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INTRODUCTION.
Il résolle de l'examen comparé de la péo-

grapliie des !é?;eMiles que la pensée de Dieu
est lu base de l'harmonie de ci; inoiulc, el (|ue
tous les peuples, quel (pie soit leur étal sau-
vage ou civilisé, ont des notions de la IJivi-

nilé. Ces notions viennent-elles de l'honinie?
Non, son inlelligence ne va jias jus(iuo-là. lui

offel, comment l'homme aurait-il eu assez
d'élévation dans l'esprit, assez de profondeur
dans la pensée pour inventer Dieu, dans le

moment même où il n'avait pas l'iiiée de la
plus simple amélioration malcrii'lle,du moin-
dre progrès? La nécessité cl le besoin, ces
deux grands mobiles de l'espèce humaine,
auraient inspiré la spiritualité par excellence
aux nations qui, en même leuips, seraient
restées défaillantes au bord de l'abîme des
misères humaines ! Celte contradiction est
impossible; et d'ailleurs tous les faits acquis
à la géographie ruinent un pareil syslôme.
Mais nous avouerons qu'il ressort de la

géographie des légendes que, dans l'ensemble
des caraclères qui constituent la Divinité
chez tous les peuples idolâtres du globe, on
retrouve la cruauté et la (erreur. Il semble
qu'il y a indivisibilité entre la nature divine
et ces deux attributs. Or, cette remarque,
basée sur les découvertes modernes el sur
les faits recueillis depuis le xv siècle, est
identiquement la même que celle faite lors
de l'inondation des barbares et dans l'anti-
quité; c'est-à-direque, horsdu christianisme,
Dieu n'est que le symbole du terrible et de
l'épouvantable. Mystère profond lorsqu'on
veut en chercher l'explication I problème
intéressant, dont la solution se rattache inli-
mement aux destinées de l'humanilc !

La géographie des légendes est une divi-
sion de la géographie générale, comme la
biographie est à l'hisloire. Par les rappro-
chements curieux qu'elle établit et les indi-
cations précieuses qu'elle procure, elle con-
tribue beaucoup aux progrès de l'histoire
morale des variétés de la race humaine.

Les dilTérentes branches des sciences géo-
graplii(|ues coniposent, quand on les ( xi-
mine dans toutes les vicissitudes qu'elles su-
bissent, une vaste géographie légendique. Les
Alpes et les Andes ne sont-elles pas les lé-
gendes de la nature? N'en formeni-ellcs pas
les pages les plus admirables et les plus subli-
mes avec leurs mystères physiques et géolo-
giques, leurs neiges continuelles, leurs vastes
glaciers, leurs avalanches foudroyantes et
leur immense silence? Ne sont-ce pas aussi
des légendes que toutes les hypothèses géo-
logiques successives inventées par la science
moderne, et qui disparaissent comme au-
tant de météores, après avoir jeté un certain
cclat?

Le Spilzberg (Saxum glaciale) avec ses
algues d'une dimension giganles;iue (une
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espèce a 200 pieds de lon.^-), ses jours de rinn
mois et ses nuits si longues, ses aur<.res bo-
réales et ses ours polaires, n'apparaîi-il piscomme un sombre mystère dans la lé!,-eiide
de la nature? Les pèlerinages du miyen à-'e
qui tiennent une place si importante ilans^lâ
lej,'eniJe, n'ont point été stériles pour l'intérêt
publie, comme beaucoup de gens se l'ima-
ginent. La géographie légeudique constate
qu lis inspiraient l'idée de grands travaux d'u-
lililé publique. Aitisi, le pèlerinage le plus
célèbre de l'Espagne au moyen âge, celui de
Saint-Jacques de Composlelle, conduisit à
bâtir des ponts, à ouvrir des routes dans les
provinces voisines, pour favo-^iser le passade
des troupes de pèlerins, et à élever des Ii6,ri.
taux pour les recevoir eu cas de maladies ou
accidents.

Les questions de nationalilé se représen-
tent à chaque instant dans la légende des peu-
ples; el, chose ètonnanlel elles n'oni pas plus
Irappé les géographes même les plus dislia-
gués, les plus eoiiiienls, quelles n'oii! frappé
les historiens des xvii" et xviii' siècles. Ces
questions cependant se rattachent direete-
ment à la géographie, elles en sont insépara-
bles. Sous ce point de vue encore, elles ai-
dait celle-ci à éclaircir les points obscurs
de l'Iiistoire politique. Quant à l'histoire ec-
clésiastique, elles jettent également du jour
sur des éjioques de persécution restées incer-
taines, confuses, et sur lesquelles on n'avait
pas de véritables explications.
Malte Brun et Jîallii.qui ne manquaient ni

détalent, m d'érudition, n'ont point aperçu la
coiinexilé directe de la <iuestion des nalio-
nautésavec la géographie. Et dans l'ouvrage
oii .Malte iirun aurait pu eu parler le plus*
dans son Histoire des proijris de lu (jéoyru-
pitic, il n'y a pas même songé.

.\ celle oicasion, nous rappellerons l'in-
fluence désastreuse que les noms de ilomain et
de Grec ont exercée sur les gouvernemenig
étrangers, relativement à la propagalioa da
christianisme. Les rois wandales ont persô-
cuié le clergé catholique d'Afrique en haine
de Uome. Les rois de Perse eu ont lail au-
lanl dans leur empire, en haine des lloniai-is
d'abord, et des Grecs ensuite. Les Copies
(les indigènes de l'Egyple), qui détestai. -ut
les Grecs de toute la puissance de leur âme,
ont fini par appeler les Sarrasins, afin de se
débarrasser des premiers. Les Syriens indi-
gènes plus tard les imilérenl.

Enfin les t'uees, quoique vaincus, ou plu-
tôt parce qu'ils avaient été vaincus, al.hor-
raient les Latins. Les populations grecques,
comme nous l'apprend saint Jérôme, (|ui ha-^
bitail la Syrie an iv siècle, s'entend,u.nl pour
ne point apprendre et ne point parler le l.iiin,

\a liitu/iie des barbares. Le scliisme d'Orieol,
si opiniâtre, u'a pas d'autre cause radieula
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nuecelteanlipalhicnalionale.LecalhoHcisme

en a profoiuléinenl souffi-rt. Dans les temps

modernes, ou a vu des peu[.les indigAiios de

rAniériiiue méridionale admirer le devoiie-

moiil lies robes noires (c'est ainsi qu'ils désl-

anaieiil les missionnaires), mais résister

énergiiiuemenl à leurs soUicitaiions et à ton

tes leurs instances, ne voulant pis cmbras^

ser la religion des esprits malfaisnnls (nom

donné aux Espagnols par les sauvages des

Antilles et des côtes orientales de l'Amérique

du Sud), et préférant mourir collectivement,

comme ils sont morts en effet, plutôt (jue

d'avoir quelque chose de commun avec leurs

oppresseurs.

Un patriirclic d'Alexandrie, Benjamin, d o-

rigine copte, dcleriiiina ses diocésains indi-

gènes, so's l'empereur Héraclius, au milieu

du vil' sièc'e, par haine contre les gouver-

neurs grecs do sa ville palriareaîe, à se join-

dre à lui pour appeler en Egypte les kalifs

de Damas. A l'époque des iir, iv= et v siè-

cles, où les laures éiaient si fltiri^sanles qu'on

y comptait k et 5000 solitaires par ca' ton,

dans l«s solitudes de la lîasse et de la Haute

Ecyiti", les iiidij^ènes formaient surtout la

niajori'.é de ces associations religieuses ; ils

se reliraient ainsi dans les déserts par cha-

grin de voir leur pays asservi aux (]recs,qui

les ruinaient et les méprisaieni. La morale

et les dogmes du chrisiiaiiisme, ainsi que !a

vie contemplative, convenaient à l'elai de

leur âme, aux dispo.sitious de leur esprit, l.cs

Coptrs n'obtenaient aucun eaiploi.lcs Oecs
occupaient toutes les places, toutes !es diuiii-

lés civics, religieuses et militaires, et aiou-

Iraieni une avidité excessive.

Il n'y a lione jamai> eu, en Egypte, fuMoa

de la population indigène avec l'eléiiienl ro-

main et grec. La race primitive a diminué

progiessivemcnl sous l'oppression séculaire

des Arab» s et des Turk<. La rare grecque

cUe-mcme a (ini pir disparaître. La popula-

tion actuelle n'est plus qu'un mélange informe

des races musulmanes, amené: s par les di-

verses invasions dont ce malheureux pays

a été victime.

L'église Saint-Marc, à Alexandrie, était la

pntri.ircale; mais, m 9u0,le patriarche Chris-

loduie alla résider au Grand-Caire, nouvelle

capitale de l'I'gyple, et résidence des émirs.

De la splendeur de l'Eglise d'Alexandrie il ne

reste plus rien ; de ce patriarcat si étendu,

si célèbre, tin ne trouve plus qu'un pauvre

moine, oisif, ignorant, dans une maison de

modeste apparence, aupiès de l'église de la

Vierge, au Grand-Caire, pas.sant ses journées

assis à la manière orientale, sur une peau

de mouton, ne connaissant plus les limites

de son patriarcat, et ne sachant mcme pas

si, hors de l'Egypte, il y a encore des chré-

tiens.

Après les patriarcats primitifs, venait en

sixième lieu relui deSéleui:ie,dont les aiclic-

véques prenaient le litre de palriatrhe de

Sé'icucic, de Clésiphonle et de Bahylone; ils

avaient d'abord porté le litre d'archevêques

aulocépliaies ou indépcDdauls.

Sjus les rois mages de Perse (adorateurs

Séleiirie , au iv" siècle, eut licau-

coiip de Fllarl^r:, au nomhre desquels lut

saini Sadoth, son ar<:lie\ê(iue. Les paMisans
de Ncsiorius, (loursuivis p^ir le gouvi;m.—
ment grec de Constaiilinople, se rerugièrcnt

da:is la ville et le patriarcal de Sé'eucie.

Elle fut prise, au vir siècle
,
par h>s Sarra-

sins (Aralies) qui la iiommèreut Almoilai/en,

c'est-à-dire la viile par excellence. Uuinée
dans le ix' siècle, au milieu des guerres des
'musulmans entre eux et contre l'empire

grec, de ses ruines on édi:ia Hagdad. Les
paliiarrhes se lixèrent alors à Iréuopolis,

puis à Bagdad, et enliu dans un couvent des
environs de Mos'til , nommé Elkoug. L-trs

de l'inva ion (les Mongols dans cetie partie

de l'Asie, aux xii' et xnr siècles, les palriiir-

ches nestoriens essa\èrent de propi /er le

christianisme dans les provinces de l'Asie

cenirale, au moyen de leurs diocé>''iiiis qui

s'y répandaient pour commercer. \'oil<à par
quelle voit- le christianisme a dû pénéircr

dans l'Ariigiiaulslan, la Bukirie, dans les

vallées profondes du Thibet et dans le Dhoo-
tan.

L'Is.am <'sl remarquable par ses légendes

fort nombreuses cl encore plus merveilleu-

ses; l'imagination des Ar.ilies en a lait des

histoires plus extraordinaires les unes que les

autres. Ainsi la ville ilu Prince (IJegsciiehri},

Urbi: princifjis , est une ville essenlii'lleoient

légeiidique q i reparait d.ins tous les contes

arabes. Son fondateur Alaediliii, donl nous
antres Eu opé.ns avons lai Saladin, a coin-

nuini(|ué à sa physionomie quelque cliosi: de

p icti()iie.

Quelques unes des villes métropolitaines

de l'Asie Mineure qui figurent dans les Actrs

des apôtres , dans l'Apocalypse et dans le

martyr. 'luge des piemicrs siècles , avaii'iit

leur place .issignée dans cctle géographie;
c.ir leur liisioir<', au commencement du
moyen âge, n'esl qu'une légende lainent.ible.

Ainsi Nicee (Isnik), Pergamc (Pcrgamo),
Philadelphie ;Kallalebos et maiuli'nant Alas-

chehr), AuMstrah (Sesamos), Siirdes, Sébaste

(Sauslia , Siw.is) . Thessalomque (Saloniki),

etc., La Thisia [Ti''ir\quillus Ituvius), rivière

légendique de l'Hindoustan, af'.luent de la

branche orientale du Gange ( la Pudda
)

nommée Traïuiuille, parce que son cours est

calme, une fois qu'elle est entrée dans le

désert de Beongpoor; la déesse de cetie ri-

vière est regardée comme une vieille finmc
dont les habitants des environs ont fait une
divinité proieclrice liu pays, et sur laquelle

ils racnnienl de fantast:(|i'es légendes.

Nous devions iusirire Césarée de Palestine

[Turris Sirnionis , vel Ccesarca) , avec sa

splendeur passée et sa ruine actuelle ( il va
est beaucoup question dans sai.rt Jérôme

) ;

Amasia, Amasiéh , Ancyra, Ancyre (Euga-
rijé), etc., etc.

Crjcovia {Urbs Corrodunensis], Cracovie ,

ville du commencementdu moyen âge,e; qui

réunit à elle seule tous les souvenirs de ta

nationalité polonaise, ainsi (|ue ses litres

catholiques, ne pouvait être oubliée.

( Vagagens) le>Kosaques,Kirguis-Ka'iSsakS
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et Kalmonks, peuples nomades dont la lé-

gendcnsialiqiie Hiit In nnlion la plus ;incionnc

(lu iiioiiile; U'p;i'iidc (|iii, parmi eux, csl répu-

tée sacrée. Los Kosai|ues, suivant quehiues
auteurs, sont d'oripiuo slave.

Les Kir^uis possèilonl une collcclion de

contes remplis de prodiges, d'enclianlciiipnls

et de incuilrt's, cl dont les liétos, semlila-

blcs aux chevaliers des xii' et xiir siècles,

vont courir 1(! monde pour cherclicr des
aventures. Ils liatiilenl le nord du Tnrkes-
tan, l'ancien pays de Kliarismc ou de Chua-
retn.

Les Kirguis possèdent dos rcn^.èdes médi-
caux, tels (]iic celui < oiiiposô d"une décoction

de racines d'éiilanlier, de miel et de beurre
,

pour les maladies de poitrine. Ce remôde
ii'.inrail penl-étre pas en Europe l'efriccilé

qu'il a dans l'.'iSie renirale, parce (juc le

miel c* le heurre dînèrent un peu, et que
l'églaiitiiT n'a pis la mémo veriu que celui

du Turkeslan. li^n elTel, des plantes, des

fleurs, des a> bustes qui possèdent lelies ou
telles vertus dans une contrée, souvent ne
les conservent pas dans i:ne autre 1). en
raison de la nature du sol et des conditions

climatéiiqucs.

Les Kalii'.oîiks peuplent l'Asie centrale et

orientale. Tributaires ou de la Russie ou de
la Cliino , ils pratiquent le lamisme

,
qni est

le culte de la haute Asie. Us ont un symbole
mylliolojjiqiie très-coiiijiliqué et très- fabu-
leux, naais qui, au fond, rappelle rimuiorta-
lilé de l'âfoc, le châtiment du vice et la

récompense de la vertu.

Yen étiola (le Venezuela), avec ses traditions

sur l'or, son lac Parime dont la vase inépui-

sable était de l'or, et le pays aux sources de

rOrénO(iue, dont le sol se formait d'or natif,

est une légende caractéristique dans la géo-
graphie de l'Amérique, quanti on la met
en regard des Indiens et de leur serment
solennel de taire la source de leur père ,

de leur ami (l'Orénoque) , aux Jispnls mal-
faisants (aux Espagnols).

Le dicton « c'est un el (lorado,n vient de
cette légende du Venezuela. Les ll.inos,

ûjul les habitan'is s'appellent Llaneros, ne
sont pas des steppes pareilles à celles de
l'Asie ceiilrali'.

Les unes el les autres comportent des ca-
ractères dillérenliels , qi.oique toutes deux
§e distinguent par l'abseucc de pierres et de
cailloux. L'Orénoque. fleuve essentiellement

poétique et mystérieux , avec son cours
sinueux à cause des groupes de montagnes
de la Parime, avec sa population nombreuse
d'alligators et son volume gigantesque d'eau,
ajoute un vif intérêt à la légende vénézué-
lienne ; car il reçoit toute la masse de pluies
de 22,380 lieues carrées. Et l'on sait avec
quelle aLondance et quelle force la pluie
tombe sous les tropiques.

11 y a ceci de particulier entre les Uanos

VI

et les steppes
,
que les unes sont noyées par

les pluies, é( que les antres en sont absolu-
ment privée» : lu'oîi éprouve dans les pre-
mières une chaleur et une humidité extrê-
mes, cl dans les seecjiides une sérlicresse el

un froid iiisi![iporlal)les ; des Ircmbleinenis
de lirre dans les llanos, des ouragans , des
tempêtes violentes dans les steppes, oi'i le sa-
ble, en éié, et la neige, en hiver, sont em-
portés par grandes masses dans des '.ourbil-

lons cfiroyaliies.

Les anciennes maisons féodales el prin-
cières de l'Allemagne devaient se trouver
nu.-si dans celle tiéographie, puis(|ue leur
origine est prcs;ue toute legendi(|iie, qu'tUes
aiipartienneul an moyen âge, el cjue cette

ancit'une org.inijation si variét; de l'Aîle-

nia'.;iic disparaît progressi\emcnl pour se

rciuiîier dans l'hisloire.

L'ido'âtrii-, pra!iqoée dans le nord de l'I'lu-

rope par les r.'ices Gnnoise, slave, Scandi-

nave, etc., avait un caractère de barbarie
mystérieuse qu'elle lirait sans dou'e de lin-
clémence du cl mal ; il a fallu, [lour la com-
battre et en délachor les populalions, des
Irav.iux longs, opiniâtres; et l'on ne saurait

aujourd'hui se faire d'idée du dévouement et

des fatigues des missionnaires chrétiens

d'alors , si on ne connaît l'histoire d'après

les écrits mêmes du temps.

Vuli)inm Inmlœ , îles des Renards , ou
Aie >ules, Aleotienncs. Les indigènes, étécom-
me hiver, habitent sous lerre dans de^ trous

qu'ils creusent et qui formant des caves non
voûtées : ce sont comme nos carrière;, ex-
ceplé (",u'il y a moins à descendre. Cet us;ige

a élé plus rép;indu qu'on ne croit aujour-

d'hui : on l'a trouve dans le nord de l'Asie

et de l'Amérique, où il se conserve; dans une
partie de l'Afrique orientale ( l'ancienne

K!!iiopie),dans les îles Canaries, où les (juan-

ches habitaient des cavernes creusées dans

les roelicrs; eiilin, en Franc-e même, on ren-

contre dans de certaines localités des habita-

tions creusées dans des montagnes.

L'article /îe7irtio((;YH/^'ana, l'île de Madagas-
car, rentre dans la géographie des légendes,

parce que seule elle a échappé à l'Islam,

quoique cernée de tous b'S côtés par des

pays islamiies; parce que l'invasion de l'ile

parles liovas de la race 'malaic est environ-

née de circonstances mystérieuses qui prêtent

à la légende.

Suomali.Xci Finnois, dans l'empire russe,

tant en Europe qu'en Asie, ou plutôi les

peuples Ouraliens ,
parce qu'ils paraissent

sortis des enviroi:s des monts Our ils , ont

joué un grand rôle dans les émigrations de

l'antiquité et du moyen âge, mais dont ils

n'ont conservé aucun souvenir. Les Hon-
grois ou Jladgyars sortent d'une division de

la famille finnoise Ma i% cor.iprenant les

Finnois Ougours, tels que les Vogouls, les

{.) A.nsi In e.ifé rérolied.nns l'île (!i; Snmalr.i est cérédes le blé pmilniinx'iiis qu'en France ; les épii
feri ui.'ilioeee. Onis l'i-.nii de Venezuela (Aniéiiiiiie simi iré- niilileineiit giiins, mais la paille esl aben-
lociidioiiale-;. Il canne àsiicie olTre |ilii>ieuis variétés daiilc. (Acte de CaïueurA
parmi lesquelles il en esl d'excellentes, (juanl aux
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OstiaKS, etc.). Ceci résulte de la comparaison

i!os l;iH!;uRS.

Ccll" qiialriôme (livision du moins ne dis-

paraîtra pas de riiistoirc sans éclat cl sans

gl.îire.

Si:ninlra devait figurer dans la géographie

ocs icçenilfs seulement à cause de son mer-

vei'.ieiix .irbre empoisonneur (le suîin-upa),

sur lequel les premiers voyageurs ont fait

tant de récils fanlasliqucs. Sumalra abonde

en variélcs de linges. — Des lettres et des

savants veulent, comme l'on sail, ranger

certaines variétés p.irmi les races humaines.

Mais pourquoi n'a- t-on rencontré et ne ren-

conire-l-on nulle part des hommes niar-

clianl à quaire pattes, et des singes mar-

chant n;iluielh meut coiDme l'Iiomme? Pour-

quoi les voit-on toujours se servir de leurs

pieds et de leurs mains pour sauter, mar-
cher el courir?

L'île de Sumalra ou la terre de Paleml)aîig

possède des indigènes noirs à l'intérieur avec

l'idolâlrie, el sur les côles la race malaie

avec I islam. Est-elle \enue à litre d'inva-

sion ou de colonie? C'est ce qu'il est assez

diffieiledalfirmer. Peul-éire les Malais sont-

ils venus, eomme les Kuropéens, envahis-

seurs el colonisateurs en même temps. Cette

Ile a conservé les traditions primiiives des

sociétés naissantes, surtout en ce qui con-
cerne li's procédés agricoles. Ainsi on y
foule aux pieds les épis du riz pour en faire

soriir le grain. Or ce procédé est de la plus

haute antiquité.

Les Suanes d'orighie grusienne (caucasi-

que)se lapprochenldu mojeii âgcdel'Kcosse.

Les Toungotises , d'origine mandschoue

,

peuplade sibérienne, rappellent les hordes

d'AHila cl celles du moyen âge.

Terra aquosa, la Guyane ,
possède une

langue pauvre el en enfance. L'origine de

ses nombreuses peuplades est obscure et in-

certaine; elles difl'èrenl toutes entre elles

par la figure, la physionomie, la laille el le

langage.

La tradition légendiijuc des Caribes rap-

pelle d'un manièr(! défigurée le mystère de

la rédemption. L'Eire suprême fil descendre

son fils du ciel pour tuer un serpent horri-

ble ; rayant vaincu, il se forma dans les en-

trailles de l'animal deux vers, qui produisi-

rent chacun un ( arilie avec sa femme. 11 est

bon de savoir que les vers jouent un grand

rôle dans l'alimentation des Caribes; cotte

légende est donc tout à fait locale.

Les Salivas, autre peuplade guyanaise,

croient que la terre a produit des honuiies

et des femmes comme elle a produit des

plantes, des arbustes et des arbres. Celle lé-

gende n'a rien que de très-simple pour des

sauvages, puisque nos lettrés mcdernes el

quelques-uns de nos anthropologues ont

émis la même opinion , et la soutiennent ou
la font soutenir scientifiquement.

L'infanticide y existe, comme il se rc-
lrou\e dans quelques îles de la Polynésie et
de l'Océanie.

Dans la Guyane . les hommes ne font
rien que cliasser ou pécher, tandis que les

femmes, chargées du soin des enfants, culti-
vent la terre, cherchent les racines pour
m jnger, préparent les aliments el la boisson
enivrante, la culture étant absolument anti-
pathique aux hommes. La démonolâlrie

,

ou le culte du diable, existe aussi dans la

Guyane comme chez les tiibus de la haute
Asie il). La race noire s'y dislingue, comme
en Afri(|ue, par son penchant pour la sor-
cellerie.

2'erra SenoçjaUa, le Sénégal, ou la Séné-
gan.bie. Les Maures marchands professent
l'islam. Les Nègres l'ont sans doute re(,u

d'eux; ils sont en partie livrés au fétichisme
le plus grossier. l'a'- la diversité des peuples
qui l'habitent, le Sénégal peut donner une
iiiée de la variété des nations dont est rem-
plie rArri(iue, et des légendes qu'elles se

transmettent par la tradition, légendes parmi
lesquelles il y en a de fort curieuses et do
fort intéressantes.

Les Européens confondent sous l'appella-
tion génér.ile de Foulalis, l'ellnlah, Fellahs,
Foitious, Fêlions, etc., etc., différents peu-
ples de l'Afrique occidentale. Dans la Séné-
gambie, cel^e confusion, qui conduit à des
erreurs sur la personnalité des races, n'existe

l'Oint pirn'.i les aborigènes. Us savent par-
faitement distinguer ( haque variété et sous-
variété; car, en eiïet, elles se tiistiiigueul les

unes des autres par des caractères plus ou
moins difiérentiels dans la couleur, les traits

el la forme du visage, dans la chevelure,
dans le langage, dans le costume et dans les

mœurs.
Il est évident, et c'est un point acquis à ia

géographie légendique, sans qu'elle puisse
peut-être l'expliquer suffisamment, (ju'une
ou plusieurs r.iccs étrangères ont pénclié
et sont resltes dans l'Afrique centrale de-
puis la côte de l'ouest jusqu'à la côte da
l'est, soit à titre de race conquérante, soit

en qualité de race immigrante. Ce l'ail res-
sort dircclemeni des variétés et des sous-
variélés qui sn rencontrent parmi les popu-
lations africaines.

Les Portugais sont les premiers Européens
qui ont paru sur les côtes de la Scnég.unliie,
et qiii y ont oecnpé quelques pos>essioii>. Il

ne teste plus rien de leur occupation cjue

des souvenirs bisloriquis assez failles <iue
I on découvre dans quelques dénoniiuiitions
de cours d'eau el de certaines h calites.

Ainsi le Sénou-Colé, rivière qui se jette dans
la Falémé, avait reçu d'eux le n<.)m de hio-
del-Ouio, ou rivière d'or, paice que les na-
turels en tiraient de la poudre d'or par le

procédé du lavage, oiiéralion qu'ils exécutent
encore aujourd'hui, (kiant à renseignement

(Il La personnalité du démon, on d'un mauvais et les savants aient donné in.ie explication plaiisi'le

esprit, ennemi de riioiimie, domine d.ins les c iiq de Ct; grand fait, (pii |i.()il(! avec lui im caractère mys-
parties du inonde el sous 'les diverses laliunies. lérieux el lernble, ni mémo qu'ils aient paru la

.Noos n'avons pas vu jusqu'à présent qoe les lettrés comprendre. {ISoie de l'auteur.)
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religieux, il n'en pst resté aucune trace, ce en comptant an delA du chiffre troif. Pour
t])ii, ;iu ixcniuT abiird, peut paraître étoii- (|ii,itie el ulliTirurcinetit, c'est le mol lii-au-

i\anl pour un peuple aussi zélé, aussi priip:i- cnnp. Celle imiici feclion est pri'S(iun eoiii-

pandiste {|iic se monliaieiit les l'orlu^^ais inuue à loules les liibus sauva;;cs de l'Arné-

atix xiv et XV' siècles, puisqu'ils ne ica- ricpie de l'Océaiiie, de rArri(iue et du noid-
laienl auruiie expédition navale sans éirc est de l'Asie.

a<eoni[)a';nés de plusieurs relifçieux de divers I, es nombreuses tribus des contrées par-
ordres. (]elte absence du ebristiaiiisuie dans courues par l'Ain.izone oui disparu pour la

Celle contrée à la lin dn mo^eu â;;(', s'expli- plupart ou sont relirces dans les forets itn-

que par deux raisons : la première, c'est pénélral)les de l'iiilérieur.

qui> l'oceiipalion des crties de la Sénésaïub e Aux îles Aléoules, la sioreellerie et la ma-
par les Poilugais n'a élé que Iransiioiie ei gie sont loules | uissanles el eonip isenl en
accidentelle dans leur liistoire niarilime; la ([uelque sorU; la lolalilé des idées reli^ieu—
secO!i(l(>, c'est que l'élal social des peuplades ses des baliilauls. (]"la ne veul pas dire iju'ils

de cette couirée esl tout à l'ail délavorable à n'ouï pas de relip;ioo, coinuie les géogra-
la propan;alion du clii isliauisme. plies l'on! pui)Iié; mais cela sig:iitie seulc-

Les Mandiunues, véritable population de ment (|tie le senliineul reli;;ieux a passé lont
race nèfjre, onl peu diibes religieuses; ils entier dans la sorcellerie, qui occupe, du
ont même délaissé l'isiani, qu'ils avaient reste, nue larj^i- place dans l'îiistoire iulel-
d'aboid reçu des Maures, probablement. Ils leeluellc el morale des sociétés liumaiues .

nianileslenl d»; réloit;nemeiil pour la cultuic soil barb.ires, soit civilisées.

des terres, un peu sans doulc par la paresse F/i,s igo des Aieuliens de se peindre le vi-
parliculière à toute la race nègre, et ausi sage de toutes sortes de duleurs, et de por-
par l'idée qu'ils ont que ce genre d'oceupa- ler de petits os passés dans les narines . t à
lion est au-dessous d'eux; idée que nous travers la lèvre inférieure, se retrouve dans
avons déjà signalée comme étant propre à ,|es iles de l'Océanie, de la lolvi.ésie, do
presque toutes les variétés des popul itions l'Australie, cl chez des tribus de' qu.'iques
sauvages, ou qui ne sont encore qu'à l'eu- cantons de la Guyane, de la Nouvdle-lirc-
famedes sociétés. Chez les .Maudiugues , ce n.-ide.du Brésil, coaime parmi les Aborig-iics
sont les femmes qui cuMveut la terre, et (|ui ,,„i o„( disparu des Antilles, de la L<)ui>iaue
exploitent les mines d'or dont leur pays cl de la Floride. Les premiers li.ibitauts de
abonde: elles font eu un mot les gros iri- ces îles oui dû appartenir soil à des tribus
vaux. L'occupation habituelle des homaies d„ ,„„d de l'Amérique, soil à des peuplaaes
esl la chasse. océaniques.

Les musulmans de cette partie de l'Afrique „ < . • • • i..

et du grand désert, qui sont des Maures, ne ,

^'''"'y '«^ ^"^^^ '^''^ '^«•'''s do 1 Amazone,

vivent que par le pillage; ils rappeUenl les
''' '"'^s'ounaires oui conslale

1
usage ue se

Bédouins de l'Asie occidentale. Leurs ex- P.'"^^'*^r

'f'*

narines pour y mtroduire de pe-

cnrsions, regardées comme un IK-au pire
^'" "" '^'^ POissons ou d animaux tues a la

que les invasions de sauterelles, sont la ter-
chasse

: usage conserve aux ,1,'s A.eulirunes.

reur des peuplades nègres
,

qui
, bien .lue f

'
''""^ ",""?

'['^'"'"V'''^

'''""'^•'- ^ .'"'^ " ' 7'
plus nombreuses el par conséquent en elal de ^^'"l""

''" '°^ de 1 extrémité luleneuredes

résister, s'enluienl lâchement, frappées d'un ".'"'''"';.\' '''"'" Abuies, on a reo.arque celle

ind-cibleet inespiicable enVoi. Celte pusil- f.';;""''^'«
Coutume dans quelques i!es do

lan.iniié qu'on n'apcrcoil que trop dans la
'
«f'^'''""'-

^"^ prem.ers l>p;,gn.,ls, debar-

griinde famille nègre ,"doi{ avoir contrihué
''"''"* ^"'' ''" <^" « '" S'^l"*-'/'*^ Honduras,

primitivemeni el continue de contribuer à
''\'''*^^"^ '"''*'. '" '''' '^'""7* '''"

''^'.r-'^^'
"'",''

son élal de barbarie. L'esclavage, qui se per-
'''"!' ';sl''"siou forcée des oreilles, et ils

peine dans rielérienr, paraît élre l'elat
-'^vaieu en conséquence surnomme la cote

normal de (elle malheureuse race noire, cl ^"'^'^ ^^ ^''^J"' '^ '-°''" ^^'^ «''eiHes.

semble faire pai lie de la ronslilulioii géolo- Nous avons fait une remarque qui n'est

gique de la terre africaine. Pas un seul coin pas sans valeur, c'est que les langues drs
de celle vaste contrée n'en est ou n'eu a été tribus des deux Amériques et de rOeé;inie
exempt; au nord, à l'ouest, au sud, à l'est et maii(}uaienl, lors de liinasiou des Euro-
dans le centre, partout l'homme est saiùi par péens, de mois propres i)ui répondaient
cet épouvantable lléau. Aux xiv et xv siè- exaeienient à ceux de vertu, justice, li-

cles, 1 s Portugais l'y ont rencontré dans 1 1
Ocité, etc.

splendeur de sa puissance el lout exploité à II y ;i pjirite d'idées religieuses entre les
leur t<.ur; de notre temps, il déploie eniore Koliouges qui habitent l'exrré .lilé de l'Aîné-
une vigoureuse activité. 11 y ,i la un pliéuo- rique russe cl les Xaiali, les Saumïèdes uo-
mene bien remarquable et qui appelle l'ai- m;:des de la Uussie, asiatique. Ces derniers
tenliou des penseurs et des moralistes. admellenl un principal Dieu qui réu'il le ciel

.\iicnnrius, vel Fluviiix Amazonitliis, le îiio cl la terre, qui ne saiirail être représente par
de Ghahuaris, ou l'Ainazoue. Les Chunchos, aucune image, el dont les termes leur man-
habiuint les plaines arrosées par le IJéni (1), queiii pour exprimer sa ïramleurel sa toi.lc-
ou Paru, afHuent de l'Amazone, ne vont pas puissance. Il y a une quantité de dieux sous

(1) Le Déni est aussi appelé rivière du Serpent ,\h cause de la quanliié de ces reptiles qu'on vov.iit sur
ses rives. (Noie de I auteur.)

i- i
. «•
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lui. — N'y aiir,iil-il pas ici nsi rnsle delà ré-

vcl.ilion priiiiilive sur i)i<'u?

Lrs Sdiuoïèdes ne savent pas (mire leurs

rennes jioiir se prtnurer du lail don! ils

igiioreiil l'usairp. Celte c rconslaïuc nous

iiorle tî croire qu'ils ne soiil point une nation

Iiidijjèno lie l'Asie, uiais qu'ils soiil venus de

i'Aiiiéri(Hie scplenlf irnale. lin elTel, l'usage

du lail est partiiulier a lois les peuples asia-

liques civilisés, nomades oi liar[)ares , et <m»

lie l'a rencontré nulle part en AuiOrique,

lors (le sa (léfouvcric.

Zdiindn vov, la Nouvrlle-Zeeland. — La
cliniiléiiu cliiisliaiiisme est inconnue à la

Nou>el!e-Zeelaiid . i oinine elle l'est à tous

les peuples de rOccaine. Ainsi les eiifinls

que les mères ne vtulent pas nourrir ne

trouvent aucune feuiine qui s'en i haige. Ce
délaisscneill de l'itifanee n'est pas senleaieiil

p.irticuliei- aux tribus du tnoiiàe marUinic,

il rc'l aussi aux peuples l),!il)ar<s cl aux
pavs de la ci-, i libation idolâtre, lils que l'Hin-

doiistan et la C'iine.

La proue des [.irogues (à la Nouvell?-Zee-

landj, ornée d'une lii;ure i uinuine ho-rible,

fjui lire I.! languL' avec de violentes tonlor-

sioiis, ne rappelé t elle point (es pirogues

et les étendards chinois, éiiulemout ornes de

figuics duiboli-iues ? (domine les Maoïis, les

Cliinois loiit des grimaces et des cotilorsioas

clTroj'jihies; coinnie, les Maoris, ils poussent
des cris conlus, inarticulés, des espèces de

hurleuicnls, au niouical d'eu vcitir aux
luaiiis.

Les Maoris se servent de frondes pour
lancer d. s pierres brûlantes sur les cab.ie.es

de leurs ennemis, lescjuellos éiant conslrui-

Ics avec des lualcriaux ir\llaininaldes pren-

nent feu facilement : ce qui oeejisiiinne l'in-

cendie de villages en'iers. — Celle manière

d'incendier les habitations a é;é signalée par

les crémiers voyageurs (rançais, anglais et

liollaiidais,de la lin du xvi' sieile, et Ou com-

lïieiicemcnl du xMi' chez les sauvages d,- la

XII

Insula sncra, l'Ile sacrée, ou Tonna-Ta-
bou, est une des |egoii;l.'s de lO-éaiiie, Les
iKili.tauls font jusqu'à 2)0 lieues sur l'Océan,
moulés dans leurs pirogues. Les femmes se
coIlverli^selll plus dillaîlenienl qie les hom-
mes : c'est le C'-iilraire do l'Iiurope. Pour-
quoi? parce que les fe:iimes n'y sont que des
esclaves. Or, les conversions sont presque
injpossildes, <lu moins excessivement rares,
dans les pays idolâtres et musulm ins. La
porsoniialilé de la femme n'y existe pas;
c'( si une chose, un meuble, une projtiiélé

quelconque, et non un être humain, pensant
el voulant. Sous l'empiic roiua:n, iani ei»

liur()|.e qu'eu Asie, les femmes a cepUilent
les uremières le chrisliaiiisme, malgré h' pa-
ganisme, parce qu'elles avaient conservé
leur itidividualilé, (lu'eiles cornjilaieni dans
la sociéié comme citoyennes , (ju'elles juuis-
suienl de 1 : facullé el de la lihcrié d être.

La légende répandiie dans l'irehipcl de
Tonga a beaucoup do rapport a\cc Ihis-
toirc de Caïu cl d'Abel , et de Cliam, (ils do
Noé.

La géo3;raphic des légendes, pour être com-
plète, devait coiiiprciidre rantliropologio ou
la science ualurclle de l'iiouinie. Sans le

ci>ristianisme, l'Iioinnc chez Ions les peu-
pies est la !éj;ende la plus obscure, la plus

inexpliable el la plus lamentable de ioules

à l<i fois.

La science n'a pas encore dit son dernier
mol sur ranlhropii()hagie, ou plutôt elle no
l'a pas examinée dans ses rapporls avec t'in-

telligence el le moral de la race huniaiie.
L'homme, se niangeanl lui-même, est arrivé
au dernier degré de lu dégrada ion.

La polygamie el la circoncision sont, chez
les Tomboukkis, Iribu de la variété caiTre,

des usag:'S tellemcnl invétérés, qu'ils resis-

tenl à l. (lie innovation. La conuaissauee de
leur langue, d'ailleurs, a présenté jusju'à
présent à tous les missionnaires chrétiens des,

(iiirieu lés iiisuimOMiables : de lnus les dia-

Louisiane, de la Floride el de presque toute lecies sauvages, c'est le plus barbare. Apiès
la contrée qui forme aujourd'iiui l'Union- de liès-longs efforts el de pénibles études,
nii>Ai-ii>-iiiia 1111 mis.sif>:irt;iirj^ r.'il Iloiinitp itli r.;irt (le lt(iOiw>.un niissiuanairc catholique du Cap de i{ lune

Espc ancc était parvenu à le (unnailrcun
peu, inais il ne put jamais le parler, tant i^

pruiionciation esl en dehors des formes
gra iimaticalcs el de l'organisation gutturale
des Eoropéeus.
Comme plusieurs peuplades de r.\!iiéri)ue

el de rOcèaiiie , les Toinhouiikis fout un
grand rruil en parlant. Ils imilenl le bruit el

le mouvement des chiens ((uatid ils lapent,

en avançan;, retiiant rapidemeiii la langue

aiiiéi icaine.

L'usage de suspendre en l'air les cadavres

nitarhés à des arbres existe dans li Nou-
vel !e-Zceland el iiariiii les Iribus nomades
de l'Asie sepleiilrionale.

Les Maoris pronoii eut de longs discours,

espèces d'oraisons funèbres, sur Id tombe
des morts.

Les M;ioris luent les esclaves à la mort de

leur maître, usage pralinué aussi eu Afrique

par plu^ieurs irilius de la race noire. vi .. i.....,.""!, .im-ioi lup-v^wv... ^^ .« .f,>.v-

Les femmes Maories se tuent auprès du cl la claquant forlcnienl cont'c leur pala:s
;

cercueil de leurs maris, comme les femmes de sorte qt;e leur parler semble se coaiposer

liindoiies se brûlent pour aller rejoindre les de bruil et non de sons,

leurs, ou se foui descendre dans les caveaux On remarquera la diversité desopinions cl

qui renferment leurs cadavres. On a beau- des varitliouo des anthropologues. 1° sur les
: .._ j:...,.i — — 1— i ,.,— „ „o„o Arabes. 2" sur l'-S Nègres, 3° sai- i'origino des

populations américaiiKS. Chaiiue voyageur
exprime son opinion parlicul.ère, chaquï
a:i.tii'op doi;ue de iiicuie. La véri aldee\; Is-

calioii (Je rorigiue des tribus auicricaïues est

encore à venir.

Nous signalons une très-forte conlradic-

coup discuté sur ces barbares usages, sans

remarquer qu'ils rcvèleiit une couiii.uuîfolé

d'origni! pour des peuples séparés par des

di.slaiices considcraliles, ((iii ir( iitrelieiine^ l

ensemble aucune» ri'ialiuns, ipii n'oui pu,

par conséquent, si- communiquer leurs cou-
tumes respectives.
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l!on cnire le doclfiir Roulin et le ilorteur coinparéps ;'i colles de l,i rare cnuonsioue
l'iilcli.ir.l suiles ZiiT«il)os,iiu'lis (les ci.loiiies v;iri tu ilu M„„so| .-m CiiiniMs du Clinoi»
espit;noles, nés <lu M^in cl Je l'Aiiicriciin au Malais, cl du Mnl.iis ;iu NiVre Maii cei
iiidi^-ihie. 1/mi leur donne les ilicveux pla's, variaiioiis ne sont pas pron(.iic6i's A <e ridini
l'anlre les ilieviux irepus. Pour expliiiuer qu'ciics déualueni |,.s caraeiète» les nluj
celie erreur, il faut suiijioscr (|ue le pieiiiier si;;iiilicalil's do Tes; ôce. de manière a auU»-
n exaniiiié le (ait dans la Nouvelle-Crenade, riser I'. l.iMisscuieni do plusieurs familles
Et (pielc secoiiil l'a vu dans une ai;:re partie dans l'Iiisloire natur.'lle do riiuiiim.- Ainsi
de l'Aniéri(iue, où il est possiL»le (jue le nié- l'os c<ironal, dans toutes les r.icr» ci leur»
lis, résultat du croiseinenl. ait les clieveux varié;é>, foruie le caractère antlMopolo -que
crépus.

, , ^ .
'e P'""* <;o'i!>l'wU et lo moins var.al>le'daas

La remarque de Henouard do Sainte-Croix ses résultais.— M. IJourgei y, proIVssour d'a-
sur les parias de l'ilindouslan, que i'élat nalomie, croit (luo cCsi /homme qui posséda
d'.ibjectioii et de servilui'e où ils vivent par la uiassc; la plus forte du cervoau. Dcsmou-
hérédité iiil'.ue.'-ur le physique et le moral, lins, zoolouiisie célèbre, accorde à plusieuri
rentre dans ce que nous avons dit, que la v.niéies de sinj^es (les saïiuins, les sajous et
déténération iuUlK'Cluclle et morale a(nène les ojislilis) un c( rveau plus voliimiueut
nécessaireineul la Ué;;enération physique, et que celui de l'homme. C'est sans doute par
Dnit même par allé; er les caractères zoulo- suite de cotie observation qu'il admet on'zt
g'q"^;*' famillrs dans la race humaine. Al. Jacquinol
La rare noire d'Airique est dans sa pure- se trouve, dans sm sv^lème sur rnniic pri-

lé orisinelle, laiulis que la race noire du milive cl locale des'vanécs amériiai'es
Grand-Océ.in a dû suidr des cnisements, seul contre les autres voyageurs oi aiilhro-
ou en cit peut-être le résultai avec la race pohigues. 11 rejelie ah,-olu,aent la n»i"ra-
jauue : suivant MM. Quoi et Gaiaiard. les tion Scandinave reliouv^c oar M. Jean
iioJr< occ.iniens l'orment une race à part. Uryiiaud.
Quant à nous, nous pmsons que c'est une iVÎ. d'Orbijtny a conslalé que les plus pc-
simplc variété des Nè.rcs u'Af.ique. li s liouimess.' trouvent sur tes i.lale.;ii\ des

Oes caractères hygicni.iues, ui.itormes, se Andes : ce qu'il al'rihùe à 1 1 raréfaclion de
leiicontient et s'iit»servput à des dislauccs l'air. Kn Kurope, au roniraire, les ho urnes
immenses d'iipiès l'an>hiopologie. {.'liaLi- de h.iu.e taille se rencont: eut sur les mon-
tul. sur un s<d bas et luaricagcux , est tannes. Ainsi les moula-nes delà Suisse
délétère. et pernicieux, sous q.idquo la- reu!erui;nl une race vi-oureuse dho.urnes
tilude que ce soit et ([ueile que soil la vi- al!ileii(iues. Il est vrai ((ue la S.iisse a moins
pueur de la population. Ainsi, sur los bords ddev.iiion que les Andes. Celle rem irciue
du Nil liane, lis Scli lourKs sunt dé.'igu.es s'accorde avec ri.bser(ation que la laliiudo
par la lé|)ie, à cause du sol ba-. et iii.u-ec.i- et l'elevaiiv.n du lieu d'h.ibitaîion ne sont )as
peux qu'ils habiteiU. Uan^ l'il.; do Vanikoro sans inlliunce sur la couleur de la peau sur
(Océ.inie), la population nuire, qui se tient l'oifianisaiion physique de rhouime

'

sur le bord do la mer, dans un terrain plat Les di;iciences remarquées parmi les po-
ol noyé, est dévorée par la inème mala- pulations de l'Amérique et de lO.éanie, dif-
•^i^' <"'«• léreiices qui nesoni pas seuleineiil des nuan-
La race noire d Afrique a conservé l'usage ces dans la cooralion de la peau, dans la

de la poterie, et la fabricalioii en est active, disposition d( s cheveux, dans la l'orme do
Celle industrie, exislani parmi la race naire nez , dis lèvres et des orliles, mais qui con-
du Graud-Ocean, est tout à fait étrangère à cernent l'eusemb e du crâne, ne la (ace, du
la race |aune. lui elTel, on ne l'a vue dans dui et do la stature, ne viennent ijoinî daaucune des iles habitées par elle. Ou sail l'org.inisaliun primitive et radicale de
que la fabrication di' la pol. rie rem.nie à la l'homme; el.cs résulleul du mélange mulli-
pUis haute antiquité. N'y auraii-il pas ici uu plié de races diverses, de conduions c im i-inhcode la eonimuiiaulé d'origine einre la teriquiS difl'eientes, du genre de nourrit ire
race noire airicaine el celle de rOcéanie? du mode d'liabital;ou, ainsi que d'habilu'
Da| rès l'observation de tiall, que la con- des hygiéniques, civiles et rcli"ieuses

figuration extérieure du crâne dépend de la L'histoire ualurelie de l'IiOMiuie est en elle-
lorme du cerveau, ou ne saurait considérer même une science réelle, sérieuse, qui
ces dilléremes dans une substance inoile et mieux étudiée et bien connue, donner.', dans'
susceptible de prendre toutes les (ormes, l'avenir, rexpllcation catégoriq.e de 'l'uni

-

comme uu c ir utère zoolo^ijuc pr ipre à in- té de l'espèce humaine. Mais, en attendantdq K-ru,ie diveisiiéde ra<c. Ainsi donc l'ar- elle est livrée à la conlradictiou el à la cou'gunient tiré des formes crâniennes n'aurait fusion.
plus de valeur contre l'uniié ou la pluralité Après la bibliographie géographique vient
fie l.spe e hum.iine. Ou voit parla corn- la notice alphate.ique de» evèchc-i elheu

1 .iistoire naturelle de l'homme est peu des archevêchés existant à notre époque,
avancée, el reste encore obscure el mysle- mais seulement dans l'Eglise catholique,
rieuse.

^

Celte notice est nécessaire à tout le clergé
Les modi.ii'a'ions de forme éprouvées par ainsi qu'à ceux qui tiennent à coiinaitre soa

le Ciàne el oar les chambres sensorialcs, organisation hiérarchique actuelle (1).

(i) Quant à la France et clésiaslique en pariiculier, du vu' au »• siècle , elle fut ravagée par les Sarra-
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Lf'Scvéchés d'Knlie diilont en piilio dcsn*,
III', iv, V el ^i' sièrl(>s. Il en a Ole créé beau-
coup, ainsi (lUi- (l'aiclictcchés, dans les x%
XI" <>t XII'-' si('cl''s.

Les évocliés de France sont presque Ions

àcs 111% iv el V siètles, et quelques-uns du
XIV'.

Les plus anciens pour ainsi dire n'cxis-

Icrl plus, lels que les évêrliés d'Auxerrc, de
Ch;ii(ms-sur-Saône , de Mâcun , de Saiiil-

Paiil-Tr i<-Châleaux. d'Oraiic;e, de Toulon,
d'Api, d'Arles . de Si-leron, de Riez, lùn-
Lrvim, Die, Vii une, V.iisDn, Toul, Senlis,

Laoïi. Tdiis élaicnl des iir, iv" et V siècles.

Les évéchcs de la Brctafine, tant ceux (|ui

ont été conservés que cens qui sont snppri-
iiiés, ne rcmonlenl qu'au ix' siècle, ce (lui

prnuve les dlific liés que le christiaiiisiiie

a reiiconliccs oour s'y établir.

sins d'nhoid, el par les N(irni:iRds cnsuile. Les pre-

ni'cr^ doiniisiii'iil les éilifices religieux et surl'Uil

Icséiilsps hé.L'.liciiiies (l:ins le sud, le snd-csi ci le

fuil-iiui >l ; les seciinds, (i:M!s le nord , l'ouest el le

Ci-iitie. C'i'ie pieniiciM; desliucliou occupe uii esi ;i<e

de tro s sicces. — L:i sconilc ilcsliuciioii se liiuive

su xvi' siéile, n l'epi)(|ue (le la rd'nriiK;. Klle lui

lliiiius Idiis^: e, Mi;iis plus i;ipi(le cl aussi violeule. —
Lr, iroisiéuie ilesiiuclioii «si à répuuue de la lévo-
lui'OM liaiiçiiisi'. (iVo/e de rduienr.)

(1) Irts ll(ill.iu(l.ii-, tji se séparant de l'Espaaiie,

et en adoptant le calviiiiiiiie, oui supprimé l'arclic-

Lcs éveillés de l'Riçlise d'Rspagne et (la

Portugal d.ilcnt en partie du m et en partie

du vr sicfie (1).

Les évêchés et les arclievêclics de l'Egliso

d'Allemasne ont clé créés dans le& vin , ix*

et XVI siècles.

Les évéchés de l'IIlyric occidcnta'.e ro-
monlenl presque tous aux ix', xii' et xiir
siècles.

Les évérhés de l'Angleterre datent en par-
tie lies vii% is' et MT siècles.— Il en est de
même de ceux de l'I^cosse.— Quant à ceux
de l'Irlande, ils ont éié érigés plus généiale-
inent dans les v, vr et xii' siècles. Les évê-
chés de Pologne remontent aux x', xu",
xiir et XIV' siècles. Les évêchés de Dane-
uiarck dalaienl des x', xr et xir siècles ; et

ceux de la Suède, des x* et xiii' siècles.

vèelié d'illrerlit, les évêcliés de Davenler, ou De-
vciiier, de Gnuiini^iio, de l-eiivarde i , de liai leni

,

»lc> Mid.lclhoiiiij; el de |jois-le-Due.(;ef|u il y a de par-

litiiiici' à celte éi;lise é|iisc(ipa!e de^ Pay>-I!as, c'est

qu'clli! vcniiii d'être créée , de sorte que sa mort a
suivi iiiimoilialeiuenl sa naissance.

La p;ii\ de Westplialie, ou le irailé de Miinsler ,

a supprimé les évêtliés de Miiiden, de Lnbei k, de
liaUljDur;;, de Svveriii , les aiclie\écliés de IJré ne
cl lie M:igdel)ourg ; le-i évècliés de llavelsberg, Braa-
ilelidur^ , Mer.'-buui'g , Nainiilioiirg, Meisseu , ilal-

bcrstuUi, feideii, etc. (Noie de l'auteur.)



DlCTlONNAlKIi

DE GÉOGRAPHIE
SACRÉE ET ECCLÉSIASTIQUE.

AVIS.

Nous avons donné, à (a fin du premier volume de cet ouvrage, nn vocabulaire français-
latin particulier à la géographie des légendes au moyen âge. Ce vocabulaire faisant, pour
ainsi dire, partie intégrante de cette géographie, nous aurions désiré le faire suivre immédia-
tement du travail que nous offrons maintenant à nos lecteurs; mais l'étendue des matii'res si

variées et si importantes contenues dans le premier volume ne nous a pas permis de joindre
ensemble ces deux vocabulaires, qui, sous le rapport des noms de lieux dont ils se composent,
sont en quelque sorte la répétition l'un de l'autre, mais qui diffèrent essentiellement, en ce que
le premier n'offre que la nomenclature sèche et aride de ces mêmes noms, t,nidis que le Diction-
naire latin-français que nous publions ici, présente l'historique de la plupart des villes,
bourgs, abbayes, châteaux, etc., dont la fondation remonte à l'époque merveilleuse du moyen
âge

GEOGRAPHIE DES LEGEIVDES
AU MOYEN AGE,

DISPOSÉE PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE.

Il est une sorle de latinité , ou de slyle dans les vies de sainis, soit dans les charles
lalm SI 1 on veut, qui a été en usage dans les ot les autres actes concernant les églises et
sipcips du moyen à-e et qui ne se trouve les abbayes. Nous avons pensé qu'il 'erait
point d;ins les dictionnaires. Il y a surtout, utile de faire entrer dans notre Dictionnaire
et en grand nombre, des noms de lieux in- celte Géographie pour ainsi dire spéciale
connus a la géographie ancienne, dont l'ori- toutefois eu la corrigeant et en y ajoutar.t!
gine lui est postérieure. Ces noms cmbar- Aussi, en nous l'appropriant, nous en avons
rassenl assez souvent dans la lecture des fait commeun ouvrage neuf et plus complet
légendes

,
des chroniques et des ch.irtts du Celte Géographie légendaire peui pass-T |.our

moyen âge. Un ecriési.isliiiue laborieux du un supplément au Vocabulaire des noms de
siècle «lernicr (l'abbe Jouamiaux), frappé de la géographie latine contenu dans noire pre-
cettc ilitticnitc, avait voulu y remédier. H mier volume, mais qui n'est consacré qu'aux
nvrfit réuni, sous le titre de Géographie des noms latins de la géographie ancienne et do
Légendes

, tous les noms latins de lieux en celle des premiers siècles,
usage parmi les écrivains du moyen âge, soit

\b,i',lo, Ay.illoii, villodu diocèse de Sens, dépar- de l';iiicien diocèse de Laon dans la Tliiérache, est
l.N!iciil de

1 Voiiiic. .•nijoind'hui comprise dans le diocèse de Soissons;
Abantomum on .Mlmnionimn, AniieiHon, peiilc viUc elle fotine un cliof-liou de c.iiiton do l'-irrondissemeii»

DlCTlOVNAlRl^ DE (ikoGKAPHlE ECCL. li. 1
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de Vervins, départcmeiii de l'Aisne. Située près le

aépàrteiiient des Aidemies, à côié de la source de,

rOise, sur le Thon, un peu au-dessous du conllueiil

de celle rivière avec l'Aube, auire petite rivière qui

se jeile dans Toise à 4 kil. de Vervins, la ville a reçu

son nom de sa position : Aube-en-Tlion. Elle avait

appartenu aux seigneurs de Runiigny ; elle p:issa vers

la lin du xiii» siècle aux ducs de Lorraine, par le

mariage d'Klisabetli, descendante de Hugues l"',qui

avait épousé le duc Thibaut. Elle se trouva ainsi

faire partie du duché de Guise. Aulienton est fort

ancien, et par-iît avoir élé considérable. Pris plu-

sieur.-, fois, pillé, brûlé, sui tout par le comte de Nas-

sau en 15il, il n'a pu se relever depuis. Les liahi-

tanis, au nombre de 1,500, se livrent à la filature

du colon et du lin. La distance de Vervins est de 22

kil., et celle de Paris de 188.

Abbatitt suncti Aclieoli prope Ambiamim , Saint-

Aclieul ou Saint-Aclieuil-lez-ADiiens, ancienne ab-

baye, mainlinanl petit village qui lornie pour ainsi

dire un faubourg d'Amiens, connu auirefuis sous le

nom d'Abdelène. Un dictionnaire géograplii(|ue publié

à Paris en 17C5 (4 vol. in-12) donne à Suint-AcliCiil

le second nom ùeFrieide, sansyjoindre d'explication.

L'abbaye de Saiiii-Âcheul était possédée par des

chanoines réguliers de la congrégation de Sainie-

Geneviève. Celait dans les premiers siècles l'église

tathédrale, avant qu'elle eùl été transférée dans .a

Ville par saini Salve, évéi|ue, dans le vu" siècle.

L'évéque Thieriy y établit une communauté de clercs

l'an ili'o, à la prière du chapitre de la cathédrale,

qui donnii àcetie église des biens assez considéra-

bles. L'abbaye existait encore au moment de la ré-

volution.

Saint Firmin, apôtre de la contrée, ayant eu la

tête tranchée dans la prison, le sénateur Faustin eut

la permission d'enlever le corps, qu'il lit enterrer ho-

norablement dans son héritage, nommé alors Abda-

léne, et dans la suite Sainl-Acheul.

En 1279, le corps de saint Firmin fut transporté à

Amiens, après avoir été mis dans une châsse en pré-

sence du légat du pape, des rois de France ei d'An-

gleterre, et de plusieurs autres personnages éminenis

en dignités.

En 4653, on découvrit dans l'église de Sainl-

Achenl celle épiiaphe singulière, que l'on croit,

d'après Oueange, èire du v« ou du vi* siècle : Le mois

fait ce qui se fait daus l» mois; que si Leudelinus est

mort, ti Valdonila est morte, janvier et juillet les ont

fait mourir. On ailribuail aux mois une grande in-

fluence.

Les bàlinienls de l'abbaye de Sainl-Acheul n'ont

point élé détruits pendant la révolution. Les Jésuites

y ;. valent formé, sous la resiauialion, un vaste éla-

blissenient ou près de deux mille jeunes gens faisaient

leurs études.

Abbatis Cellu, Appen/.ei, autrefois Terre de l'Ahhé

de Si-Gal. et depuis St-tjal. abbaye et ville princi-

pale du canton d'Appenzel, Suisse.

Abbavilld, ouAbbuiis Yi/Za, Abbevile, ville impor-

tante du diocèse d'Amiens, sous-préfecture du dépt.

delà Somme. Située sur cette rivière, dans une

vallée agréable et fertile, elle doil son origine à une

métairie que possédaient sur les bords de la Somme

les abbés de Saint-Riquier , riche abbaye de béné-

dictins. Autour de celle métairie, il s'aggloméra peu

à peu une population sufli^anie pour former un bourg

qu'on nomma Abaci Vocilla.

La ville était bornée, d'abord, par la porte Com-

tesse : des litres de 1240 prouvent que celle porle

était entourée d'eau et de murailles ; les comtes de

Ponthieu y avaient un jardin qu'on nommait le pro-

menoir du Comte. Ensuite, dès 1100 , elle eut pour

bornes la rivière qui coule au pont de Talencc, puis

je détioit de la rue Saint-Gilles : en ce même lieu

était une purie, dont on a relrou\é une arcade sous

terre.

La Somme la sépare en deux parties, qui sont en-

core arrosées par irois autres petiies rivières, le

Cardon, le Soltins, et la Corneille ou Tanière. Les

maisons, généralement basses, sont coiistniiics, les

unes en bois, les antres en briques ; on en voii quel-

ques-unes en pierre de taille. Quelques rues sont

spacieuses, aucune n'est régulière. Celles qui entou-

rent le marché et qui avoiMnenl Saint-Vulfrand, sont

les seules qu'on ait pavées de grès ; les autres le

sont en cailloux pointus

On comptait quatorze églises avant la révolution ,

parmi lesquelles celles de Saint-Georges el de Saint-

Gilles te faisaient remarquer ; aujourd'hui la plus

considérable est Saini-Vulfrand , où l'on conserve

les reliques du saint. Cette église, à cause de son

portail, décoré de statues colossales , et de ses trois

tours , dont deux sont du bon gothique, doit être

classée dans la catégorie des monuments histori-
"

ques. Elle a été fondée par Guillaume de Talvas ,

comte de Ponthieu, et Jean son fils, en 1111.

La bibliothèque, fondée avant 1680, se forma des

dons que lui firent, en 1085, 171G, 1720 et 1728,

queb|ues ecclésiastiques et avocats. A la suppression

des communautés religieuses, elle s'est enrichie des

livres qui composaient les bibliothèques de ces cou-

vents. Le nombre des volumes est d'environ 17,000,

écrits pour la plupart en hébreu, en grec, en latin ,

en es|iagnol et en italien. Elle est placée dans une

galerie luisant partie des bâtiments du ci devant col-

lège, où s'esl trouvée plus tard l'école secondaire

ciimmuiiaie.

Haiiulle, cité par Valois, nous apprend que le roi

Hugues, ayant besoin de ce lieu pour anèler les

courtes des barbares, s'en empara, y bàlit uncl<â-

teau, et y établit Hugues Capet, son gendre. C'est

Torigine des comtes de Ponthieu. Cette fortification

fut élevée en 9S0. Vers ce temps Abbeville devint,

au lirii de Monireuil, la résidence ordinaire des sou-

verains du pays. Elle fui d'tns cette contrée un se-

Cûiiil boulovard bien plutôt contre la puissance des
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comtes de Flandre, ennemis de la maison régnante
,

(|ue ciinlre les ravages des Normands, qn'on ne

voyait plus reparaître. AlibeVille acquit peu à peu de

l'ini|ioriance. (^iiy I", conitede r()nilii(Mi, y fonda

rai)l):'y(; de Saint-l'ieirc ; la (ille de ce conile de

Ponthicii, mariée h un coinie d'Alençon, (pii la trai-

tait avec dureté, sccliappa un jour, man liant la nuit

à pied, se cachant le jour dans les Idés, cl se réfugia

à Al)be\ille, on elle fil bâtir la porte qu'on nomme
Comtesse. Jean, (omie de Ponlliii'U , confirma par

écrit aux lialiitants d'AblicvilIc le droit de com-

mune, que Guillaume de Talvas leur avait déjà ac-

cordé verbalement en H30. L'atfrancliissemenl des

serfs de celte ville date de la même ipO(|iie. C'est,

dit la cliarle d'institution, à cause des injure» el fâ-

cheries que les liabkants recevaient [orl .iouvent des

puissants de In terre, que Guillaume liur vendit ce

droit. Jean il le reconnut du cunseriienient de son

épouse, de nsseinu nxoricemeœ. C.a comte fut aussi le

fondaienr de l'ilôtcl-Dieu d'Abbeville. La commune

d'Abberille faisait, à cette épO(iue, battre la monnaie

en son nom.

A l'époque où la France entière s'éhraula pour les

croisades , Ablieville fui le rendez-vous d'Eude de

Bourgogne; de Philippe, coiiile de Fbindre
;
Henri

,

ciimie de Clianipai,'ne ; Thiliault, comic de Blois
;

Sancerte el d'autiess'y réunirent.

Après que les croisades eurent décimé la noblesse

et amorti leselïels de la féodalité, chaque conunuiie

coinmi'Mça à avoir ses bannières. AAbbeville, on

nommait mayeurs ceux qui portaient ces «ortes d'é-

tendards, il y en avait soivanlequatre à la tête des

bourgeois. Pendant le xiv^ siècle , celle ville eut

beaucoup à souffrir de l'invasion des Anglais. Les

babilanis parvinreiil à s'en délivrer en 1369. Un de

leurs concitoyens, nommé Uingois, entraîné par l'en-

nemi el enfermé au château de Douvres, proféra

d'éire précipité d'une fenêtre de cech»iean dans la

mer, plutôt que de trahir son prince et sa patrie.

Charles V récompensa I; zèle des Inbilants en ac-

curdaiii la nobles e aux mayeurs el à leurs descen-

dants. Une sorte d'industrie m nmlaciuriére com-

mença dès lors à donner quelque importance à celte

cilé ; on y fabriquait des draps qui alimenlaieni les

fiiires de la Picar.lie et de la Chauipagnc. Charles V'L

après son mariage avec Isabeau de Biivière , alla à

Abbeville. Celle ville fui choisie par le roi, dit Frois-

sard, pour être puissante et bien nisée de louies cho-

ie«. Le roi y fui logé dans lalibaye de Sainl-Pierre.

Il se plaisait f.irl en ce séjour, pour y avoir h envi-

rons pliiiieurt lieux d'él'altt'ment el de plaisir en tant

qu'aucun Heu qui soil en France, ri y ayant aussi dans

l(} ville ii.'i (lès bran enclos environné de la Sow.me, el

là dedans ce clos se tenait le roi très volonliars, et le

plus souveni y soupaii, disant à son frère le duc d'Or-

', léans el à son conseil : que celte ville d Abbeville lui

' fanait grand bien. El les rues de celle lielle ville

n'éiaieni point pavées , el ses maisons étaii ni cou-

vertes de chsuine. Abbeville passa sous la domini-

ii(ui anglaise, qui respecta ses privilèges. Charles

VII, aiirô-i avoir chassé les Anglais, fut affligé par la

lévolie de son (ils. Il écrivit à la ville d'Abbeville

pour la prier de ne point aider ce (ils rebelle dans

sa révolte. Ce prince délaissa au duc de Bourgogne

cl à ses hoirs tniiles les places sur la Somme. Le

dauphin, devenu roi sous le nom de Louis XI, alla,

en 14()3, à Abbeville pour racheter ces possessions,

moyennant la somme de -4(10,000 écus d'or, stipulée

au traité d'Arias. Jusqu'au règne de Louis XIV, on

n'avait fabrii|ué dans celte ville que des draps gros-

siers. Colbert y appela de Courlray Josse Van-Ro-

bais, en 1605, pour y établir des manufactures de

draps lins à l'imiialion de la Hollande el de l'Angle-

terre. Aujourd'hui Abbeville a perdu un peu de son

importance manufacturière.

Celle ville, avant la révolution, comptait un clergâ

nombreux, plusieurs maisons religieuses de l'un et

l'autre sexe, et deux hôpitaux, l'Hôtcl-Dieu el l'Iiô-

piial de Saint-Joseph, qu'elle a conservés. L'ordre

de Saint Benoît de la congrégation de Cluiiy y pos-

sédait un prieuré conventuel sous le litre de Sainl-

Pierre cl Sainl-l'anl, fondéen HOOparGiii M, comte

de Ponihioii. L'ordre do Clieaiix y avait deux abbajes

de filles, dont l'une devait sa fondation à Enguerrand

de Foniaiue, en H90. Le couvent des Franciscains

daiait de l"2i9, les Chartreux de 1300, les Minime»

de 1499, les Carmes de KïiO, et les Dominicains de

16U1. Les bâtiments de ces diverses communautés

religieuses oniélé la plupart démolis, sont devenus

on partie des propriétés particulières, ou ont été af-

fcclés à des services publics.

Abbeville est .i 29 kil. ouest de la mer, à 50 ouest-

nord-ouesi d'Amiens, el 170 nord-ouest de Paris.

Elle possède une biblioihèque de 15,000 vol. envi-

ron, el une population de 20,000 babilanis; elle est

la pairie de Nicolas et de Guillaume Sanisoii, du Jé-

suite Briet elde Duval, géographes; de Bâillon et de

Belleval, naturalistes; de Be uivarlei-Charpeniier, cé-

lèbre organiste ; de Heciiuei , médecin de Pori-

Koyal
;
de Baibay

, professeur de philosophie ; du

poêle Miilevoie, el du cardinal Jean Alegriii. Un
grand nombre de graveurs y sont nés : les plus con-

nus sont Beaiivarlel, les deux Danzel, Daullé, Hac-

quet, Hubert, Mellan el Poilly.

Abbellinum, Âvelih, Avellino, viHe épiscopale au

royaume de Naples.

Abbir ou Ahbirum, Abbir ou Abar, ville de l'an"

cienne province Proconsulaire d'Afrique.

Abbirensis, se, d'Abbir.

Abendvnia, Abbington, petite ville sur la Tamise
,

au comté de Barck-shire en Angleterre. Il y a deux

villes de ce nom aux Etats-Unis.

Abendoniensis, se, d'Abblngton.

Ablegium, et Ableqia, Ahleiges, village de l'ancieu

diocèse de Uouen, aciuellemenl de celui de Versail-

les, cauion de Marines, arrond. de Ponloise, Seine-

ei-Oise. Ableiges esi situé dans une vallée, sur la

peiile rivière de Viosne , qui l'ail lournei trois uiou-
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lins. S;i pop. Csld environ -200 linli..cn y comprenanl

la ft'tsnc, ancien liif île tton/irl. Les piineipales pro-

ductions de son terroir consistent en î?raiiis; une

paitic se tonipose de bois et de prairie?, il y avait

iir. château remarquable par ses constriioiions el ses

dcpendaiiccs, qui appartenait sons Louis XV au clian-

celior Mau|ieou. On l'a détruit coni|:létenierit à la

révolution, il n'en reste plus que le pare.

Abiciges est à U Ml. de Marines, ci 58 de Paris

par Pont(ii-e. Ruiean de poste de cette deriiièic

ville.

Aboga, Abo, ville ir/aiiiinie de la Finlande, Rus-

sie. C'est le siège d'un évêiine luiliérien.

Abrincœ, (vum, e\ Abriiua'iis, Avranches, ancienne

ville épiscopale en Nornjnndie , aujourd'hui du dio-

cèse de Coutanccs, département de la Manche.

Abrincatensis et Abiinceiisis, se, d'Avranches. Con-

eile d'Avranches en il7'-2.

Abtila, Avila, ville épiscupale de la Vieille-Gaslille

en Espagne.

Abnle7isis, se. d'Avila.

Acamas, St-Epiphane, dans l'ile de Chypre.

Acaunum, V. Ayaimuin.

Aeclea, Aciée, dans l'ancienne Grèce.

Accleeiisis et Acelensis, se, d'Aclèe.

Aceunibitensis, se, de Combes, de St-Einilion.

Accumbituin, Combes, .a présent St-Einilion, au

diocèse de Bordeaux, départ, de la Gironde.

Aceni, oruin, les peuples d'Acliem, royaume inu-

suhuan de l'ile de Sumaira, une des iles de la Sond«.

Acer, St-Martin, en Italie.

Acliaia, l'Acliaie, à présent la Livadie, royaume de

Grèce.

Achaium , Aclières, paroisse du diocèse de Ver-

sailles, départ, de Seine-et-Oise, située entre la loi et

de Saint-Germain et la rive gauche de la Seine. Sa

pop. est d'environ 401) hab., elle fait un commorce

d« bestiaux. Le teiroir se compose siiiiout de ;erres

labourables. Achères est à 7 kil. N.-E. de Saint-

Cermain-en-Laye, "23 au N.-O. de Paris, et i de Poisôy,

où est le bureau de poste.

1 Acbères , dans le diocèse de Meaux, départ, de

Seinc-et- .Marne, avait étéaiitrefois érigé en marquisat.

S? population, en y réunissant cela du hameau de

Mun, qui en dépend, s'élève à environ 7li0 hab. Ce

village, sitU(; dans rarrondissemenl du Fonl.iinebleau,

canton de la Chapelle, f.iisait pariie du Gatiuais.dans

le diocèse de Sens. Son ternioire
,

qui touche à la

forêt de Fontainebleau, e.sl divisé en bois , vignes et

terres lalionriibles. A l'exiiémité du village, on re-

marque les restes d'un château cl un parc qui ont

appartenu à madame la princesse de Talniond.Achères

est à 4 kll. au N. de la Chapelle et à H au S.-O. de

Fontainebleau. Sa dislance de Paris est de ()8 kil.

au S. par Fiintainehleaii el la grande roule de Lyon.

Poste aux lettres à Fontainebleau.

I
Acbery, village du diocèse de Soissons, arrond.

de L;ion,canl. delà Fère, laisailautrel'ois partie de la

Picardie el de l'ancien diocèse de Laon. Il est situé

sur la rivière d'Oise, près de Mouy, en deseendanî

la côie de Veiideuil. Sa pop. est de 760 hab., el il

est à 4 kil. de la Fère, où se trouve le bureau de

poste.

Acliillamim, Acliillan, lieu à présent inconnu, de

la Grèce.

Acis, ou Acium Mulcemis , Acy-en-Mulcien
,

pa-

roisse du diocèse de Beauvais, canton de Belz ,

arrond. de Senlis, départ, de l'Oise. Pop. 700 bab.

Ce bourg est à 6 kil. S. de Bel»; il est situé dans

une vallée , sur le ruisseau de Gergonne, qui fait

tourner un moulin. On y tient deux foires par an
,

l'une le 1<^' jeudi de mai, et la seconde le !" jeudi

d'octobre. Le marché a lieu sous une halle, le jeudi

de chaque semaine. Le territoire consiste en terres

labourables et en bois.

Tons les ans, le 12 juillet, une foule nombreuse

vient en pèlerinage à une chapelle pl.icée sous l'in-

vocalion de saint Prix. Ou ne connaît pas bien l'ori-

gine de celte cérémonie, qui d'ailleurs remonte à une

époque reculée. La terre d'Acy était une ancienne

seigneurie. Le château cl le parc sont placés à l'ex-

tréniilè de la commune.

Aciila, Aeride, cap en Bithynie.

Adalberti (S.-), Ecclesia, l'église de Sl-Adalberl,

à présent de Sl-Barthélemy, dans l'ile du Tibre, à

Bome.

Adann, orum, Adane, ville de la CIlicie.

Adaneiisis, se. d'Adane. Concile d'Adane en 13'20.

Adani villa, Adainville, paroisse de l'ancien dio-

cèse de Chartres, actuellement dans celui de Ver-

sailles, canton de lloudan, arrondissement de Man-

ies, Seine-eiOise. Avec les hameaux des Hautes et

Basses-Jauniéres, et les maisons isolées dites les

Sergentières le Mesie, Freville, la Noue, le Condray

elle Breuil, Adainville forme une commune d'envi-

ron 100 hahiiants. Son terroir est en labour, prai-

ries, bois, bruyères el ronces. Il est à 8 kil. de Hou-

dan, et à 50 de Paris, par Monlfori-l'Aniaury et la

grande roule de Brest; on peul s'y rendre égalemeitt

par Uambojiillet et la route de Nantes. (Poste aux

lettres de lloudan.)

Les anciens seigneurs de ce village levaient, abu-

sivement el avec violence, des contributions sur les

habitants des villages voisins; el jusqu'à l'abbé Su-

ger, les abbés de Saint-Uenis, de qui dépendaient ces

villages, avaient v:,inement tenlé d'arrèler le cours

de leurs déprédations : l'abbé Snger y mil fin

.Xdriu'.iopuih, Andrinople, Néocésarée, ville de la

province du Pont. AJriaiiople, petite ville de la

Paphlagonie.

Adrumeùnus , a, um , d'Adrumelie. Concile d'A-

drumeite en 394.

Adrumeium, Adrumelle, à présent Hamametla, ville

de l'ancienne province de Byzacène, en Afrique.

Adrns, iinih , Airoux, rivière en Bourgogne, dio-

cèse de Dijon, département de la Cole-d'Or.

.'idiila, SlGohard, aux Alpes.

.Lrhiiiiidiv Insiilir. V. lichinada:.
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/Edueiitis, se, d'Auliiii, du diofése d'Aiiliiii.

Mdui, orum, les liabitaiils d'Auiiin, ceux d'Au-

lun.
I
AuUiii. V. le 111" vuliime.

|
Le pays d'Auiun,

l'Aulnnuis.

yEgea, Egée, en Ciliiic.

yEgeum mare, rArtliipel. La mer de Grèce.

/Egidii villa in vallc Ftaviana, le Val de Flavire, à

prébeiii St-Gilles, |iciite ville et ancienne abbaye du

Laiiguedcic, aujotiid'liui du diocèse de Niines, dépl.

du Gard.

yEgijplius , « , um , d'Egypte , de l'I'lgypte.
|

Egypiieii.

yEytjptus, rEpyple , conirée , autrefois puissant

royaume, en Alrique.

^milia, TEniilie, province ancienne <le l'empire

romain, à |>ré^eni, panie de la Lomhaidie dans la

llaute-llalie.

/Enhamcmis, se, d'Enlian. Concile d'Enhan, envi-

ron en IG8U.

.•tii/ifliKui», Enlian.lieu peu connu de l'An^îleierre.

.Esernia, Isernia ou Sergue, ville épisc()|iale au.

pied de l'Apennin, au royaume de Naples.

yEtkiopin
, l'Elliiopie, grande conirée, autrefois

roy^uune, en Afriiiue, comprenait la Nubie, le Dar-
four, le Koid,>t'an. l'Aliyssinie, etc., etc.

Afei, fia, fruni, Aliicain, d'Afrique, qui est d'A-
fri(|ne, qui concerne l'Afrique.

Affreijiacum ou Fargicwi, Forqimn, Auiïargis, Far-

gis, vilLage de l'ancien diocèse de Cbaiires, anjour-

d'lii;i de Vcrsaillts, canton de Itamliouillel, départ,

de Seine-ei-Oise, forme une paroisse de 600 habi-

tants, en y comprenant lt$ liaiiieaux de Vdlequoy,

Saini-BeiH'ît, les llogues, plusieurs fermes ei quan-
tité de maisons isolées sous diverses dénonn'naiions.

Les jirincipales |)roduciions de son terroir sont en
grains et en bois. L'ancienne abliaye de Vaux-de-
Cernay se distinguait des maisons isolées par ses

construciions et ses dépendances. Le monasièie était

sur la p:iroisse de Cernay-la-Ville. Aulfargis est

situé dans une vallée à 7 kil. de Hamb^mllei, où
est le buieau de poste; à 3.j kil. de Paris par la route

de Chai très.

Affrelicum, A/Jreliacum , Auffreville, village de
l'ancien di(jcé-e de Chartres, maintenant du diocèse

de Versailles, caui. et arrond. de .Manies, qui forme
avec le hanreau de Brasseiril une paroisse de 3.'i0 Ira-

bitaiits. Le ruisseau de Vaucouleur y fiiit tourner six

nrouliiisà larirre et irn .à lirr. Le terroir est en laliorrr,

vignes et en bois. Aullreville esta 4 kil. de Marries,
où est le bureau de poste, 44 de Paris.

Africa, l'Afrique, la plus méridionale des cirrq

parties du monde.

Afriraui Oppidum, St-Efrique, ou Sle-Erii|ue, au-
Jourd'liui S:-Affrique, ville drr dioré^e de Hodez

,

département de l'Aveyron.

Afr:cai„(s, n, um. v. Afer. Neuf conciles d'Afri-
que, en 401, 402, 407, J08,40i),.';51, 592,663.

Agatha et Agatlia Massilieiitium, Agde, aucienrre

ts

ville épiscopale darrs le Languedoc, arrjoiird'lrrri du

diocèse de Miiiiipeliier, départenrerrt de l'Ilèiault.

A;iatlieiisis, se, d'.\gde. Deux coitciles d'Agde en

5fi6 et 760.

Agalliopolis. V. Agalliii.

Aiiutlujrium, St-Marc de Trinacrie, en Sicile.

Agauiiciisis, se, d'Agaune, de Sl-Marrrice en Valais.

Deux corrciles de St-Maurice, en 515, 8'SS.
j De Sl-

Manrrce sur le Uiiôrre.

Agauiium, Agaone ou Acarrn, à présent St-Mau-

rice en Valais, abbaye et ville sirr la rive gaucbe du

Kliôrre, au <liocèse de Siorr ou Siteirr cit Suisse.

— St-Maurice sur le Rhône, au diocèse de Lyon.

Il y a plusieurs villes de ce rrom.dans les diocèses de

St-.lean de Maurierrne (Etals saides); de Lyon,

d'Aulirn, de Belley, de Séez, etc., etc.

Aijedinciim, Seiwnum, Aijendicvm et Aijendiiium.

V. Sens, tome Ml'.

Ageunum. V. AgUiiium.

Agesina. V. Angouléme, lonre 111».

Agetinales, les peuples de l'Angoumois.

Aginnensis, se , d'Agen , Agenois. Agiiinenseï,

ium. Les liabilants de la ville d'Agerr, clref-licu de

préfecture du départ, de Lot-et-Garonne.

Agimio et Aginuum, Ageir, ville épiscopale.

Agnitum, Agneliini, Agnilinm, Agrreis, village dri

diocèse de Reauvais, canton et arrond. de Clermorrt,

Oise. Il compte urre population de 15 à lOOOIrabi-

lants, en y comprenant les Irameaux du Fay, du Bas-

Cleriiiont, de Sous-les-iNoyors, de la Croix-I'ioarJ,

Betirerrcouriel, Boulincourt, (Jicourt, la Kue de l'Errr-

pire, Broqiiier, la Cliairssée-de-Rarnecourt, Boriqu,;-

rolles, et la ferme de Saint-Uemy-l'Abbaye. L'église

est d'une lieile arciritecliiie gorhiqrre. Sairrt Léger

est borr premier patron; saint Chiistopbe son patron

secondaire.

Il y a, dans urre iiiclre de cette église, appuyée

contre iirr des gros piliers du (liœur, une Vierge

arrprès de l.iqnelie orr vient de tous Ks envirotrs eu

pèlerinage. Chacun des (èlerins dépose devairt elle

on suspend à sescoiés des fleurs, des couronnes et de

sinrples rubans. Le vitrage du fond de l'église est

orné d'anciens verres de couleur.

Le château d'Agnets a, un bois bien entretenu qui

forrrre une promenade très-agréable.

Le terroir est en terres de labour, en prairies, en

vignes et en buis. Les sources d'eau vive y sont

abondantes et muliipliées. On y reircorilre des car-

rières de p. erre dure, des fours à cliarrx et des tuile-

ries. On en extrait de la tourbe. La boisson commune
dans le pays est le cidre; mais sa qualité est infé-v

rieure à celle du cidie de la Normandie.

La petite rivière de Drèelie pa^se au hameau de

Ronquiroiles , et l'ait tourner (|uatre moulins à fa-

rine et deux à foulons.
;

Aguets est situé à 5 kil. de Clermorrt, et k 57 d«

Paris (Poste arrx lettres de Clorrrrorrt).

Agiagas , aniis et Agriiieiituiii. Gergont ou Gtr»



transporlécs au loin.

L'ahb;iyo d'Ahbecoiirl et ses dépeiulaiices forment

,,, DICTIONNAIRE DE GEOGRAPHIE ECCLESIASTIQUE. '20

geiiii (l'ancienne Agi igeiiie), ville épiscopale dans espèce, éiaeiu plus dlicaces prises ^nr les lieux que

l'île de Sicile.

Agrippina Colonia. V. Cologne, t. III.

Agrippinensii, se, de Cologne. Concile de Cologne, aiijonnriiui un domaine pai licnlier, siiué dans le dé-

c'i 44(> V. Colonia. parieineni île Scine-et-Oise, à 24 kd. 0. de Paris, à

Agurium, St-Pliilippe ou Sl-Pliélippe d'Agyrone, 10 kil. 0. de Poissy, oii est le hiire.iu de posie. I! f^it

t>n Sicile
p.iriie de la conimune d'Orgeval, ei on y arrive par

AiriaceHSis, 1?, d'Airy. Concile d'Airy, en 1020. la peiile route de Manies, qui passe à Sainl-Gerinain-

Airiacum, Airy, au diocèse de Sens, département en-Laye

de l'Yonne.

Alacer Mont, Allier-Mont, an pays de Caux en

Normandie.

Aladum, Aladen ou Killala, ville épiscopale rie

l'Irlande.

Atamantti, orum, et Alamannia, l'AllenLigne an-

cienne, les anciens Alli mands. | La Souabe.

Alamaniiicus, a, um, de l'annieime Allemagne,

des anciens Allemands. 1 De la souabe.

Alani, orum, les Alains, peuples de l'ancienne

Scylhie d'Europe.

Atba, l'Elbe, rivière d'Allemagne.

— AilTurmin, Allie ou Alve de Termes, villa

de l'ancien royaume de Léon, en Espagne.

— Augusta, Viviers, ville épiscopale et princi-

pale du Vivarais, en Languedoc, déparlemenl de

l'Ardèclie.

— Grœca. V. Belijrada.

— Marna, Aumale, ville du diocèse de Rouen,

en Normandie.

— l'ompcia, Aibe, Etals sardes.

— Regalis, Albe Royale ou Stul-Veissembourg
,

ville de Hongrie.

— Titra, Aubeterre, ancien monastère de filles

en Auvergne.

Alba Curia, Abbecourt, village du dincèse de Ver-

sailles, à li kilomètres de celte ville. Ce village

s'éiail formé dans le diocèse de Cliartres, auprès

d'une ;ibbaye de l'oidie de Prémontré rpie Giiascnn

de Poissy, beau frère de Bnucliard rie Montmorency,

avait fondée en 1180, et dans lai|uclle il avait placé

desreligieuxde rabl)ayedeMarclier(iux audiocèse de

Uouen.Saim Thomas deCanlorliéry , alors réfiigiéeii

France, en consacra en 1191 l'église, ipi'il dédia à la

sainte Vierge. Cette abbaye donnait à l'abbé un re-

venu de 6,000 fr. ; elle relevait de celle de Marclie-

roux. L'église a été démolie, mais la maison abba-

tiale et d'autres bâtiments i]ui en dépendaient sub-

sistent encore et offrent un bel aspect. Prè-, de la

première porte, on vnii une fontaine d'eau minérale

qui paraît avoir eu de la répiilaiion, mais qui ne

l'a pas conservée, malgré le grand iOinbre de cures

que l'on |iréieiid qu'elle a faiies dans le temps. Elle

fut découverte en 17o8 par Ferragiis, médecin de

l'abbaye de Poissy, qui en lit l'analyse avec Gimltard,

médecin riu roi. En 1715, Lnui'. XIV, 5 la sollirila-

lion di^ Fagon, sin |iremier médecin, y fit cnnsinijc

une salle, au milieu rie laquelle était siiiio le b.is-iu

de la fontaine, construit en pierre de tailli'. IjCS eaux

d'Abbecourt, comme presque toutes celles de la même

Abbecourt, petite commune du canton de

Chauny, ariond. de Laon, départ, de l'Aisne, dio-

cèse (le Soissons, où l'on remarque d'assez nom-

breuses plantations de pommiers. Les terres qui eu

dépendent produisent du foin en abondance et de la

meilleure qualiié. Population, 554 liabitanis. Dureau

de poste à Chauny, dont Abbecourt n'est éloigné que

de 4 kil.

I
Abbecourt, village du canton de Noailles, du

diocèse et de l'arrondissement de Beauvais (Oise),

offre, avec les liameaux de Roye et de Mallanconrt,

qui eu dépendent, une population d'à peu près 550

bab lanis. Il a 117 maisons, et paie 5760 fr.
i
oiir sa

coulribution annuelle. Une grande pirtiede sou ter-

ritoire est en terres labourables, et le surfrins en

bois. Il appiirienait autrefois h la province de l'Ile-

de-France; il esta 9 kil. S.-E. de Beauvais, à 4 kil,

(le Noailles, où est le bureau de poste, et à 56 kil.

de Paris.

Albàis, Albaïde, province de Navarre.

Albamarla, Atbamaria, Aumale, petite ville du dio-

cèse de Rouen , clief-lieu de canton de l'.irion-

di-semenl de Neufliâiel; elle avait le titre da

duché, (|ui s'est conservé ilans la maison d'Or-

léans. — Le territoire du riuclié d'.Xuniale, avec

celui du comté d'Eu, détaché du pays de Caux et

sénaré de Vimeu par la Brcsle, s'appelait auirefiis le

Tallois, ou Talion, ou Tellau, el c|uelquefois Talo-

gia. Une charte dii roi Pépin, donnée à Verberii; et

dalée de la deuxième année de son règne, quelques

capitulaires et plusieurs nionumeiiis de l'auiiquiié

en font mention. Arques et Dieppe en dé|iendaienl.

Ou ne saurait fixer l'époque à laquelle ces noms ont

ces'-é d'être pm|)loyés. — Celte ville, mal bàlie, et

jadis entourée de murailles et rie fossés, est située

sur le penchant d'une colline bornée par une prairie

qu'ai rose la Biesie, entourée de coteaux couronnés

de bois, h 24 kil. de Nenfcbiiel et de Blmgy, 3ô

d'Abheville, 40 d'Amiens, 64 de Rciùen, 108 de l'a-

ris. — Ayant obtenu par arrêt du conseil la permis-

sion d'employer ses deniers patrimoniaux au pavé

rie ses rues, la ville en lit commencer les travaux en

1760. — Ses sources d'eau v minérales froides, aci-

dulés el ferrugineuses, qu'un moine bénédictin dé

couvrit en 1755, jouissent d'une grande réputaiion

et s'emidoient avec siietés dans les maladies thiM-

iii |ues, pariiculièrcuieiii pour celles de l'estomac,

' po!ir la gravelle, les obsirucions, les pâles couleurs,

Il jaunisse cl poi.r certaines espèces d'bydropisie. —
I^'indusirle d'Aumale consiste en fabriques de grosses
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jrii|ieii'H, de serges autrefois Irès-estiinées, de sia-

inuiscs, de loiles, de blonde ; n\ filaiiires hydrauli-

ques de laine; en f;iïencf>s, lannerics, (l'inlurerios,

fonderie de floches ei nioidins à fonl(»n ; el son com-

niercp, en serges, draps, cuirs, grains cl cidre. — Il

y a environ 511 ans, Auniale avait une nianuraciure

de fri es qui servaient au |icn|ile de la contrée; on y

comptait plus de 600 môiiors : elle avaii été longtemps

fa seule de celle espèce dans le royauiiip. — Il s'y

tient deux marchés par soinainc et (|ualre foires par

an. — l'opnl. d'Auni lie, -2000 li;iliilaiits, el du cant.,

ï!)52. — La forêt ou le bois d'Aumalc, qui a eiiv.

12 kil. de circuit, est près de la ville du côté de la

Picardie. — Les rois dWnglelcrre, à cause de leurs

anciennes prétentions sur la Nnrmandie, int donné

le litre d'Albeniarle à plusieurs grands persoini;iges

de leur cotir. Un d'eux, Rolieri des Forts, en fut dé-

pouillécn 1196, avec sa mère, par Philippe II dit

Aug'Ste, qui en investit Rainaud de l'onthieu, comie

de Dnnimarlin. .Après l'extinction de la famille de

Robert des Forts, le roi Richard II donna le titre de

duc d'Albemarle à Édouaid d'York, prince du sang

d'Angleterre. Le général Monck lini ce titre de Char-

les 11. Les héritiers ou deseendanls de Kninand de

Pontliieu continuèrent de posséder le comté d'Au-

male jusipi'à François, (ils de Clande, duc de Guise,

et d'Antoinette de Bourbon, en faveur de qui lleuri

Il érii^ea Auinal en dnrhé-pairie l'an 1;>47. Ce du-

ché passa, au commencement du xvu"' siècle, dans

la famille des princes de Savoie, par le mariage

d'Anne de Lorraine avec Henri de Savoie, et revint à

la France par l'aequisition qu'en fil, vers 1095, le

duc du Maine, fils légitime de Louis XIV. On trouve

dans i;uelques auteurs l'anecdote suivante : Quand

Hichurd l^"^, en 1192, prit possession d'Auinale, ce

fut à la siiite d'une affaire <m ses arbalétriers lui don-

nèrent tout l'avantage. Les soldats de l'hilippe II di-

saient alors, à propos de ces armes perfides : Auec

eWi's, iiH pyffro» à couvert pottnaii tuer le plus vaillant

lie tous lei guerriers. ISoui ne voulons devoir la victoire

qii^à lion lances el à nos épées. — .Aumale n'a pas de

nioniiuienis antiques; mais deux colonnes érigées

aux extrémités du pont de celte ville rappellent

l'événement qui faillit coûter la vie à l'un de nos

rois. I A l'une des extrémités de ce pont, nommé
pont de Henri IV, était anciennement une des portes

de la ville, près de laq\iolle Henri, venant do recon-

naître l'armée du duc de P^irme, lut atteint d'un

coup d'arqnnbnse. Poursuivi par les ligueurs, ce

prince, sur le point de tomber en leur pouvoir, ne

dut son salut qu'à riiéroïsine d'une femme nommée
.(canne Leclerc, qui, se précipiianl au milieu du dan-

ger, baissa lu pont-levis a^siz à temps pour anéler

i'emienii. » —Cette ville avait un hôpital pour les

malades, une maison pour les orphelins, un collège

et des écoles gratuites; deux couvents, un de Péni-

leiits cMm de Jacidiins ou Dnminicains ; deux pa-

roisses, l'une, qui existe encore, suiis le vocable de

Saint-Pierre, l'atilre sous celui de Sainte-Marguerite :

M^ES AU MOYEN ACE. %
cette dernière était hors la ville,

; rés de Pahh.iye do
Sl-Mariin d'Auchy. Celte abbaye se trouvait renfer-

mée aulielois dans la ville. Après la inalhenreu«e

journée de Créci, qui obligea toutes les villes de la

Worniamlie à élever des murailles pour leur défense,

ce monastère ne se trouva plus compris dans la

nouvelle enceinte., dont il fnl ébiigné d'environ

im pas L'abhaye de Si-Manin d'Auchy était dans

son origine iine collégiale de six chanoines, fondée,

sous le nom do Sl-Marlin, par le comte Cueiiufroi,

vers l'an ICOtl, Une sidxanlaiue d'années après sa

fondation, elle pssa aux moines d<; St-Lucien de

lieanvais, cl ne fut érigée en ablinyc qu'en lH;iou
11-20. Imi 1305, elle était lellemciil minée, qu'à peiie

y pouvait-on celé! rer l'office divin; eu Mil, (o

n'était plus qu'un monceau de pierres. L'abbé Pierre

lloussel employa les auniônes des fidè'es à la lelever

enUiS. i:n 1()20 elle n'existait déjà plus. On attribua

sa ruine à la négligence de quelques abbés; mais il

paraît constant, d'après un procès-verbal dressé sur

les lieux par le conseiller et le substitut du procu-

reur général, que dos fondements mal assis eu furent

seuls la cause. L'abbé de Chanlieu, nommé à cette

abbiye en iC-ill, forma le [irojet de la séculariser, et

enviiya à Home, sans succès, le brevet qutî L' uis XIV

lui avait délivré à ce sujet le 2 juin 1091. N'ay;int

pas mieux réussi dans ses tentatives, Pierre de l'E-

pine, son successeur, prit des arrangeoients avec

l'ahhé de Fonrcamont pour inlTOduiie dans l'abbaye

les religieux de l'ordr.^ de Citeaiix. Ceux-ci refusè-

rent, et Pierre de l'Epine traita avec les supérieurs

niajeurs de la congrég.ition deSt-.Manr. Le concordat

fut passé le 15 déc. 1705; le roi le ratifia par lettres

patentes du même mois, et les Bénédictins Kéfurmés

prirent possession du monastère l'année suivante,

apiès l'avoir fait reconstruire. Ils se sont toujours

vantés de posséder les plus anciennes cloch'S de

toute la Normandie. Ils en avaient deux qui furent

fondues en 1579, et dont l'une portait que Blanche

de l'onthieu, comtesse d'Ilarcouri et d°.\nmale, avait

eu riionueur de la lever. C'est dans un caveau de

cette abbaye qu'avaient été enienés treize ou (pia-

torze seigneurs de Guise et de Nemours. — Ces reli-

gieux Bénédictins étaient curés primitifs de la ville,

et avaient conservé chez eux le droit de cure [lourla

faubourg où ils restaient. Les bàtintents de l'abbaye

n'existent presque plus. Le château faisait partie de

l'apanage de la maison d'Orléans, Un des fds de

Louis-Philippe porte le litre de duc d'Aumale.

Atbuna, AlbaiiopoUs et All'anum, Alliane ou Alb.i-

nie, ville et province sur le boid île la mer Cas-

pienne. Il ne faut pas coiibnidr-' r.\|lianie d'aujour-

d'hui, qui remplace l'ancienne lllyrie, avec cette Al-

banie qui faisait p.irtie de l'Arménie dans l'Asie, à

l'ouest de la mer Caspienne,

Mbaiiensis, se, d'Albane, d'Albano.

Albaniim, Albano, ville épiscopalo, près de Rome.

Albanu», Alba OU Alben, ville épiscopale des Etau

Sardes.
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Albaiium, Alvier, près de Brioude, en Auvergne.

Albaugnsla Helviorum. V. Alba Augiisln.

Atberiacum el AtbenvitUi, Aiiberyeiiville, paroisse

de l'ancien diocèse de Clmrlres, mainlen.ini de celui

de Versailles, canton de Meulan, Seine-el-Oise, à 3S

kil. de Paris; la populiiiion esi de 450 lialiiianls, y

cuuiprisleliarneaude Vaux, celui de Guéland cl plu-

sieurs maisons isolées; po.-leaux leiircs de Meulan.

—Ce village est situé au bas d'une colline, sur le pen-

chaul de la(|uelle s'élève le ch.ileau d'Acosia. Ce clià-

teau, reuiar(iuable par sa position, d'où l'on jouit

d'une vue très-variée, qui s'éiend sur les villes de

Meulan, de Mantes, et sur quaniiié de villages et de

chàieaux situés sur les bords de la Seine cl les co-

teaux environnanls, est entouré de niai;iii(ii|UL's jar-

dins ; le parc esl irés-élendu; des sources d'eau vive

arrosent celte belle propiiété. Deux maisons de c.<in-

pagne, ci-devant liefs, l'une diic la Gai eniic, et l'autre

Monlgarde,s(rut datis les dépendances de leitecom-

)iiiM:e; il y en a une iroisiénie dans l'iniérieur du

village, iioniniée la maison des Juifs.— !. s princi-

pales prodnclions de celle commune i-ont en giains

et vignes; les fruits y sont abondants; les niivcts et

es pois sont excellents; les cerises soiit aussi esti-

mées que celles de Montmorency.

Albertœ, Auberlœ Sanctœ Abbalia, Sainte-Austre-

berte, abbaye de Bénédictines, fondée en ;>Î12 piés

d'Hcsdin, de l'Ilesdin démoli par CliarlesQuinl en

1553 au diocèse de Térouane. Ce futsainte Auberle,

8œur de sainte Franchilde, (jui lit celte d'iidaiion eu

riionncnr de sainte Auslreberle. Dans le xi'' siècle,

l'abbaye fut transférée, à cause des guerres proba-

blement, dans un endroit sur la rivière de Gauche,

près de la ville de Montreuil, au diocèse d'Aniiens.

Il s'y esl formé un village sous ce nom.

Albirtœ ou Auberlœ pimus, rivière de l'Austre-

berie. Elle prend sa source au nord du bourg de

Pavilly, département de la Seine-Inférieure, qu'elle

arrose ; dirige son cours du nord au sud-ouest, ei se

perd dans la Seine au-dessous du bourg de Duclair.

Ses eaux, très-abondantes dans les temps de pluie,

y font tourner les roues de plusieurs moulins à

papier.

Alberli Viltare, .Aubervilliers, ou Notre-Dame-des-

Vertus, village considérable du diocèse de Paris, can-

ton et arrond. de Saint-Denis, situé dans la plaine

de ce nom, à 3 kil. au S.-E. de St-Denis et à 6 kil.

de Paris, avec une population de 2000 habitants. Ils

cullivent principalenienl les légumes, qui sont pour

eu\ d'un grand profit ; cependant le genre d'engrais

que le voisinage de Paris permet d'employer donne

à ces plantes potagères une mauvaise qualité. — H
tsl parlé de ce village pour la première fois dans un

acte de dOCO: il y est nommé Albtrii Yillare, parce

que celte terre était, au xi« siècle, possédée par un

jiommë Albert ou Auberl. Il doit son nom dei Vertus

i une image de la sainte Vierge, que l'on voyait au-

trefois dans l'église de la paroisse, et qui était en

grande vénération dans tous le pays environnant, à

cause des miracles qu'elle opérait; et comme le mut

miracle s'exprimait aussi par celui de vertu, on

trouve Aubervilliers appelé tantôt N.-D.-des-Vertu»

el tantôt N.-D.-des-Miracles. Le roi Philippe d' Va-

lois, en ayant entendu parler, y vint en 1338 avec la

reine, son épouse. Il fil pré-eni de deux arpents de

terre à l'église, et la reine donna une pièce de drap

d'or d'un grand prix : la cour lit aussi beaucoup de

présents, et le peuple de Paris suivit l'exemple de la

cour. — Aubervilliers avait déjà été éri.é en pa-

roisse vers l'an 1300; dans la suite, il souffrii beau-

coup de la guen'e. En I3"l, les habitants repré-.en-

lércnl à Charles V que leur pays avait été brûlé et

pour ainsi dire détruit ; ce prince les exempta du

droit de prise, moyennant "0 charretées de paille

I
ar an. En 1 174 et 1476, Louis XI se rendit eu pèle-

rinage à N.-D.-des-Vertus. L'histoire rapporte que

la petite image en plomb de la mainte Vierge qu'il

avait coutume de porter à son chapeau était la re-

présentation de celle d'Aubervilliers. — Le village

fut presqu'enlièreinent ruiné pendant les guerres des

Armagnacs : l'église éiaiten très-mauvais étal, et le

nombre des (eux ne s'élevait plus qu'à 50. Pour ré-

parer tant de désastres le pape promulgua un bref,

i/ui donne el remet de grandes indulgences à tous ceux

qui ouinôneront l'église paroissiale d'Aubervilliers.

Eu 1529, il y eut un pèlerinage très-remarquable.

Toutes les paroisses de P.iris s'assemblèrent dans la

caihédrale, el, dans l'intention d'arrêter les progrès

des nouveaux hérétiques, les protestants, allèrent

en procession à Notie-Dame-des-Verlus avec un si

grand nombre de flambeaux, que les habilants de

Montlhéry crurent que le feu était à la capitale.

C'est durant le règne de Henri 11 que l'on coiisiriii-

sit la façade de l'église, ainsi que la tour (|ui sert de

clocher, où l'on voit, sur une espèce de c ffret en

bas-relief, la date de 1541. H est présumable que ce

fut à la sollicitation de Diane de Valentinois que la

tour fut élevée, car on y voit encore les traces d'un

croissant, chiffre de cette dame, que le monarque fai-.

sait entrelacer avec le sien dans tous les édifices qu'il

élevait. — Pendant que Henri lY tenait Paris assiégé,

il séjourna quelque temps à Aubervilliers. C'est dans

ce village qu'il manda Philippe Hurault de Chiverny,

chancelier de Henri III, et qu'en présence des princes

et des premiers officiers de l'armée il lui remit les

sceaux de France,- en lui disant : t Voilà, .M. le chan

celier, deux pistolets, desquels je désire que vous me
serviez, lesquels je sais que vous pourrez bien ma-
nier; vous m'avez, avec eux, bien fait du mal plu-

sieurs fois; mais je vous le pardonne, car c'était par

le comiuandemeut et pour le service du feu roi, mon
frère. Servez-moi de même, et je tous aimerai au-

tant et mieux que lui, el croirai votre con.seil; car,

il s'est trouvé mal de n'avoir pas voulu le suivre t

Alors le sieur de Chiverny baisa les mains du roi,

qui continua de celte manière : i Aimez-moi, je vous

prie, co.mme je vous aime, etcroycï que je veux que

nous vivions comme si vous éiier. mon père et lu-



liMir. » Puis, s'adressanl aux piinces qui élaient pré-

Sfiiis : « Messieurs, ces deux pi^tdlcls, que j';ii liaillés

il M. le chancelier, ne furil pas luiii de bruit que ceux

que nous tirons lous les jours, mais ils frappent bien

plus fort ei plus loin, el je le sais par espiirience,

par les coups que j'ai reçus, i — Il y eut dans les

picniiers lenips plusieurs seigneurs d'.Vnliervilliers.

Au XVI' siècle, celte terre passa dans la raniille Mon-

lliolon, qui la conserva jus(|u'an xviii'. Fiançois de

Miinilioliin d inia iine ferme de .'lO arpents, pour

l'entrelien de bml prêtres. Sdus Louis XIV, la veuve

Pollalion, fondatrice îles (illes de la Providence

,

alla, de Taris aie vidage, nu-pieds, pendant l'Iii-

ver, afin de prier pour le roi et pour sa lainille. Ce»

pèleiinages se sont niainienus jusqu'en I7U2. —
L'auicur du livre bizarre des Préudum'Ucs, le célèbre

Isaac de la Pcyrère, mourut à Âubervilliers, en 1673,

à l'iige de 82 ans.

Dans les derniers jours de juin 18IS, lorsque les

troupes ennemies se poriaieni sur la capitale, Au-

bervilliers, ailaqué et défendu vivement, fui pris,

repris plusiiuis fois, el complélemenl dévasté. Leg

Oratoriens y avaient une coinmunaulé. Ce village

renferme peu de maisons de campagne.

Albia et Albiga. Albi, ville, à prcseni métropole

en Languedoc, département du Tarn.

Albiacmii, Albino, eu Coiidomois, arrondissement

de Cnndoni, (lépartcmeiit du Gers.

Albiensis tlAlbigensis, se, d'AIbi, de l'Albigeois. Con-

cile d'Albi,en 1254. Albigcnses, ium, r.Albigeols, pio-

vince de France dont Albi est capitale.
| Les peu-

ples de l'Albigeois, du lerriloirc d'AIbi. /Les babi-

lanis de la ville d'AIbi.
|
Les Albigeois, sorte d'an-

ciens hérétiques de la province d'AIbi.

Albiga. V. Albia.

Albiiigaiiiium, Albingtte ou Albinga, ville près de

Gènes, Etals sardes.

AlbiDijiaiia Arx. V. Abtiiigiana.

Albiiiincum, Aubigny ou Aubignac, nom commun
à plusieurs lieux.

Atbinum on Mbinium, Saint-Aubin, primitivement

Saint-Albin; nom commun à plusieurs localités, pla-

cées sous l'invocaiion de saint Aubin, un des plus

illustres évèques d'.Angeis.

I
Sainl-Aiiliin, village du diocèse de Beauvais,

canton el arrondissemeiil de Clermont-Oise, dépar-

lenienl de l'Oise. Pnpulation, 220 habitants; à G kil.

N.-E. de Clerniont, el à Ui N. de Paris, par Cler-

nionl et la grande roule d'Amiens. Posle aux lettres

de Cbirmoni-Oise.—Ce village, situé dans un fond,

est remaïquable par ses carrières de pierres blan-

ches. Une maison de campagne, dite le Plessis-S dnl-

Anbin, en fait partie. Les grains sont à peu près les

seules productions de cette commune.

I
Saint-Aubin, petit village de l'ancien diocèse de

Paris. 11 ap)iartient aujourd'hui à c.lui de Versailles,

lait partie du canlO!i de Palaiseaii, de l'arrondisse-

nieiii de Versailles, et du département de Seine-et-

Ui-e. Il est à 6 kiL à l'ouest de Palalseau, à 21 kil.

GEOGRAPHIE DES LEGENDES AU MOYEN AGE. ir,

au sud-ouest de Paris, par la rnnie qui passe à

Uièvre, el 8 de Cbevreuse, où se trouve le bureau

de posle. Population, 100 liabiiants avec le hameau
de Menil-Iiloiidel et deux maisons isolées.—Ce vil-

lage, joignant l'une des roules de Clievreu.iC i» Paris,

esl siiiié dans la plaine de Sarcle, au-dessus du val-

lon de Gif. Il n'y a rien de riinarqiialile que le châ-

teau Cl le pare.—L'abbé Lcbeufdit que cette paroisse

esl l'une des plus ptlites du grand nombre de celles

qui portent le nom de Saint-Aubin ; il ajouie ipie,

selon les dénombrements anciiiis et nouveaux, à

peine avait -elle vingt feux. La plus riche ferme de

ce village a|ipartenail à l'ordre de Malte; une autre

moitis considérable, à l'abbaye de Gif, dont elle était

la première dotation. Les daines de Sainl-Cyr avaient

la haute justice : c'était une dépendance de la sei-

gneurie de Chevreuse. Presque tout le terroir de
celle commune esl en terres labourables.

!
Saint-Aubin, petite ville du diocèse de Kodez,

chef-lieu de canton, arrondissement de Villefranche,

département de l'Aveyron. On y exploite de rielies

mines de houille, dont la découverte remonte au
xive siècle. 11 y a dans les environs des houillèies

embrasées; les vapeurs qui s'en exhalent dépo-enl
de l'alnn el du soufre que l'on exploite en quantité

considérable. La population esl de 3,5C0 habiiants.

La ville esl à 35 kil. nord-est de Villefranche.

I
Saint-Aubin, paioisse el ville de l'ile Jeisey

(possession anglaise), sur la baie de son nom, à 5kil.

ouest et vis-à-vis Sainl-llélier; 2,100 habitants. Il y
a un port de commerce actif, défendu par l'iinpor-

lanle forteresse du Chàieau-d'Elisabelli.

I
Saint-Aubin, village du diocèse de Bordeaux,

canton de Saini-Ciers-la-Lande, arrondissement de
Blaye, département de la Gironde; 850 habiiants.

I
Saint-Aubin

, paroisse du diocèse de Saiiii-

Claude, canlonde Chemin, arrondissement de Dôle,

déparlemeiii du Jura. On y compte 1,.'j60 habilanlg.

]
Saint-Aubin, paroisse du diocèse d'Aire, canton

de Mngron.ariondisseinent de Saini-Sever, déparle-

ment des Landes. Population, y."9 habitants.

I

Sainl-Anbln, paroisse du diocèse de Verdun,
canton et arrondissement de Comniercy, doparta-

ment de la Meuse, qui compte 650 habiiants.

I
Saint-Aubin, paroisse du diocèse de Nevers,

caillou de la Charité, arrondissement de Cosne, dé-

partement de la Nièvre. Population, 1,100 habiiants.

Il y a des forges, une chaufferie pour ancres, qui

occupent une partie de la population.

I
Saint-Aubin, village de Suisse dans le cânloii de

Neuf-Cliàicl, il 9 kil. sud-ouest de Boudry, sur la

rive gauche du lac. Les habitants, au nombre de

1,000, sont prolislanls, et professent le culte évan

gélique.

I

Saint-Aubin-d'Auhigné, dans le diocèse de Ren-

nes, cbef-lieu de canton, arrondissement el à 18 kil.

de celte ville. Population, 1,-iOO habitants.

I

Saint-Aubin de Beaubigné, paroisse du diocèso

de Poitiers, canton de Chûlillon-sur-Sèvre, arror.-
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dissement de Brossu re , dépariemenl des Deux-

Sèvres ; on y coinpie environ I.SOO liabilanis. La

dislaneu de Bressuiie esl 20 kil. à l'ouest-iiord-

ouesl.

/l/()îi/!(mouyl(/'i"ii"'i,S:iinl-Aul)in-Jouxte-Roulleng,

pDi-oisseilu diocèse de lloiien.canloii d'Elbcuf, dépar-

leiiieiii de la Seine-Inférienre. Population, l.iôO ha-

biiaiils.

j
S:iini-Anliin-des-Ciiàleauï, paroisse du diocèse

de Naules, canion et arrondissement de Clàieau-

brianl, .léparten eiil de la Loire-I iférienre; ainsi

surnommé la^ce qu'il y av;iit autrefois plu-itMirs cbâ-

tc.uix. La po|iMlalion monte presque à 2,000 liablanis.

Salnl-Aubin-lc-Gloux, paroisse du diocèse lie Poi-

tiers, canton de Secondigny, arrondissement de Par-

llienay, déparieinent des Deux-Sèvres. Population,

l,25i) liabllanls.

1
Saini-Aiiliin-du-Cormier, paroisse du diocèse de

Rennes, clit-f-lieu de canton de l'arrondissement de

P'ongères, à It! kil. i.uest sud de celle ville, dé|iar-

lement d'Ille-et-Vilaine. Les liabi anls, aunnînbrede

1,801, se livrent à la l'abricitii n des tuiles, de la

boissellerie el de la saboieiie. En 14!:'8, le vicomte

de la Treniouille y gagna une bataille contre les Bre-

tons.

I

Saint-Aiibin-des-Coudrais, paroisse du diocèse

du Mans, canton de la Ferlé- Bernard, arrondisse-

ment de .Maniers, département de la Sanlie. Popu-

lation, l,l;iO habitants.

I
Saint-Aubin- d'Etrosville

,
paioisse du diocèse

d'Exieux, canton de Nenliourg, arrondisseni. nt

de Louviers, département de l'Eure. Population 1000

liabilanis.

I

Saint-Aubin-Epin ly
,

paioisse du diocèse de

Rouen, à 8 kil. de celte ville, canton de Booa. Ses

habitants, au nombre de 50i), sont occupés dans les

(alriques d'indiennes.

I
Sjint-Aubin-Fosse-Louvain

,
paroisse du dio-

cèse du Mans, canton de Gorron, arromiisseinenl de

Mayenne, déparienient de la Mayenne. Populalioii

1000 liabilanis.

I

Sainl-Aiibin-sur-Gailliin
,

j)aroisse du diocèse

d'Evrenx, canion de Gaillon, anoiidissenieut de Lou-

viers, !Jep!(ncmtni de i'Eure. Populalioii 1,100 lia-

bilanis.

I
Saint-Aubin-dc-Loi qneiioy, paroisse du diocèse

du Mans, canion de Fiesiiay -le- Vicomte, arroiidisso-

meni et à lo kil. de Aiamers. La population
,
qui

tnonte à 1,Ï60 babitants , exploite des carrières de

niaibre.

I
Saint Aubin-de-Liiigné

,
paroisse du diocèse

d'Angers, canton d Clialniiiies, arrondissement d'Aii-

ger>, département de Maine-et-Loire. La population,

dont le cbiiTre e.-t de 1,S50, se livre à la culiure de

la vigne, qui pioduitde bons vins blancs pour l'oi-

(linaire.

I
Sainl-Aubin-du-Pavoil, village du diocèse d'An-

gers, arrondissement de Segré , départemeni de

Maine-et'Loire. Les liabiiants, au nombre de l,0i)U
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envTon, sont occupés dans les ardoisières. Ce vil-

lage n'est regardé que comme un hameau, parce

qu'il fait partie de la commune et ville de Segré.

I
Saint- Aubin-de-Seillon

, paroisse du diocèse

d'Evreux, canion de Tliiberville, arrondissement de

Rernay, départemeni de l'Eure. Population 1,500

habitants, livrés aux travaux de l'industrie.

1 Sainl-Aubin-de-Terre-Gale, paroisse du diocèse

deCoHlances, canton deSaiiii-James, arrondissement

d'Avranclies, déparlement de la Manche. Population

1,871 liabilanis,

I
Saint-Aubin-de-Thennoy

,
paroisse du diocèse

d'Evreux, ratilon de Brogiie, ariondissement élit 13

kil. sud-ouest de Bernay, département de l'Eure. La

population, dont le chiffre est de 1,100, se livre aux

travaux de l'industrie.

Albizesca, de la Tamille des Âlbizzeschi, de Sienm.,

en Toscane,

Album ilonasteritttn, Albmynsler , au comté de

Nortliumberland eu Angleterre.

Akanuira, Alcanlara. petite ville de l'EsIrama-

diire, en Espagne.

Alciacwii , Auxy-le-Cbâtcau ,
peiiie ville du dio-

cé^e d' .rr.is, clief-lien de canioi; , ariondia?emenl

de Saini-Pol, dépiriemenl du Pas de-Calas. Elle est

divisée en deux parties par la rivière d'Aoïhie : la

partie qui est à la droite de cette rivière prend le

nom d'Au.xy-le-Cliâteau; elle avait le litre de mar-

quisat , et dépendait du gouvernement général d'Ar-

tois, diocèse de Boulogne, inicndance de Lille, con-

seil d'Artois, gouvernement d'Arras, bailliage et

ree. d'Hesdin ; l'autre parue, appelée Auxyei Ma-

qniers , el qui est sur la rive gauche de l'A.itliie,

et au midi de la première, était dans rAmiennois au

commencement de la basse Picardie, diocèse el in-

tendance d'Amiens, parlement de Paris, élection,^

d'Ablieville , bailliage de Crécy et siège d'un bureau

des ferm s de la direciion d'Amiens, Par la nouvelle

organisation delà France en départements, ces deux

parties, réunies en une seule, forment, comme nous

l'avons dit, un canton du déparlement du Pas-de-

Calais, il V avait dans cetie ville un couvent de Bri-

gilllnes , ordre de Saini-François, cl un hôpital

pour les malades, dans lequel il y avait 8 lits pour

les hommes et i pour les femmes, et une école, où

l'on enseignail giaïuilenient les pauvres tilles. L'Iiè-

pilai existe encore. On y compte plusieurs lanneries.

Il y a quatre francs marchés oq bdre^ d'un jour

,

pendant l'année
,
qui ont lieu le 24 lévrier , le mardi

après ie dimanche de Quasimodo , le 10 août et le

29 octobre : on y \end des bestiaux de toute espèce,

des objets de mercerie et de coiiielierie, des é oITes,

du lil, du lin et du chanvre. La population d'Auxy

est d'environ 2680 iiabiianis. Celte ville est à 24 kil.

S.O. de Saint-Pol , à 20 kil. IN.-O. de Doullens, Sa

distance de Paris est de lOJ kil.

Les environs d'Auxy-Ie-Cbàleau soni marécageux,

el possèdent des toiiihières (|ui fournissent an chauf-

fage dos babtlauis des campagnes. La tourbe est uiid
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espèce de terre noire qui se foniii! dans les marais

pnr nii deiriliis successif et continu de feuilles et

d'herbages: on la trouve à une profomieur d'un mè-

tre environ. On l'enlève avec une lièrlie |ioitituc

formée de manière que chaque tourbe prend en

niénie temps les dim(;nsi(ins qu'elle doii avoir. Les

tourbes ont la forme d'une brique , elles répandent

,

«Hbiùlant, une odeur désagréable.

Alciacum, Aucby-les-Moun^s ou St-Si|vin , bourg

et ancienne abbaye de Dcncdiciins, diocèse d'Arras,

départ, du Pas-de-Calais.

Aldn Sancla, ou Adell(v Villa , Saiute-Aulde ,
pa-

roisse du diocèse de Meaux , canton de lu Kerlé-

Bous-Jouarre , Siine-i'l-Marne. Les iiroiluciions du

terroir sont de peu de valeur. On y voit deux petits

moulins sur un ruisseau. Population [00 b^ibiiants

environ , en y coujprenanl les hameaux de Cha-

nioust , où il y a une maison de cainpagtie ; Molie-

bart, Caumont, l'ancien liefde la Bordeiie, et plu-

sieurs aulies liabiiations écartées. Siinle-Anlde est à

6 kil. veis le N.O. de la Fcrté, et à M à l'E. de Pa-

ris par la route d'Allemagne. Poste aux lettres de la

l''erté-sous-.louarre.

AUemburgum, Oldrmboiirg ou Oudembourg, en

Flandre, Belgique.

AleiHiinia. V, Aloiuiiini,

Alcnco uu AliHcoiiieiisiê , Aleiuio, Alençou, ville et

litre de duché, et: Normandie, diocèse de 8éez,

départ, de l'Orne.

Alens^s [Aleiander-) Alexandre de Halès, leniaîlre

ou le liocteur de saint Bonaventure : llalès, village

du comté de Glocesier, en Angleterre.

Aies, élis- V. Methum.

Alciia, Aliîe, autrefois ville, à préseni village de

la Bourgogne connu sous le iioni de Sainte Heine,

])àt! à quelque distance du plateau où sont les rui-

nes d'Alise. I.e village de SieUeine a été un lieu de

peu riua.^e célèbre à cause d'une font;iiiie dont l'eau

est salutaire pour la vue. L'église en est assez rtinar-

quable. Diocèse de Dijon, dé|iarl. de la ("ote-d'Ur.

Ateslum, Alez ou Alais, ancienne ville épiscojiale

dans les t'.éviiiues.

Aklevsii ou Aleiliensii, fç, d'AloUi.

Aleilwm et Aletuin , Aleth; ville ruinée, jadis

éjiistopale, en basse Brelagne.
\
St-Malo, ancieinie

ville é|iiscop;ile de l'ile, ii présent de même nom,

autrefois appelée l'île d'Aaroii, en basse Bietagne,
|

Si-Servans, près de la ville de St-.Malo. | Alelli ,

ancienne ville épiscopale eu Languedoc.

A/t;//iiiiic»s, V. Viens,

AleximUria, Alexandrie, ville patriarcale de la

basse Egypte.

— Stnidliorum, Alexandrie de la Paille, ville

épiscopale entre le Pô et le Tanaro, au Milanais, ac-

liiellemenl dans les Etats sai\les,

Al'Xdndriims, ci, uin, d'Alexandrie. Dix conciles

d'Alexandrie d'Egypte, en 250, 508, ôiù, ôii.ôZ'J,

36-2, 503, 3'J'i, i:.0, li53.

Altxia, V. Alesia,

AU'xiensii Pinjus, 4/tïi«ii«« Territorium, l'Auxois,

caillou (|<: Bourgogne, donl Sémur est lu principale

ville. (Dincèse do Dijon.)

Aliiu, V. Aiiga.

Al(jfriu et Alyeiianum regnum, la régence d'Alger

en Afrique, ou l'Algérie française.

Algericus, Algeiiarum , Auger-Saint-Vincent, do

l'ancien diocèse de Senlis, aujourd'hui de celui de

lieauvais , cauioii de Crépy, airondisKemenl du Seu-

ils, déparieinenl de l'Oise, La maison du Parc, qui

fait partie de cotte couunune, était, avant la révolu-

tion, une abbaye de religieuses de l'ordre de Ciieaux

nonmiée alirs le l'aic-anx-Daines. L'église et une

]>artie des bâtiments iiui la coiiiposaieni ont été dé-

molis, il n'enresie aciuellemenl qiie rabbatl:>le, une

ferme et un mnulin. Dans l'enclos se trouve une

grande pièce d'e:iu, à la suiie de I iqiielle est le mnu-

lin. Celte père d'eau est alimeucée par plusieurs

sources. On y a fiii de belles plantations. Le terroir de

ce village est en labaur, une |>eiitc partie ou bois.

Auger-Sainl-Vincent (ompte une population de 5u0

habiiauis, en y lomprenant l'am ienne succursale de

Saint-Mard, autrefois annexe de la paroisse de

Fresiioy-le-Luat, le hameau de Villeneuve et celui

de Cliaumonl. Ce village est à 6 kil. vers l'O. de

Ciepy , sa dislance de Paris est de 52 kil. au N.-E.

par iSanteuil-le-llaudouin et la giande roule de Sois-

sons. Poste aux lettres de Crépy-

Algeiium, Alger, ville capitale de la régence de

même pom, en Afrique, acluelleinent à la Fraioe,

qui en a fait la «onquète en 1830.

AUj'M, Auge ou Auges, petite rivière de Champa-

gne qui prend sa source a un kil. de Sézaiiiie, dans

Je diocèse de Cliàlons. Elle traverse Sézamie, et,

après un cours de 20 kil., elle va se peidr'' dans la

rivière d'Aube entre Aiiglure et Plancy.

.4/yia, la vallée d'Auge, petit pays qui dépendait

auirelnis de la prov. de Murmandie, dans le ili'Cèse

de l.isieux, avec le titre de vicumié. Il est situé des

deux côtes de la Touques, au-dessous de Lisieux,

entre la Dive et le Lieuvin et la mer, à la vue du

Ilavre-de-Gràee, it com|irend les villes île llonllenr

et (le Poiit-l'Évèque, les anciens marqiiisuis de lieu-

vron, baionnie de Ronclieville sur la Touques; les

prieurés clau-t'au\ des Cliamiims Uégnliers de Sl-

Augns;in, sous le t. ire de Sie-Barbe en Au^e, et ce-

lui des Bénédictins de Beaiininiil ; des petits ports,

uu grand noiiilne de beiirgs ei village-^, t^ette vallée

forme aujourd'hui la partie occidentale des arrund.

de Ponl-rEvètpieet de Lisienx, départ, du Calvados,

diocèse de Bayeux. Arrosée par la Tomines dans

toute sa buigueur, elle est irès-fonile en grains,

lin, fruits, ponimesà cidre, et suiloui en excellents

pâturages, dans lesquels (ui élève quantité de bes-

tiaux, et n<.taniment les vaches et les beaux chevaux

de race normande. Elle a des fermes qui rapporieiit

de 8 à li") mille francs de revenu. La forêt de Tnu-

ques fournit des bois pour biitir el pour brûler, eJ

.vers l'embouchure do la ritière d« ce nom, «lau» U
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mer, il y a des salines qui donnent de très-bon sii.

Le savant ahbé tie Longiierue, dans sa Descripiionde

la France, observe que le pays d'Auge était autrefois

une grande forêt appelée Sa//«sA/gi(t, laquelledepuis

ce lemps-là a été en p;irlie défrichée et essartée. Elle a

donné le nom à une bourgade nommée Sault d'Auge

ou Sol d'Auge. Elle s'élendail jusqu'à la ville de Séez.

Piganiol prétend, apiès Ihiei, évêque d'Avranche<,

que ce pays a tiré son nom des prairies; car aw, aw,

awe et ou en allemand, signifient un pré. Les habi»

tants de la vallée d'Auge nourrissent beaucoup de

vaches, dont le lait e-t employé in bonne partie à

ces excellents fromages qu'on appelle angelots de

livarot, et en beurre.

Algiœ Sallus , l.i forêt d'Auge en Normandie

,

diocèse de Bayeux.

Algiensis, se, d'Hyesme, d'Auge.

Alingavia, Langcy, bourg près de Tours.

Ati^ium. V. Alestum.

Alliiigiann Arx, le Fort des Alinges , près de Tho-

non, ville de la conlrée de Chablais, en Savoie.

AUocium elAllogium, Alluye, bourg au pays Char-

train.

Alloiitium, Sl-Philadelphe, d'ins l'tle de Sicile.

Almaiiiscœ, aruni, Almane^clles, ancienne abbaye

de filles, au diocèse de Séez, en Monnandie.

Allia, Aine, en Angleterre.

Alnea, Alneiiim, Auneau
,
paroisse du diocèse de

Ch.irires, chef-lieu de canton, dép:irten)ent d'Eurc-

ci-Loir, située sur la petite rivière d'Aunay
,
qui se

joint à la Voise. C'étriit une ajicieime bar(mnie et

cliàtelleiiie. Il n'y a qu'une paroisse, dont l'église,

sous l'invocation de saint Rcini, est hors l'enceinie.

Sous cette église on trouve In fontaine S:iint-M:iur,

célèbre dans toute la contrée, et dont les gens de la

campagne croient les eaux bonnes pour guérir les par. -

lyliques , les goutteux et les épilepliques. Il s'y fait

un pèlerinage qui attire une allluence considérable

de monde, et qui n'a été interrompu que [)endant les

deux années de la leireur. Ce pèlerinage couiinence

le 25 juin de chaque année , et se toniiime tous bs
vei'dredii et dimanches, jusqu'à l'ouverture de la

moisson. Outre l'église paroissiale , il y en a une

autre dans le bourg qui dépendait ci -devant du

prieuré de Saint-Nicolas , el de plus un II )lel-Dieu.

Il existait encore dans la comnnjne d'Anneau une

communauté de filles des écoles chrétienne etde cha-

rité, dites les filles do Saint-Kemi. Le château d'Au-

neau, jadis forteresse, entouré de fossés, est détruit

en partie. Oii conserve dans les souieriains de ce

château des moulins à bras qui servirent, du temps

de la ligue, à l'approvisionnement des troupes qui y
logèrent. Il a soutenu un siège sous le règne de

Henri 111. Les reitreî y furent surpris et défaits , au

nombre d'environ 2,000, en 1587, par les tioupes

sotiS le commandement du duc de Guise II ne reste

plus de ce château qu'une simple habitation. On re-

marque i l'entrée une grosse tour de la plus solide

congtruciioi>i qui domine tous les aleniou-s. Le parc.
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d'une très-grande étendue , renferme beaucoup de

bois. Parmi les seigneurs d'Auneau, on distingue :

1' uu Jean Bureau de la liiviére
,
premier chambel-

lan de Charles Y, et qui mourut en UOO : c'est lui,

dit-on, qui lii bâtir le château el la tour; 2" Henri de

Joyeuse , comte de Bouchage, duc de Joyeuse, ma-
réchal de France , né en 1567, et moil en 1U08. Ce
fut lui qui se lit capucin , sous le nom du Père Ange,

après le décès de (Jaiherine delà Yalleite, sa femme.

Aprèi 'la profession du duc de Joyeuse, la lerre

d'Auneau passa à François d'Escouhle.iu de Sourdis,

en IS97 ; ensuite à Charles d'Escoubleau, son fils,

en 1612 Celui-ci la transmit à Paul d'Escoubleau
,

Sun fils, qui décéda en 1690. Elle était possédée en

1710 parle duc de Noailes, en 1711 par de (Jhaba-

nois , en 1719 par Doublet de Persan, en l'22 par

Mariage père. Le fils de ce dernier en a joui jusqu'au

moment de la révolution. Il se lient à Auneau un

marché tous les vendredis, cojisistani principaleii ent

en grains, et deux fores par année; la première le

27 sepieuihre, la seconde le 2 novembre : cette der-

nière dure deui junis. Ou y vend des chevaux, des

vaches, des porcs, el surtout des moutons. La popu-

lation de ce bourg, qui s'élevait à pi-iuc à 1,100 ha-

bilanlsen 1771, est aujourd'hui d'enViron 1,800, en

y cu'nprenant les hameaux de lioisgasson, Equil-

mont, Cossonville et des Kochers. Son terroir est eu

labour, en x/ynes , en liois et en prairie-. H y a des

fabriques de bas, bonnets et tricots. La petite rivière

d'Aunay fait tourner un moulin. Auneau esl àSkil.

vers le S.-O. d'Ablis, à 8 de Gallardon , où est le

bureau de poste aux lettres , et à 20 à l'R. de Char-

tres. Sa distance de Paris est de 61 kil. au S.-O. par

Dourdan, et mie chaussée joignant l'ancienne route

de Chartres. On peut suivre également le chemin

d Ablis et l'ancienne roule de Chartres. ,

Alnemis, se, d'Aine. Concile d'Aine en 709.

.ilneolum , Alneolium , Aunelnim, Auneuil, bourg

du diocè-e et arrondissement de Bouvais , départe-,

ment de Seine-ei-Oise; c'est un chef-lieu de cmton.

Ou y voit un ancien château, jadis forteresse. Une

tour ieinari|uable par sa con>lruction el son éléva-

tion a été détruite. Les sources dans ces lieux sont

tellement ab(mdanles, que celle près de l'église fait

tourner un moulin â une disiaiice de 150 luises; une

autre, au h.imeau de Friancnurt , fait aussi louniet

trois moulins, l'un à 50 toises au-dessous , et les

deux antres au haineiu de Sinaiicourt. Sa population

est de 1,300 habiianls,en y cnniprenant les ha-

meaux de la Nenville-sous-Auneuil , Friancnurt,

Sinaucourt, Grumesnil, Tierfontaine, plusieurs fer-

mes et habitations écartées. Le terroir de cette coin-

iiiuiie est en labour, en prairies, en pâturages et en

bois. Son sol esl une argile viobicée , a>sez proiluc

tive dans la vallée, et moins dans les positions éle-

vées. On y fabrique des blondes. Auneuil esl la pa-

trie de Charles Lebrun, premier peintre du roi, né

à Paris en 1018 et mort en 1690. Ce bourg est vi

8 kil. au S.-O. de Beiuvais; sa distance de Paris est
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(le 64 kil. vers le M., par dilTorciits clieiniiis joignant

In niMiYvllii roule de Boaiivais à Ponloise, qui passe

à Jlcrii , el de Mérii par Cliambly et la grande roule

(le licaiivais. l'osti^ aux lellrcs de licauvais.

Alnhiuni, le pays d'Aunis, contiée de la Sainlmige

[loiil La fiochelle élail la capilalc Ce pays esl rom-

pris niaiulcnaril dans le déparliuienl de la Cliarenle-

Inlérieurc, diocèse de l.a Kocliclle.

Atnum, Auuoy, peiiie contrée de rile-de-Franne,

qui était située pariie dans le diocèse de Paris et par-

lie dans celui de Mcaux. Ou n'en connaît pas bien

les limites. Elle s'éleudait vers Livry , Bois-le-Vi-

conile, et Claye. Il n'eu est paré (|ue dans certains

litres; on n'y v- yaii aucune localité un feu inipor-

tanie. Ce pays est compris maintenant dans le dio-

cèse de Meaux cl dans le déparie. i eut de Seine-et-

Marne.

Alpecium, Mpkus et Alpici Portas, le Porl-au-

Pcc, et, |iar corruption le Pec. Village près de Si-

Gerniaiu eu Laye, au diocèse de Versaiile*. Le che-

min de l'er de Paris à Si-Germain en a fait un fau-

bourg de cette ville.

Alpes, ium, les Alpes, cliaine de monlagiies qui

sépare l'Italie de la France. Les Ron)ains distin-

guaient Alpes Cottiœ, lis Alpes Cottieiuies à cause de

Coitius, qui, sous Auguste, s'était fait un Etat in-

dépendant colnpo^é de douze Cdulons : Alpes Uraiœ

ou l'enitiiiœ, du dieu Penn, honoré sur ces monta-

gnes; et culin Alpei Maritinia', Alpes maritimes.

Les premières contenaient le mont Gonévre; les

secondes, le grand el le petit St-Bernard.

Atpiiius, II, um, des Alpes, ([ui concerne les Alpes.

Alpiiia Jiiga (V. Alpes}, ancienne province alle-

mande réunie à la France sous Louis XIV, lormant

deux déparlements: le Elaut el le Bas-Rhin, el un

seul diocèse, celui de Strasbourg.

Alsonliie el Alsuiiliœ, nrum, Ausonce, au diocéss

de Reims, dans le déparleineut des Ardennes.

Ahavilla, AUainville, village de l'ancien diocèse de

Paiis, actuellemeni de celui de Versailles, canton

d'Ecoiten, arrondissement de Ponloise, déparlement

de Seine-et-Oise. Population, environ 340 habitants,

à o kil. nord-est d'Ecouen, cl à 52 kil. nord de Paris

par Moisselles el la grande route de Benivais. Poste

aux lettres d'Ecouen.—Ce village était encore muré

il la fin (lu xv!!"" siècle. Les envirmis s ni lértilesen

grains el pâturages, et tiès-bien cultivés. Les Céles-

lins le pos>édaienl dès le xiv siècli- ; ils avaient suc-

cédé aux seigneurs. L'église et une partie du village

sont b.Hies sur une petite éminence.

AUe'ia, Autliie, rivière qui traverse une partie des

diocèses d'Arras el d'Amiens et se jette dans l'O-

céan.

Allifolium. V. Jowi.

Allimontensis, se, de Haut-Moul. V. Àtlus Mons.

AUimonlium. V. AUus Mons.

AUinensis, se, d'Aliino. Concile d'Altino en 802.

Mthiinii, Altiuo ou Aliini, ville autrefois épisco-

1 aie, sous l'ancienne métropole Aijnilée en Italie.

Aliissiodorensis tl AtlissiodoTiim. V. Autistiodoren-

lis, etc.

AUiiiillare, Ilaiiivilliers ou IJaulvillers, ancienne

abbaye de Bénédictins, au diocèse de Reims, eu

commende, qui rapportait ÔO.OOO fr. il ne reste

plus de l'abbaye que (pielques bàliinenls insignifiants

devenus propriétés particulières. L'église sert de

paroisse; elle n'est point remarquable comme ar-

chitecture, mais elle a conservé les boiseries sculp-

tées du chœur, qui sont d'un travail fini.

Aliivillareiisis, se, de llautvilliers.

Aliogilum, Atoilum ou AUolium, Auteuil-lez-l'aris,

beau village du départ, de la Seine, arrond. de St-

Denis, caiii. de Neuilly-sur-Scine, cl dioc. de Paris.

La seigneurie de ce village était anciennement pos-

sédée |iar l'abliaye du Bec, qui l'échangea vers l'an

i lO'J avec l'abbaye Sle-Geneviève de Paris, i)oiir des

fiefs et aiilres revenus que cette dernière abbaye

avait à Veriion et dans un autre endroit appelé eu

lai in Giimilliacum on Carniillidium. L'acie d'échange

fut confirmé par Louis le Gros, roi de France, el par

Henri l«^ roi d'Angleterre, alors duc de Niirinandie.

A cette époque, les vignes d'Auleuit avaient une

certaine réputation, car t les chanoines de Ste-fie-

neviéve vemlaient à des évèqiies le vin qui en pro-

venait, t Des chanoines de N.-O. de Paris, qui pns-

sédaient aussi des vignes dans ce lieu, en graliliaient

leur église, afin que du revenu il fût fait, le jour de

leur anniversaire, après leur mort, un repas a qua-

tre services, ad slationem iiuatuor j'erculorum. Léglise

d'.4uleuil, sous riiivocalion de la sainte Vierge, ne

date guère que du commencement du xvii« siècle.

Tous les ans, le jnur de rAssumptioo, il s'y faisait

un grand concours de peuple, qui venait de Paris et

des environs. Le portail, dit l'abbé Lebcuf, laraii

être un ouvrage du xii' siècle, aussi bien que la tour

du clocher, qui est terminée eu pyramide octogone

de pierre. On trouve dans le cliœuid.' l'église d'Au-

leuil le loinbeau d'Anl.-Nic. Nioolai, premier prési-

dent de la chambre des comptes de Pari-, mort i\

Auieuil eu 1751. Dans le cimetière, on voit une py-

ramide posée sur une base de marbre noir surmon-

tée d'un globe et d'une croix. Ce inonumenl fut élevé

à la mémoire de d'Aguesseau, chancelier de France,

et de son épouse, Anne Lefebvre d'Ormesson. Le roi

VMuIut fournir les maibres pour le monument de ce

grand homme. On remarque dans ce nicuie cime-

lière un lombeau sculpté par M. Debay. C'est un

monument élevé par un de nos premiers manufac-

turiers, M. Ternaux, à sa feinmi', décédée en 1817.

Dans la chapelle, à côté du chœur, est aiiachée sur

le mur une plaque d'airain sur laquelle on lll l'épi-

laphe latine du docteur de la faculté de inédei inc de

Paris, Gendron, épilaphe qui est du celélire Lebe.iii,

qui fut secrétaire perpétuel de l'Académie royale des

inscriptions et belles-lettres. Ce médecin passa ses

dernières années à Aiiicuil ; ses conseils el ses bieii-

f,iiis ne manquèrenl jamais aux malades <'i aux mal-

beurcnx. Il ccsSa (le \ivre le 5siplcm!)ic 176U.
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Plusieurs écrivains supposeiil qu'Auieuil doii S'ii

nom à sa p^silion, soil qu'on h; fasse déiiver (lu nom

aliare (autel), on tlii oellique an (prairie). Dans les

anciens liires, on le voit appelé Atlolthim; mais le

nom (le ce vilUiie, inriépenilanimenl du sile, (|ni est

piUoresi|ue ei penplé de jolies maisons i!e campagne

et de beaux jardin-i, qui ont remplacé ses vigiioldes,

doit lonle sa célébriicauv écrivains du premier ordre

qui venaieni, loin du iimiulte <|i' la cour et de la

ville, y cnmroser h'n cliefs-d'o'uvre qni lint la gluire

de notre litiéiatore. Boileau avait une reiraite dans

ce séjour cliampèlre. Le législaienr du Parnasse fran-

çais nous a laissé lui-même le tableau de son Ti-

voli :

C'est un petit nllage, ou plutôt nn hameau.

Bâti sur le penchant d'un long rami de coltines,

D'oii l'œil s'éqnre im loin dans les plaines voisines ;

La Seine au pied dis monts que son flot vient laver,

Y oit du sein de srs eaux viufit îles s'élever;

Le vilnge au-dessus forme un amphithéâtre ;

L'hnbitnnl ne connaît ni ta chaux ni le plâtri',

Et dans le roc qui ci'de cl se coupe a sémeni.

Chacun sait de su main creuser vn logement.

La innison du seigneur, seule nn\,peu plus ornée,

Se présente au dehors de murs environnée ;

Le soleil en nair.sant la regarde d'abord.

Et le mont la défend des outrages dn nord.

C'est là, en effet, que Boile.m faisait son séjour ordi-

naire pendant la belle saison, dans une maison Irès-

agréable qu'on voit encure liujonrd'hui dans la se-

jonde me .î gaurhe après l'église, sur la route de

Saint Clond ; c'est là qu'il réunissait les premiers lit-

térateurs d'^ s m temps, c'est là que. pour ne pas per-

dre le goiît et l'babilude de la satire, au milieu des

plus bruyants festins, on pi 'çait sur la table les <;ua-

torze mil le quatre cenlsvcrsin mallienreux Chapelain,

et qu'on fore. i( d'en lire quelques pages celui i|ni avait

le mallieur de fair la plus légère faute de français.

— L'une des récréations favorites de Poileau à An

leuil était de jouer aux quilles. « Il exrellail à co

jeu, dit Louis Kaciite, el je l'ai vu souvent abattre

les neuf ()uilles d'un senl conp. i — < Il faut avouer,

disait Despréanx, que j'ai deux giands talents aussi

utiles l'un que l'autre : l'un de bien joner aux quilles,

et l'autre de bien faire des vers. • Un des cba;rins

de la vieillesse de l'auteur dn Lutrin fut la perle de

sa maisiin d'Auienil. Il la vendit à Le Viriier, qui

lui dit en l'aci|uéraiil : « Vous y ?ciez toujours chez

vous; j'exige que vous y conserviez nne eliambre,

el que vous veniez, souvent l'habiter. » Qurlque^^ joins

après, Boileau y retourne en effet, se promène dans

le jardin, el, n'y voyant plus nn berceau qu'il affic-

tionnail: « Qu'est devenu mon berceau? s'érrlet-il

en s'adressanl à Antoine, ce jardinier nu'll a clianlé

dans une de ses épîlres. — Je l'ai ahallu par l'ordre

de M. Le VeiriiT, répond Antoine. — Je ne suis

plus le niaîire ici, reprit Roileau avec chagrifl, qu'y

viens-je faire? » et il remonta en vniiure pour re-

tourner à Paris. Ce fut le dernier voyage que l'Ho-

race français fil à son Tivoli. Il mourut quelque

temps après d'une bydropisie de poiirine, le 13 mars

1711, âgé de 75 ans. Les eaux miné:ales d'une des

fonlaines i|iii sont dans ce vill.ige avaient une vertu

reconnue pour la giiérison des douleurs rhum itis-

11 aies, comme on le voii par un livre publié en 1628

par Pierre llabert, médecin. La population de la

commune d'Auleiiil est d'environ 1400 habitants, y
compris ses dépendances, qui sont le hameau du

Point-dii-Jour, les maisons de campagne isolées de

Billancourt el l'île de Sèvres. Son terroir consiste en

terres arables, en vignes et en jardins. Pierre d'Au-

leuil, fameux par ses connaissances sous Philippe-

Augiisie, et depuis abbé de Saint-Denis, était né dans

ce village. Rumforl, l'invenleur des soupes économi-

ques, y est mort. Auleuil est à 4 kil. de Ncuilly, et

6 de Paris.

I

Auleuil, village de l'ancien diocèse de Chartres,

actuellement de celui de Versailles, arrond. de Ram-

bouillet , canton de Mimifort-l'Amaury, dcpt. de

Selne-et-Oise. C'est un ancien comté. Sa pop. est

de 5 à 600 hab. Les productions du terroir de cette

commune sont partie en grains, partie en vignes; les

vins blancs qui en proviennent snnt assez estimés. H

y a beaucoup d'arbres à fruit. Auleuil est à 7 kil. atj

N. de Montforl ; sa disl. de Paris est de 58 kil à

rO. ,
p.ir les Bordes-Pont-Chartrain et la grande

roule de Brest. Poste aux lelt.de Monlfort-l'Aniaury.

I
Auleuil, village du départ, de l'Oise, caiit.

d'Aiinenil , dioc. de Beauv.iis. Celte terre avaii été

érigée on coniti', il y a plus de 200 ans, par les

MM. (ombanld-d'Aiilcuil, qui firent planler«n ormes

la grande place du village; elle appartient aujour-

d'hui à M. le comte d'Auieuil, l'un de leurs descen^

danls. Le cliàieau qu'il habite est unes des dépen-

dances de la commune de Berneuil. La pnpnl. de ce

village est d'env, 400 hab., en y comprenant les ha- ^

meaux deSt-Queniin, du Val-de-l'Eaii, partie de ce-

lui de Malassise, el les maisons isolées dites la Forêt,

(pii on dépendent. Les principales productions du.

terroir d'Auleuil sont en grains et partie en bois.

Ce village est à 4 kil. entre l'K. et le S.-E. d'Aii-

neiiil, et 10 au S. de Beauvais; sa disl. de Paris est

de 58 kil. vers le N,, p:ir la route de Beauvais à

Pontoise, qui passe à M 'ru , et de Mérii par Cbam-

bly el la grande route de Beauvais. Poste aux lett.

de Beauvais.

I

Aiileiiil-lez-Plessis, village de l'ancien diocèse

de Soissons, aujourd'hui de clui de Beauvais, cant"n

de Beiz, arrond. de Seiilis, dépi. de l'Oise. Près le

moulin dit le Moulin d'.Xiileuil est une foiiiaine ifeau

minérale. La population de ce village est de plus de

.^00 habilan! . avec le PIcssis, qni y est adjacent, et

le hameau de Belleniont, plus éloigné. Son terroir

consiste en terres arables, en piairies el en bois.

Celle paroisse est à 5 kil. de la Kerté-Milon. 8 kil.

de Beiz : sa distance de Paris est de ; G kil. vers le

nord-est, par la grande route de Soissons- Poste aux

lettres de la Ferlé-Milon
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\ Aiilheuil, cl Auieuil, village du diiicèse de

l$o:\iiv.iis, caiiliiii deRessiiiis. arroiid. deCoinpiègne,

déi'l. de l'Oise. Pdpid. 320 lial)ilaiiis. Dans celle pa-

roisse 011 a chiTclié à pcrfcciioiiner les laines el à

naliiraljser les moulons de race espagnole.

Allricus, Aiilry on Cliilry, près d'Ati\erre. On

compte en France plusieurs localités du nom d'Au-

iry.

. AUumvitlare. V. Atlhillare.

Alius Mous, llaui-Monl, ancienne abbaye près de

MauhiMige, dans le llainaul.

Allus Victis , el Aimllacitm , Auvillers ,
paroisse

du diocèse de Ueauvais, canton de Mony, arrondis-

sement de Clermoiit, départeuunt de l'Oise. Elle est

située à l'extréntiié d'une plaine; son cliâleaii est

d'une construction partie ancienne, partie moderne.

La l'açade du nord est flarninée de deux tourelles et

celle du midi de deux pavillons. Le parc est enclos

de murs. La population de celte commune est d'en-

viron 100 habitants, y coin|>ris le liaM)eaii île Lierval.

S.'n terroir est en labour; uneiielite partie se trouve

en vignes et en bois. Auvillers est à 5 kil. vers le

S.-O. de Clermonl el 7 kil. au N.-K. de Moiiy ; sa

distance de Paiis est de Si kil. au N., pir la grande

ronte d'Ainieiis. l'osie aux lettres de Clernioiit.

Alumna, Alonne, en Anjou, nu Ailonc. Il y a six

bourgs de ce nom en France : l'un dans le diocèse

de Beauvais, l'autre dans celui du Mans, où l'on

aperçoit des ruines i|ui frappent ratienlion; un troi-

sième dans le dincèse d'Angers, un quatrième dans

le diocèse de l'oitiers, un cinquième dans le diocèse

d'Aulun, et le sixième dans le diocèse de Chartres.

Alvernia, Alveminn, Auvcrnaux, paroisse de l'an-

cien diocèse de Sens , maintenant de celui de Ver-

sailles, canton et arrondissement de Corbeil, dépar-

lement de Selne-et-Oise. Le château de Portes en
fait partie. L'ordre de Malle y possédait auirofois une

commaiiderie dont la cure d'Auveinaux dépendait.

Sa population est d'environ 200 habitants. Ses pro-

ductions principales sont en gr;iiiis
, partie en bois.

Auvernaux est à 10 kil. an S. de Corheil; sa dis-

tance de Paris esl de .58 kil. au S., par la grande

route de Fontainebleau. Posie aux lettres de Pon-
thierry, dont il esl distant de i kil.

Alverniœ Mom, le mont Alverne, partie de l'A-

pennin, en Italie.

Atvenum, Alversium, Anvers et Butry, ou Anvers-
sur-Oise, grand village de l'ancien diocèse de Rouen,
maintenant de celui de Versailles, canton el arron-

dissement de Ponioise , département de Seine-et-

Oise, situé sur la penie d'une olluie qui borde la

rivière d'Oise. L'une de ses rues a plus de 4 kil. de
l' ligueur, parce que les maisons sont détachées les

unes des autres. Les deux cbàteanx, dont l'un est

nommé le PetU-Châlean
, n'ont de remarquable que

la beauté de leur position. Le sol de leurs dépen-
dances est très-fertile et en plein rapport. iWue terra

fut du domaine de la reine Adélaïde, leinnie du roi

Louis le Gros. An coinmenceineiil du xii<' siècle

l'octave de Saint-Denis était distingué dans l'église

de Noiro-Dame-des-Cbamps pur un grand luminaire.

Ce lut pour son cniieiien que ce prince assigna au

prieuré une rente de 20 sols a prendre sur la terre'

d'Auvers, appartenant à son épouse. — La pnpula-

lion de ce village est de 1,800 habitants envi; on, en

y comprenant les hameaux de Buiry, du Val-llermey

el le Moulin du lloi. Les principales productions du

terroir de celte commune sont en grams et en chan-

vre : une partie esl en prairies. On y trouve des

carrières de pierres de taille, moellons et grès. An-

vers, sur la live droite de l'Oise
,
que l'on passe sur

un bac à Méry , est à G kil. au N.-E. de Ponioise, et

à 27 de Paris
,
par une chaussée qui passe à Saint-

Leu Tiiverny et aboutit à la route de Rouen près

Saint-Denis. Poste aux lettres de Ponioise.

I

Auvers-SiintGeorges, vill.igc du déparlement

de Seiire-et-Oise, arrondisienienl d'Ktampe-i, canton

de la Fcrté-Alais, ci-devant diocèse de Sens cl ac-

luellemeni dincèse de Versailles. Avant la révolution,

ce village renfermait deux paroisses, Notre-Dame et

Saint-Georges, dont la première subsiste encore. La

cure de l'une était à la nomination de l'archevêque

de Sens; le prévôt d'Auvers nommait fi l'autre. Le

beau chùie:iu de Gravelle et le parc, de 160 arpents,

clos lie nnirs el bnnlé d'un côté par la rivière de

Juines, ap|iarlenaienl à M. le comie Perrcgaux, ban-

quier. Les jardins et les eaux, qui y forment un su*

]'erbe canal, sont admirables. Le château de Gille-

voisin, .Tvec le |iarc qui en dépend , avait appartenu

à Amyot
, précepteur de Henri III, et passa au prési-

dent Brisson, qui fut pendu pendant la ligue. La po-

pulation de ce village est d'environ 1,000 liabilanis

en y comprenant les hameaux de Janville , Gillc-

voi>in, Cbagrenon, partie de celui de Menil-Uacoin,

plusieurs fermes et maisons isolées. Tout le terroir

de cette cnmmiine est en terres labourables et en

bois. Dans les sablons, on trouve qneliines glands

de mer attachés sur des fragments de coquilles. La

plaine entre Anvers et Villeneuve est loute remplie

de fr.igments de belles cames. Auvers-Saini-Georges

esl sur la rivière de .Inines
,
qui y fait tourner plu-

sieurs moulins, à 2 kil. à l'E. d'Elrechy et iù kil

de Paris au S., par la grande route d'Orléans. Posta

aux lettres d'Etrechy.

Amatpliis, Amalplii ou Malf). Concile de MalQ en

ÎOS'J.

Amanabiinium, Omenibonrg el depuis Amelbourg,

ancienne abbaye en Allemagne, sur les confias de la

Hesse ei de la I hunniie.

Atnanensis, se, d'Anielboiirg.

Amarini oppidum. St-Damarin.

Amasea ou Amasia, Amaséc, ville de la province

du Pont, en .\sie.

Amnsiris, Famestro, autrefois Araaslride en Pa-

phlagonie.

Amathus. uiitis, Limisso, autrefois Anfiathottte,

ville épiscopale de l'ile de Chy|ire. Cet évèclié, qui

date du v" siècle, a été réuni au xiv« siècle à celai
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(le Lciiiisse-la-Neuve, ville bàiie du temps du bas-

empire grec. Amathonie esi complètement ruinée, et

lemisse-la-Neuve n'est plus qu'un pauvre village,

ôon port est cependant bon.

Amctuna iiisiila, Ile prés de celle de Sardaigne. On

l'appelait autrefois Aniaiune.

Ambacia, Amboise, ville delà Touraine.

Ambasiucus vicus. Ambazac ou Eiiibaz.tis, ancien

pricuié piès de Grammonl, dans la haute Marche.

Ambazac est chef-lieu de canton du département de

la haute Vienne, au diocèse de Limoges.

Ambiuneiisis, ie, d'Amiens.

Ambiant, vinin cl Ambianum, Amiens, ville épis-

copale en l'icaidie, département de la Somme.

Amblava, Amblef, rivière en Ardennes.

Ambreibuna, Anibiesbury, ville capitale de la

Willonie ou Witli-Sliiro, en Angleterre.

Ambrciburïenh}S ou Ambresbijrkniu , se, d'Ambres-

biiry Concile d'Ambrcsbuiy en 1)77.

Ainbroiiiaciim, Amboiirnay, ancienne abbaye de

Bénédictins dont le revenu en cominende était de

14,000 fr. ; située dans le Bugey, elle dépendait du

diocèse de Lyon. Ambournay doit son origine à l'ab-

baye, c'est aujourd'hui tnie petite ville du diocèse de

Bellity, département de l'Ain.

Ambiosii Fanion, Sl-Ambroix-sur-Arnon, ancienne

abbaye de l'ordre de St-Augustin, en commeiide,

dont le revenu était de 5,500 Ir. Elle se trouvait aux

portes de la ville de Bourges ; elle a donné lieu à un

village de même i.om.

Atnbrosius vicus. V. AmbiHburia.

Amelia, Amélie, ville épiscupale au duché de Spo-

lelie, Etais romains.

Amcliacum Biiitrigum , Arably, au diocèse de

Bourges.

— Driiien^ium, Amilly, en Brie. Il y a plusieurs

localités lie ce nom en France, un village au diocèse

de Chanres, et un autre au diocèse d'Orlé ins.

America, l'Amérique.

Aiiiildci, Emet, en .Mésopotamie.

Amileniinus, «, um, d'Amiierne, de St-Victorin.

Amilcrnum, Amiterne, ancienne ville éiiiscipiile

ruii'ée; c'est à présent le bourg de St-Viltorinodan»

l'Abnizze ultérieure, au royaume de l\aples.

Amiiis Atba ou Albeia, l'Aubelin, petite rivière en

Brie.

— Muera, Le Morin, nom d'un ruisseau de la

Brie.

Anioriiim, \(nore, ville ruinée de la seconde Pbry-

gie Salutaire, dans l'exarchjl d'A>ie; c'était un évé-

ché de la première Phrygie, qui devint niélrpole de

la seconde dans le vi' siè' le. C'est aujourd'hui le

b /urg d'Amoria dans l'Anaiolie.

Ampltimatia , St-Nieolas en Candie , où île de

Crète.

Anagnia, Anagni ou Anagna, ville épiscopale de

l'ancien Latium, à présent de la Campagne de

Rome.

•'iO

Anugratœ, arum, et Anagrale, es, Auegray ,aneieii

monastère dans les Vosges.

Aiiciplus, Anaple, près du Bosphore de Thrace.

Anauiiia, le Val d'Anagna, dans les Alpes, au dio-

cèse de Trente. Martyres Anaunienses, les Martyrs

d'.\nagna.

Anazarbum, Anazarbe, autrefois ville métropole, à

présent bnurg appelé Acserai en Caramanie. Ana-

zarbe avait d'abord été un évèehé de la piemière

Cilicie ; elle fut érigée en métropole de la seconde Ci-

licie an vi« siècle.

Anconœ liiius, mer d'Ancône , partie du golfe de

Venise.

Ancora, Ancre, ou Albert, petite ville du diocèse

d'Amiens, chef-lieu de canton du déparlement de la

Somme. Elle tire son premier nom de la rivière

d'Ancre, plus connue sous le nom deMiraunmnl, sur

laquelle elle est située. Le marquisat d'Ancre fut

acheté en 1610, moyennant la somme de 530,100

livres, par Concini, maréchal d'Ancre. Lors de sa

condamnation, cette viile, dont il était seiiineur,

ch;ini;ea son premier nom en celui d'Albeit, (ju'elle

porte aujourd'hui. La populit.on, qui est presque

toute indusirielle, s'élève à 2,81:0 haliiiants; elle

s'occupe de la lilalnre du colon, commerce en grains

et en bestiaux. On trouve dans son voisinage des pé-

trilications curieuses. Elle est à 28 kil. nord au levant

d'Amiens, et à 140 nord de Paris. 11 y a un bureau

de poste.

Ancyra, Ancyre , ville autrefois métropole et capi-

tale de la Galatie, à présent Angouri dans l'Analo-

lie. Le rite grec et arménien y ont chacun un ar-

chevêque.

Aiicyranus , a, um, d'Ancyre. Deux conciles d'Aii-

cyre en 315, 558.

Andatjinum et Audainum, St-Hubert dans les Av- v^

dénués. C'était une abbaye de Bénédiitins connue

d'abord sous le nom de St-Vannes, où l'on menait

les hydrophobes pour les guérir de leur rage. Les

religieux défrichèrent toute cette partie des Arden-

nes et donnèrent ainsi lieu à la ville qui se forma

sous le nom de St-llubert.Ce n'était auparavant qu'un

vaste désert nommé Andain à cause de ses sources

d'eau vive. L'abhiiye est déirnite, et la ville est com-

prise dans le royaume de Belgique.

Andana, Anden ou Andenne, ancienne abbaye de

fdies sur la Meuse, entre Namnr et Huy, fondée p ir

Begge, lille de Pépin de Landen en 08U, et ruinée

par les Normands. Reliàiie ensuite, elle fut brûlée

en H59. Andenne est aujourd'hui une petite ville de

la Belgique.

Andani \illa, Anduinville, au pays de Viuieu, dio-

cèse d'Amiens, département de la Somme.

Andao, Saint-André, près deViUeneuve d'Avignon.

On compte 25 localités de ce nom en France.

Andegavensis , se , d'Angers,
| d'.Anjou, de r.\n-

joii. Cinq conciles d'Angers, en 133, 1269,1279,

13'j6, 1365.

Amicijmensimn sotuin. V. Andegaria.
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Andegavi, onim et Andegavum, Angers, ville épis-

co|)»le et capitale de l'Aiijoit.

Andegavia, l'Anjou, province et ancien duciic en

France.

Andelacmis, se, d'Andelot. V. Andelaus. Concile

d'Andeldl en 587.

Andelngum, Aiideleium et Aitdeliacum, Aiidi^lis et

mieux Aiidely, ville avec une abbaye au diocèse de

Rouen. L'abbaye n'existe pins et la ville a|ipai tient

actuellement au diocèse d'Ëvrcux. Yoyet au mot
Andileyum.

Andelaha, Aiulelaw, en Alsace ; iii y avait des cha-

noinesses. Ce village est du diocèse de Strasbourg.

Andelaus, Andelot, au diocèse de Langres en

Champagne.

Andetiiicum et Andiliacum, Aiidilly. Il y a trois

villages de ce nom en France.

Andella, ou Andeltius fluvius, Andelle (la rivière

d'.\ndellc). Cette rivière prend sa source à Serqueux,
à4kil. nord-ouest de Forges, passe auPont-Saint-

Pierre, et se jette dans la Seine, au port de Pitres,

vis-à-vis Poses ; elle est lloltable depuis Forges jus-

qu'à son embouchure; les transports consistent en

boi- pour Rouen et Paris. Près de son embouchure,
elle fait mouvoir la célèbre usine de Romilly, où on
lamine et façonne le cuivre. Cette rivière, qui prend
sa source dans le diocèse de Rouen, a sou embou-
chure dans celui d'Evreux. Son cours est de 60 kil.

Andemtiium Lingonum 61 Andematum. Voy. Lan-
gres, t. III.

Aiidena. V. Andana.

Andensis , se, d'Auden. V. Andana.

Anderlacum, Anderlecli ou Anderlac, village près
de Bruxelles, Belgique.

Andes, ium. V. Andegavi.

Andesagino, Anssene ou Ansene, sur la rivière de
Bresse au Ponihieu, diocèse d'Amiens.

Andicavensis et Andicavum. V. Andegavensis, etc.

Andilcgum, Andeleins, les Andelys (le grand et
le petit), ville du diocèse actuel d'Evreux, autrefois
du diocè-e de Rouen

, qui forme un des arrondisse-
ments du département de l'Eure. Ces deux localités,

que l'un confond ordinairement ensemble, eu les nom-
iiunt simplement les Andelys, ne sont séparées l'une
de l'autre que par une chaussée d'un kil.

Le grand Andely est désigné, dans les anciens au-
teurs, sous le nom d'Anditegum, Amteliacum, Aiidelia,

Rupes Andeti. Le nom A'Andilegum parait avoir en sa
faveur le mérite d'une plus grande ancienneté, les

autres n'ayant été employés que dans des temps pos-
térieurs,

_

Les érudits se sont beaucoup fatigués à trouver
l'étymologie de ce nom. Les uns ont voulu que la

première syllabe and appartînt à la langue tentnnique
;

d'autres, considérant que la seconde syllabe Icy, qui
signiOepierr,', était d'origine celtique, ont prétendu
que la première ne pouvait pas être attribuée à une
auti'e langue, et ils en ont conclu que Andleg dési-
gnait un lieu couvert, obscur et rocailleux, ce qui
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pouvait tout aussi bien alors convenir à l'endroit ofc

l'on a bâti les Andelys qu'à une infinité d'autre,.

Les bases sur lesquelles on a voulu fonder la liauta

aniii|uité des Andelys ne paraissent donc pas irés-

solides.

On lit dans la Vie de sainte Cloiilde^ écrite long-

temps après sa mort, que celle reine fonda une ab-

baye de lilles sur les bords de la Seine, dans un lieu

nommé les Andeleins. C'est la première fois qu'il ail

été fait, d'une manière positive, mention des Aude-
lys. Au reste, que l'abbaye ait été fondée par sainte

Cloiilde elle-même, ou qu'elle lui ait été simplement

dédiée dans des temps plus rapprochés de nous, au

moins est-il certain qu'il se forma peu à peu une pe-

tite bourgade autour du monastère, et que dans tes

premières années du xii».siècle, il y avait un cliàteau-

l'ort, où le roi Louis VU se n'fugia lorsqu'eu M 19 il

fut battu à Breniieville par les troupes de Henri, roi

d'Angleterre. Ce château avait été pris sur les An-

glais, l'année précédente, par le chevalier Engerrand

de Chaumont.

Les rois d'Angleterre successeurs de Giiillaume le

Conquérant, duc de Normandie, étaient alors maîtres

de cette province, et, quoique pour cette possession

ils fussent vassaux des rois de France, mais vassaux

trop puissants, ils firent souvent la guerre à leurs su-

zerains. Les Andelys se trouvaient sur les limites des

deux Etals], et ils eurent souvent à soulliir de ces

bostiliiés presque continuelles.

Par un traité de paix conclu en 1160, Andely avait

été cédé au roi d'Angleterre ; mais la guerre s'étant

rallumée en 1167, les armées anglaise et française

livrèrent aux flammes une grande partie des fermes,

villages et bourgs situés entre .Mantes , Pacy-sur-

Eure, Gisors, Vernon, etc. Le roi de France eut pour
sa part le triste honneur de brûler Andely, bourg
trè.v-fort, et qui appartenait alors aux évêques de

Rouen.

Vers la lin du xii« siècle, les rois de France et

d'Angleterre, et l'archevêque de Rouin, se disputè-

rent vivement la possession d'Andeiy. En 1196, Phi-

lippe-.\uguste en devint le maître; mais son rival de
gloire et de puissance, le roi Richard surnommé
Cœur-de-Lion, s'empara prés id'Andely d'une île au

milieu delà Seine, où il Ht construire une forte-

resse. Après la mon de Richard, Jean, son succes-

seur, conclut avec Philippe- Auguste un traité par

lequel il se réserva la possession d'Andeiy; mais

ayant été accusé du meurtre de son neveu, Arthus

de Bretagne, il fut cité, comme vassal de la cou-

ronne, à la cour de France. Le duché de Norman-

die fut confisqué et envahi. Andely et sa forteresse

soutinrent en 1204 un siège de cinq mois et la fa-

mine les força de capituler.

Depuis cette époque, Andely a cessé de figurer

dans l'histoire d'une manière remarquable. On voit

seulement qu'Antoine de Bourbon , roi de Navarre,

y mourut, en 15'2-2, des suites d'une blessure qu'il

avait reçue au siège de Rouen.
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Sous la première race de nos rois, labbaye d'An-

dely avait autant de célébrité que celles de Chelles

cl de Faremoutiers ; ra.iis elle est détruite depuis

plusieurs siècles.

Sur les ruines de cet ancien nionasière s'est éle-

vée une collégiale séculière, qui, par son ancienneté

elle nombre des ecclésia-iiques qui y éiaient atta-

chés, pouvait être considérée comme l'une des plus

importantes du diocèse de Uoiien.

En 1 "245, on lit quelques lèglemenis nouveaux,

desquels il résulta que leclinpitre de la collégiale lut

composé d'un doyen, de six cbanoines, de quatre vi-

caires, .l'un secréi:iire, d'un diacre, etc. Indépen-

damment de la collégiale, il y avait au snind Andely

une autre église sous le titre de Sainte-Madeleine, et

une a" petit Andely sous l'invocation de Saint-Sau-

veur. Le service paroissial était fait par les quatre

vicaires.

Outie les églises dont il vient d'être quesiion, on

voyait ancieimeaient aux Andelys un prieuré de

Saint-.lean, un couvent de Capncins, un d'Ursulines,

une léproserie et une cliapelle dite diî Sainlc-Clo-

lilde, dont le premier titre était de Saint-Nicolas, et

qui fut dotée en 1-205.

L'église collégiale est bien bâtie. Le portail exté-

rieur, où l'on voit au midi l'ordre goibique , et au

nord l'ordre ionique, paraît antérieur au reste de

l'édifice. La chapelle de la Vierge est décorée d'un

tableau de Lesueur, représentant Jésus retrouvé au

temple, qui provient des Chartreux de Guillon, ainsi

qu'une sépulture de Jésus-Cluisl formant un groupe

de figures sculptées.

Près de la collégiale se trouve la chapelle deSainie-

Cloiilde, qui est devenue propriété pariiculière;

mais ou a conservé avec soin la statue de la saiu!e el

la clef pendante de la voûte, richement sculptée en

cul-de-lampe.

Une fontaine située aux Andelys, et qui porle aussi

le nom de Sainte-Cloiilde, jouit d'une gr.inde célé-

brité dans le pays. Le 2 juin de chaque année, le

doyen de la collégiale, accumpagiié de tout son cler-

gé, se rendait en iirocession à cette fontaine, et y
répandait une certaine quantité de vin, aussitôt le.s

pèlerins qui é aient accouru-i à cette dévotion se je-

taient nus dans celte fnniaiue, les hommes d'un

côté, les femmes de l'untre, séparés par une mu-

raille, et espéraient obtenir par ce moyen la guéri-

son de leurs maladies. Ou croit que l'usage de ré-

pandre du vin dans la fontaine se ralt'che au sou-

venir du miracle attribué à sainte Cliitildc, qui avait

changé l'eau de cette fontaine en vin.

On a établi dans l'ancien couvent des Ursulines

une salle de comédie et une prison. C'est là aussi que

se tient le tribunal de première insiaiice.

Le grand Andely est situé à un quart de lieue de la

Seine, sur un ruisseau nommé le Gambon , /jui n'a

qu'une lieue de cours, ei qui faii tourner plusieurs

moulins. Au-dessous de l'embouchure du Gambon,
et sur les bords de la Seine, est le petit Andely. qui
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était aui refois fortilié, mais dont les fortifications

sont ruinées. Les deux villes réunies offrent une po-

pulation de 5 à 6000 habitants.

Le duc de Penihièvre, grand amiral de France, qui

fit le plus bel emploi d'une grande lortune en la con-

sacrant à des œuvresde biiiifaisance très-mullipliécs,

fonda aux Andelys un hospice qui lui coùia plus de

400,000 fr., indépendamment des fonds qu'il donna

pour en augmenter les revenus.

Thomas Corneille termina sa vie dans un âge très-

avancé, aux Andelys, où il a son tombeau dans l'é-

glise collégiale.

Parmi les personnages célèbres ou remarquables

qui ont pris naissance aux Andelys, on peut ciier

Adrien Turnèbe, directeur de l'imprimerie royale el

professeur de langue grecqtie à Paris, dans le xvi" siè-

cle; Nicolas le Poussin, l'un des plus grands peintres

que la France ait produits; Louis-Urbain Albert,

marquis de Touriii, d'abord intendant de Limoges et

ensuite de Bordeaux, où il illustra son administra-

tion par beaucoup de travaux et d'étaldlsseiiients

utiles; cnlin, INiColas Blanchard, si connu parle

grand nombre d'ascensions aérostatiques qu'il a fai-

tes seul ou auxquelh'S il a pris part.

Le commerce des Andelys consiste en bestiaux el

en produits de ses manufactures. Un y préparc des

cuirs de diverses qualités; il y a des fabriques de

draps, de sianioises, de toiles imprimées, de bonne-

terie, Ole», etCw

Les Andelys sont à 5"2 kil. au sud de Rouen et à

88 au nord-ouest de Paris.

I

Andely (la forêt d'). Elle s'étend, sur la rive

droite de la Seine, depuis celle ville jusqu'à Vernon,

et contient 2,690 arpents. Cette forêt était d.ms la

dépendance de la maîtrise des eaux et forêts d'Au-

dely.

I

Andely (le château Gaillard d'). Ce château, bâti

sur une éminence, près du petit Andely, joue un rôle

important dans les guerres entre la France et l'An-

gleterre. Lorsque les Anglais éiaienl maiiresdela

Normandie et de plusieurs autres provinces, Philippe-

Auguste s'en empara, après une résistance des plus

opiniâtres. Eu 1418, le château Gaillard tomba entre

les mains des Anglais à la suite d'un siège qui dura

près d'uu an et demi. Cette lorteresse se souinit à

Charles VI en 1420; mais l'année suivante, les An-

glais s'en tm|iarèreiit de nouveau après l'avoir assié-

gée pendant six mois. Enfin, lorsqu'eu 1449 le.s An-
glais furent contraints d'abandonner la France, le

château Gaillard, assiégé par le roi en personne

capitula sans faire de résistance.

Marguerite de Bourgogne, femme de Louis X di

le Huiiu, accuïée d'adultère, fut enfermée dans celle

forteresse en 1515, et étranglée par l'ordre du roi,

son mari. Peu d'années après, en 1522, la même
forteresse servit de prison à Jeanne de Bourgogne,

femme de Charles le Bel, accusée du même crime

que Marguerite. Cette princesse y resta jusqu'à ce

que, son mariage ayant clé annulé par le pape, elle
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eût In permission de se retirer à l'iibl)aye de Mau-
buissoii, ofi el(u prit le voile.

Aiijoind'hiii le cliàieaii Gaillard est si conipléte-
nieiii déiniit, qu'à peine reste-t-il quelques ruines
pour marquer la place qu'il occupait.

AuMiacum, Ai.dilly, parois.se de l'ancien diocèse
de Paris, aujouid'iiiii de <elui de Veisaillos, canton
de Monluiorency, arroiulisseniem de l'ouloisi', dé-
parien.ent de Sei«e-et-()ise. Sa situation sur nu
coteau, à l'exposition du midi, d-où l'œl embrasse
la riche et fertile vallée de; Moi.lnioreney, en fait mi
séjour tiès-agr(iable; aussi y voit-on plusieurs mai-
sons de campagne qui j.^uissent ,ie, plus l)e;.ux points
de vue. Derrière Andilly, sur la hauteur, la forêt de
Monluiorency offre nussi de cliarnianies promenades.
La première syllabe du nom de ce village, qui lui

est commune avec plusieurs autres lieux en France,
paraîi être d'origine celtique , mais on n'.-n connaît
pas bien la signiticaliciu. Le premier liire dû il soil
fait mention d'Andilly est de U25. Cependant, en
1470, (e lieu ne contenait encore qu'un irès-peiit
nombre d'habiiants. L'ancienne église avait été dé-
diée à saint Médard, en 1547; mais l'église actuelle
est d'une construction pins récente, ayant été rekitie
aux frais de M. du Lier, seigneur de Tendroii, qui y
a sa sépnliuie. Le chœur est vaste et ;iccompagné de
deux belles ebapelles.

Le chàteai. d'Andilly, qui a été démoli, apparte-
naii, au xviie siècle, à Arnaud d'Andilly, neveu du
célèbre Arnaud de Porl-ltoyal. Arnaud d'Andilly a
composé plusieurs ouvrages, et son fils, M. de Pom-
ponne

,
fut ministre <les affaires étrangères sous

Louis XIV. Le cbàieau de la Chasse, surnommé su<si
Be/- Air, à cause de sa silu^.tion élevée, est une dé-
pendance dn village. C'était uo rendez-vous de clia<.se
pour le prince de Condé, 5 qui appartenait la forêt.
Andiily et Margency ne formaient autrefois qu'une
seule paroisse, dont ce dernier village a été démem-
bré vrrs la (in du xvi." siècle et érigé en paroisse
particuhère. La majeure pariie du territoire d'An-
dilly est enbivée en vignes. On y recueille aussi
beaucoup de fruits

; ses pèches avaient auîrefois une
grande réputation. Ce village est à 5kil. nord-ouest
de Montmorency, où est le bureau de poste, el à 20
Kil. nord de l^iris.

Andovcrpiim. V. Antuerpia.

Andresmcum, Andresis, ou Andresy, village de
l'ancien diocèse de l'aris, actuellement de celui
de Versailles, arrond. de cette ville et canton de
Poissy;

,1 est situé sur la rive droite de la Seine o.'i
se iniuvent plusieurs îles. Sa dislance de Poissy'esi
de Ck.l. au N., et de Paris, SB au N.-O. par Puissy
et la grande route qui passe à Saint-Germain-en-
Layc.

Son nom latin Andresiacum vient, selon M F.an-
celot, de l'Académie des invoriptions et belles-lettres,
de celui ii'Andereliamw,, q„i était un lieu situé au-
près du cndueni de l'Oise et de la Seine, et où les
B«;i.aiMs entretenaient une flotte pour contenir les
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peuples de ces contrées. Cette étymologie, peui-èire
hasardé.-, donnerait au village d'Andiesy une yrande
antiquité.

Sans remonter à „„e époque aussi reculée, on
trouve An.l.esy parmi les no.ns des biens donnés par
Inchahus. évé.|iie de l'aris, en 829, ans chano nés de
son église. Celte donation fut eos.iitc conlirmée par
Charles le Chauve, en 960 par Loihaire.ei en 1190
par Pliilippe-Aiiguste.

L'église d'Andiesis, dont la constnirtion parait
remonter an xiii' siècle, est très-jolie. On y voit des
galeries fort élégantes, et son clocher, placé au por-
tail de l'église, est un des plus distingués des envi-
rons de Paris, par la bar.liesse de sou architecture.

On voit encore à Andresis des restes de portes el
de mines de tours qni annoncent toute Pimportanea
qu'avait autrefois ce lieu. Il fut l'un des villages
choisis pour tenir des conférences au sujet de lit

conversion de Henri IV, en 151)2.

Andresis est un grand village d'une seule rue d'en-
viron 3 kil. de longueur; sa position au confluent de
l'Oise et de la Sehie, lui donne un aspect romanti-
que, (lui la fait choisir pour y bâtir pknsieurs maisons
de campagne trés-agréables. On remarque celle dite
Le Faijs, constrniie sur les ruines d'un ancien (ief,

cl qui a nue belle ferme dans sa dépendance ; une
aiiire, appelée ta Fin de l'Uis', ei située dans le trian-

gle formé par l'Oise et par la Seine, a, sur la pre-
mière liviére, un bac pour la traverser. On distin-

guait encore une maison, près de la rive droite de la

Seine, dont les jaidins s'éten.laiei/l jusque sur une
des îles de cette rivière ; elle a appartenu à une
princesse de Fiance.

Andresis était auiref<iis baronie, avec une maison
seigneuriale, dont le chapitre Notre-Dame de Paris
fut propriétaire. Il y avait aussi un château qui a éié
démoli; et, à la place, on a bâti une jolie maison
de plaisance. Le pare, qui s'étend le long de la Seine,
en f;.il le principal agrément.

Les îles que lormela Seine vis-à-vis Andresisser.
vent de pacages; les habitants n'ont pas encore es-
sayé d'en tirer un autre parti.

La principale richesse du territoire d'Andresis esi
en vignobles. Leur vin était autrefois réputé l'un

des meilleurs des environs de Paris; mais bien qu'il

n'ait plus une aussi grande vogue, il a conservé une
partie de sa réputation.

La popwlaiion d'Andresis est de 1100 habitants.
La poste aux lettres est à Poissy.

Anemundi Castrum. V. St-Chainotid.

Aneium, Aneiut , Anel, dénomination commune à

plusieurs localités. Il y a une petite ville de ce nom
au ducése de Chartres, laquelle est chef-lieu de laii-

ton de l'arrond. de Dreux, avec une popula ion de
1,8(10 habitants. Anet est situé au confluent des ri-

vières d'Kure et d'Avre, dans une vallée a.^réable et

fertile. C'était une ancienne chàtellenie, que Charles
de Lorraine, grand veneur de Frame, et petit-tils de
la fameuse Diane de Poitiers, ût ériger en princi-
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pauté. Mais les lelires patenies délivrées à ce sujet

au mois de février 1385, ii'éianl point revêtues de

toutes les formalités requises, on ne put obtenir leur

entérinement.

Sur un bras de la rivière d'Eure, à l'extrémité du

jiarc, Ch:irles de Lorraine avait fait construire un

(OU vent de Cordeliers, qui subsistait encore en

1789. Depuis celte époque, l'église a été détruite.

Di;\ne de Poitiers avait fondé à Anet un hospice,

que l'on a conservé.

On voit aujourd'hui, près de l'ancien couvent des

Cordeliers, un moulin à lan d'une belle construction , et,

dans le parc, un autre moulin destiné au même usage.

Les productions du terroir consistent en grains, vins

et prairies. La forêt contient environ 13,0'JO arpents;

elle est percée d'un très-h'rand nombre de roules.

Le bourg d'Anet, longtemps célèbre par le magni-

fique chàieau de Diane de Poitiers bâti en lo'yj, d'a-

près les ordres de Henri II, par l'hiliberl Delorrae,

se trouve à 12 kil. de Dreux, et à Ci de Paris.

Le château était situé près du bourg, au milieu

d'une agréable vallée qu'arrose la rivière d'Eure. Au

midi, la vallée e»t bornée par un coteau couvert de

vignes ; une < ôte plus escarpée s'élève au nord. Cette

conliguration du terrain contribuait à rendre le parc

d'Anet plus fertile et plus solitaire. La vallùe d'Anet,

riche en bois et en prairies, se prolonge, à droite et

à gauche, aussi loin que l'œil peut s'étendre ; l'en-

Bemble de cette vue produit l'tlïet le plus pittores-

que et la perspective la plus agréable.

La première origine du château est fort ancienne.

Une charte de IIU'J fait mention d'un Simon d'Anet,

seigneur de ce bouig ; et dans les premières années

du xix' siècle, on voyait encore des vestiges de l'an-

cienne demeure de ce Simon.

Philibert Delorme exécuta un monument grand

dans son ensemble, précieux dans ses détails, liant

par sa position, et pittoresque par la variété des

niouvemenls qu'il sut donner à son architecture.

Ce château était entouré d'un fossé large et pro-

fond, tin pont en pierre conduisait à la porte princi-

pale, décorée de plusieurs colonnes d'ordre ionique.

La principale cour était régulièrement décorée, dans

ses quaire faces, par des colonnades d'ordre dorique
;

et la façade principale, composée de trois ordres

d'archite.ture l'un au-dessus de l'autre, d'un style

pur, d'un beau dessin, et ornée de sculptures par

Jean Goujon, servait d'entrée dans l'intérieur du

châieau. Cette belle façade, de plus de soixante pieds

de haut, a été Iransoortée au musée des Pelils-Au-

gustins.

La chapelle se trouvait dans la partie orientale du

château. Sa lorme était circulaire, et elle avait 57

pieds de diamètre. Douze colonnes d'ordre toscan

soutenaient le plafond, et les murs étaient décorés

de belles sculptures dorées. Les vitraux, peints en

caniayeux gris, remarquables par la beauté du des-

siîi et de l'exécution, soiit lonservés au musée des

Petiis-Augustins, où ils ont été réparés avec beau-

coup de soin.

Cette propriété, après plusieurs vicissitudes, ap-

partint à Louis XV, qui en ht présent au vertueux

duc de Penthièvre. A la révolution, le château fut

démoli; il n'est resté que la porte d'entrée et la cha-

pelle.
1 11 y a un bourg du nom d'Anet, dans le dio-

cèsede Meaus, arrond. de cette ville prés de la Mame,^

qui compte plus de 1000 habitants. L'ordre de Cluny

y possédait un prieuré, au moment de la révolu-

lion de 1789.
I
Le canton de Berne (Suisse) comiae

une petite ville de ce nom ; elle a 2,400 habitants.

Les environs sont remplis d'antiquités romaines.

Angar et Amjariensis. Sangar en Bilhynie.

Anyeti (S.) Uppiduin, bourg de St-Ange, prés Je

Fermo, dans la Marche d'Ancône, en Italie.

— Angelorum Muns, Angelbcrg, au canton d'Un-

dervald.en Suisse.

. Angeriacum, St-Jean-d'Angely, ville deSaiutooge,

diocèse de la Rochelle.

Angitiacum, ou Angeritiacum, Angervilliers, pa-

roisse de l'ancien diocèse de Chartres, maintenant

dans celui de Versailles, du canton nord de Dourdan,

arrondissement de Rambouillet, Seine-el-Oise. Ce

village, dont la population est d'environ 300 habi-

lams, n'a de remarquable qu'une jolie maison de

campagne. Il y avait autrefois un beau château, dont

la duchesse de Beuvron était propriétaire ; mais il a

été démoli depuis quelques années. Le terroir de

cette commune se compose de terres labourables,

vignes et bois; on y trouve beaucoup de châtai-

gnieis.

C'est à Angervilliers que mourut, au mois d'août

1804, à l'âge de l'i ans, Boisgelin de Cucé, ancien

archevêque d'Aix, ex-membre de l'assemblée consti-

tuante, nommé, après le concordat de 1801, arche-

vêque de Tours, cardinal et sénateur. M. de Boisge-

lin avait traduit les Héroïdes d'Ovide et les psaumes

de David en vers français. On a aussi de lui quel-

ques ouvrages de théologie politique.

Angervilliers est à 8 kil. au nord de Dourdan, où

est le bureau de poste, et à -50 kil. entre le sud et

le sud-ouest de Paris.

Angli, onim, les Anglais
|

l'Angleterre. Angio-

rum provincia.

Atiglia, l'Angleterre, la plus grande des Iles-Bri-

tanniques.

AitgltLanus. a, um, de l'Angleterre.
|

Anglican.

Anglicani episcepi; les évêques d'Angleterre. Neul

conciles apiielés d'Angleterre, en 576, 905, %9,

1072, 1075, 1093, 1095, U07, 1341.

Anglicus, a, um, qui concerne l'Angleterre.

Anglns, a, um. Anglais, d'Angleterre,

Anguri. V. Anryra.

Aiiiana, Agnane ou St-Sauveur d'Aniane ou Saint-

Benrit d'Aniane, peiiie ville du diocèse de Montpel-

lier, au pied des montagnes, auprès de l'Hérault.

Saint-Benoît, (élèbre réiormateur des monastères

sous Louis le Débonnaire, s'était relire dans lasoli-
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nom lui csi resté; il y l'oiida «/«luis/um dans les anciennes notices des provincesfliide d'Aniane, d'où 1<

<iiie abbaye de lionodiciiiis qui devint célèbre. En

dernier lieu, l'abbaye, (oinbce en coinnicnde, rap-

portait 12.001) l'r. F/éjjJisc, reniariinablo sons le rap-

port arcliiteclnral i oiiime toutes les églises bénédic-

tines, sert de paroisse. ,

Aiiianensis, se, d'Aiiiane. -j

Aniciacum. V. Aimecium.

Aniciensis, se, dii Puy en Velay. Concile du Puy

en 1150.

Anicium, le Puy en Velay, ville épiscopale dans les

Cévennes, département de la Haute-Loire.

Anisola et Aninsiita, Anillo, à présent St-Calès ou

Sl-Calais, qtii avait une ancienne abbaye de Béné-

<Jictins, laquelle rapportait à l'abbé commendaialrc

4,500 fr. Cette ville est du diocèse du Mans et du

déparienicnl de la Sarihe.

Atiisoleiisis, se, d'.\nille, de St-Calès.

Aniiecium, Annecy, ville épiscopale en Savoie. -

Ansa, Anse, peliie ville du diocèse de Lyon.

Ansanus, a, uni, d'Anse. Quatre conciles d'Anse,

«n 102";, 1070, 1100, 1112.

Anaio. St-Jouin.

Ansuiscum, Ansoiiis, en Provence.

Antandros, Anlandio, à présent StDémétrIus dans
J'Anatolie.Ce n'est plus qu'un vill.ige.

Anùmonmlcrimn, Krmontier, ancienne abbaye en
Limousin,

Antimacnm, Antigny, en Poitou, diocèse de Poi-

tiers.

Aiitinoilœ, Anlinoïles, habitants d'Antinoé, ville

de la haute Egypte, niéiropole de la première Thé-
liaïde, dans le patriarcat d'Alexandrie. On voit ses

ruines, de marbre, dans le Saïd , sur les bords du
Nil.

Antinopolis et Aniinoiis, Antinoé ou Antinople.

Andocliens's, se, d'Antioche. Antiochenses, ititii,

les habitants d'Antioche. Concilium Aniiochcme, con-

cile d'Antioche en Carie, vers 5G8. Voyez Atiiio-

cliemis.

A)iiioclienm, a, um, d'Antioche, qui est d'An-

tiocJie. Quatorze roiiciles d'Antioche de Syrie, en

252. 2(!5, 270, 340, 341, 34:., 350, 357, 300,563,

578, iK, 447, llôil.

Amiochiu, Aiuioclie, ville épiscopale, puis patriar-

cale, autrefois capitale de la Syrie et de tout l'Orient.

I
Ville de la Carie.

| Ville principale de la Pisi-

die.
I
Autre ville de l'Asie Mineure.

| Petite ville

de la basse Thébaide.
|
Nom commun à -ilnsieurs

lieux.

— Migdoniœ. V. Nisibe.

Antipolis, Amibes, ville de Provence, diocèse de
Frèjus.

4ii/issiodunim,Auxerre. Le nom latin de celte ville

a éprouvé de nombreuses vicissitudes. C'est Antis-

siodurum, AUissiodonim, d'après Baudrand ; Aulosi-

dorum, d'après Ammien-Marcellin ; AiUnsioduntm
,

dans la Table de Peuiingcr
; .l;i(,siorfonim, AiHesio-

dorum dans rilinéraire d'Anionin ; civitas Autisio-

ct des villes de France. La chronique de Prosper
dit /ludsiodorion, et civitas Aulissiodonaii se lit dans
la chronique de Kobert d'Auxerre. Ce dernier nom
à'Autissivdorum est fréquent dans les écrits d'une

loule d'auteurs mentionnés par Adrien de Valois,

iVoli(. Galt.
,
pag. (i9. L'Auxerrois et sa capitale

Auxerre, dit le savant abbé de Longueriie (Dc'^ciip.

de la France, part, i, pag. 29(1) , ont pi is leur nom
d'Autissiodorus, dont on a en vain ehercbé l'étymo-

logie; car ce mot est tiré ou corrompu de la langue

celtique, qui nous est inconnue. Amissiodo'KS n'était

pas chel d'un peuple , et ne se trouve dans aucun

auteur grec ou latin plus ancien «m'.Vmmicn-Marcel-

lin, qui lait mention à'Auiesodorus ; car c'est ainsi

que cet historien nomme celte ville
, que les empe-

rcjirs romains érigèrent en cité , en la séparant d'un

peuple (jui ne peut avoir été autre que celui de Sens,

sa métropole. — Après la chute de l'empire romain

cccidenial, Auxerre tomba au pouvoir des Franks
,

sans que jamais celle ville ail été soumise aux rois

bourguignons. Clovis en fut maître, et elle échut en

partage à son lils Clodoniir. Contran , (ils de Clo-

taire !«'•, fut aussi maître d'Auxerre, et il eut aussi

le roy.iume de Bourgogne ; c'est pour cela que quel-

ques .Tuteurs anciens niett' nt Auxerre dans ce rovau-

me. — Les comies qui ont gouverné cette ville n'en

ont jamais été seigneurs propriétaires, non-siuilement

sous les Mérovingiens, mais sous les Carlovingiens.

Ce fut sous ceux-ci que le comté d'Auxerre, qui avait

alorsautaiitd'élendueqiielediocèse, (iit donné par les

foisà l'évèqueel à l'église tailiédraledc Saint-Etien-

ne. Les évoques donnèrent en lief plusieurs ijrandes

seigneuries, comme Gien et Donzy, à divers laïques,

el Auxerre, à la charge que ses seigneurs seraient

tenus de faire foi et hommage à ces prélats. Ce fut à

ce titre que Landry, comie de Nevers, fut conitc-

propriéiaire d'Auxerre, sous le règne de Robert, et

sous l'épiscopat de Hugues de Cballon,au coniuvnce-

inentduxi' siècle. Carreau, dans sa Ueseripiion de

Bouigogne, p. 331, édit. de 173i, dit que le premier

coHite d'Auxerre donl on ail connaissance fut Pénius,

et ejisiiite Mommos, son fils, dans le m' siècle : Er-

nienolde l'ctait en 708. Jean IV de Cliàlons vendit le

coiTité d'Auxerre, en l370,auroidcFrance Charles V,

qui le réunit à la couronne; mais en 1453, il lut cédé
avec ceux de Màcon el de Bar-sur-Seine, par le roi

Charles Vil , au duc de IJourgogne lliilippe le Bon ,

pour les tenir en pairie, de inéine que le duché, à la

charge du ressort de ces comlés au parlement de

Paris. On voit que l'origine d'Auxerre doit remonter

à luie époque reculée; elle élait déjà célèbre lors de

la conquête de la Gaule par les Romains, sous le nom

à'Autissiodoritm. On y a trouvé dans les fouilles

beaucoup d'aniiquiiés , entre autres plusieurs coins

de médailles, ce qui fer.iil présumer qu'elle avait an-

ciciuieiiienl un bétel des monnaie!^. Elle a été ravagée

par les Huns, les Sarrasins, les Normands, les An-

lilais elles calvinistes. Elle lulla résidence descomies
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de l'Auxerrois avant d'être réunie avec ce comié au

duché de Bourgogne , et d.'puis à la couronne de

France. — Avant la révolution, Auverre avait huit

paroisses, quatre abbayes, plusieurs couvents d'hom-

mes et de filles , une commanderie de Ma'te, une

cathédrale, une collégiale et deux hôpitaux ,
un sé-

minaire dirigé par des prêire^ de la Mission, dits La-

larisles , et un collège où les Jésniies enseignaient

jusqu'à la théologie exclusivement. La Ciiiliédrale est

remarquable par la grandeur et I élévation de •^a nef,

et par ses vitraux si curieux , si naïfs et >i intéres-

sants; l'église Saint-Pierre, par une belle tour et un

mélange singulier d'architecture gothique ei mo-

derne. Le palais épiscopal na rien de beau, quoique

très-vanié par les géographes. Dans l'abbaye de St-

Germain, d'une architecture romane , on comptait

jusqu'à 60 corps saints cl une quantité prodigieuse

de reliques. Ce furent les papes Nicolas 1", Jean VIll

et Jean IX qui enrichirent cette égli-e de ces reliques,

qui étaient dans des grottes que Conrad , frère de

l'impératrice Judith, et alibé coiimiendaiaire do Saint-

Germain , avait lait bâiir en 8 0. Séguier, évè",ue

d'Auxerre, lit ouvrir tous les tombeaux en Ui36, et

dressa un procès-verbal de l'étal où il avait trouvé

les corps saints. On conduisait d'abord les cur eux au

tombeau de saint Héribalde, prinee de la maison de

Bavière
,

qui , sons Cliarlcmagne , Louis le Dé-

bonnaire et Charles le Chauve , eut beaucoup de

part au gouvernement de l'iiiai. Héribalde fut moine,

puis abbé de ce nionaslère , enfin évêque d'Auxerre

et archieliapelain , c'esi-à-dire giand aumônier

de France. On voyait ensuite le lomlieaii de saint

Fralerne, évèqne d'Auxerre, qui fut niarlyriié le 29

septembre 481 ; celui de saint Abbon , frère de saint

Héribalde , rel gieiix de ce monastère et suecpsseur

de Sun frère dans l'évèelié de cette ville. Le même
évéi|u ', Ségiiiei', rapporte qu'il inuiva le corps de ce

saint revêtu d'un cilice, d'un haba religieux et de ses

habits pontificaux ; que son habit était fait de la

même manière que celui des religieux d'aujourd'hui,

mais que sa couleur était d'un noir naturel et non

pas de teinture. On trouva dm-; celui de saint Cen-

sure, évêque, le corps de ce saint avec une châsse

remplie de reliques. Le pilier qui était près de l'anlel

de saint Benoît portait celle inscription : Poi yan-

DRION, c'esl-à-dire cimetière des sninls. Ce pilier ,

profond del(! pieds, étaitCaitcomme celui qui ist près

de S^inl-Pierre de Rome. L'évéque Séguier y trouva

30 corps saints, avec le^ instrnmeiitsdeleur pénitence

et de leur martyre. A la fenêtre de Saint-Benoit

étaient les religieu-es trouvées avec le corps de saint

Censure. Dans la chapelle de Ste-Maxirae leposaient

les corps de sainte Maxime, dame italienne, qui vint

en France, à la suite du corps de saint Germain ,

lusqu'on le transporta à Auxerre de R.ivenne, où il

mourut; de saint Optât, évêque d'Auxerre et de deux

autres saints. L'église de cette alibiyo renfermaii les

sépultures de plusieurs saints évêques, religieux et

autres. Le corps de saint Gerfliain avait été mis dans

une châsse d'or, enrichie de pierreries du plus grand

pris ; mais elle fut enlevée par les réformés , et les

reliques dispersées , en sorte qu'il ne reste plus dans

ce tombeau que de la cendre du corps de ce saint et

quelques petits Ossements. 11. existait encore dans

celte église les corps et les reliques de plusieurs au-

tres saints. L'abbaye de Si-Germain d'Auxerre étsil

de l'ordre de St-Bennît et de la congiégaiion de St-

Maiir. Llle fui fondée, en 42:2, par saint Germain ,

dans SI maison paternelle. Il déd a celte église sous

le nom de Saint Maurice, et y mil pour la desservir

le saint prêtre Saturne et des religieux. C'est là qu'il

fui enterré eu 448, et l'église ayant été rebâtie avec

plus de magnificence par sainte Clotilde, environ

l'an 500, elle prit le nom de S;iinl-Gerniaiii,son fon-

dateur, qu'elle conserva. Cette abbaye valait 8,000

liv. de revenu à l'abbé, et 9,000 liv. aux religieux.

— Celle de Saint-Marian d'Auxere était de l'ordre

des Prémontrés. Elle avait éié fondée par saint Ger-

main, évêque d'Auxerre, sous l'invocation deSaint-

Côme et de Saint-Daniien. Saint-Marian
,
qui s'y

sanctifia, fut cause qu'on lui donna son nom. Elle

fut ruinée par les Normands en 905; les Préniontrés

s'y établirent vers l'an 1159; les protestants la ilé-

triiisirent en 1565, et la communauté fut transférée

dans l'église de Notre Dame-de-la-Dehors. L'abbaye

de Saini-Julien d'Auxerre était de filles et de l'ordia

de Saint-B noîl. Elle avait été fondée, en 620, par

saint Pallade, évêque d'Auxerre, sous le titre da

Saint-Julien, dans le faubourg Saint-Martin, (|ui en

dépendait, tant pour le spirituel que pour le tempo-

rel. Celle des Iles à Auxerre éiait de l'ordre de Cî-

teaiix ; elle avait environ 5,000 liv. de revenu, tant

pour l'abbesse que pour les religieuses. — La ca-

thédrale, dédiée à saint Etienne, n'a rien de remar-

quable que le ( hœur. Le ehapitre était composé d'un

doyen qui était la première dignité, el élu par le clia.

pitre ; il portait, dans les cérémonies el aux grandes

fêles, la soutane et le rocliet ; il avait succédé au pré-

vôt , dont la dignité avail été supprimée. Les

autres dignités étaient les deux archidiacres, le chan-

tre, qui ciait élu par le chapitre, le trésorier et le pé-

nitencier; il y avait dans ce chapitre 52 canonicats,

dont le revenu de chacun n'allait pas à cent écus. Les

comtes de Cbàlelux jouissaient du privilège d'être

clianiiines-nés d'Auxerre, el avaient droit d assister

aii chœur bottés et l'oiseau sur le poing, et d'exiger

rétribution pour leur présence. Celte concession avait

éié faite à Claude de Beauvoir, seigneur de Châielux,

le 16 août 1425, en leeonnaissance de ce qu'il avait

remis au chapitre de Saint-Etienne d'Auxerre la

ville de Gravant, qu'il mnil défendue comte certiiiiis

voiurs el robetus, l'.m 1425. Noire-Dame de la Cilé

élail une église collégiale dans l'enceime de ce qui

faisait raueieiine vilie d'Auxerre. (^e chapitre éiaii

couiposé d'un chantre, d'un trésorier et de dix-huit

chanoines. — L'évèelié d'Auxerre reconnaissait saint

Peregrin pour -on premier évêque. Il avait été en-

voyé en 261 par le pape Sixie H, et martyrisé sous
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Auifillen en 26". L'évêclié d'Auxerre, cxempl de

rcgale, fiU «S'igé dans le m" siècle, il diail le pre-

mier suffragant de l'arclicvêclic de Sens , el jouis-

sait de (dus de 30,000 liv. de rcvcmi. Cel évèiiiie

cuirait aux assemblées des ciats de la province

cl prenait la qualité de coinle d'Auxerre. Le comte

d'Auxerre ou celui qui le représentait, les barons

Donzy, de Saiut-Vr.iiii cl d.'Toticy, relevant de l'c-

vêclié, devaient hommage à l'évù|ue. Ils porinient

le dais au jour de son entrée solennelle, el le prélat

même dans un fauteuil, depuis l'église de Saint-Ger-

main jns(|u'à la c.itliéilrale; ce qui ne fut plus ob-

servé aux entrées des quatre derniers évoques.—La

ville d'Auxerre est dans une situation agréable, en-

tourée de riches coteaux couverts de vignes, qui

produisent d'excellents vins, dont les plus renommés

&(>nl ceux de la Chainelie et de Migraine. Klle est

bâtie sur le penchant d'une colline qui s'abaisse sen-

siblement jusqu'à la rive gauche de l'Yonne. On y

trouve plusieurs beaux quartiers et de belles nui-

sons de consiruction nv>derne, surtout sur le quai

qui borde l'Yoïme; celle fivièie, animée par une

navigaiion aciive, forme en l'ace d'Auxerre une petite

fie ombragée d'arbres et occupée par des moulins

qui en rendent l'aspect délicieux. Pans le quartier le

plus élevé se trouve une belle foniaine publique,

dont les eaux proviennent de sources situées sur les

coteaux voisins, et sont amenées d'un quart de lieue

par des oonduiis souterrains. C'est dans celle ville

que fut imaginé, en 1040, le serpent, insirinnenl de

musique d'église. Sa popul. est de 12,000 hab. L'ar-

rondissement d'Auxerre renferme 131 communes et

107,200 hab. Il est divisé en 12 cantons : Auxerre

(2c;inl. ), Chablis, Coulange la-Vineuso, Coulange-

sur- Yonne, Courson, Ligny-le-Cli;Uil, Sainl-Floren-

tin, Sflini-Sauveur en rui>aye, Seiguelay, Toiicy et

Vermanton. Auxerre a des fabriques de bonneterie,

chapellerie, tonnellerii", de grosses draperies, de

couvertures de laine, de cordes à violon, de futail-

les, de faïence, ainsi que des filatures de coton ; on

y remarque aussi des brasseries et des t:inneries. Klle

lait le commerce de bois et charbon, de l'ocre ex-

ploité à Pourrain, du vin de sou lerntoirc, qui est

très-estimé; d'épicerie, chanvre, cuir, fer, acier,

cercles, feuillettes, etc. Plus de cent mille cordes de

bois flotté passent par an devant cette ville pour l'ap-

provisionnement delà capitale. Six foires se tiennent

par an dans cette ville, où il y a un dépôt royal d'é-

talons. Auxerre est à 78 kil. S.-S.-O. de Troye-, 1 14

N.-O. de Dijon, 118 N. de Nevers, 58 S. de Sens,

166 S.-E. de Paris. Auxerre est la patrie de saint

Germain, de l'abbé Jean Lebeuf, historien, voyageur

et anliquaire, né en 1687, mort à Paris en 17U0; de

Germain Briceou Brixius, auteur de poésies lalines,

mort en lu2S; de Guillanme Daubenton, .Jésuite,

orateur et biographe, né en 164S, mort en 1723 : de

Jean -Baptiste Duval, littérateur el antiquaire, mort

en IGôi. Auxerre est le chef-lieu d(' prelei tnredu dé-

parlemenl de l'Yonne; elle a un iribumil de ure-
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mière instance divisé en deux chambres dn ressort de

la cour royale de Paris. Son évôcbé, si ;incie", si

illustre, supprimé par le concordat de 1801, avait é'é

rétabli par celui de 1817; mais ce dernier concordai

n'ayant pas reçu son exécution par des conventions

poslérienies arrêtées entre le saint-siége et le gou-

vernement français, le siège cpiscopnl d'Aiixerr» est

resté (lélinilivcment supprimé, el la ville comprise

dans le diocèse de Sens.

Antollium ou /1<(û//o(uiii, Aniouillel, village" dans

l'ancien diocèse de Ciiartrcs, actuellement dans celui

de Versailles, canton d; Moniforl-l'Amaury, arron-

disscinent de Kambouillet, département de Seine-cl-

Oise. Le château est remarquable par son site agréa-

ble, ses points de vue, ses jardins et ses fontaines,

dont les eaux remplissent eu tout temps les fossés qui

cnionieiii cette belle propriété. La population de ce'

village est de 200 habitants environ, y compris plu-

sieurs maisons isolées qui en font partie. Le> princi-

pales productions du terroir sont en grains, une partie

est en vignes. Anloudlet est à 7 kil. au nord de

.Moiitfori ; sa dislance de Paris est de 50 kil. ;i l'ouest

par les Bordes-Pont-Chartrain et la grande roule de

Brest. Posic aux lettres de Monifort-l'Amaury.

Aiilona, et Atona, l'Antone, alilueni de l'Oise. C'est

une petite rivière qui prend sa source prés de Vil-

lers-Colicreis, au diocèse de Soissons ; elle pa-se il

Lieu-Uesiauré, Pouldron, le Fresnois, Bétlianeourl,

Saint-Mai tin et Sainliries. Elle se jolie dans l'Oise,

près de Verberies , après un cours de 55 kil, envi-

ron. Celte rivière est iloilable depuis les environs de

Vlllers-Cottereis jusqu'à sou embouchure, sur une

étendue de 25,t 00 mètres.

Anionms Stviclus in Cumpis, abbaye royale de

Saint-Antoine. Elle se trouvait à Paris dans la rue

du fanbnuig Suint-Antoine. Son origine est assez

obscure, comme celle de presque tous les établisse-

ments anciens. Elle fut fondée vers la fin du xii»

siècle; et voici à quelle occasion, d'après lerécitdes

légendaires de l'époijue. Saint Antoine, sous la foi me

d'un ermite portant à son bras un panier rempli de

pierres, apparut à des légats envoyés par le pape.

Le saint, en jetant ses pierres, ir.iça une ligne autour

d'une certaine étendue de terrain sur lequel il de-

manda qu'on bâtit une église, et disparut. Il existait

déjà dans cel endroit une petite chapelle qu'un nom-

mé Kobert de Mauvoisin avait dédite à saint Pierre,

suivant (|uelques historiens, eià saint Antoine, seloD

d'auties.

Foulques, curé de Ncuilly-en-Brie, zélé prédica-

teur, qui possédait le talent propre à émouvoir la

multitude, avait converti plusieurs femmes de mœurs

déréglées qui paraissaient disposer à mener une

meilleure vie. Les libéralités de quelques personnes

pieuse» le mirent en état de faire cnnstruire, pi^s de

celte cbapelle Saint-Pierre ou Saint-Anloine, un bâ-

timent, "il il réiiiiii ces filles repenties. Tels fnrenl

les commencements de l'abbaye Sainl-Autoiae, que
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Ifis uns pliicenceu l'année 1181 ou 11S2, il'aulies en

H93, (l'aiilres cn(in en 1198.

Il y a lieu de croire que Foulques n'avait voulu

que ménager un asile à ces femmes nouvellement

converties, pour les empêcher de retomber dans le

libeilinage; m:iis après sa mort, qui arriva peu de

temps après. Eudes de Sully, évêque de Paris, leur

conseilla d'embrasser la vie monastique. Ces pauvres

filles, qui auraient sans doute été fort embarrassées

de leurs personnes en reniranl dans le monde, sui-

virent ce conseil, et c'est véritablement de celte épo-

que que d.nte la londatidJi de l'abbaye.

Eudes de Sully, s'allachant à son œuvre, plaça ces

nouvelles religieuses sous la direction de l'abbé de

Ciieaux, dont il leur fit embrasser la règle; il les

affranchit de la dépendance de l'ordinaire, et leur

accorda toutes les prérogatives dont jouissaient les

maisons de cet ordre.

En l'an 1210, le pape Innocent III plaça ce nou-

veau monastère sous sa protection. A peu près à la

mênie époque, Louis 'VIII lui fit une donation de 280

arpents de terre situés entre Paris et Vincenncs.

C'est apparemment à cette donation qu'il faut rap-

porier l'oiigine des droits seigneuriaux dont jouissait

l'abbiiye. L'alibesse était dame du faubourg Saint-

Antoine. Ce fauboui'g, la grande rue qui le traverse,

et même la rue Saint-Antoine, dans Paris, ont pris

leur nom de cetie abbaye.

Ces religieuses se contentèrent d'abord de la cba-

pelle qui exisiait près du couvent, et qui fut ensuite

enfermée dans leur enclos. Mais on bâtit plus lard

une église qui lut dédiée, le 2 juin 1223, à la sainte

Vierge et à saint Antoine, par Guillaume, évê |ue de

Paris, .issislé de plusieurs autres évoques. Le roi et

la reine furent préseiils à cette cérémonie.

Quelipies bistoriens font honneur à Louis IX de

la fond:ition de celte église, qui existait encore au

commencement de la révolution ; mais il est pins vrai-

semblable qu'elle fut construite aux frais du seigneur

de Sainl-Mand(', qui y dépensa des sommes considé-

rables, et donna 30 arpents de terre au couvent.

En 12^8, Louis IX donna à cette abbaye, qui va-

lait 25,000 livres de rente, un amortissement pour

tous les biens qu'elle possédait, et, en 1258, il lui

accorda une exemption de péages.

L'église, monument gothique fort estimé, se faisait

remarquer par sou chevet, d'une grande délicatesse

de construction
;
par le double rang de ses vitraux.

La nef était accompagnée de deux bas-côiés, au-des-

sus desquels s'élevaient de petites arcades vitrées, et

des galeries où se plaçaient les pensionnaires pen-

dant l'office. La chaire du prédicateur, mobile et d'un

beau travail, était un ouvrage en fer, tout à jour, orné

(Ij feuillages en tôle Irès-bien exécutés.

On voyait dans cette église les tombeaux, en mar-

bre uoir, de Jeanne et de Bonne de France, (illes de

Charles V, mortes toutes deux en 1360. Leurs sta-

iiieS; en marbre blanc, et leurs tombeaux ont été

briséi en 1793. Au milieu du chœur était la tombe de
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madame de Bourbon, avant-dernière abbesse, nurte

en 1760. Le sanctuaire avait été réparé en 1770, sous

la direction de M. Lenoir-le-Uom:iin, et à la même
époque, cet architecte futcbargé d'agrandir et d'em-

bellir les bâtiments du monasière, qui étaient vastes

et d'une bel'e ordonnance.

Le corps de Charles V, mort le 10 octobre 1380,

fut déposé dans l'église de l'abbaye Samt. Antoine, et

y demeura jusqu'au i novembre suivant. Le corps

de Jeanne, troisième femme et veuve de Charles le

Bel, y fut également déposé après sa mort.

L'enclos de l'abbaye, qui contenait quatre à cinq

arpenls, était entouré de hautes murailles et d'un

fossé. A l'angle que forme cet enclos avec la rue de

Reuilly, on remarquait une croix que Louis XI fit

élever, dit-on, pour perpétuer le souvenir de la per-

fidie des chefs de la ligue du bien publie, qui, après

avoir conclu un traité avec lui, s'étaient révoltés de

nouveau.

Au commencement du xiv' siècle, Tli ou f)6 tem-

pliers furent brûlés derrière l'enclos de l'abbaye

Saint-Antoine, par ordre de Philippe le Bel, avec

des rafliiiements de cruauté qui font frémir. Depuis

la révolution de 89, les bâtiments de l'abbaye ser-

vent d'hôpital pour les enfants.

Anlreiisis, se, d'Aindre, de St-Herblond.

— Instila. V. Anlrum.

Anirkum et Aniriginuni , Andrette ou Aindrette,

près de St-Herblond en Bietagne.

Antrum, l'Antre et depuis Aindre ou St-Herblond,

île et abbaye de la Loire, à présent absorbée dans

les eaux près de Nantes en Breiagne.

Anltterpia et Autuerpia, Anvers, ancienne ville

épiscopale de la Belgique, diocèse de Malines.

Aiixiacttm, Ancy-b>Duc, bourg du département de

Saône-et-Loire, au diocèse d'Autun.

Apamice, arum, Pamiers ou Pâmiez, ville épisco-

pale au comté de Foix en Languedoc, département

de r.4viége.

Apamitnsis, se, de Pamiers.

Aphrodisias, Sl-ïbéodore en Cilicie.

Appamiœ, arum, Apamée, à présent Hama, ville

de Syrie sur l'Oronte. | Ville de Pbrygie sur le

Méandre. | Ville ancienne de Bithynic. La première

de ces villes était métropole de la seconde Syrie.

Lors des croisades, elle eut un archevêque latin.

C'est aujourd'hui un bourg du patriarcat d'Antioclie,

Iiabité par des chrétiens et des Turcs. La seconde

est un bourg nommé Apamis, et la troisième , vers

la mer de Marmara, n'est plus qu'un monceau de

ruines.

Appamiensis, se, d'Appamée.

Appia , la voie Appienne.

Apridium, Abruzze, contrée du royaume de Naples

en Italie.

Apta ou AptaJulia, Apt, ancienne ville épiscopale

en Provence, au diocèse d'Avignon, déparlement de

Vaueluse. Il s'y liiit un' concile sous le pape Ur-

bain V.
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Apnlia, la Piruillc, conlrceilu roy.'iiimc (loN.'ii)les,

en lialic. Ce pays est parliciilitTciiieiil reiiianniahlft,

parce (|ii'<Mi n'y trouve ni sources, ni ruisseaux, en

sorie (jue l'on n'y boii que de l'eau de ciieine. La

rosée remplace l'eau pour les gr.iius et les vignes.

Qiiaiil aux piaules des jardins, on les liuinccle avec

dé l'eau sauniàlre des puits. La cote mariiinie qui

s'étend de Manfrcdonia à Barletla n'est coinposce

que de sal)les et ne produit que des buissons. C'est

sur cette côto que se (ail en avril et mai la pèche du

c.ileniar. Dans les promicrs siècles, la Fouille (Apn-

lia) dépendait de la métropole de Uoine, depuis elle

a renfermé les archevêchés de Nazareth, de Trani,

de Bari, d'Acerenza, et vingi-qualre évêchés.

Aquapenih'iis, Aquapendente, petite ville d'Italie

dans les Etats romains; un y Iransféra révèclié de

Castro en 16'iO.

iqua Sparsa, Aigue-Perse, dans la Linoagne d'Au-

vergne, diocèse de Clermont-Ferrand.

Aquœ Augustœ. V. Tarbettœ. \ Bayonne, ville

épiscopale du département des Basses -Pyrénées.

— (.'ont'enarHH!, Aques, dans l'ancien diocè-e de

Comminges.

— Durw, Badcs, grand duché de ce nom, attire

tous les ans beaucoup de monde par la réputation

de ses eaux thermales et le pittoresque de ses eH-

virons.

— Durée Gradatœ, les eaux de Grado, à présent

St-C:issien ou Sl-Cantien, bourg de l'ancienne Aqui-

lée en Italie.

— Grani. V. Aitiisgranum.

— Neri. V. Neris.

— Sa/uifc. Le monasière de St-Aibanase ou des

Trois-Fontaines, près de Rome.
— SexiitT, h\ji, ville métropole en Provence.

— Stdiyellœ, Acqui, ville épiscopale au Monl-

Ferrai.

— Tauri ou Aqua; Taurinœ, les eaux du Taureau,

lieu de l'ancien Latium, assez près de Rome.

— Tarbettœ; — Tarbellicœ; — Tarbellonim ;

Acqs ou D.1X, ancienne ville épiscopale en Gascogne.

— Tibiliiinœ, les eaux de Tibile, vers Hippone

en Afriiiue.

Aquensis, se, d'Aix. V. Aquœ Sextiœ. Deux conciles

d'Aix, en 1585, 1612.

Aqitila, Aquila, ville épiscopale de l'Abruzze, au

royaume de Naples. On y iransféra en 1"257 l'évèché

de Furconium, ville ruinée qui en est voisine. Aquila,

outre la cathédrale, compte vingt-quatre églises pa-

roissiales et plusieurs couvents.
{
L'Aigle, ville du

diocèse de Séez, département de l'Orne, près d'une

forêt «iir la petite rivière de Rille, commerçante et'

inilustriellc. C'est un chef-lieu de canton.

Aqitileia, Aquilée. Ville autrefois patriarcale, à

présent presque ruinée, au Frioul en Italie. Elle était

la métropole des provinces du vicariat italique con

nues dans les notices sous le nom de Vénitienne et

d'Isirie, dans le Frioul, et de la dépendance de l'Em-

pereur. On l'appelait la seconde Rome, à cause de

son commerce, de ses richesses et de sa pramlenr :

ses ('vèiiues s'.ittrihnèrcnt le titre de patriarche dés
le vi" siècle. Aliila, roi des Huns, la saccagea en
45-2. Henri, duc de Havière, la prit en !i48. Les pa-

pes, méconienis des patriarches, Iransférérem le pa-

lri:ircai à Grado, bourg de la irovince, aujourd'hui

Sainl-Cassien
;
mais cette mrsurc n'eut pas de suites.

Les patiiarches résidaient habituellement à Udinc,

ville de la république de Venise, aujourd'hui du
royaume Lombardo-Vénitien. Aquilée n'est plusiin'uu

pauvre bourg qui n'a pas dix-huit cents habitants, et

l'évèché est supprimé.

Aquileiensis, se, d'Aquilée. Six conciles d'Aquilée,

en 381, 5y."5, 098,781, 156G, 1596.

Aquilina et Aquilisma. \. AngouLéme, i. III.

Aquitina sylva, la forêt d'Yveline, au diocèse de

Chartres.

Aquinas, aiis, d'Aquin, qui est de la ville d'Aquino

ou d'Aquin. V. Aquinum.

Aquincum. V. Buda.

Aquiniacus vicus et Aquiniacutn, Aquigny, bourg du

diocèse d'Evreux, à quatre kilomètres sud de Lou-
viers.

Aquiiio, Eguillon ou Aiguillon, petite ville du dio-

cèse d'Agen, déparlement de Lot-et-Garonne. Elle

avait le litre de duclié-pairie.

Aquinum, Aquino on Aquin, ville épiscopale et

comté de l'Abruzze, au royaume de Naples. Celle

ville de la Campanie et du Vicariat romain a éié rui-

née par l'empereur Conrad. L'évêque réside à Ponte-

Corvo, petite ville du diocèse. Aquino formait un

comté qui appartenait à la niaison de ce nom. C'est

la patrie du poète Juvénal.de l'empereur Pescennius-

Niger et de saint Thomas d'Aquin. L'évèché date de

la (in du iv<^ siècle.

Aquiria. Eivijers, ancienne abbaye dans le Bra-

banl, Belgique.

Aquiscinctium, Anscbaint ou Anchin, ancienne ab-

baye de Bénédictins, en Flandre, dans une île de la

Scarpe, diocèse de Cambrai, départemerjl du Nord.

L'église, longue de 288 mètres, était un admirable

monument de slyle gothique. Monilnc la pilla à la

fin du xvi« siècle, en fit fondre les cloches et les re-

liquaires. Elle fut pillée de nouveau et ruinée à la

révolution française.

Aquisgranensis, se, d'Aix-la-Chapelle. Douze con-

ciles d'Aix-la-Chapelle, en 789, 797, 799, 80-2, 809,

816, 828, 836, 84-2, 860, 862, 10-22.

Aquisgranum, Aix-la-Chapelle, ville du duché de

Julliers, en Allemagne, aujourd'hui du grand-duché

du Bas-Rhin, à la Prusse.

Aquislri(c, arum, Guitres ou Cuistres, ancienne

abbaye de Bénédictins dans la .Guyenne ; c'esi au-

jourd'hui un village chef-lieu de canton au diocèse

de Bordeaux, département de la Gironde.

Aquiiani, orum, les peuples de l'ancienne Aqui-

taine.

Aquilania, l'Aquitaine, l'une des quaire principa-

les divisions de rancienne Gaule. L'Aquitaine com-
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prenait autrefois toutes les provinces renfermées en-

tre rOccnn, la Loire, les Côvennes, la mer de Lan-

guedoc ei les Pyrénées. |
La Guienne, province de

France, pnrlic de l'ancienne Aquitaine.

Aquitiiniciis et Aquilamis, a, nm, de l'Aqnilaine,

qui est de l'Aquitaine. 1 De la Guienne, qui est de la

Guienne.

Arabia, l'Arabie, vaste contrée d'Asie, voisine de

l'Afrique, louchant à la mer Rouge, berceau de

l'islam.

Arabicus, a, uni, d'Arabie. V. Arabs.

Arafcissum, Arnfcisso, ville épiscopale en Arménie.

Cet évêclié daie du iv» siècle; il ét;iit de la sec(.nde

province d'Arménie sous la métropole de Malaiia.

Arabs, Arabis, Arabe, qui est d'Arabie.

Arœ Lticus et Ara Luci, Arluc, ancienne abbaye

en Provence.

Aragonia. V. Arragonia.

Arar, la Saône, rivière de France. Saint Jérôme

en parle dans sa correspondance, ainsi que du Rhône.

La Saône est un des principaux alfluenis de ce fleuve
;

elle prends» source dans les Vosi;csanprèsde Darney,

arrose en partie les diocèses de Dusançon, de Dijon,

d'Autun, de Uelley et de Lyon, qui sont formés par

les départements de la Haute-Saône, de la Côie d'Or,

de Saône-et-Loire, de l'Ain et du Rhône. Elle se

jette dans ce fleuve au-dessous de Lyon, après avoir

promené ses belles eaux avec calme et majesté; ses

bords, parsemés de village-, sont en général fort

pillnrcsques. Elle commence à être navigable à Port-

sur-Saône; elle reçoit dans son cours la Vingeanne,

rOgnon, la tJéze, l'Ouche, le Doubs et la Rossouse.

Araura. Y. Ceisarion.

Arausia, Arausica et Arausio, Orange, ville épisco-

pale de la première Viennoise, de l'cxarcbat des Gau-

les, en l'rovence, et actuellement du diocèse d'Avi-

gnon, dépirlemenl de Vaiicluse. L'évéclié liaiait de

581, sous la métropole u'Arles. C'était une ville toute

rotnaine avec tles monuments romains magniliques;

il lui reste en partie uu arc de triomphe, élevé à

l'occasion de la victoiie remportée par Marins siu' les

Cimbres. Au moyen .nge, elle forma une principauié;

et la maison d'Orange prit rang parmi les familles

princières de l'Europe. En 1531, la principauté pas-

sa aux princes de Nassau, famille allemande, con-

nue dans les Pays-Cas espagnols, et qui avait adopté

le calvinisme. Le fameux prince d'Orange, qui dé-

trôna Jacques H, s^on beau-père, et régna en sa place

en Angleterre, sous le noiu de Guillaume III, possé-

dait celle piincipaulé. Louis XIV s'en empara; à la

paix d Uirccht, il en ohiini la cession du roi de

Prusse, qui se portait héritier de Guillaume III; et

depuis ce leinps, la principauté d'Orange est restée à

la France.

Arimsicaims , a, um, d'Orange. Deux conciles

d'Orange en 441, 529.

Arausieiws Civilas. V. Arausia.

Arbo. V. Abbatis Cll.i.

Arbona, Arbon, ancienne ville de Suisse, chef-lieu
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d'un district du canton de Turgovie, sur le bord

sud-ouest du lac de Constance. Arbon avait un châ-

teau bâti par les Romains.

Arburica. V. Abrincœ.

Arboduni, Arbois, ville du diocèse de Saint-Claude,

département du Jura. Il y avait un prieuré, l'église

paroissiale n'est pas sans intérêt sous le rapport de

l'arcliilecture gothique. Arbois est au milieu d'un

vignoble qui produit des vins blancs renommés. Les

vins rouges sont moins connus, et cependant ils ont

plus de délicatesse.

Arcœ, arum, Arques, petite ville du diocèse de

Rouen, déparlement de la Seine-Inférieure.

Areen, Arce, ancien ermitage qui a donné naissance

à un vilbigi' de ce nom dans le diocèse de Sens.

Arceiœ ad Albam et Arciaca, Arcis-sur-Aube ou Arcv,

peliie ville de Champagne, diocèse de Troyes

Arcelta, l'Acelle on l'Arcelle, ancienne abbaye de

filles pios de lirignoles en Provence.

Arciis in Braia, Archamtiray, petiie ville de Sain-

toitge.

Ardealina Via. V. Via.

Ardremari. V. Arremarense.

Arduena M\ Ardiieiinii, les Ardennes, forêt, partie

dans le Luxembourg, partie en France ; elle a donné

son nom à un de nos dcpariements, celui des Arden-

nes, qui forme la p:>rtie principale du diocèse da

Reims. Cette forêt s'étend sur la Meuse, et assez loin

de l'ouest à l'est ; elle passe entre Chailemont au

nord, et Rocroy au sud. On y a fait beaucoup de dé-

frichements depuis trente ans.

Arcbrjqum, le Pré-Saint-Didier, dans la Val-d'Ote.

Arelas, Arelate et Arelatutn, Arles, ville de la pro-

vince Viennoise, dans l'exarchat des Gaules, sur le

Rhône. Elle n'avait point la dignité de métropole

civile dans les notices rumaiiies. Mais, comme au iv«

siècle on y établit une justice supérieure pour ce

qu'on nommait les sept provinces, c'est-à-dire pour

les Gaules narbonnaise et viennoise, elle préiendait

aux droits de mttropole ecclcsiasticine : ce qui lui lut

accordé dans le cuncile de Turin, où ( n lui assigna

une partie des bufl'ragants qui avaient clé sous Vienne.

Les évêques allèrent plus loin ensuite, en affectant

la priiiiatie sur les sept provinces dont nous venons

de parier. Dans les vi'' et viF siècles, les papes ac-

coidèrent aux évoques d'Arles le titre de vicaire

apostolique : leur province lut nommée la seconde

Viennoise. Arles présentait une ville esseolielleiuent

romaine. L'empereur Constantin l'aimait ; il y résida

et cuntrihua à son embellissement. Malgré les monu-

ments qui lui resieiii de cette époque, Arles n est

plus qu'une ville solitaire et fiévreuse. Les marais

dont le Rhône l'a environnée à son changement de

lit, occa^iOMnent des hèvres épidémiques en .illéianl

la salubrité de l'air. Arles faisait un commerce con-

sidérable sous l'empire romain, et ses habitants se

montraient constructeurs et navigateurs renommés.

En 16-15, un homme de lalent, ringémeur hollandais

Van Enz entreprit de dessécher les marais qui envi-
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ronneni celte mallieiireuse ville. Pour \» sauver, il y

aurait à cnnlinuer celle grande entreprise. l.i'S mo-

numents religieux d'Arles ont disparu en p;uii'', ou

ont iSlé dénaturés. L'église Sainl-Triipliime (l'ancienne

cailiédrale) a sulù diverses restauraiions qui lui ont

enlevé sou earaelcre original d'archileclure. L'ar-

r.iievêilié d'Arles, supprimé par le concordat de

1801, n'a pas éié réiabn par les convcnlions posté-

rieures conclues avec le salnl-siége. La ville fait

aciuellenienl partie du diocèse d'AIx, dépaitcnient

des liouclies-du-lthùne. Les arciicvéques d'Aix pren-

nent le titre d'arclievcques d'Arles aux lormes de la

Liille de Pie Vil.

Arelaiensii, te, d'Arles. Douze conciles d'Arles en

514, ÔSS, 45-2, 4S5,4'71, 524, 554, 813, 1210, 1254,

1260, 1207.

Arelaunensis Sylva, la forêt d'Arelaune, ù présent

inconnue, autrefois près des bords de la Seine, au-

dessous de Pont-Audemer en Normandie.

Areinoricii et Armorica, la basse Bretagne, la par-

lie de la Bretagne surnommée Armorique.
|
L'an-

cienne Aquitaine. V. Aquilmiia.

Arcmorici et Aimoricorcs, la Bretagne, province de

France.
|
Les llreions, les peuples de Bretagne.

|
La

partie de Bretagne aux environs de Saint-Malo, la

basse Bretagne.
|
L'Armagnac.

|
Lespi^uples du bas

Languedoc. L.i peiile Bretagne, armoriai et Leiuvia,

connue autrefois S(uis le nom d'.\rmorii|ne, pi il son

nom des lîreiotis, )((ui fuient obligés d'abandonner

nie de la Grande-Breiagne vers le milieu du v»

siècle, à l'invasion des Anglo-Saxons. La Brclagne,

avant la conqnêic que César en fit, se gouvernail eu

forme de république aristocraiique, qu'on nommait

les ciiés Arnioriques, c'esl-à-dire maritimes. L'an

3S"2, Maixence .s'éîant fait proclamer empereur en

Angleierre, permit à Conon, un de ses licuienants,

de se déclarer i oi de la Granile-Bretagne. Ce royaume
subsista pendant quelques siècles.

Aremoricus, a, um, de Bretagne. Concile de Bre-

tagne en 1079.

Ai\'iœ, arum, Arenas, ancien monastère près

d'Avda en Espagne.

Areolœ,arum, Saint-Laurent des Eolsen Sologne,

Bu (lificèse d'Orléans.

Aredmsa, Aréihuse, ville épiscopale en Syrie. An-
cienne ville é|iiscopale de la seconde Syrie, dans le

patriarcal d'Aihioche. On croit la retrouver aujour-

d'hui dans le village nommé Fornacusa eu Sourie

(Syrie).

Areiium et Aneiium., Arezzo, ville épiscopale en
Toscane. Celle ville eut lieanconp à souffrir des Gotbs
et des Lombards; elle fut cgalenienl saccagée i.u

moyen âge, dans la guerre di s Guelfes et des Gibe-

lins ;
elle est la patrie du Bénédictin Gui, qui, en

1204,invenia la gamme duplain-cbant; de Pélraïque

Argeiitanum, Saint-Marc, ville épiscupale, en Ca-

labi'c.

Argent'ma, Argentino cl Argenlinensi». V. Argento-

raiiim.

Argeniiiilœ, arum, Ar^iensoles, ancienne abbaye de

filles do l'ordre de Ciieaux, dans l'ancien diocèse de

Soissons. Argeiisoles est aujutird'bui du département

de la Marne, diocèse de Cliàlims.

Argenio, Argênlon, en Poitou, diucèse de Poitiers.

Arqenlogilum tl Aryentoilum, Argeuieuil, p. es do

Paris, diocèse de Versailles ; il y avait lui prieuré.

Aryenlovmrieiisis, se, d'Aigenlon du Berry.

AryeiHonia!iurn et Arfienlumagus, Argenton, ville du

Berry, iliocèse de Bourges.

Argemomum, Argentan, ville du diocèse de Séez

en Normandie.

Argeiiioraiensis, se, de Strasbourg.

Argenioraïuin , Strasbourg , ville épiscopale de

l'Alsace, sur le Kliin.

Aryvenna, Argonne, en Champagne.

Argutium, Argoi.ne, dans le Ponibieu en Picardie.

Arin, Aire, ville de l'Artois, diocèse d'Arras.

Àrianum, Arian, comté de la Principauté Lllé-

rieure, au royaume de Naples.
|
Ariano, petite ville

épiscopale et principale du comté d'Arian. L'évèché

est antérieur au xi" siècle ; il était sous la métropole

de Bénévent.

Arianztim, Ârianze, ville du lerriioire de Nazianze

eu Cappadnce, pairie de saint Grégoire.

Arida Gumanlia, Arouaise, ancienne abbaye de

l'ordre de Saini-Augustin, qui était silnée enlie Ba-

paume et Péronne, au diocèse d'Arrus.

Ariminemis, se, de Bimiui. Concile de Hiniinien

551».

Ariminium et Aùminum, ville épiscopale delaRo-

maguo en lialie, faisait autrefois partie du Picenum,

dans le Vicariat romain. L'évécbé est antérieur au

iu° siècle, SKUS la métropole de Raveniic. Rimini

éiait une ville opulente cl considérable; mais il ne

lui reste que le souvenir de son ain ienne splen-

deur ; et bun port, autrefois très-bon, est presque

comblé.

Arisitum, Arisite ou Arsat, ville de la contrée

qu'on nommait la Vicairie d'Arsal dans le Rouergue.

Le roi Thierry, voyant l$odez an pouvoir des Goilis,

y fit établir un évccbé pour le pays qui rcslait sous

su dépemlance, l'an 525. Cet évêché fut supprimé

un siècle après. Il y a déjà longlcmps que la ville

d'Arsal est ruinée.

Anna, oriim, Saint-Jacques de Popayan, ville de

l'Amérique méridionale sur la rivière de Molino, dans

J'ancienne province appelée la Castille-d'Or. aujour-

d'hui pariie de la république ne la Nouvelle-Gre-

nade. Popayan, Popaianum, a éié érigé eu évècbéen

1547, sous rarelievèclié de Sauta-Fé-deBogoia. Celle

et du peintre Vasaii. Quehpies auteurs préiendent ville a bien perdu de son importance, sa popnlaiioii

que Ponce-Pilale y est né est réduite à 7000 babiianis ; elle est le clidl-lieu du
Aryeniacum, Argeulac, en Limousin, diocèse de département nommé Cauca, qui compte 150,000 lia-

''"""'^'
bitants.
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Armaclm, Aniiagli, ville méiropole de la province

d'Clloiiie, en Irlande.

Armaclianus, a, um, et Armachiensis, se, d'Ar-

niagli. -Concile irArmagli en 11S8.

Armenîrt, l'A rménie, vaste conirée d'Asie entre la

province du Pont, la mer Caspienne cl la Perse.

Armenicus el Armenus, a, um, d'Arménie. Concile

d'Arménie en iSS.

Armitata, Si-Zoile d'Armilale, ancienne abbaye au

diocèse de Cordoue en Espagne.

Armorica el Aimoricores- V. Aremorka.

Arimtfi, f(iii«iiiiHA(/Mi(inaSy(i'fl,St-Arnonlten Ive-

line, bourg et ancien prieuré au diocèse de Versailles.

Aïoa!.ia. V. Arida Camaniia.

Arona, Arone, ville, abbaye et château au Mila-

nais, royaume Lombarde-Vénitien. L'alibaye n'existe

plus. Arona, pairie de saint Charles Borroniée, est

an sud-ouest du lac Majeur.

Arrarjonia, l'Aragon, province el ancien royaume

en Espagne.

Arrngonicus, a, um, d'Aragon, de l'Aragon.

Arremarense nionaiteriwn et Arremari, le monas-

tère de Corbon, à présent Montiéramay, mieux que

Montiramé, à quatre lieues de Troyes en Champa-

gne. C'était une abbaye de Bénédiciins.

Ariabnim et Ai(f6rMin, Ste-JMarie de Finelerre,

en Galice.

Ar/(?misim», Ste-Agathe ou Agatliopolis, Ste-Aga-

ibe des Gotbs, petite ville du royaume de Naples,

érigée enévècbé, l'an 970, sons la métropole de Béné-

Venl. Depuis, cet évêelié a été réuni à celui d'Acerra.

Artesia, l'Arlois, ancienne province de France, si-

tuée entre la Picardie, le Hainaut et la Flandre
;

elle avait le titre de comté et le dirnicr prince qui

le porta fut Charles X. Le comté d'Ariois appartint

longtemps à la maison de Bourgogne. A la nmrl du

dernier duc, Charles le Téméraire, Marie, sa fille,

porta l'Artois avec les Pays-Bas à la maison d'Au-

triche. Louis XIV s'en empara; et la réunion du

comté à la France fut confirmée par le traiié de Ni-

niègue en 1078. Le comté possédait deux évêchés,

Arras et St-Omer; aujourd'hui il n'a plus que le

premier, et il (orme le déparlemeni du Pas-de-Calais.

Artona, Artone, petite ville de la basse Auvergne,

sur la Morges, diocèse de Clermont.

Aruta, Allas, ancienne abbaye dans leRoussillon.

I
Le Loir, rivière de France.

|
L'Aar, rivière de

Suisse.

Arittentis, se, d'Arias.

Arvernensis, se, d'Auvergne. V. Arvenius. Trois con-

ciles d'Auvergne en 555, 5ilJ, 587.

Arverni, orum et Arvenium. V. Clarumoniium.

Arvernia, l'Auvergne, province de France.
|
Ville

ancienne de la province de même nom, en France
;

Clermont a pris sa place. L'Auvergne, occupée au-

jourd'hui par les départements du Puy-de-Dôme et

du Cantal, éiait bornée au nord par le Bourbonnais

et le Bcrry, à l'ouest par le Forez, au sud par les

Cévennes et le Languedoc, à l'ouest par le Limousin,

le Qnercy et la Marche. Les habitants, les Arverui,

lurent célèbres du temps de César. La province eut

ensuiie ses coraies particuliers, jusqu'en H\0, épo-

que de sa première réunion à la Couronne. Elle eu

fut distraite en 15G0 par le roi Jean en faveur d'un

de ses fils, Jean de Berry; mais, en 1527, sa réu-

nion fut définitive. L'Auvergne se divisait en haute

el basse ; la hante vers le sud, el la bisse vers le

nord : c'est la Limagne. Ce sont les habitants de la

haute Auvergne qui émigrent annuellement pour

d'autres provinces , surtout pour Paris, où ils exer-

cent divers méiiers. L'Auvergne avait deux évêchés,

Cle.moiit-Ferrand et St-Flour, elle les a conservés

dans la nouvelle circonscriplion diocésaine de la

France. Cette province est remarquable dans la géo-

graphie ecclésiastique par les martyrs, les évoques

illuslrcs qu'elle a produits; par les grande^ ahli;iyes

qu'elle possédait. Elle figure au premier rang dans

la géographie monumentale pour ses églisis roma-

nes et le pittoresque de ses églises du moyen âge.

Arrernus, a, um, d'Auvergne, i|ui est d'Auvergne.

I
Auvergnal.

Ascnlingium. V. l]ilclesia.

Asciilum, Ascon. Il existe deux villes de ce nom,

l'une (Asculum Picenum), dans les Etats romains.

L'évêclié est antérieur au vi« siècle. C'est la patrie

du pape Nicolas IV. La seconde (Ascnlum Satria-

num), Ascoli-di-Serriano
,
petite vdie de la Capita-

natc, au royaume de N:tples, fut bâtie en 1410, sur

les ruines de l'ancienne Asculum; elle avait le titre

de duché. L'évèché d'Ordeonium, ville ruinée dc> en-

virons, y fut trans'éré sonslaméiropcle deBénévenl.

Ascliaffemburgensis, se, d'Aschaffembourg. Concile

d'Ascbaffeinb ;uig, en 1292.

Aschdifemburgum ou Asciburgum, Aschaiïenibourg,

ou Aschebourg, ville de la Franconi'sen Allemagne.

Aschemtm, Aschen, château en Bavière.

Asia, l'Asie, l'une des trois principales divisions

de l'ancien nuinde.

AsifllicMs, a, um, d'Asie, de l'Asie.

Asinaria, Asnières-sur-Oise, paroisse de l'ancien

diocèse de Bcauvais , actuellement de celui de Ver-

sailles, canton de Luzarches , arrondissement da

Ponioise, département de Seine-ei-Gi;e, à Z2 kil.

de P.iris, en passant par la route de Viarmes joignant,

aupvès de Moiselle, la grande route de Beauvais.

C'était une terre royale, où Louis IX el ses succes-

seurs résidèrent fort soiivenl. On renvirque à l'ex-

trémité orientale de ce village, situé prè^ la riva

gauche de l'Oise, un château à mi-côte nommé Toute-

ville. Les points de vue, qui s'étendent forl loin, sont

admirables. Les jardins et le parc offrent des pro-

menades charmantes, à l'agrément desquelles ajoule

leur contiguïté à la forêt de Gamelle ou Carenelle.

Deux autres maisons de campagne , dont le sitj est

Irès-agréable, l'une dite le Château de la reine Blan-

che, et l'autre nommée la Cauroerie ou la Canniczie,

en font également partie. Le hameau de Caillou, en»

touré de bois, â 5 kil. d'Asnières, se fait remarquer

par un château d'une construction simple , entouré



CEOGllAPIIIE DES LEGE^DES AU MOYEN AGE.

de fossés remplis d'csu vive , (|iii y îiirive par un

siiperije canal de H50 mcires de long sur "21 de

large. II existe encore dans le même hameau une

maison de rampagiie, c ct;iii aulrelois un prieuré sé-

culier. La popiilalion dWsnièi es-sur-Oise [eut s'éle-

ver de 8 à 90(1 li.'ibilanis, avec le lianjeaii de Haillon.

L'ancienne alibaye de Huyiuniont lait égalenieni

partie de celte commune. — La majorité des hab.

fabrique des cordes à [luiis. Le terroir de la com-

mune est en terres labourables, en viynes et en bois.

Les fruits y sont abondants et excellents. Le village

est à 5 kil. de Lnzarcbes et 51 au N. de Paris (poslo

aux lettres de Luzarcbes).

Asinuria, Anières ou Asnières. Il est vraisembla-

ble quête nom lui a été donné, dans le temps, parce

qu'on y nourrissait beaucoup d'ànes. Ce village est

sil :c sur la rive gauche de la Seine, départ, do la

Suine, arrondiss. de Saint-Denis, et diocèse de Paris.

Aniéros est fort ancien ; il en est fait mention dans

u<ic bulle de M58, et déjà on lui donnait le litre de

cure, ce qui suppose une existence fort antérieure.

La circonscription de cette paroisse était beaucoup

plus étendue qu'elle ne l'est aujourd'hui; mais le vil-

lage de Genevilliersen a été détacbé depuis plusieurs

siècles.

Les abbés de Saint-Denis étaient seigneurs d'A-

nières. Eu 1248, ses habit.mts furent affranchis

comme tous ceux des villages voisins.

M. Voyer d'Argenson y lit construire une belle

maison en nSl. Le parc contient 50 arpents; il offre

de très-belles promenades et des points de vue fort

agréables. Comme on travaillait à aplanir le terrain

pour les embellissements que M. d'Argenson médi-

tait, on trouva, à la profondeur de deux ou trois

pieds, dans le gravier d'alluvion, des squelettes liu-

maiics sans tombeaux, et placés confusément en tous

sens. Beaucoup d'entre eux avaient à leur côté une

bouteille de terre. Sur une agrafe de cuivre jaune

l'roconsulairc en Afrique, évôché des premiers siè-

cles.

Asta Pompeia, Asti, grande ville peu peuplée, des

Alpes ciiliicuues et du Vicariat it:iliiiuc, sur le Ta-

naro; épiseopale des l'an 3.'iO, sons la métropole de

Milan. Elle est comprise aujourd'hui dans les Ems
sardes.

Aslaracum, Kstarac, contrée de l'Arniagiiac dont

Mirande était la ville piincip.ile. Ce pays est main-

tenant dans le didcèse d'Aucli, département du Gers.

Aslaris. V. Astitres.

Asienidum, vel Sniaïuicum, Sienay

.

Asit'Hsis, se, d'Ast. V. Asta.

Asiures, iinn, Astures, à présent Stokerean, pe-

tite ville de la basse Autriche, sur le Danube, au-

trefois rillyrie.

Asiuria, les Asturies, province et ancien royaume

d'Espagne.

Aslurica Augusia et Aslurum Eimoniaiwrum, As-

lorga, ville épiseopale de l'ancien roynume de Léon,

en Espagne. C'était un évêclié an m" siècle sous la

métropole de Braga et aujourd'hui sous celle de

St-Jacques de Compostelle.

Asitcricensis, se, d'Astorga. Cuncile d'Astorga en

446.

Asiygis, Ecija, ville épiseopale du vi« siècle, dans

l'Andalousie, sons la métropole de Séville.

Aslygilanus, a, um, d'Ecija.

Astyres, V. Asiures.

Ataiium et Aianus, Atane, à présent St-lrier ou

St-\riex, ancienne abbaye, puis chapitre de Cha-

noines, en Limousin, diocèse de Limoges.

Ateiœ, arum, Athies, bourg du diocèse d'Amitns

sur l'Aniignon, petite rivière du déparlenient de la

Somme.
Aiella, San-Arpino, au royaume de Naples dans

la Terre de Labour, à un mille d'Aversa, où le pape

Léon IX transféra l'évêcbé, vers l'an 1050. San-

placéeprcs d'un de ces squelettes, on lisait quelques Arpino n'est plus qu'un village.

mots latins en caractères romains du iv siècle.

La situation d'Anièies est une des plus belles des

bords de la Seine, et il y a toujours eu dans ce vil-

lage de jolies maisons de campagne.

La population est de 500 balitants environ. La
distance de Paris de 6 kil. Il y a une station du
chemin de fer de Saint-Germain.

.Aiiniacum, Asenay, au diocèse de luçon.
As-iiiidia, Esscn, ancienne abbaye de filles en Al-

lemagne.

AssisJnas, atis, qui est d'Assise.

Assiiitwi, Assise, ville épiseopale de l'Ombrie, en
Italie. L'évêcbé date du v^ siècle. Cette ville est la

patrie de saint François, qui en a reçu le surnom
d'Assi.se. C'est le fondateur, comme on sait, des or-

dres religieux mendiants. L'église qui lui est dédiée

dans sa ville natale est d'une grande richesse et re-

marquable par son architecture bizarre ; elle a trois

oefs l'une sur l'autre.

Assur ou Assurus, Assur, ville de la province

Atlianacuin , Aisnay , ancieune abbaye près de

Lyon. Martyres Alhanacenses, les martyrs de Lyoo

ou d'Aisnay.

Aihanuin. V. Alanuin.

Alhegia, Atliis, ou Atis
, paroisse de l'anoieii dio-

cèse de Paris, actuellement de celui de Versailles,

canton de Longjiimeau, arrondissement de Corbeil

,

département de i^eil!e-el•Oise, à G kil.de Longjiuneau,

et à 20 au sud de Paris, par une chaussée joignant

la grande route de Fontainebleau. Population iiO

habitants, poste aux lettres de Fromenteau. Le nom

latin Aihegia ne fournit point d'éiymologie satisfai-

sante. Quelques-uns prétendent que de Aihegia, qui

veut dire cabane, on pourrait avoir lait par corrup-

tion Atis. Quoi qu'il en suit, ce vill.ige, agréalilement

situe sur une des hauteurs qui boident la rive gau-

che de la Seine, et près du conlluent de la petite ri-

vière d'Orge, était connu dès le ix' siècle, car on Ht

dans les mémoires de ce temps qu'Egbert, abbé de

Saint-Pierre et de Saint-Paul, craignant que lesNor-
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uiaiids, qui venaient de débarquer 5 Cliarlevanne,

ne vinssent jusqu'à Paris el ne le missent au pillage,

lit iraiisporler à Aihis les reliques de sainte Gene-

viève, que piiSbéilaii alors son église; elles y restè-

rent cacliées pendant quelque temps. — Sur la fin

du règne d.' Charles VI, la seigneurie d'Alliis appar-

tenait au clievalier de Montenay. Le roi d'Angleterre,

qui prenait alors le lilie de roi de France, confisqua

cette seigneurie en l4'23, et la donna à Guillaume de

Fellelemps, qui, traliissanl à la lois et son roi et sa

pairie , avait favoriiîé l'occupaiion de Paris par les

gens du duc de Bourgogne, allié de l'usurpateur. —
Il est probible qu'il existait autrefois une m'aison

royale à Aihis, car on a des preuves que (|uelques-

uns de nos rois y oui séjourné. — Louis IX y était au

mois de mars 1^50. Philippe le Bel adressa de ce

même lieu, le là juin 1505, un mandement ou or-

donnance au prévôt de Paris. — Le cliàieau d'Âtliis

B appartenu, sous Louis IX, à Hugues d'Athis, grand

panetier de France. — Piene "Viole, président au

parlement de Paris, possédait cette terre en 1610.

L'un de ses fils fit bâtir, près la maison paiernelle,

un ermitage, dans lequel il se retira et y adopta le

genre de vie suivi par les Pères de la Mort. Ceiie

espèce d'ermite portait une robe noire et une tête de

Uiort pendue à son cou, et consacra ses revenus et

son temps à répandre des bienfaits sur les indigents

de son canton. — Le château doit toute sa m:igi)ifi-

cence it la nature. La Seine el la peiiie rivière d'O.ge

se réunissent pour l'emliellir. L'architecture en est

simple, ei on y arrive par une avenue d'un quart

de lieue, il & appartenu queli|ue temps à l'ancien

garde des sceaux de Serre. — Le château de Chai-

gts est dans les dépendances d'Aihis. A ce château

est joint un parc snperbe; on y voit une machine

construite p;ir le célèbre Laurent, dont l'extrême

simplicité lait le priiulpal mérite; elle n'est compo-

sée que de quatre runes, et elle élève continuelle-

ment les eaux d'une lontaine h plus de 60 pieds, pour

alimenier le réservoir et les bassins qui se trouvent

dans les jardins et dans le parc. Ce château a ap-

partenu jadis au maréchal de Ruqnelaure, et depuis

à madâmui^ele de Cliar(>IIais. Les pioduclions du

leiroir de cette commune sont partie en grains, par-

tie en vignes. Les vins passent pour les meilleurs des

environs de Paris.

Aihenœ, arum, Athènes, Sélines chez les Osman-

lis, ancienne métropole de la première Acliaïe dans

l'exarchat de Macédoine, aujourd'hui capitale du

nouveau royaume de Grèce.

Ailienknsis , se, d'Athènes, qui es', d'Athènes,

Athénien. Ailtenienses, les Athéniens, les habitants

d'Athènes.

Atrebas, atis, qui est d'Arras.

Atrebalemis, se, d'Arras, qui concerne Arras. (

De l'Artois. Concile d'Airas en 1203.

Atrebates, ttim, et Alrebaium, Arras, ville épisco-

pale et cap, taie de l'Ariois.
|

L'Artois. V. Ariesia.

On nccend que cette ville a eu un évéque dès le v*

siècle. L'évèché fut ensuite uni à celui de Cambrai.

Urbain II le rétablit en l'an lOi.3. Arras est snffra-

gani de Cambrai. Cette vile possédait la magnifi-

que abbaye de Si-Wasi, dont l'église se reconstrui-

sait lorsque la révolution éclata.

Aitkhium et Atticliia, Aiiicby, village de l'ancien

diocèse de Soissons, maintenani de Beauvais, chef-

lieu de canton, arrondissement de Cnmpiègne, dé|iar-

lement de l'Oise. Populaiion, 908 habitants, à 20 kil,

est de Compiègne, 20 kil. ouest de Soissons et 92 de

Paris. H est situé sur le pemhani d'une montagne qui

s'abaisse sensible^nent jusqu'à la rive droite de

l'Aisne; il y a un château où l'on trouve une source

d'eau minérale. Les terres de ce canton sont d'un

bon rapport; on y fait le commerce des gra ns.

Al/i/iaewm, Attily ou Altilly. C'est un village ruiné

qu'on a réuni à la paroisse de Ferroles, diocèse de

Meaux, Seine-et-Marne. L'abbé Lcbeuf pi étend que

son nom latin Atiiliacum lui est venu d'un Humain

nommé Aliibus, à qui il a appartenu ou qui y a bâti

le premier. Lorsque l'abbé Lebeuf y passa en 1759,

un n'y compuit plus que 1<2 feux. Le château d'Attily,

dont il reste encore quelques vestiges, avait été bâti

vers le xv» siècle par les seigneurs du lieu. H était

de forme londe et défendu par quelques tours.

Aiiiiiiiicensis, se, d'Altigny. Six conciles d'Atligny,

en 767, 8i2, 839, iU, 870, 874.

Aiiiniacum , Aitigny, bourg de Champagne sur

l'Aisne, diocèse de Iteims. déparlement des Ar-

deniies. Cette petite ville occupe une place dans

l'histoire ecc'ésiastiqua cl dans l'histoire de France

sous la première et la S'conde race. 11 y a un vil-

lage d ' ce nom près de Mirecourt, dans le diocèse

de Si-Uié.

Aiura, Aitioa el A(wrMs, Aire, ville épiscopale de

la Gascogne. Aiiirus /lui'ius, l'.\dour, rivièiede Gas-

cogne. Aire élaii un évùché de la fin du v« siècle,

dans la Novem(iopulanie, sous la métropole d'.Ausch,

donl il est encore sulTiagant aujourd'hui. Celte ville

est bâtie proche du Mas-d'Aire, autrefois cilé consi-

dérable où Alaric, roi des Goths, avait établi son

séjour.

Auca, Oye ou Oyen, petite île el ancien monastère

de la Guienne.

Auciim. V. AUga.

Audomaremis, se, de St-Omer. Concile de Si-

Orner en 1090.

Audomari Faitum et Audomaropolis , St-Omer

,

ville épiscopale au pays des anciens Morins, à pré-

sent en Artois. L'évèché fut c-cé lurstpie la ville

faisait partie des Pays-Bas espagnols, en l'an 1355;

elle portait anciennement le nom de Siiien ,
qu'elle

changea pour celui d'un saint ermite i|ui vivait et

mourut dans les environs. On y voyait l'abbaye de

Si- Berlin, splendide monument de l'architecture go-

thique; l'égli-e était suriout d'une hardiesse et d'un

travail .admirables. Ce beau monument ii'existe plus;

on en a, dii-on, fait une halle. St-Omer actuelle-
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ment fait partie du (iincùsc d'Amis cl du départ,

du l'as-de-Calais.

Audomaropoiitdims, a, um, de Ponlean-de-nier ou

l'uiii-AiidoiiiPi', au<liinèse d'ICvreiix. Concile tli" Poiil-

AudcMier e/i HTJ.

Aiiga, Eu, ville et ancien comté, diocèse de Rouen,

Seine-Inférieure.

Aiiijia, VU', abbaye de lillus, en Souiibe.

— bives , Uei(kiiaw , aiilrc abbaye aussi en

Soiiahe, pics de Constance. C'éuiii iinn abbaye de

Bériédiclins fondée dans une petite lie du lac de

Zell, qui coniniuiiique à celui de Constance. L'ab-

baye de Reidienan on Reicknaw lUiit iiM|oruiiUc

parle noiiilire et l'éiendue de ses prupriéiés. L'em-

pereur Cliailes le Gros, dépossédé de l'cnipiie,

n'ayant autuur de lui que l'ingraliluiie, la misère et

l'abandon, y lut recueilli par le prieur, non comme

un prince, mais comme un meiidianl ; il y mourut

hieiaôl et y fut inbnnié en 888. On voyait sou tom-

beau dans l'église abbaiiale encore avant la révulu-

iiou française. Cette église était un monmiient go-

tlii(|ue digne d'altentiuu. Il ne rcsie plus rien, ni de

l'église ni de l'abbay.^ Sa perle est (onsidérable,

mais les lettres ont surtout perdu à bi dispersion de

la bibliotlièque, qui contenait les ni.miiscrits les plus

précieux. Que soui-ils devenn>'? Ils jflleraient au-

jourd'hui une grande clarté sur les laits si obscurs

p>:ur uoiis des vni", ix', x'' et xi<^ siècles. En 1540,

l'abbaye fut incorporée au diocèse de Consiance
;

elle avait été attaquée et pillée p:ir les calvinistes.

On ne saurait trop répéter combien le protestantisme

a nui aux arts et aux lettres; c'est l'iconoclasme le

plus siupide et le plus barbare qui ligure dans l'bis-

loire du genre humain. 11 y a deux villages du nom

de Ri'iilienao, l'un en Bolième, dans le cercle de

Konigiiigriuz, et l'autre dans le canton des Grisous,

remarquable par un pont de bois d'une architecture

prodigieuse.

Auijia Major, Mleszraw, autre abbaye du même

pays, près de Bréjenis, au côté oriental du lac de

Constance.

Augitm. V. Auga.

Augiintu, Augsl, dans la basse Picardie.

— Ausiurica. V. Aslurka.

— Ausciormn. V. Aiiscii.

— Urachaium. V. Braga, t. TH.

— Emerita, ou Emeritapax, Badajox, ville épis-

copale de l'ancien royaume de Casiill.', en Espagne.

— Prœlor'm, Aost ou Aoiisl, ville épiscopale en

Piémont. Aosie possède plusieurs monuments des

Humains; c'est la patrie de saint Anselme qui,

comme théologien, comme penseur, est un des per-

sonnai;es éminenis du moyeu âge. Aoste a le litre

de duché, qui est porté par un prince de la maison

de Savoie. C'est du reste, comme toutes les villes

des Alpes, une localité pauvre et peu peuplée.

— Ilauiacorum, Augsl, village près de Bàle en

Suisse, aucieniie ville des Rauraipies ou Numaciiis.

Platicuâ coiiduisil une colonie romaine sous Au-

guste. Ses ruines sont près du Rliin, 7 i Skiloin. de

Bàle, sur la rivière d'Ergclz. Augsl était encore épis-

copale au v« siècle; l'évccbé fut transféré à Bàle à

cette époque même.

Augusin Tiberii;— Tiberina, Ralisbonne, ville épis-

copale en Bavière.

— .SMe»s!0«Mm. V. Soissons, 1. 111.

— TuurinoTum, Turin, ville métropole et capi-

tale du Piénionl.

— Trei'irum. V. Trevlri.

— Tricaslinoruin. V. IJrbt Trecensh, page 895.

— Veromunduvrtim ou Vironiandwitum, Ver-

niand, ancienne ville principale du Vermandois,

ruinée par les Huns, eu 43u. Au viii' siècle ou fonda

un monasièri' sur ses ruines ; ce qui retint un peu

la popnlalion el donna lieu à un village de 1000 ha-

hilanis, qui e^t un chef-lieu de canton du diocèse de

Soissons, départ, de l'A snc. — Sl-Quentiu, à pré-

sent capitale de la même contrée, inénio diocèse,

même département.

— Vindelicorum, Augshourg, ville épiscopale en

Souabe, Bavière.

Augusiulia, Hagustald, ville du Northuuiberland,

en Angleterre.

Augusianus, a, timet AugutUnsis, se, d'.Augsbourg.

j D'Aosl. Trois Conciles d'Augsbourg, en 74-2,9oii,

1548.

Augustini Sancti vicus, Saint-Augustin, paroisse

composée de plusieurs haineaux el auircs habiiaiions

isolées, formant une commune du départ, de Seine-^

el-.Marne, arrond. etcant. de Coulommicrs, el dioc.

de Meaux. Les principaux de ces hameaux sont Bar-

gny, le Mesniisur-Bargny, Brie, Champ-Roger, et

pariiedes Bordes : l'église est isolée sur une énriiieuce

avec un vieu\ château. 11 se fait dans ce lieu un pèleri-

nage sous l'invocation de sainte Auhierge. On y re-

niari)ue une cliapeile antique el une fontaine très-

abondante. La population de celle commune moule

de 13 .à UOO liabiiams; son terroir est en terres du

labour, eu prairies et en vignes ; une partie se trouve

en bois. Le ruisseau du Meldensou, formé des eaux

qui sourdent de plusieurs étangs dms le dépari . de

la Marne, passe dans celte coninuiie. L'église do

St-Augusiin est à 1300 mètres vers l'O. de Couloni-

miers, et distante de 54 kil. à TE. de Paris, par la

route deCoulommiers. Poste aux lettres decelte vjlle.

I
Sainl-Augu-iin de Térouanne, abbaye régu-

lière de Prénioniré-, dans l'ancien comté d'Artois,

près la ville de Téroujune, faisant partie de l'ancien

dioièse de SlOmcr. Elle avait été londée, en llôl,

par Milon II, évêque de Téiouanue, mort en 1!69. Il

y avait placé des religieux du monastère de Selin-

eourt. Peu de temps après, Philippe, fiU de Thierri,

comte de Flandre, y ayant mis le feu, son père nw

mena à celte abbaye dix livres de rente, monnaie da

Flandre, pour réparation du tort que soi, fils y avait

causé. Elle était une des plus considérables de l'or-

dre; sou abbé assistait aux étals d'Arlois. Cetleab-
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baye avait environ 20,000 liv. de reveiui. 11 ne reste

plus rien des bâtiments primitifs.

AtKiiistohoïKi. V. Trojes, t. III.

Augmtndimum , Autun, ville épiscopale en Bour-

gocne, département de Saôiie-et -Loire.

Augustonemetum. V. Clermont, t. III.

Aiigustoriiutn. V. Poitiers.

Auloiia, nom coTnniun à plusieurs lieux. V.ilona,

évêclio diî l'exarchat de Macédoine, datant du v« sié-

tle. Cette ville, située sur la côie dans la haute Alba-

nie, a un port sur le golfe appelé Rodinia', dans la

mer Adriatique. Les Vénitiens la prirent en 1690 et

l'alinudoniièrent ensuite après en avoir miné les for-

tifications.

Aunetia, Alneiia, Aunay, Aunnay, ou Aulnay-lez-

Cliâtenay, joli lianieau situé dans la banlieue de Pa-

ris, entre les villages Plessis-Piquet et Cliàtenay,

dont il dépend, dans l'arrondissement de Sceaux, à

10 kil. siid-oncstde Paris. Ce liameau est placé dans

un site chanipêire, au pied d'un coteau couvert de

bois, qui s'étend jusqu'aux bois de Meudon et de

Verrières, et offre, de ses hauteurs, les plus riches

points de vue. Aunay se compose de quelques mai-

sons de campagne et d'un petit nombre d'habitations

ordinaires; mai?, s'il faut en croire la Iradiiion, ce

hameau formait autrefois un village assez considé-

rable, et les guerres dont les environs de Paris ont

été le théâtre sous Louis XI et sous la ligue, auraient

réduit ce village à son état actuel.—Au sommet du

coteau qui duuiine et protège les habitations d'Au-

iiay, on voit le Moulin Fidèle : ce moulin tient à une

propriété assez considérable. Plus bas, se trouve la

Vallée-ata-Loups : c'est un vallon étroit, complète-

ment entouré de bois, et célèbre par un édifice sin-

gulier que M. de Chateaubriand a fait revêtir des

formes gothiques, avec des créneaux, des meur-

trières, des fenêtres cintrées en ogive, et jusqu'à

l'antique poterne des vieux caslels. Le parc, îrés-

beau, a été dessiné par l'auteur du Génie du Chri-

ïliaHisme, qui, dit-on, a essayé d'y reproduire quel-

ques perspectives de la Palestine. On assure que les

Martyrs ont été composés à la Vallée-aux-Loups.

Malheureusement celte maison de campagne, long-

temps l'olijet d'une sorte de pèlerinage, a cessé d'ap-

partenir à son fondateur, dont elle a gardé le nom.

M. de Chateaubriand la vendit à un receveur géné-

ral; elle passa ensuite au vicomte Matthieu de Mont-

morency.—Les autres maisons de campagne remar-

quables d'Aunay sont celle de M. le marquis de Châ-

teau-Giron, où l'on trouve da très-belles eaux; celle

de M. le baron Acloque de Saint-André, et celle qui

fut posséiléc autrefois par M. le comte Lenoir de la

Roche. M"" Lenoir de la Roche avait élevé, dans la

partie supérieure de son parc, un calvaire, un tom-

beau et divers accessoires religieux; de cette fonda-

tion, qu'elle avait consacrée aux Français morts pour

la patrie, il ne reste plus que la croix.—En 128i,

i'jLbayo de Saiuie-Genoviève à Aunay exerçait un

droit de justice. Nicolas Gaillard, aumoaier île cette
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abbaye, obtint, en 1622, d'y faire rebâtir tine cha-

pelle, ruinée depuis longtemps. L'existence i ecelta

chapelle, l'exercice du droit de justice par les reli-

gieux de Sainte-Geneviève et le lieu connu enr ore

sous le nom de la Foise-nux-Prëires, sont peut-être

les seuls sujets de supposer que ce hameau ait été

anciennement un grand village. Une pariie des eaux

du château de Sceaux venait des hauteurs d'Aunay

et du Plessis-Piquel.

I
Aunay (fief d'). Ce fief, que la reine Blanche

avait acheté, en 1257 et 1238, de Hugues Tire), che-

valier, seigneur de Pois, s'éiendait depuis le pont de

Ponioise, tout le long de la rivière, jusque vers

Epluches, Montarsis-Picrre-Laye et rAuniône-Siiint-

Ouen. Ce fut sur ce fief que l'abbaye de Maubuissou

fut bâtie.

I
Aunay, village du département de Seine-et-Oise,

arrondissement et diocèse de Versailles, canton de

Meulan, autrefois du diocèse de Chartres, annexe de

la paroisse d'Epcme. Sa population est d'environ -iOO

habitants, in y comprenant le hameau du Val-ii'Au-

nay et plusieurs maisons isolées. Le terroir de cetie

commune est en labour, vignes et prairies; on y re-

cneille beaucoup de fruits. Aunay est situé dans une

vallée, sur la petite rivière de Maudre, à 2 kil. de

Maule, où est le bureau de poste, et à 10 kil. vers

le sud-ouest de Meulan , sa distance de Paris est do

38 kil. à l'ouest par Maule et la route qui passe à Ro-

quencourt.

I
Aunay-sous-Auneau , village du département

d'Eure-et-Loir, arrondissement et diocèse de Char-

tres. Son terroir est en labour, en prairies, en vignes

et en bois ; on y recueille beaucoup de fruits. Une

petite rivière, à laquelle le village donne son nom,

y fait tourner un moulin à farine. La population de

celte commune est d'environ 1,000 halntanis, en y

comprenant celle des hameaux de BretonvillierSî

Helu, et des fermes de Chenevilie et Malassis : une

maison nommée Granunont se '4stingue des autres

par sa construction. Aunay-sous-Auneau est à 5 kil.

au sud d'Auneau ; sa distance de Paris est de 64 kil.

vers le sud-ouesi, par Dourdan et une chaussée joi-

gnant l'ancienne route de Chartres. On peut suivre

également le chemin par Ablis. Posie aux lettres de

Gallardon, dont il est disiant de 11 kil.

Aunetttm, Aunelitini et Aliietum, Aulnoy, prieure

fondé près de Vincennes par les comtes palaiins de

Brie et de Champagne; dès l'an 1168, il dépendait

du prieuré de Vincennes. Il avait été ensuite uni au

monastère deGrammonl. Le dernier religieux qui ea

avait été pourvu l'avait résigné à l'ai baye de Saint-

Denis en France. Le roi, par lettres patentes du mois

de janvier 1601 , confirma la réunion de ce prieuré

au couvent des Minimes de Vincennes, conformément

à la bulle du pape Clément VIH. Ces lettres patentes

furent enregistrées en la chambre des comptes le

10 février 1605, et au parlement le 15 janvier pré-

cédent.

I
Aulnoj j village du déparieiueiit de Seiae->et



75

Marne, arromlisseinent ot canton de (Joiiloinmieis,

diocèse de Meaiix. Il esi assis sur nnc colline, dans

une siinaiion agréable: un y voil nn cliàie:in de

forn)e anii(|ne, nan(|iic de qiiaire lours, cninuri' de

fossés et jouissant d'niic vne trés-éicndne. Sur le haut

de celte cnlline est une source qui alimente une fon-

taine publique restaurée par les soins du haron fiau-

lier de Cliarnat(; , alors niiire du lieu. Le tliàttau

du Ru est au bas de la colline. Ce cliàieau , auipiid

le Ru-dc-itognon a fait donner le nom de Ru , est

entouré de (ossés remplis d'eaux vives ; le parc est

clos de murs ei traversé par ce ru, qui, à peu de

distance, fait tourner un moulin à farine. — On

couipie dans Aulnoy environ "lUO liai)., en y com-

prenant les hameaux de Villers, la Uoclie, Lclour-

cliaud, l; Fayel , le Bas-Meuil, la l'enui! du llani-

Menil, et autres maisons isolées sous diverses déno-

minations. Au hameau de Villers est une assez jolie

maison de campagne avec un petit parc ; on remarque

à la Roche une sour(e qui ne larit jamais, même
dans les plus grandes sécheresses; elle donne sans

liilerrnpton la quimiié d'eau sufiisanie pour faiie

tourner le moulin, qui en est peu éloigné. Les prin-

cipales productions d'Aulnoy S(uit eu grains, cl par-

lie en bois, vignes el prairies. Ces dernières, arrosées

par le ru de Rognon, sont plantées de grands arbies

qui forment de belles promenades. Ce village est à

3 kil. au N. de Coulommiers , où est le bureau de

poste, el à 5U kil. de Paris.

Auraica cl Aunis'w. V. Arausio.

Auraicensis ou Aiireieitsis, se, d',\uray. V. AuieiU'

tum.

Aurea, Viillis, Orval ou Val-d'Or, monastère, près

de Constance, en Suisse.
|
Airvaux, abbaye au dio-

cèse (le La Rochelle. C'était une abbaye do Bénédic-

tins quiavaii une église du viii<^ siècle, remarquable

par sa voûte et par sa longueur, comme toutes les

églises liénédiclines en général. C'est aujourd'hui une

petite ville chel-lieu de canton du département des

Deux-Sèvres, diocèse de Poitiers, qui a heaucoup

soulferl dans les guerres de la Vendée, sons la révo-

lution.

Aureiacum el Auraicum, .\uray, ville du diocèse de

Vannes, déparlement du Morbihan avec un petit port

de nier sur le golfe du Morbihan, chef-lieu de can-

ton. 11 y a une église dédiée à Notre-Dame d'Auray,

qui est un pèlerinage célèbre dans toute la Bretagne,

surtout depuis la révolution française. A celle épo-

que, les Bretons se dévouaienl à iNotre-Dame d'Au-

ray el se mettaient sous sa protection avant de pir-

tir pour la guerre.

Auretia et Auretiœ, arum. V. Aureiiani

Aurelinansis, se, d'Orillac.

Auretiamm, Orillac ou Aurillac, ville et abbaye
dans 1» haute Auvergne, diocèse de St-Flour, chef-

lieu du déparlement du Cantal. Aurillac a vu naiirc

k pape Silvoire II, connu sous le nom de Cerbcri,

Bujuel on a clevc une statue, et le cardinal de iNo,ii!-
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lés
; elle a une population de plus de 1-2,000 habi-

tants.

Aurelianensis, se, d'Orléans, qui est du territoire

d'Orléans, qui appariient :i Orléans. Sept conciles

d'Orléans, en 5H, 533, 538, .^,11, 54!}, G45, 1017.

AnreUani, orum el Aurelianum, Orléans, ville épis-

cnpale et principale de l'Orléanais, département du
Loiret.

Aurelianum, Liiitz, ville très-forte de la haule Au-

triche sur le Danube, à IGO kilomètres de Vienne.

Auretianus, a, um; de la ville d'Orléans, qui esl

d'Orléans.

Aiircus Lticus el Aurilacum. V. Arœ Lucus.

Auriliacensis et Auriliacum. V. Aureliiicensis , etc.

ylormincum, Origny, abbaye dans la Thiérache,

ancien diocèse de Laon.

Auiio cl Ai(rionen.',e montiiterium, Evron, abbaye

au Maine, petite ville du déparicment de la Mayenne

au diocèse du Mans, à 25 kilomètres de Laval, au

nord-e>t. Il y avait une abbaye de Bénédictins.

Aiiscensis, se, d'Auch, du territoire d'Auch. de la

province d'Auch. Deux conciles irAiich, en 1068,

li79.

Auscii, orum, Auch, ville métropole en Gascogne,

département du Gers.

Auscitanus, a, um, de la ville d'Auch. Deux con-

ciles d'Auch, en 1300, 1338.

Ausonensis, se, de l'Ausonie, Ausonien. Concik

d'Ausonie en lOGS.

Ausonia, l'Ausonie, ancienne contrée d'Italie vers

le pays des Sabins.

Austerbanium , Ostrevaiil ou Ostrebant, contrée

entre l'Aricis, le Ilainaui el la Flandre.

Ausirasia, l'Ausirasie, tout le pays depuis la Lor-

raine jusqu'au Rhin el à l'Escaut. I royaume d'Aus-

irasie.

Austrasii, orum, les peuples d'Anstrasie

i4MSIrcgisi/i (S.), Ecclesia de Castro, Sl-Oulrille-

du-Chàteau, en Berry.

Austria, l'Autriche, province d'Allemagne, empire

d'Auiriche.

Aulevernmn ou Ahernum, Auteverne, village dans

l'ancien diocèse de Rouen, et mainieiiant dans celui

d'Evreux ; canton de Gisors, arrond. des Andelys,

départ, de l'Eure. Popul. environ 300 habitants. Les

principales productions de celle commune sont m
grains. On y remarque une ferme, autrefois forte

-

resse bâtie par les Anglais dans la guerre de Gn I-

laume le Conquérant; elle servil à défendre la li|;ri(i

de la rive droite de l'Epte. Le château de Boisdé-

nemeis, appartenant au marquis de ce nom, esl une.

dépendance de ce village ; le parc, de la contcn.ince

de 175 arpents, divisé en deux parties, borde h
grande i-oute de Paris à Rouen ; il est enclos de su-

perbes murs bàiis en colonnes de briques et cailloux;

ces murs forment une enceinte dé près d'une lieue

ot demie, qui renferme de très-beaux bois de hautc-

lui.iie et laillis; un conduit en pierres de tailles qui:

le marquis de Boisdéiiemcis père, lieuienanl-géné-

3
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eaux vives provenant dune source située sur la côie

du village, Auteverne est à 3 kil. vers l'O. de Sl-

Clairetà 12 au S.-O. de Gisors; sa dist. de Paris

est de 67 kil. au N.-O., par la grande roule de Rouen.

Poste aux le;t. de Le TilIiers-en-Vexin, dont il n'est

distant que d'un kil. environ.

Aulhura. V. Auturu.

Authurum, Auihou, paroisse de l'ancien diocèse de

Chartres, aujourd'hui de celui de Versailles, canton

de Dourdan, arrondissement de Rambouillet, dépar-

tement de Suine-et-Oise. Ce village, dont le cliàteau

a été démoli en 1813, estpiès de la chau^sée qui

conduit d'Angerville it Dourdan. La maison de cam

pagne et la ferme d'ilérouville en sont une dépen-

dance. La population d'Autliou est d'environ 7W ha

bitants, en y comprenant le hameau du Plessi^-Saint-

Benoît, qui en fait partie. Son terroir est en laliour,

une partie en bois. Ce village est à 8 kil. vers le sud

de Dourdan, à 16 kil. à l'ouest d'Etampes, et Ci de

Paris, entre le sud ei le sud-ouest, par Dourdan ,

poste aux letires de cette ville.

I
Authou, petite ville du diocèse de Chartres

,

chef-lieu de canton , arrondissement de Nogeni-le-

Roirou, département d'Eure-et-Loir. Popiilaiion

1,300 habitants environ. Il y a des fabriques de ser-

ges, droguets et étamines. Sa distan-^e de Paris est

de 120 kil., de Nogent-le-Rotrou 16 kil. Authou a

quatre foires par an, il y a un bureau de poste.

Autissiodorum et Aulrica urbs, Auxerre, ville épis-

copaleen Bourgogne.

Aulrechium ou Autrechia, Autrêches, village du

diocèse de Beauvais, canton d'Atiichy, arrond. de

Compiègne, départ, de l'Oise. Popul. environ 800

habitants, à 4 kil. de Vic-sur-Aisne, où est le bureau

de poste.

Autrica urbs. V. Autissiodorum.

Aulricum. V. Carnotum.

Atttricus Mons. V. Mons. | V. Atricus.

Autura Fluvius, l'Eure, rivière de France qui prend

sa source vers les confins du diocèse de Séez, dé-

partement de l'Orne, dans la forêt de Logny, entre

Nully et Lalande, el se jette dans la Seine un peu

au-dessus de Pont-de-l'Arclie; elle porte bateau de-

puis Mainleirin. Elle donne sun nom au département

de l'Eure el à celui d'Eure-et-Loir.

Auxiemis el Aiixiiamts. V. Auscientis. etc.

Auxuenna, Sainie-Menehould.

Auxuma el Auxumum, Axumo, Cassumo, Xumate,

Auxume, Chaxume, tous noms d'une même ville,

autrefois capitale de l'Ethiopie, àpré^^ent ville ruinée

au royaume de Tigre, dans l'^byssinie.

,4wiso, Sl-Saphorin, en Dauphiné, ou St-Sympho-

rien d'Ozou, bourg au diocèse de Grenoble, chef-lieu

de canton au pied d une colline.

Avalo, Avalonensis. V. Abalto.

Cette ville, ilonl on trouve aussi le nom ccrii de

celte manière, Avdto, Avallon ou Avalon, suivant

quelques géographes, déiicndail de l'évéché d'Aulun

C'était la huitième ville

qui dépuiait aux états de Bourgogne, et qui nom-

mait aussi à tour de rôle le premier alcade. Si-

tuée sur la petite rivière du Cousin, celte ville est

Irés-ancienne, car il en est fait meniion dans l'Itiné-

rairi; d'Anionin et dans la Table de Peuiiiiger. An

x' siècle, elle éait foriifiée, d'après les chroniques

du temps. Aval'on n'avail qu'une seule paroisse,

l'égli-e de Saint-Pierre. L'église de Saint-Juiien, lià-

tie au milieu de la ville, n'éiait qu'une annexe. Elle
'

a été démolie dans le cours delà révolution. L'église

paroissiale de SaiiilMarlin avait donné son imm au

faubourg où elle est siluée, L'é^li-e collégiale, sous

l'invocation de Saint-Lazare, fut fondée en l'année '-46

par Gérard de Roussillon, comte de Nevers : son

chapitre se composait de douze chanoines et d'un

chapelain. Les canonicats valaient 1,200 livies. Le

portail de celte église, par ses colonnes torses d'un

genre bizarre et d'une extrême délicatesse, offre, si

nous pouvons parler ainsi, une excentricité de l'ar-

chileflurc goihii|ue» Les diflicultés et les mille dé-

tails de rexécotion font le plus grand honneur à la

patience et au génie de l'artiste. Mallicureusemcnt,

la vill • d'Avallon ne s'est piint montrée bonne et fi

dèle gardienne de ce prceicux travail. Les Pères de

la Doctrine Chréiienne, institues en lOC^i, occupaient

le collège où ils ont laissé une rc!>otalion universi-

taire. Les Minimes y avaient éiabli un couvent de

leur ordre en 16l)7, les Capucins en 165ô, !es Ursu-

lines en 1629, et les Vi^ilanllines, oi les filles de la

Visiiaiion de Sainte-Marie en 1646. Les Ursolines

avaient un penMonnatet apprenaievit à lireel à écrire

aux jeunes filles des indigents. — La ville, dans

une plaifie lertile en grains, est à 4 kil. des vign(d)les

qui produisent les vins renommés de son territoire,

à peu de distance de la rivière de la Cure, et sur le

bord septentrional du Cousin, qu'elle domine par uiî

escarpement pitiorési;«e; d'autres escarpements phn

pittoresques encore se moi.lrent sur la rive opposée.

Les sinuosilés de la rivière et de l'étroit vallon

qu'elle arrose, les sombres masses de granit qui s'é-

lèvent de pari et d'autre, enfin le ton S-iuvage et bo-

cager qui règne dans touic la perspective, égayée

vers une extrémité par la jolie m.'iison des Panats,

rappellent qnel']ue^ paysages des ci nions de Berne

et de Frihourg. Ou croit voir un coin de la Suisse au

milieu de la France. Cette ville est régulièrement

bàiie; ses rues sont larges, propres et bien percées;

elle possède plusieurs jolies promenades, dont celle

appelée le Petii-Conrs offre aux yeux les sites les

plus agréables. Les hauteurs voisines de la rivière

du Cousin sont garnies de pointes de rochers qui

percent au milieu des bosquets et a travers la ver-

duie ; des jardins en terrasses paraissent suspendus

sur le peiichatit des collines. Au deiii de la vallée

fort éiroiie où coule le Cousin, s'étend une grande

plaine assez bien cultivée et terminée pârd'immenses

foréis qui ferinent l'horizon. En 1823, on (il des

fouilles dans nn villag'^ près d'Avallon qui fournirent
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les (ibjets suivants : 1" iloux siatues île pierre à peu

près iluiis leur cniicr , riiiic par^iil repiésenter un

s:icrilicaltiur, l'autre un cliasscur iiu : la lèle do la

première a dié retrouvée; on espérait découvrir

celle (It; la srconde ;
2» plu?leurs fragiiieiits en pici re,

dont trois lèles, et île beaux l'ragnienis en marbre,

particulièrement la tète assez bien conservée d'une

si:itii(! do Minerve ou de Ronie-Oéesse; 3° quelques

dcbiis d'une iuscriiiiion iiisu'lisanls pour la rendre

irilellit'ilile ;
4' et )3;i méiliilles environ, la plupart

do l'i^piiqne de Cousianlin; quelques-unes eependani

des Antonins, dont (leu\ en argent sont assez, bien

conservées. Le Cousin fut lonrner sept à huit mou-

lins à farine, des numlins à Toulon et à tan, et un

moulin à scie. Une papeterie ancienne est établie

sur celle rivière, qui est f ri poissonneuse. On fabri-

que il Aval'on de gros draps et drogueis, nicrrain et

feuilleiies. Il y a plusieurs i.Tiinerios. Son eommorce

consiste en grains, vin, bois de toutes sortes pour

l'approvisionuenient de Paris ; en laines communes,

chevaux ei bestiaux. La pop. est de 70Û0 ^n\es. —
Avalliin forme un arrond. du départ, de IVoniie; il

renferme 70 communes et 45,980 hab.,et se divise en

cinq cantons : Avaliou, Guillon, l'isle-sur-le-Seiein,

Qu.ine-lis-Tonilios et Vézi^lay. — Relais de poste

aux clicvaux ; bureau de posie siiué sur la roule de

Paris à Lyon, par Aiiiun. Avallon est la patrie de La-

rare-.Vndrè Bocouilloi, avoca:, ensuite prêtre, auteur

de plusieurs volumes d'Iioméies et d'un tr.iilé sur la

li.nrgie, né en IGiS, mort eu 1728; de Jacques iioi-

ieau, tJé;)uté à la conveniion naiion.ie, décapité en

octobre 1793, âgé de il ans; de Pierre Bourbolte,

député à la convention nationale, né à Vanlt, près

Avallon, dé'apiié en juin 17P;>; et de Cousin d'Aval-

loo, auteur d'un très-grand nombre d'ouvrages de

littérature.

Avallon estactiielli'menl unarcliidiaooiiédudinpcse

de Sens. On y voit une bibliothèque de 15,000 vol.

et un liépiial, londaiion d'un président au parlement

de Dijon (Odcbert), remarquable parson arcliiieciure

cl par son éicudue. Celte ville esta 50 kil. sud-est

d'Aiixerre, et 21 > sud-est de Paris.

Av!<lociiini. V. Allorhiin.

Avaricum et Aviiricim Bintricnm. V. Bourges, t. IlL

Avedn>iei;ses, ium , le pays d'Aunis. V. AInhium.
Averuicitm, Aveniiy, petite ville du diocèse de

Reims, canion d'.^ï, déport, de la Marne, sur un

ruisseau, à i kil. de la rive droiie de la Marne. La

populaiion est de 1500 hal.iianis environ. Il se f.iit

à Avi nay iio commerce d'exrelienis vins de Cliani-

pagne, ronges et bl.incs. — Il y uv.iii près d'Aveiiay

une lélcbre ahhaye de filles, de l'ordre de Saint-

B»n-M't, siîiiée diius une vallé.- connue sous le nom
d'Aore. Cftlc maisin joii)ssaii au moins de 2.j,000

liv. de rente
; la commuiiauié était crdiinirement

composée; de -10 religieuses. Elle avait éié fondée par

sainte Berlbe, femme de saint Gombert, maire du
palais. Celte sainte fondatrice eu fat 1,\ première ab-

besse: elle mourut d'une mort violente, car elle fut

assassinée par les enfants du premier lit de saint

Gombfirt, sou époux, en liaine de ce que leur père

a\M employé la meilleure partie de ses biens ii fon-

der des monastères et à donner à saint Hcrilic de

quoi fonder riclii'iiient celui d'.\venay. C'était l'ab-

besse d'Avenay qui nommait aux six canoiiicals dont

était composé le chapitre de l'és^lise collég. établie

dans la ville d'Avenay. Celte abbaye était une de»

plus belles maisons religieuses du r •yanme, ci son

enclos un des plus vastes et des mieux disposée.

Aven^y est à 6 kil. de la ville dEperu.iy, ei a 116

de Paris.

Avfndttm et Avendimum. V. Remiremonl, t. Ili.

Avenio, Avignon, ville métropole et principale du

comiat de Venaissin, dans les enclaves de la Pro-

vence, dépendant du saint-siége. Elle cl;iii comprisQ

dans la province Viennoise de l'ex^rcliat des Gaules.

Cédée au pape en 1718, par Jeanne, comtesse de

Provence, reine de Naples, Sixie IV l'érigea en ar-

chevêché en 1575, et permit à ses chanoines de por-

ter le rouge comme les cardinaux. Les papes y ont

séjourné depuis 1307 jusqn'en 157U; ce qui a en

quelque sorte amené le grand schisme d'Occident.

Le premier pape qui s'y établit élail ini français,

Bertiand de Goi, archevêque de Bordeaux, qui prit la

nom de Clément V; et le dernier (pii en sortii pour

reiom'n''r à Rome fut Grégoire XI. Le palais des

papes, bàii par Jean XXll, monument étonnant de

l'aicliilecture du xiv<^ siècle et qui aurait dû être

respecté et conservé, a perdu tout sou caraclère

d'originalité, ayant éié affecté au cascrneiiienl delà

cavalerie. Le célèbre ponl jeté sur h; Rliône, dont

la construction primitive, attribuée à saint Bénezet,

était devenue proverbiale même dans les cliansor.s

du peuple, a disparu avec ses 19 arches. Avignon,

chef-lieu du département de Vaucluse, est resté ai-

chevécbé, avec Nimes, Valence, Viviers ci Montpel-

lier pour suffragants.

Avenionensis, se, d'Avignon
,

qjii est d'Avignon.

Sept conciles d'A^'ignon, en 120'j, 1210, 1270, 1279,

1282, 1520, 1537.

Avennariim, Avenay, bourg au diocèse de Reims

déparlenicnt de la Marne, qui aviiit une riche abbaya

de Béné'iiclins de fondation royale. H y a deux vil-

lages de ce nom en France, l'un au diocèse de Be-

sançon et l'autre au diocèse de Bayeux.

Avcitticeiisis, se, d'Avenches.

Avi niicuiii, Avenclies, ville autrefois célèbre, co-

lonie romaine sous Vespasien, près du lac Morat,

elle faisait partie de la Maxime Séquanaise, dans

l'exarchat des Gaules. Elle fut d'abord ruinée par

les (Germains sous l'empereur Gallien, |iuis par Ailila.

Rebâtie par les Bourguignons, elle lut de nouveau

ruinée à la (in du vi° siècle, et son évêcbé transféré

à Lausanne, en 591.

Averbodium, Everbeur, ancienne abbaye au dio-

cèse de Malines, en Belgique.

Averi'um, Averncs , village de r ancien dîocèse d*

Rouen et aclucllemeni de celui de Versailles, canloi;
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de Marines arrotid. de Ponioise, départ, de Seirie-

el-Oise. La lerre d'Avernes , ancien marquisat , est

possédée par une brandie de la maison de Moninio-

ïency. Le parc, lenant au chûleau, esi d'une éten-

due de 40arp. Dans ce village est une maison de

campagne où deux sœurs dites de Sainl-Lazare sont

éiablies pour l'assistance des malades et l'éducation

des jeunes filles. La pop. d'Avernes est d'environ 400

hab.^ y compris le hameau de Feularde, où se trouve

une tuilerie. Les principales productions de son ter-

'oir sont en grains ; une partie est en bois. On y

trouve une carrière de pierres de taille et moellons,

et deux sources d'eau vive , l'une irès-abondante ,

nommée la Doyc, et l'autre la Percuse , forment en-

semble un ruisseau, nommé l'Aubelte , qui fait tour-

ner deux moulins de cette commune, et plusieurs

autres jusqu'à Meulan, où ce ruisseau se jette dans

la Seine. Le village d'Avernes est à 10 kll. vers le

S.-O. de Marines ;"sa distance de Paris est de 41 kil.

8u N.-O., par la grande route de Rouen. Poste aux

lettres de Meulan.

Avesnœ ou Aveimœ, Avesnes, petite ville forte du

diocèse de Cambrai , chef- lieu d'arrondissement

du département du Nord. Elle est située dans une

contrée fertile, sur l'Helpe majeure, à 12 kil. de son

embouchure dans la Sambre. Elle est généralement

liien bàiie et fortifiée d'après le système du célèbre

Vauban. La ville d'Avesnes existait dés le xi' siècle.

Elle avait donné son nom à des seigneurs qui étaient

comtes de llaiuault , de Hollande et de Zélande.

Louas XI la prit et lit passer tous les habiianis au lil

de l'épée, à l'exception des notables, au nombre de

17. En 1559, les Espagnols s'en rendirent maîtres
;

elle fut enfin cédée à la France par le traité des

Pyrénées, en 1((S9. Il y avait à Avesnes un bailliage

royal, un bailliage des bois et prévôté pour la lerre

et prairie d'Avesnes, une église collégiale, un cou-

vent de Récollels, un couvent de Récolleltines ou

Kécollettes, un hôpital, une maréchaussée, un bureau

de cinq grosses fermes, etc. Le bailliage royal avait

été établi par édil du roi en 101>1 ; il était composé

d'un lieutenant général, d'un procureur et d'un avo-

cat du roi. Le ressort de ce bailliage comprenait la

ville et la terre d'Avesnes; il connaissait par appel

des sentences rendues aux tribunaux particuliers de

Philippeville et de Mariembourg. — Le chapitre de

l'église collégiale de la ville avait été fondé le 10

avril 1534, par Louise d'Albret, veuve de Charles de

Crouy, princesse de Chim.iy et dame d'Avesnes. Il

était composé d'un prévôt, d'un doyen, d'un curé et

de douze chanoines, qui éiaienl tous à la nomination

du roi , à la réserve du prévôt, qui était élu par le

chapitre. Chaque canonicat valait environ 450 livres

de revenu; les diguilaiies avaient quelque chose de

plus. — L'égliso est un bàtinieni plus solide qu'élé-

gant. Elle est surmontée d'une tour de 500 pieds de

haateur qui renferme un beau carillon. On voyait

dans le chœur le mausolée de la fondatrice, qui était

de marbre noir, avec des ligures et cruenienis de

marbre blanc. Louise d'Albret était représentée à ge-

noux devant le saint sacrement ; sa statue était d'un

très-beau marbre. Il y avait dans cette église une an-

cienne confrérie, sous le nom de Sainl-Jean-Baptiste,

composée d'un roi, d'un maître, d'un connétable et

de plusieurs confrères. Celte confrérie avait été éri-

gée en compagnie de chevaliers de l'arquebuse par

lettres patentes du roi, en décembre 1715. Ces che-

valiers tiraient tous les ans, la veille de saint Jean-

Bapiii-te, à l'oiseau avec des fusils ; il y avait un prix

pour celui qui était roi. Les bourgeois jouissaient de

quelques privilèges assez considérables, qui leur

avaient été accordés en différents temps, entre autres

du droit de chasse et de pèche , de la liberté de

prendre du bois de charpente et de chauffage dans
la forêt de Mormal, etc. Ces mêmes privilèges leur

avaient été conservés en passant sous la domination

française, et confirmés, en 1717, par le duc dOr-
léans, alors régent du royaume. — Les Russes s'em-

parèieiit d'Avenues en 1814, et les Prussiens le 41

juillet 181.">, après deux jours de siège, et par suite

de l'explobion d'une poudrière qui détruisit presque

toute la ville. Elle a été rebâtie en moins d'un an.

Le climat du pays d'Avesnes est froid, et son terroir

rude et ingrat. Les terres labourables n'y produisent

guère autre chose que de l'orge, de l'avoine, des pois

et de la vesce. Le froment y vient difficilement ; d'un

aulierôté, les fruits, comme pommes, poires, prunes,

cerises, y croissent en abondance; il s'y fait aussi

de grandes récoltes de houblon. Il y a des fabriques

de bonneterie, de laine, de genièvre et de savon vert,

de nombreuses brasseries ; des raffineries de sel, des

tanneries et des briqueteries. Aux environs sont des

mines de fer, forges, haut^-fourneaux, clouteries el

verreries. Le commerce d'Avesnes consiste en grains,

fruits , houblon, bestiaux, fromage dit de MaioUes
,

quincaillerie, fil de fer, clous, tôles, cuir, ardoises,

charbon de terre, bois de charpente, cendre, fossi-

les, etc. Cette villeest à 96 kil. S.-E. de Lille, 58 E.

de Cambrai, 56 S. de Mons, 200 N.-E. de Paris. Sa

poft. est de 5, 150 Lab. ; son arrond. renferme 167

communes et 41,-587 hab. ; il est divisé en 10 cant. :

Avesnes (2 cant.) , Bavai , fierlaimont, Landrecies
,

Maubeuge, le Quesnoy (2 cant.), Solre-le-Chàteau el

Trelon.

Avkiuin. V. Le Puy en Vélay, t. III.

Aviensis, se, d'Abie.

Avisium, Avisia, Avize, ou Avise, doyenné du diu-

cèse de Châions sur-Marne, cheMieu de canton, dé-

partement de la Marne, à 24 kil. de Ch<àlons. On y

récolte d'excellents vins îiiousseiix, dont les habitants

font un grand commerce. C'est dans ce bourg que se

trouve le bureau de l'entreprise Nichols et compa-

gnie pour la vinilicaiion. Il s'y tient deux foires par

an. l'upulaiiun 1,500 habitants environ. Bureau de

poste d'Epernay.

Aviti Sancti Viens , Saint-Avil ou les Guépière- ,

paioissc'du diocèse de Charlies, qui a reçu son pre-

mier nom de saint AmI, soliiaiie et apôtre dans l»
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pays. Elle csl du c.inion de lirou, airoiidissemenl de

Cliàteaiidiiii , dt'|):irienR'nt d'ture-ei-Loir. Il existe

dans celle CKiiiimiiie, sur le burd du clieiniii d'Illieis

à lîoniieval, vis-à-vis le moulin de Qiiinc.iiupois, sur

la ri\e gniiclie du Loir, un nionunienl celti(|uc Irès-

reniarquablc. Ce niouunieiil, qui iiaraîi avoir élé an-

ciennement destiné aux sacrifices liuniains , est

composé de trois grosses pierres brutes , dont les

principales ont jusqu'à 9 cl 10 pieds de longueur;

elles sont élevées sur d'auires moins volumineuses,

et disposées de manière à ce que les \ictimus pussent

facilement être plarécs, soit pour être brûlées dans

des m;innequiiis où on les enlermait avec des ani-

maux vivants , ou pour être précipitées sur des pi-
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ques planices au bas de la plus élevée de ces pierres.

— La popnlalion de Saint-Avit est de 7.)0 habitants

environ. Itiirtau de poste d'illiers, dont il est à la

dislance d'une lieue.

Avium, Abie, dans l'Abruzzc ultérieure, en Italie.

Axiacum, Aissé, en Limousin.

Axlma, St-Jaquème, en Tarentaise, Savoie.

Axoiia, l'Aisne, rivière de Fiance qui prend sa

source au village de Sonlieirs, près Bar-le-Uuc, dio-

cèse de Verdun, reçoit le Veaux à Reihcl, pa~se à

Cbàleau-Porcien, où elle commence à èire naviga-

ble; passe à Neufchàtel, s'approche de Jailly, tra-

verse ensuite Soissons et va se jeter dans l'Oise, un

peu au-dessous de Cunipiègne.

Babœ Mom, Babemberga, et Bamberga, a'après l'ab

bédé CummanvilleiBamberg, ville delà Franconie,

qui a occupé une place dans la géographie ecclé-

siastique du moyen âge; elle dépendait de la métro-

pole de Mayence. L'évêché y fut érigé par Benoit VIII,

nioyennani nue certaine redevance envers le saint-

siège ; mais l'empereur Henri l'en Ht décharger peu

après, en donnant au pape le duché de Bénévent.

Le pape Clément II fit cet évêché exempt. Le do-

maine de l'évéquc comprenait plusieurs villes; il

était prince de l'Empire, et avait les mêmes officiers

que l'empereur. Voir au mot Bamberg pour les chan-

gemenis occasionnés dans la position de cette ville

par les révolutions modernes.

Bacaudaruvi Castrum Yetut, le Vieux Château des

Bagaudes, à présent St-Maur-les-Fossés , à 8 kilom.

de Paris.

Le territoire de St-Maur-les-Fossés, appelé ainsi à

cause des fossés qu'on y avait creusés pour en faire

une île, en y faisant passer un bras de la Marne, est

siiué sur l'islhme de la péninsule qui forme le cours

de celte rivière. Tous nos anciens historiens assu-

rent qu'au milieu de ces fossés il y a eu un château

qu'on appelait Caslrwm Dagandarum, Château des Ba-

gaudes. Un moine du xi^ siècle, qui vivait an monas-

tère des Fossés, prétend avoir vu les restes des mu-

railles de ce château , et il affirme que ces ouvrages

furent élevés par Jules César, et que ceux auxquels

il en confia la garde s'appelaient Bagaudes, d'où est

venu Casirum Bagaudarum. L'abbé Lebœuf préiend

au contraire que les Bagaudes ne commencèrent à

paraître que ÔUO ans plus tard, sous Dioclélien et

Maximien ; c'étaient des Gaulois insurgés contre le

gouvernement romain, auxquels s'associaient des

soldats révoltés qui menaient la vie de brigands.

Quoi qu'il en soit, il y avait dans la presqu'île des

Fossés un temple au dieu Sylvain et un collège de

prêtres consacrés au culte de celle divinité païenne,

ainsi que le prouve une inscripiion découverte en

1725. Un diplôme de Clovis il , roi des Francs , et

daté de l'an Ij38, donne à Blidegisile, pour y fonder

uo lUODastère, une forteresse, tasiellionam , appe'ée

des Fossés, qu'en langue vulgaire on nomme Cas-

irum Bagaudarum, Château des Bagaudes. Si l'exis-

tence de ce diplôme, qui porte, du reste, comme

tant d'autres , d'incontestables signes de fausseté, ne

prouve pas irréiragablement l'existence du château

des Bagaudes, il atteste du moins que celte appella-

tion est fondée sur une tradition fort ancienne. Ca

monastère devint une abbaye de Bénédictins, qui fut

sécularisée en Io53 et occupée par des chanoines

qu'on réunit |.lus tard an chapitre de Saint-Lnuis-ilu-

Louvre à Paris. L'abbaye portail le nom de Sl-Maur,

parce que les reliques de ce saint, premier discipla

de s;iint Benoit, y avaient été déposées lors des in-

vasions des Normands. Il n'en reste plus de traces.

Sl-Maur est devenu une petite ville de fabriques , el

le canal qui la traverse la rend très-industrielle.

Badœ, arum, Bada ou Vaga, suivant l'abhé da

Commanville, et Vada seulement, d'après le P. Char-

les de St-Paul , ancienne ville épiseopale de la Nii-

midie , dont il ne reste aucun vestige

Bayanum, ou Bagacum, Bavay, petite ville du dio-'

cèse de Cambrai, arrondissement d'Avesnes, chef-

lieu de canion, département du Nord, à 24 kil. nord-

nord-ouest d'Avesnes, et 20 sud-sud-ouest de Mons,

est d'une haute antiquité. Elle était le chef-lieu des

Nerviens, peuple considérable de la seconde Belgique.

Les liomains y avaient conduit les eaux de plusieurs

fontaines qui se trouveotdans le village de Floresies,

à environ 20 kil. au midi vers le levant de Bavay.

Ces eaux devaient être portées sur un aqueduc à

travers la rivière de Sambre. Bavay doit avoir été

un lieu de irès-grande importance, puisque toutes

les grandes routes ou chaus^ées romaines y aboutis-

saient. Une de ces chaussées conduit à Maësuicht

et à Cologne par Tongres: une autre, à Beims; une

troisième, à Soissons ; une quatrième, à Amiens,

qui est continuée de là jusqu'à Monireuil ; une cin-

quième, à Mardick, en passani par Valcncieimis et

Tnurnay; une sixième, à Utrecht; une septième, k

Gami. On y trouve en plusieurs endroits des cail-

loux el des pierres à fusil, qui doivent y a\oir été

apportés de bien loin. Ces chaussées furent faites du
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temps d-Augusie par Agrippa, laiil pour occuper les

iBÙons ro.iiaines que pour faciliier la marche des ar-

mées 61 la coniluUe des vivres. 11 paraît qu'elles

ciaient tirées à la ligne auiani que possible, classez

élevées au-dessus du lerrain. Bruiieliaul, reine d'Aus-

l.asie, les lit réparer presque toutes euvirou 600 ans

après leur première consiruciion, et c'est pour cela

qu'on leur donne presque parioul le nom de cliaus-

sées de Brunehaul. On voit encore à Bav.iy les tra-

ces d'un cirque et les restes d'un aqueduc, et on y

a trouvé beaucoup de médailles et d'autres aiiiiqui-

tés. Une colonne à sept pans, élevée dans la place

publique, indique les anciennes chaussées qui abou-

tissaient à la ville. Davay est située dans une contrée

très-fertile. On y fabrique des inslru.iienls aratoires

et de ferronnerie, platines de fer, pelles, poêles à

frire, cidus, chaînes, bonneierie, fd et poterie de

qualité. Il s'y trouve cinq tanneries et des fundeiies de

1er et de cuivie. S(in commerce consiste en grains,

eaux-de-vie et besli.tux. Il y avait à Bavay un col-

lège occupé par les prêtres de l'Oratoire, un couvetit

de"Rccolleisel une maison de religieuses pénitentes.

La i^opulaiion est de 2,000 habiianis environ.

Bakwia , la Bavière ,
province et duché en Alle-

magne an moyen âge, depuis électorat, et maintenant

rovaum.;. V. Bavière.

Bajocce , arum, Bayeux , ville épiscopale en Nor-

mandie, départ, du Calvados.

Bajocassinnm, le Bessin, contrée de Normandie

dont Bnyeux est la ville principale.

Bajoccnsis, se, de Bayeux. Concile de Bayeux, en

1300. Bajocense territorium. V. Bajocasiinum.

Bdlaneium. V. B. Balhieacum.

BaWmltcimi , Baubigny, petit village fort ancien

du diocèse de Paris, arrcndissemenl de Saini-nenis,

à 7 kil. de Paris. La population est de 370 habitanis

environ. Les principales productions du terroir sont

en céréales. Bureau de poste de Pantin. Vers l'an

TOO, la dame Ermineihrude, dont il est souvent ques-

tion dans rflisioirc de Paris, à cette épociuc, l'gua à

son c'ier (ils la moitié de ce qu'elle possédait à Bau-

bigny et ij Lalini, r'esi-à-dire la moitié des habits,

des ustensiles de labourage et des bœufs. Simili

modo de Balbini.ico Uim vesiis quam œrameii vel uten-

iilia et de bovebus ex omniamedietatcm sibi,didcissimc

fili,
habere j^rcrcipio (sic). Il y avait un château assez

jolidanscevill-ai^e; il tut détruit eniièrement lors

dcsora,C3révoUiiioMnaires,etiln'enrosteabsolument

rien; maii le pare existe touj'mrs, et c'est au milieu

qne jaillissent les trois sources du ru de Monlfort,

que grossissent, avant de quitter le terroir de Bau-

bigny, deux autres sources. li y eut deux llels dans

la terre de Baubigny : l'un relevait de l'abbaye de

R.iini- Denis, l'auire du seigneur de Livry. Le plus

ancien des seigneurs connus de Biubigny était u»

'gentilhomme commensal de l'abbé Suger. Ce fut un

perdrier de Baubigny qui, en 1562, tua le maréchal

Saint-André à la bataille de Dreux. — L'église pa-

roissiale est au bout du village, du côté oriental.
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dans un endroit solitaire ; elle est sous le titre de

Saint-André apôtre. Les fondements en sont sans

duute anciens; mais elle a été s' souvent réparée et

replâtrée, qu'on n'yccnnaîi plus aucun vestige des

siècles reculés. Elle eut pour curé Jehan B iineau,

grelher de la chambre ecclésiastique, aumônier d'E-

tienne de Poncher, évê jue de Paris, et plus tard at-

taché à la personne du roi Charles VU. Honneau fut

assassiné le 13 juillet. 1501, et inhumé dans léglise

de Baubigny.

Butdomeris Oppidum, St-Galniier on St-Garmier,

dans le Forez, diocèse de Lym, département de la

Loire. Cette petite ville tient son nom d'un ouvrier

serrurier de Lyon, ipii se relira dans la solitude et

nmurut en odeur de sainteté.

BaUlomontium on Heldomontiitm, Be;<udemont, vil-

lag'î de l'ancien diocèse de Rouen, maintenant de

celui d'Evreux, arrond. des Andelys, départ, de

l'Eure, près de la rivière de l'Epte, à 12 kil. vers le

N.-E. de Vernon, on est le bureau de poste, ci 6C

kil. de Paris vers le N.-O, Celte terre est une an-

cienne baronnie. On y voit, sur une hauteur, les

restes considérables de fortifications et d'une car-

rière dont les pierres ont servi à la conslruciian de

l'abbaye du Trésor. La popul. de ce village est

d'env. 130 hab., en y comprenant le hameau de ViN

le^icuve et les maisons isolées du petit Beaudcinonl.

Le terroir de cette comnmne est en labour, en bois,

en vignes et en prairies.

Baléares insuUv, les Baléares , îles de la mer d'Es-

pagne dans la Méditerranée, qni ont joué un lôlo

assez important au moyen âge et dans l'histoire ma-

ritime de cette époque. Dès le xiii« siècle, elles dé-

pendaient du royaume d'Aragon. Elles forment un

arcliipcl vis-;i-vis hs cotes de Valence. Les Grecs les

appelaient tantôt Gymnésies, parce que leurs habi-'

tants étaient nus; tantôt Baléares, à catise de l'a-

dresse de ces mêmes habitants à manier la froijde.

Elles s'étendent du sud-ouest au nord-est, et sont au

iiondjre de cinq : Ivice, Formentaia, Majorque, Ca-

brera et Minorque. Voir chacun de ces aiots.

Balesium, Saint-Marc, dans la jMfviuce d'Olranto

eu Italie.

— Lupia; Sninl-Corland, même province.

BuUjmiiucenm, se, de Beaugency. Conciles d«

Beaugency en 1101 et en 1151.

BnUjentiacum , Beaugency, ou Baugenci, petite

ville (t arronilissenient du iléparlemenl du Loiret,

sur la rive droite de la Loire, à 2i kil. d'Orléans.

Elle avait le titre de comté. Elle appartenait et ap

partient encore au diocèse d'Orléans.

. San origine est antciicnre à l'invasion des Gaules

par .Iules César; elle était déjà célèbre vers l'an

1100. Ce fut là qne le cardinal Richard, légal, as-

sembla, en HOi, un concile pour donner l'absolu-

tion à l'hilippa ^'^ mi de France, qui vivait avec

Bertrade de Montfort, femme de Foulques le Reçhiii,

comte il'Anjou, après avoir répudié Berthe, sa femme,
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Raoul II, dernier seigneur de Bcaugeney, la vendit à

Pliilippe le Rel en 1-291. Pliilip|k! de Valois la donna

ù son (ils Philippe l"' , duc d'Orléans, en 1544. Elle

appuriiiit ensuite pendant lonj^lcmps aux princes de

celle maison. Outre le concile de lîeaugency dont

nous avons parlé, il y fut assemblé un autre concile,

en lir>-2, au sujet du mariage de I unis Vil ilil le

Jeune avec Éléonore de Guiennc. Le concile, ayant

trouvé qu'ils étaient parents du 3" au 4« de^ré,

cassa et annula le mariage. Quelques écrivains pré-

tendent .'[ue le comté de Iteaugency avait pour sei-

gneur un nommé Simon, dès le temps du roi Cliil-

péric, c'est-à-diro env. l'an S8rt. Il restait encore une

tour d'un château ([u'on assure avi'ir été bftti par les

Gaulois, et qui avait clé détruit par le temps et les

sièges que celle petite ville avait souffcris, car le

voisinage d'Orléans l'avait exposée à autant de sièges

que ct'tie dernière ville en avait essuyés. On voit à

Beau^eiicy un chùicau et deux hospices, où Ton re-

çoit les pauvres non-malades, les enfants et les vieil-

iards de la ville, au nnmbre de cent. U y avait an-

ciennement un cliaplire de chanoines réguliers de

l'ordre de Sainl-Angustin, fondé par le seigneur da

Beaugency vers lidO, smjs le litre d'abbaye et sous

l'invocation de Noire-Dame. 11 n'y avait plus, à l'é-

poque de la révolution, qu'un certain nombre de re-

ligieux, qui vivaient sous la réforme de Sainte-Gene-

viève de Paris. Le lilre de l'abbaye était en coni-

meiide, aussi bien que la mense abbatiale, qui était

de 6000 liv. Le domaine de Beaugency appartenait à

la couronne. Celte ville est assez bien b.'itie, dans un

territoire fertile en vin, sur la croupe et le penchant

d'un coteau au pied duquel coule la Loire, que l'on y

passe sur un ancien pont de pierres, de 22 arches. A
5 kil. de la ville, sur la rive gauche de la Loire,

est une source d'eaux niinér.iles. On y fait le com-

merce de vin et eau-de-vie, de blé et serges drapées.

La qualité des vins est supérieure à la plus grande

partie de ceux d'Orléans. Il y a des tanneries pour la

fabrication des cuirs et peaux, des fabriques d'é-

lolïes de laines et de chapeaux, un moidin à lan et

10 moulins à farine, pour la consommation de celte

ville et des communes environnantes. On trouve à

Beaugency des carrières de pierre calcaire, dont on

a construit les fondations de la cathédrale d'Orléans

et celles des ponts d'Orléans et de Tours. La popul.

de Beaugency est de !,7UÙ hab. env.

Balineacuiii, Balagny-snr-Aunelie, village du dio-

cèse de lîeauvais, mais de celui de Sentis avant le

concordat de 1801 ; arrondisseniimt et canton de

celle ville. Ce village, situé sur l'Aunelte, petit ruis-

seau qui y fait tourner un moulin, est à i kil. N.-O.

de Seulis, et 44 kil. entre le N. et le N.-E. de Pari-,

parSenlis et la route de Flandre. Popul. env. 110"

hab. Po.ste aux leit. de Senlis. Le terroir est en la-

bour et en prairies.
\ Batngny-sur-Tli,-ravi, village,

départ, de l'Oise, arrond. de Senlis, cant. de Ncnilly-

en-Tliel, ci-dev. prov. de l'Ile-di-France et dioc. de

JBeauvais, à 12 kil. au N. de Neuilly-en-Thel, à

19 kil. (le Senlis, ;i 21 kil. de Beauvals, et b26 kil.

an N. de Pari>, par Beaumont et la (grande roule de
Ikauvais. Popul. env. .'iOO hab., avec le hameau de

Perelle. Post. aux le», de Creil-sur-Oise. — Le vil-

lage de Balagny est situé sur le Therain, rivière qui

y l'ait tourner un moulin à deux roues et arrose de

belles prairies. Il y a un beau château élevé dans le

milieu du village, près de l'église. La construction

est fort ancienne. Dans le parc, au milieu d'une

belle futaie, e^t une chapelle de la plus hante anti-

quité, oii on honore sainte Maure et sainte Brigitte,

qui y ont été martyrisées. Le terroir de celte com-

mune est en terres labourables, prairies et bois.

Balisa, Baïse, en Condomois. Il y a une rivière de

ce nom qui prend sa source dans les Hautes-Pyré-

nées, forme deux branches qui se réunissent dans le

département du Gers. Cette rivière commence àêW
navigable h Nérac, elle se Jelie dans la Garonne vls-

à-vis Aiguillon, département de Lot-et-Garonne.

Bfilinnmn, Balleniiiw, Balancouri, Ballancoiirt ou

Baleneonrt, ancien diocèse de Sens, aujourd'hui de

celui de Versailles, arrond. et canton de Corbeil, à

12 kil. (le cette ville, et 57 an S. de Paris, par une

roule qui, après'avoir traversé Fontenay, se continua

par Mennecy et Lisses, ei va joindre celle de Fon-

tainebleau. Popul. env. 700 hab., y compris le ha-

meau du Saussay et les maisons isolées dites la

CImpelle-Paleuu. Poste aux letl. de la Ferté-Alais. —
La terre du Saussay, propriété de la famille Cau-

daux depuis plus de 500 ans, est devenue plus con«

sidérable par la réuinon faite, au moment de la ré-

volution, de la commanderie de Malte, qui portait la

même nom. Le château, orné d'un parc très-agréable,

est entouré de fossés pleins d'eau vive. — Le terroir

de cette commune est en terres labourables, vignes

cl prairies. — Balancourt formait autrefois un fiel

que Louis XIV réunit aux terres du due de Vilieroî

en 1656.

Bullenvillum, BnllevilUtim, Ballainvilliers, Ballen-

villiers, autrefois Berlinvillier, Bellenviller, Bulan-

viller, Ballenviller, village du départ, de Seine-et-

Oise, arrond. de Corbeil, cant. de Longjumeau, ci«

dev. du dioc. de Paris, maintenant de celui de Ver«

sailles, à 2 kil. au S. de Longjumeau, peu éloigné de

la route d'Oiléans ; sa dist. de Paris est de 20 kil.

au S. par cette route. Popul. iuO hab., en y com-

prenant le château de Plessis-St-Père, ainsi que

partie des hameaux delà Grange-aux-Cercles etVil-

lebouzin. Ce dernier hameau renferme un autre

château dans la partie de Loiigpont. — Ce village

lirait son nom d'un nommé liellenus, qui y avait des

propriétés. Ce n'était qu'un simple hameau dans

le xii' sii'cle, relevant de Longjumeau, doiii il fut

détaché en 126S, et érigé en paroisse par Renaud de

CorluMl, archevêque de Paris. — le chàleau de Ba-

laiuvilliors appartenait, lors de la révolution, à Ber-

naid de Balainvilllers, maître îles requêtes ; il a été

vendu et revendu depuis; il est aujourd'hui réduit k

un simple pavillon. La terre de Balainvilllers était
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tiiie ancienne baronnie. L'église, sons le titre de Si-

]acques, n'a rien d'ancien qu'un vitrage. On y voyait

les restes de la tombe d'une dame représentée vêtue

d'une robe fourrée. — Poste aux lettres de Long-

jumeau.

BalUum ou Balleolum, Bailleul-le-Soc ou Bailleu.

paroisse du diocèse de Beauvais, canton et arrond.

(Je Clernioni-Oise, départ, de l'Oise, à li kil. vers

l'E. de Clermont, et 66 de Paris vers le N. La popu-

lation est de 800 haliiiants, y compris le liameau

d'Airaines et les fermes de St- Julien, Ereuse et

Eloge-le-Bois. Ce hameau d'Airaines formait au

moyen âge une propriété seigneuriale. Les princi-

pales productions du terroir sont en grains et en

bois. Posle aux lettres de Ponl-Sie-Maxence.

I

Bailleul-sur-Tliérain, paroisse du diocèse et

arrond. de Beauvais, canton de Néville, départ, de

l'Oise. La population est d'environ 800 habitants

avec le hameau du Petit-Froidmnnl, ia ferme de Ca-

gneux et celle de la Vieille-Abbaye. Celte dernière

ferme est ainsi dcnomniée, parce que ses bâtiments,

au moyen âge, étaient ceux d'une ancienne abbaye.

BaillenI csi bilué sur la rivière du Tlièrain, qui y

fiiit tourner deux moulins. Le terroir de la commune

est en partie en labour et en prairies, et partie en

bois; on y voit un château. La distance de Beauvais

est de 12 kil. au S.-C, et de Paris 58 au N. Le bu-

reau de posle est à Noailles.

Balliacum, lîazinville ou Bazainville, village de

l'ancien diocèse de Chartres, actuellement de celui

de Versailles, arrond. de Mantes, canton de Houdan,

départ, de Seine-et-Oise, à 5 kil. de Houdan, où est

le bureau de posle ; à 48 de Paris. Il y avait un

prieuré qui n'est plus qu'une simple h.abilation. La

population est de 600 habitants environ, y compris

les hameaux du Breuil , Gignonville, la Valléedes-

Goihs, Bon-Avis, la ferme du Franc-Moreau et le

moulin du Gibuulet sur un ruisseau. Les productions

du terroir de celte commune sont partie en grains,

et partie en bois et en bruyères.

Batlium, Bailly, ancien fief silué sur la paroisse

de Champs, au diocèse de Paris et actuellement du

diocèse de Meaux, départ, de Seine-et-Marne. 11 .^e

trouve nonmié dans les registres de l'archevêché de

l'année 1628, à l'occasion de Charles le Roy, sei-

gneur de la Poterie et de Bailly, qui eut alors la

faculté de f.iire célébrer la messe in oratorio domiis suce

infra liiniles parochiœ de Cainpis. Ce flef remontait â

une époque fort ancienne.

I

Bailly, village de l'ancien diocèse de Chartres,

aujourd'hui de celui de Versailles, canton de Marly-

le-Roi, départ, de Seine-et-Oise. Il y a un château

et plusieurs maisons de campagne. Sa popul. est

d'env. 550 hab., y compris deux fermes et deux

moulins à eau sons diverses dénominations. Le ter-

roir de celle commune est en terres labourables,

une partie est en bois. Il y a 'me lilalure de coton.

Ce village est, joignant la forêt deMarly, sur la roule

lie Maule à Paris, à 2 kil. au S. de Marly, 18 à 10.
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de Paris par celte route, et à i de Versailles, où est

le hur. de poste.

I

Bailly, village du diocèse de Beauvais, départ,

de l'Oise, arrond. de Compiègne, cant. de Ribecouri,

près l'Oise, à 8 kil. de Noyon et 58 de Beauvais. Po-

pul. 400 hab. env. Bur. de posle de Noyon.

I
Bailly-Carrois, village de l'ancien diocèse de

Sens, actuellement de celui de Meaux, départ, de

Seine-ei-Marne, arrund. de Melun, cant. de Mor-

manl. Il forme unecommune de plus de20l( hab. avec

l'ancienne paroisse de Carrois, les hameaux des

Loges, de Courmignoust, du Périclioy, de Is Picar-

die, et plusieurs fermes isolées. On trouve un châ-

teau près de Carrois. Les principales productions de

son terroir sont en grains. Ce village joint la grande

route de Paris à Troyes, à l'embranchement de celle

de Nangis à Rosay, à 3 kil. vers le N. de Nangis.

Sa distance de Paris est de 56 kil. au S.-E., par la

route de Troyes. Posle aux leit. de Nangis.

I

Bailly-Romainvilliers, village du diocèse et de

l'arrond. de Meaux, canton de Créiy, départ, de

Seine-et-Marne. Le château avec son parc fut habité

par le célèbre marin de Tourville. La popul. de ce

village est de 350 hab. env., en y comprenant le

hameau de Romainvilliers et les maisons isolées

dites le Poncelet. Son terroir est en terres laboura-

bles, en prairies et en bois. Bailly est à 8 kil. de

Lagny et de Crécy, et 31 à l'E. de Paris, par Jossi-

gny, Ferriéres et une route qui passe à Croissy.

Posle aux letl. de Lagny.

Batmn, Baume-les-Nonnes ou les-Dames, menas»

tère en Franche-Comté, aujourd'hui Baumc-les-

Dames, diocèse de Besançon, sous-préfecture du dé-

part, du Doubs. Il ne reste plus rien de l'abbaye, qui

éiait riche et noble.

— Jureiisium , Sl-Romain-des-Roches, près do

St-Claude aussi en Franche-Comlé. C'était un mo-

nastère de Bénédictins, fondé par saint Romain, so-

litaire du mont Jura. Il s'y forma par la suite un vil-

lage, qui n'a conservé de l'abbaye que l'église, déli-

gnrée par une restauration moderne; il y a une

crypie intéressante, mais qni est aussi dénaturée.

On la dit la grotte de St-Roniain. Ce village du dio-

cèse de St-Claude est dans une situation fort pitto-

resque.

Balnearis Porta, la Porte-des-Bains, à Auxerre.

Batneolensis, de Bagneux.

Balneotetum, ou Bagnolia et Banelelum, Bagnoiet,

village de la banlieue de Paris, arrond. de St-Denis,

cant. de Pantin à 5 kil. de Paris, entre Monlreuil et

Romainville. En 12ri0, on l'appelait Baigniaux, et

auparavant Bjillolet. Ses produciions agricoles sont

en fruits et en grains ; on y fabrique du carton et des

bougies, et l'on y trouve des carrières à plâtre et

muellons de bonne qualité. Popul. plus de 1600 ha-

bitants : le reoenscmeni de 1802 ne portait ce nom-

bre qu'à ïiôô, et relui de 1801 à 1045; on trouve dans

plusieurs géographes, qu'au milieu du siècle dernier

la popul. ne s'élevait qu'à 547 hab. Poste aux lettres
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lie la banlieue. — Un grand nombre de maisons de

campagne embellissent te village, où les ducs d'Or-

léans possédaient autrefois un cbàteau (|ue le régeiil

avait orné de quelques-unes de ses peintures ; le

parc avait 500 arpents. Ce derniiT prince, après

l'avoir arbelc du fermier général Lejuge, Tiigraiidil

et le meubla magninquemcni; son successeur vendit

le riche mobilier, et ensuite les bâtiments et les

terres. — La reine Isabeau de Bavière avait acheté,

en iil'2, pour le prix de 4001) liv., de l'iene des

Essarts, garde de la prévôté de Paris, un hôtel que

cet ollicier possédait à Bagnolet, avec 72 arpents de

terre. — La fille d'un marchand de chevaux, appe-

lée la Petite Rtiiie, sous Charles VI, aviiii une terre

dans ce village. — Le savant cardinal Duperron se

retira à Bagnolet après la mort de Henri IV, dans

une maison où il avait déjà passé ses premières an-

nées ; il y mourut en 1G18, au moment où il faisait

imprimer sa réponse au roi d'Angleterre. Ce fut à

Bagnolet que, pour la première fois, un célèbre jar-

dinier, Jacques GIrardot, mit en usage les jardins

divisés par murs de refend, dont l'utilité, pour obte-

nir des pèches d'une beauté et d'une qualité par-

faites, fait la richesse des habitants de ce village et

de celui de Monireuil-sur-Bois. Après avoir dé-

pensé sa fortune au service, et obtenu la croix de

Sl-Louis, Girardot revint à Bagnolet cultiver son

jardin chéri. En 17S5, on découvrit dans le territoire

de ce village une terre jaune nommée kaolin, sem-

blable à celle qui compose la porcelaine de la Chine;

mais on a négligé cette découverte, qui eut pu offrir

de grands avantages au pays. — L'église, consiiuiie

au XVI* siècle, n'a rien de remarquable; la lour des

cloches n'a éié élevée qu'au xviii« siècle. Le cardmal

Trivulce, légat en France sous le règne de Henri II,

accorda des indulgences à ceux qui visiieraient celle

église le l" sept, et le jour anniversaire de la dédi-

cace. Elle était sous le vocable de St-Leu-St-Gilles,

et pourtant dans les anciennes provisions de la cure,

elle est souvent désignée sous le nom de St-Loiip. Il

parait qu'une chapelle a précédé cette église, puisque

l'abbé Lebeuf a reconnu qu'un curé du nom de Be-

gnault existait à Bagnolet en 1577. — L'abbaye de

St-Maur-les-Fossés avait été un fief de Bagnolet.

Baliieiltim, Bagneux, que quelques auteurs ont

écrit Baigneux, qu'on trouve cité sous le nom de
Baniolum, Banniolœ, Balneolum, dans des chartes

des ix% x" et xi" siècles, et qu'on nomma, au
xiv« siècle, Bagneux-Si-llerliland. C'est un village

de la banlieue île Paris, arrond. et cant. de Sceaux,
autrefois prov. de l'Ile-de-France, dioc. et élect. de
Paris, et une des seigneuries du chapiire de N.-D.
de Paris, qui nommait à sa cure; à 5 kil. au N. de
Sce.,ux et à 6 kil. au S. de P.iris, par In barrière
d'Enler et Monirouge; bur. de pnsie de la banlieue.— Son lerriioire, qui se compose de 498 heci., est
partie en vignes et partie enterres labourables'. Le
Viu qu'on y recueille est assez estimé. Il renferme
des carrières de pierre de liais et de roche et une de
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pierre à plàiro. — Le P. Daniel pense que Bagneuï
existait au vi^ siècle, et que c'est là que fut b.iline

une pièce de monnaie du roi Cariberi, sur laquelle on
lit Bannaciaco. L'abbé Lebeuf prétend au contraire

que la preuve la plus ri'cnlée qu'on ait de l'aniiquitë

de ce village est une charte du règne de Charles la

Chauve (840 à 877), dans la(|uclle on lit, parmi les

terres de l'église de Paris, Baniolum. — Ce village,

situé sur une hauteur, possède de jolies maisons de
campagne qui en rendent le séjour et la vu(! fort

agréables. — Du temps de Piganiol, en 1719, la pro-

priété du lient. -général Znrbeck était la plus remar-

quable; la iriaison était régulière et le jardin avait

vu: ordonné siir un dessin di; Leriôtre. Il y avait sur

la hauieur un bois où se formait une étoile, et dans

le milieu un cadran montrant l'heure dans douze

faces différentes. Henri IV logea dans celte maison

pendant son court séjour à Bagneux. — L'église de

ce village a saint Herbland pour patron, et remonte

au x» siècle. Le vaisseau de cet édifice est voûté et

assez beau, la nef est décorée de petites galeries

dans le genre de celles de N.-D. de Paris. Sur le cou-

ronnement des bas-côtés s'élèvent des arcs-boutants

qui soutiennent la construction supérieure de la prin-

cipale nef. Le portail paraît beaucoup plus ancien

que le corps Je l'église; on y voyait, dans un bas-

reliel, le Père Eternel accompagné de quatre anges

portant des chandeliers. Sur les restes de l'ancien

clocher, qui esta côté de l'église, on en a élevé un
imuveau. Cette église possédait quelques-unes des

reliques de son patron. Assez étendu et solidement

construit, le presbytère fut restauré par Franc, de
Chabanede Bhodes, alors curé. — Les Chartreux da
Paris mettaient au nombre de leurs bienfaiteurs

nue dame Aveline, de Bagneux. — Au retour da
deux expéditions dans le pays de Caux, et après avoir

passé la Seine à Meulan, Henri IV s'arrêta à Bagneux

le 31 oct. 1669, et fit cantonner son armée dans les

environs.

Le 18 octobre, jour de la fête de saint Herbland,

le châielet de Paris s'y transportait solennellement

et y dînait. — On a vu que le chapitre de N.-D. de

Paris avait la seigneurie de Bagneux ; cependant

l'abbé Lebeuf dit que Henri I" lui donna la dîme de

blé et de vin, et Louis le Gros la voirie
; que Louis

VII abolit dilTérents droits exercés sur ses habitanis;

que Pliilippe-Auguste y exiTçait l'autorité souve-

raine, et iiue, dans le procès-verbal de la coutume

de Paris, de 1580, les abbayes de Ste-Geneviève et

de St-Victor prenaient chacune le titre de seigneur

eu partie de Bajjneux. C'est ipie les donations suc-

cessives faites au chapiire de N.-D. de Paris, quoi-

que considérables et nombreuses, ne comprenaient

pas la totalité des propriétés de ce village, que des

donations partielles avaient eu lieu en faveur des

deux abbayes, et que les rois avaient acquis ou con-

servé certains droits. Félibien et Sauvai affirment

qu'en liiliO, les habitants achetèrent leur libcrlé du

chapitre de N.-D,, au prix d'une somme de 13uO liv.
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— Autrefois il coulait ilcs eaux do ce lieu jusfju'à

Montrouge ; mais les seigneurs de ce dernier village

ayant négligé d'eniretenir les canaux, elles so sont

perdues dfipuis le coninienccraent du xviii" siècle.

— La popul. de ce village était, en 172fi, de 450

hab.; en 1805, de 592 ; elle s'élève aujourd'liui à plus

de 800. Il y a plusieurs villages en France du nom

de Bagneus. : un au diocèse d'Angers, près d« Sau-

niur; on dans le diocèse de Soissoiis, à 7 kil. de

celte ville ; un autre dans le diocèse de Moulins. Il y

a encore Uagneux-lal'osse sur la petite rivière de

Sarcc, audioeè.sc de Tioyes; il y a piifni Bagneux-

les-Juifs, ;iu diocèse de Dijon, Côie-d'Or. C'est le

dernier eudroit qm; les Jiii!s ipiiitérent lors de eur

expulsion en 1431.
i

Baguolo, petite ville de la

^Principaiiié-Ultérieurc as \nyauine de Naples.

Uuliieoreifmin et Unlneum li.ujia, Bagnaroe ou Ba-

gnarea, ville épiscop'ile dos t.lais romains, sur le

Chioiia dans le Patrimoine de St-Pierre. L'évèclié

est antérieur au vie siècle.

BniUa, Balieola ou Ager Urbin, la Banlieue. C'était

autrefois un liameau aâ.->ez consdériible de la com-

mune d'Arcueil ; on n'y voit plus aujourd'hui (|u'une

aulifrge, appelé'* encore la Banlieue, et qui est située

dans un cairefoiir, sur le grand clieiiiin qui conduit

au Bciurp-la-Ueine, et à la distance de 5 kii. de Paris.

— C'était jadis une des plus ant iennes léproseries du

diocèse et en même temps une des plus riches. « Le

roi, dit l'abbé Lebeuf , était tenu d'y lournir aux

brandons dix livres, iluos mod'ws ijrani, un millier de

barengs, quatuor viginli mod. injiiorum, iinum panum

deburello, cl nnum tardum. t L'évèqiie permettait

aussi aux malades de qucler dans Paris, avec publi-

cation d'indulgences h ceux qui leur feraient du

bien. On appelait autrefois léproserie ce que uons

entendons aujourd'hui par hôpital. Les roaladies

singubèies que les croisés avaieiti i apportées de

rt)rieni, et qui toutes av.deot plus ou moins de rap-

port avec la lèpre, avaient fait donner ce nom à ces

sortes de fondations : elles étaient toutes consacrées

sous le nom de Si- Lazare; on s'empressait de leur

faire des dotations, parce que tout le monde pouvait

être alieint de la lèpre, et iiue, dans ce cas, pauvres

et riches étaient obligés d'aller à la léproserie. —
Celte léproserie fui choisie en 1360, sous le règne

du roi Jean, pour les séances d'une assemblée na-

tionale, convoquée pour conférer fur les moyens de

faire la paix avec l'Angleterre. Cette assemblée, de

1353, ne put remplir qu'une partie de son mandai ;

elle ouvrit ses délibérations en 1500; mais elle n'eut

aucun résultat.

Bamberga. \'oy. Babœ.

Bambergensis, se, de Bambcrg. Voy. Babœ. Concile

de iiâuibcrg en U)H.

Banchorna, Bangor, ville épiscopale, dans la prin-

cipauié de Galles, en Angleterre. C'est un évèché

anglican-suffrag..m de Caiioibéiy. Oiielques érudits

pensent que l'évédié de l'ile de Wight y fui trans-

féré vers l'an 530.

Buiiotinm, Banneium, Bannnsl, diocéi>e de Meaux,

arrond. de Provins, canton de iNangis, départ, de

Seine-et-Marne, à 20 kil. vers le N.-E. di; iNangis,

CO de Paris entre l'E. el le S.-E,, par Rozay el la

iiMilequi [lasse à Tournon. Popul. iOU liab., en y
comprenant les hameaux des Es^arts, du Pre-snu,

de Bnhentard, desCoquilliers, duCouriil-l>eschatnps,

et autres, l'ancien fief du Biiat et plusieurs fermes

écartées. Il y avait autrefois dans ce vill.ge un hos-

pice, où on ne recevait point les pauvres, mais qui

leur distribuait des secours à domicile. Les princi-

pales productions sont en gr ins. On trouve à Ban-

nosl une tuilerie el un four à 'baux.

Banni, San-Salvadnr ou Si-Sauveur, au rny.^ume

de Congo, dans l'Alrique occidentale; ou Banza-

Congo, belle ville, pour une vdie africaine, résidence

du roi de Congo, dans la Guinée inférieure; elle est

située sur une montagne escarpée, dans une positioa

pilli-resquc : ce qui fait que l'air y est salubre. Les

missionnaires portugais y ont uneiuaison où ils pré-

pirent au uniiistère ecclésiastique des iicires indi-

gènes ; cette ville avec la province forme uue pré-

fecture apostolique. Les l'oringais , lors de leuï

puissance mai iiime au sv^ siècle et avant leur dé-

couverte du cap de Bonne-Espérance, y avaient créé

un établissement considérable, (ju'lls possèdent tou-

jours, mais (jui du reste est bien déchu cmnme toutes

leurs antres colonies. Le gouvernemeiil envoie h

lianza-Congo les criminels ordinaires et les condam-

nés pour délits politiques. C'est en un mot un lieu

de déportation.

Bnpalmii, Bapaume, petite ville du diocèse et ar-

rondissement d'Arras, chef-lieu de canton, départ,

du Pas-de-C liais, aiilre'ois ancienne province d'Ar-

tois; à ISC kil. de Paris, 20 d'Arras, 24 de Cambrai,

et i,i d'Amiens ; située dans un pays fort sec ; le ruis-

seau qui en est le plus voisin est celui de Miraumonf,

distant de près de 12 kil. Une seule fontaine fournit

de l'eau à tous les habitants ; on laconsliuisit vis-à-

vis l'hôtel de ville en 17:21, époque à laquelle l'ingé-

nieur de la place, après de longues recherches ei de

grands travau.x, découvrii une source à 2 kil. d'Ar-

ras et la conduisit dans Bapanme. Ju-qu'alors les ha-

bitants avaient fait usage d'une très-mauvaise eau.

Elle fut ornée, en 1725, d'une statua Je Louis XV,

en pierre blanche. On y fabri(]uaii, ainsi que dans,

les communes rurales environnantes, une graiidei-

i|uaniité de linons et batistes : la filature au fin oo-

cnpiit aussi beaucoup de monde. Celle branche d'in-

dustrie, à peu près anéantie pendant la révoluiion,

sous le consulat et l'empire, a cause des guerres ma-

ritimes, a été depuis remplacée par la fabrication de

diverses étoffes deeoton.ll y a quelques raffuieries

de sel, des savonneries et des tanneries. Celte ville,

près de la source de la Sensée, est régulièrement

bâtie; les rues en sont belles, propres et bien pavées.

Ses fortifications, commencées par le chevalier De-

ville, avaient été augineniécs et li^rminées par le ma •

récital de Vaubau. — L'origine île Bapaume n'est pas
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brillante; d'abord simple château, le chef d'une bande n'a rien de remarquable.

M

de voisins, Hércnger, s'en eniparu en 1(!90, le liir-

tilia et en (il Icccnlreili! ses exploits. Après leur ex-

pulsion, obtenue avec peine, Ij.i paume prit de i'ac»

iToissenicnt. Un (roit encure i)iie le nom du ville ne

lui (lit ilonnil ((n'en i35j, par iMidiS, due d..' liour»

gogne, malgré la chartede Piiilippe-Auj^ustede 1191,

qui riniliijue sous ee titre, eu autorisant k'S bour-

geois à renouveler tous les 14 mois le uKtyuur, les

échevius ei les jurivs. Ce (ut ;i Dapauine, e.i 117'J,

que l'Iiilipiie-Augusi^: éiiousa Isabelle, lille de Bau-

douin, eointe de llainaut, et nièce de Philippe d'Al-

sace, comte de Flaïuire. Il parait que celte ville de-

vin! prompleinent une place de guerre, puis|u'elle

soutint deux sièges, en 1411 et en 1414, lors des

guerres civiles des Armagnai^s et dos Bourguignons.

Après l'assassinat du due d'Orléans, Jean sans Peur

s'enl'uililans ses Klats. Arrivé à Banaunie ùiine heure

de l'après midi, il voulut, pour perpétuer le souve-

nir de son heureuse l'uiie, que l'un sonnât à l'avenir

l'angcliis à pareilli! heure. En 1477, (Charles le Té-

méraire, diTuiiT duc de Bourgogne, étant niori,

Louis XI s'avança dans l'Artois, s'empara de Ba-

paiinie et y lit niplire le feu. Elle se releva île ses

ruines. Charies-Quiul en augmeiiia les forti(io:ilions,

afin (ie l'cppo^er à l'cromie. Sa yariiisun imiuiélant

sans cesse le^ IVoiilières de la Picardie, François 1"

résolut de détruire celle ville, ei envoya le comte de

St-Pol, Fleurantes et le num-chal de Ghabannes,

pour en faire le siège. Prise, Liuléj et privée de ses

fortilicaiions, elle reiura ^ous l'obéissance de Ghailes-

Qiilnt, par suite du Iraité de Cambrai, eu 15"29.

QiKind le connétable Anne de Monimoiency tenta de

s'en emparer, eu l.'ioô, la ville avait réparé ses der-

niers dèsa>tres et se délèndii avec succès. Pendant la

gu<Tre qui s eiaii allumée, en 1655, entre L'.uis XIH
et Philip|ie IV, le maréchal de la .MeiHoraie assiégi.'»

lîapiunu! en ICIl. — Kapaome a été cé.ié h la

France, par l'an. 4 du traité des Pyrénées, en lii59.

— l'a- décret du 17 noveiuhrc 1804, cette ville a

cessé d'être considérée comme place de tjuerre. Un
auirc décret, du 14 mars 1805. n accordé à la cora-

iiiuue le mur d'euccinie, deux demi-limes, etc. Ce

mur d'eiiceiule a été conservé pour assurer la per-

ception des droits d'octroi. Le départeineiu de la

guerre s'y est réservé une caserne et deux pavillons.

— Le caiiton do liapaume est généralcmeni élevé,

plat, sec eldécoiivcrl; il comprend 24 villages; sos

babiiams sont sujeish une cachexie scorbutique, qui,

chez un grai:d nombre, jeunes encore, produit la

perle des dents; te nombre de ses carrières à pierre

à bàtT et h piorre h chaux est de 5; ses produits sont

ea h\i, seigle, escourgeon, avoine, fourrai^es de
toute espèce et œillettes; il n'a point d'élèves en
chevaux ;

ses imuncaux de bèies à laine S'-ot omé-
lioiés par le mélange des moutons d'Espagne. —
liapaume a \)n, hospice civil fondé, au mois d'août

!784, par une dame Augusline neuiory, et qui peut

coutcuir environ 70 lits. — Son église paroissiale

On y voit encore le don-
jon dune vieille lorieressc. La P'ppulatioiicsld- 4091)

habitants environ, liapaume comptait, avant la révo-

lution de 1789, irois couvents, un de Ilécullcis, un
de religieuses hospitalières sous le titre de Saint-

Pierre, et un de religieuses hospitalières cloitrées

sous le nom de Sainie-Anne; un collège dirige par

des prêtres séculiers. U n'existe plus que tomino
institution commun de.

Dura, Sl-Audré-le2-lirindes.

Baiii<iftium, Balbaatre ou Balbasiro, ville de l'an-

cien royaume d'Aragon en Espagne, ou plutôt Bar-

bustro, au coulluoiii du Véio ei de la Cinca. L'évé-

clié, suiïrag;int de Saragosse, y a été tran»fèr(! de

U(!ia au comnieiicemenldu xu^' siècle, la même au»

tiéc qu'elle fut délivrée des Maurci. Cette ville

com(.ie environ GO'Oil habitants.

Barbelli, ou BarOdlcu Abbulia, abbaye de Barbeau,

de fuj-dre de Citcaux, dans l'ancien dio, èse de Sens,

à fi kl. de Molun, sur la rive droite de la Seine. La
posiiion de cette aliDaye était irès-agrèable; on y ar-

rivait par une grille lianquée de deux logements de

concierge; dans le d nJ on apercevait l'église, et sur

les côtés les bàiimenîs des nioiiies. Elle avait éid

fondée par Louis Vil dit le Jeune, qui la dota par un

diulôme de 1147, daus la H» année de son règne.

Dueljue temps avant, deux frères, Guillaume et Ra.

dulpbû, et liois de leurs compagnons, Hermès, Re-

nard et Gamliiir, ermites d'un lieu nonwiié St-.Acira

(>S. Assirius), (lu'ils avaient construit auprès de Me-

lun, ie cédèrent à l'abbaye de Prully, pour y bâtit

une autre abbaye du même ordre ; c'est ce qui donna

l'occasion de construire l'abbaye de Barbeau. Dix

ans après, les religieux, ayant abandonné ce lien

malsain, vinrent s'établir sur un port de la Seine,

dans le voisi'iage de Çamoi, dans un lieu appelé Bar-

beau {Barbellus), que Louis VU leur féda par un

autre diplôme de lin6. Pliilippe-Aiijuste conlirnia

cette donation en 1190. Le véritable nom de cette

abbaye est Sacer Portus, 'Sequanœ Poriins, parce

qu'il y avait un port utile h la navigation. Elle a é!é

aussi iioniniée Barbellus, et c'e^l le nom qui lui ist

res;é. Le peu).Ie des environs dii qu'elle a été b;Uie du

prix d'une pierre précieuse que l'on trouva dans un

barbeau qui lut péché dans la Seine. Celte tradition,

quoique universellement répandue sur les lieux, ne

mérite aucune confiaucp; mais il irès-croyahle que
le nom n'a pour origine que la supposition d : l'biv-

loire du barbeau. En etret, les armes de Barbe m
sont deux barbeaux d'or et trois (leurs de lis sur un
champ de gueules. — Vincent de Heauvais appelle

cette abbaye Bar-Beel, et M. de Valois en conclut

que bar, dans le langage de ce temps-là, sipnifiail

pori, et bcel, sacré. Barbeau valait 60,000 liv. de

renie à celui qui en était pourvu par le roi. Les bâ-

timents, qui étaient dégradés, venaient d'être re-

coiislruits de la manière la plus somptueuse avanf la

suppression des ordres monasiiques. Ces muivclles

constructions n'étaient pas encore achevées. Depuis
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{a fondation de cette abbaye, on comptait 60 abbés,

dont le dernier était N. de Hastignac, nommé en

1746. S'ius Laurent II et ses qu.iire successeurs,

l'iibbaye, vers le milieu du xv« siècle, fut réduite à

un état méconnaissable par leur négligence et par

suite des guerres civiles. Tous les moitiés furent dis-

persés et ne revinrent que 40 ans après. La maison
fut (lillée, ses bois envahis pur les nobles des envi-

rons. L'ég'ise de Barbeau était en croix latine, et

Làiie avec assez de hardiesse; elle n'avait plus de
portail, qui était probablement siiué du côté qui re-
garde la Seirje, où Ion en voyait encore les traces.

On y entrait par une petite porte qui donnait sur le

ciditre. Le maitre-autel, d'une grande hauteur et en-
tièrement en pierre, mais sculpté avec un soin ad-
mirable, avait quelque chose de hardi et de solennel.
L;i richesse, ou, si Ion veut, le luxe des ornements,
était prodigieux

; il y avait une multitude de petites

ligures qui n'avaient pas plus de 3 à 4 pouces de
haut, et étaient terminées avec un art inlini. On est

étonné du temps et de la patience qu'il a fallu em-
ployer pour achever cet ouvrage singulier. Dans
celte multitude d'ornei.ients, il n'y en avait pas deux
qui se ressemblassent; le sacré était mêlé au profane

d'une manière bizarre : on y voyait des saints et des
amours nus, avec tous les attributs qui les caracté-

risent, des satyres et des tètes de morts. Les médail-

lons étaient sur un fond bleu, qui leur donnait l'air

de camées antiques. Cet ouvrage paraissait être du
temps de François !"•. Après le maiire-aulel, ce

qu'on y lemarquait de plus singulier était une an-

cienne boiserie formant six stalles, qui restaient en-

core de celles qui avaient été remplacées par une

boiserie moderne. Cette boiserie, chef-d'œuvre de

sculpture pour la patience et le fini de l'exéouiion,

était surchargée d'ornements, dont aucun ne se ré-

péiait ni ne se ressemblait. On lisait sur un panneau

Sodimt. Etait-ce le nom d'un sculpteur'? 11 y avait,

dans l'église de Barbeau, plusieurs tombes anciennes;

mais ces tombes ont été détruites. On n'eu voyait

plus que deux qui étaient lemarqiiables :
1" le tom-

beau de Louis Vil, tombeau magnifique élevé par la

reine Adèle, son épouse ; orné d'or et de pierieries

avec un art nouveau ; il était placé au milieu du rond-

point, devant le grand aulel. On y lisait deux épita-

phes, l'une en vers latins et l'auiie en prose latine.

Ce tombeau ayant été menacé, ainsi que l'église, de

la destruction qui avait déjà anéanti plusieurs mo-

,
numents de notre histoire, l'assemblée nationale dé-

créta, sur la demande du départ, de Seine-et-Marne,

qu'il serait transporté à Fontainebleau. Le secoitd

tombeau remarquable était celui de Martin Fréminet,

Parisien, peintre de Henri IV. Le buste de ce peintre

était plai é dans un encadrement d'architcaure. La

niche s'élevaii au milieu du fro'itou, et était sur-

montée d'un globe et accompagnée de deux enlantg

pleurant sur une tète de mort.

L'église de cette abl.aye a été malheureusement

démolie i mais les bâtiments itrésentenl encore une

06

vaste babilaiion précédée de deux cours. Ils ont été

vendus comme biens nationaux et ont successivement

appartenu à divers propriétaires. Ils forment au-

jourd'hui une maison de campagne agréable par ses jar-

dins entourés de terrasses, et qui sont planiésd'arbres.

Cette propriété est du diocèse de Meaux, départ,

de Seine-et-Marne.

Baibenaciim, Barbery, ancienne abbaye du dio-

cèse de Bayeux en Normandie. — Village de l'ex-

diocèse de Senlis, aujourd'hui celui de Beauvais, de

l'arrondissement et du canton de la première de ces

villes. Barbery, situé dans une plaine, n'a qu'une

population de 260 habitants, y compris la ferme de

Saint-Nicolas et le moulin Thierry, sur le ruissean

d'.Aunetle. Les principales productions de son ter-

roir sont en céréales. Poste aux lettres de Senlis,

di'iit il est à 5 kil. Sa distance de Beauvais est de

42 kil., et celle de Paris de 45.

Barbezilus, Barbezieux, petite ville du diocèse

d'.Angouléme, département de la Charente, sur la route

de Bordeaux. Elle possède une source d'eau miné-

rale dont on n'a pas encore su tirer parti. C'est un

chef-lieu de sous-prclécture dont l'arrondissement

est riche en céréales et qui produit d'assez bon vin

dans de certains cantons : sa population est à peine

de 3000 habitants.

Barceium, Bezero, en Lombardie.

Barchino, Barcmo, Barcinona, et, suivant d'autres

géographes, Bmcelona, Barciso : Barcelone, ville de

la Tarragonaise, dans l'exarchat des Espagnes, dans

les premiers siècles ; au moyen âge, capitale de la

piincipauié de Catalogne, réunie ensuite avec cetia

province au royaume d'Aragon. L'évéthé date du

lyc siècle ou du commencement du v«; il dépendait

et dépend encore de la métropole de Tarragone.

Après la chute de l'empire romain, Barcelone eut

des comtes particuliers
;
pendant quelque temps elle

conserva son indépendance, se gouverna elle-même,

parvint aune hau'ie prospérité coinmerciale. Sous les

Uomains, sous ses comtes comme sous les rois d'A-

ragon, cette ville demeura toujouis la cité la plus

importante et la plus riche de la péninsule. Ses ha-

bitants occupent une des premières places dans

l'histoire maritime en qualité d'infatigables pécheurs

et d'intrépides navigateurs. Par leurs courses et

leurs voyages sur mer, ils ont contribué aux progits

de la géographie de cette époque. La collection do

leurs lois maritimes était ce qu'il y avait de mieux

en ce genre, et on peut y puiser des renseignements

précieux.

Barcelone est située sur la Méditerranée, au bord

d'un bassin formé par un prolongement des Pyré-

nées, dans un site favorable au commerce étranger ;

elle est divisée en deux parties inégales par un cours

orné de quatre rangs d'arbres. Ses fortiûcations im-

posantes ont été détruites en grande partie dans les

dernières guerres civiles qui ont signalé la minorité

de la reine Isabelle 11. La vieille ville avait des ruei

étroites et tortueuses comme toules les cités du
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moyen Sge. La nouvelle ville csi mieux bâlie, et l'on

y reni:ir(iue de bi^aux édifices, comine la cathédrale,

uutiuiiieiil semi-gothique; l'église Sainic-Marie-de-

la-Mer, le palais des rois d'Aragon, les bâtiments de

la douane et l'hôtel de la Bourse. L'inquisition y avait

vm tribunal, mais le palais est en partie démoli. De-

puis la suppression des ordres religieux, les magni-

fiques couvents de la Merci, des Dominicains et de

San-Francisco, devenus propriétés nationales, ont

subi des démolitions partielles et des changements

qui les rendent méconnaissables. La citadelle était

une des plus vastes de l'Europe. La ville compte

de nombreux établissements de charité, parmi les-

quels on cite l'hospice et l'hôpital général; une

école de chirurgie, quatre bibliothèques publiques,

linit collèges; une école de peinture, d'architecture

Cl de navigation ; une maison pour les sourds et

muets antérieure à celle de Paris, une académie des

sciences et des arts, un jardin de botaniiiue et di-

verses institutions scientifiques. On y remarque

quelques antiquités romaines, les ruines d'un amphi

théâtre, une loule d'inscriptions, etc., etc.

Barcelone, au moyen âge, a compté 180,000 habi-

tants au moins; elle en a à peine aujourd'hui I iO,000.

Le peuple (la corporation des marins surtout) e>l

fort attaché à la religion. La population, du reste, a

toujours montié un grand esprit d'indépendance

jusque dans ces derniers temps. Lors de la

guerre de la succession cl du démembrement de la

nionarchie espagnole, la ville se déclara pour l'ar-

chiduc Charles conirele duc d'Anjou depuis Philippe

V, et ne voulut reconnaître ce dernier qu'après un

siège long et meurtrier. Son commerce, qui était im-

mense, est complètement tombé. Deux causes ont

amené sa ruine, la séparation des colonies de l'Amé-

rique espagnole d'avec la mère patrie, et la contre-

bande des marchandises anglaises organisée en Ks-

pagne sur une vaste échelle. Le port, un des plus

beaux de l'Iiurope, a cinquante millesix cents mi'ires

de longueur et quarante-sept mille à son ouverture;

mais il a une barre, et n'est pas assez à l'abri des

vents de l'est. Les enviions de Barcelone oITrent des

sites très-pittoresques, de jolis jardins, de nom-

breuses et agréables maisons de campagne. On y

voitaussi plusieurs couvents d'hommes et de femnics,

qui appartenaient à dilTérents ordres religieux ; ils

sont aujourd'hui délabrés ou occupés par des fabri-

ques; à 56 kil. nord-ouest de Barcelone, à la droite

du Llobregat, se trouvait le célèbre monastère de

Bénédictins de Montserrat sur la montagne de ce

nom. Voir ce mot. Barcelone est.a 480 kil. de Ma-

drid : lat. nord 41" -il' 24'
; long, ouest, 0» 0' 41".

Barcinonensis, se , de Barcelone. Quatre conciles

de liarccloue, eu 540, 599, 1)16, 1064.

Darea, Barda, Barium et Barum, Bar ou liari (terre

i!e), province d'Italie, au royaume de Naples. Elle a

144 kil. de long sur 44 de large, et IIUO kil. carrés,

bornée au nurd par la mer Adriatique, à l'est et au

sud-est par la iene il'Otr.mie, a l'uueâi par la l.api-

tanate , clic s'èicnd entre 40* 50' à 41* 19' de lat.

nord, et entre 13° 34' à 15» 15' de long. est. La

branche orientale de l'Apennin méridional traverse

le sud; le sol, assez fertile et bien cultivé, manque

d'eaux courantes ; l'Ofauto, la seule rivière, ne bai-

gne que la lisière occidentale. Elle contient trois

lacs, ceux de Batiaglia , du Jacomi et de Sassano,

produit Irnit-, huile, réglisse, lin, grains, tabac, co-

ton, vins exquis, savoir ; le muscat de Trani, le. za-

garcse de Bitonio et le vin blanc de Terlizzi. Les

moutons donnent une laine très- fine. La chaleur en

été y est excessive. Ou y élève des bnl'des, chevaux,

ânes, chèvres et porcs. Les côtes sont ircs-poissin-

ncuses, et ont beaucoup de salines. Le coinmerre, qui

se fait surtout avec Venise, Trieste et la Dalmaiie,

comprend les céréales , les vins, des amandes, de

l'huile, du coton , du sel et du nitre en abondance.

Cette province se divise en trois districts, Itari, Bar-

letta et Allamura. Population : .300,0011 habiianls.—

Bari, chef-lieu, renferme 20,000 habitants. Ancienne

ville de l'Apulie et du Vicariat romain, elle donna

son nom à la province , lorsque les dénominations

romaines se perdirent au commencement du moyen

jige. Son èvèclié date des premières années du iv»

siècle. Le pape Jean XI accorda le pallium à ses évo-

ques vers l'an 9Ô0, et c'est depuis ce temps-là qu'on

leur voit le titre d'archevêques. Située sur une lan-

gue de terre, au bord de la mer Adriatique, place da

guerre .'ivec un petit port, mais sûr et commode,

cette ville possède des fdatures de coton , des fabri-

ques de toiles, de tissus de coton, de savon, et des

verreries. On y remarque la cathédrale dans le style

byzantin, les bâtiments du grand séminaire et ceux

du collège ; elle a deux hôpitaux, un mont de-piété

et plusieurs couvents d'hommes et de femmes do di-

vers ordres religieux. Sa distance de Naples est de

240 kil., à l'est de cette ville. | Bari, vdlage de l'ile

de Sardaigne, auprès du cap Cagliari, a un petit port

de mer avec 1,500 habitants. L'air y est malsain.
|

Bar, ville de la Russie d'Europe dans la province de

Podolie, à 76 kil. de Mohilew, sur la rive gauche de

la Rof, est défendue par une citadelle bâlie sur une

montagne. Elle appartenait â la Pologne avant les

démembrements de ce royaume. La confédération

de 1768, pour sauvegarder l'indépendance de ce mal-

heureux pays, lui a procuré dans l'histoire contem-

poraine une célébrité mémorable; mais les efforts des

coidèdèrés de Bar demeurèrent sans résultat. | Bar,

village du diocèse de Tulle, à 8 kil. nord de cette

ville, sur laConèze. I,.ô50 habitants.
|

Bar, bourg

du diocèse de Fréjus, chef-lieu de canton de l'ar-

rondissement de Grasse, à 8 kil. nord-est de cette

ville. 1,200 habitants. | Bar-le-Duc, ou Bar-sur-

Ornain , ancienne capitale du duché de Bar. Celle

ville suivit la fortune du duché de Lorraine et en

partagea toutes les vicissitudes. Comprise dans le

diocésede Verdun, elle est le chef-lieu de pré.''ecture

du duparlemeiit de la Meuse. Située au pied d'uni

iaoïilatno, elle se divise en haute et basbe ville;
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celle dernière est arrosée par rOrnain. Dimu églises,

Saim-ricne et Saiiilc-iMaxime, iiiériient raitenlion.

Les iii(-s sont irc-escar!)é^s, mais les promenades

sont fort agréables, et les environs offrent un pay-

sage gracieux es pilinresque. Il y a un collège, une

sociéié (l'agrieulinie el des arts, ainsi (|u'iiiie bililio-

tlîéqi)". I-c commerce consiste en ^iils délicats et en

confimres d'une lenomméc presque européenne. Les

fdatnres Iiylrauliqnes de toiles, de coton et d'i laine,

la (iniiicaiilerie, la corroiric el la chamoismie y

sont en pielne a. t vile. Population ; Ki.OOi) halii-

tanis. Distante, ont'Sl de Nancy, 88 kil.; est de l'a-

ris, 252 1(il.

Bnrensis, se, de Bari. Concile de Rari en 1097.

Uavevsis diicutus, le duché ilc Rar, le Rarrnis. Ce

pays appartenait aux ducs de Lorraine ; il était com-

pris en partie dans le diocèse de Verdun et en partie

dans celui de Tonl. Lorsque le duc François de Lor-

raine fut appelé, au xviii'' siècle, à remplacer dans

le grand-ducbé de Toscane le dernier des MéJicis,

le roi Stanislas, dépossédé de son royaume de Polo-

gne, prit pos e^sion des duchés de B. r el de Lor-

raine, à la condition qu'après sa moit ils seraient

réunis à la France ; ce qui eut lieu. Le duché de Bar

forme la plus grande partie du départ, de la Meuse,

et il est tout cmier du diocèse de Verdun.

Barkium, Barcy, vilia;^e du dii.cése et arrond. de

Meaux, canloii lie Lizy-snr Onrcq, département de

Seine-et-Marne. Sa popu alion .^st de 55J habitants

environ, y comp'is une partie du hameau do Prinvy

et i.; ferme de StGoluri, où il y a ime chapt Ile.

Cette chapelle, élevée j«dis en l'iionnoiir de ce saint,

était un lieu de pèlerinage dans la contrée. Le ter-

roir de Barcy ne [iroduil que des céréales. Sa dis»

lance de Li^y est de 10 kil. à l'O., de Paris au N.-O.

40 kil.

Bariiiin ad Mbulmn , Bar-sur-Auhe, ville ancienne

sur la roiite de Paris à Bellori,. Avani 1789, elle faisait

partie du dio.èse de Langres; elte est maintenant

de cehii de Troycs. Elle éiait alors un dos grands

eiUrepôis du commerce de la pri.vinee à lai|«elle

elle appartenait. Bai-sui-Aube uvait un chapitre

comp'ité d'un doytn ol de six clianf ines; c'est la pa-

trie de siiinie Germaine, qui souffrit» le martyre par

ord e li'Atlila.

Bar-sur-Aube, lâlieau pied d'ur.e montagnev sur

la rive droite de l'.'.nbe, qui, an bas des moulin-,

forme un canal naturel de 200 mètres, jcuil d'une

\ue animée par l'immense forêt de Glairvaux
, par

les circiiils de l'Aube à traders de vastes prairies,

par le gianil nombre de villages situés sur les bords

de coite jivière, et par les coteaux qui l'entourent,

couverts de vignes à mi-côtcs e! eouroniVés par deS

bois. Il y a des inarehés coiisidéi'ables pot.-" les

grains, (jni, tianspor es à Gray, sont embarqués snr

la Saôiie à la liestin.ition de Lyon et du iiiitii. L'ar-

rondi^semenl de Bar renferme 9i toniniunes el

40,000 habitants ; il se partage en 4 cantons : Bar,

Brieniie, Soulaines et Vandeuvre. 11 y avait sur la

montagne qui est proche de 1.1 ville un château ruiné

par les Vandales, un prieuré de Ste-Germainé, où re-

posait le corps de celle sainte, et à sou semmet un

endroit fort escarpé nommé le Clià'.elet. « Il est vrai-

semblable, dit Robert de liesseln, que ces rnim^ï

sont celles d'nne ancienne ville nommé:^ Florence,

parce qu'elles sont tro|) considérables pour n'cre

que les débris d'un ancien château; c'est ce qu'an-

nonce encore le double fosse à demi comblé qui rè-

gne âniour de ces vestiges, par le terrain immense

qu'il renfermait.» Toutes ces ruines existent i'nc(irc.

L'opinio!) de Robert d' HesM'In présente beaucoup

de vraisemblance. Quelques historiens prétendent

que les liabîiantsde Florence, échappés à la fureur

d'Attila, allèrenl s'établir à Bar après le passage de

ce barbare. Auprès du Châtelet ou vnyait, su milieu

du xviii" siècle, im tombeau ancien où, selon la tra-

dition, un préfet des Romains avait élé inhumé. —
Plusieurs auteurs assurent que Bar-sur-Aube fut

fondé par le roi Baidus, qu'ils disent avoir été le

cinquième des rois gaulois. Prise et saccagée par

Attila, cette ville reçut plus tard de grands acrois-

sements ; au moins csi-on porté .'i le croire par sa

division en cinq primiiiiux (piartiors destinés à re-

cevoir séparément les Allemands, les Hollandais les

Lorrains, les babiiants de la principauté d'Orange

et les Juifs. Aujjurd'l.ui clic est pclite, mal bâiic et

mal percée, et les tours qui la dé.fenduieni au dehors

cl celles qui garnissaient ses deux portes et ses deux

magasins ont disparu. Sous les rois de la seconda

race, Bar avait des comtes pariicu!iers. On voit en

effet qu'en 15r)8(ies comtes de Bai p(issédaient [l'ii-

sieurs hôtels à Paris, im qui loucbait aux murs du

couvent des Célcstiiis, un autre rneClopin, près du

collège de Recourt dit Concourt; untroisièimtsituésur

lequaiSt-R<'rnard,aucoin(le la rue des Bernardins.Le

roi Philippe le Long ayant vendu ce comté, les ha-'

bilants se rachetèrent , afin de conserver le litre de

ville royale. Elle fui alors réunie à la couronne,.avec

celte condliioii que les rois i!e France ne pourraient

plus la vendre ni l'aliéner. — Le premier combat

important qui se soit livré en 181-4 après le passage

du Rliiii, est celui de Bar-sur-Aube. Le miréchal

duc de Trévise (Mortier), forcé à Langres et à Cliau

mont, et débonlé sur ses lianes, s'étiiit replié à Bar,

en ballant dans sa marche deux bal.aillons wurteni-

bourgeois.

Bar-sur-Aube a uiio inspection forestière, Hi>epo^

pidaiion de 5,0.!0 liabiiaiiis. Distance de Troyes,

esi, 48 kil. ; de P.tvis, esl-sml-est, 204 kil.

Bariiim ad Seiuanam, Bar-sur-Seine, pclite Ville,

pr ipie et hi^^n percée, avec de jolies pronienides,

sur le bord de la Seine, que l'on traverse sur un

posa en pn;rres de taille. Sa situation an ccaire d'un

riche vignoble, sur la rive gauche de la Seine, ii

j'entréniiié d'une vallée res:e.Tée entre deux co-

teaux, sur l'un desqiiels s'élève une chapelle entou-

rée d'un aiiiique bocage, est tout à fait pittoresque.

Comprise autrefois dans le diocèse de Langres, elle

yniversitas
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esi. aiijiim-d'lmi de celui de Troyos. Ello u"a qu'iine

é;!li^<; |);irois-;iale, sons l'iiivoc iiion île S:\iiit-Eii.-nii • :

son curé ti'élait (|iie le vicaire pcrpôliiol du Sniiit-

Maii'elz de Langrfts, dont les tlianoines éiaient curés

pi'iiiiiifs. Dai-jur-Seiiie avait un cnvciil des Pèics

de la Il('ilcni|il.i(iii îles captifs ou de la TiiriiK', dû aux

Cdiiiies do Cliaiiipafïue; un convenl il'Ursulincs, l'à'.i

en 105! ; un liôtel-Dicu fomlé par la chante des lia-

biianis an coinnienconient du xyiii' siècle, et un pe-

tit coiI(v!e. La Iradiliiin veut qu'on ait trouvé une

image niiraeuleusc de la Vieig-^ dans un vieux clic-ne

du liois appelé la Gareniie-des-Comies, siiuésnr une

inonlayne qui couvre au couchani la ville de Bar.

Ce i|u'il y a de certain, c'est que le peuple s'y por-

tait en loiile, et qui; vers 10 ii on y l>àiit une chapelle

des offrandes des pèlerins. lîar-snr-Seine fut prise et

brûlée par certains robeun lorrains en 1337. Frois-

sard dit qu'ils délruisirent GOO bons lioiols. Le roi

Jean, touclu; de ce malheur, lui accord i une foire

franche avec sos droits pour aider à la réparer. Celle

ville a eu ses seiguciirs particuliers avant l'an 1000,

et dès le temps de Hugues Capet, Milon éiait comicde

Bar-sur-Seine. Les descendants de .Milan jouirent de

ce comté pendant plus deïOO ans. Thibaui l'', roi de

Navarre et comte de Chaïupaiiiie, acheta les droits

des héritiers Milon, ei (it hommage de Dar-sur-Seine

à Robert de Turolc, évèiiue de Lanfres, en 1230,

Sous ce prince. Bar fut gduver.né p^i un niajeur et

douze échevins. Jeanne, peiiie-fdle de Thibaut l^r,

apporta le comté de Bar à Philippe le Bel. Divers

traités laissèrent cetie ville à la maison de Valois.

Le roi Jean la réunit à b couronne en 13C1 ; mais

en liZo, Charles Vil la donna à Philippe le Bon, duc

de Bourgogne, et à ses descendanis, ne se réservant

nue riioiiimaic et le ressort. Après la moi t de Char-

les fils de Philijipe, Louis XI, malgré le Iraiîé d'Ar-

ras, confirmé par celui de Péronnc en 1K>"", lii ren-

trer Bar dans le domaine de la couronne. Henri IV

donna ou engagea cette ville à Henri de Bourbon,

diic de Monipeiisiei . Sa fille Marie, femme .ie Gaston,

duc d'Urléans, la posséda, aussi bien que sa fille

Anne-Marie-Loiiise d'Orléans, duchesse de Mout-

pensier, qui fil son héritier uniVLTsel Philippe, duc

d'Orlé.ms.—C'est la patrie de Mcolas Vi^'niei , mé-

decin et bistiirien, auteur de la Bibtioilièque liislo-

ria'c, mort en 1596. Bar-sur-Seine forme un arrono.

du départ, de l'Aube, qui contient 80 communes et

âO,ÛOU habilanis. Il est à remarquer que sa popula-

tion est supérieure à celie de l'arrond. de Bar-snr-

Âube, bien qu'il compte moins de commun.' s. H est

divisé eu cinq canioiis. Bar, (Ibanurce, Essoyes,

Mussy et lus Riceys. Baisur-Seine a une inspeciion

forestière; sa population est de -iiiOO habiuirts, sa

distancedcTroyesS.-S.-E. de29 kil., et de Paris

S.-E. de -200 kil.

Barolium ou Baronimi, Buron, village de l'ancien

dioc«se de Scnlis, actuellement de celui de Beauvais,

canton de N.intenil-le-H ..:d<iuin, départ, de l'Oise.

11 est iraversd par la petite rivière de Kouetto, et est

lt)î

à 6 kil. N.-O. de Nanteuil et i6 N.-E. de Paris. Bu-

reau de poste de Nanteuil. La population e^l de 700

il 7uO bab., y compris la fc-rnie dite de St-G>;rmain

et l'ancien fief du Boaulicu. Ce fief, à 2 k;l. du vil-

lage, se fait remarquer par sa siliniion sur une émi-

jience, 011 l'on jouit de la plus belle vue. La maison

d'il bitalion, ii laquelle tient une ferme, est fort

agréable. L'aiieien château, ii mi-tote, est environné

de belles plantations. Une belle avenue conduit au

bois d'ErmeiMiiiville, (jui n'en est pa8 cloigué. Le

terroir de celte ciiuimuue est en terres l.ibouiabb;s

et en bois.

ilasilka, Bazochcs, village de l'ancien diocèse de

Chartres, actuellement de celui de Versailles, ar-

rond. de Rambouillet, caiito i de Monllori-l'Amaury,

départ, de Seiuc-ei-Oisc, à 5 kil. de Montloi t où est

le bureau de poste, et 54 de Paris. 11 compte 330

babllants avec les hameaux de lloujarroy, Piiison-

nière, et une maison isolée dite le Chevul-Mori; les

principales productions de son terroir sont m grains;

une partie est en prairies, en vignes et en bois.

I

Bazocbes, village du diocèse et arrond. de

Soissous, caiitim de Braisiie, sur la Yesie, départ, de

l'Aisne, à 21 kil. E.-S.-E. de Soissons, 28 0. de

Reims. Sa population est de 500 habitants. C'est dans

ce village que, sous l'empire de Dioelétien, était le

palais du pri'lel des Gaules, dont il tire son nom,

Daiiika. Le bureau de poste est à Fismes, à 20

kil. de là.

]
Ba/,oches-lez-nray, diecèse de Meaux, arroiul.

de Provins, cani'in de Biay-sur-Selne, départ, de

Seine-el-Marne, à IS kil. de Provins, et 57 de Mc-

lun. Sa popuialio» est de 030 habitants. Bureau de

poste de Bray-sur-Seiae.

Basolns Fons ou Foniiculi Abbal'm, Basse-Fontaine,

abbaye d'hommes en comniende, de l'ordre des Pré-

monirés, dans le Vallagc, en Champagne, sur la

rive droite de l'Aube, à 10 kil. vers le septentrion

de VandeuMC, et à peu près de 20 kil. sur le nr.ème

poini de liar-siii-Aube ; dioc. de Troyes. Elle éi.'iit

située sur le penebanl des bois de Brienne, proclie

d'une belle fontaine, qui h pei de distiuce se jette

dans la nvière d'Aube. Elle avait é;é fomWe, en H-43,

par Gauthier, conUe de Brienne, qui lit ajouter à

réjilise, dédiée à Noire-Dame, une chaimlle pour

lui, sous le litre de SteCatherine; la charte de Ion.

dation e^l du 22 janvier 1143. Le pape ijigène ap-

prouv.i celle donation en llSii, et Erard, fils d6

Gauiiiicr, l'augmenta en i ISS. On voyait dans l'église

de cette abbaye une dent de saint Laurent, un os

du bias de saint Blaist;, un du bras de saint Eloi,

le doigt de saint Jeaii-Bapiiste, avec lequel il montra

notre Sauveur, en disaiit : Voilà l'Agneau de Dieu,

voilà eeliti qui Ole le péché du monde. Jean Légnisc,

"C--' évèf|ue de Troyes, par sa lettre pastorale «Te

l'année liiS, déclara que le doigt index ife s,iiirt

Jeau-Bapiisie était louservé dans l'église de Biassc-

Foniaiiie; q'i'il accordait, h certains jours, des iu-

du'geiices, et confirmi celles que Pierre d'Arcies,
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,011 prédécesseur, avait publiées. Gilles de Luxem-

bourg, evêque de Châloiis, par sa lettre pastorale de

l'année 1S04, écrite dans les mêmes senlimeiil3,

ordonna aux curés et paroisses de son diocèse de

vénérer cette relique. En HC6, Henri premier du

nom, comte de Champagne, affranchit les maisons et

tous les biens de cette abbaye. Le 9 mai 1602, le

pape Clément VIII donna le droit à l'abbé de porter

la mitre et les ornements pontilicaux. Celte abbaye

rapportait 2,000 liv. de rente. Elle est devenue pro-

priété pnrliculière.

Belli-Becci Abbatia, abbaye de Beaubec, au diocèse

de Kouen. C'était une abbaye d'hommes de l'ordre

de CUeaux et de ralfiliation deClairvaux. Elle avait

pris son nom d'un village voisin appelé Beaubec-la-

Ville, et était située dans la forêt de Brai, à 4 kil.

ou env. de Forges, vers le N., et auprès de deux pe-

tits ruisseaux, l'un nommé le Robec, l'autre le Bat-

teur, lesquels avaient formé autrefois en ce lieu une

douzaine d'étangs, aujourd'hui presque entièrement

desséchés. Beaubec reconnaissait pour son fondateur

Hugues de Gournai, second du nom, qui y était en-

terré. Celle abbaye, sons l'invocation de St-Laurent,

fut mise dès son origine sous la dépendance de l'ab-

baye de Savigny. Celait même la première fille de

cet illustre chef d'ordre, qui en comptait jusqu'à

cinquante, dont la Trappe est la dernière, et elle était

devenue elle-même mère de celle de Lannoi, au dinc.

de Beauvais. En 1148, tout l'ordre de Savigny s'éiant

soumis à l'ordre de Citeaux, Beaubec se trouva in-

corporé à celui-ci ; et, comme l'abbé de Savigny

avait les honneurs de cinquième père de l'ordre, ces

honneurs étaient dévolus alors à l'abbé de Beaubec,

parce qu'il était régulier et que l'autre ne l'éiait pas.

Le monastère de Beaubec fut détruit par un incendie

en 1583, et ne put être réparé que vers l'an 1450 ;

mais dans la suite il fallut penser à le rebâtir tout à

neuf. L'abbé Guillaume Marlel, qui tenait l'abbiiye

en commende, lu faire le manoir abbatial vers l'an

1580. Guillaume aimait les beaux-arts, surtout la

peinture. Le clocher n'avait été rebâti qu'en 1068, le

portail de l'église eu 1750; enhu Charles-Frasiçois

du I'au/,ei-du-Mas, qui en fut abbé, avait coiiiiiiué

sans relâche à relever le cloître, le dortoir et tous

les autres lieux réguliers. Il y avait, en 1255, à la

porte du n)ona^lère, une aiimônerie , à laquelle on

donnait le nom d'hospice. Diversis donations de ce

temps-là furent faites selon la teneur des litres in

usws portœ et pauperum Belli Becci. Près des ruines

de cette aumôncrie, il y avait une chapelle dite de

Sle-Ursuie, desservie par un religieux de l'abbaye,

et qui servait de paroisse à plusieurs habitations

voisines, 'fhomas, évêque de Bayeux, ayant donné

sa bibliolhèque à celle maison, y avait choisi sa sé-

pulture en 1258. Il fut inhumé dans le sanciiiaire,

du côté de l'Evangile, et l'on y voyait sa statue en

pierre, élevée sur quatre petits piliers. Sous le cloî-

tre, ptés de l'ancien cliaintre, était la tombe d'un
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médecin de Neufchàlel, nommé Honfroi, avec cette

inscription :

Hic est Honfredus, qui quondam nubile (œdut
Nobis monslravit, quos rnulium semper amavit.

De cantro nains, doclor fuit m medicina.

Deus huic tua dona propina.

On avait perdu dans l'abbaye le sens de ces deux

mots, nobite fœdus. Serail-ce Onfroy qui aurait in-

diqué aux religieux le corps de saint Hélier, martyr

de l'ile de Jersey, dont ils croyaient être en posses-

sion, et dont ils fai^aient la fêie le 16 juillet? L'ab-

baye de Beaubec jouissait de 18,000 liv. de r'.'nte.

Bctloburgo, ou Belloburgum , Beaubourg, village

de l'ancien didcése de Paris, aujourd'hui de celui de

Meaux , arrondissement de cette ville , canton de

Lagny , déparlement de Seine-et-Marne. D'après

l'abbé Lebeuf , l'origine de son nom viendrait d'une

belle forteresse qu'il y aurait eu en ce lien, et qui

aurait été détruite par la suite des ti'mps. C'est :iu

moins dès le commencement du xiii° siècle qu'il

existait un village, une paroisse et un seigneur, sous

le nom latin de Belloburgo.Uy a un château intouré

de fossés pleins d'eau. Le terroir est en labour. L'é-

glise paroissiale, du litre de Sainle-Marie-Madeleine,

est très-petite et ressemble à une chapelle ; il fut

permis, en 1666, d'y exposer des reliques que le car-

dinal Ginetli avait données, au mois de novembre de

l'année précédente, à Luc de Clotomont. La cure était

à la nomination de l'abbc^sse de Malnoue. Les reli-

gieuses de celle abbaye avaient autrefois toute la diiiie

sur le territoire de Beaubourg, en payant un gros au

curé; mais, par transaction du 5(1 juillet 1528, elles

abandonnèrent la dîme au curé en place de son gros,

et sous diverses autres condilions. Les seigneurs de

Beaubourg commencèrent, dès le xiii= siècle, parmi

lesquels l'un des derniers fut le inarqu s de Bnilart,

auquel appartenaient toutes les maisons et les lurrcB

des paysans de ce village. La population s'élève à 100

et quelques habilanls. Beaubourg est à 20 kil. de

Meaux, et à 51 de Melun. Bureau de poste de Lagny.

Bellocinlcllum , Beauregard , bourg du diocèse de

Clermont-Ferrand , arrondissement et à 20 kil. est

de celte ville, département du Puy-de-Dôme. C'est

sur celte paroisse que se trouvait le château des

évcijues de (Uernionl, lequel d'ailleurs existe encore.

Les habitants, au nombre de 15U0, ont conservé sou-

venir du célèbre et charitable Massillon.

I

Beauregard, village du diocèse, arrondissement

et canton do Versailles, départem -ni de Seine-et-

Oise. Popul., y comprise celle de Hoquencourt, 132

habitants. A l kil. nord de Versailles.

1 Beauregard, village du diocèse de Versailles ,

arroiid. de celte ville, canton de Poissy, commune

d'Orgeval, à 6 kil. sud-ouest de Poissy, à 14 de Ver-

sailles. Popul., y comprise celle d'Orgeval. 1400 hab.

Bureau de posie.

Bellonwvlii Bogerii Sylva, Beannionl-le-Roger (fo-

rèl de), diocèse d'Evreux, dans l'ancien comté d'Ou-

clie, anoiidisscment de Bernay, à 8 kil. de celle
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ville, et! de lieaiimnni. Kllc bonU; la rivi(:rc de

Rille, cl ii'esl plus aussi coiisiilérable qu'elle l'était

en 1789, à rause des délrichemeiits nombreux qu'on

y a exécutés depuis CO ans. Elle apparleiiail à celle

époque à la maison do Bouillon.

Bellonwiitium liogeiii, Ceaumont-le-l5oger, petite

ville du diocèse d'Kvreux, arrondissement de Bernay,

dépatlenient de l'Eure, à 14 kil. de Bernay, et 28

ouest-nord-oucsl d'Evreiix. Pop. 2,G00 Labitanis.

Son nom lui vient de ce qu'elle a été bàiie ou au

moins augmentée par Roger, l'un de ses comtes.

S(ui église paroissiale portait le titre de Saint-Nico-

las. 11 y avait un prieuré de Bénédictins qui dépen-

dait de i'abbaye du Bec; ce prieuré était simple et

valait environ 8,000 liv. de renie. On voyait dans

l'église de ce prieuré de irès-aneiennes reliques.

Beauniontle -Roger n'était autrefois qu'une seigneu-

rie ou baronie, tenue par de simples genlilsbonimes.

Louis IX acquit cette terre, en 1253, de Raoul de

Meu.'aii : elle fut réunie au domaine de la couronne

pendant environ cent ans. En lôiiô, le roi Jean,

ayant fait la paix avec Charles d'Evreux, roi de Na-

varre, donna cette terre en partage à Louis, frère

de Charles. Revenue à la couronne, elle en fui dé-

membrée en laveur de la maison de Bouillon, dans

la(|uelle elle se trouva sous le titre de comté. Beau-

moni-lc-Pioger est sur la rive droite de la Rille, près

de la belle forêt de son nom. Un trouve dans ses

environs des carrière» de pierre de taille et des

sources d'eaux minérales. 11 y a des fabri(|ues de

draps, façon de Louviers, de molletons et de toiles

de lin ; des blancliisseries de toiles , une verrerie à

vitres et à bouteilles. Son commerce consiste en

bois, iil de lin et draperies.

Belloimntium, ou Belliis Mons, Beaumont. Il y a

plusieurs localités de ce nom dans divers diocèses de

France. — Beaumont, bnurg du diocèse de Meaux,

arrond. de Fontainebleau, dép. de Seine-et-Marne,

à 30 kil. de Fontainebleau et iO de Melun. La po-

pulation est d'environ 1,230 babilants. — 11 y a un

bourg de ce nom dans le diocèse de Périgueux ; un

dans celui de Clermont, où l'on voyait tnie abbaye

de Bénédictins ; un au diocèse de Coûtantes, lequel

est chef-lieu de canton du département de la Man-

elle; un au diocèse de Grenoble ; enfin, un au dio-

cèse d'Autun.

1 Beaumont-en-Argonne, bourg dans les Arden-

nés, diocèse de Reims.

I
Beaumont-en-Auge

,
près de Pont-rEvêque,

diocèse de Bayeux.

I
Beaumont-le-Chéiif,àl6 kil. sud-est de Nogenl-

le Roirou, diocèse de Chartres.

I
Beaumont-de-Lomagne, petite ville sur la Gi-

nione, à 20 kil. deCastel-Sarrazin, diocèse de Mon-
lauban, département de Tarn-et- Garonne.

I
Beaumont-pied-de-Boeuf , département de la

Mayenne , diocèse du Mans.

I
Ooaumont-sur-Vcsle , bourg du diocèse de

Reims, déparitment de la Marne.
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I
BeauniDiit-sur-Vingeannc , diocèse de Dijon

,

de|iariemciit de la Cote-d'Oi'.

I
Bcaun)oiit-les-Nonains, paroisse de l'ancien dio-

cèse de Rouen, acluellcnienl de celui de Beauvais,

arrondissement de ceite ville, canton d'Aunciiil, dé-

partenuml de l'Oise, ii "i kil. d'Auncuil, 10 de Chau-

niont où est le bureau do [lo-tc. Il de Beauvais et

58 de Paris. Population 530 liab., en y comprenant

les hameaux de Jouy-la-Grange, Chantoiseau et l'an-

cienne alibaye des Nonains.— Les principales pro-

ductions de son terroir sont en grains; une petite

partie est en bois. — Il y a eu autrefois en ce lieu

des reli^;ieusos de Tordre des Prémontrés, ce qui lai

a fait donner le surnom dt'S Nonains. Leur abbaye,

fondée par l'abbé Llric, fut déiruiie en 1185, et a

fait place à une ferme aujourd'hui en plein rapport.

Quelques lii^toriens de la Normandie ci oient (|uc

l'ancienne chapelle de St-Jean, au hameau de Jouy-

la-Grange, pourrait bien être un reste de cette abbaye;

mais leur opinion ne parait pas fondé;".

I

Oeaumonl, bourg de 1,800 hab. au diocc-c de

Viviers, arrond. de r.\rgeniières, i 12 kil. ouest de

celte ville, départ, de l'ArJèche.

I
Beauniont, paroisse du diocè-e d'Avignon, ar-

rondissement d'Apt, à 32 kil. est-sud-est de celle

ville. La terre seigneuriale de ce bourg appirlenail,

avant la révolulion de 1789, à la familli; Rii|ueiii,

originaire de Florence. Le cliâieaii de ce nom existe

encore à 4 kil. de Beauniont. Le célèbre .Mirabeau
,

qui joua un si grand rôle à l'assemblée constituanie

et au comniencemenl de la révolution de 1789, élail

le fils aillé du marquis Riipielti de Mirabeau, dit \'Ami

des hommes, personnage connu au xviii» siècle par

plusieurs écrits sur l'économie politique , et aussi

original que son fils était exlraordinaire. La popul.

de Beauniont est de 1,100 liab.

I
Be;yiimont, bourg du diocèse de Poitiers

, prés

de la rivière du Clain, arrond. de Cliàtellerault, à 12

kil. sud-ouest de cette ville, départ, de la Vienne.

Popul. l,20il bah.

I
Beaumont-en-Vérou, bourg du diocèse de Tours,

arrond. de Chinoii, à 6 kil. de cette ^ille, départ.

d'Indre-et-Loire. Popul. 1,500 liab.

I
Beaumont-la-Ronce, petite ville du diocèse de

Tours, h 20 kil. nord de celte ville. Elle a été ainsi

nommée à cause de sa siiuation an milieu de la forêt

deBeauinonl. On y voit une manufacture de fer-

blanc qui occupe un ceriain nombre d'ouvriers. Pop.

1,8 Ht hab. Départ. d'Indre et-Loire.

I
Beaumonl-les-Forges on la- Ferriére, paroisse du

diocèse de Nevers , arrond. de Cosne, à 36 kil. sud-

sud-esl de cette ville, sur la rive droite de la Nièvre.

Ce villai;e doit son surnom aux forges qu'(ui y ex-

ploite ; il possède une manufacture d'ancres pour

les vaisseaux, et compie 800 habiianls , sans y com-

prendre la population (loitanie de ses usines.

I |!ea inioni-M(mU:ux, petite ville du diocèse de

Valence, arrond. et il 10 kil. nord-est de celte ville,

4
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sur h rive droiie de l'Isère. Dép.irt. de la Drôiiie.

Pojiiil. l,6S;»li.ib.

I
Beauninnt, petite ville du diocèse de Nainur ,

Belgique, entre les deux rivières de la Sombre et de

la Meuse. Ses environs sont riches en minerais. On

y (lihri'iue beaucoup d'ustensiles en fonte. La popul.

est de ^2,61):) hab.

I
Beaumonl-le-Vicomte, petite ville du diocèse du

Mans, arrond. de Mamers, chel'-Iieu de canton du

départ, de la Sarihe, à 20 kil. sud-ouest de Mamers,

28 kil. du Mans et 181) de Paris. Elle a été bâiie par

jes anciens vicomtes du Maiis, qui étiiient les lieu-

tenants des comtes, et c'est d'eux que cette ville a

pris le surnom deBeaumont-le-Vic.imle.Elle fut prise

plusieurs fois jiar Guillaume le Conquérant, duc de

ISormai)dii; et roi d'Angleterre, et suivit le sort de la

province du Maine, qui changea trois ou quatre fois

de maîtres en moins de 30 ans. On n'y voit plus au-

jourd'hui aucune de ses anciennes fortifications. Cette

ville a donné si n nom a deux grandes familles, qui

ont duré plus de 500 ans. La première commença

par Hubert de Ccaumoni, vicomte du Mans, qui vi-

vait au coninieiicement du X' siècle et finit à Richard

de lieaumont, troisième du nom , qui laissa sa suc-

cesâion à Agnès, sa sœur, mariée à Louis de lîrienin',

roi de Jérusalem, duquel mari;ige sont issus les sei-

gneurs de la maison de Reaumont, qui se fondit dans

celle de ChamiUard. Marie deCliamillard porta cette

ville en doi, 1371, à Pierre, comte d'Aleiiçon, d'où

elle passii dans la maison de Riurbon, par le maiiage

de François d'Alençon, fille ainée de René, duc d'.\-

lençon, ei de Marguerite de Lorraine , avec Charles

de Bouibon, comte de Vendôme. Elle fut érigée en

duché-pairie , en 15^5, et c'est le premier titre que

le roi Henri IV porta du vivant de son père, après la

mort de son frère aîné, qui en avait clé revêtu. Elle

a passé ensuite dans la maison de Tessé. Beaumont-

Ic-Viconite est dans une situation agréable, sur la

rive droite de la Sarlbe. On y lem.irque une belle

promenade, située sur un monticule, d'où l'on jouit

d'une charniaiiie pers|)ective. On y voit les ruines de

l'ancien cliàteau, (|ui sert maintenaiu de prison. Il y
a des fabriques d'étainines , droguets, serges, pru-

nelles , toiles ; son commerce consiste en grains et

volaille.

Beccum. Bennecourt, paroisse de l'ancien diocèse

de Rouen, acluelleuRnl de celui de Versailles, ar-

rondissement de Manies, canton de Uonnières, dépt.

rie S^ine-e!-Oise, à 7 kd. de la Koche-Guyon, G2 de

Paris entre l'O. et le N.-E., bureau de pOsle de Bon-

iiièics.La priiiciiiale culture dn terroir e.sten vignes,

dont le vin n'est guère meillear que le cidre que l'on

f lit dans les environs. La population est environ de

100.) habitants, en y comprenant les hameaux de

Clolon et Tripleval. Bennecourt, sur la rive droite

de la Seine, n'est séparé de Bonnières que par cette

rivière et quelques îles garnies de saules et en

prairies.

Becheriiim, Berchères
,

paroisse du diocèse de

Meaux, commune de Pontault, canton de Toiirnan,

arrond. de Melnn, dépt. de Seine-et-.Marne, à 22 kil.

de Paris. Bureau de poste de Tournan. (-e lieu est

connu depuis le règne de Louis le Gros. Son église

n'était qu'une petite chapelle du titre de St-Pierre-ès-

Liens, qui a été rebâtie vers 1757, et dans l.iquelle

il n'y avait rien à remarquer. Celle (|ui existait au

xii" siècle avait été donnée aux moines de Gournay,

par l'évéque de Paris, peu de temps après qu'ils

eurent une petite dîme sur son territoire. Celte pa-

roisse est entie Comlieaux et Ruissy, dans une plaine

à gauche du grand chemin de Champigny. Son ter-

ritoire anciennement n'était composé que d'env. 100

arpents, bordé par celui des paroisses de Combeaux,

Pontault et iioussy, et alors il n'y avait que 3 feux.

Aussi, dans les rôles de l'élection de Paris, celle |ia-

roisse élait-elle jointe sous un même ariicle avoc

celle de Pontault. La seigneurie de Berchères appar-

tenait à la maison d'Armaillé.

I
Berchères-si:r-Vesgres, paroisse du diocèse de

Ch.ii très, arrond. de Dreux, canton d'Anet, dépt.

d'Eure-et-Loir, dans une vallée à 8 kil. vers l'E.

d'.Xnei, 7 vers le N.-E. de lloudan, où e>t le bureau

de poste, et 59 de Paris. Celle terre e^tune ancienne

seigneurie ; elle a été possédée par le manpiis de

Colbert. Le château de Herse, dans une sitnalion

agréable, à côté du village, est d'une construction

moderne. Le parc, iraver.-é |iar la petite rivière de

Vesgrcs, contient 100 arpents ei renferme de belles

plantations d'arbre^ el d'arbustes étiangers. Ce parc

estcontigu à un bois bien percé qui fait partie de

celle propriété. La popul. de ce village e^t de 150

Lab. env. Son terroir est en labour, en vignes el en

bois; une petite partie est en prairie. La riviiire de

Vesgres fait tourner un moulin à laiine.

Belarium, ou BelariiCaslellum, Bel-Air (i bateau de).

Avant l'enceinte actUL'lle de Paris, il y avait auxviu*

siècle, dans le hameau de Monceaux, qui alors se

trouvait hors Paris, un château nommé Bid-Air. Il

dépendait de ce château une petite chapelle sous l'in-

vocaiion de saint Etienne, (|ui servait de succursale

à l'église de Clichy.

{ Bel-Air, village de Seinc-et-Oise,[d!Océse de Ver-

sailles, arrond. et cuit. d'Eiampes, commune de

Maucliamps, sur la route de Paris, vis à-vis l'avenue

du château de Chamaraude, à 1 kil. N. d'Etréchy,

10 N. d'Eiampes. Popul., compris celle de Mau-

champs, 200 hab. env. Bureau de poste d'Etréchy.

I

Bel-Air, village du diocèse de Paris, arrond. do

St-Denis, cani. et commune de Nanterre, à 1 kil. de

Nanlerre, 10 S-0. de Si-Denis, 9 N.-O. de Pans.

Popul., £000 hab. Bureau de poste de Nan'erre.

I
Bel-Air, village du diocèse el de l'arrond. de

Meaux, caiit. de Lagny, commune de F'-rrière, à 5

kil. S. de Lagny, 2i S.-O. de Meaux. Po| ul., com-

pris celle de Perrière, 'iôO hab. Bureau de poste

de Lagny.

I
Bel-Air, village du diocèse de Meaux, dépt. de

Seine-et-Marne, arrond. de Coulommiers, cant. de
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Rosoy, commune de Villeiunivc-le-K(ii, à 9 kil. de

L;i^iiy. Popiil., compris ((-Ile du Villeneiivi;-!eUi)i

fl di'peiidaiiccs, (1!I0 li:ib. Fiuie:iii de poste de Lagiiy.

) l!el-Air, villiige du diocèse de Versailles, dopt.

de Seiiie-ci-Oisc, arrond. d'Elaiiipes, caiiioii N. et

coiiiiiiiine dii Dourdaii, à 5 kil. N. de Doiii'dan, el 28

S. de Versailles. l'opul., 5,600 liab. Bureau de posic

de Doiiidan.

.

I
Bel-Air, village du diocèse de Versailles, dépt.

de Scine-ei Oise, arrond. di; Poiiioise, cmioi île

Moiilmorciicy.coimnunc d'Andilly, à 5kil. de Mmit-

morency et 13 S. de Poriloise. Popul. , comiiris

celle d'Andilly, 370 liab. eiiv. Bureau de poste de

Montmorency.

Bel-Air, village du diocèse de Versailles, dépl. de

Seine-el Oise, arrond. de Versailles caiii. de F'alai-

seau, couimiine d'Orsay, à 3 kil. S.-O. dePalaiseau,

et .î 11 S.-E. de Versailles. Popul., compris celle

d'Orsay, 970 liab. env. Bureau de poste de Palaiseau.

Beltu-Rcclesia, ou Basilica, Belle-Eglise, paroisse

du diocèse de Beauvais, arrond. deSenlis, canton de
Neuilly-cn-Thelle, départ, de l'Oise à 40 kil. nord «le

Paris. Popul. 40i)hab., y compris les hameaux de
Gonlicourl, Londrimont, Moniagny-Pr.uvaires et

lecliàicau de Saint-Just, qui apparlen lit à l'ordre de
Malte. Le terroir de ce village est en terres arables,
en prairies et en bois. Le ruisseau dit le lin de ilérù
fait tourner deux moulins.

Bellavilla super Sabulum, BWIeville
, paroisse du

diocèse et de la banlieue de Paris, canton de Pantin,
arrond. de Saint-Denis, sur un coteau à l'est-nord-

est de Paris. Cette paroisse était, dans l'ancien ré-
gime, une annexe de l'église de St-.Veiri de Paris.—
Ce village portait anciennement le nom de Savcgium,
Snvia

, Savie. On le trouve ensuite nommé Pdiiou-
ville el PoilroiivUle. L'abbé Lcbenfa compose une
longue dissertation sur le nom primitif de cette mon-
tagne. Jaillot le combat en quelques points ; il pense
que Sai'ie et Poilronville, aujourd'bui Belleville

,

étaient deux lieux coniigus, mai, dilléicnis l'un d ;

l'autre. I Suivant une sentence arbitrale de 1229, dit
cet auteur, conservée dans les^ircliives de Sl-Me'rry,
on voit ([ue ce chapitre avait la moitié d'un pressoir

à Savic, proche la maison de Sl-.Marlin, i„ terrilorio

deBelo Cnmpo. Ce même endroit est nommé de l'ul-
chro Campo

,
dans les litres de Saiut-Martin-des-

Champs.... Le nom de Poi(ro)iW//e se lit dans le rôle
de taxe de 1315 et dans plusieurs litres. L'abbé Le-
beuf en a inféré qu'il venait de quelque seigneur n,-
V<i\i' BoitroH ou Poilron; mais, outre qu'il n'en donne
aucune preuve, il me paraît plus vraisemblable que
ce iM.m est une faute de copiste ou u„e altération de
Cltti de Pétrimilte, Pelremtla, qui lui aura été donné
a cuse de sa dépendance de St-Merry, dont l'église
etiiu pnmonlialement une chapelle sous l'invocation
de St-Pierre

; et dans le rôle de 1313 que je viens
de citer, Poilronville est indiqué comme étant et
faisant partie de la paroisse de Si-Merry. A ce nom
a succédé celui de BelleviUe-sur-Sablon, Beltavilla
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super Snbulum, et c'est sous cette dernière dénomi-
nation que ce lieu est désigné dans tous les actes des
deux derniers siècles. > — Les rois de la première
race avaient, dans ce lieu, une maison, et l'on trouva
des pièces de monnaie qui y avaient été frappées ,

avec l'inscription : Savi. Il reste encore des vestiges

de cette ancienne maison dans une ferme située sur
le haut de la montagne, et qui a retenu le nom de
ferme de Savie.— Dans une description des environs
de Paris, faite sous Charles VI, on lit : Poitronvillc

,

«lu BelLville. Dans l'c:xposé d'une grâce oMenne du
même mmarque, il est parlé de gens qui éiiiienl

allés se battre el jouera Pvitronvillr, assez près de Paris,

en une certaine taverne séante audit liet et ville. La si-

tuation de ce viliage, sur une éminence, d'oi'i l'œil

découvre tout Paris, lui a sans doute fait donner son

nouveau nom. Il y a sur la montavne de Belleville

des sources assez abondantes qui fournissent des

eaux pour l'usage de la capitale. L'miueduc qui sert

à les conduire est un des plus anciens de Paris. Il

en est fait meixion dés l'an 1241. — Ce lieu était

autrefois séparé de Paris par des chimps ; il louche

maintenaul aux barrières par une continuité de mai-

sons bâties des deux côtés de la roule. On lit dans

d'ancieimes descriptions que ce village avait 17

seigneurs, et en outre plusieurs couvents. Lescou-
veuis sont détruits

, les seigneurs ont <lispani;et

maintenant on arrive à Belleville sans s'apercevoir

qu'on est hors de Paris.

La partie la plus ancienne de Belleville avoisine

l'église, qui n'a été bàlie qu'au xviie sièclt", sous l'in-

vocation de saint Jean-Baptiste, patron du village
;

elle a déjà été réparée plusieurs fois et agrandie. En
18U, on s'est battu à Belleville avec acharnement
contre les troupes alliées. La population a beaucoup
augmenté : on y compte plus de 10,(«I0 habitants,

sans comprendre la population flottante.

Belica, le Belay, village du diocèse de Versailles,

départ, de Seine et-Oise, arrond. de Ponioise, canton
de .Marines, à 8 kil. est de Magny où est le bureau
de poste. Cette paroisse dépendait, avant 178', du
diocèse de Rouen. Il y avait une commanderie dé-

pendante <le celle de Louviers, qui rapportait 7,000
livres de renie, dans laquelle somme Belay se trou-

vait compris pourenviren 6,0 livres. Les principales

productions de son terroir sont en céréales. Ou y
voit quelques bois. Popul. 250 hab.

Bellebatium, Bellebai ou Belesbat, village du dio-

cèse de Versailles, arrond. de cette ville, canton de
Marly, commune de la Celle-St-Cloiid,à5kil. nord de
Versailles, 6 kil. ouest de St-Cloud. Bureau de poste

de Versailles. Popul. , comprise celle de la Celle

,

3G » habitants. Louis XI donna le château de Belle-

bal, en récompense de ses services, à son barbier,

le fameux Olivier Ledain
, qui périt si misérable-

mont ensuite. Le (bateau n'existe plus.

Billismum, Belesnie on Bellesme
, petite ville du

diocèse .!e Séez, arrond. de Morlagne
, chef-lien de

canlou du départ, de l'Orue, à 52 Lil. d'Alençon, 13
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de Morlagne, 1-4 de Nogeni-le-Roirnii.et 1 4i de P.uis.

Celle ville consisie en une seule rue, dont la rouic

parcom t loiite la l«ngueiir , à l'exception d'un coiirl

jnlorvdii! fui elle la qiiiite un instant , à cause des

difficultés de ce tMJet
,

pour longer extérieurement

une promenade en forme de boulevard, qui est, avec

sa position aérée , le seul agrément de celle ville ,

peupU'e d'environ 5,000 âmes. Elle prétend avoir été

jadis la capitale du Perche , et Tune des plus furies

places de l'Europe, ce dont on ne se douterait guère

aujouril'liui. Elle a soutenu divers sièges, dont le plus

fameux est celui de l'an 1228, où le roi Louis IX s'en

empara, après quinze jours d'attaques réitérées. Les

Anglais s'en emparèrent aussi , eu i42'i , après une

vigoureuse résisiance. On y a trouvé des antiquité»

qui prouvent qu'il y avait dans la forél voisine un

temple dédié à Vénus et un autre aux dieux infer-

naux. Celte ville avait un château qui n'existe plus

depuis longtemps. Elle a été l'apanage de Louis XVllI,

avant 1789, alors qu'il portait le titre de Monsieur.

Le territoire de Delesme, agréablement varié de sur-

face et di! culture
, produit le froment qui rend 7 à 8

pour 1, et la graine de trèfle. L'exploitation des bois

environnants dont on fabrique du merrain pour les

vignobles voisins, faille principal commerce de celle

>fille, qui y joint celui des chevaux et dis bestiaux.

Il y a des fabriques de toiles cretonnes, linge de ta-

ble et tissus de colon. Il s'y trouve une papeterie. Le

29 novembre on y tient une foire considérable. Malgré

son antiquité, celte ville n'a rien coflservé des siècles

passés.

I
Bellismi silva, forêt de Belesme. Cette forêt

,

dans !e diocèse de Séez, départ, de l'Orne, tranchant

brusquement avec les vastes labours dont clic est en-

tourée, ressemble à un long rempart de verdure,

dont l'elTel in)posant s'accroît encore i\ mesure qu'on

approche. C'est, sans contredit, une des plus belles

forêts de France pour la hauteur des arbres, sans en

être une des plus grandes, puisqu'elle n'a guère que

3,000 hectares. Elle s'étend sur une longueur de 8

kil. : on la parcourt dans sa largeur , de i kil. Il y a

dans celle forêt quelques sources d'eaux minérales

esiimées, mais que l'on n'a pas su meure en réputa-

tion ; ce qui, par conséquent , aiiirc peu d'étrangers.

On y trouve au^si des mines de fer.

Bellopratnni, Beaupré, village du diocèse de Beau-

vais, départ, de l'Oise, sur le petit Thérain, à 20 kil.

de Beauvais. Il y avait une abbaye d'hummes en coin-

mende de l'ordre de Citeaiix, qui fut fondée en 1133,

parManassès de Miliy.et qui rapportait à l'abbé 9,(100

livres de rente. Il ne reste plus rien des bâtiments

de celle abbaye , devenue propriété particulière de-

puis 17110.

Belloramim, Beaurain ou Bcanrains , village de

raneien diocèse de Noyoïi, actuellement de celui de

Beauvais, arrond. de Cornpiégne, canton de Noyon, à

5 kil. de celte ville où est le bureau de poste, à GO de

Beauvais , départ, de l'Oise. Popul. 230 hab. L'abbé

Lebeuf parle d'un Beaurain qui est probablement ce-

lui-ci; il dit l'avoir trouvé dans un litre de 1218, sous

le nom de Bellepenne; il ajoute qu'il appartenait aux:

seigneurs de Clievrense, et qu'un d'eux, Guy de Clie-

vreiise, le céda à l'abbaye de Saint-Denis en 1226.

Bi'lloromm ou Bella Rosa, Beaurose ou Beauroy.

C'était nue ferme située près de Corbeil, qui appar-

tenait à l'abbayi' de Saini-Vicior de Paris, d'après un

procès-verbal de la coutume de Paris de l'an 1580,

Elle existe lonjoiirs.

I

Beaurose, village du diocèse de Meaux, arrond,

de Melun, canton de Brie-snr-Hiéres , commune de

Férolles, à 6 kil. de Brie où est le bureau de poste,

cl à 21 de Melun. Pop., compris celle de Férolles,

500 liab. Dé|i. de Seiiieel-Marne.

Belloseriacjim, Beansserré, pelil village de l'ancien

diocèse de Rouen , acluelleineni de celui de Beau-

vais, arrond. et canton de Clermonl-Oise, déjiart. de

l'Oise, à Cl kil. nord-ouosl de Paris. Il est dans une

vallée sur la rivière d'Epie. On y voit un vieux cliâ-

leaii. La popul. est de 120 liab. avec le hameau de

Moriaumont qui en dépend.

Bclloium , llellot
, paroisse du diocèse de Meaux ,

arrond. de Coulommiers , canton de Rebais, sur la

rivière du Peiii-Morin, à 20 kil. de Rosoy et 5i de

Melun. Bureau de poste de Rebais. Pop. 900 hab.

Bellevacum ou Civilos Bellovacormn, Beauvais, ville'

épiscopale, capitale du Beauvaisis ou Beaiivoisis ,

contrée de l'ancienne province de Picardie, à [iO kil.

sud-nuesl d'Amiens, à 88 est de Rouen, cl 68 nord-

ouest de Paris. Lat. nord iO' 26' 7°. Long, ouest 0"

15' 1.^)*. —Pop. 16,000 hab. environ. Chef-lieu de

préfecture du départ, de l'Oise.

L'ancien palais épiscopal est d'antique construc-

tion ; les deliors annoncent une sorte de forteresse;

car il est llanqué de deux grosses tours, et cniouré

de hautes et fortes murailles. Ces tours furent élevées

par l'ordre de Simon de Clermont, dit de Nelle, évê-

que de Beauvais. Louis de Villers fit rebâtir ce p ilaig

au l.")« siècle. Depuis 1790, il a servi d'hôtel de pré-

fecture. L'hôtel de ville, construit en 175i, sur les

dessins de l'archilecle Bayen, est nn monument ré-

gulier, imposant, qui orne la place principale de la

ville. On y remarque une très-bonne horloge, com-

posée par le célèbre Lepaule; elle y fut placée en

1810. La place de l'Iiôlel de ville, où se tiennent les

marchés, est grande, bordée de maisons à (lignons

et liial alignées. Une stalue équestre de Lonis XIV la

décorait; on la renversa en 1792. — Beauvais a 2

hospices ; l'Ilôiel-Dieu , dit de St-Jean, et le Bureau

des pauvres. Le !<" remonte au xi» siècle; il était

autrefois desservi par des chanoines réguliers de

l'ordre de Sl-Augusiin , ayant une renie de 12,000

liv., et l'est aujourd'hui encore par des hospitalières

de cette congrégaiion, dites sœurs deSt-Joseph. Il y a

80 lits : 35, placés h part, sont destinés aux militaires.

On n'en comptait que 48 avant la révolution. C'est là

que se font les expériences de chirurgie. Le Bureau

des pauvres fut établi eu 1055 ; il est garni de plus de

^^ 350 lits. Cet établissement a en pour fondateurs les
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évéques Augustin Polior el Clioart di; Btigeiival. Lis

revenus de ces deux luispiies s'élcvenl à 911,0(10 f.

Seauvais a aussi un bureau de bieniaisatice, tenu par

les Mères de la cliaiilé, el un dépôt provistjire de

mendicité. — Le Tliérain , rivière (pii bai^'iie les

remparts de cette ville et circule dans son iniérieur,

est très-favorable à i'exploiiatioii de plusieurs fabri-

•ques et nianulactures. Cette rivière et l'Avelon, qui

s'y réunit, font tourner plusieurs moulins à farine ,

deux à tan, un à buile et un autre à fiise, pour les

étoffes. Le dernier de ces moulins est remarquable

par une addition à smi mécanisme, au moyen de la-

quelle il réunit l'avantage de piler en même temps le

ciment pour la maçonnerie. La manufacture de la-

pissrries à l'instar des Gobelins , les teintures ex-

ceptées , a été établie par Colbcrl, en ICG^i. Il y a

Qussi une manufacture de (apis; elle livalisc avec

celles irAubussoii. On y travaille en point de Hongrie

et Cil point d'une nouville invention
,
qui joint à la

solidité une ressemblance parfaite aux lapis veloutés

les plus recliercbés. Les autres manufactures et fa-

briques consistent en draps de différentes espèces :

revccbes, sommières, liicols, espagnolettes, ratines,

molletons, vestipolines et flanelles; en loiles peintes,

en blancbisseries et en tannerie^. Les draps qui se

fabriquent dans Beauvais et ses environs y reçoivent

tous les apprêts; on y donne aussi le dernier appréi

aux belles tuiles de balles , appelées rni-llollande.

Des manufactures de loiles peintes, des filatures el

des blancliisseiies importantes se trouvent aussi

dans les villiges de St-Just-des-Marais et de N.-D.-

du-Tliil et au liameau de Voisin-Lieu, qui touclieiil

le faubourg St-Quenlin, les remparts et le faubourg

St-Jacques. Cliaque seniairie il se lient à Beauvais

deux marcbés considérables en grains, denrées et

marcbaniiises de tout genre, et, depuis 1555, le pre-

mier samedi de cliaquc mois, un franc-marché, équi-

valant à une foire, où l'on vend une grande quantité

de bestiaux de toutes les espices. Les principales

produciions des environs, qui renferment aussi beau-

coup d'arbres .i cidre, siint eu grains et en légumes.

Les fromages de Beauvais jouissaient d'une certaine

renommée, et ses vins se buvaient à la table de Phi-

lippe-Auguste. Les couteaux de celte ville étaient

l'on estimés sous les premiers rois de la troisième

race. Dans l'ancien couvent des llrsulines sont placés

la bibliothèque publique, composée d'environ 12,000

volumes, et un grand collège, créé en 1803, où les

jeunes gens suivent un cours d'étude complet. Le sé-

minaire est établi dans la partie des bâtiments encore

existants du couvent des Dominicains. Cette ville

avait autrefois un collège renommé; il a cessé d'exis-

ter en 1799. — Les roinparis ont éié changés en
belles promenades qui entourent la ville, fermée par

des canaux d'eau vive qu'abmenteni le Tliérain et

l'Avelon, rivières sur lesquelles elle s'est en quelque
sorte élevée. Elle est située dans un riche vallon, en-

vironiié de collines riantes el boisées. Elle aurait été

assez forte sans les montagnes qui la dominent de

lout(^s parts, (irinc ipalement du eolé des portes de

Paris, di: l'Iliipiial et de Bresic, où les hrlilleations

avaient été travaillées avee le plus de soin, a(in d'as-

surer autant que possible la défense de la place.Toii.

les ses rues sont belles et droites; celle de l'Ecii et

de St-Sauveur sont les plus grandes. Pie-qiie loiilés

les maisons sont mal alignées et bàiies en bois el en

mortier de sable, de chaux cl d'argile, à la manière

de nos plus anciennes villes : mais on est frappé dft

la multitude d'ornements et de sculiilures en bois (|ui

décorent l'intérieur de ses habitations. La ville a huit

faubourgs, et cinq portes nommées de Bresie , de

Paris, de St-Jean, de l'Hopilal, de Limaçon. Trois

roules royales la traversent : celle de Paris à Calais ,

celle de Kouen à Soissons, celle d'Evreiix à Breleuil.

— St-Pierre est l'église cathédrale , d'où relevaient

quatre autres petites paroisses , Sl-Barlliélemy, St-

Nieolas, St-.Mithel et Notre-Dame
,
qu'on appelait à

cause de cela les quatre filles de St-Pierre. Le chœur

de celle cathédrale
,
qui fut commencé en 1Ô91 , est

admirable, lant par sa hauteur (50 mètres) et sa lar-

gueur (1"2 mètres), que pour le dégagement de son

travail, la belle ordonnance de sa voûte et ses dehors.

Il y a dix piliers de chaque côté dans sa lons(iieur,

avec des chapelles à l'entour. Le pavé du sanctuaire,

qui est très-vaste, est tout de marbre, il manque à

celte église une nef , des tours et un clocher d'appa-

rence. Hervé
,
quarantième évèque de Beauvais, eu

jeta les fondements en 991. En P2-25, un incendie

consuma les voûtes et le comble. Un y dit l'oflice

,

pour la première fois, en 1271. En 1-281, les grandes

voûtes du ebœiir et quelques piliers s'érroulèrent.

Cette église ne consista, pendant 500 ans, que dans

le chœur. La croisée actuelle n'a été entreprise qu'en

1500. Leclocher, bâti en pierres, irès-élevé, et d'une

structure merveilleuse, s'écroula en 1573. Ce monu-

ment renferme d'anciennes tapisseries très-curieuses

de la fabrique d'Arras, la statue en marbre el le mau-

solée du cardinal de Janson, dus au ciseau de Nicolas

Coiistou, el un grand nombre de relii|ues, entre au-

tres celles de saint Lucien, de saint Pierre el de sainte

Angadresme. — Près de St-Pierre sont les restes

d'une ancienne église romane , dite Notre-Daine-de-

la-Basse-Œuvre. Sa construction esl du i\' siècle;

elle servit de cathédrale jusqu'en 1272, elleesi main-

tenant occupée par un marchand de bois. On voit

encore, sur son pignon occidental, une figure ou es-

pèce de marmouset. Beauvais avait 6 collégiales et

15 paroisses, dont il ne reste plus que St-Piene et

St-Elienne. Celte dernière église possède des vitraux

bien conservés el d'une exécution parfaite. Ou comp-

tait dans la ville 3 abbayes, l monastères d'iiommes

el 3 de femmes ; les Cordeliers, les Dominicains, les

Minimes, les Cordelières, dites Filles de St-François,

les Ursulincs et les Cbanoinesses de l'Ilùtel-Dieu,

les Capucines, les abbayes de Sl-Lucien, de Si-Quen-

tin el de Sl-Sympborien étaient hors de son emeinie.

L'abbaye de Sl-Lueien appartenait aux bénédictins

de la congrégation de Sl-.Maur, qui conservaient dan»
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leur é'J,]Ue le corps de saint Lucien. Les bâtiments

des Minimes ont été convertis, en 1792, en siiUe de

spectacle; outre cette salle de spectacle, il y a un

pressoir pour le cidre et un clianlier di; bois. Les

bâtiments des Cordeliers ont été transformés en ca-

serne de cavalerie. — L'evêché de Beauvais a eu

saint Lucien pour premier évéque, vers le milieu du

m» siècle. L'évêque avait la seigneurie de la ville
,

avec les titres de comte de Deauvais, pair de France,

et de vidame de Gerberoy. Ce lut en cette qualité

que l'évêque de Benuvais, suivant l'attribution de sa

pairie, porta, en H79, le manteau royal au sarre de

Pliilippe-Augusle. Le comté de Beauvais avait été ,

avec la permission du roi Robert, uni à l'évèché, en

996, par Roger , lils du comte de Blois, et évéque de

Beauvais. On voit, parloscapitiilairesdeCharlemagne,

que, sons le règne d<' ce prince, il y avait un comte

de Beauvais autre qui^ révêi|ue. Dans la suite , les

comtes se rendirent héréditaires. Les évêques leur

succédèrent dans cette dignité. Le comté était deveoH,

par la voie d'un écliange, la propriété de l'église de

Beauvais. Auparavant, les biens de la mense épisco-

pale et ceux de la mense capilulaire étaient confon-

dus; depuis, ils furent divisés. La glèbe, ou le do-

maine du comté, fut partagée entre l'évêque et le

cbapitre. « Le litre de comte, dit M. Tremblay (No-

tice sur Beauvais) , et la pairie qui y était inbérenie,

restèrent à l'évêque; le premier qui posséda ces ti-

ires fut Roger, qui vivait du lenips du roi Robert;

il les transnùt à ses successeurs. > Anciennement ,

assurent quelques historiens, les évêques de Beau-

vais, comme ceux de Laon, avaient le droit, lors du

sacre du roi, de demander au peuple si le prince

qu'on allait sacrer lui était :igréable. Lors de l'entrée

de réception de l'évêque dans Beauvais, le maire de

la ville était obligé de lui en présenter les ciels. Au
Mil* siècle et au xiv'', cet évéque avait le droit de

biitiriMuonnaie, qui avait cours dans tout son diocèse;

elle était composée de deux tiers d'argent pur et un

tiers d'airain. « Dans lexiv^ siècle, l'évêque de Beau-

vais fut autorisé par le parlement à laire prendre et

arrèiei- en passant le poisson dont il avait besoin pour

sa maison. On en transportait, à cette époque , des

côles de l'Océan à Paris; mais il paraît qu'anléiieu-

reiiient Paris n'en recevait point ainsi ; car les évê-

ques de Beauvais étaient eu possession de faire une

espèce de cadeau à nos rois, en leur envoyant, de

temps en temps, un cheval chargé de cette denrée.»

Parmi les 90 titulaires de cet évéché, qu'il y eut jus-

qu'à l'époque de la révoluiion, ou doit ciier Henri de

France, (llsdeL^mis le Gros et frère de Louis VII,

qui possédait le siège en H48 ; Philippe de Dreux
,

petii-lils de Louis le Gros, évéque eu 1175; Simon de

Cleiinoni, qui lut régent du royaume sous trois rois;

Jean de Dornians, cardinal et chancelier de France ;

Odot de Coligni, cardinal de'Cliàtillon, ei Charles de

Bourbon, C(î roi de la L'gue sous le nom de Charles X.

Cet évèché valait 5j,U0U liv. de revenu, et conipre-

naii 598 cures. — La justiccappartenaii à l'évêque ;

elle était exercée par un bailli, qui avait sous lui trois

lieutenanis, un |irocureur et un avocat fiscal, un subs-

titut et un grelfier. Cet évéque avait encore une ju-

ridiction pour les eanx et foiéis de son évèché. Les

appels de ces deux justices éiaient portés au parle-

ment de Paris. — Le climat de cetie ville est sain

et tempéré. On y trouve un assez grand nombre de

vieillards : on elle même , comme une preuve de

longévité dans ce pays, qu'entre 200,000 pèlerins qui

se rendirent à Rome hirs du premier jubilé, il y avait

2 vieillards de Beauv.às âgés de 107 ans.

On ignore le nom qne porta lieauvais avant la con-

quête de César. Après la conquête , César la fit ap

peler Cœsaromagus, num qu'elle quitta ensuite pour

prendre celui de Ikllovacum , du peuple qui l'habi-

lail. On nommait Belii'nim la province dont elle était

la capitale. Civiias Bellovacorum est le nom que Beau-

vais portait du temps de Constantin. Un capitulaire

de Cbarlemagne la nomme Belvacus ; llincmar l'ap-

pelle Betyivagus, Aiinoin, Beliiayus, et le plus grand

nombre des auteurs Beilovaci, Bellovucum , etc. Des

pièces de monnaies frappées à Beauvais même, vers

l'an 900 , sous Charles le S.mple, portaient pour

légende : Belgcvucus ciiiias. Les anciens historiens

ont considéré cette nation des Belluvaci ou Billoaà

comme étant nombreuse et puissante. Dans la ligue

belge de l'an 6'j6de Rome (38 ans avant Jésus-Christ),

les Beilovaci offrirent 00,000 humilies ; mais ce qui

peut faire supposer que quelques-uns de leurs voi-

sins furent compris dans ce nombre, c'est que, dans

la guerre de l'année 701 de Rome, ils ne mirent

sur pied que 10,000 hommes. On remarque que cette

république
,
quoique située dans le Belgimn , ciail

l'alliée des Ediicns, placés dans la Celiii|ue. Ilirtius,

dans son supidémenl aux commentaires de César
,

dit que les Beilovaci était le peuple le plus belliqueux

de la Gaule, et en effet il se ht craindre plusieurs

fois au conquéiant. — Quelques auteurs assurent

que Beauvais fut bâtie par Bellovése, neveu du roi

Ambigai, vers l'an 164 de Rome, li'autres en attri-

buent la fondation à un chef gaulois numiné Bclgius.

— Dei vestiges considérables trouvés , en l03j , au

mont Caperon, à 200 mètres de la ville, vers le nord-

est, attestent qu'il existait un temple sur cette hau-

teur. On soupçonne qu'il était dédié à Bacchus. Les

anciens murs de la ville furent faits des débris de ce

vaste édihce, dont la façade était, dit-on, égale en

longueur à celle du Louvre. On a trouvé sur ces rui-

nes des frises, des colonnes, des chapiteaux, des or-

nements du meilleur style, qui prouvent d'une ma-

nière irrécusable le long séjour des légions romaines

dans ces contrées. Eu fouillant, en mars lli96, à

quatre mètres de prufondeur, pour établir lechdire

des Dr.vuliiies, on découvrit beaui oup de décombres

de bâtiments anciens, qui (irouvèrent que la ville s'é-

tendait jusque dans les prairies. A ces décombres se

trouvaient joints des creusets de Savignies et des

tuyaux à couler les méiaux. Lu disposiiion de cer-

tains fourneaux lit croire qu'un hôtel des monnaies

avait occupé cette place. Quand on jeta les fonde-
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vesli'.'os (l'im II iiiiieiil clevc fii l'iKiiiiieiir de l'ciil-

|i('ieiii Adrien, cl b' ancoiip de médailles, i Bcaiivai»,

dit M. Tieiiib'ay, comme plusieurs aunes villes aii-

cieiiiR's, olVie cinq ou six recouslruciioiis. On trouve,

à dois uicires do profondeur , des rues anciennes el

des pavés du temps des Gaulois. Des enceintes de

vieux palais, situés dans le voisinage de la prélec-

ture, sont à coup sûr un travail du premier temps

de la conquête des Uomains. L'empreinte de leurs

instruments et le grcnelis iju'ils traitaient s'y voient

Rncnre. Sur ces ruines sont d'autres monuments de

la première race de nos rois. Le boU'roi de la catlié-

drale reposait sur un massif romain. L'ancienne

église de la liasse-Œuvre (NolreKame) était

reinar(piable par ses arcades à plein cintre ,
par

une succession d'assises de pienes et de grandes

briques
,
par une espèce à'opiis reticulatum, par des

staues niiingées par le temps. Des médailles el des

médaillons de l'osihume,irouvésdans les fondements

desmuraillesavec celle inscription : liestilulori Galliœ,

attestent que Beauvais fui possédé par les Romains.

—

On lui a donné, dans le moyen âge, le nom de Villii-

Ponlinm , à cause du grand nombre de ses ponts , et

le surnom de l'ucelle, parte qu'elle n'a jamais été

prise, ce qui n'est pas exact. Chilpéric s'en rendit

mJtre en 471. En 8S0, Oscbéri brûla Beauvais; mais

cette ville fut aussitôt rebâtie que détruite. En 881

,

885, 925 et 9'lo , elle devint la proie des Normauils.

Elle servit d'asile, en 88G, aux liabiiants de Ponloise,

que Sigefroy cbassait do leur pays. Louis le Gros

l'as-iégea en 1109 , et la prit. Froitsard dit que la

Jacquerie de lieauvais, qui, en 1358, était eonduile

par un capitaine Jacques , de cette ville , aurait pu

composer un corps de 100,000 bomines. Lorsque les

Anglais tentèrent de l'assiéger, en 1443 , ils furent

repousses par Jean de Lignières. Le duc de Bour-

gogne, Charles le Téméraire , don! la valeur était

soutenue par une armée de 80,000 hommes , ne fut

pas plus heureux en 1472. Après 25 jours d'elforls ,

il se vil forcé de lever le siège. On attribue le succès

de celle allaire à Jeanne Laisné, dite Fourquet, sur-

nommée Jeanne Hachette , dont l'hôlel de ville con-

serve le jiorirail. Les habitants voulaient se rendre;

niiis Jeamic réunit les femmes de la ville, (il passer

dans leur ànie le courage qui l'animait, et les con-

duisit sur les rempirts ; la garnison et les divers

ooinbattanis sont entraînés par cet exemple : la vic-

toire devient le prix du patriotisme. Jeanne tua de sa

propre main un soldat ennemi qui s'avançait poui

planter un drapeau sur le rempart. Ce drapeau est

un tnipliée qui décore l'hôtel de ville. Louis XI, par

lelt. pat. du 9 août 1472, récompensa les femmes de

Beauvais par plusieurs privilèges; il voulut que tous

les ans, le 10 juillet, jour de sainte Angadresme, pa-

tronne de la ville, le drapeau conquis par Jeanne lût

porté processionnellemeiit par louies les rues, cl que

les femmes eussent ce jour-là le pas sur les bomnics.i

Celte féie , supprimée en 1794 , fut réiablie par Na-'
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en l"r>3, on trouva des poléon, en 1800.— Pendant les guerres de la Ligue,

Beauvais refusa de >e di';clarer pour Henri III, cl ;o.i

succes-eur fut oliligii d'enirer en arrangement avec

les liabiiants. N'èlant plus fortifiée, elle fut occupée

sans diflicullé par les troupes étrangères, en 1814 et

1815. — Il y a eu cinq conciles à Beauvais : en 8i5,

<iù ilincmar fut élu archevêque de Reims, en pré-

sence de Charles le Chauve; en 1034, 1114, 1 \ï't et

1124; et trois synodes, tenus le premier en 1161 ,

dans lequel on y discuta quel pape , d'Alexandre III

ou de Victor IV, serait reconnu en France; el les

autres, en l.").j4ei 1.^.57, par Odet de Cliàiillon, car-

dinal et évoque de Beauvais. — llu-ieurs monarques

ont visité Beauvais. Le roi de Portugal y vint en 1 177;

Henri II, en l.")5;i, et le cMr Pierre, en 1717. — Di-

vers incendies ont beaucoup nui à l'agrandissement

de cette ville ; les plus considérables ont été ceux

des années 886, 1018 et 1180. — Les autoiités de

Beauvais nnt été, sous les Giiulois, un sénat dirigeant,

puis un maire pris parmi les pairs de la ville, en-uite

deséchevius. — Depuis un temps imméninrial, cette

ville avait la singulière piérogatived'olfrir un mouton

au roi le premier jour de l'an. — On y célébraii, au

xiif siècle, la fête ridicule de l'àne, et au xvii" siècle,

on était dans l'usage de jclerdes éionpes enflammées

dans la nef cl des oublies de din'èrenles cnuleurs

dans le chœur, pour imiter les langues de feu qui

descendirent sur les apôtres. Les faubourgs de Rean-

vais continuent de célébrer le repas des obsèques.

Aprè> avoir rendu les derniers devoirs à celui qui

n'est plus, on se réunit chez lui, et, au milieu d'une

collation frugale servie par les parents du défunt, on

rappelle les venus et les bonnes qualiiés «le celui

qu'on regrette. — P.inni les persounuges remarqua-

bles à qui Beauvais a donné le jour, on cite Corrœus,

chef des Bellovacj, mort l'an 102 de Rome : il coin-

batiii Césnr, et préféra mourir à la honte de se ren-

dre ; sainte Angadresme , lille de Rcibert, chancelier

du roi Robert , mort en 698; Hugues
,
gouverneur

du roi Robert, tué en 10i5, par ordre de la reine

Constance ; le savant dominicain Vincent de Beau-

vais, précepteur des enfants de saint Louis, et auteur

du Spéculum muudi{Miroir du monde), ouvrage d'une

érudition immense, d'une haute inielligence el d'une

pensée profonde ; Jean de Villiers de l'Isle-Adam
,

maréchal de France, tué en 1 i57 ; Gautier Cassel,

notaire du concile de Bâle; Philippe de Crèvecœur,

maréchal de France, m. en 1494 ; Philipi e de Vil-

liers de l'Isle-Adam, grand maître de l'ordre de St-

Jean de Jérusalem, m. en 1534; Jaan Leconie , in-

tendant des linances sous Henri II, François II el

Charles IX, m. vers 1580; Mcolas Godin , maire de

Beauvais, lieutenant du duc de Mayence ; Jean Loisel,

niéileciii de Louis XII et de François I"; Nicol.is

Trisianl, avocat célèbie ; Jean Mazille, mé.leein de

Charles IX; Antoine Loisel, historien ; Clément Vail-

lant, avocat; Léonard Driot, avocat ; Raoul Adrien,

avocat ; Charles de Feuquières , avocat; Jean-Marie

Ricard, avocat; Brocard, chirurgien célèbre ; Jean-
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Foy-\aillant, aiiiii|uaire ; Denis Simon , liisiorien;

lu P. Méseiiguy, cclolire écrivain janséniste ; Jean-

Bapliste Valloi
,
phaiinacien ; Pierre-Joseph Coiiiel

,

chirurgien; Louis-Fraiiçois-René Portiez, membre de

plusieurs assemblées législatives el légiste, m. en

1810. On cite encore, au nombre de ses littérateurs,

Falcain ou Foulcoie, poète du xi' siècle ; Fiainibert,

chanoine, (|ui a écrit en vers, l'an 1094 , le martyre

de saint Quentin ; Arnoul ou Ârnulphe , évéque de

Rochesler; Giiil»ert de Nogent; Elie PiHei, poêle ;

Guillaume lie Si-Am!iur, chanoine; Guillaume Du-

rand ou Duianti, évéque de Mende ; Philippe de

Vitry , Jean Régnier , Jean et Claude Binet , Pierre

Aubert, Pierre Louvet, avocat; Nicolas Tavernier,

Charles Boileau, l'abbé Dubos , l'abbé Langlet Du-

l'resnoy , Pierre Restant , Pierre Ranius , Claude et

liéné Binet ; Godefroi llermant, Louis Patin. — Jean

Racine avait fait ses études au collège de Beauvais.

Par la constiliU'wn civile du clergé en 1791, l'évê-

que de Beauvais prenait le titre d'évôque de l'Oise.

L'évèché de Beauvais fut du nombre des sièges épis-

copaiix supprimés par le concordat de 1801, et réuni

au diocèse d'Amiens. Le concordat de 1817 le réta-

blit, et il fut maintenu par les conventions posté-

rieures passées entre le saint-siège et le gouverne-

ment français, sous la restauration. Le diocèse actuel

comprend toute la circonscription du départemcHl

de l'Oise; il renferme deux villes épiscopales an-

tiennes et illustres par leurs premiers évêques, Sen-

lis eiNoyon.

I
Beauvais, village du diocèse de Versailles, dé-

partement de Seine-et-Oise, arrondissement et can-

ton de Corlieil, commune de Nainville, à 12 kil. sud

de Corbeil. Population , compris celle de Nainville,

140 habitants. Bureau de poste de Corbeil.

I
Beauvais, village du diocèse de Versailles, dép.

de Seine-ei-Oise, arrond. d'Etampes, cani. de Dour-

tjan, commune de Roinville , à 10 kil. est-nord de

Dourdan, à 28 de Versailles. Pop., compris celle de

Roinville, COO hab. Bur. de poste de Dourdan.

I
Beauvais , village du diocèse de Versailles

,

départ, de Seine-et-Oise , arrond. d'Etampes, cant.

de Milly, coninniiie de Valpuiseaux,.i 1 1 kil. ouest de

Miliy, 11 kd. sud-est d'Etampes. Pop., compris celle

de Valpuiseaux, 580 hab. Bureau de poste de Milly.

I

Beauvais, village du diocèse et arrond. de Ver-

sailles, canton de Chevreuse, commune de St-Remy-

l'Uonoré, à 7 kil. sud-est de Monlforl-l'Amaury , H
kil. nord-ouest de Chevreuse, 21 kil. ouest p. sud de

Versailles. Pop., compris celle de Sl-Reiny-l'Hono-

ré, t)00 hab. Bureau de poste de Monilorl-rAmaury.

j
Beauvais, village du diocèse de Versailles, ar-

rond. d'Etampes, cant. sud de Dourdan, commune

d'Orpliiii, à 9 kil. de Rambouillet, 2) kd. d'Elainpes.

Pop., compris celle d'OrpInn, 4u0 hab. Bureau de

poste de Rambouillet.

Deltovaceitse muiiicipium, BeauvaisisouBeauvoisis,

petit pays qui dépendait autrefois de la ci-devant

province de Picardie, et dont Beauvais était la ca-
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pilale. Cetie contrée était comprise dans le gouver-

nement général de l'Iledc France. Ses limiies éiaicnt

au nord, la Picaidie proprement dite; au couchant

,

le Vexin normand, dont il était séparé par la rivière

d'Epte; au midi, le Vexin français, el au levant le

comté de Senlis. Le sol est mêlé de plaines et de

collines, par conséquent assez inégal ; l'air est sain.

On y recueille beaucoup de ble , mais peu de vin.

Les pâturages y sont excellents , surtout pour le

menu béiail. La vulaillc, le gibier et le poisson y

abondent. Beauvais , Clerinout et Bouiflers en sont

les principales villes. — Le Beauvoisis était divisé en

deux élections, celle de Beauvais et celle de Clcr-

mont. La première dépendait de la généralité de

Paris; l'autre faisait partie de la généralité de Sois-

sons. Outre les paroisses ou communautés de ces

deux élections, il y en avait encore plusieurs qui fai-

saient partie de l'élection de Monididier, appartenant

à la généralité d'Amiens. Il n'y avait pour toutes ju-

ridictions, dans cette coiiirèe, que les deux élections

ci-dessus mentionnées, deux bailliages, l'un à Beau-

vais et l'autre à Clermont, el la juridiction de l'évé-

que de Be.iuvais pour les eaux et forets de son évê-

ché. — Aujourd'hui ceiie iieiiie contrée est du dio-

cèse de Beauvais, et forme la majeure partie de son

arrondissement. — Ainsi que les provinces qui l'ei-

vironuent, elle fut conquise par Clodion lors de l'ir-

rupiion des Francs dans la Gaule. A l'époque où les

Bretons secouèrent le joug des Romains, et à celle

où Clovis en triompha et se rendit maître de tout le

pays que ses prédécesseurs n'avaient pu conquérir
,

on ne voit pas que les habitants de Beauvoisis aient

joué un rôle remarquable. Des 8i5, ils soullriront de

l'invasion des Normands, et contribuèrent au tribut

de 7000 liv. d'argent que ceux-ci levèrent sur les

peuples de la Belgique. Ce pays fut encore désolé

plusieurs fois depuis par les ravages de ces barbares. Il

ne fut guère moins tourmenté par les guerres entre

les Français et les Anglais ; la plus désastreuse lut

celle de 1346 , entre Edouard 111 et Philippe de Va-

lois. Le Beauvaisis fut ruiné par les pillages et par

les guerres. La révolte des paysans , connue sous le

nom de Jai querie , occasionnée par la situaiion ex-

trême à laquelle les habitants de la campagne étaient

réduits, éclata dans le Beauvaisis en 1358, et de là

se répandit dans toute la France.

Bellovatlis, Beauvoir, village du diocèse de Meaux,

canton de Mormant, arrond. de Melun , départ, de

Seine et-Mar'ie, à 6 kil. de Mormant, 43 de Paris.

Cette paroisse était comprise dans l'ancien diocè.^e

de Sens. Le château, entouré de fossés, remplis

d'eau, précédé de plusieurs cours et d'une belle ave-

nue qui aboutit à l'ancien chemin des Romains, est

dans une position très-agréable. Le parc, d'environ

60 ar|iens, est irès-bien planté et fermé de murs à

hauteur d'appui , ce qui lui ménage de tous côtés

des points de vue variés. La popul. de ce village est

d'environ 550 hab. Les principales productions du

terroir sont en grains ; une partie est en bois.
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Bellozannœ abbatiii, abbaye de Nolre-Dainc de Bel-

losnmie ou Bellozaciiic, au dioci'se do Uoiieu, ii 6 kil.

nord-ouesl de Gouinay. Elle ciail (illo de l'Ili;-

Dieu. Elle fui fondée en 1108, pour des religieux de

l'ordre de Prénionlri', par llu'^ucs 111, seii;ncur de

Gournay, sur unpi;lil ruisseau doul il paraiKui'i'lle prit

le nom. Elle élait siiuée aulrelbis eiilre deux c'iai)i;>,

l'un dit l'étang de MoiU-Louvel , de 500 arpenis
,

l'aulre dit l'étang de Brai ou liellosanne, de 900 ar-

pents, lesquels sont maintenant desséchés et con-

vertis en pâturages ou eu labour. Ce monastère est

remar(|uable dans l'Iiisloire par trois Je ses abbés
,

qui l'ont tenu successiveuierit en eonniieiule, cl qui

se sont distingués dans la républiiiue des lettres :

François Valable, Jacques Aniyot et Pierre Ronsard.

11 rapportait environ "),(100 liv. Ce n'était pins , en

1680, qu'une misérable maison prèle à être enseve-

lie sous SCS ruines, où deux religieux subsisiaiunl à

peine avec l.j ou 1600 llv. de renie, qui faisaient tout

le revenu de la mense conventuelle; mais le P. lli^nri

Blaveite, qui en avait été nommé prieur vers ce temps-

là, et qui rétait encore vers 17-52, avait lait tout re-

bâtir à neuf, sans compter les réparations des fermes

et de l'église , qu'il avait magnifiipiement ornée et

enrichie de linge, d'argenterie et d'ornements. On y
vit de son temps jusqu'à douze religieux faire le ser-

vice divin. Celte abbaye , comme les autres monas-

tères, a subi les chances de la révoluiinn. Elle avait

donné lieu, comme presque toutes les anciennes

comniunaulés religieuses , à un village qui s'est peu

à pru formé autour de son enceinte. 11 est du canton

de Gournay , arrond. de Neufcbâtel , départ, de la

Seine-Inférieure, diocèse de Rouen; il a 160 ha-

bitants.

Bellus Campus
, Belleville

, petite ville du diocèse

de Lyon, arrond. de Villefranche, à 20 kil. nord de celle

ville, chef-lieu de canton du départ, du Rhône, près

la rive droite de la Saône. On y fabrique des cotons

brochés, des mousselines, des toiles diverses. La
pop. esi de 2,400 hab.

BW/«s Fons, Belle-Fontaine, paroisse du diocèse

de Versailles, arrond. de cette ville, canton de Poissy,

commune de Maurecouri, départ, de Seine-ei-Oise
,

à 8 kil. nord de Poissy, à 'iO de Versailles. Popiil.,

compris celle de Maurecouri, 560 hab. Ce village

est situé au-dessous de celui des Fosses, sur le ruis-

seau formé i)ar les sources de Montineillan et Siir-

villiers, et qui sont plus sensibles sur les limites de

Marly-la-Ville. Le plus ancien litre qui eu fasse men-
tion appelle ce lieu Bella t'onfnna : il est de l'an

1171. Dans le siècle suivant, on a voulu s'exprimer

eu meilleur laiin, et dire Iklliis Fous, ce qui n'a pu
faire changer l'expression vulgaire. Ce village est si-

tue dans un agréable vallon, quoiqu'un peu resserré.

C'.:si un pays à terres labourables et prairies, et qui

a lire sou nom d'une fontaine qui sort de la mon-
tagne sur le bord du ruisseau. La cure était érigée

dés le xiir siècle. 11 ne restait dans l'église parois-

biale que deux épilaphes; l'une, sur la lonibe do
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Charles Ménars , conseiller au parlement de Paris ,

élait ainsi conçue :

Qui nini dubiis il nutantibus sub Ilenrico lll rcbus

in fide mansisset , et resiaurala demum Uennci Magni

l'iclricibus aniiis ValUa peniuibns reddilus, prisc'i et

verc Gdilica virtule rcgiiim noinen sempcr col il. De-

mum Ludovico XIJI refit' unijoribus in .subselliis jc-

deiis decessit nonis decembris lOl'J.

L'autre tombe est celle de Marie-Elisabeth de

Braque, daine du lieu, morte le jl mai 17i(l, âgée de

l!) ans. — Le bàiinieiit de celle église est du immb e

de ces anciens édilices qui ont souvent été réparés.

Cette église fut dédiée, le 24 juillet l.vii, à saint Ni-

colas , regardé comme patron du lien. La lerre de

IJelle-l'onlaine est une ancienne seigneurie ; il y a

un château.

Delliis lociis ou BelU locus, Beaulieu , nom com-

mun à plusieurs localités en France et à d'anciennes

abbayes. — Beaulieu est une petite ville du diocèse

de Tours, départ. d'Indre-et-Loire, sur l'Indre,

dont le terroir produit céréales, vins, bois ei fruits, il

y a un bourg du même nom dans le diocèse de Luçoii,

arrond. des Sables d'Olonne; un autre au diocèse de

Tulle, sur la Dordogne, qui possédait une abbaye de

l'ordre de Saint-Benoit ; un autre, au diocèse de

Be.uivais, à 28 kil. nord-est de Compiégne, qui avait

également une abbaye de Bénédictins.

I
Beaulieu (prieuré de), monastère de clianoines

léguliers de l'ordre de St-Augiislin, fondé en '.200,

sous l'iuvocaiion de la sainle Vierge , dans l'étendue

de la paroisse de Bois-l'Evèqne, à 8 kil. de Rouen
,

vers l'orient, par Jean de Préaux, pnur le repus des

âmes d'Osberl et de Mathllde, ses père et mère. Le

pieux fondateur dota celte maison de plusieurs re-

venus considérables. Pendant les troubles du calvi-

nisme , les religieux de Beaulieu se dispersèrent les

uns dans les bois voisins du monastère, les autres où
ils purent, d'où résulta la ruine presque totale de la

iwaison. Les commendataires vinrent ensuiie, et lais-

sèrent tomber l'église et les lieux réguliers. En 17011,

mut y était dans nu état si déplorable
, que M. de

Monibolon
, président du parlement de Rouen, se

transporta sur les lieux avec le procureur général

pour travailler ensemble aux moveiis d'y remédier.

Il fut ordonné que le litulaire ne loucherait aucun
denier de ses revenus jusqu'à ce que toutes les répa-

rations , réédifications , ornements et livres d^église

fussent rétablis. Ce règlement fui confirmé , à la re-

quête des religieux, par sept arrêts consécuiifs, tant

du parlement de Rouen que du conseil d'Elai et ilu

conseil de régence : malgré cela , le titulaire r. çiit

ses revenus et ne paya rien. Enfin, par un nouvel

arrêt du pailemeni, du l',l juillet 1718, un économe
fut (barge de la rece;tft et des opi'raiions. Depuis

celle époque on y travailla, et l'on eut beaucoup de

peine à hnir. Le fondateur avait éié enterré dans le

chapitre, sous une tombe de pierre bleue, sur laquelle

eiai gravée une épèe. Le roi nommaii le prieur;

celui-ci jouissait de 10,060 liv. de renie ou environ
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Lesbâliments de ce prieuré sont devenus une maison

centrale de déteniion ; mais il ne reste plus rien des

anciennes construciions.

I
Beaulieii, ancienne seigneurie, dont le cliâieau

éiaii éliiigné de i kil. de Ciiarlrcs cl autant de Yer-

le-Grand, et d'un kil. seulement du village de Ma-

rnlles, départ. d'Eure-et-Loir. Ce fief relevait imnié-

diaienient du roi; il y avait liante, moyenne et basse

jusiice. Ce lieu s'appelait auirefois Biscorne ou Bi-

rlv corne. On rapporte dans le pays que Henri IV,

en ayant demandé le nom et l'ayant appris, dit que

l'on devait plutôt l'appeler Bi aulieii. On trouve qu'ef-

leciiven;ent, dés la fin du règne de ce prince, le nom

était I liangé. Ce lieu est léellement beau, par la si-

tuation et par la disposition qu'on y a donnée. Le

cliàleau esi bàii sur une élévation , au-dessus d'une

grande plaine ; on travers lit trois grandes cours pour

y ai river; il y avait, dans la dernière, à droite en en-

trant, une très-belle galerie ouverte, qui était ornée

de bustes de princes, d'empereurs et de philosophes.

Le parc contenait.SO arpents et était parfaitement dis-

trihiié. Le parterre était orné de quelques slauies. Le

seul défaut de ce château était d'être sans caves. On

croyait cependant qu'il y en avait une sous cet édi-

fice, mais que les anciens seigneurs, qui étaient pro-

tesiants, y enterraient leurs morts. Celle tradiiion fut

la cause qu'on ne voulut point en chercher l'cnirée.

En 1087, après la révocation de l'édit de Naiiies, le

roi y envoya une compagnie de dragons, pour y em-

pêcher l'exercice de la religion prélendue réformée,

que professaient encore les seigneurs. Ils en firent

depuis alijuration, cl ont inème liit construire ume

chapelle dans leur château, où l'on disait ordinaire-

ment la messe.

BcItusMoiis ad Isaram, Beaumont-sur-Oise, petite

ville, autrefois comlé-pairie du diocèse de Beauvais,

aujourd'hui du diiicèse de Versailles , arrond. de

Pontuisc, départ, de Seine-et-Oise, sur la rive gauche

de l'c^iise, il 30 kil. de Paris, 'l'i) de Pontoise, 35 de

Versailles. 11 y a un bureau de poste. En 1771, la

population ne s'élevait qu'à l,GOO hab. ; elle est au-

jourd'hui de près de 5,000.

Cette ville est dans une belle situation et bâtie sur

la croupe d'une montagne, dont le pied est baigné

par la rivière d'Oise, que l'on traverse sur un beau

pont. Il y avait sur la hauleur un chàteau-fort qui

commandait à la ville et qui est détiuit. Celte terre

a apprteiiu à Charles, duc d'Orléans; pendant la

détintinn de ce prince dans les prisons d'Angleierie,

les Biiurgiiigiious s'en emparèrent , la livrèrent au

pillage
,

deuioliient le château , et jeiérenl la plus

grande partie des hab.lints dans la rivière, en 1417;

Les dues de Vendôme Tout depuis leniie en titre

duial. On compte plusieurs rois de Krance et plu-

sieurs peisoauages élevés en diguiié au nombre de

»es îCigiieur. pariiculiers. Par le paruige de la suc-

cession de Uobert d'Artois, second du nom, le célè-

bre comté de neaumonl a été donné à son peiii-lils

M' berl d'Ailois lll,tn(aveui duquel l'hiiijipe de

Valois l'érigea en pairie , au moins de janvier ;5-29.

Le procès de ce comte de Beaumoni, par un l'lllle^le

enchaîiieinenl de circonstances, a produit la gne-re

la plus sanglante et la plus désastreuse dont il soit

faii meiilioM dans l'histoire. Comme liériiier de sou

aïeul, par représentation de Philippe, son père, Re-

bert disputait le comté d'Artois à Mabault, sa lanie

piilernelle, femme d'Othelin, comte de Bourgogne.

Ses piéleiitions furent successiveuient proscrites par

Philippe le Bel, snn seigneur suzerain, et par arrêt

du parlement, qui , entre auires dispositions, ordon-

nait que 1 ledit Roliert aimât ladite cnmiesse comma
sa chieie tante , et la comtesse ledit Roliert comme

son bon nepveii. > Robert n'ixécuta jamais ce der-

nier chef de condamnation; il essaya même de se faire

relever des autres, à l'aide de titres falsifiés par la

Divion, sorcière fameuse de l'époque ; mais fa four-

berie fut découverte. Les prétendus titres furent, <n

sa préstnce, cancellés et dépiécés; il fut banni de

France, on confisqua ses biens , et la Divion fut con-

damnée au feu. Celte suite d'événenienis ddshunu-

rants le rendit furieux ; il alla cacher sa honte en

A-ngleterre, où il souffla entre les deux naiions le feu

d'une guerre lei rible et longue, qui porta le 1er et la

flamme dans toutes les parties de la France, en 1334.

Beaumont avait un prieuré, un couvent de Minimes

et une église collégiale, dont les canonieats valaient

400 liv. ; ils étaient à la nomination du prince de

Conti, comme seigneur engagiste. Le chapitre avait

été fondé en H.S6. Celte petite ville possédait un

llôiel-Dieu, fondé depuis très-longtemps. Au milieu

de la place est une fontaine abondante qui fournit

l'eau à la presque lotaliié des habitants. — Il s'y fait

un commerce de blé, de farine , de passementerie ,

de salpètrerie, de chevaux, bestiaux et de verrerie.

K y avait autrefois une manufacture de savon et une

autre de couvertures de molleton sur coton, et l'oiv y

fabriquait beaucoup de dentelles. On y trouve main*

tenant une fabrique de tissus à l'usage des troupes.

Cinq foires s'y tiennent annuellement : la première,

le jeudi après le 15 janvier ; la deuxième, le j' uli

de la nii-carême;la troisième, le jeudi avant l'Ascen^

sion ; la quairiènie , le jeudi après la Saiiii-Pione,

Cl la cinquième, le jeudi après la Saint-André. Il y a

trois marchés par semaine, les mardi
,

jeudi et sa-

medi ; celui du jeudi consiste principalement eu

grains, qui sont les principales productions des alen-

tours de cetie ville. — Les habitants donnent, par

tradition, le nom de camp de César â un chamii qui

eu est éloigné d'un kil., et dans lequel cependant on

ne trouve aucun vestige d'antiquité.

Bi:Utis lirditus ou Betti Ripaiii Casinim ,
l'eaui g-

paire, village du diocèse de Beauvais, arrond. de

Senlis, canton de Poni-Sle-Maxence, à i kil. ouest de

cette ville, et ."6 nord de Paris. Popul., 130 hab. avec

les hameaux de la Croix-Rouge et d'Ileuiiioiit. Le

premier tire son nom d'une croix plantée dans ni

! eu où un assassinat avait été commis. Il se Imnia

dans la suite un hauieauauinès de celte croix. Beau
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rei.:n.c était mie Icrrc snsnciiriMc. Ou y voit oncmc

lo (IiMcan, llanqnc do K.ms, avec nii parc qui siiii la

rivière d'Oise.

I

Beanrep^ire, village dii diocèse de Versailles ,

cnmnuino de Roinviile, canton de Dourdan, ariond.

d'ICiampcs, dépari.deSeinc-el-Oise, à 2 kil.si.d-est

de Dourdan, à 2S sml-oiiest de Versaiiles. Popid.,

compris celle de Uoinville, 600 liab. Bureau de

poste de Dourdan.

I

lîeaiirepiiire, village du diocèse de Versailles ,

arrond. de cette ville, caoto.i de Menlan, commune

d.' Maule. départ, de Seine el-Oisc, à 10 l.il. snd-

oucsl de Mculan , 22 de Versailles. Pop. ,
compris

celle de Maule , 1200 l.ab. Bmcau de poste de

Maule.

I

Beaurepaire, petite ville du diocèse deGreuolde,

clieMieude canton du départ, de l'Isère, arrond. de

Vienne, à 28 kil. snd-sud-esl de celte ville. Popul.

2,000 liab.

I

Beaurepaire, bourg du diocèse d'.\niun, clief-

licu de canton de l'arrond. de Louhans,à 20 kil. esl-

nord-esl de cette ville , départ, de Saôue-ei-Loire.

Pop. l,0U0iiab.

Belsia ou Belsa , Beauce ou Bcausse. Fortnnat

,

qui vivait sur la fin du vi' siècle, en fait mention

dans la vie de saint Germain, évèque de Paris. C'é-

tait un pays qui commençait dans la partie méridio-

nale du ci-devant gouveriienienl gé;iéral de l'Ilo-de-

France, à 40 kil. au midi de Paris, et s'étendait au

couchant de l'Orléanais, d'un côté jusqu'.'t la Loire,

et de l'autre jusqu'au canal de Briare; de sorte qu'il

formait toute la partie du couchant de ce gouverne-

ment, depuis Orléans, sa capitale, en s'étendant

aussi un peu dans le gouvernement général de l'Ile-

de-France, vers son midi, où il embrassait une par-

tie du liurepoixel du Manlois. Ce pays louvait avoir

100 kil. dans sa plus grande longueur et 72 dans sa

plus grande largeur. La ville de Chaitrcs en était la

capiale. Il forme maintenant la majeure partie des

diocèses de Chartres et de Blois, et des déparienicuts

d'Eure-et-Loir et de Loir-et-Cher. En général, la

Beauce est un pays très-fertile, et peut-être n'existe-

t-il nulle part de meilleur fonds de terre. Les grains

y sont de première qualité, ce qui a lait doimer à la

contrée le titre de yrenier de la France, titre dont

elle est toujours digne, bien que le sol se détériore

chaque année et deNienne de moins en moins pro-

dmiif. Ainsi on penl dire qu'en général la Beauce

est cultivée en blé ; ce n'est pas quo tontes les terres

y soient également propres à cette culture ;
mais

comme, de tons les produits agricoles, le blé olfiait

aux propriétaires plus d'avantages, ils ont ense-

mencé leurs champs en blé; et les autres cultures

ont été négligées : par exemple, le bois y manque tant

pour bàiir que pour brûler ; la faveur qu'ont obtenue

les céréales l'a considérablemeni fait diuiinncr, sur-

tout aux environs de Chartres, où \\n\ est obligé de

le tirer des forêts de Chàteauneuf , de Senonches et

de Champroud, éloignées de la ville de -20. 2i et 28
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kil., tandis qu'on cùi pu trouver sans inconvénient,

sur les commîmes environnantes, plus d'un canton

dniit la plantation en forets eût prévenu la disette

dont cotte ville se plaint depuis Imigiemps. Toute-

fois on recueille dans la Urancedes fruits, des légu-

mes en abondance et de bonne qualité. Ou y trouve

encore quehpies pâturages qui nourrissent une Irès-

graiide (iiiantité de moutons et de bêles à cornes, et,

autour de la ville de Chartres, mais dans un layoïi

fort inégal, des viKiioblcs (pu rompent un peu la mo-

notonie des plaines à bh-. Le vin que prcdniscnt ces

vionobles est mé.lincre , et il ne peut supporter le

transport; en sorte que les habitants le boivent sur

les lieux. Comme il n'y a que peu de fontaines et de

rivières dans l- pays, les habitants sont obliges de

se servir de citernes et de mares profon-les pour y

conserver l'eau de pluie; ils ont néanmoins queLpies

puits qui s. nt extrêmement profonds, atiendu l'.le-

vation du pays, mais dont l'eau n'est pas d'une bonne

nudité La Beauce est arrosée p^r quelr|ucs r.vieres,

l'Euie, l'iM.crnon. la Vègres, la Biaise et l'Avre. La

géologie ne trouve pas dans la Beauce l'oc.asion .le

s'enrichir de découvertes variées : ici tout .
st uni-

forme; aussi un écrivain a-l-il dit : . Ce pays est a

désespérer un naturaliste . par la disette de ces mo-

numents où l'on veut lire la généalogie de la tenc

Puint de traces de volcans,ni de grandes révolutions

n.arqnées par des effets subsistants. . On divisait au-

ciennemeni cette province en pays Chartrain, Dunois

ei vendomois. Les principales villes étaient Chartres,

Notent, Maintenon, Bonneval, Chiteandun et Nen-

dome. La Beauce faisait un coiiwnerce considérable

demoutonseldebétesàcnrnes.

Bemoulhm, Besmoni ,
petite paroisse de l ancien

diocèse d. Seidis, aeluellemenl de BeauvaU, canton

,1,. Crépy, arrond. de Senlis, départ, de I0;sc_, a 7

kil de C.rpy, où est le bureau de po-te, et a ^u, kil.

de Pa.i- Ce village est fort ancien, d'après quelques

auteurs; son origine remonterait au v^ ou vi« siècle.

Rien du reste ne semble confirmer cette hauie auii-

qniié. La pop. n'est que de 110 habitants. Le terroir

consiste en terres arables et eu étangs.

Berecincum, Bercy, paroisse du dioce>e et de la

banlieue de Paris, canton de Charcnloii, arrond. do

Sceaux. Ce vaste terrain, qui s'étemi depuis les bar-

rières de Paris jusqu'au territoire de Conllans .
ctail

jadis occupé par des maisons de campagne, d.-s ha-

hU« lions particulières et par d,ux maisons qualifiées

d. cbàteauN. et leurs parcs : l'une, appelée le Petu-

lî^rcy, située en deçà ou à l'ouest de la rue dite

i;range.aux-Mercie>s, dont on parlera plus bas; 1 au-

tre située au delà de cette rue ,
subsiste en son en-

,1er et est nommée le Grand-Beraj.Cesi une maison

de plaisance, eharniaute par sa posiiion ,
et surtout

pu- la beauté de ses environs. Elle est srtiee a la

droite de la Seine, à 4 kil. au-dessus de Pans. Elle

a Ion-temps appartenu à la famille de Malon. D'Olier,

marquis de Nointel, l'a possé.le et l'a lait lecons-

truire, en forme de château, par Louis Lavau, archi-
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leelc du roi. L,i Guespièie en distribua l'inlerieiir

dans lin goùi plus moderne. Le parc fut planié sur

les dessins do Le Niilre ; il a près de 90:) arpents de

surfaci', et était orné de plusieurs slalnes. L'inié-

rieur, richement décoré, offrait quatre tableaux qui

représentaient plusieurs circonstances de l'ambassade

de M. de Noiniel à Constantinople, peintes sur les

lieux par Carrey, éiève de Le Brun. L'un était la cé-

rémonie du feu sacré dans l'église du St-Sépulcre ,

à Jérusalem ; l'autre représentait l'entrée de Cliarles-

Fran(,ois d'Olier, marquis de Nointel, dans la ville

sainte , le même qui, en 1G70, fut nommé ambassa-

deur àConstantinople ; le troisième, l'audience que lui

donna le granil-visir ; le quatrième, la vue de la ville

de Jérusalem. Le vestibule du château était décoré de

pilastres ioni(iues modernes, entre lesquels étaient

des trophées de sculpture. Au commencement du

règne de Louis XV, ce château a(iparlenail à M. Pa-

ris, frère de Paris de Monlmarlel, si fameux par ses

richesses. Ce propriétaire fit construire, à une ex-

trémité de la terrasse , sur le bord de la Seine , un

gros pavillon, nommé encore Pâié-Paiis, et la ma-

gnili(|ue terrasse qui règne le long de la rivière. Celte

belle propriété était, avant la révolutionde 89, rentrée

dans les mains de ses premiers possesseurs. M.Charles

de Malun de lîercy, dernier héritier du nom, en était

encore propiiétaire en 1809, année de sa nmrt.

MM.de lîercy, qui n'y faisaient point leur résidence,

louaient ordinairement leur château de Uercy. M. de

Galonné en eut , de cette manière, la jouissance en

1785, et y habita pendant les quatre années de son

ministère ; il y fil de grands changements dans la

distribution des jardins. C'était là, dans le silence de

la reiraite, qu'il préparait ces discours vu les lésul-

tats de son administration étaient tracés avec une

clarté si séduisante. Ce ministre cachait l'état des

choses, mais il ne les changeait pas; on peut dire

que c'est dans son cabinet que se décida la révolu-

lion de 1789. M. Arthur fils , fabricant de papiers

peints, et membre de la commune, loua également

ce château en 1792. H y avait établi sa l'-ibrique, et

fut décapité quelque temps après , comme partisan

de Robespierre. Depuis hi mort du dernier proprié-

taire , la famille Nicolui en a fait l'acquisition. Le

chemin de fer de Paris à Lyon traverse le parc dans

toute son éiendue ainsi qu'utie partie de Bercy, en

sortant de rembarcadère, situé dans le faubourg Si-

Antoine. Le château du Peiit-Bercy, situé en deçà et

à l'ouest de la rue de la Graiige-aux-Merciers , est

aussi sur le bord de la Seine, et plus près de Paris

que le Gramt.San parc était d'environ iO arpents

,

clos de murs; mais il a subi la métamorphose qu'ont

P|irouvce les maisons de campagne, les jardins, etc.,

qui sont situés entre la rue de la Graiige-aux-Mer-

ciers et la barrière de Paris. Voici la cau^e de cette

métamorphose. Dès qu'une contribution fut exigée

aux entrées de cette ville, il se forma, au delà de ses

barrières, des réunions d'habitations, des guinguettes,

où les boissons, franches du droit d'enlrée , et à un

prix moindre qu'à Paris, attiraient les Parisiens. De
plus, une grande partie des vins et autres liquides

inqiosahles qui arrivent à Paris, s'y rendant par la

partie supérieure de la Seine, passe nécessairement

devant Bercy. Le commerce setitit bientôt la néces-

sité d'un entrepôt où les vins et eaux-de-vie pussent

être déposés avant d'être passibles des dri ils d'en-

trée. Ce ne fut pas l'unique nmtif de la prélérence

que les marchunds et entrepositiires doimèrenl à

rentrepôt de Bercy sur le grand entrepôt situé dans

Paris, ils étaient plus libres dans ce premier lieu, et

pouvaient, avec moins de gène , opérer leurs mani-

pulations. Bientôt toute la partie de Bercy qui s'é-

tend depuis la barrièi e de la Râpée jusqu'à la rue de

la Crange-anx-Merciers, fut achetée, louée et cou-

verte de magaains, pour la plupart construits à la

hâte. Les parcs, les jardins, les avenues plantées

d'arbres disparurent presque entièrement , et furent

remplacés par des celliers, des ma^^asins et des mai-

sons nécessaires aux besoins des commerçants. Le

château du Petit-Bercy eut le même sort ; il fut

acheté par une compagnie qui loue les emplacements

aux marchands. Tous ces bâtiments , élevés sur le

bords de la Seine , formèrent un quai nouveau très-

long et fort beau. — Bercy, connu du temps de Louis

le Gros, et au commencement du xivi^ siècle, est assis

sur un territoire fertile en grains, fruits et légumes;

c'était un port considérable sur la Seine. B n'y avait

cependant aucune chapelle ; et l'on ne voit pas qu'on

se soit jamais occupé d'en bàiir une. Aujourd'hui

Bercy a une église construite, il y a quelques années,

mais dans le style insignifiant qui prévaut, depuis

un demi-siècle, chez les architectes, et qui n'est point

en rapport avec les exigences de la religion catlio-

li(|ue.

Bercy, dont la popubilion est, au moins, de 5 à

(i.dOO âmes (car l'administration varie sur le chiffre),

a heaueoup d'importance par le commerce (|ui s'y

fait et les ciahlissemenls industriels qui y existent.

C'est là que les vins,eanx-de-vie, vinaigres et huile';,

qui servent en partie à l'approvisionnement de Pans,

sont apportés de la haute et basse Bourgogne, du

Maçonnais, de la Champagne, de rOrléan;iis , de la

Touraine, de l'Anjou et du Languedoc, par les ca-

naux qui aboutissent aux deux rivières de la Seine et

de la Marne, dont le conlluent se trouve à très-peu

de distance. Les magasins ou entrepôts les plus con-

sidérables sont à Bercy et à la Râpée. Il existe , en

outre , au port de la Râpée , un entrepôt de tontes

sortes de bois de charpente, charronnage, planches,

voliges, etc., des chantiers de buis à brûler, des en-

trepôts de pierres à plâtre , de briques ,
tuiles, ar-

doises , etc. Ce village a plusieurs dépendances, que

l'on a désignées par des dénominations pariicnlières.

Les principales, dont on a déjà fait mention, son!

h Grand et le Petit-Bercy, la Bapée, si renommée

pour les excellentes raatelolies que l'on y apprête ;

la Gr.nidf;-\'alléc-(ie-Férawp et le Poiiccau.

Berevilla, Berville, paroisse de l'ancien diocèse de
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lioiien, anjouid'lmi ilc relui de Vorsaillcs, Mnloiiilc

Marines, anond. de l'oiiloise, dcparl. de Sciiie-el-

Oise, à 8 kil. nord-esi de Marines, et U de Paris au

iiord-oiiesl. l.e lerroir csl presque tout en terres la-

Jioiirahles. Il y a, aupi.'-s de ce village, du niinerai

fori mé!ai)g('. Suivant la tradition locale, on y a ex-

pldité autrefois une mine de cuivre. Dans les envi-

rons , on trouve un salde verdàtre qui donne du

cuivre , mais en petite quanii(é. Berville est situé

dans une vallée sur la petite rivière de Saiisseron. La

po|i. est de 350 liab.

Ikrtjca ou Berga, Sancli Vinoci, Bergues-Saint-

Wiiinox, ancienne ville forte du diocèse de Cambrai,

clief-lieu de canton de l'arrond. de Dnnkorque, dép.

du Nord , à 1-2 kil. sud-snd-est de Dunkerque à 24

de St-Omcr, et tH de Paris. Celle ville, au pied d'une

colline, sur la rivière de Colme ,
possède un peiil

port, un collège communal , une bibliothèque et le

tribunal de preioiére instance de l'arrond. Elle est

l'enirepôt de la fabrication de dentelles et des grains

des environs : ses marcbés et foires sont très-fré-

queniés. Au moyen âge ceiie ville faisait partie des

possessions des ducs de Bourgogne. A la mort de

Charles le Téméraire, dernier duc, elle subit le sort

de ces mêmes possessions et fut enclavée dans les

Pays-Bas espagnols juscpi'au Irailé des Pyrénées, qui

l'en déiaclia pour la réunir à la France. Le maréchal

de Vaubaii la fortifia. Sous la domination espagnole,

ses églises s'enrichirent des magnifiques tableaux

dont nous allons parler.

Bergues comptait en 1789 deux églises paroissiales,

celle lie St-Martin et celle de St-Pierre , un collège

des Jésuites, et une abbaye considérable de l'ordre

de Si-l>enoit, sous le litre de St-Wiiinox, siiuée sur

un monticule dans une position agréable et sa-

lubre. :

L'église de St-.Martin, qui a été conservée , a sur

son maître-aulel l'Adoration des mages , tableau

peini par Rubens, où les lêtes sont fort belles, et du

plus beau choix ; l'effet en est piquant et vigoureux.

Les autres lableanx de cdle église ont clé tianspor-

eés dans celle de Si-Eloi à Dunkeripie.
;

L'église de St-Pierre possède une Adoration des

rois par J. de Reyn
,
placée à la droite du maîire-au-

lel. Cesnjet, d'une belle couleur et bien peint , est

composé cependant avec confusion et dessiné médio-

cremoni; les figures sont courtes, surtout un des

mages sur le premier plan. A la gauche du maître-

autel, on voit Jésus-Christ mort descendu de la croix;

la Vierge est sans action. C'est un des derniers ou-

vrages de Gaspard Graver, et un de ses tableaux

faibles.

L'abbaye de St-Winnox avait été fondée en l'hon-

neur de ce suint
, patron et l'un des apôtres de la

contrée. Les légendaires ne sont pas d'accord à son

sujet: les uns en font un évêque, les autres un martyr,

quelques-uns un solitaire. L'église de l'abbaye, main-

tenani paroisse, mérite l'attention comme monument

archéologique. Les bâtiments, reconstruits au xvni'

siècle par les soins de l'abbé Maurns<le Sain, ii'olTraicnl

aucun caraclère parlicnlier. Quant à r('glise, elle a

été édifiée d'après le plan propre à toutes les églises

de l'ordre de St-Cenoit; la nef longue, le chœur

étroit, le sanctuaire élevé, et un demi-jour d'une

mélancolie religieuse dans tout l'èililice. En entrant

dans cette église, on ai)erçoit à droite un lablcau qui

représente saint Grégoire se lavant les mains, peint

par Louis de Deyster. Ce sujet est bien composé : la

magie de la couleur et l'ellét y sont remarquables.

En face se trouve le martyre de sainte Placide, bon

tableau de Béekmans. A la gauche, en eriirant, est

mie sainte Agnès, tableau peint par Langbenjan :

tout y paraît fait de rien, la toile est à peine cou-

verte, la couleur est un peu faible; mais, malgré

cette imperfection , le tableau est trés-bon. Dans

l'intérieur de l'église , on remarque le martyre de

plusieurs saints de l'ordre de St-Benoît, peint par

Jean de Picyn : le dessin y est correct , la couleur

belle et d'un bon effet. En montant aux deux côtés

du chœur, à la droite et à la gauche , on voit saint

Benoit, sainte Scholastique et sainte Agathe ; ce der-

nier tableau a éié un peu repeint : ils soni tous trois

de Jean de Ueyn , et ont une grande valeur artis-

tique.

Contre le chœur , à la droiie et à la gauche, on

aperçoit, encadrés dans un lambris, quaiorze petits

tableaux ; les deux premiers offrent Notre-Seigneur

et la sainte Vierge , peints par Victor Janssens ; les

douze autres sont de la même grandeur et reprc>

sentent les apôlres. Sur le devant est la figure seule,

environ de 53 cenlimèlres de haut dans chaque ta-

bleau, et dans le fond se voit le martyre de l'apôlre :

tous sont de la plus belle couleur argeniine, corrects

de dessin , d'une louche facile et très-spirituelle ; les

télés, très-variées, respirent un grand caractère. Ce

sont des tableaux précieux ,
peints sur cuivre par

Robert van lloeck. L'église jusqu'à présent les a

conservés soigneusement.

Les deux figures, saint Pierre et saint Paul, placées

au-dessus de l'entrée du chœur, sont bien faites, par

le sculpteur Oclavo ; les trois autels sont du même

ariisie, ei l'archilcclure a été exécutée sur ses des-

sins. Le maîirc-aulel, ircs-vaste , avec des pilastres

cannelés d'ordre corinthien , se trouve en désaccord

avec le style de l'édifice. Les deux tableaux qui or-

nent ses côtés sont de Béekmans; celui de droite re-

présente la guérison des malades , et l'autre saint

Benoît qui prêche : ils sont d'une bonne couleur et

bien composes.

Quaiorze grands tableaux, encadrés dans un lam-

bris de bois de chêne, décoraient le réfectoire de

l'abbaye. Ces tableaux sont acluellement dans l'cgllse

de Sl-Jean-Baptisle, à Dunkerque. Le premier re-

présente le sacrifice d'Abraham , le second Noire-

Seigneur crucifié, la Madeleine en pleurs est au bas

de la croix ; le troisième est le serpent d'airain ;
lo

quatrième saint VVinnox qui distribue du pain aux
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p;\ livres. Ces tableaux, d'une excellenle composiliun,

ont clé (leints par Jlatlliieu Elias.

I.e cinijiiièine sujet reproseiite les disciples d'Rin-

maûs ,
|iar Péekinans : l'effet eu est frappant et la

couleur bonne. Le sixième rappelle l'entrevue de

saint Denoii avpc Totiia, roi des Golhs, par Maitliieu

Elias. Le septième, de Béeknians, est un Ecce liumo

adoré par des anges, que l'artiste a dessinés avec fi-

nesse et auxquels il a donné des têtes admirables.

Le liuilième est également de cet artiste. Le quator-

zième et dernier représente la Madeleine aux pieds

de Jésus-Christ chez le Pharisien. Les têtes sont fort

belles. Ce tableau , d'un effet saisissant , est le plus

remarquable des quatorze ; il a été peint par Otto-

vcnius.

Bergues a fpielques rues larges, et un hôtel de

ville qui pourrait figurer dans une cité plus considé-

rable. La pop. est d'environ 6,000 hab.

Beniacis, Beruy. Cette localité paraît destinée à

obicnir, aux diverses époques de l'histoire, une cer-

taine céiébiité. Ce n'est cependant qu'un hameau du

diocèse de Paris, commune de Fresnes , canton de

Villejuif, arrond. de Sceaux, formé, (ur la roule

d'Orléans, par la réunion de qucl(|ues maisons de

campagne. Il ét;iit cité pour ses fruits, ses légumes

el ses fleuis. Ce qui lui avait fait sa célébrité autre-

fois, ('était le superbe château qu'il possédait. Le

comte de Clermoni, prince du sang, abbé deSùnt-

Geruiain-dcs-I'rés , l'habita pendant trente-six ans.

A l'époque de la révolution de 1789, le ch.âieau fut

démoli.

Berny a été choisi de notre temps par les amateurs

pour les courses de chevaux , dites au clocher : ce

qui amène, ch.ique fois, une foule considérable. H est

à 2 kil. d'Anlony, où est le bureau de poste, à ."i kil.

de Sceaux, 5 de Villejuif, et 12 de Paris. La po|)U-

lation, compris celle de Fresnes, est de 700 hab.

environ.

Bernncum, Bernay, petite ville de l'ancien diocèse

de Lisiiiux , aujouid'liui archidiaconé du diocèse

d'Evreux, chef-lieu d'arroudisscmenl du départ, de

l'Euie, à il kil. d'Evreux , CO de Rouen , et li4 de

Paris. Située sur la rive gauche de la Charenionne ,

celte ville pissède un tribunal de première instance,

un tribunal de cominerCL-, une chambre consultative,

des nianufaciurcs el un collège communal. Elle avait

autrefois le titre de comté. Sou arronilissenient ren-

ferme lii communes, et 92,000 habitants; il est di-

visé eu G cantons, qui sont : Eeauménil, Beaumont-

le-Roger, Bernay, Brionne, Broglie et Thiberville.

On voit à Bernay des fabriques de draps, frocs, fla-

nelles, toiles, rubans de fil , chandelles, bougies;

des blanchisseries de toiles; des teintureries, lan-

neriei , forges , verreries
,

papeteries. — Le com-

merce consiste en grains, cidre, clievau)!, bestiaux ,

cuirs, draps, fers, papiers, lïiines,, lil, lin, bougies el

chandelles. — Il y a, le 15 mars, une foire renommée

pour le» chevaux; elle dure quatre jours , el attire

40 à oj,COO personnes de 80 kil. aux environs. —

1.32

La ville de Bernay possède une église du plus beau

gothique, qu'on nomme Sie-Croix ; elleavnit autre-

fois un petit collège et plusieurs maisons religieuses,

entre autres une abbaye comniendataire de béné-

dictins, fondée, en 1013 ou 1018, par Judith de Bre-

lagne, épouse de Richard II, duc de Normandie, qui

y fut enterrée; son abbé jouissait d'eiiviron 10,000

liv. de rente. Ces Bénédictins éiaienl curés primitifs

de Bernay. — L'hôpital général el l'hospice biiidé

par Louis IX, que des religieuses urbanistes desser-

vaient à l'époque de la révolution, existent oncon'.

— C'est la patrie du créateur des vers alexaudriiis,

Alexandre de Paris, qui vivait du temps de Pliilippe-

Augusle; de Jean-Michel Dutoy, député à la Conven-

tion nationale, ami de Robesi)ierre, décapité a Paris

le 17 juin 179S.

I
Bernay, paroisse du diocèse de Meaux, arrond.

de Coulonmiiers , canton de Rosoy, où est le bureau

de posie, et à 1 kil. de celte ville , département de

Seine-et-Marne. La population i st d'eovirou 300 ha-

bitants, en y comprenant le hameau de Ségreis, où il

y avait un prieuré avant la révolution de 1789, et ce-

lui de Ponlpierre, qui en font partie. Il esi»ie à Bernay

un château avec un pare, sur la rivière d'Véres. Le

terroir de celle commune est en terres labourables,

en vignes et en bois.

Ce village , situé sur la rivière d'Yères, qui y fait

tourner deux moulins, est à il kil. de Paris.

Bernolmm, Barueau ou Berneau, dioc. de Meaux
,

arrond. de Melun, canton de Brie-sur-llièrcs, com-

mune de Servon, départ, de Seine-et-M:irne. La po-

pulation est de 800 habitants, en y comprenant celli;

de Sognolles. Ce village, qui n'était alors qu'un ha-

meau, est connu dès le xiii« siècle par les litres de

Notre-Dame de Paris et de l'abbaye de Livry. En

1244, Mathilde de Cramoél donna ù cette abbaye

20 arpents de terre situés à Berneau, le long du che-

min qui allait du Brûlez au Marchals-Profond. Ber-

neau est à 10 kil. de Bric-sur-Hière.s, où est le bur.

de poste.

Derona Riparia, la Beuveronne ou Breuroune, pe-

tite rivière qui traverse une partie du diocèse de

Meaux. Elle prend sa source à Saint- Vie, dans ce

diocèse , arrose Grerré , Goville, Claye, et se jette

dans la Marne au-dessous d'Aiiei, où elle fait tourner

deux moulins. Elle (igure dans un titre de 1257.

Bcrilieldi Curth, L'erthecouri, village du diocèse et

arrond. de Beauvais, canton de Noailles, dopait, de

l'Ois ', à 12 kil. au sud-est de Beauvais, 56 nord de

Paris, i iinrd-est de Noailles où est le bureau de

poste. La population est d'environ -iSO habitants avec

les hameaux de Parisis-Fontaiuo el Longueil. il y a

un château à BiMiliecourl, el un à Parisis-Fontaine.

Le terroir de cette commune est en terres arables ,

eu prairies elen bois. Le ruisseau du Sillet fait tour-

ner deux moulins.

Beriltemontium , Berlliemonl ou Betheniont , p.i-

rois>e de l'ancien diocèse de Paris, actuellement de

celui de Versailles, canton de.M'>nlmorency, onond.
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de Ponloise, départ, de Scineel-Oise, à 10 kil. nord

(le Moiiiiiiorericy, où esi le linioau do po;.ie, et ii 22

d.' l'aris. Ce viil:ige e^t biliié .sur la peiile «louce (|iii s(!

préscnie au bout de la l'orùl de Moniinoreiicy, du

céit' de l'occident
,

presque en face du bourg de

VilliersAdaiii ,
qui n'en est rin'à i kil. Le pays est

assez coiivcrl d'arbres et d'arbrisseaux ; ce n'est pas

un vignolde comme la plupart des paroisses voisines.

Le terroir n'est composé que de terres liboiirables

et de prés. Les leMimes y travaillent à la dentelle

coninie dans plusieurs autres villages de ( e canton.

L'église porie le litre de Noirc-Daine. On y célèbre

sa nativité comme la fête du patron. Le bâtiment est

petit et tout neuT, et l'im n'y Irouve aucnn vest'ge

d'antiquité. Il a le défaut d'un grand nombre d'autres,

de n'avoir ([u'une aile. Ilest aecompagné de ce colé-

là d'une tour en forme de clocber, également nou-

velle. — Le dernier seigneur de la terre de BiUbe-

iiionl était le comte de Montmorency. On voit un

beau cliàlcau près de l'église. I]n litre de 161U at-

teste qu'il y avait, à cette époque, une seigneurie ap-

pelée Monlglanl et depuis Monlaiiqlan. Ce dernier

nom avait été substitué à celui de lîéiliemont. Le ter-

ritoire était jadis irès-boisé ; celait sans doute l'ori-

gine de ce I ouveau nom. La popul. de ce village esi

d'environ 250 bab.

Beviini Yallis , Berlinval
,
paroisse du diocèse de

Ver>ailles, commune de Cbaumonicl, canton de Lu-

zarches, arrond. de Fonloise, départ, de Seine- et-

Oise, à 12 kil. nord-est de Ponloise , à 2 kil. nord

de Lnzarcbes, où est le bureau de poste. C'était une

ancienne seigneurie. En 1238, un nommé Jean Vinlct

doinia à l'abbaye d'Hérivaux un setier de froment

à prendre sur le moulin de Bertini Valtis. On voit

dans un cartulaire de l'abbaye de St-Denis qu'en

12S3 Gilles de Compiègne, prévôt de Paris, vendit à

ce monastère la Croix-Crisié en Beriinval. 11 est fait

mention des seigneurs de lieriinval dans les registres

do l'arcbevèihé. La popul., compris celle de Cliau-

nionlel,esl d'environ 400 bab.

Ikssani Curiis, IJessancouri ou liessaucoui t
,

pa-

roisse de l'ancien diocèse de Paris , actuellement de

celui de Versailles, canton de Montmorency, arrond.

de Ponloise, à 10 kil. nonl-est de Montmorency, el

22 au nord de Paris. Le nom de ce village a s;;bi

dill'éienles variations. L';ibbé Cbastelaiu, à la lin de

son Martyrologe universel, a écrit Psaucourl. Le

prieur de Conllans, dans un titie, l'appille. BercUait-

court. Dans le pouillé lédigéav.ml le règne de Louis

IX, celle église a été nommée Bercciwourt ; mah [l

est certain (pje le nom de Bessauconrt existait en

l'an 1189, (pii est le temps de son érection en pa-

roisse par Maurice de Sully, évèque de Paris. — Ce

vil âge est situé :« l'extrémité de la forêt occidentale

de Montmorency, à l'entrée de la plaine qui s'étend

vers Pierje-Laye. Sou territoire s'étend jusqu'assez

pièi de Frépillon. Du côté de Poiient est la ferme

tic Montubois, qui apparlenaii au collège des Jésuites,

bniuelle esl de la paroisse de Tuverny. L'églicc est

ni.e des plus ;. randci cl <lcs mieux bâties de ces caii-

lojis. Elle a deux ailes et une croisée , mais cepen-

dant sans qu'on poisse faire le tour de r:njlel cl sans

galeries. Le chœur est un ouvrage du xiii" siècle
;

lu nef n'est que de 2 à 300 ans; le bras méridional

de la croisée est aussi du xmi" siècle ; l'antre n'est

que du xv'' ou xvi« siècle. A l'entrée de celle église,

à main ganclie,s'élèv(2 une belle tour. Les inscriptions

qui s'y remarquent dénotent assez le temps de sa

constiuclion. Sous l'un des piliers qui la snppurlent

est une sentence en langue grecque, écriie en carac-

tères lalins,snr une bande soutenue par deux anges,

et au commencement on lit : MU Y' XX VII. On
voit aussi au portail, sous les pieds d'une ima.ne de

la sainte Vii rge , en lettres greci|nes capitales et

dcnielées, le reste d'une sentence qui exprimait ce

que MOUS rendons en lalin parées mots: OiHa(«rO«,

memenio mei. Celle église csi dédiée sous l'invocalioii

de saint Ccrvais el de saint Prolais. On y montrait,

avant la révolution de 17fî9, une châsse de bois qui

contenait des ossements de quelques-unes des com-

pagnes de sainte Ursule, lesquels avaient éié donnés

par une abbesse de Mauhuisson. Les viirage.s l'u

siincluaire sont des verres très-épais , chargés de

quelques couches de peinture grise. Ces sortes de

vitrages, en forme de grisailles, étaient fort en usage

aux xii* et xiii" siècles. On y voit no prêtre, repré-

senté il geniiux, lequel a fait présent de ce vitiage, et

son nom au-dessous en capitales golhiqoes, wcslre

Robert de Bercencort... , chanoine de Paris. Au-iles-

sous est un panneau ajouté, qui représente une ab-

besse de Manbiii-son à genoux, dont les ainies sont

d'azur puni de sable à la face d'argent, chargées de

trois merleiies de sable. Ce Hubert de liercencourt

était olficial de Paris en 1270 , et mourut doyen de

Bayeux. La cure de Bess;incourt était un démeiid)re-

nient de celle de Taverny, dont elle n'est qu'à 2 kil.

La popul. de ce village est de SGO hab. On y voit un

château et quelques maisons de campagne. La culture

de son terroir consiste pi incipaicment en vignes. Les

fruits y sont abondants. On y exploite plusieurs car-

rières à plâtre.

Besluin, Bélliisy , bourg de l'ancien diocèse de

Soissons, acluellemenl de celui de lUauvais, canton

de Crépy, arrond. de Senlis, départ, de l'dise , à G

kil. de Verberie, où est le bureau de poste, à 8 de

Crépy , -48 de Beauvais et 60 de Paris. Ce bourg
,

avant la révolution de 1789, se divisait en deu.t

paroisses, Bélliisy-St-Martin cl Béthisy-Sl-Pierre
,

qui forment encore aujourd'hui deux communes dis-

linctes.

Le nom latin Bestum signifie un lieu de pâturages.

La popul. de Bétbisy-Sl-Martin est de ">iSd liab. , y

compiis le hameau du Pessis-Châielaiii, la ferme de

Ste-Liicc el celle de Puisiére. Les habitants sont en

partie vanniers el tisseiands. Le terroir produit sur-

tout des céréales. Ce village est traversé p:ir r.\u-

lomne, | eiiic rivière qui y fait tourner deux nu)uliiis,

l'un à farine, l'autre à huile. — BéthisySt-Martiii
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clait siUié sur la cliaiissée de Drunelumd ou Bniiicm,

ce qui esl im sujet de croire . dil Carlier (llist. du

ducli. (le Valois), que ce lieu a été fondé par les pre-

inipis culiivateurs vcuus dans la G:\ulc; snn église

avail le (lire de paroisse dès l'an KiCO : les plus an-

ciens doyens de cliréiientê avaient été curés de celte

église.
I

Béiliisy-St-Pierre, village contigu au pré-

cédent, dont la popul. esl d'environ lOOO liai)., pour

la plupart occupés à la culture du chanvre. La forme

du Haimj, ancien fief, à l'entrée de la forêt de Coni-

piègne, en fait partie. — Les productions de son

terroir sont en grains; une partie est en prairies

et en bois ; il y a plusieurs moulins ji grains et à

huile. — Béthisy-St-Pierre, ou la Cliambreiie, a com-

mencé par une ferme du lise, PrKdium , accom-

pagnée d'un clos de vignes. Celte ferme resia au

pouvoir des rois jusqu'au règne de Charles le Simple,

qui, l'an 907, la donna au monastère de Mornienval.

C'esi au centre de ce village que se retrouve le clià-

teau de la Douye. — Le bourg de Bétliisy avait un

château que P. Germain et le P. Mabillon croient

avoir été loudé sous le roi Robert. « Ce prince, dit

Carlier, ayant perdu son (ils aîné Hugues, couronné

à Conipiègne en 1017, lit sacrer à Reims , vers l'an

1020, son second fils Henri l''"', malgré Topposiiion

de la reine Constance , son épouse, qui le portait à

préférer Robert, son fils cadet, sur l'esprit du(|uel

elle comptait apparemment exercer le même empire

que sur celui du roi son mari. Malgré le couronne-

ment du prince Henri, elle poursuivit son de>sein de

pré'érer Robert, son cadet; et, alin de soutenir sa dé-

marche, elle fit fortifier quelques châteaux , et en

bàiir d'auties sur des lieux nalurellemeut fortifiés.

On met le château de Bétliisy au nombre de ces der-

niers. ) 11 fui construit sur un tertre ayant iOO pieds

d'élévation; et Roberl et Constance y établirent le

siège de la juridiction, qui était précédemment àVer-

berie. Lecliâlelain de Bétliisy, Ricliard, acheva, sous

le régne de Henri I*'"', les parties du château que la

reine Constance avait lais>ées imparfaites. Louis le

Gros aimait le séjour de Bétliisy ; il donna à ses habi-

tants une entière liberté, ce qui fit peupler ce bourg

d'un grund nombre de familles qui gémissaient sous

l'oppression des seigneurs voisins. Louis Vil y célé-

bra sou mariage avec Eléonore de Guieniie, en 1 157.

Philippe-Auguste fil aussi de fréquents voyages à ce

château, qui soulViil beaucoup desgueires sousChar-

lesVl et CliarlesMI. Catherine deMédicis le lit répa-

rer; mais il fut déliniiivement démoli sous Louis XIY.

tlcUitma, Betliunia, Béthune, archiprétré du dio-

cèse d'Arias, chef-lieu de sous-préfecture du départ,

du Pas-de-Calais avec un tribunal de première ins-

tance , une sous-inspection forestière , un collège

communal. C'est une place de guerre de deuxième

classe . à 28 Kil. d'Arras, 52 de Lille et de Douai
,

et 188 de Paris. L'arroudissemenl de Béihmie ren-

feuiie m communes et 140,000 habitants; il esl

d.vi-é ei. 8 cantons : Béiiiune , Cauibrin , Carviii-

£pinay. Iloudan, Ixns, Lillers, Norcui et la Venue.
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Béthune esl bâti sur un roc , dans un lieu plat et

élevé, et près des bords de la petite rivière de Bielle,

Bietre ou Bielte. On y entre par qu.itre portes. Lésâ-

mes sont mal pavées et les maisons mal consinrtos;?

son tcrriloire n'a ni bois , ni marais ; i! se compose

de terres labourables et de prairies en\ironnées d«

village; d'un aspect agréable. — Des fabriaues de

toiles et de draps, des brasseries, des disiilleries de

genièvre , des tanneries , des moulins à huile et à

grains, des raffineries de sel et des savonneries, for-

ment son industrie. Son commerce est borné aux

grains, vins, eanx-de-vie, huiles, graines grasses

,

fromages estimés, toiles et poteries. — Celle ville

avail autrefois, 1° un chapitre de la collégiale de St-

Barthélcmy; 2» sept couvents, savoir : les Capucins,

les Récollcts, les Pères de l'Oratoire, les Annoicia-

des, les Bi'uédictines , les Concepiionisies et les re-

ligieuses du tiers ordre de S;iiul-François ;
5° deux

paroisses, Ste-Croix et St-VVaast; i" l'Iiôpila! de

St-Jean pour les pauvres malades de la ville et des

environs , dans lequel il y av^iii 20 lits; 5° l'hôpital

de St-Jor
, pour 7 vieilles femmes veuves; G" une

école de chariié pour l'instruction des jeunes lilles
;

7" un collège, dirigé en premier lieu par les J.'sui-

tcs, puis confié aux soins des Pères de l'Oratoire par

lelt. pat. du roi du mois de juin 17/7. — La seule

église paroissiale conservée esl remarquable par la

solidité et la hauteur de sa tour, par la délicatesse

«la hardiesse des colonnes qui soutiennent les voûtes

et qui donnent à la nef un caractère de giàce el de

légèreté rare en architecture. — On retrouve à Bé-

thune des bovcs ou caves profondes. — Le nom de

Béthune, en latin Bethuna ou Betliunia , se trouve

écrit de diverses manières dans les anciens litres et

caries : Bei-Tliuneii, Béihuen, Béiltun, liéilwn. Selo'i

quelques savants, cette ville doit son origine à un

hameau qui, étant entouré de haies , reçut le no:ii

de Bei-TImnen ou Be-Ruynen, mol ieulon qui signifie

endos (ernté de haies. Xu ix"' siècle, elle élail défen-

due par un château contre les incursions des Nor-

mands; en 1230 elle fut environnée de fossés, de

murailles et de bastions. Jusqu'en 12-48 elle eut des

seigneurs particuliers
,
qui étaient les avoués de Sl-

Waasi ; mais, à cette époque, elle passa aux comtes

de Flandre psr le mariage de Mahaut, fille unique

de Roberl VII, avec Guy de Dampierre. Le premier

de ves seigneurs fut Robert 1"'', qui fonda, vers l'an

999, l'église roilégiale de St -Barthélémy. Elle souiint

son premier siège , en 1547, contre 100,000 Fla-

mands, qui se retirèrent après trois semaines d'inu-

liles efforts. Cette ville était rentrée depuis longieui] s

sous la domination des Pays-Bas lors de la guerre de

lli4D. Le 26 aoûi de celte même année , le duc d'Or-

léans, ayant sous lui les maréchaux de Gassioii et

de Ranixau, en l'orma le siège el la força de capiiu'cr

le 50. Elle fut cédée à Louis XIV par le Maité des

Pyiénées, en 16-i9. En 1710, Fagel, général licilhin-

dais, el Schullembourg, général allemand , couverts

par les armées du duc de Malborough el du piincu
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Eiijîène, (uionl cliarg<5s d'cnlevei niiliiiiic ;i Diipiiis-

VaiilMn, (|iii la (li'ldidiiii. I.e in:iii(|iii; de vivres et de

niiiniliiiiis de giieiic oldijçea le hiave neveu du iiia-

réclial Vaiihaii à capiiiilcr le 28 aoill, après 35 jours

de tranchée, au moment où les assiégeants se dispo-

saient à passer le fo^sé et à livrer l'assaut. Réduite à

\,tH)i) soldats en élat de porter les armes il à 700

inniades ou blessé», la garnison sortit, le 51 août
,

avec les lioiineiirs de la guerre, et lut conduiie à St-

Onier. — liétliune lut rendue à la France par le

Iraiié conclu à Uircclil , le 11 avril 1715, entre

Louis XIV ei la Hollaïule. Celie villi; est la patrie

de Jean Buridan, un des plùlosophes les plus re-

nommés du xiV siècle, qui professa avec grande

réputation dans l'univeisiié de Paris, dont il lut. as-

surc-t-on, le directeur en 1ô20. La popul. de Héiliuiie

est de7,60i) liab. On voit dans les environs le cliâ-

te.iu d'Annezin, véiiialije monument dans l'Iiisloire

de l'architecture.

Beizum , Betz
,

paroisse de l'ancien diocèse de

Meaux , maintenant de celui de Beauvais, arrond.de

Senlis, chef-lieu de canton, déi)arl. de l'Oise, à 10

kil. de Crépy où est le bureau de poste , h 28 de

Senlis, et Si nord-est de Paiis. Ce village est situé

dans une val ée. liien moins étendu qu'Kitnenonville

et Moi telontaine, il ne leur céda t eu rien pour le

goût avec lequel on avait su tirer parti d'un site qui

se prêtait à tniiles sortes d'embellissements. On y

admirait, avant la révolution de 1789, le château

,

mieux entretenu qu'il ne l'est aujourd'hui. L'élégance

de sa construction en pierres de taille, sa disiiibu-

tion et ses alentours garnis de gazons avec des eaiiï

vives et de belles plantitions, y réunissaient à un

beau siie tout ce que l'opulence et les arts avaient pu

y créer. La cour piincipale e>t Icrniée de basses-

conrs à différents usages; les potagers et les vergers

sont conligus ; le parc, de 120 arpents, est disirilmé

en prairies vastes et fertiles, en bois-iaillis et en fu-

taie. Une rivière fait différentes chutes, qi.i se ter-

minent par une cataracte à travers des rochers. On

y remarque en outre un ermitage et une ruine re-

présentant les restes d'un vieux château flanqué

d'une tour fort élevée , dans laquelle se trouvent

divers appartements, et se termine par une plate-

forme d'où l'on découvre inus les alentottrs du châ-

teau. On y voit aussi nn monument dont la vue pé-

nètre de respect, à raison des idées religieuses qu'il

doit inspirer. Dans un grand espace, au milieu il'iin

bois planté d'arbres verts de la plus belle venue,

sont les ton.beaux des chevaliers Thihanll, Roger et

autres, propriétaires de cette terre. Ces lombeaux,

de la plus belle exécution, ont été mutilés en 1703.

Cette habitation appartenait à la princi'sse de Mo-

naco. Le jésuite Cérulti, député à l'assemblée légis-

lative , a chanté les jardins de lictx eu un poème

qui parut en 1792 : on y remarque quelques belles

lirades. — La popul. de Retz est d'environ 500 hab.

La ferme du Bnis-.Vilon et lui moulin à l'écart, sur

un luisseau, en Imit partie. Les principales [rcdu -

DtcitONNAiia; ut-; (ji-ographii-: kccl. H.

tions de son terroir sont e!i grains, une partie est

en bois.

CM«H(i»m ou Vejun/iiim, Uesons, Bezons ou Ve-
7.0ns, paroisse de l'ancien diocèse de l'aris, mainte-
nant de celui de Versailles, ranton d'Argcnteuil ,

di'part. de Scine-et-Oise , à 2 kit. sud-ouest d'Ar-
gcnteuil

, 10 de Paris. Ce village remonte à la plus
haute antiquité. L'abbé Lebeuf met Rcsons au nom-
bre des lieux où l'on a battu monnaie, à la suite de
nos rois de la première race , puisqu'cn cllit il se

trouve des pièces de ce temps-là, sur lesquelles M.
Leldanc

, bon connaisseur (Trailé des Miiiiiiaies,\).

67), assure qu'on lit Vi zon.no vico. On ne peut guère
trouver de nom fi ançais qui ait plus de ressemblance
avec le latin iMunnMiH, que celui de Resons. L'église

de ce village est p.uiie, et l'on n'y voit rien qui puisse

en dénoter l'antiquité. Klle reconnait saint Martin

pour son premier patron et saint Fiacre pour le se-

cond. La dédicace en fut laite durant l'été de l'année

1507, par un évèque, antre que celui de Paris , et

qui n'est point nommé dans la permission qui fut ac-

cordée aux habitants. La nomination de la ciireap-

parleiiaiià l'évéïpie de l'aris. Ce village, malgré son

antiquité, n'était pas peuplé. Il n'y avait encore que
12 maisons en 1470. Lu 1Ô8I, les habitants de Be-

zons plaidèrent à fin d'être déchargés du guet pour

le château de Saint-Germain. En 1 Uli , Charles IV

les exempta dti droil de prises, en vertu duquel les

clievnuchées et preneurs royaux enlevaient des niai-

sons des habitants les meubles elles denrées qui s'y

trouvaient, sans les payer, pour le service de la cour,

exaction à laquelle Paris et plusieurs autres villes de

France étaient assnji'tiies. Les habitants fnreni dé-

livrés de ces exactions, à condition qu'ils amène
raient chaque année à Paris 4 charrettes de feurre ou

de paille. On necnnnaît point de seigneurs plus ancien-

do la terre de Rczonsqne les sieurs Clianlerel, qui

l'ont transmise dans la famille des Rjzin. Un de» pre-

miers sei'^neurs, mort en 1735, âgé de 85 ans, était

Jacques Razin, maréchal de Fiance , dont le bsaieul

avait épousé Marie Chanlerel, dame de Rezons. Cette

terre a été depuis possédée par Louis-Gabriel Razin,

gouverneur de la ville et citadelle de Cambray
,

qu'on appelait le comte de Rezons. — Les religieux

de St-Martin-des-Chimps eurent du bien sur celle

paroisse dès le xii' siècle. Suivant les lettres de

Burchard de Montmorenci, données environ l'an 1285,

on apprend que Froger, chambrier du roi, et Alix,

son ép'Uise, avaient laissé au prieuré de Si-Martin

de Paris la dime dont ils juui saieni à Rezons, apud

Cmm/is; c'est ainsi qu'il est écrit dans le titre. En

119(>, Hugues Foucault, abbé de Si-Denis, fit acqui-

sition du port de ce lieu, que lui vendit Hugues do

Meulan, prévôt (le Paris ; et, en l'an 1301, ce cou-

vent fut maintenu, par une senence arbitrale, dans

le droit de justice en ce port. F,n 121i, la même
abbaye acheta d'Adam Heugoi , chevalier , une île

qui lui appartenait , située devant le port de Betitns

!r i/iie (lU duos arpeiino'- ; laquelle i!e Adam déclara

5
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tenir en fief (ie Ricliarel do Baïuelu , de même que

Ricli;ird la tenait de Jhuiiiieu de Montmorenci. Ou-

tre ces bieos, situés à Bezons , appartenant au nio-

na-ière de Si-Deuis, celte abbaye avait, au xiii» siè-

cle, quelques rfimeseiuieux cantons de cette paroisse,

savoir , Pruiiaij et Purrosel , etc. — Les Filles-Dieu

de Paris possédaient anciennement une ferme à Bé-

ions ; mais dans les temps des guerres de la religion,

elles raliéiièrcnt , suivant la permission qui leur fut

accordée le 9 juin 1^78. La foire de Bezons s'ouvre

tous les ans, le dimanche après la St-Fiacre
,
patron

du lieu. Cette foire dure trois jours; mais h' con-

cours d s amateurs a beaucoup diminué. — Le ma-

réclial de Bezons y avait fait bâtir un ihàteau
,
qui

sulisisie encore. Le parc , aboutissant au pont, est

fermé par une superbe grille. On y voit encore quel-

ques jolies maisons de campagne , dont l'une, enlie

autres, offre une pariiculariié assez singulière. On

a bâti, dans le parc qui eu dépend , un mûiilin à

veni, dont le mécanisme sert à élever et distribuer

des eaux jaillissantes pour le service iiiiérieur de la

maison et celui du jardiu. Bezons , siiué sur la rive

droite de la Seine, .iv.iit un i)oni en charpente, sur

piles en pierres ; il fut construit en 1800 : sa lon-

gueur étiit de 185 mètres sur 11 de large. Le 2S

juin 1815, les lioupes Irançaises le brûl rem pour

dél'endre à l'ennemi l'approche de la capitale. Il a

été rétabli depuis. Le sol du territoire de ce village

est composé de sable et de cailloux roulés. Ce genre

de composition l'a rendu propre à la culture de la

\igne et des asperges, qui est en effet la principale

occupation de ses habitants. Sa popul. est de 1,100

habilanls.

Bidis, Saint-Jean-du-Val-de-Noto, en Sicile. Le

val de Note occupe la partie la plus méridionale de

la Sicile. Il a au nord le val de Moua, et au nord-

ouc>l le val de Mazara ; ailleurs la mer. Celte contrée

était la plus célèbre dans l'hisloiie ancienne, el au-

jourtt'hui c'est la plus pauvre. La ville actuelle de

Nolo est à quelque distance de l'ancienne, qui fut dé-

truite par le iremblemeul de terre de 1693. Saint-

Jeande-Nolo a étéérigéen évèebé, eu 1844, par le

pape Grégoire XVI.

Birca, vil Bircœ Templum, Birca , ville mariiime

de Suède, siiuée non loin du temple idolâtre d'Upsala

des barbares Suévones. Son port était très-fréquenté

pour l'époipic (ix"^ el x'' siècle), son commerce fort

étendu. Ses habitants entretenaient des relations

avec les provinces du nord de la Gi^rmanie, aujour-

, d'hui le MeckliMiibourg, la Poniéranie , la vieille

Prusse, avec la Livouie, le Danemark, l'Ecosse, etc.

Celte ville était pour la Baltique ce que dans le midi

de l'Europe Amalli était, à la même époque
, pour

la Méditerranée. Depuis le xii» siècle Amalli n'est

plus qu'une bourj^adequi ne vil que de la splendeur

de ses souvenirs. Quant à Birca, moins heureuse
,

elle n'a pas même laissé de ruines afin de nous rap-

peler sa brillante fortune. L'histoire maritime et reli-

gieuse du in«yen âge s'est seule chargée de nous

transmettre son nom. Saint Anschairc , l'apôlre

du nord de i'Alleimigne, entendant parler à Brème

et à Hambourg d'une ville idolâtre, riche el florissante,

résolut de s'y rendre pour y prêcher l'Evangile. Il y
fil quelques conversions. 11 y revint plus tard pour

visiter ces nouveaux chrétiens et les confirmer dans

la foi. A partir de ce moment il n'est plus question

de Birca, et nous ne retrouvons son nom dans la

seconde partie du xi*^ siècle, en ICîS
, que pour ap-

prendre qu'elle était déjà déserte el ruinée.

Bissani ecclesia, église et monastère de Bissan en

Abyssinie. Ce couvent était situé dans l'ancienne

province de Bahar-Negons , au milieu d'une so-

litude profonde el d'un aspect grandiose, sur une

moulague de la chaîne des nionls Zei-'ghi. Il avait

une grande célébrité dans toute l'Abyssinie ; des

milliers de pèlerins y venaient invoquer la pro-

tection de la sainte Vierge qui avait apparu sur la

montiigne, dil une légende abyssinienne , à un pieux

anachorèie, lequel vivait dans une cellule, séparé du

reste de< hommes. La sainte Vierge avait annoncé

au bon ermite (|ue l'Abyssinie sirait ravagée et rui-

née , si les fidèles et l'Eglise du pays ne molliraient

pas plus de foi. Celle prédiction s'est accomplie ; et

le soin de sa réalisation a été confié aux Gallas. De-

puis plusieurs siècles ces peuples ont constamment

dési-lé l'Abyssinie par des guerres d'exieimination.

L'église de Bissan avait trois nefs el était furtgrande.

Il n'en resté plus aujourd'hui que des ruines.

Bituyùjum, vel Biiuriges, le Berri , ancierme pro-

vince de b'rance
,
qui était comprise tout entière

dans le diocèse de Bourges , comme aujourd'hui en-

core. Elle foi me lés déparlements du Cher, de l'In-

dre el une partie de celui de la Creuse. Les Romains

la gardèrent jusqu'en 475, époque à laquelle elle

tomba au pouvoir des Visigotlis. Les Francs la gou-

vernèrent, comme les Romains , par des comies qui

rendirent ensuite leur dignité héréditaire. Aux coui'

tes succédèrent les vicomtes, en 917 : un de ces vi-

comtes, Eudes Arpin, vendit celle province à Phi-

lipiie ï"', en lltlO. Unie à la couronne, elle en fut

démembrée en lôGO, par le roi Jean, en faveur de

son troisième fils, Jean de France, qui prit le litre

de duc de Berri ; ce prince éiani niorl sans posté-

rité, elle revint à la couronne, pour en être de nou-

veau séparée en 14U6. Charles VI la donna alors à son

fils Jean, puis, après la mort de Jean, à Charles, son

autre fils, qui fui Charles VII. Ce monarque en fil

l'apanage, en 1455, de Charles de France, son fils,

qui la céda pour la Normandie à son frère Louis XI,

en 1465. Louis XI la donna à François , son troi-

sième fils de la reine Charlotte de Savoie, puis à sa

fille , Jeanne de France ; Jeanne mourut religieuse,

el le Berri retourna une deuxième fois à la couronne.

François i<'>^ en accorda la jouissance à la princesse

Maiguerite, en 15i7, el Henri 11 à Margueiiie de

France , sa sœur. Henri 111 donna le Berri au duc

d'Alençon, son frère, pour supplément d'apanage.

Henri IV eu laissa l'usufruit à Louise de Lorraine
i
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veuve (le Fleuri IH. II fut enfin duniui en apanaije à

Loiiis-Aii;,'nsie (le France, né à Ver;aillfts le 17 no-

vembre 175o. — On divisaii culle province en llaiit-

Berri , dont s'est forni(; le dô'part. du Glicr, et en

Bas-licrri, compris i.njonrd'hui dans le d(5pt. de

l'Indre. — Il n'y avait ([u'iin év6c,li(i ; mais on y

compi:iit34 églises on colléh'inles , 9 arcliidiaconés
,

20 arcliiprêlrés, 'JOO paroisses ci 55 abbaye^.—ïoot

le lierri ressortissail au parlenirnl do Paris. Il (-lait

régi p;ir une coutume partiiuliére, appelée / ( cou-

tume de Berri. Il y avait un grand bailli , dont l'of-

fice était pres(pie toujours réuni à C(;lui de gouver-

neur, et G bailliages paiiiculiers. Des élats spéciaux,

dressés pendant le règne de Louis XV, font connaî-

tre que cette province a fourni annuellcnient
, pour

les guerres de celte é[>0(iue, jusqu'à 2,2i;9,377 liv.

•— Le Hcrri avait I gouverneur, 1 lieuten mtgéiiéral

et 2 lieutenants de roi , 1 maréchaussée gén. et I

prov. — L'air y est tempéré. Le terroir produit du

froment, du seigle, du vin, du chanvre , et quamiié

de fiuits excellents ; les pâturages y sont bons. On

y trouve des carrières de pierres et une mine d'ucre.

On a négligé depuis longtemps de travailler à celles

de fer et d'argent qui y existaient. — Cette province

avait lii kil. de longueur , sur 120 de largeur. Ses

principales viles éiaient Bourges, capitale du llaut-

Derri ; Issoudun, capitale du !ias-Berri ; Vierzon, La

tliàlre , Le lilanu et Cliâieauroux ; ses principales

livières, la Creuse , l'Indre, l'Arnon, le Cher, l'Eure

cl la Loire.

11 y a quarante ans , les communications du Beiri

avec Paris et les priiici|>ales villes des autres pro-

vinces éiaieni peu nombreuses et difficiles; depuis

on a ouvert de belles routes et livré au commerce le

canal du Berri. Le diemin de fer du centre avec ses

enibraneliemenls communique ime nouvelle vie à

celle province , en lui permettant de tirer un plus

grand parti de ses richesses agricoles, et du produit

de ses belles forijes; car les fers du Berri sont

fort estimés. Le pays est riche en forêts. Les Beni-
chons vivent en géiiéral du produit de leurs terres

;

ils ont de la simplicité dans leurs mœurs, on s'aime,

on se soutient dans les familles; l'étranger, acrueilli

d'abord avec défiance, e-t reç'u ensiiiie comme un

conipatriole. Ce (|ui manque aux Berrichons du côlé

de l'csiirit est compensé par beaucoup de sens et

do jugement. Ils sont très-ai tachés à leur sol ; voilà

pourquoi dans les guerres de la lévohiiinn nul d'en-

tre eux ne s'est élevé jusqu'au grade de lieutenant-

général.

Le Berri
, malgré sa situation centrale , attire peu

ralieiiiion, parce iju'il n'oliie aucune de ces beautés
saillantes qui font la renommée d'un pays , bien ipie

les aspects variés et les contrastes i.e lui man(pient
point. Les bords (le la Loire, qui à l'est forme sa

limite, sont embellis par les coteaux élevés du San-
cerrois

, qu'une chaîne presque continue rattache

d'un côté aux montagnes de l'Auvergne, et qui d'un

autre, suivant le bassin du fleuve, vont finir aux en-

virons de Nantes; presque partout ailleurs de lon-
gues plaines, rarement interminpues par queli|ucs

collines, lant()t dé' ouvertes à perte de vue, tantôt

divi-éespar des haies vives; certains cantons d'une
grande léililité, un snl en général favorable à la cul-

ture; au couchant les sables de la Sologne, et Ci el'

là de vastes forêts et beaucoup dé petites rivières

qui animent la scène : voilà la province du Berri'

Un y compte un grand nombre de liches proprié-

taires qui font valoir leurs domaines par des baux à

cheptel; comme ils les accordent pour peu d'années,

les fermiers ou les métayers négligent des améliora-

tions dont ils ne pourraient profiter. Ils pratiquent

encore le système des jachères ; ayant ainsi deux an-

nées de mauvaises céréales et une année de repos
,

la leire s'épuise par le retour uniforme des mêmes
semences, et l'anné; de repos ne lui restitue puint la

fertilité que lui conserverait une variation bien en-

tejidue de produits. Il est vrai que des idées plus

Sages ont Ciimmencé à péi élrer dans les campagnes

du Berri : les prairies artificielles sont en faveur, il

en est de même de la pomme de terre.

Le commerce du département du Cher c'oiisiste

principalement dans rexport^iion de ses produits

agricoles. Les vins de Sancerre vont à Paris, nù ils

sont vendus pour des vins blancs de Chablis. On

estime aussi la race des chevaux du Berri pour leur

force et leur taille. Les bètes à laine sont pour le pays

une souice féconde de richesse, les manufactures de

toute la France achètent annuellement les toisons

des montons du Bejri. Les gras pâturages qui envi-

ronnent St-Amand envoient de nombreux troupeaux

de moutons el de boeufs aux marchés qui apiirovi-

siunnent Paris. Des suuveniis historiques se ratta-

chent à quelques-uns des princes qui ont porté le

litre de duc de Berri.

Au xiv« siècle, le troisième fils du roi Jean
,

qui

avait ce titre, fut nommé par son neveu, Charles VI,

gouverneur du Languedoc, une des plus considéra-

bles et des plus riches provinces de France. Ca

prince, d'un esprit étroit el cupide, fit peser pen-

dant son long gouvernement une telle oppression

sur cette fertile contrée, que les habitants des cam-

pagnes allaient manger l'herbe dans les champs , et

que plusieurs monastères restèrent par la famine

sans habitants. Un religieux dominicain, indigné de

Péponvaniable conduite du gou\^eriieur , forma le

projet (le se rendre à Pari» pour dépeindre au mal-

heureux Charles VI, dont il ignorait l'état mental, la

situation delà province, et demander le rappel du

duc de Berri. Admis devant le roi, le couragcui

moine traça un tableau saisissant des misères du

Languedoc et déroula en termes éloquents el éner-

giques la longue série des crimes du gonvemeur.

Profondément ému , Charles VI promit de rendre

justice à sa fidèle province du Languedoc. Le domi-

nicain quitta P.»ris pour retourner à son couvent où

il ne reparut jamais. Des historiens du tetiips accu-
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sent le duc de Berr

hommes aposlés sur son cliemin.

L'iuforluné Louis XVI , avant d'êlre daupliiii, avait

porté le litre de duc de Rerri. Le dernier duc de ce

nom, second fils de Charles X, fui assassiné, le 13

février 1820, parLouvel. Il lui avait été annoncé en

Ecosse, pendant l'émigraiion, par une vieille femme,

qu'il mouriaii de mort violenie. Le jeune prince

s'était mis à rire sur celle prédiction.

I
Berri (can;il du) , ou du Cher , ou canal du

Centre, commence près des mines de Commeniiy ,

dans le dépt. de l'Allier, à 12 kil. sud-est de Mont-

Uiçon, siiil la rive gauche du Cher ju~qu'au village

d'Ainay-le-Viel; là il passe sur la rive droite de celle

rivière, et la longe jusqu'à Sl-Amand; se dirige à

l'est, suil la rive droite de la Marmamle, baigne Cha-

venion, et alleint le hassin de parlage du rVinibé ; là

il se divise ensuite en deux branches, dont l'une va

au nord-est ei l'autre au nord-ouest, longe l'Auron

jusqu'à Bourges, où celle rivière, par sa réunion

.wec l'Yévretie, forme l'Èvre. Il suit ensuite l'Évre

jusqu'à son confl. avec le Cher , un peu au-dessous

di: Vierzon ; là il côtoie la rive gauche du Cher jus-

qu'à Saini-Aignan, dans le dé|it. de Loir-el-Cher, où

celte rivière est navigable; il a 280 kil. de cours
;

il rejoint au bec d'Allier le canal latéral de Digoin

à Briare.

Diveria, vel P.evria, Bièvres , paroisse de l'ancien

diocèse de Paris, aujourd'hui de celui de Versailles,

arrond. de celle ville, canton de Palaiseau, à 1-4 kil.

de Paris , dans une vallée, sur la petite rivière du

même nom.

On prétend que ce village doil son nom aux loutres,

qu'on appelait jadis bièvres, dont la peau servait à

faire des fourrures. Bièvres , quoique très-pelil

,

comprend dans sa dépendance les hameaux des

Roches , de Vauboyan , les liefs de Monteclain , les

maisons de campagne de Bi'IAir , de l'Ahhaye-au-

Bois, du Val-Profond, et d'autres hahilalions isolées,

connues sous diverses dénominations. Le bas du

territoire est un peu marécageux cl rempli de ver-

dure. Le terrain des coieanx esl jaune, tirant sur le

vouge, ce qui indique qu'il y a des mines de fer

dans le voisinngc ; aussi y voit-on une fontaine mi-

nérale dans un parc du lieu, et voûtée. L'eau cepen-

dant en esl insipide, irès-limpide , et laisse un peu

de muriate de soude après l'évaporaiion. Il y a des

vignes dans les endroits moins froids; le reste est en

pi'airies et labourages. L'église de cette paroisse ,

titrée de Saint-Martin , esl fort pclile et n'a point

d'aile* ; celle petitesse prouve quelquefois l'anliquité

d'une église, surtout lorsque le chœur est couronné

par une tour ou par un clocher de pierre ; mais ici,

il est à côté de l'église, et il esl bâti de giés : ce qui

ne peut lixer nullement le temps de la bâtisse. Il n'y

avait de (ocnbcs ou épilaphes , en celle église
,
que

celle de Georges Maiéchal
,
premier chirnrgii-n du

roi, et de son épouse, qui furent inhumés ;ui chœur,

chacun so»8 une tombe noire. Maréchal décéda en

qui lui succéda , fui le premier possesseur du chà-

leau. Qui ne connaît le marquis de Bièvres, renommé

par ses nombreux calembours. Celle terre avait été

érigée en marquisat par Louis XV. — Une commu-

nauté de Bièvres, aussi célèbre qu'ancienne, esl celle

diie de V.il-Prolond ei ensuite celle de Val-de-Gràce:

elle était de l'ordre de Cîteaux , et date au moins de

l'an 1100. Elle souffrit benucoup sous les guerres de

Louis XI. Elle fut presque eniièremenl ruinée par les

huguenots, en 1.')(I2. Les religieuses se réfugièrent à

Saint-Paul de Beauvais. C'est sous François I" que

celte communauté fut appelée Val-de-Grâce. Enhn,

en 163(), on permit aux religieuses de vendre les

bâtiments qui exisiaient encore, et d'aller s'établir

ailleurs. Bièvres a proiluit un nomme Rossigi ol
,

cordonnier, qui, sans étude ni leciuie, apprit, par sa

seule pratique, à connaître el à guérir les maladies.

Il s'étahlii à Paris, et leva même une apolhicairerie

dans l'enclos du Temple. Ce village a donné n.iiss;incQ

» plusieurs personnes qui se sont illusiré'S. Mou-

radja d'Olisnn, Suédois d'origine, et savant distingué,

auteur de ['Hisloire de l'empire olloman , qui était

venu s'établir en France, mourut à Bièvres, en I80tj.

— Divers élablissements indu'^lriels sont remarqua-

bles dans celle commune, entre auiris une manu-

facture d'indiennes, dont les produits, travaillés à

l'instar de ceux de Jouy, sont estimés el oui obtenu

une mei.linn honorable à l'une des expitsilions de

l'industrie française. Il se tient dans ce village deux

foiies par au : la 1'% le 11 juin ( c'est aussi le jour

de 1.1 fèie patronale) ; la 2% le 1" décembre.

Biveris, vel Btieris, la Bievre, dite vulgairement

des Gohelins ,
prend sa source entre Bouvins el

Guyancourt, diocèse et canton de Versailles, et à 5

kil. sud-ouest de cette ville. Son cours esl d'envi-

ron 52 kil. ; elle pusse à Jouy, à Bièvres dont elle a

pris le nom, à Gentdly ; elle entre dans Paris à tra-

vers le boidevard des (iobelins; puis elle traverse

les faubourgs Sainl-Marcel el Saini-Victor ; ensuile

ses eaux , détériorées par de nombreux ctahlisse-

menis de blanchisseuses, de tanneurs, de brasseurs

et de leiniuriers , sont versées dans la Seine sur le

quai de l'Hôpitnl. Sa direction acimdle esl celle

qu'elle avait dans les temps les plus anciens ; mais

elle ne l'avait pas toujours conservée. Aux xii<'et xiii»

siècles , elle entrait dans la Seine par la rue di-s

Giands-Degrés , en (ace du jardin de l'archevêcUé.

Celle rivière a quelipiefo.s produit dos débnrde-

menls funestes aux faubourgs qu'elle traverse. En

llfO elle y causa de grands dégâts. Un autre débor-

dement se manif.sla en l'an 1579. Voici ce qu'en

dii l'Etoile : < La luiit du mercredi 1" avril 1579, la

rivière de Sl-Marceau, au moyen des pluies des jours

précé.lenls,crnt à la hauteur de U à 15 pieds, abat-

tit plusieurs moulins ,
murailles et maisims, noya

lilnsieui's personnes surprises en leurs maisons et

leurs lits, ravagea grande qu.inlilé de hctail, ei ht un

mal infini. Le peuple de Paris, le lendemain et jours
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siiivanis , coiiiiit voir ce désasire avec (jrandc

fMVeur. L'eau lui si liaiile, qu'elle se répauilit d;iiis

réglise cl ju>(|ii'au ^^raiid aulil des ('oïdeliers de St-

M;irceau, ravaseaiu par furiiie de torrent en t'rande

(urie, laquelle néanmoins ne dura que trente heures

ou un |icii l'Ius. > Cille in<indatioii l'ut iiunniée le

déluge de Si-Marcel. — Un l'ail (li;;ne de reir.ar(|uc ,

c'est que celle rivière s'élève à liievie à HG pieds

au-dessus du niveiiu de Notre-Oainc. Pour cmljcllir

Vei-aillcs, on pr('po>a à Louis XIV d'y Idre passer

la rivière de Itièvre, mais la proposilior) ne fui |ioint

agréée. — L'eau de la Biévre, prise avant son entrée

à l'aris , a donné par l'analyse le résidu suivani :

j;rani. cenlig.

Sulfate calcaire 3 "-"iS

Carbonate calcaire 2 047

Sels déliquescents 1 638

Sel marii 109

Eau • 2 212

Poids total du résidu 9 >>2i

D'où il résulie que les eaux de celle rivière sont

les plus impures, les moins propres à dissoudre le

savon, el les moins pioniptes à cuire les légumes.

lloiivtiilum iitpra Muironam, lioiineuil-sur-.\iarne,

paroisse du diocèse de Paris, canton de Cliarejilon
,

arrond. de Sce:iux, Seine, à G kil. sud-est de Clia-

renton, et à 12 de Paris. Bunnenii est situé sur une

pente douce, (|ui regarde le levain el le midi. Le dessus

de la côle el quelques coleaux , le lung de la Marne,

soni plantés en vignes. La plus grande paitie des

terres est en laliourage; on y trouve aussi des prai-

ries. Uoniieiid était, dés (ilo, une lé^idence reyalo.

Sauvai dit qu'un l'apiielail en latin liuituiiellua villa ,

Bouoyilus villa piiHica, el tantôt Bonodiis et Itoni-

gulus villa. Lebeui le nomme lioiwiUtm ou Bvnoyi-

lum. Cloiaire 11 y tint, en 017, une assemblée de

grands seigneurs bourguignons. L'empereur Lolliaire

y logea en "842, et y donna une charte en faveur de

l'abbaye de Saini-.Maur-des-Eossés. L'abbé Lebeuf

rap(iorie que sainl Merri, venant d'Aolini à Paris ,

s'arrêta à Bonneuil, in vi.la Boiwïlo, el (ju'ayanl ap-

pris que le juge y leleiiail en
|
lison deux voleuis, il

l'alla irou)^r, el obtint de lui leur délivrance. L'é-

glise, sous l'invocation de sainl Hlarlin, a été si bien

reslanrée, (|u'elle paraît neuve; elle date eepcmlant

du Mil'' siècle; quoique pelile, et n'ayant aucune

apparence, les délails en sont trés-soignés. Dans une

chapelle latérale, à droite, se truuvaii un caveau où

étaient 17 cercueils de plomb, qui luioiil enlevés el

fondus, comme tant d'autres, en 'm'J5. Il n'existe à

Bonneuil-sur-Marne aucun établissement industriel

important; les maisons de plaisance y sont en assez

grand nombre.

Bonolium, Boiioqilum, Boinieuil, paroisse de l'an-

cien diocèse de Soissons, maintenant de celui de

Beauvais, arrond. de Senlis, canton de Ciépy, Oise,

à 10 kil. noid-esl de Crépy , ouest le bureau de

poste, il 00 kil. nord-est de Paris. Ce village est i.iliic

dans une vallée profonde, prés de la forât de Villers-

ENDES AU MOYEN AGE. liC

Coiiereis. L:i population est de 700 babilants, avec

les liiimcanx d'Auberval, des Bulles, du Vi isin et la

terme de l.i (Jroupe-au-Mont. L'abbaye de Lieu-

Resiauré, de l'ordre de Prémonlré, qui était à 5 kil.

de ce village vers le sud, a été démolie; et il n'en

reste plus rien. Le terroir est en labour , une parlia

est en liois. La petite rivière d'Autonne fail tourner

deux moulins , dont un qui appartenait à l'abbaye

est à Lieu-Kestauré.

I
IJoiineiiil-eii-France , de l'ancien diocèse de

Paris, actuellement de celui de Versailles, canton de
Gonesse, arrond. de Ponloise , Seine-et-Oise , à 14

kil. nord-esl de Paris. Ce village est siiué sur la pe-

tite rivière de Crou
, qui laii tourner deux moulins.

L'abbaye de Saint-Denis avait le drnii de pèche

dans cette rivière
; elle possédait à Bonneuil un ma-

noir qui loi servait à retirer et à meure à couvert

ses filets. On lit dans l'acte de partage, de S.>2 :

Vnus mansusinBonogtlo ad fralinm relia compoueiida.

Le terroir est en terres labourables el j'raiiies ar-

tilicielles. La culture du colza, ainsi que des légu-

mes, y est très-avantageuse. C'est le seul endroit

des environs de Paiis où l'on s'occupe de la (iiliuro

du colza. On en tire du la tourbe d'assez bonne qua-

lité. — Bonneuil se disait en laiin Bonolium ou Bo-

noiiilum, et paraît devoir celle dénoininaiion à l'ex-

cellence de ses terres. Dans le livre des miracb^s de

sainl Denis, il est parlé de la guiMison d'une leieme,

qui est (iile : Fisci Bonogili litibikitri.v. La cure ap-

partenait au chapitre de Notre-Dame de Paris. Le

chàleau de ce vilbigo. éiait auirelois seigneurial; il

avait passé dans la maison de Ilarlay , et a été pos-

sède par la présideiie Crèvecœur , sœur du conseil-

ler d'clat de ll:irlay, mort intenilanl de la généralité

de Paris. La popul. de Bonneuil est d'environ 430

habitants.

Uonti-Tiilnda, Bonnélable, iJoiiiiesiable, peiilc ville

du diocèse du Mans, cliel-lieu de canton de l'arrond.

de Maniers, à 20 ki!. de celle ville, à 24 du Mans, et

à lilO de Paris. Long. IS. .^, lai. 5. II. Popul, : ,0 '.0

hab. Cette ville e-tsiluée sur le ruisseau do l.> Dive,

près d'une belle foièi qui a 12 kil. de tour, el (ù

l'on voit une pierre druidique. — L'étymologie du

nom de celte ville est assez singulière; elle se nom-

mait Males(ublr, à raison des mauvaises liolelleries

qu'y tiouvaieiit les voyageurs. Les anciens seigneurs

l'ayant agrandie
,
peuplée, embellie el vntoiirée de

murailles, crurenl devoir lui donner un nom tout

opposé poui deliiiiie la lâcheuse impression du pre-

nder. .-Kujouid'hui la réhabilitation est cnmplèie et <

le nouveau nom mérité. Le territoire de Buiiiiétable

est sablonneux d'un côté, argileux de l'autre, et liè^-

feriile dans les deux parties. Soii pmdnii moyen ust

de 10 à 12 pour 1 eu froment, et de 11 à i.^ en

seigle, semence ordinaire des terres sablonneuses.

Les fruits, les grains, les fourrages y abondent éga-

lement. Celte ville fait un grand commerce de tous '.

ces produits. S.es foires, au nombre de huit, sonl re-

nommées pour les bestiaux , ni>t:inimeni pour les
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porcs, et ses niarcliés pour le gibier, ainsi que pour

les fruils. Il s'y est établi, depuis quelques années ,

une manufaciiire de siamoises, calicots et mouchoirs

l'e colon
,
pour remplacer celles ri'élaniines , qui

nourrissaient , avant la révolution , une partie des

habitants. — La ville est composée de deux rues

principales et parallèles, dont l'une sert de passage

à la grande route ; l'autre, qu'on laisse à droite, est

pins large et plus belle. Le reste de la ville ne con-

siste qu'en petites rues de cnnimuiiicaiion. Elle a de

grandes et assez belles halles, et un ihàteaii gothi-

que flanqué, sur le devant, de quatre tours rondes,

de diMix sur le derrière, avec créneaux et mâchi-

coulis. Ce château, bàii dans le xv° siècle, apparte-

nait au duc Matthieu de Montmorency par son ma-

ri ige avec Mlle Ilorleiise de Luyncs. C'est un des

plus lourds monuments de la léodalilé, et, en mCme
temps, un des mieux conservés. Sa hauteur n'est

pas en proportion avec son étendue en surface ; il

n'a qu'un étage. Le fondateur l'a placé dans la partie

la plus basse de la ville, comme pour le rendre en-

core plus écra?é. Du milieu du bâtiment s'élève un

belvéder qui présente l'apparence d'un petit clocher.

— On conservait, dans les archives de ce château,

une lettre autographe do Henri IV à son cousin le

prince de Conii; elle était datée du 18 mai 1^03.

C'ét;iil une circulaire qu'il adressait à tous les princes,

seigneurs, prélats ei notaldes du royaume
,
pour les

prévenir de la convocation qu'il avait faite à iMeaux

des évêques et docteurs, à l'effet de recevoir d'eux

les insiriiciions propres à déterminer sa conversion.

Bona-Yallis, Bonnival, petite ville du diocèse de

Chartres, chef-lieu de canton, arrond. de Clià-

ii'.iudun, dépt. d'Eure-et-Loir, à 12 kil. do Chàtcau-

dun, à Z-2 de Chartres, et à IIG de Paiis. Population

2,0(f0 hab. Cette ville, siuiée sur une belle et fertile

vallée, à laquelle elle doitsin nom sur la rive gau-

( be du Loir, qui s'y divi-e en pluMcnrs branches
,

éiaii autrefois close do murs, de fo»sés cl flanquée de

tours. C'était une place importante par sa situation

et ses fortifications. En H'S, Loui« le Gros, nourris-

sant un profond ressentiment contre le comte de

Chartres, assiégea Bonneval , appartenant à ce sei-

gneur, lit raser la vil'e , et ordonna de conserver

l'abbaye. Henri V , roi d'Angleterre, la fit aussi

presque entièrement détruire, lorsqu'il assié^'cait

Orléans. Les roi-^, successeurs de Charles VII, la fi-

rent rebâtir. Avant la révolution, on comptait, à

Bonneval, trois p:iroi^ses : Notre-Dame, St-S.uivcnr

et St-.Micbel ; un liopiial , quatre chapelles rentées

et une célèbre abbaye de Bénédictins, congrégition

de StMaur, sous le nom de St-Florentin; elle fut

fondée en 842, par Charles le Chauve (d'antres di-

sent en 818, par Louis le Débonnaire) , et p;!r Foul-

ques, l'un de ses chevaliers, seigneur de Bonneval.

La veille et le jour de la foire de St-Gilles, établie

à Bonneval, le l""' septembre, vers l'an 1260, les

babiiaiis étaient tenus <lo se rendre, en armes, dans

la grande cour du monasière de celte abbaye , à

U8

cause du droit de justice qu'avaient les religieux. LJi,

les olfic ers de la maison faisaient le dénombrement

ou l'appel des citoyens; après quoi, on partait en

ordre, les olliciers du monastère à la lèie. On par-

courait les rues de la ville et le champ de la foire,

sur les 6 ou 7 heures du soir, en faisant des re-

cherches pour le miinlien du b' n ordre et de la sû-

reté des marchands et des marchandises. Les habi-

tants, faisant le>diles revue et rechiithe, ou com-
posant la chevauchée, étaient lenus, en outre, lor.-que

les officiers passaient devant leius maisons, de tenir

du feu et de l'eau devant leurs portes , ignem et

aquam aille domos exponebanl. Renommée , au xiii«

siècle, pour ses fabriques de serges , Bonneval est

aujourd'hui la moitié, tout au plus, de ce qu'elle a

été. Alors elle était murée comme une ville Iron-

lière : elle avait au norJ-ouest une porte , dite la

Porie-liluiiche, un fossé et un pont, non loin de ceux

qui existent aujourd'hui de ce côté. Avant la révo-

lution, elle relevait immédiitiement de la couronne
,

et elle avait été donnée en apanage à plusieurs ducs

d'Orléans. Son litre était prévôté ei vicomié roijale.

Son corps-de-vilicse composait d'un maire, do iloux

échevins et d'un procureur du roi. Elle avait pour

armes les 3 fleurs de lis de franco, ."-ur un champ de

gueule; potir support, un lion, tenant une pique

droite derrière le champ. Elle pos^é^Jait une justice

royale, dont on appelait le juge prévol. Dms lus

temps de troubles, les rois, négligeant de nommer
des prévôts, les habitants s'adrcstèrcni aux moines

de l'alibaye royale; «eux-ci leur doiinèrcni un pré-

posé pour terminer leurs différends, et ce préposé

finit par devenir bailli. Il y eut une justice seigneu-

riale, (jui rivalisa avec la justice royale. On voit, sur

le chemin de Brou, les rectos d'uni; roule pavée et

fort largi;
,
qui .Tllail est el ouest, comme d'Orléms

à Nogent-le-Kotrou. Une autre , pavée aussi , allait

de Bonneval à Chartres ; mais elle sortait par là

Portc-lilanclie , et s'étendait vers AUuycs. — Il y a

trois vastes souterrains pratiqués dans les h.iu-

leurs environnantes : 2 qui servent de caves au vin,

et un 5'' en ruines, daps un petit bois, vers la fron-

tière du Perche, cl qu'on prétend avi'ir appartenu à

un Couvent de femints, détruit par les gueires civiles.

On a p:irlé d'un 4^^, à l'entrée de la route de Chà-

leaudun, lequel était sous une ;incienne église parois-

siale, qui a été brûlée par la foudre; on n'a touillé

que les piemières marches de ce souterrain; ensuite

on l'a coiiiblé, sans aller plus loin. Au reste , on

prétend que ces souleiraius ont servi de refuge aux

lialiitaiits dans les temps des guerres. Aujourd'hui

Bonneval n'a qu'une rue, celle qui la traverse. Elle

n'olfre, d'ailleurs, rien de bien ri marquabje
,
que

son ancien collège de Bénédictins, cunverVi en une

ferme-modèle. C'est un fort beau bâtiment : on ne

le voit bien que de l'enclos qui en dépend. Cet enclos

renferme un coteau couvert de bois, qui offre un joli

rideau et de charmantes promenades. L'église pa-

roissiale est surmontée d'une flèche très-haute ;
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toute la (tiiarpenle, tant de Téglise que du clocher

,

est en cliAiaigiiier, comme celle des vieilles maisons

de la ville. On trouve niix environs de Ronncval un

grand nombre de pierres druidiques. Il y a dans cette

ville une manufacture de lapis de piuds ; des fahri-

fpies de flanelles Iricoiécs, d'étoffes de laine, cou-

venures, calicots, toiles.

Boni-IIomines , les Bons-Hommes
, paroisse du

diocèse de Versailles , canton d'Ecouen , arrond. de

Pontoise, dépt. de Seinc-et-Oise, à 9 kil. d'Kcouen ,

13 de Ponidise, et il de; Paris. Popiilaliijn, compris

celle de Maflliers, GOO habitants environ. Ce village

doit son origine et son nom il un couvent , dit des

Bons-Hommes, du tiers ordre de Saint-François

,

qui existait encore au moment de la révolution de

1789.

Bononia supra Scf/wnnnm, Boulogne-sur-Seine, vil-

lage considérable du diocèse de Paris , arrond. de

Saint-Denis , Scino, à 7 kil. de Paris , à l'ouest. Il

n'est séparé de Sairji-Cloud que par la Seine , que

l'on traverse sur un pont qui n'était encore qu'en

bois , lorsqu'en 1556 Henri II le fit construire en

pierres, excepté les deux arches du milieu, qui res-

tèrent en bois jusqu'en ISIO , où il fut eniièremcnt

restauré et rebâti en pierres. Boulogne , sons nos

rois des première et deuxième r.ices, s'appelait Me-

HH»-tez-St-Cloud. Mais quelques habitants de Paris ,

revenant de faire un pèlerinage à Notre- Dame de

BouIogiie-sur-Mer, vonlureni , on mémoire de leur

voyage et de leur dévotion, changer le nom de leur

jiays en celui de Bonhçfne-siir- Seine ou Bvutogne-

lu-Peiite, et firent Ir.itir, en 17i2i), auprès du village

des Menus, une église qu'ils appelèrent Notre-Dame

rfcBoH/o^iie-sMr-SeiHe; église construite sur le mo-
dèle de celle de Notre-Dame de Boulogne-snr-Mer.

Jeanne de Repenti , abbesse de Montmartre, en sa

qualité de dame du lieu , leur accorda des letires

d'amortissement en IS'îil; le pape Jean XXII favo-

risa cette église de beaucoup d'indulgences en l".2i,

et Foulques de Chanac , évêque de Paris , l'èrigea

en paroisse, en 1355. Cet édifice est très-propre et

bàii avec la délicatesse ordinaire du gothique du xi\
•

siècle, mais sans ailes eten simple forme de chapelle.

Ce fut dans cette église qu'un fameux co'dclier, le

frère de Richard, revenu depuis peu de Jérusalem
,

prêchait avec une élo(|uence extraordinaire ; tous

les Parisiens couraient en foule dans ce village pour

l'entendre et se convertir. Il (it un jour un si beau

sermon conTe le luxe, que ceux qui l'entendirent
,

animés d'un pieux enthousiasme , s'eoparèrent , à

leur retour h Paris, de tons les objets de plaisir et

(le luxe, et les brûlèrent courageusement au milieu

des rues. On vit dans cette ville plus de cent de ces

feux expiamires, dans lesquels , dit le jornnal de

Charles VII , à l'an 142^» , les hommes brûlaient

tables et tabliers, des caries, billes et billards, nurelis

et tru!es c/ioscs pouvant être junées répréhensihlcs.

Les femmes, le même jour et le lendemiin, com-
mencèrent par jeter an feu tous les atours de leurs

léies, comme bourreaux, Iruffaux, pièces de cuir ou de

baleine, qu'elles menaient en leurs chapperons pour

être plus roides.... Les demoiselles laissèrent leurs

cornes et leuisqueues, et grand foison de leurs pompes.

On ajoute que dix sermons de co frère Hicliard fi-

rent plus d'effet sur le peuple que ceux de tous leg

sermonneurs qui depuis cent ans avaient préebé à

Paris. Ce cordelier commençait ses sermons i 5
heures du matin, et ne les finissait qu'à 11 heures.

C'était à Boulogne qu'ét.ii» la laineuse abbaye dg

LoïKjcIiamp. La majeure partie des habiUnls de ca

village , dont le nombre s'élève à i.OHQ environ, y
compris toutes ses dépendances, s'occupe du blan-

chissage du linge. On y fait un commerce de char-

cuterie fort estimé, même à Paris. De nombreuseg
maisons de campagne se trouvent sur le territoire

de Boulogne.

Brabaiitia, le Brabant, les Flandres, la Belgique,etc.

Ce pays occupe une large place dans l'histoire reli-

gieuse, politique, industrielle et militaire du moyen
âge, qu'il doit sans doute autant à sa position topo-

graphique qu'à l'esprit et au caractère de sa pnpu-

lati. n. Celte vaste contrée , connue sous le nom de
Pays-Bas

, qui forme aujourd'hui les royaumes de
Belgique et de Hollande, et qui comprend le Bra-

bant, les Flandres, le Limbnurg, l'évêché de Liège,

le Luxembourg, le Hainant , le comté de ^'amu^, la

Gueldre et les autres provinces de la Hollande, se

trouvait répartie , sous le rapport eeclésiasti(|ue
,

entre les évèchés de Thérouenne ou Térouane, de
Cambray, de Tournay, de Tongics , de Trêves et de

Cologne. La ville de Tongres ayant succombé sous

le poids des bordes barbares qui renvahissaient au

iv« siècle , comme saint Jérôme nous l'apprend,

l'évêché fut transféré, au v« siècle , à M.'.ëstricht

,

et au vil'', à Liège.

La féodalité se montra puissante en ce pays : on

y vit les comtes de Flandres, de Namur, les ducs
de Brabaiit, de Gueidres , etc. Il y eut souvent des

insiineciions terribles de la part de la population.

Les municipalités y prirent naissance de bonne

heure. Les villes de Gand, de Cassel , d'Anvers , de

Couriray, de Bruges, étaient des cités considérables»

riches et puissantes. A la suite de mariages, de guerres,

de négociations, ces provinces finirent toutes par ap-

partenir successivement aux ducs de Bourgogne de
la seconde maison de ce nom, el c'est ce qui ia

rendit si redoutable à ses voisins ; car le duché de
Bourgogne proprement dit avec la Franche-Comté

n'aurait pu mettre ces princes au i ang des sonvei ains

du premier ordre. Marie de Bourgogne, fille du der-

nier duc, Charles le Téméraire, porta tous les Pays-

Bas à la maison d'Autriche, par son mariage avec

l'areliiduc Maximilien. Charles-Quint
, qui réunit

l'empire il la monarchie espagnole, hat'ita fréquent

ment les Pays-Bas qu'il aimait. Sous son rèj?ne , les

richesses et la puissance que Gand avait aej]uises

an\ xiii', xiv« et XV» siècles par son industrie li-

nière et son commerce des toiles, commençaient déjà
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à baisser ; mais Anvers aiieignil une prospérilé

inouïe jusqu'alors, el les vaisseaux de ses armaleurs

silloiiiuiienl louies les mers ilu globe.

^• Au x\i^ siècle , l'empereur Charles-Quint , après

avoir ruiné la ville de Térouane, demanda au pape

le dénicmliremenl de ce vasle diocèse. A l'occasion

de celle demamle , le souverain poniife organisa la

liièrarcliie ecclésiastique du pays. Utrecbt el Maliiies

devinrent méiropoles , Tune pour les provinces hol-

landaises, l'autre pour les provinces belges. Utrecht

eut pour suffragranls les évéchés, éri,;;és en inême

temps, de Deventer, Groningue, Lewarden, llar-

Jein , Middelbourg ; Malincs, les évéchés, également

de la même création, de Rurcnionde, Bois-le-Duc ,

Anvers, Bruges, Gand et Ypreï. L'évéque de Liège,

prince souverain , restait suffragaul de Cologne.

Tournay , ancien évéclié du m' siècle, et Namur ,

nouvellement érigé , demeuraient sous la métropole

de Canibray.

Celle organisation était à peine décrétée que le

liroiestaniisnie el l'insurrection des Pays-Bas vinrent

en déranger l'économie. Les provinces hollandaises,

sous le nom de Provinces-Unies , se séparèrent de

rEspagno, el , embrassant le calvinisme, suppri-

mèrent la récente orgaiiisaiion ecclésiasiique. Nous

ferons remarquer ici en pissant que le catholicisme

eut à souffrir , en cette circonstance , de la haine

vouée au gouvernement espagnol par la populaiion

des Pays-Bas. S'il avait éié possible de séparer la

religion el ses ministres de la nationalité espagnole,

en repoussant l'une on aurait conservé les autres.

Slalheureuseinent le corps épiscopal , récemment

établi , se composait en p;iriie d'Espaguids, ou de

créatures du gouverneiiient espagnol. Les provinces

helges néanmoins n'eurent pas le même succès que

leurs sœurs, et l'Espagne les maintint sous son au-

torité. Lors du démembrement de la monarchie

espagnole, après la mort de Charles II, elles passè-

rent à l'Auirithe qui les garda jusqu'à l'époque de la

révolution, en 1792 , où elles lurent réunies à la

France. Quant aux Provinces-Unies , après avoir

été pendant deux siècles une puissance du preniiur

ordre en Europe; après avoir contribué à la déca-

dence de l'Espagne, avoir amené la ruine complète

de la puissance portugaise dans l'IIindoustan , elles

s'ell'.i(,iiienl. Ou aurait dit que ce grand effort, que

celte lutte de deux sifcles avait absorbé leurs facultés

et leur énergie. La France en fit une répnbliipie Ba-

lave, Napoléon un royaume de Hullande pour un de

ses lières; puis, loin à coup, il l'associa à la lorlune

de l'empire Iratiçais qui touchait alors, comme celui

«le Charlemagne, à la mer du nord.

Le concordat de 1801 avait été exéciiioire en

!ielgi(|ue, cl l'organisation du xvr siècle, dont nous

venons de parler
, y avait été supprimée par le pape

Pie VII. Le congrès de Vienne, qui en 1815 s'attri-

buait la mission de disposer des nationalités euro-

péennes, eut la malheureuse pensée, dans ses idées de

déliance et de rtsseniimeni conire la France , de
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donner la Belgique à la Hollande, sous le titre de

royaume des Pays-Bas et sous l'autorité protestante

des princes d'Orange. Ce nouveau pouvoir commit

des fautes énormes. Les Belges catholiques furent

sacrifiés en tout et partout aux calvinistes hollandais;

le clergé poursuivi, traqué comme une bête fauve ,

les diocèses vacanls, les études de théologie catho-

lique soumises à l'autorité protestante, les rappnris

avec la cour de Rome punis comme les vols avec

effraction : voilà le tableau de la domination des

Nassau de 18ii à 18Ô0. Le despotisme inintelligent

et brûlai finit toujours par se perdie. En 1851, le

royaume, formé par le congrès do Vienne , disparut

sous la main de la Providence. La Hollande consti-

tue depuis un état à part sous le sceptre des Nassau,

el la Belgique un éiat neutre, qui se gouver. e lui-

même. A l'article de ce^ deux pays, nous dirons

quelle est actuellement leur organisation eccléaias-

tique.

Les Pays-Bas possédaient des richesses ariistiques

incroyables tant des maîtres de l'écule de Flandre

que des artistes allemands et hollandais. L'Italie et

l'Espagne seules pouvaient l'empurler sur la quan-

tité de t.ibleaux que l'on rencontrait dans b-.s églises

de la Flandre et du Brabant; elles y étaient décorées

avec grandeur et magnificence. Un seul artiste ,

Gaspard de Crayer, a laissé plus de cent tableaux

d'autels, qui atieslenl tout à la fois son prodigieux

talent et sa grande facililé.

Les églises sonl généralement grandes , soit go-

thiques, soit d'une archiiecture moderne; beaucoup

sont soutenues par des colonnes qui font un bel eUèt;

on y trouve aussi quelquefois des ornements de mau-

vais guùl , faits par des artistes médiocres : c'est

dommage ! L'usage d'employer des colonnes pour la

décoration des pvrlails des églises les rend majes-

tueux : nous ferons remari|uer que cescoloanes sont

presque engagées au tiers; mais les corniches ou

entablements sont en ressaut sur toutes les saillies ,

et c'est une faute
,
parce que ces petits corps multi-

pliés donnent de la sécheres-e et de la confusion.

Nos deux révolutions, la première surtout, ont oi'éré

de grands changements , non-seulement dans l'ordre

de classiilcation des tableaux des églises de la Flan-

dre , mais aussi dans la possession de ces tableaux.

Les uns ont éié vendus, les autres sont pas-és des

couvents dans les églises
;
quelques-uns ont été mis

dans les musées formés depuis peu dans les grandes

villes. Pendant la première révolution , nous avions

orné le Louvre des riches dépouilles des églises du

Brabant ; mais l'invasion nous a fait perdre ce que la

conquéie nous avait procuré. Tous ces tableaux

pourtant ne sonl pas rentrés en Flandre, et un assez

grand nombre, après avoir appartenu à de riches

particuliers, sont passés à l'étranger. Ce partage ta-

cite entre les naiions européennes des richesses de

la Flandre a bien diminué sa brillmte répuiaiion

sous le rapport des.aris. lUalgré ses elïorts nombreux

et ses dépenses excessives pour recouvrer ce qui lui



155 GEOOfUPHIK DES LE

npinrlenait, ce n'est plus celle terre classique où

l'annlenr .illail fiiire un pèlerinage cliaqne aimoe.

Les beaux lablcanx sonl rares dans les ésîlises et

presque perdus parmi nne foule rie mauvaises com-

[H'silions; encure croirail-on, à la manière donl ils

sont exposés poni' la plupart, que le n'isl qu'à regret

qu'on liasse les curieux jouir île leur vue.

La plupart des petites villes du liralianl, vers le

milieu du xviii° siècle, étaient riches. Les tableaux

qu'eIk'S possédaient venaient de donalions failes

soit par des âmes pieuses, suit par les peintres lux-

iiièmes. Dans les noujlireux c.fuvents qui couvraient

ce terntijre, se trouvaient de riches cénobites, dont

la piéié dotait uiagiiilii|ucment leur reiraiie. Presque

luus les (ouvi iils lie celte épo(iue ont été détruits
;

quelc|ues-uns, eu petit nombre, ont été convertis en

églises ; d'autres sont remplacés par des rues ; à la

place des autres enlin sont mainienani des hôtels
,

des cabarets et des lieux de débauche.

Parmi les tableaux qu'a créés l'école limiande ,

l'on est surpris de voir les mêmes sujets répétés si

souvent et toujours dltléremment. La Flandre pos-

sède très-peu de laldeaux des écoles italietme et

(rançuise. Les artistes ont, il est vrai , une grande

ressource dans la vue des clu'fs-d'œuvie de leurs

peintres ; cependant, comme ils ne peuvent varier

facilement leurs éludes, ou conçoit qu'il résulte de

là une bomogénéité dans leurs peintures.

Ce pays ne fournil point des beautés pittoresques,

on n'y trouve ni montagnes élevées jusqu'aux nues,

ni torrents ou chutes d'eau, Iléaux terribli:s pour

ceux qui habitent les environs. Ici c'est un terrain

wii, agréablement coupé par des canaux utiles pour

le cominerce et pour les voyageurs ; les villes , les

bourgs et les villages sontsi près les uns des autres,

que celte contrée ne paraît être qu'une seule et

même ville; les roules y sont belles, bien plantées
,

et ce sont comme autant de promenades pubiii|ues.

Les habitanls son! doux , all'ablcs et simples dans

leurs mœurs. Plusieurs villes conservent encore des

privilèges particuliers qui sentent la république. La

campagne , nalurellemeut fertile , n'y est jamais oi-

sive; l'industiie des eiiliivaieurs fait que le terrain

le plus ingrat, travaillé par leurs mains , rapporte

comme le meilleur sol ; aussi sont-ils réputés bbou-

reurs habiles et inlelligenls : un peut en juger par

la promplilude avec lai|uelle ils réparent les mal-

heurs de la guerre auxi|uels ce pays est si souvent

exposé. La paix faite , l'année d'après rien ne paiait

avoir soulfert, leur aciiviié et leur industrie répa-

rent luut.

Les canaux et les digues prouvent que la nécessité

rend ingénieux et infatigable : ces canaux sont d'une

grande commodité piuir le transport des denrées et

pour le cmnmerce ; ils communiquent par les gran-

des rivières à la mer ; les digues reliennent les eaux

au niveau nécessaire, sans causer d'inondations aux

terres (|ui eu sont proches, ((uoique souvent au-des-

sous de ces mêmes eaux ; toutes ces terres el les
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prairies sont arrosées par de petits canatii qui abon-

tisseui aux grands ; ils portent les eaux el b-s re-

nouvi-llcnl au besnin par le nioyeti de vannes placées

suivant la nécessité : aussi toutes les campagnes

ressemblent-elles à un jardin riant.

Les ville^ , les bourgs cl niôine les villages sont

bien bàiis; les rues y sont larges el généralement

bien alignées; les maisons, assez légulières, sont

grandes; une propreté partout en usage y cause un

plaisir agréable ; les ruisseaux vont répandre Ii-s

eaux dans les canaux, de façon que les rues sont tou-

jours lavées el dégagées de toutes immondices : mais

un spectacle amusant et varié, c'est de voir les vais-

seaux traverser les villes et les campagnes où les

canaux passent, ce qui rappelle l'idée du commerce

qui s'y faisait autrefois. C'est pour tel objet le pays

le mieux situé de l'Europe, au Nord et à l'ouest,

borné par la mer du nord, et en partie par la Hol-

lande, à l'est i>ar l'Allemagne, et par la France au

S. 0. elau sud. Le pays est très-fertile en bn, ( lian-

vre, garance et toutes autres denrées propres aux

manufactures. Il est dolé d'un réseau compliqué de

chemins de fer qui relient toutes les villes entre

elles, et rattachent les grands centres de population

les unes aux autres.

Le Urabant se partage en Brabant du nord et du

midi. — Le premier est borné au nord par les pro-

vinces de Gueidre, d'Ulre( hl el de Ibdiande, à l'est

par celle de Limbourg el le dèpi. du lias Rhin , au

sud |iar celles d'Anvers et de Limbourg , et à l'ouest

par celles de Zélande et de Hollande; il est situé

entre 5i° -À'2' el Si" 58' de lat. nord, et enlre 1° io'

el 5' 27' de long, est ; il a 121) kil. de long sur 00 de

large, et 8oben carré. On y joulld'uu climat humide,

mais sain , à l'excepiioii de l'ouest. Ou y trouve

beaucoup de bruyères, landes, marais; celui de

Peel a 12u ki!. de surface. Les rivières sont la .Meuse,

la Dummel, la Merck et les deux Aa ; il y a de nom-

breux canaux, donl le plus eon^idérable est celui de

Breda. On récolle dans les parties cultivées seigle,

sarrasin, orge, fiomenl, lin, clianvie, buublon. 11 y

a des furets de pins ; la terre à foulon et la tourbe

abondent; le béiail, la volaille, les abeilles, le gibier

sont communs, ainsi que le poisson dans les rivières;

le eummerce s'exerce sur les draps, tuiles, rubans ,

indienne, bière, coutellerie. La populatiun compte

5-iO,OUlt habitants, catholiques en grajide partie.

Cette province est restée presque entière à la Hol-

lande ; tandis que celle qui suit est beliie.

I
Brabant méridional

,
province bol née an nord

par celle d'Anvers, à l'est par celles de Limbuuig

el de Liège, au sud par celles de N.imur et du llai-

naui, et à l'ouest par la Flandre orientale; elle

s'étend enlie ."iO° '>i' et 51° 4' de lat. nord, et entre

1" ôtr el 2' *S' de Inni,'. est; elle a !i2 kil. de long,

sur 52 de large ; et 736 en carré. Les principales ri-

vières sont la Dendre, la Senne et la Dyle. Les ca-

naux de Louvain et de Bruxelles favorisent le com-

merce. Le terrain, moulueux vers le sud, s'abaijso
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vers le nord. Le sol,lrès-fécond, quoique sablonneux

et entremêlé d'une grande quantité de coquillages

décomposés, produit céréales, graines olé:igiiieuses,

lin, grains, chanvre tt houblon. 11 y a de vastes fo-

rêts bien tenues, |i:'rmi lesquelles on remarque colle

de Soignes. On y trouve des mines de fer. Le lélail

abonde"; le commerce f ompr: nd belles toiles de co-

ton , dentelles , draps , Silence , savon , e;ui forie,

papier, sucre, sel, eau-de-vie et excellente bière. La

popul. est de 50 ),0r,0 bab. environ, presque tous

catholiques. Celle province est en partie du diocèse

de Malines.

En perdanl leur indusirie linière et le commerce

de leurs belles toiles , les Flandres ont perdu leur

fortune, et même leur pain. Comme la population y

est nombreuse, elle est tombée dans one misère

profonde. Avant l'invention d'Arkwright, en 1709,

les filenses flaniamics éaient renommées pour leur

habilelé; et (epcndani, malgré leur activité, la plus

habile d'entre elles ne produisait que la moitié de la

besogne d'une broche de nos usines ; et un homme

aujourd'hui suffit à "160 broches au moins. L'intro-

ducliou des machines a conlinné la révolulion oi.érée

dans la lilatuie du lin. Au-si les populaiimis fla-

mandes qui n'ont su, ou n'ont pu la remplacer par

une autre industrie, sont envahies par le paupé-

risme : 900,000 indigents meurent de faim sur celte

terre foulée autrefois |)ar leurs ancêtres , si indus-

trieux , si riches et si puissants.

Les Flandres oui un sol uni, bas el entrecoupa

de canaux, un climat très humide, et des eaux ma-

récageuses et malsaines. Les lét;uiiies et fruits sont

très-bons; les babiiants boivent beauronp de peiit

lail. La lempéraiure moyenne est d'environ 5" au-des-

snus de celle de Paris. Elle est exirêmemcnt variable;

les vents changent quelquefois à plusieurs reprises

dans le courant de la journée. On ne compte guère

plus de iO jours sereins dans l'année. Le froid est de

longue durée, mais il n'a pas beaucoup d'inlensiié ;

cependant il surpase celui de Paris. Pendant lés

pluies abondantes, amenées par la longue durée des

venis d'ouest et du sud, l'organisation animale se re-

lâche; les étrangers surtout s'en ressentent, comme

on le voit par la teinte jaunâtre de leur peau, preuve

des sécréiions biliaires qui s'opèrent en eux. Cet

état est prompteiuent changé, lorsque les venis souf-

fleni du nord et du nord-est. Dépais brouillards

remplissent fréquemment l'aimosplière; ils s'avan-

cent raiemenl dans l'intérieur du pays , au delà de

l'Artois. La quantité de pluie est un peu plus con-

sidérable qu'à Paris. L'espèce hiunaine, les animaux,

les végétaux, tout est fort el vigoureux dans ce pays,

grâce à la fertilité du sol, à une nourriture abon-

dante, el même à Phumidité du climat qui favorise

le iléveloppement des formes. Les babiianls boivent

copieusement de l'eau-de-vie de grain; on prétend que

l'humidité du climat en délrnil les mauvais effets
,

et la rend même salutaire. Sin- la côte, les habitants

Ee portent mieux que dans l'iiiiérieur. Les ouvriers

qui viennent faire les foires en Flandre souffrent des

fièvres (dus que les indigènes. Mais les catarrhes

et IfS rhumatismes règneut au printemps el en au-

lomne; eu été on est souvint afffclé de la diarrhée

,

qui tourne vers la dyssenterie. Dans le» villes, les

onhlhalmies chroniques sont communes. Ces provinces

avaieui une foule de légendes simples, naïves, pieu-

ses, qui se transmettaient dans les familles de géné-

ration en génération. Ou les retrouve encore dans

les campagnes, malgré le changeinenl des habitudes,

des mœurs et des idées.

Bradeiu , ou Biaiacitm, Brie-sur-Hiêres, ou Brie-

Comle-Robert, petite ville de l'ancien diocèse de

I^aris , maintenant de celui de Meaux, chef-lieu de

canton de l'arrond. de Meliin , dénart. de Seine-et-

Marne, h 16 kil. nord de Melun, à 24 est de Paris,

Popul. 5,200 liab. Il s'y lient trois foires par an , en

juillet, octobre et novemlire , et deux marchés par

semaine, le lundi et le vendredi, ('elui du lundi ,

toujours considérable en grains, est un marché ré-

gulaieur pour les mercuriales. Il y avait dans cette

ville un couvent de Minimes en I6i7 , et un de Tilles

dites rfe (a Croja; en 1640. L'Ilôlel-Dieu, fondé en

1-2(18 par Robert, lils de France, comte de Brie,

subsiste encore; sa chapelle élait sous le tiire da

St-Eloy. L'église paroissiale, sous le litre ile Sainte

Etienne, premier martyr, est d'une belle structure ,

et a élé bât'e par les Anglais, au xiii» siècle, et depuis

augmeniée par la reine Jeanne d'Iivreux. On trouve

dans celte ville une grosse leur, qu'on nommait tour

de Sai!!l-,1ean , laquelle faisait partie d'im château

tombé en ruines. Ce château
,

qui élait entouré de

fossés remplis d'eau provenant de sources , qui fui

assiégé et battu en brèche eu 1649, avait une cha-

pelle dédiée à saint Denis ! c'est de lui que relevait

en plein fief une grande partie de la seigneurie de

Lezigny- — Il y avait aussi à Brie-Coinle-Robert

plusieurs autres chapelles : rime , sous le nom de

Si-Lazare, existait depuis le commencement du xii«

siècle , et tomba plus tard en la possession des Jé-

suites; elle appartenait, lors de snn érection, a une

maladrerie dont il est encore fait mention en 1564.

L'autre chapelle avait été fondée, en l.îSO, par Va-

leniiiie de Milan , dame de Brie-Comie-Robert. —
On voit dans Fortunal (Vie de saint Germain île

Pari^
) que Brie-Comie-Robert , alors village , éiait

appelé Bradeia au v!° siècle , et que saint Germain

guérit , dans la sacristie de l'église paroissiale, une

fille paralytique de tout le corps, en la couvrant

d'eau bénite. — On ne retrouve plus ce village , de-

venu bourg
,
que dans quelques litres du xii" siècle,

sous le nom de Braiœ el qiiehiuefuis de Braiuin el de

Braiacnm. Il est constant qu'on disait Braie en lan-

gage vulgaire; l'usage en a fait retrancher depuis la

lettre a; et comme le nom de Brie était commun à

plusieurs lieux , on l'a surnommé du nom du sei-

gneur que ce lieu eut à la fin du xii° siècle. Avant

la révolutlDU, il y avait dans l'église St-Eiienne une

épitapbe, de l'année 16^5 , où la ville était noniinéu
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BrnyeComle-Roberl . Ce qu'il y a de reo)ai'fiu:iblc

dans riiisloire de celle ville, c'est qu'oîi ne irouve

pas de vesligc d'une sicoide ëjjlisc , cl qu'on esi

cerlain qu'au xiv siècle et jusqu'au xvri" il y eui "2

curés. — Les premiers seigneurs de lîrie-Cointe-Ro-

bert n'ont pas clé princes de la maison de Drcuv
,

puisqu'on trouve en ccilo qu;ilit('' un Tlioii);is ilf Brnia

nientionné dans une tliajie de l'an 1157. C'est pm-

bahlemcnl avec ce Thomas de Binia que Louis VII

traita de la Icrre de Biaye pou' snn frère Robert
,

comte de Dreux, priiirc i|ui (il doiinir le iniin de

Biaye-Comte-Robert à celle ville , où Agnès de

Rrainc, veuve de ce Robert, comte de Dreiiv, fai-ait

sa résidence. L'abbé Lebenf a ra| porté , d'aprè< Dii-

cliesne ei autres, le fait suivant, doni l'exaeiitudc

serait diflictle à garaniir : « Comme file (Agnès)

avait attiré dans ce lieu plusieurs juifs commerçanis,

il arriva que, sur la fin du raièuic (de I19i), ils lui

tirent des présents si considérable;, qu'ils obtinrent

d'elle qu'elle leur livrât un cliréien à qui ils avaient

imposé les criaies de \û1 et diicinicide. Les juifs
,

animés de leur ancienne liaine contre le christia-

nisme, après l'avoir déponillé, lui ayaiii aitailié les

inains derrière le dos et lui ayaijt mis sur la tète une

couronna d'épines, le coruluisireut par tout le bonr;.',

en l'accablant de coups de fouet, et après cela ils le

pendirent, le roi Philiipe-Auguslc, ayant appris cela

à Si-Germiiiii en-L'.iye, eu partit sans dire où il allait,

vint prompienient à Rraye, (il Oietlre des gariles aux

portes du lieu, se sai.sit des jqifs et en fil briller plus

de ^0. Guillaume le Breton, dans sa Vie poétqiw lin

même prince, dit qqe ce pauvre misoraide élait un

homme à qui ils avaient [uèlé de l'art:enl, et ipii

n'étail pas eu état de le leur rendre; qu'ils ratta-

chèrent véritablenient à une croix avec des clous

,

et lui percèrent le côlé avec ime lance, et (|ue le

nombre des jnil's qui périrent par le feu fut de SU». On
cnnçoit, par ce trait hisiprique, que Brie-Comle-

Uobert était devenu un lieu considérable
,

puisqu'il

é ait fermé de murs; les historiens cependant n'o-

saient le qualifier d'urfcs iii d'oppjr/(i»i , mais seule-

iient de castrum et de liltç. > Selon la chroinque

d'Albeiic, ee fait s'est passé à Braye-sur-Seine , que
l'on nommait aussi Braiœ. —Le cljapitre de No:re-

Damo de Paris y levait des dîmes. — Après la mort

de Charles \I, sa veuve reçut , en i;2i, de Henri
,

roi d'Angleterre, qui se qualifiait de roi de France
,

pour en jouir njomcntanémenl, le château et la châ-

lellenie de lirie-Comte-Robert ; mais en 1 iôO , le

» hàl«au lut pris d'assaii( par les Anglais. C'est dans

ce cliâieau que se maria Philippe de Valois, en 134!',

cl que Jeanne d'Evreiix mourut , en 1370. Le baron

de Bezenval y lui emprisonné en 1789. En lîSI ,

se tinrent dans celte ville les conférences de paix en-

tre Charles VII et le roi d'Angleterre. François I"

J* .FCWP"! à son domaine en 1515. Cette terre eut de-

puis !un grand nombre de seigneurs engagistes. —
Wioelas de Braye naquit dans celle ville : c'est lui

qui écrivit , an xiii* siècle, la vie de Louis VIII en
vers hexamètres.

Biaidimn castrum
, llrou

,
petite ville du diocèse

x)c Chartres , chef-lieu de canton de l'arrond. de
Cbàieaudun, départ. (l'Enre-ci-Loir, sur la rivière

J'Ozaimo, à 16 kil. de Cliâleaudun, et à 52 sud-onesl

de Chartres. Il y avait anciennement une ahhaye
,

qui fut réduite à nn petit prieuré, l.e premier abbé

avaii éié saint Lubio, depuis évô{iue de Chartres
,

qui vivait vers l'an fiôS. On y voyait un thàieau
,

appelé le château du Gotiel. Celte ville dnit son

agran{lissemciit à Florimonl Vovcriet , secrétaire

d'Eiat sous Henri 11. C'était nue seigneurie qui ap-

partenait à la maison de Montmorency. Il y a aux

environs de Brou des marnières qui sont d'une

grande proftindeur, et dont on lire beaucoup de

marne propre à engraisser les terres. On y trouve

aussi des tanneries, des fabriques de serge blamhe à

deux é:aims, des éiamines et des filasses, des forges

et londeiies,

Briiinm^ B/ai, petit pays de l'ancienne province de

Normandie, Il est maintenant du diocèse de Rouen ,

du départ, de la Seine-luférieure, arrond. de Neuf-

chàtel. Il s'appelait en latin Bruium ; ce mol est in-

terprété /«(«m, c'est-à-dire fange ; aussi est-il très-

fangeux dans les temps de pluie. C'était une des

quatre petites ciintrées qui composaient le diocèse

<le Rouen. Elle était située entie le pays de Caux ,

le Vexin Normand , le Vexiu Français , le diocèse

d'Amiens , et contenait les villes de Ncufcbàtel et

de Gournay , les bourgs de Gaille-Fonlaine, Forges

ei la Ferlé , les siigneuiies de Vardes , d'Alges
,

(l'Elbeuf en Bray, Dampierre et autres; les ahb.iyes

des Bernar.lins , de Bcaubec et des Prémontrés de

Bellozane, et le prieuré des Bernardines de Si-Au-

gusiin. Ce pays, qui avait environ 52 kil. de long

sur 2li de large, est généralement moutueux, boisé

el coupé par des allées. La rivière d'Epte
,
qui le

traverse , y prend sa source aussi bien que celles

d'Andelle el du Thérain, et plu-ieurs ruisseaux qui

forment divers étangs , ce qui rend le lerroir tré'!-

abondant en gras pâturages , qui nourri-sent de

nouibreux bestiau . Les campagnes y sont couvertes

di! pommiers et de poiriers qui donnent du cidre

très-estimé. Le beurre que l'on y fait est excellent
,

et l'on en transporie une grande qnauiité à Rouen

el à Paris. Il produit aussi beiucnup de grains.

Gournay el Ncufcbàtel en étaient les principales

villes. La forêt de Linns le borne du cf'né de la ri-

vière d'Andelle , et l'évêché d'> Beauvais conjprenait

dans sa juridiction spiriiu Ile la partie de ce pays

qui s'étend depuis le ci-devant Benuvoisis jusqu'à

l'Epie , où l'on ir.uivait le comté d'Ons-en-llray et

l'abbaye des Rénédiclins de St-Germer.

Brnnnndtim, ou Brunvlium, lirunoi
,

paroisse de

l'ancien diocèse de Paris, actuellement de celui de

Versailles,canton de Boissy Saint-Léger, arrond. de

Corbeil, dépi. de Seine-et-Oise, dans une vallée, sur

la peiite rivière d'Hyères , à G kil. de B'dssy-Saint-
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Léger, et 22 nu sudesl de Paris. La popul. est d'en-

viron 1300 li.ib., y compris le hamenu des Baiisse-

rons. Les prodiiclions principales de son terroir sont

en grains; une pariie est en prairies et en bois. Il

y a des faliriiines de salpêtre, ei plusieiiis «arrières

de pierres ;i clianx. L'anilqiiiié de ce villnçje est

consia'éi- par les monuments lie l'alibaye de Saint-

Denis, où il en est fait mention dés le vii« siècle. Le
livre des Cesies du roi Dagobeil , composé par un

moine de ce monastère , après avoir pnrlé du tesia-

ineni de ce pr iice, dont on place In mort à l'an 658,

dit (pi'il n'onblia p:is son patron particulier, saint

Denis, et qu'il lui légua ri/lnm iiominc lirnnnadum
,

et dans ce testament , cette terre est désignée située

dans la lirie , in7/am Brannate in Bregio. On l'a con-

fondue avec Braine, mais il est prouvé qne c'est le

Brunoy que Suger , abbé de Saint-Denis, donna au

prieuré d'Rssnnne. Le b^itiuient de l'église de ce

lieu est de différenies êpO(|ucs : le clicenr est du

xin« siècle,comme le désignent quelques pilier?;il est

voi'ité et finit en d'rni-cercle. La nef n'est ni aussi

ancienne, ni aussi solide. A la tour
,
qui finit en pi-

gnou , était une insciiplion qni commençait par ces

mol : L'an mil V. C. XXXIX , le XII mo. rfc Jung

fut pnssê la première i> erre par noble dame Fran-

çoise de lioini, veuve de défunt messirc sieur de Lnuuay

en son vivant. A l'un des piliers du bas de celle tour,

par le deliors, se voyait un écusson penché, nvec linit

coquilles, et la barre du petit écu était en bosse ; et ,à

l'autre pilier delà tonrélaitiinaulreécuilrnit. L'église

est sous le lilre de saint Médard,évêqne de Noyon. La

cure était à la pleine collation de l'ordinaire, et le

curé était gros déciniatcHr. Avant la révolution , on

voyait dans celte église nu mausolée en marbre ,

d'une grmde composition , m;iis (|ui n'a pas été

achevé; il fut comm'ncé pour perpétuer le souvenir

du financier Paris Mimlmarlel , qui avait aclieié la

(erre de Brnnny. Il pariitt constant que les rois de

France ont eu des maisons à Brunnv, ou, pour mieux

dire, des rendez-vous de chasse. Deux édits de Phi-

lippe de Valois, de 1546, sont datés de < et endroit :

le premier, du 2') mai, est un rè;{li'ment pour les

eaux et forets ; le second, ilu 2fl juin, défend de

prendre les chevaux et harnais des marchands qui

amènent du poisson à Paris : cet édit s'appliquait

aux seigneurs de sa cour , qni ,
pour leurs menus

plaisirs, s'amusaient ;i di'lronsser les passants sur

les grandes roules , et même dans les rues de la ca-

pitale. Ce lieu y est nommé Briinny. Le vieux châ-

teau
,

plus ancien même que Corbeil, d'une forme

peu régulière, et dont il restait encnre des vestiges
,

fui, au xvni" siècle, remplaeé par un bàiimeni mo-

derne construit avec ime magnificence royale, par un

des hommes les plus opulents de l'époque. C'était

Paris de Monlmariel , qui, devenu propriétaire de la

terre de Brunoy, éri>;ée en marquisat par Louis XV,

profila de la nature du sol pour rcmliellir. Le pre-

mier financier de la France en devint alors le dernier

noble. Après la mort de Paris de Monimarte), le

marquis de Brunoy employa son immense héritage

à l'embellissement du cliiiieau de Brunoy «t de ses
'

superbes jardins. L'église devint l'obj"! principal de

ses dépenses; il ne négligea rien pour en <léeorer

l'intérieur : les ornements des ministres du culte, les

vases sacrés , les objets offerts à la vénération pu-

blique furent achetés à grands frais , et réunirent ce

que la richesse et l'art peuvent offrir de plus beau

et de plus précieux. Il avait une passion pour les cé-

rémonies religieuses, et surtout pour les belles pro-

cessions. Il lit rabri(pier pour ces processions un

dais en fer , chef-d'œuvre du serrurier Girard ,

qui coûta, dit-on, ."0,000 liv., et un soleil de la

plus grande richesse. On y voyait le diamant de

Paris de Monlmariel; il passa depuis au doigt d'un

prince. Le marquis de Brunoy avait formé , dit-on
,

le projet d'un pèlerinage aux saints lieux , les fiais

de ce voyage eussent hâté sa ruine à laquelle il ne

put échapper plus tard. Sa famille voulut le faire

interdire pour ses dépenses , en préiendant le faire

passer pour fou; ce qui donna lieu à un procès au

parlemeiii. Le marquis lit telle réponse
,
qui n'était

rien moins que folle, au juge qui lui faisait subir

«n interrogatoire : t Si j'avais donné mon argent à

«ne courtisane, on ne l'eût pas trouvé mauvais
; je

l'ai appliqué à la décoration du culte catholii|iie dans

un royaume catl'olique, et l'on m'en a fait un crime.»

Néanmoins il fut interdit. Les détails -de son procès

sont inliniment curieux, et le caractère du marquis

de Brunoy est un vrai pliénomène moral. Il surv('cut

peu de temps à son interdiction. Le magnifique châ-

teau de Brunoy fut aciielé et habité ensuite par le

comte de Provence, qui avait le titre de Monsieur,

depuis Louis XVIII. Le parc ét;iil assurémeni un des

chefs-d'œuvre du genre , et la rivière d'Ilyéres à la-

quelle on avait creusé exprès un nouveau lit , con-

tribiiaii , en paraissante multiplier, à ^emhellisse•^

ment des jardins et du parc. Celle soinpiueiise

demeure , construite par im finaneier, hahiiée par

un prince , ne pouvait échapper aux colères de la

révoluiion. Tout y a été bouleversé , vendu; et c'est

à peine si l'on aperçoit aujourd'hui des traces du

château el des jardins.

Brntelli monasterium, monastère de Brateau , l'ans

la forêt de ce nom, située dans le diocèse de Ver-

sailles. Il y avait dans le xi" siècle, sur le territoire

de St-Vrain ou Veraiii, anciennement Escorchy ou

Escorcy , une forêt dite Brateau. Dans celle foret

restait une petite église abandonnée , dans laquelle

on trouva alors des reliques des saints Serge et

Bâche, martyrs. Odon , chevalier de ces cantons, la

donna à Terson , abbé de Saini-Maur-des-Fossés ,

afin que, dans cette abbaye, on priât Dieu pour

Eve, sa femme, el pour ses fils , Manger, Tebaud ,

Bonthar.l, Bainard, et sa fille Rencie. Il ajouta beau-

coup d'autres dons, entre autres quatre arpents de

prés, el son bien , situé à Andresel , dans la Brie ,

savoir : un espace de terre el de bois pour bâtir

hne nouvelle église et un monnslére. Ce qui est re-
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msrfiualilft dans celle donaiion, faite en 1000, c'est viron fiOOO mèire«. Elle traverse une partie des

que l: chevalier dit (|iril donne ces hiens à la sainte diocèses de nc;iiiv;iis, irAmIciis et de Uouen.

Vierge, saini ri^rre et s.iicil P.iul, anx martyrs saint Ihetiacum Caflnti», IJiy^lc, paroisse du diocèse de

Serge et saint Uaclie, ot anx confcsseiiis saint Manr lieauvais , dépt. de l'Oise, canton de Nivillé , à 12

cl saint Vrjin. Au comnienceinent du xiii" siècle , kl. à l'est de Beauvais, et à 6-2 de Paris. Pop. IGfJO

il y avait un grand concours de peuple à ce monas-

tère, et on y Taisait des offiainlcs.

Brecicn, vel Brecicum Casirum, liray, petite ville

de l'ancien diocè-e de Sens , anjonrd'liiii de celui de

Meaiix, chef-lieu de canton de l'anond. de Provins,

départ, de Seine-et-Marne, à ISkil. de Provins, «2

de Melnn et 79 de Paris. Rray est dans une situation

agréahle sur la rive droite de la Seine, qu'on y passe

siir un pont on pierres. Il s'y fait ini commerce con-

sidérable de blé, de fourrages et de poisson. Thibaut,

comte de Champagne , céda celte ville au roi Louis

IX, et le roi Chailes VI la vendit au roi de Navarre

en 1 iOi. Depuis ce temps elle fut achetée par le

comte (le Dunois, eiun mariage la fit passer de celte

maison dans celle des Nemonrs. (;e fut du dernier

duc de Nemours que le (résidi'iit de Mcsnies l'avait

achetée en 1648. Oet'e ville avait un bailliage qui

renfermait "iT justices, et relevait dûment dn parle-

ment. Il y avaii une maiirise parlicnliére des emx

et Coiêls, et un chapitre qui nommait ;i la cure de

la ville. Sa popul. est de 2,000 hab.

I

Bray, village de l'ancien diocèse de Senlis ,

maintenant de celui de Beauvais , canton de Ponl-

Sainte-Maxence , départ, de l'Oise, à 8 kil. nord-est

de Senlis, où est le bureau de poste , et 48 au nord

de Paris. Avant la révolution, les Chanoines régu-

liers de l'ordre de Saint-Angusiin y possédaient un

prieuré. La popul. de cette commune est d'environ

180 hab. Les productions de son terroir sont en

grains, une petite pai tie est en prairies. Le ruisseau

d'Aubetle y a soui'ce.

I
Bray-sous-Baiidemont, paroisse de l'ancien dio-

cèse de Uoneii, maintenant de celui de Versailles, ar-

rondissement de .Mantes , h 8 kil. de Magny on est le

bureau de posie. La maison nommée le Pont était

lin ancien fiel. Une autre maisun servait de retraite

aux religieuses bénédictines de Villaiceau, qui com-

posaient le prieuré de ce nom. Le village de Bray

est sur la riv'ère d'Eple. Le château dn Lu est situé

sur la même rivière et en fait partie , ainsi que le

moulin du Font sur le ruisseau de l'Aubette. La po-

pulation de ce village est d'environ l.'iO habitants.

Son terroir e-i en labour, prairies et buis.

Brela . Bresle (la), petite rivière du dépl. de

l'Oise
,
qui prend sa source au-dessus de Blargies , à

i kil. nord de Formerie, ai rond, de Bemvais; elle

passe à Aumale, Senarmont, Blangis, Gamaclie, Eu,

cl se jette dans la Manclie au Tréport, après un cours

d'environ 60 kil. Dans presque toute son étendue

elle forme la limite entre les dépl. de la Seine In-

férieure et de la Somme. La Bresle commence à être

navisablo, au moyen des marées, nu peu au-dessus

liabitanis. Le terroir est en labour et en prairies
,

quebnies parties sont en bois. Il y existe 2 tuileries,

dis briquetteries el des lourbièrcs : une partie des

habitants est occupée à en extraire la tourbe. Tous
les jardins sont potagers et en plein rapport. Ce
village est traversé par la roule do Beauvais à Cler-

niont.— Bresle est, dans une charli; du loi Bobert,

de 1016, appelé villa episcopi, parce que l'cvêque de

Beauvais éiaii seigneur de ce lieu; il y avait une

maison de campagne que conservèrent ses succes-

seurs. En 1210 ou 1212, Philippe de Dreux, plus

coimn par ses laiis d'armes que par les fonctions de

son épiscopal, (ir bâtir à Bresle un château ou une

forteresse t proche et contigu des confins et limites

de la comtesse de Clermont en Beauvais
, qui estoit

parente du comte de Boulogne; par le moyen de la-

quelle ledit évesqne poiivoit doresnivani endomma-

ger le pays de ceste dame ; elle en lit sa plainte à

lîenault de Dammartin, comte de Boulogne, lequel

tout aussitôt vint ruiner la forteresse. L'évesque ne

faillit d'user do revanche; car , sachant que Haoul ,

comte de Clermont, avait fait basiir de nouveau, en

l'an 1181), le bourg et chasteau de Neuville, en la

forcst de liez, il y fut avec forces, cl rasa le chas-

teau à fleur de terre, ce qui fui cause que la guerre

s'émeut entre les deux seigneurs , l'un desquels , à

sçavoir l'évesque, esloit favorisé du pape et du roi

de France {Plniippe-Augttsie) ; l'autre, de l'empe-

reiir Oihon cl dn roi d'Angleterre. Or, la guerre

(pie nostre dit évesque avoii contre le comte de

Boulogne s'échauffa tellement ,
qu'elle fut cause de

la bataille de Bouvines , le 25» jour de juillet 1214 ,

où l'évêque de Beauvais y conduisit ses troupes avec

révê(|ue de Laon, son (rére. > L'aulenr des Anli-

quités du Beauvaisis, Loiivel
,
qui s'exprime ainsi ,

se trouve en contradiction avec un auteur célèbre ,

qui pense qu'il est plus vraisemblable que les di-

verses puissances ne se réunirent contre l'hilippe-

Anguste que parce qu'il devenait trop puissant , et

que chacun, sans y songer et comme par instinct,

cherchait déjà ce fameux système d'équilibre sur le-

quel roula depuis la politicpie européeime. Quoi qu'il

en soit, révèi|ue de Beauvais combattit de sa per-

sonne, se jeta dans la mêlée , et renversa le c inte

de Salisbery d'un coup de sa crosse.— A l'époqnc

de la ligue, Nicolas Fumée, évêque de Beauvais {l'un

de Ci'ux qui plus tard furent envoyés iï Henri IV,

pour engager ce roi à rentrer dans le sein de l'E-

glisi-), refusa d'entrer dans ce parti. Forcé de sortir

de Beauvais cl de se reiirer à Bresle , les ligueurs

vinreot l'y allaquer. Voici eu quels ternies l'anlenr

de l'Histoire de la ville et du cluUenu de Gerberoy

(sect. Il, chap. viii, liv. ix, p. 249) raconte celle at-

'Eii jusqu'à son embouchure, sur une clenduc d'en- j taiiue : < La sortie de noire évC|uo de Beauvais cl



BICTlONNAmE DE GEOGRAPHIE ECCLESIASTIQUE. i64

sa retraite à Bresle aniniérent lellemenl ceux du

p;ini de la ligue, qu'ils cnninicncèrent à penser aux

moyens de l'aller surprendre ei s'emparer de sa

personne. Un jeudi soir (ï) nov. l'.89), ayant mis

une p:iriie de leurs gens en enibnscade assez proche

du pont du château , et d'autres s'étant cachés dans

une allée qni répond à l'autre porte du même châ-

teau, les preinieis s'aperçurent .{u'iin venait d'abais-

ser le petit pont : aussitôt les voilà qui sortent

comme des" lions d'une caverne, et se saisissent de

ce pont et de la petite porte, tandis que lettrs com-

pagnons accourent au signal donué. Ainsi assemblés,

ils entrent avec furie, sous la conduite du sieur

Desmasures, et s'emparent du palais de leur évèque,

frappant et maltruiant ceux qu'ils rencontrent. Ils

pillèrent , non-seulement toute la vaisselle d'argent

du préiat et ses tapisseries, mais aussi lous les au-

tres meubles et ceux qui appartenaient aux habitants

de Bresle, que ce Desmasures lit conduire, en la ville

de Beauvais, par plus de cent, tant chariots que

cliarreties. Non ( onient d'avoir encore pris la mitre

de l'évéque, il voulut, en dérison, con'refaire l'é-

véque, nonobstant les reimontrances à lui laites. Un

gentilhomme de la troupe eut aus^i la hardiesse de

nieitre ses mains sacrilèges sur son propre pasteur,

et de lui arracher même les marques do sou carac-

tère, je veux dire son anneau pasioral; mai-; il n'eut

pas sitôt commis cet attentai, qu'il entendit une pa-

role terrible de la bouche de son évêquc : que dans

l'an il irait comparaître infailliblement devant Dieu

pour y rendre compte d'un tel crime; ce qui arriva en

cffei, selon que l'avait prédit ce prélat outragé, qui,

regreitànt de voir an^i vilipender sa dignité .sacrée,

lit plusieurs moniioires audit Desmasures et à ses

complices, et ensuite fulmina son excommunication,

dont peu après ils ressentirent les efl'eis, ledit ['es-

masures ayant été tué et malheureusement massa-

cré. » Ce vénérable piélat fut dé'enn ciii(| jours dans

son château, et ensuite conduit , chargé de feis, à

Noyon, où on le conlrait;nit à payer HUO écus : imr

être mis en liberté. Le château de Bresle fut bieinùt

après démantelé. Dans les derniers temps, la terre

de Dresle avait le tiire de cliàtelienie; et quoique

les fortilitation^ du château fussent entièrement dé-

molies , le priiici]ial bâlimeni fut toujours la maison

de campagne des éiêques de Beauvais. Le parc con-

tenait environ '.00 arpents; sa distrihuiion et les

emliellissenients en avaient fait un des séjours les

jilus agréables des environs. Les bâtimenis qui res-

tent eritor^ -oin oci upés par mie brigade de gendar-

merie. — Pi es de Bresle, au sud-ouest, et entre ce

Village et l'ancienne ^ibbaye i\e Froidmont, est un

lien nommé Cump de César, nom que l'on donnait à

lous les canlps romains. Celui-ci est d'une forme

ovale et placé sur une éiidnence' Idrt escïiTpée
,

nommée elle-même Mont-César. Ce camp', de 500

mètres de longueur , était foriilié par un retranche-

ment, dont les ruines rappellent le genre de la

castraniétaiion romaine.

Brena aniiqua, Biienne-Ia-Yille, ou Brienne-la-

Vieille, très ancienne paroisse du diocèse de Troyes,

arrond. de Bar-snr-Aube, canton de Brienne-le-

Châieau, dépari . de l'Aube. Elle est à 20 kil. nord-

ouest de Bar--ur-Aul'e. Popul. 700 hab. Ce village

est situé sur la rive droite' de l'Aube , avec un port

sur cette rivière, oii l'on construit des bateaux.

Brenœ C'as/nim, Brienne-le-Chàleau, petite ville

du diocèse de Troyes, chef-lieu de canton de l'arrond.

de Bar-sur-Aube, départ, de l'Aube, à 56 kil. nord-

est de Troyes, et i9i de Paris. Ce lieu s'appelle en

latin Brena, et Floiloard en fait mention au milieu

du xii« siècle, dans sa Chronique, où il nous apprend

que la forteresse, munilio Brena, avait été bâtie et

fortifiée par deux frères, Gotbert en Angilberi, qu'il

appelle des brigands (latrones). Le roi Louis d'Ou-

tremer l'attaqua , la prit et la ruina en 'Joi. Elle fut

rebâtie et donnée à des seigneurs qui la tenaient en

lief des comtes de Champagne. Erard , seigneur de

Brienne, portait le litre de comte dès l'an HOi. Ses

descendants mâles furent reconnus pairs du comté

de Cliauipagne; l'un d'eux fut roi de Jérusalem et

empereur de Constaniinople. L'ancienne Ibrteresse

de Brienne a depuis longtemps disparu. Celte ville

est dans une belle situation, à peu de distance de la

rive droite de l'Aube ; elle est remarquable par un

superbe château de construction moderne, et (pii est

un des plus beaux monuments du déparlement de

l'Aube. Il a fallu vaincre la nature, couper des buttes

de terre, et les joindre par un pont qui a plus de 16

mètres (4'J p. 5 p.) d'élévation, pour former le pla-

teau sur lequel cet édifice est assis. 11 domine une

jilaine immense, et qui ne présente pas de bornes à

la vue; il renferme une bibliothèque précieuse et un

cabinet d'histoire naturelle , qui contient des mor-

ceaux rares. La beauté des judins répond à l'élé-

gance des bâtiments. Il n'est peut-être pas en France

un château dont la position soit aussi avantageuse
,

(lu'on aperçoive de plus loin, d'autant de lieux, et au-

ipiel aboutissent eu si grand nombre des routes par-

faitemen! alignées. Celte superbe habitation est duc

à la munificence de Loménie de Brienne
,
qui fut

ministre de la guerre. Son amour pour les arts , les

bienfaits dont lui et son frèreavaient enrichi ces con-

trées , n'empêchèrent pas qu'il ne fût traduit au tri-

bunaf révolutionnaire, où les réclamations des com-

munes eiivironn.ntes ne firent qu'accélérer sa perle.

Brienne est devenu célèbre par l'école militain; qui

y était établie , et où Napoléon fit ses piemières

études. En 1776, le gouvernement fit choix du col-

léfîe des Minimes de Brienne pour y établir cette

école destinée à recevoir 100 élèves du roi et 100

pensionnaires. En 17.S8, le gouvernement désigna

de nouveau la maison de Brienne pour y élever les

cadets gentilshommes destinés au génie. Ce nombre

devait être de 40 , avec un pareil nombre de pen-

sionnaires adjoints. Cette maison s'est soutenue

jusqu'en 1790; à celte époque il n'y avait plus que

59 élèves du roi et 16 pensionnaires. Les dépenses
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iniuielles excédaient les recetles de 19,000 fr. Los

coniniissnires du conseil général du déparleiiiciil ,

cliarjîés d'examiner- la siiiiaiion de cet éialilisscineni,

observèrent que la vetitn des inalérianx ei de la place

ne produirait pas 40,01)11 IV. Mal},'rc leurs observa-

tions, la veTite cii Ini ordonnée, et tons le» bàiimenis

iléitiolis; de sorte qu'il n'en reste plus rien. De Ions

les établissements d'instruction qui existaient ilans

le département del'Aitbe, le plus florissani,quoique le

plus moderne, était sans contredit l'éi oie militaire de

Urienne. Voici les ilifl'érenls objefs d'instruction qui

y éiaioni suivis : I" un cours complet d'humanités

,

divisé en classes, selon l'ancien mode d'enseigne-

ment ; S" un cours d'Iiisioire et de géographie pa-

rallèle et coïncidant au premier; 5° un cours de

dessin, et 4" culin celui de niatltémaliiiues qui n'i'taii

jamais discontinué. Ceiic! ville a été le tliéàtre d'un

fameux combat entre les Français et les armées al-

liées, le "19 janvier 1814. Elle est percée de plu-

sieurs avenues; on y fabri(pie de la boimeierie. Il y

a des lilatures de coton, des laiemeries. Il s'y fa-

brique aussi des toiles de chauTre et des (ils de toute

espèce, qui se vendent partie sur les lieux, partie à

Troyes. Le principal coumierce est eu blé, légumes

secs, chanvre et l.iine.

Brennacum, Uraine, lîraisnes, diocèse de Soissons,

arrondissement de cette ville, chel-lieu de canton

du départ, de l'Aisne, à 14 kil. est de Soissons, à 2i

de Laon, et h 9u de Paiis. 11 s'est tenu, en Ssi, un

concile dans cette petite ville; elle est située dans

une belle plaine sur la rivière de la Vesle. Chef d'un

comté connu il y a prés de 700 ans, ei qui ét;iit une

annexe du duché de Valois, elle avait néanmoins

son comte propriélaiie, dont les prédécesseurs avaient

gieus. On trouve des sources d'eau minérales au bas

de cette commune; nue entre autres se rencontré à

nue pol-te de ce lieu
, dite la porte de Châlilton. La

qualité des eaux de ceiie source approche de cel'e

des eaux de Passy
,
près P:-.ris. Plusieurs pCrsoimes

les ont prises avec succès; elles pnrjient donce-

iiieiit. Aux environs, et non loin d'un vieux cllàieau

ruiné, appelé la Folie, on voit des rochers toui en-

tiers de pierres numisniales et de tubes vermiculai-

res; il y a aussi des pyrites, des mareassiies sur

terre et duns la terre, ainsi que de I» ceranuiie ou

pierre de i(Hiiierie, de différentes forme et (grosseur,

de la pierre Iromeniaire, des concrétions, des fluors

et des cristallisations, il se fait à Braiiie un com-
merce de bestiaux ; il y a un dépôt d'étalons , et une

foire corrsiilérable le 14 septembre. Sa popul. est de
l,!-0!! hab. environ.

lirevannum vel Brevanum , Brevanrie , lirevane

ou lievranc , bmieau de la cummune de Limeil,

diocèse de Versailles, canton et bureau de pnsie de

Boissy-Sarnt-Léger, arrond. de Corbeil , départ, de

Seiue-et-Oise , a 1!) kil. de Paris. Il y existe un châ-

teau et beaucoup de maisons de cainpagire environ-

nées de bois. Le château lut, en I78i), reconstruit

sur un plan irès-vasle, par le Pilen/. , conseiller au

pnlemeui. Ou évalue les dépenses de construction

et d'embellissement à un million. 11 avait npparlenit

au duc de Cbaulnes
,

gouverneur de Bretagrre. Ce

tliâli'au se lait renarquer par l'élégance et la soli-

dité de son architecture, la beauté de ses avenues et

de ses développenieuis, l'étendue et la magnificence

de ses dependances.il est environné de vastes fossés,

dont les eaux provieiment de sources abondantes

qui répandent encore le luxe de leurs eaux dans les

été vassaux et pairs des comtes de Champagne, les- jardins , et sont recueillies dans des bassins dont la

quels avaient tenu cependant les liels de liraine et

de Kuucy de l'église de Ueims , dont les comtes de

Draine étaient arrière-vassaux. Il y avait dans cette

ville une abbaye considérable , de l'ordre des Pré-

niontrés , du nom de St-\ved (Kforfi'ws) , évèipie de

Rouen, dont le corps y avait été transporté. Celle

abbaye avait été fondée, en 1130, par André de

Beaiidemont. Elle était en commairde, et valait en-

viron 7,000 liv. au titulaire. Il s'y trouvait encore
• un prieuré de l'ordre de Cluny, dépendant de la Cha-

riié-sur-Loire, et une seule paroisse sous l'invoca-

tion de saint Nicolas. — De Laubrière, évéque de

Soissons, y avait fait, en 17ô3, une translaiion des

reliques de saint Victor, autre évéque de Rouen. La

démolition de l'église de St-Yved avait été ordonnée

il y a quelques annéis. Cette église, fondée par Ro-
bert I", fds de Louis le Gros, est un monument que

les gens de l'art regardent comme an des chefs-d'œu-

vre du xiii« siècle, et que son fondateur avait choisi

pour le lieu lie sa sépulture et de ses descendants.

Il y repose avec dix autres membres de sa famille.

Ces cendres ont été respectées pendant la révolution.

C'est au curé, doyen de Draine, l'abbé Beaucarup
,

que l'on doit la conservation de ce monument reli-

grandeur égale la variété. L'orangerie, par le choix,

le nombre et !a beauté des arbres, ajimte aussi i

l'agrément du château. Le parc, les boscpiels et les

plantations de tout genre, ont été exécutés sur les

dessins de Lenôtre
;
quelques allées

,
par leur éten-

due, offrent un a-pect aussi noble qu'imposant , h

cairse des vorjtes qu'elles forment. — il y avait à

Drevanne une chapelle du litre de Saintc-Marie-.Ma-

deleine , où l'on célébrait la messe les dimanches et

fêles, excepté les grandes solennités. Mme de Sévigné

venait souvent dans ce hameau; elle s'y plaisait Stir-

gulièrement, et y passait une partie do l'éié chez

Mme de Coulang'S, dont la maison existe encore.

C'est de cet emlroit qu'elle écrivait i sa fille, le H
novembre lOSS : < Mme de Coulanges est encore

plus aimable ici qu'à Paris; c'est une vraie femme

de campagne ; je ne sais où elle a pris ce goùi ; il

paraît naturel en elle. «

Briaca-, Briè^e^ (les). Ce hameau, qui fait partie de

la commune de Cagnolel, est situé à son nord et au

levant de Ménilmontant. Ce lieu fui adjugé .\ l'abb,iye

de Saint Denis par arrêt du parlement du 28 novem-

bre 1Ô32. Il se trouve mentionné depuis dans les re-

gistres du trésor des Chartes, comme appartenant,
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au moins en partie, au roi par confiscation. On y

voit à l'an 13S4, mi mois de mars, des Ifillres de

Charles VI , d;itées de Paris, où ce prince dit qu'il

avait donné à son chamiiellan Guillaume de La Tré-

moille, les maisons de lîruyèies-lez-Paiis, et une

maison appelée La Folie Nicolas (iuepié , assise près

desditfS maisons, avec les dépendances , lesquelles

choses furent jadis à Jean Desmares, avocat <lu roi

au parlement de Paris parce que ledit J^/in/i fut lors

exécuté pour ses démérites. Charles VI, vu les lions

Offices de son amé esciiyer et varlel tranclimit, Pierre

de la Trémoille, chambellan de sondit oncle, lui donna

ces mêmes inaisiiiis qu'il avait reprises de Giiillaunie.

An temps où l'abbé Lcbeuf écrivait, le maiiiiihqiie

château des Bricres venait d'êiro vendu par lepriiii;e

Léon, de la maison de Kohaii, (lui le possédaii, à un

iioniméCorhec, couvreur de Paris, moyennant 85,000

liv. Le nouvel acquéreur le fit démolir. Il en reste

encore l'oriingerie et un pavillon couronne d'un clo-

cher, 4lit Notre-Dame-de-Pitié: Les pénitents de Bel-

leville y disaient autrefois la messe. Corbec détruisit

aussi le parc et les jardins.

Bricii Sancii Villa, Sainl-Brice. Plusieurs localités

en France ont (iris le n<im de saint Brice, évèque de

Tours après saint Martin. 11 y a un bourg de ce nom

dans le diocèse de Bennes, chef-lieu de canton de

l'arronjissenient de Fous;ères, à \i kil. nord-ouest

de celte ville, dé(iart. d'llle-et-\ilaine. La popul.

est de UtiO liabilants.

Il y en a un antre qui faisait partie de l'ancien dio-

cèse de Paris, et qui est aujourd'hui de celui de Ver-

sailles, canton d'Ecouen, arrond. de Ponloise, dépt.

de Seine-et-Oise, à ô kil. d'Ecouen , où est le bu-

reau de poste , à 8 de Saint-Denis et à 14 de Paris.

La popul. est de 15(10 liab. Le terroir est en terres

labourables et eu vignes; on y récolte beaucoup de

fruits. On ne trouve rien de parliculier sur ce vilbige

avant le régne de Louis le Gros, au commencement

du Ml" siècle. L'abbé Lebeuf croit qu'il a pu étie ori-

ginairement une dé|ieiidance de Groslay, qui est fort

ancien, et que l'érection de sa pamisse esi de l'an-

née UOO. L'église, augmentée de deux ailes au midi, a

cté dédiée en 1525. L'ancienne, <iui subsistait, au

xii"^ siècle, fut alors donnée à l'alibaye de Saint-Victor

par Etienne de Senlis, évè(|ue de Paris. Dès le xiii'

«iècle, il y eut à S;iinl-Brice une Maison-IHcti, nom

qu'on donnait à cette époque aux maladreries ou hô-

pitaux. En 1237 , Bouehard de Mommorency lui

légua 10 livres par son testament. Le Pouillé de

Paris de l'an 10:8, dit que celte maladiciio était de

fondation royale. Il existait sur le teri itoire de ce

village au xv" siècle une chapelle du liire de Saini-

Nicolas
,
qui avait été remplacée par une croix vers

le milieu du xviii' siècle. Les seigneurs de Montmo-

rency l'étaient aussi de Sainl-Brice; cette seigneurie

passa aux princes deCondé, qui la conservèrent. Les

fiefs Godin, Heugot et Lamolte, situés à Salnt-Brice,

ont été possédés, aux xvi« et xvii" siècles, parla fa-

mille de Braque; ce qui a causé l'erreur de quelques

écrivains, qui ont avancé que les Braque avaient été

seigneurs de ce lieu, dont l'air est très-pur, et où, de

tous les environs de Paris, ou trouve le pius d'octo-

génaires. — Excepté une manufacture de chandelles,

dites économiques, cette commune ne renferme pas

d'élablisscmenis indusiriels; maison y fabri(|ue avec

succès beaucoup de dentelles de soie, qui servent

principalement aux ornements sacerdotaux.

I
Brice (Si-), ancienne paroisse, qui ne consistait

qu'en une ferme et un couvent de trinilaires, nommé

Cnillouet, du lieu où ils avaient été fondés pardon

Jacques Doublet, moine de Saint-Denis, à la fin du

xvr siècle. Cette maison, qui était pauvre, et ne

pouvait nourrir plus de deux ou trois religieux, fut

réunie, en 16 5, à la cure de St-Brice, à laquelle les

religieux continuèrent de présenier. Cette paroisse

est maiiilenanl une des dépendances de Chaumont,

diocèse de Beauvais , dépt. de l'Oise, dont elle n'est

distante que de i kil.

1 Brice (Si-), village du diocèse de Meaux, dépt.

de Seine-el-Marne, arrond. et canton dé Provins

,

à 2 kil. de cette ville on est le bureau de poste, et à 44

de Melun. Pop. 320 liab. Il y a plusieurs maisons de

caiiipagne et un assez beau château.

Btiegia, h Briche, hameau considérable du diocèse

de Paris, dépail. de la Seine, qui dépend en partie

de la commune de Saint-Denis et en partie de celle

d'Epiiiay-lez-St-Denis ,
plus souvent désignée sous

le nom d'Epinay-sur-Seine. — 11 y a un de ces an-

ciens hôtels de campagne qu'on a depuis qualifiés de

châteaux. En 1505 , Guillaume Tois , bourgeois de

Paris, légua à l'abbaye de Saint-Denis cet hôtel de la

Briche , appelé le jaidiii Boniface , avec moulin
,

vignes, p^e^soi^, vivier, terres et prés. Ce même

liôtel , dit situe sur le chemin de Ponloise, fut con-

fisqué vers l'an 1153 par le roi d'Aiigleleire, se disant,

roi de France, el dmné à Pierre de Fonlenay, qui

lui était atiaché. Les Anglais furent battus, en 1450,

par les troupes françaises, entre St-Denis el Epinay,

ce qui di.it éire arrné aux environs de la Briche.

Oiielquts anieuis marquent celle liataille cnire la

Briche et Saint-Léger, village aujourd'lmi détruit, et

qui était au n.idi de Slain. Cette victoire ouvrit les

portes de Paris à Charles VII, qui n'avait pas vu sa

capitile deiuiis 1418. Au xvi' siècle, ce château ap-

partint à Gabrielle d'Esirees , qui y fit piauler un

parc et consirulre une ch.ipelle qu'on y voit encore.

Au comiiicuccnient du .wir siècle, il fut possédé

par Gu.llinme Lormicr, conseiller en la cour des

aides , puis par sa \euve. Un sieur Boiiret en jouis-

sait en 109'J , en 1700 un noiumé la Live, et sous

ISapoléon .M. de Soniniariva. 11 y avait, avant la lé-

volution, à rentrée du château, sur le bord du grand

chemin, un petit bàtinicnt solide el déjà ancien, ac-

compagné de deux tourelles, entre lesquelles étaient

des aimoiries , et d'un poiil-levis. — Ce liameaii, si-

tué Sur le bord de la Seine , a un port pour les vins

de Bordeaux , eaux-de-vie, huiles et autres mar-

chandises , ipii arrivent par celte rivière, ce qui le
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rend Ircs-fréqiicnlé. L'ciiiboucliure du canal Saint-

Denis esl k la Uridie ; il esl liaversc, dans la pariie

qui esl sur la cnnimunc de Saint-Denis, par la roule

de Rouen. Sa distance de St-Denis, on est le bureau

de poste, est de 1 kil., et colle de Paris de 1- kil. au

nord-oucsl.

Brieijium, Brys-sotis-Forges , ou Briis, Brii'S , ou

Bris, paroisse (le l'ancien diocèse de Paris, niaiiile-

lianl de celui d« Yeisailles , canton de Linionrs, ar-

rondisicaienl de Hanihouillei , départ, de Seine-ei-

Oise, à l kil. au sud-est de Liuiouis, où est le bu-

reau de poste , et à ÔO kil. an sud-ouest de Paris.

Sa pupnl. esl d'environ 700 liab.
, y compris les lia-

uicaux de Launay-Maiécliaux, Cliantecoq, le Cou-

dray, le château ou maison de campagne de Bligny
,

une autre maison de campagne et lerme nonjmée

Frileuse, et trois moulins , sous diverses dénonniiia-

lions. Ce village, tel qu'on le voit aujourd'hui
,
parait

cvideninienl avoir été fermé de niur.s , et avoir eu

quatre portes. Il ne reste de l'ancien château qu'un

donjon et une tour formant un demi-cercle. Sa si-

tuation est sur une petite cminence, au bas de la-

quelle passe un ruisseau qui vient de Limours. Il y a

une très-forte présomption de croire que c'est à Briis

que la fameuse Aime de Bnulen, femme de Henri

VU), roi d'Angleterre, fut élevée jusqu'à l'âge de 1.5

ans. L'église paroissiale est sous le titre de Saint-

Denis. C'étiit anciennement l'abbé de Sainl-Magloire

qui présentait à la cure ; mais depuis la réunion de

l'abbaye à l'arclievéclié, l'ordinaire y nomma de plein

droit. Il y a eu autrefois des calvinistes à Briis , et

celle église éiail leur temple. La nef est un grand

vaisseau , nu , lambrisse en demi-cercle. L'ëililice

parait assez récent; on le dit rebâti depuis les guerres

de religion. L'abbaye de Saint-Magloire avait fait

construire une autre église, appelée de Sainie-Croix,

qui n'existe plus. Un moine de celle abbaye, Geof-

froy de Netz, mit en vers , en 1310 , l'histoire de la

translation du corps de saint Magloire, dans une

ciiàsse d'argent, faite le 9 juillet 1518; il s'exprime

ainsi sur les ofQciaux :

Ceux officiaux furent lors,

Ces auires furent prieus hors :

De Sainte-Croix de Bris, Jehan
De la Queue prieus cet an
Estait; et Jehan deMoncy
De Versailles prieus aussy.

En 1554 , Guillaume Dumoulin éluit seigneur de ce

lien, et y vivait avec sa mère. 11 exposa à l'évèque

de Paris que celte dame , nommée Marie, était âgée

de 80 ans , et ne pouvait se passer de viande le ca-

rême. L'évèque lui permit de lui en faire manger,

pourvu que ce fût en secret, mais non les vendredis.

— Briis a eu pour curé , en 1618 , un homme qui

acquit plus lard quelque célébiité : c'est André

Saussaye, morlévèque de Toul, en 1075, âgé déplus

de SO ans. H a laissé un grand nombre d'ouvrages
,

mais qui ne sont pas estimés. — La seule maison

de ce village qui
,
par sa constiuciion , se distingue
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des autres, s'appelle le Pavillon. Le terroir est en

terres labourables , vignes cl bois.

Cn;;^a. La Bric, province avec ancien litre de comté,

qui avait 120 kil. do lon;;uenr et 8 > dans sa plus grande

largeur. Elle était divisée entre les diocèses de Paris,

de Meaux, de Soissons,de Troyes cl de Sens, et com-

prise diins la Champagne ci dans le pouverncment

de l'Ile de France. Auj<iurd'hui elle est léparlie en-

tre les diocèses de Jleaux, de boissons, dr Versailles

et de Cliàlons-sur-Marne. Elle forme le département

de Seine-et-Marne, et une petite partie des déparle-

KKiiisde Seine-el-Oise, de l'Aisne et de la .Marne.

Cette province présentait une espèce de carré entre

la Seine et la Marne, au del» de laquelle elle s'éten-

dait «epcndant encore de quelques lieues jusqu'aux

conlins de la Chainpai^nc, ealre le septciilrion et le

cou. liant. Klle étail ainsi nuinmée d'une foret qu'Ai-

moiii appelle Brigcnsis salins. Jonas, dans les Vies

de saint Colomban et de suint Eustaise, abbés, nomme
Brififiui^ salins ad fluviolum [ieslmcem et sultuspagus-

que Driegius. Bède donne à ce canton le nom de Drige,

et le testament de Dagoliert celui de Brigeium. Les

moilerncs l'appellent Bria. — La Brie était ancien-

nement beaucoup plus petite qu'à répoi|ue de la divi-

sion départementale, puisqu'on en distinguait les ter- *'

riiiiiies de Meaux et de Provins. Cependant l'abbé

Lebeuf fait mention d'une charte du roiTliicrri, de

l'an 090, et d'anires pièces fort anciennes, qui mon-
trent que Briegium et Tenilorium Metdicum élaient

synonyme?. — On divi-ait cette province en Brie

champenoise, ijui faisait partie de la Champagne, et

en Brie l'ranç::ise, qui faisait partie du gouvernement

général de l'Ile de France. — La Brie champenoise

était bornée, au septentrion, par le Valois et le Sois-

sonnais; au couchant, par l'Ile de France; au midi,

par le Gàtinais français, et au levant, par la Champa-

gne proprement dite et le Rémois. Elle avait 88 kil.

de long sur 50 de lar^e. L'air y est bon et le terri-

toire fertile en blés et en vins. II y a aussi des bois et

d'excellents pâturages ; ses fromages sont très-esti-

més. La capitale était Meaux. On (a divisait en

haute et basse Brie et en Brie pouilleuse, autrement

dite galleuse et gallevesse. Celle dernière étail au

nord, et avait pour capitale Cliàteau-Thierry. Elle

renfermait une partie du Tardenois dont le reste était

confondu avec le Soissonnais. La liauie Bric renfer-

mait le territoire de Meaux et une partie du Mulcien,

dont le reste se trouvait confondu avec l'Ile de

France et le Valois : Meaux étail sa capitale. La

basse Brie était la partie du midi, et avait Provins

pour capitale. La Marne, la Seine, le grand ei le pe-

tit Morin, la Voidzie, la Bievone, la Terouane et l'Ur-

tin élaient les rivières de la Brie champenoise, et

ses villes dans la liante Brie, Meaux, Coulommiers,

Créry,Jouy;dansla Brie pouilleuse, Chàleau-Thicrry,

Crouy, Montinirel, la Fère-en-ïardenois, la Ferté-

sous-Jouarrc, Nogent l'Artanlt ; et dans la basse Brie,

Provins, Sezanne, Monlereau-Fault-Yonne, Joui-le-

Cliàiel , la Ferté-Gauclitr, Bray -sur-Seine, Ville-

6
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nox8-la-Grande, Donnemarie, Anglure. — La Bric Biiiimniu Miner, vcl Armorica,i'\imot\(\ue,h Vc-

Iraiiçaise incorporée au gouverneinenl général de liie Bretagne, pour la dislingiier de la Griîide (Bri/aii-

nie de France, était bornée au septentrion, par

l'Ile de France; au midi, par la Seine, qui la sépa-

rait du Câlinais; au levant, par la Brie champenoise,

ei au couc liant, encore par la Seine, qui la séparait

du Hurepoix. Ses villes principales étaient Brie-

Comte Uoberl i-a capitale, Coibeil, Villeroi, Lagny,

Crecy, Uosoy, Monlereau,nericy, Dminiailin, Ville-

neuve-Sainl-Georges; l'Hières était sa seule rivière.

La Brie était divisée en six élections, Meaux, Cou-

lommiers, Rosoy, Melun, Provins, Cbâteau-Tliierry :

les environs de Lagny appartenaient à l'élection de

Paris. — Cette province était le pays des MeUli,

peuples de la 4^ Lyonnaise. Soumise vers le x« siècle,

elle lut gouvernée par des comtes qui descendaient

d'Eudes, tué par Gailialon. Pierre de Dreux la porta

dans la maison de Bretagne, en 1550, d'où elle passa

dans celle d'Artois, U ans après, par le niariage de

Dlancbe, fdle d- tean H, duc de Breiagne , avec

Philippe, comte d'Artois. Cliarles VI la donna à son

frère Louis, duc d'Orléans, ei Louis XII, à son avè-

nement, la réunit à la couronne.

Brionnii. Brionne, ville de l'ancien diocèse de

Rouen, aujouid'hui de celui d'Evreux, chef-lieu de

canton de l'arrundissement de Bcrnay, déparlement

de l'Eure, à 1 i kil. nord-est de Bernay , ideui de Rouen,

et 52 nord-est d'Evreux. Elle est située sur la Rille,

au pied d'une côte, dans une vallée agréable. Il se

tint en celle ville, en 1000, un célèbre concile iiro-

vincial, où l'on condamna l'hérésie de Bérenger. Il

y avail à Brionne une ancienne léproserie, dont il ne

restait, au commencement du xvi» siècle, qu'une ( lia-

pelle en litre, sous le nom de Saint-Michel. Cette

terre était possédée par la maison de Lorraine, de la

branche établie en France. La paroisse de cette ville

portail le litre de Saint-Martin. Il y avait un monas-

tère (le liénédiciines une haute justice, une foire à

la Saint-Denis, et un grand marché aux grains tous

les jeudis. La mesure de Brionne était une des gran-

des de Normandie. L'église de Saint-Denis, située de

l'autre côté du pont , était succursale de celle de

Sainl-Mariin. Au-dessus de celte église, on voit un

ruisseau qui tombe de la côte, et qui fait tourner un

moulin, avant de se perdre dans la Bille. Il y a aussi

deux moulins à huile. Ce pays est fertile en grains,

dont les habitants font un grand commerce. Il y a de

belles prairies. Il s'y fabrique des draps. On y trouve

des filatures de laine et de coton, des tanneries,

des mégisseries. La population est de 2600 liab.

(I) Mêla, m, 2.

(2)Mabillon, Anakcta, pag. 263. Wesseling, //i-

nér. 5S(i.

(5) Tub. Pcutii'g.; Noth. Gnll.U serait possible

que Piolémée eût ronmiis une erreur en indiquint

s-es deux no" S dilféienis le même peuple : Siralion

ai pelle aussi Saiimiles un peuple ipieTy^whit ei fios-

telin reganlen'i comme les iV«miii(fS ou jVnmiie/e.s, eu
forrtgeiiiii le le\le «lui (iar;.îl avmr éié aliéié par

une lame de co(ii.,ie. Les maiinsirits de Sirabmi mu î

Ptolémée a consultés poriaienl peut-être les deux

nia Major), ancienne province de France , fameuse

dans les annales du mnyen âge et dans l'Iiisloire

contemporaine.

D'après un état, une notice [noiitia) de l'empire

romain concernant la division de la Gaule, la provin-

ce dite la troisième Lyoïmaise commençait aux en-

virons de Tours, els'étendait, dit Ma Ile Brun, sur toute

la péninsule de Bretagne, péninsule presque entière»

ment effacéedans la géographie systématique de Stra-

bon, mais que Mêla décrit le premier d'une manière

conforme à la vérité (1). Voici les peuples de celte pro-

vince : les Turones occupaient la fouraine avec Cœ-

sarodunum, qui, dans le moyen âge, prit le nom du

peuple et qui est aujourd'hui Tours; les Andecavi ou

Andes possédaient Jttliomagus ou Angers ; les <leno-

mani habitaient le Maine avec Yindiniim, aujourd'hui

le Mans; les Diabliniœ, autrement Diablinles ou Dia-

blindi, avaient pour chef-lieu Nœodcmnm, <\u\ existe

encore sous le nom Jubleins, à l'est de Mayenne(2).

Dans la péninsule nous trouvons les Redones, que

Ptolémée transporte au milieu des Gaules, mais dont

la Capitale, Cundaie, est décidément Bennes. Au sud

de ceux-'i étaient les Namnetes, nommés Samnitcs

par Ptolémée, qui place très-loin de là, et au nord

des Cenumani, une autre nation de? Namnetes avec la

ville de Cundivicnum ; il est donc incertain si ce nom

convient à Nantes, indiquée d'une manière plus cer-

taine sous ceux de Civilas ou Porliis Mamneluin (3). Le

géographe d'Alexandrie place encore à l'embouchuro

de la Vilaine un port nommé Purlus Brivalis, qui ap-

partint dans la suite aux Visigoths (4), et qui par con-

séquent ne s.iurait être reculé plus au nord : c'est au

jourd'hiri la petite ville maritime du Croisic. Les Ve-

neti régnaient sur les côtes du Morbihan et sur les

lies Vénéliques, l'un des sièges du culte druidique;

la ville de Vannes, connue sons le nom de Dnriori-

yum, reçut plus lard celui de Veneicr (5) ; les grairds

mais iirformes navires de cette nation se rendaic t

aux Iles Britanniques {(>). Les Usismii occupaient

l'extrémiié de la péninsule avec le port Gesocr\bai\

depuis Brest, et le promontoire G'ofricum, cjii'on prcird

généralemerrt pour le cap M ilié. Leur capiiale por-

tail le nom de Vorr/fiiiriim. L'île Sena ou des Saints

était le siège d'un oracle avec neuf prêiresses qui

passaient pour avoir le pouvoir de guérir les mala-

dies incurables, n'exciter et d'apaiser les tempêtes et

de se transformer en toute sorte d'animaux (T). La

côte septentrionale de la Bretagne appartenait, se-

noms ci-dessus, et il aura élnisné deux petrp'es qui

n'err l'ont qir'un.Onni qo'il en sou, d'An ille.M rilell';

et tio-selin s'accordent pour donner à Nantes le ik.u

de Condivicnu.il.

(l) Fi-e'legar. Wist. Franc. 13.

( ) Nol. irniier. Diiriori'iitm est le nom que lui

donne l'ioléiiiée : m 'is ilaiis la lable ihéodosienne

elle esi déîi;>iiee soirs celui de Dartorilum.
(il) C;es. 111, 8; Sliab. IV.

(7) Sinli. IV, 503. Dion. Pei-ieg. 571; Plin. IT,

19; Mcla, m, (i.
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Ion l'iolcniée, ;iik liiduknsst^s, ipii sont peiit-êiic les

niôiiics (|ne los llidiikisii. Au siiil de ces peuples, Cé-

sar tioinme les Cur'molUes ; leur clief-lieu élail Corsi-

lium, dont on troii avoir découvert les restes à Cor-

seul, prés de Oiuan.

Toutes 1rs omiirées voisines de la mer étaient siir-

iioinniées, en langue celle, Aréiiwriques, c'esià-dire

niaritinios (1). Celle appellation, que Pline confond

avec l'Aipiiiaine (i), resta en particulier aux toies

qui s'éteniloiit de l'euihoucliurc de la Loiie vers celle

de la Seific; ou les nommait tantôt Aniwrique et

laniôt Armoricanus Traclus (3;. Vers le comnience-

luent du v« siècle elles s'affrancliironl entièrement

do l'auloriié des Romains (i). Le duché de Dietagnu

fut un reste de l'Armorique indépendante ; mais le

dialecte celtique, qui s'y est conservé, ne paraît mal-

lieureusement présenter ipi'un mélange confus du
celle propienientdil,-de l'idiome belgiquc,, parlé par

les Créions insulaires qui s'y réfugièrent, et de la

langue latine déjà répandue dans toutes les Gau-
les (5).

La dorainalioii romaine apporta un commencement
de civilisation aux Celles de l'Armorique; et ils en
avaient besoin, car ils étaient les plus grossiers de
tous les barbares, suivant Diodore de Sicile. Leurs
druides, dit Malte Brun dans son Histoire de lu ijéo-

graphie (lii, étaient les |irètres d'une religion aussi
sanguinaire que celle d'Odiii, mais dont la morale et

la mylliolo;;ie, obscurément connues par quelques
faibles indices, ne paraissent pas avoir offert l'en-

semble poétique de la doctrine des Scandinaves. Les
étrangers élai/'ut immolés sans dislinclinn sur les au-

tels des divinités celtiques (7); on sacrifiait aussi à

ces divinités tous les criminels en les enfermant
dans une grande image entourée de l'eu (8). C'était

dans les entrailles fumantes des victimes bumai-
nes que le druide cherchait l'augure des suteès de la

guerre. Le seul trait itllé^e^sant qui nous soit par-
venu de la religion drni.lique, c'est l'opinion qui, en
admeiianl nmmorialité des âmes, leur assi-nài pour
demeure, non pas le sombre royaume de Pluton,
mais linnuensiié des airs elles nuages errants (9).

Les Celtes lirenl redouter leurs armes même aux

(I) Ca!s. vil, 75.

(2)Plin. IV, 17.

{'->) Du mot breton armurik, composé de la prépo-
sit\m «r (sur) et du substantif morik, .iiminuiif de
mer (mer).

(i) Zozini. VI, 5.

(5) Tons les savants ne partagent pas celle opinion
l y en a qui préleiulent que le b;is breton parlé dans
les campagnes des diocèses de Vannes, de Quiinper
et de Saini-Bneue, est la langue celtique, le laii'.-,"e
le plus ancien de l'Europe; et qu'en le comp;u.ant
avec [es autres langues et même avec l'hébreu on
est étonné de sa supériorité et de son extrême prVci-
sion. Celle asseriion est-elle bien fondée? Il estcer-
lain

,
cotnme le dit i, i Malte limn, que le mélange

des populations dans l'Armoricpie a dû nécessiire
ment (.('casioniicr une altération dans le lan.'a^e
Une b; celle prédomine dans le bas breton, c'est pos-
sible, et noui le croyons, mais qu'il soii resié dins
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Romains. Nus jusqu'à la ceinture, un immense glaive
de cuivre à |j main, ils se précipitaient au combat
avec une fureur extrême, mais sans art, sans ordre

;

le moindre désastre changeait leur audace en lâcheté.
Au commencemeni des batailles ils étaient plus que
des hommes; à la fin ils étaient souvent moins que
des femmes (l'i). Ils monlraieni, de l'aveu do leur

vainqueur même, une singulière aptiiude pour appren-
dre l'art de la gueire(H),et leurs forteresses n'étaient

pas à dédaigner.

Leur vêtement ordinaire était un manteau court,

nommé snyum, une jaquette, ou palla, et des panta-

lons appelés bracca: Les couleurs éclalanles et bigar-

rées natiaiciit leur vanité. Une cliaine d'or ou de

métal doré leur pendait au cou ; l'or brillait encore

sur leur armure et sur les harnais de leurs chevaux.

Dans la partie de la Gaule libre, avant l'invasion de
César, on portait les cheveux llotianis sur les épau-
les; d'où les Romains prirent occasion d'appeler

celte partie Caltia comata, Gaule chevelue, t.indis

que leur conquête ou la province narbimnaise était

appelée 6'a/(m traccaln. Gaule en pantalons; et le

nord de l'Italie, occupé en partie par des peuples cel-

liiiues devenus presque Romains, était surnommé
Gallia togata, Gaule en toges.

Nous n'entrerons point dans la discussion encore

reu avancée de ces deux questions : la langue latine

reraplaçu-t-elle dans toute la Gaule la langue celti-

que? et à quelle époque? Il nous parait que les Gau-
lois, admis de bonne heure aux dr.nts de la cité ro-

maine, et déjà dans le premier siècle livrés à l'élude

de la langue latine (12), durent oublier leur ancien
idiome

; ce ne lut qu'à ce prix (pi'ils purent acheter

la gloire de passer pour très-éloquents en latin (13).

L'emploi des caractères grecs, qu'on a voulu attri-

buer aux anciens Celtes, ne suppose point l'usage

habituel de la langue grecque, qu'un auteur judicieux

leur refuse posiiivenieni(U); mais il est probable que
les rimes cctiiqttes, si les druides en avaient, ressem-
blaieni, comme toutes les runes, à l'ancien alphabet
grec.

Les Celles, comme les autres peuples du Nord, ai-

maient la course à cheval, la chasse et la natation ; ils

son état normal primitif, c'est inadmissible, parce
que c'est impiissible. (.Vo/e de rauicur.)

(G) C;bs. VI, 1-5.

(I) Diod. IV, 19.

(8) CiKS. 1. c.

(9) Vobis aiicloribus umbroe
Non taciias Erebi sedes Diiisqiie profundi
Pallidi régna potunl. {Lucan.)

(10) « Gallorum prima pra-lii plus qiiam virorum,
posircma minus quain feminarum. » Tit. Liv

(II) Cxs. VI, 23.

(12) Gallia caiisidicos docuit facunda Britannos.

{Ju«en.)
(f-3)S. Ilieron. proœm. Epist. Il ad Galalaf. Ep. ad

Paul, coiiir. Vigilant., ac; Symmacb. viii, episi.
68, IX, epist. 83.

(14) Dio Cass. XI, 9. Comp. Caes. i, 29; vi, 13, U,
copié par Sirab. iv, 273.
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niangeaienl assis. Après le diner, ils se livraient des

tombals simiilcs, qui souvent prenaient u i caiaclère

sérieux. Los fnnérailles avaient de la pompe; on je-

tait sur le bùclier tout ce ipii avait été cher au dé-

funt; quehiucfois les amis et les ép'iux s'y précipi-

taient pour suivre dans l'autre monde ceux dont ils

pleuraien' la perte (t). Il est impossible de distinguer

dans les rebitions des anciens ce qui appartient à la

Gaule encore indéi)endante d'avec ce qui doit s'ap-

jili pier il la Gaule devenue romaine. Il est encore

dilïicile de concilier entre eux les divers portraits

qu'on a tracés du caraclère des G.iulois. Les histo-

riens grecs et romains reprochent aux anciens Gau-

lois leur férocité, leur mauvaise foi , leur avidité de

pillage, leur ivrognerie et beaucoup d'autres vices

crapuleux (2). Mais ce portrait apparlieni au siècle

où les crânes des ennemis tués leur servaient de va-

ses pour boire. Plus tard, il paraît qu'on les accusait

principalement d'une inconstance qui paralysait

même leur bravoure, et d'une jactance qui s'exhalait

par un lurrent de vaines paroles (ô). Un auteur pré-

tend même renfermer leur caractère en trois mots

qui signilient liitéralenient frivole, faible el arro-

gant (4); mais Julien l'Apostat, qui avait gouverné

les Gaulois, rend justice à leur conduite loyale, mo-

dérée el pleine d'une noble fierié.

Avant rétablissement des Francs dans les Gaules,

voici quelle était l'organisation ecclésiastique de

l'Ariuorique, d'après une notice de la (in du i\' siè-

cle insérée dans le premier volume de ce Diction-

naire, page dU9S. La troisième Lyonnaise, sous la

métropole de Tours, comprenait les évéchés du Mans

(civiias Cenomannoruni), Hennés (livitas Uedonum),

Angers (civitas Andicavorum), Nantes (civitas Nam-

netum.vel (;ondivicnum),Corseuil (Corsiliuni), Quini-

lier (civilas Coriosapiiuin ), Vannes (civiias Vene-

turn), Vorganiura (civitas Ossismorum), Nœodantini

(civilas Diablintuni).

Après l'invasion des Francs, cette organisaiion

éprouva des changements. Le culte druidique avait

laissé des souvenirs et conservé des adhérents à l'ex-

trémiié de la péninsule et sur les côtes. Des prêtres

bretons, réfugiés dans l'Armorique par suiie de l'in-

vasion (le h Grande-Bretagne par les Anglo-Saxons,

s'efforcèrent de répandre la foi évangélique parmi

ces [lopulaiions armoricaines, encore soumises au

joug druidique. Les troubles occasionnés par les An-

glo-Saxons se continuant, beaucoup de familles bre-

tonnes arrivèren' dans l'Armorique pour se sous-

traire à la dominalion saxonne. A partir de celle

époque, v« siècle, on s'habitua à nommer l'Armori-

que l'elite-Hreiagnc pour la distinguer de l'autre.

Apres les missions dont nous venons de parler, l'or-

ganisation occlésiasiique subit plusieurs modilica-

lions. Saint Pol de Léon, un ile ces courageux mis-
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sionnaires, donna son nom à la vilFe des Ossis-

niiens (civiias Ossismoi uni). Les villes épiscopales

étaient Sainl-Pol de Léon, Quiniper-Coremin, Van-
nes, Nanie-, Rennes, Saiut-Rneuc, Lexohiani, siège

transféré a Tréguier au ix"^ siècle, Alelhum, Aleih,

ville ruinée au xii« siècle, dont le siège a été irans-

léré a Saini-JIalo, et Dol. Celte dernière ville préleu-

dit à la snprém.aie, el réclama les droits de la mé-
tropole de la province contre Tours; elle les exerça

eiri;ctiveniei!t jusqu'au xi« siècle, é|ioque à laquelle

Tours parvint à reprendre ses anciennes prérogati-

ves. La Rreiagne forma un duché dont l'existence'

au moyen âge fut Irèsorageuse cl continuellement

agitée par des guerres sanglantes. François II, der-

nier duc, n'eut qu'une lille pour hérilier, la prin-

cesse Anne, qui épousa Charles VIII et ensuiie

Louis XII , ce qui amena la réunion du duché de Rre-

iagne à la couronne en lo52. La province conserva

ses privilèges cl ses éiais généraux, comme le Lan-

guedoc et la Bourgogne. Les ducs de Bretagne avaient

lixé le plus souvent leur séjour ;i Nantes; nuis les

états se tinrent à Rennes, ce qui lit de celte ville la

capitale de la province. Malgré sa réunion à la cou-

ronne, la Bretagne, isolée du reste du royaume par

sa configuration lopographique, demeura en dehors

de l'influence des autres provinces. Elle sauvegarda

soigneuseiuentsa langue, ses traditions, ses légendes,

ses habitudes et ses mœurs. Aussi la révolution de

89 la irouva-i-elle forl peu disposée à entrer dans le

système des innovations modernes. Ou distinguair

alors la haute el la basse Bretagne : l'une contenait

les diocèses de Rennes, Nantes, Sainl-Malo, Dol cr

Sainl-Rrieuc ; l'aulre ceux de Vannes
, Quimper,

Saint-Pol de Léon et Tréguier. Il se décara par-

tout iMi mouvement prononcé contre la nouvelle or-

ganisation décrétée par l'assemblée constituante. Les'

vieilles légendes du pays apparurent fraîches, rian-

lis à l'imagination bretonne; et les habitants, dans-

leur enihou^iasme, en recréèrent de nouvelles rem-

plies de dévouement, revêtues d'un coloris pur et

éclatant. La Bretagne a inscrit son nom on caraclè-

rcs inefl'açables dans les annales de la première ré-

publique française. Le concordat de 1801 supprima

les sièges épiscopaux de Tréguier, Sainl-Pol de

Léon, Dol et Saini-.Malo. Leur suppression a été main-

tenue par les conventions restrictives du concordat

de 1817. La Bretagne compte maintenant les évé-

chés de Rennes, dont la juridiction s'étend sur le dé-

partement d'Ile-et-Vilaiiic, Vannes sur le département

du Morbihan, Quimper sur le Finistère, Nantes sur

la Loire-Inférieure, Saini-BricucsurlesCôiesdu Nord.

Ensemble, cinq diocèses et cinq départements.

Le climat de la Bretagne est humide et froid. Il y
règne, particulièrement sur les côtes, presque toujours

des brouillards. Elle renferme une vaste étendue de

(1) Diodorus, V, 29, 50 ; Mêla, m; Cacs., Slrab.,

Âlben., etc.

(i) Diodor. V, 28;Polyb. ii, 19; Cnes., Liv.

passim.

r,) Vaniloquum Celtœ genus et muiabile mentis.

(Si!, liai. VIII. C;es., Flor., etc.)

( i) To zovçjov, XM To ^tù.vj, z«t TÔ Opaav. Dio

Cass. Lxx^ii, 3.
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Jandas;il en est qui ponrrDitiit eue uiiliséi^s, cl

d'autres dont le sol est tout à f;iil mauvais. Elle pro-

.iluit néanmoins des ccré;iles |)resi|nc
[
arunii, et spé-

cialement du seigle, de l'orge, de l'^ivoine et du sa-

rasiii, nul sert à la nourriture liabiiuelle des habi-

lanls des campagnes. Ou y fait du cidre, le heurre y

est excellciil. Les bois no sont plus aussi élcndiis, on

a opéré beaucoup de dcl'rii bemenls. La population

des côles se livre à la pècbc ; elle est pauvre.

Les Bretons sont lnbnrietix, dévoués, fort atlaeliés

à leurs usages, à la religion el ;i leur pays. La Breia-

gne a produit beaucoup d'Iiomuies célèbres sous le

rapport religieux.

Biiiatinia Mnjor , h Grande-Brelajjne
,

qui offre

Vassociaiion la plus nombreuse, l'ensemble le plus

complet de toutes les légendes. Les oppositions d»

toute sorte, les contrastes de toute naiure s'y ren-

tconirent. L'Ecosse et l'Angleterre forment l'île eu-

ropéenne appelée Giajide-Bretagne. L'Ecosse a une

pbysionomie moins iranchéi;, moins accidentée, plus

pâle, mais aussi plus intéressante, plus pittoresque

que celle de l'Angleterre : c'est un tableau particu-

lier dans un grand cadre. (les deux pirties d'une

même contrée se distinguent par des caractères dif-

férentiels très-prononcés. L'Ecosse a quelque chose

de chevaleresque , de poétique que ne possède pas

l'Angleterre, éiiiiiiemmenl positive. Chacun des deux

pays est original dans ses idées, dans ses systèmes,

dans ses habitudes et dans ses mœurs; mais l'origi-

nalité la plus grande appartient à l'Angleterre.

L'Angleterre a des légendes sur les invasions suc-

cessives dont elle a été victime. Envaliiedans lev«siè-

cleparles Pietés, peuple sorti de l'Ecosse, elle appelle

à son secours les Angles et les Saxons, habitant la

Germanie septentrionale, qui prolitent de leur vic-

toire pour dominer et même expulser la nation

qu'ils viennent de secourir. Les Bretons se retirent

en partie dans le pays de Galles, et en pariie sur le

continent dan-. l'Armorique qui, à partir de cette épo-

que , prend le nom de Petite-Bretagne. Les vain-

queurs établissent sept petits royaumes connus dans

l'histoire sous le nom d'Heptarchie. Arrivent ensuite

en 801, pendant une période de deux cents ans, les

invasions successives des Scandinaves, et surloui

des Danois, qui, après avoir ravagé la Grande-Breta-

gne, finiseiit par s'emparer de l'Angleterre en 1017.

Mais, en 1066, survient la grande invasion normande
conduite par le dnc de Normandie, Guillaume le Bà-
laid, dit le Conquérant, ligure légcndique, s'il en
bit, et historique en même temps.

L'Angleterre présente la légende d'une extrême
soumission religieuse et d'une extrême opposition.

Un de ses premiers rois, dans son zèle irréfléchi, la

rend tributaire du sainl-siége, ei s'engage pour ses

sujets à payer le denier de saint Pierre. A plusieurs

siècles delà, unautredeses rois, un Tudor(llenriVIIl),

se soulève contre l'autorité spirituelle légiiimu du
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son royaume de l'Eglise catholique, et constitue, au

milieu des persécutions et dans le sang, un.; Kglisfi

particulière dite anglicane.

Même légende en politique. A côté d'une extrême

déicrencc pour ses rois, l'Angleterre manifeste l'es-

prit le plus extrême d'insurrection. Les guerres ci-

viles s'y perpétuent avec un acharnement incroyable.

Les rois sont chassés, meurciii en exil, en prison,

ou sous la liacbc du bourreau.

L'Angleterre a encore une légende d'un caractère

particulier. Fière d'elle-même, attachée à son sol , à

son ciel nébuleux, elle ne peut cependant les con-

templer longtemps. Tourmentée par une expansion

excessive, elle dissémine ses enfants dans toutes les

parties du monde. Au moyen âge , elle a pris part

à toutes les croisades; elle a fait, pendant plusieurs

siècles, des invasions réitérées en France, dont elle

a fini par posséder la plus forte partie. Depuis son

expulsion du sol français, elle s'est préci; itée sur les

diverses contrées du globe. Car l'on ne navigue sur

aucune mer sans y apercevoir le pavillon britanni-

que, et l'on ne foule aucune Icrrc s;ins y rencontrer

des voyageurs, des industriels, des prédicanls et des

soldats anglais.

A cette légende succède celle d'une richesse pro-

digieuse et d'une misère incroyable. Quelques fa-

milles y vivent dans une opulence presque fabuleuse,

tandis que des millions d'individus sont emporiés

par la laiin comme les arbres des forêts tombent

sous les coups redoublés de la hache du bûcheron.

Enlin, l'Angleterre appar.iît encore avec une autre

légende , c'est un esprit de propagation religieuse

indéfinie, et de propagation industrielle et commer-

ciale illimitée. Dès le v-' siècle , les prêtres bretons

ont été missionnaires; ils ontévangélisé l'Armorique,

fondé successivement de nombreuses associations

religieuses, des monastères dans l'Auslrasie et dans

l'ilelvétie, parcouru la Frise, l'Allemagne du nnrd

et du centre pour y annoncer le nom de Jésus-Christ.

Depuis rétablissement de l'Eglise anglicane, les nii-

nî.stres anglais de toutes les secies s'efforcent k

l'envi de répandre leurs doctrines dans les cinq

parties du monde. La Bible , traduite di?ns toutes

les langues connues, pénètre parmi les populations

diverses du globe. Muis en même temps marche la

propagation du commerce et de l'industrie britan-

niques dont tout le monde s'occupe, les missionnaires

comme les voyageurs, les savants comme les navi-

gateurs, les S(ddats comme les marins. Personne n'y

demeure étranger ; celle expansion britannique est

pour tous une affaire nationale.

Les Grecs, dit Malle Brun , connaissaient de nom

les îles A'Albion ou Bre(amké, et à'Ierne; mais ils les

connaissaient si mal que Strahon, en déclarant qu'el-

les ne valaient pas la peine d'être conquises , donne

à la plus gr.inde \:\ figure d'un triangle , dont le plus

long coté devait regarder la Gaule , et place l'autre

sninl-siége pour la conférer au pouvoir royal, sépare diiectemcnt au nord de la première. Les lie» Cfl»si-
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téridn on les Sorlingiies éia etu, dans le syslèiiie de

CCS a:!ciens, peu élnignées de l'Espagne (1).

Deux expédiiiniis de César fireut connaître une

extréiniié de la Grande-Brclagne. Les luimsdcs irois

promontoires d'Orcas au noid, de Caniium a l'isi, et

de Beleriuin à l'occident, devinrent dès Icrs célè-

bres (2). (;ésar place même VHiberwa ou l'Irlande

exacte. lient vis-h-vis de la côte occidentale d'Albion,

et l'eviime une fois moins grande (5). (Malle Brun,

dans son Histoire des protjrès de la géographie.)

Pomponiiis Mêla, qui vivait à l'époipie même delà

conqiièle de la Grande-lîretagne par les armées de

l'empereur Clau le, crut que cette île faisait face d'un

côté à la Geimanie , de l'autre à l'Espagne. Les

guerriers de Koine refusèrent d'abord de se laisser

conduire dans ce nouveau monde (i). Les noms des

Iles Orcade$ et ceux des (Emodes ne ralentissaient

que de loin. Trente ans après la conquête, Pline

n'osa pas tracer une description des îles Britanni-

ques ; cependant il connaît déjà les îles Hœbudes , et

en désigne quelques-unes par des noms particuliers;

il indique les dimensions exagérées de la Graiide-

Breiagne et de l'Irlande , d'après Agrippa, qui, pro-

bablement , aura mal traduit le< mesures precqnes de

Pyiliéas (.>). Sous l'empereur Domiticn, la valeur et

la prudence d'Agricola soumirent les nations britan-

niques jusiiu'au pied du mont Granifius (G), aujour-

d'hui Grampian ; et la flotte romaine , sans faire

pr-'cisément le tour de toute l'île (7), en doubla les

extrémités sepientrionales , et reconnut qu'elle ne

tenait point au continent. Mais le biographe et le

gendre même d'Agricola placent Vllibcrnin à moitié

chemin entre l'Espagne et la GrandeBreiagne (8).

Ce ne fut que dans le ii' siècle que de nrimbreux

itinéraires et des journaux de navigateurs fournirent

à Ptolémée les matériaux d'une descripilon mathé-

matique de la Grande-Bretagne ; encore cette des-

cription offrit-elle de graves erreurs. Mais la géo-

graphie historique de cette île avait été presque

achevée dans le i"' siècle; ses progrès suivirent les

progrès des armées de Rome.

La Bretagne romaine, reculée, par les victoires

d'Agricola, jusqu'à l'isthme qui séparelesdeux golfes

nommés AfJsluaria de Gtota et de Bodotria (9), ou

golfes de Clyde et du Forth, fut resserrée dans des

bornes plus étroites par la muraille de l'empereur

Adrien , dont les ruines, connues sous le nom de

Pieu wall, s'étendent depuis le golfe de Soiway jus-

qu'à l'embouchure de la Tyne(IO).L'empereur Sévère

I (1) Diod. v, 18, 22; Appian. Iber. i.

;>, (2) Ca;s. B. GnII. v, 12.
^' (5* P. Mêla, m, 6.

(4J
Dio Cass. lx, 19.

(5) Piin. IV, IG.

(li) Tac. Agrie. «9.

(7) « Classis Trutulensom porlum tenuii , nndc
proxiwo latere Brilannije lecto onmi redierat. i Tac.

(S) Tac. Agric. ti.

lém
(9) Ce golfe est appelé jEuuatia Boderia par Pto-

iée. J. II.

pénétra de nouveau vers les extrémités de l'île, el

répara, euiie les goll'es de Clyde et de Forth, la mu-
raille éi.iblie pai un lieutenant d'Aiilonin (il). Mais

Caracalla abandonna les conquêtes de son père, et

relira se^ troupes deniére le rempart d'Adrien.

Les sauvages iiidom|tables qui ariêièrent dans

les moniaynes de l'Ecosse le vol des aigles romaines,

étaient désignés par les autres Breiiins sous le nom
ccltii|ue de Calédmiieiii, el rerurcnl depuis, dans la

langue des BoiTiaiiis.la déuomin iiir>n ds Picti ('.2), à

cause des ligures peintes dunt kurs corps gigantes-

qu'S étaient cou.ens. Mais leur dieveluie blonde

iniliqniit une origine germanique on Scandinave (15).

Ils succombèrent plus lard sous la puissanci; des

Scoti, peuple celliquc venu de l'Irlande.

Parmi les petites nations qui occupaient l'Ecosse

«ncridionale, on dist.ngue les Mœatœel \es Noraniœ.

Ils élaienl probahlement Celles , comme la plus

grande partie des habilaiiis de l'île. Le poste d'i4/a(a

Castra, c'est-à-dire le camp volant, répoiidraii, selon

l'opinion reçue, à Edimbourg (14); mais Ptolémée le

place beaucoup plus au nord.

La puissante nation des Brigantes (15) occupait la

nord de l'Angleterre jusqu'aux bords de l'IIumher ,

nomnift Abus. Le nom ccliique de ce peuple, au.

jourd'liui avili, avait sans diule alors une significa-

tion plus noble, comme Intro en eut en latin. Parmi

leurs villes nombreuses brillait Eboracum , l'Yoïk

moderne, alors une colonie romaine, ornée de tem-

ples et de bains publics, séjour favori de plusieuis

emH)eieurs , et l'im des remparts de l'empire. Les

Purisii
,
petite nation vers l'eiubouchure de l'.Xbus,

n'est rcniar(jualile que par son nom gaulois. Dva ,

aujourd'hui Cliester, sur la rivière de Dee, el Lin-

duni, le Lincoln moderne, probablement une colonie

romaine (Ui), étaient les capitales, l'une des Corna~^

vil, l'autre des Coritani.

Trois nations belliqueuses occupaient ce qui forme

aujourd'hui la principauté de Galles. Les Ordovices

habiiaicnt au nord; ils furent presque tous massa-

crés par les troupes d'Agricola (17). Dan^ leur voi-

sinage était l'île de Mena , aujourd'hui Anglescy
,

consacrée au culte homicide des druides, et déten-

due, avec toute l'exaltation du fanatisme, parles

Bretons
,
qu'enflammait la présence des prêtresses ,

marchant à leur tête dans un appareil semblable h

celui desfuries(18).Les Demciœ demeuraient sur la

côte occidentale. La nation plus puissante des Si/ures

s'étendait jusqu'aux bords de la Severne; quelque-

(10) JEi. Spartian. Hadrian. H.
(11) Eiiirop. viii , 19. SeM. Aurel. Victor, 36.

Comp. Caiiil. Aur. Pius, Ti.

(12) Amm. Marc, xxvii , 8; Claud. de m consul.

Bon. è4.

(15) Tac. Agric.

(M) Caïuden el d'Anville, G^og. (iric.1,109.

(!.>) Tac. Aqric. 17.

(16) B.'da ei Geog. Bav.

(17) Tac. Agric. 18,

(18) Idem, Annal, xiv, 30.
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lois même les Romain'! fftiiililciil comprendre les

Demclae sous le même nom (I). Les Silures résisiè-

rcnt lonpieniiis aux armes roniaiiics, ne se laissant

ni t'ffrayer par la cruMiUi , ni séiliiire (inr la clé-

mence [i). Leur leini liasané cl leurs clieveux bou-

clés indiquaient, sulon Taciie, nue origine ibé-

rienne (3).

A l'est des Silures, demeuraient les Dobuni, dans

le pays desquels éiail Clevum , vraistinlilableuient

Glocester. LcsCofi/CHc/i/uiiide Ptoléniée s'appelaient,

d'après les inscriptions antiques , Calavellauni (4).

Leur terriloire alteign:iit le golfe de Wash, nommé
Ueiaris Ai^tUiarium. Leurs vnisins à l'est éinient les

pu:isanls Iceni (.'>), nommés Simeni par l'iolémée,

et dont la capitale portait en commun avec plusieurs

autres le nom celtique de Venta, ou lieu d'assemblée.

Li'S Iceni occupaient le NorTiik ei le Surt'olk actuel;-'.

Plus au sud, dans l'Essex moderne , les 'frinobanles,

nation nombreuse, avaient pour capitale Ctimalodu-

num , aujourd'hui Colchestcr, et non pas Ma'don
,

Ciimme plusieurs écrivains anglais l'unicru (l'i). La

villt lieLondinium est attribuée pitrlcsunsaux Trino-

bantes, par les antres aux Cantii , habitants du Kent

actuel, selon qu'on la place au nord ou au sud de la

Tamise. (Malte Brun, dans son UistoWc des progrès de

ta géographie).

Des tribus comprises sous le nom de Belgœ , et

probablement venues de la Gaule belgique , occu-

paient la plus grande [artie de celte péninsule mé-
ridionale que forment la Tamise ei la Severne, Tu-

niesis et Sabrina. La capitale ou Venta île ces Belges

est le Win-Cbester actuel, le surnom laiin de Cas-

iTum, oii en anglo-saxon Ceasire, étant resté à beau-

coup de villes ancieimes. Les eaux de Baili étaient

iléjà renouMiées sous le nom A'Aquœ Soli^. L'ex-

Iréniilé occidentale, le Cornouailles moderne , oecu-

lée par les Damnonii au Dumnonii, était peu fré-

qieniée des Romains ; les célèbres mines d éiain

qui y .avaient attiré les Pbéniciens sont à peine in-

diquées par les auteurs latins (7) : circonstance d'au-

lani plus surprenante, que ces mêmes écrivains

donnent à la Grande-Bretagne des mines de fer, d'or

et d'argent (8), et qu'un d'eux assure que les rivières

y roulent des pierres-gemmes (0); Tacite nous ap-

prend même qu'on y pècbait des perles d'une qua-

lité infév-ieure (10).

Les autres traits physiques attribués à cette

grande ile s'y retrouvent encore. La température .

(1) l'Iin. IV, 16.

(2) Tac. Annal, xil, 52.

(3) Idem, Agric. H.
(4) Horsley, Bril. Hotn. Cumberland, n. 27
(5) Tac. Annal, xil, 30 ; x[v, 31
(G) Mannerl, 11,1'. n, p. 17fi.

(7) Plin. xxxiv
, 16 César (de B. Gall. v, 12) cile

l'élain parmi les métaux exploités daiis la Gramle-
Bretagne ; il ajoute même que les mines se trouvent
vers le centre du pays. Nascitur ibi plumbum album
in mediierraneis regionikus. i. H.

(S) Tac. .Agric. 12. Eumen. Panegur. iv, H.
(9) Meta. III, (i.

plus douce que celle de la Gaule septentrionale (11);

les brouillards épais, les pluies abondantes (12), la

chaleur modérée de l'été, qui faisaient niiirir les

fruits avec lenteur, et qui ne p^rmctlaieiil point la

culture de l'olivier ni de la vigne (13); la verdure

brillante des pâturages , où erraient d'innombrables

troupeaux ; l'absence des bêles forcées et des reptiles

venimeux (U); tout se retrace encore aux yeux d'un

observateur moderne. La Bretagne barb.»re ou

l'ilcosse était inculte ; mais la Bretagne romaine,

qui, du temps de Tacite , ne produisait pas assez de

blé pour ses habitants , devint , dans les u« et m"
siècles, le grenier des Gaules et des armées romaines

sl.ilioimées sur le Ubin (lu).

L'ilibcrnia ou VIerne des Grecs (16), qui avait

longtemps passé pour inhabitable, à cause du froid,

fut iiii peu mieux connue par les ra; poils des Bre-

tons; on sut qu'elle jouissait d'un ciel aussi doux

que la Grande-Bretagne (17), que le sol fertile y of-

frait au bétail de gras pâlurages(l8),et que de nom-

breux ports y prêtaient :iu commerce un accès plus

facile que celui dos côtes d'Albion. Les habitants

n'étaient pas plus intraitables que les Bretons , et

Agrieola pensait qu'une seule légion aurait suffi

pour y maintenir la dominaiion romaine (i'J). La

jalimsie de Domiiien arrêta ce général au milieu du

cours de ses victoires, ei l'Irlande reiomba dans son

ancienne obscurité. Cependant Piolémée a dij avoir

sous les yeux des itinéraires maritimes très-éieiulns.

Les noms de quelques peuples , comme par exemple

les Briganies
,
qu'on retrouve en Angleterre , ei les

Menapii, qui existaienl aussi dcms la Belgique, sem-

blent prouver que l'Irlande a reçu des colonies ei de

Celles proprement dits ei de Belges. Les écrivains

irlandais assurent que leurs tradilions nationales

parlent des lolons belges sous le nom de Pir-

Bolg (20). La nation la plus répandue élaii celle des

Iverni, dont le nom a éié appliijué par les Bomaiiis

a tonte l'ile ; cette nation parait avoir été déjà connue

des Phéniciens.

Les nations celtiques de la Bretagne différaient

peu des Gaulois à l'égard de leur manière de vivre.

Leurs armes étaient les mêmes; le grand sabre cel-

tique à la main, ils combaitaieol sans cuirasse et

sans casque. Leurs cabanes avaient la même forme

conique que celles des Gaulois. Mais les nations

germaniques ou Scandinaves de la Calédonie parais-

sent leur avoir appris l'usage de chariots de ba-

(10) Tac, 1. c.

(11) Ca!S. Y, 12.

(12)Strab. IV, 500;Mela,etc.

(13) Tac. Agric. 12.

(14) Eumen. Paneg. vi, T-.

(15) Tac. Ann. xiv, 58 ; Zozim. m, 5 ; Am. Marc,
iviii, 2: Ennap., e!c.

(16) l'iolémée l'appelle Ivernia , Pompenjus Meh
hiverna, et Diodore de Sicile Irit. j. H.

(I7> lac. Agric. 24.

(ISJ Mêla, m, 6.

(\d) Tac. I. c.

(iO) O'Flabertv, Ojyjia, U.
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faille, inconnus niix Celles du coiilinenl. Les Bretons

s'enduisaient seulement le visage d'une couleur

bleue, tandis que les Calédoniens se gravaient sur

tout le corps les images bigarrées de toutes sortes

d'animaux (1). La communauté des femmes dans la

même Timille, suite d'une vie patriarcale, neseinain-

tint à la longue que cliez les Calédoniens. Les Bre-

tons, soumis à de petits princes , hâlissaient des

villages et se livraient à l'agriculture, ainsi qu'à

l'enlreiien des bestiaux. Ils ne mangeaient ni lièvres,

ni poules, ni oies ; ces animaux ne servaient qu'à

leur amusement. Leurs longs cheveux llottaieni sur

leurs épaules ; des moustaches couvraient leurs

joues ; ils perlaient des vêtements de peaux d'ani-

maux. Leurs druides arrosaient de sang humain les

autels des divinités celtiques ; de nombreux disciples

du continent venaient admirer la sainteté et la sa-

gesse de ces prêtres «l'une religion sanguinaire. Le

Calédonien, presque sans vêtement , chargeait ses

bras et ses reins de lourds anneaux de fer ; dédai-

gnant l'agriculture, il vivait du produit de sa chasse;

l'écorce dos arbres ou quel(|ucs racines sauvages lui

tenaient lieu de pain ; il ne tirait aucun parti des

poissons qui fourmillaient sur ses côtes.

La Grande-Bretagne , île de l'océan Atlantique
,

nommée Great Britaiii , est la plus grande des îles de

l'Europe. On la connaît sous le nom d'Angleterre :

souvent aussi on entend par Grande-Bretagne toutes

les possessions briiauniques ; mais elle ve comprend

réellement que l'Aiigleierre avec la principauti' de

Galles et l'Ecosse. Un grand nombre de peiiies îles

dépendent de la Grande-Bretagne. Les prim ipales

sont celles de Wight au sud, les Sorlingues, Angle-

sey et Man, près de la côte occidentale; ensiiiic l'.ir-

chipel des Hébrides ; enfin, à la pninie sepieuiiio-

nale, les Orcades , et plus au hrge les Shelhind. On

donne le nom d'îles Britanniques à toutes ces îles
,

y compris l'Irlande. La Gr.inilc-Breiagne est située

entre 49° 57' et 58° 43' de laliiude nord, et enir.^tl"

35' et 8° 34' de longitude ouest ; elle a plus de 800

kil.de long du nord-nord-ouest au sud-sud-est, et 300

kil. dans sa plus grande largeur. Sa forme représente

un triangle allongé. Ainsi les côtes offrent trois ex-

positions générales : à l'est , au sud cl à l'ouest ; la

mer du Nerd baigne les côtes orientales ; le Pas-

de-Calais et la Manche celles du Sud; les côtes occi-

dentales forment, avec l'Irlande, le canal Sainl-

Georges, la mi'r d'Irlande et le canal du Nord. On

trouve à l'est et au sud les côtes de la Grande-Bre-

tagne sinueuses et légèrement inclinées; à l'ouest,

au contraire , denlelées et escarpées. On a présumé

que la Grande-Bretagne a fait partie du continent :

le peu de largeur du Pas-de-Calais, la ressemblance

frappante entre les collines crayeuses des côles des

lieux pays, la direction de la chaîne de partage d'eau

(le celte île, fortifient cette hypothèse. Cette chaîne

(1) La coutume du tatouage s'est retrouvée chez

lius les peuples barbares de l'Amérique, des îles du

W,

forme trois versants, dont les expositions sont les

mêmes que celles des côtes.

Trois chaînes de montagnes, les Gran)pians, les

Cheviot et les Moorlands orientaux forment, ainsi

que plusieurs grandes arêtes , les bassins principaux

du versant oriental. On voit généralement les bassins

du versant occidental bien moins étendus que les

premiers. Seulement, entre les golfes de Clyde et de

Sohvay.une prolongalion des Cheviot, nommée quel-

quefois Kirkcudhrighl , encaisse le bassin de la mer

d'Irlande, et indique la liaison des montagnes de la

Giande-Breiagne avec celles de l'Irlande. Les bassins

du versant méridional sont encore moins sensibles

que ceux de l'Orient. Les montagnes de la Grande-

Bretagne n'ofïrenl pas de chaînes suivies , mais des

pics isolés Irès-éloignés les uns des autres. Celles

qui forment les véritables massifs de l'île se dirigent

presque transversalement, ou s'élèvent prés de celte

ligne, à laquelle elles se lient.

Telles sont le Ben-Wyvis, dont le pic de 600 toises

est un des plus élevés de ce pays ; les Grampians,

qui hérissent toute la presqu'île entre les golfes de

Mnrray et de Tay , cl présentent successivement sur

leur ligne de faîte le Ben-Vollich, de TiOi loises; le

Cairntoul,de 645 loises; le Ben-Macduie, de 657

toises ; d'autres le portent à 720 toises. Leurs ra-

meaux offrent aussi des points élevés, tels que le

Ben-Lawers , de 008 loises, selon d'autres de 069
;

le Cairngorm , de 612 toises ; le Ben-Nevis, le plus

haul sommet de la Grande-Bretagne , de 750 loises

au-dessus de la mer. Les Grampians ont cela de re-

marquable
, qu'ils se ramifient jusque dans les Hé-

brides. La chaîne des Cheviot est très-éle\ée; le

Cbeviiit-bill a 460 toises ; les Moorlands orientaux

courent à l'orient l'espace de 48 Kil. en encaissant

rOuse , et au sud pendant 24 kil. ; ils s'éléveni de

215 à 230 toises , et présenient sur la côte des pics^

de 60 loises. Les monis de Galles, entre le canal de

Bristol et la mer d'Irlande, bordent le canal de Saint-

Georges, cl, quoiqu'ils soient irès-inlérieurs à la

hauteur des Alpes, les Anglais les ont appelés Pe-

liie-Suisse. Ils se rattachent à la chaîne du partage

d'eau par les Breidden-Ilills. Parmi les plus hauts

pics on distingue le Snowdon , de 557 loises, le

Cader-Idris. de 542 toises.

La Grande-Bretagne possède de superbes roules

qui h traversent en tous sens , et dont la longueur

actuelle est do plus de 35,200 kil. Celle de ses ca-

naux s'étend à près de 4000 liil. On en compte 21

qui coupent la grande chaîne du partage des eaux,

tantôt par des galeries souterraines , dont la plus

longue, celle du canal d'Huddersfield, taillée dans le

roc, a 4828 méires, tantôt au moyen de réservoirs

d'eau établis au sommet des montagnes et alimentés

par des machines à vapeur d'une force prodigieuse,

qui élèvent les eaux au-dessus du bief de partage ;

monde maritime, de l'Afrique et de l'Asie; elle pa

rail êire inhérente à l'étal sauvage.

(Noie de l'aulevr.)
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c'csl ainsi qu'on a réuni les Irois vcrsnnis de l'Ile, el

que les quatre plus grands poris île commerce de

l'Angleicrre , Londres, [llull , Liverpooi el Bristol,

coiiiniuniqueni cuire eux cl avec les villes de l'in-

térieur avec la plus grande facililé et beaucoup d'é-

conomie. Les particuliers oui entrepris et fait exé-

cnier tous ces travaux dans la partie mériilionale de

l'ilc. Le gouvernemenl, en laveur de l'Ecosse, s'est

chargé dans le nord dis travaux liydranliques. D.'-

puis I7C8 Edimbourg cl Glascow correspondent par

le grand canal deFoiili cl deClyde; et depuis 1822

on a ouvert le canal C^dédonien, à travers quelques-

uns des principaux lacs qui couvrent le nord de

l'Ecosse. Les navires, autrefois forcés de doubler

les Orcades, y trouvent une route plus directe et plus

sûre. Outre de nombreux bateaux à vapeur, de ma-

gniliqncs paquebots iransailantiqin^> entretiennent

et faviirisenl les conirnnnicalions de la Graride-Iire-

lagne avec les différentes parties du globe. Un vasic

réseau de chemins de fer couvre son sol , rapproche

les distances et met presque toutes les localités aux

portes de Londres. Londres n'est pas le centre uni-

que du commerce : beaucoup de villes y participent,

parmi lesquelles se distinguent Hull, Leitli, Glascow,

Liverpooi, Urisiol, JLuicbesler, Birmingham, etc.

Les revenus de la Grande-Bretagne se composent

de l'accise ou taxe des denrées, des droits de doua-

nes, de timbre, de l'impôt territorial , de la poste
,

de Yimome-tax, ou taxe sur le revenu individuel ,

établie il y a quelques années par le ministre sir

Robert Pcel. La dette anglaise dépasse le chiffre de

25 milliards de Trancs.

La grande charte fut instituée par Henri l"' en

1100, pour restreindre l'autorité royale ; on y lit de

nombreux changements. Jean Sans-Terre fui obligé

de l'accepter. Henri III la continua avec de nou-

veaux changements, établit les communes en iîdT),

el les lit entrer au parlement. La grande charte sanc-

lionnée par Edouard !«' est la base de la monar-

chie constiluiionnelle des Royaumes-Unis. Le roi,

la chambre des pairs et celle des communes compo-

sent le corps législatif; le roi a le pouvoir evécnlir,

fait la paix, la guerre et les traités eu son nom.

Le parlement impérial de la Grande-Bretagne et

d'Irlande estcomposé des lords spirituels et des lords

temporels, qui siègent dans la chambre haute, et des

communes qui siègent dans la basse. Les lords spi-

rituels sont les archevêques et les évoques. Los lords

temporels sont tous les pairs des trois royaumes.

Quelques-uns de ces pairs siègent au parlement

par droit de naissance, d'autres par création nou-

velle, elles autres par élection : ceux-ci sont les

seize qui représentent le corps de la noblesse écos-

saise. Les communes sont les représentants de la

Million, qui ne siègent point dans la chambre des

lords. Depuis quelques années la légisblion électo-

rale a éprouvé des améliorations considérables. Les

catholiques,qui étaient exclus du parlement, y sont ad-

mis. Le souverain prend le titre de roi du Royaume-

Uni de la Granile Bretagne et d'Irlande. Le roi con-

voque cl dissout le parlement quand il le juge à prd-

pos, mais il ne peut interrompre la session pendant

plus de Irois ans.

La royantc est héréditaire, elles femmes n'en

sont pas exclues.

La marine anglaise, la plus puissante et la preinicre

(IcrEuiope, e.-.t divisée en trois escadres ; la liouge,

la lilfinclie et la illeue, qui sont ainsi nommées de la

couleur de leur pavillon. Chacune a son amiral ; mais

celui de l'escadre rouge a h; comman<lemenl princi-

pal, el porte le titre île viie-aniiral de lu Graudc-Brc-

tiig7ie. Le commandement suprême des forces nava-

les réside, après le roi , dans les lords commissaires

di* l'amirauté.

L'Angleterre (England), la partie la plus méridio-

nale et la plus considérable de la Granile-Bretagne,

est situé entre i9';'i3 et j.'i' 50 de laiiinde nord, el

entre 0' 5j el S" de longitude ouest. Elle a une

forme presque triangulaire, et est bornée au nord

par l'Ecosse, au sud par la Manclie, qui la sépare de

la France; à l'est par la mer du Nord, et à l'ouest

par la mer d'Irlande, qui la sépare de l'Irlande. On

estime sa surface à 26,000 kil. carrés , dont 8640

en culture, et environ 11,200 en jâturages; on

porte sa plus grande largeur à 400'> kil., à partir de

Margaieau Land's End (lin de la terre).

Rien n'égale la beauté des aspects qu'offrent les

parties cultivées de l'Angleterre : la verdure qui y

règne, le mélange des terres à blé avec les prairies,

des clos avec les plantations, et des châteaux avec de

jolis villages, des fermes d'une tenue el d'une pro-

preté admirables, avec les villes bien bâties, for-

ment un spectacle toujours nouveau que l'étranger

contemple avec le plus sensible plaisir. Nuus ne

parlerons pas ici des superbes parcs et des ma-

gnifiques jardins anglais, où Tari cherche à imiter

les beainés de la nature. L'Angleterre en général of-

fre un pays légèrement niontiieux, parsemé de bou-

quets de bois et revêtu de riclies pâturages et champs

fertiles; tantôt c'est une suite de riantes collines el

de belles vallées qui forment des paysages délicieux :

on voit d'un côté s'ouvrir à perte de vue de vastes

plaines b;iignées par de nombreux ruisseaux el cou-

vertes d'une foule de troupeaux. Une partie de la

côte orientale ressemble à la Hollande, étanl comme

elle marécageuse et entrecoupée de canaux. Vers

l'enjbouchure de la Tamise le terrain s'exhausse ; on y

voit des côtes escarpées el des rivages sablonneua.

La côte méridionale, plus haute que l'orientale,

présente des dunes stériles el des rochers vers son

extrémité. Les monts Chevioi, qui séparent l'Angle-

terre de l'Ecosse, courent du nord-est au sud-ouosi

dans toute la longueur de l'Angleterre ;
depuis le

comté de Cornouailles jusqu'à celui de Cumbcrland

règne une rangée do montagnes qu'on peut regarder

comme une chaîne suivie le long de la région occi-

dentale de ce royaume. On y trouve les plus hauts

sommets, dunt quelques-uns s'élèvent à 350 toises

au-dessus de la mer. On voit aussi deux rangs de col-
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Unes traverspr ce pays, dont l'un court du comté de

Dorset dans celui de Kent, tandis que l'aune forme

des ondnialions en s'éiendaut de l'Ile Portland aux

Wolds, dans l'est Riding del'Yoïksliire; la ligne que

forme ce dernier oliaînon passe par les parties occi-

dentales des comtés de Wilts, d'Oxfurd, et traverse

ceux de Nortlniniberland, de Leicester et de Noltin-

gljam , au nord de Scarborougli.

Parmi les plus hauts sommets des montagnes de

l'Angleierre on distingue le Wliarneside , de C23

loises ; l'ingleborougli, de 56o toises , dans l'York-

shîre; leCrôss-Fell, dans. le CtijjjJj£rLmd,-de 54» h4-

ses , et le Skiddau , de 300 toises, dans le même
comté. Le Siiowdon, dans le pays de Galles, de 557

loises, et le Cader-idris, dans le même pays. On re-

marque aussi le Pic du comté de Derby
,

plus par

ses curiosités que par son élévation.

L'Angleierre possède un grand nombre de ri-

vières qui, en facilitant les communications inté-

rieures, favorisent puissamment l'industrie et le

commerce, et donnent à la physionomie du pays

une b'aulé et un cliaime inexiirimables. On compte

KO rivières que l'art et la nature ont rendues naviga-

Lles, dont la plus re iiarquable est la célèbre Tamise,

l'orgueil et la richesse de l'Angleterre : cette belle

rivière, couverte sans cesse de floues nombreuses,

offre aux yeux du spectateur des forêts impénétra-

bles de mâts ; laSevern.la Medway,laTrent, l'Ouse,

la Tyne, le Wear, la Mersey, la Dee, l'Avon , l'E-

deu et la Derwent sont les autres principales rivières.

Tour les lier on a conçu et exécilé un vaste plan de

navigation , alin d'ouvrir par des canaux do faciles

débouchés dans l'intérieur, et transporter des points

les plus éloignés, à la mer, les productions dés fa-

briques, et réciproquement de la mer dans l'intérieur

les denrées des colonies. Ils rendent aussi les tom-

niuiiicalions promptes avec la métropole, cenire de

tout le commerce de la Graude-Bi etagne. Le duc de

Bridge-Water et Brindiey furent les premiers qui exé-

cuiéreut les plus grands travaux. On remarque le ca-

nal de Lancastre, de 100 kil. de long ; celui de Leeds,

de 140 kil.; celui du Grand-Tronc : celui de la Grande-

Jonelion, qui unit les nombreux embranchements du

cenire du royaume avec la capitale, se réunit à (clui

de Grand Union. La ligne de navigation intérieure

entre Londres et Liverpool est de 380 kil. Elle offre

i.") embranchements, qui ont entre eux un dévelop-

pement de 15-20 kil.

Parmi les lacs d'Angleterre, peu nombreux et peu

considérables, les principaux sont ceux des comtés

de Cumbeiland, de 'Westmorelaud et de Lancaslre,

tels que le Winandermere, le Bassenwaithe, le Co-

nistone, le llawes et le Derwent. Ils contribuent à

embellir les paysages, en ofîiant des tableaux agréa-

bles et sublimes de la nature. Ou y voit peu de ma-

rais el d'éiangs. Ce pays renferme beaucoup de sour-

ces d'eaux minérales dont les haliil;ints lonl un grand

usage. Parmi les pins célèbres ou distingue celles do

Bath, Bristol, Chelienbam, Epsom,llarrowgaie, Ma

thlock, Scarborough, Tunbridge. On en trouve dans

tous les comtés.

Le sol varié de l'Angleterre offre diverses espèces

de terres, dont les principales consistent en argile,

glaise toam ou terre forte el compacte, qui approche

de nos terres de Brie et de la Beauce ; sable, chaux,

gravier et tourbe. On distingue deux espèces de ter-_

rains argileux, la brune foncée, profonde et fertile;

la pâle, peu féconde, et d'une moindre profondeur.

Celte dernière domine particulièrement dans ce

pays. Il y a plusieurs sortes de loams : le fort loam,

fojiuié en géuéral d'argile.; le loam, moins teiace ; la

loam calcaire et le sablonneux. On ne trouve point

de sable pur et de chaux dans ce pays; il a deux e -

pèees de terres graveleuses, le gravier jaune, peu fer-

tile, et le brun, plus fécond. On rencontre la tourbe

et les terrains marécageux dans les districts du nord

de l'Angleterre, et quelquefois au sud. Les habitants

ont considérablement amélioré leur sol par les pn)-

grès qu'ils ont faits dans l'agriculture. La plupart des

seigneurs el gros propriétaires résident l'été daas

leurs terres, exploitent souvent des fermes d'une

grande élçudue, et encouragent les améliorations ru-

rales. Cependant on compte sur la surface du terri-

toire de 52 à .56,008 acres, près d'un tiers d'incultes,

dont 3003 pouTraienl être livrées à l'agriculture.

La .'ituaiion de l'Angleterre, baignée de trois cotés

par la nier, l'expose à de grandes variations de tempé-

rature occasionnées par l'opposition continuelle des

vapeurs humides de l'océan Atlantique avec les vents

secs du continent européen. Cependant elle jouit d'un

climat très-doux; les vents de mer lempèreni les ri-

gueurs de l'hiver et les chaleurs de l'été. En revan-

che l'air est très-humide, épais, souvent sombre et

chargé de brouillards, ce qui, joint h l'inconstance

de l'atmosphère, le rend malsain pour les étrangers

el pour les constitutions délicates des habitants :

quoique très-favorable aux prairies et à cette ver-

dure presque perpétuelle qu'il entretient, il cause des

fièvres, des rhumes, des catarrhes qui tournent en ma.

ladies mortelles, appelées co»s9ni/)(ions ou phthisies,

qui forcent beaucoup d'habitants de toutes les classes

d'aller chercher dans les pays étrangers, el surtout

dans le midi de la France, le rétablissement de leur

santé. Les côtes occidentales sont souvent inondées

de pluies, et les vents d'ouest et sud-ouest y souf-

flent avec une très-grande violence. On ne remarque

dans ce royaume que deux saisons, l'hiver, de huit

mois, et l'été Mars offre le plus d'inconstance. Des

vents impétueux et des ouragans versent à la l'ois

la grêle, la neige el la pluie. Il y gèle peu. En mai le

pays est souvent couvert de givre au lieu de la pre-

mière verdure. On éprouve quelquefois dans les pre-

miers jours dejuin le même froid qu'eu décembre, et

d'autres fois le thermomètre s'élève aussi haut qu'eu

Italie. Très-souvent les récoltes sont détruites par

les vents d'est qui dominent en mai. Août même a

ses vicissitudes de chaud et de fr.dl. En septembre

et octobre on jouit des deux plus agréables mois de
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rmiiKiR. Le clinial influe bc:inc(nip sur le c;irac-

lère (les linbilaiils.

I
I;'Ang!elerre reeiieillc une grandi: r|uaiiiiié ilo

grains de lonte espèce; mais le blé ni: ufdi pas à la

Ciin-omnialion. Dans tnme la partie orieiilal' du

Siiuiliampion, au comté d'York, on cultive généiale-

nioiit le Ironienl. Au nord on eu voit moins. On pré-

fère semer l'avoine et l'orge (pii abonde en le pays,

dans les comtés de Sufl'olU, de Cambridge, de Sou-

tiiampton, où elle sert à la fabrication de la drècbe

pour la bière. On recolle le sarrasin dans le Norfolk.

I-a pomme de terre sert également à la nnurritiro

de l'bomme ei des bestiaux. Elle entre pour moitié

dans le pain anglais, qui est très-lourd. L'buinidité

du climat rend très-commune la maladie connue

sons le nom de rouille des végt'iaux. Indépendam-

ment des grains, le sol fouiiiii beaucoup de plantes

potagères , surtout navels, twrneps, légumes, et

loute espèce de fourrages et praiiies artificielles
,

singulièrement favorisées par la douceur de l'iiiver.

Le boublon prospère beaucoup dans les com'és de

Kent, Surry, Essex et liamps; il croit à 7 ou 8 pieds

de liaui, et sert à la fabrication de la bière. Le lin

ne fournit pas assez pour la consommation ; on tire

la graine de bi Holbmde, de liiga et de l'Amériiiue.

Celle du pays sert à faiie de l'buile. Le cbanvre ne

réussit pas en Angleterre.

On élève beaucoup de volaille-, des oies, des ca-

nards. La perdrix, la caille et les autres oiseaux de

l'Europe tempérée y sont communs. Peu de pays

6oni aussi bien pourvus de poissons de mer et de ri-

vière.

On trouve les mines de bouille dans le nord et le

sud-ouest. Elles fournissent Punique cliaiiffage en

usage dans le pays, et servent aussi à exploiter, par

le moyen des macbines à vapeur, les nombreuses
mines de fer répandues partout et dans leurs envi-

rons. Les comtés de Devon, Somerset, Cumbeiland
et de Derby abondent en mines de plomb. Anglesey,

les comtés de Coniouailles, d'York et de Siafford

possèdent de riches mines de c^ivre. Celles d'étiin

de Cornouailles sont inépuisables; le Devon en four-

nit aussi. Les montagnes renferment cubait, cala-

mine, zinc, arsenic, antimoine, bismutb, manganèse.

On en lire aussi l'ocre, la lerre à foulon, l'argile à

potier, le kaolin pour la porcelaine, du marbre, des

pierresde taille, des pierres à fusil. (în y fait les célè-

brescrayonsanglaisaveclegrapbite(minedeplomb);

on le tire de Borrowdale, dans le comté de Cumber-
lanii

; c'est le meilleur. Les comtés de Cbester et

de Norfolk recèlent des mines de sel gemme. Il y a

aussi des sources salées. Les mines smil pour l'An-
gleterre un objet bien moins important par leur pro-
duit, quoique très-considérable, que par l'aliment

qu'elles fournissent à Pindustrie nationale.

Les Anglais sont grands, forts, agiles, bien faits,

et d'une belle carnation. Ils ont le leiiit blanc, les

che-.enx blonds «urnujf, plutôt quecbàtains et noirs.

L3 . lisine est aussi simple que le cosiunio. Ils man-

!90

geni iieauconp de viaml" , surtout du bœuf rAti,

ronsl beef, et de pommes de lerre. Ils habitent des

maisons commodes et jolies, on brille la plus grande

proprelé. Les personnes des classes dislinpuées de la

Soci('té boivent beaucoup moins ipi'autrefois après

le repas. Les gens de la basse classe remplissent

continuellement les nombreuses tavernes où ils

s'enivrent de ;ioifer (fnrie bière); ils boivent aussi

beaucoup de liqueurs forles , rhum , genièvre, pour

cbasser lenr mélancolie eidisOper l'engourdissement

occasionné par un air lourd, buinide. Ces insulaires

excellent dans les arts mécaniques, et sont le^ meil-

leurs marins de l'Europe. Leurs divertissements

sont les spectacles, redoute-, mascarades, concerts,

dan-e, jeux de carte
, société de table, chasse, pê-

clic, courses de chevaux, combats de coqs.

1 Leur caractère , dit Baerl dan< son Tableau de

la Crandc-lircUifine, est sombre , brusque, réfléchi
;

l'éducation publique, presque eniièrement la même
pour les personnes de tous les rangs au-dessus de la

c\ns^e inférieure du peuple, cniretieni dans le pre-

mier âge l'uniformité que modifie par la saiic une

constitution mélangée de monarchie , d'aristocratie

et de démocratie. Une grande diversité de religions

et de sectes, et un genre de vie retirée et solitaire;

l'orgueil et la fierté, qui liennentii l'esprit de lib Tlé

et d'égalité, bases de la constitution, portent toutes

les classes de la sociélé h un esprit d'imitation qui

,

dans ce pays, est infiniment plussensiblequ'ailleurs,

qui s'aperçoit dans tontes les actions de la vie , et

qui donne lieu .à une granle consominalion, l'une des

causes les plus puissantes de la prospérité iial onale.

Il est difficile de distinguer parmi les bomme» ."iu-

cunc classe delà société à l'habit; tout le Uionde

est vêtu de la même manière. L'habillement des

femmes riches , beaucoup moins simple, et d'une

grande proprelé, n'en est pas moins généralement

imité les jours de fêle par lonics les persnnnes au-

dessus du ciimmun, et même par celles des classes

inférieures. Les mendiantes ont de lungnes rcbes
,

les servantes, les paysannes ne sortent jamais sans

un chapeau de soie noire ou verle. L'h;il)ilant des

campagnes n'est pas dans son genre jilus mal vêtu

que celui des villes; seulement son habit, d'une

étoffe plus grossière, est moins bien fait. On monte

beaucoup à cheval , et tout le monde veut avoir des

chevaux. Le luxe des équipages est extrêmement

répandu. A l'exception dequelquesçrands sei^-neiirs,

on est logé et meublé d'une iiiaiiière uniforme et

assez simple.

I Ce qui rompt le pins l'uniformité dans la ma-

nière d'exister, c'est le grand nombre de domesti-

ques, de chevaux cl d'équipages que les gramls sei-

gneurs on les hommes opulents ont seuls le moyen

d'eniretenir. Peu de peuples mènent une vie plus

nionoione que les .Anglais , et plus propre ,à nourrir

le raraetère pailicnlier qu'ils ont reçu de la nature.

Le* femmes, occupées de leur ménage et de leurs

enfants, vivent beaucoup dans leur intérieur. Ras-
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5tniljlent-elles quelque société, il y règne iin ton de

réserve de roideiir , une sorte d'éti(iuetle fort en-

nuyeufC. Dans la vie sociale comme dans la vie do-

mestique , la tacilurnité isole tous les individus. Par

un contraste remarquable , nulle pan l'enfance n'est

plus heureuse, nulle part elle n'éprouve moins de

contrainte; on a soin de ne pas trop hâter son édii-

caiion morale. Vers douze ans on envoie les gar-

çons dans un collège ou dans un pensionnat, où ils

jouissent de beaucoup de liberté, se livrent à des

exercices violents, comme le sont tons leurs jeux,

montent à cheval le plus souvent qu'ils peuvent, vi-

vent toujours entre eux, et prennent des mœurs,

des manières uniformes et un air rustre et gauche.

En sortant de l'université, les plus riches voyagent

avec les gouverneurs qui ont soigné leur éducytion.

Malgré les vices de cette éducation, il existe en An-

gleierre une grande niasse de lumières. La classe

moyenne ne laisse pus de lire beaucoup; chacun

dans son éiat s'efforce d'acquérir de cette manière

l'inslriiclion qoi peut lui donner de la supériorité

sur ses rivaux. Grâce aux écoles paroissiales, à

celles du dimanche et à celles qui ont éié établies

d'après renseignement professionnel, le nombre

des personnes qui savent lire augmente tous les

jours.

€ On attache assez communément l'idée de sen-

timents tendres au caractère des Anglais; cepen-

dant il n'y a peut-être pas de pays où l'égoïsme soit

plus général. Le sentiment y est tout dans les ro-

mans ou dans la tète des femmes. Totis les jours on

s'y sépare avec la plus grande indifférence des per-

sonnes les plus chères. On ne peut s'empêcher de

recoimaître de la cupidité dans le caractère des An-

glais : on la retrouve iiariout, même dans leurs

plaisirs, dans la manie des paris , (|ui se mêle à tout,

et qui est portée à un point dont il est dilïicile de se

faire une idée : c'est l'orgueil, et une sorte de sus-

ceptihilité dont il est le principe, qui multiplient

dan^ la cla^sc supérieure les combats au pistolet

,

et dans la classe inférieure les combats à coups de

poings, ou pugilat, box. Ces derniers sont d'autant

pins communs qu'ils ont pour motif soit h répara-

tion d'une injure, soit un déli ou un pari. Ils rappel-

lent, et par leur cruauté sanguinaire, ei par le cou-

rageux sang-froid des combattants, et par l'impassi-

biliié des spectateurs, les combats atroces des gla-

diateurs de l'ancienne Rome.

I L'esprit spéculatif, froid etmélhodique qui rend

les Anglais taciturnes et é:^oïsics, et leur lait tout

rapporter à leur intérêt personnel , tient a la nature

de leurs richesses, aux nombreux capitaux disponi-

bles qu'ils ont dans leurs porlefeuilles, à leurs opé-

raiions commerciales, et à leur manière de vivre

seuls ou entre hommes, qui les met à même de

s'occuper coniinuellenient de leurs affaires, sans en

être distraits par les plaisirs et la mollesse que donne

la société des femmes. Il n'est pas de pays au monde

où l'on connaisse mieux le prix de l'argent, où l'on

rougisse moins d'en offrir et d'en recevoir. L'argent

y donne beaucoup d'influence et d'iniporlaucc : il

ouvre l'entrée du parlement, et conduit môme à la

pairie. La pauvreté y est méprisée en raison de l'es-

time qu'on a pour les richesses ; c'est ce qui f lisait

dire à un ministre étranger : i Partout ailleurs la

pauvreté est un vice; ici c'est un crime, i La crainte

de paraître pauvre et méprisable engage souvent à

faire une dépense au-dessus de ses moyen*;, et con-

duit à des dérangements de fortune. Malgré sa brus-

querie, l'Anglais n'est pas cruel; rarement on le voit

battre les animaux, 11 s'oppose àce qu'une personne

en maltraite une autre en sa présence. L'orgueil na-

tional est la qualité dominante de son caraciére. Les

Anglais se croient la première nation du monde, la

seule libre, spirituelle, puissante, généreuse et ca

pable de faire de grandes choses. Ils ne trouvent

bien que ce qui est chez eux. Ils méprisent même
les Ecossais, cl encore plus les Irlandais.

€ Cette prétention à la supériorité, qu'ils ne cher-

chent même pas à déguiser chez l'étranger, en exci-

tant leur courage et leur industrie, n'a pas peu con-

tribué peut-être aux succès et à la prospérité de

leur iiays. C'est sans doute la raison qui a empêché

les écrivains moralistes cl les philosophes de l'An-

gleterre d'en coudiatlre le ridicule , et qui poito les

orateurs du parlement , les auteurs dramaiiques et

les journalistes, à nourrir, au contraire, ces senti-

ments hautains. >

C'est ce qui a produit chez les Anglais l'esprit pu-

blic qui les distingue. Ils sont braves, intrépides,

généreux, très-francs, et , malgré leur froiileur
,

obligeants. Ils ont l'esprit élevé et subtil, et lo juge-

ment excellent. Leur commerce est sûr; ils n'ac-

cordent ni ne retirent facilement leur attachement

et leur conhancc. Enlin il est peu de nations (]ui

montrent un intérêt plus général et plus vif pour

tout ce qui est grand.

Les Anglais ont porté à leur perfection toutes les

espèces de manufactures. Ils sont parvenus à sim-

plifier le mécanisme de leurs travaux, de telle sorte

qu'ils vendent à l'étranger meilleur marché que les

fabricants des autres pays. Les manufactures d'é-

toffes de laine les plus considérables sont d'nna

grande beauté et d'un produit immense. Elles con-

sistent en draps de tous les genres , couvertures,

droguets, crêpes , tapis communs. Les comtés de

Wilts et de Somerset fournissent les draps fins dont

les pins beaux sont du comté de Bedford et les

gros draps dans le Wesimoreland ; celui de Gloces-

ler teint le mieux en noir; le comté d'York fabrique

les draps légers, diverses étoffes de laine, couver-

tures ; on estime à dix-huil millions de quintaux la

quantité de laine employée dans les nianufaciures.

La filature et la fal)riqHe des cotonnades ont atteint

le plus haut point de perfection. Les produits sont

des velours de toutes façons, des toiles, mousselines,

batistes, tulles, étoffes de fantaisie. On connaît la

bonne qualité du fer, de l'acier, du cuivre anglais,
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i|iii trouvent de giftiuls dchoucliés ; de nombreux

ateliers se livrent à la fabrication de la coutellerie,

du plaqué, de la quincaillerie et des armes de tout

goure. On fait à liradley , liiniiiii^liani, ScbcKield

et dans d'auires villt's, depuis des ancres et dos ca-

nons jusqu'à des épingles. On estime à 120 millions

sterling (SOf» millions de France) leur produit an-

nuel. Les Anglais coininein'ent à approcher de Lyon

pour la soierie, dont les principaux .alelicis sont à

Spitalficids, dans Londres et le comté de Derhy; on

fait les rubans à Covcniry ; les bai, les gants, les

voiles et les dentelles à Noltingliani; les loiles de

lin et rubans de fd à Mancliesicr et environs, qui

sont aussi le centre de la fabrique de colonnade,

comme Rouen l'est de la France; la toile à voile à

Warrington ; les bas de coton dans les comtés de

Deiby, Leicester, et surtout dans celui de Nultin-

gbani. Les tanneries sont irés-nombrenses dans ce

pays; le cuir offre une solidité joinie à un air de

propreté qui le fait 'reclierclier des étranger-:, sur-

tout les liges de bottes et les cuirs de semelles. Le

comté de Worcester fabrique une grande quantité

de souliers; on estime beaucoup la sellerie anglaise.

On fait en Angleterre de beaux papiers pour ira-

pression. La poterie est d'une grande importance

par la consommation prodigieuse qui s'en fait à

l'inlérieur et cbcz réiianger. Les verreries sont fort

icpandues dans le nord, aux environs de Newcaslle,

Sunderland , Liverpool , Stourbridgi\ Bristol et à

Londres même. On vanle les crisiaiix poui' la bcaulé,

la blancheur et pour leur poli inimitable. On fabri-

que de superbes instruments d'optique. L'horlogerie

a fait aussi de grands progrès. La bière anglaise est

supérieure à celle des auues pays de l'Europe ; il s'en

consomme annuclloment pour plus de 4,(300,000

livres sterling (100,0 îil, 01)0 de francs). Les Anglais

estiment leur aie à i'cgal du vin ; il y a encore le

porter et le double porter qui snnt très-prises : on dis-

tille des liqueurs spiritueuses de grains, de pommes
de terre, do betteraves.

En conséquence de la prodigieuse exlension des
manufactures anglaises, leur produit a outrepassé
de beaucoup les besoins de l'inlérieur, et on a cher-
ché à en exporter le«édant dans l'étranger; ce su-
perflu a été si considérable, qu'il a servi d'aliment à
un commerce immense avec Mus les pays du globe;
c'est pourquoi l'Angleterre exporte de l'étranger les
malières premières propres à ses fabriques, pour re-
vendre au dehors wanufanurèes celles qui ne sont
pas de débit chez elle. Elle tire du nord de l'Europe,
principalement du Danemark, de la Russie, de là
Suéde, de la Palogne, de la Prusse, fer, soude, bois
de construction, cire, miel, grosse toile, poix, po-
la-se, goudron, suif, blé; elle donne en retour quin-
cnillene, colonnade, lainage, plomb, èiain, charbon,
puterie, verrerie, sucre raffine, café, tabac, dro-
gues, étoffes teintes : elle importe d'Allemagne blé
•ire, miel, toiles, chiffons, peaux, bois de .onslrnc
lion, vins; de la Hollande, genièvre, rroma..e heur-

rc, chiffons, cire, miel, graines de Ircfle, garance,

luzerne, blé, lard ; de la France, vins, eau-de-vie,

dentelles, bitisic, linon, soie, modes ; de l'Espagne,

du l'ortngal et de l'Ilalie, bariHe, soufre, huile, co-

chenilh;, fruits, laine, liège, bois de teinture, vins
,

ean-de-vie, soie , drogues, gomme : elle fournil en

échange à ces pays, colonnades , lainages, quincail-

lerie, puterie de tene, soieries, montres, donréis des

deux Indes, et généralement le pr(jduit de ses plus

belles manufactures. Ses importations de la Turquie

consistenl en tapis, drogues pour teindre; elle donne

en retour coton, quiiicaillerie, étoffes de laine, mon-
tres el productions des deux Indes.

L'Angleterre lire de l'Amérique seplenlriona'e fa-

rine, provisions, mats, bois de construction, coton,

laine, tabac, riz, goudron, poix, cendre propre au

savon, indigo, fourrures; elle donne en retour lai-

nages, cotonnade, (piincaillerie, polerie, livres, loile,

plomb, souliers, chapeaux; elle exporte du Brésil

,

colon, laine, peaux , cochenille, buis de campèche
,

indigo; des Indes occideninles, sucre, rhum, café
,

poivre, gingembre, indigo, drogues, coton ; des Indes

orientales, de la Chine et de la Perse, thé, épices,

soie brute, mousseline, nankin, sucre, indigo, gi-

rollf, opium, vif-argent, drogues, gomme, riz, sal-

pêtre ; elle fournit en retour à tous ces pays les plus

beaux produits de ses fabriques.

Les Anglais ojit éiabli des colonies dans les cinq

parties dn monde, en Europe, eu Asie, en Afrique,

eu Amérique et dans la Nouvelle-Hollande el iles

voisines. Ils ont, en Europe, Gibraltar, l'ilc de

Malle et les iles ioniennes. Ils possèdent, en Asie
,

tout l'Ilindousian , la presqu'île de Malakka et l'iie

de C'eyian dans l'océan Indien.

En Afrique
, plusieurs établissements sur la côte

de Guinée, le cap de Bonne-Espérance, l'ile de Sainte-

Hélène, dans l'océan Atlantique, leur sont soumis.

Leur empire, dans l'Amérique septentiionale, com-
prend la Nouvelle-Bretagne, le Canada et la Nou-

velle-Ecoi-se; l'de de Terre-Neuve, l'Ile de Sainl-

Jean
,

l'ile Royale, les Bermudes et les Lucayes
,

dans l'océan Allanlique ; les îles de la Jamaïque, des

Vierges, de l'Anguille, de Saijit-Chrisloplie, de Nevis

ou Nièves, d'Auiigoa , de Monlserrat, de la Domini-

que, de Saint-Vincent, de la Barbade, de la Grenade,

de la Trinité
, de Sainie-Lucie et Tabago, dans le

golfe du Mexique. Les Anglais possèilent encore

dans {'.Amérique méridionale plusieurs établissements

sur la côte des Osquitos et la Guyane dite an-

glaise.

La langue anglaise est composée de pres(|ue toutes

celles de lEurope. Il y a en Angleterre deux uni-

versités, celles d'Oxford el de Cambridge. La pre-

mière compic vingt collèges et six halls (saller)

,

celle de Cambridi^e dix-sept collèges. Tous ces éla-

blissements sont bien dotés. La société royale de

Loii 1res Jouit d'une grande célébrité.

La Grande-Bretagne a produit et possédé des

hommes illustres dans tous les genres. Le nombre
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de ses navigateurs et de se» voyageurs, qui ont con-

tribué aux progrès des sciences géogiaplii(iues
,

est inuouibrable. Saint Etbelbert, saint Eilieired ,

saint Edmond et saint Edouard figurent parmi ses

rois. L'infortunée Marie Stuari, reine d'Ecosse, res-

tera dans riiistoire la tache sanglante du règne

d'Elisabeth, comme Fisher, précepteur d'Henri VIII,

mourant sur l'écliafaud à 80 ans , à cau^e de sa

résistance au schisme de ce terrible Tudor, demeu-

rera un opprobre éternel pour sa mémoiie. Saint

DuMSlan, saint Aiignslin, le vénérable Uède, saint

Thomas de Caniorbéry, etc., sont célèbres dans les

annales de l'Eglise caiholique d'Angleterre. Les écri-

vains, lanl catholiques que protest:inls, qui ont écrit

sur l'histoire et l'antiquiié de la Giande-BretagHe,

depuis Bède jusqu'à l'historien Lingard , sont très-

nombreux. Sous le règne d'Elis.ibelh parut le poéie

tragique Shakspcare, que les Anglais ont nommé

divin. Ilobbes vivait sous le même règne,

Jacques 1" encouragea la culture des sciences et

des lettres : il donna la place de chancelier au cé-

lèbre Bacon ; il protégea Cambden et d'autres habi-

les antiquaires.

Charles I" eut du goût pour les arts, pariiculiè-

reuieiii |io«r la peinture, la sculpture et l'architec-

ture : il protégea Rubens , Van-Dyck , et d'autres

artistes célèbres. Le duc de Buckingham, sou favori,

dépejisa plus de dix millions en tableaux ( ten antres

objets rares. Le comte d'Arundel acquit beaucoup

de monuments antiques, dont les plus précieux sont

des marbres (|u'il fil transporter de la Grèce, et qui

marquent les principales époques de l'histoire

d'Athènes.

Pendant les guerres civiles et l'interrègne qid les

suivit, les sciences, les lettres et les arts n'eurent

guère d'encouragement : néanmoins Usser, Walton

et 'fautres savants furent respectés et même favo-

risés de Cromwell.

Le règne de Charles 11 fut marqué par les grands

progrès que firent les sciences, les lettres et les arts,

et par l'institution de la société royale. Ce règne

présente à la postérité les noms de Dayle, Sidiiey
,

llalley, Sydenham, llarwey, Temple, Tillotson
,

Barrow, Cowley et Oryden. Le Paradis perdu de

Miltoii parut à ceilti époque. L'éloquence de la

cliaite acquit p us de goûi et de majealé. Wren in-

troduisit dans l'arcbilecture une régularité iticonniie

avant lui. Le règne de Guill.iume III dut Sii ^biire à

Newton, à Locke et à But net. Addison, Pope, Swift,

Steele et une foule d'autres écrivains en prose 1 1 en

vers parurent sous la reine Anne. Sous le règne de

Georges ^'' et de ses successeurs, les sciences , les

lettres et les arts ont été portés par les Anglais à

une grande perfection : on en peut dire autant de

l'agriculture et de la mécanique. Il faut pourtant

convenir que l'éloquence de la chaire et celle du

barreau n'ont jamui- été cultivées en Angleterre avec

un succès brillant. Mais par coinpensaii' n elle a ses

peintres , ses graveurs, ses architectes, ses statuai-
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res. C'est à Christophe Wren qu'on doit Saint-Paul.

Pat mi les peintres on cite Hogarih pour l'nrigiiialiia

de sa tnuche, Reynolds poi:r l'hist iic et les por-

traiis, Gainsborough et WllS'in pniir le paysage. La

gravure doit beaucoup à Stiange , Woollei et WorU
lidge. Lord Byron, Moore, Walier Scott, o:it jeté un

grand é(;!at sur la I ttérature contemporaine de la

Grande-Bretagne. Le dernier surtout l'a popularisé;

dans toute l'Europe, et il a plus fait connaître l'Ecosse

par ses ouvrages que tous les auteurs qui jusqu'alois

avaient écrit sur ce p.ijs.

Les Bretons, premiers habitants de l'Angleterre,

obéirent aux Romains depuis le conimenceinenl de

l'ère chrétienne jusqu'au milieu du v* siècle, et furent

alors chassés de leur pays par les Angles et les Sa-

xon-, qu'ils av:iient appelés d'Allemagne à leur se-

cours contre les Pietés, peuple sauvage de l'Ecosse :

une partie se retira dans le pays de Galles, et l'autre

partie dans une province de la Gaule, qui prit de lii

le nom de Brelayne.

Les Angles et les Saxons fondèrent dans leur con-

quête sept loyaumes particuliers, qui subsistèrent

jiis(|u'eu SOI : c'est ce qu'on appelle VllepiarcUie.

En 801 ces royaumes furent réunis sous un seul roi,

nommé Egbert, qui descendait des Angles, et (|ui or-

donna que tout le pays porterait dans la suite le nom

d'Angleterre.

Les Danois, après avoir ravagé l'Anglelerre pen-

dant |)lus de 200 ans, s'en emparèrent sous le roi

Canut en lt!17; mai^ leur règne ne lut pas long, et

ils fuient bientôt chassés par les Normands. En 1042

Edouard le Conlésseur, delà rsee d'Egbert, remonta

sur le trône avec le secours de Guillaume le Bâtard,

duc de Normandie, auprès duquel il s'était retiré; et,

n'ayant pas d'enfants ijuand il mourut, il choisit ce

prince pour son successeur. En lOiJîî Guillaimie, siir-

notniné depuis le Conquérant, descendit en Angle-

terre avec une puissante armée, attaqua les Angbi'is

à ilasiings, et, par une seule bataille, se rendit m:ii-

tre de la couronne. Ce sont encore des princes issus

de son sang par les filles, qui régnent dans ce p^ys.

Après la mort des deux fils de Guillaume, qui lui

succédèrent, savoir : Guillaume le Roux et Henri l'',

la couronne passa par .\lix, sa fille, dans la inaisuii

des comtes de Blois, et peu après dans la maison

des comtes d'Anjou, par Mahaut, fille d'Henri 1^'

.

Henri H, fils de Mahaut, et premier roi delà maison

d'Anjou, unit à l'Angleterre l'Anjou, le Maine et la

Touridne,qui4 tenait des'Jd père; elensnitelaGuien-

ne, la Saintonge et le Poitou, qu'il acquit par son

mariage avec Eléonore, fille du dernier duc d'Aqui-

taine. Ce fut aussi sous son règne que l'Irlande fui

soumise à l'Angleterre.

Les descendants d'Henri 11 ayant formé les deux

branehesdeLancastre et d'Yoïk, il s'éleva entre elles,

en 1461, de grandes disputes au sujet de la couronne.

L'Angleterre se partagea en deux factions, qui pr>

rent les noms de Rose-rouge et de Rose-blauciie;et
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pendant 25 ans elle fiil livrée à des giiwrres civiles

Irés-cruelles. P^iidii les divisions cesbcrenl en 148.'»,

p:ii le mariage d'Henri VII, de la maison de Lan-

caslre, avec Klisabetli, hériiièie de la maison d'ïork.

Hinri VIII, ué de ce mariage, se sépara de l'I']-

glise romaine i cause de son divorce qu'il i>e put

ohlcnir du pape. t]dunard, son (lis, iniruduisit en

An;;leleiie la religion iélornice. Marie, sa li!le ainée,

(pii succéda à Edouard, réialilit la religion Catluli-

(pie; et Elisalieili, sa seconde (ilie, ipii succéda à

Marie, nu't la religion rélorniéo sur le pied où elle

est aujourd'luii.

Après Klis.ibelh, qui mourut lille en 1GU5, Jacques

Stuari, roi d'Ecosse, sixième du nom, devint roi

d' \ngleterre par les droiis de sa mère, (juKlisabetli

avait fait décapiier ; il réunit par là les trois royau-

mes, et prit le titre de roi de la Grande-Bretagne et

d'il lande. Gliarles, son lils, qui lui succéda, fut déca-

pité en 1649, après avoir été défait par Cromwel.

Gelui-ci gouverna ensuite pendant dix ans sous le ti-

tre modeste de protecteur, mais avec l'autorité d'un

monarque absolu. A sa mort les Anglais rappelèrent

le lils de Gliarles lo', qui s'était réfugié en France,

Cl qu'on nomma Gliarles 11. Son frère Jacques 11 lui

succéda; mais il fut chassé en IC88, après trois ans

de règne, pour son altacbeinent il la religion callio-

li(iue; et la couronne fut donnée à Guillaume, prince

d'Orange, qui avait épousé Marii', sa (ille aînée. Anne,

seconde fille de Jacques II, succéda à Marie sa sœur;

iiiiiis étant morte sans en/anis, la couronne passa, en

1714, dans la maison du duc de Bmnswick, électeur

de Hanovre. Cette brancliede la maison de Brunswick

desceiid de Guillaume, second lils d'Ernest, duc de

Zelle, mort en 1340. Elle porta le nom de Bruns-

wiik-Lunebourg, ou Hanovre. Ernest- Auguste, petit-

fils du fondateur de cette ligne, fut élevé en 1692 au

rang d'électeur. H épousa Sophie, (ille de Fiédéric V,

électeur palatin, et d'une fille de Jacques l""', roi de

la Grande-Cret;igne. C'est à ce mariage que la maison

de Hanovre doit la couronne d'Angleterre. George-

Louis, qui en était issu, succéda, le 51 octobre 1714,

sous le nom de George l"', à la reine Anne, fille de

Jacques II, par acte du parlement, comme le plus

pioclie liéritier du roi détrôné, Jacipies II, dans l'or-

dre de la succession protestante, les héritiers catlio-

liques étant à jamais exclus par le même acte. On
vo t iiuc la parenté de l'électeur George était fort

éloignée et même fort indirecte. La maison de Savoie

se trouvait être l'Iiériticre la plus proche dans l'or-

dre de succession catlioliiiuc. Le nouveau roi George

traiisiiiii à ses dcscenil.iiils la nionaicliie biilannique

et son électoral de Hanovre. En ISIS, par suite des

acte-i .;u congrès de Vienne, l'éleciorai fut érigé en

riiyauine. Depuis ravénenient de la reine Victoria au

tioiied'Aiiglfierie, le royaume de Hanovre est séparé

de l'empire britannique, les femmes étant exclues

l'e la rniMonne.

La Cranile-Brslagne était chrétienne depuis le ii«

siècle, quand, au v*, les Bretons appelèrent ù leur

AU MOYEN AGE. iS8

secours contre les Pietés , les Angles et les Saxon»

encore païens. Il y avuit trois métropoles, Ciiiins

Lcfiioinim, Caerléon, dans le jiays d.; Galles, l'.bora-

ciim, York, pour tout le nord du pays, et l.ondiiium,

Liiiidres, pour l'est et le sud. L'ilrptarchie mit la

Bretagne en confusion, le christianisme s'y alfail.lii,

et l'idoliitrie roiiarut dans beaucoup de cantons, mal-

gré Il conversion di'S Angles et des Saxons, qui

.avaient fini par embrasser la religion des vaincus.

Lors de la mission du moine Augustin, le pape

saint Grégoire le Grand érigea Doroventiim vel

Canluaria, Cantorbéry, en métropole, malgré les ré-

clamations du métropolitain d'York. De là vient la

suprématie que la première de ces Villes s'est tou-

jours attribuée et qu'elle a con-ervée même sous le

prolestanliinie. Cnerlèon cessa d'être métropole; ce

n'est plus aujourd'hui qu'une petite ville à demi rui-

née. Londres perdit également son titre, et resta un

simple évéchô.

• L'autre paitie de la Grande-Bretagne, l'Ecosse,

demeura païenne plus lard que l'Angleterre. Elle

eut deux métropoles, Saint-André et Glascow. Ces

deux contrées, l'Angleterre et l'Ecosse, org:inisèrenl

beaucoup d'abbayes que l'on dola inagnifiquement,

trop magnifiiinemeni même pour leur sécurité et la

stabilité de leur avenir. Car les belles propriétés at-

tachées à ces établissements exciièrent, pendant tout

le moyen âge, l'envie et la convoitise des seigneurs

de la féodalité. Les bénédictins, parmi les ordres

religieux, étaient les plus nombreux et les plus

riches. L'état de choses se maintint cependant, au

milieu des guerres civiles, jusqu'au schisme d'Hen-

ri VIII.L'épiscoiial l'accepta assez facilement; il y eu»

plus de résistance de la part des monastères des

deux sexes, mais les persécutions de tout genre el

la moit la compriinèreiil. L'organisation ecclésias»

tique ne changea que très-peu. On conserva les deiij

métropoles deCantorbéry et d'York avec leurs suffra-

gants, en déclarant le chef de l'Etal chef spirituel

en même temps de la religion. Les catholiijues fu-

rent continuellement tracassés, inquiétés ei soumis

par le parlement à une législation atroce, qui reçut

son application jusqu'au commencement de ce siècle.

Elle tomba peu à peu en désuétude; et en ISâ't, la

pu ssance de l'opinion publique força le gouverne-

ment anglais à rendre aux catholiques leurs droit-; po-

litiques. Ils ont fait, pendant ces dernieis temps, des

progrès considérables dans toute la Grande-Bre-

tagne.

L'Ecosse né garda fias, comme l'Angleterre, l'épis-

copat : elle adopta le ralvinisme pur, c'est à-diie le

presbytérianisme sans évècliés, ni aichevêchés. Il s'y

est fractionné en diverses sectes encore plus qu'en

Angleterre. Il est salarié par l'Etat, tandis que

l'Eglise angliiane possède île riches et nombreuses

propriétés, | rélève la dîme et perçoit un casuel assez

compliiiué. G'esi le clergé le plus opulent du moiii'e

religieux actuel, et son revenu surpasse celui do

tous les clergés réunis de l'Europe. L'arcbevéclié da
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Caniorbéry rapporte plus <Ie 800,(100 francs a son

lit'ihiirc. L'épiscopal:uiglic;in fail partie de la cham-

bre dos lords; on y voil ce que l'on appelle le banc

des évoques.

La liste des clisseulcr's ( c'est ainsi qu'on iioninia

ceux qui sont en dehors de l'Eglise anglicane) est

tellement longue qu'il nous est impossible de la rap-

porter ici. Les sectes les plus répandues sont les

presbylétiens, les luthériens, les quakers, les métho-

distes et les anabaptistes; les juifs sont en petit

nombre.

A l'article EupiriE nRiTANNiQui;, nous donnerons

l'état de l'organisation actuelle du calbolicisnie en

Angleterre et dans toutes ses possessions. Les trois

parties principales de la Grande-ilrelagne, l'Angle-

terre (England), le pays de Galles {Wates), et

l'Ecosse (S(û(/n»d), se divisent en comtes, désignés,

pour la plupart, d'après leurs chef^-lieux.

Voici le tableau de ces coûtés avec leur popu-

lation en 1S31 :

COMTÉS.
POPULATION
en 1831.

CHEFS-LIEUX.

ANGLETERRE.

Comtés luaritiines de l'csl.

Nortbnmljerlanil. -2-25,000 Nowcastle.
Durham. 255,70» Durham.
York. 1,371,401 York.

Lincoln. 517,i0il Lincoln.

Norfolk. 590,01)0 Norwich.
Suffolk. 290,30!) Ipswich.

Essex. 317,200 Chelmsl'ord.

Comtés maritimes du nord.

Kent. 478,400 Cantorbéry et

Maidstone.

Sussex. 27-2,500 Chicesler.

Southampton ou Ilarap- 314,700 Winchester.

shire.

Dorset. 159,400 Dorchester.

Devon. 494,40.". Exeter.

Cornonailles ou Corn- 501,000 Launceston.

•wall.

Comtes maritimes de l'ouest.

Somerset. 412,500 Bristol.

Gloncesier. 586,7110 Gloucester.

Monmoutli. 98,-200 Monmoutli.

Chesier ou Cheshire. 554,314 Chester.

Lancastre ou L.->nc;ishire. 1,355,800 Lancastre.

Weslinoreland. 55,00tî Applcbv.

Cumberland. 171,700 Carlisle.

Comtés intérieurs.

Derby. 256,900 Derby.

Notiingliam. 225,400 Notlingham.

Leicester, i:»7,000 Leicester.

Rntland. 19,490 Okeham.
SlalTord. 410,400 Stafl'ord.

Salop ou Slirop. 2-22,800 Slirewsbury.

Ilerefnrd. no, 500 Ilereford.

Worcesier. 210,400 Worcester.
Warv'ick. 557,600 Warwick.
Norili.iinpton. 179,507 Norlhamptnn.
Ilnnlirigdoii. 55,100 Hnntingdon.
Cambridge. 145,200 Cambridge.
ISedford. 95,400 Reillord.

Hertford. 145,500 Hertford.

Miildlesex. 1,358,200 Londres.
iUicI.inghaiii ou Bucks. 146,400 Buckingliau).

Oxlord. 152,100 Oxford.

COMTES.

Korks.

\Vilts.

Surrey.

rOPULATlON

en 1851.

145,200
2U»,i00
485,70'0

CHEFS-LIEUX.

Reading.
Salisbury.

Guildford.

Total. 13,086,075

PRINCIPAUTÉ DE GALLES.

Galles septentrionale.

Flint. 60,100 Flinl.

Denliigh. 82,800 Denbigh.

Cainarvon. 66,500 Carnarvon.

Aiiglesey. 48,500 Beaumaris.
Alerioueili. 31,500 Dolgelly.

Monigomery. 05,700 Monigomcry

Galles méridionale.

21,700 Prcsieigii.

47,800 Brecon.

64,700 Cardigan.

80,900 Pembroke.
109,800 Carmarlheii.
1-26,-200 Cardiir.

Radnor.
Breckiiock.

Cardigan.
Pemhroke.
Carmarthen.
Glamorg.iji.

Total. 805,000

ECOSSE.

Division septentrionale.

Iles Orcades et Shetland. 58,259
Caithness. 51,529
Sutberland. 25,518
Ross et (^romarly. 74,838

Inverness.

Nairn.

Murray on Elgin.

Banir.

Aberdeen.
Kiiicardine.

Angus ou Forfar.

Pertli.

Argyle.

Bute.

Dumbarlon.
Slirling.

Clackmannan.
Kinross.

Fife.

94,779

Division centrale.

9,554
54,231

48,604
177,855
51,429

139,604
142,8-22

101,425
14.134

Kirkwall

Wick.
Dornocli,

Taint et

mariy.

Inverness.

Cro-

75,770
72,021
14,7-20

9,072
128,981

Division méridionale.

-23,291

219,345
36,145
54,084
45,61)5

0,855

10,578
316,790
135,4 i5

146,167
35,211

40,590
36,-258

Linlithgow.

Edimbourg.
Iladdingtuu.

Berwick.

Roxburgh.
Selkirk.

IVebles.

Lanark.
Renfiew.
Ayr.

Dninlries.

Kirkcudbright.

Wigton.

Total. 2,566,950

Le chiffre de la population de la Grande-Bieiagne

était donc, en 1851, de 10,256,085 habitants. Il est

en 1818 de 19,375,855.

Le mouvement progressif de la population de

la Grande-Bretagne a été , en 17 ans, de 5,119,150

habitants.

Au moment de la décadence de l'empire romain

cl (les invasions des peuples du Nord , on avait

constaté et l'on a constaté depuis que les popula-

Nairn.

Elgin.

BanlT.

Aberdeen.
Bervie.

Forfar.

Penh.
Inverary.

Rulhsay.

Dumbarlon.
Stirling.

Clackiiianiian.

Kinross.

Cupar.

Linlithgow.

Edimbolug.
Haddington.

Greenlaw.
Jodburgh.
Selkirk.

Peehles.

Laiiaïk.

Renfrew.
Ayr.
Dumfries.
Kirki;udbriglil.

Wigton.
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lions septentrioiiak'S s accroissent dans nnc propor-

tion supérieure à celles du Midi. Nous n'avons mi nulle

p.irt une explication s.itisfais:inle de ce fait (pie le

célèbre orionialisle M. de llainnicr a constaté comme

nous. Ceci s'applique aux populations niéiidionali'S

de la race blanche ; car la ra( c noire , (|uoii|ne tout

entière sous les tropiques, se multiplie, comme l'a

reniai que le savant aniliropolog ste M. Serres, avec

une facilité exlraordinairc; mais raccroissenieiit est

en quelque sorte anniliilc par les fléaux de tout

ge.re qui pèsent sur celle niallicureuse race.

Briliniucuin, Bieligiiy, paroisse de rancien dio-

cèse de Paris, mainlcnant de celui de Versailles,

canton d'Arpajon.arrond.deCorbeil, dépl.de Seiiie-

et-Oise, à ^6 kil. de Paris, poste aux lettres de Li-

nas. La population est d'en» iron 1100 habitants, y

compris plusieurs hameaux et habitations isolées.

Les pi'incipah;s prodiiclions sont en grains. Dans

plusieurs titres, Bretigny est appelé Briiiiiidcum. Ce

village paraît avoir été anciennement fermé de mu-

railles ; au moins en voyait-on des vestiges dans le

milieu du siècle dernier. Il y avait deux piliei;! d'une

porte ronde dont le cintre est tombé depuis peu, et

quelques ruines de tours rondes qui défendaient

cette porte. Tout cela pouvait avoir été hàti dans le

temps des guerres delà religion, entre l.")6 lei loO-i.

Ce lieu est siiiié sur la rivière d'Urge, et hàii dans

une espèce de fond, arrosé de plusieurs ruisseaux et

foiitaini'S. Il y avait nulielois un étang assez grand

dinil le lit est maintenant changé en pié, nommé
pour celte raison le pré de l'Iùaiiy. Avant la révolu-

tion, Bretigny avait deux paroisses. L'église de Sl-

Picrre, qui est la paroisse actuelle, est à 3 ou 4

cents pas du village, sur le haut d'une butte. Le

chœur 1 si d'une stiuciuiedu mii'^ siècle. La nef et

l'un des bas-côtés, depuis le clocher, ont éié ajou-

tés, au xv<^ siècle, par le sieur Blosset, seigneur du

Plessis-Paté, dont les armes se trouvaient à la clef

de la voûte. On y voyait dans le sanctuaire, sur une

tombe, ces mois écrits en caractères gothiques du

xm* siècle: Mons Nicotasde Freisnc, jadis clievalier,

qui trespassa On remarquait la tombe d'unedamo

Anne de St-Bertheviu, qui a eu queli|ue célébrité.

La tradition du lieu porte (|ue celle dame éiait fort

pieuse, qu'elle pansait elle-méine les malades, et

faisait beaucoup de bien aux pauvres ; elle fut mar-

raine d'une des cloches de cette parcibse. Elle mou-

rut ^aiis enfants l'an 1187 : son corps fut mis dans

un cercueil de ploinb et placé dans un caveau cons-

Iruit dans le chœur. Bien que le iioin de la dame de

Bertheviii eùi toujours été en grande vénération, on

ne se souvenait plus dans quel endroit de l'éi^lise

elle avait été inhumée, lorsqu'on retrouva par ha-

sard le lieu de sa sépulture plus d'un siècle après.

Des ouvriers, travaillant dans l'église, découvrirent

deux cercueils de plomb, celui de celle dame et celui

de sou mari. En soulevant ces cercueils, on fut

étonné d'en trouver un b en plus pesant que l'au-

tre ; c'était celui de la dame Berihevin. La curiosité

Dictionnaire du Géographik eccl. II.

porla les assistants à les oiivi ir jiour voir d'où pou-

vait venir une diirérence si considérable dans leur

pesanteur. Un d'eux alla prendre chez lui un grand

cotiieau de cuisine, avec lequel il de.-snuda les deux

cercueils. Ils ne irouvèreni, dans celui du mari,

qu'un peu de cendres. < Dans celui de 1 1 dame Ber-

ihevin, dit Lebciif, qui rapporte ce fait, ils trouvè-

rent son corps sain et entier sans aucune coiriip-

lioii ; sa chair él.iit fraicheet vermeille comme si ella

eut éi(' vivante
; on tira un de ses bras qui était (le-

xible; en un inol, elle ne paraissait que comme en-

dormie; le ruban qui liait ses cheveux avait encore

conservé sa couleur, et n'était point gaui : son lin-

ceul éiaii un peu roux, mais du reste il était proj.rQ

et entier. On remarqua seulement que la délunie

avait le bout du nez un peu noir, comme s'il eût été

meurtri, ce qu'on ailribua à quelques coups que l'on

avait [lent-être dnniiés à son cerciii:il en voulant l'ou-

vrir. » Le cercueil resta exposé pendant trois jours,

après lesquels on le remit dans son i aveau. On avait

fait poser, au-dessus de co caveau, une pierre car-

rée, sur laiiiielle était gravée celte inscription :

« Cy gysl Aline de Berihevin, daine vertueuse de ce

lieu, déeédée l'an lùST, et trouvée entière et sans

corruption, le 50 avril 1706... » l'aria suite, M. da

VintimiUe, archevêque de Paris, la (il enlever.— La

seconde paroisse de Bretigny, qui est maintenant

supprimée et détruite, était bàtie aii-(le>soiis de la

bulle sur laquelle esl coisiniile l'église de St-Piei re.

Elle était siiiis l'iinncaiion de saint Pliilbert, et pa-

raissaitavoirétéconslruite sons leiègne deLouisIX.

Le bàiinient, île forme nblongue, accompagné d'une

aile vers le midi, à côié du chœur, et les (Oloniiades,

étaient dans le goût du xiii» siècle. On conservai',

dans celte église une portion des reliques d ; saint

Pliilbert.—Les vignesqiie l'on cultivait à Bretigny au

xir et au xiii» siècle ne produisaient qu'un vin fort

peu estimé.

I
Bretigny , village du diocèse de Chartres,

arroiid. et canton de cette ville, dépt. d'Eure-et-

Loir, à 8 kil. sud-est de Chartres. Ce village éiail

déjà du même diocèse, et de la paroisse de Soiirs,

avant la révolution. — Il est célèbre par un traité

de paix conclu entre la France et l'Angleterre, le S

mai 156lI, en verUi duquel le roi Jean, l'ail prison-

nier à la bataille de Poitiers par les .\nglais, obtint

la liberté après quatre ans de captivité. Celraiié fui

sigi é dans un polit château qui sert aujourd'hui do

grange. L'année ;inglaise était campée dans la plaine

située entre ce hameau , le village de Sours et celui

de Nogent-le-Pbaye; elle y essuya un orage terrible,

accompagné de grôlè d'une telle grosseur, qu'elle

luait hommes cl chevaux. Ou prétend que le monarr

que anglais, considérant cet évéïiemenl comme une

punition du ciel, lit voeu, en tournant ses regards

vers l'église de Chartres, qu'il apercevait de son

quartier, d'accepter eiilin la paix qu'il avait jusqu'a-

lors refusée. A la paix de Bretigny, toutes les terres

de celle plaine lurent, en mémoire de cet événe •
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a dimc qu'elles pnyaienl alors. Consianlin, le déposa dans le monastère de Saiiilc-

Marie, monastère ruiné par les guerres continuelles

de cette époque. Il le réiablii, lui donna plusieurs

terres, cl le soumit à la direction de Richard, aljbé

de Verdun. Ebrard, qui avait succédé aux comtes

de Rreieuil, se retira aussi dans un monastère. Le

culte qui était rendu à Breteuil à saint Constantin

y attirail un graad concours d'habitants
,
qui furent

édifiés par plusieurs miracles. — C'est nu abbé de

Breteuil qui fit bâiir, en l'an 1226, l'église parois-

siale de celte petite ville. — La seigneurii-, après

avoir été possédée pendant environ un siècle par

les descendants de Giiduin, dont les noms figurent

dans l'hisioire, notamment à l'époque des croisades,

passa en diverses mains. Elle fut livrée, eu 1555, au

roi de Navarre. — En 1355, les Anglais assiégèrent

la ville, et furent contraints de se retirer. Dans le

siècle suivant, elle se rendit au comte d'Elampes, et

fut reprise peu de temps après par Lahire, qui, en

vertu d'une convention avec le duc de Bourgogne,

fil démolir le cbâieau et les murs dont elle était en-

tourée. Possédée dans la suite par la maison de

Montmorency, cette seigneurieapparienait, au temps

de Henri IV, au prince de Condé. Henri, 2« du nom,

la vendit au duc de Sully. Breteuil est en général

mal bâti, et l'on n'y remarqne d'autre édifice que

l'ancienne abbaye des Bénédictins, qui rapportait

20,000 liv. de rente. — Le château n'existe plus.

Il y a dans cette ville une fabrique où l'on fait du

sagati, de la serge de Rome et de Mmorquc. On y

compte plus de 500 ouvriers occupes à faire des

souliers pour l'usage des troupes et des liôpiianii de

Paris. Il y a des fabriques de toiles, serges, bas de

laine et autres lainages; taillanderies, papeteries,

Liîenceries, tanneries et corroieries. Il y a aussi de

belles pépinières. Le principal commerce se fait en

blé, cidre et bestiaux.

1 Breteuil, petite ville du diocèse d'Evreux.clief-

lieu de canton du dépl. de l'Eure, ;i 241iil. d'Evreux,

et 104 de Paris. Popul. 2300 habitants. Elle était

plus peuplée aux xvii<^ et xvin» siècles. Elle est située

sur la rive droite de l'Iton, dans une contrée abon-

dante en mines de fer. Il y a des manufactures à

fondre la mine de fer, forges cl hauts fourneaux,

fonderie de canons de tous calibres, fabriques de

fer, clous, chaudrons, marmites, projectiles de toute

espèce, tuileries et briqueteries. On y trouve des

sources d'eaux minérales froides.— Henri H, duc de

Normandie et roi d'Angleterre, la donna à Robert de

Mention. Amicie, sœur de Robert, la vendit au roi

Philippe-Augusie en 1210. Elle devint ensuite le

partage de Charles, roi de Navarre, qui l'échangea

avec Charles VI, en 1410, contre d'autres terres. E: -

fin, après avoir été démembrée de la couronne, elle

fui cédée, en 1651, à la maison de Bouillon en même

temps qu'Evrcux. Celte petite ville est de toutes

parts entourée de bois. On y remarque les restes du

château qu'y fit bâtir Guillaume le Conquérant, en

, 1059.

eo"i

ment, affranchies d

Elles ont continué de jouir de cette exemiilion jus-

qu'au moment de la suppression totale des dîmes

au commencement de la révolution. Plusieurs his-

toriens et géographes, n'ayant point trouvé, >.ur les

cartes qu'ils ont consultées, un Breiigny près Char-

tres, se sont persuadé que le traité dont il s'agit

avait éié fait entre Paris et Montihéry, ce qui est

faux. Le Bretigny oii la paix fut signée est celui-ci ;

il fait partie de la com. de Sours-

Briiugilwn, ou Bnlolium, Breteuil, petite ville du

diocèse de Beauvais, chef-lieu de canton de l'arrond.

de Clermont-Oise, dépt. de l'Oise, à 28 kil. nord-

nordest de Beauvais, 28 sud-est d'Amiens, et 88

de Paris. Elle est située sur la rivière de la Nuye,

qui y prend sa source. A 1 kil. de Breteuil est nii

terrain que depuis longtemps les ha|)itants des vil-

lages voisins ont nommé et nomment encore Bran-

sus))ans. On y a découvert un grand nomSire d'anti-

quiiés, des méilailles gauloises et romaines, des res-

tes de murailles et des souterrains de construction

antique. Mabillon dit que ces restes élaient ceux du

Bniltispuntium, mentionné dans les C(minientaires de

César; d'Anvi le n'est pas éloigné de partager cette

opinion, et M. Bonami, qui a composé un mémoire

sur cette position gauloise, déclare qu'il est tenté de

l'adopter. En 1574, lorsque Henri de Bourbon, 1"

prince de Coudé, passa h Breteuil, dont il élait sei-

gneur, un curé du lieu lui présenta un piémoire sur

celte ville, el n'oublia point de parler de Braluspan-

tium, qui, outre le nom de Bransuspans, portait

aussi celui de Fosse-aïu-Es/irils. « Pour ce que,

dit ce cuvé, plusieurs ont vu el voyent encore plu-

cieurs appurilioiis en celle place. » Il ajoute que des

carrieis, en y démolissant les murs de fondement

d'un ancien édifice, découvrirent une construction

souterraine, qui présentait une salle longue de 80

pieds, et large de 50 ; à une extrémité s'élevait un

gradin en façon d'autel, aux angles duquel étaienl

des canaux ou rigoles ;
qu'à l'auire extrémité il se

trouvait plusieurs marches ou degrés. Le curé et les

autres personnes qui l'accompagnèrent dans la vi-

site de celle construction souterraine, jugèreni qu'elle

était un temple paien. Il dit qu'au-dessus de cette

construction exisiait autrefois, ;» fleur de terre, un

autre temple qui avait été abattu. Le prince de

Coudé, ayant besoin de pierres, fil démolir ce sou-

.
terrain : dans l'épaisseur d'une grande muraille, les

maçons découviirenl un vase rempli de médailles

impériales. Il résulte de toutes ces découvertes qu'il

existait dîms cet endroit une forteresse bâtie du

temps des Romains. On croit, dans le pays, que les

débris de celte vaste enceinte servirent primitivement

' à la construction de Breteuil, qui élait nommé Bre-

tolium, Bnlugilum, etc. Le château de Breteuil, qu'il

lie faut pas confondre avec celui de Breteuil en Nor-

mandie, avait, au commencement du xi'' siècle, pour

seigneur le comte Giiduin, qui, ayant acheté, en l'an

1029, d'Avesgand, évéque du Mans, le corps de saint
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Briiodiditm , Ihibodoriim cl llr'ivodurus Canio-

tiim, IJriaie, l'Clilc ville de raiiciendiocùsc'd'Aiixerre,

actiinllcmoni de celui d'Orléans, ciief-lieu de caiilon

de raiioiidissenieiU do Gien, déiiarlemoiit du Loiret,

à 10 kil. de (^.ieii, à C7d'0rlcaiis et 130 de Paris, sur

la rive droilc de la Loire, i> la jojictioii du laiial de

Briareavec cedeuve. foiud. 2500 lialiitaiits, presijue

tous mariniers. La partie de celte ville qui est sur le

bord Jii canal offre une suite de maisons bien bâ-

ties, le lony desiiuclles règne un joli quai ombrage

dedeux rangs d'arbres, lequel forme iii port (omunde

et un abri pour les bateauv pendant la mauvaise saison

ou le chômage du canal. L'autre partie ne consiste que

dans une seule traversée [lar la grande routedeParisà

Lyon. — On y trouve une carrière de pierres de taille.

— Il s'y fait un commerce de vins, de bois et de cbar-

bon. — On y traverse le canal sur un pont. — Son

territoire est aride, graveleui, sablonneux et presque

Blérile. — Cette commune a un syndic des marins;

elle est dans le syndicat de l'inscription mari lime du

quartier d'Orléans, i' arr. communal. — Prés de la

ville, dans un endroit appelé la Koche-Pont-Si-TIn-

battit, on trouve des poudingues qui forment des ro-

chers considérables et d'une excessive dureté.

I
Briare (canal de), établi dans les dép. du Loiret

et de l'Yonne, pour la conimunication des rivières de

la Seine et de la Loire ; il prend son nom de la petite

ville de Briare .située à l'endroit où il communique ii

la Loire. On en commença les travaux sous Henri IV;

et c'est le premier tuvrage considérable de celte

nature qu'on ail entrepris dans le royaume. Il s'agis-

sait d'attirer veis P.iris le commerce de la mer par

Nanies, et celui de toutes ces belles provinces qui

sont situées sur la Loire, et même de faire une com-

munication de toutes les autres provinces du royaume

arrosées par des rivières qui se rendent dans ce fleuve.

Cette grande entreprise, commencée par le due de

Sully, lut interrompue après la retraiie de ce mi-

nistre. Jacques Guyon et Guillaume Bouteroue, entre-

preneurs du canal, ayant offert de l'achever à leurs

frais, le ministre cardinal de Richelieu les y lit auto-

riser pajT des lettres patentes données par Louis XIII,

au mois de septembre 1C58; il leur céda le fonds du

canal, leur lit présent des matériaux exibtanis, et ré-

gla les droits qu'ils pourraient lever sur les marchandi-

sesqui y seraient emb.irquées; il coûta 6,500,000 fr.,

et fut achevé le 20 mars 1641. Ce canal entre dans

la Loire à Briare, remonte vers le nord par Ouzouer,

côtoyant le ruisseau de Tresée, continue par Kogni,

Châtiilon, Monlargis, et tiiiit dans le Loing à Cepoy.

Le produit des droits qui se levaient sur ce canal

était autrefois très-considérable; il perdit beaucoup

lorsde l'établissement du canal d'Orléans, etnedomia

plus aux intéressés qu'une somme annuelle de

100,000 liv.; ce produit s'est élevé depuis à 5"20,000

francs. Ce canal se compose de 41 bassins Jorraant

84 corps d'écluses alimentés par J.6 étants, dont les

plus considérables sont ccu^ do Moniicrs , de la
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Grai:de-Uuc cl de la Tuilerie. Sa longueur est de

55,301 mètres 43 centimètres.

Urocaritt, Uruyèrei-le-Cliàiel et Bruyères la -Ville,

anciennement du diocèse de Paris, mainienant de celui

de Versailles, canton et bureau de poste d'Arpajon.arr.

de Corbeil, dép. de SeineetOise, à 5 kil. (J'.\rpajr)n,

à 54 sud de P.iris. — Il n'est guère de lieu plus an-

cien que Bruyères, après les lieux du diocèse de Pa-

ris qui nous sont connus par le moyen de l'histoire

de la vie de Grégoire de Tours ou de l'histoire de la

vje de saint Germain. Il était conini dès l'an 1)70 de

Jésus-Clirisl, par la fondation qu'une dame riche,

nommée Chrotilde, y lit d'un monastère de filles,

avec le consentement d'Agilberl, évèque de P.iris.

Suivant les intentions de la fondatrice, Momuiole, ba

nièce, en fut la 1" abbesss. La charte porte que ce

monastère était situé in loco nuncupante Brocarla

situin in paya slampense prope de fluv.o Urbiii ; le nom

de Bruyères est reconnaissable dans Brocnria; sa si-

tuation proche de la petite rivière d'Oi ge lui coiivienl

parlaitement. La fondatrice marque qu'il était sous

le titre de la sainte Vierge et de quelques autres

saints dont on y conservait des reliques. Bruyères

est situé, non immédiatement sur la rivière d'Orge,

mais dans le voisinage. La petite rivière U pliK prO'

che, et sur les bords de laquelle sont les terres de ce

village, s'api)elle Maude ou Uemaude; d'autres écri-

vent Marde ou Uemarde. Celle d'Orge, qui lui est

presque parallèle, n'en est éloignée que d'un demi-

quart de lieue. 11 y avait à Bruyères une double cure
;

mais par la suite on les léimit à une seule. L'église

du château était sous l'invocation de la Madeleine;

elle avait été paroisse jusqu'aux guerres civiles do

1649, que la nef fut profanée, en sorte qu'elle servit

de cuisine au château. 11 n'en restait que le choeur,

édifice du xiii" siècle ou environ, qui était devenu la

chapelle du château. L'autre église était St-Didier;

elle servait d'unique lieu pour les assemblées de cha-

que paroisse
,

qui était desssrvie alternativement

par les deux curés pour l'office, les sacrements et les

enterrements. Une troisième église de Bruyères était

la chapelle de St-Thoinas, qui existait au moins dès

Tan 1180, (|ue le pape Urbain 111 en confirma la

jouissance aux moines de St-Florent. A l'extrémité

de ce village, vers Arpajon, est un château fort, flan-

qué de tours et entouré de fossés secs, dont l'origine

remonte jusqu'au vii'siècle.En face de l'entrée de ce

château est une belle maison, ancien fiëf dit des

Moines blancs. Sa siiuation lui procure une vue pit-

toresque et très-agréable. La pop. de Bruyères est

d'environ 700 habitants, avec les hameaux de Yer-

ville, Arpenly, la maison de campagne d'Arny et au-

tres habitations isolées, la ferme de la Forèi, le mou-

lin Brillé et celui de TrémeroUes. Il y a beaucoup de

bois, des vignes dans les côtes qui peuvent leur con-

venir; le reste est en labourage et en prairies.

Brolium, Brou, autrement Villeiicuve-aux-Anes,

et ensuite Villeneuve-anx-Aidnes. Il y a beaucoup

d'apparence que le nom de Brou vient de Urolium,
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lequel a forme aussi celui de Breuil, que l'on eiii-

jiloyail aiilreluis pour exprimer un pelil bois. Ce

village, du (linci'Sft el arrondis^emeul de Meaux, dé-

parlement de Seine-et-Marne, can. cl h. de p de

X^agny, ci-dev. prov. de l'Ile de I"r., diucèse de

Paris, fut imniiné Villeneuve-aux-Anes, parce que

les Trinitaircs, qui y possédaient un couvent h<iinnié

Villeneuve, faisaient, dans le xiiie siècle, un com-

nicice considéialde d'àius, et s'en servaient pour

leur montuie. Une maison de garde, dans l'empla-

cement du cliSle:iu de Forêt, qui a éié démoli, ap-

partenait à PanI de Brou, ainsi que les liois d'aleii-

lour. L'église de Urou, sous le litre de saint liaudéle,

mar yr, élai', en 1758, un pelil bijiiciient situé sur

la lisière d'un bois, el toute seule, avec son cime-

tière par derrière. Le peuple ne s'assemblait dans

celte église que quatre fois l'an ; le chœur apparie-

rail il l'abbaye de Chelles, la moitié de la i;el :i un

M. de Pomponne, l'autre moitié au seigneur du lieu,

Feydeau de Brou ; le reste de l'année, la chaiielle des

Triuiiaires, à Villeneuveaux-Anes, servait de pa-

rois.-.e, quoiciue f ri \ieille. Deiuis, l'église fut re-

bâtie au bout méridional de l'étang du lieu, sur la

route de Montlermei', par riiilendanl de Paris, Fey-

deau, dont les armes étaient sur la porte qui regarde

le nord-est. Ce -eigneur avait fait l'aire aussi une mute

à gauilie du grand clu;i:iin, entro iirou et Clielles,

et élever une grande holeilerie à l'angle ipie lormenl

la grande roule et l'allée de Montlermeil. La pop.

de ce village est d'environ IGl) bab. Les principales

productions du terroir sont en grains. Iirou est à

6 kU. oucsl de Laguy, et '20 de Paris.

Bnigœ, Bruge-, arciinue, bdle el grande ville de

la Flandre occidentale (Belgique), avec un évéclié

suffragaul de Malines, érigé au xvi« siècle. D'une

prospérité florissante aux xii" et xiii* siècles, en

1270 elle faisait le cnmmerie du monde alors

connu. On y voit encore plusieurs maisons c<>nsu-

laires des nations ddîérenies qui y élaieni é ablies

lors de sa splendeur. Sa popidalion est de plus

de 40.000 habilauls; sa disiance d'Ostende est

de 2'2 lui., de la mtV 16, de Gand à l'ouest-nord-

ouest 48, el de P.iri^ 500. Elle a d'anceimes mu-

railles avec des remparts dont on a fait des prome-

nades; el e possède un vieux (bâieau, des rues lar-

ges, el des maisons très-grandes; elle esi située sur

le canal de Cand à Ostende. On remarque la balle,

la monnaie, l'Iiôiel de ville, la bourse, le palais de

justice; l'église de Notre-Dame, les tombeaux de

Charles le Téméraire et de sa (ille Marie de Bour-

gogne, les canaux, les places publiques : la lour au

bout du grand marciié est l'une des plus belles de

l'Europe : on y monte par 153 marclies; on la dé-

couvre en pleine nier en sortant de la Tamise.

Bruges possède encore une bibliollièi|ue, un jardin

botanique, un albénée, cinii hôpitaux, un musée,

un cabinet de physique, d'hisKnre naturelle, une

académie de dessin, sculplure cl arcbileciuro, une

école de navigation et un chantier de conslruction.

Son commerce est bien lointé; il comprend le pro-

duit des falir. de toiles, blanclies, liasin, étnfTiS de

laine, dentelles, chapeaux, savon, faïence, tabac,

leinlureiies en bleu, raflineries de sucre et de sel,

amidoiineries ; on arme pour la pèche, el surtout

pour celle du hareng, des bâtiments de 500 ton-

neaux ; ils peuvent remonler depuis Ostcnde juquà
celte ville. Le bassin conli'nt plus de 100 navires-

Le canal de Bruges à Osiende, qui la traverse, large

el profond, permet le passage aux plusgios vais-

seaux ; on construit dans celle ville des navires el de

gros baieaux. Ce fut à Bruges que Philippe le Boa

institua, en 14311, l'ordre de la Toison d'or. Le»

guerres de Flandre ont nui beaucoup i son conj.

nierce; elle fut bombardée en 1704 par les Hollan-

dais, prseen 1745, 17ti2 el 1794 par les Français;.

eu 1798 ils chassèrent les Anglais de ce port; divers

incendies rendonimagèicnt en 1184, lil5 et 1280.

Pairie de Goniar, chef d'une secte religieuse, de

Charles Ferdinand, poète et musicien quoique aveu-

gle de naissance, de Simon Sieven et de Grégoire de

Saint-Vincent, célèbres malliémaliciens; de Louis

Bcickcn, inventeur de la taille des diamants, et la

pallie adoptive de J. Van-Eyck, dit J. de Bruges,

inventeur de la peinture à l'huile el de celle sur

verre au commencement du xv^ siècle.

Bruges compte sept églises paroissiales, y com-

pris la caibédr.ile. Il y avait ini collège de Jésuites

qui n'existe plus, ainsi que les abbayes des Dunes,

des religieuses de Saini-Trudc et des religieuses'

nommées Sprcmaillc; les couvents des Dominii ains,

des Augustins, des C irmes-tJiaiisscs, des Capucins^

des Carmes-Décbanssés, des Hécollets, des Frères

de la Charité, des Béguines , des relig eiises de

Sainie-Claire, des sœurs Noires et des religieuses'

nommées Colleiies. Les hôpitaux que la ville a con-

servés sont l'hôpital Saint-Jean, l'hôpital Ter-Poor-

terie, celui de Saint-Julien, de la Madeleine et d«

Saint-Nicolas. La cathédrale, d'architecture golliiquer

snus le titre de saint Diuias, é\éque et co ifesseur,.

est grande cl claire. Sa chaire, d'une lorme ordi-

naire, est d'une belle exécuiion. (ieile église pos-

sède idusieurs tableaux très-remarquables. On voit

sur l'autel d'une chapelle l'Adoration des bergers

par Oilovenius, tableau d'un bel clfet et d'une bonne

exécution. Dans la chapelle de la communion, le

tableau d'auiel représente saint Charles Borromée,

doiuiant la communion aux malades de la peste, par

Gi les Bakeiéel; il est composé avec sentiment et

nolilesse, de la plus belle couleur cl du (ilus beau

pinceau : c'est un morceau précieux. On renferme

presque toujours dans une armoire de la sacristie

deux tableaux peints par Rubens, saint Pierre et

saint Paul; on les place au nombre de ses meilleurs

ouvrages, les caractères des lètes sonl sublimes.

Uuii grands tableaux, peints par Jean van Orley,

sont placés au-d.ssiis des stalles du chœur. Ces

tableaux, bien composés, représentent l'Adoration

des bergers , Noire-Seigneur parmi les docieurs, les
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Nnrcs de Cana, l.i Pèche miruciilciiso, la Madeleine BriiRcs est leur pairie. On y distingue siiiidiit ikjIs

clicz le Pliarision, renliéc (le Noirc-Seigiicnr dans l:ii)lcaux de Van-Eyck
; le principal rejircsenle la

Jérusalem, Jésus-Clirisl porlirit sa oniiv, cl la Hé-

siineclion. Iles linit la!)leai:\ nul étii exéciilcs cn-

smie à Bruxelles, sons h\s yeux de l'ariisie, en lapis-

series irès-ln'en faiies. On les expose à Sainl-Donas

•depnis PiKpics jusqu'à la Tonssaini.

L'é^li^e (le Saini - Sauveur, d'un slyle giulii'iuc

parfait, estime des plus belles de lirujîes, elen m(;me

V;erg(! Icninl l'enlant Jésus; le volet de gandic,

sa ni Dpnaiarniis; celui di; droite, sainl Georges.

On y admire au^si le périrait de J. Eyck, dit Jean de
Bruges, peint par lui nitinio en U20. Ce lableaii, bien

Conscrv(i, est d'un (îni prticieux.

Uruxillœ, Bruxelles, ou Brussel, ville consid('ra-

ble du Brabanl méridional, capitale de la Belgique.

temps une des plus iiauvres. Elli> ciaii autrefois ma- Saint Gery, évé(iuo de Cambrai et d'Arras, au vu»

gTtiliqueinent ornée de ialdc:iux précieux ; il ni! lui siècle, est son fondalour. Les cbroni(|UPs du temps

isn reste pas un seul. I/é;;lisc Noire-hanie a été plus contiennent ù ce sujet une légende bien tou-

She^ireuse. Dans ï:i cliapelle des liss(^rands en laine, chante et trés-inléressante. Comme elle est assez

'On voit saint Tryoïi à genoux, un iu(uiion près de longue, nous ue pouvons la rapporter sans sortir

'lui; dans le bant, sont des anges. Ce tableau il'auiel, de noire cadre. Bruxelles devint le séjour habituel

p;ir llerr(^giiuls le vieux, est bien peint et bien des- ''^s ducs de Brabani. L'S dues de Boiir[;ogne y sé-

siné. Dans la chapelle des tourneurs, on conserve j"uroèrent peu; mais !• siège du gouvcrueiuenl y fut

un tableau curieux peint par J. Ilemmelinck. Ce élabU sous la domination espagnole et auincliieniie.

sont des sujets dilTérents de la passion de Notre-

Seigneur; les figures ont environ six ponces de hau-

teur : on ne peut rien voir de plus fini, el la cculeur

est pleine de chaleur et de finesse.

à laquelle elle doit une grande partie de ses enibel-

lisscmenls. De 1793 à 1811, elle resta un simple

cliel-lieu de préfecture d'abord de la république, en-

suite de l'enipire français. A cette épo(pie, le gouver-

Oans la chapelle de la comniunion on voyait sur "enient hollandais, qui en prit possession, en lit la

l'autel, dans une grande caisse vitiée de tous les
seconde capitale du royaume des Pays-Bas. Gel état

«ôlé>, une Vierge avec son fils, beau groupe de mar- '''' choses dura jus(]u'en iSZi. La ville s'etant alors

lire, l:iil par le sculpteur célèbre Mielic 1 An^e o Buo- insurgée, se débarrassa du potivoir qui; lui avait iin-

maroiti; l.i Vierge est assise de face; son enfant posé le congrès de Vienne. Déclarée un Etat neutre,

debout csi posé entre ses genoux ; tout y est grand '^ Belgiiine reçut pour roi un prince de la maison de

comme nature; les cliaiis y sont traitées avec seu- SaxeCobourg.

plesse et fermeté, les tèies avec la plus grande La popul. de Bruxelles est de 150,000 hab. cnv.

finesse et des expressiins divines; les pieds et les Sa di-iance d'Anver-, est de il kil. au sud.d'Amsier-

mains sont il'(Mi dessin lin el correct; les draperies, dam 200 kil. sud, et de Paris, 276 nord-nord-esf.

clans la manière anlii|ue, sont pliécs au gré de la

nature, sans en cacher les formes; loin y est annoncé
sans sécheiesse : Il semble que le 1 asard a tout in-

diqué
; rexécnlion savante, quoique d'un beau fini,

parait avoir peu coûté à l'arlisto; c'est le p'us bel

ouvrage en sculpture de toute la Flandre; c'est un

Lai. nnrd S0° 'iV. L' ng. est 2° 2'. La ville esi située

sur la Senne ei sur un canal qui eommuniquc avec

rf!scaut par le Rupel; bâtie sur un terrain inégal

,

elle a des rues irès-escarpées, surtout dans la partie

basse, de mngnitiques boulevards, 8 sections, 8 pla-

ces publiques, 200 rues, 27 punis, 23 à 30 fontaines

trésor que le hasard a procuré. Ce groupe fui fait el i3,10;t maisons. On y remanpie de belles

pour la ville de Gènes; mais le navire qui en était

chargé, en sortant de Civiiia-Vecchia, lut pris par

un corsaire hollandais , qui coiiduisii sa prise à

Amsierdam
; Uns de la venic des elfets

, personne

ne Connaissant le méiiie de ce groupe, il resta à si

bas prix, qu'un négociant de Bruges en fit l'acquisi-

lioo, et à son retour l'offrit à celte é-li^c, dont il

était margnillier. Lord Walpole voulut l'aeheier au
prix de 50,0(0 llorins du Brabant; mais le conseil

de fabrique refusa, ce qui lui fait honneur.

maisons, le superbe quartier du Pare avec des rues

bien alignées el des bàliiuents élcganis; la place

royale, où se trouve l'église deSaint-Jacijues de Caii-

denberg, dont on admire le portail; le pal lis des

Etats généraux, en face du Parc; l'Imtel de ville avec

sa tour gothique, élégante, élevée de fil toises; le

temple de la Li>i, la nouvelle salle de spectacle, lo

palais royal, l'entrepôl , le mont de piété créé en

1619, l'église Sainte-Gudiile, qui renferme plusieurs

lembeaux, celle du Sabloii, celle de Notre-Dame,
Les églises de Saint-Jacques, de Sainle-Anne, de dans laquelle on admire de beaux mausolées, la

Saini-Gilles et de Sainl-Walbiirgc, possèdent encore chaire et de bons tableaux , SaintJean-Bipliste au

quelques-unes des richesses artistiques qu'elles

a\aient autrefois. L'hôpiial de Saint-Je^m conserve

un tableau de J. Ilemmelinck qui attire tous les

étrangers; on le regarde comme le diamant de Bru-
ges. 11 représente l'Adoration des Bois.

Le musée de Bruges est forl curieux, il s'est enri-

chi au détriment des églises de la ville et du dio-

Béguinage, Saint-Nicolas, conienant des tableaux

précieux, ainsi que l'église des Angusiins, d'une

belle façade ; la grande place des Sablons avec une

superbe fontaine, la place Saint-Michel, environnée

de bàiiiueuis élcganis el uniformes, le marclié aux

grains, les l'ontaiiics remarquables de Maimekepisse,

de Siecu-l'orle, celle de la grande rue Neuve, et le

cè'e. Il contient nombre de tableaux gothiques, car Parc enrichi de magnifiques statues; c'est une des
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plus agréables promenades de l'Europe sous mus les

rapports. Ou trouve encore beaucoup d'archilecture

gniliiqi.e dans les édifices de Bruxelles. Ou y voit de

nombreux élablisseuienls de bienfaisance bien tenus,

un hôtel des monnaies, une académie des sciences

et belles-lettres deux sociétés royales de littérature,

une de botanique connue sous le nom de société de

Flore, un albénée, une académie de peinture,

sculpture et architecture, un inilsée, une riche biblio-

thèque de 125,0011 volumes, un cabinet de pbysique.

Des bains publics, des quais fort beaux bordent les

bassins recevant les bateaux qui naviguent sur le

canal,- l'Allée Verte, qui lorrae une promenade le

long du canal, mérite d'être parcourue. L'industrie

de celle ville embrasse les manufactures et les fabri-

ques de toiles, siamoises, ouvrages de mode, den-

telles renommées ; les points à l'aiguille, les ouvrages,

robes et voiles eu dentelles, galons d'or et d'argent,

voitures remarquables, tapisseries, chapeaux, tabac,

faïence, porcelaine, savon noir, papier, librairie,

fonderies en caractères, imprimerie, raffineries de

sucre et de sel, brasseries en vogue. Le commerce

y est très-considérable avec les pays étrangers ; c'est

pour le royaume un entrepôt des objets de goût et

de. luxe; les chevaux lins et de prix y sont très-

recbercbés. Piitrie des deux C.hampaigne, peintres,

de Bnchius le Virgile belge, de l'abbé de Feller, apo-

logiste de la religion, bistnrien et géographe; André

Ves;>l,nié.le(:indeCharles-Qu)nl,\'an-Eielmont,ohi-

inistc, etc. Celte ville fut incendiée en 1326 et li0.ï.

La pesta la ravagea en 1489 et 1578. Les Français

l'a bombardèrent en 1695. Mariborough la prit or.

1700; les Français s'en emiiarèrent en 1746, 1792

et 171)4, et la rendirent en JSU. ,).-B. Rousseiu y

mourut, ainsi que d'autres illustres proscrits de

France. Les environs sont charmants elbiencultivés.

L'église paroissiale de Saint-Jacques possède plu-

sieurs tableaux, et entre autres di^ Rnbens. Au mi-

lieu du chœur, il y a un mausolée en marbre blanc

et noir élevé en l'honneur de l'archiduc François,

fils de l'empereur Maximilien. Comme la ville dans

les gnerres modernes a été bombardée et prise plu-

sieurs fois, il a fallu rehâiir plusieurs églises qui

avaient souffert. On les a construites dans le

goilt cl les idées de l'architecture contemporaine :

ce qui signifie qu'elles (l'ofïrenl rien .à l'art monu-

mental. L'église Saini-Nicolas est dans ce cas. Le

bomb;irdemenl de 1711 lui occasionna un incendie

qui détruisit un beau tableau de Rubeus, représen-

tant Job sur le fumier. L'église des Dominicains a

perdu plnsiiHirs de ses lalileaux, cependant il lui en

est resté quelques-uns ; mais elle a eu de l'église des

Jésuites de Louvain \ine chaire qui représente Adam

et Eve chassés du paradis terrestre, et qui est un

\oiitable chef-d'œuvre de sculpture. L'église Sainle-

Gudule, vaste et belle, est élevée sur une baulcur,

en sorte que du parvis on voit par-dessus une por-

tion de la ville, cl l'on découvre la campagne au

loin. U y a des vitraux qui appellent l'aliention, ainsi
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que plusieurs mausolées en marbre. Celui de l'ar-

chiduc Ernest, mort en 1595, n'est pas sans mé-

rite. Au milieu du chœur, on voit le tombeau de

Jean, duc de Brabaul, inhumé en l'an 1518.

Le musée, établi sur l'emplacement occupé jadis

par l'ancien palais des ducs de Brabaul, est fort ri-

che. Les adminiitraleurs se sont principalement

adonnés à la recherche des maîtres gothiques qui

ont existé avant les frères Van-Eyck et de leur

temps. Les amaieins peuvent trouver là les noms

et la suite chronologique de ces anciens peintres
;

mais le temps et l'iguorance de certains individus

ont laissé dans cette biographie intéressante de

l'enfance de l'art une lacune qu'il n'est plus guère

possible de remplir. Néanmoins les deux salles con-

sacrées au gothique sont très-curieuses: la variété

des tableaux de différentes époques permet d'y sui-

vre pas à pas les progrès de l'art.

Six tableaux de l'école allemande : le Sacrifice

d'Abrahiiu, l'Adoration des mages, Noé et sa famille

devant l'arche, la Rencontre d'Esaiï et de Jacob, la

Création d'Eve, viennent de maîtres inconnus.

Ces tableaux sont durs et n'ont pas le mérite du

fini de ceux des frères Van-Eyck. Les poses néan-

moins et les ligures sont très-remarquables. La

composiliou du tab'eau de la Création d'Eve est irès-

originalc : Adam est étendu tout de son long, cou-

ché sur le côté gauche; Dieu profile de sou sommeil

pour tirer Eve de sou côté droit. Le Créateur la

tient par le corps à la bauleur des seins; Eve, h pou

près dans la position du siddat au port d'armes, a

dans la figure une expression d'élonnement pleine

de naïveté. L'artiste a fait sentir les deux pieds, qui

sont encore plongés jusqu'aux chevilles dans le côié

droit d'Adam.

Une Vierge dans une gloire. La tcte est cbarmanlc

et d'un bon sentiment.

Une Annonciation, un des plus antiques tableaux

du musée. Il paraît que les peintures à fresque de

l'église Saiui-Céry, représenlant les 15 mystères

de la Passion, ressemblaient beaucoup à celle-ci.

Les 'figures sont très-gracieuses.

Dudacum, Bussy, divisé en Bussy-Saint-Martin et

en Bussy-Saint-Georges. Bussy était autrefois un

lieu M considérable, que, sous Charles le Chauve, on

en avait fait le chef-lieu d'une vicaiiie temporelle,

laquelle s'étendait jusqu'à la Marne, aux environs

du lieu appelé Douves, qui était alors un hameau,

dit eu latin Dubrum, comme paraissait le prouver un

moulin qui en conservait le nom, vers le rivage gau-

che de la Marne. L'étendue du territoire de Bussy

ayant formé une grande paroisse, on fut obligé de la

partager en deux ;
peut-èire fut-ce le partage de la

seigneurie dans la même famille qui occasionna

celte division. Ces deux paroisses sont à peu près à

égale distance de Paris, à 2i kil. ou environ. Ou

ignore quand elles ont commencé à avoir dilTércnls

seigneurs ; car, quoiqu'elles existassent touies les

deux au xui« siècle, on ne trouve point d'actes de ce
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teiiir<i-là qui les désignent pnr les surnoms de Bu- Hussy-Saiiil-Georges, k 24 kil. est

21'*

lie Paris cl

tiaco S. Mailiiii, ni (!c llnciaco S. (jcorgii. Ils sont

tonjours siniplcinciit dits seigneiiis i/c llucceio, on

bien de Biiciaco. Il est difficile de décider lc(|nel des

deux Itussy (on Biicy) a formé rautrc, ceslà-dire,

diii|uel des deux l'autic a clé disiraii. Il semldc

qu'on poui se déterminer pour Uussy-Saint-Georges,

et assurer que c'était en ce lieu qu'il y aurait eu une

église, par la raison que celte église avait eu besoin

la première d'être rebâlic, comme elle le fut m effet

il y a enviriin î200 ans.

I

Russy-Saint-Georpes, village du diocèse et ar-

rond. de Meaux, dép. de Seiiieel-Mnrne, can. et h.

de p. de Laguy, <i-dev. prov. de l'Ile de Fr. et dioc.

de Paris La situation de ce lieu e>l sur la môme

bulle où se trouve Biissy-Saint-Manin, mais elle est

plus vers le midi. Le coteau va aussi un peu en tour-

nant de ce même côté; il csi garni de beauroiip de

bocages, avec quelques vignes, la prairie osi arro-

sée d'un petit ruisseau, qui vient de derrières et du

Génitoire; le reste est en labourages. La cure était

à b pleine collation de l'évêque de F'aris. C'était le

seigneur du lieu qui était gros décimateur. Paulin

Prondre, aulieneier de France, joignit les terres des

deux Bussy h celle de Guermande. La pop. de celle

commune est d'env. GOO ljab.,en y comprcn.Tnt I:i

ferme du Génitoire, ci-dev. cliAleui, et deux autres

fermes, l'une nommée Violaine, ei l'autre La Jon-

Chère. Bussy-Saint-Georges est à i kil. de Lagny,

et 2-i de Paris, à l'est.

I

lîussy-Sai.ii-M irtin.villagedudiocèse et arrond.

de Mcaux, département de Seine-et-Marne, canton

de Lagny, ci-devant province de l'Ile de France et

diocèse de Paris. Il est Làti sur la croupe d'une

monl.igno, où il y a quelques vignes, ijuelques bos-

quets, avec des terres. Le ruisseau qui vient de

Bussy-Saint-Georges passe au bas, du côté du cou-

cbant, entre ce Bussy el le liameou et cli.Tleau de

Hentilly. L'église paroissiale de Saint-Mariiu com-

mença peut-être par n'être que i-uccursale de Bussy-

Saiul-Gcorgcs, lorsque loule la terre de Bussy ap-

partenait à un méuic père de famille, lequel aur.iit

clioisi saint Marlin pour p:itron de cette seconde

église de sa terre, afin d'avoir pour protecteurs deux

célèbres chevaliers : car on sait que dans l'antiquilé

on n'a point représenté saint Martin auiremenl qu'à

cheval, à pea près comme saint Georges. Le choeur

de celte église est du xiii^ ou xiv" siècle, avec quel-

ques formes de ga'eries. La cure é(ait à la pleine

collaiion de l'évêque. La popu". de ce village est

d'environ 200 habitants, eu y comprenant le hameau

et le châieau de Rcntilly. Dans les dépendances de

ce châieau se trouve la ferme dite de Saint-Germain-

des-Noyers, seul reste d'un village de ce nom, au-

Irefois considérable, cl qui avait encore à l'époque

delà révolution une paroisse: elle fut supprimée.

Les productions du terroir d^j celle commune sont

en grains el eu bois. Bussy-Sainl-Mariiu est près de

3 kil. au sud de Lagny.

Iluciarum, tel FanumAnlonii, Boussy,ou Boucy-St-

Antoiue, paroisse de l'ancien diocèse de Paris, main-

tenant de celui de Versailleg, dépi. de Seine-et-Oisc,

arrond. de Corbeil, canton de Boissy-Si-Lé^^er, à G

kil. de celte ville et2"2de Paris. Ce village est situé

sur la rive droite de l'Ilyéres, h l'endroit où celte ri-

vière fait rl'agréables circuits, à 1 kil. de Maudre
cl autant de Périgiiy, villages situés du n ème rôlé,

et qui forment avec lui une espèce detiiangle. C'est

un pays de blé, de vin, avec fiiielquci pâturages.

Les vignes y font un aspect H^rl riaiit sur les côics.

Il y a un pont de beaucoup d'arches sut- la rivière

d'Ilyères. Comme ce village n'est qu'.i mi-côle, il lire

des eaux de la plaine d'en haut. Ou y voit une assez

belle maison de campagne, dont le parc contient de

belles sources d'eau vive, qui forment tme peiiie ri-

vière et un beau canal; elles sont aussi distribuées

dans les potagers et dans la principale habiiaiinn. Il

n'y a rien dans le corps de l'éjjlise paroissiale qui dé-

signe une antiquité de (ilusièiirs siècles, sinon des

vitrages du sanctuaire, (]ui sont d'un blanc chargé,

tel qu'on en faisait quelquefois il y a ,"ii)0 ans. La tour

est récente. Saint Pierre était patron de cette église.

Saint Eutrope, premier évoque de Saintes, y était re-

présenté au grand autel, el de plus dans une cha-

pelle où le peintre l'avait dépeint revêtu de la même
manière que s'il eût vécu de nos jours. L'abbé de

Chaumes était nominateurde la cure de cette |)aroisse.

Les religieux de St-Aiitoine de Paiis étaient sei-

gneurs de celle terre, el en avaient toutes les an-

nexes, dépendances, droits, cens, revenus c' émolu.

ments qu'ils avaient acquis, le 5aoûl 1415, de Tablé

et des religieux de Chaumes en Brie. La maison sei-

gneuriale était Mtuée sur une éminence. On compte

à peu près ô'iO habitants dans ce village.

Buciona, la terre de Bution, située près de Mar-

coussis, aujourd'hui du diocèse île Versailles, dépt.

de Seine-et-Oisc. Lorsque saiuiVandrillevinl, en GGI,

trouver Clolaire III, pendant qu'il était dans son

chaieau de Palaiseau, situé dans le territoire de

Chaires, el qu'il obtint de lui la confirmation du ter-

rain sur lequel il avait fondé son monastère, au delà

de Rouen, un des seigneiirs de ce canton, nommé
Ilarthain, lils d'Eramberl, déclara à ce saint abbé

qu'il voulait quitter le siècle et se rendre religieux,

et lui lit la donation d'une terre nommée Rulion,

pradium alicpiod nominê Bnlioiieni, dans lequel il

bâtit une église et un monasière, où il mit des moi-

nes. Doni Mahillon a cru que le lieu où était ce ino-

nnstère pouvait être Boissy, qui est au bas de la

montagne de Sl-Yon, à cause de quelque légère res-

sendjlance du nom ; el il a été suivi parBaillel. Mais

lorsque ce savant écrivain lit imprimer la vie de saint

Vandrille, il n'avait pas encore connaissance d'un

litre de l'an 8io, qu'il a donné depuis au public. Le
roi Charles le Chauve, énonçant dans un diplôme les

biens de l'abbaye de St-Vandrille, avec le, pays oCi
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ils sont situés, mel, in Paihio, Biiàvitamnim viiieula

in Mnrcoc'inclo, Yntlodinyani et Tuoliilnijam villas ciim

ippenciiiola eornm Lnom. En cet endroit, doui Ma-

billon leconnaii M.ircoussis dans Mmcocincdim ; il

aurait pu ajouter que Buciona ne devait pas être éloi-

gné, et qu'il était eonlign. En offei, on trouve dans

les liire-; des xii« et xiii'' siècles, des vestiges de

r.intien domaine dont l'aiiliaye de Sl-Vandrille a

joui, entre Linas et le villa!;o de Marronssis, avant

que les guerres eussent (d)li;^é celte abbaye d'en ac-

commoder les seigneurs de Linas et ceux de Mont-

Ibéry, lesquels di'pnis céJèient ou vendirent des por-

tions à divers parliculiers. Il y reste même une indi-

cation (lu lii'U dit Dulion ou Buciona. 11 est nommé

Buison dans le cartulaire de L'ingpont, à l'occasion

d'une mine de froment qu'on y assigna pour le monas-

lèro, au xii= siècle.

Bncolum, Bouconvilllers, ou Bouconviller.ou Bn-

conviUier, paroisse de l'ancien dincôse de Rouen,

aujourdbni de celui de Beauvais, canton de Cliau-

mont, dépl. de TOise, à 9 kil. de Chaumtini, où est

le bun-aii de poste, 2S de Beauvais, et 47 de Taris.

Popul. 26a liab. Le terroir est en labour ; on y voit

un peu de bois et de prés. Avant la révoluiinn , la

lerrede Bouconvillicrs lomiaii une cbàiollenie, avec

liauic, moyenne et basse justice. En \\H, Hugues

d'Amiens, arclicvèque de Rouen, et en î 182, Rolrou,

son successeur, confirmèrent à l'abbiiye du lîec la

possession de l'église de ce village; selon le-i pouillés,

ce nioiiasière présentait ii la cure. Il y avait une cha-

pelle dédiée à la saillie Vierge on Noire- Vame des

Neiges, qui était on lilre, dès L"il7, à la piéscntalion

du seigneur, lequel y présenta encore en 1672. On

y trouvait aussi r.nciennemeiit un hôpital du nom de

Si-Aiiloiiie, dans le(]uel ou avait élevé une chapelle-;

le seigneur y présenta en 1472 : cet hôpital existait

eulSlJ.

Biiciim, Bue, paroisse de l'ancien diocèse de Pa-

ris, aciuollement de celui do Versailles, canton, ar-

rond. et bureau de poste de cette ville, à 10 kil. de

Paris. L'abbé Lebeuf avoue qu'il est difficile di; dé-

couvrir l'étymologie de ce nom. Quoi qu'il en soit, il

se lro\ive écrit dès le commencement du xiii« siècle

Bucuni ou Buscum, qui signifie Buis. Ce qui ferait

croire qu'aocicnnetnent on voyait beaucoup de ces

arbres sur son territoire; on n'en voit plus aujour-

d'hiji, quoiqu'il soit presque entièrement couvert de

bois. Saint Jean-Baptiste était le patron de l'église,

et c'était à la lète de la Décollation que se faisait la

plus grande solennité. Il n'y a rien de bien ancien

dans l'édidce, quoique la cure eût été érigée au moins

dès le xiii» siècle. Le chœur, votité et terminé en

rond, ne démontre que '2 à 300 ans d'antiquité. Un

;
voyait dans le chœur la tombe d'un chevalier armé,

qui paraissait n'être que de l'âge de l'église. Sa

femme était représentée à sa droite, tenant un long

chapelet. Au sanctuaire était une partie de tombe,

sur laquelle on reconnaissait qu'elle était d'un écuyer

qui mourut au mois d'octobre, et que sa femme s'ap-

21G

pelait Jeanne Rat. L'habit court de cet officier était

parsemé de rats. Bue e^t placé sur la petite rivière

de Bièvres, à peu de distance de sa source, qui est au

hameau de B<Mivier«, dépendance de la cnmnmne.

On admire dans ce villuge le superbe aqueduc que

Louis XIV y fil construire, pour cnnduire à Versail-

les les eaux des étangs de Saclé, du Trou-Salé et de

St-llubert proche Rambouillet. Cet aqueduc, bâti

en 1(18G, consiste en une épai>se muraille de 214

toises de longueur, 16 pieds d'épaisseur cl 66 de

hauteur; les 19 arcades dont il est percé ont 55 pieds

l|'i (le hauteur sur 29 pieds 5 pouces de largeur. Cet

édifice s'élève, ainsi que le chemin qui conduit de

Vcrsailloii VilIers-le-Baclé, sur un terre-plaiu de 45

toises de large à sa base, el 16 du hauteur, lequel

est percé d'une arcade sous laquelle passe la petite

rivière de IJièvres. L'aqueduc de Bue, dénué de toute

Cipèce d'ornemeni, produit cependant l'effet le plus

pittoresque el le plus imposant par la belle masse de

son ensemble, et sa siluniion élevée eu travers d'ime

vallée profonde el bien boisée. Le fond de ce vallon

forme une belle praiiie, arrosée par une mulliluile

de sources, et coupée par des bosquets diuit les

grands arbres, masquant le lerre-plain du l'aqueduc,

ne laissent rien paraître que l'édifice auquel on pour-

rail uaturellemenl supposer deux rangs d'arcades.

Louis XIV, pour l'édifier, fit abaitrc la superbe mai-

son de l'Elode, qu'd avait achetée du due de la Feuil-

lade avec le parc et ses dépendances, formant en l"Ul

78 arpents de terre. La population de Bue est de 580

habitants.

Bue (haut). C'csl un hameau delà commune do

Bue.

Buliacum,vel Bohacum, Bohain, petite ville do

l'ancien diocèse de Noyon, à présent de celui de

Soissoiis, chef-lieu de canton de l'arrond. de S.iint-

Quentin, dépt. de l'Aisne, il 18 kil. nord-est de

Saint-Quentin, et à 44 de Laon. Popid. 31)00 habi-

tants environ. Elle était le siège d'un bailliage, d'une

grurie royale et d'un corps de ville. Elle est située

sur un canal de desscchemenl. Ce canal n'est qu'un

fossé ouvert pour conduire à l'Escaut les eaux plu-

viales (|ui tombent des côtés de l'étroil bassin, en-

tre Bohain el Le Catelel, et pour empêcher le dé-

chirement du vallon que ces eaux parcourent. Sa

longueur est d'environ 22,000 mètres. On voit en-

core, à Bohain, les vestiges d'im vieux château, dont

le gouverneur, en 152/>, saisi d'une terreur pani(|ne,

envoya demander aux ennemis, {|ui alois inondaient

la Picardie, la permission d'évacuer celte place fron-

tière, où personne ne l'inquiétait encore. Comme

elle pouvait être secourue, ils y laissèrent une forte

garnison; mais la Tréuioille, ramassant les troupes

de toutes les places qui n'avaient plus rien à crain-

dre, se mil à la queue de l'ennemi, investit Bohain,

et fit celle nouvelle garnison prisonnière. Cette ville

faisait partie du domaine de la couronne, et avait été

donnée à lilre d'engagement, par Henri IV, au ma-

réchal de lialagny en 1594; elle fut ensuite poss«-
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dée an niéme litre par le maniiiis de Nesle- Louis XIV

érigea cil roinié, en 170."», le doiiiaiiic de lioliiin. Il

y a plusieurs f:ibri(|iics de gazes, linons, hatisiescl

monsseliiies. Il s'y ironve aussi nue f.ibri(ine d'hor-

loges d'Allemagne, accompagnées d'orgnes, musi-

que, etc. ; elunemanuracUire considérable de cliàles

et lissns façon cachemire. On y fait aussi le com-

merce de bestiaux. 11 s'y lient lin niarclic franc le

lo de chaque mois. C'est la résidence d'nn sous-iiis-

pecicur de forêts. Doliain est environné de bois qui

en rendent le séjour agréable.

Bukara Civitas, licgio, la ville de DouMiara, et la

Grande-Iîoiikiiaiie.—Celle contrée est la terre clas-

sique des légi'ndes dans l'Asie c enlrale. La ville de

Donkliara a éié célèbre dans tout l'Orient du ix«

an xi« siècle sous les Samanides qui en avaient fait

le siéfje de leur gonvcrncmcnt et de leur puissance.

L'imagin ition féconde de Orieniaux s'est plu à ra-

conter des choses merveilleuses de l'importance, du

commerce et de la sidendeur de cette cité. Qui n'a-

vait pas vu alors ISoukhara n'avait rien vu. 11 fallait

coniemper la variété et la richesse de ses magasins,

fréquenter ses école*, entendre ses savants, admi-

rer ses leniples, et mourir ensuite. Ce proverbe, qui

depuis s'est appl que à d'antres villes et à d'autres

conlr.Ci, caractérise bien l'exagération orientale.

Mais cette prospérité ne s'est point soutenue; et,

comme les autres pays, la lîoiikhariea eu ses revers;

son histoire compte des pages sanglantes. Les Uzbeks

l'envahirentau xi= siècle ; au xiii". leMongol Tschin-

zctiis-Klian y parut avec la rapidité de l'ouragan (|ni

désole les steppes de la mer Caspienne; au xiv«,

Timur-Klian en chassa les Mongols ; sa postérité, il

est vrai, ne put s'y maintenir. Des descendants de

Tscliiiizchis-Iihan la dépossédèrent à la fin du xvi^

siècleet au comniencemcnt du xvi^. Depuis, la Bou-

khariea encore éprouvé plusieurs révolutions.

Il paraît que les Guèbres (adorateurs du feu) s'y

étaient en partie rélugië<, l 'rsque les Arabes con-

quirent la Perse et lui imposèrent l'islam.

Les chrétien; nesloriens (les partisans de Ihéré-

liqueNestorius). inquiétés dans l'empire grec, avaient

cherché une retraite, partie en Perse, partie dans les

provîntes voisines de la mer Caspienne. Ponréchap-

per à l'invasion arabe, ceux de Perse se reùrèrcnt

dans les différentes provinces de la Grande-Bou-

kharie, où ils retrouvèrent phisieurs de leurs coreli-

gionnaires qui se livraient au commerce. Sans doute

les preuves manquent à l'appui de ces faits; mais il

ne faut pas oublier qu'il est des faits géographiques

et historiques qui ont une évidence, une certitude

morale, quoiqu'on ne puisse la confirmer par des

témoignages authentiques.

11 y a encore en Boukharie quelques Guèbres et

beaucoup de juifs. Quant aux chrétiens, on n'en ren-

{\)\oyei Histoire généalogique des Tatars, lom.
III, ch. H.

(-2) La Petite-Roukharie faisait anciennement par-
tie de la Grande; depuis 1758, elle appartient .i la

contre pas du tout. Les nesloriens ont dû ou enj-

biasseï- l'islamisme, ou ahandcinniT le pays, surtout

depuis la successiou non inierronipuc pendant irois

siècle de vainqueurs musulmans, plus ombrageux
,

plus farou' hes et plus cruels les uns que les antres.

Encore aujourd'hui il est difficile de pénétrer en
Boukharie. Les voyageurs anglais qui, depuis quel-

ques années, ont voulu la parcourir, ont payé leur

entreprise par une dure captivité et par le sacrifice

de leur vie. Les seules relations tolérées sont avec

la Russie, les provinces tributaires de la Chine, la

Turipiie et la Perse.

La Grande-lioiikharie s'étend entre les -37 et 41°

de lat. N., et entre les 58 et 70* de long. E. ; elle

comprend tout le pays auquel les Arabes ont dt.nné

le nom de Mavaralnagre (Maveranneguer), et que les

Grecs cl les Romains appelaient Tiaiisoiiniia, c'e-t-

à-illre situé au delii de l'Oxus on Djigouu, aujour-

d'hui Ama. La Sogdiane et la Bactrianc des anciens

étaient également comprises en partie dans la Bou-

kharie. Après la conquête de ces contrées par les

Mongols, vers l'an 12:10 de l'ère chrétienne, elles

échurent en partage à Djagaïaï, deuxiènje (ils de

Tschinzchis-Khan, et reçurent en son honneur le

nom de terre de Djayntm; lorsque les Mongols en eu-

rent éléchas'é- par Tinmr-Klian, ce pays fut .ii.rclé

Taxera, et enfin Boukharie, dénomination qui, selon

Abonlhazi, dérive ilu mot mongol Bonkliare, lequel

c:juivaut à celui de savant, tous ceux qui désirent

acquérir quelques connaissances dans les sciences et

dans les arts étant obligés de faire le voyage de Bou-

kharie (1).

On ne saurait assigner les limites de rancienne

Boukharie : aujourd'hui elle est bornée au nord par

le désert des Kirguis-Kaissat^k, à l'est par la longue

chaîne de montagnes, limiirophe de celles delaPe-

tite-Boukharie (2), au sud par le fleuve Amou, ei à

l'ouest enlin par un vaste désert de sable, qui de

même que l'Aniou la sépare de la Perse et du pays

de Khiva.

La nature fait naître dans celte contrée tout ce

qui peut être nécessaire aux besoins de ses habi-

lanls; ses montagnes abondent en métaux précieux
;

ses plaines sont riches en céréales et Iruits de toute

epèce; ses prairies en gras pâturages; ses ri-

vières en poissons; et de nombreux canaux contri-

buent encore à sa fertilité.

Quoique la Boukharie soir célèbre dans les anna-

les de l'Orient, lanl par la culture des sciences que

par son abondance et le luxe qui y régnait, et que

plusieurs auteurs européens modernes l'aient consi-

dérée comme le refuge de neuf tribus d'Israël et celle

de toutes les contrées asiatiques cù la religion chré-

tienne ail éié la plus floi iss inie , il n'en e^t pas moins

vrai que les notions véritablement historiques sur ce

(^hine. Des renseignements fort curieux sur ce pays

sont contenus dans le Voilage deTimkovsky en Chine,

tom. Il, p. "G et 129.
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piiys ne remoiiteiU pas au delà du xvi= siècle, c'est-

à-dire de l'opoiiiic où elle fui conquise par lesUz-

beks qui erraieiii dans Daclakipicliak, ou le désort

lies Kiiguis. Avant celte conquête, elle avait été

liabilée par les Djagatai, les Kazvines et les Ai-

maks, tribus luii]ues, nomades coninie les Lzbeks.

La Boukliorie est entourée de chaînes de mon-

tagnes ; au nord-est on trouve le Kara-Taou (mon-

tagne noiie), et à l'ouest l'Akt-Taou (montagiie

LIanclie). La première est une branche des hautes

moni:igiies du Tiliei, et la dernière vient des monts

Balkans prolongaiion du Caucase. Plusieurs autres

montagnes, séparées des principales brandies, pé-

nètrent dans l'intérieur même de la Doukliarie ; tel-

les sont : le A'urHfl/!, entre lîaganz et Kermin,au haut

duquel coulent plusieurs ruisseaux d'eau de source,

qui arrosent un terrain bien cultivé ; le Gargan, en-

tre Kerniin et Nour-Ât ; le llazzem-Nour, où l'on

voit le tombeau d'un certain Nour, honoré comme

un saint par les Boukhares; le Jiara-Tesse, près de

rOronie du coté de Samarkand , et sur le sommet

du piel se trouve un fort. Tous ces monts sont si-

tués à l'est et au sud-est de Boukhara ; à l'ouest de

Dijik se prolonge une longue chaîne de moniagnes,

et au nord-ouest s'étendent les monts /iio!((/«is, \'As-

sounmne, le Ilizivane, le Nerdrane, et le mont Our-

milèiie, près de la ville de Djarza.

Il faut aussi parler des sables Kizil Koumes (sables

rouges), (|ui commencenl au désert des Kirguis-liaïs-

salsk, et occupent un va-ste espace entre les rivières

de Zel•-Kf^ellan et le Syr à l'oue;! de Boukhara,

presque jusqu'à la chaîne Kara-Taou.

On ne connaît eu Boukharie qu'un seul lac de

grandeur assez remarquable : c'est le Kara-Koul, ovi

lac noir, qui se trouve près de la ville du même

(1) Malte Druii, dans son Histoire de la géogra-
phie, combat cette opinion, et croit que l'Oxus et le

gignn n'ont jamais débouché dans la mer Caspienne:
nous rapporterons son opinion à l'artiilu de cette

mer. La question du reste est très-grave , sous le

rapport de la f;éograpliic el de l'histoire de l'Asie

ceiitraleeioecidenlate. Nous craignons bien rpie celte

question nste longiemps (d)scure et même insolu-

ble. C'estlà le cas de répéter ces paroles célèbres

el muiidiiin inidulil dispiilalioiù conim.
Quoi qu'il en soil, voici ce que pense et dit M. Huot

sur la question de l'Oxns et du Signn ou laxarles :

« La question est de la plus haute importance :

elle intéresse à la Ibis la géojraphic historique et la

géogripliie physique. Tout en respectant l'opinion

de Àlalte lîrnn, nous devons rappeler quebptes ob-
servai ions assez récentes qui expliquent et coiilir-

nienl ce que les anciens ont dit de l'embouchure de
l'Oxus et de l'Iaxartes dans la mer Caspienne.

f Strabnn, Lratosihène et quelques antres, en par-

lant de cette mer, semblent comprendre dans son
étendue celle du lac d'Aral, l'allas, à l'inspeciion des
lieux, prétendit même ipi'à une époque irès-rerulée

elle dut èlre réunie à ce lac et à la mer d'Azol. Rien
ne répugne à croire que les fleuves qui s'y jetaient

n'y ponant pas une quaniiié d'eau égale à celle qui

s'évaporait de sa surface, celle-ci dut graduellement
diriiirnicr. La diminution du lac d'Aral continue
même encore d'une manière bien sensible , d'après

les observations les plus récentes; plusieurs autres
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nom. Il était anciennement réuni au fleuve Syr, et

ses eaux étaient lellenient abondantes, qu'elles

inorrdaient tous les environs; mais dans la suite des

temps il en a éié séparé, et c'est aujourd'hui le

Zer-Efschan ipii coinumiiique avec ce lac.

Les principaux fleuves de la lioukliarie sont :
1°

Amou-Déria (anciennement l'Oxus ou Djigoun). Il

prend sa source dans le district de Sarguéi-Sougnan,

à un jour de marche du mont Kiani-Lal (mine de

rubis), et reçoit les eaux de six rivières; le îicdak-

Kan, le Dcrviz, le Hiiiyvub, la Va/in, le Karalegan et

le Hissait, toutes formées en grande partie par la

fonte des neiges. Ce fleuve se jette dans la mer

d'Aral en deux bras connus sous le grand el petit

Arnou-Déria. Sa largeur en Boukharie est à peu près

d'une ver.ite ou d'un parsang du pays. Son cours est

paisible, ses bords sablonneux, mais bien boisés.

2" Le Siir-Daria (rivière ronge, anciennement le

laxartes.Sigon), vient des monts appelés Dcloiii-Taou,

et après avoir reçu les eaux d'un grand nombre de
'

rivières, il se jette dans la mer d'Aral, en trois bras,

qui forment trois rivières particulières : le Syr, le

Kouvan et la Yana. Le cours de ce fleuve est rapide
;

sa largeur et sa profondeur sont les mêmes que celles

de l'Oural. — M. lluot, continuateur de la Géogra-

phie de Malte Brun, suppose, d'après d'anciens géo»

graphes, que les deux fleuves dont on vient de parler

se jet;iient autrefois dans la mer Caspienne, cl que

leurcours actuel est dû à des travaux extraordinaires

ou à un tremblement de terre qui, en rehaussant

le sol à leur embouchure, auraient créé la mer

d'Aral elle-même, dont les anciens n'avaient aucirne

idée. Celle mer ne se serait-elle pas plutôt formée

des eaux trop élevées d'une partie de la mer Cas-

pienne (I)?

lacs éprouvent aussi des changements analogues : il

en est de même de quelques rivières. M. Mouraviev

(Voyage en Turcoinanie el à Khiva, en I8i;i et 1820)

a rèeonim les anciens bords de la mer Caspienne

entre les côies de celte mer et la pointe méridionale

du lac d'Aral. Il a même suivi l'ancien lit de l'Amou-

Deria ou de l'Oxus jusqu'à la mer Caspienne : à (|nel-

qire distance de celle-ci , il se partageait en deux

bras, l'un au nord et l'autre au sud du petit mont
Balkan. Ce lit, cnlièrement desséché aujouid'bni, a

GSll pieds de largeur et !)7 de profondeur. Les Khi-

viens, ajoute M. Mouraviev, ont conservé des tradi-

tions d'après lesquelles un violerrt tremblement de

terre aurait, il y a cinq cents ans, ébranlé la surface

dii pays el obligé l'Amou-Deria de prendre son cours

au nord, où il se serait creusé un norwean lit
, par

lequel il se jetie inainienarrt dans le lac d'Aral. Les

Khiviens assurent de plus que lorsqire le fleuve oc-

cupait son ancien lit, leurs habitations s'élevaient

sur ses bords; ce qui esl prouvé par des restes de

canairx el par des ruines de dIvei'S édifices.

« Ces traditions, répandues chez les Khiviens, sont

d'aulant plus importantes qu'elles s'accordent par-

failernenl avec les preuves physiques de l'ancien

cnirrs de l'Oxus dans la mer Caspienne. Mais ces perr-

ples, à peine civilisés , ont ils des moyens sûrs de

conserver le souvenir evacl d'irne date? Il est per-

mis d'en douter. Ce iprî prouve d'ailleurs qu'il y a

plus de cinq cents ans que l'Amou-Deria ne se jette

plus dans la mer Caspienne, c'est que le géographe
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5° Le Zer-Efschàn (riviore d'Or, nntioiiliciiicnl

rolyii^iiiis), sorld'iine cliaîne de inontagnos siliiée

à l'esl de Saiiirtikand , et passe près de ce'lc ville

ei de negbnudc, MïanU;il<>, Kati-Koutgaiic, Kaiardji,

Pénégnenda, Kerm'm et Zia-Voudine, puis Iravcre

les disiricls de Vag;inls, GiiizdovMie, Vardaiitzc cl

Sulillani-Ahad : il (orme la rivière i\c.Vn[liandc, qui

Se per<l dans des canaux creusi'S pour arroser les

canlons de Raniiicne, Zenddmi et Yafkande. Là, il

reçoit le nom de Dombé (double rivière), de Schroud

et de Bdudi-imm-Bokura ; car il se partage en deux

bras, dunt l'un arrose les environs de Boukliara, et

l'autre va se perdre dans le lac Kara-Koul.

Les possessions du khan des lîoukliares sont for-

mées des pays ci-après diîsigiK'S :

Boukluira, capitale. Celle viilc est située dans une

vaste plaine, sur un canal appelé /ekli-Kan, qui

communique avec le Schroud, l'un des bras du Zer-

Efian. Elle est entourée de murailles avec douze

portes surmontées de chaque côté d'une tour ronde.

Los murs sont tous de terre et d'argile, à l'excep-

tion des portes et des tours, qui sont l)àlies en bri-

ques. Bonkbara est ime grande ville, et M. Meyen-

dorf (1) en fût \ine description vraiment pittoresque.

Elle renferme un grand nomlire de mosquées toutes

construites en briques. On en coniple jusqu'à 5G'1.

Chacune a son iman ou moulla, et un sophi ou moné-

Zaïno, c'esî-î)-dire un erieur pour appeler le peuple à

la prière. 11 s'y trouve égilement "iï ('coles (nié-

drossi) bâties en pierre, une entie antres qui fut

construite aux frais de l'impératrice Catherine II,

par les soins d'Ir Nazaf Maxioiitof, amlassadc-nr du

lih;in des fîoidiliares à Pclershourg en 177!). Le nom-

bre des monllas ou prèlres s'élève à 2000, et celui

des élèves étudiants à i'tSO,

Les lues de Bouktjara sont étroites, sales et mal

pavées. Les maisons sont d'argile. D'après le rap-

port d'un voyageur russe, la ville entière est divisée

en -500 djiousscres ou quartiers, contenant 50 mai-

sons, renfermant chacune trois familles. Si l'on

compte quatre individus des deux sexes dans chaque

famille, la population de Boukliara sera de 210 mille

habitants, et si l'on ajoute à ce immbre les monllas

et les étudiants, plus l.'OO hommes dispersés dans

les caravanes, et 1200 juifs, elle s'élèvera à 249,250

âmes. Mais ce chiffre paraît exagéré ; il e?t à craindre

que le voya'^eur ne se soit trompé sur le nombre des

quartiers de la ville, et n'ait fait confnsiori ; ce qui

est d'autant plus (acile à un étranger
,
que dans les

viUos musulmanes il n'existe aucune sorte d'édilité,

et aucun moyen de se procurer des renseignements

sur la population. De pareilles recherches seraient

du reste regardées comme un crime. D'un aiiire

côté, les Annales des voyages mMlent la population

au-dessous de cent mille âmes. Ce chidVe semble

n«mi''ii(|iiement trop faible. D'après les lettres de

iraha Kl'ti II twu!((it , qui écrivait vers le milieu du
y» sièt'e, place l'embouchure de ce fleuve dans le

lac de Kharisu), le même que celui d'Aral. »

{Noie de l'auteur.)

voyageurs anglais qui ont pu traverser la Bonkhario

en qualiié de marchands russe-, et [lasser par Bou-

kliara, cette ville compterait de l.'îO à !CO,O00hab.

Ce calcul est sans doue le plus vraisemblable.

Le palais du khan est, en raison de son antiquité,

un des mnnnmenis les plus remarquables de la Bou-

kharie. 11 e-t bâti sur une petite hanliur dans un

endroit connu sous le nom de liiijiia!,i(in, c'esi-à-dirc

sablonneux, et entouré d'une haute muraille. Il n'a

qu'ime seule porte flanquée de tours de lo sagèncs

d'élévation. On prétend qu'il fut construit il y a dix

siècles par ordre ilu khan Kizil-arzlan (lion ronge).

Vis-à-vis le palais se trouvent la seule place lubliipie

et les deux seuls marchés qui existent dans la ville.

Cette place renferme aussi deux niédrcssis et deux

mosquées, dont celle appelée ilerzedi-Kélan, c'est-à-

dire la grande mosquée, construite sous le mémo

khan, passe pour la plus ancienne de toute la Bou-

kbarie. Kizil-Aiziankhan a également fait bâtir, dit-

on, une tour en pierre, liante de "Osagènesqui porte

le nom de Menar ou Mhgnrab; c'est le plus bel édi-

fice de la ville.

Villes environnantes. V Peïkend, située sur un des

bras de la rivière de Zer-Efman à 5 1;2 partanijui da

Boukhara et à nu de l'aneienne ville du même nom.

Elle forme àc'lesenleun district tout entier. A l'<>po-

que des vents du nord, ses habitants soufl'renl beau-

coup de la grande quantitcde sablequi remplitl'air.

—

T Ahguii-'.-KImirAbar nvec Shéçjri- 1 stiiin [oi\chf^nlpre!i-

qn'.S Bonkbara. La plus grande partie de leur terri-

toire appartient au trésor du khan (Yelmaka). Le soî

abonde en coton.— 5* Ramitène est riche en plantes

potagères.— 4° Zendani renferme des terrains afl'er-

més à des particuliers pour une très-failde contribu-

tion. Ces sortes de terrains se nomment Guiradji. —
5° Vafaand elPiimessaformentundisIriciàellesdcux.

Le sol en est fertile, et produit en abondance une

plante nmnmée rouïenne, donnant une couleur pon-

Cean, qui rapporte au klianun revenu annue' de IfitJO

roubles. — (>" Yardanlsicl Souttiin-Abad constituent

un district presque entièrement formé de Guiradji. La

dernière abonde en pâturages. — 7° Qnizdnuvnn est

moins une ville à part que le surnom d'une autre

ville.— 8" Karakoiil, située sur le lac du n;èiiie nom.

— 9" Vagnniii est afl'ermé par le khan à des particu-

liers : les prairies sont riches en graminées.

Déienilancesde Douklmm: 1° ScliinUi, liliaïr-Dji-

Oîimet Kalli , (|iii s'éiendenl depuis le pont Minsicr-

Knssii», bâti sur le Zer-EH'sclian, jusqu'à la ville

àWdcrkliai-Bou-khara. ï° Scfiiiidnln, HoiidiBoukliara

et /{oiif/i-Sr/ii-Wir, situées au nord de Boukliara, depuis

hiousclii- Méxir jusqu'à SoH/é/.irtii. .\ Boudi-Schcklir

se trouve un endroit nommé Gourbomie, qui passe

pour la pépinière des arbres fruitiers répandus

dans tome la ISoukbarie. ô» Dji'roubi- Roudi-Sclickhr,

au sud de Boukhara.

(1) M. Meyendorf est un savant russe , aussi dis-

tingué par la variété et réicndue de ses connais-

sances ipie par l'esprit d'observation qu'il a porté

dans ses diflérents voyages. (Noie de raiiieiir.)
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dépendances de Minno-Knlaï : 1° Hermine, anosée

par qii:ilrc rivières appelées Miyni et Djoui Kaiiim.

On ne voil aucune liabitalion dans les environs dos

deux premières, que les Karakalpaks et autres tri-

bus lauires ont choisies pour y mener li'ur v^e no-

niable. Là aussi se trouve la forteresse de Yani-Kour-

gaii, appartenant au Toptclii-Dachi (chef de l'artil-

lerie). 2'^ Zia-Bid:'ii, canioiineinent peuple par les

Uzbeks, et reiifennanl les forteresses de Kali-Koitr-

gaii, Kalaidji, Penschiiibé et Oinqoule, liahitces par

les véritables Boukliaies ou Tadjihii, qui patient le

persan (1). Les antres habitants de la Boukharie

tirent leurs noms du lieu où ils sont établis, et ceux

des nioniagnes s'appellent Sakhrausi.

Lieux situés .à l'est de Boukliara : 1° liarschi ou

Naklf^chob, giaiide ville fortidée, sur la Karta, l'une

des branches de la rivière Sarsabs. Elle est habitée

par des Uzbeks et des Taiijikis. Elle renlerine dans

son district : il/cim«Hf/i, Kassaii el Kliadja-Moura-

•îek. 2° Goiizar, ville assez grande et forte. 5° Scliir-

Abad. i" Tcliizcikzi. 5° Miiène. C* Oiirmilcnc et Djarze.

A l'ouest de lionkhara :
1* Oiirii, ville foniliée,

ayant fon prepre chef; elle a dans sa déie- dance :

Quidjiknnct, cnmpo.'-ée de plusieins villages qui

fournissent le sel aux sepldistricls de la Boukharie;

Jldii, Ion dépend int iVOiirti-Garadje. Le coininan-

daiit d'Ourti reçoit pour ses revenus tout le produit

des quatre bacs qui iraverseni l'Ania ou l'Anion, et

dont le montant s'élève à la somme de 24,000 roubles.

Lieux situés sur la rive gauche de l'Aina : JoKars-

clii, forteresse habitée eu grande pirtio pir les

Touikmentsis nomades, dont tin nombre assez con-

sidérable s'est établi .^ur la rive droite de l'Arna

dans les villages de Bescliir, Mekii, Bourdéhk, Kont-

tiim, Penend el Assekiz. Les Tonrkinenl^ls payent

80,000 roubles pir an au kiian ile Boukharie, p( ur

avoir le dro't de boire des eaux de l'Ania ; mais les

nomades appelés Talares sont exempts de ce tribut.

2° Tcliaricdjoitï, grande ville entourée de murailles,

habitée par les mêmes peuples. Le« environs de cette

ville sont bien cultivés, coiivens de jardins et de

vergers. On ne se sert dans le pays que de cliameaux

et de mulets que l'on attelle à des carrioles.

3" il/ariin , avec deux commimdants et mille hom-

mes de garnison, dont la moitié est reiiipl.icée tons

les trois mois par des troupes envoyées de Boukliara.

L'un des commandants est IJzbek et l'aii.re Kal-

moiiik. Ils reçoivent tous les trois mois 1000 dueals

de nunkharie, a litre d'émoluments. Marva ru Mena,

aniieiine ville persane à 100 verstes de Teliarlclwljoui,

pirtait autrefois le nomdeScli;igui-Djagaii. Sur toute

la roule on ne trouve que deux puits, et les sables

ne cessent qu'aux approches de .Merva, autour de la-

quelle on découvre une niultilnde de jardins magni-

fiques arrosés par des canaux qui tirent leur caii de

la rivière Biandi-Soiiltan. Cette ville est entourée

..une muraille d'argile ou pinlôtde briques non cni-

(1) Les Tadjikis se disent anciens habitants du
|.:iys ; leuF prétention semble fondée. Ils auront été
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les, hautes de quatre sagèneset épaisses de quatre.

Elle a siv verstes de lour, et trois potier. Dans le

kremliii appelé .Crissé, il existe le palais d'un khan

nommé Bairam-Ali. Les habilanis se font remarquer

par leur aménité, leur hospitalité et surtout par leur

justice ; ils sont grands et forts. C'est à Merva que

se rendent les marchands indiens, persans, bnukha-

res et khiviens. Cette ville était autrefois considéra-

ble ; mais les révoluliuns nombreuses qu'elle a su-

bies ont réduit sa pupulation à GOIjO liabilants. Le

khan schakh Mourat s'en empara en 17SG; elle ap-

partenait alors à la Perse.

La po|inlati()ii de la Boukharie est principalement

composée d'L'zbeks.de Tonrkmenlsielde Bonkhaies

indii;énes on Tadjikis. Ces derniers sont les plus an-

ciens habitants, et se soni établis dans le pays sous

le schali de Perse Djumschid. Encore les Tadjikis ne

sont-ils que les Boukhares qui demeurent dans les

villes ; ceux des déseris portent le nom û'Itoii on

Turks-iNi'inades. Les Uzbeks lireni leur origine d'un

Certain Kliozref-Khan, qui eirait avec son lils Ou%-

bek-KImit, dans les déseris de la grande borde kir-

giiisse, entre la Sibérie el la Chine. Ils s'en paièrenl

de tîntes les tribus Uzbeks, (ivées depuisTschinzchis-

Khan dans les steppes de la borde Bescliti-Iiiptcltak;

mais sons Bayan-lionli-Klian, chef des Boukhares,

et père di; Tiiiiur-Khan, descendant de Tschiiizchis-

Khan,niie partie des Uzbeks s'établit volontairement

en Boukharie ; l'auii e y fut amenée par Tuiirke-Béga-

dir, un des officiers de Bayan-Kouli-Kban, et tous

abjurèrent lidolàiiie pour embiasser le maliomé-

tisiiie. Maintenaiit les Uzbeks liabilenl à l'est de la

Biiukharie; ils passent l'été sous leurs tentes, et

l'hiver dans leurs villes el villages : ils se divisent en

92 tribus dont les plus considérables sont : les Ka-

mand-Baiiourdusky , les Kara-Mangalsky (d'où est

oiiginaire le klian de Boukharie nciucl ), les Tokh-
'

Mangahly et les Ak-Mangalskij. On prétend qu'en

prenant un individu dans chaque famille, on pour-

rail former une arii,ée de cent mille Uzbeks.

On trouve en outre, dans les piovliices dépen-

dantes de 11 Boukharie, cinq mille familles arabes

(blaiiclies),environ mille Afghans au service du khan,

et jusqu'à iO.OOO esclaves persans. Depuis long-

lenips déjà les juifs sont établis d:ins le pays; indé-

pendaiiiHieiii des femmes et des enfants, on en

compte ."iOt) à lionkhara, 50 à Samaïkand el iO à

Hissara. Ils sont divisés en quatre classes, dont la

U'-- paye 9 roubles 60 kopeks de capitaiion, par Iri-

niestre; la 2* l roubles 80 kopeks ; la 5« 2 roubles

•'lO kopeks. Ils sont exeipls de tonte autre ronlribu-

lion, si ce n'e?t des droits de douanes pour le trans-

port des marchandises.

Au nombre des habitants de la Boukharie, il faut

également comprendre 1000 Tat rs iransfiiges des

frontières russes : il y en avait pi es de 2C00, mais

la nioilié, profilant de l'amnistie accordée par le ina-

dépossédés par les Mongols, el ensuite par les Mu
snlmans.
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nifeslc (le 1815, s'esi empressée de revenir dans su

pUrift. Le lolal de l.i ii"p«latioii do la Bnuklinrie est

n|ipruxini:itiveiiieMt de r> à l> millions d'IiabJtunts ;

car, comme nous l'avons dil, il ny a aucun moyen

de ciintrôle.

On liouve dans IlouUliaia environ 200 Indions de

Sakaipoiir et de Sitiil, ainsi (|ui; ."iO Seiks di^ Moiil-

tan el des provinces dn l'endjahsk, (|ui y soûl venus

pour exercer le commerce. Un des caravansérails et

des marelles couverts est constamment occupe par

dos marcliands de l'un ou l'autie de ces deux peu-

ples, qui se dislinnucnl entre eux, en ce que les pre-

inieis se peignent le milieu des sourcils, se rasent

la lêic, ne conservant qu'une mèclie de cheveux de

chaque côié des tempes; tandis que les autres ne se

coupent aucunement ni les cheveux ni les ojigles.

D'après l'aveu même de-; lîoukhares, leur com-

merce avec les Kusses est très avantageux et hien

plus iuiportant que celui qu'ils exercent dans toute

autre conliée; car c'est de la lUisSie siulcment

qu'ds rei;oivent une quantité assez considéable d'or

el d'argent en échange de leurs marchandises, au-si

bien que la cochenille et le bien, objets indiS|jensa-

blés pour teindre leurs tissus. Les Uusses leur four-

nissent égalemintde l'cdredon, du cuivre en feuil-

les et en plaques de l'épaisseur d'un doigt, du 1er de

diirérente grosseur en barres et en feuilles, de l'a-

cier et ilu fer de fonte, liulépeiidiiiiinicnt du coton,

les Boukh.ires importent en Kussie des objets ira-

vaillés de toute espèce, des i liàles cachemires , des

peaux d'agneaux, de la rhubarbe et des fruits. Aussi

bien que les juifs, ils vont à Kaschgar et autres vdies

bonkhares, où ils échangent leurs pe.iiix d'agneau

coiiire des étoffes de soie et de coton, do la porce-

laine de la Chine, du thé et de la rhubarbe.

C'est de Sarsabsk que les Bonkhares tirent pres-

que loul le Coton qu'ils iiiiporicnl en Uiissie. Il se

vend en Coukharie 14 rouble?, et une fois hors des

frontières il coule jusqu'à 10 le poud. L'est dans la

môme ville que les marchands juifs el bonkhares

échangent en grande partie le coton el le riz contre

des chaussuresde (emmes etdescliàles indigènes du

prix de 7 à S roubles. Le meilleur vient de Samar-

kand , et celui d'une qualité inférieure de Sarsibsk.

Ces deux dernières sortes coûtent 70 roubles le poud

el 110 rendues en Russie. Le coton de Miankalsk,

que les Bonkhares importent prélérablement dans

les provinces, de même que l'espèce inférieure de

Samarkand , s'achètent sur la place 45 à 55 roubles,

et se payent environ 80 roubles une fois importés.

Les basses qualilés que l'on nomme tsandnr el :nez-

divnn coûtent sur les lieux de 40 à 43 roubles et en

lUi.-sie de CD à 70 roubles.

On récolle en Boukharie une quantité assez con-

lière de la s )ie s'élève à -470 pouds (1). Car 50,000

baliiiiincs de soie ccriie rciidcnl .'J00,000 liv. de soie

pure, el lorsqu'elle est lavée dans de l'eau, il n'en

reste (|ue la Iti" partie ("') ou 18,780 livres, équivalant

à 1870 balniancs ou iUO ponds cl demi.

Toutes les pruductiohs delà Boukharie se vendent

par bnliiiuiies du poids de 8 ponds, mais le batmane

de soie ne \ant que 10 liv. Le plus bas prix de la

Soie éerue est de 15 roubles, assignation de banque,

pour les 8 balniancs ou 20 liv. ; el le plus haut est

de 16 roub. par lalniaiic. Le batmane de soie tra-

vaillée so ven I de 12 à 15 ducats do Boukharie, ou

102 à 2(18 roubles, assignation de banijue.

Le nombre des besiianx est également assez con-

sid('rable en Itoukharie ; car indépenilaininent de

qiiantilé de chaîne lUX, chevaux et bœufs, on trouve

beaucoup de nii nions, surtout chez les l'zbcks el les

Tourknicntsi. Les Boukliarcs eu font une branche

de coimiierce assez avantageuse. Les Uzbeks sont de

Ions les liabitanls de la Boukharie ceux qui possè-

dent le plus de cliev.iu.v.

Poids el meswt's de Boukharie : le batmane, qui

contient 8 pouds ; demi-fcfl(mnne ou namèiie,i pouds;

le delsar, 2 pouds; le pendsar, 1 poud ; le dérendiar,

dcmi-poud ; le nammr, 10 liv.; le scliarrak. 5 liv.;

\c naiiilzé, une liv. un quart; le îi(imiiam(«, demi-

liv.; le peudmiskal,^Q zolotiiiks.—Les marchandises

biuikhares se vendent en Boukharie à l'archine du

pays{bez),c|ui éipiivaul à une demi-sagèiie; celles qui

viennent de la Russie se mesurent ;i l'archine russe.

Trois esiièces de monnaies ont cours en Boukha-

rie : les diicais bonkhares d'or ou lillé {13 roub., as-

sign. de banque) ; la leii/;™ d'argent (environ 40 ko-

peks, S sous de France) et de pjii/o de cuivre (2ko-

peks). La monnaie d'or est frappée sur les ducats de

Hollande, ou l'or que l'on retire des sables de l'Ama,

dn Zer-Efschan el du Badakschan. Quant à celle

d'argent, elle provient des écns et surtout des yamba

chinois.

On jouit dans celte contrée d'un climat générale-

ment irès-diiiix elsalubre. La vicissitude des saisons

y 1 si constante. On éjMouvo dans l'été une chaleur

d'ai.tanl plus foi le qu'il ne pleut pas; en anlomne les

pluies sont a>se/, fréquentes; l'hiver, peu rigoureux,

dure trois mois; la neipe tombe rarement; des veiilS'

violents sonflleiil surtout en hiver et en été, et élè-

vent dans l'air un sable Irès-fin i\\t\ dérube toul à 1»

vue, et donne à l'alinosplière une leiiilt! grisâtre. Les-

oasis de la Boukharie olfrenl l'aspeci le plus cnclian-

teur : un sol fertile, très-bien cultivé, couvert die

maisons, jardins el champs arrosés par une infinité

de canaux d'irrigation. Les arbres procurent un om-

brage agréable, et les vergers masquent les vil'agcs.

Le sorgho est la principale nourriture des Bouklia-

sidérable de soie; aussi, dans un grand nombre de res, ainsi ipie le raisin sans pépin et les fruits. On
villes et villages, les habiianls s'occupeni-ils de l'é- récolte beaucoup de coton, grand objet de commerce,

ducation des vers qui la produisent. La masse en- riï, orge, froment, panic, pois, fèves, melons elfru;;s

(1) Le poud vaut 40 livres de Russie. La livre russe n'a que 13 onces.



227 DICTIONNAIRE DE GEOGRAPHIE ECCLESIASTIQUE. 228

exquis, pistaclies, vin excellent, bonne eau-de-vie

qu'on y fabriiiuc. Le Léuil y abonde, ainsi que les

moulons à grosse queue. Les .igneaux de celle race

élaul iics-reclieicliés en Chine el en Turquie, on les

expédie en grande quaniité dans ces conliées, ainsi

qu'en Russie. Les clicvauï troukiiinèncs, nommés

argaitaks, sont assez eslimés ; il y a trois espèces de

chameaux, Vuïr, le nnr et le louk, beaucoup d'àiies

et mulets; les tarentules, scorpions, lézards et sau-

terelles fourmillenl dans les steppes. Le bois manque

généralement; on trouve de belles forêts près de

Pandjikaiid ; la culture des vers ii soie exige do gran-

des plantations de mûriers, dont l'écorce sert à la

fabrication du célèbre papier de Boukliara. Le pavot,

le carlhame, la garance, le chanvre, le lin, le tabac,

le sésame, donnent de riches produits. Le sol le plus

fertile de ce pays est le Miankat, situé le long des

rives du Zerafkhan, entre Samarkand et Boukhaïa.

On y professe la religion mahoméiane sunnite (1).

Les princiiiaux fonctionnaires publics qui entourent

le khan sont au nombre de six. Le kazy-kalam est

chef de l'ét.il ecclésia-tique. On estime à 300,000

hommes le nombre des troupes consistant en bonne

cavalerie légère, oulre l'arlillerie et les fantassins.

Le khan, maîlre absulu, commande quelquefois en

personne.

Chaque Roukhare est commerçant, cl s'exerce aux

arts méoani(iues et aux métiers; ils lissent des loiles

de coton et de soie, occupation de^ femmes, destinées

uniquement aux travaux domesiiqnes el à réducalion

de leurs enfants. Ce peuple se dislingue par 1
1
beauté

et la régulariié de ses traits. L'amour des richesses

est leur passion dominante; leur habillement con-

siste en une chemise sur laquelle ils mettent un cha-

lat ou robe; leurs pantalons, tres-larges, sont faits

d'une cotonnade légère, el leurs bas et bottes de ma-

roquin. Les femmes, assez belles, portent des robes

en toile de coton, tissus de soie, demi-soie, drap,

se fardent et teignent leurs ongles
;

plusieurs même

portent au nez des anneaux en or ou en argent. Les

honmies jouent aux échecs el aux osseleis. Beaucoup

aiment les boissons furies, que les juifs vendent mal-

gré la défense du Koran.

Les Uzbeks, peuplade turque qui s'empara de la

Roukharie dans le xi« siècle, forment la majeure par-

lie de la nation ; viennent ensuite les T'urcoinans, les

Tadjikis, les Boukharcs, les Afghans, les Juifs et les

Bohémiens.

Les Boukhares parcourenl tome l'Asie pour leur

commerce, et ont formé de nombreuses colonies en

Russie, en Chine et dans les Etats limitrophes.

Bulacum, ou Bulogium, Buloyer, paroisse du dio-

cèse de Versailles, canton de Chevreuse, où est le

bureau de poste, commune de SainlLambert-les-Bois,

dépt. de Seine-ei-Oise, à 4 kil. nord de Chevreuse,

à 8 de Versailles. C'était un ancien fief qui relevait

de Villepreux ; il en est fait mentiou dans ud litre

(I) Le simnisme est une h.anche de l'islamisme.

Au lond, i! y a peu de dilférence entre les divisions

de l'an 1214. On cacha dans le château les reliques

de saint Quentin, célèbre martyr de Picardie, lors

des guerres oceasionnées par le proiestantisme. Elles

y reslèient jusqu'en 11)20. A cette époque, le chapi-

tre de l\ ville de S.iintQuentin les ramena avec solen-

nité dans son église collégiale. Mais par reconnais-

sance il laissa une màehoire, à lacjuelle ctiit re-tée

une dent, h la dame du château de Buloyer, ijui la lé-

gua, en mourant, en 1053, à sa fille, religieuse de

Port-Royal, où cette relique se conservait avec beau-

coup de dévotion.

La population de Buloyer avec celle de Sainl-Lara-

bert-les-Bois est de 200 habitants.

Bulacurlis, Boulaneourt, paroisse de l'ancien dio-

cèse de Troyes, aujourd'hui de celui de Meaux, can-

ton de la Cha|)elle, près de la rivière de Juisne, arr.

de Fontainebleau, Seine-et-Marne, à 19 kil. de Ne-

mours et â'i de Melun. Popul. 375 habitants. U y

avait une abbaye commcndaiaire d'iionimes de l'or-

dre de Cticaux, dans la Champagne proprement dite,

diocèse et élection de Troyes, parlement de Paris,

intendance de Chàlons. Cette abbaye avait été fon-

dée, en 1149, pour des chanoines réguliers, qui la

cédèrent .i l'ordre de Cileaux en 1132; elle rappor-

tait J)000 francs à son abbé, qui payait liO tlorins

à la cour de Rome, lorsqu'il en obtenait ses provi-

sions. Entre plusieurs tombeaux dont l'égl se de celle

abbaye étaii ornée, celui d'Elion Amoncouri, abbé de

ce monastère, attirail l'aiieniion des connaisseuis.

Bidbacum, Bolbec, ville du diocèse de Rouen, chel-

lieu de canton de l'arrond. du Havre, dépt. de la

Seine-Inférieure, à 42 kil. de Rouen, 24 du llavio

et 174 de Paris. Sa population en 1802 n'était quj

de 4500; elle passe aujourd'hui 10,000. Agréablement

située sur le penchant d'un coteau baigné par la pe-

tite rivière de Bolbec, dans une vallée étroite, i» la

jonction de quatre vallons; enviroimée de collines

boisées, elle est bien bàiie, partie en briques cl par-

tie en pierres de taille, dans un territoire fertile en

grains, eu chanvre, et en bons pâturages. On y re-

marque des fabriques de cuirs, d'étoiles de laine,

toiles de lin et de colon, siamoises, indiennes, mou-

choirs, dentelles, velours de colon, coutils, filatures

de coton, tanneries el corroieries, teinturerie-. Le

commerce porte sur les grains, chanvre, cuirs, laine,

.soude, coutellerie, chevaux et bestiaux élevés dans

l'arr. Bolbec a un entrepôt de toiles dites cretonnes,

fabriquées dans les environs. Son église paroissiale

est dédiée à saint Miehel. 11 a été établi une église

consistoriale dans celle ville; elle comprend les ar-

rondissements du Havre et d'Yvetol, et 94 com-

munes. — Elle était autrefois dépendance du comté

d'Eu, du diocèse, du parlement et de l'intendance de

Rouen ; de l'élection de Caudebecet siège d'une ser-

genteric et d'ime mairie. Elle avait un prieuré à la

nomination de l'abbé de Hernay.— Le li juillet 1763.

le feu prit dans la maison d'un boucher, et se coin.

de l'ishmi; toutes accepicnl le Koran. Les vaiialious

ne portent que sur certaines imerprétaiiuiiï.
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nmniqiia à la ville. De ses 900 iiuiisons, 8G4 fiironl

lédniics (Ml reiidies ; il n'en nsia pns ilt inlacics.

Il liu resta rien non plus do l'ùgliso, i|iii était assez

Lollc, et 5000 iiersoiiiies se Irouvcreiit ruinées et

dans la plus affreuse misère, l'onr aider les liabiianis

à réparer leurs perles, le parlenu rit de Uoiicii rendit

un arrêt pour ordoiiiier une (|uèle générale dans clia-

que niaisiui de la ville et des laubonigs do liouen,

et iioniiiia les commissaires cliargés de celte quête.

Le môme arru! ciij(dgiiit aux juges royaux du I ail-

liagedcCacn d'en prescrire de pareilles dans les villes

cl bourgs de leur ressorl. On lit tes ([uêies, annuii-

cces à l'avance au prone, et le roi c.venipli les bal i-

(anls du payement des i>iipositions pendant cinq nus.

Av;ini cei incendie, le second que celle ville ait soul-

iei t dans l'espace d'un siècle, tiolbic éiait ccinie de

nuiraiUcs, et l'on y entr.iit par irois portes. — La

grande route de Paris au Davre passe à Bolboc.

ButUrum, Huiles, paroisse du diocèse de Beauvais,

canton, arroiid. et bureau de poste de Clermonl-Oise,

dépt. de l'Oise, à l'2 kil. de (dermonl, et G8 de Pa-

ris. Si l'on en croit Adrien de Valois, il est mention

de Dulles sous le nom de Unbulla, dès l'an 107,'). Un

Manassès do Bulles accompagna Louis Ml ;i la croi-

sade ; dans une lettre à Suger, le roi témoigne toute

l'estime qu'il en faisait; il mourut en iliS, au com-

bat de Laodicée. — La seigneurie de Bulles appar-

tenait aux enraies de Damniarlin. Pendant longiemps

le commerce des toiles de demi-Hollande, qui se fa-

briqnaieni à Huiles, lui ilonna uiu' grande imporiaiicc.

On cultivait dans les enviions une grande (luantiio

de lins, préférables à ceux de In Flandre; les Flaïuamis

et les lliilbiiidais s'en procuraient à ginnds frais,

pour donner à Kurs toiles la finesse qui fait leur ré-

putation. Le gouiernenienl français, jaloux de proté-

ger ces éiablissenients, avait exempté ses liabiianis

des corvées et diminué leurs insposiiious. Leurs en-

fants ne liraient point à la milice; il accordait :i ceux

qui se livraient ;< la culture du lin des privilèges qui

firent uu moment la fortune de ces contrées. Si quel-

qu'un iiégligeaii une année la culture de ses terres,

il était permis à tout habitant de h commune de

Bulles, ou de ses environs, de semer du lin dans >cs

champs, eu lui payant, par forme de loyer, 3 livres

par mine. Tous ces détails sont attestés par un rè-

gleineulde l'intendant de Soissons, fait en 17. 3. Les

toiles de lîiilles se léiiandireiU in France, et surtout

en Espagne. Leur principal entrepôt était Beauvais.

En 1751 et 1753, les liniéres de Bulles furent à peu
près abandonnées. 11 paraît que des inondations dé-

Iruisirenl les digues qui les protégeaient. Dans les

ocaux jours de la manufacture des liniéres, on y fa-

briquait jusqu'à 5000 pièces de toiles par an. Bulles

était le siège d'une prévoté roy de. Sa popul. est d'en-

viron 1100 habitants, y compris les bamoaux de l'Or-

f«i/, Monceaux, les misons isolées de Furdcrai'io, La
ChttfiUa cl le moulin de Ste-Fontaine. Il s'y lient

tous les ans une foire le vendredi saint, et un marché
'e vendredi de chaque semaine. Le terroir de relie

commune est en labour et prairies; une partie est in

bois. Bulles est ilans une valléi', sur la leliic rivière

(le lircsclie, qui fait tourner deux luouliiis, l'un à fa-

rine cl l'autre à huile.

Dmnenilacuin, Bla«c-Méiiil, petite paroisse de l'an-

cien diocèse de Paris, maintenant de celui de Ver-

sailles, canton de Gonesse, arrond. de Ponloise, dép.

de Seiiic-el-Oise, à 1-2 kil. nord-est ilc Paris, popul.

l;2l) habitants, y compris les maisons isolées dites le

Coiidray. — Blanc-Ménil était autrefois dépendant

de Dugny; mais, en lô.'iS, le roi Jean y lii bàiir une

chapelle dédiée à Notre-Dame, et il s'y établit une

notable con[rihie. Charles VI permit, en li07, aux

changeurs ei orfèvres de Paris, de continuer la con-

frérie, et d'avoir une cloche pour crier celle confré-

rie dans /es mes de Paris. Les Parisiens venaient dans

celte église en procession; elle devint paroisse en

li53. Les orfèvres se rassemblaient au son d'une

cloche d'argent qui leur appartenait, et (in'on leur

vola plusieurs fois, notamment en 158.">, oiiirois lia-

biianis (le ce village, qu'on avait soupçonnés d'avoir

fait le vol, furent pendus. —Guillaume de Lainoi-

gnon, président à mortier au parlement de Paris, fut

seigneur de Blanc-Ménil. Il y possédait un château

fort solidement bàli, et llaïKpié de quatre pavillons.

Ce château a été démoli pendant la révolution.

— Le territoire de Blanc-Ménil est très-peu étendu;
il est cultivé en grains eleii prairies.

Bumdellnm,vel Bundelhim, Bondoufleou Bondou-

fies, l'aioisse de l'ancien diocèse de Paris, à présent

de celui de Versailles, canton et arrond. de Coibeil,

dépt. de Seine-et-Oise, à 10 kil. ouest de Corbcil, où

est le bureau de poste. Popul. 21)0 habitants envi-

ron. — Ce village existait au moins dès le xi* siècle,

puisque dès lors il élait paroisse. L'église a un choeur

voûté et qui ne paraît bàii que depuis 3 on 100 ans.

A la clef de cette voiite est un écu chargé de trois

claies ou herses. Au ciJté droit de la même voûte est

un autre écu chargé d'une croix ancrée, et an côté

gauche il y en a un autre chargé de trois losanges.

A côté du chœur, vers la partie septentrionale, est une

tour de grès, un peu écrasée, dont le bas paraît être

du xii" siècle, aussi bien que la porte qui est du même
côié. Saint Fiacre, solitaire du diocèse de Meaux, est

honoré comme le patron du lieu, mais ce n'est que

depuis une époque assez rapprochée, car il est évi-

dent, par les litres, que c'esi saint Denis, premier

évèque de Paris, qui est le véritable et ancien pa-

tron.

Buuisiacn , Bonisiaca , vel Bonisies, Bindy, ou

Bondy, ou Bondies, paroisse du diocèse de Paris,

canton de Pantin, Seine, ii 10 kil. de Paris, à 32 de

Meaux. Popul. 1200 habitants environ. Ce \i!lage

est dans une situation agréable, au milieu d'une

plaine fertile, près de la forêt qui porte son nom, ik

rentrée de laquelle elle était située il y a environ

60 ans, à peu de distance du canal de POurcq. Il

est traversé par la grande route de Paris eu Alle-

magne, et environné d'un grand iionibre do jolies
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maisons de campagne; à son extroiniié occideiiiale

sont un assez beau cliàleau el un parc. — Les prin-

cipales proiliitiions du terroir soiii en grains. — La

preuve la plus ancienne qu'on puisse Irouver de

l'exislencc de Bondi, esl le le-.lanienl d'une dame

Hernienlrude, de l'an 700 environ, pir lequel elle

donne à l'église de ce lieu, (|u'elle noniiiie Boiiiiia-

ceiisis, 1* des bœufs avec la cliarrne et loul raiiir.iil

du labourage; 2" une terre appelée en latin Volan-

num, avec ses dépendances ;
3° une |iièce de vigne

située in Monte Buxaia. Par le mcnie acte, elle

donne encore une paire d'habiis aux frères d'une

coniniuiiaiitc de moines, établie abirs à Dondl, dont

les différents noms, à cette époque, étaient Bonjiies,

Bonsies, Bonisiaea. Il ne poriait plus celui-ci au

xi° siècle, puisque Henri I"^', dans une charte de

1060, l'appelle Bmujàœ. La bulle d'Urbain II, qui

coidirnie la dimalion faite par Henri 1" de ses biens

à St-Mariin des-Cliamps, de l'année 1097, dit lUla

quœ diciliir Bonzeia. Au siècle suivant, on variait

sur la manière d'écrire ce nom : un diplôme di!

Louis Vil, de lir,7, met Buntjcias, et plus bas il

coiilirme aux religieux susdils viijinii nolidus in pe-

dag'o BoNCEiARUM de eleemoiyna Alberti militii, co-

gnaii Willeliiii de Gnrlande. Cet endroit prouve que

Bondi éiail sur la grande roule comme aujourd'hui,

puisque voilà un péage (]iii s'y était établi. Selon

l'abbé Lebeuf, LivrI, Clichy et Vaujours élaient des

dépendances de Bondi. L'église, sous le vocable de

saint Pierre, a éié dédiée, en 1553, par Gui, évêque

de Mégare. Av^mt l:i révolution, celle église renfer-

mait une tombe, que l'on croyait être du xm"^ .'iècle,

el sur biquelle on lirait cette Inscription : Cy gist

noble homme M. Clément Loyson, en son vivant che-

valier, teigneur de Bondis en partie, capitaine pour le

roy de la ville de Munlmédy, au pays de Luxembourg,

: et Honorine de Beauvoir, sa (emmi-, laquelle décéda...

Bondi avait des seigneurs, parmi lesquels on trouve,

en 1238, un Simon de Bondies, écnyer; et, au xvii«

siècle, un marchand de vins nommé Tribnulet, qui

y fil bâtir un château el le donna à son lils, Iréso-

, rier de France. Une léproserie existait dans ce vil-

lage au xiii« siècle, et pass;iit déjà pour ancienne à

celte cpoiiue reculée; sa chapelle était s-us le titre

de Ste-Marie-Madcleine, cl a éié depuis longtemps

renfermée dans l'église paroissiale. C'esl à Bondi que

. l'on avait préparé les premiers relais pour la fuite

du roi, en 1791. Vnici ce qu'on lit dans l'alibé Le-

beuf au sujet de la Forêt de Bondi. « Les écrivains

ont pu désigner celle forêt sous le nom de Bondies,

par la n cessiié de la distinguer des foiéts de Mont-

morency, de Roiivray ou Boulogne, de Senlis, etc...

Quelques-uns ont cru que l'ancien nom de celie foret

était Laucunia Sylva, el assurent, en conséquence,

que c'est le lieu où le roi d'Ausirasie, Childéric II du

nom, fut tué vers l'an C7.3; mais si celle fuiêt avait

été apiieioe Lauconiu, il sérail dilficile que quelque

canton n'eùi pas conservé te nom. Comme il n'y en

a aucun, j'avais conjecturé que celle forci Lauconia

était entre Paris el Rouen, vers Loronville : je

pense à présent que c'était plutôi celle de la Diie,

où esl le village de Logne, Ce qu'il y a de sur, c'esl

que quelques-uns de nos monuments donnent le nnin

de lorèt de Bondies à une foi et où le roi Charles VI

allait quelquelois chasStr; que la même forêt four-

nissait du bois à Paris en 1 il7, et que l'un propo-:a

en 1H8, au même prince, de permettre de vendre

de son bois de Bondies plus largement qu'un ne fai-

sait pour celte foiirniiiire. De plus, qu'en 1587 ce

fui dans la même forêt que le roi Henri III donna

aux religieuses de Saini-.%iiinine-des-Chainps i ar-

pents de bois pour leur chauffage durant neuf ans.

Il est encore certain que révénement du chien qui

servit à découvrir le meurtrier de sou maître, el

que l'on dit s'élrc battu publi(pie nenl contre ce

meurtrier, passe pour être arrivé dans la forêt de

Bondies. On croil que ce fui au xiii" siècle. Si ce

fait n'est pas le même qu'.\lbéric. dans sa Chronique,

regardait déjà de son temps comme une ancienne

fable, il faut le voir à l'^in 770. La même forêt de

Bondies esl encore remarquiiiiie en ce que c'esl celle

où la basoche du palais se transpurle tous les ans

au mois de mai, el par l'organe de son procureur

général prononce une harangue sous un orme ap-

pelé
I
our celle raison l'orme aux harangua, avant

que de requérir les officiers des eaux el furets de

faire mari|uer deux arbres, dtjnl l'un doit être posé

le dernier samedi du même mois dans la cour du

])al;ii.^, au son des cymbales, irompeiies et hautbois.

Le jour de la position de cet arbre a été depuis remis

au mois de juillet. > Celte forêt était autrefois telle-

ment redoutée, qu'elle esl passée en proverbe pour

signilier un lieu de brigandage. Percée d'une mul-

titude de roules, traversée par le canal de l'Ourcq

el la grande roule d'Allemagne, elle offre aujour-

d'hui de belles promenades. Elle renferuie le châ-

teau de Buincy. Sa longueur du N.-N.-O. au S.-S.-O.

esl de 2,')00 toises, el sa largeur de l'E. à l'O.,

1800. Un auteur a ainsi décrit les événements mili-

taires de 1814, dont Bondi a été le théâtre: i Le

corps du général prussien Yorck (1) en vint aux

mains dans la forêt de Bondi avec les corps qui se

repliaieni sur Paris. Le combat fut long et meur-

trier ; les Français, appuyés sur la forél, y arrêtè-

rent longtemps les efforts de l'ennemi ; mais leur

de-lin, dans celte guerre, étant d êiie en toute cir-

constance accablés par le nombre, ils furent obligés

de céder, el laissèrenl le général prussien maiire de

Bondi. Le lendemain 28, le général russe Rayefski

vint oci uper le village, el le quitta le 2i) pour se

rendre en toute hâte sous les murs de Paris, où de-

vait enlin se terminer celle grande querelle qui

avait lait prendre les armes à plus d'un million de

combaiianls. Le 50 mars suivant, l'emp-ieur de

(1) C'eit ce Prussien qui déserta les drapeaux français en 1812, el donna le premier l'exemple de

l<i félonie et de la trahison étrangère
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Kiissio el le roi de Prusse, qui niareli lienl ii la suite

ili' loiir année, porlèrenl à Uoiidi leur (|iiariier gé-

mral. C'est dans ce vi'Iagr (|iic(es deux iii()iian|iics

reçiiitiit en leur préseiue le (aiilaiiic-iiii^éniciir

l'eyie, all:iclié à l'élai-major général de Paris, et

envoyé par le piuverneur lliilliii, pour conn;illrc les

iiiolifs (|iii avaiiiil hiil it l'iisir les [larlonicnuiirc-.

Alexandre lui lit parcourir louu: la li^jue des années

alliées, alin de le mettre à même de bien apprécier

les forces imposante* qui ail ienl allaijuer Paris, cl

lo renvoya eu lui disant (pie la capilali- de la [''rance

n'avait (lu'nn moyen de salui. c'était de se rendre.

Immédiatement après U signature de la capitolaiiou

de Paris, l'empereur de Kussie et le roi de Prusse,

qui s'éiatent iioriés à Belleville pour recevoir les

propositioiisdes Parisiens, retuirncrent à liondi, où

était toujours leur (iuarlicr-géuér:d. Le lendemain,

31 mars, ils quittèrent liondi pour faire, à la lète de

leurs troupes, leurenirée trioiupliale dans Pari^! Le

10 avril, luénie année, des délacliemenls des six pie-

mières légions de la i-arde nationale de Paris se

rendirent à Bondi, pour y recevoir Monsieur (.lepiiis

Charles X), frère du roi Louis XVlll, qui devait y

passer pour je rendre à Paris. >

Buiium, Bituiuin, Ituliy, paroisse de Pancien dio-

cèse de Huuen, niainienant de celui de Versailles,

canton et bureau de poste de Magny, arrond. de

Manies, départ, de Seine-et-Oise, à i^kil. de Magny,

à 64 de Paris, au nnrd-ouest.

Le château, bàli avec beaucoup de soin par le fa-

meux Duplessis-Muriiay, seigneur de Duplessis-Mar-

ly, caivinisie oulié, surnommé le pape des liuguenots,

gouverueui- de Saiiuinr, habile polili(|ue el théolo-

gien, élit or é, dans >es frises, d'armes et d'une

quanlilé de chiflres etdedevises en l'honneur d'Hen-

ri iV. Pendant le règne de la terreur, ions ces or-

nements furent biisés ou effacés. Buhy était le litu

de naissance de Mornay. Lors de l'abjuiation <l'IIeu-

ri IV, il se relira de la cour, ce (lui lit beaucoup de

peine au roi, dont il était l'ami. Il était né en 1540,

il mourut en 1625, dans sa birouniede la Forêi-sur-

Senr eu Poitou. .Mornay passe pour le plus vertueux

et le plus gr.md homme que le calvinisme ail pro-

duit. Il avait composé, contre les catholiques et la

nie-se, un livre intitulé le Mysièrc de l'iniquiii', et

l'avait grossi d'un grand nombre de passages tirés de

l'Ecrilureet des Pères. Jacques Davy-Unperron, évo-

que d'Evreuv, qui fut dans la suite le cardinal Du-
perrun, s'obigea, devant Henri IV, de ti.'Uver 500
faussetés dans le livre d» Mornay, et proposa d'en

venir à la preuve. Le roi y cousent, t, et nomma des

juges qui avouèrent que l'évèque était resté victo-

rieux dms la lutte. Henri IV dit à Sully : « Eli bien !

que vous en semble de voti e pape î — Il me semide,

répondit le minisire, qu'il est plus pape que vous ne
pen.sez, car ne voyez-vous pas i|u'il donne un cha-
peau rouge à M. d'Evreux ? > Le roi écrivit au duc
d'Kpeinon : < Le diocèse d'Evreux a vaincu celui

do Saumur. » Unmiiii-tre proleslant.reiiJanl eoinpie
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à nu capitaine de sa secte du triste sucrés du
celle ilispnle, lui disait avec douleur : « Lévèque

d'Evicux a déjà emporté plusieurs passages sur Du-
plessis ! — Qu'impiirio V répond le capitaine, pourvu

([ue celui de .Saumur lui demeure, i 11 fai-ait allu-

si(Mi au goiiveriieiiienl de Saumur ipi'ava t Dnplessis-

.Morii;iy. et qui donnait aux liugu nols un passage

imporlant sur la Loire. — La pop. de Bnhy est

d'cnv. 300 bab., avec le hameau du Ducliei. Les

productions du terroir sont en grains; une partie est

en prairies et bois.

Burgellum, le Bourgel, paroisse du diocèse de

Paris, arrond. de Saint-Denis, départ, de la Seine,

à 10 kil. nord-est de Paris.

Il n'était auirefois qu'un hameau de la paroisse de

Idigny; il est di venu, depuis la révolution, une com-

mune sép:irée. Sou nom bitin, llurtjelluin, est le di-

miuiiiif de 6ur(/uifi, qui, en basse latinité, signiliu

bourg fit village. Quelques taies du xiv» siècle nom-

ment ce lieu Bourgcel; mais un auicNr du même
temps l'écrit Buurijel, coiiiine ou fait auj(Mird'liui :

c'est Guillaume de Mach.iu, pnéle picard, qui avait

souvent iraversé ce village. Sur la lin de sou poème
intitulé Cunfoit d'Amij, parl.int d'un lieu d'Aliemagne

mniiué (ilumorl, où l'impératrice se retirait, il s'ex-

prime ainsi :

C'est nue villetle en l'Empire,

Qui n'est gueres don Bourget pire.

Les habitants du Bourgael, selon ce qui est rap-

porté dans le dernier volume des oidonnances du roi

Charles V, furent déclarés ex. nipis ;les prises pour

l'utilité de la cour, alteudu ipi'ils avaient élé endom-
magés et pillés par les ennemis, à cause de leur si-

tuation sur le grand clieiniu royal. On lit aussi dans

le journal du roi Charles VII, (pi'en 1 530, le -.8 août,

les Armagnacs, avertis par des amis qu'ils avaient

dans l'aris, que les Parisiens ava eut beaucoup de

blés nouvellement recueillis au Bourget, mirent le

feu aux charrettes qui en étaient chargées. —
Au xiv= siècle , il y avait dans ce vdiage

une léproserie exemple de l'ordinaire , comme
étant sur la terre de Saint Denis. — Il y a une

poste aux leilres et un relais de la poste aux
chevaux, et plusieurs auherges pour les voyageurs.

Le lionrgei est traversé par la roule de Paris en

Flandre, et il n'.i qu'une seule rue assez giaiide ; sa

population est d'environ 800 habitants. — Creiié de
Palluel, auteur d'excellents ouvrages sur l'économie

rurale, est né au liourgel. Le iO juin 1813, Napoléon

en revenant ;» Paris après la balaille du Mont-Saint

Jean, s'anèta dans ce vill ige et y d; -a; il n'en paitii

qu'à 8 heures du soir pour rentrer dans la capitale.

Durgundiu, la Bourgoçue. ancienne el cél.bre nro-

vince de France , de 2-20 kil. de long sur 1 iO de
large, b.)inée à l'est par la Franche-Cornié, à l'ouest

par le Bourbonnais et le Nivernais, au sud par le

Lyonnais et la Bresse, au nord par la Champagne :

elle est fertile en gr.iins, en fruits, et surtout en

vins excellents, comme ceux de Chamhertin, d<j
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Nuits, de neaiine, de Poninrd, île Volnay, ew. EWa

prit son nom des Bcmrgnignons qui renvaliirent.

On ne saurait dérider de quel point di; la Germa-

nie partirent les Burgumli, Burgundiones, ou Boui-

uuiynons, qui alla.nièrent l'empire ronuiin vers

l'an 275. Ils formèrent, dit Malte Brun dans son His-

toire de la géographie, une iriliu gothique ou vanda-

lique, qui, des bords de la basse Vistule, fit des

courses, d'un côté vers la Transylvanie, de l'aiilre

vers le cenire de l'Allenvigne. L'assertion singulière

d'Amniien Manellin, qui les appelle descendants des

Romains, peut s'expliquer par leur alliance avec ces

derniers contre les Alamanni, lors de lenr séjour

dans la Francoiiie. Une opinion exagérée, inventée

dans le xvi« siècle, et répétée par les Cellomanes

modernes, les fait sortir des Gaules à une époque

inconnue; mais cetie chimère, dénuée de tout te-

moignnge hisiorique, ne mérite d'être citée que pour

montrer jusiiu'où la v^mité nationale peut conduire

les faiseurs de sysièmes. Il reste cenain que les

Burgundiones partirent des bords du Mein pour pns-

ser le Rhin en .107, et qu'ils s'établirent en Gaule

vers l'an -436 ; ils professaient l'arianisme, comme

les Wandales.

Le premier royaume de Bourgogne renfermait dans

ses liniiles la liourgogne moderne, la Fi anclie-Cnmté,

la Suisse, le Valai-,laSavoie,leLyonnais; il s'éiendit

même pour quelque temps juscpj'en Provence. Il ne

dura que de 'iM l\ 556, époque à laquelle les Francs

j'en rendirent les maîtres. Aux u" et x« siècles, il se

forma un second roy;iume sous le nom de Boiirgo-

gOi;ne Transjnrane, c'est-à-dire au delà du Jura. 11

compreniiii la Piovence, le Dauphiné, In Savoie et

une [lartie de la Suisse; Arles en étiiil la capitale.

Tout ce qui nous reste de la langue des Bourgui-

gnons est gothique; même l'habit rciige sans man-

ches, noninié armitiiusa, et qui a fait donner à une

tribu bourguignonne le nom d'Armiluusini, concourt

à prouver que ces peuples parlaient un idiome go-

thique. Rien dans leurs usages n'indique une origine

difl'érenle. Nouvellement sortis des forêts du Nord,

ils conserv. lient un extérieur grossier; leur taille

était gigantesque ; ils aimaient l'oisiveté, le chant et

la musique; le beurre rance leur servait de pom-

made; et Tliéodoric, l'Ostrogoih, envoya au roi des

Bourguignons une horloge, conniic un objet propre

à leur fiire smitir les bienfaits de la civilisation.

La Bourgogne inférieure, c'est-à-dire ce qu'on ap-

pelle le duché, fut donnée par Cliarlomagne à Hu-

gues, son fils naturel, surnommé le Grand et l'Abbé.

Charles le Chauve confirma cette donation à Robert,

qui avait épiuisc la fille unique de cet Hugues. Sa

postérité en jouit jusqu'au règne du roi Robert,

que Robert, son troisième fils, s'en étant emparé, s'y

maintint si bien, qu'Henri, son frère aîné, étant

parvenu à la couronne, fut obligé de lui céder le àn-

ché de Bourgogne par accommodement. Ce fut ce

Robert qui fit la première branche des ducs de Bour-

gogne descendus de la maison de France par Hu-

gues Capet, lacpielle dura jusqu'en lôGI, que le duc

Philippe, dit de Rouvre, duc de Bourgogne, mourot

à l'âge de quinze ans sans laisser d'iiifants de Mar-

gueiile de Flandre , sa femme. Ce duché ayant été

réuni à la couronne, le roi Jean le donna à Philippe

le Hardi, son quatrième (ils, avec la clause de re-

tour faute d'hoirs mâles. Celte clause eut son efl'et

après la mort de Charles IV, dit le Téméraire, der-

nier duc de cette seconde branche, dont la fille uni-

que, appelée Marie, épousa l'empereur Maximilien,

premier de ce nom.

Le duché de Bourgogne était la première pairie

du royaume, et la couronne de ses ducs était enri-

ciiic des ornements de la couronne royale, parce

qu'ils avaient succédé aux anciens rois de Bourgo-

gne. Le décret du concile de Constance du 20

mai 145.3 mit les ducs de Bourgigne au-dessus de

tous les autres, ordonnant gu'ils otiraient rang et

séance après les rois immédiatement dans les assemblées

de la chrétienté. Ct décret fut rendu à la sollicitation

de Jean Germain, premièrement évêiiue de Nevers,

puis de Cbàlons, et ambassadeur du duc de Bourgo-

gne à ce concile. Sous les princes de la seconde

branche, la Bourgogne parvint à une haute puis-

sance et à une grande prospérité.

Sainte Clotilde, qui épousa Klowig (Clovis), était

fille d'un roi de Bourg<jgiie de la première épo lue.

Le duclié de Bourgogne, après sa réunion à la

France opérée par l.'iuis XI, se trouvait réparti en-

tre les évèchés de Langres, de Chàlons, de M'.con,

d'Aulun et d'Auxerre. L'évéïhé de Langres faisait

partie delà Champagne; mais il était si étendu,

qu'il compienait Dijon et allait bien au delà de celte

ville. La Bourgogne contenait vingt-huit abbayes de

l'ordre de Saint-Benoît, savoir : Jix-nouf d'hommes,

et neuf de filles; dix-neuf de l'ordre de Cîtcauv,

savoir : douze d'hommes, et sept de filles; six de

l'ordre de Saint-Augustin pour les hommes, et une

seule abbaye de l'ordre de Premontré, ou Pré-

montrez.

Parmi les abbayes de Saint-Benoît, on distinguait

celles de Vézelay, de Tournus, de Cluny, et de Saint-

Bénigne de Dijon. Parmi celles de Citeaux, on re-

marquait les abbayes de Sepifons de Cîtcaux et de

Il Ferlé. L'abli.iye de l'ordre de Piémontré, Sainl-

Marian d'Auxerre, fondéeen 425 par saint Germain,

évêque de celte ville, sous l'invocaiion di'S saiiils

Cosme et r)aniien,prii ensuite le nom de saintMarian,

qui s'y retira. Ruinée par les Normands en 805, elle

fut en HÎ>'J abandon. ^éc à Tordre de Prémontré. Dé-

truite en L'>65 par les c.ilvinistes, les religieux furent

transférés dans l'église de Notre-Dime-de-la-Dehors.

La Bourgogne avait, comme la Bretagne et le Lan-

guedoc, ses états généraux composés du clergé, de

la noblesse et du tiers état. Les évoques d'Aiitun, de

Châl ins, d'Auxerre et de Màcon y assislaienten ca-

mail et in rochei. L.; premier se prétendait prési-

dem-iié des états. Les abbés des principalesabbayet

y avaient droit de présence, cl à leur tète on voyait
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La liniirijogne roniie, dans la Ce village est dans une vallée sur la petite rivière
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l'ahlié de Cîteanx

nouvelle division pnlilique de la France, une pai lie du

dcpi. de l'Yonne, et presque la lotidilé de ceux de

la Cùle-d'Or, de S.i6ne-el-Loiro el de l'Ain. Car la

Bresse el le Buycy, qui constituent la plus forte par-

tie de ce dernier dépt., se trouvaient circcinscrils

dans le goiiveinenuiil du duché dr timugngne.

Quant à l'organisalion ecciésiastii|ne, les diocèses

de Sens, de iJjjon, d'Autun ci de iielley, conipreu-

neiil toute l'étendue de la province avec ses annexes

la Bresse et le l'tgey. Les ancie;is évécliés d'Auxerre,

de Gliàions et de Mâcoii, supprimes par le concor-

dat de 18U1, n'ont pas été 1 établis par les conven-

tions du saint -siège avec le gouxerneuieni Irançais,

conventions restilclives du concordat de 1817.

Dijon éiaii la capitale du duclic de Bourgogne. Au

connneiKeineni du xviii"' iiécle, on y institua un

évéclié.

Les états de Bourgogne avaient, en 1773, entre-

pris un canal destiné à établir nue coinintinicalion

entre l'Yonne et la Saône, et à former ainsi une nou-

velle jnnctiou des deux njers, passant par le centre

de la France, coniniiiiiitpiani au lUiin par le canal

du Donbs, ou de la Franche-Coniié, np|ielé d'abord

canal de Miinsieur, et l'ai-aiu partie de la ligne de

navigation la plus favorable aux relations coiuincrc.a-

les de la France. 11 a son enib. dans l'Yonne, un peu

ait-des>us delà Bocl.'e; de là il suit la droite de l'Ar-

Uiatiçon, p:isse parBiinon, Sainl-Floreutin, Tunnene,

Ancy-le-Franc, Aisy, iiuU'on; prend ensuite la droite

delà Brenne, passe par Monibard, irav. la Breune,

suit la riveg., liav. PouiUenay, quitte la vallée de

la Brenne pour repasser dans <elle de rAriuaui^on
,

arrose M.irigny, Saiiit-Tliibaull, rentre dan» la vallée

de Pouilly, point de partage; de l'uuilly il va à Vaii-

denesse, à Crugey, airive au vallon de rOiiclie au-

dessus de Venvey, passe à Veivcy, Gissey, Pont-

de-I'any, Plombières, Dijon, Longvic, et descend par

la plaine jusi|u'à l.i Saône; passe par Bretenière, Ai-

serey,Brasey, etSaint-Jean-de-Loiiie, dépt.delaCôte-

d'Or, où il a so.i emb. dans la Saône. La longueur

loiale du développeiuenl est de â41 kil. 469 mètres,

ou iU lieues )|-'J environ.

Burgniinaria, Liourgonnières ou Bourgonnerie, ha-

meau dépendant de Lirse>, paroisse du diocèse de

Versailles, airond.deCorbeil, dépt. de Seine-el-Oi>e,

appelé en latin, par un historien, Bui-rjuimaria, par

la raison, dit il, que les Bourguignons y on fait leur

demeure : eo quod ibi liur(ju>:ilio>ies linbiiavernnl.

Celte teire, que Burcliard av.ni donnée à liadon, son

pré\ôt, revint à l'abb:iye île Saint-Maiir par la dona-

tion qu'Alran, fils de Badon, lui en lit l'an i(yiS, et

ipii fui confirmée par le roi Kobeit, à Clielles, l'an

lO'iSt. Il parait qu'en Irançais on a dû l'appeler la

CoiiryioiniiVt' ou la Bourgannerie.

Burium, Burum, Bures, paroisse de l'ancien dio-

1 cèsc de Paris, actuellemeni de celui de Versailles,

canton de Palaiseui, dépt. de Seine-ei-Oise, .i "24 kil.

sud-ouest de Paris, et 6 de Palaiseau.

d'Yvelle, (|ni fait tonrnei deux moidms. Le terroir

consiste en terres ariblis, bois el pr.iiries.

Ce lieu, dil l'abbé Lebcuf, lire peut-être sa déno-
mination de ce qu'il était bâti prés d'une place voi-

sine d'une forêt, dans laquelle on laisait des amai
de braiicbagcs d'arbres, que nous appelons bourréei,

et qti'un écrivait autrefois hnrées, où la lettre k so
prononçait ou. En etfet, l.i montagne qui couvrait ce

village, du côté du midi, était en forêt, car il n'y a

plus que lis coteaux exposés au septentrion qui sont

garnis de bois. On sait que dans les vieux titres de

cerlains pays, buie$ signifiait des feux de bourrées,

tels qu'on les faisait le l*'' dimanche de carême, dans

les villages, d'où le dimanche était appelé le diman-

che des bun es. L'éi\is<: de ce lieu était sous l'invo-

cation de saint Mail ieu, apôire et évangélistc, cl cela

de temps in)mcmorial. Il subsste des actes, du iv*

siècle, où elle est dite cccle%ia Sancti Matihœi de Bu-

ris. Cette église, dans sa construction et pour son

arcbiiectiire, n'avait rien de remarquable. Dans le

côté droit du choeur, entre les deux premiers piliers

était un mausolée, sur lequel étaient représentés à ge-

noux, en pierre, et de la bailleur naturelle, Antoine

de Chaiilnes, seigneur de Bures, et Françoise Ar-

nault, sa femme, à sa gauche; el au bas, dans les

deux côtés, se lisaient deux in-criptions, que Ton

prétend avoir été lomposces par le cardinal Uuper-

ron. On voyait donc sur un marbre noir, au-dessous

de la femme, les lignes suivantes :

Coiisorie vilœ, imo viia ipsunief mea

Francisca suiii .\rnalla Avnrico Bitiirigum

Vriuncta quœ Farisiis ultima fitlo convessi anno

œtalis 57 primi mensis 1585.

Au-dessous du mari :

Deo M\xomo.

Anlonio de Chaulnes œrurii bel'.ici absltnenlissimoei

censori œi/uissimo, plurimarum aliarum dignilahmt

iraclutione clarissimo, viro civique opiimo, qui lalem

polius esse quant di i aut videri semper lrnaci!>sime stu-

duil,uxore castissima.V il iiigenuis liberis, amicnrum

muliiludinc, el re bent parla feticissimo. ipsi liberi prop-

ter orbilalem infeMci^simi PP. obiit XX oclobris 1593,

prœleriens annos LV.

En face de ces deux personnes était attachée, au pi-

lier du ch) ur, une plaque de cuivre contenant 1 G vers

français, composés par Jean .\rnault, frère de la dé-

funte, ainsi qu'il est marqué an bas. Cet Antoine de

Chaulnes était natif d'.Auxerre. L'épiiaphe de sesan-

côiress'y lisait sur !e vitrage d'une chapelle de la p.i-

roisse de Saint- Lusèbe.—La cure de Bures était à la

collation de l'archevêque de Paris, de même qu'une

chapellenie qui était dans la même égli-e. La des-

serte de celle-ci se faisait dans l'église de^^ainl-Eus-

lache, à Paris, mais le bien du bénéfice était situé h

Bures. Ce qu'il y a de plus mémorable sur les sei-

gneurs de Bures est en même temps ce qu'il y a de

pins ancien louchant ce village. Godcrroy ou Geo

trny de Rare, du diocèse de Paris (ainsi que le dési



Î59 DI(;TIO.NiNAli;E UK GiiOGRAPlIiE LCCUiSlASTlQUE. UO

giie un hislorien du temps), homme irés-eiitriidii ;iii

méiier de la guerre, lui d'un grand secours à IJau-

doiiiii 11' du nom, roi de Jérusalem. Lui il son frère,

Guillaume de liurc, allèieiil autour de la ville de

Damas, l'an 11 20, avec un nombre de soldais, el ayant

altiMiué les Arabes gardant leurs troupeaux, le jour

de F'àques, ils tueront 200 Sarrasins, cl ne perdin-nt

que 70 chrétiens. Ce Godefroy de liure fui tué dans

:etie rencontre. Guillaume de Bure, frère de Gode-

frny, se rendit également illustre à la lerre sainte.

Il y fut vite-roi de Jérusalem, ou administrateur du

royaume, Tan 11-24, pendant une partie du temps que

le roi Baudouin resta dans les prisons des infidèles.

La suite des seigneurs de Bures des siècles posté-

rieurs est perdue. Antoine de Chaulnes, dont ou a

T'flppiirté l'épitaphe, devint seigneur de Bures après

le milieu du 16'' siècle; et ses descendants, du mê-

me nom jouirent de cette terre jusqu'environ l'an

1730. La populitiiin de ce village est d'environ -lolt

hab., avec les hameanv de> Grand el t'elil-Heiiil,

Munjai, ancens litf>, la G'HyoïiJierie , el plusieurs

iialiitaiions isolées, sous diverses dénominations. Le

ch.'iteau seigneurial, situé dans le v.dlon , du côlé

de Gif, n'est plus aujourd'hui qu'une ferme.

Buioiium, Bouron, ou Bouvron.Il n'était point en-

core venu d'ermites ou religieux Camaldules jus(|ue

vers l'an 1630. En vertu de lettres pitenies de

Lonis XIII, données au mois de février 1654, ils s'é-

taient éiablis en quelques lieux du royaume, du con-

sentenuiil des évêques. Voulant avoir une maison

dans le voisinage de Paris, ils obiinreni, vers l'an

lG40,du duc d'Augoulèine, un lieu sur une montagne

déserte de l'arcliidiaconé de Bri'', appelé iMonl-Lti,

éloigné (le 5 à U lieues de la capitale. Au bout d'un

an, ils soUkiièrenl leur translation dans un lieu

plus commode. Le duc d'Angonlème leur lit cons-

truire, en un lieu dit Douron ou Bouvron, sur la pa-

roisse d'ilyerres, en tirant vers Grosbois, des bâti-

ment propres à les loger, etlil enclore avec leur Ingé-

nient l4arpiiils de bois taillis. L'archevêque de Pa-

ris leur permit de se transiérer eu celte nouvelle so-

litude, par lettres du iS mars 11)12. Le contrat de

fondation de la maison de Bonron, el de son acqui-

siti II faite par le comie d'Aleiz, lils du duc d'Au-

gonléme, pour confirmation de ce que son père

avait arrêté, fut fait el pas^é le l'i mai 1651 par-

devant d ux notaires du Chàielet de Paris. Depuis ce

iLinps les Camaldules avaient été logé-- en ce der-

nier lien, où l'usage avait été introduit de les appeler

les Camaldules de Grosb ùs, quoiqu'ils fussent sur

le teniioire de la paroisse d'ilyerres.

RusûCîiHi, le Bus, paroisse de l'ancien diocèse de

Rouen, actuellement de celui d'Kvreux, arrond. des

Andelys, dépt. de l'Eure, à 10 kil. de Vernon où est

le bureau de poste, cl à 18 de Paris. Une abbaye de

religieuses de l'ordre de Cîleaux, diie du Trésor,

existait dans cette commune avant la révolution ; elle

a été détruite, el les bâtiments reslanls composent

une ferme dont dépend uu grand enclos, dans lequel

se trouvent une btll.; pièce d'eau el un moulin à

farine. La pop. de celle com. est d'i^nv. 580 liab.,

en y comprenant le hameau de Saini-liemi. Son

terroir est en labour, bois ei prairies.

Buscum abbaiiœ Satictœ Mariœ, abhaye de Bois-

aux-Dames. C'était une maison de Bénédictines qui

reconnaissaient la s.iinie Vierge pour leur patronne,

et qui en célébiaienl la principale fête à l'Annon-

ciation. Un ignore en quel temps cette abbaye fut

fondée et par qui ; il est certain qu'elle existait au

coinmenceinent du xu« siècle, sous le nom de Foo-

tel. Quoique le couvent ne changeât point de place,

on trouve que, durant le cours de ce siècle, on com-

mença à en diversifier le nom
; qu'en ll7t,Tliibaud,

ahhé de Saint-Maur, ayant accordé à ces religieuses le

revenu de la prébende anrmelle de chaque religieux

décédé à Saint-Maur, les appelle Eff/esiœ 6. Mariœ de

Neinore el Sanclimotiiales ipsius loci. Ce même abbé

les appelle SanciimoiiiaUs II. Mariœ de Bosco dans

l'acte de la même année, par lequel il leur cède, par

charité, tout ce que son abbaye possède dans la fo-

rêt de Mainferme, moyennant âO solsparitis de re-

devance. L'expression de Neinore esl aussi simple-

metit employée dans le d"n qu'une dame Udebne fli,

en 1182, à ces religieuses, de ce qu'elle possédait à

Cbalou. En un moi, le nom général de Bois, d'où

l'on a fail le Bois-aux-Dames, commença alors à

s'introiluire. Celui de Malnoue ne commença à être

employé, pour désigner l'abbiye de Footel ou l'ab-

baye de Bois-aux-Dames, qu'environ le temps où ces

religieuses firent l'acquisition de la moitié de la

lerre cl seigneurie de Malnoue, en \aiO el 1526.

Buscum Sancli Peiri, Bois-Sainl-Père, ou Saint-

Pierre.—A 2 kil. du village de BoulTémont, près de

Montmorency.éiaii l'églisedu Bois-S.iini-Pierre, située

dans un fond ircs-solilaire el enl3urée de bois. Celte

église, réduite à une chapelle avec le logis du fer-

mier, représentait les restes d'une communauté que

l'abbaye de Saint-Victor de Paris avait eue autrefois

en ce lieu. Cette chapelle avait éé rebâtie depuis

plus de cent ans, et n'avait parconséqiient rieit d'an-

cien; elle était un peu sur le coteau, pour éviter

rincommodité des eaux qui séjournaient dans le bas

une grande partie de l'année. A l'autel, était lepré-

seiitée la sainte Vierge, première patronne, avec

sainte Hadegonde et la Véronique; aux vitraux,

étaient peints saint Pierre avec les armes de Mont-

morency, el saint Victor, niarlyr. Le peuple appe-

lait celle chapelle plus cominnnémeiii du nom de

SainleRadegonde,et y allait en pèlerinage pnurinvo-

quer celle sainte reine. Auprès de la ferme du prieur,

on V yaii une fontaine, suivant l'ordinaire des lieux

de dévotion où il y a concours; mais comme c'était

le duc de Montmorency qui l'avait fait faire, on la

ten:iii fermée. Du château de la Chasse, qui était

voisin, il ne subsiste guère plus que les masures

d'une tour ronde découverte. Ce prieuré avait été

léduil, depuis longtemps, à un seul chanoine régu-

lier de Sainl-Victor, lequel, à cause du danger qu'il
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courait tf^ns la solitude (lu vallon oi'i élûillacliapelle,

faisait sa demeure à Saint Prix.

Bnxiaciim, vel UuxciiimclBussiacum, Boissy-sous-

S:iiiit-Yoii, paroissfi de l'ancien diocèse de Paris,

aclncllcnienl de c. lui de Versailles canton nord de

Uourdan.arroiul. de Uanibonill. t , Seine-et-Oisc, à

14 kil. de Donrdan, et à Ô5 au sud de Paris. On croit

que son num lalin vieni di s bois qui l'tnionraienl. Ce

villaije e-t au-dessous de la montagne de Sainl-Yon,

qui le garaniil un peu des vcnis dn snd-ouesl. Celte

montagne est ainsi appelée, parce que saint Ycm s'y

était relire dans un oral' ire. Le terroir consiste en

terres arables; on y voit rependant i|uel(|iies vignes.

Ce village est pavé, it la f..venrdes grès qui se trou-

vent sur la montagne voisine, sur laquelle piss'î le

gr.ind clieinin. L'église ne paraît pas fort ancienne,

mais il y a apparence qu'avant cet édifice il y avait

un ora'oire, une eliapellc ou une église, du titre de

Saint Tlninias de Cantorbéry, ce bàiiminl ayant élé

abattu vers l'an ISOO. Il n'y a rien d'ancien que l'é-

piiaphe d'un nomme Pecqiiei, qui avait fondé deux

pintes (l'huile pour celle église. Celte inscription fait

Voir (|u'alors Boissy était une cure, érigée au moins

depuis cent ans. La cure tïEiilles ou Eçily lut reunie

à celle de l!oi<sy eu 1/173, 1478 et 14S8. Les trois

autels de celte église sont creux, eu forme d'urne ou

de lombeaii. Sons le grarui autel ét.iit cette sentence

des psainnes: Ueiis no>ler,refugiumetviilus,a\ecnn&

croix et une crosse, relalivcs àce p.issage. Sous l'au-

tel de la cliapelle, tournée au septentrion, laquelle

esttiIréedeSaint-Jac iues le Majeur, étaient des bour-

dons croisés. On lisait sur le mur l'acte di; la fonda-

tion, en 1755, pirJ. Poieii, secrétaire de légation

du graiul-duc de Toscane à la cour de Fiance. Il l'a-

vait dotée de 500 liv.de renie. L'auire auiel , du

côté du midi, avait élé construii aux dépens du même
abbé Pene'i, en l'hunueur de la sainte Vierge, qui

y était représentée. Les charges attachées aux 300

liv. de renie étaient trois messes hautes par an, et

une me«se basse par chaque semaine; plus, une dis-

tribution de 24 chemises et 12 ( amisoles à 36 pau-

vres, et de SO liv. au maître d'école. Les bancs des

marguilliers représentaient un palmier et un cèdre

en relief, sur pierre blanche, avec ce verset des ps.iu-

mes : Jiislus VI paUna florebil ; sinit cedrits Libani

muli'plicabilur. A l'entrée de l'église, à niaingiuche,

étaieul les fnuts, travaillés en marbre, et la ligure

d'un désert, où saint Jean-Bapiiste faisait sa prédi-

cation, le tout en pierres blanches, sciilplées fuit

proprement en 1738. La pop. de Boissy est d'environ

1000 hab., en y comprenant plusieurs maisons écar-

tées. Ce village renferme plusieurs belles ir.aisont

de campagne. On y trouve des carrières de pierre de

grés; ou en tire une grande quantité pour l'entretien

des routes de cette contrée. La majeure partie des

habitants sont occupés à l'exploitation de ces car-

rières.

£u.Ti(m, vel Busci fons, vel ercletia, Boissy-Saint-

Léger, paroisse de l'ancien diocè>e de Pari-, à pré-

sent de celui de Versailles, chef-lieu dt; canton de

l'airond. de Coihcil, dépt. de Seiue-et-Oise, à 16

kil. de Corbeil, -28 est lie Yer-ailles, et l(i sud-est

de Paris. Ce vilbige doit son surnom au patron de

sa paroisse. Les archéologues font dériver le mot

Boissy de biixiis, buis, on boscus, qui, dans le voca-

bulaire de la latinité du moyen âge, siguiliait bois.

Suivant la légende sacrée, ce n'était, au vi' siècle,

qu'un hameau, (|ue saint Germain, évoque de Paris,

rendit fameux par ses miracles. En 6."iO, Clovis II

donna ce territoire aux moines de Saint-.Maur, dont

saint Babolein, mort en 660, fut le prenrerabbé. On

voyait encore, il y a peu d'années, au bas d'une

maison en face de l'égbse, la fontaine de Saint-Ha-

bolein; elle a éié conibléedepuis. (!ette église, d'ail-

leurs peu remarquable, est sons l'invocation de

saint Léger, évêque d'Auliin. Un château, l)âli sur

nue éminence, et appelé te Piple, est remarquable

par sa belle construction ei son agréable pnsiiion.

La vue y embrasse une partie dn cours de la M:irnc

et de la Seine jusqu'à Paris, que l'on y découvie .i

rextrémitéd'iine vaste plaine. Les jardins, parterres,

bois et bosquets, qui foi ment un parc de liO arpents,

y sont de loule beauté. Ce cbàleau n'était, au xiv«

siècle, qu'un manoir appartenant aux moines de

Siint-Maur, qui en fédèrent la jouissance à Jean de

Chevry; il fut bâti en 17'2ri par Canlnrbes. Il a appar-

tenu depuis au maréchal de Sa\e, qui s'y plaisait

beaucoup. On lit dans une leltre du !•'' aoiil 1730,

écrite par ce maréchal à Favier, son ami : Je réfient

dans te momant (lu Piple, où je suis la plupart du

lamp. La grnnje n'ail pas encore acticvai. Le niaré-

clial de France refusa, dit-on, d'être de l'Académie

fiançaise, parce ipi'il ne savait pas l'orlbograplie :

d'autres grands seigneurs n'ont pas été si scrupuleux;

du moins ce grand c.pilaine avait-il publié un ou-

vrage estimé, qui lui a survécu. — La niagnifupie

terre de Grosbois se trouve comprise dans la com.

de Doissy-Saint-Léger. Plusieurs maisoifs dans co

village sont assez remar(]iiables. Le terriloire n'est

composé que lie terres labourables; la pop. est de

1000 habitants environ.

Catensis Villa, Cheltis, paroisse el abbaye de l'an-

cien docèse de Paris , actuellement de celui de

Heaux, cant. de Lagny, arrond. de Meanx, Scine-el-

Alarue, à 8 kil. de La-ny, et 18 de Paris, a l'est. Le

mot latin de Cbelles, Cala, ou Kata, vient du radi-

cal cnt ou chat, mot qui, dans le xiV siècle, signifiait

nl'nilis d'ail<res on de[richement des forêts. Ainsi nos

roi-, qui, dans les premiers temps de la monarchie,

avnienl coutume de biilir leurs maisons royales ou

châteaux auprès des forèis, dans lesquelles ils ?«
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plaisaient à chasser, en avaienl une à Clielles. D'a-

près toiiles les apparences, il est probable qu'elle fut

commencée sons Clovis. On l'appelaii alors Villa

Eegdis; mais (lés le xiv^ i-iècle, on ne la nommait

plus que Villa Cala ou Villa Cnlensiti. Le roi Chilpé-

ric y rendait fiéqiieninieiit , et en l'an 584 il y lut

assassiné. Un maire du palais de Chilpciic, appelé

Landri, éiait f;ivorisé de la reine FrédéjJîOiide. Un

malin, le roi enira d:iiis la chambre de la reine ; elle

était courbée et se l.ivaii la lèie; il la frappa par der-

rière avec sa canne {cam in naiibus suis de finie per-

cnssii). La reine, croyant que ce coup part:ill de la

main de son favori, dit: Pourquoi me frappes- tu

ainsi, Landri? bientôt levant la lèle, elle voit le

roi son époux. A cetie vue, Frédégmide est siiisie

d'effroi, et Cliilpéric, irrité, paît brusquement pour

la chasse. Après son départ, Fré'léijonde fait appe-

ler Landri, lui raron'e l'événement; tous deii'i réso-

lurent, plutôt que de smiffrir la torture et la mort,

de faire itier le roi Cliilpéric. Celu'fci, arrivant à

Clielles an coinmencemcni de la nuit, en descendant

de cheval, fui , par les satellites de Frcdégonde,

frajipé de plusieurs cnu|is de couli'au, et expira sur-

le-champ. La reine, ayant lait courir le bruit que cet

assassinat avait été diriiié par le roi Childeberl, assista

effrontément aux funéiailles du défu t, qu'elle fit

eéléiuer à Paris. Cepend.int les tré-ors que Chilpé-

ric avait entassés à Chelles furetit enlevés par les

trésoriers de ce roi et transportés à Meaux ; ils les

remirent au roi (^hldebert, son r eveu et son enne-

mi.— Clolaire 11 faisait aussi, pendant la belle sai-

son, sa résidence habiiuelle dans cette maison de

Chelles. Le roi Robert y tint plusieurs asseitiblées

d'évêques. Une lettre de Gerbert annonce une de ces

assemblées aux chanoines de Saint-Martin de Tours,

et ils sont invites i\ s'y trouver. Elle eut lieu ,i la fm

du \' siècle. Ce prince y tint nn antre conrile, au

mois de mai de l'an 1008, où il fut accordé un di-

plôme à l'abbaye de Saint-Denis. Il est encore fait

mention des audiences (pie le roi Robert ou son

épouse Constance y dnimait, dans un rbyihme sati-

rique des mœurs de son règm'. Enlin une charte de

l'an 1029, en faveur de Sainl-Maur-des-Fossés, c'-t

daiée de Chelles. Mais depuis cetie épnqne il

n'existe aucuns renseignements qui aitestent (pie nos

lois aient fait leur séjour .i Chelles. Ils laissèrent

tomber en ruines leur ancien palais, qui était .siiué

derrière l'abb.ye, de sorte qu'il ne reste (|ue des

vestiges de la basilique de Snint-Manin. —La reine

Chrolhechilde, vulgairement nom née Chloiliilde,

épouse du roi des Francs Chlodovecb ou Clovis, avait

fondé à Chelles nn peiit monastère de (illes bénédic-

tines, avec une chapelle sous le titre de Saint-Geor-

ges. Dans la suite, Baibechilde on Balliilde, épouse

de Clovis II, lit presque entièrement recunstruire ce

monastère et bàiirnne nouvelle église. Elle en dédia

le milieu à sainte Croix , le céié d oit a saint Geor-

ges, patron de la première église, et le côté gauche

à saint Etienne. Elle nomma, en l'an 656, pour at>-

besse, ime religieuse appelée Bertitla oti Bertilana.

L'église avait été consacrée en l'an .'562. En 661,

Févêque de Paris, Sigoberi andus, se rendit à Chelles.

H mécontenta p.ir son orgueil, dit-on, les francs ou

gardes de la reine; il s'éle\a une \ive dispnic, et

l'éiéqne fut lue par ces franc-. Cette reine ayant

pris le voile dans ce monastère, comme une simple

relgi.Mise, elle y mourut en 1680, et fut inhumée

dan.s l'église qu elle avait fait bâtir. A côté de ce

monastère de lilles, s'établit nn couvent de moines,

comme il par.iît par la vie de sainte [îaihilde. Le

rang de la fondatrice attira dans cette abbaye plu-

sieurs personnes illnsties. Sonicliilde, l'une des

femmes de Clmiles Martel, mourut dans le monas-

tère de Clielles; Gisle ou Giselle, sœur de l'em-

pereur Cbarlemagne, en devint ahbesse, et y finit

ses jours, en 810, après avoir donné de grands bien»

à celte communauté. L'cnipermr, qni chérissait celte

sœur, venait souvent lui rendre visite ; et ayml

appris la maladie dont elle mourut, il quitta en toute

bâte le pape Léon III, qui était à Soissons, )iour sa

transporter à Chelies, et recevoir les derniers sou-

pirs de Giselle. En 81.S, pendant que Hégilwich,

mère de l'impératiice Judith, était abbesse de Chel-

les, l'empereur Louis le Débonnaire, passant en ce

liiMi, assista à la translation du corps de sainte Ba-

tlieeliilde, dmis l'église de Sainte-Marie; il donna en

même temps à celte abbaye le village de Coiibnis,

au diocé.se de Meaux. Ilermenirude, épotjse du roi

Charles le Chauve, fut abbesse de Chelles ;n S.ïS,

et après elle Balliilde, fille du même monarque.

Charles le Simple ôla à celle-ci cette abbaye, pour

la donner à llaganmi, son conseiller. On voit quelle

illusiraiioii des per-onnes si bauienienl qualifiées

faisaient rejaillir sur ce munastère; ou plutôt, thré-

tiennemenl parlant, quelle vanité mondaine domi-

nait ce couvent, qni jouissait d'environ 60,000 livres

de revenu. Presque toutes les abbesses, pendant

longtemps, furent veuves, filles ou sœurs d'empe-

reurs et de rois. Elles poitérent leurs riehesses et

leurs habitudes dominatrices dans un lieu oii doi-

vent dormir les passions : opulentes, elles eurent

des procès; jeunes, elles se livrèrent au désordre.

Des chroniques du temps rapportent qu'en l'an !-77

le roi Louis le Bègue enleva une religieuse de ce

couvent, et en fit sa femme ou sa concubine. Les

séjours fréquents que faisaient les rois de France,

avec leur suile, dans le palais contigu au couvent,

et doiil il a éié déjà parlé; les plaids, les synodes

ou conciles tenus à la fin de la seconde race, ou au

comineiiceinent de la troisième, attirèrent dans ce

lieu un concours de per.-onnes incouipatib'e avec la

vie riligieuse. Il fut souvent nécessaire de réformer

les mœurs de ce conveni,et d'y faire cesser les dés-

ordres : telle était rinienlioii d'Eiienne, évèque de

Paris, lorsqn'en 1153 il se rendit à Chelles, accom

pagné de Thomas, abbé de Saint-Victor, et de quel-

ques iiiiires ecclésiastiques. Après avoir rempli l'objet

de leur voyage, l'évêqueet son escorte retournaient
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à Paris; à peu de distance de Clielles, ils sont accueil-

lis p:ir les liomines du < hftleîiu dcGoiirnay, neveux de

Thilond Nodier, archidiacre <!e la caili/Mlrale. Ar-

més d'('pées, ils fondent sur la iioupc ocrl('si;'.siiqiie,

el assassinent Tlionms.ablié de Saini- Victor, i Nous

marchions en portant la paix, dii révéque Etienne,

dans une de ses Leitrcs, el nous étions sans arnn's,

puisipie cV'iait un jour île dimanche; ils se jettent

snr nous, leurs cpées nuos .i la main ; et, sans res-

pei 1er Dieu, le jour saint, ni moi, ni les personnes

vénérables qui m'accomiiagnaient , ils percent de

coups mortels cet innocent (Thianas, alihéde Saint-

Vicl(ir), m'ordonnent de m'éloigner promptcmeni, si

Je veux éviter la mort. Nous nnus jetons à travers les

épécs, nous lirons des mains de ses bourreaux le

corps de ce malheureux à demi mort ni crucll«-

menl déchiré, etc.. > On fui convaincu (|ne Thi-

band avait engagé ses neveux à conmielire cet assas-

sinat. L'évêque s'en plaiiznil A plusieurs prélats, au

pape Iniioeenl 11 , aux pères dn concile assemblé-; à

Jouarre, puis il se retira à Clairvmix. — Lorsque

Charles V, pendant qu'il était régent de France,

vint, en 1^58, avec ses troupes 5 Chelles, il coucha

dans l'abbaye, et ses soldats logèrent d.ins le village.

C'était 5 son retour du Valois, el il se mettait en

campagne pour s'oi>poser aux entreprises de Charles

le Mauvais , roi de Navarre. — Les événements qui

désolèrent la France pendant l's xiv« et xv siècles

atteignirent le bourg et l'abbaye de Chelles. Dans

cette niêmc année \'>.S, un parti d'Anglais les prit,

les pilla el les ravagea. Les religieuses furent con-

traintes de se retirer à Paris, avec Alix de Pacy,

leur abbessc; bientôt il leur fut permis de retour-

ner h Chelles; elles furent encore deux fois con-

traintes de se réfugier dans la capitale. Ces dépla-

cements devinrent funestes à la régularité inonasti-

qne; des désordres se manifesièrenl parmi ces vier-

ges du Seigneur. 'Vers l'an 1560, l'abbesse Jeanne de

Laloresi, pour se soustraire à des hostilités nou-

velles, fut forcée de se réfugier à Paris, avec ce qui

lui restait de religieuses. Celle abbesse fit ensuite

raser la forêi de Chelles, rep.iire de prostitution el

de brigandages. De nouveaux malheurs vinrent
assiéger celle abbaye

; au commencement du xv siè-

cle, le feu du ciel consuma une grande partie du
couvent. Les contributions exigées par les gens de
guerre ac lievèrent de le ruiner. De 80 religieuses, il

n'en resta que 15, oblig('Ps par la faim d'abandonner
le monastère, de parcouiir les campagnes et de de-
mander l'aumône. Le 11 avril 1429, ÔOt) Anglais
survinrent à Chelles , et

i
illèrent le bourg el l'ah-

haye. l'endanl qu'ils étaient occupés au pilhige, une
n mbreuse troupe d'Armagnacs fondit sur eux, les

entoura, les prit ou les tua tons, s'empara du pil-

lage qu'ils avaient fait à Chelles, rançonna les vi-

vants et s'enrichit de la dépouille des morts. Il paraît

que celte abbaye lut de ions le< temps très-déréglée.

Pierre de neaunioni, évéque de Paris, tenta d'y éta-
blir la réforme, mais il renoue.i :\ le nrniei. Son suc-

cesseur Jean Simon, autorisé par un arrêl du par-

lement, de I499, opéia la rcfornre désiiée, en in-

troduisant dans le couvent de Chelles des reli/ieuses

de l'ordre de Fonlevranli , du prieuré de Fontaine,

prés de Meaux. Depuis celle réforme, les ab! esses

de Chelles devinrent triennales jusqu'en l.'ÎSO, épo-

que où recouimencèrenl les abbes-es titulaires à la

nomination du roi. Sous la première ablicsse lilii-

lairc, Henée de Dourbon, le couvent de (Chelles fui

presque enlièremeiil renversé par un orage affreux.

Des sommes considénibles furent employées aux ré-

parations; mais liienlôt le lomicirc, tombant sur

celte maison religieuse, causa de grands dégâts. Tu

15CI, la crainle des liuguenols obligea l'abbesse à se

retirer à Paris, avec ses •IG le^igietise-, chez s n

frère Charles, cardind do Rourbon, aMié de S.iitit-

Germain des Piés. Des filles de duchesses, des prin-

cesses furent, dans la suite, abbesses de Chelles ; on

y vil même une fille de roi, ii.ais fille lutiaide de

Henri IV el de Charlotte des Essaris ; elle était nom-

mée Marie-llenrielle de Bourbon. M"" de Sévigué

rapporte, dans ses Lettres, qu'une sœur de M"-" de

Fontanges ayant été nommée abbesse de Chelles la

cérémonie du sacre fut liés-pompeuse. ^îarie-.\dé<

laîcle d'Orléans, fille du régent, y prit l'habit de reli-

gieuse, le ÔO mars 1717, par les m^iins du cardinal

de Noailles, archevêque de Paris. — L'entrée du

nionaslèie de Chelles était ornée d'un beau p:ir;ail

moderne, cliaigé désarmes de Maiie-Adél.iide d'Oi

léans, fille du régent, et abbessc de Chelles. I.'égli.^a

de celle abbaye; paraissait avoir été construite dans

le XMi'" siècle; l'intérieur était richement décoré par

Il lil'éralité de plusieurs abbesses ; l.i nef serv^iil do

chœur aux religieuses, eoinnie dans toutes les gran-

des abbayes ; le maîire-aulel était orné de plusieurs

figures seulplées, qui représenlaient l'Assomption do

la Vierge; au-destous on voy,:it un grand taberna-

cle d'argent massif; le sanctuaire était fermé par une

belle balustrade de marbre noir. La grille du cl œnr

des religieuses était, dans son leiups, regardée

coiiiine un chef-d'œuvre de ce genr ; mais aujour-

d'hui les chefs-d'œuvre se sont midtipiiés. Celle

grille était l'ouvrage de Pierre Denis, qui avait fait

aussi les beaux moiceaux de serrurerie qu'on admi-

rait à Saint-Denis; elle était due à la géni'rosilé do

M™"' l'abbesse, princesse d'Oiléans. An-dcssus de celle

grille étaient placées cinq châsses, dont deux en ar-

gent : ces deu\ dernières renfermaient, l'une les reli-

ques de sainte Baibllde, l'aune celles de sainte Ber-

tille, première ahliesse de Chelles. Dans le chœur des

religieuses , au-dessus des portes latérales, étaienl

représentées, il genoux, les figures des abbesses Made-

ieioe de laPorie, Marie de Lorraine el Marie de

Bourbon; on voyait aussi dans le chœur six giands

tableaux reprcscntanl les principales actions de la

vi' de sainte Bathilde; au côté gauche du maitre-

aiitel était la chape'lede Saint-Elol ,dans laquelle s'é-

levait, à plus de deux pieds de hauteur, un lombeaii

que l'on disait être celui deCloiaire III, fils de sainte
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Hatliilile : on prélcndnii qno le corps de ce roi repn-

s;\it dans un cave:iu ijui éi'it aii-dossous. La forme

de ce loinheaiiéiaiipliis étroite nia léie qu'aux pieds;

il él;iit c'diiveri d'une pierre nldoiigiie aussi large en

liaul (|ii'eii lias; sur celle pierre clait couchée l:i fi-

gure, en rondi! bosse, de Cloiaire III : un lion éiail

à t-es pieds; de la main droite, il tenait un sceptre,

ei la gauche était placée sur l'agrafe de son manteau.

Sur le- l)(irds de cetie pierie, on avait gravé des ca-

radères golhiqiies capitaux qui seinhlaienl èlre du

Mii« siècle. D. ni Martenne les a lus de celte n)a-

nière : llic lacet Cloluriiis, Bnchililis regiiiœ filius.

L'abtjé Lelieuf prétendait qu'au lieu de BuckUdis,

on devait lire Balikildts; ce qu'il y a de cei tain, c'est

que les mois hic lacet etrci/ina' filius se lisaient très-

Lien. Le met Bachildis était un peu efl'acé ; celui de

Clutluirins n'existait plus ; il devait se trouvera l'angle

de la p erre qui avait été rompu, et auquel on avait

suhstiiiié du [ilàire. On pouvait croire que la partie

do ce loinheaii, dont la forme était plus large à la

tête qu'aux pieils, avait appartenu au temps de Clo-

taire III; maison pouvait assuier que la | icrre qui

le couvrait, ain-i que la ligure et l'inscription, étaient

du xiiif siècle, époque de la reconsir.uction de celle

église. Auprès de ce toniheau se trouvait une ins-

cription en caracières modernes, auirefois eu gothi-

ques, où .-e trouvaient plusieurs inexactitudes :

Ci-dessous, en celte voive, gh le corps de Clo-

lairi; trenièmc roi de France, neuvième roi chré-

tien et troisième de ce n m, fih du roi Clovis II

et de Ste Baihihle, laijuelle foudci celle éiftiseen

65'2, en l'honneur do iSolre-Dume, cl y mit des

vierges religieuses pour Dieu servir, etc.

Le trésor de l'abbaye de Chelles égal.-iii prcscinc

en valeur celui de St-Denis. On y voyait le calice

de saint Eloi, dont la toujc était d'or enrichi d'é-

mail, et qui avait près d'un demi-p;eil <le profondeur
;

on y voyait aussi les bustes d'argent de saint fienost

et de saint Rloi, tous les deux auniôn:ers etconfes-

seuis de sainte liathdde; on y conservaii aus^i du
bois de la vraie croix , eic. — Les églises et le cou-

vent de Chelles, déiiuiis par le temps, par les guer-

res, liai b; feu du ciel et |iar l.i iév"lulion, en 1790,

n'oiïrcnl aujourd'hui (|ue de faibles vestiges de leur

ancien état; mais ces vesliL;es peuvent encnre inié-

resser. L'éiilise du couvent, dédiée à saint Georges

et à sainte Coix, éiait viil.airement nommée église

de Slc-Bauteiir, du nom i\ctl(iiliilile, ou plu;él Buiel-

cliide.— L'église paroissiale des babilanls, dédiée à

saint Aniiré, est située à l'exirémiié du bmirg, surla

roule de Lagny , elle est située sur une peiilu émi-

neiice. La siniipicité des chapiteaux des piliers du

chœur désigne qu'elle a éé bàlio sur la lin du xii»

siècle, au coiriinencemeni du règne de Philippe-Aii-

giisle. Cel édifiée n'e^t revêtu d'aucun orneim ni de

scul|.iiire, el il n'y a rien de rcmarquiblc. La popu-

lation de ce bourg est de H à 13 liab. Les prin-

cipales productions de «on lerioir sont en grains
;
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une partie est en vignes et en prairies. Un moulin

se trouve sur la Marne. L'espèce de cap que forne

la butte de Chelles est entièrement composé d;

gypse, recouvert seulement d'nn mètre de marne
verte : celle marne est surmontée d'une couche peu

épaisse de sable et de meulière d'eaii douce. On re-

connaît dans cette bulle trois masses de gypse ; la

première a 8 à 9 mètres d'épaisseur : elle est sépa-

rée de la deuxième par 7 mètre> de marne blanelie
;

la seconde a 3 ou -i mètres de puissance. On y le-

marque quelques assises minces , mais dures
,
qui

fournissent des dalles employées ilans les construc-

tions. Les parties de celte s conde masse donnent

un plâtre de mauvaise qualité ; la troisième masse

est reprécntée par une petite couche , séparée de la

précédente , qui n'a que 4 ou 5 décimètres d'épais-

seur. Lis planies que les botanistes recueillent à

Chelles et dans ses environs sont : 1° la véronique

chêneite
; i* le panais pied de poule ;

3" 1 niclique

penché ;
4° la globulaiie commune ; h' la srorpiuime

des champs ;
6° la gravelle vivace ; T la chéliduine

à lèiiille>decliêne;8"legérauium à feuilles de ciguë.

Peu (le communes en France, sous le régime féodal,

éprouvèrent autant de concussions cl de vexations

que celle de Chelles. Ses habitants préiendaieni avoir

obtenu , au xv° siècle , une charte de comimuiie; ils

avaient déjà nommé un maire et des jurés , el lail

graver un sceau ; mais l'abbesse, Adeline de Pacy,

s'y oppisa. Un célèbre arcliiiecle du xiii» siècle ,

nommé Jean de Chelles, du nom de sa pairie , est

connu à Paris pour y avoir construit le côté méri-

dional de ia croisée de l'église de Noire-D.ime de

celle ville, ou au moins le portail de ce côté-là.

Caliilus rel Calvu) ilons, Chanuiont, peiite ville

très-ancienne de l'ancien diocèse de Uouen, mainte-

nant de celui de licanvais, clief-lieii de canton de

l'arrond. de celte ville, dépt. de l'Oise, à 54 kil.

nord de Manies, à 50 do Uouen, '24 sud-ouest de

Picauvais, cl CO nord-ouesi de Paris. Sa siiuaiion,

sur la pente d'une montagne, est des plus agréables.

La petite rivière de 1 rnosue la traverse et y fait tour-

ner plusieurs moulins à farine. Sa population, qui

s'élevait à peine à bOl) Ames vers le milieu du der-

nier siècle, est maintenant de plus de 2700 ; celle du

canton entier est de 12,S00. Gliaumonl a pris son

nom de la montagne au pied de laquelle il est siliié ;

sur celle montagneél lit anciennemeuiune foiteressii

qui servait de boulevard à la France, à l'époipie où

la Normandie était entre les mains des Aiulais : on

n'en voyait pins que des ruines au xviii« siècle.

Guillaume le Breton fait mention de celle place à

l'année il88. Des litres du xi' siècle lui donnent le

nom de C«/idi/s Mons. Lamariinière, dans son Dic-

tionnaire, prétend, sans en rapporter de preuves,

que cette déniminaiioii est erronée el que son vrai

non) htiii esiC«/ri(s Mons, parce que, d.t cel auteur,

Cbaumoni n'esl poiui une moiilagiie eliuude, mais

cliiiuve et dépourvue de bois. (Juelques-uns croient

que ce nom lui vient aussi d'un Kobert, surnommé
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le Chauve, petil-fils d'Ain;iuiy de Ponloise. IMii-

lippe l"' aecnrcla à Cliniiinoiil le droit de coinmiine :

celle ville s'élciidiiil moins veis le l).is de la tôle à

celle épiique (|iraiijoiird'liiii. Sa iirciiiièie origine re-

nioiitcaiiiiiiiinsaii xi'sièile, cliiième alors elle avait

déjà lie l'inip irlance, piiisiiu'elle portait le litre de

coniié. Elle eiii beaiicdiip à souffrir ('es iiiciirsiotis

des Normands, d.'sgucrres l'éod.iles el deccllesdes rois

de France et d'Angleterre. liriVéc par ics Norm;mds,

elle le lui encore, en 1 IC7, p:ir le roi d'Angleterre. La

nouvelle ville éiemlii ses faubourgs dans la vallée,

sur le bord de la rivière. — Sous François I", eu

l.'iiS, Cbanmoiii reçut un bailliagi- roy:il. Magny, qui

n'élail alors qu'une juslice seigneuriale, lut compris

dans son ressort; mais il en fui distrait eu 1.%^). Eu

1570, on réunil de nouveau ccsdenx villes pour ne

taire plus qu'un seul biilliage; mais elles formèrent

toujours deux sièges .lislincls, qui avaient cliacun un

lieutenani de bailliage : ces deux villes n'eurent de

même qu'une seule élection.— Au xi* siècle, dans la

paitie basse de la ville, éiait une ancienne église dé-

diée à saini Virrre, avec leliire de prieuré : il y avait

encore deux autres églises, lune sous le lilre de No-

ire-Dauic, l'autre S)us celui de Saint-Jean-IJapiisie ;

celle dernière, siluée presque au somniclde la mon-

tagne, dominait la ville el les environs. A ijuelque

dislance de la ville, on voyait une chapelle appelée

Caillouei. Noire-D.une.Saini-.lean et Caillouet, étaient

autant de dépomlances de l'abbaye de St-Pierre. On

ignore absoliinienl l'orig ne de celle abbaye : ou voit

seiilemeut qu'en IOîjI, Pnilippe l*' la donna à l'ar-

chevêque de Itnuen ; Louis le Jeune la iransfén à

l'abbiiye de Saiui-beuis, m lli.T, l'égl se éiaii alors

desserv e par des cbanoines. L'abbaye de Si-Denis

couveilil cellediiSaint-Pierreeu prieuré, y envoya l"2

reli;jieux et lit rebàlir l'église. — lmlé|ieni!anunent

du prieuré «le Saint-Pierre, il y avait encore à Cliau-

niiml diMix paroisses ; un couvent de Récollets ; un de

Trinilaires à Caillouei, et l'église Sain -Jean, qui est

deven 'e la seule paroisse depuis la nouvelle distri-

bution du lerritoirc français.— Sur la première pa-

roisse, du litre deSaini-Mariin,se trouvait un prieuré

fende en 1180. Dans l'élendiie de celle del'Aillerie,

à l'exliémiléct bors les limites de la ville, ou voyait

un antre prieuré fondé vers le milieu duxi* siècle;

le prieur était patron de l'église proissiale. On y
voyait aussi un bôpilal de Saint-Antoine, (pii, auxiii»

siècle, était desservi par des fièies el un cbapelain.

Un accord (b; \i{)i porte que le cbapelain fera ser-

meiit de fidélité au prieur, comme patron de la pa-

roisse, et au piètre qui la desservira
;
que ce prêtre

visitera les malades, les confessera el inhumera dans

l'é^li-edes moines, (pii, de leur côté, s'engageaient,

lors des lunérailies, à laire sonner leurs doi hes sans

rélriliution. Cet hôpital fut plus lard desservi parles

sœurs du tiers ordre de Sainl-François ; enfin, il y avait

sur la même paroisse une léproserie, nommée hô-

pital deSaint-La/.aie : celte léproserie fui snp|,rin)ée

e»ilb97,et léunie à l'IIôlel-Dieu de Gisors.— Les Ré-

collels s'établirent, en 1(J3G , d'abord dans la cha-

pelle du ebateau de Cbaumoni, et, l'aimée suivante,

dans le couvent qu'on venait île leur b.'kiir.— Jac(|iies

Uoiildel. moinedeSa nt-Deuiset prieur de Sainl-Pierre

de Cliauinont, fonda les Trinilaires il Caillouei, eu

159!) ; ils démolii eut l' uicenue chapelle, el en élevè-

rent une antre sur le même cmplaccnn nt, sous le

titre de !Sotre.-f)(ime de lloniie-Kspt'rniicr.— U paraît

qu'anciennement la viJe di^ Cli iUo.onl eui jioiir sei-

gueur^juslicielslesabbèsde Saint-Pierre. On ne peut

(Ixer l'époque où elle commença à en avoir de laïques
;

m:iis au xvii» siècle, le duc do Longiicvillc en était

seigneur. Cependant le domaine de celle seig; eiirie

ne fut jamais aliéné ni démembré de la couronne ,

mais seidenii'iit engigc très anrieni ement.— Celte

ville renferme des fabriques de draps, ileulelles,

éventails. On y lioiive îles fours àcliaux.— Sou com-

merce est en grains, bois, loin rage-, draperies, etc.

Il s'y tient deux foires par année : la [irendère le 12

mai, et la seconde le G décembre; celte dernièrt^ est

consiiléiable pour la vente di'S chevaux et autres

bestiaux. Le marché a feu le jeudi de chaque se-

maine. — Les principales produciions des environs

de Clliauniont sont en grains ; une partie de son ter-

roir fsl en prairies el bois.

Le cliàteau de Beriichères. à 2 kil. ouest de Cliau-

mont, est placé dans une belle simaiion sur la ri-

vière de Troesne. On ne coimait pas l'époque de sa

fondation; mais sa coiislrnciion lii/.aire, la lonr an-

ti |iie formant l'un de ses angles, il le d'oijon qui oc-

cupe le centre de cel éililice, démontrent assez que

son origine remoule à une époque Ircs-recu'ée. Ou

sait qu'il a :ipp;irtei.u longtemps aux comtes de Cbau-

moet, ensuite aux ducs de Lou;^ueville, puis aux

pi inces de Conti. On voit près de ce cbftteau une cha-

pelle dite de Si-Eutrope. où se fut tous les ans, au

30 avril, un pèlerinage qui aitire un grand concours

de monde.

I
Cbaumoni , ville du diocèse de Langies, chef-

lieu de préfecture du département de la Hante-

Marne, avec un tribunal de première instance res-

sorlissant à la cour royale de Dijon, et un collège

communal. L'arrondis^omenl renferme 198 coni-

mums et 77, '295 babiiants. 11 csidivi-é en dix can-

tons, Andelot, Arc-en-Barrnis, Bonnnuni, Chateau-

villaiii, Cbaumoni , Jiizeuiiecoiirt , Nogent-le-Uoi,

Saiiil-lîlin et Vignory. Clianmonl est à Si kil. snd-

csl deTroyes,28 nord-nord-oiiest de Langres, et I9(>

(SI sud-esi de Paris. Celte ville se présente dans

une situation agréable, sur le penchant d'une colline

assez élevée, au pied de laquelle coule la Siiize, à

1 kil. du coniluent de cette rivière avec la M.irue

r.llc esi généralement bien b.àiie; les rues sont lar-

ges, propres et bien percées ;
quelques-unes cepen-

dant sont très-escarpées et de dilficile accès. La par-

tie la plus élevée de celle ville est entourée de jnlies

pronieii des; celle qui est baiie en ainpli théâtre,

sur le 1
encbaut de la colline, se présene sous un as-

pect agréable et pittoresque. Cbaumoni offre peu de
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inonuiiienls dignes de curiosité : on n'y remarque

que l'église qu'occupaient les carmélites et celle

du collège, dont le portail serait plus digne d'allen-

lion, s'il était moins surchargé d'ornemenis. L'Iiô-

lel de ville, d'arcliilecture moderne, sa distingue par

l'élégance lie sa coiisiruction. — Celle ville n'éiait

snciennenieiJt qu'une faible bourgade, défendue par

un cliàleau, qui, après avoir eu ses seigni'urs parti-

culiers, passa aux tonnes de Cliampagne. Ceux-ci

en tirent une maison de plaisance; ils rendaient foi

et liDinniage pour cette seigneurie aux évèques de

Langres. (^e domaine lut depuis réuni à la couronne,

comme toute la Cliampagne. Louis XII lit entourer

Cliaumonlde muruilUts; François !«' et Henri 11 y
ajouièreni plusieurs bastions et un large fossé; mais

de toutes ces forlilic:iiions il ne reste plus que quel-

ques ruines. En 18H il s'y est conclu un iraiié entre

les alliés, pour renverser Napoléon. — Il y avait

dans celle ville un collège de jé-uites, dont l'église,

d'une belle ardiiuciure, fut bâtie en 1C30; un cou-

vent de caruièliles, avec une église ma.-;nilique, dont

le plafond était orné de peintures el l'hôtel construit

en marbre jaspé. Le cliapitre, dédié à saint Jean,

était cnniposé d'un doyen et de quatre cliaimines.

L'église colléui:ile était la seule paroisse de la ville.

A une lieue de Cliaumont, prés la rive gauche de la

Marne, se trouvait un monastère du Vul-deyEco-

(l'ers. Tous les sept ans , le jour de la Saint-Jean,

on y faisait un pèlerinage, qu'on appelait la Diable-

rie dt Chuunwnt. Ce nom venait de ce (|u'un grand

nombre d'habiianîs , revêtus d'habits à la ma-

nière dont on peint les diables, couraient dans la

compagne à 5 lieues à la ronde, exigeant de tous

ceux qui se rendaient à la fèie une pièce d'argent,

pour aider à en faire les frais. Cette contribution,

d'abord volontaire, devint ensuite forcée, et fut le-

vée quelquefois avec violence. Le jour de la féie

étant arrivé, on représentait sur plusieurs théâtres,

bien ornés, toutes les actions de la vie de saint Jein;

et pendant que les acteurs jouaient leurs rôles, le

clergé de la ville, en procession, pass:iit devant tous

ces tliéâires, et retournait ensuiie h l'église, où les

visiteurs gagnaient des indulgences plénièret. On

voyait dans tontes les églises des confesseurs qui

écoulaient les pèlerins à la confession. On y accou-

rait mémo, par cnriosilé, de 30 à 40 lieues. Celle

fête durait neuf jours. Comme il s'y commeiiait boaii-

coup de désordres, on la supprima vers l'an 1700.

— La population de Chaumont s'élève à 8000 liab.

environ ; elle est très-inilustri use. On trouve dans

celte ville des fabriques de bas de laine drapés, à

l'aiguille, de gants de peau, de serges, de droguets et

draps communs. Les gants sont Irés-recherchés, à

cause de l'apprêt et de la beauté des couleurs. Il y a

aussi des filaiures de colon et de laine, des tanne-

ries, corroieries, niégisseries; des blanchisseries de

cire et des fonderies de chandelles el de. bougies,

d^int on fait des envois considérables à l'étranger,

dans les départements environnants, cl même à Pa-
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ris. Son territoire nourrit beaucoup de moulons; il

renferme deux mines considérables et plusieurs for-

gos. — S'iii principal comincrce est en fers, eaux-

do-vie, et diflërents produits de son industrie. Son

territoire produit peu de grains el beaucoup de vins.

— Celle ville a vu naître, en 1G98, Edme Bouchar-

doii, célèbre sculpteur. Il fut envoyé à Rome aus

Irais de l'Etat, el remporta le piix à l'académie en

1722. Paris couiple les ouvrages de cet artiste au

nombre de ses plus précieux ornements. — Jacques

Gauthier, antbiuaire, mort en 1U58. — Pierre le

Moine, qui naquit en 1G02, et mi'urul jésuite, à Pa-

ris, le 22 août 1672. Il est princi|ialcnient connu

par ses poésies françaises, recueillies, en 1G7I, en

1 v(d. iii-fnl. — Michel Monieclaire, musicien el

compositeur, mort en 1757.

Calidus vel Cahus Monttculus, Chaumontel, pa-

roisse de l'ancien diocèse de Paris, maiiilenani de

celui de Versailles, canton de Luzarches, arroiul. de

Ponloise, Scine-el-Oise, à 38 kil. de Versailbs, 14

(le Gonessc, 1 kil. nord de Lu/.arcbes, et 27 nord de

Paris. Sa situation au bas d'une côte cl sur le mis-

se m de Luze, qui y fait tourner un moulin, est des

plus avantageuses. Un voit sur ce ruisseau un pont

sur lequel passent les voilures qui vont à Chaniilly.

— La pop. de Chaurnonlel est de 380 b.ib. cnv. —
Ce que l'on peut produire de plus ancien louchant

ce village, csi qu'on le voit dénommé parmi les

biens de l'abliaye de Monlmartr>', dans une bulle

d'Eugène III, de l'an 1147, eu ces teinus : dipellam

tmam in Calvo Monlicnlo, cum (eudo Pagaiii t'rcnce-

bise. Les auienrs des pouillés de Paris, des xm", xvii*

el xviii^ siècles, ont appelé ce lieu, en lutin, Calidus

Mons, el en français, Cliaumont. Quelques litres du

xiii<= siècle le nommcni aussi Calidus Mons. Dans la

carte des environs de Paris, donnée par l'académie

des sciences, il esl écrit Clmmonlal. — L'église de

Chaumontel est fort petite : on y aperçoit encore

dans le chœur, du coté méridional, un pilier dont la

construction annonce le xiii» siècle. Elle fut dédiée

sous le titre de la Sainte-Vierge, le 11 octobre 1528,

par François Pencher, évêipie de Paris. — Au côié

gauche du chœur, on lisait celle inscription en peiii

gothique, sur une tombe au-dessus de laqui Ile étaient

représentés deux écuyers : Cy-gisl Oudart de Ber-

clieires eseuyer qui trespassa Can de grâce u. ccc.

LXix, le xxviii» jour d'avril. Priez Dieu pour l'ame

de lui. Ci-gist Jean de Berclteiris, fils dudil Oudart

fjui trespassa l'an m. cccf. et douze , le vendredi après

la Toussaint. Priez Dieu pour Tame de /mi. Ces écuyers

av.iient sur leur chaperon ou haubert quatre oiseaux

figurés, deux de chaque côté. — On voyait an même

lieu celte autre éiiiiaplie : Cij-gisi Bowiventure de la

Chaussée sieur du Bouclieau qui décédi le 7 mars 1GI3.

— Dans la chapelle de Sainl-Clande, au côléseplen-

irional du chiT'iir, se lisait sur une autre tombe Tin-

scriplion suivante : Cij-gissent maislre Jehan Tronçon

en son vii'ant seigneur deChuumontd eiClaude de Fi-

chefuin su femme. — La nomination à la cure de
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celte paroisse apparteiwil an cliapitrc de Liizarclies,

d'après uii irailé (l« li">3, passé oiiTe co (:h;ipilre et

li's luiliiiaDls de Cliaiinioiuel, loiscpie coiix-oi Ue-

mamlérent l'éreclwHi en paroisse de leur église, qui

éliilsiir 11' lerrlKïire ii« relie dt: Liizaiches. Ce irailé

portail i|iie li« iimivelle église p;iy«'rail .m curé de

LBzarcliesiO liv. par an, en quatre piyoïnenls de 10

II»., qui devaient se faire à Noël, à Pàipies, à la

Peniccôle et à la Tonssaint, et (pie le nouveau curé

Cl ses siiciesscurs se rendraient priites-ionneili^-

meiU, avec les paroissiens à I église de Liizarclies,

pour y assister à (a procession du dimanche des Ha-

me:Hix et à celle <lii jnur de rAsccnsioti. — Ce vil

la;;e, CJmine ou l'a vd, apparleuiil aiiriennemcnl à

l'abliaye de Monlmarlre. L'alibes^e Elisahclli céda,

Ters 1180, I.' (ief et la chapelle à Conslance, com-

tesse de Tonlonse, qui avait donné au couvent de

Mnnimarire la somme de 1(10 I. et 20 sols de renie an-

nuelle, ponr ta fondation de l'anniversaire de Guil-

laume, son fils. Les autres anciens seigneurs de Chau-

moniel sont mentionnés dans quelques cariulaircs.

On voil, dans celui de Saint-Nicolas île Seidis, à l'an

1236, un Cerardus (!< Chaiimonlel milea ; dans celui de

l'abbaye du V;d, est nommé ;Vico/firs de Chaumoutcl,

chevalier, ters l'an 1297. On lit aussi, dans le Gallia

Clirhlittiia, k rarticle de l'abbaye d'Uérivnux, que

Pierre, Milt-sdcCalido Monte, availdoniié,avantl238,

à celle abbiiyc, une redevance en blc (|u'il avait dans

k moulin de Glnme. Au commencemenl du xvi* siè-

cle, celte scjoneiirie appartenait à la famille de Snu-

cbay, et y resta jusque vers L^ril. Pierre Mercier, pro-

cureur, éiait seigneur de celte terre au temps de la

TédiiciioR de la coutume' de Paris en 1S80 ; puis Je n

Tronçon, dont on a raiipnrté l'épitapbe; après lui,

Jean I Eciiyer, décédé eu 1683: el enfin, après quel-

ques autres, le prince de Cnndé la posséda dans le

dernier siècle. Le château est entouré de fossés rem-

plis d'eau vive. — Le terroir de cette commune est

m terres labourables ; une partie est en buis.

Calniuca vet Caroli Vanna, la Chaussée , paroisse

de l'aucicn diocèse de Paris, à prêseui hameau de

relui de Veis;iilles, commune de Bougival, canton de

Marly-le-Roi, arrondissement de Versailles, Seine-

el-Oise. Il doit son origine à mie pêcherie que lit

construire dans la Seine Charles Martel, el qui en

817 fut donnée par Louis le Déhonuairean monastère

deSainl-CeriTiain-des-Prés. Il s'appelait alors Caroli

Vanna, Charlnvaune. Cnnim dès le iii" siècle sous le

nom de Chmievnnne, ce hameau était fort considé-

rable. Il csi situé sur le bord de la rivière, el on

trouve dans l'histoire que ce fut dans ce lieu (|ue les

Normands, qui avaient remoulc la Seine, opérèienl

nu dcharqucnieul eu 8iG. Le roi Charles le Chauve

accourut pour les couihatlre et les repousser. .\ son

approche, les Norin.inds se retirèrent en effet et

repassé: eni de l'autre côté de la Seine, à l'endroit

où se trouve maintenant Chatou.

Le coutinuaieur île Nangis nous apprend qu'en

154'6 les Anglais s'emparèrent .à leur lour de Charle-

Aauue. Il ajoute que, fidèles au «ystème de dévasta-

tion qu'ils avaient adoplé en France, ils le pillèrent

et le brùlèi enl. Nos rois avaient de grands vignobles à

Cliarlevaiiiie; le vin en éiait fort estimé, el ils le fai-

saient coiidu're à Poissy. Il y ;ivail ii Charlevanne une

nial:idri:rle on (juinze paroisses avaient le droit de

placer leurs malades; ce qui fil supposer qu'elle

élail une des plus rii lies du loyaume; dans la suite

des leinps, elle fut transformée en commun.iuté reli-

t'ieuse, dont la chapelle existait encore à la lin du

XVI' siède sous l'invocation de sainte .Madeleine,

elle a élé délrnile depuis. On ignore pour quel nuilil

et à quelle époque ce liauieau a perdu son nom de

Cbarievanne pnur prendre celui de la Chaussée, sous

lequel il est maiiiienaut connu. P.Mit-éire est-ce de-

puis qu'il a été brûlé par les Anglais.

Catniacum, Cliauny, petite ville de l'ancien diocèse

de Noyoïi, à présent de celui de Soissons, chef-lieu

de canon de l'arrondissemeni de Laou, Aisne, à 24

kilomètres nord de Soissons, l.ï est de Noyoïi, 26 de

Laon, et lOi de Paris.— La seigneurie directe de la

ville dépendait, avant la révolution, du rnariiuisal de

Guiscard, el en Aiisail partie. (;elte ville avait le

liire de chàseau royal. Elle est située dans une belle

plaine, à rembranelicment du canal de St-Quenliii ,

sur la rive droite de l'Oise, qui commence à y èlre

navigable, et qui forme en cet endroit une île,

dans laquelle se trouve coiupiise la nioiiic de la

ville. Outre deux paroisses, apielces Noire- Dame et

Sainl-l'ierre, on y comptait plusieurs maisons reli-

gieuses. Minimes, Cordelières, Fiiles de la Croix, el

uu collège. Il y avait un llôlel-Dn u et un liôpil.il

pour 24 orphelins. C'était le siège d'un bailliage

royal qui ressortissail au pailenieiit de Paris, et au

présidial de Laen, dans le cas de l'édil. On y suivait

une conuime particulière, qui dépendait de te le do

Vennandois ; les maires et écbevin- coiiiniand:ints

dans la place en l'absence du guiiveriieur, étaient

juges au civil et au criminel, dans l'éicndue des

ville, faubourgs et banlieue; les appellaiions de

leurs jugements ressoriissaienl an bailliage. 11 y

avait encore une juridii lion lOyale de la police,

une maîtrise des eaux et forêts el une subdélégalion.

Cliauny, dont la population est de 4000 li.ibiianls,

Cît coinuieri;ant au moyen du pool de pierre sur

rOiS'. Ce! endroit e^t le dépôt des glaces de St-Go-

bain, qu'oïl embarque sur l'Oise pour Paris : il y a

une machine hydraulique pour les pulir. Celle ville

a une grande réputation pour le blaiichis>age des

loiles demi-Hollande. Le commerce de Chauny con-

siste en grains, bois, cidre, huile, bonneterie en

laine, chevaux, etc.; il y a des fabriques de loiles,

treillis, chaussons de laine tricolés, lllalures de colon,

l nneries. H se lienl dans telle ville une foire consi-

dérable le 2'1 août, et un marthc franc le l"' mardi

de chaque mois. Le fameux vacher de celle ville,

appelé Toul-le-Mvnde, vivait sous Henri IV ;
souvent

ce prince s'ainu-ail de ses ingénuités. Il eu avait

l'ait connaissance d'une manière assez plaisante.
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IlenrilVsepromenaiiavecSully, lorsqu'ils renconin!-

reiil, pour la première fois, eo berger, portant à sa n'iairi

une paire de souliers neufs qu'il venait d'acheter.

I Mon ami, lui dit le roi, combien te coûtent tes sou-

liers? — Devinez, dit le paysan. — Cinq sous.

—

Vous en avez menti d'un carolus! — Comment,

malheureux! tu ne sais donc pas que lu parles nu

roi? sVcria Sully. — Le diable vous emporte si j'en

savais quelque chose ! ) répondit le berger sans se

dcconcerler. — Cliauny est la pairie : 1° de Bona-

ventiire Haciiie, né en 1708, mort .à Paris en 1755.

II est auteur d'un Abrégé tie t'hisloire ecclésinsliqiie,

13 vol. in-12, ouvrage éciil dans les idées les

plus prononcées du jansénisme. 2° De Vrevin, cé-

lèbre avocat de Paris, et maître des re lUéie- de la

reine Marguerite. 5° De Charles Vitasse, doiteiir

et professeur de Sorbonne, né en 1660, ninri in

1716. On a de lui des Le très sur la Pàqtie et un

Examen de fédilion des Conciles, du P. Hardoiiin.elo.

C.ampanin, la Chimpagiie , am ienne province de

Fraiii e. — La Chanip.igne était habiiée du temps des

Komaiiis par les Rémois
,
par les Trécasses ou Tri-

cassinieiis, par les Meldes, les Lingons et les Sé-

nonais, et faisait partie des Gaules celtique etbel-

gique. On ne peut pas assurer précisémeiii quel fui

le gouvernement de letie province sons les premiers

Franks ; miii> il y a beaucmip d'apparence qu'elle eul

des seigneurs particuliers. Dans le partage du royaii»

me que lirenl les enfants de Clovis , la Champagne

ht partie de celui d'Austrasie , dont .Melz é.ait la

capitale. Grégoire de Tours , Flodoard et qnebpics

autres bisloiiens remarquent qu'elle fui gouvernée

pu six ducs, avant que de l'cire par les coniics. H

fait nienlicn de Loup, qui en éiait duc l'an 5,0, el

nui par sa lidélilé coniribna beaucoup à niaintenir

Childi'liert dans la po^se-sion de ses Eia s, maljjré

les eflbrisd'Ursion el de Ueizfroy. Qiiinirio ou Win-

irio lui succéda, et la reine Drnneliaut le lit mourir

-Il 597. Jean , fils de L'up, fut le tro sièiiic duc de

Cliamiagne , selon Floilnard. Il vivait l'an COO , et

l'.miiulplie, son frère, était «irchevèqu' de Reims.

Vv'iniarl fui le quatrième sous le régne de Childeric,

roi d'Ausirasie et fils de Clovis II. Il mourut vers l'an

680. Dreux, fils aîné de Pépin d'Ilerisial, maire du

palais, lui succéda vers l'an 696 , el mourut l'an

708. Grinioald, fièrede Dieus, fut, selon quelques-

uns, le sixième et dernier duc de Champagie. II mou-

rut l'an 714. A ces ducs succédèrent les comtes pa-

latins liéré.iitaire> et pairs de France. Les uremiers

sont connus sous les noms de comtes de Troyes, de

Meaux, de Chartres, de Blois et de Tours. Ils étaient

si puissants qu'ils soutenaient des guerres contre

les empereurs , les rois de France et de Bourgogne.

Quelques historiens prétendent que le premier de

ces comtes fut llerbei l 11« du nom, comte de Ver-

niandois; mais l'opinion la plus reçue ne fait com-

mencer les comtes qu'à Robert , lils d'Herbert et

d'Hildebrande, qui eut en partage les biens de son

père, qui étaient situés en Champagne ei en Brie. Il
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s'empara en l'an 958 de la ville de Troyes , et en

chassa l'évéque. Il épousa Alix de Bourgogne, dont

il eut trois enfants : Herbert , qui mourut avant

son père , Archanibaud
, qui fut archevêque de

Sens, et Adélaïde, qui épousa Lambert, comte de

Chàlons-sur- Saône. Robert mourut l'an 958 ; Her-

bert , son frère , lui succéda. 11 se qualifiait

ciimlc de Troyes et de Meaux , el épousa Ogive

d'Angleterre, lille d'Edouard le Vieux, roi n'Aii»

gleterre, et veuve du roi Charles le Simple. II y
a des historiens qui disent qu'il en cul un lils api elé

Etienne qui lui succéda ; et d'autres assurent qu'il

mminil sans enfants l'an 9')3. ThibauJ !«', sur-

nommé le Vieil et le Tricheur
,

parce qu'il \écut

longtemps el qu'il était fort rusé, lui succéda ducliet

diLaidegarde, lille d'Herbert de Vermandois elsû-.ur

des deux précédents comtes de Champagne. Ce

Tbibanll était fils , selon quelques-uns, de Gerluiid ,

prince normand ; mais d'autres assurent que $a nais-

sance était très médiocre. On ne sait point en quel

temps il nioui ut ; mais il laissa deux fils qui fuient

sncccssivcmeiii comtes de Troyes, de Meaux, etc.

Etienne, premier du nom, était l'ainé, et étant inurt

sans enfants, Eudes ou Eon, son frère, lui succéda.

Oui re les titres et les seigneuries de son pire et de son

frère, il fut encore seigneur de Sancerre par l'échange

qu'il fil d'une partie du coniié de Beauvais avec

l'évêquc Roger. On le siiruoinma le Champenois
,

parce qu'il s'empara d'une partie de la Champi.gne

el de la lirie. Robert, roi de France
, prétendit réu-

nir 1 e- cmiités à la couronne par droit de réversion
;

Mais Eudes se conserva dans la possession de ces

comtés. Henri, premier du nom, ayant succédé à

Robert, voulut faire valoir les mêmes prétentions,

et fit la giierri' à Eudes, qui fut défait dans trois ba-

tailles. A peine ce dernier tut-il un peu remis de ces

pertes, qu'il déclara la guerre à l'empereur Conrad ;>

sous prétexte de quelques prétentions qu'il avait sur

la Bourgogne. L'empeienr le défii, el lui pardonna
;

mais comme Eudes était né remuant, il entra à

maiii aimée en Lorraine , où il lut tué par Gnsselin

ou Gossi Ion, dans une bataille donnée prés de Bar

l'an 1057. Il n'avait point eu d'enfants de Mahaud
,

fille de Richard, duc de Normandie , sa première

femnx' ; mais il eut trois fils d'Ilermengarde d'Au-

vergne, sa seconde reinme, el toeur de Constance

,

femme du roi Robert. Ces lils furint Etii^nne et Thi-

bault , qui lui succédèrent l'un après l'autre, el

Hugues on Hues, qui fut archevêque de Bourges.

Etienne reliisa de faire hommage au roi H< nri, parce

que ce prince n'avait point secouru son père dans

la guerre qu'il avait soutenue contre l'empereur
;

mais il y fut contraint par lorce. Il laissa un fils

nommé Eudes, à qui son oncle Thibault enleva la

succession de son père. Thibault, second du nom,

succéda à son frère Etienne. 11 portait auparavant

le nom de Thibault, troisième du nom,comte de Blois,

de Chartres et de Tours. 11 fut le premier qui prit

le litre de comte de Champagne, que ses successeurs
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oui depuis roienii. Il se mit aussi sous la proicrtiim

de l'empereur Henri , el pril la qualité di' pal;iliii.

Du Cange, dans ses noies sur Joinville, |)iéli'iid (|uc

ci; fui à cause que le comte de Cliaiiipa;^iit; e^eirait

sa juridiclion sur les ofliciers du palais du loi, au

)ieu que les auties roniles rendaient la justice dans

les yilles. Il refusa, de nicuic que son frèie Etienne,

de fain- honiniage au roi ; mas on sut liieii l'y obli-

ger. Il épousa en premières noces Gertriide, (il le

d'Iiuberl, surnommé Eieille-cltien, ciinti' du Mans
;

mais il la répudia pour épouser Alix de Crespy ei de

Uai'-sur-Aube. Il eul de celle deiméie quatieTils,

Henri , sui nommé Klieiine , comle de Cliartics ,
di:

lîlciis el de Meaux; Eoii ou Eudes, conili; de Troyes;

Mues ou Hugues, qui su< céda à son hère Kon au

comié de Troyes ; et Pliilippe, évè(iue de Chàlons.

Quelques liistoi'iens disent i|u'il lai-^sa tous ses liais

à' Henri, son li!s aiiié , qui mourut au deuxième

voyage qu'il flt à la terre sainte , dans une liaiaille

qui se donna près de Uaina dans la Palestine. D'au-

tres veulent qu'Eudes lui succéda au comté de

Troyes, mais ils convieiinriu tous qu' Eudes é la ntniort

sans posiéiiié , linon ou Hugues lui succéda, el

épousa Constance, lille du roi Philippe 1°', de la-

quelle n'ay.int puin* eu d'eidanis, il fut séparé sous

prétexte de parenté. Il ép^ usa en secondes noces

une princesse de Lombard e, dont i fut si luécou-

lenl qu'il la quitta, quoiqu'elle fût enceinie, pour

aller à Jéiusaleui, où il se fit clievalier du Temple
,

el mouiul en llit). Par son listamenl 11 désliérila

le pricce Kuilon dont sa femme était accouchée, et

flt son bériiicr Thibault, iroisiènie du nom, fils

d'Henri , surnommé Etienne, et petit-liU de Tbibaull

II, comle de Troyes et de Meaux. Tliihanlt,iroisiéuie

du nom, sui nommé le Grand, fait une grande ligure

dans l'histoire de France. Il épousa Maliaul, lillo de

Uauiiouin, comle de Flandre, ou, selon d'autres, fille

d'Engelheit, troisième duc de Carinthie. Il mourut

à Lagny-sur-Marne en liai , et laissa onze enfaiils:

1* Henri l", qui fui son successeur ; 2" Thibault
,

comle do Blois el grand sénéchal de France ; .V

Etienne, seigneur ei comle de Sancerre; i,° Guil-

lau^ne, surnommé aux blanches-mains , archevêque

de Sens, et depuis cardinal cl archevé lue de lleims;

5» Hugues, abbé de Cileaux ; G° Agnès, femme de

Kenaiid de Mousson ;
7" Marie, femme d'Eudes, duc

de Bourgogne ; 8» Elisabeth, femme de Koger de

Sicile, duc de la Pouille;l<° Mahaul, femme de

Geoffroy Uotiou, comte du Perche; lu° Marguerite,

religieuse à Fontaine, de l'ordre de Fonlevraull
;

11* Alix , troisième lemme du roi Louis le Jeune et

mère de Philipi e-Augusie.

Henri, surnomme le Riche et le Libéral , succéda

à son père Thibault le Grand au cojulé de Cham-
pagne eu 1152. Il épmisa Marie, fil^e du roi Louis le

Jeune et d'Alicnor de Cuienne, et en eut Henri II
,

Cjui succéda à Thibault, comte de Chartres, de Blois,

de Sancerre , et vicoiule de Ch.iieaudun ;
2" Scolas-

tigue, femme du Guillaume. couUe de Vieiine el de

Màcon ;
5° Maiie, femme de Baudouin, cmpi'reur de

Con^lanlinople. Henri I"' mourut en llS()oull8l,

cl fut inhumé daii-^ le chœur de l'église colléi;iale de

Saint Etienne de Tioyes, qu'd avait fondée. Henri II,

dit le Jeune, joignit à la (pialilé de comte de Cham-

pagne celle de roi de Jérusalem du chef d'Isabeau, sa

seconde femme, lille d'Aïuaury, premier du nom,

roi de Jérusalem , et veuve de Ccunad , (uarquis de

M'inil'erral. Il eut trois lillesdc te mariage : .Marie,

morte jeune; Alix , femme di! Hugues V ', roi de

Chypre; et Pliilipole, femme d'Ilérard de Brieone.

Ileriri H n'avait poini eu d'enfans d'Ilermaiiéte de

Nainnr, sa première femme. Ce prince nioni ut à Aire

l'aulU)7, éianl tombé d'une fenéirr dont l'ai.put

céda sous lui, et la comlessi; de Champagne, sa mère,

mourut de douleur en apprenant celle nouvelle. Thi-

banli, quatrième du nom , succéda à Henri II, son

frère, yuelqnes historiens prélcmlenl que le conua

Henri l'avait institué son hériiicr ; mais d'auires as-

surent qu'il usurpa ce coni:é pendant l'absente de

son frère ; et d'.iuties, qu'il en traita par lettres avec

son frère. Il fut marié avec Blanche , fille dr dont

Sanche, surnommé le Sage, roi de Navarri-, dont il

eut une Olle qui mourut fort jeune , et un (ils pos-

thume nommé Thibault. Thibault IVinourulau mois

de mai de l'année I2u7, à;;é de 2G ans. 1 hibaull V ,

surnommé le Postliuine, ou le Faiseur de chansons,

fut comle de Champagne après la mort de son

père,*t ni de Navarre après celle de dom Sanche

le Fort, son oncle maternel, qui mourut sans en-

fants. Il fut déclaré possesseur légitime de la

Cliampagne par un arrêt du mois de juillet de

l'an 1221. Ce prince se trouva d'abord cngigé dans

la rcvolie qui se fit au cominencement de la minorité

de saint Louis; mais il quitta ce parti, el décnmril

à la reine le dessein des révoltés, cl surtout cikii

qu'ils avaient formé d'enlever le roi sainl Louis à

Moiiilhéry, qui serait tondié entre leurs mains sans

les avis du comte île Champagne et le secours de

trois mille gentilshoinmes qu'il amena avec lui ; eu

haine de quoi le duc de Breiagne, chef de celle ligne,

assiégea Troyes, qui fut secourue par le roi saint

Lou s,et les factieux fiirenlohlgés de lever le s.ége.

'I hibaull V fut marié trois fois : la première avec

Gcrirude, fille d'Albert, comte de .Metz et d'Augs-

bourg. veuve de Thibault, due de Lorraine, de la-

quelle il fut ïéparé a cause de leur parenté; la se-

conde avec Agnès de Beairjeu, fille de Guirliard, et

de C' mariage naquit une fille appelée Blanche; et

la troisième fois avec Marguerite de Bourbon , fille

d'Ai'chambaud VIII, de laquelle il eut trois garçons

el iiois lill s. Il mourut à Troyes en 12oi. Ses cn-

farilsdri troisième lit furent : 1° Tliihanll, qui lui suc-

céda ;
-1° Henri, surnommé le Gros, comle de lîos-

iiay; ô" Pierre ou Perron, qui mourut en bas âge;

4" Aliéuor, morte jeune; o" Marguerite , mariée à

Henri, fils de .Maithieu de Lorraine ; G" Béatrix, se-

conde femme de Hues IV, duc de Bourgogne. Quai-.t

à blanche, qu'il avait eue de sa seconde femme, elle
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épousa Jesn, dit le Roux, duc de Normandie. Tlii-

baull VI, cmiile de Cliamiiagne et II» du nuin, roi

de Navarre, épousa Isabelle de France, fdle de saint

Louis. Elle le suivit dans ses voyages de la terre

sainie. H mourut en Sicile en 1270. Henri III, sur-

nommé le Gros, lui succéda. H épousa Blaiiclie, lille

de Robert, premier ciimte d'Artois, et nièce de saint

Louis. Il n'en eut qu'une fille nommée Jeanne, qui

l'ut mariée en lïS-i, à l'âge de treize ans, au roi Plii-

lippe le Bel, auquel elle lit donation rie tous ses

Etats, ei mourut en lôO-i. Henri 111, son pfre, était

mort à Pampeluiie, capitale de son royaume de Na-

varre, dés l'an 1274. Louis X, fils de Philippe le

Bel, eide Jeanne, reine de Navarre et comtesse de

Cliampagiie, n'ayanl l.li^sé qu'une fille, nommée

Jeanne de France, sous la tutelle d'Eudes IV, duc

de Bourgogne, lerni Philippe V, lièredu roi LouisX,

se mit en possession de la Navarre et du comté de

Ch;im|>agiie, comme ayant été unis à la couronne de

France. Jeanne de France prétendait au contraiie

que ce comté lui appartenait, parce qu'étant venu

au roi Louis X par Jeanne de Champagne, sa mère,

ce comté était iransmissible à tous liériliers, tant

iiiàles que femelles. Il fut néanmoins jugé par arrêt

du conseil du roi que ce comté étant demeuré uni

à la couronne pendant plus de trente années, il n'en

pouvait plus être démembré, ni séparé. Philippe V

et Eudes duc de Bourgogne, en qualiié de tuteur de

Jeanne de France, fiient un iraiié à Laon le 27

mars de l'an 1517, par lequel il fut couvenu que si

le roi décédait sans enfants mâles, le comté deCiiani-

pagne appartiendrait à Jeanne de France sa nièce,

comme son propre hérit:ige, et que si Jeanne décé-

dait sans hoirs, ceccunié serait réuni à la couronne.

Jeanne de France fut mariée à Philippe, comte d'E-

vreux, petit-(ils de Philippe le Hardi ; el Philippe

d'Evreux céda et quilia à Philippe de Valois tous les

droits qui pouvaient lui ap|>ariunir aux comtés de

Champagne et de Brie, soit par la succession du roi

Louis X, soit par le traiié du 27 mars de l'an lôl7.

Cette cession de Philippe d'Evreiix est du 14 mars

dé l'an 1Ô55. Le roi Philippe de Valois lui donna en

échange le comié de la M:irche et irentc-liuii mille

livres de rente sur le trésor, qui lurent ensuite com-

muées p<iur les vicomtes de Beaumonl-le-Uoger,

Breteuil, Conciles, Orhel, Pont-Auilemer et le Co-

lentin. Enhn le roi Jean léuiiit de nouveau par let-

tres patentes les comlés de Champagne el de Brie à

la couronne, sans qu'à l'avenir ils en puissent être

démembrés pour quelque cause que ce soit.

Les historiens ne s'accordent point sur la durée du

gouveniemenl des comtes de Champagne, ni sur

leur nombre. Les uns les font durer 51G ans, el l 'S

antns 531 Les uns ne reconn lissent que treize ou

quatorze comtes, el les antres en compient iininze,

sans y comprendre la comtesse Jeanne, femme de

Philippe le Bel. Cette différence vient sans doute de

ce qu'ils ont confondu les deux branches de celle

maison, dont l'une possédait les comtés de Troyes,

de Meaux, et le reste de la Champagne ; et l'auire

les comtés de Blois, Tours, (hartre-, etc.

Les ciMiiies de Champagne éiaienl pairs de Fran-

ce, et portaient au s»cre du nos mis la bannière de

France. Il n'en faut pas davantage pour prouver

qu'ils ont toujours relevé de nos rois; et quand

Joinvilie dit dans son histoire, Qu'ayaiU été mandé

(Kfc les barons de France par saiul Louis pour venir

préur le sermenl de fidélité à ses enfatUi, il refusa de

le faire, parce qu'il n'était pas né ton sujet; cela ne

prouve autre chose, comuie l'a fort bien remarqué

M. du Cange, si ce n'est que les vassiux ne doivent

le serment de fulélilé qu'aux seigneurs dont iU relè-

vent immédiuleiuent, et non pas aux seigneurs du

fief dominant.

Les comtes de Champagne avaient droit de faire

tenir leurs él:US par sept comtes qui se qualifiaient

pairs de Champa(jne. Ces comtes étaienlceux de Joi-

gny, de Reilu), de Draine, de Roucy, de Brienne, de

(irandpréetde Bar-sur Seine. Les comtes de Cli;ini-

pagne jiiuissaient de la ville et comté de Chaumont,

de la ville et comté de Saiiile-Ménehould, de la ville

cl comté d'Epernay, des villes de Vitry, Bar-sur-

Aube et Vertus; ei des chàtellenies de Vassy, An-

deloi, Coissy, Nogent-le-Roi el Bar-sur-Seine. Les

villes de Reims, de Langres et de Chàlons n'ont ja-

iniiis élc du ressort ni de la mouvance dn comté de

Ch mipagne. Le domaine uiile et la juridiction en

ont toujours appartenu aux archevêques et évêques

qui, en qualiié de pairs ecclésiastiques, ont même

toujours précédé au sacre de nos rois les comtes de

Champagne.

La Champagne a pris son nom de ses vastes plai-

nes (ni campagnes. Elle est bornée au nord par la

Belgique, an levant par la Lorraine, au midi par la

Bourgogne, et au couchant pari Ile de France.

Celle province, une des plus considérables de la

France, a plus de 184 kl. d'étendue de l'occident

au .'•ud-est, depuis Lagny en Brie jusqu'à Bourbonne

en Bassigny, et environ 216 kil. du midi au sepien-

irion, depuis Ravières dans le Sénonais jusqu'à Ro-

ci'oy dansie Uhéielois. Le cœur du pays est occupa

pat de vastes pliiiies ; mais les exirém tés sont cou-

vertes de bois, et remplies de montagnes et de col-

lines qui produisent abondamment tout ce qui est

nécessaire à la vie.

Les principales rivières de cette province ^ont la

Me se, qui prend sa source près du village de Meuse

et de Mimiigny-le-Roi. Son cours est de cent vingt

lieues, ou environ. Elle commence à porter bateau à

Sa ni Tbib iilt, pisse dans les évêchés de Nancy et

de Veidun, pai la Ch.impagne , le Luxembourg et le

comlé de Namur. Ensuiie, après avoirarrosél'évêché

de Liège, une partie de la Belgique el de la Hol-

lande, et avoir reçu le Walial au-dessous de l'Ile de

Bommrl, elle prend le nom de Meruve, el se perd

dans l'Océan entre la Brille et Gravesende.

La Seine, qui prend sa source près d'Evergereaux,

hameau situé à 250 mètres environ du vallon appeW
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Douix-de-S -ine. I,e vilInRo tic St-Germain-la-Fcuil-

lée en csl itisinnt de pros il'iiii kil. Il ne faut pas

confonilreriuuienne abliaye du iioiirg di; S.iint-Seiiie

avec, cm inonumeiit religieux élevé aulrel'ois à saint

Seine, ermite, dans le vallon ci-ilcssnsdilsigué, et où

ce saint s'était d'.ibord retiré — Les déeombres de

ce"peiit édifiée servent aujourd'hui d'abri à la source

contre l'aetinn directe de l'aimnsplièrc.

La Marne prend sa source dans le Urtssigny, au

pied d'une montagne, cl i» cinq cents pas d'une mé-

tairie nommée tu Marmotte. Elle a son cours par les

dioccscsdeLangres, dcCliàlons.deSoissons, deMeanx

et de Paris; elle commence à être navigable à Vitry,

et se jette dans la Seine au pont de Cliarcnton, au-

dessus de Paris.

L'Aube prend sa source aux confins de la Bour-

gogne eide la Gbampagne, au village d'Aubei ive ;

puis.coulani vers le septentrion, elle passe à la Ferlé,

à Bar, à Areiselc, ei se jette dans la Seine à Con-

flaiis. On a fort travaillé à la rendre navigable; mais

ces dépenses ont été inutiles.

. L'Aisne prend sa source au-dessus de Sainlc-Mé-

aebould, aux confins dt ta Cliampagnc et de la Lor-

raine. Elle parcourt les diocèses deChàlnns, de Reims

ei de Siiissons , et se jette dans l'Oise, à i kil. au-

dessus de Gonipiègne. Elle ne pirte bateau qu'à Clià-

teau-Porcien; mais on avail formé le des>eiM de la

renilre navigable un peu au-dessus de Sainte-.Méne-

liould. Ge dessein s'éiendait même plus loin ; car le

ministre Louvois avait fait dresser des plans pour

joindre la Meu^e à l'Aisne par le moyen d'un canal.

Il y a à Bourbonnedeseaux minérales très-célèbres.

Elles sont cliaudes, et d'une saveur un peu salée. Au

village d'Atieneourt, à di'ux lieues de Vassy, il y a

une ftmtaine minérale dunt les eaux soiu feriugi-

neuses. — Le climat du pays qui formait C' tie pro-

vince est tempéré; ses habitants sont doux, civils,

laborieux et pleins de courage. On trouve, au centre,

ces vastes plaines si renommées, et dans quelques

endroits des limites qui la séparaient des antr<^s pro-

vinces, de belles fiirêts et des montagnes. Son ter-

roir, en général sec et stérile, produit du seigle, de

l'avoine, du sarrasin et quelque peu de froment ; les

vins qu'on y recueille sont très-esiimés : ces vins et

ces grains composaient son principal commerce, qui

s'étendait aussi à une grande quaniiié de fer, de lai-

nes, de véneries, de p()terie de terre, de pains d'é-

pices ei de miel jaune.

Il y aviit dans l'étendue du gouvernement de

Cliampngne deux arclievceliés, Keims et Sens, et

quatre évêihés, Langres, Cliâlons, Troyes et Meaux.

L'arelievcqne île Reims était le premier duc et pair

de France, légat né du sainl-siége apostrdique, et

primat des Gmles bel!;iques. Il avail le droit de sa-

crer les rois, et ses sullragaiits étaient les évèi]iies

de Soi'^sons, de Laon, d'Amiens, de Senlis et de Bou-

logne. Autrefois le- cvêques de Cambrai, de Tournay

et de Térouanne l'étaient aussi ; mais ils en furent

soustraits lors de l'érecilou de Cambrai en archevêché

en {'>:>'.} ei l.'iiid.

Louis il'Oiiire-.Mcr fit l'archevêque de Reims chan-

celier héréditaire de France; mais Uugues Capet

ôta celle dignité à ses successeurs en haine d'Ar-

nmild.anhevciiuede Reims, qui avait ouvert les por-

tes de cette ville à Charles de Lorraine, son (Ompé-
liteur. On dit (|ueces archevêques n'avaient autrefois

que le titre de comtes, et que ce fut l'bi;ippe-Au-

guste qui lors de sim sacre leur donna celui de ducs,

enfaveurde son oncle Guillaume de Champagne, dit

aux blanches mains, cardinal et archevé'jucde Reims.

Le diocèse de Reims se composait de quatre rcnt

soixante et dix-sept paroisses, de trois cent soixante

et cinq annexes, de sept chipiires, de vingt-qualre

abb;iyes,de huit hôpitaux et de plusieurs couventsda

religieux et de religieuses. Le cliapitre de la cithé-

drale était le premier de ce diocèse. Outre ce cha-

pitre, il y avail trois collégiales d ins Reims ; celle do

Saint-Symphorien, celle de Saini-Tiindtliée et celle

de Saiiilc-BaUamine, ou Saiiite-Nnurrice, à cause

que celte sainte a été nourrice de saint Rémi. Les

canonieals de celle dernière étaient à la collaiion du

cliapitre île l'i'gli^e méiropolilaine.

Les alibayes d'hommes de l'ordre de Saint-Benoit

étaient : l'abbaye de Saini-Remi de Reims, dont Tur-

pin, archevêque de cette ville, fut le premier abbé

vers l'an 770 ; cslle de Saiui-Nicaise de Reims ; celle

de Saint-Thierry, à deux lieues de Reims, fondée par

saint Tliieiry, vers l'an S.âO ou 53G. Elle était unie

à l'archevêché de Reims depuis l'an 16'J6, et rap-

portail à l'abbé douze mille livres de revenu; celle

de StBàle.àipiatre lieues de Reims, a vais été Icndée

et bâlie par saint Bàle, l'an 57G, sous l'archevêque

Gilles. Celle d'IIautvillers avail été fondée par saint

Nivard, archevêque de Reims, et fort augmeniée

par les comtes de Ghanipagiie. Celle de Moiisou

était occupée par des religieux bénédictins de la

congrégation de Siiiit-Vannes.

J.^s abbayes de l'ordre de Citeaux étaient : l'abbaye

d'Igny fondée en l'an M26 par Renaud, archevêque de

Reims, (jui y établit des religieux qu'il tir.i de Cla r-

vaux ; celle de Sipny fut bàiie l'an 115}, p:<r sai-il

Bernard, des libéralités des comtes de Champ.igne;

celle de Laval-Roi, Vallis Regiœ, avail été fondée

l'an 1149 par Jean,comte de Roncy ; celle de lionno-

Foutaine fullomléeen Wlii par les seigneurs de Ru-

niigny; celle d'Elan fut londée par Wiler, comte de

Rhélel, environ l'an 1I.t4, el par llu;^ues, aussi eomio

de Rliéi. I, qui en augmenta la fondation en 1-12Q.

Les abbayes de l'ordre de Sainl-Augusl n étaient :

labbaye de Saint-l'enis de Keims, foisdée par llin.,-

mar, archevéqui; de Reims, qui vivait l'an 8'. ; < ellii

de Lamlèves était anciennement prieuré dépcndaijl

du Val-dcs-Ecoliers; mais il fut érigé en abbaye au

couiuiencement du siècle dernier, et uni en (653.3

la congrégation de Sainte-Geneviève de Paris; relje

d'Epernay fut fondée par Tliibanli, premier du iioa»

comte de dampagne.
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ordre de Prémontré él:iieiii : L'archevêché de Sens val.iit environ ciiiquanle mille

2C5

Les ablinyes de

l'abliaye de Cluintnont, siiiioe prés de Rhéiel; celle

de Delv.ll, fondée par Adalheron, évêi|ue de Verdun,

l'an H5j; celle dn Val-Dieu; celle de Sepl-Foniaines,

dans la Tliiéraclie, fol fondée en 11-29 par Hélie, sei-

gneur de .Mézières, el Ode sa femme.

Les .Thbayes de fdles de l'ordre de Sainl-Benoît

étaient : l'abliaye de Saint-Pierre de Reims, fondée

par sainie Cloiilde ; et relie d'Avenay, funlée par

Berthe, femme de saint Gomlierl, maire du palais.

Il n'y avait qu'une seule abbaye de fdles île l'ordre

de Saint-Aiigusiin, celle de Saint-Etienne de Reims.

Ces religieuses étaient auparavant à Soissons, et

n'étaient venues s'éiablir k Reims qu'en 1617, par

l'éch.inge de leur m "ison de Soissons avec le prieuré

du V.il-des- Ecoliers, qui était à Reims.

Il y avait dans la vil'e de Reims un grand et beau

séminaire, commencé par Charles de Lorraine, car-

dinal el arclievêque de Reims, en 1564, et rebâti

magnifiquement eu 1678 par les soins de Manrire

Le Tillier. archevêque de celte ville. La chartreuse

du .Mi'nt-Dieu, auprès de Sedan, jouissait de trente

mille livre* de rente, et était une des plus magnifi-

ques de l'ordri".

L'archevêché de Sens reconnaît saint Savinien

pour son premier prélat. La tradition dil que ce saint

évêque fut envoyé dans les Gaules par saint Pierre;

mais cela ne s'accorde poini avec Sulpce Sévère et

Grégoire de Tour-, qui ne metieni la naissance de

l'Eglise des Gaules que sur la fii du ii' siècle. Il y
a beaucoup d'apparence que les actes du martyre

de saint Savinien ont élé altérés, et qu'au lieu de

dire qun ce saint avait été envoyé par le saint-père,

les copistes ont mis par saint l'ierre. Aiiscgi^e, ar-

chevêque de Sens, donna un grand éclat à son siège.

Charles le Chauve obtint du pape Jean VIII, en la-

veur d'Ansegise, la primitie des Gaules et de G^r-

manie. Tan 876. Les évêques de Fiance assemblés à

Poiityon désapprouvèrent celte élévaion de l'é-

glise de Sens. Ccjiendaiil les archevêques de Sens

ont joui de celte prérogative pendant deux cents ans.

L'an 1079, le pape Grégoire VII coufirnvi à l'arche-

vêque de Lyon la primatie sur les quatre provinces

lyonnaises, qui sont Lyon, Rouen, Toiiis et .Sens.

Les archevêques de Sens ont plusieurs fois essayé de

revenir contre cette concess.on, mais Charles de

Bourbon, cardinal et archevêque de Lyon, ayant

porté la déci^ion de ce procès au parbMneui de Pa-

ris, l'aic'ievê |ue de Sens, qui était de la maison de

Meluii, ."-'y laissa coodamner par déf.uit i n 1421, el

depuis ce jugement la piiinatie des Gaules est de-

meurée à l'archevêque de Lyon, ei celui de Sens n"a

conservé que le litre de primai des Gitnles et de Ger-

manie. Il avait auirefois pour suiïraganls les évê-

ques de Paris, de Chartres de Meaux; d'Orléans,

d'Auxerre et de Nevers; mais depuis l'élection de

révêché de Paris en archevêihé, en l'an 16-22, Il n'est

resté à r,irchevô(|ue de Sens pour sulfragants que

let évèi|ues de Troyes, do .Moulins cl de Nevers.

livres de revenu, d son diocèse s'étendait au delà

du gouveriiemeni de Champagne. Il comprenait sept

cent soixante et cinq paroisses , seiz chapitres

,

vingt-neuf abbayes, el soixante couvents, cominu-

naniés ou collèges.

L'égli>e métiopoliiaine de Sens a eu quelques

privilèges. Louise de Savoie, duchesse d'Angonlêuie

et régente en France pendant l'absence de Fran-

çois 1'^'', son fils, lui accorda des 'cttres de contes-

.'ion, datées du lA octobre 1515, par lesquelles elle

lui donne pouvoir de faire faire par ses olficietg les

Inventaires de ceux du chapitre il habitués de cette

église qui décéderont dans le cloître, sans que les

olliiiers du roi s'en puissent entreiiicttre. <-es lettres

furent confirmées par d'autres de François 1" du 17

féviier de l'an 151G. Cette église avait aussi des

lettres de protection el de sauvegarde, semblables à

ce'lt's du cliapilre de Notre- Paine de P.iris.avec droit

de Comnùttimus aux requêtes du [lalais. Ces lettres

sont datées du mois de novembre de l'an 1548.

Les abbayes d'hommes de l'ordre de Saint-Benoit

éiaieiit ; l'abbaye de Saint-Remi-lez-Sens, fondée

l'an 527, et unie à perpétuité à la cure de Ver-

sailles ; celle de Sainl Pierre-le-Vif-Icz-Sens, fondée

l'an 5U7 ; celle de Sainte-Colombe, fondée par Clo-

taire II, roi de France, l'an 620; celle de Morigiiy,

près d'Eiampes, fondée en 1106; cePe de Saint Père,

ou de Saint-Pierre de Melun, fondée en 546; celle

de Ciiaumes; celle de Ferrières en Câlinais, fondée

par Clovis I", roi de France. Elle était autrefois

appelée Bethléem.

Voici les abbayes d'hommes de l'ordre de Cî-

teaux : l'abbaye de Barbeaux, fondée en 1145; celle

deCercanceau, fondée en 1181 ; celle de Notre-Dame

de Jouy; i elle de Preuilly, fonJée en HIC; celle de»

Echalis, de la filiation de Clairvaux, fondée en 1 151
;

celle de Vauluisant, fondée en 1127; celle de Fon^

taiae-Jean.

Les abbayes d'hommes de l'ordre de Saint-Au-

gustin étaient : l'abbaye de Saint-Jean-lez-Sens, de

la congrégation de Siiiite-Geneviève. fondée pour

des filles par Hèraclius, archevêque de Sens, qui vi-

vait dans le vi« siècle. Les clianoiiies réguliers de

Saint-Augustin y furent établis l'an IIU; celle du

J.ird, fondée en ll'Ji; celle de Sainl-Séverin de

Cbàteaii-L indon, fondée dans le vi" siècle par Cliil-

debert, fils de Clovis l^', roi de France; celle de

Saint Jacques de Provins, fondée en 1124; celle de

Saiui-Eiisèbe.

11 n'y avait dans ce diocèse que deux abbayes

d'hommes de l'ordre de Préiiiontié : celle de Saint-

Paul-lez-Sens, fondée vers l'an 1220; celle de Dilol,

fondée vers l'an 1255.

Les abbayes de filles de l'ordre de Saint-Benoit

n'étaient qu'au nombre de deux dans ce diocèse :

ce:ie de Notre-Dame de la Pomeraye, qui fut trans-

férée dans un faubourg de Si^is, en 1653; celle de

Ville-Chasson.
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Les abbayes de (illes ile l'onlie du Ciieniix ciiiiciii :

l'abbaye du Lis, prés de Mcltiti, fondée en 12 18; colle

de la J'Ve, prés de Nciuoiirs, fondée on I |S| ; colle

diiMoiil-.Niilie-Daiiie ilel'rovlns, Ibiidéccn li-ifi. Celle

de Villrisaux-Nonains était de [oiidaloii ro>ale.

On voyait dan> la ville de Sens, ci dans plusieurs

autres villes de ce diocèse, un grand nombre de mai-

sons religieuses de l'un et de l'autre sexe.

L'évci lié de Laiij^res avait le litre de duché-pairie,

était sulTragant de Lyon, et son revenu eiait d'en-

viron vingt-deux mille livres. Ce diocèse s'étendait

plus loin que le gouvirnement de Clianipagne.

• Outre le cil. pilre de l'Eglise eailiédrale.ily en.Tvait

plusieurs autres dans le diocèse de Langres : celui

de Saini-Jeaii dans la ville de Cliauinont, celui de

CluVeau-Viilaiu, celui de lîar-sur-Aulio, celui de Mus-

.sy-l'Evèque , celui de Granccy, fondé en lôOl par

desseiL:neurs de même nom.

Les abbayes d'Iioimnes de l'oidrede Saint-Denoit

étaient : l'abbaye de Saint-Cénigne de Dijon , fondée

en 52;">; celle de Bè^e, fondée en ti20 ; cille de Mo-

lesmc, fondée par saint Hobert en 1075; celle du

Monticr-Saiut-Joan ; celle de Saint-Micbel de Ton-

nerre; celle de l'outiéres; celle de Saint-Seine et

celle de Saini-.Mariin de Molomc, près de Tonnerre.

Les a libayesd'Iioi limes de l'ordre de Citeaux élaienl:

l'abbaye de Clair\auï, à onze lieues de Langres, et

à deux de celle de Bar-sur-.\ube, fondée par Hu-
gues, comie de Troyes, l'an 1115, et ciiricbie de-

puis par Tbibault, comte de Champagne, et par les

comtes de Flandre, siiriout par le comie dit Phi-

lippe, e; par Mailiilde >a femme. Elle était de la b-

liaiion de Citeaux. Celle de Morimonl , une des

qnatre fdles de Ciieaux, fut fondée en 1111 par 01-

déric d'Aigremoiit, seigneur de Cbuiseul. L'abbé était

père et supérieur immédiat de cinq ordics de cbe-

valeiie, en Espagne et en Poriugal. Celle d'Auberive,

fondée en 1156, par un évêque de Langres; celle de

Beaulieu, l'ondée en 11G6; celle de la Cresie, de la

(iliation de celle de Morimonl. On la croit de la fon-

daiion des comtes de Champagne, du temps de saint

Bernard. Elle a été depuis fort augmentée par les

seigneurs de Choiseul et de Resnel. Celle de Lon-
guay

;
celle de Vaux-la-D.iuce, fondée par Maiiassés

,

doyen de l'Eglise de Langres, et par le chapitre de

la même Eglise; celle de Tulley en Francbe-Comlé,

près d'Auiray, fondée en 1130; celle de Mores en

Champagne, fondée eu lloô; celle de Quincy, fondée

l'an 1155. Celle Je la Charité-lez-Lé-ines, d.ms le

dnyemié de Tonnerre, était autrefois occupée par des
tilles.

Les abbayes d'hommes de l'ordre de Saint-Augus-

tin élaienl en petit nombre : labbaye de Saint-

Etienne de Dij<m, sécularisée en IGll ; celle deCbà-
lillon. Celle du Val-des-Ecolieis pic-, de Ch.-iumont

ii'éiait autrefois qu'un prieuré, qui fut érigé en ab-

baye l'an ihôO. C'a été un chef d'ordre jusqu'en

I05(i,que les chanoines réj^uliers de l'ordre de Sainle-

Geneviève en prirent possession.
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Il n'y avait dans ce diocèse qu'une seule abhiiM:

de Préinoniré, celle de Sept-Eonlaines, ii IC kil. d.;

Chauiiioiil. Saint Bernard en fait mention dans sa

lettre 2.">r,.

Les abhaycs de fillcs de l'ordre de Sainl-Benoti

étaient ; l'^ibbaye de Poulangis, qui se prétendait

iniinédiaiement snjetic au saint-siége. Les religieu-

ses devaientétre (illes de qualité, et faisaient h's trois

vœux; cependant elles n'étaient [loitit cloîtrées, et

Vivaient séparément chacune dans sa petite maison,

diiis l'enccinie de cette abbaye. Celle de Rouge-

mont; celle de Prâlon; celle de Puis d'Orbe.

Lesalihaycsdelilles de l'ordre de Citeaux étaient:

l'ahliayo du Tard à Dijon ; celle de Beaufay; celle de
Colonges; celle de Bémoiit, fondée par Godefroy,

évéi|uc de Langres, en l'an 1148.

Il y avait dans ce inéine diocèse un grand nom-
bre de prieurés; mais il n'y avait que celui de Va-
rennes, à IC kil. de Langres, qui fût considérable, et

celui du Valdes-Choux, près de Chàlillon en Bour-
gogne, chef d'ordre, et loinlé sur la fin du xii= siè-

cle par Viard, qui profes-ait la règle de saint Benoit.

L'évéché de Chàlons avait dans sou étendue trois

cent quatre paroisses et qnaire-vingt-treize annexes,

partagées en neuf doyennés, sous quatre archidiaeo-

nés. Il avait le litre de comté-pairie, et son revenu

était d'environ vingt mille livres. Léglise catbédiale

est dédiée à saint-Etienne, premier martyr.

Voici les abb lyes d'hommes de l'ordre de Saint-

Benoit qui élaienl dans ce diocèse : l'abbaye de
Saint-Pierre au Mont de Cliùlons , de la congiégaiion

de Saint-Vannes. Ou ne sait pas le temps de sa l'on-

daiion. La tradition du pays veut que saint Mémie,
premier évêque de Chàlons, ail dédié un lemple di:s

païens, qui était en cet endroit, à saint Pierre. On

y mit ensuite des chanoines ; et Roger 1»^, évêque

de Chàlons , mit en leur place des religieux de Saint-

Benoît, et leur duima des biens considéiables. La
congrégation de Saiut-\amies y mit la réforme en

IGSlt. Celle de Saint-Mariin de lluiron , à i kil.de

de Viiry-le-Français, a été bâtie en 1078, par Ro-
ger, 111» du nom, évêque de Chàlons, qui y mit des

prêlres séculiers pour instruire les liabiianis de la

campagne. Godefroy, au-si évêque de Chàlons, y mit

depuis un abbé et des religieux de Saint-Benoit.

Celle de Saint-Urbain, à 4 kil. de Joinville , aus>i

de la congrégation de Saint-Vannes, et fondée par

Aichambault, trente-troisième évéqne de Chàlons,

vers le milieu du ix« siècle, sous le litre de la

Sainte-Triniié, qui fut changé depuis en celui de

Saint-Urbain. Charles le Chauve fil de grands biens

à cette abbaye, et en était reconnu pour fondaienf.

Celle de Montier-en-Der, à IC kil. de Saint-Diziei,

aussi de la congrégation de Saint- Vannes, et la pins

considérable de la province par sa seigneurie sur

vingt et une paroisses, par le nombre des cures et

autres béuélices ; celle de .Moireiuont ; celle de Saini-

Sauveiir-di s-Vi itus.

Les abbayes d'Iiommes de l'ordre de Citean>;

9



se? DICTIONNAIRE DE GEOGRAPHIE ECCLESIASTIQUE. 268

éiaienl: l'abbaye de Haule-Foniaiiie; celle de Trois-

Fomaiaes, fondée en 12-20 par Hugues , coiiiie de

Chan)pagne ; celle de Motiiier, en Argonne ; celle de

Cheininon; celle de laCharmoye. Le P. doni Paul

Pozron , un des plus savants iiommes et des plus

pieux religieux du dernier siècle, a été un des titu-

laires de cette abbaye.

Les abbayes d'hommes de l'ordre de Saini-Au-

gusiin étaient au nombre de quitre : l'abbaye de

Toussaint, eu Pile de Cbàloiis, fondée en lUOi,

par Ri'ger, II" du num, évéque de Cbâloiis ; celle de

Saini-Mcniie-lez-Chàlous , de ia congrégation de

Sainte-Geneviève ; celle de Notre-Daine-dcs-Vertus ;

celle de Notre-Dame-de-Ciiàins.

Dans tout ce diocè;e il n'y avait (|u'uiie seule ab-

baye de Préinontré, qui était celle de Moncel. Quant

aux abbayes de lilles, elles étaient louits de Tordre

de Cileaux ou de Suiut-Bernard ; les voici : Saiui-

Jaci|ues , procbe Vitry en l'erlois , fomlée par 'llii-

bault le Grand, comte de Cliauipagne ; celle de No-

Ire-Daine-lez-Saint-Dizier ; celle de Nolre-Danie

d'Andecy, selon queliiues-uns , de l'ordre de Saint-

Beiioîi ; et sel n d'antres, de celui de Saint-Bernard.

Elle avait été fondée en 1131, par Simon de Broyés,

seigneur de Bayes.

obligèrent Abailard d'aoandonner cette reiraile, qu'il

abandonna à Héloïse. Le pape Innnciiil H con-

firma cette donation en l'amiée 1151, et Héloïse, s'y

étant établie avec ses religieuses, en fui la preniière

abbesse. C'est en mémoire de ce i|u*elle était ^avaMte

dans la langue grecque que les religieuses de celte

abbaye avoient coutume de faire l'office en grec, le

jour de l.i Penlecôte.

11 n'y avait dans ce diocèse qu'une seule abbaye

de filles de l'ordre de Citeaux : celle de Noire-Danie-

des-Pré.^. — J
L'évèclié de Meaux reconnaît saint Santin pour

son premier prélat. Saint Earon , de la race des an-

ciens bonrgoignoiis, a lait bonneur à ce siège par sa

najssnnce, et l'a enricbi par le don qu'il fit des bel-

les terns qu'il possédait. Il fut f.it évèqne de Meaux

après la ninrl de Gondebaud , veis Tan 1)27. Jacques-

iiéiiigiie Bossuet , évoque de Meaux , a été une des

plus graiules lumières de l'Eglise, et un des plus

zélés liéfenseois de la fui catbolique.

Le diocèse de Meaux est diviié en deux parties par

la rivière de Marne. La partie seplenliionale s'ap-

pelle l'aribidiacoué de France; et celle qui est au

midi, l'areli diaconé de Bri.;. Cbacun de ces arcbi-

diaconés a trois doyennés ruraux : celui de France,

L'cvécbé de Troyes reconnait saint Amator, qui |es doyennés de Danim.irtin, d'Assi et de Gandelu.

Les trois doyennés de l'arcbidiiconé de Br^e sont

Cre>sy, Coulonimiers, et les Fertés. On coniplait dans

ce diocèse ileux cent vingt-sept paroisses, sept cba-

liitres ei neuf abbayes. Cet évècbé était auircfois suf-

fragmt de Sens , el l'est de Paris depuis Tan 16-24.

Voici les aldiayesd'iiommes de Tordre de Saint-

Benoit dans le diocèse de Meaux : T.bbaye de

Saini-Faron, fondée en 027 par saint Faron, évêque

de Meaux, qui la Ut bâiir dans sa propre maison sous

l'invocation de la sainte Croix : c'est là que repo-

saient les reliques de ce saint, qui ont donné son

nom à cette abb.iye; ceile de Bebais, iondée dans le

vil" siècle par Dadon, cliancelier du roi Da-oberl,

(lui quitta la cour et le siècle pour se donner à Dieu.

Il fit bâtir cette abbaye dans ses terres, sur le bord

d'un torrent appelé Resbac, d'où est venu le nom da

Monasleriiim liesbaC':nse ; car Rfsbac en langue cel-

tique signifie lorreni, et il y en avait un, qui rem-

plissait les lossés de l'abbayo de Rebais. H n'y avait

dans ce diocèse qu'une seule abbaye d'Iioinmes de

l'ordre de Saint- Augustin, celle de Notre-Dame de

Cbàge.dansla ville de Meaux. Elle fut fondée eu 1133.

L'ordre de Pré non ré n'avait aussi qj'une seule

abbaye dms ce dmcè-'e, celle de Çbambre-Fonlaine.

Voici les abbayes des lilles de Tordre de, Saint-

Benoit : Tabbaye de Jouarre, fondée dans le vii^ siè-

cle par Dadon, frère aine du fondateur de l'ubbaye

de Rebais : c'était mie grande et inagnlfli|ue maison ;

celle de Faremoutier, de la grande règle de saint Be-

110 il, fondée par sainte Faie, sœur de saint Farou.

Celle de Notre-Dame de Meaus, de Tordre de Saiui-

Augustin. Elle avait été fondée auprès de Fiines,

dans le diocèse de Reims, et fut transférée dans la

vivait vers l'an 540. ponr siui premier prélat; l'église

catbcdrale < si dédiée à saint l'ierre.

Le ciiapitie de l'église collégiale de Saint-Etienne

était dans la ville de Troyes. C. Ile église servait au-

trefois de sainte cbapelle au palais des coinies de

Cbainpa|;ne. Il y avait encore un troisième cbapiire

dans la ville de Troyes, celui de Saint-Urbain, fondé

par le pape Urbain IV, et bàii au même endroit où

ce pape était né.

Les abbayes d'hommes de l'ordre de Saint-Benoît

étaient : Tabbaye de Monlier-la-Selle, de la congré-

gation de Saint-Vannes; celle de Montier-Ramey, de

la même congrégation ; celle de Nesle.

Les abbayes d'hoinmes de Tordre de Cîteaux

étaient : l'abbaye de la Rivoux ; celle de la l'ilié-

lez-Rameru. Celle de Boiilancourt dépendait de

Clairvaux; celle de Selliéres était de la filiation de

Pontigny.

Les abbayes d'hommes de Tordre de Saint-Augus-

tin étaient : Tabbaye de Saint-Loup de Troves
;

celle de Saiul -Martin ; celle de Cbanlemerle ; celle

de Beaulicu; celle de Basse-Fontaine ; celle de la

Chapellu-aux- Planches.

H n'y avait que trois abbayes de lilles de l'ordre

de Saint Benoît dans ce diocèse : l'ahbaye royale de

Notre-Dame de Troyes ; celle de Noire-Dmie de Sé-

zaïuie. Celle du Paraclet
, proche de Nogeni-sur-

Seine, ne fut d'abord qn'un peiii oratoire bâti sous

Tinvocation de la Sainte-Trinité par le fameux A-

bailard. Il fut ensuite agrandi par les écoliers de ee.i

habile maître, qui lui donna le nom de Paraclet, pour

conserver le souvenir des consolations qu'il avait

reçues dans ce désert. Saint Bernard el saint Norbert
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\ille (le Meaiix en IfiôV, à la rccoiiiniaudMiioii dd

(lue il(> l.'i VIcuvIllo, .stJi'irit(:ml;iia îles linnnces, iluiit

la sœur ('1:hi alilicsse iI(; celle maison, l^elle Un l'oiil-

aiixD;mies él:iil Uo l'ordre de (^lleaux.

llyavaitencoredanscediotèse un grand nombre de

prieurés, <l(inl la |iln|iarl étaient très-considérables;

ceini de Gcrfruid était chef di; l'ordre de la Sainte-

Trinité el Réileniplion (les caplifs. Il cCiil coiiven-

inel, électiC, triennal, et possédé par les rélomiés

de cet ordre. C'éiait le lieu où se tenaient' les cliapi-

ires géncianx, cl oi'i se Taisait l'élection dn pénéial.

Cette m^iison et cet ordre avalent été établis par

au baron do l'oniis, liciilcnanl général des armci s de

Pliilippe de Fr.incc, diii; d'Anjon, mi d'Iispa^iie. (le

sei>;nenr, célébie par la pri-e de Carihagcite, l'avait

acbeté à vio el y nmurul en 1707. — Les guerres du

XV» siècle engagèrent les habitants à se clore de

murs. Dans le siècle suivant, Frai cuis 1" leur en

di'iini la pcrniis>iiin par lettres patente; di: l.^'i.^.

Les nièinesletlics établirent un marché à Chanipigny.

Charles IX, en 15 .3, accorda deux Inires à ce vil-

lage, mais II ui cela eut peu de succès. On trouve,

auprès de Chanipigny, sur les bonis de la Jlarne, îles

piailles fertiles cl charmantes, au milieu desquelles

BainiJeaiideMaihact Félix île Valois l'an ll98,(iiie le sont pratiquées des p»omenades très-agréables. On y
pape Innocent III en permit l'établissement.

On ilivisail celte piuvnice en hante et basse Cham-

pagne. File comprenaitliuit |ie:its pays : laCham;ia°:no

propre, le Uéinois, le Uilhclois, le Perlois, le Val-

la!;e, le Bassisjiiy, la BrieCliaiiipenoise et le Séno-

iiais. Troyi's en était la c:ip. Flic lin'ine les qn ilre

ilépariemenls de la llauie-Marne au S. F., de l'Aube

Voit aussi un grand nombre de malsons de campa-

gne remariiuabies, eniie iiutres le vasie et beau do-

maine de Tremblay, dont le chilcau a été détruit, et

le château de Ctteitly, dont les jardins el le parc -ont

d'une grande cteiidiie. — Li'S principales productions

dn lirroir de cette commune sont en grains, une

partie est en vgnes et en prairies. On y cultive

au S.O., de la Marne au N., des Ardennosaii N.-E., beaucoup de pois. Le vin île Champij,'iiy avait auire-

el partie de ceux de rVciine, de l'Aisne, de Seine-et

Marne et de la Meuse.

Dn 20 août an ïô octobre 179-2 cette contrée fut

le théàire île la gneire entre les Français el les coa-

lisés, qu'on chassa de tomes parts sous les ordres

tbi général D mouriez; et en ISl-i et 1815 les al-

liés l'envahîrenl, et y furent souvent mis eu dérou-

te. La Champagne tire son nom des vastes plaines

crayeuses qui régnent des conlins de la Brie aux

fi ornières de la Lorraine.

Par leconcorilai de 1801 l'archevêché île Reims

cl ceiin de Sens éiaieut supioimés, ainsi que les évé-

chés de Lai igres ei de Chàlons. Le concorilal de

1817 a ritabli le- deux an lievechés et les deux évè-

chés. Il n'y a que les diocèses dont la circonscrip-

tion sdii changée.

Cumpaniiicum, Chimpigny, par. issc du diocèse de

fois de la rcputaiion. Il s'y trouve des carrières de

pierres de diverses espèces, des fours à chaux et une

asseï! gr.inile i|iiai:iité de beaux cailloux agathisés.

Campus Bellus, Chmipeaux, paroisse de raiicien

diocèse de Paris, à présent de dlui de .Meaux, c iiton

de Moriiiaiil, arrooil.de MeIiiii,Seiiic-et Marne, .à 7 kil.

ïud-iiiiest lie Mormanl,12 noidest de Meluii et ISde

Paris.— Ce bourg.aniieuiiepiiiie ville, rfnfermaii une

colégialiMlont l'étahiissemeui avait été fait sur la lia

du \f siècle et ver» l'an 1100; dès 11-24, ceite col-

légiale avait été du nombre île celles dont Elit-nne,

évêqiic de Paris, avait accordé les annuels à l'abliaya

Si-Yictor; ce qui fut conlirmé l'année suivante par

Louis le Gros. Le^ chanoines lurent fixés à douze,

ayant à leur lête un prévôt. I^eur nombre fut aiig-

mcuté pir 11 suite, el s'accrut encor.- d'un clianire.

Le prévol rendait la juslii e en surplis el en aniiiu>se.

Paris, canloudcCu.irenlon.arrond. de Sceaux Seiue, l-a sliucturede celte collégiale était dn xii» siècle, el

à 12 kil. etlile Paris. Ce village eKlsiiné près de la ^-''"i »^'^''' » '''^ Tours en étiiit le lalron. Elle était

rive gauche de la Marne, on ycomi-ie 1500 hahiiants,

en y comprenant une (onle de fermes ei maisons de
campagne enviroun.intcs. 11 laisaii autrefois, ainsi

que la coniniiine de ce nom. partie du diocèse île Pa-

ris, dans la provime de l'Ile de France. Le litre le

bâtie comine en f.irmede croix avec ile< ailes, ei finis-

sait en carréduiôléderorieni, ce qui n'empêclinii point

qu'on ne lonrnài par derrière l'autel. L'architecte

ne l'avait point ornée de galeries, et ne l'avait point

rendue exaciement droite. On avait figuré en bois,

plusancienquimeulioiinecevillaKeeslde IOG!):ilye^l dans le chœur, les ancii'iiiies voiltes gothiques. Au

nommé ComfjfiiKiiiiim; quelques années plus tard on côté se|)len;riiinal du poitail éiait une loiir un peu

le trouicappeléClniipaiiirtCHm. L'église esid'ixiii» siè-

cle et poite le nom de St-Saiiiroin. Ce villa;!e av.iit

un clutica», espèce de foiieresse, que l'abbé llhàie-

lain comp:ne, dans se Vuycr/is, au peiil Cliàtelet.

Il lut hn^lé, le 5 avril t4l9, soiis le lègne de Ch.rles

VI, par 'es .limm/iifics, qui éiaieut du parli du dau-
phin, depuis Charles VII. Ils y liiùléreut rcnimes, en-
fants, hommes, bestiaux et grains, qui y étaient en-
fermés, et massacièreut. en vrais dnéUs déclin

basse, du même leinps que l'église. Le jugement der-

nier éiaii représenté à ce portail, selon l'usage des

w- et XII' siècles. Les chanoines avaient heaucinp

eoibel i celle église depuis I6S0. Le gr;ind auiel fut

refaii à rimilaiinn de celui de Notre-Dame de Paris.

Aii' une des tombes des chanoines que l'on voyait

dans !a nef n'av^iil encore les pieds étendus vers l'o-

rienl, sui>anl l'usage priniilif de ions les cbréiens.

On lisait l'é iiaphe suivante, sur une de ces tombes,naines

comme les nomme le journal du règne de Charles VI ^^ "'"'' siècle, en capitales gothiques :

tous ceux qui -ortaient du iort pour échapper aux Foujucii Lumen, pklaih gemma; lolumea

flammes. Ce ohAteau, rebâti depuis, servit de reiraite Justiiiœ, cintre jaeet hic, Deus huic miterere.
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Slephamis Im leiiis fuit el miserntor egenh,

Virtus vera f>ei noxia totlal ci. Amen.

Devant la sacristie élail une aiilio tombe du xiv»

siècle, (le hiqticlle on a exirait l'épilaplie qui suit :

Hic jacel domiiius Pelru.t Ermaoui quondam

canonicus et canlor ttiijus Ecclesiœ, qui fuiidavit

unam capellinnam ob remedium animœ suœ in

honore bealœ Parœ virginis in hoc loco, el ohiil

unno Mccc. xxx nono,<in(irta diemeusis novcnibiis.

Parmi les reliques que l'on conservait dans celte

église, les plus anciennes étaienlcellesd'un saintDom-

iio!eou Donie,évêque,ci de saint lléraclie,évéquede

Sens. Il existait, dans la collégiale de Clianipeaux,

lin mémorial qui rapportait qu'en 1207, Hervé, évéque

de Troyes, constata, par un certilicat, quo les clie-

xeux que l'on y possédait sous le nom de Noire-Sei-

fjneur Jésus-Christ, en étaient véritablement; mais on

n'avait j;imais pu trouver le certificat ni h relique.

A un kil. au sud de ce bourg est situé le cliâieaii

d'Awiioy, bàli il y a environ 00 ans, qui lait égale-

ment partie de la coiumune. 11 est à rc»iar(|uer que

dans sa construclion, en mansarde, il n'est miré

d'autres bois que <eux employés aux combles, portes

et croisées ; les gros murs el escaliers sont bâtis eu

g'ès, el les appartements cinlrés en fer. Le célèbre

avocat Gerbiir a possédé la terre de Cliampi-aux,

qu'il a embellie el d;iiis laquelle il a lait des dépenses

considérables. Les potagers et les jardins ani;lais

hont très-bien distribués. Le parc est entouré de murs

i;l de fossés; il renlernie des prairies, des vignes et

Fiirsy, dins un endroit appelé alors Campus (cliami)),

par opposition aux forêts qui l'environnaieiit. Celle

église, détruite depuis, a été rebâtie eu lo58 : elle

est petite, m.ds assez jolie, el dans une agréable po-

silion. — Il y a eu sur le territoire de cette commune

une lépriiscrii', qui existait en 1559. — A l'exirémiié

de ce village est un beau cbàteau élevé sur le^ plans

du Cliainbliu pour Paul Poisson, dit Bourvalet ou

Ijoiirval.iis, liLmme de finances, dont la naissance el

la fortune ont étonné le dernier siècle : Poisson, fiis

(l'un p:iysaii des environs de Rennes, puis laquais à

Paris, sergent dans son village, liomine d'affaires de

rinleiidaut des finances Ponlcbarlrain, gagna des

sommes immenses dans les fournitures pour la guerre

(le la succession; accusé devant la chambre de jus-

tice, suus le régcnl, i,.'iOi),000 liv. apuièrent son

compte, et le rendirent honnête homme. Tbévcnin

lui disant un jour ; Souviens-loi ((uc tu as été mou

valet. Cela est vrai, ré|ioiidit Poisson; mais si lu

avaisétélemien,tu léserais encore.— Le château de

Champs est d'ime forme très- régulière : sa faça le,

ornée d'un péristyle, est accompagnée de deux iir-

rasses décorées diî vases et de statuts d'enfanls;

dans les appariemenis, on remarquait le plafond du

salon, les camaieux des dessus de porie et les figures

chinoises qui décorent la salle de compagnie; un

vaste parterre à l'anglaise, composé de deii\ bassins sé-

parés parun long lapis de verdure, est terminé par un

groupe de sculpture; un des bassins a un jet qui s'é-

lève f 70 pieds. Aux deux côtés de la partie inférieure

des bois. Une source, sortant d'une grotte, alimente du parterre sont di ux magnifiques bosquets ; les

plusieurs pièces d'oan. Une belle avenue d'arbres, plantations à gauche et à droitedu cliàle.TU sonllaites

devant le ( hàteau, aboutit à un bois de SO arpents, ^vec beaucoup de goût. On y trouve plusieurs salles

bien percés. On y distingiu; encore plusieurs mai- j^ verdure irès-agréables. A l'exlrémiié d'une allée,

Mins de campagne. La pop. de celle commune est à droite du clâlean, on voit sous un portique en

de plus de 5' habilanls.y compiis plusieurs fermes treillage la statue d'une jeune hl'e, dont la tète est

el autres habiiations écai tées. Le terroir t si en teries g|.i|g d',,,, singe. P, esque tous les jardins de Chani|iS

labourables cl en bois; on y trouve des carrières de y,,, été dessinés par l'architicle Delille; mais le soc

pierre meulière et une l'ont;iine dite Varraiiiic, où i^j ., sillonnés. La seigneurie de Champs-sur-Marne

l'eau est si abcindanie,i|n'à ôi> jiieds de sa source elle

fait tourner un moulin, et ensuite quatie anhes dans

l'espace d'une demi-lieue : deux de ces moidins sont

sur la commune de Blaiidy. Il se tient à Champeaux,

le vendredi de chaque semaine, nu marché qui n'est

pas considérable. Ce bourg était jadis fermé; on y

entrait par trois portes garnies de ponis-levis. 11 avait

une léproserie, en 1352, destinée aux habitants du

l):iurg,hceux de Fouja, de St-Meny, d'Andrcscl eldc

Quiers. Champeaux est la patrie de Guillaume de

Champeaux, insliluleur de la congrégation de Saint-

Victor. L'église paroissiale est sons l'invocaiinn delà

sainte Vierge.

Campus, Champs, paroisse de l'ancien diocèse de

Paris, aclnelleiiieiit de celui di; Meaux, canton de

Lagny, arrond. de Meaux, à 8 kil de Lagny, 20 ouest

de Paris, sur de-, collines qui bordent la riv • gauche

de la Marne, dans une position assez pittoresque.

Populat. 400 babitanis environ. — Champs a dû son

origine à une égli«e bâtie par saint Maur et saint

éiaii, au commenceiiu'ntdu xv« siècle, sous le règne

de Charles VI, dans la famille d'Orgemoni, origin ire

de Lagny : elle passa à Claude de Montmorency,

maître d'hôtel ordinaire de François 1"
;

puis à la

famille du Four, dite de St-Jorry. Après quelques

autres mnlations peu connues, Bourvalais l'acquit, et

en jouissait encore au coinniencement du dernier

siècle. Les révolutions financières de 1720 occasion-

nées par le système de Law, qui déplacèrent tant de

fortunes, firent tomber cette terre aux mains de Ma-

rianne de Bourbon, légitimée de Fiance, veuve du

prince de Conti; et lu duc de la Vallière la possédait

en 17SS. — Le terroir de Champs est en terres la-

bourables, vignes, prairies et bois. Le bas des collines

où ce village est situé est arrosé par un petit ruisseau

appelé Grâce, du nom de la forêt dite Bois-de-Gràcr.

Caniitiacum, Chantilly, paroisse de l'ancien diocèse

de ^^eiilis, aujourd'hui de celui de Beauvais, canton

de Creil, arrond. de Scnlis, ilépt. de Seine el-Oise,

à 7 kil. au sud de Creil, à 56 de Paris. — Ce lieu,
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siiivaiil Olivier de Serres, tire son nom de la graiitle

(|tianiiié de tilleuls qu'on cultive dans ses environs,

ei iloiii la d(!iixièine écorce s'ern|iloic à lairiMics cor-

dos ù puiis et des cAbles. Clianiilly éiaii cf'lèhri! par

son ( liàleau, connu depuis lonuleinps dans les fasics

de la féodalité. Dès le coinmenceinent du m'' siècle,

Guy , conUe de Setilis , eu elail seigneur; ce lut lui

ipie Louis le Gros éleva à la dignité de j^raiid Iki\i-

lillier de Kratue, titre que sa postérité avait con-

i>tamment conservé. Guillaume, boulillicr de Senlis,

iroisiéine du nom, cl l'un des descendants de Guy,

eniliellil le séjour de Glianlilly, et, en 137)3, y fil liàlir

unecliapelle qui fut.sa sépiiliurc. La race do.t liouiil-

liersde Senlis, qui se disaient issus de celle de Cliarle-

niagiie, s'éteignilversle commencement du xv« siècle.

Pierre d'Orgemoni , chancelier de France, sons

Charles VI, posséda Cliinlilly, que son pelit-fils

donna, en 148i, à son neveu Guillaume de Munimo-

rency. Les succcsscursde Guillaume cmliellireni con-

sidérablement ce ciiâtean, et le possédèrent jusqu'à

la niorl tragique du dernier connéiahle. Louis XIII

avait donné, en 1633, le duché de Monlniorcncy.

dont Chantilly faisait p;irtie, à la princesse de Coudé,

sœur de Henri de Montmorency; mais il s'éiait ré-

servé en même temps la seigneurie et le cliàtiau de

Clianlilly, dnit il se lit un lieu de plaisance. La reine,

mère de Louis XIV, en accorda ensnilela jouissance,

pendant son règne, au prince de Coudé. Mais quel-

que temps après, le jeime roi rentra eu possession

do ces liiens, et re ne fut qu'on dCtil qu'il remit

(Chantilly, en toute propriété, au même prince de

Coudé. Ce prince y avait un cliàteau magnifique qui

dominait sur de vastes domaines. On découvrait de

ce château mille points de vue adroitement ména-

gé-:, les uns plus lavissanls que les aulres. C'était un

séjour enchanié où l'art et la nature s'élaipiii épuisés

pour offrir aux yeux tout ce que la n.ain dos fées

grava dans l'imagination des poètes, et qu'on ne

croyait pourlaul jamais possible de réaliser par le tra-

vail et l'industrie huuuiine. Les pnéles les plus dis-

tingués ont toujours consacré linéiques chants à la

description de cettemagnifiiiueré-idenced'un prince.

Dans une ode intilulce Canliliacum, le poète fîoutard

« parlé de Chantilfy
;
le P. IJapin ne l'a point oublié

dans sou poème latin sur les Jardins; et Delille a dit ;

Dana sa pompe élégante admirez CkaiHilli
,

De héros en héros, d'Age en âge embelli.

Eh bien! une partie des hoaulés de Chantilly et

des lieux enchanteurs que renfermaient les jardins

avant la révolution n'existe plus. La raain du vanda-

lisme a tout détruit. Le grand château et ses dépen-
dances ont été vendus à d'avides spéculateurs, con-

nus sous le nom do Bande noire, qui se sont empres-
sés de le démolir et de s'enrichir de tous les objets

rares et précieux qu'il renfermait. En déumlissant la

chapelle déco château, on trouva le corps de l'ami-

ral Coligny, l'une des plus illustres victimes du mas-
sacre de la .^aini-Uartholemy: il avait été détaché

Sicrélement des fourches de Monifaucon, et enterré

574

dans cet endroit. Comme rion no doit être perdu dans

le souvenir des hommes, voici la description de ce

superbe séjour. Le milieu de la forèl, qui contient

environ 3.S73 hoclares (7(jOI) arpent»), offrait une

étoile de douic allées de quatre kil. (près d'une lieue

de longueur) et de \i métros (G toiles de largeur).

C'était lo rendez-vous de chnssc, nommé la Table,

place célèbro par les fèios (pie lo grand Coudé y

donna à Louis XIV cl à toute sa crnir. L'avonue, np-

peléc lioute du Connétable, conduisait au grand châ-

teau, en face duquel était une terrasse magnifique,

décorée par une slalue équostre en cuivre plané, re-

présentant le connétahlo de .Montmorency, avec son

armure à l'antique, l'épée nue à la main, et son cas-

que à terre soutenant un des pieds de sou cheval.

C'est de ce connétable que llonii IV disait : < Avec

mon connétable qui ne sait pas lire, et mon rdiance-

lierSillery qui ne sait pas le l.ilin, il n'est rien que

je n'entreprenne avec succès. » D'Aubigné, dans son

Baron de Fenestre, assure que Montmorency savait

écrire, et non |ias lire, car il écrivait son nom.

Brantflmc assure qu'il ne signait qu'avec une marque,

et que son ignorance était telle, qu'il ne connaissait

ni argent, ni monnaie. — .\ droite était un château

construit à l'italieime pour le duc d'Enghien, sur les

dessins do l'arcliitecte Le Itoy. Ce bâtiment se com-

posait d'un rez-de-chaussée et d'un seul étage (|ue

couronnaient itn entablement et une balustrade. Le

grand château était entoure, ainsi que le nnuveaii.

de beaux fossés remplis d'eau vive, où l'on trouvât

en abondance des carpes apprivoisées qui venaient

inanger à la main. Pline parle de semblables carpes

qui se trouvaient dans les maisons de plaisance de

César. Cet antique château rappelait à l'imagination

la demeure do nos anciens preux et des merveilles

qu'on en raconte. Il était flanqué de tours qui com-

muniquaient l'une à l'autre pannie galerie extérieure,

fort étroite, et qui faisait lo tour du château. La cour

vaste et irréguliére était ornée de bâtiments ornes

de sculptures et de colonnes singulières. Trois ar-

cades, décorées de colonnes corinthiennes et d'un

front hri'é, menaient au grand escalier ; ce côté do

la cour était do Mansart. Au milieu de cet escalier,

paraissait une belle slalue pédestre du grand Coudé.

Elle était entourée des attributs de sa gloire. Au bas

de celle figure, sculptée par Coizevox, on lisait les

vers suivants du poète Sanleuil :

Quem modo pnllebani, fngilivis fluctibus, amnes,

Terribilent bello, nunc, docta per olia, princcps,

Pacis amans, lœtos dat in horlis ludere fontes.

Nous ignorons quel prix on doinia à Sanleuil pour

ces vers; mais on rapporte que le filsdn grand Condé

promit mille éius à celui qui composerait la meil-

leure inscription pour la statue de son père, et qu'un

Gascon fit le quatrain suivant :

l'oiir célébrer tant de vertus.

Tant de hauts faits et tant de gloire.

Mille écus ! morbleu! mille écutt

Ce n'est pas un sol par victoire
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La salle des gardes, à droile, ciait ornée de tableaux Ions de 10 toises 5 pieds en carré, cl de 42 pieds et

de cliasse, pa mi lesquels on en distingnuil irois demi en lianlPiir, d<'piiis le rez-dt"cliaussée jusqu'à

peints
I

ar Omlii. L'a|i(iarlenient du rni était suivi

d'uiip pièce ronde, praiiijué ' dans une des tours , en-

suite était un salon, en forme de galerie, où l'un

voyait deux liuffets ou caliim'ts en portiijue, dont les

milieux étaient sunnoiiiés île donc;. Au fond de

celle galerie, étaient les bnsles en marbr du grand

Condé el de Heni IV. Le salon conduisait à Panli-

rlianibre, puis .à la chambre à conclier de la reine,

qui était dciorée de 'culplures. lin corridor ii enait

à la tribune de la chapelle. Sur l'anlel était une Ré-

surrection de Noire-Seigneur, parCoyiiel. Dansie ca-

liinei du trictrac, éc'airé par plusieurs fenêtres, on

l'entalilenicnt ; ils sont percés chacun de 3 arcades

sur chacune de leurs (a.cs. An milii n de la façade

est un pav lion formant avani-corps, orné de pilas-

Iris ioniipies, et i|ui olln-. la iirincipule porte des écn-

rie>
; s<his i'archivolie de celte porte sont sculptés

PII demi-bosse trois ibevaiix qni présonleol dill'éren-

les attitudes. Sur ce pavillon, couronné coninie tout

l'é lifice d'uae balustrade, s'élève un riônie nclogone

qui oll're pour aniorlissement la Renommée montée

sur un cheval ailé : ce groupe, fait en plomb, a nue

proportion de 12 pieds. Les deux p rties ilc ce te fa-

çade, qui sont entre les Irois pavillons, sont percées

voya l difTérenls tableaux, présenianl des vues de de 20 arcades, de 1'- p eds de largeur chacune sur

Clianllly, par Cortez, peintre (lamand. L'apparie- 2C de liaiiteur. et ornées d'assises en bossages. L'ni-

nient de mademniselle de I?mrboo se faisait renia:- lé leur des écuries a, dans oeuvre, 03 luises de long

quer par -es richesses cl son hcnreiise disiribnlion. sur ^G pieds de large; la hauteur, prise du sol à la

Les connaisseurs admiraient les souierrains qui ré- clé de la voiile, est de 40 pieds, proportion énorme

gnaient aiilour d>i château, au rez-de-chaussée des qui, en dniuant ini air de in;ije>lé à ce logement

fossés ; leur vente était regardée coninie un' eiief- pour des chevaux, nuit beauc"U|i à la coni nodiié.

d'oeuvre de l'an. Le pelil château constmil vers le La vasie étendue de l'inlérieur, la bailleur de la

xvi« siècle, nioiiis vaste et plus simple à l'extér eiir voùle, la grandeur des fenêtres rendraient cet é lifice

que le vieux château, est le seul qui existe aiijoiir- inliabitahle, même poiîr les animaux, si eu hiver on

d'hni. An temps oi'i Cliaiililly apparlenait à la mai- n'avail soin d y entretenir dti leii. \n milieu de celle

son de Mnimoreny, cet édilice était destiné à la I ligueur est le dôni' qui a, dans œuvre, 63 pieds de

capitainerie. Il est élevé dans les fossés du grand ciiauièireet H2 pieds deliaiiteiir. La voûte, qui est n8
cbâleaii, aiii|uel il communiquait par des pouls en pans, est éclairée piri grandes émisées ovales. Le tout

forme de corridors, el préseiile un corps de bail- e-t orné de guirlandes et de lroi>!iées de chasse, tels

ment ayant deux pavilloos en avanl-corps sur la que des têtes de écris et de sangliers. Au-dessous de

cour ; ces pavillons sont décorés d'une ordonnance

corinthienne en pilastres, d'un bon style et d'une

exécnlion soignée. Dans tonte l'étendue du bâli<

iiienl, l'entablement est interrompu par les croisées

ce dôme, et en face de la p:inci|iale porte d'entrée,

est un renfoncement fonnanl une grande arcade en

cul-di'-fonr, sous laquelle on trouve une niagnilii|ne

fontaine en cas< ade, dniil l'eau esi reçue dans une

en mansirde de l'étage qui règne au-dessus du rez- covelte, où sont deux citevaiix de grandeur iiatu-

de-chaussée. La galerie des bataij'es était décorée de relie : l'un semble boire, et est accompagné d'un cn-

donze tableaux peints par Le Cqmie, sur les dessins faut ([ui embouche une conque marine; l'autre boii

de Van di-r-Meulen, et tons représentaient les fails dans une coquille que lient un antre enfant. En hajit,

d'armes qui illustrèrent le grand Coiidé dans les an- sont deux génies tenant un cartel, dans lequel est

nées comprises enire I(Ji3 et 1674. Au bout de cette i'insci iption suivante :

galerie était gn riche cabinet de physique et d'his-

toire naturelle, commencé par le duc de Bourbon,

pendant son miirstère, et augmenté, en 17H6, de la

colleclinn du célèbre Valmonl de Bonia'e. La ter-

rasse du connétable, placée entre le bàiiment d'Eii-

gliien el les fossés du vieux chàt'an, émit décoiée

de la st;itue équestre d'.\nne de Montmorency. Celle

figure, assez bonne pour le lenips 'ù elle fut faite,

était composée de lames de cnivie très-rappro-

chées ; à celle époque on ignorait eu France l'art do

jeier en fonte de gr.indes figures. — Outre les deux

châteaux dont on vient de parler, il en était un troi-

sième, appelé Bnqiiiim, destné aux logements des

seigneurs; il f<irniait un carré avec l'orangerie. —
Les écuries de Chantilly, bâties snr les dessins de

JeaiiAoherl, fuient coioneneées en 1710eifiniesen

173,1; elles présentent une façade de 9G ini^es et de-

mie de développement sur !) loi es 2 pieds de larg.
;

les deux extrémités sont arrêtées par 2 gros pavil-

Lou's- Ihnri de Bourbon, seplièi'-e prince de

Condé, a jail construire celte écurie el les bàli-

vienls qui en dépendent, commencés en 1710, et

finis en 1735.

Ces écuries peuvent contenir 240 chevaux. Les arcs

diiubleanx, placés enIre les fenêtres, pri'senlenl à

l.a naissance de la vnùie des téies de cerfs entourées

de cartels el de guirlandes de feuille^ de chêne en

peinture. Les deux exirémités de celle écurie sont

terminées par un cnl-de-fonr. Dans un renfonce-

iiicnl qui est au-dessous de la corniche, sont peints

des suiCts de vénerie : d'un côté est une chasse aux

loups, ei de l'autre côté une chasse aux sanglics.

L'éL:ige supérieur, en mansardes, est divisé en 21

apparteinenls. Le nianéi;e découvert était un édilice

cireidaiie de 20 toises de diainéire, bâti dans le

genre de réenrie à laquelle il lena t, et qui présen-

tait des portiques à jour décorés d'une ordonnance
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(le colonne» ioni(|nes répétée par des pilnsires. Les

clienils , consiniiis pour les diverses espèces de

chiens, n'éia ont pas distriliirés moins grandemonl

que l'écurie. llsét;ii(Mit déiorôsdefnnlaincs, de sculp-

tures et de peiniures. La hiMiInn.'orie, les remises,

le logement di- la vénerie, forui lieut, avec le prin-

cip:il édilice, dont ils répéiaient la décoraiion oxié-

rieurc, un vasie et ni;ignifiipic enscndde ipii, par le

caracière de son arcbitcciurc cl sa posiiion avanta-

geuse sur une immense pclonse, poiivaii excuser

l'erreur où irnubaieni quelqi'efois les éi rangers en le

prenant pour le palais mèuie.

La porte par lamulle on entrait dans le bourg de

Clianiilly, était le coinnicncenicnt d'un pavillon sy-

mèiriquc à celui de l'écnrie ; la rue qui vient entuitc

était bordée d'un coriis-de-logis de plus do 100 loi-

ses (le longueur, d visé en maisons unilornioment

coMslruiies drrr ère cliacune des lucllc; était un jar-

din qni donnait sur la pelmisc de Cliantilly. L'église

paroissiale csi d'une construction moderne ; l'in'.é-

riour est oiné de pilastres, cl sur l'auiel on voit une

Ailoraiiou des Beigcis pein'e par llnuasse.

Les réservoirs plac('s sur la pelouse, à l'extré-

mité du lionrg, préstiiteni deux vastes pièces d'can

qui ont près de 10 toises de long chacune, sur env.

50 de lar,e. Ils lourni-sent une p.ariie des eaux de

Clianiilly. Plu icurs allées plamée-; d'aibres entou-

rent ces deux pièces d'can, et forment, de cet en-

drot, une promenade agréable. De la lerra«se du

cliàleaii, on descendait, par un très-bel escalier,

dans les jardins, chef-d'œuvre de Le Nôire. Cei in-

génie:ix artiste avait su lirer le parti le plus henrenx

des avantages que lui avait fo-urnis la nature. La ri-

vière de Noiielle y rcpandaii la richesse de ses

eaux ; elle formait la fonlaine de la Gerlie, et prodni-

saii, à droite, une snperhe pièce d'eau qui symétri-

saitavec les fossés du château riu'clle avai; remplis.

De là on apercevait un bras du gran<l canal, et sur les

côtés le parterre enrichi de dix bassins eiiclianleurs;

ceux du milieu formaient miroir. C'était un superbe

tableau, dont toutes les richesses semblaient s'enca-

drer au moyen d'une grande poriion du cercle, per-

cée, en son milieu, par une belle et large allée qui

menait h la forêt de Halatle. L'orangerie était à gau-

che : on admirait son archiieclure ; le parterre avait

S bassins remplis par dei jets qui jouaient Conti-

nuellement. Le liassin du milieu était orné d'une co-

ioune antique de porphyre, dont la ba«e fournissait

nue naipe d'eau : celte colonne siipportdt un nclaè-

dre sur les plans duquel étaient placés bnil cadrans,

iniliquarit les heures pour différentes villes delà
terre, ouvrage savant et curieux dû aux talents du

bihli'lhécaire de Sainlc-Genevlève, Vialon. — Dans

la salle oi'i étaient conservées les armures des diffé-

rents temps et des (lilTérents peuples, on voyait l'é-

pée du grand Coudé, avec de< ver- que le poète Sin-

leuil avait composés; l'épée d'Henri IV, el le fanleiiil

dans lequel fut tné en 164/1, le comte de Fuentes,

commandant les Espagnols, h la bataille de Kocroy,

gagnée par le grand Condé. Parnii plusieuls armnrei

anciennes et singulières, on en trouvait un grand

nombre à l'usage des femmes guerrières ; on y re-

m;ri(uail, surloul, celle de la Pncclle d'Orléans.

—

Le grand canal a 5 kil. ; à la lèle est une chnle d'eau

circulaire d'int l'étendue est de ! ! pieds par le haut,

et s'élargit par le bas jusqu'à 30. L'eau tombe dans

une vas'c pèce d'eau à pans. Ces eaux étaient jadis

animées par les scènes variées qu'offraient de?

bainles de carpes énormes de difTérenies couleurs.

Des cygnes sauvage^ s'abaissèrent un jour sur

une pièce d'eau à Chantilly; on les prit, on leur

coepa les ailes. Il en restait encore deux , l'un

mâle e' l'autre femelle, lorsqu'un chanoine de

Sentis, en se promenant, leur entendit rendre des

sons mi'Iodieux. M. deMongez., deSainte-Genevève,

instruit de ce phénouiène, discuta, dms un mé-

nioiie,le sentiment des anciens sur le chant des

cygnes ; il le lut en 178') a l'académie des S' iences,

cl, par extraordinaire , à lelle des inscriptions. Le

prince de Inondé invita à Chantilly des académiciens

et .M. de Mo gez. Un cygne doiuesii lue fut sacrifié à

la fureur des cygnes sauvag s. D'après les andens ,

ces discaux ne chantent que pour annoncer leur vie-

il ire; ce qu'on avait pré\u arriva: le malheureux

cygne dimiestique fut mis à mon par les deux cy-

gnes étrangers, qui ne m iiiqnéreiit pas ensuite de

chanter harmonieusement leur victoire. Suivant l'au-

teur de la Drscripiion des eaux de Clianiilly, le mille

chaulait les tims mi fa, el la femelle mi le. — Le

grand canal est iviaintenant riini(|uo bcatité du parc

de Clianiilly. La nature seule lui est restée
; presque

tout ce qu'il devait à l'art a disparu. Fri 178;>, le

prince de Condé, se prouienaiii avec son arcliilecie,

M. Le Koy, dans une vaste cl simple prairie, ano^ée

par la rivière de N"n-lte, il proposa ses idées à l'ar-

liste, el.en moins de 3 mois, pauirent le jardin an-

ijlais et le hameau. La variéié rognai i dans le jardin

anglais; él l'art s'y cachait si bien , sous les traits

de la nature
,
qu'on le prenait peur e!le-niôiiie. Le

bameaii oll:ait nu lal>lean formé de tout ce ipic les

baliiialiiuis des linnilihs vill igeois ont à l'e.xlérieur

de plus champêlre , de (ilns riant et di' plus sim; le.

Sept bâtiments détachés, disposés sans ordre et cou-

verts de chaume, formaieni ce baiiieau. An niilieu

éii'ii une place étendue , irrégulîèi-e, et tapissée d'un

vert gazon, que coupaient dcg sentiers servant de

communie uion d'une maison à une antre. Sur un des

côlé.i de la place éiait l'orme antique dm t les bran-

ches semlilaient olfiir leur ombre hospitalière aux

habitants de ces demeures agrestes. (Jh pùJs , plu-

sieurs jardins poiiigers fermés par des paili.ssades,

Caractéiisaienl encore ce sujet rnsliqiie. Les grands,

blasés sur toutes les jouissances . el n'en trouvant

pins ipie dans les contrastes , aiment à transporter

1 éclat de la richesse. Quoiqu'il soit rare d'ailleurs

qne e.> genre do décraiion , admis lians un parc,

(irodoise tout reflet qu'on s'en est proposé, cepen-

dant , sous ce rapport , le bameaii de Chantilly,
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lia'.ié eu gr«nd par un architccie , éinii une lien- Louis XIV, enchanté de tant d'éclal, ou jalonx peut-

icnso imitation de fes Imliiialions dont la réalité éire qu'un antre que lui pût étaler un luxe qni , celle

déplaît souvent à ceux ijni s'en fout donner des co- fols au moins, n'étnit que la folie d'un seul, mais

pies. Le malheureux poêle Théophile Viaud.à cause non pas la ruine des peuples, pria le irinre de lui

d'une ode sur la waison de Silvie, a donné le nom céder Chantilly, et le laissa le maître d'en lixcr le

de \'flanij de Silvie à celui qu'on trouve au hameau,

ainsi qu'à la fontaine, à la maison et an parc qui

sont attenants. La maison de Vélang de Silvie est un

petit bâtiment d'un seul étage, à rez-de-chans-ée
,

avec un parterre entouré de lleurs et d'un grand ber-

ceau circulaire, à l'entrée duquel était le busii;, eu

niaibre, de Silvie. La ménagerie était placée à l'ex-

liéinilé opposée du parc, de l'autre cô.é du grand

canal. La première de ses cours était ornée de 5 pa-

villons ; sur la gauche était le bassin des castors.

Dans celle cour était une grande pièce plantée d'ar-

bres avec un bassin ,
qui faisait plusieurs nappes jus-

qu'en bas ; on y voyait la fable du- pot de Une et du

poldefcr. Des animaux étrangers et rares étaient

renleriués dans dilTérenls pavillons. Ou y voyait des

aii;'ei, un duc, un tigre, une hiène, des chèvres de

Guinée, tic. , etc. Chacune des cours avait une fon.

taine rocaillée, avec des animaux peints de couleur

naturelle, qui exprimaient une fable de La Fontai-

ne. Sur la droiie était un grand bas^sin dont le mi-

lieu était orné d'une colonne de granit, posée sur

un piédestal. — La faisanderie était ornée d'un buf-

fet d'eau lOcaiUé avec un bassin ; au bas, une jolie

cascade. — La laiieiie éiail lormée par un long bas-

sin de marbre; il en sortait un bouillon d'un |)ied

de circonférence, fourni par une source, qui faisait

jouer 8 bouillons dans un bassin renfoncé et en-

touré de très-beau marbre. Au milieu de ce bassin

s'élevait un jet de i'S pieds. En face était une grotte

renfoncée; le salon de la laiierie était rond, pavé de

marbre en coniparliinents, et construit en une fort

belle pierre blanche sur un buffet de brèche. Amour

étaient rangés des vases de faïence , aux armes du

prince. En lUli, Louis XIV vint à Chantilly visiter

le grand Condé ; des fêtes extraordinaires y furent

données; madame de Sévigno nous en a conservé la

desciiption dans une de ses lettres. «Le roi , dit-

elle, doit aller à Chaniilly le 25 de ce mois (avril);

il y sera un jour entier : jamais il ne s'est fait tant

de dépenses au triomphe des empereurs qu'd y en

aura là ; rien ne coûte : on reçoit toutes les belles

imaginations sans regarder à l'argent; on croit que

monseigneur le prince n'en sera pas quitte pour

-40.000 écus. Il faut quatre repas : il y aura 2S ta-

bles servies à 5 services, sans compter une inOniié

d'autres qui surviendront. Nourrir tout, c'est nour-

rir la France et la loger ; tout est meublé : de petits

endroits qui ne servaient qu'à mettre des arrosoirs
,

deviennent des chambres de courtisans ; il y aura

pour 1000 écus de jonquilles : jugez à proportion. >

prix. « Il est à Votre Majesté pour le prix qu'elle

déterminera elle-même, dit Condé; je ne lui de-

mande qu'une grâce : c'est de m'en faire le concier-

ge. — Je vous entends, mon cousin , répliqua le roi :

Chantilly ne sera jamais à moi. i Dans ses dernières

années. Coudé, retiré à Chantilly, se livra entière-

mont à la dévotion, et l'envie de convertir les cal-

vinistes s'empara de lui : il les attirait à cet effet

dans son palais en leur promettant des récompen-

ses. L'ardeur du génie qui le possédait, le portait

vers des objets toui à lait divers ; il rechercha la so-

ciclé des beaux esprits de son temps : Corneille ,

Bossuet, Santeuil, Racine, Roileau , Bourdalone ,

se rendaient souvent à Chantilly. Dans ces réunions

littéraires, Condé parlait convenablement, lorsqu'il

soutenait une bonne cause: mais, naturellement

dur et emporté , son sang et ses yeux s'enlla»»»-

msieiit lorsqu'il en soutenait une mauvaise, et iju'il

était contredit. Boileau fut un jour tellement effrayé

par une de ses brusques interruptions, qu'il dit tout

bas à son voisin : Dorénavaul
, je serui toujours de

l'avis de M. le prince quand il aura tort. — Condé

mourut en 168U. — Sou (ils se fil aussi remarquer

par quelques actions d'éclat et par beaucoup d'esprit ;

mais il était sujet à des vapeurs d'un caractère

singulier, rendant ses accès, il se croyait trans-

formé en chien de chasse, et sa maladie s'annonçait

par des aboiements réiiérés(l). Celui-ci lit exécuter

à Chantilly ce qu'on nommait le parc de Sylvie

,

l'église , les bâtiments et embellissements de celta

demeure. < Cliantilly , dit le duc de Saint-Simon ,

était les délices de ce prince ; il s'y promenait tou-

jours suivi de plusieurs secrétaires avec leur écritoire

et du papier, qui écrivaient à mesure ce qui lui

passait par l'esprit pour le racciuumoder et ensuite

l'embellir ; il y dépensa des sommes prodigieuses. »

Louis-Henri de Bourbon en fit coiisiruire les écuries.

On parle encore dans le pays des fêtes magniliques

qui furent, par ce priiiee, données au roi Louis XV.

Au dernier prince de Condé étaient dus le château

d'Enghien , le hameau, le cabinet d'histoire naturelle

et le riche médailler. — Presque tous les princes de

l'Europe vinrent admirer Chaniilly, lorsqu'il étaH

dans tout son éclat : le roi de Danemark , le roi de

Suède , le prince Henri de Prusse et le grand-duc

de Russie, depuis Paul l^''. Ce dernier fut tellement

émerveillé des beautés de Chantilly, qu'en ayant em-

porié un plan , il le lit exécuter à quelque distance

de Saint-Pétersbourg. Paul I"', s'entreienant avec

le prince de Condé des affaires politiques de la

M) Nous avons constamment remarqué que les pouvoir en citer qui aient été à la hauteur du nom
entants des personnages célèbres à quebine litre que qu'on leur avait transmis. N'est-ce pas comme une

ce soit étaient, soit incaiiablcs, soit niais ou mania- sorte de loi morale dans l'ordre providentiel t

ques, soit vicieux et dépravés. Il est rare, très-rare de ( iVo«e de l'ameur. )
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t Ksiice , et lâchant d'adoucir les regrels qu'il éproii- lippe de Valois et de Jean sont daiées de cette niai-

vail d'avoir briisiiuement qiiilté sa pairie, lui dit : son, ()iie le roi Edouard, son (ils aîné, le prince de

« Allniis , ne vous désolez pas ; je ferai t.iui pour Galles et le duc de Lancaslre, occupèrent pendant

remplir vos vœnx : dans une heure, croyez-en ma les fêtes de Pâques de l'année 156(1. Cette liahiiaiion

parole, ni'us parlons pour Chantilly. ) Effeclivenient, élait passée à la comtesse de Eiarnlie sans ipi'on

après un dîner que dcuinail l'enipereur, il conduisit sache de quelle manière. Chailes V l'acquit de celle

le prince au nouveau Clianlilly. Qu'on juge de la^ul•- coniiesse en lôG5; son frère Jean, duc de Berri, la

prise du prince français
,
qui retrouva une parfaile posséd.i ; mais n'en obtenant qu'un faible revenu, il

image de sa maison !— Chantilly n'nllie plus main- en (it la remise à son neveu le n.i Charles VI. Au
mois de mai liOl, ce dernier prince, pour nciun-

pcnser les bons services de Jean, seigneur de Moii-

lai>,'U et de Marcuussis, vidanie de Laonnaig, lui en

donna la gjrde et conciergerie ainsi que Jean de

Cbanic-l'iime, matlr^ des comptes, les lenail aupa

ravanl ; puis, par d'autres tiires des nièmes mois el

an, il lui lit présent de ce château en l'iinissanl à sa

seigneurie de Marcoussis. Après la disgrâce de ce

seigneur, ce château fut abandonné, et lombi en riine.

Louis XI le donna à son chanihellau, Louis de Gra-

vide , sieur de Montaigu, avec le parc, les cens et

rentes et la présentation à la maladrerie ou aumône

de St-Euirope , sans en rien retenir que la foi et

lioinrnage, ressort etsouveraineté, à la charge que le

sire deMontaigu et ses successeurs .^eraie.it lemis de

nourrir pour le roi une lévrière, et de la lui amener,

ou à ses successeurs, avec les livrons, lorsqu'il en

serait requis : les letlies qui contiennent ce don sont

datées de Monlil-lés-Tours, au mois d'avril 1472.

Cette terre était revenue à la couronne avant l'an-

née \iiiS. Nicolas de Neuville, chevalier, seigneur de

Villeroi, .'ecrétaire des finances, possédait aux Tui-

leries de Par.sune maison où Loinsede Sivoie, ma-
lade au palais des Tournelles, av.dtélé transportée,

et y avait recouvré la santé : on jugea que ce succès

était dû à lair sain respiré dans ce lieu. Fiançois l"
demanda celle maison à Villeroi, en échange de la

lerre el hôtel di' Cliunleluuj), échange qui eul lieu le

12 février 1518. Quoique ce bien ne fût plus à la

couronne, Charles IX y (il quelque résidence au ujois

de novembre 1568. Jean de Neuville mourut dans ce

cliàteau en 1507, el fut inhumé dans la cliapel e de

Saint-Eutrope. Cosnie Savary, marquis de Maule-

vrier, en élait seigneur en 1638, peu de temps pro-

balilenicnl avant Henri Chabol, duc de Rolian, qui

y mourui le "27 lévrier 1655. Le marquis de Brèves

avait celte seigneurie en 1605. Elle passa au sieur

Anielon, qui en jouissait en 1695
;
puis au conseiller

au parlement .Mallel, el enfin aux héritiers de ce

conseiller. Ju>,qu'au régne de Louis XII on ignore

par qui la maladrerie fut administrée. On sait que ce

prince, par ses lettres du 14 avril 1501, en confia le

soin aux sœurs grises hospitalières du tiers ordre,

dont le nombril devait êlre limité par l'évéque de
Paris. Le 2 juin de la même aimée 1504, l'évéque de
Paris nomma un administrateur. Quel,|ues-uns assu-

rentqne cel hôpital avait élé réiabli par l'amiral de
Graville, qui y introduisit les religieuses sœurettes
pour le service des malades, el qu'il fut accru et

augmenté par les libéralités de Nicolas de Neuville.

tenant que des ruines : ces ma;;niliques Làtimenls,

ces décorations magiques , ces jardins superbes, ce»

chefs-d'œuvre de peinture, de sculpture, ont disparu

dans la tourmente révolutionnaire ; les principaux

ouvrages de l'art , susceptibles d'être transportés
,

furent envoyés à Paris. Les armes anciennes el mo-

dernes , dont la riche et précieuse collection était

un des premiers oinements de Chantilly, furent enle-

vées à la même époipie , et translerées dans la ca-

pitale. Ce château , au temps de la terreur, fut con-

verti en prison. Feu le prince de Condé , à son re-

tour en France , fut remis en possession de ce qui

se trouva non vendu. — La population du village de

Chantilly esl d'environ 2,fi0o hab. ; il renferme un

hospice dans lequel sont admis les vieillards, les en-

fants et les malades. On le doii à la bienfaisance de

la maison de Condé", qui l'a fondé. Il est desservi par

neuf sœurs de la charité. L'industrie et le commerce

de Clianlilly consistent en une manufacture de por-

celaine , établie il y a près d'un siècle, à l'instar de

celle de Sèvres, sous la proteetion de la maison de

Condé ; une lilature de colon , tissage, blanchisserie

et impression de toile, sont établies depuis 1807

dans l'am ien parc. L'babitaiion est trés-agréalile, et

par le site et par les prairies enviroimanles , entre-

coupées de canaux toujours remplis d'eau vive : elle

fait partie de la commune de Saint-Maximin. Une

manufacture de cardes pour les filatures de coton,

laine, etc., est également établie à Clianlilly. Il s'y

fabrique aussi des dentelles el des blondes estimées

dans le commerce, dont il y a plusieurs dépôts à Pa-

ris. On y trouve un moulin à laminer le cuivre. Il y
a marché tomes les semaines, les mercredi, ven-

diedi el ilimanche.

Canlus Lupi, Chanteloup
,
paroisse du diocèse de

Versailles, canton d'Arpajoii, arrond. de Coibeil,

dépt. de Seine-et-Oise, à un kil. d'Arpajon, 18 de

Corheil, et 50 de Paris. Population, compris celle

d'Arpajon, 5,600 habiianis. — H n'est fait mention
de ce lieu qu'à la fin du xiii« siècle. Pliilippe IV, dit

le Bel, y avait nue maison de campagne que le roi

Philippe le Long conserva après lui. Il y avait aussi,
au néine temps, une maladrerie, dont la chapelle
était sous le litre de saint Euirope, premier évoque
de Sainies et martyr, el dont la fondation a été at-
trilméeà Phibppe IV et à Jeanne de Navarre, sa
femme. Par ses letlres du 20 décembre 1316, datées
de Vincennes, Philippe le Long donna la terre el le
manoir de Chanteloup kh reine Jeanne de Bourgogne
oulre son douaire. Quelques ordonnances de Phi-*
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qui leur donna 200 liv. de rente pour supplément de

fondaiion. Il partît que les religieuses de telle mai-

son élaienl en srnnde répiilalioii duleirips île Uiche-

lien, puisque r;irilievêqiie de Sens en demanda plu-

sieurs pour M-^ieolas de Melim,clpn nbiint Irois

eu 1058. Depuis, Sl-Kulrnpe eiu des nligieiises

arinoïK'iadi's. Dms ses V(iyii!;es iiiariiiSfrils de 16 0,

l'alilic Cliaieliin ilil (|ii'(in les appela des dix vtrliis,

el qu'on leur donna au^si le nom iVAncelles, A l'épo-

que de la révoliiiidi), les relii^ieuscs piisséilaipiit une

partie de la lerri- de()liaiilel(iup,qi:e l'on vantail pnnr

la beauté d.' ses jardins. Ces jardins, qui ont été diau-

gés, le cliàliaii, ijni a été reconstruit, el le paie, qui

coniicni i.'iO arprnts, et r. nferine de Irès^lreaux hois,

ont appaiicnu au chevalier Koiiiier de Moitaleau.

I

Clianleloiip, paroisse du diocèse de Meaiix, eau-

Ion de Brie-Comte-Kol>eri, arrond. de Meliin, dépl.

de Seiiie-el-Marne, eonimune de Moi^ST, à 12 kil.

de Meliiii et 32 de F'aris. Population, compris celle

de Moissy, (iSO lialiiianis. — t>e la Barre qualifie ce

village de (crme, et la dit ètri' de la jn^iicc de Cor-

beil. Le bien qu'v eut l'abbaye d'Hicres lui venait

d'Eusiache de Corlieil, qui donna, vers 1158, re

qu'elle y possédait, poni' les dépenses de l'inlirinerie.

Il est fait rncntiim de Pierre de Clianleloiip, clieva- de gueux, qu'on ne vorlm pas laisser entrer à Pari-,

lier, cl Krineiigarde, sa femme, comme vemlant à vint s'établir à la Chapelle. Ces gueux se disaient de
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autrement femme de corps, de rabl)a'y'€ de Sle-Ge-

neviève; et il fiU ajouté, dans l'acte de sa reconnais-

sance, que s'il arrivait que tes hommes de Cliantê-

loup et de Jossigny demandis-îent leurmanuinission,

elle pourrait y être c.'mprise. On y lii : Himincs de

Cnnli'liipi el de Jaussigniaco. Faiil-il conCuri' de là

qi e l'abbaye 'le Ste-Geii' viève lOs^édait alors un

l' rrain lialiité sur la parois-e de Chanldoup? C'est

ce (pie je laisS'" à décider. >

Cnpcllu Sancù Uionysu, l,a ChapelleSainl-Denis,

pirois-e du diocrsc «le F;iiis, canton el :irronil. de

St-Denis , Seine.— (> village, qui semble n'être

qii'ime extension du Caub. Saint-Denis, s'appelait au-

Irefois la ChapéUe-Sdinle-Getievière, pnrce qu'on as-

sure qu'il y avait là un i ospice où cette pieuse Mlle,

née à Nanlene, s'arrêtait avec les vierges ses com-

pagnes, en alhint ,à Saint-Denis Visiter les 10i'b»^âux

des martyrs. C'e'^t sur le territoire de la Cli ipelle

qu>> Si' leiiait la fameuse foire, conmrc autrefois sons

le nom de foire du Land'i ou Lendit. Urû'é en 13.')8

par les Anglais el Charles <le Navarre, puis en 1.18

pat* les Armagnacs, ce village fut rét.tbh et s'accrut

considéableiiieiit. Il souffrit beaucoup des guerres

de rc igioii au xvi* siècle. En li'27, u e rompagnl'!

Maurice de Sully, évèque de Paris, btir moulin dé

Corbeil
;
puis de Hugues de Clianielonp, vers l'an

1210. Ce lien parait être dn nombre de ceux qui

sont beaucoup diminués de ce qu'ils éiaicnt. Du temps

de Ijiiuis IX, révêifue de P.iri-. y avait des serfs que

l'évêque Haiiulphe de llnmlilonièics affraiicliil.

I
Chaiiiidoup, paroisse de l'ancien diocèse de

Pans, inainleiiant de celui de Mcaiix, canton deLa-

la basse Egypte, origine fine semblaient indi(|uef

leur teint baiané, leurs cheveux frisés et les anneaux

qu'ils portnionl aux oreilles : ils prétendaient avoir

été convertis au christianisme, et avoir reçu du pape

l'ordre de voyag 'r par pénitence durant 7 ans, sans

( nucher sur des lits. Ils avaient, suivant eux, un roi

et nue re lie iiui étaient morts en chemin ; leurs chefs

prenaient le titre de ducs et de coinles, et allaient

çny, arrond. de Meaux, à 5 kil. de Lagny, et 29 de seuls à cheval. Leur principale occupation éiall dé

Paiis. Pop., X'Iiab. :el en'a point vaiié depuis 1726,

poisqti'on rélevait alors à 90 individus. Ce village

est situé sur un monticule l'uvironné de bocages.

Son terroir est en grains et en bois : on y trouve un

moulin sur un ruisseau. La clmpelle, du litre de

dire la bonne aventure. Les femmes de ces gneiix,

plus hideuses encore que leurs maiis, attiraient, par

leurs divinations, nu grand nombre de curienx à la

Chapelle; elles excellaient à taire connaître les inO-

déliiés conjugales. Bientôt on murmura contre eux
;

Si-Sauveur, a éié bâtie il y a environ i.'iO ans. L'abhé on les accusa de vols el de commerce avec le diable,

de Lagny présentait à la cure, qui lut un moment, L'évêque de Paris alla les voir avec un prédicateur

en HOO, unie à celle de St-Thibaut-des-Vignes; il appelé /e Pcti» JncoHii. Ce moine leur fit un beau

éiait seigneur du lieu et gros décimatenr. En 1301, .'cruinn, cl l'évêque les excommunia. Ce sonl ces

il y existait une chapelle de St-.lacqiies et St-Chiis- mêmes gueux, coiuius vulgairement sous le nom de

lophe, possédée par nu éc<ilier.— On trouve dans dn Bohémiens, que quebpies savants ont cru être une

Gange, au mol l'utatiiim, que les rois de France ont

babité ce Clianielonp ; c'est une erreur : ce savant

a confondu cet eiidroil avec le château situé auprès

d'Arpajoii. On ne trouve rien sur celui c|ui lail l'ub-

jet de cet article avant l'année l'iOO, époque à la-

quelle il en est faii nieniion dans le pnuillé de Paris.

Vers ce temps, il y a eu des chevaliers qui en ont

pris leur dé'inminatioii. L'abbé Lebcid dit : « Le car-

tulaire de l'abbaye de Ste-Geneviève laii mention de

Cliaiiteloup h l'an 1237, au mois d'octobre, comme
étiiiil contigiià Jossigny, terre de cette communauté

coloniedeparias. 200 ans plus lard, cinq on six prêires,

admirateurs de saint Jérôme, établirent un pèlerinage

de dévotion .à l'église de la Chapelle. L'archevêque

de Paris leur permit, en 1657, d'y exposer un os du

corps de ce saint, que l'abbesse du Pré-let-Dnuai ,

ordre de (iicaux, (il tirer de la table d'autel du

chœur de celle abbaye, suivant ce que rapporte

Paldié l.el f. Celle exposition .lUiCa un concours

considérab'e au village de la Chapelle, él lui acquit

une sore de célébrité, mais qui cessa entièrement

avec le pèlerinage, ver- le milieu du dernier siècle.

—

Emeline, fille de Péironille la baronne, habitante de Ce village est U pMia dn célèbie ép'fcaricn ClîiOrfê-

Chanteloup, recinnut celle année-là qu'elle était t«ni« Emfnanuel Lnillier, surnommé Chàpêlk, Si cdunu



f.CdGKAHIIE DES LF.GÉNDF.f; Al' MOYEN ACE.

par le Yoijage de Chapelle el ilc llachanmoiit. Ce poète

oii^iiiiil, fils naiiircl (l'un iii.iitre (les loinples, él;iit

l'ami cl fiueliiiiefiiis le C(m>oil dt-. Ilacine, Molière,

La Foiiaiiie et Itnili'aii. L'Iii-t rien Mé/cray avait

une maison à la Clii pelle : il y miinnil en 168", àïé

de 75 ans. — !.e 50 mars IRI-i, la Chapelle fui le

tleriÉier village emporié de vivo force par les goiié-

ranx p'us ii lis Kleisi ei Yori k Le 3 mai de la

même aie éi\ Li'iiis XVII, paili de Si-Oiien à 1 1 li.

du malin pour (aire son t'iitioe soliMiiiflIc dans la

capiialc, arriva à midi et demi à la Cliai>el'e, et y

fut r ru par le <lergé deeeile paraisse, précédé de

la rroix et de la liannièrc. — Le terroir de ci>iio

Comuinue nr pniduil ipie des çjriins. Sa pop. est de

tiirc canonial du curé, cpi'nn appelait le Chanoine de
Sw Cnthi'rine. — Le Dictionnaire universel de la

France, de 172G, compte la Cliai elIe-Gaulliicr

parmi les peiiles ville^. Sa pp., (pii n'a pas lican-

coup varié .lejuns 1740, est auj.iurd'lmi de SOO liali.

eiiv., y compris le liaiircau de Crunduillieis el plu-

sieurs fermes el maisons isolées. A fJr.indvilliers est

un château dont M'"'' de Dnrforl, née Guv(ui, éi ..ii |u o-

priiUaire. Ses dépendances joisîoeul la r.rôi de Vil-

lefcrni'y. — Il se lieni à la Cli ipiîlle-Gaulliiei' une

foire, l<- lundi aprè^ la Si -Marlin, dans une lialle,

prnclie de l 'quelle est uie belle ('uiitaJMe d'eau vive.

— Le lerinir de cette couimuoe esi en terres laliou

raldes, vignes ei praires, il passe à l.i Cliapclli- un

près de M' liali. Il s'y lient oiis les mardis un niar- ruisseau nomme le. ru d'Aiiquier el nui iCAiiqueleuil,

elle, qui consiste priucipr.li'me i en vaches laitier.*?.

Le cnuimerce en vins et caiix de-vie, fini s'y Taisait

avant les nouve.iux lè^liinenlssiir cci e |iarlie, n'est

plus si considéralilc. Km rêva iclif, l'iiidiistrie y a /ait

lies progrès iiiari|iié . Il y a oiiire autres i:n dialdis-

semi-nt iuiiorianl diniirimerie sur soie, laines, clià-

le< de m;riuos, racliem rcs el au res élolfes, des

fabriques île diaudelles, nue ra'liuerie de sucre, etc.

Trcsine toutes les maisons de la Clmpelle sont oc-

cupées par des giiinsiuites, des hôtelleries et des

Jiureaiix de r 'ulige. Il y a peu de maisons de cain-

pagiie.

Capella, la Ch.ipelle Tliiboust, ou Gaiiiliier, pa-

roisse de l'ancien diocèse de Paris, inaiuieiiaiit de

celui de Meauv.e.inloiMlii Cliàielet, ai rond. deAleliiii,

comme quel pies-iiiis l'ont écril.

Carnnia fiegii), le pavs Cliarlraiii. Ge pelil pa\s

é'ail du jionvei iieiiienl (;éiiéral de l'Orlèmais, et

presque loul enlitr de la général té d'Uiiéans, fai-

sant Il pariie dn nord de la lieance. Il est linmc au

se|ileiitrion par le iMaiilois et le llnrepoiv; an le-

vau! lar le (ialiniis el l'Urléiiiai-.; au midi par I Or-

léanai proprement dit el par le Dnnois; au couchant

par le l'erelie-Goucl et h; Tliimerais. C'était le prin-

cipal des irois peiits pays (pie lenfermaii la liisiiice.

Celle (onliée n'a presque pas de bois; mais elle est

de toutes celles de la France, !a plus aboiidaiiie en

blé; à r xcepliun du peu de vignobles plantés sur les

coinaux qui bordent !a va lée de l'Kiire, el du peu de

|iraiii:'S (|ui lapissenl cette vallée, elle offre une

Seiiie-el-M iriie, à 8 kil. nord-est du Cliàlelel, IG de plaine vaste el moiini(Mie. Le pays Cbartriin a envi-

Melun, 54 de P.ir s au sud-est. — La (diapelle-Gau- n'" t*'* '>''• ''•'>"* sa plus gr.nido longueur du leva a

lliier éiait une paroisse des le icgne de Louis le

Gros, et s'appelait ancieunemeni lu ChaiielU Cernaij,

on simplement la Cliii]n4le : el e prll, au \iii' siècle,

le nnmdeGautliier de Villebénn, cbaniliellan des rois

Louis le Joui. 6 cl l'hilippe-Augusle; ce Gaotlner en

était se'gneur, el y fonia un chapiire. f'iirnii ce ix

(|ni possédèrent depuis celle terre, on doit remar-

quer J. an Jouvenel ou Jiivénal des Ursiiis, prcsidenl

au parlement à la fin dn xiv^ siècle, et pèi e du chan-

celier de Fiance el de rarelinvôipie de lieiins de ce

nom. Sous nn de ses suicesseiirs, la (diapelle-Gaii-

tliicr fui érigée en comté par lettres paternes du 27

avril lliti. Ln iliÛO, lois de la gueire des princes,

le bourg fui entouré do murs et de foi lilicaiions dont

il existe encore des restes. Lecliàieau, cniouré de

fosses, el ipii avait un paie de -40 arpents, fui cnm-

meiicé pir G.ibriel Tliiboust de Beiry, à la fiii du

xvii"^^ siècle. Louis Tbibousi de lierry, son liU, l'a-

aii conciianl, et (nvinm 52 kil. dans ^a pin- giande

largeur du s ptiiuiion au midi. II est arrosé par

l'Kiire, la Voire et l't zane, et (ait pariie aujonr-

d'iiui du déiiartemeiil d'Iiure-ct-Loir. — i;e p^'js

l'ut habité par les Cariiiites, peuple delà Gai. le cel-

tique. Ils furent, suvaiit Tiie-Live, du nombre de

ce- peuples gaulois qui, sous le régne de Tarqnin

r.Ancii'ii, envoyèrent une partie de leur population

dans des contrées étrangères, franehirenl les Alpes

cl s'établirent en Italie. Les Romains n'eurent

pas plutôt achevé la conquête de la Gi.ule, qu'ils

la divisèrent en provinces, dans chacune des-

quelles ils élabliient un gouverneur, ayant sous

lui plusieurs lieiiienants
,

qui eux-mêmes avaient

auloiilé sur les préfets résidant dans ciiaque

ville piincipale. lin de ces prélels deinenrail à Char-

tres, où il exer(;ail l'aulorilé adininistiat Vf. Les

provinces éjirouvèriMit divers changeineiiis sous les

iheva. C'e^t l'un de ces deux possesseurs qui obtint empereurs : la division la plus connue est celle ipii

des lettres patentes pour faire poiter son nom à ce

lien.— L'église est sous le litre de Sl-Marlin, et n'est

qu'une longue chapelle dont la slmcuie rappelle le

xilf sièile. A l'autel esl un tnbleau de VAdurulkn

des Mages, donné en 1630 par Nicolas Vigmer, con-

seiller d'tlal, qui y est représenté avej; sa femme,
AnncdeFlécelles.Sio-Cailieriiie est la lèie du second

eut lieu du temps de Valeus ; elle comprenait 17

provinces. La ville do Charires el son leri itoire se

iroiivaient, dans celle distribiiiion, dépendre de la

^f Lyonnaise, dont Sens était la capitale. Le pays

Chartrain, dont les lialiitanis avaient opposé le plus

de résistance au\ entreprises de .Iules-César, fut un

des premiers déinemlirés. Orléans, le Cenai/ity>' d s

patron de cclitf église; c'était, avant la révolution, ie anciens, où les Carnutes ou Charirains tenaient leurs
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foires et marchés, à cause de sa sitiiaiion sur la

Loire, ne tarda pas à être érigé en cilé par l'empe-

reur Auréiien, d'où il prit le nom iVAnretiima ciii-

las, dont on a fnil Orléans. — Le pays ( liartrain est

rélèbre dans l'Iiisluire de nos orisines par le gou-

vernemeni des drnjrfes et le système religieux des

G^iulois, qui senihlent y avoir éié établis dès les

temps les plus ri'cidés. Il nous reste différents monu-

ments de leur antique existence; le pays Ciiartrain

suriout en offre un assez grand nombre, que le

temps, les guerres et le zèle des premiers évêques

n'ont pu anéantir. Quelque informes qu'ils soient,

ils n'en rappellent pas moins des souvenirs qui ont

quelipie chose de frappant, parce qu'ils nous repor-

tent, pour ainsi dire, aux premières époques de la

société liumaine. Suivant les écrivains les plus ins-

truits sur celte maiière, le seul, ou tout au moins le

principal collège, c'est-à-dire !e lieu central des drui-

des, était dans le pays (Jliartrain ; on envnit encore

les vestiges entre Chartres et Dreux, à l'endroit nom-
mé ta Garenne de Poisiillierg, à gauche du chemin

de Chartres à Dreu\. On y remarque en efîet, sur un

point assez élevé, l'emplacement d'un ancien édifi-

ce, nommé dans le pays le Vieux Château. Il était

d'une forme carrée (la cour au milieu) et environné

de fossés larges et profonds; à côté et hors l'cn-

ceinle des fossés, étaient d'antres bâtiments acres-

soies, avec un bois d'une certaine étendue, lequel a

été détruit depuis ime vingtaine d'aimées :1e tout

est maintenant labouié. On en a tiré depuis peu une

grande i|uaiiiité de ( icrres et autres matérianx, dont

la majeure partie a été employée à la réparaiion de

la route de Chartres à Dreux, nommée le chemin de

César, et qui passe le long de cet emplacement.

L'on voit dans la comnjnne de Lèves, à 4 kil. de

Chartres, un reste de forêt, dans laquelle se faisaient

communément les cérémonies religieuses. Il y a ime

éminence entourée de fossés de forme circulaire, à

l'endroit anciennement appelé la Monlaijne des

Lieues, d'où est venu par corruption le mot de Lè-

ves. A peu de distance de là, vers la rivière, se

trouve une carrière vaste et profonde creusée dans

la partie de la montagne qui regarde le levant. C'est

dans ce sonlerinin, et beuiconp d'autres, scmlilahles,

que les druides se reliraient pendant la tenue des as-

semblées naiionales; l'on présume qu'ils y réunis-

saient aussi leurs disciples pour les initier dans

les pratiques secrètes de leur religion : au moins

c'est l'opinion assez fond(''ede quelques auteurs. Sé-

bastien Houillard, cité par M. Chevard dans son

Histoire de Chartres, dit que les diuiiles Charlrains

avaient un mont appelé la Monlugiie des Lieues, à la-

quelle se lerminail le diamètre des terres sujtlies à

leur gouveiiiemenl, et dont elle formait comme le

centre. Au reste, les principaux chefs des druides

faisaient leur résidence en éié dans l'Autunois, et

riiivrr au pays Chartrain, où était le sèn.st, le siège

souverain de leur domination. Le pays des Carnutes

oii des Charlrains. outre les traces mmineuses de

ce culte antique dont son sol est surchargé, a con-

servé dans ses mœurs quelque chose qui en rappelle

le souvenir. Ainsi, un usage subsiste encore de se

souhaiter réciproquement , au rcnouvelli;ment de

l'année, un bon (juilan, cl les enfants parcourent les

rues criant el annonçant ce guilan, en allusion el

comme souvenir d'une cérémonie religieuse dite la

cueille du gui nouveau, et pratiquée par le grand prê-

tre des druides à chaque renouvellement de l'année

gauloise. Le mot C«rn, qui entrait dans la composi-

tion du nom de ces peuples et de celui de leur ville

capitale, Carnutum, a conservé sa même signihca-

lion, tirée de la Ihrnie des habitation^; il exprime

encore aujourd'hui un angle ou encoignure, le carn

d'un mur : de là le verbe écorner et son participe

écnrné, briser ou rompre un angle. Les habitants de

celte contrée sont rangés et économes ; ;de là est

peut-être venu ce reproche d'égoisme exprimé par le

proverbe populaire Ciiartrain vilain.

Carnutum, vel Canwtum, vel Autricum, vel Anlri-

cum, Chartres, ville épiscopale, chef-lieu du dépar-

lement d'Eure-et-Loir, ancien duihé-pairie , à 56

kil. d'Orléans, à 8G sud-onest de Paris. L'évéehé

date de la lin du m" siècle ou du commencement

du IV"; il était sulfragant de la métropole de Sens.

Il en fut détaché pour devenir un des suff'ragants

do la métropole de Paris, lorsque le siège épisco-

pal de cette ville fut érigé en archevêché. Le diocèse

de Chirlres éiait primitivement un des diocèses les

plus vastes des Gaules. D'un coté il touchait au dio-

cèse de Paris, et de l'autre à celui de Tours. On le

démembra à la lin du xvii« siècle pour furnier le

diocèse de Blois. Après ce démembrement, il conio-

nait encore plus de SOO paroisses. Par le concordai

de ISdl, l'évêché de Chartres disparut pour faire

place à celui de Versailles ; mais le concordai de

1817 le réialilit, et les conventions postérieures coii-

dues avec le saint-siége le maintinrent dérinitive-

menl. La circonscription actuelle du diocèse com-

prend tout le département d'Eure-et-Loir. Le dio-

cèse de Versailles a une forte partie de ses ancien-

nes paroisses ; et comme beaucoup de diocèses de

France, ii a maintenant des paroisses d'anciens

voisins, de Paris, d'Orléans, de Sens, de Séez el

d'Evrenx.

Outre le chapitre de la cathédrale, il existait dans

celle ville, avant la révolution, une collégiale, deux

séminaires el neuf iiaroisscs, dont deux dans les

faubourgs, une abbaye d'hnmmesde l'ordre de Salnl-

lienoit, une de chanoines réguliers de l'ordre de

Saint-Augustin, un couvent de Cordeliers, un de

Dominicains, un de Minimes el un de capucins. Les

( (iinmunautés religieuses étaient celles de l'abbaye

de Notre-Oamc-de-Leau, ordre de Ciieaux, des Car-

mélites, des Visilandines, des Dames de la Provi-

dence el de l'Union chrétienne. 11 existait aussi un

h.iilliage royal, présidial, un grenier à sel, nneju»

ridiciion consulaire et une subdélégation de l'inten-

(laiice d'Orléans. Celte ville est le siège d'une cour
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(l'assises, d'iiM Iribiiiial de pruniicie iiii-laiici-, il'iin

tribiiiiul de coniiiieice du ressort de la cour d'appel

de I*:iris, de deux justices de paix, cl la r<'siileiite

d'iine lieutejiance et de deux brigades (l(! geiidar-

nierie ; elle possède une société d'agriculture, un

collège couuuuual, un liureauelun relais de poste. Il

s'y fiiii un conuiiercHCDiisidéraldo de blés et farines, de

cuirs, laines, bestiaux, moutons. Ses niarcliéi SdUl les

plusconsidérables eties pliisfortsdela Fraucr; ils ap-

pruvisionnerit en grande (lartie Paris. Sa pup. est de

17,000 liab. L'arr. de Cbarires renferine 166 coin.

cl !',8,755 bab. ; il est divii-ée en 8 eau. : Auneau,

tliarlre^ (deux cantons), (Jourville, llliers, .lanville,

Mainlcnon et Voves. llsctieiuàCbarlres(iu:itre loircs

par année: la première lu limai, (|ui dure lU

jours; la seconde le 'i'i aoiit, 1 jniir; la IndiéiMe le

8 sepiembrc, 8 jours; et la iiualriènie le 30 novem-

bre, 1 j(uir. Une autre loire, (|ui a pour principal ob-

jet les laines, a lieu le samedi apics la Siinl-

Jean. Toutes ces foires, excepté celle du 8 septem-

bre etcille aux laines, abondent en bestiaux de toute

espèce. Lh.s inarcbés sont les niaidi, jeudi et same-

di de chaque semaine, et consisieut principulejnent

en grains; celui du samedi est le plus considéra-

ble. — Sans s'arrêter aux assertions de quelques

liisloriens qui prélendent faire remonter l'ongine

deCburtres, les uns à Gunier, surnommé Gallus, lils

de Japliet, lequel était lils de iNué, d'autres aux

druides, qui y érigèrent, selon eux, longtemps avant

la missance de Jésus-Clirist, un autel à la Vieige

qui devait enfanter, virgini paiilura', on peut regar-

der comme certain que tbarires ne fut d'abord com-

posé que de simples grottes , de cavernes, d(î souter-

rains creusés et prati(jués sans art danu le liane d'une

montagne, au sommet de laquelle était un bocage

consacié aux cérémonies du culte religieux. Ce fu-

rent ces antres, ces cavernes, dont la plupart sub-

sistent encore dans les qu:irliers bàlis au haut et

M\T le penchant de la cniline, entre le noid et le

midi, qui sei virent de retraile, d'asile aux premiers

bahiianls, et qui, selon toute apparence, ont donné
le nom à cette ancienne capitale du pays Cbarirain.

— Toutefois, le senlirnent des historiens et des géo-

graphes sur l'éiyinolngie de Chartres varie beaucoup

cl présinte de nombreuses contradictions. Les uns

SI utienuenl que cette ville a été appelée Aittricum ou

Aiidii um, (lu nom de sa rivière, Aulura, Audiiru,

qui siginlie Eire ; les autres Caïuntum, du niol grec

Canjon, qui veut dire Noix. Ceux-ci prétendent qu'il

déiive du mol querciis, chêne , dont on aurait formé

(luerntttes , et
,

par corruption , Cariiules ; ceux-là

voudraient nous persuader (pie C.harlres lire son

origine du mot cmns, nom (jne les Gaulois, selon

Smiih, donnaient aux autels, amas ou nuarliers de

pierres, sur lesquels les druides sacriliaienl ii la di-

\iiiité. M. Chevard adopte, coiiiuie la plu^ probable

et la plus accrédilée, la version qui fait dériver le

iinra de (Chartres de l'hébreu carnoili ou churuoili
,

tigniliant cave, .^nire, caverne, à cause d'un grand

nombre d'excavations, de souterrains, qui, de toul

temps, oni existé dans celte ville. Il Tail venir de là

le nom d'/ln(r;<Miii, et non pas Aulricum , comme
plusieurs l'ont l'crit, el ensuite celui de Carintium,

eu IVaiiçais Chariies. La raison qui fait adopter à

M. Chevard AiUricum au lieu de Autricuni , ipii se

triHive dans tous les auteurs, et piiniipileinenldans

d'Anville, ne seudile pas snlïisanle pour balancer

une telle autoriié. Quoi (ju'il en soit de ces contra-

dictions éiyiuologiiiucs, Chartres n'était, à l'époquo

où César v>nl dans la Gaule
,
qu'une cité de peu

d'apparemc, composée de baraques en bois, qu'im

ceignit d'une mm aille composée d'un a>seinhlage

de pieux , de poutres garnies en terre et en cail-

loux. Ce ne fut (jue dans les iv* et v« siècles, du-

ranl les incursions el les ravages des Fianks et des

Vaiidah s , qu'on y construisit des remparts en

p erre, llaniinés d'un grand l'onibre de tours. Char-

Ires eut de bonne heure dei évoques; mais l'exis-

tence des premiers est incertaine et peu connue.

L'évèque ipii paraît avoir établi solidement le ruita

chrétien dans ce diocèse est nommé Solemnis : Il

vivait en l'an 4911. A cette époque , la ville de

Cl arires n'occupait qu'un assez petit terrain à l'ex-

trémité d'une plaine du côté de l'orient; elle était

composée de 10 rues élroites et tortueuses; sa li-

gure était un parallélogramme borné au nord par la

rue de Muret, laquelle tendait du bourg de ce nom au

chemin d'Urléans par le grand pont on pont du

Chiiteau ; à l'oiient, par la rue Lvière, qui pai lait dt

la rue Calée, de la rue Serpente, et se dirigeai'

vers lionneval, llliers el Courville; au midi, par b

rue du Bupul-Couronné; el à l'occident, par la rue

du Cheval-Blanc. — La première église fut brûlée er.

8i5 par les Normands; celle qu'un voit aujourd'hui

s'éleva sur ses ruines. Dans les environs de la ville,

il y avait (|uatre bourgs assez considérables : k

bourg de Muret, qui comprenait toutes les maisons

qui avoisinent la porte Drouaise; le bouig du Châ-

teau qu'on nommait simplement le bourg, situé aux

environs du grand pont, ou pont de la porte Guil-

laume; le bourg de Saint-Sire, qui s'appelait simple-

ment haut bourg; enlin le bourg Chàlelet, où est à

présent la porte de ce nom. Les dillérentes églises

bâties autour de ces villages achevèrent de former

un tout, et Chartres passa dès lors jiour une ville

considérable : c'est ainsi du moins qu'en ont parlé

les chronii|ueurs. C'est hors de la ville i|ue sainl

Aignaii lit bàlir, dit-on, l'église des apôtres saint

l'ierre cl saint l'aul, où il fut inhumé, et qui a de-

|iuis porté son nom. Cette église fut plus lard celle

des comtes de Chartres. — Celle ville passa de la

puissance romaine sous la puissance immédiate des

rois franks. En vertu des partages qui suivirent la

mort de Clovis, elle fui comprise dans le royaume

de Paris. Thieriy P, roi d'Oiléaiis, l'assiégea vers

l'an ()(;0 et la força do se rendre ; en SKS elle lui

pillée, biùlcc el détruite par les Konnands. llasting,

a la tète d'autres Noriuaiids, s'en empara de noa
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veau : il prit le litre de comte de Cliartres, et ne

quitta la ville qii'c^n 872, nioyetiiiaiit nn tribut an-

iiiiel uni lie fui point payé; mais les Noininiuls ir-

ritas reviiireni, riissie^éreiii de nouveau, !a inirent

en peu de jouis, :ibaiiireiit les murs, et forcènMit

les Cliarirains et leur évéque à leur payer le iriltut

convenu. En 911, parut à la tête de nouvelles hordes

daiioi-es le fameux Rnllun. Cliiirlres opposa de la

rcsisiaiice, et échappa saine et sauve à ses allaqu >.

— Vers Pan 9H, sous le règne de L'uiis IV, Char-

tres avait pour fomte Thibauli le Tricheur. Les des-

ceudaiils de ce Thibault lireiit ."ouveiit des gnerres à

leurs voisins, et inéiiie aux ruis de France. Ces évé-

nenieiits u'oiii qu'une bien faible importance histo-

rique : ils n'avaient d'autre résultat que d'annner

pour lu plupait du temps des niaria!,'es. — En 1077,

Geolîroy lui élu évoque de Chartres; son successeur

fui Yvcv (le Cliartres (pu s'illuslra par ses discii^fi'ns

aw!c l'hdippt; l"', iorscpie le roi eut répudié Beiihe

sa i'euiiiie, pour éiioiiS' r Beitiade de M(Hiirorl, au

iiiépri- de son un on avec Foulques, coinle d'Anjou :

révèque Yves s'éleva le pifcnier contre ce scaiulalc.

.V la moi l d'Y»es coinnieiicércni les longs déinèlés

entre le clergé et h s coniies de Chartres. Parmi les

successeuis de cet évé(pie, on conij le Guilhiuine de

Clianipar'iie, dit aux hlunclies inuiiis, beau-frère de

Louis le Jeune, cousin germa n di- Ileuii II, rui d'Aii-

glelerre, el oncle de l'hilippeAUriustr, et le fameux

évéqiie anglais Jeau de Salishury, élu en 1177.

Les 1 ouiics de Ch iriies liiem plusieurs voyiii;es en

lerre saii.ie. I>e ce nom! relut Pierre di^ hrapce, (ils

de l.diiis IX, ciiinie de lilois, d'Alei-çon el du l'erelie,

qui afcompigna sou père en Afrique, et mairiU à

Salcrne en I28"2. l'Ius l.ird le cniiité d'^ Charlies fut

HCliflé par l'Iiiliiqie le l!el, qui leduniia à Charles de

Valois, sou frère; el vers l'an 1293, celui-ci, vou-

lant acconipa;^ncr le mi, alors en guerre avec l'An-

gleierre, r<'çut dfs hahilanls de Charires une somme

de 12, Ou livres,
|
rix d'une i liane de Ir.uici.ise qu'il

leur vendil. Par lelle cliarle il le- exempla du paye-

ment des tailles, subsides el autres droits à l'avenir,

leur permil d'avoir un hôlel commun pour y tenir

en coips leurs assemblées, el leur en fil délivrer, en

mars ii^H, les lellies pilenles, i|ui lureul conllriiiées

plus lard pir Charles Vlll. — Apiès la mort de

Charles de Valois, le comié de Chartres passa, en

13'2.'), à Pliilippi'. de Valois, son liK, qui, étant moulé

sur le troue l'amiée suivanie, l'iiico pora à sou

royauiiii'. Dés lors le cim té resla uni à la couronne,

jusi|u'à Cl' qu'il fui (Idiiiié, nu sicde cl demi |dus

lar.l, à iieiié de France. Philippe de Valois esl le

ileniier qui ait h.djité le chàieaii des comtes de

Charlies. — Au temps de la sanglai. le querelle des

lioiirgiiiijiious Cl ili-s Arin igiiacs, Chartres, d'.dio^d

plis p ir les Bourguignons, ouvril eusuile ses portis

aux Orléanais;, mais en 1417, le duc de Bourgogne,

pensant que la ville deviendrait le poiiil ceiilral où

les princes mécontenls réuniraient tous leurs clïoris,

prit le parti de l'assiéger pendant que la trop fa-

meuse Isabelle de B:ivlère se faisait déclarer régente'

et méiHiait le faial iraiié en vertu duiiuel la France

devait être livrée à l'étranger, el que le dauphin,

Cli:ii les Vlll, relé|<iié au delà de la Loire, défendait

à piine un resie d'aiiioriié. Churlres passa bientôt

sous la doiiiiuaiion anglaise; en vain le dauphin oiit

le siège sous ses niuis, en vain le coiiiie de Fois

renouvela la même lenlaiive, la ville re>la au pou-

viir (le l'étranger jusqu'en 14"i2, époque où le bà-

lard (l'Orléans, comte de Diinois, lornia le projet de

la surprendre, el la surprit en effet, secondé par

deux liabilanls qui avaient été faits prisonnieis, et

par un dominicaiii. Le j<mr de Pâques fui choisi pour

rexéciitiou du projei. Le dominicain, prédicateur en

renom, pmuiit de prêcher ce jour-là pour attirer la

foule vers le pt.int opposé où devait avoir lieu l'at-

la(|ue. Les deux habitaiiis qui dirigeaient l'entie-

prie se pré-enlèrcnt des la pointe du jour .à la porte

de lilois ; ils accompagnaienl plusieurs charrelles

chargées de vins, coiiduiies par des soldais dont les

armes élaienl cichées sous leurs casaïues. Tandis

qu'ils amusent les gardes par des projios indillér' nls

el par le pré-enl de quel(|iies n/osts, les charrciiers

déguisés fondeni sur eux l'épée à la main, massa-

crent les portiers, et se saisissent de la porie el des

barrières. Dans le même temps, cenl viogi humiiie-,

eondiiiis par d'Iliiers, ipii s'éiaieiil avamés soUs !e

rempari, péiièneul dans la ville; un second corps de

trois cents couiballaiils les suit eu criant: ta pmx!

la paix! vite le roi! Le bâtard d'Orléans, Lahire et

les autres chefs arrivent avec le reste des lrou|iCs;

l'évéïpie, (|ui essaie de défendre la place, ineui l percé

de coups : la ville est prise ee livrée au pillage. Les

ciioye.iis riches éviièreiit la mort en payant de fortes

raisons. Le lemleinaiii on exécuta tout ce qu'on put

Irouver d'Anglais, de liuurgii.gnons ou de leurs par-

lisans. C'est ainsi que la ville pass i sous l'ohéis-.

sauce du roi. En i^28, le comté de Chartres fut

donné en îlot à Renée de France, fille de Louis XII,

mariée au duc de Ferrare: le roi érigea à cette oc-

casion le conuè en duché, par Ictires des mois de

juin et juillet; mais comme, d'à | ré s la lui fondamcn-

lale de France, les terres du domaine de la cou-

loiiiie ne pouvaiiMit être données en apanage aux cil-

lants milles, le duché fut tenu
|
ar un simple engage-

ment ; ainsi Chartres lui séparé de la cour.mne pour

la seigneurie Seulement, mais le roi retint la suiive-

raineié. Tel l'ont possédé tous ses ducs jusqu'à la

révoluiion. Louis-PliilijqieJoseï h d'Oiléms l'éiait

eiicoie à celle époipie. — Pendani les iroiihles de la

ligue el après la journée des barrie.ides, Henri III

se réfugia à Chartres en lôSS. (^elle vi'le, pendant

ce temps, devint le théâtre de plusieurs néi;ocialions.

Le duc de Guise lit prier le roi de revenir à Paris,

el employa la reine-nière pour l'y déterminer. Les

plus ardents ligueurs, conduits par cette princesse, se

rendirent à Charires, et protesièrent de leur tiés-

iiumble obéissance; le parlement s'y rendit aussi.

Henri IV fut sacré à Chartres après s'en être rendu
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niaîlre pnr les armes

province s'assemblèrent, cl Cclli; réuninii donna

lieu à des troubles ei voies de fait. Ces troubles,

d;iris lesquels la n(.l)lesse fui en bmie à la fureur du

pi'uple, est à \)ti\i près le derjiier cvéncnienl digne

d'élre reinaniué jusqu'à l'cpoiiue de la révolu-

tion. — En 17W, des atlronpeinenis eurent lieu

dan> difféients caillons pour la taxe des grains; une

nouibreuse tron|ie do nu'conlentss'avança méiue jus-

qu'aux portes do la ville, mais la contenance ferme

di^s aiii(riiés civiles et militaires, et de M. Clievard,

alors maire, airèia les réullils de l'eirervcscence

populaire et maintint le calme dans la ville. Chartres

eut moins à souffrir que bi'a^icoup d'autres ville-; de la

France des résultais du i-ystèoit; de la terreur. Toute-

fois, au moment où la consiitullon de l'an m venait

d'étie proclamée, une énuMite éclata dans celte ville.

Un représentant du peuple, Letellior, ne pouvant

empêclier le trouble, se donna voloniaireMhni la

mort. — Chartres avait été pourvu de niur-.àrépo(|iie

où il était néce.-sairc de défendre la ville. Les forti-

fications qu'on V. it encore aujourd'hui, du moins en

partie, datent des xi» el xii" siècles; elles sont con-

struites avec iiii' telle s'dilité, i;iie, inêiiie loiigiem|s

après l'invention de l'ariillerie, cl es passaitni pour

fortes, puisque la ville lut vainement assiégée eu 1501

par Henri IV. Ces fortilications consistaient en iii.e

enceinie de mnraillis furt élevées, appuyée sur un

terri'-plain de plusieurs toises de largeur, et flanquée

de grosses tours rondes, le tout bâti en biocaille, à

rexcepiion des ouviages des portes qui sont en

pierres de tiille. Ces portos sont au nombre de sept,

savoir : les porie~ Dronai^e, de Saiui-Jean, Ciiàielel,

des tpars, Saint- ilicliel, Morard ri Guillaume. La

dernière a uelqne cliose d'imposant par son apparen-

ce gi.errière. Elle est gardée pai deux grosses tours

unies par une couriinc et couronnéi: d'une galt-rie

saillante à créneaux et maclilconlis; elle est voûtée

en ogive. On remarque encore sous la voûie la

coulisse de la herse et l'ouvei tuie (pii ilonnait pas-

sage à l'assommoir; on voit aiissi celle par où pas-

Baienl les flèches du pont-levis. Cette triste enceinte

de murailles est entourée (dlc-méine d'une belle en-

ceinte de promenades. L'intérieur de Chartres est

divisé en haute et basse ville. Dans la première sont

les prncip.les auberges, la poste aux lettres, la

P'Sie aux chevaux , le palais épiscopal.et la ca-

thédrale au fameux cloclnr; c'esi le plus reinar-

qiiahle des édifices de la ville. — La première
eailié.lrale avait été incendié'- par les Normands
l'ail 85S, et réparée une première fois. Au x^
siècle

1 lie devint encore la proie des flammes ; enfin
en lOïO, nu tiois.èine incendie, occasionné par le feu
du ciel, selon l'opinion commune, déiruisit la cathé-
drale et ravagea la ville. Chartres avait alois pour
évêque Fulbert, qui s'empressa de chercher les
moyens de réparer ce désastre. On a dit que tout
l'édifice fut achevé dans l'espace de huit années;
mais ce fait n'est pas exact, puisque Fulbert mourui

GEOGRAPHIE DFS LEGtNOES AU MOYEN AGE. ^04

En IC'.M les Et its de la eu 1028, pendant les travaux, que l'on voit ses suc-

cesseurs les fiire continuer, et que l'entré • de la ii'f,

le grand portail et le clocher ne furent achevés

qu'en ll'l.). Ce clocher, qu'un désigna sous le nom de

vieux ctnclier, fut le seul élevé à une certaine liaiiteur ;

l'autre, arrêté dans son élévation, conseï va la forme

d'une tour carrée. En 1500 le loniiei re ('laiil tombé

sur une charpente établie pour la contiiuialio" de c«

second clocher, le chapitre se détermina à le l'aire

achever, en pierre, et Jean Texier, ('il de lîcance,

éleva ce'te pyramide admirée des connaisseur--. Le

maille enlreprenenr gagnait sept ou huit sous par jour,

ses cuiiipagnons cinq sous. Cette basilique, dont la

constinclion s'est prolongée pendant pi es di; cent

lienle ans, fut dédiée à la sainte Vierjje en oct. r250.

La llèehe du riitix cluclitr seii de lendani à l'antre

au-dessus du portail. Ël'e est l"urdc et sans orne-

ments, quoique estimée dans le pays à lause de son

curieux revêtement de pierres de taille sculptées en

écailles de poi-son. (iette llèclie ]iiodiiii à la vue un

effet singulier de perspeciive : elle seinble toujours

pencher vers le spectateur de qnelipie côté qu'il se

place ; c'est que la pyramide est coupée à pans égaux,

et que chai|ue pan vu de face e>l si peu incliné,

qu'il Semble louelier vei ticalemenl. L'anlie clocher

est lai.cé avec hardiesse, el enrichi, vers le milieu

de ?a bailleur, d'une prodigieuse quamiié de sculp-

tures en filigrane, qui ne font pas un tiès-bel effet,

n'élant point continuées ni on liant ni en bas ; la

maçimnerie brute qui leur succède iniinédialement

nu t à riiarmonie nécessaire entre tontes les parti s

d'un 11 cme tout; elles font cependant le principal

titre de ce clocher à la supéri<irilé qu'on lui accorde

sur tous ceux de la France. Un ouragan furieux, ar-

riiéle 12 octobre 1G9>, ébranla la pointe de la flèche;

elle ne fut pas renversée, parce que les barre.s de

fer ([ni lient louies les pierres entre elhs la sooiin-

renl; mais elle fui ciurbée dans retendue de douze

pieds au-dessous de la croix. Une des priucijiales

cause< de cet ac ideiit fut la pesanteur d'un soleil

de cuivre doré, de deux pieds cl demi de diamètre,

qui était au-dessus de la croix ; ou le supprima en

1691. La hauteur du clocher vieux est de deux cent

quarante-deux pieds, celle du clocher neuf de trois

cent soixaiile-dix-iiiiii. Leur largeur, prise à la ba'e,

est de cinquante pieds; rinleivalle qui les sépare

est de même éiemlue; ainsi la façade entière est de

cent cinquante [lieds. Le fninlispice sur lequel .s'élè-

\eiil les deux flèih-s est| en é par le bas d'un portail ([ui

présente trois p Tti-iues. Ces trois gr.iiides por:es

sont précédées il'iin perron de cnq marches, et pra-

liiiuées sous des voussures ogives chargées de figures

et d'ornenieuis ; les figures sont pour la plupart des

statues conservées de l'ancienne église, et i.lTreiit eu

effet tous les caractères qui disiingueiit les statues

du temps de la première lace, c'esl-à-dire i|u'elles

sont allongées déinesuréinent, que leur visage est

aplati, que leurs bras sont très-courts, les draperies

chargées d'une multitutic de plis brisés sans art et
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sans but marqué, et leurs lêles entourées du limbe

au cercle lumineux. Au-dessus de ces portiques sont

trois grandes renélres en verre peint, plus haut une

superbe rose, et ;iu-dessus de la rose une galerie qui

fait communiquer d'un cloclier à l'autie. Là sont

placées dans des niches quinze grandes stalues. Elles

sont d'un assez mauvais style, même pour le moyen

âge. Dans le grand pignon qui surmonle la façade,

cl qui est lui-même surnionié d'une image prétendue,

ilo saint Avert.n, premier évoque de Chartres, est re-

présenié le tiiomphe de la sainte Vierge. Les deux

portes latérales cunsistenl en trois arcades enrichies

d'un grand nombre de statues ; elles sont bâties hors

d'œuvre en loinie d'appentis. Les deux pirches laté-

raux paraissent avoir été bàlis à la ri;éine époque,

c'est-à-dire vers le milieu du xiii= siècle. La couver-

ture du grand comble, autour duquel on peut circuler

par le moyen d'une galerie en pierre, est tout en

plomb. Lu charpcnle, remarquable par sa constru-

ciion, et vulgairement nommée la Foràl, sans doute

pour exprimer l'immense quantité de bois qui la

compose, a de hauteur, depuis la voûte jusqu'au faî-

tage, iin:iranie-(iuatre pieds. Le rond-point est cou-

ronné par un ange en plomb doié, de grandeur natu-

relle, qui tourne sur un pivot de manière à servir de

girouette. On a lait l'observation que la charpente

étaii eu bois de cliàiaignier, ce qui en éloigne toute

es[ièce d'insectes. Une chose qui dé|iare cette église

est la bigairure que produisent les parties nouvelle-

iiicni répaiécs sur le reste de la maçonnerie : c'est à

peu près le mênieetfet que dis pièces de drap neuf

sur un vieil habit. Parmi les morceaux de sculpture

dont sont couronnés ou parsemés les murs, on y voit

la figure bizarre d'un âne qui joue de la vielle, désignée

dans le pays sous le nom de l'Ane (/ni vielU. Dans l'in-

térieur deux choses frappent à la fois, c'est l'harmoMie

des propoi lions et la grande obscurité qui y règne ; on

n'y peut lire que par les temps les plus clairs. Cette ob-

bcurité excessive qui fatigue la vue sans ajouter à la ma-

jesté du lieu, résulte de la nature sombre et opaque

des vitraux, plus surcliargés de couleurs que riches de

parures. Le chœur est au^si admirable, plus admi-

rable peut-être que le clocher même. Il ea entouré

dans son |j0urlour ex érieiirde quarante-trois niches

lemplies dégroupes ipii rcpiéseiitciil et metleni pour

ainsi dire en action l'Iiisloire de l'Ancien et du Nou-

veau Testament : ce qui en lesie de complet prouve

que ces morceaux avaient été en général fort bien

exécutés. Au-dessus, sont des couronnements et

autres ornements gothiques très-délicatement tra-

vaillés en niigrane, et an-dessous, des arabesques

modernes qui, exécutées à la manière antique, l-ouI

encore plus délicates et plus admirées. La face in-

terne du même chœur est ornée de tableaux en

bas-relief et en marbie blancde Carrare, par le sculp-

teur Bridan. Ils représentent diverses scènes do la

vie de Jésus-Chrisi, et un vcvu fait dans cette église

par Louis XUI. Les deux plus beaux sont la préseiila-

l:pn au leniple, et la de.-cenie de croix qui est en face.
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Le dessus du maître-autel, en beau marbre blanc de

Carrare, représente l'Assompiion de la sainte Vierge.

On la voit s'élever sur des nuages de marbre avec

une légèreté vraiment aérienne. Pendant le régime

delà terreur, lesvandales, qui détriiisaientlesmoiiu-

nienis des arts au nom de la liberté et de l'égalité,

voulurent abattre celle statue. Au moment où ils

allaient mettre à exécution leur alTieux dessei'i, un

patriote éclairé proposa d'affubler d'ui bonnet louge

la siatiiedela Vierge, et de la transloimer en déesse

de la liberté ; ce qui fui exécuté sur-le-ciiamp. Tous

les habitanls de Chartres ont conservé le souvenir de

la métamorphose. Le chœur est entouré d'un double

rang de bas-côlés soutenus par '2 pibers; la nef ne

l'est que d'un simple rang : elle n'a rien d'imposant.

Comparée surtout à celle de nus plus be.iux temples

gothiques; Les vitraux, ainsi qu'on l'a déjà dit, ré-

pandent plus d'obscurlié que de majesté ; Ils sont

toutefois reinaniuables par leurp.irfaiteconservation,

et ceux qui composent les œils-de-bœiit placés au-

dessus des portes ne sontpas sans mérite. Au milieu

de la nef, le pavé se dessine en une longue spirale

qui, à lorce de revenir sur elle-môine, fait parcourir,

dit-on, une lieue aux amateurs qui s'amusent à la

suivre jusqu'au bout, ce qui fait appeler celte partie

du pavé la lieue. On ne montre plus l'église sou-

terraine, qui occupe tnut le dessous de l'église supé-

rieure; l'entrée en a été fermée. Celle égf se souter-

raine se compose de deux longues nefs pratiquées

sous chacun des bas-côtés de l'église haute. Elle con-

ti-nait treize chapelles, dont une, celle de la sainte

Vierge, étail très- fréquentée; les fidèles vinrent

pendant longtemps y faire des dévotions et déposer

des f.r 110(0. Prés de cet autel est un ancien puits,

nommé dans le pays le Puits des Saiiils-Forl.i , parce

que, dit Kouilliard, du temps de 1 empereur Claude,

grand persécuteur des chrétiens, le gouverneur de

Chartres, après en avoir fait passer plusieurs au iil

de l'épée, ordonna de jeter leurs corps dans ce puils.

Tout l'édifice a de longueur dans œuvre trois cent

quatre-vingt-seize pieds sur cent un pieds de largeur

d'un mur à l'autre, et cent six pieds de hauteur sous

la clef de la voûte. La largeur de la nef, depuis la

porte principale jusi|u'au milieu du premier pilier du

chœur, est de deux cent vingt-quatre pieds d'un

pilier à l'auire. Les bis-colés ont chacun vingt pieds

de largeur sur quarante-huit d; hauteur; ces lias-

côtés sont doubles autour du chœur. La croisée a

de longueur, d'une porte à l'autre, cent quatre-vingt-

quinze pieds sur trente-six pieds de largeur ; elle

est accompagnée de deux bas-côtés. Ces mesures

sont prises dans la description de Gilbert, historio-

graphe de toutes les cathédrales de France. — Voici

un rapport fort intéressant et très-curieux sur la

cathédrale de Charires, adressé en 1858 au ministre

de l'instruction publique, par un de nos archéologues

les plus érudits et les plus capables, M. Didroii, qui

a rendu de si grands services à la géographie moim-

iiiciitale chrétienne.
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« Il y a deux calliédrales à iléciiie : l'uglisc sou-

terraine, nyplc iii'iiieiise, et l'église supérieure, qui

reiiior(|ue à son nrrièie-lrain une grande cliapellc du

nuin de Saml-I'iul; il y a (jiialre uiilie figures en

pierre ei ciui| mille en verre à uoininer el interpréter.

< Je nii; suis att.iqué à \u sculpture de préférence,

parce (|u'à (Chartres «Ile est à la peinture ce que le

titre d'nii cli^piire est au cliapilr<; même : la sculp-

tureesi le suaiinaircou l'argunienldes vitraux. Ainsi,

la peinture comme la sculpture parlent de saint Eusta-

che, de Tliomis Becket, de saint Ucmi; mais la se-

conde ne racimte (jne le fait principal de leur vie :

le martyre de saint Eustaclie, l'assassinat de Becket,

le hapiémcde Clovis; tandis que la première peint

la vie entière, de la naissance à la mort. J-'ai donc

Cru utile de faire coiinaitre le lexic avant d'élaler le

comnientaire; j'ai vnuiu ouvrir tout simplement une

perspective sur les belles et nondireuses légendes

qui font de Notre-Hame de Chartres le musée le plus

complet de la mythologie chrétienne, avant de péné-

trer dans les détails de celte poésie ravissante el à

peuprè-. inconnue. D'ailleurs, comme la sculplureest

à l'extérieur de la cathédrale et la peinture à l'inté-

rieur, je n'étais pas fâché de commencer par ce qui

frappe d'abord les yeux; ordinaiiemeiit ou aime à

élud.er un monument dans l'ordre où on le voit. En-

fin la sculpture esi encore de l'archiieciure en quel-

que sorte, et puisque je ne pouvais donner cette der-

nièi e, je devais au inoins me prendre à ce qui y res-

ECrnhIe davaiitage.

i Ici encore il a fallu me restreindre ; car la sculp-

ture se divise en deux parties distinctes: en statuaire

et ornenieiitation. L'ornenienlaiion est le cadre du

tahleau où la statuaire pose ses ligures ; el < e cadre,

dans l'art chrétien siiriont, n'a pas moins d'impor-

laiice que le tableau Ini-mème. J'ai donc réservé

pour l'année prochaine toute l'ornementation sculp-

turale et les questions qu'elle soulèvera. Ces ((ues-

tions seront nombreuses, car c'est sur l'ornementa-

lion que de tout temps se sont exercés les mysti-

ques et les allégoriseurs; et c'est avec l'ornementa-

tion que j'essaierai d'esquisser la flore et la zoologie

goihiques à l'aide d'un naturaliste intelligent qui

aura étudié les plantes [lar les feuilles plutôt que par

les Ueurs, et les animaux par leur structure plutôt

térat(dogii|Uii que normale.

« A elle seule la siainaire me fournissait ample

matière pour mon travail de celle année ; car, après

quatre ans d'études sur la cathédrale de Chartres, i

diverses reprises, je viens encore de passer deux mois

dans celle ville, uniquement à prendre des notes sur

la statuaire de sa Notre-Dame. 11 suffira de vous dire.

Monsieur le ministre, que celte statuaire se com-
pose de dix-huit cent quatorze figures hautes de liuit

pieds à huit pouces. Je ne décrirai que les statues

du dehors, parce qu'elles font un ensemble romplet

i elles seules ; les statues de l'iniérieur, 4e la clô-

ture du choeur principalement, formeront, avec l'or-

nemeiilatiou de toute l'église, un autre ensemble qui
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ne donnera pas moins de deux mille figures, far-

donnez-moi la comparai^on : je donne l'Jliaile celle

année , je ferai i'Odijsiée l'année procna ne.

I C'est qu'eu «(Tcices dix-huii cent quatorze figures

6'ot'doiment d'une façon raerveiPeuse ; elles rurmenl

un pnëitie dont chaque statue équivaut à un vers, k

une strophe, à une tirade ; un poème dont la corn-

préhension est plus vaste que celle de l'IUnile ou de

VEiiéidCfqw celle même de la Divine Corned ie ; puis-

qu'elle embrasse l'histoire religieuse de l'univers de-

puis sa naissance jusqu'à sa mort, el (|ue la Divine

Comédie n'est qu'un pelil épisode, l'épisode final de

l'éj (qite sculpiéc à Çhai 1res.

« l'ernieitez-moi de m'arrcter un instant ici, et

de déclarer par d«s faits combien est injuste l'accu-

»aiion de l'auiaisie, de lil<eriinage estliéiii|ue portée

contre l'art gothique. Aucun art, pas même le grec,

n'est plus discipliné que notre ari naiional, cet art

qui a mis en pratique la loi des unité* bien plus des-

poliquement que les autres arts venus avant el après

lui ; car l'unité, ilans la pl.isiiipie chrélienne, est mo-

rale cl matérielle tout à la fuis.

< Ainsi, à Chartres, ce poëine en quatre chants,

ou, pour mieux dire, ce cycle épique en (juaire blan-

ches, s'ouvre par la créalioii du monde à laquelle

sont consacré» trenle-six lableaux et soixanie-qnin-

ze statues, depuis le moment oii Dieu son de son

repos pour créer le ciel et la terre, jusqu'à celui où

Adam et Eve, coupables de désobéissance, sont

chassés du Paradis terrestre el achèvent leur vie

dans les larmes et le travail. Sur le troue épi(|(ie,

c'est la première branche qui portj la cosnio;;onie

biblique, la genèse des èires bruis, des êtres organi-

sés, des êlres vivants, des clies raisonnables, et

aboutit au plus terrible dénouement, à la malédiciioii

de l'homme par Dieu. '

I Mais cet homme ipii a péehé dans Adam et qui,

dans lui, est condamné aux douleurs du corps et -N la

mort de l'àme, peut se racheter par le travail. En

les chassant du paradis , Dieu eut pitié de nos pre-

miers parents, et leur donna des habits de peau en

leur apprenant la manière d'en user. De là le sculp-

teur chréiien prit occasion d'apprendre auv Beauce-

rons la manière de travailler des bras et de la tète;

et, à droite de la chute d'Adam , sculpta sous leurs

yeux et pour leur perpétuelle instruction, un calen-

drier de pierre avec tous les travaux de la cam|ia-

gne, un catéchisme industriel avec les tavaiix de

la ville, et pour les occupations intellectuelles , un

manuel des arts libéraux personnifiés dans uu philo-

sophe, un géomètre, un magicien, etc. ; le tout en

cent trois figures. Tel est le second chant ijui fait

passer sous les yeux la représentation historique et

allégorique à la fois de l'industrie agricole et maau-

faelurière, du commerce el de l'art.

I II ne suffit pas que l'homme travaille. Il faut en-

core qu'il fasse un bon usage de sa force musculaire

el de sa capacité inlellecluelle; il faui qu'il emploie

convcn:ililenu'til les faculté» que fîiou lui a nipartios,

10
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les ricliesscs qu'il a acquises par son travail. Il ne

«uflit pas de nisrchpr, il f:>iil marcher droit ; il ne

sulfii pas d'agir , il faut agir bien, il faut êire ver-

tueux. Dès lors< la religion a dû clouer aux porches

de Noire-Dame de Chartres cent quarante-huit sta-

tues ri^préseniani lonlc; les vertus qu'il faut embras-

ser, tons les vices qu'il faut lerrasser. Comme l'honi-

me vil pour Dieu, pour la société, pour la famille et

lui-même, les quaire ordres de venus ihéolog.iles,

politiques, domestiques rt intimes y sont représen-

tés dans les différents cordons des voussures. C'est

le trnisième chant.

« Maintenant que l'homme est créé, qu'il sait tra-

vailler et se conduire, que d'une main il prend le tra-

vail pour appui et de l'aulre la vertu pour guide, il

peut aller sans crainte de gauchir, il peut vivre et

faire son histoire; il arrivera au but à point nommé.

Il vs done reprendre sa carrière de la création au ju-

gement dernier, comme le so'eil sa course d'orient en

occident. I,e resi;' de la statuaire sera donc desiiiié à

représenter l'histoire du monde depuis Adam et Eve

que nous avons laissés bêchant et filant hors du pa-

r.'idis, jusqu'à la fin des siècles. En effet, le sculpteur

inspiré a deviné, le- Prophètes et l'Apocalypse en

main, ce qui adviendrait de l'humanité bien après

que lui, pauvre homme, n'existerait plus. Il ne fallait

pas moins que les quatorze cent quaire-vinp;t-hnit sta-

tues qui nous restent encore pour ligurer celte his-

toire qui comprend tant de siècles et tant d'hommes.

C'est le quatrième et dernier chant.

t Celle statuaire est donc bien, dans toute l'am-

pleur du mot, l'image ou le miroir de l'univers, com-

me on disait au moyen âge : l'image de la nature

brute et organisée dans le premier chant, dans le

second de la science, de la morale dans le troisième,

dans le quatrième de l'homme, et dans le tout enfin

du monde entier. Telle est la charpente intellectuelle

du po«Bie,son plan, son unité morale; en voici main-

tenant l'nniié matérielle, la disposition physique.

« L'hisidire relisieuse, pour un chrétien, se com-

pose de deux périodes tranchées : de celle qui pré-

cède Jésns-Clirisi, et qui est occupée par le peuple

hébreu, le peuple de Dieu; de celle qui suit Jésus-

Christ et que remplissent les nations chréilennes.

Il y a la Bible et l'Evangile. Comme dans la société,

les .iuifs ne se mêlaient pa« aux cbréiieus; comme

au xni* siècle, l'Ancien Testament, ligure par des ta-

bles à sommet arrondi, était différent du Nouveau

Testament, livre carré à sommet plat, de môme Notre-

Dame de Chartres a séparé matériellement l'histoire

du peuple juif de l'histoire du peuple chrétien, en

interposant toute la largeur de l'église, et plus eu-

ro; e, toute la longueur de la croisée. Au porche du

nord, elle a placé les personnages de l'Aiicicu Testa-

ment, depuis la création du monde jusqu'à la mort

de la Vierge; et au porche du midi, ceux du Nou-

veau, depuis le moment où Jésus-Christ dit à se?

spôtres qui l'entourent : AUez, enseignez el biiplisi'i

let nation$! jusqnes et ycompris le jugeraentdcrnier.

ZOO

Sur des vitraux du xiii" siècle, sur des sculptures

du XIV', on voit Jésus-Christ trouant sur les nuages,

le dos contre un arc-en-ciel, ayant à sa gauche les

tables de Moïse sur l'arche d'alliance, el à sa droite,

surunnniel.le livre de ses apôtres. De tout temps, en

effet, la Bible a teiui la gauche et l'Évangile la droite.

Cria devait être, car les chrétiens regardent la Bible

comme le piédestal de l'Evangile. La Bible est le

portrait dont l'Evangile est le futur modèle ; l'Evan-

gile est la réalité dont l'Ancien Testament n'esl que

la métaphore et l'écho prophétique. Or, de tout temps,

même encore aujourd'hui, dans les usages civils

comme dans les cérémonies religieuses, la gauche

est subordonnée à la droite; on cède la droite à ceux

qu'on veut honorer.

e Voilà dans quel ordre sont disposées ces dix-huit

cent quatorze statues. Il n'y en a que deux dont je ne

puis encore justifier suffisammenl la place; mais toutes

les nutres,sans exception, sont à leur rang aussi bien

qu'un soldat dans une armée. Je parle de dix-huit

cent quatorze statues, je devrais dire quaire mille
;

car celles de l'ornementaiion sont distribuées comme
celles du tableau : ce sont des allégories, des méta-

phores sculptée» qui redonnent sous un sens voilé et

figuré les faits que les personnages viennent de nous

offrir sous le sens réel et historique. C'est un second

pnëme qui côtoie, ou, pour mieux dire, qui double le

premier. J'ai dit quaire mille statues, j'aurais dû

dire neuf mille ligures, en ajoutant les cinq mille

des vitraux ; car, je l'ai annoncé, le» vitraux ne sont

que le commentaire ou la répélition de la stoluaire.

« Cet ordre, comme je le disais à l'ouverture du

cours que vous m'avez autorisé à professer à la Bi-

bliothèque royale, est le plus beau, le plus nn qu'on

ait jamais imaginé; c'est celui d'après lequel est tra-

cée et exécutée la vaste encyclopédie de Vincent de

Beauvais, dont le cadre est aussi supérieur à celui du

chancelier Bacon, de d'Alembcn , de Diilerot, même

à celui du grand physicien Ampère qui a surpassé ses

devanciers, que la cathédrale de Chartres est supé-

rieure à une pauvre église de village. Cependant

celle encyclopédie admirable est restée à peu près

inconnue jusqu'à présent, malgré un très-remarqna-

ble travail de M. Daunou, inséré d:ins le tome XVlll

de Vllistoire linéraire de la France. L'illuslraiion de

pierre que lui a faite Notre-Dame de Chartres est peut-

élre destinée à la mettre en lumière.

I Ce sont donc ces dix-huit cent quatorze statues

que j'ai entrepris de décrire cette année. Le travail

vous sera soumis. Monsieur le ministre, et sera pré-

senté au comité des arts et monuments vers le prin-

temps; car toutes les notes sont prises et la rédac-

tion commencée. Toutes les statues seront décri ci

une à une, dans le plus grand détail
;
je n'en laisse-

rai pas passer une seule sans que je n'épnise, che-

min faisant, toutes les questions archéologiques,

esthétiques, historiques, morales, auxquelles elle

pourra donner lieu. Je ferai comme un botaniste qqi

parcourt une prairie et qui s'arrête à chaque pas



301 GEOCRAPIIIE DES \.KCV.

pour cueillir une flciii', rariatomiser, la nommer, 1»

classer cl résoinlrc lous les problèmes qu'elle peut

soulever.

« Dans ce rapport, je ne puis vous énumérer le»

riisiiliais, mmibrinix ccrlaineincnl, auxquels rion-

ners lie» ce iravail sur la statuaire de (lliarlres.

Cepentlant je ne saurais m'empéclier de vous en Si-

gnaler un tout au moins. Ce n-snliat sonlovcra des

riuneiirs arcli(';(>logiqnes, sans aucun doute; mais

déjà je l'avais laissé pressentir dans mon cours, et

h suite du travail sur Chiirtres le conlirmera pleine-

ment, j'espère. C'est que, dans les cathédrales de

France, il n'existe pas aux porlnils une statue qu'on

puisse réellement appeler tiislorique dans le sens

rigoureux, et surtout civil et national du mot; c'est

que, pour prendre un exemple saisissant, dans ces

galeries de rois qu'on voyait à Notre-Dame de Pa-

ris avant la révolution, et qu'on voit encore à Ueiins,

Amiens et Cliarires, ne s'alignent pas des rois de

France, mais des rois juifs. Il n'y a lili ni Pharamond,

ni Philippe-Auguste, ni saint Lo\iis ; mais hien D.i-

vid, Salomon et Josaphat. J'en suis fàrhé pour

Moulfaucin et ses Monumenls de. la moiuirchie fran-

çaise, j'en suis contrarié pour les statues gothiques

du musée de Versailles; maisClotaire, Clovis, Louis

le Débonnaire, Charlemagne, Blanche de Casiille

ou la reine l'édaui|ue, ou Berthe-aux-Graiuls-Pieds,

des portails de Corbeil, Saint-Germain-des-Prés,

Saint-Maurice d'Angers, Noire-Dame de Chartres,

Notre-Dame d'Amiens, doivent quitter tes noms

qu'ils oui volés sous le compérnge des bénédiciins et

redevenir, comme auparavant : Michel, la femme de

David; Bethsabée, la mère de Salomon; la reine de

Saba ; les rois Osias, Manassé, Roboam, Jéchonias.

11 y a des exceptions à ce que j'avance, mais eu très-

pctii nombre, et fournies seulement par certaines

statues qu'on voit à Reims, dans la cathédrale, mo-

nument tout royal et qui devait différer des autres.

En général, sur les caibédrules, les statues sont re-

ligieuses, liguranl des pei-sonnages de l'Aneisn et

du Nouveau Testament, comme du reste le bon sens

l'inJique a priori, ei non des statues civiles et de no-

ire histoire nationale. Donc, il faut le dire sans

peur, les bénédictins et Sauvai se sont trompés en

déclarant que des rois de France peuplaient la gale-

rie royale de Notre-Dame de Paris ; donc, il est heu-

reux, pour nous autres antiquaires surtout, que Na-

poléon n'ait pas exécuté son intention de placer tous

nos rois francs et français en sentinelles dans cette

galerie.

« Plus mon assertion est hardie, plus j'auiai à

cœur de la démontrer par des preuves de toute na-

ture, par des faits, par des textes, par des inscrip-

lions gravées ou peintes sur ces rois et autour d'eux,

par les attrilmis caractéristiques, par des vitraux à

légende-, par des analogies diverses. Le travail sur

la cathédrale de Chartres ne laissera aucun doute,

fespère. En tout cas, j'affirme d'avance, par ce que

j''ai des inscriptions qu'on n'a pas vues ou des faits
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qu'on a ignorés, que le prétendu Fulbert, évèquc de

Chartres, qui se dresse au portail du sud, les picdi

sur une église que des flammes entourent, n'est au-

tre que le pape saini Clément posé f-ur une égli"-*

environnée d'eau. La mitre de ce Fulbert est une

tiare; la statue est nimbée, et Kiilbertn'esi pas saint;

enfin les flauimcs sont des flots. J'afiirme que la sta-

tue du même portail, dite d'Eudes, comte de Char-

ires, est d(! saint Georges, chevalier c ippad' cien ;

car elle est nimbéi' : car son martyre est représenté

.sur la console où elle pose les p'Cds; car, sur un

vitrail de la grande nef, le même chevalier, équipé

comme cette statue et martyrisé comme elle, porte

écrit en lettres du xiii' siècle : S. Giorfiins. Il en est

ainsi de toutes les autres statues, surtout de celles

du prétendu Pierre Mauclerc et d'Alix sa femme. H
est malheureux que l'archéologie arrive après 1793

seulement à démontrer que les rois de Notre-Dame

de Paris n'étaient pas de> rois tiberlicidcs do France,

mais des rois inoliénsifs du peuple juif. Les révolu-

tionnaires ne les auraient peut-être pas renversés de

leur galerii', ni pulvérisés sur les pavés, s'ils avaient

su à quels personnages ils s'en prenaient. La mau-

vaise archéologie ntuis a fail beaucoup île mal
; pour

ce fait, les antiquaires contemporains doivent en

vouloir aux bénédictins.

• Un autre fait auquel on devait peu s'attendre,

c'est que parmi les Vertus politiques sculptées sur le

portail du nord, il en est plusieurs qu'on s'étonne

d'y voir. Ces Vertus, personnifiées dans des reines

fières de innrnure, vertes d'âges, porieni un bou-

clier sur lequel s'enlève en relief un attribut qui les

caractérise. Avnsi, la Concorde montre quatre co-

lombes qui vivent en paix et en amour; la Vitesse,

trois flèches qui siftlent en abime. Eh bien ! parmi

ces Venus, brille la Liberté. Le mot y est : Liber-

las. Deviné d'abord par M. Lassus, épelé ensuite par

lui, avec le secours d'une longue échelle, ce mot a

été lu parfaitement par moi, au moyen d'une excel-

lente Innette; il vient enfin d'être dessiné à la cham-

bre claire par M. Paul Durand, estampé avec la

terre glaise et moulé en plâtre. Cette Liberté est une

forte femme, âgée de vingt-cinq à trente ans, se cam-

brant avec fierté à quarante pieds au-dessus du sol,

creusant la banclie gauche pour arrondir et faire

saillir la droite. Vêtue d'une longue robe et d'un

manteau retenu sur les épaules au moyen d'une cor-

delette, celte mâle Vertu tenait de la main droite,

la main puissante, ou une pique ou un glaive qui est

cassé, et de la gauche un écusson dont le champ

porte deux couronnes royales. C'est donc bien la Li-

berté politique. Il Liberté communale peut-être, la

Liberté octroyée par les rois aux bourgeois de Char-

tres. Par la place d'honneur qu'elle occupe, cette

Liberté triomphante est la seconde en rang; fille de

la Vertu par excellence et qui est personnifiée dans

une femme qui se dresse sur un rosier parsemé de

roses épanouies et en boutons, elle esi à son mur la

mère des douze autres Venus qui marchent après
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elle, comme de peliis enfants di-nièrc une aïeule.

< Celted' scii|iiioii de la slalnaire formera un denii-

Tolume in-i*; le second demi-volunie renfennera,

avec loule rornenieiita;ion sculptée, la statuaire in-

lérie re, et ne 'era prêt que l'année prochaine. Il

me f.oKira quatre années, en outre, pour terminer

tout mon travail de description : deux pour la pein-

tuie sur verre ei la peinture à fresque, deux pour

l'arcliil iiure delà crypte et de la cathédrale supé-

rieuie. Le voUime d'architecture sera clos par des

faits relatifs à la condition sociale, pvliiiiiue et do-

mestique des iirtisies chrétiens , et par des consi lé-

rations sur les signes gravés dans la pierre par les

app.ireilleurs et les lâcherons. J'avais découvert ces

signes dans l'Auvergne et la Provence , je les ai re-

trouvés au Palais de Ju>tice de Paris, et je viens de

les constater au clocher vieux de Chartres. Ces con-

sidératinns, appuyées du nom de Rogeriis, qu'on lit

en caractères du xii^ siècle au portail occidental de

Chartres; de Kobiii, que fai trouvé en caractères

du XIII* au porche du nord ; de Jelmn de Beance,

qu'on voit en lettres du xvi« siècle au clocher neuf ;

appuyées de la personnification de l'architecture peinte

sur verre S'ius la forme d'une funme, dans la cha-

pelle Saiiit-Pial , et iculpiée au porche du nord sous

la figure d'un homme, pourront aider à la solution

des piiihlèmes nombreux et obscurs qu'on peut poser

sur celte niaiière. Puis viendron en aide les in-lru-

mejits des archiiectes, des tailleurs de pierre et des

appareilleurs qu'^n voit au porche du noid et sur les

vilr lUX de rab>ide ;
puis la figure des architectes,

des tailleurs de pierre et des sculpteurs qui sont

peints sur trois verrières du rond-point ;
puis les des-

sins palimpsestes du xiii» s ècle découverts il y a

trois mois dans un nécrologe de Reims, et les textes

épars dans les aKiographes, les Bollandistes primipa-

lement, sur les artistes chrétiens. Ce que je viens

de dire n'a irait qu'à mon travail ; mais je n'étais pas

seul à Chartres : M. Amaury-Duval, chargé des figu-

res, M. Lassus, chargé des dessins d'ornementation

et d'archilectiiie, se sont, comme je l'ai fait, acharnés

pendant deux mois à la cathédrale. M. Amaury-Du-

val a dessiné vingt ei-une statues et statuettes à l'é-

norme échelle de seize ceniinièires pour mètre ; et à

celle de ilouze, les cinquante-sept qui remplissent le

lyiiipiii et la voussure delà porte centrale du portail

royal. Déjà, l'aunct deruiéie, M. Amaury-Duval avait

dessiné treize statues; en sorte qu'on a déjà la scmine

de qualre-vingt-onie figures et figurines prêles pour

lalahogr:iphie,el qui seront exposées au prochain sa-

lin. Pour arriver à ce lésnlial, i a fallu braver Idcn

des fois le vent qui, toute l'année cl toute la journée,

groiidw au portail royal, qui fouette assez souvent

la pluie et souffle toujours le froid.

< Quant à M. Lassus, avec le secours de MM. Cer-

veau et Suréda, ses aides, il pourra exposer au salon

prochain tout le grand purla.il occidental flanqué des

porches latéraux. C'est un dessin de huit pieds de

haut sur quatre de lar.ge. Chaque ligne, d'une esac-

tiiiide rigoureuse et inathénialiqiie, a été fournie par

deux cent deux minutes cotées cl vérifiées à plusieurs

reprises, el qu'il a élé souvent dangereux d'aller

chercher à l'.iide d'une corde à nœuJs ; car il a fallu

escalader plusieurs fois le portail pour rapporter une

cote incertaine ou un profil oublié. Je dois, Monsi'.Mir

le ministre, appeler votre inlérèt sur les aides de M.

Lassus. La ville de Chartres peut témoigner que ces

deux jeunes gens ont réellement inonlré pour la

science, sur la cathédrale de Chartres, le courage que

déploient des soldats sur un champ de bataille. Dis

plans des clochers pris à diverses hauteurs, tous les

détails d'ornementation ei de moulures à seize cen-

tiuièires pour mètre, exposés avec la façade, témoi-

gneront de la r gueur apportée dans le lra\ail. Outre

ce grand dessin de la façade occidentale, M. Lassus

exp isera deux /"flc-simi/e de vitraux, dont l'un, re-

marcpié au salon de 1836, sera réexposé en gravure

réduite et coloriée. Il représente dans le plus grand

dëiail les curieuses aventures de l'Enfant prodigue.

Sur l'aulre, qui se calque en ce moment, esl peinte

la légende de saint Eusiache, une des plus belles

qu'ait inventée l'imagination des chrétiens de l'O-

rient.

I Le spécimen de la monographie archéologique

de Chartres se composera de qtialre-vingt-onze figu-

res des xii«, xiii*, XIV' et XVI" siècles; de deux gran-

des verrières du xiii* ; de plusieurs plans, de diver-

ses feuilles de profils ri d'ornemeniaiion, et d'un im-

mense dessin d'^irchiiecture qui, à lui seul, donnera

des échantillons considérables de tous les styles di»

XII' au XVI' siècle. En effet, la façade presque en-

tière et le vieux clocher sont du xii" ; le clocher neuf

appiriieni au xvi", gothique, tandis qu'au xvi", en

style de la reuaissance, a été construit un cliariiiant

bâtiment où e-l logée l'horloge; les porches et le

haut delà façade occidentale datent du xiir; au xiv%

on a élevé la sacristie dont on verra tout un côté.»

Les paroisses de Chartres étaient autrefois au

Domlue de sept : Saiul-André, Saint-Aignan , Saint-

Martin-le-Viandier, Saiute-Foy, Sainl-Michel, Saint-

Salurnin et Saint-llilaire. Paiini les monasièies ,

il faut placer en preoiière ligne l'ahhaye de Saint-

Père, de l'ordre de >aint-Benoît, laquelle fui, dit-on,

bàlie pour la première fois vers l'an 8*5, el détruite

bie-4ôt après par les Norm;ind> : on la reconstruisit plu-

sieurs lois depuis ; l'ahhaye de Saint-Jean en Vallée,

londée eu i09i), par Yves, évéque de Chartres; celle

deSaint-(.héron,bàlieeu65s,eldoléepirCloiaireIlL

La plupart de ces monuments n'existent plus. L'é-

'g ise Saint-André, dont une arche, jetée d'un côté

de la rivière à l'aulre, supportiiitle chœur, est con-,

veriie en magasin, et tombe en ruines : la partie

construite sur l'arche a même éié détruite entiére-

menl; l'arcade seule a été conservée. L'église Saint-

Aiguiin el celle de l'ahliaye Saint-Père sont conser-

vées. Celle dernière a élé dédiée dernièrement sous

le litre de Sanl-Pierre. Italie en H70, par Uilduard,

-cligieux de l'ordre de Saint-Benoit, elle se compose



30.-; GEOGRAPHIE DES LEGENDES AU MOYEN AGE, sm
d'une nef cl (le deux bns-oôiés sans croisée ; elle esi

^rniic aKlilleeliiri; giitliii|ue piii ornée ; les vilraiix

sont beaux, ei paraissent daier du xiii'" ou du xiv'

siècle. La chapelle du fond est dccurée des fi.;ures

en émail des douze apolres. Ces émaux viennenl du

cliàlcau d'Anci ; les (iguies sont de graiuleur ilerni-

Tiaturelle et d'un hon dessin. Tout dans celle ville

pail" des temps anciens ; les rues sont élndies,

indleniont alignées, et en général mal pavées; la

plupart lie celles qui suivent la pente de la colline

ont l:i fiirnie d'escaliers; les maisons, presque toutes

«n bois et eu lerre, sont d'une mauvaise construc-

tion : un gr.ind nond)re nul encore des portes en

ogive, où l'on rptnuive sculpics des monumenls gii-

Ihiqnes. La partie iidcrieurc de la ville basse est

iraversée par les deux bras de l'Eure, dont l'un coule

en dedans, l'autre en dctiors des remparts : elle n'est

pas plus nioniuiMise que la ville liauie, mais elle est

plus mal percée et plus mal hàlio. On y trouve ce-

pendant une joie place, celle Saint- Pierre, bordée

dedeuxallées d'arbres etatienant à l'église dece nom,

laquelle est elle-même aitciuinte au couvent de bé-

nédi( lins dont elle dépendait, et qui e~t aujourd'hui

converti en caserne. Dans la ville haute sont les

deux places du nvarché aux grains et du marché aux

lierbi'S. La piemière, carrée et médiocrement grande,

est le cenir^' des greniers de la Beauce ; la seconde,

^elle du marché aux herbes, présente nn carré long,

et n'était remarquable que par le mausolée, en forme

d'ohélis(|ue, élevé à la méinnire du ijénéral Marceau,

natif de cette ville, qui, sold.it à Kï ans, général à

23, et nioil à 27 à Allenkirken, le troisième jour

coiiiplénierilaiie de l'an iv, lut un des héros de la

nouvelle France. A sa mort, sa dépouille mortelle,

respectée par les ennemis, (ut rendue à ses camara-

des avec toutes les ni;irquiis de la plus grande ad-

miration. Une autre place, la plus belle de toutes,

celle des Barricades, est hors des murs, entre la

porte dC'i Epars et les principales promenades. C'est

là qu'aboutissent les irnis avenues de Tatis, de Nin-

tes et de Bordeaux. La fontaine minérale, vantée

par quelques auteurs comme sonveriine contre les

maladies chroniqrjes, est peu connue des habrtanis,

ainsi (]ue des médecins, et n'est pas plus fréi|uenlée

parles uns qu'ordoiniée p,ir les autres. Li biblio-

thèque, fort grande et fort bel'e, mais peu suivie,

est com posée de 30,000 voliniies. — Les pâtés de

Charire^ sont trop connus dans les annales de la

gaslronomie pour pouvoir èlre passés sous silence
;

ils sunl exportos princii.ali'ment à Paris, où l'on en

fait de la même qualité et au méino prix qu'à Cliar-

Ires, Une opinion proverbiale et popula re veirl qu'il

y ait beaucoup de bossus darrs celle ville; on n'en

trouve cependint pas là plu^qu'ailleurs.—Chartres a

vu natire beaucoup d'hommes célèbres et quelques

grands hommes : Foulques ou Foncher de Chartres,

qui suivit la première croisade et fui chapelain de

B'iudouin I"'. roi de Jérusalem; Amaury de Char-

tres, hérétique du xiii» siècle; André Deslieux, qui

se (il jésuite en 1541, dès les premiers temps de

l'cxisrence de la compagnie, el devint secréla re de
saint Ignace; Philippe Desportes, poêle du xvi»

siècle; Mathirrin Ueguier, son neveu, le premier de

tios satirr(|ues; Etienne d'Aligre, garde des sceaux;

Pierre Nicole, l'une des gloires de Port-lîi yal; An-
dré Ki'liliien, de l'Acadcuiie d''s hiscriplions, el se-;

deirx (ils, Jean-Fraiiçiiis<"t Michel, le ilcrnicr auteur,

avec dom Lobineau , d'une Histoire de Paris, en S

vol. in-fol. ; Jean-Kaptisle Tliiers, auieiir d'un traité

des superstitions et d'un grand nombre de disser-

tations historiqires, mort en 170"; Drllinval, aulcur

comiqire
; Dussaulx, traducteur de Juvénal ; Urissot

de Warville, ilépulé à l'assendjlée législaiive et à la

convention; Péliori, maire de Paris; Marceau, dont

il a déjà été qireslion ; Collin d'il irlcTille; enfin

(.haiivi'ari-Lagarde, a>ocat, défen-cur de la reine

Maiie-Antoinetie, et Clievard, auteur d'une ex-

cellente Histoire de sa ville natale.

Castimelum vct Castenidum, Cbaienay-lès-Bagneux,

paroisse du diocèsi; de Paris , canton de Sceaux,

dép. de la Seine, située sur la pente d'rrn coteau qui

regarde l'orient, à 1 kil. sud (mest de Sceaux et 10

kil. Mid-ouest de Paris. La population est d'environ

8;)0 habilarils, y compris les hameaux d'Annay. d«

Malaliry, du Petit-Chambord el les maisons isolées

dites le Petit-Cliàlenay, le Val-du-Lonp et le Pavil-

lon de Malabry. Ce village doit son surnom de /è»-

Batfneux à Bagneux,qiii était la paroisse la plus con-

sidér bleella plus voisine dans un temps où Sceaux,

le Bourg-la-Reine et le Plessis-Picquet, qui l'en sé-

parent aujourd'hui, n"existaie:it pas ; au reste, c«

surnom ne lui fut donné que pour le distinguer des

autres villages appelés aussi Cliàtenay , et nnn parco

qu'il aurait été une dépendance de Bagneux ; car,

quoirpie celui-ci ilate de tort haul,(:hàtenay parait en-

cure plus ancien. Le livre d'Irrainon, abbé de Saint-

Gerrnain-des-Prés, sous Cliarletnagne, parle de Chû-

tenay,6'ns(f«idw»!, comme v<iisin de Verrières. Dans

une charte du ix' siècle. Ch.îtcnay est compris avec

Ba^iienx sons le nom de Casiauetum. parmi les biens

confirmés au chapitre de Paris par Charles le Sim-

ple : la même confirnialion est portée dans une au-

tre chailc de Lothaire el Louis, de l'année 980 on

environ, où on In Cnstaiietum cum ecciesia. Quant à

l'éivniologie du nom de Châlenay, elle vient évidem-

ment des châtaigniers (|ui cro ssaienl snr son terri-

toire, tics-propie à la prodirclionde(esar.lires,à cause

du sable dont il est composé en grande partie.—L'é-

glise de ce lieu, dédiée à Saini-Gerniain-l'Auxer-

rois, a été rebâtie dans le dernier- sièele, et la porte

en a été élargie et refaite entièrcmenl en 1807 ; ce-

pendant plusieurs de ses parties annoncent une cons-

truction lort ancienne. L'abbé Lebeuf remarque que

les pilastres et chapiieaux qu'on voit dans le chœur

annoncent, par leur style, une consiructiun du xin»

siècle; il fait remonter au siècle précédent ceux qui

sont sous la tour qui sert de clocher. Celte lour,

élégamment traTaillée, avait, selon le même i.uteur.
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500 ans d'antiquité ; mais elle ne peut être aussi au-

cieniie que le préieml cet liistorien, qui n'a pas re-

marqué, sous la clef de la voûte de la chapelle laté-

rale, dédiée à sainte Geneviève, cette date mccccxix,

et surtout les colonnes de l'église, qui appartieruient

à la niêriie époque. On voyait dans le sanctuaire de

cette église, du colé du nord, une plaque de marbre

noir, qui a depuis été enlevée et a fait partie du ca-

Linelde M.Giffard : elle rappelait qu'en 1713, l'abbé de

Malezieii y fut sacréévcque de Lavaur. Cet abbé était

fils de l'illUbtre Nicolas de Maiezieu, chancelier de

Dombes, chef des conseils du duc du Maine, l'un des

quaiantede l'Académie française et honoraire de

l'Acadcmie des sciences. Toëte, orateur , philoso-

phe, astronome, géomélie, il excellait encore dans

tous les talents de l'esprit qui peuvent faire briller

dans la société. La duchesse du Maine se l'ai tacha

particulièrement, et pour l'avoir plus près de !-a rési-

dence de Sceaux, elle lui donna une jolie maison à

Châteiiay, qu'elle augmenta d'un bel appartement et

d'une galerie. Le duc du Maine ajouia à ce présent

la seigui;urie qu'il avait à Chàienay. Le savant Male-

zieu y avait f.iil construire une espèce d'observatoire,

d'où il lit plusieurs découvertes astronomiques con-

signées dans les mémoires de l'Acadénne des scien-

ces. Les journaux du temps contiennent les détails

d'une fête brilbnle que donna cet académicien dans

ta maison deChàtenay,le 5de ce même moisd'anùi,

à l'occasion de la célébration que lit l'abbé de Male-

zieu, son fils, de sa première messe, dans l'église de

ce lieu, en présence du iluc et de la duchesse du

Maine, et d'une paille de ce qu'il y avait di: plus dis-

tingué à la cour. Ce savant fui inhumé dans la nuf

de cette église en iTil.— L'église de Chàtenay ren-

fermait plusieurs tombes des xin° et xiv'siècles.

Vers 1740, en fouillant dans le chœur, on trouva 10

ou 12 tombeaux en plaire, dans chacun desquels il

y avait un pot de terre grise à petites bandes rou-

ges, rempli de cendres et de charbon : il y avait de

plus dans quelques-uns une petite fiole. On trouva

de .semblables pots dans d'autres cercueils décou-

verts dans le cimetière de la paroisse, éloigné du

village d'environ un kil. L'usage de ces vases, desti-

nés à l'eau bénite, à l'encens, au charbon, indique le

xii« ou le xiii^ siècle, d'après ce qu'on lit dans Be-

lelh. Celte église appartenait dés le x* siècle, au cha-

pitre de Paris, qui plus lard, et principalement de-

puis le xu* jusqu'au xv° siècle, acquit par diverses

donations et legs plusieurs droits temporels sur

Chàtenay. Les chroniques du temps nous appren-

nent que le» habitants de ce lieu ne cessèrent d'ê-

tre serfs du chapitre de Paris qu'en 1266, moyennant

la somme de 1401) livres. —- Ce village offre le ta-

bleau d'une population laborieuse ; les productions

du territoire se boriienl à des grains eu petite quan-

tité, quelques vignes et des arbres fruitiers.— Bi'au-

coup de jolies maisons de campagne sont situées dans

cette commune : on peut citer celles qui oni appar-

tenu à l'ancien évèque de Cazal, M. de Villaret, au
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comte Lenoir de La Iloche, au marquis de Château-

Girou : ces deux dernières à Aunay ; au vicomte de

Chateaubriand, au Val-dii-Loup , et enlin à Mme la

comtesse de Boignes, dans laquelle Voltaire est

né le 20 février 1094.

Custa)icium in Francia, Chatenay-en-France, pa-

roisse de l'ancien diocèse de Paris, maintenant de

celui de Versailles, canlon d'Ecoiien , arrond.de

rontoise, Seine-et-Oise , située sur une hauteur à

7 kil. nord-est d'Ecouen, à 53 de Versailles , à 24

nord de Paris. La population n'est q'ie de 125 ha-

bitants environ. — Les auteurs du Dict. univ. de

France y comptaient, au milieu du dernier siècle,

150 hab. -— Ce village a été suniommé de France,

pour le distinguer d.i précédent ; au reste, beaucoup

de villages ont reçu ce nom de Chàtenay : il vient

sans doute , comme l'indique le mot latin castane-

tum , des châtaigniers qui étaient plantés en grand

nombre dans leurs environs. Cliàlenay-en-France

n'est connu i|ue par son église. Dés l'an 1097, il en

est fait mention dans l'acte de donation qu'en fit

Guillaume , évèque de Paris , au prieuré de Saint-

Mari in«des-Champs ; cet acte porte ces mots : Altare

vitta: qnœ clickur Casiaitetvm. Une bulle d'Urbain H

la nomme EccUiia de Casienio : diverses autres

bulles désignent ce village par la dénomination de

villam Castaneum et villnm de Casluneo. L'église est

petite: dédiée sous l'invocation de saint Martin, elle

le fut de nouveau , sons le même litre, en 1578 ; le

chœur en a été renouvelé, l'an liJ45, aux dépens de

Jean-Baptiste-Amador de Richelieu, abbé de Marmou-

liers et prieur de Saint-Martin-des-Chanips , et, en

cette qu.ilité, seigneur de la paroisse. Dans le der-

nier siècle, le reste de l'église fut réparé autinl que

pouvait l'être un si ancien monument, et on a ajouté

une aile du côté du midi. Le terroir est en terres la-

bourables, avec quelques vergers et arbrisseaux.

Caflellio snb Banniola , Chàtillon-sous-Bagneux
,

paroisse du diocèse de Paris , canlon et arrond. de

Sceaux , à 3 kil. nord de cette petite ville, à 6 sud-

ouest de Paris. La population est de 1400 habitants

au moins , y compris le hameau dit le Petil-Chàtil-

lon. — Ce village, situé dans le carré que forment

les villages de 'Vanves, Bagneux, Clamart et Fonie-

nay-aux-lloses , est bâti sur une cminenee , dans

une des plus belles situations des environs de Paris.

De là , en effet , on découvre tous les édifices de la

capitale, le cours de la Seine, le Calvaire, Vincen-

nés et les hauteurs de Montmartre. L'aspect de la

campagne environnante offre un tableau d'un autre

intérêt : on n'aperçoit que des ptaniaiions de ceri-

siers , de rosiers , de groseillers : des noyers nom-

breux s'élèvent au-dessus de ces jolis arbustes , et

de grandes plates-bandes de fraisiers parfument les

jardins. — Châtillon n'était originairement qu'une

terre dépendante de Bagneux. Philippe 1", par une

charte de l'an 1061, la donna k l'abbaye de Saint-Ger-

main-deS'Prés en échange de son ancienne terre de

Combs-Ia-Ville, dont il ne pouvait plus la faire jouir,
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l'ayniit lui-même rendue à Eudes, (ils de Manassos,

cojiiiede Moiii-Didiei', aux aiicèlrcs iluquel clU; avait

apiiarleiiu. Tout le canton environnant Bagneux

«(ait alors appelé Banniota ou Bunniolœ ,
parce que

c'oiaienl les liiiiiles de retendue aujourd'hui appelée

baiitietic; niaisde|)uis ([u'on eui Làli ini petit cliàleau

dans la portion apparienant à l'abbaye de Saint-Ger-

main , ce quarlier-là prit le nom de Chid'Mon. I-e pre-

mier litre où ce lieu est désigné sous ce nom , est

une sentence arbitrale insérée dans le carlulairc de

Noire-Danic-des-Cliamps, fol. 28. Il y est dit que

Boueliard, maire de Bagneux, reconnaît tenir de

Robert, prieur de Ce monasière, un demi-arpent de

vigne , inier Casietlioneni el Clet)iariiuni. — l.a peti-

tesse de l'église de Chàiillon , robàlie sous Cliarles

\II, lait voir que ce village élait peu de ibosc dans

ion origine. Elle ne peut avoir été érigée en paroisse

que dans le xiv'siècle au i)lus loi, puisque le pouillé

du xiii'' n'en parle point. Le chœur paraît élrc de

l'an 1400 environ : le reste est plus nouveau ; la

tour, en particulier, qui est bàlie sur le côté du

fronlispice, ne peut guère dater cpie de 16U0. Elle

est d'une grosseur considérable , d'une élévation

proportionnée à celle de l'église , ei ornée de volutes

qui la feraient approcber de l'ordre ionique. Cette

église réparée en partie en IblO, le fut en entier

en 1711. Elle est sous l'invocation de saint l'bilippe

et saint Jaci|uos , sans doute par déférence pour

quelque donati'ur du nom de Philippe ou de Jac-

ques
,
qui avait fourni de quoi la rebâtir; car elle

n'était au|iaiavanl (|u'une chapelle sous le litre de

Sainl-Eutrope, et la permission accordée, en 1541,

%u curé el habitants de faire dédier leur église, porte

la condition de célébrer cette dédicace le jour de

Saint-Eutrope. La nomination a la cure de cette

paroisse appai tenait à l'archevêque de Paris, sui-

vant les ponillés de 162G et 1648 ; cependant une

copie du pouillé de Paris, écrite au xvii= siècle,

parlant de la collation de la cure de Chàtillon, porte

ces mots : capitulum paris':eiise vel episcopus. La to-

talité des dîmes de celte cure, dont le territoire

avait été pris en partie sur celui de Clamart, ne

s'étendait que sur 800 arpents. Aucune des sépul-

tures de cette église n'est remarquable par ses or-

nements et on n'y lit aucune épitaphe ; mais ou dis-

lingue celle de la famille Tardieu , dont il sera parlé

dans la suite de cet article. La principale seigneurie

de Chàtillon appartenait à l'abbaye de Saint-Germaiii-

dtis-l'rés
,
par la donation de Philippe l^''. Ce mo-

nastère acquit ensuite, de Jean de Moutaigny, pour

une sonmie de 145 liv. parisis, la voierie de ce lieu

el lous les droits que ce seigneur y avait en vin
,

avoine el argent ; cette cession fut conlirmée par

des lettres de Philippe-Auguste, de l'an 1-202. On
tiouve un Germain Braque , seigneur de Ch.îlilli)n

,

dés 1443. Richard Tardieu, seigneur du Ménil, ac-

quit, vers IGOO, les droits de l'abbaye de Saint-Gci-

niain, et , après sa mort, arrivée à P.iris le 20 oc-

tobre 1126, son corps fui transféré à Chàtillon , el

inhumé le r> novembre de la même année dans un

caveau construit sous la chapelle de la Vierge, pour

servir i toute sa famille. Le 27 aoill IUliS, ce caveau

reçut les corps de Jacques Tardieu , lieutenanl-cri-

ininel au Chitelel de Paris, deuxiéi£c seigneur de
,

Chàtillon depuis l'iliénation , et de Marie Ferrier,

son épouse , assassinés dans leur maison à Paris ,

quai des Orfèvres ,
par les deux frères Touchel , le

jour de saint Barthélémy, 24 du même mois d'aoAt

16C5. Ce sont ces deux époux , dont l'avarice éga-

lait les grandes richesses , (jue Boileau a dépeinlt

dans sa 10' satire :

Comme ce matjislrat , de liideme mé.moire
,

Dont je veux bien ici te crayonner i'Iiialuire , etc.

Celle famille a donné son nom au bois taillis ^ituâ

au haut de la montagne que l'on rencontre à droite

en allant à Mcmlon , et que l'on appelle encore Bois

Tardieu. ColLeri acheta cette s. ignonrie à ces mê-
mes Tardieu, et le duc du Maine la posséda après

lui. La terre de Cliàiillon avait eu , comme plusieurs

auti es , un seigneur du voisinage pour protecteur.

Jean d'Usy, écnyer au xiii" siècle , en possédait les

droits, qui consisiaienl en une redevance en grains:

ce droit s'apjjclait tensamentum.—Aucommencement
d'octobre li 17, Jean, duc de Bourgogne, partant

pour le siège de Montihéry , vint camper sur les

bauteiirs de Chàtillon , et se reposa contre un arbre

où il lit suspendre son étendard de guerre. Les An-

glais y avaient campé au siècle précédent , lors de

leur invasion en 1558. En ISl.'i les Anglais, qui

avaient pissé la Seine à Sèvies, occupèrent les

bauleurs du village et se répandirent dans les envi-

rons. Chàlillon eut alors le sort commun à tous l«s

villages occupés par l'ennemi : il fut pillé entière-

ment. — Le fameux diacre François Paris, dont les

jansénistes ont lait un saint, et (|ui a laissé plu-

sieurs ouvrages de piété dans les idées du jansé-

nisme, él.iit de Chàtillon. Né dans le xvii" siècle , il

mourut le 17 octobre 1718. Ce fut sur sa tombe,

dans le cimetière Saint-Médard, qu'eurent lieu les

scènes si ridicules des convulsions qui troublèrent la

première partie du xviu« siècle, et dans lesquelles

le parlement de Paris intervint d'une manière peu

honorable. — Le terroir de celle commune est en

terres labourables et vignes, les légumes qu'où y
recueille sont très-esiimés. On y trouve bc.iucoup

de carrières de pierre de liais el moi;llons, deux

de pierre à plâtre et deux fours à chaux. L'une

de ces carrières est remarquable par une galerie

souterraine et rampante jusqu'à la profondeur de

85 pieds. Cette galerie est d'une pente si douce,

qu'une voilure allelée de irois chevaux peut y
descendre el en tirer la pierre qu'elle fournit. —
On voit auprès de ce village les restes d'une an-

cienne tour, qui parait avoir lait partie des forlili -.

calions bâties j.idis dans ce lieu , et qui lui firent

donner son nom de Cbàidiou. Celle lour s'appelle

vulgairement /« iour de Crouy.
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Cuite'lio vel Castriim ad Biigensrm sali uni, C!ià-

ires-eii-Biie, pnrois-e de !';iiicieii diocèse de Paris,

mairileiiant de celui de Meauï, canton de Tournan,

arrond. de Melun, Seineet Marne, située dans une

plaine à 4 kil. sud-est de Tournan où est le bureau

de piisie, à 51 ouest de Paris. La (lopul. est de ">60

habitants environ. Des litres du xii« siècle, les pre-

miers dans lesquels il soil parlé de ce lieu , le nom-

ment indif^éremuient Caiirum ou Castra. De Valois

prétend (jue ce nom, commun à plusieurs autres

lieux, vient de ce que les FSomains y avaient eu :iu-

trefois de-, campements. Il n'y a rien de reniiirquable

daiis l'église, que l'antiquité du cliœ ir, où l'on voit

des piliers irès-nia-sils dnmiiiés par des cirapileaux

i feuillages grossiers, teU qu'on les consiruisaii sur

In un du XII' siècle et au connueneement du suivant.

On y reconu;itt saint Antonin, martyr de Pamiers ou

d'Apamée, pour patron, sans en savoir la raison et

sans en conserver de reliques. (lel Aiitunin ne pour-

rait être que le dis 'iple de saint Denis, (|iii poriMÎl ce

nom , et qui serait décédé en ce lieu ; muis la faus-

ECté reconnue des actes de; saint Sainlin, autre dis-

ciple de saint Denis, et prét'-ndu cvèqne de Meaux,

fait assez présumer qu'il eu est de même de ce qu'on

attribue à Anionin, quoique cette fausseté, selon

l'abbé Lebeuf, ne doive pas s'étendre sur l'existence

des personnes dont les noms étant romains, ne sont,

dit-il, nullement réeusables. Oi bomire aussi dans

l'église de Châtres saint Félix , dont l'image le re-

présente vêtu en prêire, il y avait autrefois un ;;r.iiid

concours de peuple pour réclamer son intercession,

et cependant sa fête n'y e^t point célébrée. La nomi-

ration à la cure de cette paroisse apparienait, dès le

XIII* siècle, au prieur de la Celle, ordre de Saini-Be-

noft, au diocèse de Meaux, dont le titre était attaché

su séminaire des Missions Etrangères, à Paris. Le

prieuré de Saint-Martin des-Champs a eu à Châtres

une dîme confirmée par Thibaut, évêque de Paii-,

ver» l'an 1150 ; mais dès longtemps avant la révolu-

tion, il n'y avait de gros décimateur que l'abbé d'Iler-

niières.— La seigneurie de Châtres a très-ancienne-

ment appartenu aux sires de Gourlande. En 1S80 ,

un Médéric de Donon, contrôleur des bùtiments du

roi, comparut comme seigneur de ce lieu, pour la

rédaction de la coutume de Paris. Des leit.-pat., en-

registrées le G juillet 1677, portent érection de celle

terre en chàtellenie, en faveur de Henri Binet, maître

des comptes, procureur général de la reine. Le mar-

quis de Ségiir, ayant épousé la fille unique de Binet,

devint seigneur de Châtres. En 1700, un Beringhen

était coseigneur avec ce marquis, et depuis, celle

terre était restée aux Beringhen , comme attachée à

celle d'Armainvilliers. — La tradition du lieu était

que les rois de France y avaient eu une maison de

plaisance au xiv« siècle; que Charles V y était venu

quelquefois
, et y avait signé des b'tlres; mais on ne

connaît aucune de ces lettres où soit le nom deClià-

Ires-cn-Brie.

Caiitllio ad Sequanam, Cbâtillon-sur-Seine, ville

512

de l'ancien diocèse de Lnngres, aujourd'hui de le'ui

de Dijon, chef-lieu d'ariond. du dépl. de la Côie-d'Or,

à 80 kil. nord-nord-ouesl de Dijon, et à 240 esi-sud-

esl de Paris. Cette ville faisait paitie du duché de

Bourgogne. Saint Bernard y a été élevé. Elle est cé-

lèbre dans riiisloire contemporaine par le congrès

qui s'y tint en 18U, sous le nom de Conférences de

Cliâtillon, entre Napoléon et les puissances coalisées.

Châtlllnii ett aujourd'hui une ville de commerce et

d'industrie : ses environs sont riches eu mines de

fer. Le papier, les laines, les fers, les vins, les grains

et les bois sont pour elle autant d'objet» d'exponation.

Les exiréiiiités de cette ville sont fort élevées, et

le milieu dans un fond, ce qui forme une c>pcce

d'amphiihéàire. Quoiqu'elle n'ait qu'une enceinte, elle

est néanmoins partagée par la rivière de Sein* en

deux espères de villes, dont l'une est appelée Chau-

mont, et l'autre le bour?. Le circuit de cette ville

est d'environ trois mille cinq cents pas.

A l'extrémité du quartier de Chauraont, on voit

une espèce de maison seigneuriale, qu'on croit avoir

été bâtie par le chancelier liollin. De l'autre coté et

à la porte sont les ruines d'un ancien château, qui

était la demeure ordinaire des premiers ducs de

Bourgogne.

Il n'y avait qu'une seule église paroissiale dans

Cliâiillon, et deux succursales. La paroissiale était

dédiée à saint Vorle, si connu par ses miracles, et

si fameux dans l'histoire de Contran , roi de Bour-

gogne. Les deux autres étaient dédiées à saint Je»n

et à saint Nicolas. On comptait dans ceite ville un

couvent de Cordeliers, un de Feuillants, un de Capu-

cins, un de Bénédictines, un d'L'rsulines, et un de

Carmélites. L'hôpital de Saint-Germain a été fondé

pour loger les pauvres passants, qui pouvaient s'y

reposer pciulaiit deux jours, et celui de Sainl-Pierre

pour les pauvres. Sa population est de près de 6,000

habitants.

Cuslelt'io supra Loninm, vel supra Legtiium, Châ-

lillon-sur-Loing, petite ville de l'ancien diocèse de

Sens, actuellement de celui d'Orléans, chef-lieu de

canton, arrond. de Montargis (Loiret), située dans

une vallée agréable sur la rive gauche du Loing en-

tre Briare et -Montargis, à 28 kil. de l'une et de l'autre

de ces deux villes, .i 63 d'Orléans, et 152 sud-sud-

est de Paris. Long.20° 50, 131.74° 49. Sa population,qui

n'élait que de 1600 h. au milieu du siècle dernier, est

actuellement de plus de 2,400 : celle du canton en-

tier s'élève à 10,000 hab.— Il y avait dans cette ville

un couvent de (illesdu Saint-Sacrement et une collé-

giale sous le titre de Saint-Pierre, l'ondée, en ii09,

par un archevêque de Sens, et dont le chapitre était

composé de 10 chanoines, non compris le doyen, un

chantre et un trésorier. Les archevêques de Sens en

conféraient touies les prébendes. Aux xii' et xiii*

siècles, les anciens seigneurs qui étaient de la mai-

son de Melun, emliellirent cette église, et y dépo-

sèrent plusieurs reliques précieuses; au iiv» siècle,

ceux de la famille de Bragne qui leur succédèrent, aiig-
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nicnlrrent eriroreo<'S(ré<!ors. ("Ijrililon pnssi cnsiiiic

pni lii>ni:i);o (huis l:i iii;iisoii diColigny. Ew i'W, celte

villi; fcu pri^e, pillc^e cl briilée par un capiiaiiie

liiigiicnnt nninnié Perrin CniiohU». En l.")6^, elle

ëiircinva encore un ilë^nslre plus rnniplel de la part

(1rs n'Iigioiinaires. Les relii|iies de l'éi^lise collégiale

furent pr()f:iM(:cs cl plusieurs chaiidiiies massacrés.

CliÂlilloii demeura au pouvoir des calvinistes, pnur

les(|ni'ls l'unirai de Coligny et le cardinal smi frère

s'étaient déclarés, jnsfiu'en l.'iO'J, qu'il fut repris |iar

les catholiques, l'en.laiit cette guerre civile, Chi-

lillon devint tour à tour la proie des deux partis.

Les niallieiirs de cette ville cessèrent lors(iue le pe-

tit-fils de l'amiral abandonna la cause que son

grand-ptrc et ses grands-ondes avaient soutenue

avec tant d'ardeur, li obtint, en 4648, l'érection de

Cliàlillon en duché-pairie. Son fils unique ayant été

lue pendant les troubles de la minorité île Louis XIV,

la veuve, sœur du maréchal de Montmorency-Luxem-

bourg, eut (Jhàtillon pour ses reprises; elle le bissa

par son testament à Paul-Sigismond de Montmo-

rency, 3» nis de François Henri, duc de Piney-Lii-

Xemliourg, en faveur duquel Liuiis XIV, en 1C96,

en fit tui duché simple héréditaire, sous le nom de

Cliùlilton-Bouleville, que portèrent les possesseurs ds

celte seigneurie.—On remarque auprès de cette ville

le château situé à niicôie, rendu célèbre par le nom

de Coligny qui l'a possédé. Du temps de la Fronde,

la princesse douairière de Comié, forcée de quitter

pars où elle s'était introduite furtivement, se retira

dans ce chàieau, près de la duchesse de Chàlillon,

et y mourut le 2 décembre 1650. On voit aussi un

pont sur le canal. — Chàlillon renferme plusieurs

fabriques de bonneterie el de chapeaux ; il y a en

outre des tanneries et des fabriques dt; draps, dont

le commet ce est peu considérable.— Cette ville a vu

n.iiire François de Coligny, né en 15'2I, mort à

Saimes en 15(i9, d'une (ièvre coulngleuse , selon les

uns, et de poison , selon d'autres ; il signala sa va-

leur dans h s guerres civiles. — Gaspard de Coligny,

2' du nom : ses exploits le firent nommer colonel

d'inl.interie et amiral de France. Il soutint avec in-

trépidité le parti calviniste. Un projet horribleayant

éclaté, Maurevert, qui s'était chargé d'assassiner

Colijjuy, lui lira un coup d'arquebuse d'une maison

du cl'itie Saint-Germain-l'Aiixerrois, et le blessa

daugerensenu'nl. La veil'e de la fatale journée de

la Saiiii-Bariliéb'iny, en 1")79, le duc de Guise mar-

cha bien escorté à la maison de Coligny : ime troupe

d'a>^sassins y entra, ayant Besme à leur tète. On con-

naît l'allofuiion que leur adressa l'amiral. Besme,

après l'avoir percé de coups, le jeta par la fenêtre

de sa cour, où le duc de Guise l'attend dt. Son cada-

vre fut exposé à la fureur du peuple, et enfin pendu

pur les pieds à Moiiifaucoti
; il n'eu fui détaché que

plusieurs jours après, el ses restes, recueHIis par

ses serviteurs, après avoir été renfermés dans une

caisse de plomb, furent secrètement déposés dans

leseaves du château de ChMillon. Ils y demeurèrent

jusqu'au IS aoilt 17.Sf>, époque à laquelle M. de

Alonli'sqniou les obtint du due de Luxciubourg, sei-

gm^ur de Cliltillon, et les fil transporter à Maiiper-

luis, où II les déposa dans inic chapelle sépulcrale

C(mstruitccxprè>. Coligny était né en L'ilC. — Ga<.

pard di; Colit!iiy, 3' du nom, maréchal de France el

gtierrier intrépide, gagna la bataille d'Avein avec le

maréchal de Brézé. Il naquit en 1381 et mourut en

164C.

I
Châtillon-.Mir-Loire, petite ville du dincèsa

d'Orléans, du dép. du Loiret, arr. de Glen, ch.-l. de

can., ci-dev. dans le haut lierry, dioc. d'Auxerre
;

elle est située stir la rive gauche de la Loire, a 5 kil.

de Biiare, 12 siid-sud-estde Gien, dCisud de Paris.

Sa pop. est de •l'MO liab. env. Celle ville n'a rien

de remarquable.

Catlrllio supra Mntronnm , Chitillon-sur-Marnc,

bourg de l'ancien diocèse de Soissons, aclnellemenl

de celui de Iteiuis, chef-lien de canton de l'arrond.

de cette ville, situé sur une éminence dans une |K)-

silion fort pittoresque, jirés de la rive droite delà

Marne, à 10 kil. est de Dormans, à 2i sud -ouest de

Reims, à II ouest-nord-oue>t d'Kpernay, à lôC nord-

est de Paris. Population , 1400 habitants environ.

Cette petite vile dont la seigneurie appartenait, avant

la révolution, à la maison de Bouillon, avait été cé-

dée, en 1542, à Krédéric Maurice de la Tour, iliic de

Bouillon, en échange de sa principauté de Sedan.

C'était une très-ancienne châtellenie, dont l'illustre

maison de Chàlillon tirait son nom el son origine.

Ces seigneurs l'ont possédée jusqu'au temps de Phi-

lippe le Bel, qui acquit cette terre de Gaucher de

Ch.àiillon, connélable de France. Les seigneurs châ-

telains de Chàlillon étaient vassaux des comtes de

Chaiiipajjne, qui lenaienl ce fief, ainsi que celui d'E-

peniay, de l'église de Heims. — Il y avait à Cliàtil-

lon un petit prieuré de l'ordre de Saint-Augustin,

qui n'accordait pour tout rituel que 800 liv. C'est la

patrie du pape Urbain II, qui fui en contestation avec

l'aiiiipapt; G'inlicrf, «t qui tint, à Clermonl en Au-

vergne, le premier concile assemblé pour la con-

quête de la terre sainte, cl qui donna lieu à la pre-

niièie crois.ide. Ce pontife mourut à Rome le 9 juillet

1099.

Cinlellum Alveredissi, Alverdissen, château des

comtes de Schaumbùrg-Lippe, el bourg situé sur

l'Exler, petit affluent de la live gant lie du Weser,

à 20 kil. nord-est de la ville de Detmold,.en West-

phalie. Popul., 80'.) habitants.

Philippe, troisième fils de Simon VI, fonda la li-

gne des comtes de Schaumbourg-Lippe. Il eut pour

sa part Alverdissen, Lipperode et Flilenbnrg. Eli-

sabeth, sa sœur, était mariée à George-Ilermaun,

C. de Schaumbiiurg ou de Ilolsteln-Sehaiimbourg,

branche aînée de la maison de llnlstein, qui s'étei-

gnit en \iH9, et dont l'hérilière, Ilcdwige, avail

épousé Didier le Fortuné, C. d'tjldenbourg, el lui

avail donné Chri-lian \"
,
qui fut roi de Danemark.

C'est ainsi que les comtés de SlcswicJi el de Holsiein
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passèrent aux rois de Danemark. Quant à la bran-

che aillée de la maison, elle possédait les comtés ilo

écliaumbourg et de Pinneberg (qu'on appelait aussi

comté de llolsieiii) jusqu'en 1G40 que mourut, âgé

de vingt-quatre ans, Otlon VI, f. de Geurge-Her-

mann et de cette Elisabeili, comtesse de la Lippe,

dont nous venons de parler. Oitnn VI, n'ayant pas

été marié, sa mère ElisaLeili, qui vivait encore, se

porta comme son bériiiére ab intestat. Elle ne put ce-

pendant recueillir qu'une partie de la succession.

Christian IV, roi de Danemark, s'empira du comté

de Pinneberg, cl le partagea avec Frédéric 111, D. de

Holsiein-Goltorp. Ces deux souverains obtinrent

aussi le désistement d'Elisabeth, moyennant 1i5,li00

rixdalers qu'ils lui payèrent. Quant au comté de

Scbaumhourg, la maison de Brunswick et le land-

grave de llesse-Cassel en occupèrent des parties.

Philippe, comie de la Lippe, que sa sœur LIisabe'.h

avait iustilué son hériiier, épousa une fille du land-

grave, 61 conclut un arrangement en vertu duquel

la moitié environ du comté de Scl)aunibourg ( dont

Riniein est la capitale) fut adjugée au landgrave
;

l'autre moitié, renfermant tiuckebourg et Stadilia-

gen, fut conférée au comte Philippe à titre de lief

hessois.

Les deux fils du C. Philippe fondèrent deux li-

gues, dites de .juckebourg et il'Alverdissen. La pre-

mière s'éteignit en 1777 [lar la mon du comte Guil-

laume, feld-iiiaréclial au service de Portugal, et la

ligne d'Alverdisseii succéda dans le comté deSch;ium-

bourg. Le comte de Lippe-Schaumbourg accéda en

avril 1807 à la confédération du Rhin , il prit à cette

oicasion le titre de prince. Il est membre de la con-

fédération germanique, où il se nomme Pr. de

5cli;iiiinbuur3-Lip|ie; il piirlicipe à la seizième voix

avant Lippe-Detmold; dans l'assemblée générale, il

siège également avant cette branche : il occupe la

trente-troisième place. -

Les possessions du prince de Schaiimbourg-Lippe

ont une surface de 9 m. c. g. (i-) I. c.) et une popu-

lation de 25,7(10 âmes ; on estime les revenus à

440,000 francs. Le prince est de la religion réfor-

mée, et réside à Buckebourg, petite ville de 5,800

habitants.

CasteUum Uartenii, vel BarieneUi, Bartenstein, pe-

tite ville d'Allemagne, dans le royaume de Wur-

temberg, située sur une montagne, près de la rive

droiie de l'Ette, à 12 kil. nord-ouest de Gerabronn,

avec une population de 1200 liab. environ. Il y a un

beau château, qui sert de résidence aux priuces de

Ilohenlobe-Rarteusteiu.

CasteUum lsenbur(j\, Isenhourg.

Le cbàieau d'henbourg, ou plus correctement

Ysenboiirg, dont on voit encore les ruines entre Cu-

hlentz et Audernacli, est le berceau de la famille de

ce nom, dont la filiation remonte jusqu'au onzième

siècle. Ce château est situé dans le comté d'isen-

bourg proprement dit, ou dlsenbourg inférieur, que

la maison pe possède plus. Ce comté, ainsi que ce-

lui de Wied, appartenait à la ligne ainée de la mai-

son qui s'est éteinte en 16G4 ; à celte époque la mai-

son de Runkel, qui lui était alliée par mariage, hé-

rita du comté de Wied, et l'électeur de Trêves,

comme seigneur direct, réunit le fief d'iseiibourg.

La ligne cadette encore existante possède des ter-

res situées sur le Alein et la Kinzig, qu'on nomme le

comté supérieur d'isenbourg, quoique ce soit pru-

premeiit le comté de Biidingen et une partie du

comté de Mijnzenbeig ; car celte ligne descend de

Louis, cadet d'isenbourg dans le qualorziéme siècle,

qui épousa l'hériiière de Bûdingen, et d'un de ses

di'sceiidants, Thierry, ijui épousa l'héritière du dis-

trict de Dreyeiclien, ancien domaine des comtes de

.Miiiizenberg. Cttle maison s'est pailagèe en 1653 en

deux ligues, qu'on disiiiigue par les noms d'OÛ'eii-

bach-Birsiein et Biidingen. Cliacuue s'est subdivisée

en plusieurs brandies, mais nous ne |iarli>ns ici que

des blanches priiiciiiales ; la première porle le titre

de prince dont elle a été décorée en 17-44.

Le [irince d'isenbourg a élé un des fondateurs do

la confédération rhénane, par l.iquelle il ubliiit la

souveraineté sur les autres branches de sa maison.

Celle principauté formait alors une siirlacede 15 m.

c. g., ayant 47,500 habitant?, et rapporiant COU,000

fr. à toutes les branches de la maison. Elle fut sé-

questrée tn 1815 par les puissances coalisées contre

la Fiance; néanmoins le prince obtint eu 1815 la

resiiiution de sa part; mais non -seulement il perdit

la souveraineié sur les autres branches de sa mai-

son, il fut encore obligé de reconnaître celle du

grand duc de liesse. Il possède un peu plus de lu

moitié du comté, avec Oit'enbacli
, jolie petite ville

sur le Mcin. 11 est do la religion réformée.

Cusietlum Luurenbutgi, château de Laurenbiirg.

Ce chùieau, situé dans ce qu'un appelle, depuis

1643, le comté de llolzaplel, est le berceau de la

maison de Nassau. Olton deLaurenbourg, frèie du

roi Conrad l", qui vivait dans le x« siècle, est regar-

dé, sinon avec certitude, au moins avec une grande

probabilité, comme la souche de la maison. Parmi

ses descendauls on cite Walrave 1"", qui, à sa mort

en 1020, laissa deux fils, dont l'aîné, Walrave H,

continua la ligne de Laurenbourg, laquellese nomma,

depuis 1181, d'après le château alors construit, de

Nassau ; le second, Olton, épousa l'héritière de Guel-

dre, et fut la souche des comtes de Nassau-Gueldre

éteints eu 1523. La filiation de celle maison, en tant

qu'elle est diplomatiquement prouvée, ne renmnlo

qu'aux deux frères Robert l'"' eiAmould 1=', nommés

comtes de Laurenbourg dans un diplôme de 112 4.

Leurs fils, Walrain P'f et Robert 11, accompagnè-

rent Frédéric l" dans sa croisade, et furent envoyés

en 1189 à Couslanlinople pour Ira; er avec l'empe-

reur Isaac 11 l'Ange. Robert 11 étant mort en Pales-

tine, Walram l" recueillit toute la succession.

Ses pelils-fils Walrain et Otton partagèrent en

1255 les terres de leur père, Henri 11 lo Riche. L'aîné

eut la partie méridionale, le cadet la partie septenlrio-
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nale de ses possessions. Les deux lignes, dites de

Walram et d'Otlon, se boiil perpéiuces jusqu'à nos

jours. La cadcite ièi;ne sur les Pays-lias; ici nous ne

nous occupons que do la ligne deWaliani.

Adolphe, lils de Walram, fui élevé au irône d'Alle-

magne en H'di. Ne trouvant pas, comme son prédé-

cesseur Hodolplie de Habsbourg, des liels d'empire

vacants doni il pût disposer en faveur de sa famille,

il acheta les margraviats de Misnie et deLusace;

mais cette aciiuisilion l'enveloppa dans des querelles

qui lui coulèrent le trône et la vie. Ses descendants

firent par mariage d'autres aci|uisilions ojoins impor-

tantes, telles que les seigneuries de Mebienberg et

Bleibcrg, celle de Lahr, les comtés de Saarbrûi k et

Siiarvverden. L'un d'eux fut ciéé en 1500 par Char-

les IV, prince d'empire; mais il ne lit pas usage de

ce litre. La maison s'était divisée en plusieurs

brandies, qui s'éteignirent successivement, à

l'exception de la dernière, dont le chef, Louis II,

réunit en 1605 toutes leurs piissessions. Ses lils fon-

dèrent de nouvelles branches, savoir : Siarbriick,

Idstein et Wcilbourg. La branche d'Idstcin s'éteignit

la première en 17-21, Georges-Auguste, père de

douze enfants, n'ayanl pas laissé d'héritier (éodal.

La branche de Saarbrùck se subdivisa en 17Ô5 dans

les brandies de Saarbrùck-Usingen et Saarbriiek-

Saarbriii'k. La dernière finit eu 171)7, la première

en 181U. La branche de Wcilbourg réunit alors

de nouveau toutes les terres de la ligne de Walram.

Les comtes de Nassau de cette ligne avaient pris

en 1688 et 1757 la qualité de prince, la concession il»,

Charles IV ayant été renouvelée en leur fjveur;

mais ils ne purent obtenir qu'en ISHS voix et séance

au collège des princes à la diète. Ils avaient perdu

par les guerres de la révolution une grande partie de

leurs possessions, toute la succession de Saarbriick

qui leur était échue en 1797, et plusieurs bailliages

situés sur la rive gauche du Hhin. Ils en obtinrent

une riche indemnité par le recès de 18;t5. Us fuient

parmi les fondateurs de la confédér.ttion du Hhin,

qui agrandit encore leur territoire et donna au chef

de la maison le litre de duc. l'ar des échanges faits

en 181.') avcc la Prusse, les dues et prince acquirent

une partie des possess.ons de la ligne otionienne

de leur maison, et le comté Inférieur de Katzeneln-

bogen. L'acte du congrès de Vienne reconnut en

outre leurs droits éventuels sur le grand-duché de

Luxembourg à l'extinction de la ligne ottouicnue.

Ils eiiiiéreiit dans la confédération germanique où
ils partagent avec Brunswick la treizième place;

dans l'assemblée générale ils ont deux voix et la

quatorzième place.

Le duché de Nassau, tel qu'il est réuni maintenant
en un seul corps d'étal, a une surface d'environ

10-2 m. c. g. ('283 1. c.) avec une popul. de 350,769
âmes. La force militaire est de 5000 hommes.
Les linances de ce pays sont en bon état; le»ie-
venus du duché sont de -2,600,000 fr. dont la moitié
provient des domaines, qui sufiisciit pour i'enlreiiea

du duc et de sa cour. Cclu,-ci est de la religion réfor-

mée et réside à Weilbourg et fiibericli, petites ville»

dont la première est située sur la Lahn, l'autre sur lo

Rhin, avec un magnilique château.

Caslellum Leani, vel Ltjani, Leyeo, chiiteau situé

•ur la Moselle, qui a donné son nom ii la famille do

Leyen, qui anciennement portait aussi les noms de

Gonlroff et de l'elra. Jean de la Leyen et Charles-

Gaspard, son petit-neveu, furent élet leurs de Trêves
;

le premier en l.WO, l'aulre en 1648. Son neveu, ap-

pelé aussi Charles-Gas|iard, fut élevé i» la dignité de

comte. En 1705, rcinpercur lui conféra le comté de

Hohengeroldseck dans la Forèl-Noire, qui venait de

vaquer. Philippe, C. de la Leyen, neveu de l'élecieur-

archichanceiicr d'empire, lut un des signataires de

l'acte de la confédération du Uhin, et prit le litre

de prince. Comme il n'avait pas été suffisam-

ment indemnisé, par le recès de 1805, des pertes

que la cession de la rive gauche du Uhin avait (ait

essuyer à sa famille, le gouvernement français, vou-

lant le dédommager, imposa, par la convention du

28 lévr. 1810, au roi de Bavière, l'obligation de lui

payer une somme de deux millions à charge de l'em-

ployer en aci|uisition de domaines en France. Les

événements de 1815 dépouillèrent c* prince de sa

souveraineté ; son comté de iluhengeroldscck devint

grand-fier de l'Autriche qui en 1810 en céda la suze-

raineté au grand-duc de Bade, el ses terres sur la rive

gauche du Rhin, auparavant soumises à la France,

furent, en 1816, soumises à la Bavière. La famille est

catholique.

Cusulltiiii Ligeri, Chàteau-du-Loir, ville du diocèse

du Mans, chef-lieu de canton de l'arrond. de Saint-

Culais, à 56 kil. nord-nord-ouest de Tours, 36 sud

du Mans, -iO sud-ouest de Sainl-Calais, et iiii sud-

ouest de Paris. Popul. 5600 habiianls environ.

Celle ville est dans une situation charmante, au

confluent du Loir el de l'ive. Elle est bâtie sur un

coteau qui domine la délicieuse vallée du Loir. Celle

v.illée, une des plus belles et des plus riches de la

France, produit en abondance toutes sortes de

graiiis, de fruits, de légumes, et surloui de fourrages

que fourniisenl les magnifiques prairies arrosées par

le Loir ; elle est birdée de coteaux plantés de vergers

et tapissés de vignes qui donnenl des vins blancs

estimés : ces coteaux, qui longent le cours du Luir,

se composent, comme ceux des environs de Tours,

d'un roc tendre, où sont creusées un grand nombre

dhabiialions sur deux étages, dont l'un prcsiju'au

niveau de la vallée, l'autre placé imiiiédiaiemenl au-

dessus, forment une espèce de terrasse qui domine

les environs, et offrent une situation des plus pitto-

resques. A l'exception du quartier neuf, la ville est

généralement mal bâtie, les rues sont étroites, mal

percées, monlueuses et mal pavées. Les édifices les

plus remarquables sont : l'hôpital, les églises des

deux paroisses.

Château-du-Loir avait autrefois les juridictions

ordinaires, siège roval, élection, grenier à sel,
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maîtrise des eaux et forêts, et maréchausfée. C'isi

aujourd'hui la résiilence d'un sou<-iri?rcctHur des

forèH, et le chef-lieu d'un collège communnl. Il y a

un liiireaii cl un relais di3 posle.— Celle ville est

fameuse dans l'histoire par un siège de sept ans

qu'elle soiitiniau xi« siècle conire Herbert, comle

du M:iiis, suriKiminé Eveille-chien, q\}\ uni prisonnier

Gervais, évênue du Mans, seigneur de Chàieau-du-

Loir, pour le forcer à lui livrer cette place. Elle fut

prise en 108!) par Philippe-Auguste. Dans la suite,

Richard, roi d'Angleterre, l'assigna comuie douaire

à sa leiniiie, piiucesse de Casiille. L'n incendie dé-

truisit, en 1798, un quart de la ville, el, deux ans

ailles, une partie de son territoire fut dovasié par

une inondation. — Ce lieu a donné naissance à

Guillaume Desroches, ^énéchal héréditaire d'Anjou,

de Touraine et du Maine ; à Roberl le Maçon, chan-

celier de France, et àNicolasCoilTeiean, écrivain cité

pour modèle dans les remarques de Vaugelasj

Louis XIII le nomma successivenu'iit ù trois évê-

chés. Son Histoire romaine eut beaucoiiii de répiita-

lion. — Cliàleau-du-Loir a des manufactures de

toiles à voiles, des filatures de colon et des tanne-

ries. Son commerce est e:: grains, bois, fruits, chan-

vre, lin, gibier, volailles, bestiaux el vins blancs. Il

est favorisé par la navigation du Loir, dont les eam
sont abondantes dans tontes les saisons.

Casiellnm l'almœ. Château de Palm. Il apparte-

nait, au moyen âge, à la maison de ce nom. Celte

famille est originaire de la Suisse. Les ruines du

chàieau se voient encore dans le canion de Sulenre.

On trouve les barons de Palm dans plusieurs di-

plômes du trei/.ième siècle. Ils s'atiaclièrenl à la

maison i\» Habsbourg ; et l'empereur Rodolphe, pour

récompenser leur fidélité, leur permit de placer

dans leurs armoiries le lion rou'je de Habsbourg.

Les barons de Palm furent dépouillés de leurs biens

en Suisse dans les troubles qui eurent lieu à la

niori de l'empereur Alb' rt l""'. Ils embrassèrent

ensuite la réforinalinn et s'élahlireiil en Souabe. Une

des lignes de la maison qui pot te encore le litie de

baron, est restée luibérienne ; l'autre, qui est l'aînée,

est retournée k la re'igion catholique. Jean-David,

baron de Palm, se distingua au siégt> de Vienne. Par

son courage il parvint à mettre en sûreté la couronne

royale d'Hongrie qu'il sauva de Presbourg à travers

les armées ollomaues. Son fils, Charles-Joseph, mort

en 1770, fui créé comle, et le fils de celui-ci eu 1785

prince d'empire. I es princes de Palm possèdent,

outre de grandes terres en Bohème et Moravie, la

seigneurie de llohen-Gundelfingen en Souabe.

Castetltim HcyinalUi, Cliàteau-Renaiill ou Reguaull,

petite ville Irèb-ancienne du diocèse de Tours, clief-

lieii de canion de l'arrond. de celte ville, départ.

d'Indre-et-Loire , dans une situation pittoresque au

pied et sur le penchant d'une colline, à 26 kil. nord-

esl de Tours, et 176 de Paris. La rivière de Branle

ou Brenne h divise eu deux parties ; la ville haute

et la ville basse; elle ne consiste guère qu'en une

assez belle place, qu'on traverse dans la ville haute,

et une fort vilaine rue, qu'on parcourt dans la ville

basse. L'ensemble présente moins l'apparence d'une

ville c|ue celle d'un grand village. Sa population

s'élève à 2'I00 habitants
, y compris une partie seu-

lement de la ville basse, dont le reste dépend d'une

autre commune; celle du canton entier est de l(i,800

habitants. — Cette ville a pris le nom de Cbàieau-

Renaull, Caslellum lininaldi ou Reginaldi , d'un clià-

leau que GeolTroi de Chàteau-Goniier , filleul de

Geoffroi-Martel, comte d'Anjou, fit bâiir à la lin du

XI" siècle, auquel il donna le nom de Regnaiilt, qu'a-

vait porté son père cl (|uc porta son (ils aîné. Elle

s'appelait, avant l'an 1048, Carament, Carainenlum ,

ou Ville-Murand. Cette terre passa aux comtes de

Rlois, desquels Louis , duc d'Orlians, l'acquit en

1Ô91 ; ensuite à la maison de Longneville
,
puis à

celle de Gondi , el enfin à celle de Ronsselei, en fa-

veur de laquelle elle fut érigée en maniuisat. Outre

l'église paroissiale, qui déiieiidaii autrefois de Saint-

Julien de Tours , il y avait in couveui de Cordeiicrs

et un de Capui lus. Près de Chàieaii-Renaull il exis-

tait, depuis longienips, un ermitage qui futétigé en

abbay-, de l'ordre de Ctteaiix, l'an 1127, par un

des frère-; Renault et quelques autres geniil^homme»

des eiivirons. Eu 1210, Isabelle de Blois , comtesse

de Chartres , doima a cette abbaye un millier de ha-

rengs et deux cruches dViuile tous les ans, à l'octave

de Pâques, à la charge de fare uii service funèbre

pour elle et son mari. — Cliàteau-Renaul: a, dans

sou voisinage, une forêt tiès-abondanie en gibier :

elle esi à 3 kil. nord-est environ de celte ville ; sa

longueur esi de fi, 846 mètres (3,000 loises), el sa

largeur de 2,1)17 mètres (1,50 i toises). L'industrie

de celle ville consisie principalement dans ses fabri-

ques de draps communs, de bonneterie et de lapis de

pied ; il y a aussi de nombreuses tanneries, des mou-,

lins â tau, à foulon et à trèfie ; son commerce est en

buis, grains et cuirs. Elle a un bureau de posle.

Catie-lntn Waldenbvryi, Wablenbouig, ville d'Alle-

magne, dans le royaume de Wurleniherg, sur ime

montagjie couverte de bois, à 8 kil. esi d'QEhringtn,

avec une population de 1500 iiabilants. Le château

appariicni aux princes de Ilohenlohe-Waldenbourg-

Sciiiilingsfurst.

La maison de Ilohenlohe est, non une des plus

puissantes, mais une des plus illustres d'Allemagne.

Elle descend J'Eberard, D. de Fiancouie, frète de

Conrad l", roi d'Allemagne. Dans le partage du du-

ché de Fran<oiiie, Craton, souche des coinies de

Ilohenlohe, eut le district situé sur le Taiiber, le Ja.\l

et le Kocber. En 1744, l'empereur Charles VII ofliit

à cette maison la dignité de prince d'empire ; ecile

faveur ne fut acceptée que par la ligne ca letic
;

mais en 17tl4, François 1"' déclara et reconnut les

comtes de Holienlohe princes par leur naissance, et

éleva leur pays au rang d'une principauté d'empire.

Ils n'obtinrent cependant voix et séance à la diète

qu'en 1803 : on leur alloua alors trois voix au second
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e(illéjj;e. Ils perdirent leiii' soiiveraiiielé par l'aole ilo

la conré'léraiioii du Itliiii qui les plaça sous celle du

rui do Wiirieuiberg, à roxccpljoii dNjiii! pciiie pariie

df leur lerriioirc i|u'iil)liiil la liavière. i'.t: pa\s, ler-

tile et renoimué pour les besiiaux qu'il foniiiii (I), a

une surface de 2"2 m. e. g. (01 1. c.) et une popula-

tion de près de 61,000 halriianls.

IjCS princes di! Ilolienlolie se divisent en deux li-

gues, dont l'une dite de Nruens'ein, esl Intliérienne,

et l'autre, dite de Waldenlioiirg, eailio'ique. Le doyen

de toute la maison exerce une espèce de police sur

tous les membres de la l'ainide : aucun prince de

Holienlobe ne peut fairedaiis son pays une disposiiion

imporlanie sans l'agrément de tous les aguals qui cor-

respondent pour cela avec le doyen.

La ligne de Neuen^tein se divise en trois branches,

dites de Lanjjenbourg-Langcidjnnrg, Liuigi'nbonrg-

Œliringon, et Langenbourg-Kirchljçrg. La ligne de

W;ildenbûuig se divise en branches de Baricnsiein

et de Scliillingsfiirsi ; la branche de Barlenslein se

subdivisi' de nouveau.

La branche de Langenbourg-Langenbourg réside à

Langenboiirg, ville et château situés sur une émi-

ncnce au-dessus de la Jaxt.

La branche de Langenbourg -Œhringen portait

nnciennement le nom d'Ingellingen; elle a pris celui

d'OEhringen après l'exlinclion de la br^mche de ce

nom, en 1805. Elle réside à Œhringen, petite ville

sur rOhrn.

La branche de Langenbourg- Kircliberg habile

Kirchberg, petite ville sur la Jaxt avec un château

placé sur une éniinence.

Le prince Charles, frère de Louis-AIoys, prince

de IIohenlohe-Barlenstein, avait reçu a liire d'apa-

nage, la partie du bailliage d'Obcrbronn en Alsace,

que la maison de Waldenboiirg possédait par ma-
riage. Ayant perdu cet apanage par la révolution

française, il en reçut une ini'emiiiié en Allemagne, sa-

voir un district de l'évèché de Wnizliourg, ayant

8500 liabilanls. Ce pays étant alors immédiat, le

prince devint le fondateur d'une nouvelle branche

régnante, ei réside à llatcnbcrgstetten.

Casloiium, vel Ca(onum, lel Caslonium, Chatou,

paroisse de Taucien diocèse de Paris, actuellement

de celui de Veisiilles, arrond. de cette ville , cantun

de Saint-Germain-in-Laye, agréablement silué sur

la rive droite de la Seine, à 5 kil. de Saint-Germain,

de Versailles, et 12 ouest de Paris. Lecliemin de

fer de Paris à Saint-Germain y a une station. La

popiil. est d'environ 1-200 habitanis. L'abbé Lebeuf

remarque qu'en 1470, ou ne comptait à Clialou que

30 hib. Le même auteur dit que, de soti temps, en

1755, il y avait plus de cent feux, ce qui formait

environ 700 hab. — L'élyniolofiie du noTn de ce

village est absolument incertaine. On ne peut même
assigner son vrai nom latin. Quel<pies savants ont

voulu que Chatou fût le Caftwwcum où ont résidé

(piehiues-iMis des rois de France, et d'oii ils ont

daté plusieurs charies. L'abbé Lebeuf réfuie ce

sentiment. Eamartin è'e, dans l'extrait de l'ulicle

Paris, de son dici. géo^., lui donne le nom de Cmo-
muuiii ; mais rien ne paraît confirmer l'exactitude

de cette dénominati' n. Lés plus anciens tiiies de

ce village, qui sont du xiii» siècle, le distinguent par

le mot C.hato ; le poiiillé éiril vers \Kn met Chatou,

sans latiniser. Les catalogues des cures, donnés,

soit par Diibrcuil, soit par d'autres, disent cura de

C/mtoHc. Lebeuf dit avoir vu des provisions, datées

du H janvier 1173, où on lisait cura B. Maria: de

Callwne. — L'église est sous le titre de la Sainte-

Vierge. Le chœur et les chapelles de côté annoncent

une construction du xiir siècle. L i tour du clocher

paraît être plus ancienne, elremonierau moins à la

lin du xii'. On lisait sur le côté septentrional du

cliueur, une inscription l'e l'an 1G25, portant que

Thiimas le l'ileur, seigneur châtelain de Chatou et

du lief de Mallenoue, et Anne Portail, sa femme, ont

fait beaucoup (le réparations et embellissemeiits à

celle église en 16-2-2. Dans la nef était une antre ins-

cription de l'an 1683, qui rappelait un legs fait à la

même église, par Gaspard de Marcy, recieur des

académies royales de peinture et de scnlpinre, pour

l'enlrelien d'une lampe et les frasde réiiaration à la

nef. — La seigneurie de Chatou était partagée entre

des seigneurs séculiers, l'abbaye de Sont-Denis, et

plus anciennement celle de Mallenoue ; celle-ci te-

nait ses droits de l'acquisition qu'<'lle fil, dés 1182,

d'une lerre et seigneurie qu'y avait nue dame Ode-

line, veuve d'un cei tain Parmen ; ces droits furent

cédés moyennant la somme de 35 liv. L'abbaye de

Saint-Denis cul, au moyen d'un échange f'ii en l'249,

les possessions considérables dont le prieuré de .lar-

dies, dépendant de l'abbaye de Thiron, jouissait à

Chaioii. Ces possessions payaient déjà h l'abbé de

Saint-Denis, avant l'échau,;e, une redevance de cens,

d'orge et île volailles. Un arrêt de février 129.3, rendu

entre les religieux de ce monaslére et Guillaume

Escuancol. chevalier, seigneur de Chatou, (ixe l'é-

lendiu' de la justice et des possessions de ces reli"

gieux à Cliatnu, et attribue le resle des terres et la

voirie au chevalier. Ce même Escnancol peut être •

con>idérc comme le plus ancien seigneur séculier

de ce lieu, connu par des litres certains. Après lui,

on voit Gilles Milet, en 1379, Colart de Mailiy, en

l'125 et 1 i-29, luis la famille Le Pilenr, qui uchela

les droits de l'abbaye dr Mallenoue, et les joignit aux

siens. Thomas Le Pileiir, dont il a été déjà parlé

dans la description de l'église, vivait encore en 1()22.

H avait les litres de secrétaire du roi ei d'audiencier

en la chancellerie. — Il n'y a pas trés-longlemps

qu'il existe un ptmt à Chatou. En 1560, on passait

la Seine à cet endroit dans un bac, ainsi que le

prouve la donation que le roi fil alors du produit du

ce bac aux religieuses de Mallenoue. Le premier litre

(I) Les meilleurs bœufs qu'on mange à Paris viennent de ce petit pays.
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certain de l'exislence du pont est l'enregistrement au

parlement, le liaoùt 1720, des lettres par lesquelles

on apprend que le premier président Portail avait

cédé au roi en ITiô le pont de Cliaiou, droit et

Diaiirise de < e pont, moyennant une renie noble et

féodale de G, fiOO livres; mais rien n'indique si le

président Portail avait lui-même fait construire I«

pont, ni à quelle époque cette construction avait eu

lieu.

Casiritm Dabenosi vel Baiwsia, Baher\\nnsen. Il y

a deux petites villes de ce nom en Allemagne : l'une

en Bavière sur le Gùnz, avec deux cbàteanx et une

population catholique de 20IIQ habitants; l'autre dans

le graiid-du( hé de Hesse-Darmsiadt, sur le Gerns-

prinz, avec 1500 hahitants luthériens, à 28 kil. cst-

nord-cst de Darmsiadl. Cette ville commerce en

grains el en lin. La première forme une principauté

qui appartient aux princes de la maiscm Fugger-Ba-

benliausen. Jean Fugger, tisserand du village de Gre-

ben, s'établit en 1570 à Augsbourg, et y fonda une

riche maison de commerce. Son petit-lils Jacques

fui aiiohii par l'empereur Maximilien. En 1550 Cliar-

les-Quinl-éleva les descendants de Jacques Fugger

au rang de comtes. Les Fugger continuèrent a ac-

quérir de grandes richesses et à acheter des terres et

des seigneuries. Ils ne se distinguèrent pas moins par

leur fortune que par le ni)ble usage qu'ils en lireiit

en protégeant les lettres et les arts, en encourageant

toute espèce d'industrie, en formant d«s éiahlisse-

menls utiles et de bienfaisance. D'autres se sont il-

lustrés aux champs delà glnire; les Fugger ont été

les bienfaiteurs de leurs concitoyens.

La famille est partagée en deux lignes dites de

Raymond et d'Antoine; chacune se stibdivise on plu-

sieurs branches. La plus jeune de toutes, qu'on ap-

pelle la branche de Jacob Fugger, fut élevée en 1805

au rang de princes d'empire, et les seigneuries de Ba-

benhauscii, Bons et Kctterhausen furent réuiiiesen

une principauté sous le nom de Batienhausen. Cette

principauté perdit son immédialeté en 1806 par la

confédéi'atioii du Hliin, et fut soumise à la Bavière,

dont elle forme un des grands fiefs.

Le prince de Babcnhausen est catholique, et ré-

side à Bahenhausen. Sa principauté a 7 milles carr.

géog. (19 1|2 lieues carr.) de surface et 11,000

habitants. Les possessions réunies de toute la maison

de Fugger ont 10 milles carrés {U 1. carr.) de sur-

face et 34,000 habitants.

Ca^triim Blaiiriiaci, Blandy, paroisse de l'ancien

diocèse de Sens, maintenant de celui de Meaux, can-

ton du Chàiclet, arrond. de Mi^lun, dépt. de Seine-

et-Marne, à G kil. nord du Chàielet, à 10 vers l'est

de Melini, et à 50 est de Paris. Popul. 1,000 habi-

tants, avec les hameaux des Vallées, des Brandins,

deux fermes isolées, deux mouiiiK à eau et une tui-

lerie. Il existe encore les restes d'im ancien château

fort, consistant en cinq tours inégales, avec des

murs de clôture qui ont neuf à dix pieds d'épaisseur.

et des fossés de 60 pieds de largeur. L'antiquité de

ce château se perd dans la nuit des temp.i. 11 tonilia

en la possession de Charles VII, à l'époque où ce

prince conquérait son royaume, après avoir soutenu

un siège. La terre de Blandy est passée successive-

ment à Guillaume de Melun ; à Jean, vicomte de Me-

lun, comte de T.incarville ; ensuite dajis la famille

des princes de Condé et de Carignan. Elle a aussi

été possédée par Jacqueline de Rohan, marquise do

Rolhelin, mère de François d'Orléan», dernière femme

de Louis de Bourbon, premier prince de Condé, qui

y mourut et fut enterré dans un caveau, soiiS la

lampe de la chapelle. Le cercueil de plomb qui le

renfermait a été enlevé lors de la révolution.— Les

«eigneurs de Blandy, successeurs de la marquise de

Rothelin, sont : Charles de Bourbon-Condé, comte

de Soissons, qui y mourut également le l"' novem-

bre 1012 ; Marie d'Orléans, veuve de Henri de Sa-

voie, princesse souveraine de Neufchâiel, duchesse

de Nemours, etc.; Louis Henri, légitimé de Bourbon,

prince de Neufchàtel. Cette terre fut érigée en duché-

pairie en faveur du maréchal de Villars, qui fit dé-

couvrir les tours el démolir le principal corps du

cliàieau. Le duc de Villars, fils du maréchal, l'ayant

vendu au duc de Praslin, ministre et secrétaire d'Etat,

en 1764, la famille de M. le duc de Choiseul-Pra^lin

en est propriétaire. Sur les ruines du principal corps

de bâtiment on a construit des granges. La plus

grosse des tours renfermait une part'e des princi-

paux appartements et la salle dite des ijcirdes, avec

la cuisine, qui subsistent encore et servent aujour-

d'hui de logementau fermier ; au pied de cette grosse

tour se trouve l'entrée d'un souterrain, dit la cavd

Barrais, qui, a une issue à 6 kil. dans le coteau du

côté de Melun.— L'église de Blandy, suivant la tra-

dition du pays, a servi de temple aux protestants;

elle est grande, et était l'une des plus belles des en-

virons à celte époque. L'église de Saint-Martin, aci

luellement supprimée, était celle des catholiques.—

On rencontre en ce lieu plusieurs maisons de cam-

pagne et des sources d'eau vive, avec un beau lavoir.

L'n hospice très-ancien y est desservi par deux soeurs

de la Charité ; l'une d'elles s'occupe du traitement des

malades à domicile, et l'autre de l'éducation des jeu-

nes filles. — Les 21 el 22 septembre de chaque an-

née, la foire la plus considérable du département,

tant en bestiaux qu'en toute espèce de marchandises,

se lient à Blandy; une autre moins imporian-

te a lieu le 24 février. Avant la révolution, il y

avait un marché franc le jeudi de chaque

semaine , supprimé pendant la révolution par la

difficidié de le taire cadrer avec le calendrier répu-

blicain sans nuire aux marchés des environs. — Les

productions du terroir de ce bourg sont variées :

les principales sont en grains; une petite pariie est

en vignes el en bois.

Castruin BLisense, Blois, évêché, suffragant de Pa-

ris, chef-lieu du déparlement de Loir-et-Cher, à 56

kil. d'Orléans, 10 i du Mans, 60 de Tours, 164 da
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Paris. Long. 1° 0' 18". L;it. hV S.? 19". Le diocèse

cninpriMid réicndiio du (lépnrieiiieiil ilo Loir-ei-

Clirr. Supprimé par le concordat de 1801 et réuni k

coin! d'Orléans, il fut rétabli par celui de 1817.

Cet évéclié est, du reste, de crdaiion moderne; il a

été formé, à !a fin du xvii» siècle, d'un démenibrc-

tnenl de celui de Cliarlres.

niolsestle siège d'un tribunal de première insianee,

d'un tribunal et d'une cliambre de commerce. La popnl.

CRI de 17,000 liabilanis. — L'arr. de Blois renferme

I-IO cnm. ei ll'i,000bab. Il est divisé en lOcantons :

Blois (2 canl.), Bracieux, Conires, Herbanlt, Mache-

nnir, Mer, Mnnlriehard, Oiouer-le-Marclié cl Sainl-

Âignnn. — Itiois avait auiri'fois liire de comté ; elle

était la rapiiale du Blaisois, au gouvernein. (.'énér.

de l'Orléanais, et servait de siège à un évéclié sul-

fragant de Paris, à une chambre des comptes, à un

b.iilliage, à une élect., à une lieuten. de marécliaus-

sée, avec un gren. à sel, une maîir. particulière des

eaux et forèis, un bur. de commerce pour la vente

des eaux-de-vie et des vins du pays, et iinecapitain.

des cliasses, déclarée royale en KiTO. — Cette ville,

ngréablemenl située, dans une des plus riches con-

trées du royaume, est bllie en ampbilhéâire, sur le

penchant d'un coteau élevé, dont la base est bai-

gnée par la Loire. Elle est divisée en haute et basse

ville. La partie supérieure, qui forme la ville pro-

prement dite, est généralement mal construite :

ses rues sont étroites, mal percées, et pour la plu-

pari inaccessibles aux voitures, propres cependant,

et ornées de quelques jolies fontaines. La ville basse,

placée d.ins une situation charmante, sur la rive

droite de la Loire, oïre une suite de maisons bien

bâties le long d'un quai superbe et d'une grande

étendue, sur lequel on a établi la grande rouie; ce

quai va s'unir à la belle levée de Tours. L'n très-

beau pont, porté sur 11 arches en pierres de taille,

traverse la Loire, et joint la ville à un des princi-

paux faubourgs, celui de Vienne. L'ancien pont, qui

existait avant 1078, ayant été emporté par les glaces

en 1716, on posa la première pierre du pont actuel

en 1717. La longueur de ce pont est de IS'i toises,

sur 7 de largeur. Il a coûté 1,800,000 f. Sa solidité

est telle, qu'il soutint, sans le moindre ébranlenienl,

l'effort incalculable d'une masse de glaçons qui s'é-

levaient jusqu'à son sommet, lors de l'hiver de 1788;

et dans des temps encore plus rapprochés, une de

ses arches, coupée à l'approche des Vendéens, par

ordre d'un représentant du peuple, délégué de la

convention nationale, est restée 12 ans dans cet

éial, saus porter d'atteinte sensible aux autres ar-

ches. La réparation complète et si longtemps désirée

de ce bel ouvrage, commencée en 1804, a été

terminée dans le cours de 1805. A celte occasion,

on a l'ait graver une inscription nouvelle sur la pla-

que de marbie autrefois placée sur la colonne du
pont, pyramide légère d'uiie haut, de 100 pieds.

Cette plaque en avait été ùtée pendant la révolution.

L'inscription nouvelle est ^insi coague :

Ce pont, commencé en 1717, achevé en 172't, {ui le

j>rem\er owriiqi' puhtk ilu règne de Louis XV. De»

ordres imiirutteiils firent commencer sa démoUtion

(iii mois de novembre 179'. Il a été rétabli par le»

soins de .V. Corbifiny. préfet de Loir-et-Cher, l'an

1801, le premier du rcgne de Sapotéon.

Rlois, qui s'est singulièrement embellie sous le rè-

gne de Napoléon, a une bibliothèque publique, ren-

fermant env. 18,000 vol. ; un ancien cbàieaii, ser-

vant aujourd'hui de caserne cl de magasin militaire;

une église, bâtie sur les dessitis de Mansard, et que

les Jésuites occupaient au moment de leur suppres-

sion ; un hôtel de préfect., ancien palais épiscopal,

qui est le plus beau des édifices modernes de celte

ville, avec des jardiuj en terrasses, qui dominent la

Loire ; un hôpital, vaste et commode, pourvu d'un

jardin botanique ; un aqueduc fournissant de Teau à

une partie des habitants, et que l'on croit cire un

ouvrage des Romains : cet aqueduc, fait en forme

de grotte, et que l'on nomme l'Aron, est coupé dans

le rocher avec un tel art, que plusieurs personnes

peuvent presque partout y marcher de front; il a été

nettoyé, pavé ei voûté presque entièrement pendant

les années 1804 et 180.5; et quand il sera nécessaire

de le nettoyer de nouveau, il suffira d'y conduire les

eaux de rétang de Pigelay. A rextrcmité N.-O. de

Blois, on trouve une belle promenade, formée par

une longue avenue de grands arbres, dont les bran-

ches, en se réunissant, offrent un beau couvert de

2 kil. de long et qui aboutit à une vaste forêt d'une

étendue de lôOO arpents. L'industrie consiste en fa-

briques de gants de peau estimés, en vinaigreries,

faïenceries, tanneries et corroieries, et le commerce,

en vins, eaux-de-vie, excellent vinaigre, draps, pa-

piers, cuirs, fa'ience, bois à brûler, merrain, etc.

Blois est le centre du commerce des eaux-de-via

dites d'Orléans. C'est à Blois qu'on a trouvé, en 1G52,

l'art de peindre lur émail. — Cette ville a été appe-

lée par les historiens, et notamment par Grégoire de

Tours, Aigulplic, Aimoin, etc., Casirum Btesenie,

Blisium Casirum, Bteium Castrum, Pagus BlesensU

in Celtica, Blesœ et Blesin. Plusieurs écrivains attri-

buent à un trait historique l'origine du mot Blesœ.

On lit dans Bernier (Histoire de Blois), « qu'un jeune

guerrier, reveuani de la guerre avec Bosson, sei-

gneur de Chartres, lui demanda un endroit où il pût

s'établir, lui et sa petite armée de 1000 hommes;

qu'à force de discours flatteurs et séduisants, blandii

blœsiiqnc sermonibus, il eu obtint un emplacement

sur les bords de la Loire; mais qu'au lieu d'y for-

mer un simp'e village, il y construisit une ville for-

tifiée : ce que Bosson ayant remarqué, il lui en fit

le reproche, ajoutant qu'il ne lui aurait po ni ac-

cordé sa demande, s'il avait bienretenu ces paroles,

que son père lui avait souvent répétées :

Sermones blanJos bUvsosgue vilure mémento,

Sitnplicilas viri fuma est, fraus, ficta loquendi.

Cepemlaat Ivonardus (c'est le nom du jeune guer-

rier), ayant prèle foi el hoiiima|;e à Bosson, en ob<



:il DICTIONNAIRE DL GEOGRAPHIE ECCLESIASTIQUE.

lin», légalement la coiicesiion de la ville foiiiiiée,

qui fut (le cet événement appelé Blesis, et le p;"Ts

Pagur, Blescmis. J'ignore à qni'lle êpO(|ne on lui a

donné le nom de litessac, qu'elle porta avant celui

de Blois. » Cestaulantà cause des agrénienis de son

séjour, et parce i|ue plusieurs rois l'Iialiiièrent et y

(ireui élever leurs enfants, qu'on l'avait surnommée

la ville (les ruis. Quelques auteurs ont dit, mais sans

preuve, que lies soldats de Jules -César la bâtirent

pendant qu'ils étaient en quartier d'biver dans les

environs. Papire Masson n'est pas mieux fondé à

soutenir qu'elle est le Corbillo de Strabon. Grégoire

de Tours est le premier qui en ait parlé. On voit

dans les capilulaires de Charles le Chauve, que du

temps de ce prince elle était déjà consiJéiable, ce

qui détruit l'opinion de ceux qui ont prétendu qu'elle

avait été bàiie, pendant le règne de Charles le Sim-

ple, par Gello, frère du duc de Normandie Rollo.

Sous les rois de la seconde race, on y battait une

espèce de monnaie d'argi'ui, différente de celle de

Gui (le Cliàtillon, pieuiier du nom, comte de Blois,

en ce que celle-ci avait pour légende, d'un côté:

Castro Blesit, et de l'autre : Blesianis castra ; tandis

que la première avait, d'un côté : Blesianis Castro,

et de l'autre . Miserico'dia Dei. — Le diàtean était

l'ornement de celle ville, qu'il j<iii;nait par un che-

min taillé dans le roc. Les seign^'urs de la maison de

Ghampajue et ceux de la maison deChàtillun av.iient

mis à Claude de Fr.ince, et celui du mariage du

marquis de Mcniferral avec la sueur du duc d'A-

lençon. — Ce château avait de très-beaux jardins;

séparés en haiH et en bas par une galeri»; en

charpente nommée aux Cerfs, que Henri IV fit

construire en pierre en 1600. Dans le jardin

haut, il y a un puits d'une largeur et d'une profon-

deur extraordinaires, que Louis XII fit faire pour

fournir de l'eau au jardin bas.— Depuis 1651, on

voyait une image de la Vierge sur chacune des portes

de la ville, qui, désolée par la peste, en fut soudai-

nement délivrée après avoir fait un vœu à la mèiQ

du Christ. On avait anciennement placé sur les portes

de Castes, de Guichard et du Pont, cette inscription :

Cornes Stephanus, et Ade'a comitissa, suique hœredet

perdonaverunt homiiiibus islius patriœ Butagiiim (sorte

de corvée), in perpstuum, eo pnclo ut ipsius casiellum

muro cluuderenl; quod si quis violaverit, aiuilhema sit.

Datlian quoque et Abirun malediclionein habeal. Elle

était sculptée depuis 500 ans et pres(|ue effacée,

lorsque Henri III la fit renouveler et graver sur la

porte de Costes.— Blois avait plusieurs chapitris,

plusieurs paroisses et plusieurs maisons religieuses

des deux sexes. La paroisse de Saint-Solenne était

la plus grande; presque entièrement détruite par

un oraije au mois de juin 1678, elle fut rebâiie par

Louis XIV, et l'on y établit le siège de révêché et

le chapitre cathédral. Les Jésuites s'installèrent

fait bâtir le corps qiri était vers l'occident, et dont t'^"'* u" l'eu appelé la Bretonnière, en 1624, succé-

il ne restait plus (|u'une grosse tour. Quelqu'un des

ïeigneurs de Cliàlillon et plu-ieurs princes de la mai-

son d'Orléans clrangèient ensuite ce corp^ de bâti-

ment, soit en le détruisant, soit en rangiiieuiant.

Louis Xil fil bàlir la face de l'orient, nui reg:irde la

pbice dite du Château, et augmeuler celle du midi;

la face du nord est duc à Fiauçois l". C'est dans un

des appiriemenls de ce bâtiment du nord que Irrl tué

le duc de Guise. Joignant ce bàtimeni, du coté liu

couchanl, est une tour dite Tour de Cliàteau-lleqnuud,

parce qu'on peut y :iperc,tvoir la terre de ce nom,

quoiqi'elb; en soit él .ignée de 7 I. On emprisonna le

cardinal deCnise et r.irchevèque de Lyon dans cette

tour, à la porto de la(|uelle lecard irai lut tué à coups

de perluisane. A IVxirémité de ce bàlimenl, du côlé

du levant, il yen a un petit, divisé en partie ancienne

et parue moderne : l'ancienne s'appelle la Salle des

Etals, parce que les El:rls. s'y soirl assemblés en lo76 il

en 1588; lainoderne fui construite paronlrede Hen-

ri 111, qui, sur la fin de sou règne, y fit commencer

un appartement. Gaston, duc d'Orléans, fit démolir

un bâtiinerrt qui était à l'occident, en 1635, et char-

gea François .Man'iard d'en élever un autre sur ses

ruines. On y travailla perrdarrt trois ans ; on y em-

ploya 550,000 Ir., et cependant l'ouvrage resta im-

parfait. L'avani-cour de ce chàtearr, dont le portail

était décoré d'une slalue de Louis Xll, où l'oit bâtit

l'église collégiale de Sarrrt-Sauveur , est une des

pliti grairiles ([u'il y ait en Frnice : on y fil le tour-

nois pour l'arrivée du prince de Caslille, pro-

danl à des régents, séculiers, qui enseignaient dans

un collège que Henri III avait fondé en 1581 ; leur

église ne fut achevée qu'en 1671. On croii que le

plus ancien des bàlimenls est celui des prisons. La
tour qui en fait partie fut achetée, en 12.5G, par

Louis de Cbàtillon, comte de Blois, pour une somme
de ."JOO floriirs. L'hôiel de ville est un assez grand

corps de logis acheté 500 écus, en 1457, par nn

éciryer du duc d'Orléans, Jean de Saveuse, qui eir lit

présertt à la ville. Le palais de justice a été bâ'i par

les courtes de Blois, ducs d'Orléans, et par Louis Xll,

Henri II et Henri III. En b.is étaient les hal es, et en

haut la grande salle et les chirnrbres du présidial. de

l'élection, des eaux et forêts et des com les. — L'é-

vêché fut érigé par le pape lirnocent Xll. en 16i.)7,

en taveur do David-Nicolas Berlier. On comiiosa ce

dioc, qui valait à son prélat an moins 36,000 fr. de

rente, de tout ce qu'il fut possible de distraire de

celui de Chartres. On y comptait o abliave-, 60

prieurés, 3 églises collégiales, près de 200 piroisses

et 104 annexes. —Le cbap'lre de S.iint-Sa'iveur

jouissait d'un singulier privilège, nommé la Comté,

parce qu'il lui avait été accordé par Tbiliami V,

comte de Blois, lequel se dépouilla de tome soir aii-

toriié, ainsi que de la perception de tous ses droits

sur la ville de Blois, pour en revétT ce chapitre

pendant trois jours, à commencer le soir du ]o n- de

l'Ascension jusqu'au soir du dima che suivant. Ponr

prendre pos>ession de ce privilège, le.-clraiioinos, en

robes de palais, sortaient de la cathédrale après
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compiles, au son de la grosse cloclie, et marchant

deux à deux; Ils allaient au palais, où ils nommaient

un juge qui, pendant les trois jours de concessinu,

rendait la justice en leur nom, mais pour les cas

survenus pendant cet intervalle. Ils exerçaient la

police, mettaient le taux auv denrées, ei percevaient

aMS.«i tous les droits d'entrée et de péages, mais non

pas les autres droits royaux. — Biois rerifermait des

chanoines réguliers de Saitii-L:izare, desCordeliers,

des ('apucins, des Jacobins, des Minimes, des Car-

mélites, des Filles de l.i Visitation, dites Véroni-

' <iues;un séminaire dirigé par les Eudistes, un Motel

-

Dieu et un hôpital général où les pauvres éiaicnl

enfermés.— Le collège de cette ville doit sa première

formation, ou plutôt son rétablissement, à l'école

secondaire qui s'ci;iblit en 180.^>, par la réunion qui

en fut faite au pensionnat de la ville. — On suivait

à Blois, dans l'admiiii Iration de la justice, une

coutume pariiculière, réformée en 1523. La chambre

des comptes était Tort ancienne, et avait commencé

sous les comtes de Blois de la maison de Champagne,

qui Vautomèrent de la coimoissaiice et reddition des

complet de tous leurs domaines, comme firent ensuite

les comtes des maisons de Cliàtillon et d'Orléans.

Louis XII, parvenu à la couronne, la ronfirma en

1 198, pour connaître des domaines de Blois, Ast et

Coussy, et autres terres de ses oquei/: et conquets qui

n'étaient point rie la couronne. Ses successeurs ont

conlirmé cette chambre, 'a l'instar des autres cours

du royaume.— Les premiers comtes de Bloi>i étaient

de la famille de Hugues Capel. Tliieberi ou Thénde-

berl, 4e aïeul de ce roi. eut trois fils, dont le second,

Guillaume, eut !e litre de comte de Blois; il fut tué

vers l'an 8û4. Les descendants de Guillautne possé-

dèrent ce comté jusque vers la fin du x" siècle, épo-

que à laquelle il passa aux comtes de Champagne. A
la fin du xiii' siècle, il appartenait aux comtes de

Chàtillon. Un de ces comtes, Guy 11, le vendit, en

1391, à Louis de France, duc d'Orléans, grand-père

de Louis XII, qui le réunit à la couronne. — Le châ-

teau de Blois a laissé de trop grands souvenirs pour

ne pas être l'objet d'une attention spéciale. — Après

sa sépar;'tion d'avec Louis le Jeune, en 11.51, Eléo-

nor de Guienne s'y relira un moment. Louis XII y

naquit en 1 ICI, y signa divers traités, cl y fut dan-

gereusement malade en 1305. Valentine de Milan y

iitoui ui le 5 décenilire 1508, et Anne de Bretagne,

seconde femme de Louis XII, le 9 janvier l.'jl.") ou

1514. Claude de France, première femme de Fran-

çois l^', y nmurul le 26 juillet 1324, âgée de 24 ans.

Elle était estimée, disent les Annales d'Aquitaine, la

(leur et perle des dames de son siècle, comme étant un

vrai miroir de pudiciié, sainteté, piété et innocence; la

plus charitable et courtoise de son temps ; aimée de

chacun, et elle aimant ses stijets, et s'efforçanl de bien

faire à tous, et n'ayant souci que de servir Dieu et de

complaire au roi, son époux. Catherine de Médicis y

mourut le 3 janvier loSU. Isabeau de Bavière et le

duc d'Orléans y furent exilés. Charles, duc d'Al.n-
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çon, cl Henri IV y ont célébré leurs mariages. Les
clats s'y tinrent en 157ii, 1S88 et 1014. Mais l'événe-

ment le plus importint qui s'y soit passé esi Tassas-

siuai des Guise, les 20 et 21 décembre 1583, par

ordre de Henri III.— Les hommes nés à Blois, et

dont l'histoire conserve les nous, sont : Guill.iume,

de Blois, cardinal, régent du royaume sous Louis

VII et Philippe II; Louis Bourgeois, médeciu du
François I" et de Henri ll;Je.in Ou Temps, dit

Temporarius, avocat et médecin; Denis Dupont, ou
Ponlaiius, avocat; Jean Dampierre, poète; Jean do

Morvillers, garde des sceaux; Gilles Deschamps,

médecin, puis prêtre; Jacob Bunel, peintre ; Jean

Mosnier, peintre; Jurieii, ministre calvinist.'; Jean

Morin, l^aac Papin, Jérôme Vignier, Jean Bernier,

J.-N. Charentnn, jésuite; Fariaii de Saint-Ange, ei

Thomas Mahy de Favras, pendu le 19 février 1790.

I

Blaisois, le pays de Biois, pilit pays qui dépen-

dait autrefois du gouvernenient général de l'Orléa-

nais, et qui était enlièremenl du ressort du parle-

ment de Paris; Blois en était la capitale. Il avait

environ 80 kd. de longueur du couchant au levant,

sur 56 de largeur. Il forme aujourd'hui la majeure

partie du département de Loir-et-Cher. Sun terri-

toire, entrecoupé de coteaux, de plaines et de pâtu-

rages, produit abondaninienl des grains de toute

espèce, d'excellents fruits et des vins rie bonne qua-

lité. Blois, Chainbord, Mer, Bomoranlin et Saini-

Dié, en étaient les principales villes; ses rivières

étaient la Loire, le Beuvron, la Sandre, le Cos-on,

la Bonneheure, la Cise, l'Audizon, le Baire. Une
grande partie de la Sologne se confondait avec le

Blaisois au midi. Il y a plusieurs belles forêts, dont

les plus considérables sont celles de Chambord, de

Boulogne, de Blois, de Bruadan et de Russy. Le
Blaisois abonde eu gibiei ; c'est sans doute ce qui

avait déterminé la cour à y passer la belle saison.

Castrum Uiberis, Bicèire, hospice et maison de

force, à 2 kiloni. au sud de Paris, canton de Ville-

juif, iirrondissemenl de Sceaux, paroisse de Gentilly.

Quelques auteurs croient que ce mot vient de cas-

Iritm Biberis , ciiâteau do Bièvre. La rivière d;

Bièvre coule en effet au pied de la colline de Bicétre.

Ayani le dessein d'établir les Chartreux aiiprè> de la

capitale, Louis IX leur donna un terrain qu'i! avait

acheté des enfants d'un nommé Pierre Le Queux

,

leijuel terrain était au lien où est Biiéire, ou dans

les environs. Jean, évêque de Winchester, ville de

l'Angleterre , acheta une partie de ce terrain au

cimiuiencenieni du règne de Philippe IV, dit le Bel;

il y fit construire ou augmenter une maison desiinée

à lui servir de demeure. En I2''4, Philippe prononça

la confiscation de celte maison, de plusieurs autres,

des terres, rentes et vignes que le prélat possédaii a

Arcueil et à Viiry, et en fil don à Hugues de Bouille

son chambellan ,
par lettres datées de Crévecœiir.

Celte maison ou cliàleaii , que le peuple nomma

Winchc.^irc, ei par corruption, Bichesire, puis Birétrr.

nom sous leiiuel on le trouve vlans les comptes de la

11
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prévoie de Paris, de l'année 1553, et qui fui appelée

maison de Saint-Jean-Baptiste , après sa réufiion à

l'hôpital général, éiali si peu de défense que, sous le

règne du roi Jean, Robert Caiiolle, chef d'un parti

anglais, s'y logea, faisant semblant de vouloir donner

bataille. Quelqu>'S années aprè-, eu IMO, le duc de

Berri, Jean de France, frère de Charles V, acquit ce

lieu, qui n'oBVail que des ruines, d'Amédée, comte

de Savoie, et y fit bàiir un (hàtpau; m:iis comme ce

lerriloire ilépendait de la seigneurie de Geniilly,

l'évêque de Paris, en sa qualité de seigneur, s'opposa

à ce que le duc y fil des fossés et des ponis-levis,

disant que ce terrain était rolurier et dans lajuridiction

épiscopate. L'intérieur de ce château .ivait be:iu(oup

ie m^ignificence. Un hisioricR contemporain , Le

Labounur, mel à portée d'en juger. Après avoir dit

que la facliou bourguignonni- , dirigée par Legois

,

Thibert et Saint-Yon, boucliers, assiégea, en lill,

ce château, i! ajoute que les factieux s'en einp;iréreul,

brûlèrent, pillèrenl, détruisirent de fond en comble

ce bel édifice, dont il ne resta d'eniier que deux

petites chambres enrichies d'un parfaiiement bel

ouvrage à la mozaïque. t Les gens d'bduneui furent

d'autant
I
lus offinsés de cetie indolence, que la |ierle

en fut in éparable, surtout celle des peintures exquises

de la grande salle. .. On y voyait h s portraits origi-

naux de Clément VU et des cardinaux de son collège,

les tableaux des rois et primes de France , ceux

des empereurs d'Orient et d'Octideui. i L''niiée

précédi-nle, les ducs d'Orléans et de Berri s'y étaient

renfermés avec 3 ou 4000 gentilshommes ei GOIiO

chevaux
,
pour s'opposer à la marche des lioiirsui-

gnons sur P.iris ; mais b; duc de Bouri;cigue s'étant

présenté avec des forces supérieures, il s'ensuivit un

Irailé dit de Winchester, que l'on appela la trahison

de Winchc'^ter, parce que, ainsi qu'on l'a v», ce

irailé ne dura qu'un moment. On trouve dans le re-

cueil des Ordonnani es des rois de France (t. IV et

IX), que Charles VI donna des lettres d nées de ce

lieu, en 1581 et 1409. Au mois de juin 1416 , le duc

de Berri le donna, dans l'éiat nù l'avaient laissé les

bouchers, alliés du duc de Bourgogne , au chapitre

de Notre-Dame , avec quelques déiiendances , en

érharjge d'une promesse de quelques obil^ et de

deux priicessions. Cette doiiaiioo fut coulirmée par

Charles VII en 14-41, et par Lunis XI en 14t4, à

condition que le roi en pourrait faire reprise quand

il lui plairaii. Le chapitre n'y lit faire aucune lépa-

raiion. 45 -ns plus tard, ce qui restait des bàliuiHnts

était devenu on repaire <le voleurs; on le prit en

1519. En lt).ï"2, Louis XIII, ou plutôt Richelieu, le fit

entièri-nieni raser jusqu'aux fondements , e' le fit

rebâtir pour y recevoir les soldats invalides. Il y
eut à celle occasion, en IB'S, un édit portant éla-

blissemeiit d'une comniunanlé en forme d'ordre de

chevalerie, du litre de Saint-Louis, pour rpulretieu

de ces soldais
, avec réglcnieni d'une levée pour la

conslruclion de l'édifice. Il était déjà assez avancé

en 1634, pour que Jean-François de Gondi, arche-

vêi|ue de Paris, permît, le 24 août , d'y célébrer

l'offiie. Une chapelle y fut élevée sous l'invocation

de saint Jean-Baptiste ; elle a été remplacée , vers

1670, par une église sous le même nom. Saint Vin-

cent de Paul obtint de la reine Anne d'Autriche, en

1648, une partie de Bicétre pour servir d'asile aux

enfants trouvés. Ces enfants y restèrent peu de

temps, l'air vif qu'on y respire étant nuisible à leur

santé. Ayant le projet de faire bâtir un hôtel pour

les soldats invalides (les travaux commencèrent ep

1672), Louis XIV réunit Bicêtre à l'hôpital général,

et l'on y plaça, dès 1656, les mendiants de la ville

et des fanbourgs de Paris. Quand la mendicité qui

désolait la capitale à cette époque eut cessé de s'ac-

croîire , Bicétre fut destiné à recevoir des pauvres

veufs et garçons valides et invalides.

Dans la croyance populaire, toute celte partie mé-
ridionale du dehors rie Paris, depuis ei compris l'em-

placement (le l'antique cimetière des Romains jus-

qu'à l>i(être, était le théâtre des revenants, des

loups-g?roux, du s;ibbat. C'était dans les carrières

des environs de Geniilly, du plateau de Mont-Souris,

que des fourbes, (|ui trouvaient des gens assez cré-

dub-s pour les payer, leur faisaient voir le diable.

Lorsque celle maison fut transformée en hôpital,

le mol Bicêtre devint synonyme de malheur. Mo-
lière a dit :

Il va nous faire encor quelque nouveau Bicêtre.

Le puits de Bicèlre, un des plus curieux qu'on ait

vus, fut construit sur les dessin', du célèbre architecte

di! Bolfiand, par Vrac du Buisson, entrepreneur de

bàliiiiems, eu 1733, 1731 et 173S. II ne reste plus

rien des anciens bâtiments élevés sous Louis XIII.

On les a remplacés par de nouvelles constructions.

M. Fournierde laCondamine,morlévèqULMle Mont-

pellier il y a quel(|iies années, avait été enfermé à Bicê-

ir:'. Voici dcquelle manière eldansquellescirconslan-

ces. Arrêté en 1801, parordredu préfet de police Du-

bois, il fut enfermé à Bicêlie, tondu et conliné dans

un cabanon parmi les fous les plus maniaques. Ses

amis ayant découvert le lieu de sa déienliou, et coio-

meriçaiii à solliciter pour lui, le préfet de police le

lit, au bout de dix jours, transtérer à la citadelle de

Turin. Le cardinal Fesch obtint Sun élargissement

eu ltfU4, et l'enimeiia à Lyon, où l'abbé Fuurnier

commença ses prédications. Peu de temps après,

son protecteur le fit nommer chapelain de l'empe-

reur Ni'poléon.... ; en 1806, il fut nominé évéque de

Morilprilier... Il paraît que le délit de l'abbé Four-

mer était d'avoii, dans un de ses sermons, fait une

allusion a la mort de Louis XVI. M. de Beaussi'i dit

à ce sujet dans ses Mémoires : < J'ai souvent en-

tendu Napoléon regretter de s'ètie trop laissé alb'r

aux impressions de la police et d'avoir maltraité un

prélat aussi recommandable. >

Cusirum, vel Ecclesia Sancti Clodoaldi, vel Novien-

tum, Saiut-Cloud, paroisse de l'ancien diocèse da

Paris, actuellement de celui de Versailles, arrondis-

sement de cette ville, canton de Sèvres, Soine-et-
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Oise, sur la pcnie rapide iPiine colline qui domine la

rive gauche de li Seine, à 8 kil. vers le nord-est do

Versailli'S.etSoiiest de Paris. Popid.2,.S(IO liabilanls

environ. On y va par ie^ cliemins de fer de Versail-

les. C'élaii anirefois le siège d'nne chàtidlenii" et la

B'ignenrie du lieu, dont les dri>ils nlili'S apparte-

naient aux nrclicvéqucs de Paris, et qui avait été

érigée en Inir faveur en duclié-pairie. — Dès les

preniierR temps de la nionarcliie, il cxislail, an lici

où est anjonril'lini Sainl-CInnd, nnc lioiirgado pen

considérable, p^nl-ôtro à cause de ses abords extiè-

Diemeol difliniles On la nommait Nogcnt, en latin

Noviqfntum on Novienliim, et pour la distingier

d'une autre de même nom, sirnée sur la Manie, on

appelait ci'lle-ei Nogent-sw- Seine: les rois mérovin-

giens avaient un p.ilais dans l'un et l'autre de ces

den\ endroits Le nom actuel de ce lieu vient de

Vlilûdvvaltie ou (lodoatd, et par corruption Cloud,

nom du plus jeune des Imis lis de Clodoniir, roi

d'Orlé.iiis. On connaît assez quel atroce a.ssassinat

les deux lois franks, Ghildebcrt et Cliloiliarbaire,

q'ie l'iui nommi^ Glotaire, frères di' Clodoniir, C(un-

niireiit sur les persiuines de leurs ueveux, encore

enfants. Clilodovalde fut soustrait au poignard de

ses oncles, et ponr le mettre à l'abri de leur fureur,

pnr les m.inpies d'une entière renonciation à la

royauté, on lui fit couper les cheveuv et mibrasser

l'état ccclésiasiique. En 551, il se relira sur le ter-

ritoire de Nogent, selon quelques-uns, au lien qu'on

nomme Celle-lez-Siint-Clou I; selon d'autres, à

Nogent uième. Après sa mon, les iiiirach's opéré sur

Sun tombeau, l'ayant fait placer au raiiii des saints,

ce village reçut dès lors le nom île S.iint-Cloud; la

dévotion attira des pèlci ins dan c»' lieu et contri-

bua àauiiinener leiinmlire de s s liabilanis.—Saiut-

Cloud, comme tous les auires lieux de Fiance i|ui

ne prirent de l'accrois-semi nt que dins le moyen

âge, ne fournit à l'hisioirc, dans ses commence-

ments, ' ue des détails relatifs aux établissements

religieux qui s'y trouvaient. Selon la commune opi-

nion, un monasièrc y avait été fondé par Clodoalde

lui-même, avec une chapelle sous le titre de Saint-

Martin. Les courses des Normands ayant porté la

terreur aux environs de Paris, les religieux de ce

nionasière se virent obligés de mettre en siireié le

corps de leur saint fondateur dans la cathéilrale de

P.iris, où on les vo t se rendre processionnellement

en 890 ou 891, reprendre la cliàsse de ce saint et la

reporter dans leur église, « acconipiiiués, disent les

Annales de Paris, de presque tous les liabitanis de ce

bourg, qui les suivaient en cliantant les louanges de

leur saint, et en témoignant la joie qu'ils ressen-

taient de se trouver en possession d'nne aussi pré-

cieuse relique, i La iiéressilé où ce le circonslauce

mit les chaoines de Notic-Dame d'entretenir d.'S

relations avec le clergé qui desservait l'église de

Saini-Cloud, oecasionna dans ce dernier lieu l'i'ia-

blisscmenl d'une sociélc qui observait la vie cano-

niale •>« qui forma par la suite une véritable collé-

giale. On voit, selon l'abbé Lebcuf, dans un acte au-

thentique de l'an 811, que Saint-Cloud était dés

lors mis au nombre des lieux où il y avait ce qu'on

appel it torigrcf^ft/io Frutrum. Il y avait un abbé à

leur tète, et cette commun uié eut la farine d'une

abbaye séculière; cependant on oc trouve de vesti-

ges apparents de cette église collégiale que depuis

la fin du xii" siècle, époque à laipielle on peut rap-

porter la coTisiruciion de l'église que l'ou voyait en-

cote à la fin du siè<le dernier, et où saint Martin

n'était presque plus connu comme ancien patrim que

par le clergé. — En 1409, il s'éleva une grave con-

testation entre le chapitre de Saint-(Moud et l'évéque

de Paris, sur la possession de 'a chapelle de Samt-

,lean-Bap iste, voisine île l'église collégiab-. La dif-

ficulté naissait de ce que celte chapelle ayant seule

des fr)nts baptismaux servait réelenienl d'église

paroissiale, ei comme elle était renfermée dans l'eii-

reinle du château ou pa'ais de l'évéque de Paris,

seigneur du lieu, il lallul décider si elle appartenait

au chapitre ou à l'évéque. Des arbitres furent nom-
més, des témoins entendus et la question décidée

en faveur dti chapitre. Les arbitres se fondèrent

princi|ia'einent sur ce qu'un des déposants déclara

qu'il avait vu l'évéque Maurice de Sully tenant ses

plaids dans cette chapi-lle, et disant aux bourgeois

du lieu : « Celte chapelle est à vous. Me sieurs, et je

la fais couvrir pendant tjue ce serait à vous à le

faire. » Au reste, cette chapelle de Saint-Jean n'exi-

stait plus en 163G. L'ancienne éjjlise de Saini-Cloud

reçut des augmentaiious successives à mesure que le

nomlue de ses bahitauts devenait |)lus ronsidérahle.

Eli 1428, le chapitre de cette église, qui avait suc-

cédé au monastère fit faire aux relicpies de Sainl-

Cloud une chasse en enivre dmé, enrichie de pierre-

ries et de deux figures d'argent en relief. Celle

même année, les chanoines furent obligés, à cause

des guerres civiles <{ui désolaient la France, d'aban-

donner leur église et de fuir à Paris, avec leurs reli-

ques et la chasse de Saint-Cloiul, qui fut mise en
dépôt dan- l'église de Saint-Symphorien de la Cité,

où elle ilemeura jusqu'en H43, époque où fut f.iite

une nouvelle procession pour sa translation dans le

lieu de Saint-Cloud. On conservait dans l'église de
ce lieu plusieurs reliqu.-s précieuses. Lorsque le

corps de saint Cloud fut tiré du tombeau, ou en-

châssa séparément l'os de l'un de ses bras pour

l'exposer au publii- : ce reli(|Uaiie fut déiolié peu de
temps après

; mais enfin on le restitua à Pierre

d'Urgemont, évêque de Paris, qui enchâssa lui-même

la relique dans un nouveau reliquaire le 17 mars
13!)3 : en recomiaissance de quoi, le chapitre réso-

lut de cbaniei pour ce prélat et pour sa famille une

messe haiile à perpéiuiié. Il y avait aussi un os du

(biigt de ce saint , enchâssé dans une boîte de cristal

soutenue d'un pied de vermeil duré et garni d'émail :

on portail cet os en procession le premier mer-

credi de chaque mois, et on faisait ce jour-là la béné-

diction de l'eau pour les malades, dans laquelle on
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plongeaii le doigt du saint. Le irésor de celle église

renferm:iit encore une denl de sainl Jeaii-Baplisie,

enchâssée entre i perles el i rubis dans un morceau

de cristal de roche, de forme ovale el soutenu par

une figure du même saint. On peut ausri ( onipier

parmi les reliques mémorables de l'église de Sainl-

Cloud. le corps de sainl Probas et plusieurs parties

de celui de saint Mammès, patron de la cathédrale

deLangres : celles-ci étaient dans un reliquaire de

cuivre doré, fait en forme de ciboire; mais les plus

précieuses el les plus vénéiées étaient deux morceaux

de bois de la vraie cri ix, dont rautheniicité est ainsi

établie par l'abbé Lebeuf. dans sa Dissei-tnlion ecclé-

siastique et civile lie Paris : i Anselme, nalil de Paris,

éianl parti pour la conquête de la terre sainle, lut

fait, après la prise de Jérusalem, préchanlre dans

l'église du Saini-Sépulcre, et trouva dans le trésor

d'icelle le bois de la vraie croix, sur laquelle Jésus-

Chrisl avait opéré la rédemption du genre humain.

En ayant écrit à l'église de Paris, à son évêque et

aux chanoines, il offrit de leur en f lire présent, ce

qui ayant éié accepté avec beaucoup de reconnais-

sance, ils lui écrivirent et dépulèrenl pour le rece-

voir; mais craignant de perdre un trésor aussi pré-

cieux, qu'il voulait procurer à sa patrie, il se déter-

mina à fiire lui-même le voyage pour le porter dans

l'église de Paris. Il partit donc .i cet effet chargé du

précieux fardeau; mais étant mort en chemin, son fils

Foulques, qui l'avait accompagné dans le voyage, eut la

gloire d'arriver jusqu'à Fonlenay-sous-Louvre, en Pa-

riss, où il déjiosa la relique, et avertit l'évèque et

chapitre de P.iris de son arrivée. > A cette nouvelle,

ceux-ci partent aus-itol remplis de joie et tianspor-

lent d'abord à Saint-Cloud ce bois sacré ^«i leur était

envoyé du ciel : Il y reposa trois jours, ei le diman-

che \'' août 1109, on le transféra à Paris; mais en

reconnaissance des soins donnés à un aussi précieux

dépôi, l'église de Saint-Cloud en obtint deux petits

fragments qui furent renfermés dans une grande

croix de cuivre doré, toute couverte de pierreries,

donnée p.ir un doyen du chapitre, nommé Gilles : elle

était exposée à la vénération des fidèles le l^"^ août,

ainsi que le vendredi saint, les jours de la lèle de la

Sainte-Croix el lejour de Saint-Cloud. Tous ces objets

donnèreni au village qui les possédait une grande

célébrité, el contribuèrent le plus à ses accroisse-

ments rapides. — Le chapitre de Saint-Cloud avait,

dès le commencement du xiii' siècle, un doyen et

un thevecier : ses bé'iéfices étaient considér.ibles
;

mais les chanoines furent obligés en différents temps

de vendre même à vil prix les biens qui en dépen-

daient , et ceux-ci se trouvèrent par la suite entière-

ment perdus. Ce chapitre, dont l'i'glise était à la fois

collégiale et paroissiale, se composait avant la révo-

lution d'un doyen électif, d'un chantre, de !t chanoi-

nes, dont l'un était régulier de Saint-Victor, d'un che-

vecier, d'un maitre et de G enfants de chœur. Les 8

chapelainsqu'i! y avait eu ci-devant lurent réunis à

la liitnse vers la fin du Mecle dernier. L"arclie\éqne

de Paris nommait aux prébendes; il y en avait 13

dans le xv siècle, suivant le poiiillé de ce temps-là,

où le chevecier est nommé après lous les bénéficiers.

Le nombre des chanoines avail été diminué en

1590. Le chevecier est connu depuis le xii« .'iécli»

presiiue à l'égal du doyen. La cure du bourg de Saint-

Cloud n'est point mentionnée dnns le pouillé pariien

du xiii« siècle; il en est parlé dans celui du xv»

comme appartenant . u chapitre : elle a du être Irès-

grande originairement, Marne et Garches en étant

des démembrements. — On voyait dans une crypte

pr;itii|Hée sous l'église de Saint-Cloud un tombeau de

pierre, long de 7 pieds, m avaient et» renfermées

les reliques de ce sainl. Sur une lable de martre

noir bleuâtre qui le couvrait, on lisait l'inscriplion

suivante :

Artubus hune tutnulum Clodoaldus consecratalmii,

Eilitus ex regum slemmate perspicuo.

Qui, vetilus ri'gni srepirum relinere caduci,

Basilicam studuil hanc fabricare Deo ;

Ecclesiivque, dédit, malricis jure tenendam,

Vrbis ponlipci, quœque (oret Parisi.

On vopit également dans cette église un moMi-

menl élevé à la mémoire de Henri III, roi de France,

par Charles Benoise, secrétaire du cabinet de ce

prince. U étiil placé dans une chapelle du I Ire de

Saint-Michel, au côté droit du choeur : ce monument

consistait eti une colonne lorse, en marbre campan

Isabelle, d'ordre composite, ornée de feuilles de

lierre, de palmes et déchiffres entrelacés, représen-

tant diins leur milieu un H. Elle était haute de 9 pieds,

el avait été exécutée, dans un seul bloc, par Barthé-

lémy prieur : au sommet était un vase qui contenait

le cœur du prince. M. Leiioir, directeur du musée

des Augusiins, où ce morceau a été exposé de nos

jours, avail remplacé ce vase par un génie en mar-

bre blanc, aussi de la main de Prieur, et l'avait

ajusté à ce monument. — On lisait dans la même
chapelle, écrits en lettres d'or, les vers suivants

composés par le poète Passerai :

Adsta,vittlor, et dole regum vicem.

Cor re(iis islo condituni est sub mannore,

Qui jura d,!dil Gatlis , Sarmalis, jura dédit.

Tcclus cucullo hune sustulit sicarius.

Abi, viator, et dole regum vicem.

Au-dessous, sur une table de marbre noir, était

une inscription en vers français qiti se trouvaient

gravés une seconde fois sur une lable de bronze

placée à côté. Voci tiiie partie de celte inscr.piioii ;

Si lu n''as point le fœur de marbre compaé,

Tu rendras cetiui-ci de tes pleurs arrosé,

(Passant dévulieux) et maudiras la rage

Dont l'enfer anima le barbare courage

Du meunr.er insensé, qui plongea sans effroi

Son parricide bras dans le sang de son roi;

Qmmd ces vers t'apprendront que dans du plomb

[e)ifloseJ

Lacemiredeson («ur iOu$ celombeaurepotc, eic.
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Cette épitaplie se IcnniiKiit ainsi ;

Si (OMS i(% morts se liouvaienl inhuméx

Dans les lieux qu'on vivant ils ont le plus aimés.

Le cœur que celte tombe en son guon enterre,

liiposeriiit an ciel et non pas sur la terre.

LV'gliso de S.iiiii-Cloiid reiifeiiiiait en outre les

entrailles de llcnriftie-Aniie Siuart et celles de l'Iii-

iippe de Erance, duc d'Orléans, son mari. On con-

naît parmi racliiin inipriiiic en IGfi5, qa'il y a eu à

Saint Cloiid nue chapelle de Saint-Laurent et une

de Sainl-Médard, (jni lurent depuis rénnies au clia-

pitre. La cliapclle de Saiiil-Lanreiit élail au bout du

pont vers Boulogne. Celle de Saint-Médard, qui exis-

tait dès le XV' siècle, subsistait encore à la lin du

dernier dans la rue du lioiidé. — Saiiit-Clond avait

anciennement une léproserie dont l'exisience est

connue depuis H89. Un acte de l'année 1274 ap-

prend que les cbanoiiies éiaient lenns d'aller en pro-

cession le jour des Rameaux jusqu'à la chapelle de

cette léproserie, et que là se Taisait une prédicaiion

à laquelle le cliapiire devait pourvoir. — L'ancien

Hôtel-Dieu de Saini-CIoud, situé au bout du pont du

côlé du bourg, avait unecliapello dédiée sous le ti-

tre do Saint-Eiistaclie. LelO sepienilire lOiiJ, lecba-

pitre de Paris conféra cette chapelle in domo Dei S.

Ciidoaldi, sede vacante. Le duc d'Orléans, Iréro de

oui temps ap|)arienu aux évèqiics cl archevêques de

Caris. Sauvai a reiiiar(|iié que ces évoques ont long-

icmpsj.puide la faculté d'exiger des habitants de
Saint-Cloud un droit de taille au jour de saint Amlré;

ce qui e>t c<infi.rnie à l'usage oii éiaienl les seigneurs

au X1I1' siècle d'imposer un pareil droit à leurs vas-

«:iu\ en les afTranchissant : telle pouvait être l'origine

de rimpCjl établi à Sainl-Cloud. Les habitants de ce

lieu y furent condamnés expressément sous Charles

VI par une sentence de son bailli, confirmée au
mois d'aoïH 1381 par arrêt du parlement. Le droit

de chasse, qui a|ipareinment avait été contesté à l'é-

vèque, lui fui conliniié en 1290 : il fut reconnu dans

le parlement qu'il était en possession de chasser dans

son bois de Saint-Cloud, aux la[)ins, lièvres, renards,

tessons et tous autres animaux au pied fermé. Louis

XIV, par des lettres patentes du 7 avril l(i7i, érigea

la terre de Saint-Cloud en duché-pairie en faveur do
Harlay, archevêque de Paris. Ce prince dii dans ces

lettres que, « comme il est nécessaire d'attacher la

litrcdeduché-pairieàquplqu'unedes terres dépen tan-

tes de l'ai chevêche, il a estimé qu'aucune ne le mérite

davantage que celle qui, ayant été donnée par saint

Clond.nisdiiroiClodomiret petit-fils du grand Clovis,

en porte encore présentement le nom, et qui est le

plus ancien monument de la libéralité des rois de
Louis XIV, Ibnda dans le wii» siècle, à Saini-Cioud, Eranre envers cette église, i D'après ces termes il

un hôpital de la Charité. Des lettres patentes de con- faudrait croire que les droits des évêques de Pari»

firmation, datées du 10 mai Ifi'Ji, accordèrent di- sur la terre de Saint-Cbmd remontent à la donation
vers privilèges à cet établissement desservi par des faite par Chlodovalde. On a observé que de tous les

sœurs grises. La chapelle de cet hôpital a été cens- cvêques de Paris qui ont pu se retirer par délassement
ttuite, en 178é-!, par .Mique, architecte de mérite, dans leur maison de Saint-Cloud, un seul y est dé-
d'apiés les ordres de Marie- Antoinette. — On voyait

encore dans ce bourg un couvent d'Ursulines, situé

près du château : elles y avaient été établies en vertti

de lettres patentes enreg. le 7 janvier 1661. — En-

fin Saini-Cloud avait une communauté de la mission

établie par le nicine duc d Orléans, pour la chapelle

de son cliàteau, en 1688 : le contrat, qui est daté du

5 aoiit, fut agréé le 14 par l'archevêque de Paris, qui

en légla les dispositions avec le chapitre les 1-2 juil-

let et 26 décembre de la même année. — L'an-

cienne église de Saint-Cluud n'existe plus : elle tom-

bait en ruine à la fin du siècle dernier et fut démo-
lie par les ordres de Marie-Antoinette, qui en faisait

élever une nouvelle b)rsqu'arriva la révolution :

alors les travaux cessèrent, et l'office divin fut conti-

nué d'abord dans l'église de l'ancien couvent des Ur-

buline-, qui tombait elle-même de vétusté, et ensuite

dans la chapelle de l'hôpital. Comme cette dernière
était trop petite pour le nombre dei habitants, les

travaux suspendus depuis Marie-Antoinette furent

repris il y a quelques années ; mais ils n'ont point

été achevés, quoique la nouvelle égise ait été con-
SJtcrée en 18-20. -- L'église de Saim-Cloinl, telle

qu'elle est aujourd'hui, ne se compose que de la par-
lie de la nef qui finit à la croisée. La façade man-
que au-si et l'on entre par le côté opposé. — La sei-

gneurie temporelle de la terre de Saint-Cloud a de

cédé, savoir : Guillaume de Seignelay, mort le 23

novembre 1223. — Le vill.age de Saint-Cloud, dis-

tingué par la célébrité de ses dévotions et le séjour

des liants ou riches personnages que la beauté de sa

situation eiig.igeailày éiablir des résidences, devint,

commeon l'a dit, c^msidérable en peu de temps;

aussi voit-on qu'en 1218 il y avait la un pont sur la

Seine, supportant des moulins. Châtelain, dans sa

Table des lieux, en fait remonter l'existence avant
le ix« siècle, et prétend, sans en avoir de fondement
assuré, qu'on l'appelait Pons Vibius et Saint-Cloud,

Nuvitjcntum ad ponicn Wbium ; mais l'abbé Lebeuf
remarque avec raison qu'il est vraisemblable que
Châtelain a pris pour le pont de Saint-Cloud lePo««
Vrbiensis de Grégoire de Tours. Le niênie critique

.ajoute que ce que lui-même en trouve de plus ancien,

est qu'il y avait un pont en cet endroit en 811 ; au
reste, le pont de Saint-Cloud était si vieux en 1307,

que le roi avait permis aux habitants de lever un
droit p"ur son rétablissement. L'amodiation de ca

droitpourdenxans faite à Jean de l'rovins montait à

ôGO liv. .Malgré l'imiiortance que ce lieu cominen-

çaii à prendre, il resta presqii'ignoié dans l'histoire

jusqu'à l'année 1558, nù il fut ré luii en cendres par

les Anglais cl par Charles le Mauvais, roi de >'a-

vjrrc, ipii s'étaient ligués contre la France. La ré-

sisuance de ses habitants à se déclarer contra l« r«-
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gent, qui fui depuis Charles V, dit le Sage, allira sur

eux la venseance des ennemis qui eu passèrent un

grand nombre au lil de l'épée. Le hcsoiu de défen-

dre et de conserver un posle aussi iniporlant avait

fait construire sur le pont une forteresse, (|ui fut

souvent prise et reprise par les Armagnacs et les

Bourguignons, deux factions qui divisaient la France

aux xiv« et XV» siéiles. Lel3ociolire i41l, Culliiiet

de Pesex, capitaine de celte forteresse, la livra aux

Armagnacs, qui y tuèrent tous ceux qui s'y éiaient

réfugiés, et s'emparèrent des vivres ei des .ricliesses

(ju'on y avait renfermés. Au mois de novenilire ila

la même année, le duc de [tourgogne partit de Paris,

pendant la nuit, à la têie de 1500 hommes, et ar-

riva il la pointe du jour devant le pont de Saint-

Cloud. Jl atiaqua avic vigueur le pont et le hourg,

qui, malgré la défense opiniâtre dt-s Arinagiiarg,

leur furi-nt enlevés : 600 de ces derniers qui s'y

trouvèrent furent tués. Collinet de Pesex, rvdouiant

la peine due à sa iraliison, espéra s;iuver sa vie en

se cachant : on le découvrit dans le clocher de l'é-

glise de S.tinlCloud, déguisé en ecclésiasiiipte. Con-

duit aussilpt à Paris, ce capii.iine lut décapité aux

Halles, le li novembre suivant, avec l'habii de prê-

tre dm: il s'était revéui. Se* meuibresécartelés de-

laeiiréient exposés en divers qu iriiers de la ville.

Le même duc de Buurgngne, voyant une partie des

Armagnacs réfugiée dans la tour, environnée de fos-

sés, qui existait sur le pont de ^aint Clo<.d, lit met-

tre le feu au pont-levis et plus île 500 lionniies fu-

ient noyés. Ce duc alla ensuite à Saint -Denis, où il

continua ses dévastations. — Le pont, qui était alors

construit p:irtie en bois et paitie en pierri', fut as

sez endommagé pour nécessiter, à plusieurs repri-

ses, des réparaiioiH considérables En 1536, il fut

reconstruit en entier aux frais du lOi Henri 11.

—

Saint-Cloud, pend.inl les guerres de religion, devint

tour à tour la proie des di ux partis, comme il l'avait

été dans le siècle piéiédent des Armagnacs et des

Bourguignons. Col gny et le prince de Condé, pour

mieux assurer leurs attaques contre Paris, assiégè-

rent Sainl-Cloud , le prirent et y mirciît une forte

garnison, aiin d'arrêter sur la Seine les provisions

destinées pour la capitale. Ce posle fut bientôt re-

pris par les caiholu|ues sur les pioieslants. Une

ordonnance de Charles IX, de 15G8, porte que le

pont sera rétabli et garni d'un ponl-levis : phrs tard

on voit les habitants de Saiiil-Cloud obtenir de Henri

m la permission de faire clore leur bourg de niurs

et de fossés. — On sait que ce prince, réduit par les

Guise à fuir de Paris le 13 mai 1588, les lil assas-

siner dans son château de Blois les 25 et 2i décem-

bre suivant. Cette action ayant mis le conrble r.u mé-

çoirtentement presr|ue général, il se vit réduit à im-

plorer l'assistance de son eniiemL Le 30 avril 1589,

il lit sa récorrciliaiion avec le roi de Navarn;, depuis

Henri IV, et les années des deux rois réunies mar-

chèrent sur Paris vers la lin de juillet de la même
année. Le roi de Navarre se logea à Meudon, et Heii-
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ri 111 à Sainl-Cloud, dans la maison de Gondi, si-

tuée sur la hauteur. Des fenêtres de celle maison

Henri 111 pouvait apercevoir Paris : c'est de là que,

considérant cette capitale, il s'écria avec celle féro-

cité sourde qui suit toujours la faiblesse : chef trop

gros du royaume,bieniôl lu ne serus pliis,el les passants de-

minideroiH oiituas été. Il mé<lilail réellement la ruine

de celle capitale où il comptait entrer au hnnt de

quelques jours : mais il devait en èire autrement.

Le lundi, dernier jour de juillet, urr jeune jacobin,

iioniiné Jacques Clémerrl, e\cilé parson pricrrr Eilme

Bourgoiii et par la duchrsse de Monlpensier, sœrrr

des Guise, partit de Paris ponr aller à Sainl-Cloud

assassiner le roi. En cbemlir, il rencontra le proiu-

reur-géiréral La Guesle. Il aborda cet oUieier et lui

dit qu'il était chargé de porter des lettres écrites au

roi par le prerrrier président de ll»rlay, et de commu-

niquer à S. M. des choses de la dernière importance

ponr les intérêts dt sa couronne et de ses serviteurs

qui étai' m dans Paris. La Guesle conduisit le moine

dairs son logis à Saint-Cloud, et pensarrt ijne ce

pouvait être un espion errvoyé par les ligueurs, lui

lit de nombreuses questir>ns auxquelles Clément

répondit avec assurance. Le li'ndemain, entre 6 et 7

heures du matin, La Grresie introduisit le jacobin

dans les apparlements du roi. Plirsieiirs circonstan-

ces semblèrent devoir empêcher le tête à tête solli-

cité par Clément, lors même que le roi parut y

consentir. La Guesie pou-sa le soupçon ju-'|u'àdire :

Sire, il n'est pas betoin que ce moine s'approche de

Y. il. Mais cette représentation lui iirntile, le roi

ayant f.iit écarter un penses cKiciers, lendit l'oreille

an jacobin qui, prononçant quelques phrases, tira

de sa miinche un couieao et le plongea dans le ven-

ue d'Henri 111. Ah ! malheureux, que t'avais-je [ait

pour m'assassiner ainsi ? s'écria ce prince en se

levant de sa chaise : puis retirant le couteau de sa

blessure, il en frappa an fiora le jacobin qui restait

immobile et ferme devant lui. Le roi mourirl de sa

bessure qui d'abord n'avait paspirn mortelle. Jac-

ques Clément fut lire à quaire chevaux et ses mem-

bres exposés dans la place qui est l'evanl l'église du

bourg. Aussitôt que les Parisiens apprirent la nou-

velle de cet événement atroce, ils manileslèrenl leur

joie de nrille manières, les uns panlcs feux , d'autres

en ponant le deuil en vert. — Le bourg de Saint-

Cloud eut encore à souffrir dans les guerres entre

Henri IV et la ligue, et surtout dans les guerres de

la fronde où il fut le ihéàire de plusieurs actions

meurtrières. — Dès celle époque , l'iristoire de

Sairri-Clorid se lie en grarrde part-e à celle du châ-

teau royal, qui lui donna le degré d'itnportairce

dont il a joui et jouit encore. Ce cbàieau deimura

darrs la maison d'Orléans jusqu'en 178"2, où Marie-

Antoinette en fit l'acquisition. Le dernier séjour qu'y

lit cette rené est de ITJO.— .Mais ce qui assurera en-

core la célébrité de SainlClond, c'est la lameirse

joui née du 18 brumaire an vin. — En l^U, au

moment où La puissance de Napoléon, commencée sf
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lieiiréiisemcnl à Spirti-Cloud, vcniiii enfin de se

briser avec fracas sons les miirs do Paris, le 30

mars, Saint-Clond fut ocnipédiins l:i iiialiiiéc du 'I

par ravant-^arde dii généml russe, con:ie de l.aii-

geron. Elle était forlc de 6,(100 hommes. Mais fidèles,

celle fois, à la capiiidaiion qu'ils avaient signée, les

troupes ennemies respocicn'iit le bonig et le cliftlpaii,

et aiiciin habitant n'eut à se plaindre de leur pilliiKC

ou de leurs vexations. Il n'eu hil pa~ de même en

18i;i; les malheureux liahiiants du bourg éprouvè-

rent de la p:iri des Prussiens tout ce ipie le'i Kuiises

leur avaient épargné l'iiniiéc précédenle. Le 2 juillet,

les Prussiens, qui avaient passé l;i Seine au Peiq, vil-

la;;e Situe au bas deSaini-Germain en-Laye,se portè-

rent en foule sur Saint-llond il s'en emparèrent,

après que les Français, en se reiiranl, eurent lait

sauter un.' des arches du pont. Aussiiôt commencè-

rent et le pillage et les vexatinns de tout genre.

— Le jour suivant, 5 juillet, tandis que les soldats

prussien- lépandaiint la désolation dans le liourg,

lespléiiiiiotentiares des deux parties belligérantes s'y

assembbiient pour conclure cette conventioninilitaire

qui ouvrit pour la seconde fois les portes de Paris

aux armées coalisées. Cette convention, violée depuis

presque sans oppiisiton, fut signée à Sain'-Cloud,

à

deux heures après midi, pour le gouvernement pro-

visoire au nom du peuple Iraiiçiis, par le comte de

Bondi, le baron liignon et le coinie général Quille-

miiiol
;
pour l'Angleterre, parle colonel Hervey, <t

pour la Prusse p:ir le baron Mnffling. — On a vn ce

qu'est actuellement Tégli e de Saint-Cloud <l ce

que l'ancienne renfermait de curieux. — Le cimetière

contient plusieurs monuments liimulaires remarqua-

bles. — Quant au pont, son hi loire se trouve raèlée

à celle du village. Il suffira d'ujouier ici qu'en 1810

il fut réparé eu entier.— On racontait jidis aux voya-

geurs une anecdote merveilleuse sur la consnuciion

de ce pont. L'airhitecte qui s'en était c'iargé , 'lés-

espérant,disaii-on,de venir à bout de son entreprise,

le diable lui apparut et lui offrit d'achever le poiii à

condition que le premier objet qui y passerait devien-

drait sa propriété. L'architette accepia l'offre et s'a-

visa d'y faire passer un chat dont le diable fut forcé

de 46 contenter. — La belle position de Saint-Cluud

y fil bâtir dès son oiigine de belles maisons de cam-

pagne. En remontant dans la lecture de nos annales,

on trouve que Charles, fils du roi Philippe-le Bel,

avait une m;iison à Saint Clond, et c'est laque Ca-

therine, impératrice de I onslanlinople, fit longtemps

son séjour. Jean, duc de Berry et d'Auvergne, avait

aussi dans ce même lieu un hôiel de campaiiiie. 11 en

(il don, en 1405, à Guillaume, seigneur de Lode. En
1497, on appelait encore ce lieu le clos de Berri. et

c'était devant ce clos qu'avait éié construit, avant

1376, un moulin à papier, qui fut alors changé en

moulin à grain. — Vers l'an U25, il y avait à Saint-

Cloud im vieil hôtel de Bourbon. Sons Charles Vil,

tes sieurs de Cliauvigny avaient à Saint-Cloud un hô-

tel devant l'église. Heuri II avait aussi une maison à

Siint CliMid. Il la lit ichJktir et augmenter en L'>5!i.

—Maisdeiouteg Icsmaisniisdece bourg, laplnscélèbre

c-it celle qui en 1572 appartenait à Jérôme de G'indi.

La collim- sur latpKlIe est liàli Saiiit-tdoud , a sa

pente tellement abrupte et mpide que, diina la plu-

part des mes, on n été obligé de piaiiquer des esca-

liers pur pouvoir y marcher avec, quelque facilité.

Les niiiisons en j;cnéra y sont laides et mal bâties,

comme dans tons les lieux qui oui cpielque anti-

quité. Cependant, un peu hors du bourg et sur la

gauche en suivant le cours de la Seine , "n voit plu-

sieurs maisons de campagiu! reniarqmdiles parleur

construction, IC' rs bêles dépendanees et leur pi'si-

tii'u qui piésenie le poi' t de vue brillant du bnis de

Roidogne et de la valbie qui g'éicnd le long de la

rivère jusqu'à NeuilJy. — Le leiroir de celte com-

mune , composé tout entier de collines élevées,

n'est ,
pour ain-i dire, cultivé qu'en vignes. On n'y

voit que rarement quelques pièces de terre ceusa-

crées à la culture des grains. D'ailleurs ce lerriioire

fort peu étendu est presque en imalilé orcupé par le

parc du château. Ce bourg produit une espèce de

pierre qui est estimée. — Les princip lUx d'entre les

hommes célèbres nés à Saint Clond sont : Pierre de

Saini-Cloud, (pii «ivail au xiii'' sièc'e, et composa

en vers Irançiis/e Teslameul d' Mexuiidrc le Grand.

— Guillaume de S.inl-Cloud, vivant au xiv« siècle,

asseï bon astronome pour ce temps-là. Deux manus-

crits de lui sont conservés à la hililioibèque du roi.

— Tliiliaud Lablié, maître de- enfiinis de (bœur de

la collégiale de Saint-Cb'ud
,
qui recueillil plusieurs

Vies des Saints. — Claude Dnuchard . chanoine et

curé , auteur, en 1647, d'ime Vie de saint Cloud. —
Nicolas Feuillit, prêtre et chanoine, mort en 1C93.

— Nicolas Gaslineau , auteur de plusieurs ouvrages

de controverse, mon à Saiiii-Cloiul en 16!)o. — Jac-

ques Terrier, auteur de plusieurs éciits sur Saiiii-

Cloud , sa patrie, mort dans ce leurg en 1708. -~

Maisonnenve, auteur de la BUiliolhèque de campayoe,

ouvrage eu 24 volumes, publié eu 1777. — Plnlippe-

Joseph d'i trléaiis, premier prince du sang, ué le 15 avril

1747, député à l'assemblée constituante et mend)re

de la convention nationale. II prit le nom A'h^ijatiti

pour se popui riser, vola la mort de Louis XVI son

parent, et fut décapité le 6 novembre 1793.

I

Cloud (ehàicau de Saint-). Les auteurs ne sont

point d'ai cord dans la désignation des lieux et bâti-

ments sur l'emplacement des.piels le château a éé

l'àti. Les uns veulent qir'il ail remplacé la n)aison

appelée anciennemeul Gonrfi
,
que Jérôme deGondi

avait fait élever en 1572, et que possédèrent apiés

lui quatre évoques de Paris de la même famille. Ils

rapportent que le 8 octobre 1658, Louis XIV l'acheta

pour en l'aire cadeau au duc d'Orléans, sou frère uni-

que ; selon d'antres écrivains, le château de Saint-

Cloud appartenant au duc d'Orléans, et les jardins,

sont ini terrain qui était auparavant occupé p r trois

maisons iiariiculières , dont Monsieur, frère de

Louis XIV , fit l'acquisition. Une dernière version
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dit que ce cliâteaii et son parc reoTerment à la Tois

ces quatre propriétés, savoir :
1* la maison apparle-

ranl à la famille de Goiidi, beau logis, avec un jar-

din d'une très grande étendue, embelli, suivant le

coniiiiuaieurdedu Dreul,de belles grottes etdefon-

liiines, dont les eaux faisaient jouer quelques instru-

meiiis, et de plusieurs statues de marbre et de

pierre. C'est dans cetie maison qu'on IST'i fui conçu

et arrêté le massacre delà Saint-Barthéleniy
;

c'est aussi dans la même maison que fut commis ,

sur la personne d'Ilenii III, l'assassinat dont on

a lu les détails plus baul; 2° l'hôtel d'Aulnai qui était

situé au bout du village de Saint-Cloud.ei que Cathe-

rine de Médicis acheta de Jean Rouville. Elle le donna

l'année suivante à Jérôme de Gondi, son écujer.

En 1618, il passa au sieur Sancerre, argentier du

roi; en 1625, Jeau-François de Gondi, frère du car-

dinal et évêque de P;iris, acheta ce même hôiel :

ses héritiers le revendirent en 16;.5 au siéur Har-

vard intendmtdcs finances de France, qui le ven-

dit le 25 octobre 1658, à Monsieur, frtVe de

Louis XIV, moyennant 24i),(IU0 livres, quoiqu'il

n'eût coulé, en 1577, à Catherine de Médicis que

4,157 livres avec 13 arpents de terre contigus, au

lieu que lors de la vente faite à Monsieur, il en con-

tenait 24. Cet hôtel est actuellement le centre et le

noyau du château de Snint-Cloud. Comme cet hôtel

avait été possédé par François de Gondi, premier

crchevéque de Paris, les auteurs ont pu, à cause de

cela, attribuer |iar erreur l'origine du château à la

niai-on dont il vient d'être parlé, et qui appartenait

auxGundi; ô" une maison possédée par le célèbre

Fouquei , surintendant des finances ;
4° et enfin,

une autre maison appartenant à un nomuié Monerot.

Les du Tillet, greffiers du parlement, avaient ii côté

lie cette dernière une maison qui a donné son nom

à une allée du parc appelée l'allée duTillei. Sur les

ruines de ces différents édifices s'éleva le cliàteau

de Saint -Cloud. L'acquisition en fut faite par

Louis XIV pour son frère d'une manière singulièie,

si l'on s'en rapporte à l'anecdote qui a été recueillie

à ce sujet. < Le cardinal Mazarin ayant eu envie d'a-

cheter une maison de plaisance piur Monsieur, jeta

les yeux sur celle d'un gros partisan , située à

Saint-Cloud, qui était d'une étendue immense et

d'une grande beauté ; aussi revenait-elle à près d'un

million à son possesseur. » Le cardinal s'y rendit

comme simple visiteur, et conversant avec le pro-

priétaire. I Cela doit vous coiiier, lui dit - il

,

1,200,000 livres pour le moins? » Le partisan, qui

craignait qu'on ne blâmât la source de pareilles

richesses, se garda de convenir d'ime valeur si con-

sidérable, et se défendait d'y avoir employé cette

somme. > Je parierais au moins pour 200,000 écusî

dit le cardinal, t Le financier s'en défendit encore
;

enfin, il convint que cela lui coûtait 300,000 livres.

Le lendemain, il reçut cette somme et une lettre de

Mazarin, qui lui faisait savoir que le roi désirait

avoir cette maison pour Monsieur. Le messager était

lin notaire qui apportait en même temps un contrat

de vente tout dressé que le partisan fut obligé de
signer. > Ainsi, dit l'auteur du Dict. d'Auerd., par

la finesu du cardinal, le roi eut pour 1.0,000 écus

ce qui coûtait prés de 1,0(-.0,000 liv. au financier

qui fit, sans y penser, la restitution dune partie de

ce qu'il avjit volé à Sa Majesté.— Quelle que soit

d'ailleurs la manière dont celte acquisition fut faite,

la construction du nouvel édifice ayant été confiée au

fameux Lepautre, architecte pirliculier du duc d'Or-

léans, à Girard et à Jules Hardouin .Mansan, arcl.i-

lectes du roi, ces artistes habiles réussirrnt à former

un tout régulier des différents bâtiments déjà cons-

truits. Le dessin du parc et des jardins fut confié à

Le Nôtre, et ce coteau sec et aride devint bientôt

sous ses mains uti lieu enchanté. C'est là plus que

partout ailleurs peut-être que ce grand homme a

montré toute la puissance de son génie. Il vengea

surtout la France des railleries des Italiens, en

créant ce chef-d'œuvre des cascades, modèle de l'art

en ce genre, et qui surpassa en beauté, en force et

en élégance li-s cascades les pUis vaniées de l'Italie.

— Ou a dit que celte superbe résidence appartint à

la maison d'Orléans jusqu'en 178-2. Les ducs de ce

nom y firent successivement des embellissements

nombreux, et y avaient rassemblé une magnifique

galerie de tableaux. Lorsqu'à l'époque qui vieni d'ê-

tre indiquée, Marie-Antoinette en Ot l'acquisitinn,

cette reine changea la dispositi'U de plusieurs par-

ties de son château de Saini-Cloud, et l'augmenta de

nouveaux bâtiments. — Bonaparte, devenu empe-

reur, sous le nom de Napoléon, eut toujours une

prédilection marquée pour le château de SainiCloud,

qui avait été le théâtre de sa première élévation;

il fut même un temps où il y résid il plus souvent

qu'à l'aris, et le cabinet français s'appelait alors le

cabinet de Sainl-Cloud, comme avani il s'était appelé

le cabinet de Versailles, e\ comme depuis il s'est nommé

le cabinet des Tuileries. Des travaux immenses furent

entrepris et achevés par Napoléon, pour rendre le

château de Sainl-Cloud digne de recevoir la cour

la plus fastueuse et sans doute la plus brillante de

l'Euriipe. Le château de Saint-Cloud est situé à

gauche du pont en entrant dans le bourg, et sur

le penchant méridional de la colline sur laquelle

le bourg est assis. Dans cette position il est dtuniné

par la colline de trois côtés, et n'a par conséquent

de vue f]u'â l'est ; mais de ce côté-là les regards se

promènent sans obstacle dans un espace immense

au-dessus de l'aris et des campagnes voisines. La

chapelle a 15 met. 60 ceuiim. (48 pieds) de long, sur

8 mètres 45 cenlim. (26 pieds) de large, et peut

contenir 150 personnes. Son architecture est d'ordre

ionique, à pilastres, supportes par un soubassement

d'ordre dorique, dont la pariie qui fait face à l'autel

est eu saillie, et forme une tribune soutenue par

deux colonnes. Entre les pilastres se trouvent des

an ades : celles du haut sont décon'es de halc<.ns en

saillie avec balusires, et percées de 8 poites-croi-



M5 GEOGRAPHIE DES LEGENDES AU MOYKN AGE. U6

sées qui donnent h droili; sur le parc el à gauche sur

la paierie. Dans la Iribune, l'arcade du milieu esl

percée d'une porte donnant dans le salon de Diane.

Les arcliiïolies des arcades du haut sont oinci'S de

groii|)es d'anges sculptés par Deschanips. Au-dessus

dtj dernier ordre d'archili'Ciuie, le plafond en vo is-

sureest peint eu grisaille par Sauvage; il représente

un cii;l encadré de 1^ Cflniparliiuenis distribués au-

dessus dis pilastres.—Le p:ire du château de Saint-

Cloud, qui d'abord n'était point destiné à être con-

tinuellement ouvert aux curieux, devint une prome-

nade irés-fréquentce dès le temps du régent, et les

princes de la maison d'Orléans en avaient constain-

nient laissé la jouissance entière au public. Ce parc

et le bois qui en dépend, ont environ 18 kil. ( 4 I.)

d'éiendue. Marie-Ant"iiiette, sans déroger complè-

tement à un usage depuis si longtemps établi, ré-

serva cependant à ses plaisirs particuliers touie la

partie qui entoure le château, el la (it enclore de pa-

lissades. Napoléon conserva cette disposition, et fit

même réparer el mettre à neuf ces palissades. Cette

enceinte réservée el entourée en entier par le rcsie

du parc prit le nom de pelit parc ou parc pariicu-

lier, el le resie fut appelé le grand parc. Celte divi-

sion nécessite un double examen. Le petit parc com-

mence aux appanements mêmes du château, el s'é-

tend à gauche jusqu'au sommet de la colline : mais

à droite il n'occupe guère au-dessous du château

qu'une espèce de vallée, où sont réunis tous les en-

jolivements passibles : on y voit des jardins et des

parterres ornés de bosquets, de gaïuns, de bassins,

etc., et surtout de nombreuses slalues, dont quel-

ques-unes sont des chefs-d'œuvre. Le grand parc s'é-

tend depuis h Seine, dont il n'est séparé que par la

roule de Sèvres à Saint-Cloud, jusque el par delà le

sommet de la colline. On y entre par deux belles

grilles en fer, doni l'une construite en 1810 donne

sur la place, et l'autre sur la grande avenue du châ-

teau. A la suite de la première de ces grilles est l'al-

lée double, appelée la yraiide avenue ; elle aboulil à

une espèce d'esplanade, que l'on nomme YEioile.

C'est dans cette partie que se tient la foire. La par-

lie du parc qui commence en cet endroit, et s'étend

jusqu'à Sèvres, esl coiipét; de grandes et belles allées

plantées en ormes, d'une gi osseiir et d'une élévation

monstrueuses. Ce qu'offre ce parc de plus remar-

quable, c'est la cascade et ses jeis d'eau ; la plus

grande partie des eaux qui servent à leur entretien,

vient des éiangs de la Marche, el se rend dans le

bassin de la Grande Gerbe, qui fournil tous les bas-

sins et réservoirs du parc. C'est du cbàieau de Saint-

Cloud (jue partit, en 1850, le roi Charles X, pour

quitler la France qu'il ne devait plus revoir. C'est

égulemeni de Saini-Cloud qu'est parti , en 18i8, le

roi Louis-Philippe avec sa famille piiur sortir de

France.

Catirum Forie, Chàteaurort, paroisse de l'ancien

diocèse de Paris, actuellement de celui de Versailles,

aiTund. de cette ville, canton de Palaiseau, Seine-

ei-Oise, à 7 kil. de Versailles, 10 de Palaigeau, et

21 de Paris. On s'y rend par les chemins de fer de

Versailles. Sa pop., cousid(-rablemenl diminuée de-

puis les guerres de religion, n'élail que de 200 bah.

env. au milieu du dernier siècle. Le dénomb'enient

du royaume, lait en ITi.'i, ne la porte même qu'à

l.'iO liab., en l'évalnant sur 45 feux. Elle est aujour-

d'hui de 000 bah., en y con)|irenant plu-ienrs mai-

sons écartées el l'ancienne paroisse de la Trinilé.

Ch.'ileaufort était anciennement un de ces gros

bourgs qui se formaient autour des forteresses baies

par les Seigneurs féodaux, pour s'en faire un asile

conire l'aiitiriié royale, l'invasion de leurs voi>îns

ou la rébellion de leurs propres vassaux. Le coteau

sur lequel élait élevé le château qui a donné son

nom au village actuel, offrait une position admirable

pour ces sortes de i onsiruetions. Il dominait presque

perpendiculairement sur une gorge ou vallée dans

laijuelle coule le petit ruisseau de Poi t-Koyal, qui

se jette dans riveile, auprès de Gif. Les bords de ce

coteau sont escarpés, el l'accès en est très-dlllcile.

La confiance qu'eurent les gens de la campagne dans

la protection du seigneur de ce lieu, fit qu'ils vinrent

s'y réfugier, et que le bourg qui s'y forma ressembla

à une petite ville. Ils y étaient défendus des incur-

sions des ennemis, non-seulement par le château,

mais aussi par une clôture île murs et de fossés, et

trois grosses tours placées en ililTéreiits endroits du

bourg. L'une de ces tours a été depuis eniièremenl

délruile; les deux autres existent encore presque

entières, qiioiqu'à plusieurs reprise- on ail (ait jouer

la mine pour les abattre. Ces deux énormes masses,

qui semblent indestructibles, sont un témoignage

permanent de l'esclavage où le peuple était alors

réduit, el qui pernieilait de n'épargner ni les bras

ni les matériaux. Ce lieu devint si considérable,

qu'il fut choisi vers le xi' ou xii' siècle, pour le

chef-lieu d'une contrée tout entière du diocèse de

Paris. C'était le plus étendu des 6 doyennés ruraux

de ce diocèse ; il commençail à l'extrémité de la ban-

lieue, au midi de Paris, sur le grand chemin d'Or-

léans, et comprenait loui l'espace vers la droite, le

long du rivage de la Seine, jusqu'à Mauchamp inclu-

sivemeni, à 8 ou 12 kil. en deçà d'Etampes, el au

delà de St-Germain-en-Laye. Chàteaiifori était aussi

le siège d'une cbâtellenie et d'une prévôté. Il y avait

une léproserie qui, dès le xiii'' siècle, était une des

plus fréipientées et des mieux dotées du diocèse de

Paris. La popul. très-nombreuse de ce lieu y avait

nécessité l'étaiilissement de deux paroisses : l'une,

sous l'invoc ition de la sainte Trinité, était des-

tinée p"ur le bourg proprement dii, et l'auiie, pour

les manants établis hors des murs et du côié de la

campagne, était sous le titre de St-Christophe. Cette

église du bourg et le bourg lui-môme sont mainle-

nani détruits. On en voit les ruines éparses autour

de celles du château qui dominait sur elles. On re-

marque encore quelques vestiges de rues el de

places et tnie espèce de contiguïté dans les maisons.
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Une rue du village, qui pnile le uoiu de la Monnn'c,

semble indiquer que jidis on b.iltait monnaie à Clià-

leauforl, qui, d'après loul ce qu'il en reste, devait

êlre consiilérablt'. La seconde églisi', qui éiail jailis

la plus petite et lu plus pauvre, siibsist*^ aujourd'hui

el SiJIil à la pnpiil. actuelle du village. Dans im car-

lulaire lie (hàleaiil ri, on lit que celle église, élaut

construite en hois, connue l'élaiinl anlrel'ois la plu-

part (les éfilises de France, le roi Philippe, en l'an

1068, permit à un chevalier, nommé Aimerie, de la

faire reconsiruiie et) pieire. Elle est située sur la

peute de la moniague, à mi-côie, el si éloignée des

liabilations, que celles-ci ne paraissent pas lui ap-

partenir. ( etieé;lise était jadis un prieuré de l'ordre

de Saint-lienoif. Ce prieuré lut loudé vers le milieu

du XI' siècle. Les plii> anciens seigneurs de Clià-

leaulort que l'on connaisse vivaient duos le xi' siè-

cle. On trouve dans les anciennes chroniques, à la

date de l'année H 12, que l'un des seigneurs de ce

lieu, Hugues de M<uulhéiy, noinnié ;aissi de Créiy,

fjrand sénéchal de France, (il enfermer au château

et étrangla de ses propies mains .Milon de Montlliéry,

son seigneur el son cousin, fil.'' de co Milon le Grand,

si célèbre dans l'histoire de ce temps-là. Hugues,

apii s avoir commis ce crime, qui le rendait maitre

des biens de son cousin, fil de vains efforts peur

n'en point paraître l'auteur; el, se vi^yani poursuivi

par l'aniniadversion générale, il prit le parti de se

renfermer dans un cloître en 1118. Ce méchant

homme, même avant son crime, portail un nom furt

exlraordinaire : comme il était très-maigre et pres-

que enlièromenl décharné, on l'appelail Hugues le

Cailavre. — Queli|ues années après, Louis le Gros,

qui avait pleuré sur la mort de Milon, un des hommes

les plus honorés à sa cour, confisqua la terre de (ihà-

teaufort sur Hugues. Louis XI la donna en échange

d'auties terres à Lduis de Brabant, en liSO. En

1529, François 1'' in fit présent à Jean de la Barre,

prévôt de Paris. Elle passa depuis dans la maison de

Gnise, en ItjlU; puis enfin dans celle de Charles

d'Escdubleau, marquis de Sourdis, à qui la jouis-

sance en fui attribuée par un airêi du 9 février 16()3,

à la charge que la justice y serait rendue par des

officiers pourvus par le roi, sur la imminaiion de ce

seigneur, conlorméinenl à un arrêt du 27 juin 16S0.

— Ce lieu a donné iiaiss;ince à plusieurs hommes

illustres, entre autres à Jean île Chàleauforl , abbé

de Livry, en 1281; à Guillaume de Châteaufort
,

recteur de l'université de Paris, en 1-449, et ensuite

docteur de la maison de Navarre. 11 était grand maî-

tre du même collège en 1-159, el fil de graves re-

inontranies au roi Charles VII bur les abus introduits

dans les collèges. Eusèbe Uenaudot, littérateur el

orientaliste distingué du siècle de Louis XIV, a été

prieur de (.liâteaulort. — Parmi les maisons éparses

qui composent maintenant ce village, on dislingue le

château d'Ors, que Lebeuf nomme d'Orfe, et qui

porte , sur quelques anciennes caries, le nom d'Orsé

ou Orçé. On remarque aussi la maison dite la Ge-

5ik

nesie , appartenanl au chevalier de Gricoùïl, t'ellè

dite le Gavois el la maison de la Perniclie. — Le

territoire de cette commune n'a point de vignes
,

quoique ses coteaux soient très-propres à leur cul-

ture. On n'y voit que des terres labourables , des

prairies i-l des bois. Il y a deux moulins ipie fail

tourner la petite rivière qui arrOs-e ses prairies. —
Il se lient à Cliâteaufort une fdire chaque année ,

très-fréquentèe pour la vente de la filasse ei des

porcs gras. Elle a lieu, comme auciennemenl, le 2$

octobre, et dure un jour. Il y avait auirefo-s un mar-

ché tous les huit jours. Ce lieu , peu propre à êlre le

centre d'aucun conmierce, ne doit celui qui s'y fait

encore qu'à un reste de sou ancienne influence.

Ca»/rH»i Niinlonis, Châieau-Laiidoii, paroisse île l'an-

ci 'Il diocèse de Sens, mainteiiant de celui de Meatix,

chef-lieu de canton de l'airi ml. de Fi ntainebleau,

Seine-et-Marne, sur une colline au bas de laquelle

passe le ruisseau de Suzain ou Fusin,àl2 kil.de Ne-

mours , -40 sud de Meluii, 7U sud-ouest de Paris.

Il y a un bureau de poste. Ce bourg, qui est fori

ancien, était autrefois considéré comme ville. Sa po-

pulaiion ne s'élevait, au milieu du siècle dernier

,

qu'à 1500 hab.; elle est aujourd'hui de |)lusde2onO.

Sou nom latiu est Castrum yunioiiis ; l'hisloire des

cousuls d'Anjou, de- le ii« siècle, lui donne celui de

Caslrtiin Landonis; quelques auteurs l'appellent Cat-

truni Landonense ; d'antres, Caslruin Nandonis ; d'au-

tres, Castrum Landonum. On pourrait aussi , avec le

plus grand nombre des commentateurs ou hislor eus,

dire que Cbâteau-Landon s'est appelé Villaunodu-

num, en admeltanl son identité avec Villaunodunum

dont parle César au liv. vu de ses Commentaires,

mais celte opinion est contestée. — Château-Landon

était autrefois le siège d'une prévôté ressortissant au

bailliage de Nemours. Outre deux églises, dont l'une

paroissiale, >ous l'invocation de saint Tugal, et l'au-

tre dédiée à N.-D., il y avait une abbaye de l'or-

dre de Si-Augustin, coTigrég. de Ste-Geiieviève, dont

l'église était dédiée à saint Severin, qui choisit ce

lieu pour sa retraite sous le règne de (^lovis, el y

niourul. Cette abbaye, fondée dans le vi« siècle par

Childeberl, fils de Clovis, était en commende et va-

lait 2,0. iO liv. à sou prélat
,
qui payait 600 flor. à la

cour de Rome pour ses bulles. Il y avait aussi un hô-

pital.— Si Villaunodunum, dont parle César dans

ses Commentaires, est le même que Château-Lan-

don, comme l'ont pensé presque tous les aiHeurs, on

doit noter que ce conquérant en fil le siège et l'em-

porta en trois jours, lors de la guerre queVercingen-

torix soutint contre lui. En 878, sous le règne de

Louis le Bègue, se passa, au même lieu, le duel d'In-

gflger, comte d'Anjou, contre Goniraii, l'un des

plus redoutables guerriers de son temps. Ce dernier

accusait de meuiire sa propre parente, veuve d'Iu-

gelger , comte de Câlinais, que l'on avait trouvé mort

dans son lit auprès de sa femme. Ingelger, filleul de

la comtesse,vint offrir son secours à sa marraine, et

la justifia, en restant vainqueur de Contran , à qui il
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fttalavir. Il recul d'elle en rccompeiisc la seigiuii-

rie de Cliàteau-Landon.avcc ses iléirciidanccs el luus

les fiefs qui en Televaienl. Hugues du l'uisel.vicniiile

de Chartres , api'ès laoir ré^isié à Louis-le-Gros

pendant Irdis ans, lut pris el envoyé à Cliàleaii-Lan

dnn , (lù il resta prisonnier. — Le leiriloire île ce

bonrg esl très-abondant en grains el. c i vins, cl ses

environs sonireinidisde Uoisetde iira^riesagiéaliles.

11 s'y trouve plusieurs faliriiiuc-s de blanc d'Kspagne,

On y e\plniie de riclics c.inièi'es de pierr^'s dmcs

qui se pnli<senl cnuiiue le m rliie, ei que l'on trans-

porte par le canal de Loing : l'arc de Irioni^lie de

4'Etmle à Paris esl bail en pierres de (Uiàieau-Lan-

dofi.

Cusinim Porcinnum, Chàtean-Porcien ,
petite ville

du diocèse (le Reims, chel-lien de canlonde l'anondis-

semenldeKIlélel, Ardennes.àlOkil.uuesl de Rliél'l,

38 de Mézières et 1S4 de Pari>. Long. "21" .S8, l»t.

iO" 55.P(ipnl.2(i(lO habitants. Celle du canton esl de

Î)U5. Celle ville esl située sur la rive droite de

l'Aisne, qui fnraie en cet endroit une île dans la-

quelle est nue p;irte de la ville, dominée par un

rhàie:in bâti sur un rncheV. — Cette ville n'éiaii

autrefois qu'une simple seigneurie mou va nie du con-

té de Ssinie-Méneliould. Elfe passa dans la n aison

des coniies de Champagne par tm écli.inge fait, en

12l)3, entre Thibault, roi de Navarre, comic de

Champagne , et Rnoul de Chàte.in-Poicien. Jeanne,

reine de Navarre, l'apporta depuis au roi Philippe

le Bel, comme dépendance de son comté de Cham-

pagne, ("e prince en (il échange, en 1303, avec Gau-

thier de C'iàtillon, connétable de France, et réiigci

pour lui en conilé. Cliàteau Porcien demeura à la

maison de Châiillon jusqu'à l'année 1505-, épo(|ue à

laquelle il fui vendu à Louis de France, duc d'Or-

léans, par Jean de Clàiillon. Charles, ducd'O'léans

fils de Lcmis, ayant éé pris à la balaille d'Azincotnt,

le revendit à Antoine de Crony, sieur de Renty,

pour payer sa rançon, en 143!t. Le 4 juin 15G1,

Ctwirles VII érigea Chfttean-Porcien en principauté, en

faveur d'un Charles de Crouy. comte de Seniguen,

et y unit plusieurs terres. Celte principauté passa

de cette maison à celle de G^nzagueen 16U8, et le duc

de Mazarin l'acquit en 16'o8. Le château el son do-

maine appartenaient en dernier lien à la branche

cadetie de Richelieu. —Chàieau-Porcieii a soutenu

quatre sièges à des époques tiès-rapprocliées. I^ios

Espagnols la coniuirent en lôoU : elle fut reprise la

même année par les Français, puis une seconde l'ois

par les Espagnols, eu i&ai, et enfin les Français la

repiirent en 1653. — Cette ville a des labriques de

serges, casimirs, étamines; des tanneries, des (lla-

lures de coioh, des moulins à huile. Son principal

commerce est en ardoises ; elle exporte aussi des

draps, produit de ses fabriiiues, des laines, du 1er,

etc. : ce commerce est favorisé par les eiux de

fAisne, i\m comnaenoe à être navigable à Cliàieaii-

Porcten.

Casirum Regnaidi , Cbâieau-Renard, ou Regnard,

pelilc ville de 1 ancien diocèse de Sens, inainlenanl

de celui d'Orléans, chef-lieu de canton di^ l'arrond.

(le Monlar^is, Loiret, sur la rive droiie del'Ouanne,

à l.'>kd. cst-sud-esl de Monlargi^, fii d'Orléans, et

Hi de Paris, l'upul, 2ôOU habilauls. Celle du can-

ton est deOSGO. — Cette ville, ancien domaine de la

couronne, qui avait éié engagé, lut détruite dans le

xii'^ siècle par Louis le (Jros. Elle apparti'iiait alors

aux seigneurs de Courienay, el passa dans la mai-

son de Sully, par le mariage de Péronnelle, sœur

cadette d'Isalieau de Courienay. Au milieu du xvi»

siècle, l'.imiral de Coligny l'acheia des La Tiémoil-

l'i héritiers delà mâi^on de Sully : après la mon de

'.'amiral, elle entra dans la maison de Nassau-Oran-

ge. (;omme elle était devenue un des remparts des

caMnistes, i)endanl les guerres de religion, Louis

XIII hi démolir, en 1G27, son cliàlrau el ses forli-

licaiions. — Cliàteau-Renard était le siégé d'une

cliâlellenie, qui ressorti^sait au présidia! de Moii-

targis : c'est aujourd'hui le siège li'une justice de

paix. — Il y a, dans ceite ville, plu-ieurs fabriques

de drap propre à rhabillemenl d s iroupis. Il s'y fait

un commerce de grosses toiles, que 1" mi lire des

ellVil()l>.^ de Mohtarijis, de Cône et ileSaini-Fargeaii.

Aulielois , les Allemands venaient achel-r des

sal'rans dû côté de Bois-Cominuii : ce commefce,

(pi (ique diminué, e>t encore assez cou>idéral)le.

C'«s(niî)i T/ieod(»m(?ri'Hse,(;hâteauueut-en-Tliiinéràis,

petite ville du diocèse de Chartres, chef-lieu de

canton du l'aîTOnd. de Dreux, Eure-et-Loir, près de

la forèl qui porlesnn nom, à 18 kil. de Dreux, '2\ de

Chartres, 84 sud-ouest de Paris. Popul. 18 habi-

tants. La ville et le pays de Tbinierais étaient régis

par une coutume pirliculière rédigée en fooSJ. Ou

y voyait deux églises : l'une paroissiale, dédiée à la

Vierge et Mluée dans la ville ; l'inire, siliiLe dans le

faubourg appelé Tlnmeri, consacrée à saint Pie '«.

Dans ce faubourg était un prieuré en comineiide de

l'ordre de S linl-Beiioîl, dépendant de l'abbaye de

Saint-Floientiii deliunneval. Chaieaiiiieiif est auj aii--

d'hiii le siège d'une justice de paix, la résidence

d'un s^ us-inspecteur des furets el d'un syndic des

marins; elle est dans lesyndicat de l'insciiptibn niâ-

liiime du (]. d'Orléans, 4'"« arr. maritime. Il y a un

bureau de pnsie, un relais de po^te aux chevaux el

une brigade de gendarmerie. Cette ville se forma

au xi" siècle par e rassemlilement des habitants des

environs auprès d'un chàteiu (onslruit à celle épo-

que par un seigneur nommé l!u.izim, el qui fut

a-.siégéen lOOil par Henri I", roi de France, t^e lieu

était nommé (.astrum Tlieodemerense : de Theodenie-

rensis on (il le Tliimerl,(\{ii devint le nom duchàlrau,

et le pays (|ni l'environnait fut nommé Tliiinerais.

En I ILS on irouve ipie lingues, fils de Geivaise,

possédait le chÂteau neuf en Thoiiierai. Celle luaisoii

des lingues et Gervais du Cliàtel se rendit célèhre

dans les Mi'= el xiii'' siècles : elle se fondit eiisinie

dans celles de Dreu:( et de Pont-Audéioçr. Le Thi:
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merais paitsa depuis dans les niains des seigneurs du

grand Perrhi», et y resta jusqu'à Charles IV, dernier

duc d'A'eiiçnn. Chilennneuf fut, en 131-4, érigé en

liaronnip-pairie, en faveur de Charles de V;ilois. Il

éciînt en dernier lieu h la maison de Bourbon. Pris

en l.'iSi) par le duc de Mayeruie, il ne lardai pas à

rp'omber .iu pouvoir de f elle maison. Il fut en effet,

l'année sniv:inie, pris el pillé par le comte de Suis-

fons. S- s maisons, assez liien bàiies, sont consiruiies

61 couvertes en briques. C'est la pairie du juriscon-

sulte et poète Lorens, mort en 1655. — Le terri-

toire de Cliâieauiieuf, (|U()iqne l'eau y soii rare, se

fait remarquer par sa l'erlililé : le fronieiil y rend 8

pour 1. Il se lient dans la ville un marché de grains

tous les mercredis. — La forêt qui entoure la ville,

et dans laquelle on a percé de belles allées qui ser-

vent de promenade aux habitants, faisait jadis par-

lie de l'apanage de Monsieur, depuis Louis XVIII
;

elle appartient aujourd'iiui au domaine de l'Etat.

Plusieurs maisons de plaisance remarquables em-
bellissent les environs de la ville.

CasIruniTheoitorici, Cliàleau-Thierry, ville du dio-

cèse de Boissons , chef-lieu d'arrondissement du dé-

partement de l'Aisne, avec sous-préfectnre, tribunal de

première instance el collège communal, sur la Marne,

à ,'2 kil. sud-ouest de Laon, ii ouest d'Epernay, 48

norl-esi de Meaux et 9-2 de Paris. L'arrondissement

renferme 127 communes et 56,423 habitants. Il

compie 5 cantons. La popul. de la ville est de 3,000

hiibitams environ. — Cetie ville, qui avait le liiie

de duché-pairie, était la capitale de la Brie-Pouil-

leuse, ou du Pays de Gallcvèse, avec un gouvern. de

place, dans le gouvernement gén. de la Champagne
;

c'éiail 1« ci.ef-lieu d'une élection, le si. ge d'un pré-

sidial, d'un bailliage, d'un grenier à sel el d'une

maîtrise des eaux et forêts. Elle s'élève en amphi-
théâtre sur le bord de la .Marne et a un très-beau

port. Une promenailc agréable, que l'on a plantée

le long de la rivière, répand de la gaîlë sur le lable.iu

qu'elle offre aux voyageurs, et le mouvement de ses

bateaux, qui p.issenl le long de ses rives pour l'ap-

provisionnement de Paris, porte, pour ainsi dire,

l'air de vie des villes commerçantes. Château-Thierry

a un vieux château en ruine, situé sur le sommet de

la montagne qui la domine; il est beaucoup au-

dessus des plus hautes maisons de la ville.

Elle a deux faubourgs considérables ; l'un vers le

couchant et l'aune à son midi ; ce dernier est sé-

paré de la ville par une ancienne porte et par un

pont de pierre jeté sur la Marne. Il y a un autre

pont de pierre d'ii^e seule arche, construit, en 1759,

sur un canal que l'on a creub.é pour servir de dé-

charge à la Marne et mettre la campagne plus à

l'abri des inondations, de manière que ce faubourg a

deuK ponts. L'autre faubourg est aussi séparé de la

ville par une porte, dans laquelle étaient pratiquées

des prisons. L'hôtel de ville est au bas du château.

Celte ville avait autrefois deux paroisses : l'une dé-

diée i saint Martin, l'autre à Notre-Dame. Il y avait

3àS

plusieurs monastères et chapelles; une abbaye de

chanoinesses de Saini-Augusiin, appelée la Barre,

fondée par Je:inne de Cbampag! e, reine de France

et de Navarre; un couvent de Minime^, un de Ca-

pucins et un de la congrégation. Chàleau-Tliierry a

deux sources d'eaux minérales ferrugineuses ; elles

coulciu dans deux maisons voisines l'une de l'autre :

celle qui a le plus de répui.ii'on, et qui atl le beau-

coup de malades pendant la belle saison, est celle de

la Fleur de lis. Il y a dans le territoire de la ville

beaucoup de carrières de meules à moulin et à plâtre.

Le pays renferme beaucoup de vignes; on réuolleune

certaine quantitéde foin lelong de la Marne; mais le plu»

grand commerce cmisisie en vins. On y Toit quel-

ques fabriques de toile, des filatures de colon, des

tanneries el des corroieries. Voici ce que les hiio-

riens rapportent sur l'origine do Château-Thierry.

Chilpéric II, roi de France, étant mort en 720,

Cli.'irles Mariel, maire du palais, chercha à réunir

en sa personne le litre de roi à l'autorité qu'il avait

déjà. Le moment ne lui paraissant p;is favorable, il

se détermina à donner la couronne el le litre de roi

à Thierry IV, enfant de8 à 9 ans. L'ambitieux Char-

les, voulant reienir dans une espèce de prison vo-

lontaire le fantôme de roi qu'il avait couronné, ima-

gina de lui faire construire un chàieaudans la posi-

tion la plus riante et la moins éloignée d'une métai-

rie ou petit château que lui-même possédait aux

Cliesneaux, et où il résidait assez souvent. Il choisit,

à cet effet, le bel emplacement qu'occupe Château-

Thierry, et où il fit élever un château de peu d'éten-

due, qu'il fit revêiir de fortifications pour en faire

un séjour à l'abri de toute attaque. L'ai hèvemeul de

cette conslruction remonie à l'an 730 environ. Le

château reçut le nom du jeune prince pour qui il

fut bâti. Il parait qu'alors il n'existait aucune ai pa-

rence de ville amour de Château-Thierry, et que ce

lieu même était d'une faible étendue. Ce château

resta à la couronne, et paraît avoir servi de maison

royale jusqu'à ce qu'Herbert 1", comte de Verman-

dois, te le fil donner par le faible Louis le Bègue,

vers 877. Les comtes de Vermandoisie conse.r\èrent

jusqu'en 945,époqueà laquelle ildevintpropriétédelU-

chard , comte de Tro) es. Quani à la ville, ou doit penser

que, de même qu'un grand nombred'auiresvilles, elle

commença à se former sous les murs du château par

le rassemblement des paysans, qui, pour fuir

les brigandages des seigneurs, venaient se mettre

sous la pruieclioii des plus puissants d'entre eux,

proieclion qu'ils leur faisaient souvent paver cher.

On coimaîl un chevalier soissonnais appelé Hugues de

Cbàieau-Thierry, qui percevait les revenus de cinq

autels ou églises qu'il avait envahis. Hugu. s restitua

ces cinq églises, à la sollicitation de l'évéque de

Boissons, qui fit, à ce sujet, dresser un acte, dms

lequel, après une vive sortie contre ceux qui usur-

pent le bien des églises, il impose au chevalier une

pénitence en expiation de sa conduite passée. Cet Hu-

gues était un olficier aux ordres des comte» de Cham-
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pngne, préposé .'i la garde de leur vicomte de Clià-

Icaii-Tliierry. 1,'évéque de Sois'-ons, qui connaissait

sa v:ili'iir. Pavait cliargé de l'avoiierie de plusieurs

bénélices ; mais le chevalier, au lieu de la protec-

tion qu'on attendait de lui, avait usé de ruse et de

violence pour sVn aliiibner les revenus. Ceci se pas-

sait dans la seconde nioiiié du \i' siècle. En l'251,

Chàieau-Tliierry olitini nne eliaric commune ilii

comte de Gh^nipagne. Philippe le Bel confirniu pliis

tard les friinchises et lilieriés de cette ville, et ,>ulisti-

tua quatre échevins électifs aux douze jurés.— Bl;in-

che d'Artois, (ille de Uolieri de France, reine de Na-

varre et comtesse de Chain pagne, devint légcnle du

comté de Château -Thierry par la mort de son époux,

Henri !*', survenue en 127i. Elle épousa bientôt

api es Edumnd d'Anglcteire, comte de Lancasire.

C'est dans le cours de sa légence que celle princesse

améliora le sort des églises et couvents qui exi-

st lient à rete époque. tHe fonda un collège qui a

Clé fréquenté jusqu'à la lévnliition, et connu sous le

i\w' les Espagnols exercèrent quand ils pillèrcni cette

ville iiKilheurcusc. L';nileiir de celle ligue funeste, le

trop fainem Henri ilo (luise, assassiné ii Blois, acquit

prés de Chàteau-Thicrry le surnom de Ca/o/'n'. Il le

dut à une halle qui l'atieignit à la joue. — La \ille de

Chàleau-Thierry av.iit autretuis une compagnie d'ar-

quebusiers : l'exemption de l'impôt pendant l'année

pour celui ipii avait ahallu l'oiseau, était runique

privilège de celte compagnie, dont les devoirs se bor-

naient à prendre les armes dans les cérémonies publi-

ques. Il existait en outre deux autres conip;igiiies,

l'une du jeu d'arc, l'autre de fusiliers. Il y avait

aussi dans celte ville des usages dunt queli|iies-

iiiis sont con-ervés. Parmi le* coutumes les plus bi-

zarres que le cours du temps a fait disparaître,

riiommage que les écoliers île Château- lliierry ren-

daient à l'jhbéde Valsecret mérite une niiiition par-

ticulière. Cet hommage était précédé de jeux dont

on attribue l'in'-titution à Blanche d'Artois, reine de

Navarre. L'un de ces jeux était connu sons la déno-

noiTi iVAncien Collège; elle y attacha despiéroga- - niination de la neucle ou de l'engueule : il :ivaii lieu

lives, dont le but étail de procurer de ramusement

aux élèves à certaines époques de l'année. On lui

attribue l'institution de la h:isiiche, à qui elle accorda

divers privilèges.— Henri H, roi de France, séjourna

plusieurs fois-.u château de Chàieau-lhierry ; le duc

d'Aleiiçon, frère de tiharles IX et de Henri III, y

mourut d'une maladie de la.igueur. Sa mort étant

prochaine, la reine-mère lit démeu'.der le cli;Ue;iu, cl

transporter par eau les meubles à l'ari-. Il en résulta

que cet infortuné prince mourut ab:indonné de,- siens

et d'une grande partie de ?es domestiques. Louis XIU

y vint en 1655 avec Anne d'Autriche, fille de Phi-

lippe 111, roi d'Espai;iie, et le «aidinal de lliehelieii.

Ce ministre faisait plus babilU' lienient sa résidence

au château de Coudé en Brie; mais lorsqu'il venait

à la cour, à Châteaii-Thieiry. il habitait la maison

qui se trouvait à gauche de la première porte d'entrée

de la pveinièie cour du cliàtcau. C'était de là qu'il

faisait observer ceux qui se présentaient pour faire

leur cour au roi. Par échange du duché de Bouillon,

sous Louis XIV, le château appartint à la famille de

ce nom. — Cbàteau-Thierry, comme place de guerre,

eut plusieurs assauts à soutenir. En 955, il fut as-

siégé pa/ Raoul et Hugues, duc de France. Ils em-

portèrent la ville par escalade, et la forteresse capi-

tula. Sous François I""', l'armée de Charles-Quint

attaqua, en 1514, Château-Thierry, oi^i étaient en-

fiTiiiées des provi ions en abondance, et parvint à

s'en emparer. De là l'ennemi (it des courses jusqu'à

Me.iix, et jeta ré(iouvaiiie dans Paris. Cet événe-

ment contribua beaucoup à la conclusion de ta paix.

On a supposé que l'empereur n'.ivait tenté ce coup

demain qu'à l'instigation de la duchesse d'Etampes,

maîtresse du roi, qu'il avait secrètement mise dans

ses iniérèts. Chàteaa-Thierry est l'on des endroits

de la France où les fureurs de la ligue se firent

sentir avec le plus de violence. Le duc de .Mayenne

i'cii cnipaui, et rien n'est compar.iLIc aux h'rroiiis

le lundi gras. Un bâton, suspendu à l'extréiniié d'une

allée qui abontissaii à la porte du jardin de l'ancien

collège de Châieau-Tliieiry, supportait une espèce

de couronne, que chaque écolier devai clienher à

abattre. Celui qui y parveii ait recevait les applau-

disseinenls de ses cauiaradcs, et étail déi laré roi

de la neude. Le m.irdi gras était signalé par un autre

jeu. Tous les écoliers, pourvus d'un coii, se ren-

daient à la salle d'étude ; là, deux d'entre eux, :or-

tant de la foule, lâchaient chacun leur coq : le com-

bat s'e^igageait de suite entre les deux ch tmpi'.ns.

Celui qui succombait dans la luae éi.iit au-silôt

remplacé |iar un nouveau comliaitant , et ainsi de

suite, jusqu'à ce que tous eussent ligure dans l'arène.

Le titre de roi el les honneurs du triomphe éiaienl

décernés à l'écolier dont le valeureux coq étail resté

inaitre du champ de bataille. Le JQ;iii>i suivant. Ici

mêmes acteurs, formant une escorte au roi de ntude,

se rendaient à cheval et militairement à \ aisecret ;

leur chapeau était surmonté d'un brin de houx

dunt on avait doré les feuilles , el qu'on itumiiu il

houx paijnun. Arrivés à l'abbaye , un écolier haran-

guait l'abbé, qui, après la réponse d'usage, laisait

servir un diner au roi et à sa troupe. S'il arrivai que

le roi n'eùl pas effectué le voyage de Vais c et il

étail tenu , le lendemain, d'aller au château, ainsi

que tout son cortège, pour y renouveh r l'hoinioage

que l'on avait rendu jadis à la reine It. anche. Il j

portait une poule ,
qu'on altacliait à la porl'î de la

cour dunnant sur l'église : ell devaii être mise à

mort par cette jeunesse. Le roi portail le piemiei

coup. Tout fait croire que ces jeux sont dus au

comte de Lancasire , second époux de la reine

Blanclic. On sait que le combat 'les coqs est encore

.Tujourdilui très en vogue en .Angleterre. La reine

rilaiiclie s'cianl biîaucoup occupée d'iiisiilutions en

faveur de la jcune*-e, a laissé des s'uvcnirs qui se

V
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sont perpélués d'âge en âge. C'est ainsi qu'à certai-

nes fêtes les enfaiiis cliaiilaieiit ce refrain :

Quand le roi fut couronné

A lu Sainl-Jean d'été
,

Vire en Fiance

La reine Blanciie !

Châfeaii-Tliierry reiiffnne deux hospice'; , celui des

malades et celui de la Charit'. L'un , l'Ilôlel-Dieu
,

dédié à saint iean de l»ieu, fut fondé par Jeanne
,

reine d« Frmce et de Navarre, comtesse de Cham-
pagne, é|)<>use de Philippe le Bel, ou du miiius en

vertu d«s clauses ipi'ellc inséra dans son testament,

en date du 25 mars lïi04. Cet liôiiital reçut de gran-

des dotations sur la fin du xvii« siècle. L'autre

,

l'hospice de la Chirité, qui remonte à Tannée KiSi,

est dii à la duchesse de Bouillon, veuve de Frédéric

de Lai<iur-d'Auvtr};iie. Elle conlii à des frères de la

Chanté l'adminisiralinn dts biens et le soin des

malade-.. Avant la révohiiiun, on recevait à la Cha-

rité les aliénés et les personnes renlermées par lettres

rie cai het. Depuis, cet hospice sert aux aliénés

payant pension, aux vieillards infirmes et nécessi-

teux , et aux enfants trouvés. L'éiablissemeni, très-

heiireusemeril situé, est desservi par trois dames ,

chargées, l'une du soin des malades et des enlanls

trouvés; la seconde, de celui des vieillards; et la

troisième, des nrplieliiis, de leur éducation et de leur

enireiien. Les délads de l'adminisirailon sont confiés

à un écrionie. Une paitie du hâiiment a été con-

vertie en pristm. — Château- Ihlerry est une des

villes du département de l'Aisne qui ont eu le plus à

snnffitr des événements de la guerre, lors de l'in-

Viision de 1.14. C'est à Cliâteau-Thieiry que naquit,

le 8 juillet IG'21, ce Jean de Lalontaine, qui, se'on

Texpiession de Racine, était assez bée pour ne pas

sentir sa supériorité sur Esope et sur Phèdre. La
munilioeiice du gouvernement a fait ériger à ce grand

poeie une siaïue dans sa ville natale. Ce monument
a été exécuté , en marbre blanc, par M. Lelhiers ,

ancien pensionnaire â Rome.

Cttstrum Wulpet^bergii, château de Wnipesberg, ou

de Habsbourg , d;ins le camon d'Argovio (Suisse)
,

berceau de la maison d'Autriche , mainlenanl do-

maine cantonal. Quebiues murs dégiadésel couverts

d'! miiusse sotii lout ce Qui en reste. On détourne

les yeux de ces rumes
,
pour admirer la c(mlroe (|ui

se déploie lu p eil de la montagm-, avec une richesse

ei une variété adniiiahles. Le limd du tableau qu'on

a en vue se teiinine , dms le loiulain , par une

chaîne de glaciers dont les cimes colossales domi-

nenl toutes les montagnes que l'on remari|ue au sud.

Dans la direciion du nord , et au pieii de la inon-

lagne de Halishiiing, appelée vulgairement Wnipes-

berg on Wulpnberg , on trouve, sur la grande roule

d'Aarau à linugg , à .j kil. de cetic vdie et â 1 1 de

la première, les bains de Schinmach , dont les eauic

thermales sont des plus renommées de la Suisse.

Cataro Major, le Grand-Charonne, paroisse du

3S6

diocèse de Paris, cant<m de Pantin , arrond. de

Saint-Denis, Seine. Ce vill ige est voisin de la der-

nière barrière du faubourg Saini-Aiitoine, et com-

prend une partie du parc de Bagnolel et de Ménil-

Montani. Le Mont -Louis, ou cimetière du Père-

Lachaise, e^l sur le territoire de celte commune.

Parmi les titres parv-nus jusqu'à nous, le plus an-

cien qui fasse mention de Charonne est du roi

Robert, lequel, confinnant les donations que Hiigues-

Capet, son père, avait faites au monastère de Saint-

Magloire de Paris, et celles qui venaient de lui-

même, marque in poteslate quoque Cataronii mamm
uniis arabitis lerrœ cum riiieartim fecunditale. Il est

évident, par une charte postérieure, que ce que celle

abbaye eut de plus considérable, lui avait été donné

par le roi Robert même. C'est Louis le Jeune qui

l'assure dans son diplôme de l'an llfîS. Un y lit ces

mots : In villa quœ dicilur Karrona quant dédit Ro-

bertus nx cum vinei.s, terris, torcularibus, liberis ejus-

dem hospitibus a lelonio, et quod in procinclu ejusdtm

vilUv nuttus lorculir pnssit construere. — L'église de

Charonne est une des plus anciennes de la banleue

de Paris; elle parait avoir commencé par un ora-

toire que les Parisiens firent bâtir en mémoire de

quelque miracle opéré en leur présence par saint

Germain, évéqne d'Auxerre. Cette église, dédiée de

temps immémoiial sons l'invocation de ce saint, fut

accordée, et la donaiicm confirmée par écrit, l'an

H'iO, aux re'igieux bénédictins du prieuré de Saint-

Nicolas, proche Senlis (dit autrement Saint-Mcolas-

d'Aey)
, par Ktienne de Senlis , évèqne de Paris.

L'église est bâtie sur la pente du coteau oit est situé

le village. Elle fut agrandie sous le règne de

Charles VI ou Charles VII. L'inclinaison de ses

piliers inspire l'effroi. On y lisait anciennement d''ux

épiiaphes. Sur une tombe placée dans l'aile méri-

diiinale était gravé en gothique miiniscide :

Ci-(iist damoiselle Claude de Vigneron, en soh l'i-

vanl veuve de feu noble homme Hoberl de Ber-

ruier.

Elle y éiaii représentée vêtue comme une reli-

gieuse. Son épitaphe, attachée au mur, disait qu'elle

mourut en 1533. Elle avait laissé à léglise de Cha-

ronne une certaine somme pour des services. Dans

le chœur se trouvait iVpitaphe latine de Denis Bour-

gonneau, (hauoine de St Honoré et curé de Cha-

ronne pendant 30 ans, décédé en I62C : l'auteur

avait alîeciéil'y faire graver plusieurs mois en ca-

ractères grecs. Dans le cimetière, derrière l'église,

se voyait une tombe ^ur lu sépulture de Marie Fra-

mery, femme de Brussel, auditeur des comptes, au-

lenr du iraiié de l'Vsaije des fiefs. Smi décès éiail

maripié à l'an 1730. Il y avait quelques singularilés

dans répit iphe gravée sur cette tombe.— Une chro-

nique rimée du xiii^ siècle nous apprend que , sous

le règne de Louis IX, il y eut à (diaronne ime sor-

cière ou devine, dont les oracles étaient renommés

dans ce village, et même à Paris. Voici ce qu'il on

dit
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L'a" nài deua cent el vingt et dtx

Fut Dammarlin en flambe mis.

Et sçacliift que cel an meitne

Fu a Cliaronne la Udvmtie.

— Il y avait, an xiv» siècle, iiiie garenne ; les mal-

lienreiix ciillivateiirs soulTraienl beaucoup «le ce voi-

sinage des plaiiirs du rot. Cliarles le Bel en Ht doti

aux bonnet gens de Cliaronne, q\ii, de lenr côlc, firent

don à ce bon roi d'une s )iiinie d'argenl.qiii lui payée

par cliai'un d'eus. C'élail en mcionire de ce blenlait

qu'on céléiirail chaque année uji service pour le roi

Cliarles. — En IjIiH, à l'époque de l'entrevue de

Charles, régent de France sous le roi Jean, et du

roi de Navarre, près de l'alihaye de St-Anto ne, l'ar-

mée de ce roi, cuinpnsée de 8UII hommes au plui^,

était rangée en bataille entre Ch.ironne et Montreiiil,

Eur une petite moulagiie, d'où eile n'usa descendre.

On sait, par la date d'un édii du 13 mars 15il, que

Franc lis l*' est venu à Cliaronne. Cet édit, (|ui

ciincernait les monnaies de liayonne, lut donné en ce

lieu. Lors des troubles de la Fronde, Louis XIV él.iit

à Charoiine pendant le conibut dimiié au faubourg

St-Aiiloine, enire l'année royale coinniandee par lu-

renne, el celle du prince de Cniidé . On s.iit que

Mlle de Monlpeiisier, voyant le prince poursuivi vi-

vement, Tit tiier les canons delà Bastille .«ur les

troupes du roi (1). Il y a eu dans le vilia.ne de Clia-

ronue diirérents établi^senlents de ciimmiinanlës

de filles. Vers l'an 1640, les Fibes de laCioix s'y

établirent, ainsi qu'à Brie-Couiie-Kubert. ('^llcs ne

purent s'y sootenii'. A la iilace de cet iiistiinl, il s'en

forma deux autres. Marguerite de Lorraine, lemine

de Gaston, duc d'Orléans, y établi, en lt)4ô, des

religieuses sous le nom de Ftlla de Notre-Dume-ile-

ia-Paix. Le roi permit, en I(j6I, la création d'un

marché dont les revenus lurent al)ecté~ à l'entretien

de ce couvent, qui obiini dans la suite d'autres do-

nations. Une communauté établie a Fontenay-sons-

liagiieux vers l'an I6jO, sous le nom de Filles de la

l'iovidevci' , fut transférée à Cliaronne. Cette même
maison de la Providence donna naissance aux Filles

de rVnion-Clirélicnne, qui, en 11161
, y lormèieiit

leur établissement. Charonne a de tout temps cul-

tivé la vigne; son vignoble était connu dés 1 H 7. Les

vins, quoique médiocres, y sont encore aujourd'hui

la blanche principale du revenu des liabiianls. Un

compte plus de 500 arpents consacrés à ce genre de

culture : situés sur des collines, ils renlermenl plu-

sieurs sources, qui, réunies dans un vallon, y Ibr-

meiit un étang assez considérable. On y cultive aussi

avec avantage les arbres IVuitiers; le- pêchers y sont

presque aussi beaux que ceux de Montreuil. On y
trouve deux carrières de pierres h plaire. La popu-

lation de ce village est d'environ llOn liabiianls.

Dans la journée du 30 mars 1S14, Charonne fut

attaqué par la division russe du prince GorscbakolT;

les Français s'y défendirent vigoureusement, et fu-

(1) Mademoiselle de Montpensier désiiail beau-

coup se marier à une lèle couioiinée. Mazarin dit

leiit sur le pnini de rcpouRBser l'ennemi, quand

deux autres divisions de Busses étant survenues c(

s'étant emparées du cimetière du I'. la Gliaisc, ils

furent obligés de céder au nombre et d'abandonner

le village. Le lendcniain, 31 mais, jour de la capitu-

lation de Paris, une partie des grenadiers russes

campa à Charonne. Lu 1815, rinianierie de la garde

impériale était, le 36 juin, campée sur la route

de Vinceiines an Petit Cliaronne, qui est iin lia-

iiieau de cette cot.iinnne. — Ce village est un lieu

fréquemmenl visité par les botanistes; Touriiclorl y

venait souvent herboriser. Les (dantes qu'on y liou-

ve facilement sont la véronique officinale, le viilpin

a;;reste, l'agrostic filiforme, l'aspérule des cliainps,

la sagiiie couchée, la rue fétide, la guimauve velue,

le polygala amer.

Caiivilla, Chaville, paroisse de l'ancien diocèse de

Paris, acinellemeiit «le celui de Versailles, catiti>n de

Sèvres, Seine-ei-Oise, à 3 kil. sinl-niiest de Sèvres,

et 1 1 siid-oncst de Paris. Ce village esl nonimé, dans

les liires du xiii' siècle, premiers nioiiiiments qui en

fassent mention, Cativilla elCImvilla, d'oil r,>bbé Le-

lieiif iiilère, un peu lé.;;èreinent sans doiiie, (|ne ce

iioin esl une corruption de Cliacti Villa ou Incitadi

\ ilta, parce qu'.m ix« siècle il y avait, à F'aris, un

é^êque noinmé Inchad s, (|u'il regardi-, sans aucun

fondrnient, comme ayant donné son nom à Chaville.

Quoi qu'il en soit, ce village fut érigé de bonne

heure en cure, à la pleine collaiiim de l'arelievêque;

les revenus en étaient très-modiques. Son église, du

li re de Noire-Danie, quoique rebâtie il y a environ

1- ans, est resiée or eniée comme l'ancienne, c'est-

à-dire régulièrement. Elle est petite, mais propre

el en simple loiiiie «le chaiielle. On y voyait au fron-

tispice les armes des sieurs Le Tellier. On lit que

dès l'an I6,S1, Micliel Le Tellier, secélaire ordin.iire

«les commandements du roi, en avait fait rebâtir le

choeur avec des augmentations.— Chaville était au-

trefois célèbre par le superbe château qu'y avait fait

bâiir Loiivnis, ministre de la guerre sous Louis XIV.

Son père, Michel Le Tellier, secrétaire ordinaire du

roi, possédait la terre de Chaville en lOai. Il voulut

y faire enclore et planter un parc immense; pour

cet effet, il' obtint d'abord du roi, en 16S8, la per-

mission de iransférer le grand chemin de Paris eu

Ncirmandie, et i|iii passait au ti.ivers «le Chaville, un

peu au-d«'ssoiis de l'endruil oii il voulait former son

parc. Dix-sept ans après, en 167,"), on lui' accorda le

droit d'eni lore de innrs .'OO arpents lir. bois, prés et

leries, à côté «le son parc de Cliavile. Ce fut (|uel-

qiie leinps après que son (ils, l.onvois, lit bàiir dans

le bas •''•'f l'aniiipie manoir de ses pères, le château

magnifique qui fil longtemps roinemenl lie Cluville.

Mais, en Ifi'IC, Louis XIV acquit, par échange lait

avec la veuve «le Louvois, la terre de Chaville et de

quehpies autres, dunt il fit don au Dauphin. Le châ-

teau de Chaville, qui se montrait pompeusemenl à

en entendanl le canon : Ce canon-là vient de luer son

uiiiri.
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gaiiclie, en arrivant de Paris à Versailles, n'était pas

entièrement achevé; il ne fui jamais iiahiié. Ce

cliâieati et le parc, devenus propriété nationale,

furent vendus au sieur Gouly, qui, vers l'an 1800,

fît démolir le cliàteau. Un vaste enclos, coniigu au

I
arc de Cliaville, dépend d'un liaras. Un ne voit plus

de remarquable dans ce village, qu'une maison de

campagne construite sur le boid de la route. Elle

rappelle en petit ce qu'était le château en grand. Les

liabiianis de Cbaville, qui sont au nombre de 800

environ, n'ont d'auire travail que celui que leur

procurent les fours à plâtre.

CItamborium , vel Camboriiim , Chambord , Cham-
bort , ou Chambor, château dans le diocè>e de Biois,

dé|.t. de Loir-et-Cher, à 16 kil. de Blois , à l'est et

dans un fond , où coule la petite rivière de Cosson.

C'ét;iit autrefois une maison royale et un gouverne-

nient particulier du gouvernement de l'Orléanais. Le
gouverneur de Chambord avait le titre de bailli. Ce
château servait, dés l'an 1170 ou 1171, de maison
de plaisance et de rendei-vous de chasse aux comtes
de Blois. François 1", en revenant d'Espas^ne, lii dé-

molir cet ancien château et cimsiruire celui que l'on

y voii à présent. Il s'élève au milieu d'un parc de 28
kil.de tour et fermé deniurailles, dont une très-grande

partie est encore en bin état. Ce fut le célèbre Pri-

niaiice qui donna les dessins de ce château, lequel fut

commencé en 1523. 1800 ouvriers y travaillèrent,

dit-on, pt-ndant plus de 12 ans. 11 fut continué sons
les successeurs de François I", cl piitièreineni achevé
sous le règne de Louis XIV. Quand on considère

l'énorme élendue des bâtiments qui le composent

,

on n'est point étonné de la longue liurée du travail.

On prétend qu'il j a plus de 400 chambres à feu dans
iDUt l'édilice, et dans les casernes

, pariiculière-

ment.dequoi loger 1200 chevaux avec tons les

greniers et logements nécessaires au-dessus. Ce châ-

teau est surtout remarquable par le mélange d'ar-

chitecture moresque qu'on y disiiii-ue dans toute la

partie supérieure, et de celle plus pure et plus ré-
gulière qui s'introduisit en France, lors de la re-
naissance des arts. Quatre gros pavillons forment le

corps du liàtiment. C'est à Chambord que l'on vit le

premier modèle des escaliers à double vis; celui du
gms pavillon du milieu peut encore être cité pour
^a régularité. II est fait en coquille, percé à jour, et

f si ronicosé de deux montées, l'une dans l'auire,

pratiquées de lelle sorte , qu'un gia:,d n(mbrede
personnes peuvent monter et descendre en même
temps sans s'entrevoir, l'un des côtés etmt dérobé
de l'autre avec beaucoup d'art. Chaque montée a 274
degrés, du haut di'squels on voit jusqu'au bout de
l'escalier par le irou du noyau. Ce chàieau est en-
fermé par un large fossé et |.ar des munides de
pierres de taille , avec quatre hautes t(^nrs rondes.
Une grande cour (ourne presque tout auionr de ce
royal édifice. Sa beauté se fait remarquer de ceux qui
le voient de loin

, à cause de plusieurs lourelles ijui

sont 1-5 cheminées enjolivées de plusieurs peines (i-

gures fort bien travaillées. Les antichambres, cham-

bres, salles, garde-robes , cabinets et galeries sont

d'une belle architecture. Lesclieuiinées, les plafonds,

les voûtes, les portes du château sont partoutcouveris

d'F couronnés et de salamandres , qui rappellent la

mémoire de son fondateur, François 1^'. Les jardins

répondaient au bâtiment. Celui que l'on appelle de

la Reine avait cinq arpents d'étendue , et au bout

,

vers la forêt de Blois, on trouvait une allée large de

6 toises , et longue de pins de 2 kil. ; elle avait qua-

tre rangs d'ormes, plantés à 6 pieds l'un de l'autre,

et tirés à la ligne , au nombre de plus de 6000. —
Ce fut au château de Chambord que se fit, en 1531,

le iraiié entre Henri II et les princes allemands. Fran-

çois I", Henri 11, Charles IX, Henri III, Louis XlV
e( le régent (le duc d'Orléans) y vinrent souvent

chasser, et l'on montre encore dans ce clâteiu la

salle où furent représentés pour la première fuis,

devant Louis XIV , en 1660 et 1670 , le Bourgeois

gentilhomme et Pourceaugnac. Louis XV voulant re-

connaitre d'une manière digne de lui les services

éclatants du maréchal de Saxe, lui en fit piéseni en

1748, pour en jouir pendant sa vie. Le vainqueur de

Fontenoy y vécut avec loul l'éclat qu'atiiraiint sur

lui sa naissance, sa réputation et sa fur une. Il fit

bâtir des casernes pour son régiment de hulans, jeta

des chevaux sauvages dans les bois, retint et éleva

les eaux du Cosson, pour pouvoir naviguer avec de

grosses barques sur cette rivière: tout se réunissait

pour faire de Chambord un lieu de délices , lorsque

le maréchal de Saxe mourut en 1750. Ce château

n'avait pas, dei uis celte époipie jusqu'aujourd'hui
,

recouvré son ancienne splendeur; à la vér.té, la la-

niille Polignac, qui l'obiint de Louis XVI, en 1777,

y eut un haras lonsidérable , et y Ut construire des

appartements à la moderne. Mais tout fut iiidigne-

uient dévasté après rémigratiou i!u deni i r posses-

seur, et les détériorations occasionnées par le temps

et l'insouciance s'éia;enl augumentées d'une manière

affligeante. Cependant ce beau parc, le plus vaste

qui existe, avait élé donné, avec toutes ses fermes,

à la légion d honr>eur, et le château .Ivui Mrvirde

chef-lieu à la 1^° cohorte de celte iéi^ion. Déjà elle

avait fait faire les réparations les plus urgentes, cuver

et redresser le Cosson dans toute la paitie de son

cours , qui traverse le parc , ei toutes les disposi-

tions étaient pi ises pour y établir une seconde niai-

s :n irè'inration pour les lilii s des membres de la

légion d'Iionneir, l(irS(|ue Naiioléon ht 1'. cqubilion

de ce château el de ses dép. ndaices, un des plus

beaux moniincnls du xvi^ siècie, et l'érigea en prin-

(i|iauté sous le titre de Wa^rain.en f.veur du iiia:é-

cl.al Bertliier, prince de Nedciàiel. Ce prince avait

l'intention lie f.iiie rép lier et meltre dans un état

convenable la retraite du vainqueur de Fontenoy ;

mais les événements de 18i4. et 1815 ayant changé

la face des choses, le c :àieaii el ses dépendames ne

subirent aucune amélioration. Ce beau domaine fut

mis eu vente en 1820, et racheié, pour être vffer'
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par l;i France au (lii<; Je lionli-aiix , au moyeu d'une

Siiuscripton publiipu;.

CliamborUuiiin, (;iiaiiil)i)uicy, paroisse de l'anoien

diocèse de Cliarlres, acluflleineiit de celui de Ver-

sailles, caillou de Sainl-Gernialu-cnLiiyo, Scirie-ct-

Oise, à 2 kil. da Poissy, 4 ouest de S.iiiii-Gcruiain,

cl 20 de Paiis. Sa populalion t'Sl de 800 liab. euvi-

roii, avec le lianieau joiguaiil, dit La ISrciuniiicre ,

celui de Monlnigu, qui en est séparé, et d'autres

maisons écarices. Ce village est peu éloigne de la fo-

rêt de Saiiit-Geruiaiii. L';iricienne abbaye di^ Jcyen-

val , simple prieuré d'boniiurs do l'ordre de Pré-

monlré, lors de sa suppression, Taisait partie de

colle commune. Il ne reste plus que quelques bâli-

inonls du inonasiére cl une ferme. Le domaine de

Retz, dit le Dhcrt , coniigu à la forêt de .Marly, est

une des liabilations écartées du village ; il renfer-

me, dans une enceinte de 80 arpents, une lour tron-

quée, d'une siilidiié à toiiic épreuve, dont la disiri-

buiinn irès-siiigulicre a été faite , vers 1780, par M.

Déoionvi!le. Ou y voit un pavillon chinois, diverses

faliriques et de belles eaux. Le terroir est en terres la-

bourables , vignes et prairiesarlilicielles. On y trouve

beaucoup de fruits, de cb.^taignes et de noisettes.

Charenlonis Pons, Cliarenton, bourg du diocèse de

Paris, divisé en deu.x communes, l'une nommée Clia-

renton-le-Pont, et l'autre Cliarenton-Saint-Maurice
;

clicf-lieu de canton de l'arrood. de Sceaux, à 6 kil.

(le celle soiis-piéfeclure, et 6 au sud de Paris.

€lu:reiiion-k'-Poiii. Sa poimlation est d'environ

2500 habitants, y compris les Carrières et Conflans,

où est l'église paroissiale. On n'a point de certitude

absolue que dos le temps de César il y ait eu un pont

à l'endroit (|o'on appelle Charenton. On peut tout au

plus le présumer par la facilité qu'eurent les iroupes

romaines, lorsqu'au retour de leur vaine tentative sur

Luièce, du côté de la rivière de Bièvre, elles vinrent

repasser la Seine à Meluo, afin de se rap|irocber de

Luiècepar la rive droite. On pense généralement que

la Marne était dans cet endroit, comme ailleurs, rem-
plie d'iles grandes et petites, qui avaient faillite la

consirucùon d'un pont de bois. Du moins il est con-

stant, s'il en laui croire la Vie de saint Merry, qu'il

existait au vii« siècle un pont sous le nom de pont de

Charenton {Pons Charcnioms), et que ce pont était

facile à rompre et .à démonier, ce qui indiquerait un
pont de bois. Les Annales di; Saint-Berlin prouvent

que ce pont est un des plus ancieimenient bâtis pour

faciliter par terre les arrivages à Paris. Il a toujours

éiê regardé comme la clef de la capitale de ce côté.

Lès l'an 86'i, on trouve que les Normands s'en em-
parèrent et le rompirent. Charles le Chauve, informé

de cet événement, et sachant d'ailleurs que les ha-

bitants, ruinés et dispersés, ne pouvaient pas le re-

construire, ordonna qu'il fût rétabli p;ir hs ouvriers

des provinces éloignées chargés de construire des

fortereiises sur la Seine. Hincmar nous apprend qu'il

y avait dès lors beaucoup d'habitanis proche le pont

de Charenton. Il est vrai qu'il ne déiermine pas le
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côté du rivage; mais il y a toute apparence que c'é-

tait du côté de Paiis en tout sens, parce que !es

babilants se lixent plus ordinairement du côié par

où passent les voy.igeurs. C'est pour celle raisun

qu'on » appelé bourg de Charenton ou bourg du pont

de Charenton, et enfin Charentonb -Pont, toutes les

maisons qui sont depuis le bout du pont jusiju'au

haut de la niontagne. — L'évêipie de Paris était le

plus ancien seigneur de Charenton; il jouissait d'un

droit de péage sur le pont de ce lieu en 1 i8C. Ce

pont étiit forlilié par une grosse tour qui en défen-

dait l'entrée. II est lauieux dans l'histoire des guerres

civiles, pour avoir été souvent le théâtre de sanglants

combats. En juin 1058, le dauphin Charles, légent

du royaume, pendant l'absence de son pèie, le roi

Jean, prisonnier en Angleterre, se présenta au pont,

à la lète de son armée, pour s'en rendre maître; il

voulait de là se diriger sur Paris, qu'occupaient les

Anglais et leur allié, Charles le Mauvais, roi de Na-

varre. Les Anglais qui s'étaii-iit emparés de Cha-

renton sous Charles Vil, en furent chassés, le 1 1 jan-

vier 145(), par la troupe du capitaine de Corbeil,

nommé Ferrière. En LiGà, l'armée de la ligue, dite

du bien public, commandée par le comte de Cliaro-

lais, depuis duc de Bourgogne, l'attaqua et s'y porta

pour proléger ses opérations contre Louis XL Phi-

lippe de Coinines dit à ce sujet : « La rivière de Seine

estoit entre nous et eux ; et commencèrent ceux du

roi une tranchée à l'endroit de Charenlon oii iK li-

rent un boulevert de bois et de terre, jusques au

bout de notre osi : et passoit ledit fossé par devant

Conflans, la rivière entre deux, comme dit est, et là

assoriirent grand nombre d'ariillerie, qui d'entrée

chassa tous les gens du duc de Calabre hors du vil.

lage de Charenton : et fallut qu'à grand haste ils vins-

sent loger avec nous : et y eut des gens et des chevaux

tuez. Et logea le duc Jean en un peiit corps d'hostel,

tout droit au-devant de celui de monseigneur de Cha-

rolois à l'opposite de la rivière. Celte artillerie com-
mença premièrement à tuer de nostre ost, et espou-

venta fort la compagnie : car elle tua des gens d'en-

trée : et lira deux coups par la chambre ou le sei-

gneur deCharolois esioii logé comme il disnoit : et

vint tuer un trompette, en apportant un plat de
viande sur le degré, i Les calvinistes prirent le pont

de Charenton en 1.567. Le 25 avril 15J0, Henri IV

l'enleva aux soldats de la Ligue, qui s'y défendirent

avec acharnement. 11 était encore alors protégé par

une grosse lour, et l'historien Mézerai rapporte q;ie

dix enfants de Paris y résistèrent, pendant trois jours,

à tomes les forces de l'armée royale. Henri IV fut

si irrité de cette défense désespérée, que, devenu
maître de la tour, il la lit raser, et lit pendre les dix

audacieux qui lui avaient tenu lète. Pendant les guer-

res de la minorité de Louis .KIV, les frondeurs y re-

poussèrent le prince de Condé et y firent une perte

de quatre-vingts offi :ieis. Ils av.dent à leur tèie le

marquis de Chardon. De part et d'autre on lit des

prodiges de valeur. Du des ol'liçiers de la Fronde, lo

12
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marquis deCugnac, petii-lils du maréclialde la Force,

se sauva, disent les iiiénioires du temps, par une bonne

fortune ijiii ligurerait mieux dans un roman (|Me dans

une hisioire. Un quartier de glace détaché de la ri-

vière, Cl sur lequel il sauta du haut du pont lie Cha-

rentonoù il cumbatlail, le Iransporta heureusement à

Paris.Leprinee'deCondé parvintcependant à s'empa-

rer de nouveau du pûnldans la même aniiée.— Prisel

repris pendant plusieurs siècles, le pont deCbarenlon

avait été rebâti plusieurs l'ois. Il leful encore enl714,

tel qu'il est aujourd'hui. 11 esl assis sur dix arches,

taul grandes que petites, et construit en pierre, à

l'exception de quatre arcades du milieu qui sont eu

bois. On y a (ait quelques réparations en 1812. Au

mois de lévrier 1814, quand déjà l'ennemi inondait

les plaines de la Champagne, ei menaçait d'être bien-

t<}i aux portes de la capitale, on foriilia les appro-

ches de ce pont, et on établit aux deux extrémités

des palissades, à l'instar de celles que l'on construi-

sait auxbarrièrêb Je Paris. Au moment où les armées

alliées, malgré les brillantes journées de Champ-

Auberi, Monlmiiail et Muntereau, si glorieuses pour

les armées françaises, se débordaient comme un tor-

rent autour de Paris, la défease du pont de Charenioo

(ut conflée aux élèves de l'école vétérinaire d'Alfurt,

qui avaient sollicité et obtenu du gouvernement

rhiiuneur de se battre pour la patrie. Mais c'était en

vain que ces jeunes Français s'éiaienl flattés de con-

server le piiSte qui leur avait été confié. Le 50 mars,

accablés par le nombre de ceux qui les aiiaquaienl, ils

furent obligés de céder à la lorce. Charenton lut pris,

et l'ennemi se répandit sur la rive droite de la Seine.

Le lendemain, les troupes wuriemhergeoises et le

corps autiichien du comte de Gnilay y éiablirent leur

bivouac, et campèrent à Charenton. — On jouit sur

le pont do Charenton d'une vue délicieuse ei variée.

Des îles ornées de peupliers, communiquant entre

elles par des ponts suspendus, de nombreuses mai-

sons de campagne, dans le lointain un horizon ver-

doyant, le bouillonnement des eaux de la Seine et

de la Marne qui se joignent tout près de là, en for-

ment un des sites les plus pittoresques des environs

de Paris. Des Ursins, en son histoire de Charles YI,

parlant de Charenton, dit qu'en 1405, le toimerre y

abaliu huit cheminées, renconlra un compagnon auquel

il àla le chuperon et la manche île sa robe, et passa

sniii lui mal (aire; et par un trou entra en la maison

du duufin, el eu une chambre rencontra un jeune hom-

me, lequel il tua, lui consumant tes chairs et tes os el

tout. On lit dans l'hisioire du même roi, écrite par

Lclèvre, iiu'en Tan 1418, le duc de Bretagne vint à

Charenton pour faire la paix eiilie le daiipliin et le

duc de Bourgogne, à cause que la peste était à Pans,

mais que ce fut eu vain, les deux princes n'ayant pu

s'accorder. Selon un autre monument du tenip-;,

Henri V, roi d'Angleterre, allant à Troyes en 1420,

pour son mariage avec Caiheiine de France, s'arrêia

en passant à Charenton, où la ville de Paris lui (it

présent de quatre charretées de moult bon vin. — Il

a existé rertainement une léproserie au pont deClia-

renioii, et il parait qu'il y a eu aussi un hôpital. Une

ordonnance de police du i'" mars 1659, sur ce qui

avait été rcEnonti é au procureur du roi que, les dé-

fenses de venJre de la viande penilani le carême ne

s'éteiiilunt pas jusqu'au bourg de Charenton, les li-

bertins et débauchés y allaient manger de la viande,

fit très-expresses défenses à tous bouchers, rôtisseurs,

pâtissiers, cuisiniers, hôteliers, cabaretiers et tous

antres, de quelque qualité et sous quelque prétexte

que ce fût, de préparer, vendre et débiter aucunes

chairs, volaille, gibier, à Charenton, à peine de 500

livres d'amende, de punition corporelle et de con-

fiscation des viandes el des loyers d'une année des

maisons où elles seraient vendues et consommées.

— Danton, Robespierre, Pache et quelques autres

tinrent, dans le mois de mai 1793, des conciliabules

secrets àCharenlon, et y arrêtèrent le plan d'attaque

contre la majorité de la convention.— Pierre Leguay

de Prémonval, mathématicien célèbre et homme de

lettres, (uembre de l'académie des sciences de Berlin,

el mort dans celle ville en 1767, était né à Chareniou

en 1716. L'église paroissiale de Charenton est dans

le village de Conllans, qui fait partie de la commune,

aussi bien que celui des Carrières. Dans le territoire

joignant le bourg deCbarenlon, ils'élaitformé un cou-

venldeCarmesdéchaussés, qui étaient indifféremment

appelés Carmes de Charenton ou Carmes de Conjlans.

Charenton-Saint-Maurice. Celte commune, qui lait

partie de Charenton-le-Pont, était appelée aussi au-

trefois le Pt(!7-C/iaren(oii.Ce village esl situé, comme

Charenton-le-Pont, auboulduponl.eln'esl séparé du

bourg que par une petite ruelle appelée la Ruelle Le-

guiller; mais il s'étend beaucoup plus que le pre-

mier dans les terres, puisque le village de Saint-

Mandé, qui était autrefois une annexe de la paroisse

de Charcnion-Saint-Maurice, commence, pour ainsi

dire, aux dernières maisons de cette commune. L'é-

glise est située presque à l'extrémité du village, du

côté de Saint-Maur-des-Fossés, et on n'en approche

que par des chemins détournés et solitaires. Elle

est petite, et, quoique rehàtie à neuf depuis peu de

temps, elle n'est point solide. Les habitants, au

nombre de plus de 1200, vont maintenant à la messe

à Conflans, qui a dans son sein l'église paroissiale

de Ch;irenlon-le-Pont. —Ce village est situé dans

une position fort agréable. Il est bien bâti et ren-

ferme plusieurs maisons de campagne irès-jolies.

Gabrielle d'Entrées avait, à Charenion-SainUMau-

nce, une habit. ition que lui fit hàiir Henri IV. C'est

la première imiison que l'on rencontre sur la gau-

che, en arrivant de Paris à Charenton; elle est cons-

truite en bri(|ues; on l'appelle le Château.

Mais ce (|ui rend surlout ce village célèbre

dans l'histoire, c'est le temple qu'y ont eu long-

temps les proiestanis. Henri IV, qui venait de quit-

ter leur religion, permit aux religionnaires de Paris,

par lettres patentes du l^faoût 1606, de le cons-

iruire et de s'y assembler pour les actes el cérémo«
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nies de leur croyance. Ils oiaieiil aiipaiavant obliges

d'iiller jiMm'à Abl in. Ils acheièiciil aussilôl, sous

le nom dn sieur de Maiipeau, intendaiil des finan-

ces, la maison de G .iilaume rAul)espine, sieur de

Clnsleainienr, conseiller d'Elat, pour la somme de

7000 liv., s'y éiablirenl, el résolurent d'y bùlir un

« Le plan ùiait carré-long iiercé de 5 portes; savoir,

une à cliaipie bout, et au milieu d'une des grandes

faces. Il était éclairé par 81 croisées, en trois étages,

l'une dessous l'autie, élevées de 27 pieds
,
jusqu'à

rciilablemeiit. Il avait de longueur iOl pieds dans

œuvre, et 70 pieds de laige aussi dans œuvre. Il y
temple. Cet éiablissement ne se fil pas toutefois sans avait une grande nef, au plafond de la(|uelle étaienl

opposition. Jean Lebossu, secrétaire du roi, baut les tables du Vieux et du Nouveau ïcsianient, écrl-

jusiicier de Cliarentou, alla, dés le 2 août, au bu- les en lellres d'or, sur nu fond bleu... ; au pourtour

rean de riiôtel-de-ville, trouver le prévôt des niar- delà nef étaient 20 colonnes d'ordre doricpie de

cbands et les écbeviiis, pour les engager à s'oppo- 21 pieds de haut, et qui formaient 3 étages de gale-

ser à une entreprise qui ne pouvait avoir lieu sans ries. > Ce temple, dont, comme on le voit, l'i'iendue

l'agrëinent du liant justicier du lieu, confornioment

à tous lesédils [irécédenls. Il piésenla aussi requête

au roi, mais le tout en vain. Il obtint seulement acte

de son opposition. Nonobstant ces lentaiivcs d'ern-

pcL'Iiemenl, les reli^ionnaae- tinrent le précbe dans

leur nouvelle babitatim, le dinianche 27 août, pour

la première l'ois. Ou remarqua qu'il y a»ail à peu

prés 3000 personnes à celle solennité. Les catholi-

ques commencèrent à s'agiter beaucoup, et il y au-

rait vraisfuiblablenieni eu (jueb|ue rixe, si on n'eût

pris la précaution d'envoyer des archers pour conte-

nir la populace. — < l'endant le mois d'octobre

(lait iniuiense, pouvait, disent les historiens, conte-

nir de 15 à IG,0(li( personne?;; ce qui prouve com-

hien était grand le nombre des protestants qui se

trouvaient alors à Paris. C'est dans ce temple que

les religionuaire-i tinrent leurs synodes naiionaux de
162r), 1031 et I6U. Us avaient auprès une liibliolliè-

que, nne imprimerie particulière el des boiitiqucs do

libraires, princijialera 'nt pour les livres doguiati-

qnes. Plusieurs ministres de Charenion se rendirent

fanienx par leurs laleuls, el entre autres le célèlire

Claude, antagoniste d'Arnaud et de Bossiiet, qui fut

niinistie depuis ItJliO jusqu'à la révcation de l'édit

ICOC, dit Pierre l'Estoile, dans son journal, les ru- **^ Nantes. Sur la fin du mois d'août 1685, quelques

meurs populaires, insolences, injures et oukrages

aboutissantes à sédiiioii, furent grandes à Paris con-

tre ceux qui alloienl el venoienl aux proches de
Cbarenttin, si qu'il ne se passoit dimanche ni fêle

qu'il n'y eùi quelque nouveau reniuenient el folie,

pourquoi donner ordre (du coiniuandeinent méniede

catloliqiies essayèrent, pendant la nuit, d • niellre

le feu à ce temple. Sur les plaintes que les proics-

îanis porièreulau parlement, il y eut ordre d'infor-

mer ; mais à ( ette époque, Louis \IV ayant révoqué

l'édit de Nantes, un commença d'iibattre le temple,

le soir même du 22 octobre. Au bout de 5 jours, il

Sa Majesté) fut advisé de dresser à !a porte Saint- ""^ ''^'^'^ P'"* aucune trace de ce vaste édilice : des

Antiiiift une potence pour y attacher le premier,
Il m d'une religion que d'.iutre, qui seroit si osé

de troubliT le repos public, j Mais l'oratoire que les

piotesian;s avaient fait bâtir à cette époque ne dura
pas longtemps ; les catholiques le brûlèrent, dans une
émeuie, en 1621. Sauvai rend compte de cet événe-

ment de la manière suivante : «La nouvelle ayant

été suc à Paris, de la mort du duc de Mayenîie, tné

soldais furent les exécuteurs de celle destruction.

Les maiériaux du lemple furent abandonnés à l'hô-

pital général de Paris. Le cardinal de Noailles lit

venir du Val-d'Osne des religieuses bénédictines qui

s'établirent sur l'emplacement de ce temple et s'y

firent bàiir une petite église ; elle fut dédiée, par
le cardinal, à l'adoration perpétuelle du Saint-Sa-
crenienl. — En 1641, un Sébastien Leblanc fonda.

au siège de Montauban le 20 sepiembre, qui était ua ^ Cbaienton-Saint-Maurice
, une maison tenue par

dim ii.cbe, quelques vagabonds et autres gens de la
'"^^ '^''^''" ''^ '^ Charité, et destinée à recevoir les

lie du peuple aiiaqnérent les huguenots au retour de
""*'ades, particulièrement ceux qui se trouvaient

Cliarentor.
, quoique escortés, de crainte d'émeule, al'aq"és de folie. A l'époque de la révolution, celle

tant du duc de Monibazon, gouverneur de Paris, el
"">'son fut réunie à la direction générale des hôpi-

de ses gardes, que des deux lieuienanis civils el cri-
'*"* ^^ Paris; mais sa destination fesia la même,

niinels, du chevalier dn guet, et des prévôts de i'ile
^^ gouverneinenl s'est montré favorable h cet éla-

et de robe courte. Il y en eut de tués de pan el d'au-
l^l'ssement. L'hôpital de Cbarenton a été considéra-

Ire; quelques catholiques même qui se promenoienl Wemenl augnicnlé et doté convenablement. L'on

auK environs lurent volés sous pré exte de leur faire "'admet à Cbarenton que des fous dont on espère la

montrer le chapelet. Quatre cents séditieux mirent
le feu à Chareuiipu. » Ce tumulte, commencé hors de
P.ii is, conlinua dans son enceinte pendant plusieurs

jours, el il fallut pendre quelques-uns des séditieux

pour nieitre un frein à la fougue des autres. Deux
ans api es le temple fut réia li. Jacques Desbrosses,
le plus fameux architecte du siècle et le même qui
bàiit l'aiiueduc d'Arcueil, donna les dessins de ce

nouveau temple. Voici un extrait de sa description.

guérison; les auires, ceux qui ne sont pas suscepti-

bles de retour à la raison, sont renvoyés à Bicêlre.

— Cet hospice est situé sur la rive droite de la

Marne, dans la pente de la montagne, contre laquelle

le bâtiment est, pour ainsi dire, appuyé. Derrière la

maison el plu^ haut (pie son loit, dans la montagne

môme, sont le jardin, le verger et le pire, qui ap-

parliennenli» l'hospice; on y cueille des fruits exquis;

la raisou en est fort simple : la pente allani de l'esi
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à l'ouesl. le lerrain esl exposé toiile la journée aux

rayons du soleil. Ce qui, dans cet hospice, (ixe l'al-

Iriiiion (les connaisseurs, et que l'on regarde ooninie

un morceau de n)a(,i)iMierle de la pins grande har-

diesse, ce sont les caves creusées à cent pieds au-

de>sniis du sol du jardin. Elles sont composées de

quatre nefs cliacunc, de 64 toises de loiig, sur 14

pieds (le large et 12 de haiit'^ur; elles sont écl lirées

par i lanternes, en lornic de puits, dont la disposi-

tion rend cet endroit très-sain. Ces caves ont été

consiniites, en î76i, aux dépens des religieux; elles

peuvent contenir 1500 niuids de vin. Il y a aussi un

pnils,dont une mécanique, à l'aide de deux (lu trois

clievanx, lire les eaux profondes, et les porte an ni-

veau de la maison, d'où elles reviennent par des

tuyaux dans les :ipparlenirnls où l'on veut s'en ser-

vir. Cet hospice ne recevait, avant la révolution, que

des pensionnaires déhiles, dont les familles ou les

amis acquittaient les dépenses; quel(iuelois les let

1res de cachet y firent séquestrer ceux dont les pa

renis cherchaient à se déharrasser. On faitàCharen

lon-Saiiit-Maurice lui assez grand commerce de vin.

Clienalcttnt, vel Cheniacuin , le Chenay
,

paroisse

de l'ancien diocèse de Paris, acln'llement de celui

de Versailles , canton et arrondissement de celle

ville, Seine-el-Oise, à 16 kil. ouest de Paris. — Ce

villase était un licu tiès-peu considérahle, et qui a

dû n'èlre d'abord, s'il faut en croire l'ahbé Lebeuf,

qu'un simple écart de la [laroisse deCelle-hz-Saint-

C'oucl; il lot longtemps depuis une dépendance de

celle de Koquencourt, avec laipielle il tonnait, au

commencement du siècle dernier, une pop. de 560

hab. ; aujourd'hui le Chenay est une cominuni' sépa-

rée dont la pop. s'élève à 350 hahitanis environ. —
Le nom de Chenay a éié donné à ce lien à cause du

grand nombre de chênes qui y croissaient ; (|nant à

son origine, on ne peut rien assigner d'absoliinienl

certain. La plus ancienne marque de l'existence de

ce village esl la donaiion (|He les moines de Saint-

Germain-des-Prés sévirent obligés d'en faire, après

l'invasion des Normands, en 846, à des seigneurs

assez puissiints pour les protéger contre ces pirates.

Celte terre appartenait, au xi" siècle, à la maison

des cnmies de Montfoi t, fameux dans l'hisloire de

cette époque. Amaury, l'un d'eux, en rendit hom-

mage à Pierre, abbé de Saint-Germain, environ l'an

1073, en présence du roi Philippe I'^ — L'église du

Chenay, sous l'invocation de sainl Germain, n'a rien

de remanjuable ; elle a élé entièrement rebâtie,

d.ins le xvii* siècle, par le conseiller d'Ëtil de ISer-

nièies, sur les ruines de rancieiine, du même nom
,

loinbée alors dans un entier délabrement. Celle-ci

daiait de la fin du xu* siècle, et fut bâtie sur un

terrain donné par Foulques, abbé de Saint-Germain.

Plus anciennement, les habitants du Chenay se ras-

semblaient dans une chapelle du titre de Saint-Sul-

pice, appai tenant aux chanoines de Saint-Benoit de

Paris, qui la desservaient. Lorsque la première égli-

se de Saint-Germain-du-Chcnay fui bâtie, ces clia-

5dS

noines, qui tenaient à la dessene des ImbtlanH de ce

lieu, et ne voulaient pas s'en départir, furent indem-
nisés par la présentuion à la cure du Chenay, qui

resta depuis au chapitre de Sainl-Benoii. Cette cha-

pelle de Saint-.Siilpice, nommée, dans la suite, de
Saint-Antaine-du-Biiissoit, servit une seconde fois aux.

hahilants du Chenay, dans l'intervalle de la ruine et

du rétablissement de l'église de Saint-Germain. Le;

curé et les habitants du Chenay reçurent en 1585,

la faculté d'y établir une confrérie de Sainl-Séhastien

et de Saint-Rocli, confrérie qui devait les préserver

ou les guérir de la peste. — En 1651, Pierre Lepelle-

tier, auditeur des comptes, établit une école et paya

un prèire pour y instruire les enfants. — C'est dans

ce village que se retirèrent une partie des solitaires

du Port-Royal, après la destruction de leur maison.

— Louis XIV acheta, en 1683, la terre seigneuriale*

du Chenay des Bénédiciins de Saint-Germain, par

contrat du 20 avril, et l'ajouta à son parc de Versail-

les. En 1721, le roi fit acquisition d'une portion du

territoire du Chenay, voisine de Trianon, et de 80

perches de terre, qui furent comprises dans sa pé-

pinière. — Plusieurs maisons de campagne, ainsi que-

les hameaux de Peiit-Chesnay et de Siint-.\nloine,

font partie de cette commune : ce dernier hameau

est coniigu aux barrières de la ville de Versailles.

— Le terroir du Chenay est en Icrres labourables,

prairies el bois.

Cheneveriœ, velCanaberis, Chenevières-en-France,.

paroisse de l'ancien diocèse de Paris, aujourd'hiri de-

celui de Versailles, canton de Luzarclies, arrondis-

seineni de Pontoise, Seine-et-Oise, à l'2 kil. sud-esr

de Luzarches, el 37 de Versailles, popul. 250 habi-

tants. Le mot Chenevières vient évidemment des

plantations de chanvre qui abondaient en c ; lieu.

Le plus ancien pouillé nomme cet endroit CUenevc-

riœ; Du Breul, dans son catalogue des cures, appelle

celle ci en latin de Canaberis, et en français Cliana-

bre.—L'église paroissiale est, dit-on, sons l'invocation

de saiul Leu et de saint Gilles, dont on y célèbre la

fêle comme patronale, le premier septembre. Elle

est dite ecclesia SS. Egidii el L.ipi dans un acte du

2 août 1553. Le bâtiment de l'église actuelle esl

presque entièrement neuf, principalement le portail.

Le chœur, qui est plus exhaussé que le reste, est

Irès-délicatenieni voùlé et fort clair: lise termine-

en demi-cercle, et l'extérieur esl couvert d'ardoi-

ses. Sa structure est de deux siècles environ. Il y
avait à côté de cette église une hanie tour carrée'

qui menaçait ruine en 1718. A peine eut-on présenté

requête au cardinal de Noailles pour la réparer,

qu'elle s'écroula. Le cardinal permit, le 15 mars-

1719, d'employer 1800 livres pour la rebâtir. Il

paraît cependant que c'est un seigneur du lieu nom-

mé Nouveau, qui a fait construire celle que l'on

voit anjourd'laii. Aux voùies de la nef esl une pierre

sur laquelle sont des armoiries écarlelées de Drela-

gne. Celle cure est une de celles dont les évêqne.

n'avaient cédé la nomination à aucun corps. Le^
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seigneurs de ce liiMi conimciiccni li ciri; connus de-

puis 12il7. On pi'ut voir les noms de pln>ieurs d'en-

Ire eux dans l'alihé Li^ltruf; aucun n'oflic d'inliièt

•liistoriiiiie. Le dernier, dans le siècle passé, élail

cnnseitlcr au parienienl. — On fabrique dans Ci! vil-

lage des denlelles noires el blanches. Son terroir est

ilotiî en lirres labouraliles.

CUeneveria', vcl Cmiaveria s}ipra lilalroiiam, Cliene-

•vières-sur-Marne, paroisse de rancion diocèse de

Paris, à présent de celui de Versailles, canton de

BiMSSySainl-L(;},'er,arrondisseriienldeC(irli('il, Seine-

el-Oise, à .'S kil. au nord de lîoissy-S:uiii-Lé^iT, à

lideP.ms sud-est. Popul. J'SO haliilanis. —Les
éiymologistes préiendenlque le nom latin de ce villa-

ge, Canaveria, vient de celui de caiiiiahis, qui sijinilic

.ehanvre, el ils en donnent pour raison ([i-e le terri-

itoire de celle commune produisait en abondance

celte plante lexlile: ce n'est là qu'une conjecture,

•mais elle est exlrènieinent probable. Seulement, au

lien de conc lure qne !e nom est venu du genre de

plantation, dont on n'est pas absolnmenl certain, on

aiM-aii dû , ce semble , dire qu'il y avait eu sans

doute une culture abondante de chanvre dans ce

lieu, parce qu'il en portait encore le nom. Au xill"^

tièele, en langage vulgaire, on prononçait Cha-

nevières. — Le premier titre où il soit lait men-

tion de ce village n'est que du xii» siècle. Ce

sont les archives de Sainte-Geneviève de Paris
,

qui portent qu'avant l'année HG3 cette abbaye

y possédait des terres ,
des vignes el des ren-

<es: Apud Cnnaverias, terras, vineas et cnpilalia. On

voit que dès lors ce territoire était en grande partie

planté de vignes, et le reste labouré comme il l'est

encore aujourd'hui. — L'aspect de l'église de ce

lieu montre que ceux qui l'onl bàiie avaient eu l'in-

tention de faire un beau vaisseau g<ilhique ; mais ce

premier plan, trop vaste, lui abandonné, et la nef

seule fui achevée. Elle csl ornée de galeries soute-

nues par de petites colnnncs travaillées fort délicate-

ment, et qui se continuent jusqu'au-dessus de la

grande porte. Le fond des deux ailes latérales se

termine en angle, ce qui est assez rare parmi les

églises de ce diocèse. Le chœur, moins élevé que la

nef, n'a qne des galeries basses et gâtées par de

trop fréquentes réparations. Celte église est sous le

litre de Saini-Pierre. Elle fut donnée au xiii'^ siècle

à l'abbaye de .Monl-Etif, qui prit depuis le nom d'I-

verneau, du lieu où elle fut transférée en 1218 : le

prieur-curé était gros décimateur. On iit dans cetie

église une épilaphe assez singulière, inscrite sur le

tombeau d'un seigneur du lieu, qui probablement

s'appelait Lion. Voici celle ('pilaphe :

Fuit iine toifinihut Léo

Qui mmejacet

Altum sepitttus inipolem

p m a s c a u c.

ki esl llgnré un lion couché.

Nil imlii vel œlas oberuiit vel tœcula quippe

Qui liiiui ob.vfKiHs iwii xecus ac taleo.

Ubiil (lie-Il AïK/iiiti

Anno Domini Mni.ii.

— En L'ion, un curé de Clieiie\ière<, nommé Gi'rvais

Lepoullclier
,

pins connu sous le nom iVAiislole (le

la Itiic, fut p; ivé <le son béni'lice (omiiie enliclic da

simonie et d'iiérésie. Claude Dossier, chanoine régu-

lier el curé de Chenevières, obtml, en iC)>Z, un

arrêt du
|
arlemenl contre le seigneur el lesliabiianis

du lieu : cet arrèl lui adjugeait la dlme du vin à

l'anche du pressoir, et dans les caves en celliers da

ceux qui ii(! porieraicnt pas an [ire.'Soir. — Plusieurs

coinmnnaiités, telles que celles de Sa'.nle-r.cneviéve

et de Sainl-Maur, avaient des liels sur le territoire

de Chenevières. Les abbés de Saint-Maur y pnssé-

daient des serfs
,
qu'ils affranchirent en 12o0. —

L'abl é Lebeiif noie comme le plus ancien se'gneur

laïcpie (ieffé eu ce lieu, Jean de Plaisance, (|ui , en

1271 , y tenait de l'Iiilipiie de Brunoy un (ief mou-

vant de révéïjue de Paris. On trouve beaucoup da

seigneurs de Chenevières depuis la fin duxiv" siècle.

Depuis celte époque jusqu'en lOCS , celte terre et

seigneurie fut possédée par deux lamilles, celle des

Cordelier et de Masparaiilt : elle Tétait i.u milieu du

siècle dernier par un président en la cour des aides,

nommé de Ricard. — Les habitants de Chenevières,

tomme re\ix de tons les antres endroits des environs

de Paris, furent anciennement soumis à l'odicnse

exaction nommée droit de prise, attentat manifeste à

la propriété. Les ofliciers du roi, de la reine, de»

princes, etc., appelés cltcvnuclieurs, fourriers, pre-

neurs
,

pillaienl les maisons des hahitanls ries cam-

pagnes, enlevaient la volaille, les bestiaux, les lits,

le linge, les tables (1). Ce Iirigandage féodal lor(;ait

les habitants à renoncer à leur pays el à leur fimille,

qu'ils abandoimaieni souvent. Ceux de C'enevières,

enhardis par les exemptions accordées à qnchpies

communes voisines, se plaignirent au roi Charles VI,

qui, par une ordonnanee de septembre li'JC, les

exempta du droit de prise, à condition qu'ils fourni-

raient au roi, à Paris, ou à 8 kil. aux environs, huit

charretées de seigle par année. — On trouve auprès

de ce village plusieurs maisons de campagne qui

se font remarquer anlanl par leur construction que

par les beaux points de vue qu'elles offrent. — Il y

avait autrefois, dans les dépendances de ce village,

un ch.ttcau qu'on appelait le Plessis-Saini-Anioine;

il est maintenant toialemenl détruit. Près de Chene-

vières esl l'ancien diàleau d'Ormesson, bâti du temps

d'Henri IV. Ce château, qui esl aujourd'hui en ruines,

a, dit-on, appartenu à Gabrielle d'Esirées. — Lo

terroir de cette commune est très-abondant en vins:

tous les coteaux en sont couverts de vignes ; les

plaines sont cultivées en grains. Un moulin
,
qui se

(1) Celle coutume esl encore en pleine vigueur dans tout le Caucase, dans la Perse et dans d'autres
contrées de l'Asie. (Noie de l'iiulenr.)
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trouve sur ce ternloire

Chenevièies.

Chenisium , CItenosium , Clieiinise
,

paroisse du

diocèse Je Mcaux , canton de Nang'S , arrond. de

Provins, Seino-el-Marne
,
près de la forèl de Jony, h

10 kilom. de Provins , 35 de Mehin , C(i de Paris.

Popul. 1)5;) habitants environ. — La paroisse de

Cliennise avait sur son leriiioire i'aljbaye de Jnuy,

située au milieu i!e la forêt du mênie nom. Celle

abbiiye avait été fondée, en H2i, par Tliibauii le

GianJ, comte de Cliarnpaiine. Il y avait prés de ce

V liage un super.Se cliàieau remarquable par ses

belles avenues et un parc (rès-vasle. On voyait éga-

lement à Chenoise un couvent des pères de l:i Merci.

M. Leiioir, dans son Musée des motiumenls françuis,

n°i~'2, f.tit la description d'une ^tatueell marbre blanc

représeiilant Philippe de Casi.lle, armé de pied en
cip, agenouillé sur un sncb' carré : ce savant artiste

dit que ce inorceau lui a été cédé pir M. Rosty,

sculjiieur à Melnii , qui lui-même l'avait acquis à

Clii-noise, l'i'i il avait pié placé dans le couvent des

rel:gi"'i!t de la Merci. Cette naine, an bas de la-

quelle est une épitaplie portant la date de lUâ7, est

renianinalile par de ux circonstances qui se ratta-

chent aux mœurs et aux usages du temps. La pre-

mière est lin fourreau sans Inme , sculpté iiir le côté

de l;i slaliie, ce (|ui indique, suivant SaintFoix, que

les chevaliers étaient nm-ts en servai/e en prison;

niai> M. Lenoir pense que da.->s cet exemple le ser-

vage ue doit se prendre que de rengagement de ne

point porter les armes co tre le souverain qui accor-

dait la libellé à ses pri-onniers , ce qui, dans des

terni s plus inodeines, s'e^t remplucé par l'usage des

prisonniers sur parole. Le second iiifigne que l'on

remarque est la longue mixlie de cheveux placée sur

l'épaule droite de ce guerrier : elle indique sans

doute que celle figure représente un membre de
celte branche puissante de la maison d'Henri.|uès,

qui fut surnommée de Casiille, pour la dislinguer

de la seconile, qui prit le nom d'Aragon. On sait

d'ailleurs que i he/. les Gotbs , ainsi que chez les

Gaulois et les Franks, la longueur de la chevelure

était la marque de la naissance ou du pouvoir.

Clietenvilla, Canienvilla. Cheptainville, paroisse de

l'ancien diocèse de Paris, actuellement de celui de

Versailles, canton d'Arpajou, arrond. de Corbeil,

Scine-et-Oise, 5 i. kil. d'Arpajon, et 34 au sud de

Paris. L'église est sous le titre de Saint-Martin. Le

chœur en paraît assez ancien, et comme du xiii^ ou du

XIII* siècle; il est accompagnéde deux ailes et voùié.

Le corps de Notre-S^igneur y était conservé à une

suspense sur le grand autel, comme dans les grandes

églises. La population de ce village est d'environ

600 hah. — Les principales productions des alen-

tiiiirs de cette commune sont en grains; les légumes

y sont fort estimés, particulièrement les haricots et

les lentilles.

Clacium, vel Closium , Cbiye, paroisse du diocèse

de Meaux, chef-lieu de canton de l'arrondissement, à

DICTIONNAIRE DE GEOGRAPHIE ECCLESIASTIQUE. f:.'

porte aussi le nom de U> kl. ouest de celte ville, et 26 nord-est de Paris.

Popuhition, 150J habitants environ. Le hameau de
Yoi^ills eu fait partie. — 11 y a un bureau de posta

aux lettres et un relai de poste aux chevaux Au
Mi« siècle, il existait à Claye un prieuré desservi par

deux religieux, et dont la fondation, bien antérieure

à cette époque, était due sans doute à la uiaison de
Chàtillun, qui possédait ce lieu à titre de seigneurie.

En li2o
, ce prieuré fut f omposé de trois religieux ,

à l'occiision de l'érec lion d'une chapelle dans le châ-

teau seigneurial
; Gui de (ihàtillon, (ils de Gaucher

et comte de Sainl-l'aul, qui l'avait fondée , l'ayant

fait desservir par nu religieux qui fut attaché au

prieuié. Celle chapelle , avec les biens qu'il y an-

nexa, fut par lui concédée à per(iéluilé à l'abbaye

Noire-Danie-de-Chage de Meaux. Dans celle dona-

tion, Claye est appelé Clois. L'église paroissiale était

sous le litre d« Saint-Eiienne : la cure en resia à la

nomiiiiition de l'abbaye ne Chage jusqu'à la destruc-

tion de cette abbaye. Ce lut, en 1730 , le titre d'un

doyenné rural. — Ce village ne figure point dans

l'histoire avant les guerres religieuses du xvi'' siè-

cle. A celte époque, le château, comme tant d'autres

forteresses du même genre , fut tour à tour pris et

repris par les deux partis. En 15;;l , cette petite

place, délendue par une gari:i»0D de 70 habitants, se

rendit a Lanoue, commandani pour le roi. Le coniie

de Chailly, à la tête d'un parti de ligueurs, prit le

village quelques mois après , le ûi piller et brûler

par ses soldats, et le lendemain des ouvriers furent

envoyés de Meaux pour raser le château. L'édit de

pacilication en lit depuis un des chefs-lieux du culte

protestant; mais en 1GÔ6, le parlement dèlendit aux

religionnaires tout e^tercice de leur religion jusqu'à

ce qu'un seigneur haut justicier y fit sa résidence

habituel e, ce qui arriva peu après. Daniel Tyssail

,

seigneur des trois quarts du village, s'y éiaut fixé,

le calvinisme fut de nouveau exercé , et le iniuistr«

Billot commença ses prédications : on rouvrit eu

même temps une école; mais le parlement, sous

le prétexte de quelques contraventions
,

porta un

nouvel arrêt par lequel il supprimait le prêthe ci

fermait l'école. Malgré cet arrêt , le calvinisme n'en

fut pas moiitô suivi à Claye. Ce lieu était le rendez-

vous des religionnaires des environs , qui tinrent

plusieurs assemblées au château. C'est dans une do

ces assemblées qu'ils décidèrent, vers 16G0, que les

calvinistes pouvaient enterrer leurs morts de jour,

et ne devaient pas tapisser leuis portes lors des cé-

rémonies de 11 Fête-Dieu. Le parlement condamna

ces décisions. Mais ces deux poinis et quelques au-

tres fournissant le sujet de perpétuelles discussions

dans ce diocèse, le roi nomma, en 1668, deux com-

missaires, l'un catholique et l'auire calviniste, alin

de résoudre déliniiivement toutes ces difficultés. Par

suite de leurs conlérences, le prêche de Claye fui

déliniiivement supprimé, et le culte public du cal-

vinisme cessa d'y avoir lieu. — Le château de Claye

a eu pour dernier prooriétaire le marquis de Poli-
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(;ii;ir, grand éruyer de la reine, qui le visitait quel-

quefois. I.o niari|ii;s :i\ail (l('j;i romniencë à fùre

cniistruirc nu nonvo.'in cliUieaii où \o. luxe et la dé-

pense devaient être prodigués iniiis la famille Po-

lign;ic ayant quitté la France h répoque de la révn-

lutinn, les travaux ont été suspendu'i et lo rerr:iin

vendu. — Le canal de l'Ourcq passe à l'ixlrémilé

orientale du village, à l'endroit où se trouvaient les

basses-cours du château, aujourd'hui démoli. — La

rivière de Ceuvronne coupe Cl;iyc dans un sens op-

posé à celui de la grande ro\itc sur laquelle ce vil-

lage est silné. — il existe au hameau de Voisins

«ne manufacture de toiles peintes et blanchisserie.

— Le territoire est fertile en grains, comme le sont

ions les autres de ce canton. Il renferme plusieurs

carrières en exploitation, des l'ours à chaux et ;»

plaire ; la rivière de Beuvronne fait tourner pin-

sieurs moulins dont deux viennent d'être supprimés

par la dérivation du canal. — C'est à Claye que fu-

rent amenés les premiers prisonniers russes et prus-

siens qui furent faits dans la campagne de Paris de

18U.

Clammtum, Clnmardum , Clamart-sous-Meudon,

paroisse du diocèse de Paris, canton et arrond. de

Sceaux, Seine, à 8 kil. sud de Paris, popuhition

1260 habitants environ. Les maisons isolées, diles

le Pelil-Bicêtre, dans l'embranchenienl de plusieurs

roules, en font partie : une de ces maisons est la

résrJence d'une l)rig;ide de gendarmerie. — Les

chartes du prieuré de Saint-Mariin-des-Champs, de

la fin du xi^ siècle, et plusieurs liires du xii*, nom-

ment ce lieu Ctamardiim nu Clemiriium en latin, ca

qui répond aux noms français CJnmind ou Clanmri.

L'abbé Lebeuf a cru voir l'étymologie du mot Cla-

mart dans un acte de l'an 000 environ. Un trouve,

dii-il, à celle date, dans les diplômes des rois de

PVance, un tr.iiié d'échange entre deux abbés, sa-

voir : Laïuieberl, abbé de Saint-Germain-l'Auxer-

rois, et Magnoald, abbé proche Beauinoiii-sur-Oise,

et cet acte est dit passé à Ctaumar. Cet auteur établit

de là la conjecture qu'un Romain nommé Marcus, ou

un Frank appelé Médard, et par syncope Manl, aura

eu en ce lieu un clos qu'on a d'abord écrit claus,

puis clau, d'où vient Claumnr, et comme souvent la

dipbthoiigue au a été changée en a, on a fait enfin le

mot Clamait. — L'église paroissiale est sous l'invo-

cation do Saint-Pierre et Saint Paul. Le bâtiment

qui subsiste aujourd'hui n'a guère que 300 ans d'an-

tiquité et ne contient rien de remarquable; il est ac-

compagné d'une tour qui a de l'appaience. L'an-

cienne église était éloignée du vilbige. On commença
à en bâtir une nouvelle, dans le village même, au

commencement du xvi« siècle. François Poncber,

évoque de Paris, s'y transporta et en fil la dédicace

le 18 mai 1523. En nia. on fit des réparations au

chœur, qui déjà menaçait riiine, ce qu'on atiriluia

au défaut d'î solidité du terrain. Les moines de Saint-

Marlin-des-Charaps, qui possédaient déjà qiiebiue

bien asseï considérable sur ie territoire de Clamart,

obiinr.nt, en 1098, de Guillaume, évêqiie de Paris,

Viiuicl de cette église. Pour eompreiidrc cette ex-

pression, il faut savoir que, pendant le moyen âge,

les églises étaient comme autant de domaines, dont

plusieurs seigneurs ecelésiasliquns et laïques rece-

vaient leur part : l'un avait les si-piiliures, l'autre les

béiH'dictinns, un troisiène l';intel, etc. On vendait,

on échangeait, on usurpait souvent ces produits de

l'église. Les revenus entiers de celle de Clamart fu-

rent abandonné-, successivement niix mêmes moines,

par les différents seigneurs laïques du lieti : ils eu-

rent même celui (|u'on nommait repoiiagium, mot

de la basse latinité. Le reportage était une coutume

selon laquelle les laboureurs d'une p:iroisse ayant

cultivé des terres situées sur une autre, le gros dé-

oimaieiir de la première percevait l,i dîme des ré-

colles provenues du fait de ses piroissiens. En 1243,

Evrard de Grez, qui était gros déeima'eur de Cla-

mart, remit en cette qualité le droit de reportage à

l'abbé de Saint-Germain, à qui appartenait la grosse

dîme de Meudnn. Cette remise fut réciproque, et

l'on ne reporta plus de l'itn chez l'autre. La présen-

tation à la ctire appartenait aussi au prieur de Saint-

Martiiides-Champs. — Qiianl aux seigneurs laïques

de Clamart, il en est peu dont les noms méritent

d'être conservés. On trouve parmi eux un nomma
Adam, grand queux (cuisinier) de Louis IX, qui avait,

au xitt» siècle, tine maison dans ce lieu. — En 1657,

Servien acheta la seigneurie de Clamart : elle passa

depuis, avec ses différents fiels, à Lotiis XIV, et fut

comprise dans le parc que ce prince créait à Mendon.

— En 1815, le territoire de Clamart fut le théâtre

d'un combat plus animé qti'important, entre le corps

d'armée du général Vnndnmme et les Anglais, portés

sur les hauteurs de Mendon et Sèvres. La fusillade

fui très-vive; on battit les ennemis, et une parité de

leurs troupes resta prisonnière des Français. — L'é-

tendue de celte emniiinne a été consiilérablement

diminuée par la réunion dont il vient d'être parlé,

d'une partie de son territoire au parc de Meudou
;

aussi est-elle resserrée de ce côté-là. Les terres qui

s'étendent entre Biévres, Villaconblay et Vanves sont

très- fertiles en grains et en légumes. Les coteaux

produisent du vin qui était très-estimé autrefois;

on y irotive aussi une belle pépinière. — La situa-

tion de Clamart, dans une plaine converte de bo-

cages, est des pins agréables; on v voit plusieurs

maisons de campagne. Aucune cependiMii n'est con-

sidérable, et ce sont moins des maisons de cam-

pagne remarquables par l'art ou l'agrément, que de

simples pied-à-lerre.

Chnukiaenm, Clamecy, ville de l'ancien diocèse

d'Aiixerre, actuellement de celui de Nevers, chef-

lieu d'arrnnd. du dépt. de la Mévre, siège de la

sons-prefecture, d'nn tribunal de première instance

et de Commerce, à 68 kil. nord-nordest de Nevers,

10 sud d'Auxcrre, et 188 sudest de Paris. l'opul.

70110 hahitanis. — Celle ville esi agréablement si-

tuée, au pied et sur le penchant d'une colline, .tu
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confluent du Beiivron cl de l'Yonne, avec un porl sur

celle rivière, qui commence à être floUalile en cet

endroit. Une route allant d'Auxerre à Troyes tra-

verse Claniecy. L'arrondissement dont celle ville est

le clief-lieu se compose de 97 communes, dont la

population totale s'élève à 65,375 liabiiants. Il est

divisé en six cantons : Drinon-lez-Alleroands, qui

renferme 9091 liabitanis; Clamecy, 12,671; Cnr-

liigny, 10,854; Lormes , 11,421; Tannay, 9529;

Varzy, H,20G. -^ Clamecy, nommé en Intin Climi-

ciacum, Cleniiciacum et Clumic'iacum, est connu nu

moins depuis le xi« siècle, .comme le prouvent des

lettres de Philippe I", datées de 1078. Le nom de

Belkléem, que porte anjourd'luii un de ses faubourgs,

a de quoi piquer l;i curiosité des voyageurs : il vient

de l'établissement d'nn évèclié dit de Bethléem, dans

le faubourg situé de l'autre côié de li rivière de

l'Yonne, et qu'on appelait Pantlieiior. Voici ce qui

avait donné lieu à cet établissement. Guillaume,

qualrième comte de Nevers, transporté du zèle que

saint Bernard avait inspiré pour les croisades à tous

les seigneurs de ce temps, passa dans la terre sainte

avec son fils. Celui-ci, après la mort de son père, ne

pouvant, à cause de la défaite des croisés, exécuter

l'ordre qu'il lui avait donné, de le faire enterrer à

Bethléem, revint en France, en 122"), avec Raynaud,

évêque latin de celte ville, emportant avec lui les

restes précieux de l'auteur de ses jours, qu'il fit in-

humer à la manière des grands seigneurs de ce

temps-là. Tout ce qu'il put faire en laveur de l'é-

vêque fugitif, ce lut de lui donner quelques terres et

une maison que l'on appela la Maison-Dieu de Bcili-

léem : ces possessions formèrent un évôehé, dépen-

dant lui-même d'un autie; cependant la chapelle de

l'hôpital fut érigée en évêclié titulaire : elle formait

ainsi seule le territoire indépendant de l'évêque de

Bethléem. Cet évêehé in pariihus, dont le revenu ne

s'élevait pas au-dessus de 1000 liv., était ii la nomi-

«lation des ducs de Nevers, avec l'agrément du roi :

il a subsisté jusqu'à la révolution. — Il y avait à

Clamecy un couvent de Récollets, connu sous le

nom d'Ilôiel-Dieu, et un collège : ce dernier établis-

sement, où l'on enseignait les huniaiiilés, la philo-

sophie, les matliémMtiiiues et le dessin, recevait

aussi des élèves destinés aux écoles de l'ariillerie et

du génie. La plus forte dépense pour un humaniste

ne mnniait (pi'à 550 liv. par an ; celle d'un philo-

sophe à 400, et celle d'un élève du génie et de l'ar-

tillerie à 500. Les vêlements seuls et les frais de

maladie se payaient en sus. Ces détails peuvent servir

à comparer les dépenses anciennes pour l'éducation

avec celles de l'époque actuelle. — Cette ville est

comme le centre du commerce de bois à briller,

formant la plus grande partie de l'approvisionnement

de Paris. C'est le rendez-vous des marchands qui

viennent y recevoir les comptes de leurs agents qui

y sont établis. Ceux de Paris et le gouvernement y

ont chacun les leurs pour surveiller les opérations

du commerce et activer les exploitations, l'écoule-

ment des bois sur les ruisseaux jusqu'à l'Yonne, et

les mises en état sur le port de Clamecy, pour être

mis en trains et conduits à Paris. Ce port, baigné

par les rivières d'Yonne et de Beuvron, reçoit tous

les bois des environs et des endroiis les mieux boisés

du dépt. de la Nièvre— On trouve à Clamecy une

faïencerie, des fabriques de draps, dont le mérite

vient de la qualité supérieure de la laine de cet en-

droit; il y a aussi pour l'apprêt des étoffes une tein-

turerie et des moulins à foulon : cette ville possède

encore des fabriques de cuirs et de gants, un moulin

à papier et une filature de colon. — Le commerce

qui s'y fait en bois et charbon, expédiés pour la ca-

pitale, est considérable. — On ne peut guère citcT

d'hommes remarquables nés à Clamecy, que Roger

de Piles, savant écrivain et employé djns plusieurs

négociations, mort à Paris, en 1700, et Marchangy,

ancien magistral et homme de lettres, auteur de la

Gaule poéliiiiie, mort en 1826.

Clari Sancti Castrum , Saint-Clair-surEpte , pa-

roisse de l'ancien diocèse de Rouen, actuellement

de celui de Versailles, canton de Magny, arroud.

de Mantes , dépt. de Seine-et-Oise , à 10 kil. de Ma-

gny, 22 de Manies , et 66 nord-ouest de Paris. Po-

pul. 800 habitants environ. — Ce village est siiué,

dans une jolie vallée, sur un bras de la rivière d'Epie,

à l'endroit où cette rivière reçoit le ruisseau du

Cudron. On y remarque les restes d'un vieux châ-

teau seigneurial, fameux aulrefois par divers sièges

qu'il a soutenus contre les Normands et les Anglais.

Au xiie siècle, l'abhaye de Saint-Denis avait à Suint-

Clair on prieuré considérable. Près de ce prieuré

était un coteau, nommé à cette époque Fuscelmont

ou Ficelmont. Sur ce même coteau , le duc de Nor-

mandie, Henri 11, qui fut plus lard roi d'Angleterre,

fit bàiir une forteresse, qui prit le nom de Chàieau-

sur-Epte. En 1155, Louis le Jeune fit don de ce châ-

teau , nouvellement construit, à l'abbaye Sainl-De-'

nis. Cette donation, rapprochée de la dénomination

de Caslriim Novum Snucli Diotiys.ii , donnée à une

église siiuée sur ce territoire, cl dont l'évêque de

Rouen confirma la possession à la môme abbaye

,

fait penser que cette église n'était auire que le clià-

leau lui-niéuic ou sa chapelle. En 1212 Robert de

Chaumont contesta aux religieux le p.itronage de

Saint-Clair ; mais il se désista de ses prétentions
,

et le monastère continua de nommer à la cure de

Saint-Clair, de même qu'à celle de l'église dont il

vient d'être parlé sous le nom de Châleau-Neuf-Sainl-

Denis. Lorsque Louis XIV réunit à la maison des

Dames de Saint-Cyr le prieuré de Chevreuse, qui

depuis longtemps était en commende et sans reli-

gieux , ce prince donna en dédommagement à l'ab-

baye de Bourgucil le prieuré de Saint-Clair-sur-Eple,

qui cessa alors d'appartenir à l'abbaye de Saint-De-

nis. Ce dernier nionas!ère continuait cependant à

présenter à la cure, et le seigneur du lieu à celle de

l'église deChàleau-Neuf-Saint-Denis. — Saint-Clair-

sur-Epte est surtout fameux dans l'histoire par le
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traité que Ciiarles IV, <1it li; Sim|ilt», roi de l'Vnnco,

y poiioliil nvcc Hollon, clipf dos Norm:inds, ipii avail

t'ié, pins i|iK' tous les aiilrps, la lerreiir des rraiiçais.

Le brigaiulagi; que ces Normands oxerçaieiil , déso-

lait lollfliiicnt le royaiiine , et leurs forces élaiciu

devenues lellenieiit rednuiablos, qu'on fui obligé de

capiltilor avec eus. Charles offrit à Rollon de lui

allai.donner h parlic des cotes de Fianee qu'il avait

si souvent ravagée, et qui prit depuis le nom de Nor-

mandie, ctc lui cétlijr en oulrc toiile la lirclagne, et de

lui donner sa fille Giselle en mariage , à condition

qu'il lui rendrail lioinmagc pour les territoires qui

lui étaient cédés, et qu'il se ferait rbrélien ave'

tome son armée. Les clauses arrêtées, llollon m:

rendit à Saint-Clair pour y prêter serment de lidé-

lité au roi. Ce lier Danois ne put se déterminer à

remplir les formalités humiliâmes pratiquées à cette

époque pour la preslaiion de foi et hommage ; et

lorsqu'on lui parla de tomber à genoux et de baiser

le pied du prince, il jura qu'il ne fléchirait jamais

devant personne. Un des siens fut cependant chargé

d'acciMiiplir ci- devoir à sa place. Ce délégué , peu

disposé lui-même à une entière génuflexion ,
sou-

leva le pied du roi, et le fit tomber à la renverse.

Cette action ne passa que pour nne maladresse de

barbare, parce que le besoin extrême de eoiulure

In paix dominait Cliaiies, qui ne se sentjit pas le

plus fort. Rollon se montra plus docile à tout ce

qu'exigea Francon , archevéïiue de Rouen , qui l'in-

struisit , et le baptisa avec tous ses Normands. Ce

chef porta l'habit blanc pendant sept jours
, suivant

la coutume des nouveaux baptisés, et i baque jour il

fit présent d'une terre à une des sept églises que

l'archevéïne lui avail nommées à cet effet. Rollon

prit au baptême le nom de Robert, et devint la

souclie des fameux ducs de Normandie, qui se firent

bientôt couronner rois d'Angleterre. — Saint-Clair-

tur-Epie fut aussi le lieu désigné pour la conférence

du roi de France , Louis IV, dit d'Ouire-Mer, et de

Richard, duc de Normandie en 951 : on y termina
,

par un traite de p;iix, les querelles du roi , de Hu-

gues, duc de France, et du duc Richard, «ton

confirma la liberté de Louis
, qui avait été fait pri-

sionnier peu de temps avant cet accord. — A l'en-

trée du bourg, du côté de Gisors , se trouve, dans

la prairie, un joli ermitage
,
qu'a habité et où a été

martyrisé saint Clair en 884. On y voyait autrefois

une statue de ce saint, à genoux, soulevant sa tête.

La fontaine de cet ermitage a une grande réputa-

tion pour la guérison des maux d'yeux. C'est une

croyance très-commune que celle qui attribue une

pareille vertu à l'invucation des saints et sainte-: qui

portent des noms analogues, comme : Clair, Claiie,

dU Lnce , à cause de sa ressemblance avec le mol

latin lux, lumière. Chaque année, le 17 juillet, jour

de la fêle de saint Clair , il arrive à cet ermitage

une foule de pèlerins venant souvent de très-loin.

La révolution av. il mis obsiicle à ces actes de dé-

Totion ; mais le duc de Caylus, à qui cet ermitage

appartenait, l'ayant fait relever A .ses Trais, et res-

taurer d'une manière pittoresque, la ferveur s'est ra-

nimée, et on y voit arriver autant de pèlerins qu'a-

vant la rév(duli(in ; le pêleriiiagi; dure Vo y>\\r<.—Le.

lianieau du lleloé est remarquable pir un chùteau

situé sur une hauteur d'où l'on a une vue charmante,

et qui s'étend assez loin. L'Iialiiiation principale a été

créée par le duc de Caylus. Le château est |ielil

,

mais très-agréablement bâti. Les jardins smii très-

bien dessinés, et remplis d'arbres et arbustes étran-

gers. Un bois attenant et irès-bieii percé sert de

pare; les allées, se terminant toutes par une belle

ptlonse, conduisent à des points de vue très-variés,

(|ue Ton découvre de toutes les parties du phiteau

élevé .Mir lequel ce bois est situé. — Le terroir de

cette commune est en labour, prairies et bois. On

y trouve nn four à chaux et un moulin que fait tour-

ner la rivière d'Lpte.

Claromotitiiim supra Brecliiaw, Clermonl-Oise, ou

Clermont-sur-l.i -Brèche, petite ville du diocèse de

Beauvais, chef-lieu d'arroiid. du départ, de l'Oise,

siège d'une sous-préfedure et d'un tribunal de pre-

mière instance, à 24 kil. est do Reauvais, 20 nord-

onest de Senlis, et 56 nord de Paris. Popul. 35o0

habitants. Il y a un collège communal, nn hospice,

une maison < cntrale de délenlion, nneinaison d'arrêt,

de corredion et de police municipale, un bureau de

poste aux lettres. L'arrondissement comprend 178

communes, et se diviseen 8 cantons : Breteuil, I2,.")0-i
;

Clennont, 12,708; Crévecœur,! 1,638 Froissy,0027;

Li.incourt, 9610; Miignehiy
, 10,103; Mony, 6lj86

;

Sainl-Just-en-Cliaussée, 13,318. — Cette ville, capi-

tale du comté du même nom, appartenait à la ci-de-

vant province de llle de France, au diocèse de Beau-

vais, à la généralité de Soissons; elle avail un gou-

vernement particulier du gouvernement militaire de

l'Ile de France, nn bailliage, auquel la prévôté fut réu-

nie; une maréchaussée, un corps de ville, une police,

un grenier à sel, une maîtrise particulière des eaux et

forêts dont le ressort comprenait lout ce qui dé-

pendait des bailliages de Clennont, de Montdidier, do

Beau^aiset de Chaumont en Vexin, et une subdélé-

gaiion. — Clennont était anciennement fortifié; mais

ses remparts sont maintenant chargés de bâtisses

modernes ei de plantations diverses, et il n'en reste

plus que de faibles vestiges. Cette ville, agréablement

située près de la petite rivière delà Brèche, est bâtie

sur la pente d'une montagne, et dominée p.a-r le châ-

teau dont la construction extraordinaire s'élève sur

la partie la plus haute delà montagne. Il est rare, en

France, de trouver une vue plus étendue que celle

qu'on peut se procurer du sommet de ce château, au

pied duquel est la belle promenade dite le Cbàtelier;

forêts, bosquets, vallons, prairies, coteaux arides,

montagnes boisées.villes, bourgs ei châteaux enrichis-

sent <ette superbe perspective. Quelques auteurs

croient que ce château a été bâti par Jules César, bien

que les commentaires ne fassent pas même mention du

lieu où se trouve Clermont. Les antiquaires du pavs
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ne croient pas que celte forteresse puisse être aiiri-

biiée h cet empereur, et parce qu'il ne vint pas à

Clerraonl, si toutefois Clermont existait alors, ce qui

est très-douteux, et parce que la construction a été

faite avec de petites pierres et avec du ciment qui

ne leur semble pas être l'ancien ciment des Romains.

On pense génér.ileincnt, ei avec une apparence de

raison, que c'était originairement une forteresse con-

struite sons le règne de Charles le Chauve, ou peut-

être reliâiie du temps de ce prince, pour arrêter les

incursions <l('s Normands. Plus tard on y établit une

chapelle que des chapelains desservirent. Elle devint

dans la suiie un chapiire, qui exislait déjà vers le

milieu du xf siècle. L'église, sons l'invocation de

Saint-Arnouit, était fort ancienne, et l'on n'en connaît

pas l'origine. Ou y conservait précieusement im os

du liras du saint patron. Pour reconnaître si cette

relique appartenait réellement à saint Arnouli.on la

soumit à l'épreuve du feu, et comme elle en sortit

intacte, on la déposa dans l'église oii elle fut honorée

d'im culte particulier, jusque-là qu'une dame Gnibert

lui fil hommage de ses diamants. Quelque temps

après, une guérison miraculeuse, opérée en faveur

d'une personne de la même famille, donna lieu h un

témoignage singulier de reconnaissance : ce fut la

fon lation annuelle d'un repas splendid« où figuraient

les membres du chapitre de Saint-Arnoull. Louvel,

dans son histoire de Beauvais, tout en rappelant que

d ins les xiV et xv siècles, les archives du chapitre

furent détruites par divers incendies, cite néanmoins

comme authentique le litre d'une concession faite aux

chanoines, en 1114, par Renaud, comie de Clermont,

qui octroya « une foire le jour et fête de saint Jean

et les deux jours subséquents, et avec les profits et

droits du toiilicu, forage, rouage et travers, et avec

privilège que quiconque viendrait en icelle faire-trafic

ne fourrait, pour quelque cause que ce fût, être arrêté,

ni convenu, sinon pour homicide; que la connaissance

du marcogné, et des délits qui aniveraienl durant la-

dite foire, en dedans la lieue, appartiendraient audit

chapitre, ne retenant, ledit comte de Clermont, autre

chose en icelle que la tierce partie des amendes. »

Ce chapitre avait le titre royal, et se composait de

12 prébendes canoniales et de 7 chapellenies à la

nomination du chapitre. Quant aux 12 canoiiicats, ils

étaient, dans les derniers temps, dix à la nomination

du prince de Condé, et les deux autres à celle des

abbayes de Froidmont et de Sainl-Qnentin-lez-Beau-

vais. Après la révolution, le château passa à différents

propriétaires jusqu'en 1808, époque où il fut question

de créer une nouvelle prison à Clermont. Celui qui

le possédait alors, l'offrit au gouvernement, à condi-

tion qu'il serait le concierge de la prison. En 1812,

on voulut changer la destination de cet établissement,

et en former un dépôt de mendicité; les prisonniers

furent évacués, le nouveau mobilier apporié : ce

projet n'eut pas de suite. En 1820, on en fit une

maison de détenti n pour homn.cs, feitimes et en-

fants. Depuis une ordoimaeice royale du mois de
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juillet ou du mois d'août 1826, celte maison ne

renferme plus que des femmes Les déienues sont

occupées, dans des ateliers de travail, à des ouvra-

ges d'aiguille de tons les genres, à des métiers de ca-

licot, h filer du lin au rouet; les vieilles et les infirmes

épUichent le coton et font des bobines de fil ; 25 nu

30 font des cartonnages de toute espèce. Elles confec-

tionnent elles-mêmes les vêtemenisqui les couvrent.

Leur habillement estde couleur gris brun et uniforme.

—Outre le chapiiredontilaété lait mention, il y avait

à Clermont un couvent d'Ursulines, que le collège et

différents particuliers occupent anjouid'hui , et une

commnoauié de Malhurins, de l'ordre des Trinitai-

res, dont l'église était sous le patronage de saint

André: la sous-préfecture s'y est installée. Avant de

venir s'établir où est maintenant le collège, les llr-

sulines avaient leur couvent dans lame du Château.

Les bàlinienls de ce couvent appartiennent acluelle-

nieni à divers particuliers; mais une partie, devenue

propriété communale pendant la révolution, a été

renlue à quatre des anciennes Ursulines Elles tien-

nent une maison d'éducation pour les demoiselles, et

sont connues sous le nom de religieuses de la Provi-

dence de la Suinte-Enfance de Jésu.^. L'église parois-

siale, dédiée sous l'invocaiion de saint Sanison, est

assez jolie ; elle a un bull'et d'orgues et deux châsses :

l'une contient l'os d'un des bras de saint Samson,

et l'autre une partie d'os de bras de saint Roch. Celte

dernière relique était chez les Mathurins. Lé-
glise Saint-Samson est de construction ancienne,

excepté la flèche et le clocher, qui, incendiés le 4

août 178S, ont été rebâtis depuis 25 à 30 ans. Les

auteurs qui ont placé à Clermont une chapelle

de Saint-Gengoux se sont trompés; cette chapelle

est à Itémérangles. — L'hospice, qui n'a jamais

porté le nom d'Hôtel-Dieu, que lui ont donné des

historiens , est dirigé par les soins des dames

de Saint-Thomas-Villeneuve, dont le couventest à Pa-

ris, rue de Sèvres, n* 27 . On y admet hommes, femmes,

orphelins , les enfanis pauvres et les militaires.

Le nombre des malades est constamment de 20 à 25.

Les enfants y sont instruits, les jeunes persinnes par

une religieuse, et les garçons par un instituteur spé-

cial. Il y a aussi une salle pour les infirmes. Cet hô-

pital pourrait contenir 85 lits ; il est parfaitement

tenu, et l'on y a fait des améliorations. La popula-

tion y est constamment de 00 à 70 personnes. Il y a

une chapelle sous l'invocation de sainte Madeleine.

— Le tribunal de première instance et la justice de

paix sont établis dans le haut du liàtimenl di; l'an-

cien grenier à sel; le bas sert de dépois pour les

grains destinés à être vendus sur les marchés. — Il

y avait dans la forêt de Hez, dite, dans le pays, de

La Neuville, parce qu'elle est coniiguë au village de

ce nom, un couvent de cordeliers nommé de lu Gar-

de, où l'on renfermait les ecclésiastiques en correc-

tion et où l'on recevait des aliénés. — Le nom de

Cleimont, en latin C/aromo/Kiiim, comuinn à plu-

sieurs bourgs tt villes de France, et qui signifie
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mont illustre, ne paraît pas av.. h' mu! origine ccr-

tniiM'. Un picteiiil qui' <elle villo w cui lionuconp pins

considérable qu'elle ne l'est aujiuinl'lnii, bioii quR

ceux qui 0|it écrit snn liisloirc ne prcscnieiil rien de

pnsillf :iviiil le ix" Mèclc. Ses premiers seiiiiicurs,

comme tant d'antres, usurpèrent , lors de l'élévaiion

de Hngiies Gapet, cl à son exemple, un titre et une

souveraineté qui ne leur appartenîj'fll pas; ils se fi-

renl comtes, cl le i liàteau, biii pour (iéCendie U con-

tiée contre Its eniieoiis de la France, devint le re-

paire où ils cherchaient un asile pi'ndant les guer-

res qu'ils livraient aux seigneurs voisins, ou après

avoir exercé leurs brigandages contre les habitants

des campagnes. Le pren)ier de ces comtes dont l'his-

toire ait garde le nom, est Renaud l^S qui vivait en

tOST.Un de scK descendants, Uaoul h'', eut plusieurs

démêlés avec le chapitre de Beauvais pour certains

droits territoriaux que le chapitre défendit par le

moyen de l'excommunication, arme toute-puissante

au xii'^ siècle. Ces démé'és étant terminés, il se croi-

sa et fit partie de l'expédition de Philippe-Auguste.

Ce conile fut tué au siège de Saiiit-.Iean-d'Acre , en

i 191, sans laisser de postérité niàle. Catherine, sa

fille ainée, épousa l^nuis, comte de Rlois,et en eut

Thibaud,d;t le Jeune,dernier fointe de celle famille,

ninrt sans enfants en 1218. Phiiippe-Augusie ayant

alors acheté des héritiers collatéraux de Tbibaud

leurs droits au comté de Clcrmont, en investit dans

Li même année son fils Philippe. Ce prince, mort

en 1234, laissa deux filles, dont l'aînée, Jeanne, mou-

rut en 12S0, n'ayant point eu d'héritier de son époux

Gaiicher ou Gauthier de Cliàlillon, (|ui alla finir ses

jours en Egypte à la s-uiie de Louis IX. Le roi vou-

lut alors, en qualité de plus proche béritierde Jeanne,

prendte possession ilu comté de CleriuoEii et le réu-

iiir à la couronne. En va !n ses frères, les comtes

de Poitiers et d'Atijon, tentèrent-ils de s'y opposer,

prétendant que cet apanage d'un prince royal de-

vait être partagé entre eux ; un pnrd'mcnï décida,

après 7 années de contestations, en faveur du mo-

narque qui, en 12t)9, apanasea du comté de Cler-

nioiit sou 6* fils, Robert de France, ii;;e de la mai-

son de Biurbon. Robert épousa, en 1272, Béatrix,

fille de Jean de Bourgogne, seigneur de Charoiais et

d'Agnès (le Bourbon. Ce nom , devenu celui d'une

des grandis maisons régnantes de l'Europe, était

le litre d'une petite chàtellenie que Hugues IV, duc

de Bourgogne et aïeul de Béatrix , avait démembrée

du comté (le Cbàloiis et donnée par testament à sa

petite-file. En 1283, Robert devint, par la mort de

sa belle-mère Agnès, possesseur de la sireri« de Bowr-

bon-i'Archatnbaud. Plus adroit ou plus lieureuv que

les seigneurs de Courlenay.qui perdirent le rang de

princes du sang en changeant leurs armes, le nou-

veau sire de Bourbon conserva celles de France dans

son écussoD : cette circonstance inainiinl dans sa

maison un litre qui plus tard conduisit ses descen-

dants au trône. Ce prince avait pour bailli, dans sou

eamté de Cleroioiit, le célèbre Beaumanoir , auteur
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des Coutttimes du Beauvuhis, travail que Lnysel ap-

pela le premier, le plus grand et le plus liardij œuvre

qui aijl été composi' sur les co».s(umc< de France. Ce
comté resta dans la maison da Bourbon jusqu'au

temps du connétable de ce nom, dont les biens furent

confisqués cl réunis à la couronne. Il y avait eu an-

tétieurement une cession faite par Louis I"-'"', duc de

Bourbon, à Charles le Bel; mais elle était restée sans

effet, puisque Philippe de Valois, successeur de Char-

les, l'avait rendu au duc et à la maison de Bour-

bon : enfin il (ut engagé plus lard à la maison de

Coudé. — Clermont ne figure dans l'histoire d'une

manière renr^rquable que depuis le xiv' siècle.

Après le fameux soulèvement de paysans si connu

sous le nom de Jac(/«eri(;, et qui priinais-anceilans le

Beauvaisis, en 135"), cette ville tomba par surprise

aux mains du captai de Buch, qui y leva des contri-

butions extraordinaires. Les Anglais, devenus maî-

tres d'une grande partie de la France, pillèrent Cler-

mont en 15.:9, et le brûlèrent. Relevé de ses ruines,

il souiiui nu nouveau siège en 1415, et le faubourg

Saint-Audié fut entièreaient consumé par le feu. En

1430, Jean de Brosse, maréchal de Roussac, assié-

gea et prit le château à la tète d'une armée avec la-

quelle il venait de délivrer Compiègne. Cette ville,

reprise par les Anglais, fut de nouveau rendue à la

France par le brave La Ilire; mais ayant été pres-

qu'aussilùt lait prisonnier à Beauvais pcmlanl (pi'il

jouait à la paume, ce guerrier se vil oblig • de re-

mettre celle place aux ennemis pour sa rançon. Elle

revint à la France après l'expulsion des Anglais. Au
xvi« siècle elle passa de nouveau sons une domina-

tion étrangère. En loG9, ('.harles JX, ayant besoin

d'argCiit pour combattre les protestants, aliéna celte

ville en fiveur du duc de Brunswick pour une som-

me de 060,000 livres. La duchesse de Brunswick la

reveiidii, 50 ans après, à Charles, duc de Lorraine.

Elle revint de nouveau à la couronne : Henri IV

la prit sur la Ligue en 158'), cl au mois de juil-

let 1615 le prince de Condé, mécontent de la cour,

s'y jeta avec quelques iroupes et parvint à s'y forii-

(ier, ce qui épouvanta beaiico\ip les babitanis de Pa-

ris. On a vu que la seigneurie de Clermont fut en-

gagée à la maison de ce prince. — Ou trouve dans

cette ville et dans ses environs de nombreuses faliri-

ques de toiles dites bulles ou mi-Uollaude, de calicots

et d'indiennes; des filatures de coton, trois brasseries,

des tanneries, une raffinerie de salpêtre et ime blan-

chisserie de tuiles, connue sous le nom i\<: blonc de

CU'rmoiit. Il s'y tient trois foires par année ; la l''", le

mardi après la Chandeleur; la 2«, le 10 août; la ')',

le rO ijov. Le samedi de chaque seiuaiiic il y a un

marché pour les grains ; mais le plus fort , nommé
Mi.rché-Frniic, se tien! le dernier samedi de chaque

mois. Depuis 1748, qu'on a établi six moulins dans

cette ville, son principal commerce est en grains ;

celui qu'on y fait de chevaux, de bestiaux, do pro-

duits de ses manufactures cl de fruits rouges, c'est-à-

diie de guignes et cerises, n'çst guèrç moins consi-
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(iérnlile.— Les environ'; sont aussi remarquables par

la ferliliié du sol, qui produit du chanvre et une

grande quaniilé de pommes à cidre, que par les

as^rcnientseï la lieaulé du séjour. Parmi les cliàleaiix

et maisons de campagne, on distingue les belles ré-

sidences situées près d'Agnetz, de Breuillc-Ycrl et

de Fitz-James.— Ce que l'on remarque a Clermont,

c'est qn'il n'y a ni musée, ni société savante, ni bi-

blioibèquc. — Clermont est b patrie de Charles le

Bel, de .îacques Grevin, poète français et laiiu, mé-

decin et conseiller de Marguerite de France, autour

de plusieurs pièces de théâtre, rnort en Î570,âgé de

52 ans ; de Cassini, célèbre ingénieur géographe,

auteur de la grande carte lopographiqne de France

qui porte sou nom, et de Charpentier, auteur du Pa-

rallèle entre Anstole et Platon. — Les naturalistes

étudient avec iniérêi les différentes couches du ter-

rain qui avoisine Clermont, et qui parait n'être on

quelques endroits i\\\y\n v:isie amas de coquilles,

telles que buccins, limaçons, plannrbis, etc., renfer-

mées dans une lerie calcaire et marneuse.

C/anis fo»s, Claire-Foniaine, paroisse de l'an-

cien diocèse de Chartres , maintenant de celui de

Versailles, canlou-sud de Dourdan , arrond. de

Rambouillet, dépt. de Seine-et-Oise , à 11 kil. de

Dour.lan, à 27 de Vers.iilies 8 de Rambouillet, eti2

iwd-ouest de Paris. — Ce village doit son origine à

une alili-ye du xii'' siècle. La population est d'env.

500 bal),, en y comprenant les hameaux du Cabinei,

de la Ménag/rie, des Bruyères, de la Verrerie, de

la Coudr:iye , des Fourmillons , et plusieurs maisons

isolées, sous diverses dénominations. — Ce lien est

remarquable à cause de l'abbaye du même nom qui

y existait avant la révolution. Cette abbaye fut fon-

dée par Simon , comte de Montfort, vers l'an 1100,

sous l'invocation de la sainte Vierge : elle tirait son

nom , ainM que le village , d'une fontaine qui cou-

lait près de son enceinte. Son revenu montait à 5000

liv. Des moines Augusiius déchaussés desservaient

à la fois cette abbaye et la paroisse du lien ,
qui

était sous le titre de Saint-Nicolas. Cette paroisse

n'avait pas une église particul.ère ; mais le service

s'en faisait dans la nel de relie de l'abbaye ,
qui y

était consacrée spéci:ilement , le reste de l'église

étant, comme il vient d'être dit, sous le litre de la

sainte Vierge, et appartenant à l'abbaye. — Ce mo-

nastère n'existe plus ; le local et les liàlimcnts sont

occupés par un hospice de bienfaisance et une ma-

nufacture de dentelles. — Le terroir de Clairc-Fcn-

laine est s.ablonneux et produit peu de grains; il y

a beaucoup de bois, et on y trouve quelques étangs.

C.lippincum, Clicby-en-1'Aunois ou Launoy, pa-

roisse de l'ancien diecèse de Paris, actuellement de

celui de Versailles, canton de Gonesse, arrondisse-

ment de Pontoise, département de Seine-et Oise, à

•11 kil. de Gonesse, et Uest de Paris. — Ce village

fut ainsi surnommé à cause de sa situation dans le

pays d'Aunois, et pour le distinguer de Clicby situé

sur la Seine, à l'occident de Paris, et communément

ap]ielé Clichy-la-C.arenne. Tous deux étaient égale-

ment terres royales au vii^ siècle, sous le régne rie

Dagolicrt, et s'appelaient en latin Clippiacum. Celui-

ci est le premier des deux Clichy que nos rois aient

donné à l'abbaye de St-Denis. L'auteur des Gestes

de Dnijobert, qui rapporte cette donation faite en 635

ou 6âb, l'appelle Clippicmn Superius; ce que dom

Félihien traduit par le Haul-Clicliy. En edel sa situa-

lion est sur une montagne ou coteau, au lieu que

Clichy-sur-Seine est dans une plaine. Il y a apparence

que ce n'est que depuis que le monastère de St-De-

nis eut été gratifié par Charles Martel de Clichy-sur-

Seine, que l'abbaye se délit de Clichy-en l'Aunois.

L'église est un bâtiment assez nouveau; il est

sans ailes et n'a que la forme d'une grande chapelle.

On y conservait, sur un autel qui était dans la partie

septentrionale, une petite châsse de bois doré où l'on

voyait dans nue fiole oblongue im fragment d'os pé-

roné , que l'étiquette clisaii avoir été donné à cette

église en 1021 par l'abhesse de Montmartre, et être de

l'un des ( ompagnons de saint Denis. Au côté méridional

du grand autel était une tombe carrée qui lut visible-

ment déplacée, juàsque celle qui y était représentée

avait la lêie vers l'orient. C 'était une femme cou-

verte d'un capuchon dont la
i
ointe relevait lout h fait,

et qui avait un béguin sous le menton; ou lisait au-

tour, en petites capitales goîhi(|ues : Ci/ gist Jehanne

de SiiiiH Lorens femme de .... de Saint Lurens Borgois

de Paris, qui fut mère du frère Adam de Saint Lorent

frère de l'ordre de Le reste était caché par la

marche-pied. Celte tombe paraissait éire du temps

du règne de Pliilippe le lîel ou environ. Adam de

Saint-Lauicns était sans doute un religieux chevalier

de l'ordre du Temple, lesquels chevaliers étaient sei-

gneurs deClichy dés la fin du xii^ siècle ou au comnien-

cemeiil duxui'. Cette paroisse est d'une petite éten-

due; elle n'est éloignée du village de Livry qtie

d'un kil. ICntre ces deUN villages sont des vignes eu

quantité, qui regardent en partie le couchant, et le

lerritoiie s'appelle la Haute-Forêt. Proche de Clichy

était une pelouse de 60 arpents, où les bestiaux

paissaient l'éle; le reste du temps on les retirait

dans les 1 ois. Le prince de Donibes avait à Cliehy

une maison pour la chasse. Le château situé à mi-

côte avait appartenu à Gabrielle d'Estrées. Il a été

reconstruit à neuf sur les dessins de l'architecte

Brougniart. Le parc, d'environ 40 arpents clos de

uHîrs, est tenant à un autre parc qui joint la forêi de

Bondy. Dans ce premier parc est une grande pièce

d'eau alimentée par diverses sources, dont une, nom-

mée la Chapellc-des-.Ançies, à l'entrée de la forci,

est connue depuis le xi= siècle. Celle source ou fon-

taine avait, dit-on, la vertu de guérir de la fièvre.

Celle lommuue possède peu de maisons de campa-

gne: aussi celte partie des environs de Pari; est-elle

recherchée de préférence par les nombreux amateurs

des plaisirs de la chasse, auxquels leurs occupaiions

journalières dans la capitale ne permettent pas de

s'éloigner davantage. Les productions de Clichy sont
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(le peu de valeur. Ce village est pies la grande

roule de Paris en Allemagne, et traversé par vine

cluuissée qui conininiii(iue de cette route à celle de

Coiiloninilers pai Clielles.

CJippiiicum, Clicliy- U-Gaieiine, on Clicliy-sur-

Sciiie, paroisse du diocèse de l'aris, canton de

Nciiilly-siirScine, anondis>einenl de Saint-Denis,

Seine, à 5 kil. iiord-e>t de Kenilly. Population, 2300

liabitanls environ. Le nom latin de Clicliy est C'/ip-

piacum, formé de la racine clip, dans lequel on croit

reconnaître la signification de clapier, lieu où l'on

élève des lapins; explication qni semble en effet

forliticr le surnom de la Carcmic donné à Clicliy.

—

Ce village renionle à une irès-liauie antiquité; son

territoire paraît avoir primitivement compris tout

le pays où depuis s'élevèrent Saint-Ouen, le

Houle et Villiers-ld-Carcmic. Il fani rapporter à

cette étciidue de pays co qii'<m trouve duns les aji-

cii'nnes dironiques toncliani co lien, où les rois de

France curent un palais dès les conimencemenls de

la nionnrchie. La première occasion que nos anciens

liisloriens aient eue de faiie mention de Clichy re-

monte à l'année i'2 dn règne de Cloiaire II, qui re-

vient à l'an 02") de Jèsus-Clirist. l'rédégaire écrit

qu'alors Cloiaire éiait à Clicliy, tioii procut Paiisiii,

et que Dagobert l'y étant venu irouver de son ordre

avec les leudes du royaume, s'y maria avecGoina-

trude, sœur de la reine Sicliiide; <|ue le troisième

jour après les noces, le père et le (ils entrèrent en

de grandes contestations sur le part;ige des Etais,

et en remirent la décision à douze Fr;iiiks, la plupart

évèqnes. Ce fut dans ce même lieu que, quatre ans

plus lard, Dagoberl répudia Gumatrude, et qu'il

épousa ensuite Nantechilde, suivante de sa première

l'eumie. Ce prince affectionna tellement Clicliy, qu'il

engagea la plupart des lionimes de sa cour à y bâta-

des maisons. Les curieux ont encore dans leurs cabi-

nets des pièces de monnaie frappées dans ce village,

sous le règne de Dagoberl ; le cabinet des médailles

de la bibliotbcque du lloi en po^sède (piclques-unes.

Le 26 mai 627, Cloiaire convoqua, dans son palais,

à Clichy, un concile mi.xte composé d'évèques et de

laïques, alin de régler les affaires de son royaume.

Le !'" mai 636, un autre concile s'assembla dans ce

lieu. Agile y fut établi abbé de Rebais, monastère

réceninienl fondé par saiul Lloi. Le 22 juin 053,

Clicby fni encore le lieu d'assemblée d'un concile où

aSîislèreul 24 évèques, et où l'on conlirma les [irivi-

léges de l'abbaye de Saint-Denis. Ces assemblées

sont une preuve que Clicby, ou plutôt son palais,

jouissait, sous la première race, d'une grande impor-
lance qu'il perdit depuis que les moines de Saint-

Denis en furent devenus les .seigneurs. Clovis II et

Thierry III, successeurs de D.igoberi, firent aussi

leur séjour à Clicby. En I7U Charles Martel gratifia

l'abbaye de Saint-Denis de ce domaine, et Clichy fut

l'une des leries que les religieux destinèrent à leur

fournir de la volaille entre Pâques et Noël. On ignores!

Clichy était une paroisse avant que nos rois y eus-

sent un |)alais, ou A ce fui la construction du palais

qui donna origine ii la [laroisse. Mais à juger de son

nncienueié par le saint qui esl patron de l'église de

temps iminémoria', saint Médard, elle a du cire

consacnie sons son invocation avant l'an oiS de Jé-

sus-C^lirial, qui esl le temps de sa mort. Si cepen-

dant cette église a été d'abord snus le lilie du Sau-

veur, comme on le pense en ce lieu, on peuien faire

lemonler ranli(|nilé plus baul. L'église qui subsistait

;i Clicby avant celle qu'on y voit aujourd'hui,

avait été dédiée par l'évèque de Paris le dunanclie

premier jour d'octobre 1325, sous le titre de Saint-

Médard, et le prélat en avait lixé l'anniversaire à

pareil jour, c'est-à-dire au premier dimanche d'octo-

bre ; mais il fallait que de.-» lors elle fût Irès-anciinue.

Le curé qui prit po>ses ion du béuélice en 1612,

trouva le moyen lic la f.iire bâtir à neuf, et même

il fut permis, le 3 mars 1628, d'aliéner des fonds

de la fabrique pour refaire le clocher. C'élail le mo-

deste cl courageux Vincent de Paul, fondalenr des

sœurs de la Charité, des piètres de la mission dits

Lazarisles,clbienfaitenr des enfants trouvés. La nou-

velle église lui achevée la semaine sainte de l'an

16r,0, el elle porte, comme raiaienne, le titre de

St-Modaid. Charles Moreau, premier valet de garde-

robe du roi, ayant obtenu de Jac(pies de Nuclieze, abbé

de Saiiii-Ktienne de Dijon, un morceau du chef de

ce saint cvèipic de Noyon, tiré de la chasse conser-

vée en la même église de Dijon, rarchevè(piede Paris

permit, le 17 août I6fi0, vu les attestations, de l'ex-

poser dans l'église de Clichy. Dans ce même siècle,

celle église eut deux curés célèbres : un nommé

Bourgoin, qui devin! général des Pères de l'Onloire,

el dont on a des prônes estimés, cl l'illustre saint

Vincent de Paul, dont on vient de parler. Peu de

seigneurs de Clichy ont laissé un nom digne d'être

cité dans l'histoire. Celle lerre fut longtemps dans la

famille des Deaumont; au xvii» siècle elle apparte-

naitàunMacédelaBazinière; en 1671, Edouard-Fran-

çois Colliert, marquis de Maulevrier, et Nicolas de

Daulru, marquis deVaubrun, lieulenaiit général des

armées du roi, la possédaient en cmninun. A une

époque plus rapprochée, elle eut pour seigneur fer

grand prieur Charles de Vendôme. Enlin, elle ap>.

(lartenait en 1733 au fermier général Grimod de la

Roynière, de gastronomique mémoire, et qui a laissé

un (ils digne de marcher sur ses traces. .\ peu près

vers le même temps, Crozal de Tugny, premier pré-

sident au |iarlement, avait une très-belle maison de

plaisance à Clichy. L'abbé Lebeuf,en parlant de cette

maison, rapporte que ce président lit creuser un

pnils dans sa propriété. Quand on fui, ajouie-t-il,

arrivé ;\ 98 pieds plus bas que le niveau de l.i Seine, il
,

en sortit tout à coup un jet d'eau qni montait i pieds plus

haut que la rivière, el qni fournissait lous les jours

216 muids d'eau. C'est à Clichy qu'en 1795, 1796 et

1797 se rassemblaient les membres de la société

connue sous le nom de Club ou Société de Clichy. Lie

passait pour être dévouée à Louis XVIII, el plusieurs
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fois les salles des conseils reicniirent des déiioncia-

lioiis que les républicains ne cessuieiil défaire conue

celte sociéié. Ils l'accubaienl de iravailler à la conire-

révoluiion ei au rétablissement de la monarchie.

Au iiiois d'auiU 1797, les différents coriis composant

l'armée d'Iialie envoyèrent au directoire exécutif

des adresses virulentes dirigées contre cette société,

suspectée de royalisme. Le parti clicliicn, qui s'aug-

mentait tons les jours, fut écrasé par la révolution

du 18 fructidor an v (4 septembre 1797). — Le 30

mars 1814, le corps russe du général Langeron prit

posiiion à Clicliy, pour de là pouvoir se porter contre

Montmartre, déjà cerné de l'autre côté par les corps

prussiens des généraux Klelst et Yorck ; mais le gé-

néral Langeron fut repoussé avec une grande perte

d'hommes, et pour le moment il fut obligé de renon-

cer à son entreprise. Le 19 octobre de la même

année, les ducs d'Angoulème et de ISerry donnèrent

à la capitale le spectacle d'uue peiiie guerre qui eut

lieu dans la plaine qui, commençant à Clichy, s'étend

entre ce village et le bois de Boulogne. Les iJdupes,

qui étaient au nombre de 35,000 bonmies, «lanœu-

vrèrent depuis le matin jusqu'au soir, à la très-gran-

de satisfaction des Parisiens, qui aiment beaucoup

les spectacles de tout genre.

Columbus, Colombes, paroisse du diocèse tie Pa-

ris, canton de Nanterre, arrondissement de Saint-

Denis, à deux kil. d'Argenieuil, 5 nord-est de Nan-

terre, et 8 nord-ouest de Paris. L'étymologie de son

nom latin Coloinbus, n'est pas facile à trouver, car

l'attribuer aux colombes ou pigeons qui pouvaient

t'y rencontrer autrefois, serait abuser singulière-

ment de la science des origines. Selon l'abbé Le-

beuf, son élymologie pourrait se tirer de ce que

peul-êire il y aurait eu en ce lieu des amas de bois

Ci]uarri, ou espèce de solives qu'on appelait colom-

bes, et cela dans les temps que ces cantons étaient

couverts de bois. — Les plus anciens titres qui font

mention de ce village ne romonteni pis au delà

du xiii" siècle. A cette époque Colombes apparte-

nait à l'ubbaye de Saint-Denis : son église, ou du

moins la tour qui est vers le nord du bâtiment,

semble même remonter au xii<' siècle; ce qui sup-

pose que déjà ce lieu était un village assez considé-

rable pour le temps. L'église est sous le titre de

Saint-Pierre et Sainl-Paul. On n'y voyait point d'in-

scription plus ancienne que celle-ci, qui était gravée

&ur un marbre noir :

Cy gisl de Fresne vénérable

Preilie vicaire de ce lieu
,

Qui na rien eu plus agréuble

Que servir le prochain et Dieu.

l Dam l'effort de la maladie

Dont ce bourg eatuil empesté
,

A constamment livré sa vie,

Pour exercer la charité.

Ce fut en m. dc. xxxi

Que son corps en terre fut mii.

Avec un sentiment commun

Que l'ame estoit en paradis.

Ainsi soil-il.

On lisait aussi une inscription : < Faisant connaître,

dit l'abbé Lebeuf, rétablissement d'une éiole gr.i-

tuite de 30 pauvres garçons de Colombes , (lue le

curé choisira, et qui sera conduite parmi prêtre.

Celle fondation est faite par Léonard Polie, bour-

geois de Paiis, commissaire des pauvres du grand

bureau en 1678 , moyennant la somme de !iSOl> liv.

Je n'y ai point aperçu, continué le même autour,

d'inscription coiicernant la fondation d'un hôpital

pour les passants et les pauvres du lieu, par Made-

leine, Geneviève, Pétronille et Marie Charles, lilles

d'Alexandre Charles, marchand à Paris. Le curé,

qui était alors Marin Prévôt, aumônier prèdicateui

du roi, goûta si fort ce projet, qu'il oflrit de payer

de son côté 150 liv. annuellenienl. Le contrat est

de 1C63, 30 mai. Il fut arrêté que les hospitalières

de ce lieu pratiqueraient la règle de saint Augustin,

et que Louise Galleran, ancienne religieuse, se join-

drait à elles. » — L'église de Colombes est une de

celles où s'était établi l'usage de faire chaque année,

le premier jour de mai, une procession à travers les

vignes, et d'y perler le saint sacrement pour les

préserver des vers. Plus lard les exoreismes paru-

rent plus convenables. — Ce village était autrefois

entouré de murs. Ses habitants furent, en 12i8,

compris dans l'affranchissement que lire it les abbés

de Saint-Denis; et, en 16G7, le roi leur accorda l'é-

tablissement d'un marché par semaine et de deux

foires par an. — La communauté de Saint-Cyr suc-

céda dans la seigneurie de ce lieu à l'abbaye de

Saint- Denis.—Le cliàieau, appelé autrefois le grand

châteou pour le dislinguer d'un second, qu'on nom-

mait le petit chàlean, existait encore à l'époque de la

révolution ; mais en 1795 il fut rasé, et les maté-'*

riaux furent vendus pour payer à la nation les frais

de l'acquisilion. lient ietle Marie de France, troisième

(ille de Henri IV, douairière d'Angleterre, faisait sa

demeure ordinaire dans ce grand château ; elle y

mourut subitenient le 10 septembre 1GU9, âgée de

(>0 ans. Le petit cliàtea.u, qui avait uite apparence

plus modeste, ne lut point vendu, ni par couaéiuenl

déjnoli. Il a appartenu à un parliculiei' qui en a iail

une charmante propriété, en disiriliuant en jaidiii

paysagiste une immense prairie renfermée dans son

parc. Madame l.i pi incesse de la Moscowa ( la maré-

chale Ney) en fit l'acquisition, et y a demeuré (|uel-

que temps. Parmi le grand nombre de maisons de

campagne qui embellissent ce village, il faut distin-

guer celle qui a longtemps appartenu au baron Co-
visart, premier médecin de Napoléon, et connuo

sous le nom de la Garenne ; une autre appulée Mou-

lin joli, bâtie sur le bord dc la Seine : elle faisait

également partie du lerrilnire de celte commune. Il

n'en reste absulument rien. Aujourd'hui Colombes

est l'une des communes les plus considéraliles du

département de la beiue. Le sol est d'une ijraudo
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ferlililé dans loule l'élendue ili: son leriiloire, rcii-

(cinié dans le second coude t\»e forme cetli; rivière

(Ml «éloignant de Paris : aussi y croil-il :il)ond;im-

inenl tout ce que la nature donne aux environs de

Paris. Prairies, vignes, grains, légumes y sont tour

à tour pour les haliiiants, dont le noinhre peut s'éle-

ver à 2800, des sources de richesses peu ordinai-

res. Trois places publiques dans ce village sont

plantées d'arhres. Parmi les étalilissemenls indus-

triels qui se trouvent en assez grand nnnibre à Co-

lombes, on distingue la raliri(|ue de coliel'orte, et

une autre où l'on fabrique diU'iTenies espèces de

vinaigre. Un beau moulin, que l'on voit à l'extrémité

orienlale du villagi', et non éloigné de l'église, porte

égiilenii'ut le nom de Colombes.

Combellum, Combault ou C'imlicaux, paroisse de

r;incien diocèse de Paris, acluellernent de celui de

Meaux, canton de Tournans, arron. de Melun, Seine-

et-Marne, à H kil. nord-ouest de Tournans. On n'a

point de monuments sur parclieiuin, où il soit parlé

de Combeaux Sous le nom latin Combelli, plus anciens

que le xue siècle, c'est-à-dire que le régne de Louis

VII ; mais il en est parvenu jusqu'à nous de Irappés

en or du temps de la première race de nos lois, sur

lesquels on lit ces mots ; Combellis fit. Combeaux

était donc un lieu où ces princes avaient alors une

maison de campagne, avec d'auluiit plus de raison,

qu'allant souvent à la i basse, ils entraient immédia-

tement au sortir de cette maison d.ins la forêt de Lau-

conia, dont le nom s'est conservé dans celui de Lo-

gnes, laquelle était sans doute plus vaste qu'elle n'est

aujourd'hui. Le nom de Combelli suppose même que

c'était un lieu où primitivement il y avait un bois, qui

par l;' suite fut abattu; cir faire un abalis de forêt,

selon l'auteur des Getla Fraiicorum, se disait en la-

tin facer^ Comfrros. Du diminutif de Combti, Combelli,

a été formé le mot Combeaux. L'église de ce lieu

était une espèce de chapelle terminée en demi-cercle,

sous le titre de Saint-Cosme et de Saint-Damien. La

cure était à la collation de l'archevêque de Paris. On

trouve des seigneurs de Combeaux dès le xii' siècle;

mais il n'y en a pas pour en faire luie suite jiisipi'à

nos jours. La population de ce village est de I iO liah.

environ, y compris plusieurs fermes et maisons iso-

lées sous diverses dénuniinations. Le maréchal duc

de Dantzick était propriétaire du château et du parc.

Les principales productions du terroir sont eu grains;

Une partie eA en buis.

Croviciacum, Crouy, village du diocèse d'Amiens,

à i6 kil. de celle ville, dépt. de la Somme, fut érigé

en duché simple par Henri IV, en loOS, eji faveur

de Charles de Crouy , duc d'Arscholt. La mai-

son de Crouy, ou de Croy, est du sang des an-

ciens rois de Hongrie. Marc, petit-fils de Bêla II

l'Aviugle, roi de Hongrie de 1151 jusqu'à 1141, s'é-

tablit en France et y épousa Catherine, liériiière de

Croy, dont il prit le nom. J an de Croy, un de ses

desceiulanls, périt à la bataille d'AzincourI, en H15.

Les descendunis de celui-ci se partagèrent ei! plu-

sieurs branches sous les noms de Croy, Chiiiiay,

Ar^chott, Hijeiix, Havre, etc. En i-480 l'cmpcrenr

Maximilien 1", par considération pour l'origine de

ceil(! maison, et pour les services qu'elle avait rendus

à l'empereur et à l'Empire, lui conféra la dignité de

prince d'Empire pour toutes ses branches. En 1803

le I). de Croy obtint, à tiire d'uiileinnilé pour ses

pertes dans les Pays-Bas, la seigneurie île Diilmen eu

Westphalie; mais l'acte de la confédération du Ithiik

le priva de la souveraineté. Il fut placé sous celle du

prince d'Aieniherg ; aujourd'hui il se trouve, ainsi

(pie celui-ci, sous la souveraineté prussienne. La sei-

gneurie de Diiliuen a près de 10,0110 habitants.

La maison do Croy, qui est catholique, se diviso

aujourd'hui cn deux lignes, surnommées de Dùl-

men et d'Havre. I.a première réside à DiJimen.

Cumbis, Combs-la-Viile, paroisse de l'ancien dio-

cèse de Paris, à présent de celui de Meaux, cantnri

de Brie-Coiute-Robert, arrond. de Melun, Seine-et-

Marne, à -i kil. suil-ouest de Brie, et 20 de Paris.'

Pop. CUV. 5110 hab. Le mot de combs vient d'un mol

latin qui signifie profondeur entre deux coteaux : il

a été donné à quelques autres lieux. Celui-ci est an-

cien : il en est question dans le testament de Dago-

bert. Ce girince y déclare qu'il donne à la basilique

de Saint-Vincent de Paris un village appelé CumbU,

situé au pays de Paris, qui avait été possédé par

L'rse, lille d'Aldéric. Le livre des revenus de la même
église, rédigé par l'abbé Irminon, dit que le monas-

tère y avait une mense seigneuriale avec des dépen-

dances de ô lieues de circuit, deux moulins qui pro-

duisaient annonœ modios cenlum viijiiili, deux églises

bien bâties et bien munies d'ornements, un hospice

des affranchis, des serfs et environ 76 meiz, ou

mans, ou maisons. A l'époque où les Normands rava-

gèrent la France, les moines de Saint-Germain vin-

rent déposer à Combs le corps de ce saint : cela se

passait en 846. On rapporta ces précieuses reliques

à Paris après que les Normands se furent retirés;

mais onze ans après, une nouvelle irruption de ces

barbares obligea de les réfugier encore iiae fois à

Combs. Aiinoin rapporte quelques miracles qui y

furent opérés. — L'église est sous le titre de saint

Vincent. Celle qui existe n'est pas la chapelle primi-

tivement construite; elle n'ofire rien de remarqua-

ble. Dans le côté méridional du chœur était la tombe

d'un prêtre, sur laquelle était gravé en lettres go-

thiques capitales du xiii' siècle ; Ici gist Jehan Pa-

rou, curé de Counslarilte. Priez Dieu por l'ame de ly.

Tous les pouillés s'accordent à dire que la nomina-

tion à la cure de Combis Villa dépendait de l'abbé

de Saint-Victor. La possession de la seigneurie, qui

appartenait aux religieux deS.unt-Gerin iinJisPrés,

passa, au x« siècle, à la maison de France. Hugues

Capetei Robert eu furent maîtres; Philippe-Auguste

la donna en 1-216 à Pierre de Nemours, évêque de

Paris, eu échange du lief du Moncean-Suinl-Cenais;

dans la suite elle revint à l'abbaye de Saint-Geiniain.

Divers chevaliers en possédèrent qtielques portions.
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— A peu de dislance de ce village élait une terre

royale avec nn cliâieau , où plusieurs princesses fi-

roni leur séjour; (m l'^ppelaii Vaux-ta-Comtcsse eu

Yaiix-la-l(eine : on n'a iiue des conjectures à donner

sur la comtesse et la reine qui ont fourni leurs qua-

lifications au nom de ce lien. Au xiv<^ siècle, cette

terre aiiparlcnait à la branche royale d'Orléans. La

fameuse Isabi'au de Bavière l'ac(init du duc, en

échange d'un hôtel à Paris. Celte princesse y fil di-

vers embellissements. Par sou testament, en 1451,

elle légua cette terre au chapitre de Notre-Dame de

Puris ; mais cette donation lut révo'iuée par Charles

\ll. Cille lerie passa successivement en différentes

mains, jusqu'à ce qu'étant tombée en ruines, on l'a-

banitoinia tout à fait. Vaux-la-Reine n'est plus au-

jourd'hui qu'un hameau. — Le village de Combs-la

Ville est situé Irès-agréiibleiiient sur la pente d'une col-

line qui borde la petite rivière d'ïerres. La principale

culturedu terroir est eu vignes, une partie esten bois.

Cuna Via, C'Urbevoie
,
paroisse du diocèse de

Paris, caiiion de Naiiierre, arrond. de S^iiiit-Uenis,

Seine, à i kil. est de Nanlerre, et 5 nord-ouest de

Paris. Ce lieu, avant la révolution, n'était qu'un ha-

meau ou annexe de la paroisse de Colombes; son

ancienneté renionle au xiii"= siècle. Il en est fait

ineniioii dans deux titres de l'an 1209, sous le nom de

Ciirua Yiu, parce que le chemin en effet était tor-

tueux en cet endroit. Peu à peu l'accioissemenl du

lieu et la grande dislance qui le séparait de Colom-

bes y nécessitèrent la construction d'une cliapelle,

sous le litre de Saini-Pierre et Saint-Paul. Elle ne

présentait rien d'antique, et ne parait avoir guère

que deux cents ans. Le chœur était un cairé élevé

de quatie degrés, comme s'il y avait eu un caveau

par- dessous. Cette chapelle, convertie en église pa-

roissiale, fut reconstruite presque en entier en 1789,

sur les dessins et sous la direction de M. Leniasson,

ingénieur des pouls et chaussées ei architecte. Il

existait un peu au delà de cette chapelle un couvent,

dit des PéniiciUs, fondé en ItiSS par Jean-Baptiste

Forne, ancien prévôt des marchands, administrateur

de l'hôtel des Monnaies, Olivier Maillard, marchand

à Paris, et Sainte-Jourdain, sa femme. Ce couvent

est maintenant détruit. — La terre de Courbevoie
,

comnie celle de Colombes, relevait en partie dos

moines de Sainl-Deuis, en partie des seigneurs laï-

ques. Les habitants l'urenl affranchis en même temps

que ceux de Colon)bes, c'est-à-dire en 1-248. Bàii

sur une hauteur assez forte, ce village jouit d'un air

pur et d'une vue lorl étendue. Au bas de la côte on

remarque un château assez bien bàli, et la superbe

caserne construite sous le règne de Louis XV, et

que les gardes-suisses ont longtemps occupée. Si

cette caserne, divisée en trois corps de logis, est la

plus coiisiilérable des environs de Paris, elle est

aussi, qu inl à sa disposition et à sa décoralloii, le

lype de toutes celles qui (uient bâties vers le milieu

du siècle dernier, pour luger l'infanterie de la mai-

son du roi. Cette caserne a depuis servi aux diffé-
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rentes troupes de la république, puis aux soldats de

la garde de Napoléon. — En avril 1814, après le;

événements mémorables qui venaienl de changer lo

tort de la France, le gouvernement provisoire, créé

pend.int les premiers jours de l'occupation de la ca-

pitale par les armées coalisées, fit établir dans les

casernes de Courbevoie un hôpital militaire destiné

aux soldats blessés des puissances alliées. Ils y re-

çurent, de la générosité française, des soins si lon-

dres et si multipliés, que les chefs des armées coa-

lisées crurent devoir en faire leins remercîments

officiels aux autorités locales p.ir la voie des jour-

naux. Entre un grand nombre de maisons de plai-

sance de Courbevoie , ou en remarque une d'une dé-

coration gracieuse, bàlie en 1797 par l'architecte

Bien-Aimé, poitr des négociants; la (risc en est ri-

chement ornée. Du côté du jardin, deux grands per-

rons conduisent aux pavillons en ailes, qui sont

décorés chaeun d'un péristyle d'ordre dorique cou-

ronné d'un fronton. 11 y a dansée village nue ma-

nufacture de rubans de f.inlaisie. -— Une pension

de jeunes demoiselles y est dirigée par les dames re-

ligieuses du couvent des Filles de la Croix, qui dans

l'ancien régime existait à Ruel. La population de

Courbevoie est d'environ ICOO hab.
, y compris

les hameaux dits le Bas-Courbevoie , tes Trois-Mai-

si'its et liecon. Le terroir est en tories labourables

et en vignes. Ce village est situé sur l'une des col-

lines qui bordent la rive gauche de la Seine, pioche

de Neuilly, où est le bureau de poste.

C'i/zifiis, Cyzii|ue. — Sur la rive orientale de la

Propontide , à l'entrée de l'Ilellespont, s'avance la

presqu'île de Kaputaghi ; au puint de jonction avec

le continent, là où posent aujourd'hui les ruines

d'AidinJseliik, s'élevait aussi la ville de Cyzique,

colonie de Milésiens, fameuse dans l'histoire de Perse

et de Rome , de l'ancienne Grèce et de l'empire de

Byzance. Ses édifices, ses établissements, son port,

ses arsenaux la rendaient l'égale de Rhodes, de

Marseille et de Carthage. Fondée 70 ans après Rome,

elle redevint, sous les Byzantins, la capitale de la

province de l'Hellespunt, qui comprenait la Mysie et

la Troaile. Célèbre par son commerce el sa splen-

deur, par la beauté de ses temples de Cybèle , de

Proserpine et de Jupiter, par ses gymnases, par ses

théâtres, ses poris, ses arsenaux et par ses fortifi-

cations, elle l'esi encore par ses ruines, sur les-

quelles Suleiman , fils du sultan (jrkhan, au milieu

d'une de ces belles nuits dont l'Orient a le privilège,

forma la résolution d'établir les Oitumaiis en Europe,

et se promit à lui-même de ne prendre aucun repos

que ce projet ne fût exécuté.

Il ne reste plus de cette ville qu'une petite église

dédiée à saint Pierre, avec un couvent de Caloyers.

L'èvèque grec réside à Artaqui.

Erigée en métropole au iv« siècle, Cyzique comp-

tait sons sa juridiction rarehevêché de Piiconiso, les

évèehés de Paradiso, de Lanipsaqiie, d'Abydo , de

Thermie, de Mclitopolis, dOcca, de Piemanium, de
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liora, de Dardanus, d'Iliuin, de Troas, de l'ioiiia, de ô'i un concile en faveur des dciiii-uriens, des ma-

Scepsis, d'Achirx et de Dupliiiiisiuin. Il s'y tint en cédoniens et des eunoaiécns.

D
Delmotitum, Diilmolii

,
petite ville de l'Allemagne

scpti lUrionale. C'est le clief-licu de la prin( ip;uité de

Lippe-Deimiild, et la résidence des princes de ce

nom. Cette ville, située sur la VVerra (1), compte 50(10

liabilanis.

La maison de la Lippe est une de celles qui pré-

tendent descendre du f.imeux Willekind, chef des

Saxons du temps de Charleningne ; mais sa généalo-

gie ne remonte diplomatiquement qu'ù llcrmanii \'"

de la Lippe, nommé dans une charte de IhiO. Ber-

nard II, seigneur de la Lippe, parut avec une suite

nondireuse à la dièie de Mayence de H8l, où Fré-

déric !« lui assigna une des premières places parmi

les grands de l'Empire. Ses descendants aci|uirent

dans le xiv' siècle le comté de Scliwalenberg , et

dviiis le xv' celui de Sternberg; mais fiers de leur

ancienne noblesse et de leur indépendance (leurs

leiTes étant entièrement alludialcs), ils ne prirent le

litre de cnmies que dans le xvi«.

Simon VI, C. de la Lippe, mon en 1644 , laissa

trois (ils, Simon VII, Oiion et Philippe, qui fondè-

rent les trois lignes de Deimold, Rtacke et Schaum-

bourg. Celle de Bracke s'est é(einie en 1709; les

deux autres subsistent encore.

Hermann-Adolplic et Josse-Hermann, fils de Si-

mon Vil, ont partagé la ligne de Lippe-Delmold en

deux brandies, la branche principale de Deimold, et

une branche paragée. Toute la ligne est de la religion

réformée.

La brandie régnarilede Deimold obtint en MiO le

titre de prince d'Empire, donl cependant elle ne fait

«sage que depuis 1789.

Le prince de la Lippe accéda en avril 1807 à l'acte

de la conlédération Uhénano. Il est niimbie de ronimi

germanique, et participe à la seizième voix curiale

avant Waldeck. Dans l'assemblée générale, il occupe

la trenle-quairième place, qui est la dernière avant

les villes libres.

La principauté de Li|ipe-Deimold csl située en

Wesiplialie; elle se compose des comtés de Lippe et

de Sternberg, et d'une partie de celui de Scbwalen-

berg. Elle a une surlace de 'iOCi;10 m. c. g. (57 I. c.)

et une populaiinn de 7(;,.jU0 ànies. On esiinte à près

d'un million de francs les revenus du prince.

Domina Maria, Danie-Murie-les-Lis, paroisse de l'an-

cien diocèse de Sens, aujourd'hui de celui de Meaux,

canton et arrondissement de Meaux, Seine-et-.Marue,

{\)WerT(i, rivière d'.^Uemagne, liesse électorale,

prend sa source dans la foièt de Thnringcnwald , à

i'I kil. d'Eisfeld, est navigable depuis \V:inl'iied,

dans nu pspice de 302 kil., reçoit la Sontra , le

Schmalkalde, le Famb:ich, le Wendebac h, la Druse,

la Fdda , l'DIsier, le Subi , le llnrsol , le llasel , la

lloiba, la Barie, la Suiza, le HerpI, le Kati, la

Scliwarz I , la Sclileiise , la Bieber, la Nessa et le

DlCTlO.N.NAinE VE GkOGRAPBIE £CCL. U.

à U kil. sud-ouest de Melun, et Ai de Paris. Popul.

6t>0 habitants environ, y (ompris les hameaux de

tarnj, du Lis, des Voies, des Vives-Eaux et Bel-

Ombre. Ce village, sur la rive gauche de la Seine,

est dans une belle situation. Farcy est un hameau

près duquel est l'ancienne abbaye du Lis, de reli-

gieuses de l'ordre de Ciieaux, fondée par la reine

IJIandie en l-J-40. Elle a été détruite en partie; les

bâtiments restants formcnl aujourd'hui une maison

de campagne. On y voit encore les ruines de l'église,

et à peu de distance une autre maison de campagne-

Plus loin est le diàleau de Bel-Ombre : il a appar-

tenu à la reine, fondatrice de l'abbaye du Lis. A
Voves se irouveiii deux maisons de campagne, dont

l'une est nommée les Vives-Eaux. Le site de ces

maisons ei du château de Bel-Ombre est fort agréa-

ble. Les sources d'eau vive y sont tiès-abondanles.

Le terroir est en vignes et en prairies artificielles.

Doncscliiim, Doiianescbingen, petite ville d'Alle-

magne, située au pied de la Foièt-Noire, à IVndroil

où le iJannbe prend sa source. Elle est la résidence

dis princes de Furstenberg.

La maison de Furstenberg a la même origine que

les anciennes maisons des comtes de Friliourg et

d'Urach. Elle descend très-probablement d'Egoii
,

de la race des Agibdfiiigiens, qui, en G40, lut maire

du palais de Dagobert l«', roi de France. Les ruines

du cliàteau donl elle prit le nom depuis le milieu

du xiii« siècle, se voient encore près la petite ville

de Furstenberg dans la Forèt-Noire. — En IÙ9U la

maison se partagea en deux lignes, dites de IStom-

ber(j ou de la vallée de Kinzing, et de Hiiliijenbery.

La dernière fut élevée en IGtii au rang de (iriuces

d'Empire, et obtint en 16(i7 séance à la dièie en

celte qualité. Elle s'éteignit en 1776; ses biens et

sa dignité passèrent alors à la ligne aînée. Celle-ci

s'é ait partagée en deux branches, en 1614, à la

mort de Christophe U, dont les deux fils, VVraiislaw

et FréJérieRodolplie, firent des mariages avanta-

geux. VVraiislaw épousa l'Iiériiière de llelfensiein,

cl acquit par ce mariage à sa maison les seigneunes

de Mœskirch et de Giindellingen ; ses d'scendints

s'éteignirent en 1741. Fiédéric-Kodolplic, second

fils de Clirist(q)lie 11, épousa l'héritière du landgra-

viat de Stùblingen. La branche, donl il fut le fonda-

teur, prit le nom de ce pays : elle est la seule exis-

tante encore. Cependant la branche de Stùhlin^cii

Weissbach ; die se réunit près de .Mi'inden à la Fulda
piiur former le NVeser. Le long de celle rivière s'é-

tend le MiDiil lii même nom, qui se joint à la fnrèl de
Tlmringe et aux monts Weser et Fiilde , et doui le

sommet le plu-; élevé s'appelle Meissner. La Werra
av.iii, du temps de l'empire français , donné son nom
à u'.i dénariement du royaume de We-tphalie.

[Sûtc fit' /'auteur.)
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se subdivisa de nouveau en deux lignes, 1:> ligne des

princes et celle des lamlgraves de Furstenbcrg. Celle

dernière esi une brandie apanagée, el possède la

seigneurie di' Weiira dans la basse Autriche. La

ligne des princes se. subilivisa encore en deux bran-

dies, dont l'aînée eut les possessions ininiédiales

en Souabe, ou ce qu'on appelle ordinairement la

principauté de Furslenberg, ei l'autre, ou la cadette,

la seigneurie de Piirglilz en Bobénie. La l'ranclje

régnante en Souabe s'éianl éieinie en If-Oi, la ligne

de Coliéme prit possession de la principauté de Fur-

stenberg en Souabe , en conservant toutefois la

seigneurie de Pûrglit^. Elle peidit son iunnédiateié

par l'ai le de la coi ilédéralion rliénane, qui plaça ses

possessions sous la souveraineté de ses voisins et

co-Etais, le roi de Wuneuiberg, le grand-duc de

Bade, et le prince de Hidienzollern-Sigmaringeii.

La principauté de Fuistenberg est un pays de .ÎK

milles carrés g. ( 108 lieues c.) , ayanl une popu-

lation de 83,000 âuies : elle rapportait à ses princes

plus d'un million de francs avant la perte de la sou-

veraineté. On ne connaii ni les revenus actuels du

pays, ni ceux quit le pnnce lire de ses possessions

considérables en Boliéme. Il est catholique.

Dunum Castellum, vet Duiiii Castrum, Cbàleaudun,

ville de l'ancien diocèse de Blois, maintenant de

celui de Chartres, chef-lieu d'arrondissenieni du

dépi. d'Eure-et-Loir, avec sous-préfccture, tribunal

de première instance ei collège communal, à 48 kil.

sud de Chartres, 48 ouest-noid-ouest d'Oiléans, et

132 sud-ouest de Paris. L'arrond. renferme 9! com-

munes et 54,010 habitants; il est divisé en cinq

cantons : Bunneval, Brou, Cbàleaudun, Cloyes et

Orgères.

Cbàleaudun, en latin Castellum Dunum, Castrum

Duneiitc ou Casirum Dunii, a pris son nom du lieu

où il est situé, Dunum signifiant une montagne. Quel-

ques-uns l'ont appelé liupes Clara ou Vrbi Clara, à

cause qu'on la découvrait de loin. Celle ville est

très -ancienne. Airnoin en parle dans la Vie du roi

Sigeberi, et Grégoire, de Tours, dans celle de Chil-

péric. On y remarque un château accompagné d'une

grosse tour, que les gens du pays disent avoir été

bâtie par Thibaiid le Vieux, comte de Blois. Ce cbâ-

teaugothique, siiuésurun rocher qui domine la ville,

et consiruii au x' siècle, appartenait aux comlesde

Dunois. C'est un des plus beaux édilicesqui existent

en ce genre ; il offre beaucoup de curiosités. Il y

avail à Cbàleaudun une collégiale célèbre, nommée

la Saillie-Chapelle, où élaient enterrés plusieurs

princes de la maison de Longueville. Son chapitre

était composé d'un prévôt, d'un trésorier et de huit

chanoines. Une antre collégiale, dédiée à saint An-

dré, avait aussi un chapitre, composé d'un doyen,

d'un prévôi, d'un trésorier et de iinit chanoines. Celte

ville reiiferm lit une abbaye d'hommes de l'ordre de

Saint-Augustin, que l'on croyait fondée par l'empe-

reur Charlemagne, et (|ui valait 300(t liv. de rente.

Le pape Innotent 11, en 1132, lui avait accordé de

3'J6

grands privilèges. Il y avait deux paroisses dans la

ville, Saint-Pierre et Saiiii-Lubin ; et quatre dans

les faubourgs : Saint-Valèrien , Sainl-Aignan, Sainl-

Médaid et Saint-Jean, un couvent de Cordeliers, un

des filles de la Cnngrég.ition de Notre-Dame et un

de Récollels; un Hôtel-Dieu el un hôpital dédié à

saint Nicolas. Dans le trésor de cet hôpital, on con-

servait des titres de l'an 1100, qui prouvent qu'on

buttait autrefois monnaie à Cbàleaudun, puisqu'il y

est fait mention de ioMi Duneiises. On voit encore

de ces monnaies dans les cabinets des curieux, les-

quelles ont pour légende ces deui; mots : Dunis

Castili. Les liahiianisde Cbàleaudun ont une grande

vivacité d'esprit et saisissent facilement une affaire,

ce qui a donné lieuà ce proverbe ; H esl de ChàWtiu-

ftun, il enieud à denv mol. Le Loir, qui passe au pied

de celte ville, se divise en deux branches, qui for-

ment une île appelée Chaînais, nom abrégé el cor-

rompu de celui de Champ-de-Mars, paice i(u'ancien-

nenienl les liabiianls s'y rassemblaient pour tirer

l'oiseau à l'arbalète, pour s'ébatlie à la tulle, pour se

livrer aux autres exercices du corps et se former au

metisr des armes. L'incendie, qui s'était manife^té

le '2^2 juin 1723 dans la ville de Cliàteaiidun, avait

réduit cette ciié à la plus affreuse misère : 1300

maisons el 3 églises élaient devenues la proie des

flammes. Rebâtie à la suiie de ce désastre sui un

plan régulier,, elle esl aciuellement une des plus

jolies villes de France : les rues en sont larges et

tirées au cordeau, et les maisons d'une construction

agré;ible et uniforme ; la place publique est grande

et belle; l'hôtel de ville et les bâtiments du collège

communal sont remarquables. Elle est dans une

situation délicieuse, sur un coteau demi-circulaire,

au pied duquel coule, le Loir. En y arrivant du C( té

de Chartres, oii ne peut voir sans plaisir le joli bas-

sin où le Loir promène ses eaux tranquilles au mi-

lieu d'un riant vallon tapissé de prairies, d ' jardins,

de vigufts et de vergers, qui offrent un aspect enchan-

teur, i,es revers des coie.iux, (|U! formenl rencais-

sement de cette beile vallée, sont planlésde vigiiej

et cultivés jusqu'à leurs sommets. La ville a une

jolie promenade en terrasse, siiuée àpeu de distance

de la grande place, d'où l'on jouit d'une vue agréable

sur le Loir et sur les ruchers qui bordent celle ri-

vière, au milieu desquels sont creusées plusieurs

grottes qui servent d'habitations. La populaiion de

cette ville est de 6,000 hab.; elle possède une biblio-

thèque de 6,000 volumes et une sociéié d'agi iculture.

Son commerce consiste en grains, farines, cuirs,

laines, bois et besliiux. On y fabrique des couver-

tures de laine, des serges et éiamines; il y a des

tanneries considérables. Chàteauduii est la patrie,

1 de Lambert Discors, qui, sous le règnedcLouis VII,

mil, avec A'exandre Paris, l'histoire d'Alexandre le

Grand en vers de 12 à 13 syllabes, appelés pour

celte raison Alexandrins ;
2° d'Augustin Coste, poêle

latin, qui lit imprimer, en 1635 , une description du

Dunois en vers l.iiins, elle est Iniituice Nympha
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v<vana, seu palriir Duneiisis descripiio; 3" de Jean

Touiaiii, habile orfèvre, invenietir de la peinture en

Ciiiiiil ;
4» de Itauiil nuiilrais, avocat au grand ciiii-

seil, né vers l'an 1550 : jurisconsiille, pnëie et his-

torien, ayant do grandes connaissances sur l'histoire

de France, il publia, en I62i, nn petit ouvrage in-

titulé : Vrbis genlisque Cantutum hhtoria ex veleriim

etreicniionim moiiiiweiHis, et d'autres ouvrages; 5°

de Jean-Hénii Gnillou , cun- des Kssarts-lc- Koi,

mort en 1776, qui prononça en 17(i(i l'oraison fiinù-

hre du dauphin, et , en 1768, celle de la reine de

France.

La ville de ChàlcauJun fut évèché du v-auvi"

siècle. Saint Solenne, evèque de Chartres, trouvant

son diocèse trop étendu, consentit à son déuienihre-

ment pour former le nouveau diocèse qui, cent ;uis

après, lut supprimé el réuni à celui de Chartres. On

reprit di' nouveau ce projet à la lin du xvii'' siècle,

et aulicude Chàtcaudun onchoisit Blois pour y lixer

le siège de l'évéché.

Durcdssinum Casirum, Dreux, ville du diocèse de

Chartres, chef-lieu d'arrondissement du déi artemenl

d'Eure-et-Loir, avec une sous-prcfectnre, un tribu-

nal de première instance et de commerce, nn collège

communal, à 35 kil. nord-ouest de Chartres, et 84

de Paris. Long. 19 I., latitude i8, 14.

Agréablement situé au pied d'une colline, Dreux

est entoure en pailie par la Biaise, qui s'y divise en

plusieurs bras, et se jette un peu plus loin dans

l'Eure. C'est une des plus anciennes villes de Franci'.

Sun origine est fort incertaine : quelques auteurs la

l'ont remonter jusqu'à un certain Druïs ou Dnis, des-

cendant de Noé, qui le premier, dit-on, établit dans

la Gaule des |irêlr<s appelés druides, du nom de

leur fnnd;iteur. Selon eux, ce Dinïi aurait jeté les

fondements de cette ville. Le rapport qui existe entre

ces noms a pu donner lieu à cetle version, à laquelle

le voisinage des druides, qui se réunissaient eu effet

dans les environs de Dreux, a pn con.niuniipier d'a-

bord qiu'lque vraiseuiblante ; mais la véritable éiy-

mologie du nom de Dreux est Durocasik ou Dur-

cassis, d'un peuple appelé Durociisses ou Durcnsscs,

dont cette ville était la capilale. Dans les caiHu'aires

de Charles le Chauve, au in" siècle, ce pays isi en-

C'irc nommé l'ngus Unrcassinus, et même à la fin du

xiii' siècle, Robert, abbé du Moni-Saint-Michcl, dé-

signe Dieux sous le nom de Durciisf.inum Castium.

tiependant déjà depuis longtemps le mot Durcassis

avait éprouvé des variations; on en avait fait eiilin

Drocis qui lut encore changé en Dieux.— L'histoire

de cetle ville est importante. Dés l'année 1U31, il

existait un comté de Dreux, et l'on y hailaii monnaie

.ivant cette époque. Ce comté lit liiiii;ieiiÉ|is pariie

du domaine des anciens rois; mais en 1137, Louis

le Gros le donna en apanage à son fils Robert, dont

la postérité mule le conserva jusqu'en 1345, épocpie

à laquelle Pierre le laissa par sa mort à Jeanne, sa

(ille iini(|ue. (>elle-ci étant mûrie l'année suivaiiie,

SKus avoir été mariée, le comté pafi^a à Jemne de

Dreux, sa lantc, épouse de Louis de Thouars. En
1376 ou 1578, le comté de Dreux retourna à la cou-

ronne par la cession qu'en fit celle maison au roi

Charles V; mais en 1381 Charles VI le céda à sou

lonr à Marguerite de Bourbon, lemme d'Arnaud

Auianjeu, sire d'Albret, dans la maison duquel il

resta jusqu'en 1551. C'est à cetle époque que sa pos-

session ayant lait naîiri^ de vives contestations entre

les familles d'Albret et deNevers, un arrêt du purle-

menl le réunit de nouveau à la couronne, et mil

ainsi les parties d'accord. La reine t^ailieriiie de

Médicis obtint ce comté, en 1559, à litre de douaire,

et en jouit pendant dix ans. Elle le reinlit en 1509,

el il lut alors érigé, par Henri III, en <luché-pa!rie,

el donné en apanage à François, duc d'Alençon, son

frèri', qui le garda jusqu'à sa mort arrivée en 158.".

Il passa depuis dans la inaison de Nemours. Dreux

et ses environs ont été le héàlre d'cvéneraeiUs im-

portants. Déjà, en 1188, quelques année» après la

donation du comté à Robert, par Louis le Gros, les

Anglais s'étaient emparés de Dreux el l'avaient in-

cendié. Cette ville a donné son nom à la hataille

sanglante que les catholiques el les calvinistis se

livrèrenl, en iSiii, près de ses murs, dans la plaine

qui s'étend sur les bords de l'Eure et de la Biaise,

et que perdirent ces derniers, commandés par le

prince de Condé et l'amiral C(d'giiy ; le prince de

Condé y fut fait prisonnier, ainsi que le cminétable

di' Montmorency, qui commandait l'infanterie des

catholiques, et qui tomba dès le commenconienl de

l'action au pouvoir des calvinistes. En 15il3, Hem i IV

la prit d'adsaul après un siège de 18 jours, remar-

quable par l'opiniâtre résisianee des assiégés. I,a

misère avait fait péiir une partie de ses babilants,

repousses ègalemenl et par la garnison qui défendail

le (bateau, et par les assaillants. Henri IV eut piiié

de leur détresse, el leur donna à chacun un écu avec

la liberté de.se retirer oîi ils vouiiraient.Les murailles

détruites en partie ne furent pas relevées, et la ^ille

perlit dès lors de son importance politique; elle y

gagna toutefois sous le rapport du commerce et de

l'industrie. La facilité de ses coinmunicaiiuns avec

Paris, Rouen, le Mans et la Bretagne lui est en effet

tros-lavoiahle. On labriquail à Dreux dos draps pour

l'hahillenient des troupes, et en temps de paix ou

tiansporini., par l'Eure, à Rouen, et de là en Angle-

terre, une partie de ses blés et de ses vins. Plus tard,

sous le ministère de Colberl, on y avait érigé eu

manniaclurc royale une fabrique de doublure de Iri-

coi, de .-crge sur élaim, serge iréniière, des pinchi-

iias, d'eslamath, etc. Aujourd'hui cette ville renferme

plu>ieiirs fabriques de serges dr.ipées, de loiles, de

couvertures de laines, de moquettes à tapis, de bon-

neteries et de chapeaux, ainsi que quelques lanneries

où l'on façonne des cuirs qui se vendent à la foire

de Guibray. Dreux possède encore quatre moulins à

blé, deux à tan, un à papier, deux à funhui, et deux

lilaturesde coton; il s'y tient trois foires par an. U

première le lundi de a Pentecôte, la deuxième le
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l" septembre, celle-ci dure irois jours, el la iroi-

sièn-e le 9 ociobre : la veiile des bestiaux lait le

nrincipal comuierce de celle dernière.— Dreux est

assez mal bàii ; ses rues, comme celles de toutes nos

anciennes villes, sont étroites et tortueuses; on y

\oit iiiusieurs maisons fort vieilles, dans le style go-

ihiiiue. Avant la révolution, cette ville avait une

collégiale fondée pur les comtes de Dreux ; les béné-

fices étaient à la nomination de l'engagisle des do-

iniiines de la ville; de plus, deux paroisses, celle de

Saint-Pierre el celle de Saint-Jean, dans le fau-

bourg; deux couvents, l'un de capucins, l'antre dos

(illes du Salnl-Sacrcment ; luie maison d'orpbelines,

un colié^^e el un liopiial. Cet hôpital sub^iste encore

aujourd'lini; mais des deux paroisses il ne reste que

celle de Sainl-Pierre. Ce!te église offre deux genres

ti'arcbitecture apparten ml à des éponues différentes;

les colonnes écrasées de la partie basse, ses voûtes

et ses arcades en ogive, sont du xiii<^ siècle; mais le

clocher et le liant de l'édifice onl été refaits dans le

XVI". C'est aussi de celte dernière époque que date

l'Iiotel de ville, bâtiment carré et élevé, du plus

mauvais goût; dans ses greniers se trouve une cloche

fondue sons le règne de Charles IX, et ornée, vers

le milieu de sa hauteur, d'une espèce de frise i ircu-

laire représentant la procession des Flambards, qui

se faisait annuellement à Dreux, aux fêtes de Noël,

el dont l'origine est inconnue. Chaque habitant se

rend.iil à l'hôtel de ville, armé d'une espèce de mas-

sue allumée par un bout comme un llambeau. Les

ruines du château des anciens comtes de Dreux mé-

rilenl seules l'ailenlion des voyageurs. La principale

enceinte de celle antique (orleresse, située au som-

inel de la colline ([ui domine la ville, e4 un rempart,

de figure oblnngue, flanqué de douze tours el appuyé

de contreforts à moitié détruits. Au midi, le portail

a cela de particulier qu'il n'a aucune défense; il pié-

sente un édifice carré avec une partie cintrée : el

dans la voiile on remarque l'ouverture destinée au

passage de l'assommoir, grosse poutre ferrée avec

laquelle on écrasait les assaillants lorsqu'ils avaient l'église colléiiiale, le tombeau el la figure de Kobeft

iO)

éié le donjon dans lequel la garnison se retirait à la

dernière extiémilé. Celle forteresse a été construite

à la fin du x' siècle; mais elle a élé restaurée à di-

verses é|ioi|ues, comme le prouvent les barbacanes

el les meurtrières pratiquées pour placer l'artillerie.

— L'.ncienne élection de Dreux renfermait 72 pa-

roiss s, y compris une ville el deux bourgs seule-

ment. Aujourd hui l'arronJissemenl de Dreux, divisé

en sept cantons, Anel, Brezolles, Cliàleaune;if,

Dreux, La Ferlé-Vidame, Nogenl-le Roi et Senou-

ches, renferme 138 communes et 08,650 liabitants

dont 7000 à peu près forment la population du chef-

lieu. A 4 kil. N. p. E. de la ville commence la foréi

qui porte son nom ; elle a 9751 met. (5000 loises) de

long, sur 7013 met. (3600 loises) de large; elle est

percée d'un grand nombre d'allées; un inspecteur,

pl.icé à Dreux, est chargé de la surveiller el corres-

pond avec le conservateur qui réside à Paris. Celte

forêt est une de celles on les druides tenaient leurs

assemblées, el souvent elle leur servit de lefuge

contre la poursuite de leurs ennemis, notamment

dans le temps de l'invasion des Romains. — Dreux

est la p.iirie d'Antoine Godeau, évéque de Grasse et

de Vcnce, historien , orateur el moraliste, mort en

1()72; de Clément Meiereau, architecte du xvii« siè-

cle, constructeur de la digue de la Rochelle, de

Jean de Rolrou, poëie dramatique, né en 1009 et

mon le 16 juin 1G50. Une maladie épidémique rava-

geait Dreux; Rolrou, lieutenant particulier du bail-

liage, pressé par ses amis de se dérober à la conta-

gion en s'éloignanl de la ville, répondit que si con-

science ne le lui permettait pas, el qu'étant le seul

qui put maintenir le bon ordre dansées malheureuses

circonstances, il serait coupable d'abandonner ses

concitoyens. Il péril victime de son généreux dé-

vouement, et lut inhumé dans l'église Saint-Pierre,

où l'on voit son tombeau. Dreux a vu naître encore

André François DanicaoPbilidor.ccmiposileur agréa-

ble, plus connu comme joueur d'échecs, mort en

1795.—On remarquait avant la révolution, dans

forcé le ponl-levis et la herse des anciennes forte-

resses. Du côté du nord on voit les restes d'une tour

énorme, snr lesquels on a établi un télégraphe. Celle

tour, jadis entièrement revêtue de pierres de taille,

éiaii si élevée qu'elle s'apercevait de Chartres. De la

chapelle, située dans la première cour, il ne resie

.lujourd'hui que le massif de la base du cloelier, el

l'arcade du portail dont les orneraenls en feuillages

el les moulures en zig-zag sont de bon goiji. La .se-

conde enceinte est presque entièrement ruinée; on y

dislingue pourtant à l'est une tour qui paraît avoir

V, comle de Dreux, avec celte inscription : Sehjneur

Hobeil, comle de Dreux, qui tn'passa Can mcccxxix ,

el l'on conservait dans le trésor de la même église,

une Bible iiianuscrile, en caractères à peu près ro-

mains, qu'on croit du viii>' siècle. Dans ces deiniers

temps, la duehesse douairière d'Orléan. a faiteons-

nuire une chi'pelle sur les débris de l'église collé-

giale, lieu de la sépulture des princes el princesses

des branches de Toulouse et du Maine , laquelle cha-

pelle était destinée a tous les membres de la famille

d'Orléans.

E

Ecdesia Cercancellis, Cercanceaux, abbaye com- solitude assez pittoresque. Celle abbaye, qui n'existe

mendaiaire d'hommes de l'ordre deCiteaux; elle plus, avait élé fondée, en 1181, par Henri Clément,

^lail située à 8 kil. au-dessous de Nemours , au dio- sire d'Aigenion et maréchal de Fiance, el dotée, en

cèse de Sens, sur la rive <h-<nie du Loiug , dans une U'JO, pir leioi Philippe-Angusl:-. Le l'ond;iicur, du
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une chronique, avaii voulu |)rir là se rendre favo-

rables la sainte Vierge et Noire-Seigneur Jésus-Chi isl

à son lit de niorl.

Ce lieu lait actuellement partie du dloeèse de

Meaux, département de Seine-et-Marne.

Ecclesia Cei'fiaca , Glicviy ou Cliovry-Cossigny
,

paroisse de l'ancien diocèse de Paris , actuellement

de celui de Meaux , canton de lirie-CoMile-RoLiert
,

arrond. de Meluii , Seine-et-Marne, à H> kil. sud-

est de Paris. Cossigny est une ancienne paroisse

réunie ï cette commune. On présume que Clievry

tire son nom a Capris, de ce qu'il y aurait eu en cet

endroit plus declièvres qu'ailleurs. Au levant de ce

village est un étang dont les eaux forment l'un des

deux ruisseaux qui consiituent, proclie l'abbiiye d'Ui-

verneau, ce qu'on appelle la peiiie rivière de Rouil-

lon. L'église est un grand vaisseau carré, oblong,

sans ailes, simplement lambrisse, supporté, du côté

du septentrion, par une grosse tour qui s'aperçoit

de loin , dans le bas de laquelle , en dedans , il y a

des piliers du xii« siècle. Le reste du bâtiment de

l'église ne démontre rien de fort ancien , et les plus

vieilles tombes qu'on y voit ne sont que du xvi° siè-

cle. La sainte Vierge en est la patronne , et la fête

est l'Assomption. On lisait sur la grosse cloche de

cette église : Je fus faite pour Clievry. Noble homme

Antoine de Villeblanclie, seigtteur de Clievry, l'an mil

cinq cent trente-quatre. L'église de ce lieu avait été

donnée au prieuré de Saiiit-Martin-des-Champs, de

Paris, avant l'an 11-47. Elle est comprise dans la

bulle d'Eugène III de cette année , en ces termes :

Eccletiam et decimam de Clievry. — Le château de

Passy, rétabli à neuf depuis peu de lenips, et les

maisons de campagne de Beauverger et de la Mar-

saudière, font également partie de Chevry. La popu-

lation de cette commune est d'environ 480 habitants.

Son terroir est en terres labourables , prairies et

bois.

Ecclesia Chatendreia , Chalendray, Chalendroy ou

Chalendré , hameau de l'ancien diocèse de Paris ,

actuellement de celui de Versailles , commune de

Nonigeron , canton de Boissy-Saint-Léger, Jirroiid.

de Corbeil, Seine-ei-Oise, à 6 kil. de Boissy, et 9 kil.

de Gorbeil. Population, y compris celle de Montgeron,

900 hab. environ. Ce hameau , situé sur une mon-
tagne, avait été donné à l'abbaye de Saint-Antoine-

lez-Paris, vers l'an 1285, par Jean Acquiert et Per-

rette, veuve de Pierre de Montgeron ; le roi Philippe

le Bel amortit cette donation en 1287 , et les

religieuses furent maintenues dans l'exercice de la

justice de ce lieu
, par les officiers de la reine Clé-

mence , tenant leurs grands jours à Corbeil , l'an

15-25. Thibaud , évêque de Paris , nomme ce lieu

KaUndrei. La bulle d'Eugène III, de l'an 11 47, l'ap-

pelle Ca/^ndri!, et le Nécrologe d'Hierres, Clialen-

dreium. Selon l'abbé Lebeuf, on ne peut guère avoir

tiré ce nom d'un autre mot que de celui de Kalenda:

Serait-ce, ajoute-t-il, qu'il s'y serait tenu , autrefois

,

quelques assemblées, aux calendes de mars ou de

mai ? Le domaine des rois, de la première race

,

situé à Brunoy, n'en était éloigné que d'un kil.

Dr.niel Rcgnault, procureur au Chàtelei, voyant l'in-

convénient qui résultait de ce que les habitants de

ce lieu ne pouvant tous qiiiiier leurs maisons , i

cause du voisinage de la forèi de Sénari
,
plusieurs

perdaient la messe , les dimanches et lèies , obtint ,

le 10 juin i6H, d'y bâtir une chapelle et d'y fonder

une messe qui s'y dirait ces jours-là , excepté le jour

de Pâques et auires solennités.

Ecclesia Clialidis , abbaye de Chalis ou Ch.ialis ,

dans l'ancien diocèse de Senlis , maintenant dans

celui de Beauvais, de la paroisse et à 4 kil. de Fon-

tainc-lez-Corps-Nus , canton de Nanteuil- le-llau-

douin , arrond. de Senlis, Oise ; dans une vallée à 8

kil. sud-est de Senlis, et 40 nord-est de l'aris. C'était

une abbaye de l'ordre de Cîteaux. L'église était bien

bâtie, comme toutes celles de cet ordre. Dans le

chœur, on voyait deux grands tableaux d'environ 30

pieds de longueur : l'un représentait la foudre qui

tombe sur le temple du roi Salonion; il était de Res-

tent; le sujet du second était inie présentation au

temple, par Restout fils. Dans le sanctuaire so trou-

vaient deux tableaux de Bertin : à droite était sain<

Jean prêihant dans le désert ; à gauche, la Chana-

néenne. Le maître-autel était d'un marbre très-

précieux ; les six chandeliers qui le décoraient
,

étaient formés de six branches qui partaient du ta-

bernacle, lequel était surmonté par une croix de

vermeil de filigrane, ornée de pierres précieuses.

Dans une chapelle des bas-côtés, à droite, on voyait

un tableau de Revel , représentant la moit da

saint Guillaume , archevêque de Bourges et Mté
de cette maison. L'ancien dortoir était d'un très-

beau gothique. — Cette église et une partie des

bâtiments du monastère ont été démolis ; l'élégante

et le luxe de ceux qui f:\isaient partie du cloître les

ont fait conserver. On en a fait un des plus beaux

châteaux de cette contrée. D'autres bâtiments acces-

soires et le rétablissement d'une chapelle ajoutent à

l'agrément de cette habitation. On remarque, .'•ren-

trée de la première cour, un superbe moulin à deux

roues, ainsi que les belles et nombreuses plantations

exécutées, dans l'étendue de ce domaine, couvert,

en grande partie, de canaux, d'étangs et de bois.

Ecclesia Clialliacœ, Chailly, abbaye conunendalaire

d'hommes de l'ordre deCîieaiix , de la filiation de

Pnnligny, dans le Valois, ancien diocèse de Senlis
;

aujourd'hui dans le diocèse de Beauvais, départ, da

l'Oise. Elle était située , à 8 kil. de Senlis , sur un

ruisseau qui arrosait des hois épais et fort étendus.

Guillaume de Senlis, seigneur de Chantilly, avait

offert cet emplacement , en 11")(J , au roi Louis lo

Gros, qui désirait fonder une abbaye de l'ordre de

Ciiemx en l'honneur de la sainte Vierge. Cette mai-

son était fort riche et rapportait 30,000 liv. à l'ahbé

comniendataire. En 17-40, les bâtiments menaçant

ruine, l'abbé les fit reconstruire sur les dessins de

Slodi?.. Ce monastère subit, en 4700, le sort de« éia-
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ItlisseÈiieiiis ecclésiasii(iues; il lut supprimé el de-

viiil une propriéié pariiculiére.

Ecdesiu Cleriacii, Cléry, ou Notre-Dame-(le-C!éry,

pelile ville du diocèse d'Orléans, chef-lieu de canton

de son arrondissement, Loiret, à 13 kil. d'Orléans.

Située sur la rive gauche de la Loire, vis-à-vis Meung,

rjui est sur la rive droi(e , elle existait eu 850, sous

le règne de Childebert ; l'église collégiale de Notre-

Dame fut fondée en 1502 par Philippe de Melun, ma-

réchal de France. Le bruit s'étant répandu qu'il

s'opérait de grands miracles dans celle église , les

pèlerins y accoururent de touies parts, et y firent

des offrandes considérables ; mais, en 1428, le comte

de Salisbury, général de l'armée anglaise, s'empara

de toutes les richesses (ju'il y trouva. Louis XI la fit

rebâtir, et y fil plusieurs pèlerinages; il voulut être

enterré dans celte église de préférence à celle de

Saini-Denis. Son corps y fui porté après sa mort

,

arrivée en 1483. On lui fit élever un beau mausolée

qui fut détruit, eniriC2, par les huguenots. Louis XIII

le fil rebâtir. Le chapitre de la collégial* élalt com-
posé d'un doyen el de dix chanoines. Le doyen était

nommé par l'évêque d'Orléans. Quant aux chanoines,

le duc d'Orléans, qui éiaii aux droits du roi, en nom-
mait cinq

; le seigneur de Sal-lez-Cléry en nommait

quatre ; el le dixième, qui étiiil aussi curé de Saint-

André , à quelque dislance de Cléry , était nommé
par l'abbé de Saint-Memin , comme collaleur de la-

dite cure. La population de Cléry , léunie à celle de

Saint-André, esi de 2600 hab. environ.

Ecdesia Co/omeri<e, Coulommiers, ville du diocèse

de Meanx, chef-lieu d'arrond. du départ, de Seine-

<i-M?rne, avec uni' sous-préfecture et un irib. de pre-

mière instance, dans une contrée fertile, sur la rive

clroiie du Crand-Morin , à 20 kil. sud-est de Meaux,
a nord-est de Meliin, et .56 est de Paris. La popu-

l.ilion esl de iôt habiiani*; celle de l'.irrondisse-

ment, qui comprend quatre-vingts communes, est

de 55,182 habitants; il est divisé eu quatre cantons:

Coulommiers, conienant 16,285 habitants ; la Ferlé-

Gaueher, 13,18"; Rehais, 12,300, elRosoy, 15,354.

Il existait très-anciennemeiit à Coulommiers une

église dédiée à s.-iini Denis el desservie par dos cha-

pelains qui y avaient été établis et doiés par les

«omtes de Champagne. Ces comtes si puissants pos-

sédaient aussi la lirie à litre de comté et venaient

souvent habiter Coulommiers, où ils avaient un ma-

nnir , ce qui procura à ce bourg un acrroissement

r.tpide. L'un d'eux, Tliibauh III, fit élever à la fin

du xi" siècle une seconde église du tiire do Saime-

Foi , à l'extrémité orientale de la ville et dans un

(luartier qu'on appelait alors le Moncel : il y plaç;< des

religieux et leur attribua les revenus des chapelains

de l'ancienne église, en sorle que celle-ci cessa d'être

collégiale el devint la cure de Coulommiers. L'église

Sainle-Foi, ayant élé donnée par son fondateur à

l'abbaye de Conques, devint un simple prieuré du

diocàse de Rodez, dom dépendait cette abbaye. Ce

toi

prieuré reçut d'importants privilèges; il avait la ju-

ridieiion seigneuriale dans toute l'étendue de la ville :

plusieurs églises, entre autres la paroisse même de

Coulommiers, en dépendaient. Il tut sécularisé vers

le milieu du xvi« siècle par le pape Paul III. En

1251, la commune de Coulommiers fut affranchie

et constituée | ar Thibault VI, comte de Champagne
;

mais elle le fut à prix d'argent, comme c'était alors

l'usage général ; encore le seigneur comte apporta-

t-il des restrictions aux droits qu'il octroyait aux

bourgeciis. Par exemple, il ne leur abandonna fexer-

cice de la justice >ur les étrangers qui viendraient

s'éiablir à Couhimniiers, que lorsque l'objet du litige

ne passerai! pas 20 sous , se réservant les cas plus

profitables, i Je retiens, dit-il, le m.eurlre , le rapv,

les larrons
;

je retiens les champions vaincus, des-

quels j'aurai l'amende, etc. » Au reste, il leur jurait

une entière protection : Et est à savoir que, se aucun

de ta commune de Collomiers eslnit arrestez ou pris en

aucun lieu par ma dette, gie (je) suis tenu à délivrer

lui) et ses choses dou mien : et s'il estoit pris ou arres-

lei por antre chose, gie li sui tenu à aider à délivrer à

buene foy. — A peu près à la même époque, un sei-

gneur nommé Jean de Patras fonda à Coulommiers

lin Hôiel-Dieu , auquel fut réunie la maladrerie de

Chailly dans le xvii* siècle. On a fait aujourd'hui un

seul eialilissemenl de cet Hôtel-Dieu et d'un hôpital

de la Charité, formé aussi dans cette ville ,
qui n'a

plus ainsi qu'un hospice. Il y avait en outre avai t

la révolution un couvent de chanoinesses de l'ordre

de Saint- Augustin, une commanderie de .Malle, de

la langue et du grand prieuré de France ,
qui valait

15,035 liv., et un couveni de capucins, dont les bà-

limenls avaient élé commencés en 1717 et achevés

en 1725. Ils occupaient le terrain où avait existé un

superbe château que Catherine de Gonzagues, veuve

d'Henri d'Orléans , duc de Longiieville , avait fait

cunsiiuire, au commencement du xvii^ siècle, dans

une île formée en cei endroit par la rivière du Morin,

et (|ue le duc de Chevreuse fit abattre en 1650.

L'église de ce monastère existe encore et se faii re-

maripior par une architecture très-élégante. L'his-

toire de Coulommiers est bornée à celle des établis-

sements dont il vient d'être parlé, et pour la coni-

pléior , il suffit d'ajouter que cette ville souffrit

beaucoup des guerres civiles qui livrèrent le royaume

aux Anglais dans le xv= siècle : elle fut pillée et le

prieuré livré aux (lammes; mais le monastère se re-

leva bientôt avec le produit des quêtes qui furent

faites dans tout le royaume. — Le territoire de Cou-

lommiers esl fertile en blé et en vin, dont on expédie

une grande qu,intilé pour l'approvisionnement de

Paris ; il s'y lait aussi un commerce considérable de

fromages, lépulés les meilleurs de la Rrie, de me-

lons fort estimés, de laine, cuir, etc. On y trouve

plusieurs tanneries importantes et des moulins à tan.

Il y a deux foires annuelles , lel" mai et le 9 ocl. :

celle-ci est la plus considérable. Le marché se lient

le mercredi de chaque semaine. Celui du premier
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merciedi de chaque mois, qu'on appelle marche

franc, est presque une foire.

EccUsia Cormoteii, CorraeilIcs-en-Parisis, paroisse

de l'ancien diocèse de Paris, acUieliemenl de ceini

de Versailles, canion dWrgonteuil, arrondissement

de Versailles, Seine-et-Oiso, à 6 kil. nord-oui^sl d'Ar-

genteuil et 16 nord-ouest de Paris.

De Valois croit que le nom de Cnrmeilles vient

de l'espèce d'arbre appelé sorbits, qu'on nomme des

cormes, ou des corbes en quelques lienx.Cc que l'on

trouve de plus ancien i|ui s'accorde avec celle éiymo-

logie, est une charle de Cliildeberl III, de l'an f)97

on environ, par laquelle ce roi donne au monastère

d'Argenieuil, dont Leudesinde était ahbesse, la forèi

royale appelée Cormoletut, sur la rivière de Seine,

au pays Parisis. Il semble que ce mot Cormoletns

signilie là un petit bois où le cormier ('lait l'arbre

dominant. En 862, l'empereur Charles le Cbauve

conliima les droits que les moines de Saint-Denis

possédaient sur plusieurs villages ou fermes, droits

que leur abbé Louis leur avait accordés pour leurs

nécessités. Parmi ces lieux se trouvent deux Cor-

meilles {Cormilias) ; l'un dans le territoire parisien

çt l'aulre dans le Vexin fruiiçais. Au ix« siècle Tabbé

de Saint-Denis était seigiuur de Cormeilles, avan-

tage qu'il partageait, à ce que l'on pense, avec le

prieur d'Argenleuil. Saiiil-.Martin e*t le patron de

Cormeilles; l'église, qui avait déjà le titre de cure

au xiii" siècle, a un chœur qui se termine en carré
;

l'édifice éiait entouré de l'nrlifications, puisque sous

le roi Jean, lorsijue le régent, son fils, Charles V,

lit, en 1559, détruire les lieux voisins de Paris qui

pouvaient servir de retraite à l'ennemi, il comprend

la tour de ["église paroctiiale de Cormeilles. — Les

babiianls de ce bourg eurent du temps de Louis IX

un procès avec ceux de Paris. LesCormeillais élaieiit

dans l'usage de conduire ei de vendre leurs vins en

Normandie : les Parisiens préleijdireni qu'étant une

luarchandise, le vin devait être accompagné par un

marchaml deParis. L'affaire fut portée au parlement,

qui décida, en faveur des habitants de Cormeilles,

que le vin n'était point marchandise. L'arrêt éta-

blissait ainsi une distinction entre les produits

agricoles et les produits manufacturés. — La du-

chesse de Brissac, Louise d'Ougnies, eut une mai-

son de campagne dans ce Bourg. Gui-Patin, fameux

médecin, eut aussi dans ce lieu une maison dont il

parle souvent dans ses lettres. Il vante beaucoup

l'air qu'on respire à Cormeilles , et la perspective

dont on y jouit : les allées de son jardin s'étendaient,

dit-il, jusque sur la montagne, d'oi'i il portait sa vue

à 50 lieues il la ronde; peut-être voulaii-il dire à

5 lieues, et c'était bien assez. En effet Cormeilles,

placé au centre d'un pays montagneux, jouit d'un

air très-pur, et offre uu séjour très-agréable. Aussi

y voit- on plusieurs maisons de campagne. Ce bourg

est bâti sur une éuiiuence, au sortir de la partie

vignoble d'Argenteuil (jui l'avoisine. Aussi le terrain

est-il presque entièrement cidlivé en vignes qui pro-

duisent d'assez bon vin. On y trouve également beau-

coup d'.irltres fruitiirs, dont les fruits nourris par

un sol sec et pierreux ont une saveur très délicate,

et sont fort recherchés. L'élévation des collines de

ce hoiM'g y a fait Intiir plusieurs moulins à vent : un

d'eux est fameux pour avoir longtemps servi à Cas-

sini, lorsqu'il travaillait à sa grande carte lopogra-

phiqne de France. La population de Cormeilles est

de I'> à 1400 babiianls. Ou y trouve plusieurs car-

rières à plâtre et uue fabrique de tuiles, briques et

carreaux. Le vallon est rempli de Iragtuents de cal-

caire et de silex à coquilles d'eau douce. Les bota-

nistes y recueillent assez abond:immeni le velar à

fi.'uilles il'épeivière {erysimum hitiitcifo'ium).

Ecttesia Sancli Saturnini, ici Cupriosa, Oiprosa,

Chevreuse, petite ville de l'ancien diocèse de Paris,

actuellement de celui de Versailles , chef-lieu de

canum de larrondisseineni de Uambouillei, Seine-

et-Oise, à 12 kil. sud ouest de Versailles, 18 est

de Kainbouillet, et 28 sud-ouest de Paris.

Son nom latin Caprosa ou Capriosa vient, selon

les clymnlogistes, de la grande quantité de che-

vreuils ou chèvres sauvages que rentermaienl autre-

fois les forêts qui couvraient son teri itoire. Quoique

peu importante, celle ville, nommée dans les char-

tes Capriosa, joue cependant un rôle dans notre his-

toire. Les plus anciens titres qui en fassent mention,

sont de 975. C'était alors une petite abbaye sous le

nom de Sainl-Satiiriiin. On ignore quels en lurent

les luiidateurs. Chevreuse était autrefois xin des châ-

teaux les plus forls et les plus renommés des envi-

rons de la capitale. Les noms de ses seigneurs se

rencontrent souvent dans nos annales. Le plus an

cien seigneur connu eslMilonde Chevreuse, qui vivait

sous le roi Robert, et qui eut à soutenir plusieurs

guerres contre Louis le Gros ei le comte de Monl-

lort-l'Amaury. Les actes de l'abbaye de Saint-Denis

nous apprennent même que ce Milon, voulant se

fiirtilier et construire des machines de guerre, se

permit de couper, a cet effet, des arbres dans une

forèi qui appartenait aux moines. — Les seigneurs

de Chevreuse étaient du nombre des quatre qui

portaient sur leurs épaules le nouvel évoque da

Paris. La population est de 2400 habitants environ.

11 n'y a plus que des ruines de l'ancien chàieau.

Ecclesia Sancti Theobaldi, Thann, ville du dept.

du Haut- Rhin, diocèse de Strasbourg, très-impor-

tante par son industrie manufacturière. C'est un

chel-lieu de canton de l'arrond. de Béfort, à 28 kil.

nord-nord-esi de cette v.lle. Bàlie sur la rive droite

de la Tburr, qui la sépare du faubourg de kaileni-

bich, cette ville est située dans une position pitto-

resque, au pied du chat. d'Engelberg, à l'entrée de

la belle vallée de Saint-Amarin. Lèse ivirons, très-ri-

ches et fertiles, offrent des coteaux couverts de vigne»

i|ui produisent du très-bon vin ; le plus estimé est

celui de Rangen, que l'on récolte sur la inont;>gne de

ce nom : il est très-spiritueux et attaque les neris

avec violence. On remarque l'église Saint-Théobald,
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liâtio en Ii50, dont la tour élevée de ?)0 toises passe

I nii!' ôlrc iiji chef-d'œuvre d'^ircliilectiire gi)tlii(|iic.

Tliann possède des iiianuf:icmres de toiles peiiik'S,

fabriques île bonneterie, toiles de coton, siamoises,

mouchoirs, .nniidnn, produits chimiques, machines à

(ilor, des filatures de colon ; forges et martinets
;

commerce en nrticles de ses manufactures. CtHie

ville a appartenu à !a maison d'Autriche, cl fut prise

))ar les Suédois en 1052 ; le duc de Lorraine y fut

battu par le duc de Weimar en 1G58. — Population,

8.W0 hab.

Tbann faisait partie du diocèse de Bâie, avant le

concordai de IXOI ; elle compte beaucoup de protes-

tants. I>es comies de Waldbourg élaieiil couiles de

Thann au commencement du moyen âge. Gérard ou

Guebhard, comte de Thann, doit avoir bàii, au \*

siècle, le château de Waldhourg en Souabe. Ou pré-

tend qu'Eaja, maire du palais de Neuslrie sous Dago-

bert I^"' au commencemeni du vu" siècle, fut un de

se.-i descendants. Ce qui est certain, c'est qu'Archam-

bauld, lils d'Ega, et son successeur dans la mairie de

Neuslrie, est nommé dans les di|dôincs Archainliauld

de Waldboiirg, cousin de Dagoliert parson père ei sa

mère. Cet Archand)auld réunit les trois mairies de

Neuslrie , de Bourgogne et d'Auslrasie. Dans une

charte de 6C5 il esl qualifié de prœfeclus tirbis regiœ ;

il prend le titre de comte de P.iris dans un diplôme

de (106, par lequel il donna à la ville de Paris sa mai-

son, qui depuis est devenue l'Hôiel-Dieu, sa cha-

pelle, qui a été l'église deSt-Chrisiopbe, et sa terre

de Corbeil. De sa première femme II tut un (ils

nommé Leudesille, qui fut maire de Neuslrie el père

d'Eiichon, duc d'Alsace, la souche des maisons de

Habsbourg, de Bjde et de Lorraine. B;ibo, fils

d'Archamhauld, de son second mariige, habitail le

château de Waldboiirg, el fut comte de Thann el de

Winierstetten vers C80. On le regarde comme la

souche commune des maisons d'Altiiann et de Wahl-

bourg.

Les comtes de Waldbourg portent aussi le nom
de Truchsess, qui désigne proprement une dignité

dont ils ont été revèius. C'esi celle deieiicc/ia/ un de

dapifer, à laquelle étaient attachées la qualité de

magistral ou juge de tout ce qui tenait à la cour, et

la prérogative de poser, dans les jours de grand gala,

le premier plat sur la table du souverain. Les comtes

de Waldbourg ont constamment été en possession

d'exercer celte charge auprès des ducs de Souabe cl

des empereurs de celte maison. Cbarles-Quini les

autoiiiia en iSi'i à se nommer gitinih-maitrcs hérédi-

taires de l'empire, et en 1528 l'électeur palatin, en sa

qualité d'arehi-grand-niaîlre {Erztruclisess), leur

donna l'expectative de cette charge, dont une autre

famille était revêtue. Ils entrèrent en fonction

vers la fin du xvi" siècle, el depuis ce temps le titre

de leur charge leur a tenu lieu de nom, de manière

qu'ils sont aussi bien connus sous celui de Truchsess

que sous leur nom de fanidle.

II est naturel de trouver des seigneurs de cette
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maison dans toutes les entreprises héroïques : aussi

lit-on leur imm parmi les neuf chevaliers allemands

qui, dans le ix' siècle, voulurent délivrer la Cata-

logne du joug des Arabes dont elle était menacée.

Un Truchsess se fixa dans cette province, et y bâtit

le chàieau de la Roca di S. Jnimes, ainsi que la

ville de Baija, qui, dans ses armes, porte une pomme
de pin, armes des maisons d'Althann (dont le nom
signifie vieux pin) el de Waldbourg, et de la ville

d'Augsbourg : il paraît même, à en juger par quel-

ques anciennes médailles, que les Bomains repré-

sentaient la Vindélicie ou la Souabe sous l'emblème

d'une pomme de pin. Les Truchsess établis en Es-

pagne portaient le nom de Piiws Dapifer de Mon-
cadti, et étaient revêtus de la charge de sénéchal du

royaume d'Aragon. Ils paraissent s'être éteints dans

la seconde moitié du xviii* siècle.

Jean, comte de Waldbourg, fils du comte Eberard

et d'Agnès, duebessedeTeck, mort en 1419, avait eu

qua'.re femmes; savoir : 1° Elisabeth, C. de Habs-

bourg-Liuffenbourg ;
2° Catherine, C. de Cilli, cou-

sine-germaine de l'impératrice, femme de Sigismond ;

3° .Madeleine, C. de Monlforl; i° Ursule d'Abens-

berg et de Trauo. Il esl la tige de tous les Waldbourg

ou Reichs-Erb-Truchsesse (grands maîtres hérédi-

taires de l'Empire). Ses fils Jacqiies et George fon-

dèienl deux lignes; celle de Jacques se subdivisa

sous ses petits-fils Guillaume et Frédéric. La branche

de Guillaume, qui a possédé Scheer et Traucbbourg,

s'est éteinte; Frédéric entra au service du grand maî-

tre de l'ordre Teulonique, et se fixa en Prusse, où

ses descendants, qui ont embrassé la réformation,

existent encore sous le nom de Tiuchsess de Wald-

bourg, sans avoir jamais participé aux possessions

immédiates de leur maison en Souabe; car, lorsque la

branche de Guillaitme s'éteignit, ses terres pa^sèrellt

à la ligne fondée par George. Cette brancl'.e pro.iui-

sil dans le xvi' siècle deux prélats célèbres : Ernesi-

Otlon, prince-évêque d'Augsbourg, prince-abbé d'El-

^vangen, et cardinal, qui fonda en 1545 l'ordre

équestre de Saint-Jean en Souabe, el procura à ions

les Waldbourg, hommes el lenmies, le droit de cité à

Rome; l'autre est ce fameux Guebhard, électeiir-ai-

chevêipie de Cologne qui, ayant apostasie pour épou-

ser Agnès de Mansfeld, devint l'auteur des troubles

qui préludèrent à la guerre de Irenlc ans. (Vo\

.

Hist. abrégée des traités de paix, par Koch et Schœll,

vol. I, p. 50.)

La ligne de George se divisa en deu\ branches en

1589, à la mort de Jacques, descendanl de George

au cinquième degré. Henri, son fils aîné, fonda la

branche de Wolfegg ; Frobenius, le cadet, celle de

Zeil. Cette ligne géorgienne a fourni quelques hom-

mes remarquables : tel fut ce George 111 Truchsess

qui, commandant en L"i25 les Iroupes du cercle de

Souabe, mit fin à la révolte des paysans qui mena-

çait l'Empire d'un bouleversement; tel lut Maximi-

lien Wilibald, qui en 1635 el 1646 défendit vaillam-

ment Constance et Lindau contre l'armée suédoise.
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L.\ liranche de Zeil a eu des lioinincs d'Etal distin-

gués ; deux coinles de celle branche, Jean-Jacque?^,

du ratncau de Zeil-Zeil, el S(iliastien-Wunll):ild de

Zeil-Wuizadi, mort en 1700, ont été présidents du

conseil aiilique impérial ; le premier a rempli en

1*41 la cliatge de présidcnl du vicariat, (^es prési-

dences sont regardées comme une grande illustra-

tion.

La ligne cailiolique de George possédait, jns(|u'à

la dissolution de l'Empire germaiiiiiue, la charge de

grand maître, doni le doyen de la lii;ne faisait les

fonctions. Les chefs de toutis les liranches furent

élevés en 180") au rang de princes, et toutes les pos-

sessions de la maison furenl érigées en une seule

principauté d'Empire. Celle principauté a une sur-

face de 13 iyî m. c. g. (57 1/-2 I. c.) et 2S,000 habi-

tants, el rapporte tiOO.OOO fr. L'acte de la confédéra-

tion du Rhin la plaça sous la souveraineté de la Ba-

vière el du Wurtemberg. La ligne cadette, qui est

catholique, se divise eu plusieurs branches. La ligne

^dnée, (ixée en Prusse, est protestante. Voici à

quelle occasion. Le comte Frédéric était comman-

deur de l'ordre Teuionique; il suivit en Prusse le

grand njaître Erédéric de Saxe, el fut un des cheva-

liers qui, à l'exemple d'Alberl de Rrandeboiirg, leur

chef, renoncèrent à la religion catholique et se ma-
rièietil. Frédéric épousa Anne de Faikenhain , et

fonda la branche actuelle qui est établie en Prusse

et porte le surnom de Capusligall. Elle a formé de

grandes alli;inces et fourni des hommes distingués
;

mais elle n'a jamais participé aux biens immédiats

de la maison. Elle a conservé le titre de comte.

Ecclesia supra Matronam, Chezy-sur-Marne, ou

Chezy-l'Abhaye. C'est un gros bourg du diocèse de

Soissons, chef-lieu de canton de l'arrond. de Châ-

teau-Thierry, Aisne. Situé sur la Marne, il doit son

origine à une abbaye commendataire de l'ordre de

Prénionlré, fondée en 1156 par Anselmeel Guillaume

de Cayeux. Elle passa plus tard à l'ordre de Citeaux.

Peu d'années avant la révolution de 89, elle ne
comptait que quatre religieux. A cette époque, les

propriélés furent vendues comme biens nationaux,

et les bâtiments déuKdis. L'église abbatiale, monu-
ment d'architecture gothique, se faisait rem.irquer

par la beauté et l'élévation de sa nef, ce qui était

assez rare dans la géographie monumentale de l'or-

dre de Citeaux : car, dans l'architecture monastique,

on sait que ce sont les églises de l'ordre de Saini-

Benoit qui reinportaient généralement par la lon-

gueur de la nef et l'élévation de la voùie. La popu-
lation de Chezy est de 1500 habitants environ. Ce
bourg est à G kil.de Châte.iu- Thierry, cl 5i de
Laon. Le terroir est en vignes, prés, terres labiu-

rables et bois.

E/éo«iHm, Elbeuf, ou Elbœuf, ville de l'ancien
diocèse d'Evreux, aujourd'hui de celui de Rouen .

chef-lieu de canton de l'arrond. de cette ville"
Seine-Inférieure, sur la rive gauche de la Seine a

16 kd. sud de Rouen, et 104 de Paris. Long. 18, -20,

et latil. 49, '20.

Elbeufne fut d'abord qu'un marquisat, qui passade

la maison d'Ilarcourl dans celle de Rieiix , et de
celle-ci dans celle de Lurraine, en IS.'ii, parle ma-
riage de Louise de Rieux avec René de Lorraine,

.septième fils de Claude de Lorraine, duc de Guise, el

d'Antoinette de Dnurbon. De ce mariage naquit

Charles de Lorraine, en faveur de qui Henri III , en
IScSl , érigea Elbeul en duché-pairie. Celle maison

conserva ce nouveau duché jusqu'au moment où elle

s'éteignit entièrement dans la personne d'Emnia-

nuel-Mauriie de Lorraine, en 1765. C'est à sa propre

indu^lrit qu'Elbeuf doit principalement l'éclat dont il

brille. Ses manufactures de draps ont constamment
joui d'une répmatiou méritée. Presque tous les au-

teurs s'accordent à ne faire remonter leur établisse-

ment qu':iu ministère de Colbert. Celle opinion a

été combatiue; et, d'après les preuves données par

des personnes qui ont fait à ce sujet des recherches

consciencieuses, l'origine des manufactures d'Elbeuf

serait beaucoup plus ancienne , sans qu'on puisse

cependant la préciser. Il parailrait que, dès l'année

l'208, ou cultivait dans les environs de celte ville, la

(juesde dont on se sert dans les teintures; mais, ce

qui est plus posiiif, c'est que, dans le xvi" siècle,

Elbeuf comptait 80 fal.ricanls. On en pourrait con-

clure que ceux qui ne font remonter ces manufactures

qu'au ministère de Colliert ont confondu l'époque de

leur origine avec celle de leurs règlements, qui soni

de 1C07. Quoi qu'il en soit, la prospérité d'Elbeul

s'accrut rapidement; et dans le courant du dernier

siècle, comme aujourd'hui, on y comptait ôHO mé-

tiers qui dnnnaienl par an dix mille pièces de draps

5|i, façons de Hollande et d'Angleterre, el qui pro-

duisaient plus de 2 millions de liv. Ces manufactures

faisaient alors subsister, lanl dans Elbouf que dans

les environs, 8 à 9,01)0 persoimes. Pendant les orages

de noire révolution, cette prospérité ne put se main-

tenir; mais lorsque l'Etat , ébranlé par tant de se-

cousses, se lui raffermi sur ses bases, Elbeuf reprit

peu à peu l'éclat el le rang que son industrie lui

avait autrefois mérités. Ses manufactures ont même
fait des progrès remarquables. Les draps d'Elbeuf

snni sans doute d'une qualité inférieure à ceux de

Louviers et de Sedan; mais le bon marché leur

procure un débit considérable. Ils fournissent prin-

cipalement à la consommation des fortunes moyen-

nes et celle consoniinaiiou est um; des plus impor-

tantes. Les draps de première qualité tiennent le

milieu entre les draps de Louviers; et l'améliora-

lion de ceux de seconde (lualiié est loiis les jours

plus sensible. Indépendamment de ses draps, Elbeuf

possède des fabriques de tapisseries de laine, dites

de Bergaine, et de point de Hongrie
,
qui occupent

un grand nombre d'ouvriers. On y voit aussi des

ateliers de teinture , deux tanneries et quelques

moulins (|ue l'ail aller un ruisseau qui descend d'un

coteau voisin de la ville, et qui va sejeler dans la
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Seine. Le progrès indiisiriel d'Elbeuf a influé sur sa

population, qui s'accroît tous les jours. Celle ville,

qui ne comptaii, dans le milieu du siècle dernier,

que lie 4000 à 4.500 âmes, en compte aujourd'hui

plus lie r2,000 seulement dans ses murs. Sa position

sur la Seine lui e>t uès-favorable pour le transport

des produits de son industrie et de ses grains ; el sa

proximité de Rouen en facilite beaucoup le dél)it. Il

se lient cependant à Elbeuf des foires et des marchés

Irés-avantageux |)Our son commerce. Cette ville a

aussi une chambre consultative de manufactures,

artsel métiers. Elle avait deux paro'sses et un cou-

vent d'Uisulines, fufidé en 1648 p r les religieuses

du même ordre de la ville deGisors,à la place

même où les Bénédictins du Val-de-Grâce de Rouen

avaient fixé leur pri'mier établissement. La paroisse

Saint-Jean ét;iii du dii cèse d'Evreux, tandis que la

paroisse Saint-Etienne et le couvent faisaient partie

du diocèse du Rouen. La première de ces deux

églises est assez bien construite. Eu 1491, il y avait

à Elbeuf une chapelle ou léproserie de Saint-Jacques;

et plus tard on voit dans celle ville deux hôpitaux

qui furent réunis en 1728. On a trouvé dans ses en-

virons des indires de houille ; mais il ne paraît pas

qu'on se dispose à exploiter celte branche d'indus-

trie; pi iil-èlre aussi n'y trouverait-on pas d'avan-

tages. On a découvert égalenieni, dans la presqu'île

que forme la Seine depuis Elbeuf jusqu'à la Bouille,

un marbre onyx qui ressemble à la pierre de Flo-

rence, et que l'on peut polir, ainsi que d'excellentes

argiles ferrugineuses.

Escuina, Erouen, paroisse de l'ancien diocèse de

Paris, maintenant de celui de Versailles, chef-lieu

de canton de l'arrondissement de Pontoise, Seine-

et-Oise, à ii kil. ouest de Pontoise, 36 nord-est de

Versailles, el à 18 nord de Paris.

L'anciennet'i de ce biuirs,' est incontestable; mais

il serait difficile de dire quelque chose de positif sur

son origine
; et jusqu'à sa confiscation sous le règne

de Louis XIII, l'Iiisloire d'Econen rentre entière-

ment dans celle de la maison do Montmorency, qui

possédait celle seigneurie dès le xi'' ou xiif siècle.

On en a la preuve dans la cession que Bnrcbard de

Monimorency fit de l'église et de sa dîme au prieuré

deSaint-Martin-des-Cbamps, civile cession fut con-

firmée eu J1I9 par une bulle de Calixte II, certifiée,

en 1124, par Etienne, évèqiie de Paris. La charte de

Tbibnui, un des successeurs d'Etienne, déiaille par-

faitement celte cession. Cette charte de H50 dit :

Ecclesia de Escuem cum loin décima el atrio et lortel-

lis Natintaiis Domini et capelta de Ezenvilla; et un

peu plus bas Teiliam ^xirtem allarh de Escuem.

Plus tard, .Matthieu de Mfuilmorencv voulut s'oppo-

ser à ce que h-s religieu; de Saint-Martin-des-

<;hauips levassent celte dîme dans le territoire d'E-

couen
; mais il fut condamné en 1265, et reconnut

lui-même en justice qu'il avait lort. Dans le courant

du XV' siècle, à la place de la vieille forteresse, dont

la fondation remouiaii aux temps les plus reculés de

la monarchie, les Montmorency firent consiruire un

cliâ'.eau que le connétable Anne de Montmorency fît

considérablement embellir sous le règne de Fran-

çois I", et ce fut alors l'archiiecte Bullant qui se

chargea des travaux nécessaires : le château d'E-

couen est nn de ses plus beaux ouvrages. Il domine
le bourg au couchant, et offre un aspect imposant el

romantique
; il offre un carré parlait de trente-deux

toises de côté, flanqué de quatre pavillons et entouré

d'un fossé sec. Voici la description qu'en donne
Alexis Donne!, i La façide, du côté de Paris, pré-

sente un avaui-corps décoré des ordres dorique el

ionique, avec un atiique, surmonté d'un campanille.

On entrait sous une galerie éclairée par un porliiiue

formé d'un petit ordre ionique. Celle galerie était

ornée de bustes de marbre placés dans des niches,

et de plusieurs morceaux de sculpture parfailemenl

cxécuiés; elle conduisait à la chapelle qui est con-

siruite à gauche dans un des pavillons. L'étal dans

lequel les princes de Condé laissaient depuis long-

temps le château d'Ecouen avait entraîné la ruine

d'une partie des bâtiments et particulièrement de la

g;derie, dont la beauté aurait dû commander tous les

soins; mais, au contraire, on aima mieux l'abalire

que de dépenser une modique somme de 10,000

francs pour la réparer. Enfin, en 1807, cet édifice

lut destiné à une instituiiun des orphelines de la

Légion d'honneur; el l'archiiecte, M. Peyre, chargé

de sa restauration, rétablit cette galerie : mais il en

lit un corps di' bâtiment divisé suivant les besoins

du service auquel il était destiné. La porie d'entrée

fut changée el décorée de deux colonnes d'ordre do-

rique ; une cour, à peu près carrée, de â4 loises de

longueur sur 22 de largeur, est formée par les qua-

tre corps de bàiiments qui réunissent les pavillons

«les angles ; la porte du fond, modèle de grâce el d'é-

légance, est composée d'une arcade el de deux co--,

loimes doriques, élevées sur leurs piédestaux et cou-

ronnées par un eniabicment ; les tympans de l'un

sont enrichis de deux renommées sculptées en bas-

relief par Jean Goujon ; les bases des colonnes sont

attiques, et les chapiteaux ornés d'oves ; les métopes

de l'entablement sont enrichis de trophées d'une

e\écution Irès-soiguée. Les deux corps de bâtimenls

latéraux offrent deux avant-corps qui, bien que pré-

sentant quelque ressemblance, ne sont cependant pas

symétriques; celui de gauche est le plus remarqua-

ble : son ordonnance se compose de quatre colonnes

corinthiennes cannelées, élevées sur un siylobate, et

couronnées par un entablement dont la frise est aussi

enrichie de trophées d'armes; l'entrecolonnement

du milieu, plus large que ceux de côté, esl ouvert

par deux arcs surmontés de deux grandes croisées;

les enirecolonnes de côté sont ornées de niches et de

cartouches d'un dessin gracieux. L'autre avant-corps

se compose des deux ordres dorique et ionique l'un

sur l'autre. • Il y a près de 300 ans que le choeur el

une aile de l'église d'Ecouen furent rebâtis à neuf.

On vovait au vitrage de l'église les dates là54 et
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1-245, aussi bien c|uc le mol avlavo;, i\u\ <';uil l'aiiii-

lier aux Moiilnioiency décos teniiis-là, pour mon-

trer (ju'lls ne s'éiiiieiit jamais écartés de leurs devoirs;

leurs armes se voyaient cg;ilenienl aux voùies. l/o-

glise d'Kcouen avait été placée sous l'invocalion de

siint Aclicul, dont elle conserve les relicpies; en

1757, l'Ile a élé agrandie, mais le mauvais «oiil a

présidé à cette nouvelle construction. L'époque à la-

quelle Ecouen a commencé à jeter qiieWpie éelal est

donc celle où Anne de Montmorency eu était posses-

seur; et quoi(|ue l'ignorance de ce connélahic é^a-

litl sa bravoure, il avait cliercbe à s'cntcurer, dans

celte demeure, (pi'il habitait rarement, il esi vrai,

d'objets d'art du plus grand prix. On y remarquait

enlie auires deux statues de Micliel-Aiiije (I), et mi

tableau du liusw, représentant le Cbrisi murl, et

qui est acluellomeui au Musée. Lors de sa di^yrAce

.sous François l<", en ISiO, le connétable se relira

à Ecouen, et fit graver sur la porte piincipale du

château te connnenccment d'une ode d'iiorace :

JUifuam memeiiio rebut in arduis

Servare mentem

Le pavé de la cour éiait autrefois fort estimé, et re-

préseiiiait une espèce de labyriullie qu'on y avait

formé de pierres de diverses couleurs, et qui n'exis-

tait plus dés le comnicnccnieiit du dernier siècle;

celui de la grande galerie était en faïence, et l'on

pcul encore admirer aujourd'hui celui de la chapelle,

qui a échappé en grande pariie au vandalisme de la

révolution. Ce pavé, qui nous représente des sujets

tirés de l'Ecriture sainte, se fait remarquer par Sun

exécution et l'heureux choix dcs figures. On remar-

quait aussi, dans sa petite galerie, les viiiaux, dont

les peintures en camaïeu, exécutées d'api es les des-

sins de Raphaël, ropréseutaienl l'histoire do Psyché.

Ces vitraux, peints en 1543, excitaient l'admiration

générale avant qu'un vitrier d'Ecouen, en euipUiyant

du grès en poudre pour les nettoyer, ne fût parveim

à en enlever toutes les demi-leinies, de manière ii

laisser en bemcoup d'endroiis le verre à nu. Entre

auires curiosités (|ue renfermait le chàieau, se tiam-

vail une table faite du tronc d'un cep de vigne, et de

trois pieds de iliaiiièlre ; on y lisait, en caraelère

d'ivoire : Dieu esc mon grand service. — Ce chàieau

fut souvent honoré de la présence df s rois de France.

François l'' y donna une (léLlar.tion datée du i

juillet 152", el Henri 11 rendit, en LjIS, ([uelques

édils éjjalenieiit datés d'iicouen. Ce fut dans ce

même château, et par le même prince, que l'ut doiiaé

le fameux édit de juin 1559, qui prononçait la peine

de mort contre les luthériens. — Eu 16^.2, llenii de

Montmorency ayant été décapité , Ecouen fut con-

fisqué, donné l'année suivanie à la duchesse d'An-

goulèuie, el Unit par passer dans la maison de Coudé,

qui conserva cette propriété jusqu'au moment de la

révolution. Ainsi fut perdue par les Monimorency

une prupriélé à laquelle ils avaient donné beaucoup

d'éclat. Cette terre était l'une de <;ellc8, dit Lebcnf,

sur lesquelles celle illustre maison iissigna le pins

de revenus pour tes monastères et pour b'S pau

vres. En l-2ii5, Matthieu de Montmorency donna à

l'abbaye du Val un muid de froment à lever chaque

année sur la gringe d'Ecouen ; el en 1-213 il accorda

également à d'anires religieux cinq mnids de grains

à prendre au même cndrnil; eulin, par son lesia-

mo.nt, il voulut qu'on prit encore ch'-ique année cinq

niuids de blé dans la même grange, pour en faire

du pain qui serait distribué aux pauvres pendant le

carême. Il fit encore d'autres disposilions (jui lonies

portaient l'empreinte de son humanité et de sa bien-

faisance; elles furent religieusement reconnues par

ses descendanls. — A la rcvoluliou, Ecouen devint

propriété nalinnale; mais celte propriété ne fut

point aliénée. Il parait cependant que le château

avait été adjugé à quelques spéculateurs qui se dis-

posaient il procéder à sa démoliiion, lorsqu'on re-

présenta au ministre que la valeur des plombs seuls

dépassiit le prix de l'adjuiiicalidu. La vente alors ne

fut point confirmée. Le cli;Ueau souffrit des excès

révolutionnaires; on parvint cependant à arracher

aux mains dévastatrices de cette époque mie partie

des objets d'art qu'il renfermait. Ces le-les piécienx

comprenaient les vitraux dont on a (.arlé pins haul,

et qui, par ordre du gouvernemeni, furent plus lard

déposés au Muséum des monuments français, nou-

vellement établi à Paris, dans le cloiire des Petiis-

Aiigusiins, sous la direction de M. Lenoir, ainsi que

quaire grands vitraux de la chapelle. Le rriinatice

avait fourni les de^sins des deux pieiniers qui repré-

seiiiaient l'un la Nativité, et l'autre la Circoncision

de Jésus-Christ. On voyait dans les deux autres le

connétable de Montmorency au milieu de ses en-

f.inls à genoux, el de grandeur nalurelle, avec leurs

patrons pl.icos derrièie eux, mais la tète du conné-

table n'exislait plus ; de plus , un groupe, aussi de

grandeur naturelle, représentant 1 éducaiion de la

sainte Vierge, exécuié en albâtre de Lagny, par ISuI-

land ; deux sujets de bataille dessinés et exécutés

sur faïence par Bernard de Palissi, et un giand .miel

en pierre de liais. Cet autel est orné de quaire co-

lonnes de marbre noir, de huit bas-reliefs, de chiffres

et d'entrelacs; le bas-relief du retable représente le

sacrifice d'Abiaham ; ceux qui décorent l'autel re-

preseuienl les quatre év ngélistes, la Foi, la l'.eli-

gioii et la Force : cet ouvrage est de Bulland aussi

bien que le groupe de la sainte Vierge. — Le village

d'Ecouen, dmii le lerritoire est fertile en grains , en

vignes el fruits, cM situé au bas du clàieau ; il n'a ja-

mais été fort reinar(|uable par lui-même ; el jusqu'à

la construction de l'église dont on a parlé plus haut,

consiruciion qui eut lieu dans lexvi* siècle, Ecouen

déiundait , au spirituel, de la paroisse d'Ejtanville
,

peiii village distant d'un kil., qui aujourd'iiiii n'est

plus qu'une succursale d'Ecouen. Le seul événement

(1) Ces deux statues furent données par Henri de Monlmorency, lors de sa niorî. arrivée en 1 638, au
cardinal de Richelieu, son persécuteur.
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imponant qui s'y soit passé avant la révolniion est

rasseml)lée que des convulsionnaires y tinrent en

1743, dans la maison de Marie Durier , qui fut ar-

rêtée Pt renfermée à la Bastille. Dans la destriplion

de la France, citée par Lebeuf, le village d'Ecouen

réuni avec PJeul-Moulins ne se présente qu'avec

230 feux. Mais un jour Napoléon devait donner à

Ecouen rimpurtance dont il avait été privé jusque-

là; sous son règne la population de ce liourg s'est

élevée à 16U0 liabiianis. On y voit quelques maisons

de campagne fort jnlies , une fabrique de dentelle

de sciie et une filature de colon. C"est surtout à une

instilution qu'Ecouen doit le rang qu'il a occupé de-

puis le coniuieiicemeiit de ce siècle. Après la cam-

pagne d'Auslerlitz, Napoléon rendit un décret par

lequel trois cents jeunes fdles, dont les pères , on-

cles ou frères, membres de la Légion d'iionneur,

n'auraient point assez de fortune pour leur faire

doumr ujie éducation convenable, seraient élevées

aux frais de l'Eiat. Le château d'Ecouen fut destiné

à cet établissement, dont madame Campan, ancienne

(émnie de chambre de la reine Marie-Antoinelle,

eut la direction. D'après les règlements de la maison.
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chaque grande élève devait prendre soin d'une p'us

jeune , et lui servir pour ainsi dire de mère ; il fallait

qu'elles fussent âgées de moins de quinze nns pour

être admises dans cet établissement, qu'elles ne

quittaient que pour rentrer dans le sein de leur fa-

mille. Parmi les plus âgéi>s on en choisissait une
chaque semaine pour montrer la maison aux dames
éirangères qui venaient la visiter. Chaque élève fai-

sait ses robes, ses chapeaux, etc. ; h-s éludes étaient

partagées par seiiions, et tous les trimeMres des

inspections avaient lieu , et des prix étaient distri-

bués. En 1811, Louis XVIII, en rentrant en France,

s'arrêta à Ecouen ; et au mois de juillet de la même
année il réunit

, par une ordonnance , la maison

d'éducation d'Ecouen à celle de Saint-Denis; il vou-

lut aussi que cet élablissement fût desservi par la

coiigrégaiinn religii'use connue sous la dénomination

de ComjrégaliGn de la Mère de Dieu.

Le château d'Ecouen fut ensuite rendu à la mai-

son de Condé. Il appartenait en dernier lieu au duc

d'Auniale comme légataire universel du dernier duc

de (iourbon.

Faniim Compeiidiense, Compiègnc, ville de l'an-

cian diocèse de Soissons, aciuellement de celui de

HiMuvais, chef-lieu d'arrondissement du dép. de

l'Oise, à 56 kil. à l'est de (Jeauvais, 'lO à l'ouest de

Soissons, 32 nord-est de Senlis, et 76 nord est de

Paris. Population, 8875 habitants.

Celte ville était le siège d'un bailliage royal, rie la

jusiice seigneuriale de l'abbaye de Saint -Corneille,

d'une juridiction consulaire et d'un grenier à sel
;

d'une élection, d'une snbilélégation de l'inlendance

de Paris , de deux maîtrises particulières des

eaux et forêts, l'une de Conipiègne , l'autre de Lai-

gue ; d'une capitainerie des chasses et d'une juridic-

tion dite de l'exemption de Pierrefonl. C'est aujour-

d'hui le siège d'une sous-préfectiire, d'un tribunal

de première instaure el d'un tiibunil de commerce,

d'une jusliie de paix et la résidence d'un lieutenant

el (l'une brigade de gendarmerie. Autrelois le com-

merce de Compiègne éiait très-considérable : il y

avait des manufactures en tous genres. La popula-

tion a beaucoup diminué. Des quatre grandes loires

(|ui, avant 1792, se tenaient les trois premiers jours

de chaque Irinusire, il n'y en a plus qu'cnie les

quinze de chaque mois pour la vente des chevaux et

be-tianx. Le marché est le samedi de chaque se-

maine; on y vend des grains de toute espèce, des

chanvres et d'autres denrées. Sur les bords de l'Oise

sont un port pour l'arrivée el le départ des marchan-

dises voitui'ées par eau, et un chantier pour la cons-

truction des baleauv destinés il naviguer sur l'Oise,

l'AisneetlaSeincOn y trouve une manufacture de cor-

derie pour leurs agrès et pour les bâtiments de mer.

il y a en outre des fabriques de tuiles, briques, car-

reaux et poteries de terre. La bil)liiilb'>que contient

2600 vol. qui ne sont pas en ordre. Cette ville est si-

lui'e dans une agréable position, au-dessous du con-

fluent de deux rivières navigables, l'Oise et l'Aisne.

On a atiribiii' la fondation de Conipiègne à Jules Cé-

sar, mais sans aucune espèce de preuves. La vieil-

le tour, rie consiruelion romaine, dont les ruines sub-

sistent encore près de la rivière, ne pourrait pas

doimer de fondements solides à cette conjecture; ce-

pendant la quantilé de médailles recueillies sur le

mont Ganelon, à peu rie distance de Compiègne, les

fragments d'armures el de vases que les curieux s'y

procurent encore, la tradition, (|u'(mi doit admettre

quanil elle est appuyée de vraisemblance, ne per-

mellenl pas de douter que les Romains n'aient fré-

quenté ces lieux. Ce qui est plus certain, c'est que

Compièiine fut une maison de chasse ou un de ces

nombreux palais du Valois, où les rnis des deux pre-

mières races faisaient de fréquents voyages. Les an-

cienneschariesledésignent sous le titre de Palaiium.

On prétend (|n'il fut appelé Compendium parce qu'il

renfermait des provisions pour la subsistance et l'é-

quipement des légions romaines. Une autre version

prétend que Convenium est le nom latin qui convient

à Compiègne, parce que les deux rivières de l'Aisne

el de l'Oise s'y réunissent. Grégoire de Tours se sert

du mol Cotiipeiidiiim ; Eginard l'appelle Compendium

Pahiiiiim; Glaber Rodolphus, Retiium Compendium ;

lleldaigns, Palaiium Compendii. Charles le Chauve

donna à Compiègne e nom de Anr/opo/is; il y éta-

blit une abbaye dédiée à Notre-Dame el des chanoi-

ne; pour la servir; il leur donna les corps de saint

Cyprien et de saint Corneille, martyrs des premiers

temps de l'Eglise. Ce même prince fil bâtir hors de

la ville un château auquel il donna pour dépendance
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tout ce qui s'éicndail de|uiis l;i porlc do l'ierrefoiit,

qui n'enisie plus depuis \18i, jusque près du con-

fluent de l'Aisne et de l'Oise. Il lit l)âiir eiisiiiie un

autre ';liàteau sur les bords de l'Oise, dont les jar-

dins étaient situes dans une petite île. Ce dernier

cliùteau subsista jusqu'au temps de Louis l\,épu(|uc

où ce monarque fonda dans l'île un Motel -Ueu et

donna le château aux religieux de l'ordro de Saint-

Dominique. Le leu ayant consumé l'église liàlie

par Charles le Chauve , Charles le Simple , en

l'an 917, ordonna la réédihcatiou de cette église

el du monasière, sous rinvocaiion des saints Cor-

neille et Cyprieu. L'ile dont il est ici question csi

depuis longtemps réunie au sol qui sert d'assise à la

ville. Celte île devait se trouver au lieu (pii l'orme

maintenant le centre de Compiègne. — Conipicgne ,

sous la seconde race, était la ville de Fr.uicc la plus

illusirée, surtout depuis que l'empereur Charles le

Chauve y eut fondé l'église de Saint-Corneille et de

Saint-Cyprien, et qu'il y eut fait construire un palais.

Il s'y tint plusieurs conciles et plusieurs assemblées

politiijues. Les conciles eurent lieu en 7uG, 8ù5,

\mi, 1270, 1501, 1303 el 15-21.1. Childeb^rl, roi de

Taris, scella à (Compiègne, en présence de la reine

Dltrogothe el des grands de son royaume, les b'ttres

des don>< faits à Saiut-.Marcou. Cliilpérie el Frédé-

gonde y .illaieut qoelquefois pour se distraire. Clo-

taire l" et Tliéodcberl y firent la paix ; le premier

y mourut en proférant ces paroles : Oiiuis, ce Dieu

du ciel est donc bien puissanl, de faire mourir ainsi

les grands rois ? Après la mort de Dagobert, Clovis II,

Nantchilde sa mère, el Sigebcrl, roi d'Auslrasic, y

partagèrent entre eux les trésors de leur père. En

7o7, Taj-sillon, duc de Bavière, fil hommage à Pépin

cl à ses enfants et leur prêta serment de (idélité sur

les reliques de saint Denis, de saint Germain el de

saint Martin. En 833, dans une dicte tenue au châ-

teau, la déchéance de Louis le Débonnaire fut con-

sonnnée. En 877, Louis le Bègue y fut couronné ; ce

roi y mourut et y fut enterré. En 884, Carloman y

ras^e[nbla les seigneurs ei les princes de la France

pour délibérer sur le parti qu'il y avait à premlre

alin d'oH. pécher les ravages des Normands. En 888,

le comte Eudes, qui s 'était signalé deux ansaupuravaiil

à la défense de Paris, assembla une dièie à Compiè-

gne, où Gauthier, archevêque de Sens, lui mit la

couronne sur la tète. Louis V, dit le Fainéant, der-

nier roi de la seconde race, y fut couronné el y reçut

la sépulture. Sous la 3" race, les rois négligèrent

un peu le séjour de Compiègne, et l'abbaye de S^iint-

Corneille vil bieiilol se fermer la soiirce des riches-

ses que les lois de la seconde race lui avaient pro-

diguées. Eu 1017, Robert lit couronner à Compiègne

lingues, sou fils aîné, qui mourut là et y fui enterré

en lOiG. En ll">3, la ville parvint à se faire ériger

en commune ; ses elforts pour l'i bleuir avaient jus-

que-la été infructueux. Innoceui II y résida presque

t -ulle tenips qu'il passa eu Fiance. Vers l'an 1200,

uiie partie de h vill ' rie Conipiègn-' relcv.iil du sci-
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gneur de Pierrcfont; ce seigneur y percevait des

cens, des renies et y avait un hôtel seigneurial au-

près de la porte (|u'on nomme encore porie de

l'icrrefonl. En 1208, le roi Philippe-Auguste aban-

donna à la commune de Compiègne tout ce que le

prévôt de Pierrefont recevait ordinairement dans

celle commune, excepté le péage, la justice et la

maison qui fut à Agathe de Pierrefont, lesquelles

choses le roi se réserva el à ses successeurs pour être

gérées et admiiiisliées par son prévôt de Pierrefont.

En 1209, le jour de la Pentecôte, Philippe-Auguste

fit chevalier Louis, son fils cl son successeur, avec

tant de solennité, qu'on croit (|ue jamais auparavant

il ne s'ét;iit vu une si grande magnificence', soit à

l'égard des présents, soit à l'égard des lesiins el de

la bonne chère. En 1237, Louis IX rassembla à Com-
pii'gne une cour brillante, il arma chevalier llobert,

l'ainé de ses frères, el lui donna en apanage le cumic

d'Ariois. Plus de cent jeunes hommes des premières

maisons de France furent faits chevaliers en même
temps que le frère du roi. Les fêtes de la cour atti-

rèrent plus de deux mille chevaliers, avec un nom-

bre proporiioiiné d'écuyers el de servants d'armes.

C'est la première occasion où la noblesse f.iisail con-

naissance avec son nouveau roi. Philippe IV ayant

résolu, eu 1297, de fiirc la guerre ii Gui, comte de

Flandre, choisit Compiègne pour y donner rendez-

vous à son armée. Chaque seigneur voulut briller

aux yeux de son jeune monarque dans la première

campagne où il marchait en personne. Chacun fit ef-

fort pour surpasser ses émules par le nombre de ses

soldats et l'éclat de ses armures. — Au temps des

Armagnacs et des Bourguignons le dauphin Charles

parvint à se sauver de Paris, livré au trouble et à

l'anarchie, el se rendit à Compiègne où toiiie la no-

blesse des environs vint le trouver. Touie celle qui

habitait Paris abandonna celte ville aussitôt qu'elle

em appris son départ, el se remlit auprès de loi. Ce

prince convoqua dans la ville où il se trouvait l'as-

semblée des étals généraux. La sanglante rivalité des

factions ne semblait quelquefois s'apaiser que pour

recommencer avec plus de furie. Lorsque le roi se

lut réconcilié avec le duc d'Orléans, le duc de Bour-

gogne se relira en Flandre ; mais ayant trouvé le

moyen de nouer une intrigue avec le duc de Gnieniie,

prisonnier au Louvre, il augmenta son armée de

quelques renforts et envoya de gros détaclieoients

auxquels les villes de Noyon, de Siissons et de Coin-

piègne ouvrirent leurs portes. Il y mil des garnisons

très-fortes. Ces garnisons restèrent en possession île

leurs postes depuis la lin du mois de décembre 1413

jusqu'à Piques de l'année suivante 1414. Pendant

tout ce temps le pays fut infesté de partis Bourgui-

gmmsqui surtaientconlinuellementde ces trois vil-

les. Leurs incursions coiiiinuêrent pendaul les mois

de janvier, février et mars, et fiirenl accompagnées

de toute espèce d'excès, auxquels les Armagnacs ré-

poiidaienl par des excès plus grands encore: le sorl

des pi} sans était aOYcux. (Cependant, après l'hiver,



/<)9 DlCTIONNAmE DE GEOGRAPHIE ECCI.ESIASTIQUE.

les Armûgnacs enlraînéreni le roi Charles VI ilevaiil

Complégne pour en faire le siège, et en chasser les

Bourguignons. Ce siège commença le 31 mars 1412 ;

dans le mois d'avril suivant cette ville fui prise pir

composition. Le roi Ciiarles VI garda celte place

jusqu'en 1H7, et son liU aine, le duc de Cuienni', y

mourut le 3 avril de celle même année.— Les An-

glais b'éiant réunis aux Bourguignons, après avoir

tout ravagé dans le Valois, se présentèrent devant

Corapiègne. Comme la garnison de cette ville était

faible, elle n'osa soutenir un siège; le-, bourgeois

ouvrirent leurs portes et reçurent les troupes des

Bourguignons qui s'établirent dans la ville, d'où ils

envoyaient des dèlacbemenls de troupes légères dans

l'intérieur du Valois. Quelques partis des leurs pous-

sèrent même la hardiesse au point de s'avancer jus-

(|u"aux pnrles du château de Pierrefont, défendu p.ir

N. Bosquiaux, le premier capitaine de son temps.

Bosquiaux résolut de punir par un coup demain celte

témérité. Voici comment Carlier, auteur de Vlnuo'ire

du Valois, rapporte cet événement d'après Monslre-

let : < Informé que la garnison de Compiègne laissait

souvent la ville sans défense afin d'aller faire du bu-

lin, il choisi! cinq cents hommes d'armes et alla se

poster à leur tête dans une embuscade. Des émissai-

res envoyés à la découverte rapportèrent qu'une par-

tie de la garnison était sortie pour fourrager, mais

que toutes les portes étaient exactemeni fermées.

Bosquiaux aitendii roccasion. Un charretier parut,

qui conduisait nue voilure de bois dans la ville ;

la sentinelle avait ordre de le laisser entrer. Bos-

quianx lui fil changer ses habits, qui hirent donnés à

nn afiidé ; celui-ci prit la conduite de la chirrette , qui

fut suivie par sept autres soldats déguisés en paysans.

Le nouveau conducteur avait ordre de tuer le limo-

nier lorsqu'il se trouverait sur le pont-levis, du côié

de la hi'rse, alin qu'à la faveur de l'embarras Bos-

quiaux et ^a troupe eussent le temps de le joindre.

Les ordres du capitaine furent poncluellcrnenl exé-

cuiéi. Le limonier blessé à mort lomba, la vo inre

versa, les huit soldats déguisés ègiirgèrent la senii-

nidle et donnèrent à leur chef le signal cdnvenu. Ils

firent plus : ne jugeant pas nécessaire d'attondre de

renfort, ils entrèrent sans olistacle. Le concierge du

gouverneur qui èiaii alors ahsiml de la ville, aperçut

le premier les ennemis ; il conn;iissail particulière-

ment l'un des huit soldats piiur un zi'lc royaliste.

Celui-ci se jeia sur le concierge et le tua d'un coup

de hache. Bosquiaux avait déjà joint les huit soldats

lorsque les officiers de la garnison furent avertis du

danger : ils se sauvèrent dans la tour de Saint-Cor-

neille et firent d'abord quebiue- dispositions pour se

défondre; mais apprenant qu'ils avaient affaire à

Bosquiaux en pei sonne, ils se rendirent à discrétion.

Bosquiaux divisa son détachement en plusieurs corps

qu'ilenvoyadnnslesdilfèreiitS(|uariiersde la ville pour

faire la recherche de lous ceux qui tenaient le parti

du duc de Bourgogne. On pilla les maisons, un saisit

leurs biens, ei on les emmena pri onaiers au château

4?0

de Pierrefonl. t Le sieur de Garaache eut le gouver-

nement de Conipiègne. — Par les intrigues d'i^aheau

de Bavière ei des Anglais, Compiègne, comme tout

le nord do la France, se trouva au pouvoir de ces

derniers. Mais, lorsque la fortune se déclara en fa-

veur de Chailes VII, oji vint lui annoncer à Crèpy

que la ville n'aïundaii plus que l'occasion de chasser

la garnison anglaise et de rentrer sous son obéissance.

Le roi s'avança donc vers la place; la garnisoi!, qui

ignorait l'intelligence des bourgeois avec les troupes

royales, se disposait à soutenir un siégo, lorsque les

houigeois trouvèrent le moyeu d'ouvrir une de leurs

portes. Les soldais mirent bas les armes et se rendi-

rent prisonniers. Charles Vil lit dans Conipiègne une

entrée solennelle, au milieu des acclamations et de

l'expression de la joie publique. Celte reddition fut

le signal il'une révolution générale dans tout le pays :

toutes les places des l'ro lières de la Picardie, le

long de l'Oise, ouvrirent leurs portes. Cependant la

fortune fut un instant halarrcée ; et après l'affaire de

Pont-l'Evéque, où la perle fut à peu près égale des

deux côiés, la Pucelle d'Orléans jugea à propos de se

retirer dans Compiègne, jiarce qu'elle voyait les for-

ces des ennemis s'accroitre, et celles du roi diminuer.

Poton de Xaintrailles prit à Ciépy (luehiue renfort et

l'alla joindre, parce qu'on avait lieu de craindre que

les ennemis n'enireprissenl le siège de la ville. Poton

fil faire plusieurs ouvrages avancés du côté de la

rivière d'Oise et du pont : quanta l'intérieur de la

place, il disposa toutes choses en cas d'attaque. Les

Anglais et les Bourguignons, ignorant l'an ivée de

Xaintrailles, se rassemblèrent dans le dessein de mar-

cher conire la ville et de la surprendre. Ils s'avancent et

sont éionnés d'apercevoir des fortifications nou-

velles, et surtout un boulevard revêtu de gazon qui

défendait l'entrée du pont. Ils n'osent passer outre
;

ils s'arrêtent et font deux divisions de leurs troupes;

ils placent l'une à Margny et l'autre à Veneite en

attendant qriehiues secours. Ils reçurent enlin un ren-

fort de mille archers aux ordres du comie de Hun-

tiiigion. La première attaque des généraux se porta

sur l'ciuvrage qui défendait l'entrée du pont. Ils vin-

rent à bout de ruiner cet ouvrage ; cependant ils ne

jugèrent pas à propos de passer outre. Ils jetèrent

un autre pont sur la rivière, vis-à-vis de Venelle. Le

siège fui changé en blocus. Les Anglais, à la faveur

du porrt, envoyaient souvent des partis qui faisaient

des courses jusqu'aux portes de Pierrefont. Pendant

ce temps, un vint annoncer au comte que Xaintrailles,

pro.Qtant de son absence, était sorti de Crmipiègne

avec un délacbemenl, qu'il était sur le point d'y faire

entrer nn renfort, des vivres et des munitions de

guerre
;
que le maréchal de Boussac et le comte de

Vendôme avaient joint Xaintrailles, et qu'ils mar-

chaient de foneert au recours de la place. La Pu-

celle, ird'onnée dans la ville de la jonction des trois

généraux et de l'arrivée des secours, crut qii'riue

sortie faite à propos préparerait les opérations qui

devaient suivre l'arrivée du renfort. Elle choisit donc
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six cents hommes et fit sa sonic le 21 mai. Elle tua

de sa main im bon nombre d'Anglais, cl chargea les

autres avec beaucoup de vigueur. Elle se replia en-

suite et arriva en liou ordre à la poi te par où elle de-

vait rentrer; et, alin de taire déliler tous ses soldats

devant elle, elle resta la dernière, do peur que quel-

qu'un des combattants ne tombât au pouvoir des en-

nemis lorsque les portes auraient été fermées. Mais

Guillaume de Flavi, gouverneur de la ville, voyant

les Anglais approcher, lit précipitamment, par iiiai-

lenlion ou !t dessein, tomber la herse de la porte.

Jeanne d'Arc, arrêli'-e par la herse, s'écria : Je suis

trahie! Un genlilhonmie picard, de l'ancienne bande

du duc de Deifort, se saisit de sa personne et l'em-

mena prisonnière à Margny. Ce gentdhomme la mit

d'abord comme à l'encan ; et pour peu que le gou-

verneur de Compiègne lui eùi oflerl une rançon mé-

diocre, il la lui aurait livrée sur-le-cliainp. Il la con-

duisit enfin et la livra à Jean de Luxembourg, qui la

vendit ensuite aux .\nglais moyennant une somme
de dix mille livres comptant et de cinq cents livres

de pension. Cependant à l'approche de Xaintrailles,

les Anglais levèrent le siège et se retirèrent a Pont-

l'Evéque. Ainsi Jeanne d'Arc fut abandonnée par

ceux quelle avait si puissamment servis ; l'ingrati-

tude et l'envie la laissèrent périr sur un bùclier.

L'horreur de son supplice couvrit d'un opprobre

éieniel les soldats de r.\ngleterre. — Marie de Mé-

dicis, occupée de disputer la puissance à Kicheliou,

partit de Compiègne, où Louis Xlll l'aviiit laissée

sous la garde du maréchal d'Estrées, et alla deman-

der un asile à l'étranger; ce fut [ajournée cki dupes.

On se rappelle le fameux camp de Couduti que

Louis XIV destinait en 1698 à l'instruction de ses

enfants, i Louis, dit Duclos, ne pouvait pas ignorer

combien il avait fallu négocier pour conclure la paix

et gagner le duc de Savoie, que l'orgueil de Lonvois

avait si fort aliéné. Il devait savoir que tous les re.s-

sentimenis ne s'éteignent pas à la paix. Au lieu

d'en profiter pour soulager les peuples et réparer les

malheurs de la guerre, on donna à Compiègne le

spectacle d'un camp de Darius; et celte image de la

guerre exigea les mêmes dépenses que la réalité. »

— « Compiègne, dit Cambry, n'ciffre rien d'important

à la curiosité du voyageur; les rues en sont mal di-

rigées, mal bâties; cette ville ne prend un caractère

de grandeur que dans les environs du château, où des

hommes qui suivaient la cour, où des particuliers

qui spéculaient sur la location de leurs maisons, pen-

dant les voyages du roi, avaient élevé quelques beaux

édifices. » ^ Les environs de Compiègne sont dé-

couverts; les montagnes en sont éloignées, les bois

et les collines chargés de vignes, les villages et les

rivières qui entrecoupent celte belle plaine, y for-

ment des paysages charmants: une partie de la ville

est bâtie sur une éminence, le reste occupe la pente

de cette hauteur; les promenades y sont agréables et

ont de irés-helles vues. — Bien que l'origine de

Compiègne remonte à la
i
uissance des Romains dans

la Gaule belgique, elle ne présente cependant une

existence ccri aine qu'à dater de la (In du règne de

Clovis. Peu considéiahle alors, elle s'accrut sons

Charles le Chauve et ses successeurs, parce qu'elle

devint l'objet de fréquents voyages de ces princes. On

voit encoie des restes d'enceinies ; elle était forliliée de

murailles, de demi-lunes ei de bastions. On y comptait

sept portes : c'est près de celle du Vieux Pont ipie fut

prise Jeanne d'.\rc. Cette porte existait il y a peu de

temps; elle est maintenant démolie. Longtemps au-

dessus de cette porte on lui l'inscription suivante :

Ci fuct Jehanne d'Ark près de ceslui passage

Par le nombre accablée et lu^ndue à l'Anglois

Qui brûla, le félon, elle tant brave et saye.

Tous ceux là d' Albion n'ont jaict le bien jamais.

Une vieille lonr du mur de défense existe encore :

elle tombe en ruines. Quelques auteurs prétendent

que Jeanne l'avait habiiée. L'Oise qui baigne Com-
piègne, une demi-lieue après avoir reçu l'Aisne dan>

ses eaux, est traversée par un beau pont de trois ar-

ches elliptiques, bàli de 1730 à 1735. L'arche du

niilieu a douze toises d'ouverture et les autres onze;

le pont a en total 5i0 pie.ls de long et 56 de large

entre les parapets, sur l'un desquels un obélisque

était place au milieu de la longueur du pont : cet obé-

lis(|ue, haut de 50 pieds, surmonté d'une boule de

cuivre doré, a été détruit en 1825. Un second poni de

trois arches et de 200 pieds de long sur 50 de large,

destiné à l'écoulement des eaux débordées, est à

.'iO toises du premier. On le nomme Paul de Dé-

charije ; il conduit â une chaussée d'une lieue de

longueur, haute de iO pieds, large de 4S, et dont le

talus, du côié de la rivière, est revêtu en pierres de

taille : c'est un des plus beaux ouvrages de ce genre.

— Compiègne renfermait autrefois une succur>ale

et trois paroisses : la paroisse Saint-Jacques et la

succursale Saint-Antoine ont seules été conservées

et suffisent à la population, considérablement dimi-

nuée. L'église Saini-Jac(iues offie une lour fort éle-

vée qui piraîi dater de la renaissance de l'art; elle

est surmontée par une lanterne décorée d'un ordre

prec. Celle tour devait faire symétrie à une :iutre,

ainsi que l'indique l'arrachement du poriail, dont la

construction n'a pas éié conlinuée : bien qu'il existe

.ne chapelle au chàieau, Charles X allait souvent

entendre la messe dans cette église.— L'église Saint-

Antoine, d'une belle architecture goihique, est ac-

cunipagnée de deux tours liexagones d'une agréable

proportion. L'intérieur est simple, mais réunit les

mêmes avantages que l'extérieur. Celte église est la

succursale de Saint-Jacques. — L'hôtel de ville est

un liàtimeni gothique fort ancien, comme on en peut

juger par ses tourelles et 'luelques >culplures wi
décorent sa façade. — Louis II, Loui? V, Hugues

le Grand, et Jean, dauphin du Viennois, ont été

inhumés dans l'église de Saint-Corneille. Le corps

d'Henri 111 y fut déposé jusqu'à la mort d'Henri IV.

Cette église a po-scdé le iiemicr orgue qii ail paru

on France. Cimstantin Coproiiyme l'avait envoyé
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avec d'autres présents à Pépin le Bref, qui le donna à

l'église de Saint-Corneille. Les historiens qui parlent

de cet orgue assurent qu'une femme l'eniendant lou-

cher pour la première fois, tomba dans une extase dont

elle mourut. C'est l'abbé Suger, promier ministre du

roi Louis le Jeune, qui mit des moines bénédictins

dans l'abbaye de Saini-Coineille, à la place des cha-

noines, et qui changea la collégiale eu raonasiére.

Dans le x" siècle l'abbaye de Saint-Corneille fut for-

cée de choisir des avoués ou défenseurs; elle se mit

d'abord sous l;i sauvegarde des comtes de Champagne,

et ensuite sous celle des seigntiurs de Uoucy. Elle in-

féoda à huit particuliers différents quelques biens et des

maisons, à condition qu'ils lui rendraient certains ser-

vices : c'est ce qu'on appelait les huit fieffés de Sainl-

Corneille. A certains jours de cérémonie, ils étaient

obligés de paraître à l'abbaye avec des dalmatiques ou

habits bigarrés, qu'on pouvait regarder comme sa li-

vrée. On croit que le premier abbe de Sainl-Curneille

fut Ilincmar, depuis :.rclievêque de Sens. Sous Louis

le Jeune, l'abbé de celte abbaye fut Odon, que l'on

croit avoir été de la maison de Montmorency. Ses suc-

cesseurs furent pendant longtemps tirés de l'abbaye

de Saint-Denis ; ensuite on les choisit entre les reli-

gieux de l'abbaye même. Il y en eut de la maisoa

d'Esirées et de celle de ChâtiUon-sur-Marne. Au
XVI" Siècle, les religieux perdirent le droit d'élire

Ieu"S abbés; ils eurent d'abord des cardinaux pour

commendataires. En 1056, Simon Legras, évêque de

Soissons, qui avait eu l'honneur de sacrer Louis XIV

en Pabseuce de Parchevèque de lieiuis, et qui avait

été pourvu de cette abbaye, élaut njort, la reine

Awie d'Autriche ht éteindre le tiire abbatial, et réu-

nit la mense à l'abbaye royale du Val-de-Gràce à

Paris. Le couvent ainsi que l'église Saint-Corneille

et Saint-Cyprien ont éié démolis dans les premières

années de la révolution : sur leur emplacement ou a

percé wie rue et élevé un magasin militaire de four-

rages. — Le couvent des Jacobins était fort ancien.

\\ y avait aussi des cordeliers, des capucins et des

minimes. Les jésuites y étaient établis dès l'an 155G

et y tenaient un collège. Leur couvent a conservé la

même destination; il sert de collège. Leur église,

nommée Bonne-Nouvelle, vient d'êire réparée : c'est

la chapelle du collège. Le couvent des Carmélites

n'avait été fondé qu'au xvii*^ siècle. L'église Saint-

Germain, élevée dans le faubourg de ce nom, avait

été reconslruiie en 1597, du produit des indulgences

accordées par le pape : négligée depuis la révolution,

on l'a réparée en 1827. — Il ne reste plus de vesti-

ges du cliâieau bâti par Charles le Chauve, et donné
par Louis IX aux nmines de Saint-Dominique. Ce
prince ordonna que sur un autre emplacement on
élevât un nouveau palais dont il subsiste bien peu de

chose ; il ne resic plus des premières consiruciions

que la chapelle ol la grande salle. Louis XI y ajouta

l'appartemeni qui joint la grande salle des Suisses
;

d'autres princts vinrent ensuite qui achevèrent cet

ouvmge, enlr'j autres. François h*, ,|,ii fii élever la

42.1

principale porte et ses tourelles, détruites en 169ii;

Le connétable de Montmorency ordonna la construc-

tion d'un appartement près de la porte à laquelle on

avait donné le nom de sa dignité. Plus lard

,

Louis XIV fit embellir les jardins, les réunit au châ-

teau, en riisani abattre le rempart qui les en sépa-

rait, et rétablit toute la partie du bâtimeni qui fait

face à la forêt. Le grand escalier, le jeu de p.iume

sont dus à ce prince; mais c'est particulièrement

sons Louis XV que les immenses travaux de Gabriel

le lils et de Jacques Ange donnèrent au palais de Com-

piègne cet ensemble qu'on ne devait pas attendre du

défaut d'unité de sou plan et de la diversité des épo-

ques auxquelles furent bâties ses différentes parties.

Gabriel, d'un goût sévère, savait allier dans ses

compositions la grandeur et la magiiilicence h de

belles dispositions, avantages qui font souvent ou-

blier l'absence du style et de sévérité dans ses or-

dcmnances et le mauvais choix de ses ornements.. En

lerminant la façade du côlé de la forêt, entreprise

sous Louis XIV, il rétendit des deux corps de bâti-

ments latéraux; et construisit sur remplacement de

plusieurs maisons qu'on abattit, les deux ailes et la

colonnade qui en forment la cour d'honneur. Il Gl

preuve d'un rare talent dans le raccordement de ces

constructions disparates, raccordement exécuté sur

ses dessins par Leieu, qui a rendu tous les apparte-

ments de plain-pied, quoiqu'ils soient au premier sut

la cour et au rezde-cliaussée sur le jardin. Le pro-

jet de Gabriel comportait, au-devant du palais, une

place vaste et régulière, entourée d'un portique de

mèine caractère que le soubassement du palais, ej

qui aurait établi la communication entre l'édifice

royal et ceux destinés à Phabilation des ministres.

Celle partie du projet, qui eût complété d'iii.e ma-

nièie vraiment grande le palais de Coinpiègne, nu

fut jamais entreprise. Sous le règne de Lou s XI?,

on ajouta peu aux bâtiments, mais on les meubla.

—

Pendant la révulutioii, on établit à Compiègne une

école des arts et métiers, formée de celle de Lian-

court. Toutes les distributions intérieures du palais

disparurent ; les somptueux appartements qui avaient

jusque-là échappé au vandalisme, lurent transfor-

més en ateliers de serrurerie ou de menuiserie : en

peu de temps ce château se trouva dans un état dé-

plor;ible. Ilendu en 1806 à sa destination primitive,

sa reslanraiion fut conhée à M. nerlhanlt. — La fa-

çade du côté de la ville piésenie deux pavillons en

avant-corps, décorés d'une ordonnance de pilasties

ioniques, élevés sur un siubasseiucnt, de ce côlé,

régnant dans toutes les parties de ce château, et

couronné par uti fronton triangulaire. Ces pavillons

sont réunis par une double colonnade dorii|ne, dont

l'entablement estsurmoiitè d'une balustrade. An mi-

lieu de celte cidonnade, une porte couronnée d'un

fronton circulaire dcnne entrée daiis la cour d'hon-

neur, coinpriae e are les ailes qui terminent les pa-

villons ; au hind de cette cour s'élève le princin;'.!

corps de b.'iilnxiii. L'ii avant-corps, compose de
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quatre coionncs ioiiiiities, décore la lu^ade oiivciic,

ainsi (|ue les auircs paiiies du ce côté ilii cliiUeau, de

deux étages de croisées : iiiie Ijalusir.ide ivgiie sur

tome l'éiendue de cette ordoniianco, qui iiiaïuiuo de

séveriié ; reniablemcnt complet dans les avanl-corps

est anliiiecturé dans le reste de la façade; iiéan-

nioiiis rcuseiiible de ce vaste édilice présente un as-

pect niagnili(]iie, grandiose, et surtout une unité par-

faite, avantages ijui ré|iondcnt lurt bien à sa noble

destination; et l'on ne peut inéconnatlre, dans cette

grande com|iosition, la main du génie qui, combi-

nant la disposition du plan pour les cQ'els produits

par les élévations, obiint ces heureux résultais. Cette

cour a ô-i toises de profondeur sur '23 1;2 de lar-

geur. — Au fond de celte cour est un immense et

fruperbe vestibule, décoré d'une colonnade dorique

d'une belle exécution, et recevant les retombées des

arcs surbaissés qui forment la voiile. Ce vestibule

ouvre accès au grand escalier qui est à double

rampe. Au premier étage, la salle qui répète le ves-

tib:;le, et qui est décorée de pilastres doriques cl de

iropliées, conduit d'un côté à une cbapelle fort pe-

tite et à la grande galerie, et de l'auire côlé à la salle

des gardes, par laquelle on entre dans les apparte-

uieiits du roi. — Les appartements du château, par

le !-cjour de l'Ecole des ans et métiers, devinrent,

après la translation de celle même école à Chàlons,

l'objet de réparations considérables. M. Bertbault,

chargé de la direction de celte entreprise, non-seu-

lement rétablit celle babitution royale dans son an-

cienne somptuosité, mais encore y ajouta un lustre

qu'elle n'avait jamais eu. — De la terrasse on des-

cend par une pente douce et par plusieurs esca-

liers au jardin qui s'étend dans la pijine. Ce vasle

jardin, clos de murs et de fossés, communique avec

les avenues de la forêt par des ponts tournants ; on

y remarque un berceau d'une longueur considéra-

ble : celte cage de fer ne mérite pas les éloges qu'on

lui donne. — Une machine à vapeur, conslruile

en 1810 par M. Berthault, fournit les eaux de l'Oise

au palais. Ce n'était qu'une construction provisoire,

en aiiendant qu'on pût mettre à exécution le projet

conçu par le même architecte, et agréé en 1810,

d'amener à Compiègne, par des conduits souierrains,

les eaux des étangs de Pierrefont. Ces travaux, qui

devaient coûter 1,000,000, auraient fourni aux jar-

dins du palais des jets de 100 pieds de bauleur et

d'abondantes eaux à douze fontaines de la ville. —
Ce fut dans le château de Compiègne que ^apoléon,

an mois de mai 1808, relégua Charles IV, roi d'Es-

pagne, son épouse, leur favori Godoy et leur suite.

Après quelques mois de séjour dans ce cbàieau, le

roi détrôné écrivit à Napoléon, se loua du lieu de sa

résidence, de ses alentours et des officiers qui le

servaient
;
mais il lui fit observer que son grand

âge et ses inlirniiiés ne lui permeiiaieni pas de pas-

ser l'hiver dans un climat ancpiel il n'élail pas ac-

conlnnié; il pria l'empereur des Français de le faire

transférer à Marseille : Napoléon l'y lit cond.iire.
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Uientôt il désira d'habiler llome ; il lui fut permis

de s'y rendre. — Le 27 mars 1810, à 9 heures du
soir, arriva dans le château de Compiègne Marie-

Louise, archiduchesse d'Autriche, venue en France

pour épouser Napoléon. Ce lut là que les deux fu-

turs époux se virent pour la première l'ois. — L'hô-

tel de la sous-préfecture pro\ienl partie des proprié-

lés particulières, et partie de l'ancicinie église des

Minimes. — L'hôtel du tribunal de commerce, bàii

sous Louis XIII, a coulé 10,000 fr. environ. L'hô-

pital a iO lits. Les prisons sonl à côté de l'hôtel de

ville. Les casernes, qui se composcnl de piibieurs

bâtiments peu élevés, mais étendus, servent à la ca-

valerie. Cette ville, comme sous Louis XIV, a vu,

sous la Restauration et sous le roi Louis-Philippe

de la maison d'Orléans, des camps militaires nom-
breux et très-brillants, connus sous le nom de camps
de Compièyne.

Les sœurs de la doctrine chrétienne sonl chargées

de l'éducation des jeunes filles.

Sont nés à Compiègne : Pierre d'Ailly, chancelier

de l'université de Paris, confesseur et aumônier de
Charles VI, qui le nomma évoque, ensuite cardinal

et légat du pape, auteur d'un traité de la Réforme
de t'Ëiilise, né en 1350, mort à Avignon en Ill9.

Jean Fillion de Venelle, légendaire du %im' siècle.

11 fut carme de la place MauLeri à Paris, et composa
un poënie de 40,000 vers, intitulé : Roman des irois

Maries. Ce poème a été imprimé en 1473. Les deux

frères Greban, Arnoul et Simon, au sv^ siècle. Le
premier fut chanoine du Mans, le second docleur en

théologie et secrétaire du roi Charles VU. Ils com-

posèrent ensemble, vers 1450, Le Mystère des Acie$

des Apôlresà personnages, dont il y a deux éditions,

et plusieurs autres pièces pour le théâtre. — Dom
Pierre Constant, religieux bénédictin de la congré-

gation de Sainl-Maur, né en 165 i. Il est connu dans

le monde littéraire par de bons et solides ouvrages.

— Jaciues de Billy, matl.émalicien, mort jésuite à

Dijon en 1079; il a donné divers ouvrages de mathé-

matiques et d'astronomie. — Marc-Antoine llersan,

professeur fameux du collège Dnplessis et du collège

royal de France, londaieur ilu collège de Compiè^-ne,

bienlaiteur des pauvres. .Mort dans i>a ville n.italc

en 17-24, âgé de 72 ans.

I

Compiègne (forél de), départ, de l'Oise, arrond.

et canton de Compiègne, près de la porti; de celle

ville. Celle forél s'étend jusqu'à Estrées-Saint-Denis

etAltichy;ellead'étendue de l'esi à l'ouest, I9,072in.

(9,800 toises), et du nord au sud 14,.')98 (9,800 toi-

ses) ; elle contient environ 29,000 arpents. Ou l'ap-

pelait autrefois la forêt de Cuise, en latin si/ta Coiia,

ou Cuiia, ou Cuhia; car ce nom varie beaucoup dans

les auteurs cl dans les chartes. Elle dépendait du

château de Cuise, où était le siège de la juridiction,

(|iii s'étendait sur toute la forél, dont il ne resta

aujourd'hui qu'une partie. On connail le goût décidé

des premiers rois franks pour la chasse : ils en pré-

(èraieni l'exercice à toute autre espèce de diveriisse-

14



DICTIONNAIRE DE GEOGRAPHIE ECCLESIASTIQUE.
427

ment. Parmi les forêts du royaume, celle de Cuise

leur parut toujours la plus conimo.ie et la plus agréa-

ble à parcourir. Ces rois exécutaient leurs parties de

allasse avec une pompe et un appareil extraunlinaires.

Ils étalaient aux yeux du peuple tout l'éclal du pou-

voir, et portaient leur magnificence dans In fond

dos foiêts. Ils célébraienl ces chasses avec le céré-

moniiil qui accompai;nait les tournois sous los suc-

ce-seurs de Hugues Capel. Deux saisons de l'année

étaient surloul consacrées aux chasses d'appareil ; le

printemps et rautomiie. Les rois passaient presque

toujours ces deuv saisons dans leurs palais de l:i fo-

ret de Cuise : à Veri erie, au Cliesno, à Choisy-en-

Laigne, à Quierzy et à Veuettc, dont le nom désigne

une maison de chasse. Alcuin donne une descripiioti

de ces chasses i;cuérales. L'auteur représente le

souverain, environné d'une cour brillante, composée

de l'élite dss seigneurs Irançiis, des comtes, des

chefs de la magistrature, si l'on vecit appliquer oei'e

expression aux ju^es de cette époque ; la reine et les

dames, ses suivantes, assistaient h ces parties de

plaisir, montées sur des clevaux richement capara-

çonnés, qu'elles maniaient avec une grande adresse.

Ces chasses soleiiuelles commençaient et finissaient

avec le jour. Les rois liraient im double avantage de

ces chasses générales; car, imlépendamment du plai-

sir qu'ils y trouvaient, ils en avaient aussi du prnlit.

Après qu'on avait distribué aux officiers de chasse

et aux seigneurs de leur uiie des présents en gibier,

le reste se vendait au profil du prince. — Les pâtu-

ra-^es de la forêt s'affermaient, ou bien les nlliciers

du roi y plaçaient des troupeaux qu'on engraissait

ou qu'on vendait au profit ilu prince. Dans la forêt

de Cuise il se trouvait un grand nombre d'éiangs et

de viviers, dont le produit surpassait beaucoup celni

de la chasse et des p.îturages; on en vendait le

poisson pour le compte du prince. Presiue tous ces

éiangs sont aujourd'hui comblés. —La lorêi deCuise,

ou plutôt de Comi.iègne, puisqu'elle porte aujour-

d'hui ce nom, n'avait, avant le régne de François 1'^',

d'autre roule percée en ligne droite que la chaussée

Brunehaut. Cette chaussée était une partie de la voie

militaire des Romains, commencée par Agrippa sous

le règne d'Auguste, et terminée au temps de Cai a-

calla, connue en langue romance sous l'ancien nom

de chemin des ly Esirées. Ce n'est que dans le xiii'

siècle qu'elle a pris son nom actuel des rêveries d'un

certain poêle, nommé Renclery, qui en attribua la

construclion aux enchantements de certain roi de

Hainaut, nommé Brunehaut et contemporain de Sa-

lomon. Cette voie fut décorée de colonnes milliaires

par Caracalla, ainsi que le prouve l'inscription d'une

de ces colonnes trouvées à Vic-stir-Aisne en 1712.

La structure de la chaussée de Brunehaut n'est point

uniforme : tantôt ce n'est qu'un amas de pierrailles

recouvert de sable, tantôt un massif de maçonnerie

en moellon hourdé de mortier de chaux. Ici il est

tombé, là il ne déborde pas sur la surface du terrain,

3t ressemble aux fondemenls d'un grand édifice.
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François 1" fil percer la forêt de Compiègne de huit

grandes routes; Louis XIV y .ajouia 54 petites laies,

et enfin Louis XV y lit ouvrir 229 roules, ce qui

étend à 275 lieues le chemin qu'on peut parcourir

dans celte forêt. Les immenses bois de Compiègne,

tels qu'ils sont miiutenant, ne sont eux-mêmes qu'un

débris de la vaste forêt de Cuise.

Famiin Corbolii, Corbeil, ville de l'ancien diocèse

de Paris, archidiaconé de Josas pour la ville, et ar-

chidiaconé de Brie pour les faubourgs, actuellement

du diocèse de Versailles, chef-lieu d'arrond. du dépt.

de Seine-et-Oise, avec sous-préfecture et tribunal de

première instance, à S6kil. sud-est de Versailles, et

28 sud de Paris. De celle dernière ville on s'y rend

par le chemin de fer d'Orléons. Des bateaux h vapeur

font également le service sur la Seine. — L'éiynw'o-

gie de son nom a beaucoup exercé les écrivains du

xviie siècle. Il ne faut pas cependant attendre de leurs

recherches des cjioses plus merveilleuses que ce qui

a été dit sur l'origine grammnlicale de villes bien

plus considérables. Sa resseraidance avec Corbilo,

ville gauloise sur la Loire, et avec Corcims et Cor-

bulo, nnciens Romains, a fait imaginer aux uns qu'il

pouvait bien dériver de quelqu'une de ces sources.

Le vol des corbeaux qui purent aborder dans ces

larages a donné lieu de croire à d'autres que son

origine devait se tiier du génitif latin et pluriel de

ces oiseaux, a miniu toirorum, d'oii corvotiiim, puis

corbolium ou corboilum. Quelques-uns se sont con-

tentés de dire que la seule inspection de son ancien

plan suffisait pour y recoimaiire la forme d'une cor-

bêille, et que c'est là tout simplement l'éiymologie

de sa dénomination. Sans s'attacher à réfuter ces di-

verses étymologies, voici ce qui parait constaiit sur

la véritable origine de ce lieu. Au commencement du

ix" siè'le, Corbeil n'existaii pas, ou n'ét;iit que le

nom d'un territoire ou de la reunion de quelques ca-

banes de pêcheurs ou de bateliers. En l'an 86ù,Ch^ir-

les le Chauve confirma un échange faiienire les moines

de Saint-Germain d'AuxerreetlecomleConrad ;
parmi

les biens échangés est un mans ou ferme situé aux Cor-

beilles,!)! Corbeiiis.Ces mots, quoiqu'ils s'appliquent à

la localité de Corbeil, n'indiquentcepenJanlniville, ni

bourg, ni château. Dans la mêms année les incur-

sions des Normands obligèrent ceux qui possédaient

les reliques de saint Exupère et de saint Loup de

les transporter dans le voisinage de Corbeil et de les

meure en sûreté, non dans ce lieu, qui n'avait point

de forteresse, mais dans un château appelé Paluau,

proche la jonction des rivières d'Etampes et de Jui-

nes, à 2 ou 3 lieues du bourg d'Essonne. Ces reliques

conservées contribuèrent dans la suiie à l'dlustralion

de Corbeil, qui reçut en moins d'un siècle une ce ;-

sislance qu'il n'avait jamais eue. Sa situation sur la

route que suivaient les Normands dévastateurs y ht

établir un château, et môme un comte pour le dé-

fendre. Ce comte, nommé Haymon, fonda près du châ-

teau l'église collégiale de saint Exupère, premier évê-

que de Bayeux, depuis nommé sainlSpire.Le marly-
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rologe de Paris, écrit vers le milieu du xiii' siècle, dil

de (Cl évèqiic, au 2 aoilt : Cujus corpu.i perseauione

Daiwrum a lU-doiiis civiliilc fiujalum. Ce nicmc llay-

mnii fil aussi élever une auire colléi-jale du nom de
SainlGuenaiil.abbé en Bretagne, et mourut à Konie,

où il était allé faire un |ièlerinage. Le second comte
de Corbeil que Ton commisse est Doureliard, qui fui

célèbre par sa dévotion et par ses dons aux églises

et aux nionasières. Il avait élé tievé à la cour de
Hugues Capet. Ce prince lui (it épouser Elisahctb,

veuve d'Ilayinon, et lui donna les comiés de Corbeil,

de Melun et de Paris à gouverner. Ce comie mourut
vers l'an 1012, et Odon, moine de l'abbaye de Sainl-

Pierre-des-Fossés, en reconnaissance des grands
biens qu'il avait donnés à son cnuvent, écrivit son
éloge en prose et en vers environ 40 à 50 ans après
siin décès. Il y délaille ses exploiis miliiaires contre
Eudes, conile de Cbirires, qui avait voulu lui ravir

la ville de Melun, ei conlie Rainard, comle deSins,
qui peiséciitait le clergé de sa ville. Hourchard lui

toujours irèsconsidéré par le roi Roberi. Sur la fin

de ses jours il prit l'babil religieux à Saiiil-Picrre-

dcs-Fossés, et il y faisait quelquefois les fimclions
d'acolyte. Tne cbariede ce comle, donnée en faveur
de celle al.baye, finit ainsi : Acium publia in ctiria

nosira Corboiti anuo inraniationh Dominicœ ii. vi, ce
qui démonlreiait que les tnuiles de Coiheil y avaient
dès lors un palais. Déjà le chàleau et ia collé^l:.le

de Sainl-Siiire donnaient de l'importance à ce lieu;

déjà l'on y disiiiiguait deux parties, le vieux et le

nouveau Corbeil, lorsqu'en 1019 le bourg et le châ-
teau furent détruits par les flammes. On ignore la

cause de ce désastre. Il parail que l'église collégiale
de Saint-Spire fui épargnée ou prnmpiement répa-
rée

;
mais ses chanoines ne purent échapper à la

méchanceié d'un de ses abbés, nommé Jean ; il exer-
çait sur eux une tyrannie excessive, n'avait ni cha-
riié ni crainte de Dieu, établissait des coutumes in-
justes et envahissait les droits des chanoines. On voit
dans une charie que le roi Henri I" protégea les

chanoines opprimés conlre la tyrannie léodale de
leur abbé. Pa.ssani sous silence la conduite des abbés
de Saint-Spire, reprenons la suite des comtes de
Corbeil. Le troisième comle s'appelait Manger. On
prétend qu'il élait fils de Richard 1", duc de iNor-
mandie et de Gonor. Guillaume Manger, fils du pré-
cédent, et quatrième comte de Corbeil, se fit, sur la

fin de ses jours, moine dans l'abbaye de Saint-Pierre-
des Fossés, et y mourut au commencement du règne
de Philippe I", vers l'an 1000. Le cinquième comte
de Corbeil se nommait Rainaud. Il paraii à la suite
de la cour du roi Philippe I" ^^as l'acte de la dédi-
cace de l'église Saint-Martin-des-Champs, qui eut
lieu en 10G7; il y est ainsi désigné : Raimldus comcs
Cuihulieiisis. Le sixième comte de Corbeil lïa Bour-
chard II du nom. il fit la guerre au roi Philippe I",
ei eut la folle prétention de le détrôner. Suger, abbé
(le Saim-Deiiis, qualifie ce comte de superbissime
comte, «homme sédiiieux. bouffi d'uu orgueil rid,-

GEOGUAPIIIE DES LEGENDES AU MOYEN AGE. 430

cule. Ce comte audacieux osnit aspirer au trône. Un
jour qu'il prit ifs armes conlre le roi, il refusa do
recevoir son épéc de la main de celui qui la lui pré-
smioit, et s'adressani à son épouse, il lui .lit : y'oble
comtesse

, donnez avec joie celte mayni/ique épée au
noble comte qui la reçoit de vous comme comle, et qui
vous ta rendra en ce même jour commo roi. » Le témé-
raire comle avait mal calculé : il fui tué. Eudes ou
Odon, fils du précédent et septième <omlc de Cor-
beil, pilla en 1 H| le monastère de Sainte Marie, nou-
vellement construit et situé près de cène ville. Com-
me le monastère appartenait h l'abbaye de Saint-
Denis, ce comte fui exfomminiié; il se lit absoudre
bieiiiôt après, en resiit^Mni ce qu'il y avail enlevé
e/ en renonçant aux coutumes qu'il aval élaldies.

L'abbé Suger, dans sa vie de Louis le Gros, dit que
ce comte de Corbeil n'était pas un homme, niais me
bruie

: Hominem non hominem, quin non ralionalem
sed pecoralem. Il mourut en 1H«. Philiiipe, fils na-
turel de Bertrade, comtesse d'Anjou, el dn roi Phi-
lippe 1er, comle de Menlan, fni créé comle de Cor-
bi il; mais il en fut dépouill.; dans la suite par son
frère le r.i Louis le Gros. Ce dernier, pour se mettre
en garde conlre les nobles, ses ennemis, fil foriilier

plusieurs lieux des environs de Paris, et mil Corbeil
sous sa puissance. Celle ville rentra alors dans lo

domiine du roi, cessa d'être chef-lieu d'un comté el

devint le siège d'une cbàtellenie d d'une prévôté. —
Au mois de novembre 1119, le pape Calivte II, ac-

compagné du roi Louis le Gros el de la reine Adé-
laïde, vint séjourner h Corbeil. Louis IX cl Phili|)pe

le Hardi, dans la suite, ont logé quelipiefois dans

celle ville, ce qui fait présumer qu'elle éiail assez

imporlante. Vers l'an 1120, Abeilard, forcé par les

intrigues el les persécniions de ses ennemis de fuir

Melun, se relira, avec ^es nombreux écoliers, à Cor-

beil et yéiablit son écle; mais peu de temps après

son établissement dans celle ville, fatigué par son

application à l'étude et par les Irès-fréquenls assauts

i;ii'il soutenait dans les disputes litiéraires ou théo-

."logiqiies, il tomba malade et se rendit dans son pays
nalal. — Malgré les guerres continuelles de cette

éjioqiie, Corbeil s'accrut de quelques chapelles, d'é-

glises paroissiales, de nionasières. La collégiale que
le (Ointe Haymoii fil bâtir au x» siècle sous le litre

des douze apôtres et des saints Exujière et Loup,

évoques, dont les corps y furent placés, n'est pas ia

même que l'on voit aujourd'hui ; elle fut brûlée vers

l'an 1140 : on mil à la reconsiruire l'esiace de plus

d'un siècle, el en 1457 seulement la dédicace en

fut faite par Jean Légiisé, évèqiie de Troyes. L'édi-

fice qui subsiste de nos jours porte des marques de

difféienls siècles el il n'a rien que d'assez simple
;

on le trouve un peu écrasé selon la mode du leiiip-.

Les reliques sont ce qu'il y a de plus remarquable

dans celte église. Comme la châsse de saint Spire

avait élé endommagée dans le temps des guerres,

on travailla à la réparer, c Elle éloil, dit l'alilié

Chàiebiii, de vermeil à la golhique, grande el lu.i-
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gnifiqiie. > Sons François l'•^ il régnail de grands

désordres [larmi les clianoines de celle collégi;ile.

Un arrêt dii parlement pona la réforme parmi eux.

Saini-Guénaiit, autre église collégiale, était siiuée

dans l'e.iciMnle du château; on ignore son origine,

niais on a la cerliiude qu'elle existait en 1125.

—

Saint-Jean, appe é aussi Siint-Jean-de-1'Erniitiige,

ou le. Petii-Saini-Jean, pour le distinguer de Saint-

Jean-en-1'lle. était un prieuré londé au xi* siècle par

INiinlerus ou Nanlier, vicomte de Corbeil ; on y ré-

vérait Ihs reli(pies de saint Quirin, compagnon de

saint Nicaisc, martyr du Vexin , et de sainte Pience.

Le prieur de ce lieu jouissait autrefois d'un droit

fort singulier : le curé de Saint-PorI, au diocèse de

Sens, devait lui fournir, le jour de saint Jean-Bap-

tisle, trois chapeaux de roses vermeilles et trois

paires de gants ronges, et était tenu de les apporter

au prieur pendant son dîner, sous peine de 5 sous

d'amende : cette redevance était établie à cause d'une

terre siiuée à Saint-Pori, noiiunée la Terre des Cha-

peaux.— L'église Notre-Dame, dont on ignore le

fondateur, a paru à (|Helques-uns la |iliis ancienne

des églises de Corheil, à cause des ligures qui or-

naient sou portail. Cependant on ne trouve aucune

preuve de son existence avant le milieu du règne de

Philippe l". Le premier acte qui en fait meniion

est de 1093. Comme à Saint-Spire, cette église était

desservie par un chapitre composé de douze cha-

noines et présidé par un abbé. Ce chapitre croyait

posi-éJer dans son église le corps de saint \on ; l'é-

glise du village de Sainl-Yon croyait posséder le

même corps. Foulques de Chanac, évêipie de Paris,

faisant la visite de son diocèse, avait appris que Ton

montrait dans l'église du village de Saiut-Yon une

châsse où l'on prétendait conserver le cor ps de ce

saint martyr, et que l'on avait les mêmes préten-

tions à Cl rbeil dans l'église de Notre-Dame. Pour

s'assurer de la vérité, il se transporta à Sainl-Yon

le mercredi des Rogations 1543, et ayant ouvert la

châsse qui, suivant l'opinion générale, conlenail le

corps entier du saint, il n'y trouva qu'une partie des

reliques qu'on disait apparlenir à saint Yon el quel-

ques ossements de jOusieurs saints et saintes. Le

vendredi suivant, l'évéque , étant venu à Corbeil ,

fit descendre de dessus le grand auiel de Notre-

Dame une chasse très-grande el Irés-ancienne, cou-

verte de plaques de cuivre, où d'un côlé éiait figuré

saint Yon avec le boiineau qui lui coupait la léte;

au bas on lisait ces mois :

Beali yonii marlijris.

Ayant ouvei i une pe'.itc porte qui s'y trouvait, il en

lira une grande qnaniité d'ossements entiers, d'antres

tn fragments, et un crâne entier qui ne paraissait

pas si ancien que les autres ossements, parmi les-

quels parut une cédule en lettres irés-anciennes,

portant ces mois :

Hic rcquiescunt ossa beatorum martyruin Vomi et

Cancii,

Les chanoines lui produisirent (ilusieiirs innriyio

loges anciens, dans lesquels au •'> août on lit : Cor-

buito sancli Yonii mariyris; le livre des proses de l'é-

glise, où dans celle de saint Yon se trouvent ces li-

gnes : Ipsius ob marlijrium lœtare, plehs Caslreiuis.

Qitod taiili saucluarium seivas, ijaude, Corbolium, et

d'autres semblables monuments. La coiisiruction de

celte église remontait au commencement du xiii"

siècle; elle était d'une strucliire fort massive, avec

une aile de chaque côlé et des galeries, le tout bàli

à l'époque où le gothique commençait à se montrer

par les arcades en poinie. La loiir était plus délica-

tement travaillée dans les parties extérieures et éle-

vées ; au portîil se voyaient de chaque côté trois

statues longues et étroites, dont celle du milieu re-

jirésenlait une reine. Il y a environ vingt ans, on

vendit celte église avec la condition expresse de la

démolir. Les acquéreurs ont employé les matériaux

à la construction de deux maisons, et sur une partie

de son emplacement ont fait percer une rue qui des-

cend sur le bord de l'eau.— L'église Saint-Nicolas,

paroissiale de Corbeil et succursale d'EsS'uie au

xvi« siècle, ayant é*i abattue parce qu'elle nuisait

à la défense de la ville pendant la guerre de la Ligue,

les habitants obtinrent, en ItiOl, que l'église Notre-

Dame, où ils n'avaient qu'un autil, leur servirait de

paroisse, les chanoines réunis préalablement à ceux

de Saint-Spire; el Tristan Canu, curé de Corbeil,

fut mis en possession de crtte église quelque temps

après. Un des plus illustres curés qu'ail eu celle

église depuis cet événement, a été Joseph Adine,

dont un lisait l'épitaphe sur un marbre blanc, proche

le jubé, en entrant au chœur; elle était ainsi conçue:

Hic requiescit

Deo, proximo, non sibi iialus

,

Josepitus Adine, Autissiodoreitsis ,

Uujiisce urbis Corbolii dignisùimus paslor,

Qiiein ad aras Omnipolentis

Jncessu gravi, anijclico vullu
,

Umniiim in se oculos habentcm

Vidimits.

Quem in sub'.imi leges doceulem diviuas
,

Justoruin virlules infl'imnuinlem
,

Pœnitenliwn aiiinws erigentem,

Peccantium corda profliganteni

Audivimus.

Qih'm in secreto vernm auimarum ntedicum

Verbo, lacrymis, exemplo

Vidimus, audivimus, habuimus.

In quibus omnibus immoraniem

Corbolium videbal, mors rapuil, cœlum voluil.

/Elernum pielntis suœ monwncntum

Gregi reliquit iuo,

Sotemnia siincli Joseph omni celebranda cevo;

Orcl pio grcge iii cœlis
,

Quem in terris paleriio fovebal tiffeclu ;

Eiijue rciiuiem qua jani fruitur obtineat ceteniam,

Obiil die décima octava aprilis

Anno Domini 1684, œtntis suœb^.

L'é'lise Sainl-Jeanen nie doit ce surnom à ?:•
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situation dans nno ilo formel! |Kir doux bras de la

Juini', qui sV-cartcnt avant di; se jeter dans la Seine;

elle était desservie par douic prôires prolessant la

règle de saint Angnstin, selon Tordre des chevaliers

de Saint-Jean de .!( rusalcm. Une princesse danoise ,

«pousc du roi rhilippe-Anij;nste, Ishnrge ou Iscm-

burge , fut la londatricc do celle cininninauie, à la-

quelle elle assigna pour sa nourriture 50 niuids de

grain à prendre sur le minage des grains (lui se

vendaient au niarclic de Corlieil. Celle princesse

malheureuse, entrée dans la conclie nnpiiale.fnt ré-

pudiée et reléguée à Etaniix'S, où elle expia, pen-

dant de longues années, dans l'exil et les prisons, et

par la privalion des choses les plus nécessaires à la

vie, le crime d'avoir déplu à son royal époux. Cor-

beil et ses dépendances lurent donnes à celte prin-

cesse à titre de douaire ; elle s'y retira api es la mort

du roi , cl y fonda cette église et cette communauté,

qui devint coininniulerie et le siège du grand tré-

sorier de l'ordre de Malle. Le toinlieau de la fonda-

trice, placé d'abord dans le cliœur de l'église, l'ut

iransporié au fond de la croisée méridionale. On y

voyait sur une table de cuivre , la figure de celle

princesse, nrnéo des attributs de la royauté, et on y

lisait cette inscriplion :

Ilicjacet Isbuigis regum geiierosa propayo ;

Regia quod régis fuit iixor signât imago.

Flore iiileiis morum vixil, paire rege Danorum

Inctijia Franiorum régis iidepla torum.

Nobiiis liujiis erat, quod in orbis sanguine claro

Invenies raro, mens pia, casta cnro.

Anmts millenus aderal dcciesque vicenus
,

Ter duo lerque decem, cum subit ipsa necem.

Felicis duce vilœ subducla caducœ...

Hugo de Plagiliaco me fecit.

Celte épitaphe, en mauvais latin, n'apprend rien, si

ce n'est fju'lsemliurge mourut en 1256, le li jan-

vier, jour de la fèle de saint Félix. Le monument a

été recueilli par M. Lenoir, qui l'avait fait placer au

musée des monuments, rue des Petits-Augustins.

Dans le sanctuaire était la tribune où se plaçait cette

reine lorsqu'elle assistait à l'oKice. On y montrait

un petit chariot de fer monté sur qnalre roues ,

qu'on traînait dans l'église, pour la réchaullér en

hiver. Au midi élait un vaste bâtiment nommé le

Palais de lu Heine, où se voyait.la chambre d'Isem-

burge et même son lit en écarlaie. Les lecteurs qui

voudront avoir une idée du goût des orateurs

de ce temps , en auront une bien juste , quand

ils sauront que l'évcque de Tourniy disait de

celle reine : « Elle égala Sara en prudence, Rébecca

en sagesse, Rachel en grâce , Anne en dévotion, Hé-

lène en beauté et Polixèiie en majesté. > — Ce lut

dans le palais d'isemburge que le grand maître de

Malte, Villiers de l'Ile-Adain, tint un chapitre de son

ordre. L'église, la commanderie , le palais , tout a

disparu ou changé de face pendant la révolution ;

une poudrerie les a remplacés. Le tombeau de l'é-

,iousc de Philipoe-Augnsie n'a pas été conservé; il
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parait que le métal dont il était couvert a tenté la

ciipiililé et causé sa deslruclinn. — Lacli;i|ielle royain

ne subsiste plus depuis longtemps; ce fui Louis IX

qui l'avjii f;i|| rebâtir entre la lourde l'angle septen-

trional, dite la tour de Corbulo, et la maisnu du

prieuré de Saint-Guenaut. Au bout de la salle de

celle maison , il lit liâlir en 12.'>8 une chapelle à deux

étages. La chapelle de dessous était en riionucurdc

saint Jean-Bapliste ; celle de dessus en l'honneur de

la sainte Vierge, avec un autel de saint François à

droite, et un de saint Pierre, martyr, à gauche; et

pour y célébrer l'office divin, il y fonda trois cha-

noines réguliers , du consentement de l'abbé de

Saiui-Vicior , et les joignit aux quatre auires fondés

à SaiutGnénaul par le comte Ilayrnon , oidonnaiit

que l'un des trois célébrerait clia(|ue jour dans la

chapelle basse, et les ilcux autres dans celle de dessus.

Tous ces lieux ont changé de face il y a plusieurs

siècles, et il ne parait plus qu'il y ait eu de chapelle.

— La maison religieuse des Hécollets était au fau-

bourg se|iteiitrional de Corbeil. Elle s'est iransfonnée

eu habitation particulière. Ce fut en 16j7 que les of-

ficiers de celle ville présentèrent requête à l'arclie-

vêqne de Paris pour leur permettre de recevoir ces

religieux. Celle permission leur fut accordée le 10

mai de la même année. Leur église ne fut achevée

qu'en 1680, et consacrée qu'en 1731 par le P. Louis

Lebel, é\éque de Rethléem
, qui était de leur ordre.

Elle était sons l'invocation do sainte Geneviève. Ce

couvent fut supprimé en 1790. — Les sœurs de la

congrégation de Notre-Dame , de l'instiint de B.

Pierre Fourrier de Matliicourt, furent appelées à

Corbeil en llJi-2, pour l'éducalion gratuite des (illes

de la ville. La cérémonie de leur prise de pos^ession

se fil en 1645, le jour de saint Laurent. Indépen-

damment de cette congrégation , il en existait une

autre sous le nom de filles de la congiégalion de

Saint-Vincent de Paul
,
pour le service de l'ilotel-

Dieu de Corbeil. On croit cet Hôtel-Dieu si ancien

que la reine Adèle deChampagne, veuve de Louis VII;

n'en fui que la restauratrice et la bienfaitrice. Jac-

ques Bourgoin est aussi du nombre de ses bicn-

faiieurs. C'est encore à ce particulier que Corbeil

doit l'établissement d'un ccdiége pour l'éducalion de

la jeunesse. Le contrat de l.i fondation de celle mai-

son est de 16.37. Avant la révolution , les revenus

de rilotel-Dieu n'élaient pas considérables. Il y avail

quatorze lits , moitié pour hommes, moitié pour

femmes. La léproserie de Corbeil était du titre de

Saint-Lazare ; on croit qu'elle fut établie par Eudes

de Sully, évoque de Paris en I-2III
, pour les femmes,

tant du v()isina;;e de celte ville que pour celles du

voisinage de Melun. Le prieur de Notre-Dame-des-

Cbamjjs disputa, en 1257, à celle maison, le droit du

forage du vin le jour de la foire Saint-Michel; mais

le parlement l'adjugea à la léproserie. La même mai-

son avait aussi le droit d'envoyer prendre chaque

jour dans le bois des templiers , appelé Rogellas ,

une charretée de bois à un cheval ; ce qui fut aussi
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confirmé par le parlement en 1260. En 1532, elle

av;iil à prendre sur le revenu dci roi , à Corbeil , la

somme de GO liv. En 1346, il y eut procès au par-

lement relalivcmeiil à celui à qui il appartenait de

conlérer celle léproserie. Il parait que ce droit lut

attribué au roi, car on trouve que lorsque Louis

d'Albiic cessa d'en jouir, elle fut conférée à Jacques

d'Alhiac p:ir lettres de Louis XII, le 5 novembre 1513.

Il eut pour successeur Philippe Chesneau le 8 sep-

tembre 1516. On y voyait encore des lépreux en 15 i8,

suivant un arrêt du parlement, qui ordonne d"y en

enfermer un ; mais en 1631, cette maison était deve-

nue un ermiiage. Comme elle venait d'être réparée,

rarclievè(|ue de Paris y établit quelques ermites. On
ne lui donna plus le nom de maladrerie de Saint-

Lazare de Corbeil ; on l'appela le Monl-Saint-Micliel.

— Plusieurs reines eurent leur douaire assigné sur

Corbeil et habitèrent cette ville. La première fut

Adèle de Champagne , épouse de Louis VII ; elle

y résilia quelquefois depuis la mort de ce prince ; la

seconde fut Isemburge, épouse de Pliilippe-Angusie.

Elle s'éiaii reiirét? à Corbeil après la mort du roi, arri-

vée en 1223 ; la troisième fut Blanche de Caslille,

qui resta veuve de Louis VIII dès l'an 1226, et vécut

jusqu'en 12" 0: elle y était en 1248, lorsque Louis IX,

avant de partir pour la terre sainte la même an-

née, l'éiahlit régente du royaume par lettres datées

de rHopiiai-lez-Corhcil, c'est-à-dire Saint-Jean-en-

rile. La quaiiiéine fut Marguerite de Provence, veu-

ve (le Lo!iis IX; la cinquième l'ut Clémence de Ilon-

gri-, veuve de Louis le Hiilin, depuis l'an 1316.

Quoiqu'il 11'; reste presque point de vesliges de l'an-

cienne hab talion de nos rois à Corbeil, comme à

Saint-Germain-eu-Laye, il n'en a pas moins eu

pendant plusieurs siècles l'avantage qu'ont partagé

depuis Foniainebleau , Compiègne et Versailles.

Louis le Gros prit possession du cliâleaudes comtes

de Corbeil après en avoir soumis et cliâtié le dernier

propriétaire. Louis Vil y résidait en 1143, et saint

Bernard vinl l'y trouver et lui parler de l'incendie

de Vitry en Champagne. L'année précédente , il y

avait conlinné une donation faite aux religieux de

Sainl-Maur-les-Fossés. Louis IX, non content de

faire ses dévotions tantôt à Saiut-Jean-en-rile, où il

logea en 1244 et 1248, tantôt à Sainl-Jean-de l'Her-

mitage dans Corbeil, plus souvent à Saint-Guéuaut,

qui était à sa porte, l<t bâtir en 1258 une chapelle à

deux étages, dont on a déjà fait mention. Selon

Joinville. la cour était alors composée de plus de

500 chevaliers. Vers i2';2, Jacques I<^', roi d'Aragon,

vint régler quelques différends avec le roi, et le ma-

riage de sa lille avec Philippe le Hardi. Philippe le

Bel tenait sa cour à Corbeil en 1290; ce même roi y

était encore en 1503. Philippe le Long faisait sa ré-

sidence la plus ordinaire à Corbeil; il s'y maria en

janvier 130Gavcc Jeanne, fille d'Othon IV, comte de

Bourgogne. Au mois d'avril 1323, Charles le Bel si

giia à Corbeil une alliance avec Robert, roi d'Ecosse

Louis XI et Louis .\ll séjournèrent aussi au inèm
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château ; le premier n'y passa que deux jours après

la bataille de Montihéry'.en 1403; le second y venait

assez souvent, et c'est là que le recteur de l'univer-

sité de Paris et ses suppôts vinrent le trouver pour

recouvrer ses bonnes grâces. — Plusieurs sièges et

combats ont désolé Corbeil. Eu 1357, celte ville lut

prise et pillée par un cbef de guerre, appelé le [lè-

gue de Villaines, et ensuite, en 13" 8, par les Anglais

et les Navarrais. En 1363, des gens d'armes fran-

çais, après avoir pris le château des Murs, voisin

de Corbeil, se jetèrent sur Corbeil et s'y livrèrent à

des excès tels qu'auraient pu en commettre des sol-

dats ennemis. En 136'J, Rohert Kanole, capitaine

anglais, se porta vers Ccnbeil, dont il brûla les fau-

bourgs. Sous Charles VI cette ville ne fut pas plus

heureuse. En 1413, le duc de Bourgogne forma le

projet de s'en emparer, a^fin d'affamer Paris; mais

un corps de troupes du parti du dauphin ou des Ar-

magnacs, coiiimandé par Barbasan, le prévint, oc-

cupa celte ville et y mit une forte garnison. Le duc

de Bourgogne vint l'assiéger, l'attaqua pendant un

mois sans succès et fut obligé de lever le siège. Il y

lit et causa de grandes perles. Corbeil devint alors

un lieu de réunion, d'asile et de conférence. Le châ-

teau de celte ville, au bout du pont sur I.» rive gau-

che de rOisi', était vaste et bien fortilié pour le temps.

Dans sa grosse tour, fameuse par son élévation,

Charles VII fit enfermer en 1487 le fameux Georges

d'Aniboise, qui n'éiail encore qn'évêque de Moiitau-

ban. Il obtint la permission d'être transféré de la

prison de cette tour dans une des chambres du châ-

teau. Ce château devait à l'évéque de Paris un cierge

du prix de vingt sous, redevance que le roi Philippe-

Auguste reconnut en 12z2; il reconnut aussi en

même temps le droit qu'avait cetévêque de se faire

porter, lurs de son installation, sur les épaules de

deux chevaliers du château de Corbeil. La seigneu-

rie de cette ville fui engagée, vendue et échangée

par plusieurs rois. Louis XII la vendit le 8 juin 1513

à l'amiral Louis de Graville. François l^' la céda ,

en 1530, à Antoine Dubois, évêque de Béziers, en

échange d'autres terres que ce prélat lui donna pour

le rachat de sa personne. Henri II donna, en 1550,

à François de Kervenenoy la châtellenie de Corbeil,

rachelahle de 25,000 livres. Elle lui engagée en 15^2

à Guy Larbaleste, vicomte de Melun, seigneur de la

Borde, président en la chambre des comptes ; en 1580

la demoiselle de la Borde jouissait par engagement

du domaine de Corbeil; mais quelques années après,

cette seigneurie passa à Nicolas de Neuville, seigneur

de Villeroi, et resta dans sa famille au même litre

d'engagement. — Le protestantisme s'introduisit à

Corbeil. Le prévôt de cetieville, nommé Berger,

fui un des premiers qui manifesta son penchant

pour cette religion. Le 17 novembre 1562, les princes

de la maison de Bourbon s'étant déclarés les protecteurs

des protestants, depuis longtemps persécutés, le prince

de Coudé vint mettre le siège devant Corbeil; mais

, comme cette ville se défendit vigouiiusemeni, les
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proivSlants levèrent le siège le 21 novembre. Ce fui

dans ces ininbles que les inoiiliiis à papier qui claient

sur la rivière de la Jiiine furent détruits. — Les ha-

bitants de Corbeil, forcés ou séduits, embrassèrent

le parti de la Ligue. Le 10 avril 151)0, Henri IV se

poiia avec sou armée <levanl celte ville, qui, à dix

heures du malin, lui ouvrit ses portes. Les ligueurs

sentirent bientôt la nccossiléde posséder celle place;

le 22 septembre suivant, ils se présentéreni aux

portes de Corbeil aj'ec une armée commandée par

le duc de Parme, Celui-ci croyait s'en rendre niiiitre

dans l'espace de cinr] à six jours; mais ce ne fut que

vingt-quatre jours après le commencement du siège,

le 16 octobre suivant, qu'il parvint àlc! souineitre; pour

cela il donna un assaut général et sacrifia un ^raud

nombre de soldats. La résistance des baliiiants de

Corbeil eut pour eux les suites les plus funestes. Le

duc de Parme livra la ville au pillage, ei ses soldats

passèrent tout au (il de l'épèe, sans distinction de

rang, de sexe et d'àgo. Riganli, chargé de défendre

Corbeil, fut tué sur la place. Le 10 novembre de la

même année, de Givry, gouverneur de la Brie, sti-

raulé par une lettre d'Henri IV, partit de Melun, et

dans l'espace d'une heure reprit cette >ille par esca-

lade. Torai|uo, Espagnol, que le duc de Parme y

avait laissé, y fut tué. —Corbeil est aujourd'hui,

comme il était au xi« siècle, divisé en deux parties

par le cours de la Seine. La partie située sur la rive

droite, anciennement nommée Vieux-Corbeil , la

moindre eu étendue, est considérée comUie un fau-

bourg. Sur une colline qui domine la ville était l'au-

oienne église paroissiale Saint-Germain, dont l'é-

glise Saint-Jacques était succursale. Ces deux égli-

ses avaient nécessairement des i apports entre elles.

Sainl-Germaiu était la plus élevée, et sa vue exté-

rieure annonçait l'antiquité. L'intérieur n'en était pas

moins imposant. L'édiflce paraissait être du xni«

siècle. Le chœur était orné de galeries qu'on ponvnit

présumer èire du xii^ siècle. Elle était entièrement

voûtée, accompagnée d'une aile de chaque côté,

mais il n'y avait pas de rond-point, et elle finissait

en carré. Le devant de l'église était décoré d'un beau

vestibule ou porche voûté, soutenu de colonnes dé-

licales. Le côté septentrional de l'église éiait sou-

leiiu par !a tour du clocher surmontée d'une haute

flèche d'ardoise. La sépuliure la plus remarquable de

celle église était celle d'un chevalier représenlé en

liomine de guerre avec un lion à ses pieds; il avait le

visage et les mains de marbre incrusté dans la tom-

be ; son bouclier, dépourvu d'armoiries, paraissait

désigner le \]u>^ siècle. Il n'y avaii aucune inscrip-

tion sur celte tombe. L'église Saint-Jacques était

originairement une chapelle de templiers bâtie au

xii.i siècle sous le règne de Louis IX; sa construc-

tion ressemblait assez à celle des anciens réfectoires

voûtés des grandes abbayes, et elle n'était soutenue

dans le milieu que p^ir irois colonnes très-délicaies.

L'église qui a succédé à celle Saint-Germain est

Saint-Léonard, située au bas de la colline. Celte

église parait êire do xiii« siècle ; il n'y a qu'une aile

collalérale : l'œuvre et le maître-autel ont été ré-

cemment construits et décorés. Un tableau du patron

fait le fond et l'ornemenl de la contre-table. Saint-

Léonard n'est au faubourg de son nom que ce qu'est

Nuire- Dame dans la ville, une succursale. Saint-

Pierro du Perray, dont il dépend, est la principale

paroisse. Le prince des apôtres n'est pas le seul qui

ait été honoré sur la montagne où elle est située.

La sainte Vierge y avait une chapelle, et r.aint Me-

laine, évèqne de Hennés, une église, l'une et l'au-

tre sur le territoire du grand et petit Mory, et dépen-

dantes de l'abbaye d' Saint-Maur-les-Fossés. Il n'en

reste plus (|ue des vestiges, et tout a été réuni au

Perray après les guerres qui avaient tout déiruit.

L'église est un édilice presque carré et le chœur est

voûté. La structure des piliers annonce le xiii» ou le

\\\" siècle. Le lundi de Pâques, les paroissiens de

Saint-Léonard montent en procession au Perray, en

signe d'hommage et dépendance. — Au bas de la

colline, où se trouve l'église Saint-Léonard, un beau

pont en pierre qui remplace d'autres ponts plus an-

ciens, eu pierre ou en bois, sert ii communiquer de

cette partie de Corbeil à la partie située sur la rive

gauche de la Seine. Celle seconde partie, spéciale-

ment uoîiinK'e la ville ou le nooveau Corbeil, est plus

étendue et plus populeuse que l'antre. Au bout du

pont, du côié de la ville, se trouvait l'ancien château,

nans cette partie e^t encore l'église Saint-Exupére,

ou vulgairement Sain:-Spire , aujourd'hui paroisse

de Corbeil. La dévotion y attire tous les ans, au

mois de mai, un concours cnnsidérable de peuple

pour honorer les reliques de ce niariyr et implorer

son secours contre certaines maladies; c'est aussi

dans cette partie qu'étaient l'église et la maison de

Sain t-Jean-en-l'Ile, dont il a été déjà fait mentiori, trans-

formées depuis en poudrière, elque se iroiiv.iii l'église

Sain t-Guenaut, où l'nn a vaii placé les prisons et la biblio-

tlièipie, composée de UOOO vol. Celle bibliothèque a élé

transportée qîmi (/« T/nsfriiction, dans la maison de

l'ancien collège. Ce que Corbeil offrede plus remar-

quable sont les magasins à grains, construits sous le

minisière de l'alibé Terray. Les moulins à douze

tournants dans deux cages, mus par la rivière d'Es-

sonne, à sa chuie dans la Seine, appartenaient à

l'Hôtel-Dien de Paris, et dataient de ICtiS. O.i les a

remplacés par deux moulins à l'an glaise, qui ont per-

mis de conserver les douze meules, et de les em-

ployer au moyen de deux roues seulement. La halle

au blé de cette ville esi, sous le rappoi l de l'archiiec-

liire, digne, d'atlenlion, et c'osl. indépendainment de

toute comparaison, un irès-bcl édifice ; elle fut bàiie,

en 1780, par M. Viel, architecte des hôpitaux et

hospices de la ville de Paris. Sa forme est un rectan-

gle de 152 pieds de long sur 44 de large, tern>iné

par deux pavillons. Elle est ouverte dans son peur-

tour par trente arcades, et sa lar.:jeiir est partagée au

rez-de-chaussée et dans toute sa longueur, en deux

nefs, par une file de piliers. Un escalier circulaire,
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placé au milieu, conduit nnx deux étages supérieurs.

Celte halle, qui ne sert pns à l'usage auquel elle a

été destinée, est située sur le bord de la Seine, au

milieu d'une place vague et longtemps négligée. On

l'a depuis quelque temps ornée de planiaiions qui

.njouierontà l'eirel piquant de cet intéressant nionu-

lïieni. — Il se fait à Corbeil un commerce considéra-

ble de grains et surtout de farines ; un vaste 1 ali-

ment, nommé le Magasin, reçoit les farines destinées

;> l'approvisionnement de Paris. Il y a des fabiiques

de toiles peintes, sangles, colle forte. Filatures de

colon, tanneries considérables, moulins à lan, pa-

peterie, fonderie et batterie de cuivre. — Il se lient

chaque année à Corbeil, le 5'^ dimanche après Pâ-

ques, une foiri'. Le marché est le mardi et le vendredi

de chaque semaine. Sous Louis XV on y comptait

19G3 habiianls; aujourd'hui leur nombre s'élève à

CoOO. Parmi les savants, les doctes et les liitérateurs

que Corbeil a vu naiire ou qui ont habité celle ville,

on distingue :
1° Jean de la Barre, prévôt de Corbeil

pendant 17 ans, à qui on est redevable d'une histoire

intitulée : Les Anliquités de la ville, comté et chùlel-

lenie de Corbeil, in-4°, 1647 ;
2' Jean-François Beau-

pied, docteur en théologie, abbé de S lint-Spire en

1732 ; il a écrit les Vies et miracles de saint Spire et

de saint Leu, évêqiies de Bayeiix, in- d2; 3* Jean Bo-

quet, chanoine du chapitre Notre-Dame de Corbeil
,

qui a publié les Vies de saint Exupère et de saint

Loup, in-12, 1027 ;
4° Gilles de Corbeil, médecin de

Philippe-Auguste, vivait au xii» siècle; il écrivit un

ouvrage en 6000 vers latins, sur la vertu et le mérite

des médicaments : on a encore de lui un poëme latin

de llrinarumjudicii.i, in-8°, imprimé à Lyon; 5° Michel

Godeau, professeur d'éloquence au collège des Gras-

sins de Paris, traducteur de Boileau en vers latins,

mort à Corbeil en 1736; 0° Pierre de Corbeil, pro-

fesseur en théologie à Paris, vécut sous Philippe-

Auguste ; il fut successivement évêque de Cambrai,

puis archevêque de Sens: On lui attribue un Com-
mentaire sur saint Paul et des Sermons, avec d'autres

opuscules. L'abbé Lebeuf dit qu'on conserve à la

bibliothèque du roi un manuscrit de cet archevêque,

intitulé -.Pétri deCorbellio Satyrœ adversus eosqui tixo-

res diicunt; 7° Jean-Baptiste Keculet, mort principal

du collège de Corbeil, a composé plusieurs pièces de

poésie latine et française ;
8" Dansse de Villoison, né

Ji Corbeil, mort à Paris le 26 avril 1805, âgé de 50

ans, fut à la fois célèbre helléniste et savant voya-

geur. A22 ans, il publia un lexique inédit d'Homère,

avec un commentaire en 2 vol., et plusieurs autres

ouvrages, fruits de ses voyages et de ses recherches

dans les bibliothèques étrangères, membre de l'insti-

tut, professeur de littérature grecque au collège de

France. La ville de Corbeil esi sur la Seine qui la

traverse. La rivière d'Essonne s'y réunit.

Fanum Curmiliacœ, Corble, pelile ville du diocèse

d'Amiens, chef-lieu de canton de l'arrond. de cette

ville. Somme; dans une situation agréable, près du

confluent des rivières de Somme et d'Ancre, à Ibkil.
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est d'Amiens, à 32 de Péronne, etlôl de Pari-:. Po-

pul. 3000 hab. Long. 20, 10, 28;lat. 49' 54, 52. On y

trouve des fonlaines minérales el ferrugineuses qui

produisent, croyait-on et croit-on encore , des ef-

fets admirables dans les maladies chroniques prove-

nant de l'épaississement des liqueurs, et d'obstruc-

tions des viscères et du bas-ventre. Elle a une place

puldique assez belle. On y voit des fabriques de

velours de coton, de tricots de laine, d'ouvrages au

tour; filatures de laine; moulins à tan; exploitation

de tourbe. — Cette ville, déjà connue au vu" siècle

sous le nom de Corbeia, était dans le Sanlerre, petit

pays de l'Amiennais (Picardie). Très-peuplée et très-

bien fortifiée autrefois, elle était encore riche et llû-

rissante vers la fin du siècle dernier. Les Espagnols

la prirent en 1G36; Louis XllI la reprit au mois de

novembre de la môme année, aidé par l'industrie, la

bravoure el l'inlrépidilé de huit ou neuf habitants

du pays, auxquels pour récompense il accorda les

privilèges de noblesse. Jugeant que les fortilicalions

éiaient devenues inutiles, Louis XIV les fit raser en

1073. Ccsfortificalioiisélaienl un ouvrage que les Es-

pagnols a valent fait élever alors qu'ils possédaientrAr-

lois. C'est à partir de celte époque quelle s'est peu

à peu dépeuplée. — L'hôiel de ville avait l'adminis-

iration de la police; et ses officiers, nommés ancien-

nement par le seigneur abbé, commencèrent à l'êire

pour la première fois par les habiianls le 11 décem-

bre 1759. Il y avait encore à Corbie, outre la prévôté

royale de Foulloi et un grenier à sel, cinq paroisses,

un couvent de Bénédictins, un hôpital el un collège.

— La ville de Corbie éiaii célèbre par son abbaye de

Bénédiciins. Pendant sa régence, Balhilde, reine de

France, honorée comme sainte depuis le ix« siècle,

fit bâtir celle abbaye en 6.')7, et donna la conduiie de

la nouvelle, communauté à saint Théodefroi, religieux

de Luxeuil. Il est mention de ce monasière dans deux

chartes : l'ime, du roi Clotaire III, dil que l'on y doit

garder une règle sainte ; l'autre, de Bertheiroid, évê-

que d'Amiens, de l'an 662, veut que l'on y vive sous

la règle des saints Pères, particulièrement sous celle

de saint Benoît ou de saint Colomban. La reine Ba-

lhilde et son fils Clotaire donnèrent Corbie à celte

maison, et lui accordèrent de grands privilèges, que

des bulles de Benoit III et de Nicolas I"' con-

firmèrent au IX» siècle. Vers ce même temps l'é-

cole de ce monasière était déjà devenue célèbre. Ces

religieux acquirent une telle réputation qu'on les

appela en Wesiphalie, où ils fondèrent une nouvelle

Corbie. A l'époque de la suppression des ordres mo-

nastiques, l'abbé du couvent principal était comte,

seigneur spirituel et temporel de Corbie, jouissait

de 70,000 liv. de renie, el se trouvait presque tou-

jours revêtu du cardinalat, ou appartenait à une des

plus grandes familles de France. Un bailli, un lieu-

lenanl, un procureur fiscalet un substitut exerçaient

la justice de cet abbé. Parmi les hommes célèbres

qui ont habité celle abbaye, on cite Didier, roi de

Lombardie, détrôné par Chaiiemagne, et les moines
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Paschase, surnommés Rallien oi Il;ilr.irn.— Oii con-

servail dans fcuc abhaye lo corps ilc saiiil Vicloric.

Liirsiiiii;, dans les picinicrs siècles de la inoniircliie,

les monaslères éiaienl obligés à des redevances pour

le roi, Alberi, abbé de Corbio, ccrivil à Cbarlcs le

Chauve en 817 : i J'ai résolu de ne pas envoyer pour

les (êtes prochaines a V. M. un présent d'or ou d'ar-

gent, mais un livre sur l'Eucharistie , (lui, bien ()uc

petit par le volume, est grand par le sujet qu'il traite.

Je l'ai composé il y a longtemps pour mon cher dis-

ciple, l'ahbé Placide de Varin. «—Saint Ansgar,

apfitre du Nord, f'it moine à Corbie au ix° siècle,

puis à Corwcyen Westphalie ; ensuite archevêque de

Hambourg et de Brème. Missionnaire dans le llols-

tein, le Danemark et la Sucdi-, lonilaieur de plu-

sieurs hôpitaux el monastères, Aiisgar l'ut canonisé

par le pap(> Mcolas h"' dit le Grand. Nous n'avons

de lui que quelques lettres : ses autres ouvrages ne

sont pas venus jusqu'à nous. Ce grand homme a de

tout temps lixé l'alteniion des historiens. Pendant

le moyen âge on s'en est occupé, et jusipie dans

ces dernières années, les travaux de Néauder, de

Reuterdahl, de Dahlman et de Kraft, ont prouvé

rimporiance attachée à sa mémoire, même dans le

sein du protestaniisme. Un protestant d'une érudi-

tion profonde et consciencieuse, M. G. 11. Klippell, de

Brème, a publié récemment une nouvelle biographie

du célèbre et infatigable archevêque de Hambourg

et de Brome.

Fanum Sagulœ , Sayn, petite ville de la Prusse

rhénane, qui doit son origine à une ancienne ab-

bnye de Bénédictins. Située au pied d'une montagne,

elle est à 8 kil. nord de Coblentz. Ses environs sont

riches en minerais de fer ; elle possède des hauts

fourneaux. Le pays était couvert de bois lors de la

fondation de l'abbaye. Dans le moyen âge, celle lo-

caliii; eui le liire de comté. Ce comté, situé dans le

Westerwald, était gouverné par des comtes particu-

liers issus de la maison de Sponlieim, Gndcfroy.comle

de Sayn, ayant épousé l'héritière du comté de llom-

bourg-snr-la-Mark , laissa en 1291 à son (ils aîné

Jean le comté de Sayn, et à Engelbert, le cadet, ceux

de llombourg et de Vallendar. Salentin,pelit-(ils d'En-

gelbert, épousa riiérilicre du comte de Witgenstein: il

est la souche des comtes cl princes de Wiigensiein

d'aujourd'hui, qui , à cause de cette origine, se nomment

Sayn et Wiigensiein, sans qu'ils pos-èdent le comté

de Sayn. Il est vrai qu'en 1606, à l'extinction de la

ligne de Sr.yn, fondée par Jean, un descendant de

Salenlin réunit les cnnUés de Sayn et de AVitgens-

tein ; mais il disposa de ses Etals de manière que

George, son lils aîné, eut lierlebourg; Guillaume, le

second, Sayn; ei Louis, le iroisièine, Wiigens-

iein. Ces trnis frères fondèrent les lignes encore

exisianies de Sayn-Wilgenstein Berlebourg, Sayn-

Witgenslein-Sayn , el Sayn-Wiigenstein-Witgcu-

siein ; mais la seconde de ces lignes perdit le comté

de Sayn dès l'année I63'2. Ernest, (ils aine de Guil-

laiime, d'un premier lit, n'ayant biissé que deux
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filles, celles-ci se partagèrent le comlé de Sayn, à

l'cxclnsidu d'im aniro lils iprErncst avait laissé d'une

seconde (emiuc. Il s'éleva à ce sujet un procès qui ne

fut décidé que par le recès de la députation de l'Em-

pire de LMi."). La maison de Wiigensiein resta dé-

pouillée du comlé de Sayn; mais les maisons de

Bade et de Nassau, auxquelles ee eomlé avait passé

en dernier lieu, lui paycrcntuii capital deSOO, (100(1.,

el on lui assigna de plus une rente pei péliielle de

1-2,(100 florins.

La ligne de Berlebourg se divise en trois bran-

ches, dont l'aînée a, depuis 17!)2, obtenu la dignité

de prince ; les deux autres, qu'on nomme branches

de Carlsbourg et de Lndwlgsbourg, n'ont jamais pos-

sédé de terres immédiates , et portent le litre de

comtes ; mais la digniié de prince a éié accordée en

1801 à la ligne de Wiigensiein. L'une cl l'aiilre oui

perdu la souverainelé par l'acle de la conlédéralion

Pihénane : elles sont aujourd'hui soumises :i la

Prusse. Les comtés de Wiigensiein el de llondiourg

ont ensenilde une surface de 1"> Ip'j m. c. et 10,100

habiianls. Toutes les branches de la maison sont

protestantes, les unes luthériennes, les autres ré-

Ibrmées.

Felices Insnlœ, les îles Fortunées, ou les Iles Ca-

naries, sont au nombre de sept. Leur voisinage du

cap Bojador (Canarie), sur la côte d'Afrique , dont

elles ne sont éloignées que de 80 à 5-20 kil., leur a

/'ait donner le dernier nom qu'elles poilonl. llassel

estime leur surlace à 1360 kil. carrés, et la popula-

liiin .à 181,600 liab. Ce chiffre n'est pas exact. On

compte aux Canaries plus de 220,000 habiianls. Les

autres îles, qui n'offient que des rochers, sonlGra-

closa, Piocca, Allegranza, Sainte-Claire, Inferno, Lo-

bos.

Les Canaries sont situées dans l'océan Atlanilqne,

au sud de celle de Ma('ère, el à l'ouest de l'Afrique,

elles s'étendent entre 27° 59' et 29° 20' de lat. nord,

et depuis Bocca, près Lanzarote, jusqu'à Deessa,

extrémité occidentale de l'Ile de Fer; elles gisent

enire 15° 10' et 20° iO' de longitude ouest. Ces lies,

vues de loin, semblent élevées et couvertes de mon-

tagnes, dont le pic de Ténérlffe passe pour un des

plus hauts sommets du globe, et se découvre en mer

à 50 lieues. Toutes les côtes sont élevées et bérls

sées de rochers de basalte, qui offrent des espèces

de retranchements. On volt les montagnes de l'Inté-

rieur groupées les unes au-dessus des ani'res, offrant

des pointes aiguës de rochers et des formes gigan-

tesques. Dans la saison des pluies, il se forme des

torrenis iiiipralicables dans les ravins profonds. D.ins

les cantons cultivés, on est obligé de bàlir des murs

pour empêcher la terre d'être enlevée par les forts

courai\ts d'eau.

Les Canaries, placées sur la limite de la zone tor-

ride, ressentent pendant l'été l'action de cette cha-

leur intense (jul dévore la côte opposée de l'Afrique;

de hautes montagnes, l'Iuimidllé du sol, entretenue

par les brises rafraîchissantes de l'Océan, les pré-
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servent de cette influence pernicieuse; encore il n'y

a que les côles septentrionales et occideniules <]ui

jouissent de celle faveur. Les rivages opposés épri;u-

vent ce lerrihle Iléau apporté par les vents du sud et

du sud-est, qui, après avoir soulevé les sables brû-

lants de l'Afrique, sont à peine rafraîchis par leur

court passage sur la mer. Lorsque ces vents souf-

flent quelques jours , ils causent les plus grands

malheurs : la végétation languit; souvent même des

essaims de sauterelles ravagent tout , et meiteiil le

comble a ce désastre. Niiguère ces îles éprouvèrent

Une famine générale qui força les liabiianls à se ré-

fugier dans l'île de Tcnéiilie, incapable d'alimenter

un tel surcroît de population.

Le sol des Canaries dépend loul à fait du degré

d'humidité qui règne dans chaque district. En géné-

ral, l'aridité prévaut toujours. M. de llnmbdldt en at-

tribue la cause autant au tarissement des e;'ux des-

séchées par la chaleur du soleil, qu'aux rocliers po-

reux qui pompent les eaux avani qu'elles ne se for-

ment en sources. Les flancs des rochers inclinés vers

l'ouest et lé nord étalent lou:e la force de la végéta-

tion et les plantes des zones torride, lempérée, et

même de la glaciale. On y voit des lorôis de lauriers,

pins et arbustes. La grande Canarie et Ténériiïe'sonl

les lies les plus fertiles et les plus verduyantes, et

celles de Lanzarote, Fuerie- Ventura à l'est, les plus

sèches et sablonneuses. C y trouve des plaines

semblables à celles du conanent opposé de l'Afrique.

C'est de ces îles que nous sont venus les petits oi-

seaux nommés serins de Canarie.

Jean de Betliencourt
,

geniilhomme normand,

chambellan de Charles VI, découvrit le premier les

îles Canaries, l'an 1402; il en conquit cinq avec le

secours de Henri III, roi de Castille, qui lui en con-

firma la souverain:! lé avec le titre de roi, sous la

condition d'hommage envers la couronne de Cas-

tille.

Les habitanls de ces îles sont tous Européens,

sufiout Espagnols ; ils prétendent descendre des

Guanches. M. de Humboldt vante leurs bonnes moeurs,

leur sobriéié, leur religion. Ils se distinguent surtout

par leur industrie et leur esprit entreprenant
, qui

les porte à émigrer; ils ont coopéré à tous les éta-

blissements espagnols formés sur le nouveau conti-

nent, depuis le Nouveau-Mexique jusqu'au Chili , et

ont pénétré jusqu'aux îles Philippines et aux Ma-

riannes. Dans les Indes orientales, dans tontes ces

colonies, on a vu l'industrie agricole des Canariens.

Ils aiment à revoir leur pairie. La litiéiature espa-

gnole leur doit de grands progrès : on cite les noms

honorables de Clavijo ,
Vieyia, Yriarte. Les trois

principaux ports, sont : la Luz, dans la grande Ca-

narie; Sanla-Cruz, dans l'ile de Ténériffe ; et Palma,

dans l'île du même nom. Le premier et le dernier

sont beaucoup déchus, et tout le commerce du nou-

iU
veau monde se lait par Ténériffe. On plaçait autre-

fois le premier méridien à l'île de Fer.

Ces îles, en général moniueuses, jouissent d'un

climat doux et salubre, et produisent de précieuses

récolles. La plus imporiante est celle du vin, dont

la bonté le fait rechercher de presque toute l'Euro-

pe. L'usnée y est aussi très-eslimée. On y trouve du

maïs, des caroubes, des légumes, des oranges, des

limons, des fruits délicats, des ignames, des dattes
,

des cannes à sucre, du coton, du miel, de la cire et

beaucoup de plantes médicales et odoriférantes. Les

pâturages sont excellenis pour toute espèce de trou-

peaux. Dans les montagnes, on trouve beaucoup de

gibier, et les innombrables sources et ruisseaux qui

traversent le sol de quelques-unes de ces îles invi-

tent aux plantations de mûriers et au profit que pro-

cure la soie. Les mers environnantes abondent en

poissons etlcoqnillages; la pèche et la salaison for-

ment une branche précieuse de commerce et de sub-

sistance pour les habitants, qui pourraient leur don-

ner encore plus d'extension : car on remarque que

ces habitants ont un goût p:irliciilier pour la mari-

ne ; et quoiqu'ils n'acquièrent aucune connaissance

de r.irt nautique que par la pratique, ils n'en bra-

vent pas moins avec courage la fureur des flot^. La

population est répartie dans cinq villes, neuf bourgs

et .'i65 villlages, hameaux ou lèrines. Outre la cathé-

drale, on compte dans les scptiles 78 paroisses, 41

couvents de moines, 15 de religieuses, 288 ermita-

ges, i'6i chapelles, 52 cures bénéliciaires , et 41

amovibles. Le revenu lerriiorlai des Canaries

est de 2,G9Ù,044 piislres : les revenus ecclésiasti-

ques moulaient à 1,000,000 de piastres avant la ré-

volution d'Espagne ; car les Canaries lui appartien-

nenl, et même sont assez mal administrées. Le gou-

vernement espagnol ne sait point tirer parti de leurs

ressources et de leurs richesses naturelles.

La plus orientale et la première de ces îles qu'on

rencontre en venant d'Espagne, est Lanzarote, ayant

beaucoup de ports, mais man(|uant d'eau. Elle a au

nord cinq îlots rnontueux, arides et déserts, où l'on

ne trouve que de l'usnée et des oiseaux nommés

Canaries, dont les plus estimés se tirent d'Alegran-

za. — L'ile de Fuerie-Veniura, étroite et très-éten-

due du nord-est au sud-ouest, est peu peuplée; la

moitié en est presque entièrement déserte. Le blé

et l'orge sont ses principales productions (i). —
Graii Ctinariu (grande Canarie) a 528 kilomèlres car-

rés de superficie, et renferme plus de 58,000 habi-

tants. Son climat est agréable et salubre, son sol

fertile, et ses eaux excellentes. Elle jouit des mêmes

productions que toutes les autres ; on y recueille aussi

de l'huile, et le produit de ses salines s'emploie dans

les salaisons de la pêche. L'évêque et la cour royale

résident à Palmas, la capitale, ville agréable et for-

tifiée, sur la côte orientale. L'évêché date du com-

(1) On a encouragé S. Lanzsrote et à Fuerie-Venlura la culture de la soude et du kali
;
elle forme aujour-

d'hui un article de commerce très-inipùrtanl.
I
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mencement du xV siècle, de réponiie de la décou-

verte de CCS lies. Il avait été placé à Lan/.aiole. la

preuiière Ile reconmie. M is Ferdiriaml, i"i de Cas-

tille, s'en étant emparé en 1-480, demanda au pape

Innocent VIII de Iranslérer U-. sié(;e épiscopa! à Ciu-

dad de las Palmas, où il est encore anjonrd'liui.

L'évêqne de cette ville est sunVagantde Séville. —
Plus de 78,000 imlividii<i hahiient les 612 kil. cariés

qui composent la supcrlicie de Ténoride, l;i plus riche,

la plus leriile et la plus Ci)inmi'i<;anle en vin^ ;
sa

capitale est San-Crisioval de la Laguiia, avec un évà-

cliésuffragant de Séville ; mais legouverneur des îles,

la cour suprême, les chefs de l'administration des

finances, les consuls étrangers et les principaux com-

merçants, résident à Santa-Cruz de Santiago de Té-

iiériffe, sur la côte orientale, et qui est la p!ace et

le port principal de l'ile. Sur la pariie occidentale

est le bourg d'Orotava, qui diiinine l'Océan, et avec

lequel il communique par son port. Ce liourg est

presque entièrement environné d'une des vallées les

plus riches et les plus agréables du momie, où l'on

a établi un jardin botanique pour naturaliser les plan-

tes d'Amériquo, et de là les transplanter dans les

parties de l'Espagne où le climat peut leur être fa-

vorable. Au sud-sud-ouesl d'Orotava est le fameux

pic de fevde , cent fois visité et décrit par l.s

voyageurs : il est couvert de neige, et laisse conti-

nuellement échapper, par diverses ouvertures à son

sommet, des vapeurs brûlantes, comme il en son de

tous les volcans en activité. — Gomera, de la sei-

gneurie des comtes du même nom, est une île oni-

bragée, fertile, d'une température agréable, aboli-

dante en eau, et dont les productions en soie siuit

les plus considérables de toutes les Canaries. — Pal-

nia, quoique produisant d'autres denrées, manque de

blé : les habitants pauvres y subîisienl de la racine

d'une espèce de fougère, réduite en poudre et mêlée

de farine de seigle. Elle est inontueuse et abondante

en eau ; les cimes de ses montagnes sont couvertes

de neige, et ses bois fournissent de beaux arbres

pour les constructions maritimes : on y trouve

ausbi des arbres odoriférants. — L'île d'Hierro, la

plus orientale de toutes, n'a point de ports, mais est

nainrellemenl défendue par les rochers escarpés qui

bordent ses côles. Elle n'a d'eau que dans quelques

(I) L'histoire des langes de Jésus et de l'eau dans
laquelle on lavait son corps tient une grande plue
dans les Evangiles apocryphes qui paraissent être
le recueil de touies les traditions pieuses des pre-
miers siècles du chrisiianisme. L'Kvangile do l'en-
fance du Sauveur surtout, dans l'ancienne versiim
arabe traduite, comme l'a pensé Henri Sike, d'un
vieux texte syriaipie composé sans doute par des
chrétiens de la secte de Nestorins, Evansileqne plu-
sieurs savants ont à ton cnniondn avec celui qui s'é-
tait répandu dans l'Orient sous le n(Uii de saint Pier-
re, contient une foule de miiacles opérés par la

venu des langes bénits pur l'aitom henient dii corps
du Sauveur. La saiule vierge Marie eu donna un
aux mages en retour des présents qn'iti épient ve-
Dus apporter à Jésus. En faisant leur priùie devant
le feu, selon la coutume de leur religion , ils jettent

puits et citernes ; elle est petite et pauvre, et appar-

tient aussi au comte de Gomera.

Les Canaries, jadis connues des anciens, furent

découvertes de nouveau au coininenccmeut du xv
siècle, quiiqne plusieurs auteurs pensent que dans

le moyen iige on conserva (pielque c(uiiiaissance de

leur position géographique. Les conquérants espa-

gnols donnèrent le nom de Gnanclics aux anciens

iiabitants du pays, qui ne connaissaient pas même

l'usage dn 1er. Les haliilniis priuriiifs des iles

Canal ies (les Guauartèmes) vivaient en iroglodijies
,

comme leurs voisins les Guanches, c'est-à-dire dans

des habiiatioiis souterraines, dans des grottes qu'ils

se creusaient, dis|iosées en séries les unes aii-dessiis

des antres. Les monuments, appelés casas de los anli-

guos, qu'on voit encore sur la cote occdenlile de la

grande Cauarie, n'ont point été construits par les ha-

bitants primitifs, mais bien par les premiers conqué-

rants. — A Galdor, la grande église a été bàiie avec

les matériaux du palais des anciens Guanartèmes.

Fous Èlariœ, Fontaine de Marie, ou Ain-Mariam,

sons une grotte <lu mont Moria, à deux cents pas de

la fontaine de Siloé, où elle va se jeter par un con-

duitsouterrain.— Une tradition populaire lait penser

que, durant son séjour à Jérusalem , la sainte Vierge

y allait souvent puiser de l'eau. Les mahométans

ont encore cette fontaine en grande vénération, et

vont même y faire leurs ablutions avec respett. ( Voir

le P. Uoger, Description de la une sainte, liv. i.) Elle

est à l'ouest dans la vallée de Josaphat; on y pénè-

tre par une vnùte semblable à l'entrée d'une cave.

Après avoir descendu les vingt-cinq degrés qui con-

duisent à la source, on voit l'eau jaillir pure et lim-

p de de la roche. (Saint Jérôme, Epitres: Doubdan,

Yoijage de ta terre sainte; Adricliomius, Dcscript.

terrœ sanctce, etc.)

Il y a encore plusieurs autres lieux en Palestine

et en Egypte auxquels la tradition a donné le nom

de Fontaine de Marie, ou Fontaine de la Vierge.

Les plus connues sont celle qu'on voit à un demi-

mille du couvent latin de Nazareth à l'orient, et cel-

le d'Iléliopolis.à quelques centaines de pas de l'obé-

lisque. On croyait que la sainte Vierge y avait lavé

les langes de l'Enfanl-Dieu (I), et que depuis ce

temps l'eau qu'on y puisait avait opéré une loule de

le lange dans les flammes; mais quand elles sont

éteintes, ils l'en retirent aussi intact que si elles ne
l'avaient jamais louché. {Evang. infant. Serval., cap.

7 et 8.1 Un prèlre égyptien avait un lils âgé de trois

ans. Ce: enlant, que le démun tourmentait, étant

enlrii dans l'hospice où s'étaient réfugies Joseph et

Marie avec l'Enfant-Dieu, pendantque Marie étendait

sur des pieux le> langes qu'elle venait de la\er, il en
prit un, et se le mit sur la lète; aussitôt les démons
lui sortent de la bonthe et s'envolent sous la forme
de corbeaux et de serpents. En même temps, par le

cominandemeni du Sauveur, l'enfant fut guéri et

chanta les louanges de Dieu (e^l. 10 et 11.) Unefeni-
me démoniaque qui avait été guérie p ir la compas-
sion de la sainte Vierge, ayant lavé i<: cor|is de Jé-

sus dans de l'eau parfumée qu'elle conscrta .-oigueu-

seiiienl , s'en servit pour guérir une jeune fille
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miracles. Dès les premiers temps du clirislianisme,

les cliréliens bàiireni en ce lieu une église; et plus

tard les niusuliuaiis, maîtres de l'Egypte, y olevèreiU

une mosquée en l'honneur de la mère de Jésus.

Ainsi le souvenir de l'Iiuuible vierge de Nazaretli

unissait dans une prière commune les membres

souffrants des deux religions rivales. Aujourd'hui en-

core (|iielques iiieux musulmans se vienueni joindre

aux copies et aux grecs qui se rendent de temps à

autre à la fontaine. La chapelle chrétienne et la

mosquée de l'islam ont disparu de ces lieux, comme
avait disparu le temple du Soleil qu'elles avaient

ren^placé. En 1851, ranliquc On, où Puliphar était

p(mtife, n'offiit plus aux recherches de l'historien des

cr(iis;ides (Coircs/j. d'Or., lett. cxli) qu'une machine

liydraulique mise en mouvement par quatre bœufs,

pour élever l'eau de la .Kaitile lonuiine au niveau du

terrain, et un sycomore qu'on lui montra comme

l'arbre sous lequel s'était reposée la sainti^ famille

durant le voyage en Egypte.

Fous Siccatus, Fontaine desséchée, ou Ain-Kliarin,

Village de Judée, à une lieue du désert de Saint-

Jean, du côté de l'est, et à deux lieues de Jérusa-

lem. Son niim, en arabe, lieu sec, bridé par te soleil,

lui vient de la fontaine de Ncphtua, qui en est voi-

sine.

Ce lieu ne sert que comtne abri pour les chameaux

Dl les bestiaux des arabes des pays voisins. Les reli-

gieux de Rethléem et de Jériisaleni y vont quelque-

lois célébrer la messe. A quelques pas de lii on voit

les ruines d'une église et d'un monastère, qui, selon

la tradition, étaient bâtis h l'endroit de la maison de

Zachiirie et d'Elisabeth. On y montre la grotte oit

l'on croit que la sainte Vierge Marie prononça le

Magnificat, ce qui amène en ce lieu une multiiude

de pèlerins. A Z'ri pas de ces ruines on rencontre le

couvent de Saint-Jean, dont l'église, dit-i>n, est assez

belle. Près de là on trouve les débris d'une autre

ville de la tribu de Juda, autour de laquelle sont de

beaux jardins, et un champ qui ne produit rien

qu'une grande abondance de rosiers rouges, dont les

couverte de lèpre (cli. 17). Cette jeune (ille, ayant
suivi la sainte famille dans leur péregriiialioii à tra-

vers l'Egypte , arrive dans inie ville où elle trouve

la femme du roi qui londait en larnios. Après plu-

sieurs années passées dans une stérilité qui avait

fait son malheur, elle avait eu enlin un (ils, mais il

était lépreux. La jeune (ille la console, et lui pmmet
de l'eau dans laquelle aura été lavé le corps de l'en-

fant Jésus. La princesse alors reçoit les saints étran-

gers avec les plus grands égards, et le lenilcuiain

apportant de l'eau de senteur pour y laver le divin

enlanl, elle en arrosa son lils, qui ii l'iiiblant même
fut guéri de sa lèpre (th. IS). Au cliapilie 2tse
trouve l'histoire du syioiuore Mataica. Quand les

divins voyageurs renticrciu ,a lléililéinn, i, s y trou-

vèrent tous li'S entants sujets à uni; épidémie ter-

rible qui s'attaquait surtout aux yeux, et laisait.M

cruellement souffrir ceux qui eu étaient atteints, que

la plupart d'entre eux en mouiaient. iMane en gué-

rit deux (cliap. ïiTefiSj.Dans la méuie ville elle gué-

rilde même une femme lépreuse en la baignant dans

l'eau miraculeuse (chap. 5l).'C>iitc femme lait la joie

fleurs sont portées à Jérusalem p.ir les gens du
pays. (Votj. Maundrell, Voyages, pag. 155.)

Fonies Sepiem, les Sepi-Fontaines, ou Notre-Dame-

de-Salnt-Lieu. Il y avait dans cet endroit du Bour-
bonnais une solitude profonde où vivaient cachés

quelques pieux solitaires, et où s'éleva ensuite la

célèbre abbaye de Sept-Fonts , i, 24 kil. de Moulins
et à quatre kilomètres de la Loire, à l'orient. Elle

était de l'ordre de Ciieaux, et de la filiation de Clair-

vaux ; elle avait été bâtie par un duc de Bourbon,
l'an 55 de la fondation de cet ordre, sous l'invoca-

tion de la sainte Vierge. — On l'avait nomitiée Sept-
Fonts, ou les Sept-Fonlaines, à cause de plusieurs

sources d'eau vive qui se perdaient ilans les envi-

rons, et qu'on amena au monastère dans le xvii"

siècle
, au moyen de travaux d'art remarquables

alors. L'abbé Eustaclie de Beaufort y introduisit nue
réforme austère en 16(J3; celte réforme consistait

dans la résidence continuelle au monastère, dais le

travail des mains, le silence perpétuel, l'abstinence

de viande, de poisson et d'œufs, l'hospitalité, la pri-

vation de tout divertissement et de toute récréation.

— L'abbaye possédait de grands biens, et la reforme

introduite par l'abbé de lieaulort indique assez la

nature des désordres repiocliés aux leligieux, au

commencement du xvii" siècle.

On a remarqué qu'en général les établissements

monastiques de l'ordre de Cîteaux et ceux de la (i-

liatiiin de Clairvaux étaient rapidement tombés dans

le relâchement. Il serait bon d'en rechercher la

cause, pour servir à ta philosophie de l'histoire des

ordres religieux.

L'abbaye de Sept-Fonis, qui ne manqua pas de

célébrité dans le moyen âge, a produit plusieurs

lionimes illustres. Elle subit le sort de tous les éta-

blisseiuenis ecclésiastiques en 1781) : vendue comme
bien national, après avoir passé par diverses mains,

elle a été en dernier lieu acquise par les trappistes,

qui s'y livrent aux travaux d';griculture avec la su-

périorité qui les dislingue dans cette pailie. ils ont

fait bâtir une chapelle sur les ruines de la belle et

d'un prince qui venait d'épouser la fille d'un prince

voisin, mais qui l'avait répudiée en apercevant entre

ses yeux une tache de lèpre. Elle conseille aux leiii-

mes qui entouraient la jeune mariée d'aller irnuver

à Bethléem celle ipii l'avait guérie elle-même ; et

Marie exauce leurs prières en punliantsa lèpre (ch.

52). Le même remède opéra encore la guérison d'une

tille possédée d'un déinoii qui lui apparaissait tou-

jours sous la lurme d'un dragon prêt ;» la dévorer.

La mère de Jésus lui avait donné en outre une
bandelette ipii avait appartenu à son divin enlanl,

pour luiserviràellrayer le malin espr;l{eb. 53et5i).

Nous passons tous les autres miracles opéié> p.ir

cette eau divine : celle nomenclature de guéiisons

qui ne dilfèienl que par la lurnie nous eiitraiuerait

trop loin. iNous avons seiileinenl réuni ceux qui t"U-

chenl le pins à notre sujet, pour montrer à ipieiles

illusions pieuses s'abainloiinaient les premiers lidè-

les, et combien de lois des liadilions legendiipies ont

fini cependant par acquérir une certaine apparence

de réalité, (pii entrainait bientôt la conviction.

(Noie (le l'auteur.)
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vaste église, dédiée

premiers acquéreurs avaient démolie.

Fribiirtja, Kriijourg, capiCilc du uaulon de ce nom

en Suisse. Avant les événcnienis imliliquos qui,

en 1817 et 1848, ont amené l;t ruine des cantons ca-

llioliquos di^ l;i Suisse, celte ville avait doux chapi-

lies de chanoines, un ^éminaiie, le col lcj;e dis Jé-

suites, qualre couvents de religieux et cinq de reli-

gieuses, une fondation de sœurs grises et une mai-

son d'orphelins. — Eribourg dépendait autrefois du

diocèse de Lausanne dans le canton de Yaud. Lors

du protestantisme, celle ville, l'ayant adoplé, chassa

son évêque, qui se retira dans le canton de Erilionrg.

Depuis celle époque, les évèqucs de Lausanne liabi-

léreni celte dernière ville. Maintenant l'évéquc prend

le litre dévèque de Fril.ourg, de Lausanne cl de

Genève; sou diocèse est formé des trois cantons de

Fribourg, Vaud et Genève. C'est le premier qui pos-

sède le plus de catholiques : on en compte environ

72,00J sur une population de 79,0!lO habiianis. Le

second canion est piesque entièrement prolestant ;

il n'y a que 12,000 catholiques environ, (|ui habitent

surtout le district d'Echallens et Lausanne. La po-

pulation du canion est de 1.' 9,000 âmes. Celui de

Genève, sur 57,000 habiianis, fournil au diocèse

20,000 caihnliques.

Fribourg, dont la populaiion est de 9 à 10,OûO

âmes, est non-seulement une ville singulière par sa

position et sa construction, lUiiis aussi par la diver-

sité du langage des habiianis. Elle est siinée sur la

Sariue, qui la partage en doux parties inégales. La

basse ville, qui est la plus petite, est réunie ii la

haute ou grande ville par trois pouls : la première

Be forme de plusieurs petits quartiers bàiis le long

des deux rives de la Sarine; fautre partie, c'est-à-

dire la haute ville, est assise sur un massif de grès,

dont les flancs nus s'élèvent à pic au-dessus de la

rivière, et préscnient, sur plusieurs points, un as-

pect véritablement effrayant. L'euceiiiie de la ville

esl Irès-grande et eutourée d'un mur (lanqué de

tours; mais comme le sol y est tort inégal et, dans

certains endroits, même très-monltieux, il y a des

rues qui ne sont praticables qu'au moyen d'escaliers,

tandis que d'autres nécessitent de longs détours

pour y arriver avec des voilures. 11 eu résulte que

la ville présente, dans certains quartiers, des en-

lassemenls très-singuliers; par exemple, la rue de la

Grande-Fonlaine, bâtie sur la saillie verlicalc d'un

rocher élevé, sert de toiture aux maisons de la pe-

tite rue du Court-Chemin, qui sonl excavées dans le

roc, et la porte de la \ille, dite porte de Bourguil-

lon, vue depuis la basse ville, semble èlre un châ-

teau suspendu dans les airs, parce que l'iiil ne dé-

couvre pas l'abime sur lequel elle esl construite. La

ville renferme plusieurs beaux édilices, et peui figu-

rer, quant au nombre des maisons, parmi les gran-

des villes de la Suisse. L'isolement de quelques rues,

les jardins et même les vcrgers-qui se trouvent dans

son enceinte, lui donnent, de tous les côtés, un as-

moins remarquable, est celle du langage. Dans la

basse ville on ne parle qu'allemand, tandis «pie les

habitants de la haute ville ne parlent que le fran-

çais. Quelques rues iiiteniK'iliaircs, où l'on se sert

indisiiiiclenieni des deux idiomes, établissent la lignn

de démarcation entre les habitants des deux lan-

gues. — La cathédrale ou église de Saint-Nicolas,

très-beau morceau d'archiieclure du xiii" .siècle, fut

commencée en i28.'>; la tour ne fui achevée qu'eu

I.4S2; celle-ci, qui a 565 pieds de hauteur, esl la

plus haute tour de la Suisse, comme la sonnerie eu

est la pins belle. Le collège des Jésuites, situé dans

la plus haute partie de la ville, contient le gymnase

et les habitations des professeurs. On voyait dans

l'église plusieurs beaux tableaux d'autel. L'hôiel de

ville a été bàii sur la place où se trouvait jadis le

cbàieau du duc de Zadiriiigen. — Le Palaiiiiat, hors

de la porte de Moral, est une jolie promenade, d'où

l'on découvre des points de vue cliarmauts; mais,

pour en jouir dans toule leur étendue, il faut mon-

ter sur les tours de la cathédrale et de l'église des

Jésuites, ou sur la hauteur de la porte de liourguil-

lon. Le grand tilleul qui se trouve sur une place à

peu près au centre de la ville, rappelle un faii d'ar-

mes très-intéressant pour les Suisses. Cet arbre fut

planté le 2-2 juin i47G, jour de la bataille de Moral,

en mémoire de la victoire remportée par les confé-

dérés sur les Bourguignons, sous Charles le Témé-

raire. Dans la suite, c'est à l'ombre de ce même arbre

que s'assemblait, tous les samedis soir, une espèce

de justice, connue smis le nom de tribunal du tilleul

{Linden-Gericlit). Ce tribunal prononçait sur les diffé-

rends qui s'élevaient entre les campagnards venus

au marché du jour. — Le vallon étroit de Golleron,

tout près de la ville, est remarquable par un aque-

duc praiinné dans le roc; il a prés de 1000 pieds de

longueur, et fournil l'eau à une forge et à plusieurs

moulins. Les Etangs sont des réservoirs qui se trou-

vent hors de la porte, dite des Etangs, et prés du

collège des Jésuites ; les eaux qui s'en écoulent ser-

vent à entretenir la propreté dans les rues, et sont

d'un grand secours dans les incendies ; mais la pres-

sion conlinnelle de ces niasses d'eau situées dans le

haui de la ville, cause une inlilliaiioii qui détériore

les maisons de certains quartiers bas, et les rend

humides ei malsaines. — L'ermilage de la Madeleine,

à 4 kil. de Fribourg, est un endroit fort curieux et

qui mérite d'être visiié. — Une excavation de

400 pieds, pratiquée dans une roche au bord de la

Sarine, contient : une église surmontée d'une lour

hante de 80 pieds, une cuisine, une cave, et quel-

ques chambres et vestibules. C'est un nommé Jean

Dnpré, de Gruyères, qui entreprit cet ouvra-e de

patience; il y travailla, aidé d'un seul compagnon,

depuis 1670 jusqu'en 1680; voulant, en 1708, faire

passer la rivière à quelques étrangers qui vinrent le

visiter, il s'y noya. —A 12 kil. de Fribourg, près

de la jolie petite ville de Moral, se trouvait la cha-
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pelle connue sous le nom d'Ossuaire, où éiaient

entassés les ossemenis des Bourguignons lues à la

bataille de Morat ; il a été détruit par les Français

en 1798, un tilleul qu'on y a planté dès lors indi-

que son ancien emplacement. — Sur le petit mont

de Vuilly, en allemand Mistellach, vis-à-vis de Mo-

4S2

rat, on jouit d'une vue superbe, qui embrasse les

Incs de Moral, de Neuchâlel et de Bienne, avec tous

leurs alentours, et qui s'étend, dans le lointain, jus-

qu'aux Alpes. Le même point de vue se présente
aussi près du grand lilleul, sur la hauteur de Vil-

lars.

Gandavum, Gand, la plus grande cité de la Belgi-

que, chef-lieu de la Flandre orientale, au confluent

de l'Escnui et de la Lys. Bien n'a manqué à la célé-

brité de celte ville. Après avoir eu la célébrité du

commerce, de l'industrie, des richesses, de l'indé-

pendance et des arts, elle .1 maintenant la cclcbriié

du paupérisme. Les annales des Pays-Bas, au

moyen âge, sont remplies des troubles suscités par

l'humeur fière et inquiète des Gantois. La ville

conipiaii alors plus de 200,000 liabitanis, enrichis

par de nombreuses fabriques de loiies ei de dentelles,

et par un commerce considérable avec le littoral de

la Bnliique, l'Angleterre, la Normandie, la Bretagne,

l'Espagne et le Portugal. L'indusirie linière, éiait

MM tout la source de ses richesses et la cause de son

indépendance. Les habitants se livraient à la culture

du lin, le préparaient, et confectionnaient avec son
(il de m;ignia(|ues toiles et d'admirables dentelles

qn'Ks vendaient ensuite .i toute l'Europe.— Lors de
la découverte de l'AiÈiériiine, la fortune de Gand
aileignJt son plus haut degré de splendeur; mais la

décadence ne larda [as à frapper à ses portes. Le
colon, imporiiition américaine, vint en Europe faire

concurrence à l'industrie linière. Les fabricants gau-
lois, saisissant l'à-propos, se livrèrent à la labrica-
li'in des tissus de colon. La ruine de la population
ouvrière se trouva ainsi reianlée pendant prè> de
deux siècles. Mais comme elle restait atiacliée à la

routine en conservant les anciens procédés de fabri-

cation, elle ne put résisler aux révolutions qui sur-

vinreni dans le filage et le listage du colon el du lin.

L'industrie cotonnière se substitua peu à peu à celle

du lin; et la concurrence de l'Angleterre, favorisée
par les révolutions politiques, écrasa toutes les an-
ciennes industries.— G.ind, avec sa dépopulaiidu
actuelle, ne semble plus, dans son immense étendue,
qu'une solitude parcourue par des fmiômes; car
presque tous ses habitants sont réduits à la mendi-
cité. Les canaux qui la traversent dans ions les

sens, qui communiquent à l'Escaut, à la Lys, la

Lieve et la Moere, ne paraissent plus subsister que
conmie des témoins oisifs de son ancienne prospé-
rité.

Gand a vu naître Charles - Quini, el ce prince
aimait h y résider malgré les révoltes répétées des

(1) On a formé à Gand un mnsée de tablesnx pro-
venant des abbayes et des couvents supprimés Ce
inusee possède à peu près 150 tableaux, dont voici
i:s prmcipaux auteurs : G. de Crayer, Van Cleef
Baphael, Coxric, ,l»rdnens, lîuben*.~f);)„s la salle at-
lenanie a celle de ce musée sont réunis les tableaux qui

Gantois sous son règne. La population n'est plus

que de 85,000 âmes, le tiers de celle du moyen âge.

Gand est à 40 kil. de Bruxelles, autant d'Anvers,

à 52 kil. de Bruges, et 300 kil. de Paris. Des em-
branchements de chemins de (er la meitenl en com-
munication avec les principales villes de la Belgi-

que. Elle a été érigée en évéché en 1559 sous la

métiopole de Matines : son diocèse comprend loule
la Flandre orientale.

Gand était fort riche on monuments ecclésiastiques

qui possédaient un grand nombre de tableaux de
l'école nan.ande. Elle a pu conserver une partie des
uns et des anlres, malgré les vicissitudes politiques

qu'elle a subies depu s soixante ans.— La cathé-
drale est placée sous linvocaiion de saint Bavon (1).

La tour, comme toutes les tours des Pays-Bas, s'é-

lève à une grande hauteur. Ou admire dans cette

église plusieurs tableaux et |-lusienrs sculptures

remarquables. En entrant, à la droile. au-dessus de la

table des pauvres, on voit Noire-Seigneur présenté
au peuple, ou Ecce Homo, figure à demi-corps,
peint par A. Jan>si-ns : c'est un bon tableau (2), vi-

goureux de couleur, d'effet, et d'une belle expres-
sion. Du même côté, dan^ bi ( hapelle des fonts bap-
tismaux, le tableau d'autel représente les évangélisles
écrivant sur l'eucharistie, que des anges soutiennent
dans une gloire, peint par Bernard : ce sujet est
assez bien composé, les têtes ont de la finesse,

surtout les enfints. Dans la chapelle suivante est

un assez bon tableau peint par Guerard Honthorsl
;

il représente saint Sébastien. A l'autel de marbre,
dans la croisée, à la droiie, on voit un tableau peint
par G. de Crayer; il iepré>ente la Décollation de
saint Jean : c'est im bon tableau, bien composé, les

airs des têtes sont agréables. En montant, à la droite,

à côté du chœur, le tablenn d'auiel de la première
chapelle fait voir Notre -Seigneur parmi les doc-
leurs, avec des volets aussi peints par François Por-
biis le père : ce tableau, d'une bonne couleur, est

bien dessiné; derrière les volets on voit le prévôt
Vigilius van Ayta, aussi bien peint; vis-à-vis est sa
sépulture.- A l'autel de la chapelle suivante on voit
le martyre de sainte Barbe : c'est un beau tableau
peint par G. de Crayer; dans la chapelle qui suit,

le tableau d'autel représente Job sur le fumier, peint

ou
t
reniporté des prix. (Noie d, fauieu,:)

M. Van llans Laere
; c'est un saint Sébastien. M. VanHans Laere est un des preupiers peinires de Gand- il

y a acquis une réputation justement méritée.
(iVofc d,' l'auteur.)
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aussi par p. de Crayer : c'est un beau lublcaii, la lèic

snrloiU est très-expressive. Dans cette inùinocliapelle,

sont placés deux mausolées en marbre des deux

premiers évoques de Gand ; on les voit coucbcs sur

des tombeaux de marbre noir: l'un est Cornille Jiin-

senius ; l'autre Guillainnc Lendeniej l'exécution, en

sculpture, n'est pns d'un grand mérite. Dans la

deuxième cbapelle .iprès celle-ci est le labb^an (1)

où les vieillards adorent l'Agneau; composition cu-

riensc, pcir)lc par les frères Van-Eyck ; ce l;ib!c;iu

est le premier qui a éié peint à l'Ijulle; c'est son

plus grand mérite; il y a d'ailleurs des léies expres-

sives ei d'une belle couleur. En face de l'autel on voit

le mausolée {i) de de Smel, mort évétjue de Gand;

nn autre mausolée de Ferdinand de liruiiswick-

Liinebourg, cbanoine, grand cbautre et grand aumô-

nier de ce chapitre, aussi de marbre, mais égale-

ment médiocre pour la sculpture. Dans la chapelle

de révéqiic , à l'autel , est une Dcsccnic de la

croix (.5), peinte par G. lloniborst; ce tableau est

d'une grande manière : la couleur est très-bonne,

l'autel est de beau marbre et d'assez bonne architec-

ture. Dans la cli.ipelle derrière le chœur, le tableau

d'autel représente Charles V, empereur, abdiquant sa

couronne en faveur de Pbilippeson fils; on y reconnaît

toute la cour de ce temps : ce tableau est composé

Daman, (|ui a donné cet autel ; et sur le volet de la

gauthe on voit Jésns-Clirisl qui remet les clefs à

saint Pierre. Le mausolée de l'évèquc Daman est placd

dans cette chapelle; la sculpture en est très-médio-

cre. — A côté de la sacristie, à l'autel de marbre, on

voit le martyre de saitit Lievin, peint par G. Segbers
;

Il composition en est sage et simple, le dessin cor-

rect, d'une bonne couleur et très-bien pour l'effet. A
l'autel de marbre de la cbapelle suivante le tableau est

faible. Le mausolée du comte d'Assevelt, aussi de mar-

bre, est médiocre. — Dans ladernièrechapelle, i» côlé

du chœur,on voit à l'an tel saint Pierre délivré des fers,

peint par Jean van Cleef; c'est un tableau des premiers

temps dece peintre. ;A l'autel de marbre, dans lacioix,

à la gauche, on voit une Descente de croix (5), peinte

p;ir T. Rombouls; il est d'un dessin ftrme et cor-

rect, quelques têtes en sont belles. —En descendant

vers le pnriail.dans une chapelle, le tableau d'autel,

peint par A. Janssens, est im Christ mort descendu de
la croix ; il est d'une grande et belle manière, correct

et ferme de dessin : c'est un bon (aoleau. — Dans la

cbapelle de la Communion sont deux tableaux peints

par Le Plat; ils représentent la bonne et la mau-
vaise communion

; celui où Ton donne la con)munion

est bien composé : les ligures jolies intéressent, elles

sont babillécs suivant le costume du temps où vivait

avec tout l'art qu'exige un sujet aussi diflicih' ; l'effet l'artiste. Le maîire-antel,de marbre blanc et noir (U),

en est vigoureux et bien répandu sur la chaîne des

différents groupes liés avec une intelligence surpre-

nante ; le dessin en est correct, les tètes en sont

belles, surtout les femmes ; la couleur y est au plus

haut degré de force et de véiité, la touche en est

large et savante : c'est un des ouvrages les plus dis-

est grand et bien composé jusqu'au couronnement,

qui n'est pas beau; les colonnes, d'expression corin-

thienne, sont belles; les ornements en architecture

sont aussi bien exécutés par le sculpteur P. Yerbruggen,

d'Anvers. L'évèque VanderNoot(7) posa la première

pierre en 1705, et il fut béni en 1719. Aux deux côtés

tingués de Rubens ; nous en avons ime estampe gra- (le cet autel sont placés quatre mausolées en marbre;
vée par M. Pilsen. Ce beau tableau faisait autrefois

l'oroemetit du maître-autel; il fui nialadroilement

déplacé pour les ouvrages de scidpture de Henri \er-

bruggeu, qui existent.— L'autel (i), iivec des volets,

représente la Résurrection du Lazare, peinte par Oilo-

venius; il y a des tètes comme du Dominicain, d'im

beau fini ; sur le volet, à la droite, est peint l'évèque

celui de l'évèque Triest, qui est ici représenté (8),

est fait par le sculpteur Jérôme du Quesnoy : c'est le

plus bel ouvrage de sculpture qui soit dans ce pays,

il est composé d'une manière grande, exécuté avec

correction et finesse. Celui de l'évèque d'Allenionl (9)

est du sculpteur Jean Delcouri. Celui de l'évèque

Maès.par le sculpteur Pauli (10), et celui de l'évèque

(1) On a restauré ce tableau, ce qui est fâcheux.
Il fut placé au musée français, el rendu en ISl.'i ; il

avait été, selon l'usage de eelte époque, garni de vo-
lets, peinis par les frères Van-Eyck. Ces volets fu-

rent vendus en 1810, etpassèrent en 18i8 en la pos-
session il' im Anglais. Maintenant ils ornent le cabinet
du roi de Prusse. (Noie de raiii,ur.)

(2) (^e mausolée fut fait en 175.') \\:\r Berger de
Bruxelles. {^'ole de l'aiKeitr.)

(5) (;e tableau est maintenant placé dans la

douzième chapelle. [Note de raulenr.)

(4) Ce tableau est placé dans la quinzième chapelle.

On le tient caché, excepté les jours des grandes fê-

les, ainsi qu'un grand tableau de Rubens, composi-
tion capitale dece maître; il est dans la quatorzième
chapelle. Il reiirésente saint Bavon au moment où
il entre dans le couvent de Saiiit-Auiand : c'est le

liant du tableau ; au bas on voit ce saint distribuant

se^ biens aux pauvres. Nou^ l'avons eu pendant quel-
que temps au musée ; il a été ensuite au musée de
Bruxelles. Le roi des Pays-Bas l'a fait rendre à la

ville de Gand en 1817. (Note de l'auieur.)

(5) Cette Descente de croix est placée maintenant
dans une chapelle à droite en entrant.

{Noie de l'auteur.)

(0) La sculpture du maîire-auiel représente saint

Bavnn. (iVo/e de l'auteur.)

(7) Son tombeau est placé entre la treizième et la

quatorzième cliapidle; c'était le douzième évêque de

(jand. Celui de son cou^in Antonius Yander Noof

est entre la douzième et la treizième chapelle.

(Noie de l'auieur.)

(8) Septième évêque de Gand. La Vierge est a sa

gauc hc avec cette inscription : Recordas, ftli ; à sa

droite, Jésus- Christ, avec celle-ci : MUerunr 'in (wn,

(Note de l'auieur.j

(9) Neuvième évêquedeGand.Ilesligenoux devant

la Vierge ; derrière lui un squelette en cuivre tenant

celte inscription : Slalulum esf liominibus semel mori.

(Note de l'auteur.)

(10) Représenté en habits poniifieaux et couché"

sur sa tombe. (Note de l'uut w.)
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Vaoden Bussclie (1) est du sculpteur Gery Heydel-

bergh , ces mausolées sont iiiagniiiqiics de inaibic

blanc et noir, mais bien inférieurs en mérite à celui

de l'évéque Triesi. Le tableau derrière le maiire-

aulel représente la Cène : Il est peint par Van Cleef.

L'S p'iiis tableaux au-dessus des st;illes, dans ce

cliœiir (-2), sont peints par F. Porbiis ; il y a un peu

de sécheresse, mais toujours beaucoup de mérite.

La chaire, placée dans la nef, est du sculpteur Del-

vaux, de ISivelle; l'idée en est noble, les figures et

les bas-reliefs iont de marbre, le reste est de bois

de ctiêne ; les deux figures contre la rampe sont

trop petites et d'un faible mérite, d'ailleurs peu liées

avec le reste ; la tète de la Vérité a de la lincsse et

du sentiment; les draperies sont maniérées, et le

beau fini de tout cet ouvrage est froid, sans beau-

coup de fermeté. C'est toujours une chose à voir.

Cette église, autrefois dédiée à saint Jean-Iîap-

liste (3), est grande, d'un beau gothique et de

belles pjoperiions; il y a une église sous terre qui

comprend l'éiendue du chœur ei des chapelles à

c6té(4).

Dans ^égli!^e paroissiale de Saint-Nicolas, la sei-

zième chapelle, sous le nom de Gemblours, près du

jubé, a pour tableau d'autel une Vierge de douleur

dans une gloire et des anges, peint par J. van Cleef:

c'est iMi sujet bien composé, correct do dessin et

d'une belle couleur, les tètes en sont trés-exiiressivcs

et d'un beau choix. — Le tableau de la chapelle ihi

nom de Jésus est peint par l'abbé Van Houle, il est

médiocre. Contre le pilier, vis-à-vis , est placé uu

petit tableau ou épitaphe d'Olivier Minjan et d'Amel-

berge Hangen, sa femme, qui ont eu ensemble tren-

te et un enfants, vingt et un garçons et dix lil-

les ; ce qu'il y a de plus singulier , c'est que tous

ces enfanis sont nioils dans l'espace d'un mois, en

45-20.

On raconte dans le pays que l'empereur Charles V,

faisant son entrée dans cette ville en qualité de

comie de Flandre, Olivier Minjan, à la léie de ces

vingtei un lils, habillés en un même uniforme, (|uoi-

que mêlés avec les autres citoyens, lut remarqué par

l'empereur, tant par la ressemblance de leurs physio-

nomies que par leur habillement. Ce monarque, s'é-

tant inlormé exactement de l'éiat de celte famille,

fut surpris de voir qu'un simple artisan, sans autre

secours que son indujlrie et son assiduité, eut pu

élever et donner une éducation honnête à tant d'en-

fants, il lit venir ce père estimable, et après l'avoir

encouragé et loue, il lui assigna une pension sufli-

(1) Huitième évoque de Gand. Il est à genoux sur
son tombeau, en face de Jésus-Christ qui ressuscite.

(Noie de l'an leur.)

(2) On voit dans le chœur quatre grands et ma-
gniliques candélabres parfaiienient ciselés. Ils pro-
viennent delà cliapelle de Charles !<". Ils ont élé
achetés par revè(|ue Ant. ïiinte. Le chœur est en
outre décoré de (iiize tableaux, grisailles faites |)arun
peiiilre de l'académie, il y a envir.m soixanle ans.
A gauche on voit appuyé "derrière le cliœui' le por-
trait de Vau Eersel, sixième évéque de Gand, 1778.

sanie pour le meitre plus à son aise; ce fut peu de

temps après qu'Olivier eut la douleur de voir mou-

rir tous ses enfanis.

Dans la dix-sepiièmechapelleon voit saint Amand
qui donne le baptême au dauphin de France, peint

par J. van Cleet : ce bon tibleau est d'une couleur

fable, le costume y est aussi peu exact. — Dans la

dix-huiiième chapelle des charpentiers le tableau

d'auiel, qui représente la Circoncision, est peini par

J. van Cleef : c'est un très-bon tableau. Le^ Œu-
vres de miséricorde, tableau peint par N. Hoose, est

placé contre le pilier, en face de celte chapelle ; la

comuositi'.in en est ingénieuse.

Le niaitre-autel, de marbre et de bonne architec-

ime, est lait par le sculpteur i. van Heveren, de

Bruxelles : le tableau qui représente le Sacre de

saint Nicolas est ceriainenient le chef-d'œuvre de

N. Roose : c'est une belle composition, d'une grande

manière, pleine de force ei d'expression, d'une belle

couleur et d'un effet piquant.

Dans l'église paroissiale de Saint-Michel (ii), la

première chapelle, à la gauche, en entrant par le

grand portail, est celle où l'on disiribue les aumô-

nes : l'aiilel de marbre a pour tableau la l'enlecole,

peint par G. de Crayer; on y reconnaît toujours le

grand maître; trop de confusion empêche de distin-

guer les plans ; les ligures sont aussi trop grandes;

en général il manque d'effet.— Dans la deuxième

chapelle on voit le martyre de saint Jean, peint par

Van der Mandel : ce tableau est plein do feu et de

génie. — Dans la chapelle de sainte Catherine l'au-

tel Cst de beau marbre, et le tableau, peint par G.

de (>rayer , représente sainte Catherine enlevée au

ciel par des anges ; elle triomphe de tout ce qui peut

flatter sur la terre, ce qui est désigné par le groupe

d'en bas, composé de reines, de princes, de sa-

vants, cic. C'est une excellente composition, bien

dessinée, d'unecouleur légère et argentine; les tètes

sont belles, avec noblesse et caractère ; le pinceau

est facile et ferme. — La première chapelle autour

du chœur a pour l.".bleau d'auiel Notre-Seigneur

avec ses disciples qui appelle à lui Zaehée nuuilé

sur un arbre, peint par Bernard : il est correct de

dessin, assez bien drapé et d'une bonne couleur.

— A l'autel de la chapelle suivante on voit la Vierge

sur le croissant; les personnes de la sainte Trinlié

sont placées dans le ciel accompagnées de beaucoup

d'anges; d'un côté, dans le bas du tableau, sont Za-

charie cl sainte Elisabeth ; de l'autre, Adam et Eve,

peiirt par Langhenjan : c'est un beau tableau pour

C'est une belle mosaïque. (Noie de l'auteur.)

(ô) Les lonis bapiismaux de cette église sont cé-

lèbres : Chailes-Qiiint y reçut le baptême.
(Noie de Cauleur.)

(4) C'est dans cette crypie que sont déposés les

restes des évèiiues. (Noie de l'auteur.)

(5) Cette église possède quelques lahleaux moder-
nes. Dans la première chapelle, àdroiie, on voit une
àine (|ui, sous l'image d'un adolescent, est délivrée

des llanunes du purgatoire. C'est une coinposiiio.u de

M. deCouwer. (Notedet'auleur.)
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la coLilei)!' ; le Caire en csi lacilo. Le lalilc.ui d'aiilcl

suivant est |ieiiil par Laiiglieiij:wi; il rcprési'ntt; saint

Hiibrrl à genoux à la vue 'd'un crncilix-, phici' snr la

léle d'un cerf qu'il rencontre à la cluisse . c'est un

très-lieau lal)leau, qui a un peu noirci. A l'auicl de

marbre on voit saint Charles Borrornée et saint Sé-

bastien, etc.; c'est un bon labb^an, composé avec feu

et correciioii, par Van der Mande). — Le tableau

d'autel de la cliapelle de la loinuiunion est un en)-

blènie; l'Ancien Tesianieni y est représenté par

Moisc et Aaron, et le Nouveau par saint Jean, saint

Sébastien elle pape : tableau peint par Langlicnjan :

cesujet est comiiosé d'une grande manière, la cou-

leur y est argentine, et tout parait être fait avec une

facilite étonnante. — A l'autel de marbre de la clia-

pelle qui suit est ini tableau peint par Jean-I!aptistc

Cbainpagne; il y a représenté saint Grégoire ipii

approuve le plan d'une église qu'il lait con-iiruire.

— Le tableau de l'autel de marbre, dans la chapelle

desaini Yves, représente ce saint peint par Lanjilien-

jan ; la ligure est bien dessinée et drapée d'une belle

et grande nianière , dans le goùl de Kubens.— Le

taldeau de l'autel de la sainte croix représente Jésus-

Cbrist crucifié ; d'un côté est la Vierge, de l'autre

saint Jean et la Madeleine aux pieds du Christ ; on

voit aussi des bourreaux et des cavaliers à cheval
;

un d'entre eux présente, au bout d'une lance, une

éponge à notre Sauveur mourant ; dans le haut du

tableau sont des anges qui pleurent; peint par Van

Dyek, ce sujet est de la plus belle façon de faire,

correct de dessin, avec des expressions vives et vraies.

On a malheureusement remarqué que la poitrine

avait été repeinte autrefois, et que dans cette partie

la couleur était lourde; le fond, en bas, est aussi

repeint et trop noir, le reste a aussi noirci (I). Ce
qui achève de répandre un sombre sur le tout en-

semble, c'est le défaut de gotit de ceux qui ont fait

peindre cet autel en blanc; le tableau y fait tache;

on en connaît une belle estampe gravée par Bolswcrt.

— Le Martyre de saint Adrien, tableau d'autel peint

par Théodore van Thulden, est composé avec feu et

génie, d'une manière large, avec des lêles très-bel-

les, dans la manière de Kubens; la couleur en est

un peu faible. — La dernière chapelle a pour ta-

lileau d'auiel des anges qui délivrent des martyrs

des mains des bourreaux, peint par J. van Cleef :

c'est un sujet bien composé, bien dessiné et bien

drapé, mais faiblement colorié. — Les fonts baptis-

maux, de marbre, sont de l'invention et de l'exécu-

lioii de P. Verbruggen, sculpteur d'Anvers; les en-

fanis sont bien faits.— La cbaire est faite parle

sculpteur lleydelberg, de Gand ; il y a du mérite

(1) Ce tableau a été restauré, mais le mal qui
était fait n'a pu êire réparé ; on voit toujours qu'il a
beaucoup soulferi. (ISoie de l'autour.)

(2) A l'autel de la première chapelle, à droite, on
voit un joli tableau de De Loose Dézèle ; c'est saint
Corneille. Il y a un tableau de J. van Cleef, repré-
seniuii le Jiiijenuni dernier. Deux tableaux, qui
font un assez bel etfel, sont placés à l'entiée di
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dans rexéciiiion. — Le maîlrc-aulel de marbre, com-
posé en grand, de bonne arrliitectiire, est d'une

belle exécution; l'ange au milieu, qui fulmine con-

tre les rebelles, est sans correciion et sans goût ; tout

ce qui est figure y esl assez médiocre. Cet autel fut

fini en 1710.

Dans l'église paroissiale de Saint-Jacques, en en-

trant par le grand portail, dans la cliapelle (2) des

administrateurs des pauvres, à la droite, le tableau

d'autel représente la Descente du Saini-Esprit sur

les apôlrcs
, peint par Van Mol. Le paysage, dans

celle chapelle, est peint par Ver>pilt ; il ressemble

un peu à de la détrempe, mais il est largement fait ;

les petites figures, ircs-jolies, représentent la Mul-

tipliialion des pains, peintes par J. van Cleef.— Le

tableau d'autel de la cliaiielledes lonneliers, peint par

N. Koose, représente les vendangeurs; composition

ingénieuse et bien coloriée, mais d'un dessin mé-
diocre ; les têtes sont d'une naiure basse et pauvre.

— A l'autel de la sainte croix on voit Notre-Sei-

giieiir crucifié entre les deux larrons ; sur les deux
voleis sont peints la Naissance et la liésuriection de

Notre-Seigneur, par M. Coxcie; ces tableaux ne soni

pas sans mérite, mais le Calvaire, auiiefi.is carré,

a été ajusté d'une f<irme presque ronde, et ensuite

lavé et presque usé. En face de l'autel le Serpent

d'airain et l'Invention de la croix sont deux bons

tableaux peints par J. van Cleef. L'autel de marbre
suivant a pour tableau sainte Barbe portée sur un

nuage, le calice et l'bostie à la main ; au bas est un
blessé couché qui invoque celte sainte pour obtenir

saguérison; tableau trop égal: c'est un des premiers

ouvrages de J. van Cleef. — A l'autel de marbre de

la chapelle de la Vierge on voit la mère de D.eu

portée au ciel par des anges; peint par J. van Cleef:

c'est un beau tableau en tout. — Dans la chapelle

suivante, l'enfant Jésus, sur un globe, est porté au

ciel environné d'anges, saint Pierre et saint Paul

sont dans le bas du tableau; peint par J. van Cleif :

c'est un sujet très-agréable, de la plus belle couleur,

les têtes d'enfants sont ircs-jolies. — Dans un beau

tableau de G. de Crayer, placé à l'autel de la Tri-

nité, on voit ce saint mystère représenié dans le

ciel ; la Vierge, portée sur un nuage, intercède pour

la guérison d'une femme blessée couchée au bas du
tableau : ce sujet est composé et dessiné d'une

grande manière, d'une belle couleur, et les têtes

ont des expressions charmantes. Vis-.i-vis, dans la

môme chapelle, le tableau qui représente le Kaehat

des esc'avcs, et dans le haut Notre-Seigneur, en-

touré d'une gloire et des anges, est un bon tableau

du même G. de Crayer, mais inférieur à l'auîr c

chœur. Ils représenieiii saint Pierre et saint Paul, et

sont peints par M. Van liiiiïel. On admire au bas de
la chaire la statue en marbre de saint Jacques, par
Ch. van Poucke. A droite, conire le dernier pilier

de la nef, le collège de médecine de Gand a fait

élever un mausolée en mémoire du chirurgien Pal
l\a. {Note de routeur.)

15
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placé à l'auiel. — Le iiiaiire-auiel, grand el de beau

marbre, a ^.our tableau le Martyre de sainl Jac.|ues.

peiiil par Langbcnjaii : c'est un tableau bien com-

pose el bien peint; niais les ligures, sur le premier

plan, sotit trop grandes pour le saint et pour les

bourreaux.

Dans l'église paroissiale de Saint-Sauveur, dit

Heylig-Kerst (1), en entrant, à la droite, près de la

sai risiie, est une Descente de la crdix, tableau peint

par Bernard, d'une assei bonne couleur, mais les

léiiJS sont médiocres. — Au pourtour du cliœur el de

la nef, sur les cintres des ogives, sont placés douze

grands tableaux ; les ligures sont plus fories que na-

ture ; le premier rep:ésenie le liapiènie de Nutre-

Seigneur ; le deuxième, .lésus-Christ dans le désert ;

dans le troisième, les aiôires dans une barque, avec

Jésiis-Clirist endormi, le réveillent loui effrayes de

la teni|ièle; le qua;rieuic, la Résurrection du Lazare;

le cin.|ulèmi', la Guéridon de l'aveugle-né ; le sixième,

les Vendeurs tbassés du tempie; le septième, la

Transiiï^uialion ; le buitièuie, le Démon clias^é du

Lurps d'un possédé; le neuvième, la Samaiiiaioe
;

le ilixième, la Guérisoii des malades ; le ojjziènie, la

Pêclie miraculeuse; et le douzième, Jésus-CImsl

faisant son entrée dans Jérusalem : peints par N.

Roose. Ces tableaux, avec bien du mérite, ont le

défaut de n'eue pas d'un di;asiu assci correct; les

ligures sont courtes cl lourdes, ci la couleur est sou-

vent fausse et ii iviale.

Dans l'église de Saint-Martin, paroisse sur Aker-

gem, en entrant, à la droite, l'auiel de marbre de

la chapelle, daos la croix, est décoré d'un beau ta-

bleau, peint par J. van Cleef. Il y a représenlé la

Cène, sujet bien composé, avec des tôles très-belles,

et d'une couleur et d'un effot piquants. Derrière le

chœur le tableau de l'auiel de la Viirge repré^ente

l'Adoration des Bergers
,
peint par T. van Looii; la

composition en esl agréable, mais la couleur est

lourde, surtout les ombres, qui sont noires.— Dans

la première chapelle, en entrant, ii la gauche, sont

une Vierge de douleur et des anges, peint» par G,

de Crayer. Rien n'approche autant des ouvrages de

Van Dyck que ce bon tableau. — Au niaitre-auiel eut

une Résurrection, lableau peint par G. de Crayer;

le Christ est bien en l'air, assez re>seniblant au

même suiet qui se trouvait chez les Alexiens dans la

niènie ville, eiégal en luériie. H y a ici des soldats

dilférents au bas du tableau, la currcciiou du dessin

y esl avec (inessc, la plus belle couleur avec légè-

(1) Cet'e église possède un magnifique lableau de
M. v.^n !lan- Laeie, une D. sce le de croix. Ce ta-
b'eau y lut placé en 1830. Il .excita alors une aiinii-

ra 1(111 au-de-.sus de toute expiessioii. La Viirge qui
soiiiit-nl son Fus a les yeux levés au ciel. 1! y a dans
telle figure de la Vierge une exprission bien belle
et i|u'il élail dillitile de rendre ainsi. Ce sont ces
deux douleurs qu'il fanl confondre : la mère qui
pleure la mort de son (ils, la femme sainte (pii re-
niercie Dieu de sa sonHrance, expression de douleur
résignée. La Madeleine, dojit les yeux épuisés ne
peuvent plus pleurer, regarde avec une conslerna-

reié et transparence. L'expression également belle

fait regarder ce lableau comme un des meilleurs de ce

maître; il a la fraîcheur comme s'il venait d'èlre peint.

Dans l'église de Notre-Dame (2), paroisse sur

Saini-Pierre, les paysages, à l'eniour de l'église,

au-dessous des croisées, sont d'assez bons tableaux:

le premier et les deux derniers à la gauche surtout

sont peints par P. Hais. Le tableau d'autel de la

chapelle, à la droite, esl de Van Huile; il représente

la Vierge couronnée dans le ciel par les personnes

de la sainte Trinité : ce tableau n'est pas sans mé-
rite. — Â l'autel de marbre, dans la chapelle de la

'Vierge, on voit une Assuinpliuii, tableau bien com-

posé, où les lêies sont d'une grande beauté, d'un

effet doux, mais cependant failde de couleur : peint

par G. de Crayer. Les paysages, placés dans la

même chapelle, sont peints par P. Hais. Il y a du

mérite. — A l'autel de la ciiapelle, h la gauche, on y
voit la Vierge portée sur un croissant; au bas, à la

droite, sont Adam ei Eve, Adam lui présente la

pomiiie avec celle douleur qui marque le repentir;

et à la gauche sont Zacharie, sainte Anne et des an-

ges : c'est un très-beau tableau, dessinéavec correc-

tion et finesse; la couleur en est belle et transpa-

rente. Peint par i. van Cleef. — La Circoncision,

tableau peint par van Hnlh', placé au nuiîire-aniel;

il est bien composé, le fond suitoiit est d une belle

aichileclure: mais pluieiirs (êtes sont médiocre.*, et

les ombles nuiies donuent au tout ensemble un ton

triste.

Dans l'église de I ancienne abbaye de Saint-Pierre,

de l'ordre de Sainl-fienoil, en enlranl, piès du por-

tail, à la diuile, tm trouve un bon tableau peint par

J. Jurdaens; il représente la Femme adulièrc, sujet

tiès-hieu composé, d'une bonne couleur; la tète de

Nolic-Seigneur n'est ni belle ni noble, mais celle

d'un des accnsaieins esl pleine de force et de car.ic-

lère. Du même côté le Couronnement d'épines, peiiit

par Abraham Janssens, sujet éclairé au flambeau,

correct de dessin et d'une couleur vigoureuse. A la

gauche du portail est un aune lableau peint par

J. Jordaens ; c'est le pendant du premier; il repré-

sente Motre-Seigneiir (|ui ordonne aux ennemis de

s'embrasser avant d'olTrir sur les autels, tableau

d'une belle couleur et d'un effet piquant; la lète du

grand prêtre est très-belle, les autres sont médiocres.

A côié,iSolre- Seigneur à la croix : le Christ esl dessiné

avec bien delà llnesse; il est bien peint et d'un

bon effet, par J. van Cleef. Du même câ<é, dans la

lion morne le corps de Jésus-Christ. C'est une des
billes cuinposiiiuns dues au pinceau de M. van
llans Lacre.
Un a placé à Saini-Gavon un tableau du même au-

teur; il représente Jésus-Ctirisl parmi les docteurs.

Il ne le cède en rien au mérite du précédent.

(iSote de l^auteur.)

[i) Lorsqu'on supprima l'abbaye on transforma

ce ieiii|ile en musée. C'est à celle transformation

qu'il doit sans doule sa conservation; il fut rendu
à l'exercice du culte catholique en iS'ht

(Noie de fauteur.

)
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croiv, on voit l'ange qui ordonne it Tobie de rulirer prcsenie saini Tliomas d'A(|iiin, saiiii Pierre el saint

le ti('\ du poisson qu'il vient de pjendre, et qui doit l'aul, peint par N. Roose. Le tableau d'autel, peint

servir pour rendre lu vue à son père aveugle : la- par le même Roosi!, représente siiini Dominl.|ue qui

bleau peint par G. de Crayer. Les lèies sont très- adore le s^iint sacromcnt de leueliaiiglie. Ce tableau

belles, et le paysage esi également bien laii et de est médiocre; (elui qui est place à l'autel de la

bonne couleur. — A l'autel de niarbrt>, derrière le siiiième tbapelie lait voir la Madeleine que des angeg

chœur, on voit un des oflici«rs de Totila présenté à poitent au ciel : beau tableau peint par J. van Gleef.

saint Benoit, peint par G. de Crayw. Ce tableau est

d'une grande beauté pour le dessin et la belle cou-

leur argentine; les téies sont admirables. Quel dom-

mage que l'efl'et en suit perdu! Une fausse et mau-

vaise couleur, qui couvre le ciel et le reste du lond,

placée par une main bardie el ignorante, lait penlre

une grande partie du plaisir que ce tableau donnait

à ceux qui le voyaient. — La chapelle de l;i Vierge,

en marbre, et l'autel, ont pour tableau la Vierge et

l'enbnt Jésus qui dislribueni des chapelets à des

religieux et religieuses de l'ordre de Suint-Benoîl.

Peint p.ir don Antonio, ou Antoine van den lleii-

vclle. L'atitel de marbre à côié, aussi magnifique,

n'est orné que d'un iable;\u médiocre. — Les h'iit ta-

pisseries qui entourent le deb.irsilu cboMir sonl des

sujets pris dans le Nouveau Tesliini! ni, el quoique

labriquées en ISOO, elles paraissent neuves; pour

les con-ei^er ainsi on les enlerme avec des volets,

sur lesquels snni peintes avec beaucoup d'an les

plus belles llcnrs, par .Moiel. Les copies de ces ta-

pisseries se vdi.nl placées à l'autre coté du chœur;
ce ne sont q -e des t bleanx médiocres qui ressem-

blent à de la détrempe. — Les (piatrc ligures de

marbre placées conire les piliers au ponruiur de

l'autel lepré-enteiil les Vertus; elles sonl du scidp-

leur Gilles d'Anvers. Le même a fait lotîtes les figu-

res en p erre qui sont plaiérs aulonr de l'église et

dans la nef : elles sont belles. — L'entrée du chœur
est lermée d'un ordre ionique, avec des colonnes,

tout de beau marbre; l'enlablemeni est médiocre et

même ridicule. L'entrée des deux bas-côtés est aussi

fermée par des colonnes el du même oidre, aussi de

marbre; les colonnes sonl plus petites ; c'esi une
famé de règle et de g"ûl; lout.y est sur le même
plan et dans le nié.i.e lieu. Le clioeur et la nef sont

décorés de pilasires corinthiens; au milieu de la nef

est une coupole liihemcnl décorée; dans les appen-

tis sont repiéseniés les quatre évangélistes en sculp-

ture, d'un bon tjoùl et d'une belle exécui on (I).

C'est en général un édifice moderne, assez bien or-

donné et décoré avec richesse.

Dans l'église des Jacobins ou Dominicains (2), le ta-

bleau d'autel, dans la première cliaiielle, à la droite,

— Le Hepos en Eg\pie est réputé le ehef-d'oiuvra

de Jean van Clccf. Ce sujel est bien composé, bien

dessiné ; les lêles sont tnutes belles ; il est bien dans

la manière de Piètre de Coitone.— Le tableau de la

septième diapelle lait voir Notre-Seigneur, à qui

des anges présentent les instruments de sa passion;

la Viei ge auprès semble les considérer avec douleur •

sujet puini par Vau den Heuvcle. Il y a des parties

bien faites.

En entrant dans la première chapelle, à la gauche,
le Martyre de sainte Rai be est un beau tableau, bien

composé el bien peint par J. van Cleef. A côté de
l'autel est placée la Hésurreciion, tableau peint par

G. de Crayer. Ce n'est qu'une seule ligure plus

grande que nature, mais bien dessinée elbien peinte,

et d'un faire savant. Ce tableau était auirelois à

l'auiel de la chapelle où est enteiré G. de Crayer.

On a préléré tin mauvais tableau qui lienl sa place;

cesi un défaut e guûl.— Dans la tioisième chapelle

eat un saint é\C(|ue en prière pour le solagement
des maïadis; laMeau peint par Macs. Il est dune
belle manicie, a|ipioclianl de celle des Cai raches. —
La q'uilrième chapelle a pour tableau I enlanl Jé-

sus au milieu d'une cour célesie, peint par Primo

Guniil; liinl y' est agréable, ei la couleur la plus

aimatile. A côté, au-dessi^us de la croisée, on voit

saint Josei'h tenant l'enlaiit Jésus, qui examine,

ainsi que la Vierge, les insiiumenis de sa passion,

prcscniés par des anges. C'e«l encore nu beau ta-

bleau peint par J. van Cleef. Uans la cinquième cha-

pelle, vis-à-vis de l'autel, est placé le Martyre de saint

Rlaise (5) : c'est le dernier ouvrage de G. de Crayer;

il est grave par M. I ilscn. Ce beau tableau occupait

aussi la plate sur l'auiel, mais il a éié, comme la

Résurrection, préféré pour celui qui s'y voit aujuur»

d'hui et qui est médiocre.

Dans l'église des Récolleis, en entrant, à la droite,

le tableau d'autel (4) représente saint François qui

reçoit les stigmaies, peint par Rubeiis; derrière la

saint est un religieux qui parait surplis et effi.iyé à

la vue de la lumière céleste; le fond est un paysage.

L'expression des ligures est belle, l'ellel en est bon.

C'est un beau tableau. — L'autel, en entrant, à Iq

représente iNdire-Seigneur et sainte Cailierine, peint gauche, a pour tableau la Madeleine ex|ilraiitc et

par DuB Antonio; il esi agiéablement composé, el souuiiue par des anges, pe.nl par Rubeiis; beau
les draperies sont bien ajustées.— Dans la qualiiènic tableau, bien composé el d'une belle couleur; les

chapelle, vis-à-vis de l'auiel , est un tableau qm re- léics sont très-jolies el bien dessinées. — Le tableau

(1) Ces quatre évangélisies sonl les ouvrages des
sculpteurs J. Broeckseni, de Suuen, el Verschallétl.

(Nott- de l'auteur.)

(2) Ce couvent fut supprime en 17i);i ; à sa place
on a établi des magasins; le réfectoire sert de salle

de vente. {Sole (le l'auleur.)

(3) Ce tableau est maintenant à l'académiu da
Gand. {Xoïc de l'auteur.)

(i) Egalement placé a l'aradeniie de Gand.
iKote de l'auteur.)
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du inaiire-aulel esi nno tomposition iiiiloresqiie pleine

de fe» : on voit Jésus-Clirisc, la loudre à la main,

piêl à accabler le inonde péclienr ; la Vierge à ses

pieds, en lui nionlrani son sein, implore sa nn>éri-

corde et veut llécliir soji connoux; saint François

est également en prièie pour obtenir de Dieu le

pardon des pécheurs : peint par Rubens. La figure

du Christ est expressive, la lèie surtout est belle;

la têie (le saint François est aussi diui beau carac-

tère; la couleur est vigoureuse et transparente,

reflet en est fort et pi(|uant, soutenu par des om-

bres larges qui l'ont disparaîire quelques inégalités

dans les lumières.

Dans l'église des Augusiins (I), le tableau placé à

l'autel, à la droite, à côté du cbœur, rcprésenie plu-

sieurs saints et saintes : beau sujet, composé avec

Kgrémenl; des têtes belles et bien peintes
,

par

G. de Crayer. Un autre tableau peint par G. de

Crayer décore l'autel, ici à la gauche; Il représente

saint Nicolas de Tolentin qui distribue des petits

pains bénits aux malades, composition excellente

de ce maître; correction de dessin, couleur, efl'et, et

des têtes très-belles, font le mérite de ce tableau.

Huit tableaux, placés autour de ceile église et

pein',£ par N. Roose, reprcsenient la Profanation des

hosties sacrées. Tous ces bons tableaux, ainsi que

plusieurs be.iux paysages de van Uden, que l'on voit

ici, ont éié mal netioyés et plus mal repeints par un

médiocre artiste : c'est grand dommage!

A l'hôtel de ville (2), dans le fond de la salle de la

Cavalcade, prés de la fenêtre, le premier tableau re-

présente l'euipeieur Charles V, âgé de sept à huit

ans, placé debout sous un dais, la couronne impé-

riale sur la tète, et le sceptre dans la main ; il reçoit

riioinniage des membres du Conseil et des députés

des Etais : peint par G. de Crayer; tableau faible.

Le deuxième, Charles V à cheval, actonipagné de

l'aicbidiic son (ils; il semble lui confiei' la conduite

d'une armée, en lui remettant le bàlon de comman-

dant : bon tableau peint par G. de Crayer. Au troi-

sième, on voit la Renommée qui plane dans les airs :

d'une main, elle tient une cour.>nne de laurier; de

l'autre, une branche pour dé igner la Victoire; sur

la lèle de l'einpeieur un aigle, dans son vol, lient

dans ses grilles une branche et une couronne de

laurier; deriiére le monarque est un Ensc gne suivi

d'un lSè!;re. La Renommée est une ligure médiocre;

le reste est bien (leini, par G. de Crayer. Le (jua-

iricme repiésente le Couronnement de Charles V :

le pape Clément VU lui place la couronne impériale

Sûr la lèle, assisté de cardinaux, d'évêques et des

princes de la cour : bon tableau peint par G. de

Crayer. Dans le cinquième, Charles V, assis sur son

Irône, remet à son (ils une lettre que ce prince baise

(1) On nomme cette église succursale des Augus-
tinsonde Saint-Elienne. Lachapellede Saint-Eiienue
est maintenant éiitiée en succursale de Saint-Sau-
eur. Une partie de> bâtiments supprimés en 1796
sert à une filature de colon ; l'aulre est occupée ac-

tuellement par l'académie royale de dessin. Cette

avec respect, en présence des princes et des évê-

qnes : beau tableau peint par G. de Crayer. Le sixième

représente la bataille de Pavie , François 1", pris

les armes à la main, se rend prisonnier à Charles V
et à trois autres princes qui l'environnent. Le peintre

a su exprimer toute la majesté dans cet illustre pri-

sonnier, et tout le respect dans le vainqueur même.
Trois femmes occupent le plan le plus éloigné : celle

du milieu représente la ville de Pavie; elle e?t dans

la plus vive douleur, les yeux en larmes élevés au

ciel ; cet événement la met dans le plus grand acca-

blement, tandis que les deux autres femmes, très-

enjouées, cherchent à la disiraire; mais elle ne pa-

raît pas les écouter. On lit au bas : Sic Carolus cap-

tiva reije subegii. Les trois femmes sont d'une nature

trop lourde et sans finesse de dessin ; le reste du

tableau est beau et bien pensé : peint par G. de

Crayer. Le septième fait voir Charle-, V assis sur le

trône; il reçoit les hommages des princes vaincus;

on y dislingue surtout Jean, conile de Saxe, tenant

sur l'épaule une lance rompue; celte figure colos-

sale, exactement représentée d'api es nature, est

d'une grandeur monstrueuse et même désagréable.

On lit au bas : Potentissimo lot'.tis Europœ priiicpi,

Peruviani et Ameiicani orbis in Amevica nwnatclue,

in Asia et Africa dominutori heroi iiicomparabili Ca-

rolo Quitito Gandesi. Ce tableau est bien peint et

d'une irèsbelle manière, par G. de Crayer. Le hui-

tième cndn représente la Conquête de l'Afrique par

Charles V; ce monariiue, armé de sa cuirasse, s'é-

lance du navire sur le rivage; il saisit par le bras

une femme africaine qui veut fuir; sa figure et son

habillement désignent bien celle contrée du monde,

de même que le lion et des serpents ; dans le fond on

aperçoit un port et la ville. On lit an bas : £ navi

desceiidens, te teiteo, Africa, dixil. C'est aussi un

tableau bien composé et bien peini par G. de Oayer.

Toules les salles de l'Iiôlel de ville sont grandes,

surtout celle de la Cavalcade, qui était bien faite

pour contenir un peujile considérable, et pour y
donner des fêtes d'éclat ; tout réxicrieur est un mé-

lange biz.irrc d'architecture gotliii|ue, qui n'inspire

d'.uiire idée de grandeur que par son étendue.

Les rues de Gand sont larges; les pouls,qui sont en

griiid nombre sur les canaux, dunnenl beaucoup d'a-

gi émcnt et de commodilé dans une ville qui pourrait

contenir deux fois plus de inonde. Les places pu-

bliques y sont aussi très-grandes et assez bien

décorées par des hôtels ou d'autres édifices publics.

Gantjra, Kangliri, ancienne résidence des rois

paphiagoniens, capitale de la Paphiagone depuis le

IV' siècle, située entre deux petites rivières qui se

jctient dans l'Halys. — Celte ville fut déclarée au v«

siècle métropole de la Paphlagonie. Sa juridiction

église a conservé ses tableaux. (Note de fauteur.)

(2) On voit dans cet hôtil de ville un tableau de
van Rrée, leinéseniant le prince d'Orange intercé-

dant, en 1377, auprès des factieux, en faveur des

catholiques opprimés. (Note de l'auteur.)
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s'éiendail surles archevôchés d'Amastris, do Pompéio-

polis,surlesévècliésd(;Jiinoi)olis,ileSor.i, dcOndyhra.

Elle (iccup:iit le quinzième rang parmi les iiiélropolcs,

et son niéiropolllain était rangé parmi les htjper-

tlmci nu très-lionor;ibles. Il s'y tint, sons le poniiticat

de saint Sylvestre nn concile en Ô2.">, com|i()S('! de

quinze évcqucs, an sujet des opinions d'Euslatlie

d'Arménie, qui piot'essaii la vie des ascètes, et pir

un zèle peu éclairé repoussait le mariage comme

étant une chose mauvaise. Les Pères du concile

condamnèrent cette opinion en vingt canons, qui

ont été recueillis dans les codes de l'Kglise grecque

et latine. — il se tint dans cette ville un autre concie

en 573. — Gangra n'est plus qu'un village liabilè

par des Grecs. — Quel(]ues auteurs prèlendeni que

l'ancienne Gangra est au contraire Toiia (l'ancienne

Tliéoilosia Gangroruin), qui est un bourg également

haliiié par des Grecs, dans la province d'Amasie.

Celte préleulion ne nous paraît pas fondée. Au reste,

nous avons suivi ici l'opinion du célèbre orientaliste

de llanimer, dans son Histoire de l''empirc otiomaii.

Germanicopotis, vel Claudiopolis, suivant quelques

auteurs, Kastemuni, renferme plusieurs mosquées

reniarqualilcs. — Sa population est aujourd'hui de

13,000 habitants. — Celte ville, située dans une val-

lée profonde, au milieu de laquelle se dresse un

rocher escarpé cmironné d'un ancien ch.îieau, ren-

ferme le tombeau d'un saint musulman, et a doimé

naissance à plusieurs poêles,, ainsi qu'à la fameuse

Seineb. Kasiemuni est l'ancienne Germanicopolis

ou Claudiopolis dans la Paphiagonie, évêché au

V? siècle. — .Méiropole de la province dllonoriade

jusqu'au xiii« siècle, elle avait sous sa juridiction les

évèchés d'UeracteaPonli, de Prnsias, de Teium, de

Flavianopolis ei d'Iladrianopolis. — La rivière du

nièiiie nom, ariluenl du Kizil-lrmack, (leuvequise

jeile dansip.mer Noire, passe auprès de cette ville. —
Germanicopolis, ou Claudiopolis ayant été ruinée

paries barbares dans la seconde partie du .m" siècle

et au commencement ilu xii"', le sié.i^e métropolitain

fui ensuite tr:insléré à Ueraclni-Pnuti. Les auteurs

sont partagés sur le nom de Kasteinuni : les uns en

font l'ancienne Germanicopolis, d'autres, l'ancienne

Claudiopolis. Parmi ces derniers sont le P. Charles

do Sainl-Paul el l'ahhé de CominanviUc. Il y a eu

une autre ville épiscopaledu nom de Germanicopolis
;

elle faisait paitie de la province d'isaurie dans le

palrarcat d'Antiocbe, sous la métropole de Seleucia

usp,rn (Sélochie). Elle n'est plus qu'un pauvre prtit

village. Il y a eu aussi dans la même province d'isau-

rie et sous la même métropole, une ville épiscopale

du nom de CI;iudiop(dis qui n'existe plus. Ces deux
évêchés dataient du iv« siècle.

Gratii Aqiiœ, VflCapella Aqnarum, vel Aqnis(iramwi,

Aix-la-Chapelle (allem. Aaclicn). chef-lieu du gouver-
nementde ce nom, dans le grand-duché du Itas-Rhin,

en Pru*se
, et siège d'un irihunal d'appel ; autrefois

ville libre cl impéiiale d'Allemagne, dans le cercle

de Weslphalie, enclavée dans le duché de Juliers
,

prés des limites du duché de Limhourg cl sous I*

protection de .l'électeur palatin.

Son nom lui vient du mot aqiiw , eaux, et da

Serenus Granus. qu'on regarde ccunme son fonda-

teur (12t après J.-C). On ignore l'époipie de sa

fondation, mais on y trouve des mines antiques qui

foui supposer que sous Jules-César et Drusiis , les

Romains y (ml séjourné ipichpie temps. Hrûlée par

Attila et ses Huns en -451, elle fut tirée de son

obscurité par les maiics du palais d'Ausliasie. Ce-

pendant elle doit son plus grand lustre à Cliarlem;i-

gne, qui, charmé de sa situation, la fit rebàiir pour

en faire sa résidence. Il y mourut en 8 II et fut en-

terré dans la cathédrale qu'il aval! fondée en 79C el

qui fut terminée en 801. En l.'ioS, on y ajouta le

cliœur, au milieu duquel est placé le lonibeau de

Charlemagne. Une couronne colossale d'argent et de

cuivre doré donnée par l'emperenr Frédéric 1" est

suspendue au-des-us de ce tomlieau. Sous le dôme

de l'église on voit le siège de marbre blanc qui ser-

vit au couronnement de cinqu.inte-sept empereurs ,

quand , selon la constitution de Charles IV, dite la

Tliiltc d'or, ce couronnement se faisait encore à Aix-

la-Chapelle. Aujourd'hui les insignes impériaux sont

à Vienne, où ils furent transportés en 1795.

Charlemagne avait établi dans la cathédrale une

communauté de clercs qui y vivaient en commun

sous un abhéou prévôt. Les Normands ayant détruit

cette église en 832, l'empereur Oilmn III el Noiger,

évêque de Liège, la Hrenl reionslruire à la fin du

x« siècle ; mais, au lieu de clercs réguliers, ils y éia-

blirent un chapitre de vingt-huit chanoines. Avant

la révolution française, ce chapitre, dont l'empereur

d'Allemagne était chanoine, se composait de viugi-

quatic chanoines capitulaires et de huit domici-

liaires. La ville d'Aix-la-Chapelle possède un grand

nombre de belles églises : celle des Franciscains

renferme des tableaux précieux. — Aix-la-Chapelle

a six sources chaudes minérales sulfureuses et mia

froide. Son industrie a perdu de son ancienne im-

portance. — La ville renferme |dusienrs nionunienis

remarquables : la slaine de bronze de Charleniigno

sur la grande place, et l'hôtel de ville, qui est un

reste précieux de l'art du x« et du xiv» siècle.

Le distiict d'Aix-la-Cbnpelle , divisé eu onza

cercles, contient environ 358, (lOO habitants, dont

52'l,.'îOO catholiques, 9700 protestants, etlOOO juifs

et memnonites. — En 789, il y fui publié un capiiu-

laire composé de 82 articles, auxquels on en ajouta

dans la suite 16 pour les moines et 21 pour diverses

affaires ecclésiastiques et civiles. Les prélats s'y as-

scinblèrcnt en concile en 799 : Alcuin y disputa

contre Félix d'L'rgcl, qu'il convainquit d'hérésie. 11

y en eut encore un autre ass-niblé par Charlemagne

à son retour d'Italie en 8t>2. l);tns celui de 809 les

prélats s'éiant assemblés par ordre du même empereur,

on traita de la procession du Saint-Esprit , et l'on

députa deux évéques, Bernier de Worms el Jessé

d'Amiens avec Adélard, ahbé de Corlie, pour »ll«r
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trouver le pape. Sous Louis le Débonnaire en 816, il

s'y linl un antre concile , où Amalarius , diacre de

Meiz. fit nne règle pour les rlianoines et une pour

les relii,'ieiises. Il y en eut d'auires encore ; en 817,

d;ins un apparlenienl du pa'ais impiTial, pour la

réforme des mœurs ei le règlement dts religieux; en

819, pour donner auilience à ceux qui avaient reçu

l'ordre de travailler à la réforme des monastères; en

8ô'J, conire les usurpateurs des biens de l'I- glise. A

la suite de ce concise, Pépin , roi d'Aquitaine, resti-

tua les biens eccii'siasiiqnes dont lui on les siens

s'étaient emparés. — En SGOei iiii, t'archevêiitie de

Cologne et celai de Trêves s'aspniblèrent à Aix-la-

Chapelle pour prononcer entre Lotliai réel Thielberge,

un divorce que le pape Nicolas h'' ne voulut point

ratifier. Il envoya des légats que Us prélats du con-

cile réussireni à metire ilan* leur parti; mais Nico-

las [" les excommunia, el Lolliaire fiu (•nniraiiil de

reprendre sa femme, el d'* répudier en 865 Valrade,

nièce de Thietgaud , archevêque de Trêves, et sœur

de lelui de Cologne, qu'il avaii épousée dans l'inter-

valle, el dont il avait eu un lils, connu dans l'his-

toire sons le n(un il'llugnes le lîfiiard. Lu 917, les

prélats s'asscu'lilcreiii a Aix-la Chapelle pout le

cnuroiiîiement de l'enipereor Oilion, qui fit .sacié et

couronné par llildfbert , aiclievéque de Mayence.

Enfin en 102i il s'y (ini un synude d"é\êi|UiS pour

terminer un dilïéreiid i|ui s'était élevé entre Péiigrin

de Cologne et Durand de Liège.

Le riche trésor de reliques conservées dans la

cathédrale de <'et;e ville s'expose tmis les sept ans à

la dévotion des fidèles. Celte exposition attire un

concours de personnes qu'on évalue à plus de 50,000.

A celte époque , toutes les maisons d'Aix-la-Cli.a-

pelle sont envahies. La population séJentaire est

d'environ iO.OOO babiianls. Elle était beaucoup plus

con^iJé^3ble du temps de Charlemagne. — Pendant

tout le moyen âge, elle demeura ville libre impé-

riale, jouissant de privilèges parliculicrs, et consi-

dérée comme le siège du Sainl-Empire romain. Les

empereurs y furent couronnés jusqu'en 15Ô8, époque

à laquelle la cérémonie du couronnement se fit en-

suite à Francfort-sur-le-Mein.

Aix-la-Chapelle est célèbre dans l'histoire des né-

gociations diplomatiques et des traités de paix de

l'Europe modem'". Le 2 mai 1668, on y signa le

traité de paix entre Louis XIV el l'Espagne; el le 18

octobre 17i8, celui qui termina ta guerre de la suc-

cession d'Autriche, et qui confirma la réunion défi-

nitive .a la France de la Lorraine et du duché de Bar.

En 1818, il y eut congrès des puissances, signataires

des traités de 1815, pour mettre fin à l'occupation

de la France par les troupes étrangères.

Aix-la-Chapelle faisait partie de l'empire français

de 18!10 à 1814, et était le chef-lieu du département

de l;i Uoër. Le concordat de 1801 y avait établi un

évêché qui subsista jusqu'eti 1815. La ville dépend

maintenant du diocèse de Cologne.

Grindthallit, vallée du Grindeiwald, dans l'Ober-

lan, canton de Berne, Suisse. Les habitants soM
protestants. — L'église, le presbytère et l'auberge

soni les seuls bJiliment': qui se trouvent sur une émi-

nence, <loi)t la base est baignée par le torrent de la

Liiisrlienen
; toutes les autres ha! ilation; sont dis-

persées dans la vallée, qui compte ime popidatinn de

deux mille âmes environ, et qui s'étend du nord-est

au sud-ouest sur une longueur de 16 kil., tandis que

sa largeur n'est guère que de 2 k'I. Mesurée sur l'é-

mioeiK e près de l'église, son élévation au-dessus de

la Médilerranée est de 3150 pieds. Partout entourée

de glaciers formidables, tels que le Faulhorn, le

Wetierhorn, l'Eiser, le Schreckhorn , le Viescber-

horn et la Scheideck, cette vallée doit elle-même sa

réputation à deux glaciers qui portent son nom. Ce-

lui, appelé le grand glacier du Grindeiwald, se trouva

entre le Wctterhorn et le .Mettenberg; le petit est

siiiié entre cette dernière montagne et l'Eiger, et ils

sont séparés l'un de l'autre par les rochers du

Schreckhorn. Ces deux glaciers sont d'un accès fa-

cile, et ne sont distants de l'auberge que d'une lieue.

Là, où le pied glisse aujourd'hui sur des champs de

glace, on voyaii, dans le oi'z cnie siècle, de gras pâ-

turages qui s'élendaienl jusqu'au Valais. La vallée

du Grindeiwald présente partout une multitinle d'as-

pects cl de points lie vue qui surpri^meul le voya-

geur el le remidis!.ent d'ailmiration. — Un chemin

qui ne présente aucun danger conduit, par-dessus la

Pcheideck (sa plus liauie ci. ce, l'Eselsrucken, dos

d'àne, esl à 6045 pieds au-des-iis de la Méditerr.mée),

dans sept heures et un quart, à Mcyringen, dans la

vallée (le liasle. Celte traversée, qui pièsenta dillé-

renies scènes et plusieurs points de vue très-remar-

quables, mérite d'être décrite avec quelques détails.

Sur l'Eselsrui keii , on contemple avec surprise la

masse énorme du Wciterborn, duquel ou s'approche

de bien près en traversant la Rossalp. Du haut de b
montagne jusqu'au pied du chalet de la Schwarz-

walilalp, il y a 6 kil., et de là jusqu'au Rosenlauibad

(liaius de la Rosi'idaui), 4 kil. Près d'un pont qui se

trouve dans cet endroit, on voit le glacier de la Ito-

senlaiii dans toute sa magidficence. D'ici on compte

6 kil. jusqu'à une saillie de rocher nommée Zwirgi

ouTwirgi, d'où l'on découvre la va'lée basse du llaslo,

et enfin on arrive, en trois quarts d'heure et en pas-

sant près de la chute du Beichenbach, à Meyringeii.

— La vallée de IlasIe, qui so dirige du suil-cst au

nord-ouest, a une longueur de 40 kil., et sedivise en

haute et basse vallée. La première occii|ie un esp.ice

de 28 kil. depuis le Grimsel jusqu'à Meyringen, et la

seconde a 12 kil. d'étendue depuis ce village jusqu'à

Brienz. Toute la vallée, qui est arrosée d'un bout à

l'autre p.ir l'Aar , se trouve renfermée entre une

chaîne de rochers escarpés, qui ne s'ouvre qu'en ap-

prochant (lu lac de Brienz. Elle esl habitée par un

peuple qui se distingue avantageusement des autres

haîiitants des Alpes, tant par son idiome qne par ses

belb's fornips corporelles et d'aulres particularités.

A en croire les tiaditii'us et quelques vieilles cliaii-
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sons populaires , mêmft d'après un rcgisirn qui se

conserve sur les lieui, ci' peuplfi «st (l'oriçjinc scîin-

(llnnvfl. Fuyant uiio fiiiniiic nui (iiisnlnil lu Sm'ilc dans

le; V» siorle, ses anr êtres, réunis sons la cnndn-lP iVnn

iioniMiti Hatis, tiatf de llash; (ville suédoise), après

avoir erré longleinp-: dans dilTércnls pays, arrivèrent

enfin datis relie cunirée , et s'y (ixcreni. — D'nne

éniiiM'iiee qui se trouve derrière l'église de Mcyrin-

gcn, on plane sur prc-que loule la vallée, qui nllre

des lable.uix magnifiques tl v;irics. Les sept cascades

du Reiclienbncli s'y rencontrent, ni la cluite supé-

rieure n'e^l éloignée du \i'lagc que d'un kil. ; sa co-

lonne d'eau, qui se prtcipiie d'une h lUteur vrilicale

de trxiis cenis pied>, en a près de irenie de largeur,

et le liruii qu'elle l'ail est vériiablcnient clîrayaut;

mais le coup d'œil (|u'clle présenie. lorsqu'elle est

éclairée par le soleil levant, est d'une heaulé sublime,

surtout en été, et uolammeni vers l'épo.pic du sol-

stice. Le point de vue le plus favorable pour con-

templer le Reichenbacli, est sur le pont de l'Aar, du

côié de Mryringen; de celle place on découvre un

iiis respli-ndissant des couburs les plus brillante .

La cbute inrérieurc est moins hau'e, mais égabiueut

très-belle; c'est dans la soiiée i|u'on la voit dans sa

plus grande splendeur. Le Falcliernbacb, qui ko pré-

lipite d'une bauteur de deux cenis pieds, un peu
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aii-ilessous du village de Meyringen, et l'AIpliacb,

qui se voit dans la clialne de montagnes è l'est, sont

deux cascades qui méritent également d'être remar-

quées.

Gusari, les Ogliuscs, nommés Cliuscs ou Uses

dans les historiens bysantius, occupaient le Turkes-

tan <t la conirée siluée enire l'bixartes el l'Oxus; ils

étaient mêlés fréquenmient an\ guerres des Cbosroès

do Perse el de* klialifes d'Arabie. Cis Oghuses s'é-

labliren;, sous le nom de Tnrknians, sur les rives

orieniale el occideiuale de la mer Caspienne. Ils

firent des invasions dans la Syrie, car saint .lérônie

se plaint beaucoup de leurs ravages dans plusieurs

de ses leilres. Depuis, dans le xii' sièrle, ils firent

une inTasion dans le Khorassan, «ù ils mirent i<uit à

feu et à sang. Il faut compter dans les races iur<|ues

nou-seiilemeîii c< s Ojbuses, mais aussi les Kum ins,

les F'eiscbenègiies, Ins laziges et les Jasses. Toutes

ces tribus étaient idolâtres. Il convient d'y joindre

aussi les Vigurs, répandus de Knrakurum h Turfan,

goi reçurent le nom d'Usbegs, à cause d'IIsb y-

Kban, ilomiuaieur de ces pays, l.cur langue et li:

turc le plus ancien cl le plus pur. La langue ghé-

sionne ou lurcomane est aujourd'liui la langue des

TuroSi

H
llndrin, Adria, ancienne ville de l'Italie, bâtie sur

les ruines de l'Ilailria des Koniiiins, qui éiait un port

lie nier sur le golfe Adriaii(|ne, el dont elle est éloi-

gnée aujouril'liiii de 20 kil. par les iniinensei atier-

rissenienls formés aii.x boucbes du Pô, lesquels sont

dus à lies causes intéricuies, inclépendanies des in-

fluences niariiiuies. Erigée en évêcbésousla métro-

pole de Kavenne au v« siècle, elle resta jusqu'au x'

siècle la résidence de l'évêque, qui se retira à lîo-

vigo ; et depuis ce temps ses successeurs ont conti-

nué d'habiler celle ville. — Son commerce était Irès-

llorissant el fort considérable au commencement de

l'ère cbréliuiine, puisqu'elle donna son nom à la mer

Adriatique. Jl consiste anjourd'bui en grains, cbe-

vaux, bétail, en cuirs el poteries. Cette ville est de
la province de Venise, à 18 kil. est de Ko\igo, sur le

canal Uiaiico, Comme elle est située au milieu d'un

pays marécageux, le climat y est très-insalubre.

Uamacnsios, tel Fama Aiigusti, Famagousie, au-

cieniie ville épiscopale de l'ile de Cbypre, auliel'ois

Arsinoé, du nom de la sœur de PtoléuiéePbiladelpbe,

qui eu jeia les fondements. Le nom de Famagousie
vient originairement d'Amocusla, qui si^-nilie bàlie

dans le sable, par rapport à la terre déliée et sa-

blonneuse qui l'environne.

Cette ville est siluée sur la côle orientale de l'ile ;

on eu approche de très-près avant que de l'aperce-

voir, encore ne déeouvre-i-on que la pointe des

édifices, les terres environnâmes lormant une penle

extrèiuemeiil allongée, donlle soiumel est pour ainsi

(lire de niveau avec les parties les plus élevées de la

ville. Elle a deux milles de circonférence : elle est

assise sur un rocber; les murs sont épais, larges et

aplanis par le liant; il l'enlour circule un fûS!,é pro-

fond, que l'on a creusé au ciseau : ils sont en outra

flanqués de douze é:iorines tours, dont les murailles,

épaisses de quatre pas, embrassent un cercle de cinq

p;is de diamètre. Daus l'intérieur de la ville est un

phare, trois bastii'ns, un boulevard avec deux rangs

de batterie el uc citadelle. — Cette ville roililiée

en 1195, par Gui de LiL-ignan, s'accrut encore en-

tre les mains des Génois qui la gouvernèrent près

d'un siècle, de Jacques le Dàtard, et enfin des Véni-

tiens. — Elle a deux portes à ponis-levis, l'une vers

la terre, et l'autre du côté de la mer; celle-ci con-

duit au port, dont l'entrée, e.vtrêniemeni éiioite, est

fermée chaque nuit par une chaîne que l'on atladie

à un des boulevards du port. L'accès n'en est permis

qu'aux bâtiments vides, non que l'enirée en soit peu

profonde, mais parce que le port est en grande par-

tie comblé; il est liéfendu au levant par une suite de

rochers qui empêchent la mer d'y entrer avec iuipé-

tuositi; : de l.\ vient qu'il offre aux vaisseaux un

abri sur et tranquille ; aussi est-ce dans ce port que

les capitaines font radouber et caréner leurs bâti-

ments. — C'est à Famagousie que les Lusignaiis se

faisaioni sacrer rois de Jérusalem. Celte coutume ne

cessa qu'à la prise de l'Ile par les Génois. Ceux-ci

s'emparèrent de Famagousie dans le xiv siècle, au

lemps du roi Pierre; le roi Jacques, son successeur,
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h leur accorda librement avec six milles du territoire

de la ville, qu'ils gouvernèrent selon leurs lois. Au
xv' siècle, Jacques le Bâtard en lit la conquête,

nprès trois ans de siège, et un des articles de la ca-

piiulaton était la promesse d"y maintenir les lois de

Gênes. L'île tomba, en 1490, entre les mains des Véni-

tiens. Famagouste eut alors à sa tête un noble véni-

tien, qui en était en quelque sorte le minisire plé-

nipoieiiiiaire. Le 18 septembre de l'année 1570,

Mustapha, général du sultan Sélim, conduisit ses

troupes devant Famagouste, et vint camper au cou-

chant, dans le village de Pornme-d'Adara. Le siège

s'ouvrit le 23, et le l^'' octobre on commença à la

battre en brèche. Au mois d'avril 1571, il se rap-

prnelia des murs, el alla camper dans les jardins

voisins de Famagouste. Le gouverneur était le brave

Marc-Antoine Bragadin : de vaillants geniilshommes

défendaient avec lui cette place importante, qui est

vraimentlaclefduroyaume.il y avait alors dans

fitinigoiisle 8000 âmes, et iOOO en éiat de porter

les armes. Celte vaillante élite soutint six terribles

assauis, et fit face à toutes les forces de l'empire

ottoman : le nombre l'emporta, et le l*^' août 1571,

la ville se rendit à des conditions honorables que

Mustapha viola, au mépris des droits les plus sacrés.

—

Le 17 août, liragadin, après mille outrages et ava-

nies qui mirentdans le plus grand jour l'héroïsme de

cet intrépide commandant, fut èeorché tout vif, sa

peau remplie de paille, son corps déchiré et ses mem-
bres èpars dans divers postes de fortifications; celte

peau fut ensuite mise dans une caisse avec les têtes

d'Eslor Bâillon, de Louis Marlinengo, du brave Cas-

tellaiio et de Quirini; toutes ces têtes furent portées

à Constaniiiiople et présentées au grand seigneur.

Antoine Bragadin frère du comniatidaiil, Marc Er-

molaiis et Antoine ses fils, rachetèrent la peau de ce

bénis, et la firent inhumer à Venise en 1596, dans

l'église de Saint-Paul et Saint-Jean. Il n'est point

d'étranger ni de voyageur qui n'aille contempler

avec une admiration mêlée de tristesse la tiimbe de

ce grand homme. — L'armée ottomane était de

200,000 hommes; il n'y avait que9i,000 Turcs, le

reste était un ramas d'aventuriers de Syrie, de Kara-

manie et de l'Anaiolie. On peut ju;;erde l'intrépidité

des assiégés par le nombre des Turcs morts devant

la place : la garnison était à peine de iOO» hommes,

el il y périt plus de 75,000 Turcs. C'est sans doute à

cela qu'il faut attribuer toutes les barbaries dont se

souilla Mustapha.

Vers l'an 1570 sainte Brigitte, allant à Jérusalem,

passa par Chypre, où régnait alors la reine Eléonore,

lille du duc de Milan et veuve de Pierre de Liisignan,

qui fut assassiné par ses frères. La sainte essaya d'ar-

rêter les débordements de cette ileet fit pan aux ha-

bitants d'une révélation sur la ruine prochaine du

royaume, s'ils ne rentraient dans la bonne voie. A

la prière de la reine Eléonore, cette sainte resta jus-

qu'au Odiironnemenl de son lils Pierre, qui fut pro-

claiiié roi de Chyore à Nicosie, et roi de Jérusalem

dans Famagouste. Brigitte, après la visite des saints

lieux, retourna dans celte dernière ville, annonça sa

ruine et celle du royaume : l'événement a justifié

sa prédiction.

Famagouste n'a rien perdu à l'extérieur de son an-

tique constiuction : ses (ossés sont entièrement des-

séchés; les murailles en bon état, à l'exception de

quelques tours endommagées par le canon ennemi,

etquel'on n'a point réparées. Il n'en est pas de même
de l'intérieur de la ville : on n'y marche plus que sur

des ruines et des décombres. Le nombre des églises

démolies est immense ; on assure qu'une aussi petite

enceinte en avait renfermé jusqu'à deux cents ; elles

étaient extrêmement élevées, mais étroites. — On
distingue la cathédrale latine de Saint-Nicolas, au-

jourd'hui la principale mosquée, et dont la construc-

tion ressemble en tout point à celle de Sainte-Sophie

de Nicosie. Il y a plusieurs pierres sépulcrales; c'est

là , entre autres, que furent inhumés Jacqties le Bâ-

tard et le roi Jacques son fils. Vis-à-vis de l'église,

sur la place, sont trois arcades soutenues par diver-

ses colonnes de granit oriental, et portant les armes

de la république de Venise; le reste du mur est cou-

vert d'armes de familles vénitiennes et génoises, qui

ont eu le commandement de la ville. Derrière ces

arcades sont les ruines de l'ancien palais des gou-

verneurs de Famagouste. On a fait une mosquée de

la superbe cathédrale de Sainte-Croix; l'église de

Saint-Paul était également un des pins beaux édifi-

ces de cette ville; elle tombe aujourd'hui en ruine.

Un certain Simon Nostran, négociant, l'avait fait bâ-

tir avec le produit d'un seul voyage de Syrie : ce fut

au XIV" siéile, sous le règne de Pierre, dans les

beaux jours du commerce de l'ile. Le roi Pierre vint

en 1368 à Florence, où la république le reçut avec

tons les honneurs dus à un aussi bon monarque :

Jean Sostcgni en était alors gonfalonier. Il est à re-

marquer que les Grecs seuls ont une église à Fama-

gouste, el qu'on ne voulut jamais permettre aux

Latins d'avilir aucun temple, ni aucune maison qui

leur appartînt en propre. C'est dans cette ville qu'é-

tait le corps de saint Epiphane, évêqiiede Salamine,

docteur et Père de l'Eglise. On ne sait ce qu'il est

devenu depuis. — La citadelle n'est point endomma-

gée ; on y met les malfaiteurs de l'île et de l'empire

ottoman : elle est pariicnlicrement destinée aux pri-

sonniers d'Etat. Le fossé qui l'environne n'a plus

d'eau et se remplit tous les jours. Dans l'intérieur

de la ville, du côi,é de l'oiient, sont les ruines de l'é-

difice où se construisaient les galères. On voit au

nord, près des murs, la fonderie, très-bien conser-

vée. Sur la place, à côté du palais du gouverneur,

est l'arsenal : il renferme toutes sortes d'armes et

d'armures du temps des princes chrétiens, el d'autres

plus anciennes encore. On en a muré les portes et

les fenêtres : la mémoire de ces armes est en quel-

que sorte ensevelie; c'est pour empêcher que le

peuple, en cas de soulèvement, no trouve là de quoi

attaquer el se défendre. Les murs offrent de grosses
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pièces d'arlillcrie, mais démomces et en irès-raau-

vais étal.

. Celle ville compte à peine aujourd'hui 200 liabi-

lanls. Li'S anciennes maisons sont cowtiniielleinfnt

en vente ; on ne les achète que pour les démolir,

en enlever le bois et principalement les ponts et les

planches. Il est rii;oureusement dérendu d'emporter

les autres matériaux, et quelipic pari que l'un se

tourne, on ne voit que des monceaux de pierres. Il

n'y a point de commerce dans Famagousle, mais un

grand nombre de bâtiments viennent se radouber

dans son port. Aux environs de la ville, sur les bnrds

de la mer, vers le midi, se trouvent des jardins qui

renlcrmeul beaucoup de citronniers, d'orjngers et

dauires fruits de cette espèce. L'arbre nonnné Caicia

est une sorte d'abricotier. La pellicule de son fruit est

rouge e\ blanche; sa chair a beaucoup de jus, elle

est plus délicate que substantielle. 11 commence en

mai et ne dure guère plus d'un mois ;
on l'estime

beaucoup : il est tout à la fois agréable et salutaire.

La campagne, semée de coton et couverte de mû-

riers, est très-fertile. — Aux environs du village de

Varrochie, à côté d'une ancienne église de Sainte-

Marie, sonl les aqueducs de Famagousle, si mal ré-

parés, qu'ils manquent le plus souvent d'eau. En

tournant au nord, et passant devant la ville, on

trouve beaucoup de maisnns détruites el de jardins

abandonnés. — L'air de ces environs n'est pas le

meilleur de l'ile : cette maligne influence a pour cause

la chaleur que les sables rendent excessive, et les

eaux putrides et stagnantes du lac de Constance, qui,

en été, n'est plus qu'une mare infecte et mal faisante.

Ce IdC est formé depuis que le fleuve nu torrent Pe-

dicus n'a plus, comme on l'observe dans les ancien-

nes cartes géographiques, son embouchure orilin;iire

entre Famagousle el Salamine. Après la ruine de

cette dernière ville, Famagousle la remplaça comme

capitale, et l'archevêque grec y transporta son siège

dans l'église de Saint-Georges, vers le ix« siècle. Il

fui transféré à Nicosie au xin«. Après la prise de l'ile

par les croisés, Famagousle devint le siège d'unar-

chevêipie latin, vers la (lu du xii< siècle. L'église

Sailli-Nicolas était la cathédrale. Le pape Innocent III

transféra ensuite l'archevêché à Nicosie.

i/anko6é'ra,Ankober, capitale du royaume de Choa,

dans l'Abyssinie. — Les tourneurs en corne y sont

d'une habilité extrênie.Onyfaii des aiguilles, des ci-

seaux, des rasoirs et des platines de fusils. La poterie

est exlrêiiiemeiit variée. Celle ville, arrosée par les

sources de Chaffa et de Denn, contieiil environ 5000

habitants; elle est bàiie sur le |>eiichani d'une colline

que domine le palais du roi, remarquable par sa

vaste dimension : plusieurs églises magnifiquement

ombragées apparaissent sur les éminenees. Aukober

jiuit d'un admirable point de vue : du côté de l'est,

sur une plaine aride et blanehàlre, sedessine lecours

de l'Haouach, qui va s'ensevelir sous les sables; au

sud, se déploient de belles forêts de sabines. — Les

habitants jurent par Dieu, au lieu de jurer par Marie.
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comme les Abyssiniens; ils ont une grande vénéra-

lion pour saint Michel. — Il est probable que ce

pays a élé une mission du patriarcal d'Alexandrie,

aux époques de sa foi et de son indépendance.

Uarconu, Arcona.— Cette ville était située sur la

côte de l'ile de Kii^hen, qui forme la pointe la plus

septentrionale de l'Allemagne. Elle est la dernière

localité où les Slaves idolâtres aient résisté avec une

sorte de désespoir aux Allemands devenus chrétiens.

Beauciiup d'entre eux préférèrent mourir plutôt que

de renoncer aux idoles, parce qu'ils y lattacliaient

des idées de nalionali;é, et qu'ils ne voulaient pas

d'aill'urs embrasser la même religion que les Alle-

mands, avec lesquels ils étaient en guerre. — .\r-

cona est aujourd'hui tolalement ruinée, et l'on a

même peine à reconnaiire ses ruines.

i/as<a, Aussa , ou Haoussa, ville de l'Abyssinie,

est située dans une plaine fertile, non loin des mon-

tagnes Djobel-Mari. Le christianisme des habitants.

Comme celui de toute l'Abyssinie , est défiguré par

des pratiques qui lui sonl étrangères. Celte ville a

été importante dans le moyen âge; mais les guerres

et les révolutions lui ont enlevé de.son importance.

La population se livre à l'agriculiore, élève des bes-

liaux el-fail le commerce avec Tadjoura.

Havacus, l'Awache, ou leHaouach, qui sépare le

pays d'Adal, ou Adel, d i royaume de Choa en Abys-

siiiie. Celte rivière sort du lac Zaoïi.ija, au sud des

monts Barokot, se dirige dans la direction de l'est-

nord-est ; coule dans une contrée à 735 mètres au-

dessus-du niveau de la mer, et après un cours si-

nueux de 200 lieues environ, ou 800 kilomètres, elle

se perd en formant comme un lac dans les sables du

désert de Houssa, au pays d'Adel. Il fait dans ce dé-

sert une chaleur dévorante, et les environs de la ri-

vière, sujets .à des fièvres peridcieuses, sont parcou-

rus par les tribus de l'Adel barbares et féroces. —
Les eaux de l'Awache sont peuplées de crocodiles

et d'hippopotames, et ses rives fréquentées par des

autruches, des girafes, des buffles, des éléphants,

des tigres, des lions et d'énormes serpents.— Dans

la saison des pluies, cette rivière devient un tor-

rent impétueux, et elle n'est guéable qu'à l'époque

de la sécheresse.

Helennpotis, Jailakabad, ou Jalowa, ville garnie

de palais el d'hôpitaux par l'impéialrice Hélène , en

mémoire de son père qui de siin vivant y avait lenu

une auberge; nommée llélénopolis par l'empereur

Constantin. Ce fut dans celte ville, située sur la

côte méridionale du golfe de Nicoinédie , que se

réfugia l'armée des premiers croisés conduite par

Pierre l'Ermite et Gautier-sans-Avoir, après avoir

élé ilcfaits entièrement auprès de Nicée. — lléléuo-

piilis, qui n'est plus qu'une bourgade, a maintenant

une certaine renommée à cause de ses eaux therma-

les. Elle avait élé érigée en évèché au iv« .siècle

sous la métropole de Nicomedia , dans la première

province de Biihynie.
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Héliopotis, vel Iliupotis, llélinpoiis , ville épisto-

pale (le la preiiiièie province de Gablie dans l'exnr-

(liiil de l'nnr, sons la niclropole d'Anryra ( Engnii-

rijc). L'évêehë liatiiit du vi« sièi le ; il n'existe plus.

La ville oHe-rnêiiie a été viclime des guéries el des

ravages exercés par les Musuloians dans la pre-

mière partie du nioveii âge. Qnelipies anleurs pen-

sent i|ne ses mines sont au vill:i};e de Doli , haliité

par des Grecs, (pie Ion temomre à (piatre journées

(le cii' niin d'Isnrd (l'ain ienne Nicmnédie). En Tur-

ipiie. on ne ci'nipie
[ oinl les dislaneeg par lieiie ,

mais par le clicimn qie l'on f:iii dans un iiinr. De là

l'expression : Ce village est à deux journées, celle

ville e&l à fcix jnnriiees.

lieliino'.is, llcliii|inlis , la ville du Soleil, siiuée

eu l'gypie, est nonimée en lichren On, et Oiinr,

suivant Jiiscplie. l' Ile est fort ançienii"!, el la Genèse

en parle (f/i. Jti.i, u. -45). Le Pharaon, dii l'historien

saeié, lui donna pour femme Asenelli
, fille de Piiti-

plinr, prêtre d'Ilcliopolis. C'était là que s'élevait un

inagnilicpie temple dédié an Soleii. Celte ville nu

céièlire dans l'histoire des Juifs par le temple qu'O-

niasy lit hâtiravec l'agrémcm du roi Ploléinée Phi-

lométoi el de Cléopàire sa femme. Ce temple
, qui

cependant ne rcssemldail point à celui (pio Zoioha-

bel avait relevé à Jérusalem sur les ruines du temple

de Salomon, était iiéamnioins fort en honneur parmi

les Juifs. Il servait au cnlie du vrai Dieu , selon les

rites prescrits par lîoïse. Les iradiiions juives assu-

rent niéine qu'on pouvait s'y rendre en surêié de

conscience pour la léniiion pascale: hien diiïérent

en cela du temple de Cariziiii, en Samarie, que les

deu\ tribus de .Uid;i ei de I5enjaniin restées fidèles

à Roi-oam
, lors du grand schisme ( av. J. C. 975 ),

regaiiièrenl loujours comme impur et abominable.

Voici, d'apiès Joseph , l'iiisioire de cet édifice. Due
dis merveilles du monde, selon les Juifs, i Onias,

fils de Simon, un des < luis d- prél'es du Icmple de

Jérusalem, fiiy.uil Anliu:hus, roi de Syrie, qui fai-

saii la guerre atm Juifs, vint à Alexaiidrie. A cau^e

de la liaine qu'il portait à Aiiiioclius, Pioléniée l'ac-

cuuillil avec bienveillance , et Ouias promit de lui

donner toute la nation juive pour alliée s'd vou'ait

lui accorder cr qu'il allait dire. Le loi ironiit aus-

sitôt de le faire, pourvu que rela fùl en son pouvoir.

Alors Onias lui demanda la permission d'élrver un

temple en qui Ique partie ih^ l'Egypte , |
our y ado-

rer Dieu selon les us;iges de sa patrie, ajoutant que

par là il rendrait plus odieux aux Juifs Aniiochus

qui avait dévasié le temple de Jérusalem, el qu'il

s'altirerail l'amour des Jiifs , dont un grand nom-
bre viendrait se réfugier auprès de lui , poussés

par leur zèle religieux. Ptoléuiée se rendit à ces

rai-ons, el lui donna un pays éloigné de 180 stades

de lliiiipiiis, qu'on appelle le nome d'iléliopolis.

Là Onias éleva d'abord une forions-e, puis un tem-

ple qui , sans êiro semblahle à celui de Jérusalem
,

avait comme lui une tour de 60 coudées do haut,

bâtie de pierres énormes. Il y éleva un autel sem-
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blahle à relui du temple de Jérusalem, et se plut à y
rassembler les mêmes ornemenls, à l'exception toute-

fois du chandelier à sept branches. Il n'eu fil poiiil un
pareil, mais il le remplaça par une lampe de bronze
doré qui brillait d'un grand éclat , ei il la suspendit

à une chaîne d'or. E .suiie tout l'e-paee occupé par
le temple fut entouré d'un mur de briques avec des
portos de pierre. Le roi lui accorda en ouire ass-ï
de terri's et un revenu suffisant pour que les prê-
tres pussent fournir sans peine à toutes les dépenses
du culte. ) (Jn.sepli., De Bel. Jud., Id). vu , cap. 57.)
Ce temple fut nommé Onion, du nom de la ville, et

subsista jusqu'au temps de la guerre des Jnils, sous
Vesp:isien. A celle époque,! Lupus, gouverneur d'A-
lexandrie, ayant reçu des leitres de l'empereur,
vint au temple, el après eu avoir enlevé quelques
orn.mei'ts, le fil fermer. Lupus éliinl morl quelque
temps après, Paulin, son successeur, n'y laissa rien

de ses anciennes richesses. Il employa les plus vio-

lentes menaces pour se faire tout donner par les

prêtres; puis il interdit l'aceés du temple à tous
ceux qui voulaient y albr par dévotion ; il en fit

fermer exactement les portes , et empêcha si bien

que qui que ce fill s'en approchât
, que bientôt tout

vestige du culte divin en disparut ei.tié ement. Il

s'était écoulé depuis la fondation de ce lemple jus-

qu'à l'époque où il fui fermé, trois cent trente-trois

ans.i ( Joseph., loc. cit.
)

Au icni|is de Jésus-Christ, ce temple était encore
dans toute sa splendeur. Beaucoup de causes oon-
trihuaient à en teleier l'éclat. La richesse des Juifs

d'Egyple, qui étaient arrivés en foule en celte con-
irée à ia suite d'Alexandre, le temple d'Onias où l'on

poiiv.rii exercer en paix le culla du Dieu trois fois

saint, riinport.ineeque les philosophes Juifs, à la tète

(lesquels bi illait Pbilon le Platonicien, avaient ac-

quise dans rt^cole célèbre d'Alexandrie, l'appui que
pouvait toujours espérer un eiilini; de Jaeoh en se

'

piésenl.uu chez ses frères, en quelque pays que ce

fut, tous ces motifs contribuaient sans doute à atti-

rer dans ce pays de Milzraïm, d'oii leurs pères au-

trefois avaient rapporté de si profonds souvenirs,

tous ceux d'entre les Jnils que des malheurs person-

nels, des persécutions politiques ou le besoin d'é-

tendre leurs relations commerciales poussaient hors

de leur piys natal. Aussi quand saint Joseph, sous

l'inspiration dune vision céleste, résidut de fuir en

Egypte, il ne se trouva point là dans un pays barbare

et inconnu: il dut y rencontrer plusieurs memines
ép.irs de la grande famille d'lsraèl;et qui sait si la divine

enfanci,' de Jésus ne Kuirha point le cœur de quelque

evilé de Siou, que l'impiéié de Pompée, les exactions

des proconsuls de Syrie ou la tyrannie des derniers

rois de .ludée avaient chassés du pays de leurs aïeux ?

qui sait même si leur àme, pleine de l'espoir d'un

Messie, n'a pas vu rayonner dans les yeux du [divin

fugitif quelque lueur de la gloire céleste ? Qu'il nous

soit permis d'emprunter ici quelques lignes à la Cor-

respundanee d'Orient sur l'histoire et sur l'état actuel



477 GROGUAl'IllE DES LEGENDES AU MOYEN AGE, 4-1

de cette ville. — < ilolioptiiis, dii M. Micliaiid, fut

,

:piè> Tlièbos Cl Mciiipliis, la fiti; la plus Illustre de

l'Egypti'. La gloire de M.inpliis ëuiii dans la iiiagni-

(icenec de ses paUis ci de ses temples, dmis ses pyra-

mides et dans ses hypogées; celle d'Iléliopolis dans

l'école de ses prèircs, qiii, les yeux fixés vers le ciel,

cliercliaient l.i divinité, étiidiaiont la phiiosupliieet la

morale dans le cours des asires et dans la niarclie

des saisons. C'est dans lléliopolis que se conservait

le dépôt sacré des sciences égyptiennes ; c'est là que

l'Iaton, Eu<lnxe,TIi;»lès de Milet ei d'autres sages ve-

naient prendre des leçons qu'ils iraiisnit'it:iicut à la

Grèce, à l'Ilalie, à l'Asie Mineure. I>e soleil, que

l'Egypte regardait à la fois comme le père du jour

et le père des intelligences, avait dans lléliopolis un

temple dont l'anliiiuilé nous a laissé une description;

on y arrivait par des avenue-; couvertes de sphinx
,

de statues eidecDlonnes; plusieurs obélisques char-

gés d'inscriptions, de superbes portiques ornaient

les cours qui précédaient l'enceinte sacrée. On re-

marquait au dôijie du sanciuaire un miroir im-

mense qui rénéchi^sail les Mots de la lumièie du

ciel, et ce miroir était disposé de telle manièie que

le dieu Soleil, depuis son lever jus(|u'à son coucher,

se trouvait partout et toujours
;
présent dans soa

temple.

< Lorsque Sirabon visita Héliopolis, il vit ses mo-

numeuis à moitié ruinés, et la ciié se relevant à pei-

ne de ce qu'elle avait soullert à l'invasion de Cam-

byse ; mais elle conserv^iii encore son école des pré-

Ires : on montrait encore aux étrangers fobserva-

loire d'Eudoxe vers le Nil, la maison que Platon

avait habitée pendant onze ans. Depuis le passa.;;ede

Sirabon, l'Iiistoire semble avoir oublié jusqu'au

nom d'IIéliopoli.s ; nous savons seulement que, dans

les premiers sii^cles de l'Eglise, des ermites et des

anachorètes vinrent chercher là tine retraite ignorée

parmi les débris des anciens temples; il ne reste

plus maintenant qu'un obélisque qui est encore de-

bout dans une campagne déserte ; autour du vieux

monument, tout est silencieux et mort; et lorsque le

voyageur lui demandeconinu'nt ont été détruits les édi-

iices dont il déciir:iit les avenues, il garde le silence;

quand on lui demande comment la ville du Soleil a passé

sur cette terre, sans y laisser de traces, semblable à un

bote qui ne s'arrête qu'un jour, le témoin solitaire

des vieux temps ne répond rien ; la cliarrue se

promène dans celte enceinte couveite autrefois des

merveilles de l'architecture; à la place même où

s'élevait le temple du dieu du jour, à la place où

s'assemblaient les sages et les docteurs pour obser-

ver la marche du temps et l'ordre de l'univers, il ne

s'agit plus m;iinten;int que de savoir si un Fellah y
sèmera du donrab, du trèlle ou du froment ; et pour

qu'il ne reste rien de la vieille lléliopolis, les nou-

veaux possesseurs de ce lieu où fut trouvée l'année

solaire ne comptent plus les mois et les saisons que

par les révolutions de la lune.

I Que sont devenus les autres obélisques dont

l'histuirc nous a parlé? Deux ont été transportés à

Home au temps des empereurs, un autre à Constaii-

tinople, et nous l'avons vu dans l.i place de l'hippo-

drome. L('S deux obélisques d'Alexandrie, qu'on ap-

pelle les aiguilles de Cléopàtrc, cl sur lesquels M.

de Cbampollion a lu les noms de Méris et de Sésos-

iiis ou Uaiiisés, sont venus aussi <riléliopolis. On s'a-

pcrçoil, eu voyant l'obélisipie qui (!st resté seul, que

plusieurs tcniaiives ont été faites pour le renvers-r;

mais il n'en demeure pas moins ass s sur sa ba>e

comme au temps des l'haramis. Plusieurs v.iyageiirï

ont remarqué que, du coté de l'csi, la surface latérale

du monument avait subi quelque aliéraiion : cette

altération peut s'expliquer, ce me se'iible, d'une ma-

nière assez naturelle : les pierres se couvrent > haque

nuit d'une rusée abondante, et comme leoôtéoiiei-

tal de l'obélisque se trouve exposé aux premiers

rayons du jour, l'action du soleil, eu s'excrçant sur

la pierre encore humide, peut à la longue en altérer

la surface. Cette explication nu; parait d'aiiiant plus

vrai>eud)lable, que les obélisques dWlexamlrie, que

celui de Consiaiitiiiopli', ont été di! même endum na-

ges, et qu'ils ne l'ont été que du côté (|ui n'gndc

l'Ori.nt.

€ Ea approchant de 1 obélisque, nous avons pu

distinguer sur les divers côtés de la pierre, l'ibis,

le scarabée, le serpent, le lotus, le palmier, la char-

rue, etc. .Insqu'ici on a\ait pi-nsé que le langage in-

connu de ces sio'iics pourrait lééler un jour q:ifcl-

(jnes-uns des mystères de la vieille Egypte : cetia

opiiiio.'i, qui fut loiigtem|is acciéiitoe parmi les sa«

vaiits, est abandoni ée depus les ilécou\ertes (la

M. Cliampollioii ; nous savons maiiitenani que les

inscriplioii!) d'un (diélisqoe ne rappellent jamais que

la date du monument, le nom du roi qui l'a fait éle-

ver , et celui de la divinité à laquelle il é ait consa-

cré; l'insciipiion gravée s-ur l'obélisque d'iléiopulis

annonce qu'il lut élevé par Osnrtasen, pha.'iion île la

vinL;t-lroisiéme dyMai^tie. O-oriaseu régnait vers l'an

8l)0 avant l'ère chrétienne, c'est-à-dire pi es de -iOl)

ans .•vvaiit la cou |iiête d'Alexandre, et près de 500

ans av.int le voyage d'Iléroduie en Egypte.

^ lléliopolis, comme Sais, Mempli.s et d'iUlres

g'andes cités, avait des enceintes réservées aux nio-

nutnents religieux ; nous avons fait le tour de l'en-

ceinte où se trouvaient le temple du Soleil et l'école

des prêtres. Du côié du nord et du côté de l'est, il

existe lies restes d'une chaussée, qu'on pl-end d'abord

pour des amas de déenmbres. Dans tous les lieux

( ù fut bâtie une ville ancienne, il est rare de ne pas

trouver des traces d'une nécropolis; lorsque les

grands monuments ont disparu, il reste encore des

tombeaux ; lontelois noi.s n'.ivnns rien trouvé sur

rempl.iccment et dans les environs d'iléliopolis qui

pùi ressemblera d'anciennes sépultures, ce qui nous

[roiive que la ville du Soleil, comme Mempliis, fai-

sait porler ses morl* dans la plaine des Pyramides.

< M. Jomard, qtli a dë'rii femplacemeni d'Iléiio-

pi'is, a parcouru toutes les campagnes voisines; il
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a trouvé des ruines en plusieurs endroits, surtout

dans le bourg d'HéllMid, situé vers le Nil; ce bourg

renferme plusieurs restes de la ville antique ; le

nom d'Hélinud est lui-même un reste ou un souve-

nir d'llélio|iolis. C'est ainsi que, dans la Troade,

r;inii(|uiié vil successivenieni raiicienne Ilion , la

nouvelle Ilion, puis la Troie d'Alexandre; la seconde

fut bâtie avec les ruines de la première, la troi-

sième avec les débris des deux antres. La même
chose a pu arriver à plusieurs villes d'Egypte, et le

bourg d'IIélioud fut sans doute une nouvelle Hélio-

polis, qui aura été construite par les Grecs plus près

du fleuve.

« Des traditions sacrées et profanes , des souve-

nirs de plusieurs époques et de diverses croyances,

se rattachent à U» ville et au territoire d'ÎIéliopolis;

celte ville est souvent mentionnée dans la Bihle, qui

l'appelle On, mot qui sigiiiliaii ville du Soleil dans la

langue des vieux Egyptiens. Piitiphar, dont le pa-

triarche Joseph fut l'intendant, habitait Héiopolis,

et son nom même de Putiphar .innnnre qn'il était

un des grands prêtres du dieu Soleil. Comme Hélio-

polis était prés du pays de Gesseii, habité par les

Hébreux, elle leur était bien plus connue que Mern-

phis et Thèbes. On croit n ême que les Juifs lurent

employés à construire , ou tout au moins à réparer

qneli|ues édifices de la cité égyptienne. Ce fut là

sans douie que Moise, qui est appelé dans l'Ecriture

Vétève de l'Egypte, vint apprendre les hautes sciences

qu'enseignait l'école des prêtres Quand les

Hébreux furent les maîtres de Chanaan, leurs pensées

se tournèrent encore quelquefois vers Hélio)iolis,

et dans les mauvais jours d'Israël ceux qui avaient

à redouter la persécution vinrent y chercher un

asile. Les traditions saintes nous apprennent que la

famille de Jésus-Chri'îl vint à Hélinpolis, lorsqn'ele

fuyait les poursuites d'Héiode , et ces tradliiuns,

fort répandues au moyen âge, alliréretii dans ce lieu

un grand nombre de pèlerins; on nous a montré,

à quelques centaines de pas de l'obélisque, une

fontaine qui fut l'objet de la vénération des clité-

lieiis , et qu'on nomma longtemps la Fonlame de

Marie. »

On trouve encefe au vieux Caire la grotte de la

Vierge , église desservie par les Copies , et prés de

Tahaneh la Grotte de Marie, où les Coptes croient

que la Vierge s'est reposée.

Nous ajoutons ici en faveur de ceux de nos lecleurs

qui ne sont pas versés dans l'étude des langues

orientales, quelques mots sur les noms d'Héliopolis

et de Putiphar. C'est dans le texte hébreu , dans le

texte des Sepianle , etc., mais non dans la Vulgate,

que la lîible appelle On la ville d'IIéliopolis, que dans

Jéréniie (xliii, 13) elle désigne sous le nom expli-

catif de maison ou iiille du Soleil. C'est là,coniirie on

le sait , le sens du grec 'H>tou7ro>tf , et du nom
.irabe d'un village voisin des ruines de la vieille cité

que les gens du pays appellent En-Sliemali, Fontaine

du Sol*il. Les livres coptes donnent toujours à la
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ville d'Héliopolis son ancien nom , on , mot ancien
qu'on peut ex|)li,pier avec assez de vraisemblance
par les mots plus modernes ouein , oein, ouôini, lu-
mière, et par extension, soleil. — Quant au nom de
Piiiiphnr, que les Septante et Josèphe appellent
nsTetfpr.ç

, Jablousky a cru {Opitse. t. I, p. 2(1.';)

que (e nom venait de piôt, père, eide pharro (Dinl.

said
,
pour plionro), roi

; et (|u'ainsi Puiipliar avait

reçu ce liire bonoriOiue dans quelque grande cir-

constance
, à peu près sans doute comme Cicéron

avait reçu de ses concitoyens le surnom de Père de
If pairie. Cependant l'illustre é^iyplcdogue, M. Chani-
pollion, croitqu'il faut faire dérivei ce nom de pe-
lap.reh, propre au soleil, qui appartient au soleil.

Héliopolis
, comprise dans la seconde province

d'Augusiamnique
, devint , au v= siècle, une ville

épiscopale sous la métropole de Léoniop.dis, dans le

patriarcat d'Alexandrie. Le temple du Soleil et les

autres temples ne lurent fermés délinitivement qu'à
la fin de ce siècle et au commencement du vi^. Ces
monuments se conservèrent jusqu'à l'invasion arabe-
mais alors ils furent en partie détruits. Durant les

croisades, les Européens établirent, suivant quelques
auteurs, un évéclié latin à Héliopolis qui n'était déjà

plus qu'un monceau de ruines. Ceci nous paraît une
erreur. Quoi qu'il en soit , celle ville a disp;iru

comme inuies les vieilles cités égyptiennes; et il

n'en reste pins qu'un pauvre village situé à côté

d'un puits
, à .5 kil. du Caire, que l'abbé de Com-

manville appelait de son temps Matarea, et que du
nôtre MM. Jomard et Poujonlat nomment llélioud.

Hcliopolis, Libanesia, Baalbeck, ville épiscopale si-

tuée entre le Liban et l'Anli-Liban, dans la Ccelésy-

rie, entre Abila et Laodicée. Elle devint évéché au
V" siècle sous la métropole de Damas, archevêché au
xn", dans le patriarcal d'Aulioche. Située dans la

vallée de lieka, près des sources de l'Assi, à 48 kil.

de Damas, la nouvelle ville est comprise dans le pa-
chalick de Saini-Jean-d'Acre, dont elle est cepen-

dant éloignée de ICO kil. Elevée au milieu de ruines

gigantesques, elle est petite, mal b.itie et défendue

par (les mui ailles en briques. — Nous trouvons dans
Jean d'Antioche quelques mots sur l'origine des te;»-

p!es de Baaibeck. H parait que leur antiquité ne re-

monte pas au delà du temps d'Autonin le Pieux. Des

médailles nous montreni lléliopolis de Syrie comme
une colonie romaine : elle aurait même été donnée

comme récompense aux soldais de la 5= légion. On
découvre dans le petit temple des inscriptions la-

tines avec le nom de Caracalla. Théodose convertit

en église chrétienne le fameux temple du Soleil. —
Abou-Obéidali, général du khalife Omar, s'empara, à

la fin du vii"- siècle, de Haaibeck, qui déjà tombait en

décadence; il foriitia le temple du Soleil, et en fil le

Kala (château fori). La ville, sous la domination

arabe, reprit une certaine prospérité. Elle avait une

population considérable, et le pays était bien cultivé,

lors de l'invasion de Timur-Khan (Tamerlan) en 1400.

A partir de celte époque, la ruine de Baaibeck fut
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commencée, et chaque siècle venait y conlriljutr,

lorsque le licnibleineiil de terre île 175'J en eoni-

pléia la (lesiruciioii. Aiijoiiril'lmi il n'exisie plus que

des débris au milieu desquels on aperçoit quelques

colonnes isolées dans une contrée solitaire et in-

ciilti'. Un prùire grec eatliolique y porte le litre d e=

vèque de Baaibeck. et il odre (pielquelois sa propre

maison aux étrangers qui passent dans ce pays. La

[lopiilaiion n'est ([ue de l'200 lialiitanis.

/yit'rapo/is, aujourd'hui Asioum-Kara-lIissar. Celle

\ille, située sur le Méandre dans l'Asie Mineure,

•ut un évêclié dès les premiers siècles de l'ère

fhréiiennc. Au v« siècle, elle devint la métro-

pole de la seconde province de Pluygie Capaiienne

avec huit évèchés sous sa juridiction, qui éiaient :

Meiellopolis, Antunila ou Atludi, Mosyna, Dionysio-

polis, Aiiaslasiopolis, Ghana, Phoba, Zana. Ces villes

épiscopales sont presque inconnues , et l'histoire

s'est bornée à transcrire leur nom. Iliérapolis parait

avoir succombé dans les premières guerres qui ont

signalé l'invasion des Arabes dans l'Asie Mineure.

Au milieu de ses ruines s'est élevée, également sur

les bords du Méandre, au sud-est de Koulahieh, la

tille d'Asioum-Kara-llissar, célèbre par la culture

du pavot et par l'opium qu'elle en tire, qui se répand

dans toules les provinces ottomanes. Elle est le

rendez-vous des caravanes de Consiantinople et de

Smyrne, (|ui de là se ilirigent vers l'inlérieur de l'A-

sie. La population, composée de Turcs, de Grecs et

d'Arméi'iens, est de 60,000 liabitanis.

Il s'est tenu deux conciles à Iliérapolis , l'un en

173, et l'autre en 441.

On compte plusieurs villes épiscopales de ce nom.

La première, située dans la première province de

Hirygie Salutaire, dépendait de la métropole de

Synnada. L'évèché, qui datait du ix« siècle, subsiste

encore aujourd'hui , fort tristement , il est vrai,

comme tous les évèchés de l'Eglise grecque. La se-

conde se trouvait dans la province d'Isaurie, sous la

métropole de Seleucia Aspera, au patriarcat d'An-

tioche. L'évèché, établi au commencement du v^ siè-

cle, n'eïiste plus. La ville elle-même, d'ailleurs,

n'est plus qu'un hameau habité par quelques pauvres

familles arabes. La troisième se voyait, d'après les

notices des conciles, dans la seconde province Ara-

bique sous la métropole de Bostra, au patriarcat de

Jérusalem. On ne connaît pas même ses ruines. La

quatrième, enfin, qui possédait un évèchédèsle iv«

siècle, était compiise dans la province Euphralése

dont elle devint la métrnpole au v« siècle. Sa juri-

diction s'étendait sur seize sièges , tant évèchés

qu'archevêchés. Elle figurait au premier rang des

iiiciropoles iu patriarcat d'Antioche. Il en reste au-

jourd'hui un village du nom de Membise, situé sur

I la roule d'ilalep, vers l'Eupliralc. La métropole a

disparu.

Ilospitium Sancii Bernardi, hospice de Saint-Ber-

nard sur le mont de ce nom, dans le canton du Valais

^Suisse). Le Grand-Saiul-^Bcrnard sépare la vallée

d'Iwiiri'UKjiii de celle d'Aosta, et, dés les temps les

plus ri'cuU^j, un cliemiii se diiigeait par-dessus celte

moiitagiic, et lacilitait la communication du Valais

avec le Piémont; celui qui existe aujourd'hui est gé-

néralement assez étroit et n'est guère praticable que

pour les piétons et (piebpies bêtes de somme habi-

tuées à le parcourir. L'hospice, qui se trouve à

l'6iS pieds au-dessus du niveau de la Méditerranée,

est rhabitaiion la plus élevée de toute la Suisse; il

est desservi par huit chanoines réguliers de l'ordre

de Saint-Augustin. Toul voyagent qui arrive dans

cet hospice y est logé et nourri, et ceux qui sont

malades y sont traités jusqu'à leur entière guérison,

sans qu'il leur soit demandé une rétribution fixe: on

n'exige absoluineni rien du pauvre, cl on ne reçoit

du riche (pie ce qu'il veiil bien donner. Dans les

temps de tourmente et dans les saisons dangereuses,

' les valets du monastère, connus sous le nom de ma-

rouiiiers, accompagnés de chiens particulièrement

dressés, el ordinairement surveillés par deux cha-

noines, parcourent les deux revers de la montagne

et vont à la rencontre des voyageurs égarés et des

malheureux en danger de périr. On estime de huit

à neuf mille le nombre des voyageurs qui passent

atinuellemeiit la montagne et qui s'arrêtent plus ou

moins longieiiips dans cet hospice. Il est déjà arrivé

plus d'une fois que près de cinq cents étrangers s'y

sont réunis en même temps. Ce monastère possède

un Cahiiu't de monnaies ei d'antiquités romainet qui

ont été trouvées sur la place niême où il estbàii et où

existait jadis la redoute d'Osliolum, et sur le plan

de Jupiter, où se trouvait un temple romain. L'an-

cienne voie romaine, qui se dirigeait par-dessus le

Saint-Bernard, est détruile depuis bien des siècles;

des avalanches et des blocs de glace l'ont culbutée

dans les abiuies.On voit dans la chapelle du monas-

tère plusieurs bons tableaux et le mausolée de De-

saix, général français tué à la bataille de Marengo.

Cet établissement religieux si utile, et qui définis

des siècles rendait tant de services à riiumaniié,

n'existe plus. Après la victoire de la diète fédérale

sur les cantons catholiques, le gouvernenienl du

Valai:. l'a supprimé en 1848 et s'est emparé de ses

biens.

Ilospiiiutn Simplonis, hospice du Simplon. Il a

éprouvé le même sort que celui du Grand-Saint-Ber-

nard.Le gouvernement du Valais a sans.douie pensé

que li's voyageurs se conduiraient bien eux-mêmes

au milieu des neiges et des avalanches, el qu'ils

n'auraient nulletneni besoin du secours des religieux,

qui devenaient alors une superlluité. L'hospice se

trouvait moins élevé que celui du Saint-Bernard. Il

n'était desservi que par deux chanoines de l'ordre do

Sainl-AugUbtin el par quatre domestiques.

Pour construire la route du Simplon de Brieg à

Domo-d'Ossola, il a fallu vaincre des diflicullcs

inouïes. Commencée en 1801 par ordre de Napo-

léon, elle a été terminée en 1805. Elle roiumence

a (ieiicve et se dirige le long des rives du lac de ce
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nom jusqu'à Sainl-Giii^oiilph, où elle entre sur le

terriioire iln Valais, qu'elle iriveise d;iiis une lon-

({uciir (Ik 17-2 kii poiii le i|iiiiler au-dessous de Goiiilo.

Dix relais de poste, qui sont établis à Saint-Gin-

goulpli, Vioiiaz, Saint-Maurice, Marligtiy, Itiddes,

Sierre, Tuurtiiian, Viége, Uricg et Siinpioii, et une

diligi'iire, qui lait trois fois par semaine le voyage

de Salni-.Maiirice au village de Sliiiplon (4548 pieds)

et retour, contribuent beaucoup à la constante fré-

quentation de cette route ; elle est, au surplus, la

st'uio , condui-'ant de la Suisse en Italie, qui soit

praiicalile pour les gramles voilures de roulage. La

lari^eur de la route est de 25 pieds, et sa penie, aux

ei'ilrniis les plus rapidas, ne dépasse pas deux pieds

ei demi par toisi?. Di's son eniréeduis le tanion du

Valais, elle longe le Hliô.ie jusqu'à Glys, village peu

éloigné <iu joli lioiirg de l'ricg, mais là elle le quitte

pour s-e diiiger vers les hautes Alpes du sud ; se re-

pliant souvent sur eile-niciiie, elle iraverse, de Glys

à Domo-d'Ossola, une é einlue île quatorze lieues, et,

dans tel e^pace, vingt-deux ponts, donl plusieurs

sont jetés avec une grande hardiesse par-dessus des

ravins et des aliinics elTrayants, au fond desquels on

entend -ouvent rouler dis torrenis fongueux; dans

d'autres endroiis la route est twil'ce dans \i: roc vif

et passe sous dos voûies on jialenes (|ui ont i|iiel-

qnclois plusieurs reii aines de pieds de longueur;

pHMiii celles-ci on remarque piincipaicnienl. celle de

Frssinoi.e, appelée (i«/e/ii deCoiulo,t\ui estlonguede

6'2o pieds. Neulauli es de ces g:.li ries ne sont qu'ados-

sées aux parois escar; ées de rocliers uns, mais elles

sont construites de manière à garantir le voyageur

des avalanebes et auires accidents; on rencontre

d'ailleurs tout le long de la mute diS refuges bâiis

exprès pour leur sùreié, ainsi que des auberges et des

maisons servant d'i abilations aux employés chargés

de l'eiitreienir, dans lesiueiles tout étranger trouve

à se rafraîchir, luiuiédiaiement au-delà ilu sixième

refuge, on voit une pierre milliaire qui indique la

plus grande hauteur de la route, 6174 pieds au-des-

sus de la Médiierranée; de là il y a encore une

demi-lieue jusqu'au nouvel Hospice, et de celui-ci

15 kil. jusqu'à nue chapelle qui se trouve au-delà

de Uiideii, où elle ipiilie le canton. Sur toute l'éten-

due de cetie route les scènes les plus imposantes

varient avec des sites champêtres, quoique souvent

sauvages, et le voyageur aperçoit tantôt des nionls

<J4

gigantesques couronnés d'une neige éblouissante, et

tantôt des abîmes alfreux qu'il Iraverse pour attein-

dre im hameau pittoresque qui se trouve eaclié der-

rière un rocher abrupte qu'il contourne ; ses sensa-

tions se partagent entre l'extase <iue lui font éprou-

ver les sublimes horreurs de la nature et l'admira-

tion pour le génie qui sait vaincre les plus grands

obstacles.

Huwua, anciennement AmisUt, aujourd'hui Ssams-

zun, port sur la oôie méridionale de la mer Noire,

où relâchent les bateaux à vapeur qui vont chaque

semaine de Constaiiiinople à Trébizonde. Le golfe

du même nom n'e.visie plus; et les côtes en général

s'élèvent d'un degréqdus au nord i|ue les caries de

d'.Anville ne l'indiquent. Ssamszun, à 200 kil. nord-

ouest de Siwas, exporte les cuivres de Tokai, les

soies, les toiles d'Ama>iéli, et même les colons d'A-

dana qui vont en Krimée. — Cette ville fut peuplée

d'abord par les Milé-iens, lorsqu'ils possédaient la

Cappadoce, ensuite par des colonies ailiéniennes.

Pins tard, gouvernée par des rois, embellie par phi-

sieurs d'entre eux, suitoiit par Eupator et Mitliri-

daie; enlevée à Phirnace par Lucnllus, après un

siège opiniâtre; déclarée libre par Jules César; de

nouveau soumise à des rois par Antoine; maliraiiée

par le tyran Strabo; rendue à la liberic par l'empe-

reur .Auguste, après la vlcloire d'Aclium, el!e fut

éiigce en capitale de toutes les villes du l'ont; puis

elle (Igiira parmi les principales villes de l'empire

Bysanlin. A l'époque dos croisades, elle tomba au

pouvoir des V( nilieiis, qui, après l'avoir foniliée, en

(iront le siège principal de leur coniniiTce dans la

mer Noire. Passant enlin des mains de Bajesid le

Perclus dans celles de Bajesîd-ildirini , elle perdit

son commerce et sa populaiioii. Elle ne compte plus

maintenant que deux mille âmes, et n'est plus en-

tourée que de murs à demi-ruinés. Les marins turcs

estiment surtout sa poix, son gnudron, ses cordes et

ses câbles. A l'orient de Ssamszun s'étend li plaine

de l'hanaraea arrosée par l'Iris, aujourd'hui le Tsclie-

harschenbessiiji. Amisus élaii un évêché au v siècle

sous la métropole d'Aniasia, dans l'exarchat de l'ont.

— L'évèclié grec n'existe plus. La populaiiou ac-

tuelle se compose de Turcs, de Grecs, de plusieurs

marchands arméniens et de quelques familles catho-

liques. Les Turcs y ont cinq mosquées.

Ibyrii, vel Pimolis, vel Pimotissa, Osmaudscliik,

(elle ville occupe une situation pittoresque sur le

Kiz lliinak (l'Ualy-), dans nue plaine fertile en vin

. i en blé, près du grand pont jeié sur le lleuve et

supporté par dix-neul' arches, l'un des plus beaux

de l'empire ottoman, construit par le sultan Ba-

jesid II. — On voit dans la ville le mausolée d'un

saint musulman, qui ne parlait point et se bornait,

ciEq fois par jour, aux heures de la prière, à faire

entendre un bruit semblable au bêlement d'un mou-

ton.

Ibyra avait un évêché créé au v« siècle sous la

métropole d'Amasia, dans la province d'Iléaélopont ;

il n'existe plus. Il y a très-peu de Grecs parmi ses

habitants. Cette ville, sous le nom d'Osmandscbik,

ligure avec éclat dans l'histoire légendiquede l'Islam.

Iconium , Icone , actuellement Koniéh, ou lio-

niah. Cette ville, métropole de la Lycaonie dés le
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IV» siècle, dlait une des premières fl des plus riclies

cilés de l'Asie MiiuMire. Elle avaii sdiis sa jinidic-

lioii vingt et un siégos, tant évècliés fiirarthevôcliés.

Dans le moyen ;Vp'e, coiuraireiueni ii ce qui arriva à

lani il'anircs gr-.tulis villi^s do rA-ieMlneure, l'iin-

poriance d'lc<iniiÉm s'angnieiila. L'^rscpie l'Islam pri-

mitif s'affaihiil, et qtie l'etnpire ries Khalifes suc-

Cnnihi sous los allaques des peiipli^s de l'Asie cen-

trale, IcDuiiiiii devint le siéj,'e d'un empire musuliiinn

ijul s'élciidil di-s chaînes di^ l'Atili-Taunis à la mer

de Ciliiie ei de l'aiiiphylie snr l'Hiies les provinces

roniiues dans l'Iiisioire de celle époque, sons le nom

de Karamanii'. Pendant piès de deux .-.icolcs, les

snlians d'Icnidiim oiil nccupé une l.iij;e place dans

l'hisliiiro lie l'Asie otcidenlalc; cl la ville a conserve

plusieurs moimtnenis de leur puissance et de leur

gloire, qui s'ajoutent aux ciineux vestiges qti'elle

contient encore de sa yrai.di'iir ronjaine cl iiysanline.

Elle fut entourée île murailles lar Alaeddm-Kei-

Kobad, khalife stidschidi. Après la ruine de l'em-

pire Sfcidschuk, elle devini la résidence des princes

de Karamtinie qui, laniôl en guerre avec les Usinan-

lis, l.inlôl avec les mis de Peise, quelquefois avec

les empereurs de Conslaniinople, luilèreiil iiendarit

près de deux sitc!es avec une fortune plus ou moins

heureuse, mais toujours avec courage, et sncconi-

bèrenl etiliii sous la puissance redunlalile de M<jharii-

mède II.

Koniéh est, au sud-esi, pioche de montagnes au

milieu desquelles un rencontre de grands lacs comme
en Suisse. A 48 kd. de la plaine ofi I > ville est si-

inée, il s'élève une nu nt.igne isilée dont on ra-

conte beaucoup de merveilles et que pei sonne n'ose

visiter. Les Turcs piéteiideiit qu'il y a m. Ile et une

églises ruinées remplies de irésurs, mais qui s'écrou-

lent de soite sur les gens asscz audacieux pour y
entrer. Les Arméniens et ks Grecs, de leur tôié,

disent que les pierres de>.es monastères se promè-

nent la nuit en procession et répandent partout la

terreur. En 18i7, un Français, M. Léon de Laborde,

visitant l'Asie Mineure, voulut s'assurer par lui-

niéme de ces merveilles, il pénétra dans la mon-

tagne, mais il n'y trouva que des luines qui servaient

de retraite à des brigands.

Komcli a 3J,0UO hahiiaiils ; mais par son étendue,

celle ville en coniicndrail quatre fuis autant. Des

historiens lui en atiribucnt 2)0,001), du temps des

sultans au xu* siècle. La population en fui transpor-

tée à Cimsiaminople par M.ihamiiiède lî, après la

prise de la ville et la défaite totale des princes de

Kaiamanie. Koniéli est le chef-lieu du pachalik de
la province de Karamanie. C'est devant ses murs
que deux fois Ibiahim Pacha, général et HN de Mé-
liémet-Ali, vice-roi d'Egypie, délit l'armée ottomane

;

et, sans l'intervention de l'Europe, il est probable

que la race mélangée qui domine en Egypte aurait

remplacé la race turque dans la possession de l'em-

pire.

Koniéh est toujours le litre d'un archevêque grec

non uni, mais qui n'a plus de snffragants, toutes les

anriiMine.-, villes épiscopales de la province étant mi-

nées. Il s'est ti;nu, en 2rM), un concile à Iconiuin.

Celle ville est un lieu de pèlerinage irès-fréipienté

par la population musulmane à cause du tombeau de

MewIaiia-Dschi'Ialeldin , fnndalcur des Derwischs

Mewlcwi, l'un des ordres I. s plus considérés, même

aujourd'hui, de l'empire oltoinan.

Imperium Selclurclium, eni\)\re des Seldseliuks. Cet

cin|iire musulman s'étendait de la mer Caspienne à

la .Médileri ailée, et du pays des Kha/ars à la pointe

de l'Yéuien. La Perse est remplie des ruines de vil es

floiissanles à l'époque de ces Khalifrs. x"', xi" etxii'

Sièi les de notre ère. — L'empire seid-ehnk or entai

s'éteignit d.ins la seconde nioilié du xii» siècle; tan-

dis que dans l'Asie Mineure l'enipire occidental s'é-

levait en lutiant éiiergiqnunieit (outre les croisés et

contre les chrétiens de la Palestine.

Aux troi» anciens empires d'Assyrie, des Mèdes et

des Perses, ont succédé, dans le moyen âge et les

temps iiiodernes ceux des Arabes, des Mongols et

des turcs, comparables aux premiers en giandeur

el en puissance, et placés sur un théâtre historique

plus assuré.

/luii/a ^'no;, Aiifnaii, ou UlTnau, petite ile du lac

de Zurich en Suisse. Elle se trouve dans la plus

grande largeur du lie, regardani les glaciers des

caninns de Clans el de Schwytz, à 22 kil. de ia

Ville de Zurich. Cette petite portion de terre est d'un

aspect exlrèaieinent pillorescpie; elle appaitieul à

l'abbaye d'Einsiedeln, el renferme, outre l'habita-

tion rustique d'un fermier, une église, qui existait

déjà en 1)75, une petite chapelle el un pavillon. C'est

dans cet e ile ip:e ie|ioseiil les c^MidrCs du liéros 1

1

i:oé:e allemand, lliiich de llutten; chassé de sa terre

natale, il vint passer les quinze derniers jours de sa

Vie sur cette lerre isolée; il y mourut le 3U août

1ô"23, el fut enterré dans la chapelle. Une pierre sé-

pnkrale, dont rinscription est presque oblitérée,

désigne le lieu où son corps repose.

htiuta Munkolœ, Munkhidm, petite île de la mer du

Nord dans le go fe de Droniheiin. Ce n'est qu'un

rocher isolé et stérile, situé dans le port même de la

ville de Dronlheim. Canut le Grand y avait fondé

un nionastèie on 10-28. La situation de ce couvent

était tout à la fois piuoresque et horrible. D'aliord

l'étendue superficielle du rocher n'excède pas celle

d'un p'tit village. Il est ensuite battu par les vagues,

surlnul dans les tempêtes qui sonl si lerrildes dans

la mer du Nord, (/était un lieu de désolation el m'U

une solitude, puisque les religieux voyaient tout le

raouvement d.i port, les barques et les navires qui y

enlraienl el en sorlaieiit. Le couvent lombail en

ruines lors de l'inlioducliondu luthéranisme en Nc>r-

wége.

Isilimu$ Peloponi'.esi, Isthme du Péloponèse, sui

l'unit au continent de la Grèce septentrionale, el i|Ui

i \le son étendue a pris le nom d'ilexamilou. Cette lan-
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gue de terre, seul point de communication du con-

linenl avec la presqu'ile, a clé depuis les temps his-

toriques du Pélopoiièse l'objet principal de raltenlioii

de ceux qui voulaient le conquérir ou le défendre.

Démélrius Poliorcèles, Jules César, Caligiila et Néron

essayèrent de la percer; la tentative fui recoiniue im-

praticable, et depuis elle ne fut plus lennuvelée. Les

Grecs élevèrent les premiers une muraille conlre

Xcrxès sur toute la largeur de l'iitlime ; .lusiinien

rétablit cet ouvrage, qui était ruiné. Coiiitmlin,

frère de rempereur Jean Paléologue, pour délendre

la Morée (car, à cette époque, le Péloponèse portait

ce nom qu'd a conservé jusqu'à ce monieni) conlre

le sultan Murad II, éleva sui- toute la largeur de l'is-

tbuie une muraille, en remplacement de Tancienne,

liante de prés de trois mèires, large de six mètres,

protégée par six bastions et un fossé profond. La

Morée néanmoins fut envahie et dévastée par les

troupe's de Murad 11. — Elle est aujourd'hui l'une des

tiois grandes régions qui forment le royaume de

Grèce. On lui attribue une superficie d'environ 7.^00

milles(iial.)carrés,ei une circonlérence de GOO milles.

Outre les golfes de Lépante et de Kechries, elle en a

cinq principaux, savoir : Palrasso, Corone, Kolokilia,

Arcadie et Napoli di Romania. Ce dernier golfe

pré»ente un bon port à l'est, et Navarin un autre port,

également bon, à l'ouest. Tous deux ont une entrée

commode et des eaux profondes. Pour les bâtiments

de commerce, Paialidi dans le golfe de Coron, Au-

ciro, Schila dans une petite ile de ce nom, Napoli

di Malvasia, Vostizza, Lampridia et autres ports,

olîreiit de bonnes retraites. On compte dix forts,

savoir : le château de Morée, à droite en entrant

dans le golfe de Lépante, celui de Chiarenza, appelé

Casiel-Tornese, les chîiteaux vieux et nouveau de

Navarin, la citadelle de Corinthc, celles de Modon,

Cuiou, Napoli di Malvasia et de Napoli di Roniania.

La population de la Morée, qui ancienneniem s'éle-

vait à S millions, et qui, du temps des Koinains,

était encore de millions, est réduite à 400,000;

avant l'insurrection de la Grèce, on trouvait dans

ce nombre 50,000 Mahoméians, 20,000 Juifs cl

étrangers, compris sous le nom de Francs. Parmi

les Musulmans il y avait des descendauls de ces Tar-

lares ou Scythes qui envahirent l'empire d'Orient
;

le reste était un mélange d'Arabes, de Persans, d'A-

fricains, d'Esclavons ei d'autres nations adonnées à

l'islainisme. Le sol fertile de la Morée était capable

de nourrir celle grande population, qui autrefois

remplissait la péninsule. Le territoire de Sycione, de

l'Elidc, d'une grande partie de la Messénie, de la

Laconie, de l'Achaie, proiUiil beaucoup de grains,

(riiuile et de fruits de toute espèce. L'Argolide, la

Messénie et l'Arcadie pourraient tirer, comme dans

r.mtiquité, un bon parti de leurs troupeaux, si les

habitants en amélioraient Its races. L'huile seule

jiourrait fai:e la rii liesse du pays. L'olivier y est

iiKli^'èiii' ; on le voit jiousser spontanément dans

toutes les campagnes, au point de loruicr des bois
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de 2 à 3 milles d'étendue. Corintlie est renoiûiné
'

pour ses raisins; cependant cette ville ne donne

qu'un vin médiocre ; le meilleur vin de la Morée est

celui des environs de Misitra. Le miirier pro.spére

dans la péninsule; cependant la cultuie de la soie

a laissé jusqu'à présent beaucoup à désirer. Cet

objet pourrait devenir important pour le commerce

du pays. L'agriculture, en général, est très-inipar-

l'aiie, les Moréotes ne se sont pas beaucoup éloignés,

sons ce rapport, des usages etcontnmes des anciens

Grecs. Ou pourrait tirer de la presqu'île beaucoup do

cotons, du riz, du tabac. Le coton Un de la Morée

surpasse, dit-on, les colons de Salonique et de Smyr-

ne. Le de^pot »me des Turcs ne permettait pas au

commerce de prospérer. 11 faut espérer qu'à l'avenir

la Morée pourra fournir beaucoup d'articles au com-

merce du Levant.

Sous les Turcs, la Morée était divisée en quatre

districts : la Romanie-Saccanie, qui comprenait les

anciens territoires deCorinihe, Sycioue et Argos, le

liras de Maina ou la Tsakonie, compreiiant l'Arcadie

et la Laconie d'autrefois , le Belvédère ou l'Elide et

la Messénie; enfin, Clarenza ou l'antique Achaïe.

Dans le premier district on trouve la ville de Co-

rintlie ou Corto, maintenant bourg misérable do-

miné par une citadelle d'oii l'on a une vue magnifi-

que sur la mer, des deux côtés de l'isthme ; Sy-

cione où se célébraient autrefois les jeux néméens ;

le bourg d'Argos, dans lequel ou ne reconnaît plus

la résidence d'Agameranon ; Mycène, où régnait Mé-

nélas, et l'ancienne Nauplie, mainleiiant Napoli di

Homania, qui jouit des avantages d'un beau port et

d'un territoire extrêmement fertile.— Le district da

Tzaconie est un pays à pâturages; les moeurs y sont

encore trés-agresies, et même un peu sauvages, sur-

tout dans les montagnes. Leontaii, Misitra, Napoli

di Malvasia et la \ille de Tripolizza en sont les prin-

cipales villes. La dernière est regardée comme la

capitale de la Morée. Le Maina ou territoire des

Mainoties, peut mettre sur pied l'2,000 hommes bel-

liqueux qui combattent sous leurs capitaines, dont

ils sont en quelque sorte les vassaux.— Dans le troi-

sième district, celui du Belvédère, sont situées les

trois places de Navarin, Modon et Coron; Belvédèie,

anciennement Eiis, et Casiel-Tornèse qui a remplacé

la ville ancienne de Cyllène. Olympie n'est plus qu'un

mauvais village sans aucune trace d'antiquité.— En-

fin, dans le quatrième district, celui de Clarenza,

qui tire son nom du cbef-lieu, ville enlièrement dé-

chue, on trouve encore Patrasso, sur le golfe de Lé-

pante. Cette ville fait quelque commerce en soie,

miel, cire, cuir et fromage. On récolte aux environs

beaucoup de raisins de Corinihe. Une route conduit

le long des côtes, depuis Patrasso jusqu'à Vostizia :

il y a une jiiurnée de distance entre les deux ports. .

La Morée, sous l'empire romain et sous l'empire

grec, formait les 5«, 4^^ 5« et 6« provinces d'Achéc,

et l'exarchat du Péloponése. Lors de l'empire Latin

à Conslanliiiople, les croisés s'emparèrent de cette
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province; mais les Grecs la leur reprirent plus iurd.

Ce fut là que la ri'sisl:iiicc s'organisa la (lernièro,

après la prise de Consiantinuple par Mohaniuiéilc 11.

Les Vénitiens, dans leurs guerres continuelles contre

les Osiiianlis, possédèrent pendant plusieurs siècles

les principales villes et les ports de nu r de la Mo-

rée. IN y établirent nièuic di-s évôcliés de l'Eglise la-

tine, mais qui n'y restèrent que jusqu'en niii, épo-

que de la perte dèlinilive de la Morée pour Venise.

Le Péloiionèse comptait et compte encore quatre

métropoles de l'Eglise grecque, Corinthus ^Corintlic),

l'atrce Vctercs (Palras), J/onem6fljia (Napoli ou Nan-

pli do Malvoisie) et Laci'dœmon vel Sparla (Misiira).

Ges (juatre méiropoles avaient sous leur juridiction

vingt-un sièges tant arclievèeliés qu'évècliés. Le

clergé grec , avec une ignorance séculaire , a con-

servé contre l'Eglise cailiolique tous les préjugés

qu'il avait, lors du concile de Florence et de la prise

du Consiantiiiople. Aciuellenient (jue la Grèce est

délivrée du joug Ottoman, il préfère les Russes aux

Latins.

Karpati, Garpathes, Tartri, Crapaksou Karpatlics,

Karpatsclien-Gehirge. Les monts Garpallies , situés

eiiire les 15 et '24° delaiitude nord, s'élèvent au nord

de la ville de l'reslioiirg, ils s'étendent au nord-est

entre les plaines de la Mardi et du Waag , se dé-

tournent à l'est près de Jabliinka, séparent ainsi la

vallée où coule la Vislule , de celle qu'arrosent les

eaux de la Tlieiss ; cette chaîne court ensuite au

sud-est, entre le comitat de Zeinplin et le cercle de

Sanok , et gagne enfin les frontières de la Kukowine,

oùelleperd à la foissesirrégularitéset son élévation.

Elle a environ 800 kil. de longitude; la partie la

plus élevée de celle niasse se trouve dans le comitat

de Zips, et sépare la Hongrie de la Pologne. Elle

offre une suite et un assemblage de hauts sommets,

dont quslques-uns sont couverts de neige toute l'an-

née. Ces sommets régnent pendant un espace de 80

kil., et dominent d'une manière très-marquée le

reste de la chaîne. Les Garpathes occupent tout le

sud de la Gallicie
,

qu'ils séparent de la Hongrie.

En suivant la direction de ces montagnes , on voit

qu'elles tracent une ligne de démarcation entre la

Hongrie et la basse Autriche, tandis qu'elles sépa-

rent ensuite la première de ces provinces de la Mo-
ravie, et plus loin de la Silésie et de la Gallicie ; dans

toute cette étendue elles offrent une branche qui

s'étend toujours jusqu'à ce qu'enfin elle se termine

d'une manière brusi|ue, en formant au pied du Da-

nube la montagne assez élevée do Kahlenberg. —
La partie de la chaîne Carpatliienne , une fois par-

venue aux frontières de la Transylvanie, entoure

cette principauté en envoyant entre elle et la Hon-

grie un rameau latéral qui se dirige du nord au sud,

et la sépare ensuite de la Moldavie, de la Valachie

et du Bannat de Temesvar.

Lorsque ensuite elle a atteint Orsova , situé au-

dessous de Metradia, elle se porte de la Valachie en
Moldavie. Elle se lie en Servie à la grande chaîne du
Balkan.

HAUTEUR DES SOMMETS.

Sommets. Toises.

Le Babia-Gora. 856
Le Krywan , sur la frontière de la Gallicie. 1,M0
Le Pic de Lomnitz.

1 5i<o

Le mont Czerna-Gora, près des sources de
la Tlieiss et du Piutli. 800

Dictionnaire os Géographie eccl. II.

Toute l'énorme masse de la cime des Carpathes

n'est composée que de rocs de granit. Les grottes

les plus célèbres sont celles de Mazarna et Dupna,

dans le comilat de Thurotz; de Demenyfalva , dans

celui de Liptau; de Ilolgocz, dans celui de Zips, et

d'Aglelek, dans celui de Gomor. De Presbourg à

Bude on trouve les mines considérables exploitées

de Schemniiz, Kremniiz, NeusohI, Schniolniiz, etc.,

et (|uelques sources d'eaux thermales ; on en tire

plomb, fer, argent, cuivre. Ces montagnes , qui ne

donnent naissance qu'à quelques rivières du nombre

desquelles se trouvent le Waag et le Poprad, sont

pleines de lacs. Indépendamment des mines , elles

renferment rubis, topazes, agates, carnéoles, grenat.

C'est encore dans ces lieux élevés que se trouve le

fameux baume de Hongrie, qui n'est qu'iuie huile

tirée d'un arbre résineux, le linbaume, qui croit sur

les montagnes.

Les monts Carpathes ont servi de retraite, dans

les dilTérentes guerres du moyen âge, aux popula-

tions voisines, surtout aux habitants de la Hongrie,

qui s'y réfugiaient avec leurs bestiaux et leurs effets

les plus précieux pour échapper aux dévastations et

à la barbarie des Osmanlis. On y remarquait à cette

époque plusieurs ermitages isolés, occupés par de
pauvres solitaires qui cherchaient la paix au milieu

de ces montagnes. On en rencontre encore aujour-

d'hui quelques vestiges.

Kihotiim, Kemlik. Cetle ville est l'ancienne Kios
des Grecs, la Kibotos des croisés. Située au fond du
golfe de Moudania, c'était un port de mer célèbre

dans les traditions fabuleuses, dans l'histoire posi-

tive des Grecs , dans le moyen âge au commence-
ment des croisades, ainsi que dans les derniers temps
de l'empire de Byzance et dès les premiers dévelop-

pements de la puissance ottomane. Elle n'a plus rien

de cette célébrité historique, qu'elle a échangée

contre l'obscurité particulière à presque toutes les

villes possédées par les Osmanlis.

Koloscu Gens , Nation des Koliougis , Koliouges ,

on Koloselies en général. — Les Koliouges ou Kolos-

ches et leurs différentes tribus habitent la côte nord-

ouest d'Amérique depuis le -lO" jusqu'au 6(1" de la-

liiude. S'il faut ajouter loi aux Busses et aux Aléou-

tcs qui ont visité ces contrées , les habitants de la

16
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baie (le la Triniié ress(>mbler.iienl pluiôlaiix Kolitiu-

ges qu'ans liiilieiis possesseurs du cap Muiiduziiio, n
on peut nièciie avec vraisemblmice les ranger parmi

les Ki'lioujîes, en raison de l'analogie (pii existe en-

tre leurs iis:ig('S , leur numière de vivre el celle de

ces peuplades. — Les Indiens de la Nouvelle-Albion

ne se comprennent pas à 10 milles de distance. Il

est doue fort possible qu'un peuple disséminé sur

un espace de 20 degrés ait
,
par son incorporation

avec les habitants de l'inléiienr de l'Amérique , in-

troduit de grands cliangemenis dans son langage et

dans ses mœurs : tels sont les Kollougis du détroit

de Ceering, ou ceu.v de Yakoulat et du détroit de

la Trinité.— On ne connaît les Koliou.^es que depuis

l'année 17.S3; mais les premiers voyageurs, privés

d'interprètes, n'ont pas eu les moyens de se procu-

rer à leur égard les renseignements nécessaires.

Après la prise d'Yakontal en 1704, el celle de Silklii

en 17C4, M. Barani)! recueillit bien toutes les indi-

cations ethnogiapljiques nécessaires pour éclairer

les savants sur le conipie de ce peuple; mais ces in-

dications ont disparu avec lui.

Les Kolionges sont de taille moyenne: au premier

coup d'œil ils pariiissent braves, actifs et spirituels ;

ils ont les cbcveux noirs , durs et droits, les lèvres

tant soit peu épaisses, le visage rond, le corps cui-

vré; une ligure n'est réputée agréable cliez eux que

lorsqu'elle est lalouée ; do pins ils se jeitenl sur les

épauli s un morceau carré de toile ou de drap, et se

poudrent la tête avec du duvet d'aigle. Les femmes

se percent la lèvre inférieure (I), à laquelle elles sus-

pendent un petit morceau de bois ovale. Phis U lè-

vre est grosse, et plus la femme est généralement

< onsidérée comme belle. Les plus aisés d'enire les

Kolionges s'enveloppent dans de grandes couvertures

blancbes, taiies avec la laine des moutons sauvages

(lu pays (2). Ce peuple est brave, mais cruel envers

ses prisonniers, surtout lorsqu'ils sont Européens: il

ne fait plus que rarement aujourd'hui usage de la pi-

que el des flèches, car depuis vingt-cinq ans à pcij

près il sa sert el même avec succès des aiuies à feu

el des poignards. H a jusqu'à de petits canons, qu'il

se procure , ainsi que la poudre , sur les vaisseaux

des Etats-Unis, auxquels il donne en échange des

louires de mer cl des castors. Les pirogues des Ko-

lionges sont faites d'un seul tronc d'arbre, et d'un

bois trés-lèger, appelé Tc/iagn; quelques-unes d'en-

tre elles peuvent contenir jiiS(|u'à cinquante indigè-

nes; elles on environ 45 pieds de long, et quoique

fort courtes, elles vont avec une grande rapidiié.

—

La ciselure el le dessin sont, à ce qu'il paraît, fort

en honneur chez ce peuple; tous les masques,

(1) Chez les Koliouges, il n'y a que les femmes
(|ui se pcicenl les lèvies ; dans le Brésil , au con-

traire , il n'y a que les liomm -s.

(2) On y >oii deux espèces de moutons : les uns

ont la laine blanche el des cornes semblables à cel-

les de nos boucs : leur chair n'est pas bonne ; la

toison des autres est épaisse , douce, el leur sert à

confectionner leurs vêlements de laine-

jouets, vases, coffres, etc., y sont parfaitement peints

el ciselés. Les Koliouges sont passionnés pour les

jeux et les divertissements ; ils chantent et dansent

continuellement. Cependant, dès leur plus tendre

enfance, ils accoutument leur corps aux souffrances

et aux douleurs de loute espèce : on a vu souvent de

pcliis garçons s'entr'ouvrir le bras depuis l'épaule

jusqu'au piii;4net avec le tranchant d un coquillage, le

tout en sautant de joie et (iers de l'idée de s'être il-

lustrés comme leurs aïeux. Aucun peuple ne sup-

porte le froid comme le Koliouge. Dans la saison la

plus rigoureuse, il marche entièrement nu ; il se

baigne dans la mer à la température de pins do 15

degrés au-dessous de glace. 11 arrive quelquefois

que, après être resté ainsi fort longtemps dans

l'eau, il appelle par fanfaronnade, lous les assis-

tants, les invite à le foueiter, et lorsqu'il a bien sou-

tenu celle épreuve \olontaire , il a , comme un lié-

ros , le droit de choisir la femme qu'il désire le

plus. — « Les Koliouges , dit Liziancki , ne prali-

quent aucunes cérémonies extérieures de culte. Ils

croient que dans le ciel ou dans l'autre monde , il

existe un être qui a tout créé, et qui, lorsqu'il est en

courroux contre les hommes, leur envoie différentes

maladies pour les punir. Selon eux , le diable est

très-méchant, et occasionne mille maux sur la icrre

par le ministère des Schamans.» D'après MM. KliiO-

stof et Davouidof ,
qui ont fait deux voyages dans

ces contrées < les Kinaïisi n'ont aucune idée de la

Divinité; ils oit peur des diables, cl croient que

c'est un corbeau qui a ciéé le ciel, la terre, l'homme,

tout ce qui est visible, et que c'csi lui qui envoie les

diverses maladies qui les afiligent ; cependant noii-

seulemeni ils n'honorent point cet oiseau , mais en-

core ils le chassent el souvent même le tuent, i

Voici maintenant quelques détails pins récent--,

donnés à M. Khehnikof par le vieux Toëiie ou le

Taïiine-Saigiiina-Klia, Kniléan, frère aîné du Taiohe

de Silklii (3), el par plusieurs autres Taïunes (4).

« Kiikh-Ouguin-Si, premier habitant de la terre, avait

une sœur avec laquelle il agissait fort mal, car il

faisait périr lous les enfants qu'elle lui donna t aliii

de ne pas multiplier la race des hommes. Cependant

il y avait encore dans le monde d'autres habitants,

sur lesquels il exerçait un pouvoir souverain. Tour

les punir de leurs crimes, il leur envoya un déluge,

mais lous ne moururent point, et plusieurs se sau-

vèrent sur les plus hautes montagnes, dans des bar-

ques el sur des radeaux
,
que l'on voit encore au-

jourd'hui sur le sommet de ces mêmes monlagnes.

La sœur de Kitkh-Ouguin-Si, fatiguée des mauvais

tr.iiiements de son fière, prit la résolution de s'ei:-

(:.) Il esl de taille movenne, a le visage agréalde,

de la barhe et des moustaclnîs. Il passe pour le plus

habile tireur , et garde toujours près de lui une

vingtaine de fusils. Kotliane esl brave et spi.

rituel. .

(4) La puissance de ces laiones ou princes esl

.Asscz limitée.
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fuir ; elle arriva sur le bord de la mer, et là elle se

conslruisit une cabane d'écorccs d'arbres. Un jour

que le lenips éuiit serein, elle se prdinenail sur la

c6le, lorsqu'elle aperçut deslialeims qui se jouaient

dans la nier; ne saeliant point quels étaient ces ani-

maux, elle se m t à leur crier d'approcher de sa de-

meure ei de venir lui dnnner à manger. Les baleines

se plongèrent, bien entendu, dans la mer, sans rien

répondre; mais, le soir du même jour elle vit arri-

ver dans sa cabane un bel bomme qui lui de: anda

pourquoi elle était seule, et comment elle souffrait

de la faim. Après qu'elle lui eut donné les moiil's de

sa siiuaiion présente, l'inconnu envoya un esclave

dans une pirngne, lui chercher un petit caillou rond,

qu'il lit cuire sur le feu, et fjn'il donna ensuite à

manger à la sœur de Kilkb-Onguin-Si ; après le re-

pas, il lui dit qu'elle accoucherait d'un (ils que per-

sonne ne ferait périr, et lui-même il disparut. En
effet, bientôt après elle se sentit enceinte et elle ac-

coucha d'un (ils, auquel elle donna le nom d'Elikh,

e. qui, par la suite et après des aventures labnleuses

dont le récit serait trop puéiil, fit connaissance avec

le dieu Corbeau, qui lui donna le droit de oevenir le

chef de la race des Koliouges. Chaque tribu a son

surnom, comme la tribu des Chiens, du Coibeau,

de l'Aigle; il yen a une qui s'appelle la tribu Guer-

rière. »

Les Koliouges croient aux mauvais génies , et

comme ces dénions habitent dans l'eau, ils attri-

buent la plupart de leurs maladies à l'usage de la

chair de poisson : ils les supplient, par l'entreniise

des Schamans, d'éloigner d'eux toutes sortes de

maux physiques ; mais ils ne leur rendent aucun

ciilie extérieur.

Les Koliouges sont généralement forts, bien con-

stitués et ne connaissent point parmi eux les mala-

dies locales : les seules qui les affligent cl qui pro-

viennent de leur manière de vivre sont des opbllial-

mies, des maux de lète et d'estomac. Les unes sont

causées par la fumée dont leurs habitations sont

coniinuellement leiiiplies ; les autres prennent leur

source dans la nature de leurs aliments. Les lièvres

chaudes y paraissent quelquefois et entraincnt pres-

que toujours la mort, faute de moyens pour les gué-

rir. Saiguinakha assure que, vers l'année 1770, la

petite vérole fit de grands ravages; ce fléau leur

avait été envoyé par le dieu Corbeau.—Les Koliou-

ges n'ont jamais su te que c'ét.iil que de manger la

chair humaine; mais ils prétendent qu'au nord,

dans lis nioniagnes, il exisic un peuple nommé Koii-

nakes, qui devient anthropophage dans les temps de

famine. Ce peuple, disent-ils, vient quelquefois pour

eu icrcer avec les Ti hilkhates. Il diffère des Ko-
liouges par ses habitudes et par son langage. Au-
trefois il ne se servait que de l'arc , des (lèches et

des piques en pierre; aujourd'hui il (onnail l'usage

des armes à feu. Le Taione-Saiguinakh ajoute qu'ils

lommnniqucnlpar ks raontagnes avec les habitants

de Midnovsk et de Tchoergatsk , et qu'ils y avaient

éié vus par les Kolosches Tchilkhates.—Les prêtres

des Koliouges
, indigènes de l'Améiigue russe sep-

tentrionale, s'appellent schamans. —Les Koliouges
brûlent leurs morts, et érigent sur le lieu du bû-
cher même des monuments à ceux qu'ils ont aimés
et estimés; ils croient l'àme immoi telle, mais ils

n'admettent point les récompenses et les punitions
dans un autre monde. Si les Kalgui, ou esclaves
«l'un Taïone

, ne se tuent point lorsque leur niaitie

meurt
, leurs âmes sont condamnées à rester éter-

nellement esclaves de l'àme du Taïone. — Les ha-
rengs jouent un grand rôle dans la mythologie cl

dans l'histoire des Koliouges.

Ces peuplades sont bellicpieuses et féroces
; elles

font aux Uiisses une guerre opiiiiàire. On les trouve

dans le Nouveau-Norfolk, dont la partie orientale

appartient à la Nouvelle-Bretagne. De? nli^sionnai-

rcs russes de l'Eglise grecque ont fondé plusieurs

établissements parmi ces sauvages; mais ils n'ob-

tiennent aucun résultat satisfaisant.

Kossovo! Oppidum, Kossova. C'est une petite ville

de la Roumélie (Turquie d'Europe), dans une plaine

fermée par des moniagnes, et traversée par la Siini-

za. Celte plaine est douloureusement célèbre dans

l'histoire du moyen âge par les deux batailles que

les chréiiens y ont perdues contre les Osinaiilis.

Dans la première le suliaii Murad !•"• fut tué par un
noble Servien, Milosch Kobilovitsch

; dans la se-

conde le fameux Hongrois Hunyady fut complète-

ment battu par le sultan Murad H.

Lacus Soliiariorum, le lac de Lowertz dans le

canton deSchwyiz (Suisse). De quaire Uil. de long
sur deux de large, ce lac est tiès-poissonneux ; il

s'écoule par un ruisseau appelé la Severn dans la

ri ière de la MuûHa. Du milieu de ce lac s'élèvent

deux petiies iles qui étaient autrefois habitées par
des ermites. Sur la plus grande de ces iles on voit

encore les ruines du château do Schv.anau, qui fut

détruit par les Suisses l'an 15U8.

Lacus Superior, le lac Supérieur, le plus vaste et

le plus reculé des grands lacs tributaires du Saini-

Laurenl, est aussi le plus sauvage : séparé des au-

tres par les rapides de la rivière de Sainte-Marie,

c'est le seul qui ne soit pas encore devei.u le domai-

ne (le la navigation à la vapeur. Ou y navigue tou-

jours, comme dans les siècles précédents, dans des

canots d'écorce, frêles et léêéres embarcations que

les Sauvages, dont les bords de ceite mer d'eau douce

sont encore peujilés, construisent et nianœuvrenl

avec beaucoup d'adresse. — Le lac Supérieur est

bordé, surtout vers le nord, par des plateaux ondu-

lés de granit qui sont coupés à pic le long de ses
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Dords sur des liaiiieiirs de -jOO mèlres, el qui con-

servent leur veriiciililé au-dessus de ses eaux jus-

qu'à une irès-grande profondeur. Le plus souvenl

il n'existe aucune tierge sur laquelle on puisse abor-

der. — Il exisle parmi les indigènes de la conliée

une iradilion qui porte que ce, lac est liabité par

de mauvais génies. Aussi en ont-ils une grande

Irayeur.

Lurandœ Civitas, Laranda, qu'il ne laut pas con-

fondre avec la ville actuelle de Karaman, était une

ancienne ville de la Lycaunie ; elle lui érigée en évè-

clié au IV* sièrie, sous la métropole d'icoiiiuni. Ce

ne sont plus aujourd'hui que des ruines, à peu de

distance de Karaman, lesquelles n'ont encore été

visitées par aucun voyageur européen. La ruine to-

tale de cette ville a été effectuée lorsque toute sa po-

pulation fut transportée à Constantinople par Mo-

bammède II,

Lausaninm, vel Lausona Helvetiortim, Lausanne,

chef lieu du canton de Vaud (Suisse). — La ville de

Lausanne, (jui se trouve à vingt minutes du lac de

Genève et à i50 pieds au-dessus de son niveau, oc-

cupe trois monticules el les vallons intermédiaires.

Getle inégalité du terrain est cause que l'intéi leur de

la ville est déplaisant ; mais sa position dominante

&ikr un beau lac, et surtout l'alfabiliié de ses habi-

lants, en font un séjour .extrêmement agréable et

irès-recherclié par les étrangiTs.

Le temple protestant, autrefois église de Notre-

Dime, superbe morceau d'architecture gothique du

moyen âge, renferme un grand nombre de tombeaux

d'bonnnes célèbres, parmi lesquels on distingue ce-

lui du duc Amédée de Savoie, (|iii fut pape sous

le nom de Félix V. Cette église doit avoir été coin-

itiencée vers l'an lOÛO par l'évêque lient i ; mais elle

ne fut consacrée qu'eu 1"275
,

par le pape Gré-

goire X. L'église de StFrançois servit aux dernières

séances du concile de Bàle transféré à Lausanne en

1449. L'église de Saint-Laurent a été b.îtieau com-

mencement du xvtii^ siècle. L'église cathofniue a été

construite récemment. L'hôtel de ville était autre-

fois le palais épiscopal.

La population de Lausanne est de 10 à 17,001)

habitants, presque tous calvinistes. Un y compte 12

à 1500 catholiques environ. Au moyen âge, cette

ville dépendait du canton de Beine. Ce n'est que

dans les temps modernes que ce canton a été dé-

niemliré pour former celui de Vaud. — A 40 kil. de

Lausanne est situé Avenclies, Avcniicum, ville épis-

coj.ale, aux vetvi'^ siècles, de la province Maxime

sé(pianai!e,dans l'exarchat des Gaules. Cette ville fut

dévastée dans les guerres de celte époque. On trans-

féra son évèché à Lausanne en 590. Au xvi" siècle,

cette dernière ville suivit l'exemple de Berne, en

adoptant le calvinisme. En 15j6, l'évcque avec son

chapitre se relira à Fribourg (voyez Friburga), et

le catholicisme fut interdit à Lausanne aussi rigou-

reusement qu'à Berne et à Genève. Il n'y a reparu

que sous l'empire Irançais. L'cvêque de Liusanne

était suiïragant de Besançon ; il l'est maintenani de

Fribourg en Brisgaw (grand-duché de Bade).

Lebretum, Albert, Labrit ou Lebret, dans l'ancienne

Gascogne, qui donna son nom au domaine dont

Mérac était la capitale, est à 19 kil. nord de Motit-

de-Marsan, dans le dépt. des Landes, diocèse d'.Mre.

Il était autrefois dans le diocèse de Bazas, dont il

est éloigné de 24 kil. La seigneurie d'Albret, qui

s'étendait encoie dans le diocèse de Dax, dans les

Landes, le Condomois et le Bazadois, était d'abord

une vicomte qui fut érigée en pairie le 29 avril

1550, en .''aveur de Henri, roi de Navarre, grand-

père maternel de Henri IV, roi de France; et en du-

ché-pairie , en faveur d'Anloine de Bourbon, en

1556. Cette érection fut confirmée en faveur du due

de Bouillon en 1G51. La population est de 1500 ha-

bitants. C'est un chef-lieu de canton de l'arroiid. de

Monl-de-Marsan, sur la rivière deLestrigon.

Lichtenium, vel Lichetenia, Lichtensiein, petite

principauté allemande. Elle n'a que 2 1/2 m. c. g.

(7 lieues c.) avec 6000 habitaiiis; elle appartient 5 la

maison de Lichtensiein. Son origine est fort ancien-

ne, et remonte à un Ditmar, qui le premier s'est

nommé seigneur de Lichtensiein vers 1200. On le

croit descendu de la niaison d'Esté. Hartmann IV,.

comte de Licht'nslein, mort en 1585, laissa deus.

fils, Charles et Gondacre, qui fondèrent deux lignes.

Les deux frères furent créés princes en 1018 et 1023.

Charles obtint en même temps de l'empereur Rodol-

phe Il les principantésdeTroppau et de Jsegerndorff,

en Silésie. Jean-Adam-André, son petit-fils, acheta,

en 1699, des comtes de Ilohenemhs, la seigneurie

immédiate de Schellenherg, et en 1708 celle de Va-

dulz. Il fut le dernier de sa ligne. A sa mort, qui

eut lieu en 1712, ses possessions médiates et immé-

diates passèrent à Antoine Florian, peiit-hls de Gon-

dacre. En 1719, l'empereur Charles VI éleva les sei-

gneuiies de Sclielleuberg et Vadutz, réunies, au

lang de principauté, et leur donna le nom de Lich-

tensiein. Dés 1715, Antoine Florian obtint pour sa

personne voix et séance à h diète; en 172"), celte

prérogative Intauïsi accordée à son fils et étendue

à sa descendance. Celle-ci s'éieignit en 17i8, et les

biens de la maison passèrent au célèbre prince Jo-

seph Wenceslas, neveu d'Antoine Florian, et regar-

dé comme le créateur de l'artillerie autrichienne. Ce-

lui-ci éiaui mort en 1772 sans enfants, les fils de

son frère Emmanuel lui succédèrent. Parmi ceux-ci,

il y en eut deux qui formèrent lignée ; François et

Charles Bormmée. La ligne ainée, descendue de

Fiançois, possède la |irincipauté de Lichtensiein et

la plus grande partie des terres en Autriche et en

Silésie. La cadette est pourvue d'un second majorai.

— Le prince Jean de Lichtensiein, qui avait conclu

la paix de Presbourg, fut compris, sans sa partici-

pation, et même à son insu, dans la confédération

Rhénane. Il est membre de la confédération germa-

nique, et a part à la 16'? voix de la diète; dans l'as-

semblée générale il occupe la 28'' place, et jouit d'iina
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ivrns virile. De ions les princes de l'union, il est cc-

ilui qui possède l'Ei.il le plus pciil; mais il a ,
sons

^i souvcraiiielé de l'Anlriclio et de la l'rnsse, les

.lirincipaulcs de Troppau et .l:v{;eriulor(T, qui ont

li7,000 habitants, et beaucoup de tcrics en Anlriclic

et en Moravie, ayant en tout une étendue de 104

m. c. g. (29!l 1. c.) avec ôii.OdO lialiilants. On esli-

•me ses revenus au delà de '> millions de francs ;
ceux

de la seconde branche à C ou 700,00(1 fr. La famille

est calli<ili(|ue et habile Vienne.

Le château de l.ichtenstein est situé sur un rocher

•au pied duquel se trouve le bourg de Vaduz, chef-

4icu de la,|M'incip;iuté dans le royaume de Wurtem-

bergi à 08 1111. sud-sud-est de Constance. Popul. 800

Jiabitiinls.

Liiiatiara Iitsula, île de Lingga. Cette île appartient

.-aux Malais indépendants. L'empire des Malais ido-

lâtres a dû jouer et a joué en effet, .lu moyen âge,

un grand rôle dans le sud-est de l'Asie et dans le

monde maritime. H figure avec un éclat tout mysté-

rieux dans l'histoire des légendes de celle partie du

globe. Le premier adversaire contre lequel il a

opiniâtrement lutlé, c'est l'Islam, qui a fini par |)ré-

waloir et par s'incorporer la puissance malaie , en

tfondant un empire nmsulman, lequel a siiccessive-

luwnt succombé à son tour sous les invasions des

Portugais , des Espagnols , des Hollandais et des

Anglais. L'île Lingga a conservé jusqu'.i présent son

indépendance, et les Malais qui l'habilent sont restés

purs de tout mélange; elle n'en est pour cela que

plus curieuse. Un jeune Hollandais, aussi distingué

par l'étendue de ses connaissances que par son zèle

infatigable pour l'exlension des sciences géographi-

ques, C. Van Angelbeck, avait profité de son séjour

dans la ville deKwala-Dai, capitale de l'île et rési-

dence du chef des Malais indépendants, pour recueil-

lir des notions précieuses sur l'ile, sur ses habitants,

leurs usages et idées religieuses. C'est à lui que nous

empruntons une partie des détails qu'on va lire.

Lingga, qui depuis la décadence de Djolior est la

principale po-;session des Malais indépendants, est

située sous l'équaieur entre Sumatra et Bornao , au

sud-est du détroit de Malakka et au nnrd-ouest de

celui de Banka. Les principaux lieux habités , outre

Kwala-Daï qui est sur la côte du sud, à l'ouest du

c:ip Tanjoiig Kian^', au bord d'une rivière, sont, sur

lacôiedu nord, Marodong, et sur celle de l'ouest,

Kwala-Dadong. Le temps est fort variable dans celte

ile : il ne se passe presque pas un jour sans pluie, ce

qui tempère la chaleur au point de rendre même les

nuits froides. Le climat est sec et il y règne forl peu

de maladies, si ce n'est quelques maladies de la

peau que des personnes attribuent à l'usage presque

unique des végétaux crus et des poissims frais ou

séchés. — Il y a deux moussons (en malai moussim) :

la moussim Timor est celle de l'est , et la moussim
Barai celle de l'ouest. La première commence vers

le mois d'avril et se termine h la fin de seplemhre;

!.i seconde règne pendant les autres mois de l'année.

L'ile de Lingga est montdêhse et très-boisée. Lne

chaîne di' montagnes assez, hautes la traverse par le

milieu de l'ouest à l'est , se détournant ensuiie im

peu vers le sud. L'auleur, n'ayant pu la visiter,

ignore s'il s'y trouve des volcans. Une montagne

de la partie méridionale offre un aspect extraordi-

naire par ses deux sommets en pointi^s pyramidales;

les insulaires la croient habitée par des esprits, et

pensent que ce< êtres malfaisants non-seulement

puniraient de mort les léméraiies qui vien<lraii>nt les

troubler dans leur demeure, mais étendraient leur

vengeance sur l'ili! entière. — Parmi les arbres dont

les forêts «ont peuplées, il y en a de propre? aux

consiruclions navales et autres, et quelques-uns qui,

par la finesse de leur bois et leur odt'ur agréable,

servent aux indigènes pour faire des meubles de

luxe. On cite particulièrement le kamouning (c/in/cas

paniculata); le ijendana ou bois de samlal , et la

garou {ligmtm aloes). — La côte du sud est généra-

lemeni ba^se et marécageuse : elle se couvre d'eau

par l'effet de la marée, et est toute remplie d'arliris-

seaux touffus , de la racine des'iuels sortent des

épines dures et poinlues. On a exploité ancienne-

niejit des gîtes d'éiain dans cette île; mais , comme

on a trnuvé des mines plus riches dans relie de Sing-

keb, qui en est voisine et qui en dépend, l'exploita-

tion de ce métal en a beaucoup diminué à Lingga.

S'il y a de l'or, comme quelques-uns le préiendeni,

ce doit être en irès-petitc quantité, car les habiiaiits

y font à peine ailention.

La rivière principale coule d'abord sur un fond dû

sable, et alors l'eau en est limpide et bonne à boire;

mais pi es de son embouchure, qui est dans le sud da

l'ile, son eau cesse d'être potable. On peut ren. enter

cette rivière en bateau l'espace de 12 à 16 kil.; les

bords en sont peu élevés, et ils offrent des points de

vue fort agréables par les maisons qu'on aperçoit

entre les arbres ou qui sont bâties sur pilotis (l.ms la

rivière même. L'embouchure en est défejiduo par

un ancien fort rectangulaire ayant 20 à 2i pièces de

canon et situé fort avantageusement. Une denii-lieue

plus haut sur la rivière, on trouve sur la rive gau-

che un assez grand faubourg ou kampotig habile par

les Cliinois. Il est situé sur un terrain bas et maré-

cageux, ce qui a obligé de bâiir les maisons sur pi-

lotis et d'élablir des ponts de bois pour les commu-

nications. Ces habitaiions sont conslruiles avec des

perches faites du palmier niébong (eanjoia urens),

sur lesquelles sont clouées des naitesde kadjang. On

emploie pour la couverture ce qu'on nomme Alap
,

c'est-à-dire des feuilles de diflèrcnts palmiers ali.x-

chées tout près l'une de l'autre sur des latîes minces.

Les bambous, qui croissent si abondamment sur les

îles de .lava et de Celèbcs, où ils sont irès-emplayés

dans les constructions, ne se trouvent pas sur celle-

ci, ou du moins ils y sont assez rares pour qu'on

n'en puisse pas faire usage. — En sortant de eu

kampoiiq on entre dans la ville Malaie. Les maisons

en sont bâties la plupart de la manière qu'on vient
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beaucoup di' poivre ei fie la siibsinnce gommeiise

noinnioe (/amfticr, proveiimt des ffiiill.-s d'mi cert;iin

arb^i^se:llI , s'ibsiunce que l'on ni;i( he avec les

feuiltes de sierie pour tempérer i'âcrelé de ces der-

nières. — On ne culiive pas le riz à L'iigga, quoiqiie

l'on se soit assuré qu'il y réus^iriiil bien. Les insu-

laires répugnent à cette culture inacconliiinée, cl

pour laquelle ils auraient besoin du secours des ani-

maux de liait, qui leur manquent emièremeni. Ils se

contentent en général du sagou, que leur lie leur

donne en abondance , et ceux qui sont en état de se

procurer du riz de Java ou d'ailleurs en font venir,

regardant cet aliment connne plus sapide que le sa-

gou et plus sain à la longue. Lp sel est rare el cher,

499

de décrire , sur pilotis et plus ou moins élevées an-

dessus de la lerre ou de l'eau. Les poitcs en soni

très-élroiles. On y monte par des escaliers ou

éclielles qu'on retire la nuit : celle dernière circon-

Slance fait qu'une liabilalion s'appelle en nialai roumit

tangtja. Les maisons des riches sont plancliéiées; mais

dans les autres il n'y a que des laties de palmier qui

laissent entre elles des intervalles par où les imnioi-

dices tombent sous la maison , là où les habitants

logent leurs volailles. Les babitaiions, quoique peu

dislanies les unes des autres, sont entourées d'ar-

bres fruiiiers et d'arbustes qui permettent à peine

de s'en approcher.

Le Dalam (c'est ainsi qu'on nomme le palais du

sultan) est sur la rive gauclie de la rivière , à dt'ux la disposition des côtes n'ayant pas permis d'y éia-

lieues de la mer. On y arrive par un chemin d'une blir des salines. Le pauvre peuple se conlente de

demi-lieue de long, d'autant plus remarquable qu'on faire Iremper dans l'eau de mer des branches du

ne connaît guère dans le reste de l'ile que des seu- palmier niepali et de racler un sel noirâtre cl amer

liers. A droite de la demeure du prince est une es- qui s'y dépose. Les parages de Lingga sont très-

planade où le peuple se icunit pour les affaires pu- poissonneux
, et les poissons y sont exce'Icnis. La

bliques et pour les jeux. C'est ce qu'on appelle ici pèche esl une des principales occupations des liabi-

du nom persan de Meïdan, et à Java Aloun Aloun. Le tauis, cl elle contribue essenticlleirent à leur sub-

palais est entouré d'une hauie palissade. Après avoir sislance. On peut la diviser en grande pêche et en

passé une porte assez bien décorée , on iroiive la petite pérlie. La première est celle des poissons pour

la consonimaiion journalière; l'autre a pour objet les

produelions marines destinées pour la Chine , telles

que les agar agar, le kolong, le kamak, le iripang.

Ces produelions se trouvent sur les bancs de corail,

dans le voisinage des rochers; le tri| ang y esl adhé-

rent, et on esl ohligé de l'en détachera la main en

salle d'audience {Ualei) dont le toit est supporté par

des piliers de bois, mais qui d'ailleurs est ouverte

de lous les côtés. L'intérieur forme trois divisions,

chacune plus élevée et plus éiroiie que la précéiiente.

C'est dans la iroisième que se place le sultan en-

touré des grands du royaume. Les personnes d'un

rang mitoyen occupent la seconde division. La |dus plongeant. Ou emploie, pour la peiiie pèche , des

voi-ine de l'entrée est pour le gros de la nation.

C'esl daos celle salle, el en public , que se traiienl

tontes les affaires de l'Elal, que le sullan reçoit les

demandes et les réclamaiions de ses sujets
,

qu'il

admet les envoyés et les étrangers, et que se don-

nent les fêles, (^es audiinces publiques, dans un

pays où d'ailleurs rojduiou met une dislance im-

mense entre le souverain elle peuple, soui une in-

stilution bienfaisante et digne d'éloges. L'intérieur

bateaux nommés sampans
, portant une seule voile,

et deux, trois ou quelquefois quatre hommes. La

grande pêche ;e fait au large; les pêcheurs sorlenl

pendant ia nuit et rentrent le jour suivant à la faveur

de la brise de mer. Le poisson se prend à la ligne

,

et pour l'attirer on agite fortement l'eau au moyen

de quelques enveloppes de noix de cocos attachées

h un bâton; on en prend aussi avec des engins dis-

posés près de la plage. — Malheureusement, une

du palais n'offre rien de bien remarquable. A droite partie des sujets du sidtan de Lingga exerce im autre

iJe l'entrée est ime riios(|ni e eu pierres de laille, avec

un bassin servant aux ablutions religieuses, el près

de là sont les tombeaux des membres de la maison

royale. Les logements du prince, de sa mère, etc.,

sont spacieux , mais bâtis entièrement en bois

et portés sur des pilotis qui les élèvent de trois ou

quatre pieds an-dessus du sol.

La nature a toat fait pour embellir l'île île Lingga;

mais elle n'est guère secondée par les habitants. Les

genre d'industrie bien moins innocente; il s'agit de

la piraterie. Elle esl exercée surlont par les habilanls

de plusieurs petites lies voisines, nommées Sekanah,

Baro, Penagar et Tamacug, qui reconnaissent pour

leur chef immédiat le Orany-Knifa, lequel réside

dms l'île de Madar, voisine de Kval:i-t)aï, cl son

frère qui porte le titre de Panghontou hamba radja.

C'est en vain que le Koran défend toute espèce de

piraterie; les insulaires, qui se montrenl si exacts à

plus beaux arbres foiesiiers couvrent les montagnes observer les pratiques de la religion mahométane.

et les vallées , et nue iniiltilude d'arbres fruitiers

entoureni les habitations. Les indigènes n'apportent

aucun soin à ragricullurc ; ils ne possèdent point de

chevaux, el le peu de bu'fles qu'ils ont ne leur ser-

vent point aux travaux des champs , mais seulement

pour fournir leurs tables de viande; , les jouis de

n'ont aucun égard à celte défense. Les infortunés

qui tombent enlre les mains de ces pirates sont pour

le moins réduits en esclav.ige. La plus faible résis-

tance esl punie de mort. Les seuls bâtiments que la

loi piolcge sont ceux qui ont pu atteindre les parages

les plus voisins de la capitale , notamment l'ilc de

fêtes. Les Chinois, au contraire , liicnt fort bien Kalanibak. Les bâtiments de ces pirates portent la

ps-.rti de leurs jardins potagers. Ils recueillent aussi nom de veiidjalaks. Us établissent principalement
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leurs rroisières sur les cOies de .bva. Ils sortent

flvec la iiioiisson de l'ouest, cl rentrent vers la fin

de celle de l'est.

La popiil^iilnn de l'ile de [jiiif;;<:i peut cire évaluée

h S) ou 10 mille individus (1), dont les deux tiers, y

compris 4 à 5 cents Cliinois, habitent la capiiale et

SCS alentours, et dont 5 nu ! mille sont dispersés

dans le reste de l'ile.

Les Malais de toutes les classes sont d'une poli-

tesse remarquable. Ils la poussent jusqu'à être tou-

jours en apparence de l'avis de celui qui leur parle,

ce (pii rend ircs-diflicile de savnir ce qu'ils pensent

réelleineul, et confirme l'opinion qu'on a de leur

dissimulation et de leur fausseté. Ils se formalisent

du moindre mantiue d'égards, et c'en serait un très-

grand dans leur opinion, une ofTense enfin i» laver

dans le sang, «lue de les regarder fixemeni, filt-ce

même en pussant. Eu général ia paix régne dans les

nténages ; les femmes sont fort attachées à leur de-

voir, et le-i enfants, cpielque âge qu'ils aient atteint ,

ne man(|nerit jamais au respect et à l'ubéissauce en-

vers leurs père et mère.

Ces insulaires sont généralement bien faits, mais

de taille moyenne. Les traiis du visage sont agréables

clicz les deux sexes
;
parmi les femmes il y a de très-

iolics figures. Les h nimes coupent leurs cheveux

court; plusieurs même se rasent la tète, comme tont

pieux niMsuluian doit le l'aire. Ils portent , en guise

de turban, un morceau d'élolfe plié d'une manière

qui leur est particulière. Les hommes ont pour tout

vêlement une culotte large nommée selouar, qui ne

dépasse pas les genoux, une ceinture de soie qui fait

plusieurs tours et s'ippelle sufcofc, enfin \ehadjoii,q»\

est une veste courte h manches laigos, ouverte par

devnni. Les gens riches y ajoutent une camisole de

cotonnade blanclie it boutons d"or. Les lemmes por-

tent les cheveux de toute leur longueur. Elles sont

vêtues d'un bmljou de cotonnade, plus ou moins fine

suivant leur fortune. Les persimncs riches des deux

sexes ajoutent un vêlement nomn-é sarony, qui pa-

raît, d'.iprêsce qu'en ilit l'auteur, être une espèce de

tunique.— Il n'y » guère de fêtes populaires à Lingga

que celles que les grands, et particulièrement le sul-

tan, donnent dans certaines circonstances. C'est

alors que les Chinois ouvrent leur lliéàtre ou làiang,

et que l'on voit danser des /io/ii/f/mgs javanai-;. Le

prince a aussi parmi les femmes de son harem quel-

(I ) La population doit être plus considérable ; et nous
pensons que M. Angelbeck la porte à un chiffre ir.ip

niinime. Nous répéterons ici ce que nous avons déj.à

(lit ailleurs, c'est qu'il n'existe aucun moyen de con-
trôle paur l'évalniiion des populations musnlnjaiie-.-.
On n'y tiouve aucun acte, auenn registre (|ei poisse
guider dans ces recherches difficiles. Les habitudes,
les idées, la religion et la défiance ou'bragense des
gouvernenienls i,e pern>etieiit pas de s'y livrer ; ce
serait un cas de mon, si l'on était surpris. Kn géné-
ral, les nations musulmanes ne comiirennenl pas
l'utiliié d'une pareille eonstaiaiion. Comme elles ont
tous les Européens en suspicion , elles supposent de
suite qu'un voyageur qui s'occupe d'un semblable
travail est un émissaire des Anglais qu'elles redou-
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([ucs bayadêres de l'ile de Bali, mais elles ne se mon-

trent p:is en public. Les insirumenis de musique dont

les Malais font le p!ns de ras sont la lliit(^ nommée
baiignie, et le rabab, espèce de violon à ileux cordes.

Leurs airs sont plaintifs et monoliuies, mais ils ne

sont pas dépourvus de mélodie. Rirmi les jeux d'e-

xercice de ce peuple, l'auteur cite le scpnk raga, qui,

d'après la description qu'il en donne, doit ôiro le

ballon. L'imlnsirie des liabilanis de Lingga se borne

à consiruiro de fort bonnes embarcations , à fondre

des canons, des boulets et des balles; a faire d'assez

mauvaise poudre ; à fabriquer des poignards et des

lames de sabre (kle\aiigs) comparables par la beauté

à ceux de l'alembang, et à monter ces armes avec de

beau bois veiné ou avec des os de poisson. — Les

femmes savent faire, en soie écriie de la Chine, des

éloll'ci <|uo l'on préfère, pour la qualité et la solidité,

à celles de Palembang, et (|ui sont fort recliercliées

dans le commerce ; elles ont aussi du talent pour la

broderie. Les autres marchandises qui s'exportent

de Lingga sont, outre le gamliier, du poivre, de l'é-

tain, des ouvrages en bois précieux, de la mâture,

des rottings, etc. Il est fort rare qu'un navire euro-

péen se risque à aborder dans cette île. Il y vient

annuellement une ou deux jonques chinoises (van-

kangs), qui apportent du thé noir, de la porcelaine,

des teintures, de la soie éerue, du papier et plu>ieurs

autres articles qui se débitent principalentent parmi

les colons chinois. Il arrive de Siam quelques autres

jonques chargées, entre autres productions, de riz

et de sel. Les Boiigis, qui sont, dit-on, les habitants

de l'Archipel îles Indes les plus versés dans le com-

merce et les plus entreprenants, importent de l'o-

pium, de la cire et des vêtements de prix. Enfin ce

sont les Chinois de Java et quclqu-js habitants de

Maduré qui approvisionnent surtout cette île de riz,

d'huile, de sucre, de tabac, de toiles et d'ustensiles

de fer f.ibriqués dans leur pays. — Le» Malais font

aussi quelque commerce sur leurs propres bâtiments,

à Java, ,i Poulo-Pinang, à la presqu'île de Malakka,

à la côie de l'est de Sumatra et sur les côtes du sud

et de l'ouest de Bornéo.

Nous nous bornerons à ces détails, dont l'intérêt

tient surtout à ce que Lingga est à peu prés le seul

point aujourd'hui où les Malais aient conservé

une existence indépendante, depuis que Djohor et

Paliang sont passés sous la suprématie anglaise par

tent, ou des Hollandais qu'elles détestent. La pirate-

rie, la pritiripale oceu|ialioii des habitants, existe chez
les Malais de temps inimémorial. Antciieure à l'isla-

mismi>, elle lui a survécu, malgré sa comlamiiation
formelle par le Koraii. Les Malais sont né- (liraies,

et pirates ils sont re-tés. Leur aversion pour r,\.,!ri-

cnltnre semble angmeiiii'e par leur penchaoi pour
la piraterie ; et il y a cela de remarquable dans l'his-

toire de la race malaie, quelle diminue, en raison

de l'mqiossibililé dans laquelle elle se trouve de s'a-

bandonner à son penchant favori. Observant du resta

assez exactcnietit toutes les pratiques du cu'lc musui
man, elle se montre intraitable sur ce seul point.

(yole de l'auteur.)
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!â traité du 17 mars 182i, et que Tile de Brinlaii est

^'oiivernùe par un prince, Bougi d'origine, qui a le

litre (le l!;\dja Monda.

Parriii les particnlaiités que l'auteur r.ipporte au

sujet des lois de Lingga, nous croyons devoir noter

ce qui suit. Le v(?l est puni, pour la première fois,

par la perte d'une main, la récidive emporte celle

de l'autre main. Le meurtre est censé devoir être

puni de mort, rniis le coupiible peut se racheter en

payant aux parents de sa victime une somme d'ar-

gent proportionnée au rang de celle-ci. Ce qu'il y a

de plus singniier, c'est que la justice ne prend au-

cune connaissance des meurtres commis dans le ba-

zar chinois. Il est reçu que c'e^t un lieu où tous les

excès sont tolérés. Aussi ceux qui sont en état de

le faire ne vont-ils dans ce lieu de réunion que

bien accompagnés. Mais il n'y a pas de grâce pour

quiconque se pertnettrait de porter des vêienienis

5^4

de couleur jaune sans une permission spéciale du
sultan, comme aussi de se faire donner ou d'accor-

der à d'autres, dans la conversation, quelqu'une des

expressions dont il ne doit être fait usage qu'à l'é-

gard du souverain.

Les missionnaires catholiques n'ont pas encore

paru dans cette île; et il est probable qu'ils n'y se-

raient pas reçus, ou que la mort suivrait immcdia-

lement leur prédication. Quelques missionnaires bi-

blisies anglais avaient eu l'idée d'y répandre des bi-

bles; mais ils ont bien vite compris qu'il y avait

pour eux trop de danger. Quant aux Hollandais, on

n'ignore pas que de tous les peuples de l'Europe,

siuf quelques rares exciptions individuelles, c'est

celui qui a rendu le moins de services à la civilisa-

lion chrétienne. Il la ferait plutôt reculer, si cela

était en son pouvoir.

M
Malus Porlus, vel Crocîacum, Croissy-sur-Seine,

paroisse de l'ancien diocèse de Paris, actuellement

de celui de Versailles, arrondissement de cette ville,

canton de Saint-Germain-eu-Laye, Seine-et-Oise, à

4 kil. à l'est de Saint-Germain et 12 à l'ouest de Pa-

ris. Les étymologistes se sont beaucoup exercés sur

l'origine de son nom latin Crociacum. Les uns ont

prétendu qu'il venait du safran crocus, qu'ils suppo-

sent avoir été cultivé jadis sur son territoire, et les

autres veulent qu'un nommé Crocus, auquel aurait

appartenu ce village, lui ait donné son nom. Il est

difficile aujourd'hui de décider lesquels de ces sa-

vants peuvent avoir raison. On trouve aussi Croissy

appelé Malus Porlus dans nos anciennes chroniques,

parce qu'ainsi qu'à la Mnlmaison, c'est dans ces pa-

rages que les Normands avaient au ix^ siècle débar-

qué pour ravager le pays. — En 1211, l'église de ce

village fut donnée par l'évèque de Paris au prieur

de Saint-Léonard de Noblat, en Limousin. L'église

était sous l'invocation de saint Martin ; mais bientôt

elle passa sous celle de saint Léonard, parce que les

religieux ses compatriotes apportèrent du Limousin

des reliques de ce saint. Du temps de Philippe le

Hardi, ces reliques attiraient à Croissy un grand

concours de pèlerins. On en voit encore la preuve

dans le grand nombre de tableaux votifs qui sont at-

tachés aux murailles de l'église. Ces pèlerinages

étaient si fréquents et avaient donné à saint Léonard

une telle réputation, que le village en prit le nom,

et on ne l'appelait plus que Saint-Léonard ; mais de-

puis, ce nom s'est perdu, et celui de Croissy a pré-

valu. Celte église est très-ancienne; dans le dernier

siècle la voûte menaçait ruine; on a imaginé de la

soutenir par de nombreuses et énormes barres de

fer qu'on y voit encore. Le tableau du maître-autel,

qui représente Jésus crucifié, est de Simon Vouet.

Dès le un" siècle, l'église de Croissy était compiée

au nombre des cures de l'évèché de Paris. Cent ans

après, dit l'abbé Lebenf, on la regardait encore

comme une cure régulière, mais on ignorait de quel

ordre elle était, lin religieux de l'ordre de Cîieaux

en fut pourvu par l'évèque de Paris en 1584. Le

prieur le plus célèbre de tous ceux qui ont possédé

ce prieuré et réiji la cure, est l'abbé de Vertot, qui

sut allier à la pratique des devoirs de son éiat l'é-

tude des belles-lettres et de l'histoire. C'est à Croissy

qu'il écrivit l'histoire de la conjuration de Bragance,

publiée depuis sous le titre de Réeolutions de Portu-

gal. La seigneurie de ce lieu appartint anciennement

aux seigneurs de Marly ; mais au xiv* siècle, elle

avait passé dans la famille des Hennequin.— La po-

pulation de ce village est d'environ 500 habitants,

y compris le hameau des Gabillons. Croissy est dans

une très-belle situation , sur la rive droite de la

Seine et à l'opposite de la Malmaison et de l'ancien

Charlevanne. La rivière à cet endroit forme une

grande île dite Vite de la Loge. On voit à Croissy urt

très-beau château avec de vastes dépendances. Outre

ce château, on remarque encore dans ce village de

charmantes maisons.

Mare Hyrcanum, vel Caspium, la mer Caspienne.

C'esi le plus grand lac de l'Asie et de tout le globe.

Elle confine au nord avec le gouvernement d'Astra-

khan, à l'est avec la Khivie et la Bukharie, au sud

avec la Perse, et à l'ouest avec une partie du gou-

vernement d'Astrakhan, les chaînes du Caucase, le

Daghestan, le Schirvan et le Gliilan, en Perse. Son

étendue, de 1G,800 lieues c, lui a fait donner le nom

de mer. Les Grecs l'appelaient mer d'Hyrcanie, les

Slaves Khvalinskoémoré, à cause d'un peuple slave

nommé Klivalisse, qui habitait sur les bouches du

Volga; actuellement ce peuple la nomme mer d'As-

iraklian, les Tartares Ac-Dinguiss, c'est-à-dire me'

Blanche, et les Persans Gourten ou Coulssoum. Avan

Pierre le Grand on ne connaissait pas bien positive-

ment la situation ni l'étendue de cette mer, et encore

moins la figure de ses côtes; ce souverain en fit

faire une carte exacte, d'après différents voyages eu-
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(lopris pnr ses onlros :i en (•llc(. On coiiiiiil ulnis

SOG

posiiivemcnt que celle mer n'olait jias romlc connue

on se l'imnijinnit aucictiiioiucMit, mais (ilutôl longue;

nuVIIe s"clenJ:nt (lu norJ au sud depuis le 47° 20'

jusqu'au 30* !">' de lai. nord, par C(>us('(|»cnl à plus

de 27)0 lieues eu complaiit do|iuis i'ciidinucliuio de

l'Oural jusqu'aux cotes du Mazindcrau. Les colos

oocideniales s'élendenl jusqu'au 41", et les orien-

tales au r)3« de long. est. Sa plus grande largeur est

de 11") lieues, et sa moindre, vis-à-vis <le la pres-

qu'île d'Aicliéronsk, de iO lieues. Le savant acadé-

micien Pallas clierche à prouver, dans la trois ème

partie de ses Voyages, que celte mer s'étendait à

12.") lieues plus au nord, vers les end)oucliures du

Volga et de l'Oural; qu'à l'est elle se réunissait à

l'Aral, et à l'ouest au Palus-Méolide ou mer d'Aznf,

à l'endroii où coule aciuellemeni IcMauitch. M. Gul-

denstad ajoute que, vers l'embouchure de la Kniima

et du Tcrky, elle devait couvrir une éiendue de

2,'> lieues de pays; m:ns qu'ensuite la quantité d'eau

qu'y apportaient les (leuvcs ne sullisanl pas piiur

couvrir une élendue de pays aussi considérable, en

raison de la quantité qui s'en perdait par l'évapora-

tion, les eaux s'étaient retirées dans leurs limiies

actuelle?, qui paraissent être la mesure des eaux ap-

poriée* par les fleuves et celle absorbée pir les va-

peurs (I). Actuellement celle mi'r, de tous cAtés

entourée par la terre ferme, ne conifiiunique avec

aucune autre, malgré l'opinion nullement fondée de

cjuelques naturalistes, qui lui supposent des commu-

nications souterraines avec la mer Noire. Sa plus

grande profondeur est de 70 à SO toisée, et elle est

presque partout très-bassfe auprès de ses bords, au

point même que les bàlimenis d'une ccriaine gran-

deur sont obligés de mouiller à une dislaiice considé-

rable des côtes, excepté pourtant à Bakou et à quel-

ques autres endroits. Elle n'a pas de flux ni de re-

flux comme l'Océan. Sa navigation est dangereuse, à

(1) La quatrième classe des lacs o'ïre des idiénn-
mènes beaucoup plus difficiles à expliquer. Il s'a-

git des lacs qui reçoivent des rivières, souvent même
de grands fleuves, sans avoir aucun écoulement visi-

ble. Le plus célèbre est la mer Caspienne; l'Asie en
cnnlienl encore beaucoup d'autres. Le Niger, s'd
ii'alleint pas la mer, s'écoule plutôt dan? un lai' sem-
blable que dans un marais. L'Amérique méridionale
coiiiient le lac Tilicaca, qui est sans écoulement,
quoiqu'il en reçoive un aulre assez considérable. Eu
un mot, ces lacs send)lent appartenir à l'intérieur
des grands continents; ils s'y trouvent placés sur des
plaines élevées, mais qui n'ont aucune pente sen-
fii le vers les mers, ce qui ne permet pas à ces amas
d'e;ui de se frayer un chemin pour s'écouier.
(^s lacs recevant loujcurs de l'eau et n'en ayant

aucun débouché, pourquoi ne débordenl-ils pas? On
I
eut répondre, quant à ceux qni ^ont situés sous un

I lim;it chaud, que l'évaporation, comme llallev l'ob-
serve, suffit pour les débarrasser de leur trop-plein.
IJesie à savoir si les calculs de ce célèbre Anglais
peuvent avec iusiesse s'appliquer à des climais luissi
froids que, par exemple, celui de la mer Caspienne.
Observons d'abord qu'on a exagéré la qnanlilé d'eau
versée dans ce bassin par les fleuves; il n'v a d'au-
tres grandes rivières que le Volga, le laik ou l'Ou-

cause des rochers dont ses bords sont couverts, et

des venis d'est et d'ouest qui y soufflent presque lon-

linuellement, et qui, à cause du peu de largeur de

cette mer, deviennent excessivement dangereux, par

l'impossibilité où l'on est de louvoyer. Son fond, de

gravier et de vase, renferme cependant quelques

rochers couverts d'eau cl assez dangereux. Son eau,

très-salée loin des côtes, est plus amère que celle

des autres mers, à cause de la quantité de naphle

qui coule de si'S bords et sur ses lies.— La mer Cas-

pienne peut être considérée comme une source iné-

puisable de richesses pour la Russie, par l'énorme

quantité de poissons de toule espèce qui s'y pèchent,

et qui sont préférés par leur qualité à ceux des au-

tres mers (|ui baignent cet empire : il s'en exporte

annuellement, ainsi que du caviar, de la colle do

poissdu, etc., pour plusieurs millions de roubles. On

y rencontre beaucoup de veaux marins, et les côtes

sont couvertes en lout temps d'oiseaux aquatiques

de différentes espèces, et de variétés encore peu

connues en Europe. Les joncs qui couvrent ses bords

vers le Térek et Kisliar, donnent asile à quantité de

sangliers, et on rencontre sur les côtes du Mazan-

deran une espèce de tortue fort grande, car elle a

souvent plus d'une arehine de long sur une demie

de large.— Les fleuves qui s'y jettent sont le Volga,

la Kouma, le Térek, l'Aks-aï, l'Agrakhan, le Samour,

le Nizabat, le Kour (Cyrus), l'Astarah, le Svidoura,

le Foussa, l'Astrabad, l'Oural, l'Emba, le Tedzen et

le Kisilouzein, sans compter une quantité de petits

fleuves. On remarque en général que Ions ces fleu-

ves, charriant beaucoup de sable, en comblent leurs

embouchures, qui deviennent chaque année moins

profondes et plus difficiles à remonter aux bateaux,

au point même que le bélouga a cessé d'entrer

dans l'Emba, comme il faisait a'utrefois pour frayer.

L'embouchure de plusieurs fleuves se couvre en

même temps de roseaux qui y croissent en si grande

rai et le Kour qui s'y jettent; le reste n'est composé
que de petits ruisseaux. Ajoutons que toute la côle
orientale verse à peine un ruisseau dans celte fa-

meuse mer. Remarquons encore (car rien n'est à
négliger dans la géographie physique) que le Volga,
peu profond, semble s'imbiber dans les terres qui'en
bordent le cours; c'est la cause de l'humidité et de
la fertilité qui distinguent ces terrains des landes voi-

sines. Enfin, si l'on s'obstinait à supposer une espèce
de disproportion entre l'étendue de la mer Caspienne
et son évaporatM>n d'un côté et le volume d'eau (pi'elle

reçoit de l'autre (ce que nous sommes loin d'accor-

der), ou pourrait encore admettre jusqu'à nu certain
point l'imbibilion de ses eaux dans les munlagnes
calcaires qui la bordent vers le midi et vers le sud-
est. On sait combien les terrains de celte nature sont
poreux et spongieux. Tous les rapports s'accordent
à nous décrire les montagnes au sud île la mer Cas-
pienne encore plus pénétrées d'humidité et plus ri-

ches en sources que celles de la Mingrélie même, ce
qui prouve ou l'imbibilion, ou, ce que nous aimerons
ndeux, une très-forte évaporation. L'insalubrité de
l'air, près de ces lacs, est encore une circonstance
qui milite en faveur de l'opinion de llalley.

(iVod- de Malte Brun.)
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qij;iiuiié,(|irilsla masquent enlièrcmenl et en enipè-

client renirée, nonimémenl dans l'Eniba, l'Oural et

dans plusieurs bras du Volga. les bords de cette

mer, qui apparliennenl à la Russie, s'étendent de-

puis Asiarali, en tirant vers le nord par la côte oc-

cidentale, jusqu'à Gourief, et de là descendant vers

le sud parla côte orientale, jusqu'au golfe Alexan-

d^of^koy ou d'Alexandre. Jenkinson, Anglais, fut le

premier à qui nous devons les premières notions de

celte mer ; son but était d'ouvrir des relations avec la

Tarlarie. En 1722 l'enipereur Pierre 1^'' fit voile

d'Astrakhan avec une flotte de 230 galères et de 33

bâtinienis de transport, portant 55,000 soldais pour

une expédition contre la Perse ; beaucoup de vais-

seaux périrent, et plus d'un tiers de l'armée fit nau-

frage.

La collection des légendes faites sur la mer Cas-

pienne, dans l'antiquité et au moyen âge, formerait

plus d'un fort volume, dont la lecture serait des plus

curieuses et des plus intéressantes. Mais si elle oc-

cupe une place considérable dans l'histoire légcn-

dique du monde, elle en lienl une non moins consi-

dérable dans celle du commerce. Elle ctjit la roule

des communicaiious du commerce cntriî l'Asie et

l'Europe dans l'antiquité et au moyen âge: et l'Asie

orientale avait d'anciennes relations avec l'Occident

par la mer Caspienne. Ces vieilles relations ont cessé

peu à pt?u, à l'époque de l'envabissement de l'Asie

occidentale par les barbares musulmans.

Mariianum vcl Aitirum, Aire, ancienne petite ville

épiscopale de la Noveuipopulanie dans l'exarcliat des

Gaules, sur l'Adour, aujourd'hui canton du départe-

ment des Landes. C'est un ancien évécbé, dont la

fondation romonle au v^^ siècle : il est sullragant

d'Auch. Aire s'appelait encore Vico Jitliumoii Vicus

Juin, Aluriiim, Alurer.sium ou .\lijrensium Chitns.

Cette ville eut (pielque impoilance sous les rois wi-

sigoths qui s'y bâtirent un palais, et parliculièrement

sous Alaric. Ravagée par les Sarrasins et les Nor-

mands, et plus tard par les guerres de religion. Aire

n'a plus aujourd'hui que 4,000 liai)., et son évêcbé

fait sa plus grande imporiance. — Cet évèclié a pour

circonscription celle du département des Landes.

L'arrondissement de Moni-de-Marsan renferme 12

cures et 83 succursales ; celui de Saint-Sever, 8

cures et 85 suce. ; celui de Dax , 8 cures et 76

suce. Il y a en outre 59 vicariats, chapelles vicaria-

les ou annexes rétribués par le gouvernement.

Les congrégations religieuses sont : les Ursuliiies

à Saint-Sever, à Aire et à Tarlas ; la réunion au S.i-

cré-Cœur à Dax ; Noire- Dame de Lorelte à Mont-de-

Marsau ; la Doctrine chrétienne à Roquefort. Il y a

encore quelques autres éiablissemenls de religieuses

à Villeneuve, à Mugron et Montant, à Grenade, à

Poyanne et à Cauna.

Aire est de l'arrond. de Saint-Sever et à 21 kil.

de celte ville.

MeUiene, Malatiah, ancienne métropole de l'Ar-

ménie Mineure, non loin de l'Euplirale, sur les bords

de la peliie rivière Deir-Meszih (cloître du Messie),

qui, avec un autre cours d'eau, le Rinarboschi, ar-

rose la magnifique promenade d'Uspusi. Celle ville

est fameuse par la grande bataille livrée enire Jus-

tinien et Cbosroès-Nuschirwan, par la naissance du

premier cid arabe, le héros Sid-Abaltal, et par la ré-

sidence de la dynastie des Danischamends au moyen
âge. — Celle ville était dès le v» siècle, la métropole

de la seconde Arménie; sa juridiction s'étendait sur

les évéchés d'Arca, Cucusus, Arabissus, Ariaratbi
,

Comanaci Zelona. Il s'y tint en 551 un concile sur les

travaux duquel on n'a rien de précis. — C'est au-

jourd'hui une petite ville qui a conservé un peu de

commerce.

Meridionalis Afnca, Afrique méridionale ou aus-

trale, vaste contrée bornée au nord-est par le Mo-

nomotapa, au sud-ouest par l'océan Atlaniii|ue, au

sud-est par l'océ.^n Indien, au sud par le cap de

Bonne-Espérance. Elle comprend la Cafrérie propre,

au sud-est; les pays des Bousliouanas, des llollen-

tots, des Boschismens au centre, des Namaquois à

l'ouesi, et des Barrolous au nord; elle après de

5200 kil. de long, sur 1600 de large. On y voit une

multitude de peuples divers. Le sol est fertile ei bien

arrose. On y trouve des montagnes élevées cl cou-

vertes d'épaisses forêts, retraite des lièvres, ligres,

léopards, rhinocéros, autruches et gazelles. Les val-

lées produisent en abondance toute espèce de vé-

gétaux. — La Cafrérie propre est ainsi nommée à

cause des Cafres qui l'habitent ; elle forme la partie

sud-est de la Cafrérie, et est bornée à l'est par l'o-

céan indien, à l'ouest par le cap de Bonne-Espéran-

ce, au nord est par le Monomoiapa. Elle se trouve

comprise enire 25° 20' et 33" 30' latitude sud, et

entre 21" 20' et ofSu'de longitude est. Sa longueur

est de 1600 kil. du nord au sud, sur îOO kil. de

large environ de l'est à l'ouest. Les rivières les plus

imporiaiilcs sont le Mafumo, le Lorcnzo-Marque>., la

Nabagana, la Key, celle du Grand-Poisson limitant

la colonie du Cap; elles descendent d'une chaîne de

moniagnes, situées à l'ouest. On y trouve de magni-

fiques vallées, d'excellents pâturages, des forêis im-

menses, beaucoup de maïs, millet, melons d'eau

douce, aloès, palmiers, citronniers, cotonniers, can-

nes à sucre. Il n'y a que deux saisons, l'hiver et l'été.

Le sable d'or et le fer y abondent. Parmi les ani-

maux on remarque le lion, l'éléphant, l'hippopotame,

le léopard, le chacal, l'ours, l'aniilope, les bœufs, le

singe, beaucoup d'oiseaux, autruches, paons, des

serpents et des crocodiles. La mer fournit aussi co-

rail ot ambre. Diverses tribut habitent la Cafrérie

propre ; savoir ; les Abbatounas et les Madouanas

dans l'intérieur, près des Boushouanas. Sur la côie

les Ilambounas; plus loin dans les terres les Tain-

boukis, et au sud les Cafres ou Koussas : ces peu-

ples ne reconnaissent que ce dernier nom.

Les Cafres ont une haute stature, une taille bien

proporiionnèc, et des traiis assez agréables. Leur

couleur est d'un noir peu foncé, leurs dents blan-
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elles romnic de l'ivoire, cl leurs yeux sont irés-

grimls. (liez les deux sexes riiabilleineiit ililfère

p.'ii : il lonsisic Cil peaux de bœiii's, qui soiil aussi

inoellcijses que du drap. Les hommes porlcnt des

qiioiii's de dilTérems animaux, lices il l'cnrdiir de

leurs cuisses, el ils ont de grand, anneaux d'ivoire

auiiiiir des bras, lis se parent aussi de poils de lion^

aliai.lii'iit des plumes à leur tète, et [lorieut d'au-

tres ornements qui ne sont pas moins bizarres, lis

aiment beaucoup les cliiens, et quand ils veulent se

procurer un de ces animaux, ils donneni sans peine

2 jeunes bœufs en échange. Ils s'exercent à la chas-

BC, à la lulte el à la danse : ils sont adroits à ma-

nier la lance, el, en temps de guerre, ils se servent

(le boucliers faits d<' peaux d'animaux. Les lionimes

coiidiiiseiil aux pàturagi'S de grands truu|ie:iux de

bœufs et de moutons à gcosse queue. Les femmes

Boni chargées des travaux de l'agrictilinre : elles

cultivent du blé, des haricots, du chanvre, du tabac

Et des nielims d'eau. Klles font aussi des [lauiers el

des nalies sur lesquelles on couche. — Les maisons

des Cufrcs sont consiruites avec des (ùeux , cl en-

diiiles en dehors cl eu dedans d'un mélange de terre

et de lienle de vache. L'entrée en est si basse, que,

pour pénétrer dans l'iiilérieui , il faut se traîner

8ur les n.ains el sur les genoux : le foyer est placé

dans le milieu.

Les Cafres sont païens. Ils obéissent à un roi dont

le pouvoir est trés-limité. Ils n'enlcrrenl pas les

morts; mais ils déposent les cadavres dans un fossé

qui est C'immun à plusieurs familles : les bêtes féro-

ces viennent s'en rejiaîtrc; et, par ce moyen, l'air

est [iréservé des vapeurs nui>ibles qu'occasiunnera^t

la puliéfattion. Les hojineiirs de la sépulture ne

Boni doiméi qu'au souverain : on couvre son corps

d'un tas de pierres arrangé-s en forme de dôme.

Le pays des Calres ne contient aucune ville re-

marquable. Il fait partie du vicariat apostolique du

Clip de Bdime-Espérance.

Les Calres sont de tous les noirs les plus opiniâ-

tres et les plus courageux. Depuis plusieurs années,

ils font une guerre acharnée à la colonie anglaise

du Cap, el se rapprochent successivement de ses li-

mites. Les missionn.iircs anglicans ont voulu péné-

trer parmi eux, mais ils n'ont rien fait.

Melropolis Cottientium , vel Cotyœuin , Kutaïeh,

ville de la IMirygie Salutaire, dans l'exarchat d'Asie,

évèeliédaiis le iv^ siècle, archcvèebé honoraire dans

le v!» siècle, cl métropole de la troisième Phrygie Sa-

lutaire dans le n".— La ville de Kut.iieli se trouve,

au nord-est de Smyrne, à l'extréraité d'une vaste

plaine cl au pied de la chaîne de montagnes stériles

qui iei'>''ncnt le pays plat; c'est la résiilence du pa-

clia, gouverneur de la province d'Anadoli;on y

vuil, coiiiine dans tous les endroits un peu consi-

dérables , -les trois populations turque, grecque ^l

arménienne, logées dans des quarlcrs différens.

L s mahométuns dominent par le nombre les deux

autres cultes réunis ;
parmi les Grecs , il n'y a pas
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un seul ca(holit|ue
; et quant aux Arméniens, sur

cinq cenis familles, deux cents environ prol'cssent

la foi caiholicpie; les autres, partisans de l'iiérésie,

ne laissent échapper aucune occasion d'inqniéler et

d'insniier ceux qui appariifonenl à l'Eglise latine.

Ceux-ci, avec quelques secours du dehors, sont par-

venus, malgré l'opposition réunie des hérétiques, à

b.llirune église et un presbytère. Ces constructions

Sont presque toiiles en bois. Trois prêires, envoyés

par rarchevèiinc arménien catholique de Cunstiuiti-

noplc, desseivent cette mission, sous la direction

de l'un d'eux
,

qui a le titre el les pouvoirs de

grand vicaire.

Les Turcs de Kutaïeh sont plus fanatiques (|uc

ceux de-; autres locdilos de l'Asie : ils vont jusqu'à

insnlicr les chrétiens dans les rues, sans distinciion

de nation et de nie.

En sort iiit de Kulaieh pour suivre la route d'En-
gurije, on parcourt de vastes mais incultes plaines

;

on gravit des montagnes blanches et arides comme
les dunes de sable qui sont au bord de l'Océan. Il

s'exlrait de ces montagnes deux prodiiciions cu-

rieuses ; la première est une pierre blanche, molle,

que l'on taille et polit aisément avec le couteau;

c'est un article de commerce entre la Turquie et

l'Allemagne. Ces pierres sont envoyées de Constan-

tinople en Saxe, où on en fait de grosses pipes à

l'usage des Allemands. L'aiitic production est une
pierre tendie et facile à pulvériser, qui, réduite en
poiissièie

, produit sur le linge , dans la lessive , le

même e/fei que le savon, et h meilleur marché; on

l'emploie à cet usage dans tout le pays et même à

Coiisianlinople. L'eau qui coule de ces montagnes

et qui forme des torrents dans les vallées est bleuâ-

tre comme l'eau de savon , il serait impossible de la

boire.

A iO kil. sud-ouest de Kutaïeh, point culminant

de celte partie de l'Asie, M. Léon de Laborde par-

vint, dans son voyage, fait en Asie Mineure en I.S-27

et I8i8, à »ne ville romaine resiée inconnue jus-

qu'alors, et (lue les ititiéraires anciens n'indiquent

même pas. Ses principaux édifices cor>sisicnt en un

grand théâtre, un stade, plusieurs portiques bien

conservés, et, sur une légère élévation, un temple io-

nique de la plus élégante architecture : les colonnes

sont d'un seul bloc de marbre de 50 pieds de hau-

teur ; elles sonl onnelées, et soutiennent- un enta-

blement trcs-orné et du meilleur gorti. Par les (rag-

mcnls d'une inscripiion qui appartenaient au fron-

ton, on apprend que ce temple, consacré à Apidion,

fut réjKiré du temps de l'empereur Adrien. Ce lieu

se nomme en turc Chapder, et est arrosé par un

cours d'eau que l'on passe sur un pont romain de

cinq arches, aussi bien conservé que la voûte ro-

maine, à laquelle il aboutit.

Coiyaiiim, con;me métropole, ne comprenait que

trois évéchés : Spora, Konis et Gaio-Come. La po-

pulation actuelle est de .5;),000 habitants.

Uonaslerium Altciii, vet Aleclum, Alctb, abbaye «le
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Tordre des Bénédiciins el ancienne ville dans le

Laiiç;iieiioc ;
aiijoiird'liui du départ, de l'Aude, du

diocèse de Caicassonne, à 24 kil. ouest de celte

ville, et 40 sud-esl de Linioux, canton de celle

ville. Cotait dans l'origine une abbaye de Bonédic-

liiis, que le pape Jean XXII érigea en évêclié en 1318.

Le chapitre demeura régulier jusqu'en 1501 qu'il fut

sécularisé. Il consistait en 12 chanoines dont i

avaient des dignités, et en outre de 16 bénéliciers.

Les protestants ayant ruiné l'église et l:i ville d'A-

leih en 1575, le chapitre a converti l'ancien réfec-

toire du monaslère en église cathédrale. L'évêché a

été supprimé par le concordat de 1801, et la ville

d'Alelh n*a quelque importance que par les eaux

ihennales du Tubéron, connues des Romains.

Le diocèsi d'Aleth était borné au nord par l'ofli-

cialité de Limoux, ii l'est par le Roussillon efle dio-

cèse de Narbonne, au sud par les Pyrénées et l'Es-

pagne, à l'ouest par le diocèse de Mirepoix el le pays

de.Foix. Avant d'ôlre un évêché, l'abbaye apparte-

nait au diocèse de Narbonne. Depuis, le pays dépen-

dit du Roussillon, du comté de Foix el du gouver-

nement de Languedoc. Il contenait une partie du

comié de Rasez, les pays de Fcnouillèdes el de

Sailli. Il renfermait 31,000 habitimls. — La ville est

située sur l'Aude. La population n'esi plus que de

2C00 .àines.

Monasierium Amerbachi, Amerbacli, ou Amorbach,

ville de Bavière, à 30 kil. sud d'Aschaffenburg.

Popul. i600 habitants. Celait autrefois une riche el

magnifique abbaye de Bénédictins qui avait été en-

richie par des électeurs de Bavière, par des empe-

reurs et des impératrices d'Allemagne, et dont les

bâtiments servent aujourd'hui de résidence aux

princes de la branche luthérienne de la maison de

Linange, ou Leineingen. Il y a dans cette maison

deux branches luthériennes et deux branches ca-

tholiques.

Le comté de Linange était situé sur la rive gauche

du Rhin, dans le Palaiinal; les petites villes de

Grunsiailt et de Durckheim ,
qui appariiennent

aujourd'hui à la Bavière, en sont les chefs-lieux.

Il faut distinguer trois maisons de Linange. L'an-

cienne et véritable maison de ce nom, dont un des

ancêtres, nommé Eniic, a vécu en 1110, s'éteignit,

en 1220, .avec Frédéric 1", mort sans enfants. Sa

sœur Luccard avait épousé Simon, comte de Saar.

bruck, dont le second fds, Frédéric, comte de Hardeii-

boiirg, prit, en 1220, le titre de comte de Linange.

Ce Frédéric H est la souche de la seconde maison de

Linange ou de Linange-llardenbourg. Elle acquit par

mariage le comté deDubo (en allemand Daclisbourg),

dans les Vosges, el se divisa en deux lignes, celle de

Linange et celle de Dabo. La première, qui avait

obtenu le litre de landgrave, équivalant à celui de

prince, s'éteignit, en yiOS, avec le prince Hesson.La

ligne de Dabo réclama alors la succession, mais elle

en fut exclue par Reinard , comte de Westerbourg,

qui avait épousé Marguerite, soeur de Hesson, et que

l'électeur Palatin mit en possession de la partie du
comte de Linange, qui avait appartenu à la ligne

éteinte, et où se trouvait Grunsiadt. Dès lors Rei-

nard prit le tilre de Linange-Westerbourg : il est la

souche de la troisième maisonde Linange.— EmicIX,
comtedeLinange-Hardenbourg-Dabo, laissa, en 15ii,

deux fils qui fondèrent deux lignes : Jean-Philippe

l'aîné , celle de Hardenbourg, et Emic X celle de

Heidesheim ou Falkenbourg. Charlés-Frédéric-Gnil-

laume, comte de Linange-Dabo-Hardenbourg (ou de

la ligne aînée), fui élevé, en 1779, pour lui et ses des-

cendants, au rang de prince d'Empire; dans le di-

plôme, l'empereur se référa à ce que ce rang avait

déj.i été conféré à la maison dans la personne du

landgrave Hesson. Dépouillé, par la paix de Luné-

ville, de toules ses possessions, le prince ohiint, par

le recès de l'empire, de 1803, une riche indemnité,

composée de parcelles de l'éleciorat de Mayencc, de

l'évéclié de Wnrzbourg et du Palatinat, sous le titre

de priiicipaulé de Linange (ou de Linange-Aniorbach-

Miltenbcrg), ayant une surface de 24 m. c. g. (06

lieues c.) et 8.^,600 habitants, et rapportant un mil-

lion de francs. On lui accorda en même temps une

voix virile à la diète ; mais ce prince, tant favorisé

en 1805, fut une des victimes de la confédération du

Rhin, qui le dépouilla de sa souverainelé. Aujour-

d'hui, il se .trouve pour un septième de ses posses-

sions sous la souveraineté du roi de Bavière, et,

pour le reste, sous celle du grand-duc de Bade. Il

sera entièrement soumis à la Bavière lorsque l'an. 2

secret du traité de Munich, du 14 avril 1816, aura

été exécuté. C'est ce prince qui réside dans la petite

ville d'Amorbach. — La seconde brandie de la mai-

son de Linange-lIardenbourg-Dabo fut fondée par

Emic X, second fds d'Eroic IX. Les lils d'Eniic XII

devinrent les souches de trois brandies, dont les

deux premières se sont éleinies, de manière qu'il

n'existe que la troisième dite de Guntersblum, d'un

village avec chàleau, situé sur le Rhin, où elle rési-

dait anciennement. La souche de cette ligne fui Jean-

Louis dit l'Aîné, troisième fils d'Emic XII. Ce Jean-

Louis eut pour successeur son fils d'un second ma-

riage, dont les descendants s'éteignirent en 1774.

La ligne aînée de Linange prit alors possession des

terres de Guntersblum, mais il s'éleva contre elle

des prélendanis. C'étaient deux frères descendus

d'un premier lils, que Jean-Louis avait eu d'une

comtesse de Falkensiein, et qu'on nomme Jean-

Lonis le Jeune. Il était regardé comme illégitime,

son père n'ayant jamais fait bénir son mariage avec

la comtesse de Falkensiein. Cette illégitimité était

coiiiestée, parce que la bénédiction nuptiale n'est

nullement essentielle pour le mariage des protes-

tants, à moins que le souverain ne l'ait déci rée

telle. En effet, après une longue procédure, le con-

seil aulique de l'empereur reconnut, le 19 août 1784,

les deux prétendants comme descendants légitimes

de Jean-Louis l'Aîné, en leur abandonnant de jirou-

ver leur droit à la succession. Celte affaire fut ar<
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rangée le 17 janvier 1785 par une iraiisaclion par

lai|uellc CCS seigneurs obiinrcnt la innilié ilcs pos-

sessions lie Jean-Louis l'Aine, savoir les liailliages

(le Guniersbluni et de lleiiloslieini. Ces deux l)ail-

li.igcs ayant été cédés à la Fr.ince, le recès de 1803

accorda aux deux frères, oulre des renies sur l'oc-

Irni dn Bhin, les bailli-igcs niayençais de Billiglicim

ei Nei<lenau, ayant ensemble I ~<il m- c. g. avec

38U0 iiabilants.

ISilliglicim est un bourg de la Bavière Ithénano, à

8 liil. sud-sud-oucsl de Landau, sur le Klingbacli.

Oii y remarque deux églises. 11 y a des fabri(iues de

bas, d'armes; des briqueteries et des lourbicres aux

environs. Popul. 15U0 habitants. Les princes de cette

branche sont caiholiques; depuis le congrès do

Vienne, ils se trouvent sous la souver.iinclé de la

Bavière.

La maison de Linange-Weslerbourg, riui |)rii en

1465 le nom de Linange, est la branche ccdciie de

celle des seigneurs de Kunkel, dont rainée porte le

nom de prince de VVied. Elle possède les comtés de

Wesierbourg et de Schadeck, qui sont sous la souve-

raineté du duc de Nassau : la partie du comté de Li-

nange, qu'elle possédait jusqu'aux guerres de la révo-

lution, comprend Grnnstadi, aucienne résidence.

Coinine elle fut perdue par la paix de Lunéville, le

recès de 18tl5 donna à cette maison les abbayes

d'Ilbens'.adtet d'Ëngelthal, qui sont .Tnjonrd'bni sous

la souveraineté du grand-duc de Hesse, et des lentes

peipéiuelles sur l'octroi de la navigation du Uliin.

Elle vendit en iblOo Engelihal au comte de Soluis-

Wildenlèls. Toutes ses possessions ont une surface

de ^2 Ij'i m. c. g. avec une population do 551)0 ha-

bitants.

Celte maison, qui est lutliérienne, est partagée en

deux lignes qu'on appelle, d'après leur fondateur,

ligne de Christophe et ligne de George.

Monasterium Aquarum , l'abbaye de Pieffers, de

l'ordre de Saint-Benoit, en Suisse, dans le canton de

Saint-Gall. Ce couvent, fondé en 720, a donné lieu

à un village qui porte le même nom , où l'on lemai-

que un établissement ihurnial. — Rien n'est plus pit-

toresque et grandiuse que la nature dans cette loca-

lité. La Tamina , torrent fougueux, qui ravage celle

contrée lors de la fonte des neiges, s'est frayé un

passage dans une gorge formée par de hautes nioii-

lagnes. La position des bains est véritablement ef-

frayante : ils sont assis sur une espèce de tertre qui

se trouve dans un ravin profond, partout entouré

de hauts rochers et traversé par la Tamina, ((ui y
roule ses eaux en mugissant. Ce n'est qu'au cœur
de l'été que le soleil pénètre dans ce lieu de déso-

'ation , encore ne s'y montre-t-il que depuis onze

•eures du matin jusqu'à trois heures de l'après-midi
;

îais, malgré toutes ces horreurs, et bien qu'on ne
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y faire usage des eaux, dont l'effel salutaire est re-

connu depuis nombre de siècles. La sourci;, qui se

trouve à environ 700 pas des bains , ne coule que

pendant l'été cl tarit déjà en automne.

Motiaslerium Ueronis, Beio-Munsler, à 16 kil. de

Lucerne, est silué dans une contrée pittoresque cl

fertile. Ce bourg , un des plus jolis de la Suisse, est

légnlièrement bàli et percé de rues droites et larges.

L'église et ipielques beaux bâtiments qui se trouvent

sur une petite éininence sont d'un efici pittoresque,

et ri'uscnible se présente sous la forme d'un amphi-

ihéàire donl l'aspect est des plus gracieux. In cer-

tain comte, Bero de Lenzbourg
, y fonda , dans le

ix'' siècle, un chapitre collégial
,
qui se compose de

nos jours d'un prévôt, de dix-neuf chanoines et de

quatorze chapelains. L'église qu'ils desseivenl a été

réparée et nouvellement décorée en I77G; on y voit

le tombeau de son fondateur Bero et des stalles or-

nées de sculptures en bois d'un très-beau travail.

Mais ce qui rend Bero-.Munster particulièrement rc-

niarciuable, c'est la première imprimerie qu'il y a eu

en Suisse, et qui y a été établie, dans la dernière

moitié du xv^^ siècle, par le chanoine Elle de Lauf-

feii. On trouve encore, par-ci par-là, quelques ou-

vrages sortis de ses presses, qu'on cnviage comme
curiosités typographiques. Ulrich Gering, qui apprit

cet art à Bero-Mnnster , a été le premier qui l'ait

fait connaître en France , étant allé l'exercer à

Paris.

Monasieriiim Engelberti , abbaye d'Engelberg, de

l'ordre de Sainl-Benoit. Elle est situéedans la vallée

du même nom, dans le canton d'Undervvald (Suisse).

Jusqu'à l'aimée 1798, les habitants de cette valls»

étaient sujets de l'abbé , mais depuis ceite époque

ils sont devenus libres , et jouissent du même droit

de souveraineté que les autres habiianls du canton,

La vallée d'Engelberg, élevée de 5180 pieds au-des-

sus de la Méditerranée, et de 18C0 au-dessus du lac

des quatre cantons, est arrosée par l'Aa, et sa lon-

gueur est de S kil. sur une largeur de l a'i kil.

Entourée de tous les côtés par des montagnes gi-

gantesques, donl les cimes dépassent la région des

neiges perpétuelles , cette vallée n'a qu'une seule

issue, ou plutôt elle n'est accessible que par un dé-

filé qui se présente du côté du nord-ouest. L'Aa,

resserrée entre le Welli cl le Selisiock , toulo par

ce délilé dans l.i vallée d'Underwald. Quoique la

végétation soit vigoureuse dans la vallée d'Engel-

berg, elle se borne néanmoins aux gr.iminées des

pâturages et aux plantes alpines , car il n'y croit ui

denrées céréales, ni arbres fruitiers. Une multitude

de ruisseaux y découlent constamment des glaciers

voisins , et les avalanches y sont très-fréquentes et

même dangereuses. L'abbaye se compose de plusieurs

bâtiments d'un beau style; elle fut fondée , à la lin

îronve pas même dans ces bains toutes les ressour- ? du onzième siècle, par Conrad de Seltenburen, et,,

tes de récréation qu'on rencontre dans d'autres éta- plus lard, richement dotée par plusieurs nobles ci

blissements de ce genre, ils sont consianmient Iré- chevaliers. Parmi les abbés, d'une époipic récente,

ijuenlés par une multitude d'étrangers, qui vienne.it on doit honorablement citer Léger Saixinanu, tie Lu-
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cerne; non-seulement le monastère, mais aussi les

liabiiaiiis de la vallée lui doivent be^iucoiip de bonnes

el d'uiiles insiiluiions. C'est lui qui a organisé le

ciillége (le l'abb:iyc el l'école du village d'Engelberg.

La bil)li<)iliti|iie du monastère renferme plus de

10,000 volumes el plusieurs manuscrits irès-inté-

ressanis; parmi les premiers se trouvent prés de 200

volumes d'originaux typographiques, swtis des pre-

mières presses connues. Près de cette abb;iye on

rencontre une belle vaciierie, proche de laquelle

l'Erlenbacli jaillit de vingt sources, et à la dislance

de 5 kil., on voit la superbe cascade du Taiscîibich,

qui se présente sous un aspect sublime ,
surtout le

matin. — Le village d'Engelberg, dont les babila-

lions sont, pour la plupart , dispersées, compte en-

viron liOO âmes, elon y trouve une bonne auberge.

C'est aux confins de la vallée d'Engelberg que s'é-

lève brusquement le rocher gigantesque du Tiilis,

dont la croupe est couverte d'une croûte de glace de

nS pieds d'épaisseur. Cette montagne a éié gravie,

pour la première fois, en 1744, el dès lors sa ciniC,

la Noilen , a été atteinte deux fois, par des chemins

dlfTérenis. L'Imriion qu'on découvre de là est im-

mense ; on assure que la vue porte jusque sur la

tour de la cathédrale de Strasbourg.

Mvnaiierium Lapasis , abbaye de Lapasis, de l'or-

dre des Humiliés , dite vulgairemeni la Bdapois, ou

le Beaupois, dans Pile de Chypre. Ce nom convient

très-bien à sa siluatioii naturelle. Elle estbàiie sur

le penchini d'ini coteau dont l;i perspective ne laisse

rien à désirer. On voit au-dessous d'autres petites

collines couvertes de bosquets et d'arbrisseaux, et

la plaine qui s'élend jusqu'à la mer ajoute encoie

aux agiémciÉts de sa pusiiion. Elle a la niéine vue

au couchant et au levant. On y découvre en outre la

mer et la côie de la Karamanie. — Celle abbaye fut

bâiie par Ugon III des Lusignans; il lui accorda di-

vers privilèges. Le supéiieur avait entre autres l'a-

vaniage de porter, lorsqu'il montait à cheval, l'épée

et les éperons dorés à la manière des chevaliers du

royaume. Elle fut mise en commande sous le lègne

du roi Jacques. A la prise de la citadelle de Cérines,

Celle abbaye fut déiruile, et on voit encore aujour-

d'hui les restes decelte immense construction. Parmi

ces débris est un très-beau cloître environné de dix-

luiil colonnes avec leurs chapiteaux de l'ordre co-

rinthien. A main gauche, eu enirani , se trouve une

porte sur laquelle sont sculptées les ariues de la fa-

mille des Lusignans; elle conduit à un réfectoire

loiig de 90 pieds et large de •'52 : sept colonnes en

soutiennent la voûte, et au nord sont six grandes

croisées dont la vue est des plus agréables. La pe-

tite cliaire où les religieux faisaient la lecture est

très-bien conservée; on y monte par un escalier

commode ereusé dans l'épaisseur du mur. Au sortir

du réfectoire , vis-à-vis de la porte , sous la même
arcade du cloitre, sont deux grandes urnes sépulcra-

les de maibiè blanc, ouvrage des anciens Romains.

Celle d'en bas, lisse el polie, recevait l'eau qui tom-

bait de l'urne supérieure ; c'était sans doute la fon-

taine du réi'ecloire. Celle urne, du marbre le plus

blanc, est toute d'une pièce, quoiqu'elle ait prés de

G pieds de longueur et 2 coudées de proloudeur.

Elle est environnée d'une guirlande de llenrs el de

fruits, qui prend son origine entre les cornes d'une

létc de boeuf; quatre lôies de mouton lui servent

d'anse, et le devant porte sur les mains d'un petit

enfant en bas-relief; dans le; vides que forme la

guirlande en serpentant sur les parois , est la téie

d'un lion représentée en face. H y en a six ; les plus

grands carrés en renferment deux, el les moindres

une seule. Sous le réfectoire est un souterrain long

de G6 pieds, et large de 32; deux piliers sont pla-

cés an centre de la voûte el soutiennent l'édifice.

Cette espèce de grotte , située sur le penchant de la

colline, est au nord, et au levant une grande porte

que les terres éboulées de la montagne menacent de

combler et de renrplir.

Ce monastère a jusqu'à présent triomphé des ef-

forts réunis des hommes et du temps pour en con-

sommer la destruction. Le souterrain surtout , dont

la construction est a la vérité plus nmdcrne , s'esl

très-bien conservé. Ces ruines offrent mainteiianl un

abri aux bergers cl aux troupeaux surpris par l'ora-

ge.—L'église est encore dans son entier. A l'entrée,

sous un vestibule souienu par qu.itre colonnes, sont

deux arches de marbre, avec les armes de la famille

des Lusignans ; l'arche la plus proche de la porte

du temple renfermait les cendres de Ugon III, à qui

un grand lumibre d'actions illustres méritèrent le

nom de grand , el c'est à ce titre que saint Thomas

d'Aquin lui dédia sou livre de lieym ne principum.

Plusieurs peintures ont échappé à la rigueur des

saisons. Celle église était à l'usage des Grecs. Quatre

énormes colonnes de pierre , faites de plusieurs

pièces , en soutiennent la voûte cl la partagent en

trois nefs. Elle a 60 pieds de longueur sur 4G ds

largeur.

A peu de distance de ce nioiiasière est le village

de Kasa|)liane , où sont les meilleures c:iux de l'ile

de Chypre.

Le monaslôre de Lapasis est à l'est de l'ancienne

ville de Cérines, non loin du cap de Saint-André.

Sionasleiium Sancti Chrysostoiiii , monastère de

Saini-Chrysoslome dans l'île de Chypre, de l'ordre

de Saint-Basile. Ce couvent est situé auprès du vil-

lage de Yuna, ou de Saint-Romain , dont les liabi-

tanis sont presque tons maronites. Pour y arriver,

il faut , en se dirigeant à l'orient , suivre les monta-

gnes du nord par des sentiers escarpés el difliciles.

L'origine de ce monastère remonie aux premiers

empereurs chiéiiens. Quant à 1 église qui est plus

moderne, elle est petite, pavée de marbre, et peinte

à la manière des Grecs. Sous le portique est une

pierre sépulcrale ; les moines y eniretieniicnt une

lampe continuellement allumée ; c'est la tombe do

la fondatrice. A côlé d'elle sont deux servantes favo-

rites avec lesquelles elle voulut partager le même
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londieau , en rccoiinaissniico des soins qu'elles lui

avaicnl reiiilus, |iiiiicipali;ui'.^iii dans tes derniers

ii;onivuls. Auprès du celle église csi une nniiiine ciia-

pillo <|ni serl anjourd'liiii de retraite aux animaux.

Si ce nioiiasicie n'a puinl la inagnilieenco oïdi-

naire à ces sortes d'odiliecs , il a du nwitis tous les

agréments de lu coniuiudiié : situé sur le peiielianl

de ces nioniauncs, il y jouit do toute la plaine de

iNii'Dsie, et de ses environs reiiip!is de liainesux et

de villages. — Il y a toinniuneninent dix à douze re-

ligieux, que les Grecs nouinient kaluyers : ils sont

sous l'obéissance inniiédiate d'un supérieur. Ges re-

ligieux sont un niclango des ordres de Saint-Basile,

de Sainl-Elic et de Saint-Marcel. Ils Ibnt vœu de

pauvreté, (le cluslcté et d'obéissance. Ils ne nian-

goui pas de viande , et niùnent une vie irès-ausière.

— A peu de d^^ lance de Saiiil-Cbrysosimne sont leS

luinus du cliàicau de Liullavcnt, siiué sur le sommet

des montagnes du nord , et qui fut détruit par les

Véiiiiiens. Le côié de la monlaguc où il s'élève est

éldigné de Saint-Cbrysostome d'environ 10 milles.

Ou arrive aux ruines par une pente assez douce.

Ln ', eiiadelle aussi biric , aussi grande, où l'on

cuiu|iie plus de cent appauemeuts , bâtie sur ces

munts Inaccessibles , parait un prodige du l'art : on

ne sait cumulent on a pu y conduire l'eau néces-

saire â la couslruciioii du ce merveilleux édifice.

On y voit , il est vrai , plusieurs citernes ; elles ont

sans doute été creu.^ées auparavant pour y recevoir

les eaux des pluies, dent on aura l'ail usage: qu;]nd,

d'iiii autre côté, on songe à la raieié des pluies

dans CCS climais, ces puits deiaieni éiic d'un bien

i'aiblu secours. Quoi qu'il eu soit, ce l'url fut bàii

par Ij même dame qui TU élever l'église Sa<nt-Cliry-

sosiome ; elle y cliercliait un asile contre la persé-

cution des Templiers. Ces chevaliers gouvernèrent

cette ilu l'espace d'une année : leur tyrannie arma

les nauirels du pays , et l'ordre fut obligé de la re-

Micurc à Richard , roi d'.SngIctcrre
,
qui la lui avait

l'eiidue cent mille ducats d'or que ce monarque lui

rendit.

Du faite du château, on voit toute l'éiemlue de

l'ile et l.i nier qui l'environne ; la vue est cependant

bornée d'un colé par lu mont Olympe, et c'est de ce

mont que l'on embrasse d'un coup d'œil , iion-seule-

luenl toutes les parties du royaume , mais encore

les montagnes de la Karamanie et celles de Syrie.

Jl/oiiasieriîori Sancli Vrbani, abbaye de Saint-Ur-

b:dn, de l'ordre de Citeiiix, située à 40 kil. de Lu-

Après la di-faile des cantons cailinliqiies , ou du

Suntlerbuiul , à la fin de 1847, l'abbaye a été con-

damnée à payer à la diète fédérale, une somme dm-
sidéra !)lc.

Mons Ailexlris , les Adrels-de-.Monlauroux
,

pa-

roisse à 19 kil. est-nord-est de Grenoble (Isère), qui

avaii le litre de baronnic. Le plus irisienieni célébra

de ses anciens seigneurs fui i''iani;()is de lieaninonl,

gouverneur du Daupliiné , dit baron des Adrets,

pruleslaiit, qui lit la guerre contre les cailioliques

avec une cruauté inouïe. Il avait inspiré dans lo

Forez une teneur si grande, que pendant une auriéo

entière, la nnsse ne se dit qu'en setri t cl par des

piètres déguisés. Il était né en 1315, et nionrul le

2 février 15SG. Il avait pris pour devise ce vers d'Ho-

race: Impavidum [crient ruinœ. G'élail bien la plus

sanglante dérision de celle belle pensée. Car le baron

des Adrets joignait à sa férociié naturelle une bru-

talité froide et impassible qu'il prenait pour une

qualité de caractère. La pupulaiion, (|ui est de liKIO

âmes, se livre à l'exploiiaiion d'une mine de houille.

Les Adrets sont du diocèse de Grenoble.

Mons Fracius, le iMonl-Pilatè dans le canton de

Lucerne, en Suisse. Celle niasse colossale est la

montagne la plus élevée qui se trouve dans le canton

de Lucerne ; sa hauteur esi de 57(J(I pieds au-dessus

du niveau du lac, et de 7080 au-dessus de la Médi-

terranée. De vieux documents attestent qu'aiiirelois

le Monl-Pilale était souvcnl appelé Fmcknmnd

,

Fiaci-Moni, ou Mons Fractus, à cause des flancs

déchirés et des escarpements abruptes qu'il présente

sur SCS côtés de l'est et du nord. Pendant le beau

temps, la cime de cilie montagne est ordinaireiiicut

enveloppée d'un petit nuage, ce qui lui a valu le nom
de jPi/fl(us ou i)/oHsPi/«fl(Hj; quand elle est dépourvue

de celle espèce de chapeau, on s'attend à avoir de la

pluie. Le Pilale est conrnniié de sept pics qu'on

nomme Esel, Oberliaupt, Band, Tomli-horn, Gems-
niallli, WidderléKI et Knappsiein. Ces pics, quoique

peu éloignés des pâturages alpestres de la Brundlen-

Alp, des Tonilis, Malt, Treyen, llastelen et Obeialp,

sont d'un accès dilfieiie. Six chemins conduisent de

Lucerne sur le Mont-Pilate; le plus facile à suivre

passe par Alpnach cl se dirige sur le Toinlisliorn. La
dislance est de cinq lieues, savoir : à Eigenihal (par

Krienz et llerrgotlswald) deux lieues et demie; d'ici

au chaf-t de Ganiersey, sur la BriindlenrAip, une

lieue et un quart; et de là une à deux lieues jusque

sur les pics de l'Esel, du Gcnismaitli du Widder-
cerne

;
elle est comprise dans le canton de ce nom, feld et du Knappsiein. Les points de vue que l'on

et est remarquable par la belle arcbiticture de ses découvre sur ces sommités sont magnifiques. La
vastes édifices. L'église , surmontée de deux tours Brundlen-Alp est le pâturage le plus élevé, qui se
très-hautes

,
est magnifiquement décorée dans son trouve sur le Mont-Pilaie. Plus li.iut la végétation

inlérieur; elle renferme quelques bons tableaux et ces.-e cl le voyageur n'aperçoit plus que des rochers
des sculptures en bois très-remarquables. Cette ab- nus. Une fondrière on mare, longue de loi pieds el
baye possède une bibliothèque intéressante. Les re- large de 78, que l'on voit sur la Brundlen-Alp a
ligieux de Saint-Urbain se sont divtingués dans tous passé, pendant une longue suite de siècles, pour
les temps par l'urbanité avec laquelle ils accueillent n'..voii- i.as du fond. Dans ceitins ehangeinènls de
les étrangers. temps, il se forme au-dessus de celle foiidiière des
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pelils brouillards ; s'ils s'élcvenl au-dessus du pic de

la inoiilagiie, ils se dissipenl; mais s'ils s'aliaclieiil à

la paroi du rocher, ils se coiidenseiil el formenl un

grus nuage qui va fondre sur la ville ci les environs

(le Lucerne avec une violence et des coups de loii-

ncrie effrayants. Ce niéiéore a donné lieu à des fa-

bles, don! la tradition est arrivée jusqu'à nos jours.

Le peuple croyait que le préfet romain Ponce Pilate

sous lequel N.-S. Jésus-Cbrisi fut crucifié, tourmenté

par des remords de conscience, était venu se jeter

dans le petit lac de la moniagne de son nom
;
que l.i,

toutes les fois que quelqu'un était assez téméraire

pour s'en approcher, son esprit furieux sortait de ces

ondes impures et n'y rentrait qu'après avoir châtié

toute la contrée par une tempête terrible. Cette ira-

diiion avait acquis une telle croyance dans les temps

reculés, que dans le xiv= siècle, le gouvernement de

Lucerne fit défense expresse aux étrangers de s'ap-

procher de ce lac. Ce ne fut que dans rannée 1585,

que m. Muller, alors doyen et curé de la ville de Lu-

cerne, parvint à désabuser le peuple et ii le guérir de

h frayeur qu'il avait de la fondrière infernale; ac-

compagné d'une partie du peuple, il se rend sur les

lieu« el conjure l'esprit de l'infortuné piéfei et les

furies qui le touriiientent ; mais c'est en vain qu'il les

évoque, qu'il les attaque par des railleries et même
par des insultes; rien ne sort de celte retraite fan-

geuse. Enfin, pour détruire le préjugé que ce lac

maudit était sans fond, il le fait traverser dans les

endroits guéables par plusieurs personnes de sa suite.

Dans les environs de la brundlenalp, on remarque

deux autres curiosités : ce sont les grottes de Domi-

nikloch (Trou de Dominique) et du Mondloch (Trou

de lu Lune). L'entrée de la première est ii une hau-

teur de 800 pieds au-dessus du pâturage et se trouve

à peu près au milieu d'un rocher saillant d'une cou-

leur noirâtre difficile à nuancer avec le pinceau. Elle

n'a été explorée qu'en 181-i, par Ignace Matt, chas-

seur de chamois, qui, au moyen d'une corde, des-

cendit le long de la paroi perpendiculaire du rocher

jusqu'à la profondeur de 506 pieds, où il atteignit la

grotte. 11 la reconnut alors et trouva qu'elle avait

90 pieds de hauteur, "28 de largeur et MO de pro-

fondeur. A son entrée se trouvent deux blocs de

roche calcaire qui se présentent, dans le lointain,

comme une masse réunie et sous la forme d'un co-

losse à figure liumaiue. Pendant plusieurs siècles on

a cru que c'était un ouvrage de quelques soldats ro-

mains qui s'étalent réfugiés dans celte caverne; mais

le peuple s'imagine que c'est la statue de saint Do-

minique, cl c'est par celle raison que la grotte porte

son nom. L'approche du .Mondloch, quoique très-

pénible, est cependant moins périlleuse. On ramasse

dans celui-ci beaucoup de lait de lune, et il s'en

élance avec iinpéiuosiié un ruisseau dont l'eau est

tellement froide, que même dans les plus grandes

chaleurs de l'été, le thermomètre y descend à 8 de-

grés au-dessous du point de congélation. Le niui-

luure de ce ruisseau produit dans l'intérieur de la
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caverne un siffiement singulier, que les bergers du

Pilate appellent h; carillon de la montagne (Berg-

Klingelu). Enfin on entend encore sur la Brundle-

nalp, un écho merveilleux, mais il ii'appariiont

qu'aux bergers qui ont des voix fortes el sonores de

le faire retentir dans les pics du Gemsmalili, du

Widder et du Tomlisliorn.

Mons RuU'Ui, le Rutli, ou Grutli, dans le canton

de Lucerne, près du lac des Qualre-Canlons, en

Suisse. Ce lieu, célèbre dan^ les annales suisses, est

un petit coteau verdoyant, passablement élevé et

piaulé de beaux arbres fruitiers; prés d'une maiso.i

qui s'y trouve jaillissent trois sources d'eau vive

que le peuple révère comme sacrées, parce qu'il cmit

qu'elles désignent la place où, le 17 novembre IÔ07,

les premiers conjurés suisses, Weiner Stauffacher,

de Scbwytz , Arnold An der Halden, de Melclithal,

canton d'Unterwald, el Waliher Fuist, d'Ailingliau-

sen, canton d'Uri, liient entre eux le serment de dé-

livrer leur pairie des tyrans qui l'opprimaient. Le

25 juin 1513, ce serment fut renouvelé au même en-

droit par les trois cantons primitifs , après qu'ils eu-

rent conquis et affermi leur liberté, et enfin il fut

répété de nouveau, en 17 i5, par trois cent soixante

députés des canlons d'Uri, de Scliwytz et d'Unter-

wald. Immédiaiemeni au-desbus du Grutli se trouve

le village de Seelisbeig, où l'on jouit d'une vue ma-

gnifique; sur la rive opposée on aperçoit, au pied

du Fronalpstock, le hameau de Sisigen, situé à

l'entrée d'un petit vallon. Non loin delà s'élève aussi

la montagne sourcilleuse d'Axenbergon Achsenberg;

sa hauteur, au-dessus du niveau du lac, est de 5540

pieds, et ses flancs nus, appelés Buckisgrat et Ha-

ckmesser, s'y enfoncent presque perpendiculaire-

ment à une profondeur de plus de 600 pieds. Sur le

rivage, près de cet endroit qui est très-dangereux

pour la navigation en temps d'orages, s'avance le

roc appelé Tells-Platten ou Tells-Sprung; c'est sut

ce plateau que Guillaume Tell s'élança lorsque, con-

duit prisonnier par le bailli Gessler, il fut dégagé de

ses fers pour prendre la manœuvre du bateau qui

était en danger de périr; en faisant ce saut hardi il

repoussa au large l'euibarcalion et échappa ainsi à

"ion tyran. Trente el un ans après sa mort, ses con-

citoyens bâtirent à cette place une chapelle en son

honneur, el depuis ce temps on appelle cet endroit

la chapelle de Tell (Tells- Kapelle). La façade de ce

petit édifice, qui regarde le lac, est ouverte, el son

intérieur esl décoré de plusieurs tableaux retraçant

les principaux traits de la vie de cet homme illustre.

Le coup d'œil sur le rivage opposé est extrêmement

pittoresque ; on y aperçoit la vallée d'Isen (Isen-

(/w/), les montagnes du Rotstock, des Surenen, du

Seelisbeig, le village de Bauen el, dans le fond du

tableau, le glacier de Gcschenen. La distance du

Grutli à la chapelle de Tell est de 6 kil.

Mons Sanclœ Crucis, laiiiontagnede Sainle-Crnix.

Elle est située à 18 nulles de Sarnic, dans l'ili! de

Chypre. Quoique détachée du moDl Olympe, elle n'en
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lait pas moins partie. Celle inontagiic voisine iriili-

qiie aux marins la rade de Larnic. Il y a cela de

bon que les lirouillards ifS plus épais ne la déro-

heiil jiwiiais enliorcment à la vue, lien difletenle de

l'Olympe et dos nicinls eireonviiisiiis, (pii ne sonl

visibles que lorsque l'aimosplière est absolument

pure et dégapre. Sur son sommet est l'église bAiie

par saillie Hélène, à son relour de Jérusalem. Le

monastère, en pirlie ruiné, donne néannniins encore

une idée de son étendue et de sa solidilé. Celle

église avait un morceau de la vraie croix.

Mons Sancti liregorii, le mont Saint-Grégoire, ou

PArarai. Le mont Ararat, dans l'Arménie russe, à

60 kil. sud-ouest d'Erivan, est situé' au milieu d'une

vaste plaine, et enlourée de collines couviTtes de

mines. Celle niontagne est isolée, cl semble tout à

fait déiacliée de la longue cliaine qui traverse l'Ar-

ménie. b'Ue a undouble sunimei, dunt le plus orien-

tal et le moins élevé se nomme Pelit-Ararai. L'au-

tre cime, plus élevée, est toujours couverie déneige

et enveloppée de nuages. L'Ararat se di\i>e en deux

légions; la première a un gazon court et glissant,

on un sable mouvant et profond. Au-dessus s'élè-

vent des rochers. Les bergers occupent la première

région : les liabiianls de h deiixiénie sont dis ours,

tigres, léopards et corbeaux. Rien de plus beau

que ses former et de plus extraordinaire que sa

hauteur f;iganiesquc : un des grands traits de celte

montagne est nn abîme immense qui la coupe vers

le milieu de sa liauteui-, cl laisse voir Er.van. 11 en

sort souvent de la fumée ; il s'en détache quelquefois

des rochers de pierre noirâtre et fort dure, qui font

en roulant un bruit alfreiix. D'après la tradition con-

servée dans l'Asie Mineure, c'e^t sui' celle monta-

gne que s'arrèla l'arche deNoé: aussi est-elle en

vénération chez les Arméniens.

L'Araiat n'offre d- tous côiés depuis la ligne des

ni'iges jusiprà une distance de oO ucrsie^, ou en-

viron l'i lieues de France, absolument rion (jue des

laves, même s ns autres productions volcaniques.

Il a cela de parliculicr qu'il se trouve à la même
distance de 5-20 kil. de la mer Noire et de la mer

Cuspioiiiie. — Sa hauienr au-dessus du niveau de

l'Océan est de 2700 toises ; la hauteur de la ligne

des neiges permanentes est d'environ 2000 I., ce qui

esl exlraordinaire pour une latitude de 59" 45' :

celle ciiconslance lient sans doute à ce que l'Ararat

esl une moniagnelout à fait isoiee, dont le climat

n'est pas refri/idi par d'autres montagnes voisines

qui dépassent cette ligne.

M. l'ariot lils, professeur à l'académie de Dorpal,

lit une ascension en iSld au mont Ararat, et planta

au point le p'us élevé une croix haute de 5 pieds

au-dessusde la glace.

Le couvent de Sainl-Grégoire est situé sur le pen-
chant inférieur de l'Ararat. C'est une soliluJe d'un
aspect ell'r y.ini ei imposani tout ii la fois. Il est à

q taire wersks du village d'Aigure, nom qui signide
plmtaiioH de la ii.,iic en langue arménienne, et di.ii

DlCTlONNAlRi-; UE liKOGUAt-HlE K(.C,L. IJ.
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rajipeler que c'est là que Noé a pbtnté les premiers

ceps.

Moules Infaiidi, vallée de Chainouny en Savoie

(Etats Saides). Ce fut dims cette vallée, élevée de

20'i0 pieds au dessus du lac de Genève, qu'un cer-

tain comic de Genève fond:i, en 1099, un prieuré

des bénédictins,:! l'eiiloiir duquel i-e forma le village

de Chainouny, qui Unit par donner son nom à la

vallée. Plus lard, elle tomba dans un oubli si absolu,

qu'on la croyait inaccessible cl uniquement habitée

par des esprits malfaisants. C'est de là que vient le

nom de montagnes maudites, que l'on donne à ces

monts gigantesques qui semblent en défendre l'ac-

cès. Ce iiefut qu'en 1741, que les deux Anglais,

Pokoke el Windham, armés de pied en cap ei ac-

compagnés d'une nombreubc escorle, se hasardè-

rent de nouveau dans celle contrée isolée. Depuis

ce temps elle est devenue, pour ainsi dire, un lieu

de pèlerinage, constamment l'réqueiilé par une mul-

titude de voyageurs, qui viennent admirer les scè-

nes merveilleuses ei imposantes qu'elle recèle. Effec-

tivement il est peu d'endroits où ellesse trouvent en

aussi grand nombre , dans ihi espace ti peu consi-

dérable, car toute la vallée n'a que 20 kil. de Icn-

gueur sur vingt à trente minutes de largeur. Elle

est arrosée par l'Arve, mais vu ta position tre>-éle-

vée, elle n'est pas suscepiible de eu lure. On n y

trouve que des pâturages et des plantes alpines
;

c'est du suc de celles-ci que les abeilles tirent ce

beau miel blanc el aromatique si généralenieni e^--

tiiiié. Mais ce qui rend celle vallée principalement

célèbre, sont "les monts sourcilleux, les glaciers gi-

gantesques et toutes les scènes variées et m.ijes-

lueuses qui s'y rencontrent de tous les côlés. Paimt

celles-ci on doit nommer, avant tout, le Mont-Blanc.

Celle masse énorme, la plus haute de l'Europe, esl

élevée de 14,795 pieds au-dessus delà Méditerranée.

Depuis l'année 1761 on a tenté plusieurs fuis de

gravir jusqu'au summet de ce glacit^r élfriiel, mais

cène fut qu'en 1780 que M. le docteur P.iccard et

Jacques Balmot de Chamouny parvinrent à y mon-
ter. L'année suivante M. de Saussure, et, une année

plus tard, .M. liourrit y arrivèrent également, et

dès lors ils fnreiil suivis par plusieurs autres per-

sonnes. 11 n'esl, dans tous les cas, pas absolument

nécessaire de faire l'ascension du Monl-lilain;, poiir

jouir de l'aspect majestueux de cette pyramide co-

lossale et des scènes imposâmes qui l'enlbureni. Le

mont Brevent, situé presqu'en face, esl d'un accès

plus facile, et peut être gravi dans unq heures. Sa

hauteur esl de 7S5G pieds au-dessus de la Médilerra-

née, et l'on découvre de là, niin-seulemenl le Moiil-

iilanc d;ins taule sa splendeur, mais aussi tous le v

glaciers et toutes les cimes des montagnes de l.i

vallée. On le voit encore très-avaniageuseiueni ou

Céiinl, son plus proche voisin , et, après lui, le plus

élevé des glaciers (13,044 pieds au-dessus de la

Méd.), et du mont Anverl (3224 pieds) qui touche le

Géant : mais ie point de me le pKis intéressant se

17
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iiouve sur lecolde Balme, dont la cime, niesiiiée

I
lès de la cri h de 1er qui y esi planiée, est ile TOSfi

pieds au-des>iis de la Médiierninée. Le .cav;ilier et

le picloii peuvent l'alieiiidro dans cinq ! eiircs de-

puis Cliamouny, el, au lieu de rétrograder dans

cet endroit, un autre cliemin les conduira ,
dans

deux heures, à Trient, dans le Valais. Le col de

Balnie ferme li vallée de Cliamouny, au nord-est,

et fournit l'eau à l'Arve, dont il renferme la souice.

Parmi les placiers de 'a cliaiiie du Mopl-Blanc on

remarque, inire autres, le Bossons, (Jont l'a-spect

est surlonl sublime le matin ; sa pente inclinée s'é-

tend jusqu'à une demi-lieue de Moncouard, endroit

situé à l'ouest de Cliamouny, à la distance d'une

lieue. Le glacier des Bois, qui se distingue par une

multiude de pyramides et la superbe voûte de

glace qui se trouve sur sou bord et de laquelle jail-

lit, avei- une impétuosité bruyante, le terre t de

l'Aveiron; enlin celte masse formidable, connue

sons le nom de Mer de glace, dont les bords entou-

rés d'énormes quartiers de granit, et la surface par-

semée de bloi s d€ glaces, de l ute graiulcur ei de

formes diverses, piésenientau spectateur é'onné le

coup (l'œil le plus surprenant. La partie la plus éle-

vée de celle surface glacée se nomme le Talèfre.

C'est le point de vue le plus favorable pour contem-

pler cette multitude de glacier-, en forme d'obéli-s-

qiies et de flèches de clochers, dont toqie l'étendue

est comme hérissée ; au milieu on voit le rocher du

Conrtil, qui se pare des plus belles fleurs des Alpes,

au mois d'aoûi. Le MontB^anc, le Géant, ainsi que

les somineis d'autres nioniagnes environnantes se

présentent ici également sous un fort bel aspect. On

ai rive par le mont Aiivert à l.i mer de glace, et par

celle-ci au Moui-Blanc et au uéant.

Mutités Pelori, les monts Pélores, ilans l'ile de Si-

cile. Les inonaslères de la Sicile s'étaient livrés, au

moyen âge el dans les temps modernes, à l'exploiia-

iion des mines que renferment les monts Pélores.

Ces montagnes forment une des brandies des Apen-

nins. Elles se composent de granité, de gneiss, de

micaschiste et de schiste lalqueux. Les granités

appartiennent à des variétés distincles ; les uns à

gr;iins fins, à feldspath blanc et à mica noir, sont

associés an gneiss et au micaschite ; tandis ijue les

autres, ipii ont la struciure poi iihyroide, ne Suni ja-

mais en relation avec ces roches schisieiises. Leur

composition est en outre es^eniiellement différente

des premiers : le feldspath, presque toujours rosé, est

en cristaux nets et assez volumineux; le mica en esl

verdàtie. Ce granité, plus altérable que ia première

vaiiéié. fournit du tôté de Moiile-Leone une variété

de kaolin, employée comme terre réfraclaire à l'u-

sine de la Mongiana ; mais la Sicile, si vantée par

les anciens poêles, pour la feriililé de son sol et la

richesse de ses giies iiiinéraiu, n'a cependant que

des gisements met illifères assGï faibles (au rapport

de M. Juncker, ingénieur en chef au corps royal des

mines, et de M. Adrien Paillette, ingénieur civil).

Ces mines ont occasionné au xviii' siècle des dé-

penses considérables et n'ont donné ijue des pro-

duits très-faibles, comme il appert par les archives

des éiiiblissements monastiques intéressés dans les

entreprises de ces mines.

Le groupe de ces gisements, situé au nord de la

Sicile, s'étend depuis Messine jusqu'aux environs

de Franea-Yilla. Les mines qui le composent, dis-

posées parallèlement à la chaîne des monis Pélores,

existeni sur les deux pentes de ces montagnes, elles

sont surtout nombreuses sur le versant qui regarde

la Calabre. Elles forment des petits filons peu éten-

dus et sans sui e, couranl dans toutes les directions,

disséminés quelquefois dans le granité. Les raine-

rais que produisent les mines de la Sicile sont de la

galène argentifère, des bournpnjtes, du inispieliel et

quelquelois du cuivre gris; liis minerais de plomb

sont de beaucoup les plus abondants : souvent ils

sont antimonifères.

Moriuœ Aquœ, Aigues-Morics, diocèse de Nîmes,

chef-lieu de canlon, arrond. d'U/.ès (Gard). Popul.

ôOMI) liabiiants. Oa y voyait autrefois une abbaye

de Bénédictins, détruiie par les Sarrasins en 77S

et rebâtie en 788 par Cbarlemagne. Elle s'étendait

autrefois dans les diocèses de Niraes et de Mont- .

pellier.

La mer n'a jamais baigné les murs d'Aigues-

Wortes, comme on l'a dit souvent. Cette ville était

jointe à la mer par un canal long d'une lieue envi-

ron et qu'on nommait le Grand-Louis, et dont on voit

encore des traces. La lade où ce canal aboutissait

éiait très-vaste. De la rade on arrivait sous les murs

mêmes de la ville en remontant le Grand-Louis et le

C;inal-Vieil, pour entier ensuite dans la Grande-

Roubine, et de là, par une ouverture que les sables

aujourd'hui ont à moilié cimblée, dans l'étang pio-

lond qui entourait les murailles. C'est là que par

deux fois saint Louis s'embarqua pour sou voy.ige

(!'ontre-nier. Philippe le Hardi, son fils, suivant la

rccoinimiiulalion du roi si n père, forlilia (elle ville,

doiil le commeice fut très-florissant durant un siècle

environ. Mais vers le milieu du xiv' on laissa les

canaux s'ensabler, et depuis elle ne put jamais rc

venir .à son ancienne splendeur. A la piix de l.S'G

les calvinisles obtinrent Aigues-Moites avec Bean-

caire pour places de sùrelé. Avant la révcdulion de

KOâ Aigues-Moites était exempte de tout autre im-

pôt que celui de capitalion qu'elle payait au roi, son

seigneur direct. Elle dev.iit à saint Louis ce privi-

lège, qu'avaient confirmé tous les successeurs de ce

pieux monarque.

L'abbaye de Bénédictins de Psalmodi, située à une

demi-lieue au nord d'Aigu/s-Moiles, et plus ancien-

nement dans une ile située au milieu d'un étang qui

communiquait avec la mer, fut sécularisée en 1637,

et son chapitre fut uni à la c;ithédrale d'Alais en

1694.

Aigues-Mortes est à 30 kil. de Nîmes. Dans le»

environs, il y a une exploitation considérable des



K25 GEOGRAPHIE DES LEGENDES AU MOYEN AGE. rm
s:\lines de Pcccais. Le port se livre h la pèche, 'à

rexporiftiioii (les sels et des vins, et à l'imporialion

de grains, de denrées eoloni:iles ei de liois.

Mmiimeiita Bospliori, Rospiiore (cliàle:Hi du), b;\li

par Midiaiiiinède II, à l'eudroit où le Bospliore se rcs-

serraiil d:iv:iiitnge ne laisse, entre les c;ips opposés,

()uc le faillie espace de 5 stadi's, non !i>in du lieu on

Androclès de Sanios jeta le pont fameux pour le

passage de l'année persane sous Darius. Là s'élève

ini promontoire qui, dans l'aniicpiité, portail le nom

d'Ilerniaion, à cause d'un temple d'Hermès : c'est de

ce point que, assts sur un trône laillé dans le ror, Darius

contempla son armée francliissant la barrière gui se

parait l'Asie de l'Enrope,et le fait y avait été gravé en

lettres assyriennes. La po'nle du cap, battue sans

cesse par les (lots de la mer Noire, se précipitant avec

fureur dans le déiroii, s'appelait Rlioodes, ou Plio-

noïiles, à cause de la raiddiiè ilu cnuratjt, du gonOe-

nn'nl et du mugissement des vagues. Outre les ma-
léri ux amenés d'Asie, on empliiy:i encore les mines

lies éd (ices et des églises du lîosphore, iiaiiiculiére-

ment les colonnes de la magnifique église de l'ar-

cliinge Mil hel, sur le golfe de Soslliéne. Li.' sultan

Aloliammcde appela ce cliàtcau Bogliaskesen (coupe-

gorge). Le gouvernement ottoman eu fil une prison

d'Etat.

N

Nafetdi Ecclesia, Nafels, ou Naefels, dans le canion

de Claris (Suisse), diocèse de Saiut-Gall. — Ce joli

bourg est le chef lien de la partie catholique du can-

ton, et compte environ 1300 haliilaols, qui s'occu-

pent essentiellement de l'entretien du bétail. Il est

situé dans uuo contrée un peu élevée, mais très-

fertile et bien cultivée, à ti kil. de Claris. Au-dessus

du bourg, le Raulibach fornii' une bille cascade,

mais cause aussi parfois de grands ravages par ses

déliofilemenls. Sur la hauteur de Nafel«, où se trou-

vait autrefois le i bateau des gouverneurs aulricliiens,

on aperçoit un conveiil de capucins, nomme Miirieu-

bourg, qui a été bâti en U>75. C'est sur les champs de

liaiiii que se livra, le 9 avril 138S, ce combat mémo-

rable, connu S'uis le nom de b itaille de N'alels, où les

Glarnois, soutenus seulement de trente liommes de

Si h\vytz,miien'; en déroute une armée autrichienne

d'une force sextuple à celle des Sui-ses. Onie pierres

posées sur ces champs désignent les aiiaques réité-

rées de l'ennemi, qui enfin abandonna le champ de

bataille avec une perte de 183 cav.iliers et di' 2300

fantassins. L'aimivcrsaire de cette victoire signalée,

qui contribua beaucou(i à l'affermisseuient île la li-

berté lielvéïique, se célèbre le i'^'' avril de chaque

année, chez les caiholques par nue pri cession au

champ de bataille, et chez les (iroteslants par un

service iljvin dans leurs temples. On y lit toujours

la relation du combat, qui fait mention particulière

des actions liéroîioes de ce jour de bataille, et per-

pétue ainsi la mémoire des valeunnx ancéiies dis

Glarnois. A la place où fui jadis érigée une ciiapelle

en comménioraiion de la victoire, on voit aujourd'hui

la belle é,;lise du lieu. Un semier conduit de Nafels,

dans quaire h cinq heuies, au vallon de Wiggis; il

passe par les p.àiuragos inférieurs et supérieurs du
See-Alp ( Meder-ei-Ober-See Alpeii ). Une autre

route, praticable pour des voitures et construite sur

un mole, se dirige à travers les marais de la Liuth,

à Wescu. Au delà de la Limh, et vis-à-vis de Na'els,

se trouve le joli bourg de Mollis, qui compte environ

«iOO bab. Sa position, dans une contrée couverte de
belles prairies, de beaux vergers, de superbes nr-

I>Fes fruitiers et de quelques vignobles , est des

plus agréables. Le bourg même est embelli par
de jolis bâtiments et de charmantes promenades. II

sy trouve, outre une manufaciure de draps, plu-

sieurs manufactures de toiles peintes et quelques

fabriques de sehabzieger. Néanmoins l'occup.tion

principale des habitanis est d'élever du bétuil. Sur
le Niuenkamm, au-dessus de Mollis, it sur le chemin
qui va par Briitenwald à Kerenzen, on découvre de
beaux poinis de vue. Le cimetière de Mollis ren-
ferme les ossements de cinquanle-i inq hommes de
Claris et de Schwytz, tués à la b.itaille de N:ifels.

En 17:19, les Russes ont tenté, à plusieurs reprises,

d'emporter le poni, de Mollis.

Nerviorum Cameracum, Cambrai ou Camliray, ville

forte et importante, siège d'un archevè lié, chef-lieu

d'arrond. du départ, du Nord, avec sons-préfecture,

tribunal de première instance et de commerce, con-
seil lie prud'hommes, collège communal , à '

(i kil.

sud de Lille, 56 est-sud d'Arras, et 18) nord-est de
Paris. Le diocèse renferme tout le déparlement du
Nord; il est par rouséqueiit très-vaste. 11 éiait déjà

très-vaste autrefois. Il avait pour siiffragants, avant
la révolution française de 1789, les évêques d'Arras,

de Touriiay, de Saint-Omer et de Namur. Saint-

Omer n'existe plus, T uniay et Namnr sont sulTrj-

gants de Malines, eu Belgique. L'évêclié date de l'an

590. Il fut érigé en archevêché en lf)59; il était au-
piravanl siiffragant de Reims. L'archevêque prenait

les litres de duc de Cambrai et de priiue de l'Empire.

Sou arrnniiissemeni renferme 117 communes^ et

133,821 habitants; il est divisé en sept cantons :

Cambrai (2 cantons), Carniéres, le Caleaii, Blary,

Marciiing 1 1 S"Icsme. Ci-devant clief-lieu d'un gnu-

vernement particulier et capitale du Cambrésis, par-

le i eut de Douai, intendance de Lille, siéjfe d'une

suhilélégaiion et d'une recette, celte ville l'ut bàlie,

selon de Ligne, par un ancien duc des Cimbres et

Danois, iionuiié Cumbro ou Cambre, qui lui donna

des mnrailli s, :ivic i^oii nom. Quelques-uns veulent

que ce nom lui ail été donné à cause de la muliiiu-

de de ses chambres (en gaulois, cambres) et places

souterraines cieusces tant dans la ville qu'aux en-

virons, où les premiers habitants mettaient leurs
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Plusieurs liisiorieiis rap-

porleiil ([lie Serviis llostilius, roi des Uoinaiiis, l'diida

Cainbiai peu de lenips après Marseille, et i|u"il y bàlit

im clialeaii, qui fut nonané de sou nom. Serve, que

le peuple, par corruption, appela depuis Selle. Ceite

^isoerliiin est fausse, car il n'y a aucun roi roni:iin

de ce nom ; d ailleurs Marsedie ne fui puint fondée

par II s Itouiains. Quoi qu'il eu soii de ces opinions

et de beaucoup d'autres que nous ne relaterons point

ici sur la fondation de Cambrai, il est certain que

celle ville, ayant élé réduiie sous la domination ro-

maine, devint une des principales colonies de leurs

j-oldats. Jules César cl Si rvius la rendirent sembla-

ble aux premières Villes d'Italie, par le^ privilèges

qu'ils lui accordèrent. Les proconsuls, qui y tirent

depuis leur résidence, y lireiit plusieurs embellisse-

ments ; ils y bàiirent, selon Gelic, une capitale

dans le voisinage du château de Selles; ils y élevè-

reiil un amphitliéàlre, des bains et des aqueducs.

l'Iiisiturs auteurs ra|iporlent que Jules Cé-ar, après

la destruction de la ville de llavai, fil Cambrai la ca-

pitale de tout le Hainaul , et qu'il y lint la diète des

Gaules. Les jours de prospérité de celte ville furent

suivis de grandes calamiiés. Les Saxons et les Suè-

vcs l'asiiégèrent et la prirent sur les Romains, qui,

survenant avec de plus grandes forces, la reprirent.

Elle fut depuis saccagée parle tyran Maxime, l'an 370,

et il en fut chassé par les Vaiid.iles et le-; Alains. Les

Gotlis, tu AM, s'en rendirent les inaiires, après qu'ils

eurent pillé toute l.i Belgique, et la tirent la capitale

du pays. Les Komains la reprirent encore sur ceux-

ci. Les Français, sous le règne de Clodion, l'enlevè-

reiil aux Romains : 50,000 hommes pi^'Hent de part

et d'autre. Cambrai eut bieulôt un mi, mais idolâtre,

appelé Regnacaire, issu de la famille royale de France.

Clovis, premier roi chrétien, après avoir rerapoité

une victoire complète, le lit mourir, vers l'an 5J0,

usurpa son royaume, el la ville de Cambrai adopta

l'Evangile sous l'apostoial de saint Vaasl, auleiir de

la conversion de Clovis. Charles le Chauve, roi de

France, l'eut en partage, avec tout le Caudiiésis, en

843. Ensuite les comt s de Flandie, les empereurs et

les rois de France se la sont di>]iuiée et l'ont possédée

tour à tour ; ils uni lini par en taire jouii' les évèques,

sous le liire de comtes, depuis 1007 jus lo'eii 1545,

que l'empereur Charles-Quint s'en rendit nw'itre. Il

fit bâir une citadelle, pciur empêcher les Frajiçais

de péiiéircr dans celle place; mais d'autres souve-

rains rendirenl celle piécuit on inutile. Les confé-

dérés du parti d'Orange y eutréient en 1576. Le

prince de l'arme l'assiégea eu 15SI ; mais, au mo-

ment <ic la prendre par famine, le duc d'Alençon vint

la secourir, el y lii son cnlrée solennelle le 18 août

de la même année. Les Espagn 'Is l'aliariuèrcnt en

15'j5 avec 72 pièces de canon, el forcèreni cette

Ville à se rendre, le octobre de la même aimée.

Enlin, après avoir élé prise el reprise, les Espai^nols

la gardèrent jusqu'en 1077, que Louis XIV, en per-

sonne , s'en reiulil m dire par caiiitulalion , le 5

avril : la citadelle lui fut livrée le 17 du même mois.

Oepids celte époque. Cambrai n'a cessé d'apparlenir

à la France ; cl malgré tous les désastres qu'elle a

éprouvés , elle est encore digne de l'ambition des

conquérants. Cambrai est situé dans une contrée

feriile en lin et abondante en pâturages, près de la

source el sur la rive droite de l'Esfaut , dont une

des branches traverse la ville : ses rues sonl mal

percées; elle renferme de irès-beaux édifices. La

place d'armes, au bout de laquelle on voit l'hôiel de

ville, est remarquable par son étendue ; loiiie la

garnison peut s'y ranger en bataille. L'esplanade est

une des plus vastes el des plus belles de l'aricienne

Flandre; la place est une espèce' de carré long,

dont les murs sonl flanqués de tours rondes à l'an-

tique , forirhées de plusieurs demi-lunes , de deux

ouvrages à corne, l'un sur laiilre. Ces furtilications

sont, les premières, du chevalier de Ville, et ies

modernes, du maréchal Vauban. La ciadelle est

Irrne des meilleures de la France. Le dioiése de

Cambrai ftit uni à celui d'Arras jusqu'au xi= siècle.

Il resta sutfragant de celui de Reims jusqu'en 1559,

que Cambrai fut érigé en métropole , à laquelle fu-

rent soumis les diocèses d'Arras, de Saint-Omcr, de

Tournay el de Namur. D'après une nntice du temps

de l'empereur Honorius, Cambrai avait déjà été mé-

tropule, et avait eu pour suffraganis Tournay, Sen-

lis, Beauvais, Amiens, Térooanne et Boulogne. Par

des circonstances restées inexpliquées , Boulogne

perdit son évêché, el Cambrai son titre de métropole.

Le diocèse de Cambrai s'éiendait, avant 1789, non-

seulement sur tout le Cambrésis, mais encore dans

une partie du Brabant, dans presque tout le Hai-

naul, dans la pré\ôlé el le comté de Valerrcieniies,

dans une partie du Tournesis et dans la cbâtellenie

de Lille ; de sorte que ce diocèse était composé

d'environ 800 paroisses. Le roi avail la numinaiinn

à l'archevêché. Le prélat, qui jouissait d'un revenu

déplus de 150,000 liv., était seigneur utile de la

ville et de tout le comté du Cambrésis; mais la sou-

veraineté était réservée au roi, cl l'appel des causes

jugées à Cambrai el en Cambrésis se relevait au

parlement de Douai, et non eir aucrrn autre tribunal

(le France. La cathédrale dédiée à Notre-Dame est

le plus beau bâtiment de cette ville; cependani les

dehors ont plus d'.ipparerrce que l'intérieur, qui est

a~sez obscur. A idiaque pilier de la nef de ce te

église, ou voyait un apôtre de marbre blanc. Sous

la grande porte, en dedans, élarl une pelile paroisse

appelée Saint-Gigoiifle ou Sainl-Gengoufle. Le clo-

cher est un chef-d'œuvre de l'arl. soit pour la hauteur

de la flé( lie, soit pour la singularité de sa structure.

Il est tout bàii en pierre de i;iille blanche, sarrs

charpente el sans ferrure, percé à jour de tous côtés,

el enrichi de quantités de ligures en reiref. Il est

élevé de plus de 000 degrés, à monter depuis la

cour- du palais jusqu'au pied de la llèihe, qui parait

presque encore aussi hauie que tout le reste ; et ou

prétend que six hommes pourraient aisément se re-
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muer dans l:i pomme qui sort »li' piédoslal ;t la rroix.

Il a fMll», ilil-oii, viiigl ans pour achtîvcr ce clocher.

Ou ailiiiiie priiicipaleiiifiil riiorl(ii,'e
,

qui est une

pièce uuiquft, qu'on assure avoir été taile par un

berger. La légende rapporte que, pour récompense, en

lui creva les yeux, p ircc (|u'il av;iii enlrepris dVn faire

d'aulrcs plus rurieu?es cncdro, en Frniiceet ailleurs.

Les Flamands vonaieul autrefois par irmipcs eu pè-

lerinage à une (les chapelles de la cathédrale, appe-

lée Ndire-Dame-dc-Gràce, à cause d'une copie d'un

tahicaii (le la sainle Vier}-f, dont l'original, à ce que

l'dii prclend, peint par saint Luc, est à Kume. La

chapiire de la catlicdrafe était composé de iS cha-

noines, de H gr:in(ls vicaires et de "lO chapelains; sa

bil)liolhè(|ue était en possession de plusieurs manu-

scrits fort anciens. Il y avait deux autres chapitres :

celui de Saint-Céry, composé de quaranli' canonicals,

d'un prévôt et de deux autres dignités ; le deuxième

chapiire éiait celui de Sainle-Croix, composé d'un

trésorier, de douze chanoines, de deux grands

vicaires de chœur, de six autres petits vicaires et de

huit chapelains, obligés à résidence. Cambrai avait

dix paroisses et qnaire abbayes : le Saint-Sépulcre,

abbaye d'hounnes de l'ordre de Saini-Benoîi, fondée

vers l'an 1004, par saint Lidberl, évoque de Cam-

brai : le bàiinient de celle abb:iye éiait d'une belle

architecture ; elle avait ir),000 liv. de revenu ; Saini-

Aubert, abbaye de chanoines réguliers de l'ordre de

Saini-Augustiii, fundée en 10C6, ayant 50,000 liv.

de renie ; celle de Saint-Jean, fondée d'abord pour

des Bénédiciins, à la place desquels on mit, en 1120,

des chanoines réguliers, et, en 1141, des chanoines

de Saint-Angusiin : elle avait 2000 liv. de revenu ;

et cnlin l'abbaye de Piemy, pour des chanoines de

Saint-Augustin. 11 y a deux hôpitaux , l'un civil et

l'autre miliiaire, qui étaient, avant lu révolution,

desservis par des religieux de l'ordre de Saint-

Augustin. — Les juridictions de Cambrai étaient le

bailliage de la Feuillée, le magistrat, l'olficialiié, le

bailliage du Cambiésis, le hailiage du cha[iiire de

l'église Hiélropoliiaine, le bailliage et prév(Jié du cha-

pitre de Saint-Céry, celui du chapitre de Saint-Au-

bert et le bailliage et prévoie du Saint-S(ipidcre. Le
bailliage de la Feuillée, qui était le seul domaine du
roi, et qui cntisisiait dans quelques maisons dans la

vil'ede Cambrai, était composé d'un bailli-semouceiir,

des hommes de liels et d'un greffier. Il ne connais-

sait qne des matières féodales, et les appels étaient

pnriés au parlement de Douai. Le magistrat était

composé d'un prévôt, qui faisait la fonction de semon-
ceur dans les affaires criminelles et de police, de
qnaiorze échevius, de deux collecteurs, de deux con-

seillers-pensionnaires, de deux greffiers et d'un rece-

veur; il connaissait, en première instance, de loutes

les actions civiles, réelles et personnelles en ire les

bourgeois et hal.itants de la ville et banlieue, ainsi

que de la police, des affaires criminelles, des cas

royaux et privilégiés. L'appel des juijemeuis, tant en

matière civile que criminelle, était porié au parle-
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ment de Douai. Il connaissait aussi des appell itiong

des jugemcnis rendus en première instance par les

prévôtés (le Sainte-Croix et du Saint-Sépulcre, et
i
ar

les mayeurs et échevius dos 89 villes ou hameaux

qui compo-aient le Cnmbrésis, ainsi que de queb|ues

villages (le la chàlellenift de Itouchain. L'oriicial de

l'arclievèipie de ('auiliiai avaitdcux sones de juri-

dictions : l'une eccli'siaslii|ue, qui éiait égale à celle

qu'exerçaient les ofliciaux des autres diocèses; l'au-

tre civile, qui lui était particulière. Il pouvait con-

naîlre, comme j'.ige ci\il, de toutes les affaires en

niaiièie personnelle dans la ville de Cambrai, pays

Cambiésis et en la ville de Cateau-Camhré-is, o(i

les habitants avaient le choix de se pourvoir en ac-

tion personnelle, ou par-devant le magistrat, ou par-

devant r(il(icial. Le bailliage de Cambiésis, autre-

ment nommé la cour du palais, parce qu'il siégeait

dans la cour du palais archiépiscopal, était composé

d'un grand bailli-senionceur, des hommes de fiefs,

qui devaient être au moins au nombre de quatre, d'un

procureur d'office et d'un greffier; sa juridiction

éiai personnelle et féodale, et elle s'étendait dans

toutes les terres, les villages et métairies qui appar-

tenaient à l'archevêque. Le bailliage du chapiire de

l'église métropolitaine de Cambr.ii était composé d'un

bailli-senionceur, de quatre hommes de fiefs ou

francs-semans, d'un procureur d'office et d'un gref-

fier. Il avait haute, moyenne et basse justice dans

l'église, les clnîtres, les maisons des chanoines, et

dans les maisons, terres et métairies qui apparie-

naient à ce chapitre, ou qui eu relevaient. L'appel

des jugements qui y étaient rendus, tant en matière

civile que criminelle, allait iminédialement au parle-

ment de Douai. — Cambrai avait un gouverneur, un

lieutenant de roi, \in major, un aide-majnr et un ca-

pitaine des portes. La citadelle avait son gouverneur

parliculier et son état-m.ajor. .Aujourd'hui, Cand)rai

est une place de guerre de troisième cl.isse de la

seizième division militaire; c'est la résidence d'un

sous-dirccieur des foiiilications et d'un capitaine du

génie, f'opul., 16,700 liab. Celte ville contient im

grand nombre de fabri(iues de toiles fines, batistes ,

linons, percales, dentelles, fil retors, savon noir ,

amidon, fécule de pommes de terre, filatures de co-

lon et de fil, raffineries de sel ei de sucre, bell(>s

blanchisseries de toiles, nombreuses brass- ries, hui-

leries, tanneries. Il y avait autrefois des teinturiers

en éearlate, dont l'ouvrage était fort estimé. Cam-

brai a été la ville de l'Europe la plus renommée pour

la fabrication de ses toiles fines: mais, depuis l'éta-

blissement dos maimfaclures di' toiles à Valen( iennes,

à Saint-Quentin et ailleurs, celle de Cambrai ii beau»

coup perdu de son lustre à cet égard. Il s'y fait un

conmierce assez coisidérablc de graines grasses ,

vins, eaux-ile-vie, épiceries, houblon, lin, beurre,

laines, fer, chevaux et bestiaux. On y trouve un en-

trepôt de houille. — Cambrai est la patrie d'Anié

liourdon, habile anatomisle, né en 1638, mort dans

cette même ville en I70tj. Il fit paraître, en 1678»
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ses Tables ustronomniiiea, nvec sa De.icription aiialo-

mique du corps liiimnin. — De Roland Frear, auteur

d'un Paru'.lcle de CmchiUclme ancienne ei de la nto-

tt,f„c. — De Haiiaiiir Maisi, sculpteur, ué eu l(i"20,

moi t en 1674. Il était frère de Gaspard Mat si , aussi

sciilpieur, mort eu 1079, âgé de 56 ans. lis liavail-

lèrent cnsemb c au Biissin de Latone, à Versailles,

oii cette déesse et ses enl'anls sont repiéseniés en

marbre. — De Engnerrand de Monstrelet, dimt on a

la Chronique, ou Histoire des cliosea mémorables ar-

rivées de son terïips, depuis 1400 jusqu'en 1407 (suite

de Froissanl). — François de Saligii;ic de Lainntie

Fénelon mourut archevêque deC:imbrai en 1715. On

a de ce vertueux évêque plusieurs ouvrages, entre

autres le TéUmaque, Traité de l'existence de Dieu

,

Abrégé de la vie des ariciens philosophes, elc. En 1825,

lesculpieur David lermini la siaïue de Fénelon, qui

devait surmonter le sarcopliage élevé à cet illustre

prél;it dans l'église calliédrale de Cambrai. L'inaugu-

ration de ce m'inument eut llsu le 7 jinv. 18"26, jour

anniversaire de la mort de cet arcbevcque. Cette

ville a aussi donné le jour au général Dumouriez,

vainqueur à Jenimapes, conquérant de la Belgi-

que ; an général Mortier, duc de Trévise, dont

1.1 carrière militaire, quoique brillante, fut ternie par

la conduite qu'il tint lors de la déeliéance de Napoléon.

Le siège arcbiépiseopal de Cambrai avait éié ré-

duit par le concord.it de 1801 en évèihé snfîra-

uaiit de Paris. Oepeiubml par le comordai de 1817,

pie Vil lui avait rendu son liire de métropole eu lui

donnant pour su(frag;int les deux évêihés d'Arras et

i!c Boulogne ; mais des difficuliés étant survenues à

levécuiion Ae. cette bulle, le pape pa;- sa bulle du 31

octobre 1822 suspendit l'érection de l'église de (Cam-

brai en métropole. Ce ne lut qu'en 1811, à la mort

de M. Bclmas, que le p:ipe Grégoire XVI, sur la de-

mande du roi liOnisfliilippe, revint sur celte érec-

tion, et p;ir sa bidle du l""' ociobrc, reçue et publiée

en France p.ir ordonnance du nd, rendit à cette

antique Eglise un liire qu'avait illustré l'un des plus

grands prélats français. (Voy. le cours de Droit-

Canon par M. l'.ibbé André, an mot Cambrai.)

lSicop:ilis, Diwrigi, à deux jours de marclie à l'est

de Siwa», enfermée du côié de l'orient par la mon-

lagiie Tschitscbektaglii (l'ancien Sc.rdissus) et du

côté de l'occident par la montagne d'Hasan (l'Aiiti-

Taurns), se trouve à l'extréiiLté d'une vallée formée

de lochers siériles : c'est l'ancienne iNicopolis, c'est-

à-dire ville de la victoire, bâtie par Pompée à l'en-

droit où il vainquit la premirre fois Milbridate. Celle

ville èiaii ép:scopale dès le iv sièi'le : elle dépen-

dait de la métropole de Sébaste, tbins la première

province d'Arménie. — Saint Grégoire d'Arménie,

qui lut reclus o Pluviers en France, ensuite évèque

dans le x" siècle, avait été élevé dans celti; ville.

Il y a eu plusieurs Nicopolis dans l'empire romain;

et wniies ont été épiscopales.

Mschaburum, vel Docta Cieiias, la Ville Savante,

riiscliabur ou Niscb ipour, dans la [irovince de Klio-
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lassan (Perse). Elle resta la capitale pendant long-

temps de l'empire des s-ultans Seldscbuks, fut dé-

vastée au 12^ siècle par les Ogliuscs qui incendièrent

li'S mosquées, démolirent les maisons, tuèrent les

habitants et suriout les savants dont la ville était

alors remplie. De sa grande population elle n'a con-

servé que 1-2,000 babilanls qui dorment au milieu

de^ ruines; son territoire néanmoins est le mieux

cultivé et le |dus peuplé de la province. Il y a dans

ses envirims des mines de turquoises fort célèbres.

Noitra Domina Ereiuitonim, Nntre-Dame-des-

Ermiles, ou l'abbaye d'l'.in>iedeln dans le canton de

Scbvvy tz (Suisse). Ce monasière, de l'ordre de Saint-

Benoîl, a donné (iccasiou au bourg de ce nom de se

Ibrmei ; ils se trouvent l'un et l'autre dans la vallée

de la Sibl, h une élévation de 100:) mètres au-dessus

de la Jlédiierranée, et à 540 au-dessus du lac des

quatre canions. L'abbaye, située liors du bourg sur

une pelite éinineoci',esi un lieu do pèlerinage des plus

l'réi|uentés de l'Europe. Des milliers de callioliques de

tous les pays en deçà des Alpes s'y rendent tous les

ans pour révérer une image miraculeuse de la Vierge,

qu'elle possède. L'église et les bât nienis qui l'en-

Inurent sont du nnnveau style italien, mais la fon-

daiion du monasière est très-ancienne; elle est due

au zèle pieux du comte Eberliard de HubenzolUrn,

au(|iiel rempercnr Oibon concéda, dans l'année 946,

une va<le étendue de terrain (\\i\ cait alors loiiie

couverte de forêts. Peu à peu l'abbaye s'enricliil

d'une niultilude de donations qui lui birenl succes-

sivement faites, cl déjà en 1274 l'abbé d'Einsiedeln

lui élevé au rang des priiices d'Empire. Peu s'en est

fallu ceiiendant que celle communauté ne se soit

dissoute plus tard. A l'époque des prédications du

léformateur Zwingle les moines abandonnèrent leur

tonveiit, et dès l'an 1520 jusqu'en 1,";26 il élail pres-

que désert; ce ne Inique dans c<lte dernière année

qu'il réussit de nouveau, à un nommé Blaarer, alors

abbé d'Einsiedeln, d'en réunir qnclques-uns et de

les soumettre aux règles monasti pies. En 1798, à

renlrée, des Français eu Suisse, celle abbaye fut de

nouveau menacée d'une entière dissolution; aban-

donnce par l'abbé et les moines, elle fui compléte-

nient pillée, deux fols, ainsi que le bourg, et la cha-

pelle sacrée a été détruite de fond e.i comble. Les

Bénédielins émigrés revinrent en 1802, en rappor-

tant l'image miraculeuse, (pi'ils avaient sauvée. Les

Trésors de réglise, la Bibliullicque et le cabinet de

minéraux et d'instruments de physique méritent d'ê-

tre vus. Une inslilulion bien méritoire de cette ab-

baye eu son Ecole grulnite, dans laquelle on ensei-

gne, outre la langue laiiiie, plusieurs autres bcien-

ccs. Un pensinnnai, qui est joint à celte école, pro-

cure aux éirangers la facilité de venir y suivre les

éludes. Près d'Einsiedeln et au pied de l'Elzel, de-

meurait, au xvi« siècle, le médecin du couvent

Guillaume llolienbeim, dont le lils est connu dans

les annales de la médecine sous le nom de Thco-

iihrauui l'uracelsui Ihnibiistm iib Uvhenheim,
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Nolic-Dainn-des-Erraiies n'a pas ccliappé, à la lin

(le 1817, au désastre des cantons catholiques :

elle a été frappée d'une énorme cnnlribution de

guerre.

Noslia Domina jvii'ca, Notre- Dame-des-Neigcs, ou

le MoniRigi, d.iiis le canton do Stliwyiz (Snisse).

La hase de celle montagne isolée a une circonfé-

rcnie d'environ 40 kil. Le lac des ijualre cantons la

h.ligne à l'ouest cl au sud, et les lacs de 1% et de

Loweiï au nord et au nord-est. L'espace qui se

trouve entre ces deux derniers lacs, depuis Uber-

Ait jus(in'à Lowerz, est couvert par les débris du

Gnipeii-pilz, qui .s'est détaLlié du Kutliberg, ainsi

qu'il en a été fait nienliuii plus haut. Cet cboule-

nie it a suivi une direction du nord-ouest au sud-est,

ei l'i'lioiilis qui en est provenu, endiarrasse un lef-

rain de plus d'une lieue de largeur; il atteint encore,

sur i e dernier point, le pied du Uigi. Le côté nord-

ouest de celle montagne s'aplanit insensiblement

vers Kussnacîil cl Immensée, et le côié sud-est vers

la vallée qui est située entre Brunnen et Schwytz.

Le mont Uigi se trouve presque eniièrenienl placé

sur le territoire du canton de Scbwyiz; une petite

piriie seulement app^irlicnl à celui de Lucerne. La

li,4ne de ilém :irc;ition prend depuis le promomoire

de rOhere-Nasen et passe par-dessus le Vitznaucr-

Siock jusqu'au Dosen; de là elle suit, dans la direc-

1 on du nord-oiiesl, la Crète, et descend par-dessus

Ir Seeboden jusqu'au village d ; Grcppen. Il n'est

p iiii de niiiniagne dans loute la Suisse qui soit visi-

tée par un aussi grand nombre de voyageurs élran-

Hers ei du pays, que le umni Uigi ; il n'en est point

non plus, où Ton rencontre des points de vue plus

magnifiques et plus variés, ei sur aucune aulre on

ne trouve les commodiiés de la vie comme sur celle-

ci. Depuis f816 on a établi une très-bonne auberge

sur le Rigi-Culm, qui est la plus haute cime de la

montagne. Une aulre est à une demi-lieue plus bas,

sur le Uigi-Stalfel, où se réunissent touies lesrouies

qui conduisent sur le mont Rigi, et quatre autres

auberges se rencontrent encore à une demi-lieue

plus bas, près de l'hospice des Capucins ou près de

la ch ipclle de Notre-Dame des-Neiges, d'où un che

min, qui suit en ligne droite l.i crèlede la montagne,

conduit au.v bains Iroids. Près de ces bains il y a une

Chapelle dédiée à l'archange Michel, et, un peu au-

dessus de celle-ci, on trouve une septième aulierge.

11 e^i impossible de décrire les perspectives impo-

santes et pitioresques q 16 l'on découvre du Rigi;

elles sont trop agréablcnn^ni diversifiées et généra-

lement trop sublimes piur qu'on puisse les dépein-

dre. Le point do vue le plus étendu et le plus magni-

fique se présente cependant sur le 1! gi-Culm, dont

la hauteur est, d'après Pfyd'er, de 4556 pieds au-

dessus du lac de Lucerne, et de 5u76 au dessus de

la Médiiei ranée. On découvre de ce sommet quatorze

canl(ms suis-^es, un pareil nombre de lacs cl la plus

grande partie des glaciers qui couronnent les hautes

Alpes de la Suisse. Pour jouir pleinement de ce

sjiectacle majestueux, on ne doit pas nàgligcr de

profiter du malin ou du soir. Personne ne regieiieri

non plus de se trouver, par un temps serein, avant

le lever du soleil, sur le Kigi-Culm. L'air étanialors

plus raréfié que pendant la journée, la vue porte

plus loin, et on dislingue mieux les objets. Le mont

Rigi a encore quelques autres cimes que le Culin ;

celles (jui se présenieni au sud de celui-ci sont : Le

First, le Schild, le Doscn et le Kilznauerstock ; au

sud-est on voit la Schnee-Alp et la Hochnub ; et à

l'est, le llorrick et le Scbwendi. Des sentiers prali-

cablts conduisent sur toutes ces so limités, qui of-

frent autant de vues magnifiques que variées. Le

Rigi n'est pas assez, haut pour atteindre la région des

neiges et des glaces perpétuelles. La végétation y

est, au (ontraire, vigoureuse. Ce n'est que sur son

ilanc septentrional qu'une paroi de rochers nus cl

très-escarpés deseeirl de la time jnsqu'ii la b ise,

vers le lac de Zug. Partout ailleurs il est revêtu

d'une belle verdure, de diverses plantes alpines et

de belles forêts. Sa partie supérieure est couvei le de

beaux pâturages, sur lesquels on rencontre 150 cha-

lets, plus lie 5000 vaches et une multitude de chè-

vres el de moutons, qui y paissent loutréié; la ré-

gion moyenne est boisée, et la base est revêtue de

superbes praiiies et de champs cultivés, qui offrent

de riches moissons et des fruits succulents aux ha-

b lants* des onze bourgs et villages qui l'emourenl.

la chapelle de Notre Oame-des-Neiges (Kapelle un-

serer lichen Frau zuii' Schnee) se trouve près de

l'hospice des Capucins, qui l.i desservent, et qui,

par cette raison, sont obligés de demeurer sur la

montagne p.-ndanl tout l'hiver. Tous les dimanches

1rs vachers et les bergers qui se trouvent sur le

Rigi, viennent y entendre la messe, et le 2-2 juil-

let, jour de sainte Madeleine, on y célèbre la dé-

dicice, qui se termine par l'exercice de la lutte.

Toutes les années, au jour de la nativité de la

Vieri'C, ou accorde, dans celte chapelle, des imlul-

gences plénières, ce (lui y attire nu prodigieux con-

cours de peuple. Au-dessus de l'ho-pice se trouve

un monnmenl, qui a été érigé par M. le conseiller

Reinhaid en riioiineur du duc de Golha, Enest li,

et vis-à-vis de celui-ci on rencontre une gnitle de

sliilactilcs, connue sous le nom de Brnderbalni. Plus

Itaul que l'hospice on voit, entre le Rigi-Sliffel et

le Rigi - Culm, le Kessi«bodcnloch. La diap lie de

rarcbiinge .Michel prés du Kalten-Bad (liains froids)

est desservie par ni chapelain, que les pâtres de

la moniagne ont le droit d'élire eux-mêmes. Chaque

année, le 18 août, jour de saint Laurent, ceux-ci y

céléb eut la fête de leur patron et terminent la so-

leimité par l'exercice gymnastique de la loue. A eu

croire une vieille iraditiim, l'origine de cette cha-

pelle remonle h l'cpoiiue du rè;;iie de l'empereur

Albert, et dot sa fon lalion à Iro s su'urs, qui se ré-

fugièrent dans celte solitule pour échipper aux

poursuites amoureuses des baillis autrichiens, ci

qui y restèrent cachées jusqu'à la fin de leurs jours.
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C'est aussi d'elles que la source du Kalieiibad, ainsi

(|u'iine auberge du voisinage, ont pris le nom de

Schwesiei iilioin, qui veut dire foniaine des Sœurs.

Cette source jaillit d'un rocher, et ses eaux sont ré-

putées irès-salulaires. Les gens de la ranipagne ont

riialiitiide d'eu (aire usage en se coucliant loul ha-

liillés dans une baignoire, posée sous la source, et

.ipiès en cire sortis, ils laissent sécher les vêle-

ments sur leurs corps : de là le norn de Kulten-Bad

(bains froids). Près de cet endroit on rencontre, sur

une saillie de la montagne, le Kanzeli (petite chaire),

d'où l'on jouit d'une vue magnifique.

IVoiK) Caledofiia , Nciuvelle-Calédonie , contrée de

l'Améiique sepienlrionale, à l'ouest des monts Ro-

cheux, a environ 7-20 kil. de long du nord au sud,

et SUOdel'està l'ouest. Ce pays montagneux abonde

en lacs, dont les plus grands sont ceux de Stuart et

de Naiteotain; les principales rivières sont le Fraser

et le Natteoiain. Le Ibermomèlre y descend quel-

qi;efi is jusqu'à 52» au-dessous de zéro ; mais on y

jouii d'une température plus douce que sous le même
parallèle à l'est des montagnes; l'été n'est jamais

très-cliaud; les naturels, qui se donnent le nom de

Ta-CiiUies, ont reçu des blancs celui de Carriers ; on

en évalue le nombre à 5000.

1 Nouvelle -Calédonie, grande lie dans la partie

la plus occidentale du grand Océan austral, fut dé-

couverte en 1774 par Cook, au sud-ouest des Nou-

velles-Hébrides , elle gît entre 19* 57' et 22° 50' de

53C

latitude sud, et entre 161° 17' et 103* 53' de longi-

tude est; de la pointe nord-ouest les chaînes de

rochers se projettent jusqu'à 200 kil. en mer, et la

côte du sud-ouest est encore plus dangereuse et plus

inaccessible que celle du nord-est longée par Cook.

Celte île qui, compris les récifs, s'étend du nord-

ouest au sud-est l'espace de 520 kil. environ, sur

60 de large, n'oiïre qu'un seul havre, nommé Port

Balade, sur la côle nord-est, par 20° 16' 41" de lali-

lude sud, et 162" 5' 17" de longitude est. Le pays est

frappé d'une stérilité complèie. D'Enirecasleaux en

a complété la découverte en relevant toute la côte

du sud, qui offre une chaîne effrayante de récifs. Aux

environs sont plusieurs petites î:es également ceintes

de récifs et liées entre elles par îles bancs. Des val-

lées profondes coupent le pays très- montagneux. La

plus iciuie montagne a 2400 mètres de haut ; beau-

coup de petits ruisseaux l'arrosent ; il y a des par-

lies bien boisées; des volailles d'ime grosse espèce

et d'un plumage brillant sont les seuls animaux do-

mestiques. La mer abonde en coquillages et poisson.

Les insulaires, grands, bien faits et actifs, sont

cruels et anthropophages ; ils ont les lèvres ép.iisses,

le nez plat, les traits et la figure de nègres; ils vont

presque nus, et se tatouent le corps ; la lèpre les at-

taque souvent. Leurs pirogues simt moins élégantes

qtie celles des autres insulaires du sud. — Les mis-

sionnaires catholiques n'ont pu jusqu'à présent prê-

cher utilement la foi à ces sauvages.

o
Octodurum, ville des Alpe? Cnttiennes et Ac l'exar-

ehatdcs Gaules, était épiscopiile auvi« siècle. L'évê-

théful ensuite transféré à Sioii [Sedunum), probable-

ment à cause des troubles et des guerres qui déso-

laient le royaume de Bourgogne; car Sedunum était

une ville très-forte, tandis qu'Octodurum nianipiait

de fortilic;iiions. Il re-ie de cette cité romaine Marti-

gny-la-Ville et Martigny-le-Bourg, tous deux situés

sur la rive droite de la Dranse qui se jette dans le

Rhône, à la distance de quelques minutes de la ville.

On y remarque l'église de Sainte-Marie, où l'on

trouve beaucoup d'inscriptions romaines; le pres-

bytère et le prieuré de Saint-Bernard, qui fournit

liuii chanoines à l'Iiospice du Saint-Bernard et deux

autres à celui du Simiilon. La grande vallée se déve-

loppe ici dans sa plus grande largeur, et le climat y

est extrêincment chaud. Les vignes réussissent supé-

rieurement sur les coteaux environnants, où crois-

Bciit les vins renommés de Coquinpin et de la Mar-

que ; on recueille aussi, dans cette contrée, du miel

excellent, qui est très-estimé. Au château de Batia,

situé sur un rocher vis-à-vis la ville, on découvre

une vue ravissante. Martigny et ses environs méri-

dionaux ont été le théâtre d'une catastrophe épou-

vaniahle, qui a eu lieu le 16 juin I8IS, La Dranse,»

arrêtée dans son cours par l'éboulement d'une par-

lie du glacier de Cliédroz, forma dans la vallée de

Ragnes tiii lac d'un quart de lieue de longueur sur

400 pieds de largeur et 200 de profondeur; tout d'un

coup ce lac rompit ses digues, elles eaux, en sortant

avec une grande impétuosité, se précipitèrent en

masse vers le Rhône et inondèrent la grande val'ée

où elles causèrent un affreux ravage. Une quarantaine

de personnes périrent dans les (lots, qui empiuièrent,

outre une multitude de bestiaux, la forêt de Livou-

naire , 161 chalets, près de 100 grandes, 35 mai-

sons, plusieurs ponts et moidins, ainsi que d'auires

bâtiments. Le sol qui est resté couvert de limon, de

marne, de gravier, etc., a été rendu stérile, et dans

certains endroits la végétation est détruite pour tou-

jours.

Oppidum Sancli Carilesi, SaintCalais-sur-Auille,

peliie ville du diocèse du Mans, chef-lieu de sous-

prélecture du déparlement de la Sarthe, avec une

sous-préfecture, un tribunal de première instance et

un collège communal, à 32 kil. de Vendôme, 44 est-

sud-est du Mans et 179 sud-ouest de Paris. Popula-

tion 4200 babilants. On n'en comptait que 23110 en

1771. L'arrondissement de Saiiil-Calais r^ nfernie 60

conmiunes et environ 70,000 liahilants. Il est divisé

en 6 cantons : Bouloire, La Chartre, Château-du

Loir, Sainl-dalais, Grand-Lucé et Vibraye.— Saint-

Calais possède des faliriques de serge, élimines,

toiles, tanneiies, verreries et papeteries. — Son

coinmerce consiste eu blé, graine de Irèllc, vins,

bois, bestiaux, volailles, coion et colonnades.

—
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I,;» ville esl«iliiée près de la rouiede P:iils ii Nanies,

ilans un liassiii jimi ft'riile, oiilonré de landes et de

fiTÔts Mir la peliU! riviùie de l'Allilll^ On y remarque

deux jolies promenades, dont l'une, eu furnie de (|uai,

borde «n ruisseau qui resseinlile en cet enrtroil à

une petite rivière, au moyen di's écluses de nioullus

destinées à en retenir les ca>i\. Uii y remaKiue en-

core une grande et belle place neuve et réalise

paroissiale, qui est de cunslruciion goiliique. Cette

église est digne de l'alienlion des curieux, par les

sculptures de son portail et l'architecture de son

clocher pyramidal, en pierres de taille, comme

ceux que les Anglais nous ont laisses en diverses

part es de la France. Sur le sommet de la plus pro-

che des collines qui dominent Saint-Calais est une

ruine insignifiante de vii'ille fortifieatiim. — Celle

ville a vu nailre le hénédictin Gerberon, mort en

1711, connu par différents ouvrages de théologie et

par son zèle pour le janséni^nle. — Saini-Calais, qne

quelques auteurs écrivent Saint-Culès, était une des

baronnies de France, dans le Maine, an iliocèse du

Mans, parlement de Paris, iniendance de Tours,

élection de Chùteau-du-Loir, siège d'une ( hàicllenie

royale ressortissant au bailliage de Veudôtnc, et

d'un grenier à sel. Ce lieu a longtemps élé nommé

Anille et AnisolaA cause de sa situation sur l'Anille.

.\ son origine, ou à peu prés, il apparienait a un sei-

gneur païen qui, s'élant converti au christianisme,

donna une partiedeses biensàsainl Thurilie, ovêjue

du Mans, pour y bâtir nu monastère. Saint Carilel', qui

vivi'it au . temps de Childeberi, le rétablit vers l'an

51d, et lui donna son nom, que le peuple a corrompu

en celui de Sai»l-Calais. Celait encore, à l'époque de

la révolution, une abbaye corisidér;:bli' de l'ordre de

Saint-Benoit et de la congrégation de Siiint-.Manr,

valant 10,000 liv. à son abbé et 9000 à ses reli-

gieux; il y avait aussi un monastère de liénédictines

et un chapitre dédié sons le lilre de Saiiil-Picrre et

Saint-Panl , consistant en six chanoines à la colla-

lion de l'évèque du .Mans, et en quatre chapelains.

Plusieurs historiens prétendent que cVsl cette collé-

giale qui a élé fondée par saint Thuribr', second

évèque du iMans, et non l'abbaye du inéme imin. Les

seigneurs de ci; lieu pottaienl aussi le nom de Saint-

Calais. De celle faniille était lingues de SHiut-Calais,

37» évèque du Mans; elle s'éteignit à la fin du xi"

siècle. En 1789, cette baronnio élail réunie au duché

de Vendôme. Sa juridiction s'étendait sur h'i pa-

roisses.

Oppidum Snncli Hilarionix. château de Saint-llila-

rion dans I'IIh, de Chypre. On l'appelle aussi chàiean

du dieu d'Amour. Il est situé au nord de Nicosie ; il

fut loveloppé dans la desiruciion géncr;ile de Ions les

cbàlea iX de l'ile par les Vénitiens. H sei>it de re-

Irate à saint llilarion qui y mourut en 371, à l'âge

de 80 ans; de là vient qu'il en porte le nom. La pre-

mière sépulture du saint bit un jardin ; on y a depuis

élevé une église où il se fait un grand concours de

pi'uple, bien qu'on ait ensuite transporté en Egypte

le corps du saint solitaire.

Oratorium Alellii, Alclli, ancienne forteresse et ville

romaine en ISrclagtie à (putre kil. de Sainl-Malo. Elle

Comrneii(.a vers le loilifu dn xli" siècle à se dépeu-

pler, quand l'évèque d'Aletb, .lean de Cbàlillon, fixa

sa résidence à Sainl-Malo. Il n'en reste plus aujour-

d'hui que des rn.nes. L'évèché datait dn v" siècle,

sous la niéirupole de Tours. La légende porte que

saint Malo y vivait dans la retraite et la prière,

avant d'avoir clé appelé à l'épiscopai.

Oratorium CItromv, Crosne, paroisse de t'ancien

diocèse de Paris, actuellement de d'Iui de Versail-

les, canton de Boissy-Saint-Léger, arrotid. de Cor-

beil, Seine-et-Oise, à 5 kil. de Boissy-Saini-Léger,

au sud-ouesi, et 18 de Paris au sud-est. Les eiymo-

logisies prétendent qtie son nom latin Chrona et

Crosiia provient du vieux mot français gronna, qui

veut dire un ynarais, sur ce que la rivière, qui ali-

mente aujourd'hui des prairies dans cetie commune,

pouvait bien autrefois y former des marécages. Ce

lieu appartenait primitivement à la paroisse de Vil-

neuve-Sainl-Georges, qui n'en est éloignée que d'une

domi-liene. Il en fut détaché au xiii« siècle et érigé

en paroisse particulière. Une chapelle existait alors

à Crosne, et elle était dans la dépendance de l'ab-

baye Saint-Germain. Celle chapelle fut probablement

remplacée au xiii» siècle par l'église actuelle qui est

déiliée à Noire-Dame. En entrant dans cette église,

on voit à droite, sur un pilier, celle inscription m
lelir.e gothiques :

Bonnes yens pluise vous sçavoir que l'église yolre-

Dame de Crosne (ut dédiée le premier dimanche de

juillet mil v. c. et ix, par révérend père en Diiu frère

Jehan Nirvet, ivesque de Magarence
,

prieur de

Sainie-Calheriue-duVau-des-Ecoliers.

Ensuite mention d'indulgences accordées. Celle in-

scripti(Mi est suivie de l'épitaplie de Mathurin Cha-

renton, prêtre natif de Bossny, au diocèse de Tours,

qui fut vicaire céans xix ans, et Irépaisa le 7 janvier

d51"2. Les habitants de ce lieu, à l'exemple de plu-

sieurs autres paroisses où la sainte Vierge est pa-

tronne, ont choisi un second patron, qui est saint

Einrope, évèque de Saintes et martyr, en grande ré-

pniation pour la guérison des maux de tète et sur-

mni (les e>lropiés. — En 14-28, Thomas de Mauléon,

abbé de Sainl-Germain-des-Piés, à Paris, exempta

les habitants de Crosne, de Villeneuve et de Valen-

ton, des droits de tailb; et de for mariage, moyen-

nant une somme d'argent une fois payée. Ce for

mariage consistait à empêcher les mariagus d'un ha-

bitant de la seigneurie avec nn snjfl de la seigneurie

voiMiie. En 1585, Philippe de Savoisy, chambellan

du 1 i Charles V, dit le Sage, lit l'acquisition de la

terre .le Crosne. Ce monanpie, voulant récmopen-

ser son cbamiiellan de ses longs et loyaux services,

lui lit don d'une somme de 5000 liv. et lui idiandonna

le droit de haute justice dans sa nouvelle seigneurie.

Celle terre fut ensuite successivement possédée par
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le fameux Olivi< r le Daim, ou le Diable, valei de

cliainlire de Louis \', par plusieurs loembies de la

famille Brûlait (le (ifîiil.s, le maréchal d'Harcuurt, le

duc de [îraiioas, etc. Louis XIII viiilàCrosiie en lliUi,

cl y lojjea dirz l'rùlan, (|ui y posséila l un cliâleau

lorl cu»sidér;\ble, puisqu'un roi de Fraiiee daignail y

descendre. Ce cliàtcau fut détruit lors de la révolu-

liiui. Les jardins, qui présenla'ieut la plus grande

Vir élé de fli:uis ipi'on put voii-, furfiil aussitôt mis

en valeur. M. Delorl, dans Sun Vuijacje aux eiivironS'

(le Paris, r.. conte que le cliùleau de Cio^iie avait

été dimné, quelques années avant sa démolition,

comme récmiipense nationale, au député Sieyès ;

mais M. Crosne, lieutenant de police, qui en était

alors propriétaire, prouva qiie ce n'était point une

prcpriéié nationale, rentra dans ce domaine, et la

niénagi'rie de Versailles fut donnée à Sieycs. Le vil-

lage de Crosne est célèlire dans l'histoire lilléraire

pour avoir donné la naiss.ince au législateur du Par-

nasse français, le poète Boileau Despréaux. Il y na-

quit le 1'=' novembre 165 ', dans la maison de cam-

pagne que son père y possédai!. — Crosne, dont la

populalion est de i à oOt) hab., est silué dans un petit

vallon, au bas d'une côte plantée en vignes, sur la

rive droite de la petite rivière d'Hières et à une fai-

ble disiance de la Seine. Son terroir est en terres

labourables et en prairies abondantes. On y remar-

que beaucoup de maisons de campagne.

Ovalorium Condiciaci , Coucy-le-Chàleau, petite

ville de l'ancien diocèse de Laon, maintenant de

celui de Soissons, chef-lien de canton de l'arrond.

de Laon, Aisne. Celte viile, située au pied et sur

le penchant d'une calline, près d'une belle forêt du

même nom, esta 12kil. nord-ouest de Soissons, et

24 ouest-sud-ouestde Laon. Long. 20° 58', l.ii. 19° ÔO'.

Il y a un bureau de poste. Couey, en latin Condkia-

cum, Conciacuw, Casirmn, est nue ville fort ancien-

ne : elle est divisée eu deux parties qui ne se lou-

chent point, qui sont même à quelque distance l'une

de l'autre ei qui ne fi ni cependan; qu'un niénie

corps de ville. La partie la plus considérable, qu'on

appelle Coucy-ti'.-Chàtel, ou la ViUe Hauie, est siiuce

sur II partie élevée d'une cidlinc, au p ed de laquelle

un voit la ville bisie, nommée Loucy-tn-Vil!e. La

ville haute, ou Coucy-le-Chdieau, située au midi de

la ville basse, qui n'est guère qu'un village, est en-

louiée de hautes murailles, llanqnées d'inie i;rande

quantité de tours. De cette espè e de forteresse éle-

vée, la vue plane sur une riche v.-xllée, tr:iversée par

la petite rivière appelée Ailetie, qui va se perdre

dans l'Oise à l'2 kil. de là, au-dessou^ de Chatiny.

La ville est percée de trois p ut^'s: la preniière appe-

lée la Porte de Laon; la seconde au sud nommée

Porte d'Eirelles , el anciennement l'orie iioissû}ine,

et 1.1 troisième à l'ouest, appelée Porte de Guime-

rou. Ces portes sont défendues par des tours , e; la

dernière, qui est commandée par la montagne, en a

deux très-fortes; elle est en outre garantie par un

fusse très profond que l'on traverse sur un pont de

pierie. Cette ville a deux places ; sur l'une, dite

Place Haute, est l'hôtel de ville ; sur la place basse

se tient le marché. — L'église de Coucy, dédiée

sous le titre de saint Janvier, n'était qu'une annexe

de la paroisse de Nogent-soiis-Coucy ; il y a un Môiel-

Dieii considérable fondé par le duc d'Orléans, frère,

de. Louis XIV. Cette maison était desservie par les

sœurs dévotes. — Le château est bâti à l'exirémité

occidentale de la ville. L'ensemble de cei édilice

féodal formait un carré irréguler dont chaque angie

présentait une tour. L'entrée, en ruines dès le oom-

niencement du siècle dernii-r, était protégée par deux

tours. On voit encore les restes de cet ancien château,

el au milieu de ees ruines se tient encore debout une

gros-e et volumineuse tour, qui offre un des plus

solides et îles plus éumnan's nioiniments de la léo<la-

lité. Elle a 2G0 pieds de hauteur et 500 de civconfé-

rence. Ses murs, de 10 mènes ( 52 pieds env.) d'é-

paisseur, ont résisté à la puissante secousse d'un

tremblement de terre qui, en 1092, fendit la tour

du haut en bas. On voit aussi les veslige-i de l'en-

ceinle i|u'on nommait la ckeinise de la Tour, et dont

les nnirs avaienl 18 pieds d'épaisseur. Elle fui dé-

truite pai la mine en 1G52. Le duc d'Ortéa<ns, depuis

le roi Louis-Philippe, possesseur de ces mines,

ainsi que du soi du château et de ses nombreuses

furiirications, a fait déblayer les abords de la grosse

tour, ce qui en fac.lite la visite aux curieux. On

peut lire une plus longue description du château de

Couey tel qu'il ex stail au x,ve siècle , dans la rela-

tion que nous a laissée de son voyage dans ces lieux,

à cette ép que , un littérateur piémonlais nommé
Astezan. — Coucy-le-Cliàteau appartenait à l'arclie-

vêque de Reims du temps des Caiiovingiens; mais

sur la fin du x» siè. le, bs archevêques la laissèrent

aux moines de Saiul-Reuii, qui l,i donnèrent en (ief

à plusieurs chevaliers. Celle ville commence à figu-

rer dans l'histoire dès le commencement de la iroi-

sièine race. Elle fut du nombre de celles doni la

reiie Con-.tance, veuve de Robert, voulut en vain

conserver la possession en 1031. Parmi les divers

possesseurs du château de Coucy, on distingue Thi-

baut, comte de Blois, surnommé le Tricheur : il eut

Imigtomps cette seigneurie que sa postérité ne con-

serva pas longtemps. Vers le milieu du xi' siècle

cette terre passa aux mains des sires de Coucy , et

resta dans la famille, connue sous ce titre pendant

plus de deux siècles, c'est-à-dire depuis le règne de

Henri 1''' jusqu'à celui de Philippe le licl. Ces sires

de Couey se sont illustrés dans nos annales par leurs

riip nés, leurs violences et des crimes de toute es-

pèce. Le premier de ces seigneurs dont on ail con-

naissance est Dreux de Coucy, seigneur de Boves,

vivant en 1035. Son fils, Enguerrand 1"^', surnommé

de la Fère, eut de sa preuiière femme, Ade de linucy,

lin fils nommé Thomas, dont la conduite licencieuse

de la mèie lui fil suspecter la légitimité, ce qui fit

iiiilre entre eux une liiine irréconciliable. Après la

mort d'Ade, Enguerrand épousa Sybille, comtesse de
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^illn(l^, dont le mari exislaii encore, iiiiiis Uiisali lu

guerre d^iis la terre sainte. Sa lungue nUBence dé-

termina Sybille à passer, sans scrupule dans li'S l>ras

(t'iiij nouvel époux i|iii, i e se conlcntiiiit pas <le ra-

vir la ft'nirnc du comte, s'cin|iara aus>i du cliàteau

de Tour-i.n-l'orcieu ([u'clle avait apporté en dot. I.e

comte étant enfin dereioiir, Il s'ensuivit une guerre,

dajis lai|uclle les deu.v ennemis déployériMit une

airocilé sans exemple, jiis()n'à mutiler et massacrer

les (irisonniers. — 'ilioinas, snrnonuné de Marno ou

de Marie, fut nn des plus lianiis et des plus ;;nda-

cieuv sr-igneurs de Coiicy ; mais avant (jne la mort

d'Engiierrand lui eût accpiis ce liire, les excès de

Thomas avaient été poussés si loin que malgré la

coutume
,
pour ainsi dire, élablie alors parmi les

seigneurs de soutenir par U\ crime les plus injustes

|)rétentioiis, les clievallers du pays se lignèrent plu-

sieurs lois coMiro lui. Le roi Louis le Gros se vit

foicé de lui faire la guerre, liien qu'ils eusscn porté

les armes ensemble contre Engnerrand ; mais Louis

ne pouvait icfnser de sanctionner par la force dos

décrets d'un concile tenu à Beauvais, (|ui déclaraient

Thomas scélérat, infâme, ennemi de la f<j et dégradé

de l'ordre de chevalerie. Après la mort de son pêne,

Tlionia;:, devenu sire de Coucy et d'Amiens, essaya

de résisiei' au roi de France. Lnuis, dont les troupes

bloquaient depuis deux ans la ciladcll : d'Amiens,

remporta enfin d'assaut, la lit démolir et re-liiua le

comté d'Amiens à la maison do Vermamlnis. Le sire

de Coucy n'épargna en cette occasion aucune déunuÉS-

tralion de soumission et de ruprutir; ii;ais dès qu'il

fut délivré, il reprit le cours de ses habitudes e! vou-

lut ressaisir le comté d'Amiens par la voie des ar-

mes. En 1128, le roi de France marcha de imnveau

coulre lui pour venger le meurtre de Ik'nri, comte

d (^hauuKinl en Vexin, et frère de Raoul le VaiUanl,

comte de Vermandois ; enhn un dernier forfait du

sire de Coucy amena une dernière vengeance, ou

peul-c re servit de prétexte à une expédition que

d'anciens ressenliinents faisaient désirer à Louis le

Gros d'entreprendropour mettre fin à tous ses dé lé-

lés avec Thomas. Le roi s'y prépara comme s'il se

lût a,^i des intérêts Ju royaume, et voici quel était

le sujet de celte guerre. Des marcliands, en IIÔO, se

rendant à dilférentes toires, avaient été obligés, sui-

vant l'usage, d'acheter le droit île passer sur les ter-

res de Coucy : le sire, après leur avoir accordé un

sauf-conduit, les fit arrêter, dépouiller et jeter dans

un cachot; en outre, il exigeait sur le chemin royal

(condticius reijis) des péages déjà perçus par le- roi.

Thomas, assiégé dans son château de Coucy, se vil

environné des troupes royales : un sou'crrain qui

coinini niqu.it'de l'.ntérieur de la forteresse dans la

campagne lui offrit le moyen d'opérer une sortie, et

de venir fondre aveo ses chevaliers sur les derrières

des ass égeaMl> ; mais dans cette attaque Thomas,
renversé de son cbev.-l pari- même Raoul, comie de

Vermandois, dont il avait tué le frère, fut assailli de

coups d'épée et conduit
|
rcsque m niant devant le

roi, (|iii le lit ti.'iiisporierà Laon. Il y mourui sans

recevoir les sacrements da l'Eglise et San» jamais

vouloir donner l'ordre de f >ire Sirlir de prison IfS

ninreliaiids ijii'il avait pillés. — Le roi ne retint point

le château de Coucy, ipii passa à Engnerrand II, iiis

de Thomas. Ce seigneur répara, autant qu'il le put,

les méfaits do son père et accompagna Louis le Jeune

à la terre sainte. — Raoul l"", dit de Marie, (ils aine

du précédent, devint sire de Coucy en 1148 et se

croisa avec l'iiilippe-Augnste. — Le fameux châte-

lain de Coucy, si connu par la légende d<! Gahrielle

de Ver^iy, dame de Fayel, était neven de Raoul 1'^,

dont il vient d'être parlé. Son oncle le dési;zna ainsi

dans un acte d<: 1

1

S7 : Radulphui cleneus uepoi

meus : il avait en elTet étudié pour devenir prêtre ; il

qu lia depuis l'état ecclésiasii |ue et fut nomme châ-

telain de Ciuicy. Un sait ipie ce châtelain, blessé

mortellement au siég-; d'Acre en 1 191, charge» son

écuyer d'extraire son cœur, de le saler et de le por-

ter dans un petit coffre, avec une lettre à Gabrielle.

Le seigneur de Fayi-I, déjà prévenu sans doute, sa

trouva sur le passage de l'écnycr prés d'entrer au

c'iàieau, lui enleva la lettre et le C'ffre, et ordonna

à son cuisinier d'apprêter ce cœur, qu'il offrit ensuite

à manger i) Gabriel'e. Cette viande est-elle bonne? lui

dii-il;(/(;7icici(.'i.',réiioiidil l'infortniiée. Je le crois bien,

ajouta Fayel en lui reniettaiil 1 1 lettre, c'est le cœiit

du châieliiin de Coucy. Gibrielle, après cet affreux

repas, déclara qu'elle n'en ferait pas d'autre et se

laissa mouiir de faim. — Engnerrand 111 s'occupa

beaiic iiip de l'embellissMueni de ces domaines; il

agrandit la ville, la fonilia et y fonda d'utiles éta-

blissements. C'est lui qui fit construire cette tour si

remarijuable dont il a été parlé ; il fut l'auteur de la

rél'orine de la coutume du comté de Vennaudois, ré-

lurme à laqnel e on donna le titre de Coutume de

Coucy. En 1250, Louis IX, tenant sa cour à .Meaux ,

fil un règlement pour les juifs; En^ierrand le ratifia,

ainsi que les autres pairs, dans la forme alors en

usage ; Ego Engeran de Cociaco eadem volui, consulux

et juiari. Voici sa devise telle que plusieurs monu-

ments l'ont Conservée ; elle est curieuse :

Je ne suis roi , ne prince , ne duc , ne comte austi :

Ju suis le sire de Coucy.

La cour de ces sires, ainsi que celles de tous les

hant'S barons, était composée à l'instar de la cour du

roi. Ils avaient, dit Dnchesne dans son Histoire de ta

mnisvn de Coucii, un sénéchal, un chambellan et un

houteilbr. Ce sire s'arma tantôt contre l'Eglise qui

l'excommunia,, tantôt contre les AUiigeois auxqiels

il fit, pour la seconde fois, la guerre avec Louis VIII

en !22o. Apiès la mort dece roi, il offrit son secours

à la reine Ulanche, se ligua depuis contre elle, et

enfin fil sa soumission à Loins IX, auquel il resta fi-

dèle. Queliues auteurs, et Mézeray après eux, ont

lirétemlu que les lignés avaient élu roi le sire de

( oncy. Cette op nion parMt peu fondée, l'n accident

nialheuieux mit fin à ses jours en liiô. Passant à

gué une pel le rivière qui traversait ses terres, il fut
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renversé de son cheval, et sonépée, sortie du four-

reau par celte chute, s'enlonça dans sa poitrine. —
Raoul II, son lils, mourut eu 1250, et à ce dernier

succéda Euguerrand IV, autre lils d'Enguerrand III.

Un trait de la vie de ce nouveau sire de Coucy le

montre bien digne de ses ancêtres et fait ressortir la

coiilubion des pouvoirs, les abus et les désordres qui

régu^iient au Xlll'^ siècle. V.n 1256, trois jeunes Fia-

nt luils de familles nobles, élevés à l'.ibbaye de Saint-

Nicolas-aux-Rcis (1), ayant poursuivi des lapins qu'ils

chassaient jusque dans les bois d'Enguerrand, cet

homme cruel les fit arrêt r et pendre sur-le-champ.

Le roi, informé de cette exécution, fit ariêler et em-

prisonner le s re dans la tour du Louvre, malgré ses

réclamations pour être ju^é par les pairs de France

en sa qualité de baron. Il fut prouvé, par le registre

de lacourdu roi, que la lerredeCou- y n'él.iit piiirii li'nue

à ce titre. Cependant au jour fixé pnur le jugemeiri, En-

guerrand ayant appelé auprès de lui tous les barons

de Coucy, dont Isabelle réclama en vain le partage,

et en 14-00, contrainte par les menaces qrii lui étaient

faites, elle vendit à Louis l«',duc d'Orléans, pour la

somme de 400,000 livres toutes les terres de la si-

rerie de Coucy, e'esi-à-dire 11 seigneuries principa-

les et plus de 150 bourgs ou villages qui en dépen-

daient. Marie ne toucha qu'une partie du prix de

cette vente et niourrrt bientôt après d'une njori qui

ne parut pas naturelle. Son fils Robert, (ju'elle avait

eu de Henri de Bar, voulant se mettre en possession

de la succession de son aïeul, fut traversé par Isa-

belle, sa lame, qrri renouvela le procès qu'elle avait

intenté à sa sœur et au drrc d'Orléans; enlirr un ar-

rêt du 11 aoûtUOS adjrrgea à Isabelle une part dans

ces biens; mais cette dame étant morte en 1411, et

Marguerite, i-a fille unique, six mois après elle, la

portion de la succession d'Enguerrand "Vil, que le

duc d'Orléans n'avait point achetée, revint tout en-
tière à Robert de Bar; elle passa ensuite dans la mai-

qui composaient si famille, I.; plus grand no7nbre ^on de Luxembourg, puis dans celle de Bourbon, et

frit réunie au donraine delà couronne par Henri IV.

L'autre partie, celle que Marie de Coucy avait ven-

due au duc d'Orléans, faisait dès lors partie du do-

maine depuis que Louis 11, duc d'Orléans, avait suc-

cédé, sous le nom de Louis XII, au roi Charles VIII.

Ainsi toutes les tcrr-esde la pairie de Coucy revinrent

à la courorrne et n'en firrenl plus démembrées. Cette

pairie a seulement fait partie qrielqrrefois des apanages

des princes. C'est sous CI" litrequ'clleaairlrefoisappar-

tenu à Claude de France, fille de Louis XII, ensuite à

François de Valois, fils de Charles, bâtard de Char-

les IX; enfin, à Philippe de France, duc d'Orléarrs,

frère du roi Loui.s XIV, dont les descendants en sont

demeirrés pnssesseursjusqrr'à la révolution.— Coucy

fut assiégé et pris en 1 ill par le duc de Boirrgogue

et rendu deirx ans après au ilrrc d'Orléans; mais en

1419, la forteresse ayant été livrée aux Bourguignolis

par la trahison de deux valets qiri assassinèrent le

gouverneur, Pierre Xairrtrailles, Lahire ne put tenir

dans la ville et lut forcé de l'évacuer, ce qir'il fit

après avoir passé au fil de l'épée 60 prisonniers.

L'année suivanle, le duc de Bourgogne ayant élé lui-

même assassiné, Coircy lut enlevée a celle domina-

tion, sous laquelle elle retomba err 1423. Charles VII

et Charles VIII la possédèrent et la perdirent plu-

sieurs fois, et enfin la firent rentrer en leur pouvoir.

— A l'époque de la Fronde, Coucy fut assiégée par les

troupes royales, à cause dir refus du cnnimamiant

Hébert de remettre le château et la ville au maré-

chal d'Estrées, d'après les ordres ilu cardinal Maza-

rin, à qui ce commandant était devenu suspect. Les

assiégeants, malgré la brèche que lerrrs canons avaierrt

faite aux murailles de la ville, furent arrêtés pendant

cinq j'iirrs sans y pouvoir pérrétrer, et le château firl

délivre par un corps de troupes lorraines qui força

de ceux qui formaient rassemblé^; se rangea de son

CÔlé ; si que lé rmj demoura uiissi comme tnni sens,

fors que un poi de preudommes qui esloieiit de son

conseil. Le roi, irrité, voulait que la peine du talion

frU irrfligée au sire de Coucy, et déclara aux barons

que si Dieu lui savait autant de gré de le comlam-

ner à ce supplice qire de l'absoudre, il serait penlu
;

il menaça même les barons de son parti ; mais enfin,

pressé par les irrstances unanimes de tous ces grands

qui avaient de pareils crimes à se reprocher, il fut

forcé de paraître céder à la pitié, et Euguerrand fut

condamné à une arrrerrde de dix mille livres de de-

niers ou 12,000 livres parisis (0(0,000 ), et cette

somme frrt crrrployée à eirrichir des églises et des

mniiasières. Celle punition rr'mipécha pas le sire de

Coucy de faii'C assassiner deux irrdividus apparte-

nant au monastère de Saint-Nicolas-des-Rois, et qui

avaient témoigné contre lui dans la précédente af-

faire. Craigrrant ceperrdant que celle-ci ire devînt fâ-

cheuse pour Ini, il l'assoupit en cédant à l'abbaye,

en 1261, une portion de bois atterrant aux terres des

religierrx. A ce barorr de Coury succéda, en 1511,

Euguerrand V, son rreverr, qrr'ori appela chef de la

seconde brairche des sires de (^.oucy. Celui-ci mou-

rut en 1521. Guillairme, son (ils aiiré, mourut vers

1Ô35, et Euguerrand VI, qni Irri sirccéda, en 1347.

Euguerrand VII, fils rrrriipre de ce dernier, liri le der-

nier des sires de Coucy; il époirsa la fille du roi

d'Angleierre Edouard III, et reçirl de Charles V le

bâton de maréchal de France. Après avoir fait la

guerre dans presque toutes les contrées de l'Europe,

il nrourut à lîarse en BiHrynie, ofr il avait élé conduit

pri^onnier par les Trrrcs après la fameuse bataille

de Nicopolis. Il laissa derrx filles, Isabelle et Marie.

Celte derrrière prit possession de la riche haronnie

(1) Il ne reste plus que des ruines de celle abbaye, école et ses éludes. Elle a donné lieu an village de
Fondée air nriiit-n des liois épais qui envirnnnaient S.iinl-Nicolas-ar;x-B')is, qrri esta 6 kil. de Montcor-
âlors Monlcnrnet darrs rm rayon de 10 à 15 kil., celle nel-snr-Serie, ancien diocèse de Laorr, actuellement

maison était célèbre aux xiri^ ei xiv^ siècles par son relui île Soissons. {Noie de l'auteur,)
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les Iroupes royales à lever le siège. Cependanl le

cliûtcamle Coucy fut remis an roi sur la lin de celte

niéiiie iiiinée Miti'î. Mazarin y envoya aiissilùt un iii-

géiiieiir pour laire sauter (c Imulevaid troprcdouta-

Llc pour la puissance royale. Ce que la mine cparj^ua

ne résista point au trcmblenieiii de terre qui eut lieu

en 1()9'2coinuie pour lavoiiser les desseins du minis-

tre. Le manoir des sires de Cuucy ne fut plus (|u'un

monceau de ruines, et la ^'ro.>se tour, qui resta seule

debout, fut fendue du liant en bas, connue on l'a dit

plus haut.— Les habitants de Coucy joussaient de

quelques privilèges qui leur avaient élé conrédés

par les rois. Us étaient oNeniptés du droit de yrus

pour le vin qu'ils vendaient chaque semaine duis

l'intervalle de la douzième heure du jeudi jusqu'à la

même heure du samedi suivant. Ils prèsentiient au

choix du duc d'UrIcans les candidats à la charge d'è-

thevins, et s'assemblaient pour cela chaque année à

l'hôtel-de-ville le lendemain de Pâques.— Il se lient

à Coucy deux foires aux jours de Saint-Nicolas d'élé

et d'hiver; elles ne durent qu'un jour chacune : il y

a aussi un marche assez considérable tous les ven-

dredis sur la place ba-se. — Les environs de la ville

produisent des légumes excellents et des vins appré-

ciés dans la contrée. — C'est la patrie de Vincent

Tliuillier. hénédleiin, auieur satiriiiue, ne en 168"),

mort en 175lj. On a de lui l'Histoire de l'olybe, tra-

duite du grec en français, avec un Commentaire sur

l'art militaire, par le chevalier de Folard, etc.

Ornfoiiiim Cuufliientiœ, Conllans, paroisse du dio-

cèse de Paris, faisant partie de la connnune de Clia-

renton-le-Pont, chef-lieu du canton de ce nom, ar-

rondissement de Sceaux, département de la Seine.

Ce village, ;i 5 kil. sud-est de Paris, doit sou n(mi au

Confluent des deux rivières de Seine et de Marne,

qui sont à peu de distance.

Ce hameau était anciennement une paroisse, dont

Charcnton lui-même u'élait qu'une dépendance. Mais

ralfluence des passagers et voyageurs, qu'attirait la

comiiiodité du pont de Charcnton, ayant fait bâtir

beaucoup de maisons à la suite de ce pont, la dépen-

dance devint plus considérable que le chef-lieu; et

quand, dans le cours de la rèvcluiion, l'on s'occupa

de la tréatioii des communes, Charenion emporta la

préférence, et Conflans resta un hameau tel qu'il de-

vait l'être. La seule chose qui démontre encore au-

jourd'hui r.iucicnoe supéri<irité de Conllans, c'est

que l'église paroissiale de la commune est à Con-

flans, et non â Cliarenton. Celte singularité n'en est

pas une: car les deux endroits sont si rapprochés

l'un de l'autre, qu'ils ne semblent faire qu'un seul et

nièuie village. Le haine.m des Carrières, qui se trouve

cii-re les deux, les réunit d'une manière presque

insensible. —Nos premiers rois de la troisième race

avaient une maison ou hôtel de campagne à Coutlaiis.

Eu 1.'>I6 Philippe le Long donna à sa belleruére

Mailiildtf, comtesse d'Artois, une [lariie de la ga-

lenne doiiendante de sa terre royale de Conllans, et

ipii s'eieudait depuis le pont de Charenion jusqu'à

IJcrcy, et depuis la Seine jusqu'au cheniin de l'a-

ris à Saint-Maur. Le testament de ce prince est

daié de Connans-Ies-Carrières, le 2ii aoùi I3il. En
15'»9 Philippe de Valois data une ordonnance, de sa

maison royale de Conftans-les l'aro. Jeanne 11, reine

de Navarre, mourut à Conllans en 1548. En U81
Louis XI donna à liastard de V.ilère-Capelle ta mui-

ton de Con/luns, près Paris, pour en jouir tant qu'il

lui plairail, et en percevoir les revenus. Cependant,

ou Louis XI révoqua si donation, ou liastard vint à

mourir (juelque temps après; car deux ans plus tard,

le 5 juillet l'iSô, il donna celte même maison à Sixte

d'Alleiiiagne, son chirurgien. Le^U mai l'ifii, Henri II

céd.i à Claude Dodiou, èvêquede Itenneset maître des

requêtes, et à ses hoirs et ayants ciuse, toute la lerre,

les renies, justice, seigneurie et droits qui lui appar-

tenaient en'la paroisse de Conflans-ki-Charenton, et

les pêcheries qu'il avait en la rivière île Seine dans les

mêmes lieux. En 1410 les comtes de Flandre avalent

aussi à Conllans un hôtel, dit le Séjour, il tenait à

celui que les ducs de Dourjjogne avaient également

dans ce village, qu'on appelait te Séjour de Bourgogne,

Munoir ou Muison de Bourgogne. Cet hôtel fut aug-

menté en 1420 par l'acquisition des granges et jar-

dins situés aux Carrières de Charenion. Les derniers

ducs réuuirenl ce^ deux maisons de plaisance, les

embi Uireiit de jardins, vignes, jels d'eau et galeiies.

Maximilien, archiduc d'Aulriche, ayaiil épousé la

lille du duc de Lourgogne, en devint le propriéiaire,

miiis il la perdit probablement après, puisque, par la

même donation de Louis XI citée plus haut, on voit

que ce prince donnait également à Sixte, son chi-

rurgien, les maisons de Flandre et de Bourgogne ;

eiiliii eu 1518 lleini H conlia à Robert Danet, prési-

dent de la chambre des comptes, la commission de

vendre au plus offrant les séjours, manoirs et maisons

de Uourgogne, Artois, Flandre et Itrabaul, qui avaient

appartenu aux ducs de bourgogne et de Brabaiil,

fouîtes de Flandre et d'Artois, qui élaieiit avenus à la

couronne.—L'église de Saint-l'ieri e de Conllaus, de la

paroisse de laquelle est le bourg du pont de Charen-

ion, est un bâtiment du xvi*-' siècle : il est tout voûté,

et a un collatéral de chaque côié, mais sans abside ou

sans fond, en forme de rond-point. Cette église est,

dans le pouillé parisien du xiii* siècle, au rang de celles

dont la nomination appartenait au prieur de Saint-

Mariin, et tous les pouillés imprinics y sont eonrorines.

Dans le chœur de cette église est un mônumen. de

marbre, orné da dorures, où reposent les cendres de

Guy de Duras, duc de Quintin, que l'on appelait le

maréchal de Loiges. — Dans le xvn' siècle, il s'éiaij

formé sur le territoire de la paroisse de Conllans deux

Communautés, l'une d'hommes et l'aiilre de lilieb :

celle d'hommes était censée comprise du. . s le teniioirc

joignant le bourg de Charenion ; c'étaient les car-

mes déchaussés, qui pour cela étaient appelés toni-

munémeiil les carmes de Cliarenton. Leur couvent

ciait situé à l'extrémité du village des Carrières. Il

avait éié fondé en 1613 par Charles Dailly, présiden
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lu la cl)am!»rc îles comptes, ei par r.liwiieiiue on

ihris inc Lci leic, smii épunse. La olonMion de ces

fon(Lileurs, aussi bien lue la riv'fiiiiialin-i de Téta-

H.isften>ettl *l« «es leligteuA, ne Ciiimii erin-gisir-ées

i\ii parlemout iiufi k: 6 iiiaj ,1j657. Le noviciat y é'ait

liéjii élaJ)l.i depiiibs le i aoûl 1617. L".églisfi <lii nio-

nastore él^ùJ asse»; luelle el Wt^ii symolrisé''. Le saric-

liuiire élail ;£*)inré de la i e< par ime haliislrade tleler

bicu (lavai lléf. Le iiiaîlre autel, ml «n fréiiérd lout

(0. qui foTiiiali le saiioiikaire, élail eiiireicMti a^ec la

plus grande fjnipi'eié. A côié du maitre-d'aule! se

lionvait une chapelle dans laquelle dlajt le mausolée

lies fondaleurs. On voyail sur une base ornée de mar-

bre, et garnie 4'mfie 'msoriptinii, une plale-fo.'me à

la haoleur d« 6 à 7 pieds, s<ir laquelle s'élevaient les

slaïues de Cliarles BailJy ei de Cliristine Lee ère,

son épouse : ils éuiieiii à genoux l'un ef r;iHire sur

an prie- Dieu. Le (on' éiaii d«u irès-be.m marbre

Idainc, Cl d'tme très-bonne exéeuitoii. Les jardins de

celte maison élaieiu graRds et vistes.mais très-irré-

guliers, parce qu'ils axaient éié ifr.iiiiniés sur iinter-

raijj qni avail jadis élé fnuillé d.uis tojite sa prof«:i-

(leur pour en tirer d« li pierre ; c'e-t ce qui a fait

ilunincr Je jiom de Cmwifs à ioule celte partie qui

régne depuis Conflaus ei Channlmi 'ur la rive de la

Seine. Les cirmes svaioiil, iflilépeiulanimcnt de ce

ijoi forwait le.u«- «o«'i'.cnt,quc^He« maisons (fiii leur

appartenaient ; une d<>s plus considérables, fi-tioique

liès-siniple, *!ail cetle qiro{ cHpn pemlanl Ircs-long-

lenips d'Ârgmiges -père, liculeianl civil. Ceiie mai-

MHi jwuissMÙ d'une vue admiiable, ei avail cela de

ennimw) avoc toutes celles qui bordent la rivière rie

re côlé-là. — L'antre .communauté était celle des

l!éuédic4.iaesdeb€/uncepli<>udeSaiirt-.li>seph. — Il y

put autrefois à Condans nu château et dos ^pigueurs,

dont il serait f.islidirux et peti inslruclif de faire la

iioinenclauire. 41 sullira de dire que Fcajiçois de

ILiilay, aiclievéïpie de Paiis, désirJiil acquérir une

maison de campagne :iux environs île sa métropole,

acheta en IC"^ celle que le duc de UiclielieH avait à

l^onflans, ainsi qu'une île sur la rivière, qui en dé-

pendait. Il y lii consiruire un nouveau cliâleaii pour

lui cl !-es s«ccessei:rs à rai<hcvé( hé de Paris, et y

mourut le (! août 1095. Le cliàleau deCoufinns, de-

venu ia maison de caiiipagne des snccesseurs de l'ar-

chevêque de llajlay, se rattache aux événeinciiis de

l'épiscopat et aux longues querelles que lit naître la

bulle Vidgenitus entre tous .ses partisans cl ses ad-

versaires. La sinialioii de ce château «st sur la

pente d'un coteait, d'où l'on a une vue cliarmante

([ui s'étend sur la rivière et stir une vaste plaine.

Le Môlre en avail planté les superbes jardins. Le

Sueur avait décoré de peinltircs un petit pavillonqiii

s'avance sur la Seine, en forme de bastion. Il offrait

dans son intérieur une grotte charmant'C. Au milieu

était un bassin rond de marbre blanc, dojit les eaux

étaient portées par une machine hydrar.liqne. Les

eaux communiquaient au château par «n ponl de

bois de plusieurs arches. Il appartenait encore à

i'arclievèi|ue de Paris à l'époque de la révolution
;

mais il a été vendu depuis. La belle position de Con-

flans, sa proximité de la caidiale, et surtout l'agré-

ment (le son paysage, qui s'i-tenii le long de la Semé,

y ont singulièrement encouragé la constriiciion des

maisons de campagne ; aussi le hameau en est pre?-

qu'entièrement composé. Laurent Marcilly, homme

de lettres, naquit àConflans le 51 juillet 1751. Il fut

juge au tribunal civil du dép. de la Seine, et est au-

teur de plusieurs ouvrages qni traitent de la littéra-

ture ei de l:i jurisprudence.

Oraloriiim Confluentue Sanctœ Honoriœ vel Hono-

rine, Conflans-Sainte-Honorine, paroisse de l'ancien

diocèse de Paris, actuellement de celui de Versailles,

arrond. de cette ville, canton de Poissy, Seine-et-

Oise, à C 'kil. de Poissy, sur la rive droite de la Seine,

et à 22 kil. rie Paris. Le nom de Conflans a été donné

à ce village, parce qu'il est situé à l'endroit où l'Oise

se jette dans la Seine. Son surnom de Sainle-Hono-

rine lui vient d'une ch;ipelle qu'y bâtit au xi"' siècle

saint Anselme, abbé du Bec, et depuis archevêque

de Cantorbéry, dans laquelle furent déposées les leli-

qiies de la sainte de ce nom, qui fut martyrisée près

de ce village, à Gravide. Celle chapelle fut rempla-

cée par une église plus spacieuse, à laquelle fut at-

tachée une commimaulé de moines que l'on fil venir

de l'^ibbaye du Bec. La communauté prospéra, et le

pèlerinage aux reliques de sainte Honorine rendit

bientôt le pays célèbre : ce qui donna lieu à un vil-

lage. Les moines n'ayant nulle connaissance des

actions de sainte Honorine, et voulant cependant

lire, suivant l'«sage, sa vie le joui- de sa fête, lui ap-

pli(|iièreni la légende de sainte Dorothée. L'abbé

Cliaslelaiii dans son Marlyrologe , en fait l'aveu :

< On lut, dit-il, pendant quelque temps à Condans,

pour liçondu jour de celle sainte, une partie de la

vie de sainte Dorothée, en changeant senleinenl son

nom en celui d'Honorine, y mais en laissant subsister

les noms de Cés.irée el de Cappadoce, qu'on croyait

sans doute synonymes avec Gravilic ei avec Neuslrie,

nom géographique que portait du temps de la sainte

la partie occidentale de la Gaule. — Nos anciens his-

toriens se sont plu à rapporter plusieurs légendes sur

ce village : ils racontent que, du temps de Clovis I''"',

un roi rat-rasin venu d'Allemagne s'était établi à

Conflans. Ce roi barbare, qu'ils appellent Condate ou

Conflae , était idolâtre , el adorait spéciidemenl le

dieii Mercure. H eut quelques démêlés avec son cou-

sin Clovis, et l'appela en duel; celui-oi accepta le défi.

Us combattirent longtemps vaillamment; et le roi

Coiifl.ic allait peut-être rem|>orter la victoire, quand

Clovis, opposant son Iwuclier couvert de Heurs de lis

à c^liii de son adversaire, où élaient représentés des

croissants, sentit renaître toute sa vigueur et terrassa

1 idolâlre Sarrasin. Clovis, tout fier de sa victoire, fit

bâtira Conflnnsunetourpourenperpétuerla mémoire.

Malgré la naive siniplicité de celte légende Raoul

de Prelles, conseiller de Charles V, la raconte dans

la préface de sa Traduction de la CM rie Dieu, de saint
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Augustin; NioolcGille la répète delà meilleure foi du mu- le liaiii de la montagne, tin peu plus vers le cou-

monde; et un moine prémonirédol'abliayc de J^yenval clinnl. — A l'cNiiéiiiiié oeeidentale de Conflans s'é-

l'a clioisicpouren faire le sujet d'un poëme latin qu'il lève, dans une très-hi'le situation, un château dont le

pnhiia au commencoment du xv siècle. — Dans le parc, dos de niurf, (<uiiient environ 70 arpents. In-

moyen âge, Conflans renfermait un prieuré, dont le dépendamnicnl de ce cliAtean, on voit dans ce vil-

prieur, par un ancien privilé.e, était seigneur du lage un grand nombre de maisons de plaisance très-

lieu la durée de '18 heures seulement dans l'année, agréables. La population d(! Cdnflans e^t d'environ

cVst-à-dire à romiiter de la veille de l'Ascension à 240:» haliiianls, y comiiris le liaincau de Chenerières,

midi jusqu'au lenilemain de cette fête à midi. Dans dont le cliâleau a été démoli. Les productions de

l'espace de ces 48 heures, la chftsse de sainte Hono-

rine était exposée, et le jour de l'Ascension on l':ii-

sait une procession solennelle dans la paroisse eu

riionneur de cette sainte. Un usage bizarre imposait

h chaque cabaretier de ce lieu, dès que la châsse

avait été remise à sa place ordinaire, l'obligation de

porter au prieuré une pinte de vin, que l'on nom-

mait la pinte aux liiLaux ; ceux qui y mauquaifut

étaient, après le service funèbre ce ébré le lendemain

de celle léte, condamnés à une amende. La proces-

sion a toujours lieu. — Charles le Chauve domia le

village de Conflans aux évèques de l'aris, à conililion

qu'ils entretiendraient des paysans toujours prêts à

annoncer l'apparition des Normands, toujours dispo-

sée à remonter ia Seine |iour ravager les paçs avoi-

sinants. — bur le liane de la montagne où était bàii

le piieuré de Conflans, on voit encore les ruines de

deux forteresses. La plus considérable, de forme car-

rée, était nommée le V ieux-Cluilean ou la Barounie;

l'autre le Clmteou-Neuf, ou simplement tu Tour. Les

seigneurs de ces cliàieaux furent d'abord, sous les

archevêques de f'.iris, les comtes de Beauinont-sur-

Oise, <|ui taisaient hommage à l'évèi]ue pro castro et

casiellania de Confluenie. Le seigneur de ConjhteiU se

trouvait du nomlire de ceux qui, à cause de leur fief,

devaient porter 1 evêque sur leurs épaules le jour de

son intronisation. Cette seigneurie passa ensuite dans

la maison de Montmorency. Dans la suite les alliances

et les aliénations firent considérablement multiplier

les seigneurs sur la terre de Conflans : c'est pourquoi

on voit deux châteaux et deux familles différentes.

Par exemple, unCliarles d'Alhret, au commencement
du xv' siècle, possédait du chef de sa femme le Clià-

ieau-iy<tif; et dans le liième siècle, la maison d'An-

gliirc le Vieiix-Cliàieau ou In lîaronnie. La maison

de la Trimoille réunit l'un et l'autre en loSl ; mais

on voit en lO.'iO le Vieux Chiiican dans la maison de

Charles de La Grange; et le Cliàicau-Neu f dans celle

de Tilliéies, dont une fille le porta par mariage au

ccmie de ïavannes. — En 17.''il l'église de Contlans

iiienaçant ruine par son ancienneté, fut détruite en
vertu d'un arrcl du conseil, et l'un en rebâtit une
antre un peu à côté, vers le septentrion, et plus pe-

tite, qui fut bénite en 1752, au mois d'avril, par
Charles de Sailly, aumônier de madame la daupliine,

chantre et chanoine de la Sainte-Chapelle du Pala s,

à Paris, en \eriu de la comnnssion de l'archevêque
de Paris. Cette église est du titre de saint Maclou,
évèque d'Aleih, en Basse-Bretagne, aujourd'huiSaint-
Malo. Elle est située, comme l'était celle du prieuré.

son terroir consistent en vigms; les valions produi-

sent lies grains et des béguines ; on y recui-ille beau-

eiMip de fruits ; les bords de la Seine présentent

qu'lques piairies. Plusieurs carrières de pierres d

taille et moellons y sont d'un produit considérable,

par la facilité que la proximité de h Seine donne

pour l'exportation. On passe à Conflans la Seine

dans un bac. Ce passage avait donné naissance à un

droit qui exisiail dés le xiii" siède, (pi'on appelait

le Travers, et dont jouissaient les seigneurs du vil-

lage. Ce droit coiisisl;iii en une rélribution fixée que

devait payer tout objet, qind qu'il fui, qui traversait

la Seine. Les seigneurs afTermaiint ordinairement la

perception de ce péage, et il faisait une partie du

revenu de leur terre.

Oratorium Coryleti, le Jiaul et bas Coudray, pa-

roisse de l'ancien diocèse de Paris, maiiitenant de

celui de Versailles, canioii et ai rond, de Corbeil,

Seine-ei-Oise, à 57 kil. de Versailles, li de Cor

beil, et ."i3 sud de Paris. Le nom de ce village en

latin Corylelum signifie un lieu p'anté de coudriers.

C tte espèce d'arbres y abondait sans doute autre-

fois; car son él:it actuel ne justifierait pas ceite éty-

mologie. Coudray est .Mtué sur un coteau versant au

nord du rivage gauche de la Seine. Son territoire s'é-

tend jusqu'au hameau du l'less;s-Chènet, traversé par

la grande route de Paris à Fontainebleau, et dont une

pariie se trouve dans ses dépiudances. S:i populatiou,

qui n'a guère varié depuis un siècle, s'élève à 520

bab, — L'église du Coudray est titrée de la Sainte-

Virrge. L'édilice actuel n'est ipie de lti82, époque à

laquelle on rebâtit la viei le église, qui menaçait

mine. On a conservé les anciennes lombes qui y
étaient placées. Sur l'une d'elles on lit ces mots gra-

vée en goliiique capilul : Ci gist dui de Codroi. Priet

pour s'ame; c'est-à-dire pour son ànie, suivant l'ur-

tbograplie des ri ^ et iv« siècles, où l'on disait sa

anie, et par abréviation s'ame. L'arehevéïpede Paris

nommait à la cure du Coudray, dont l'église n'est

devenue paroissiale que sur la fin du xiv* siècle. Le

curé en était gros-di'cimaliur. — Les anciens sei-

gneurs de ce lieu sont peu coimus, et ceux qui uni

possédé cette terre récemment méritent peu de l'ê-

tre. Elle apparienait vers le milieu du dernier siè-

cle à la famille Houille. Le bas Coudray et le Plessis-

Cliènct sont embellis par plusieurs maisons de cam-

pagne. — Le terroir de celle commune est en terres

labourables, vignes et bois.

Oratorium C.roviaci , Crouy-sur-Ourcq , paroisse

du diocèse de Meiux, cantou de Li/,y-sur Ourcq,
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Si'iiie-el-Manie, arioml. de Meaux, à 2-2 kil. nord-

est de celle ville, à 8 nord de Lizy el fâ de Paris.

Sa popuialion esl d'environ lOUO liab., y compris

les hameaux de Fiissy, la Chaussée-de-Ciouij et

Froide-Fvnlaine, où l'un \oit les vesl ges d'un vieux

cliàte.iu. Celte coiniiiune toniprenait en outre le do-

niaiiie de Gesvien-le-Oiic, qui renlerniait nu vaste

ciiàleau ayant le tilre de duché-pairie : il apparte-

nait au ddc de Gesvris. Il reste encore une liabita-

lloii painii d'antres hàliineni^ qui lais.iient partie

de ce superhe éJifice. l-a heanié du site el la distri-

liiition lies eaux s'y font toujours remarquer. On

Irouvait encore à Croiiy une maison d Oraloriens,

ap|ielée llaroy. Celle ville est environnée de bois,

dans un joli vallon, arrosé par la rivière d'Ourcq.

On y voit sur la pljce une assez belle halle. Les

(ilijels principaux de commerce y consistent en

grains, chanvres, besliaux, volailles, beurre, œuls

el Iroinagc. Il s'y tient trois foires par année : la

première le mardi de la mi carême, la seconde le 11

juin, et la troisième le 21 septembre ; celle dernière

est la plus considérable. Le marché est le mardi de

cliaque semaine. Ses alentours se font remaiiiuer à

cause de plusieurs maisons de campagne, et particu-

lièrement de celle située à côié d'une gr.mde el belle

place, dite le Champ de-Foire ou Champ- Pieierl.

Celle maison mériie de fixer raiteniiun des voya-

geurs, par les diverses plantations que le proprié-

taire y a fait faire. Dans un autre endroit, à peu de

distance, on a établi une fontaine dite la Fontaine-

dc-Dellevue, pour la commodilé des habilants du
pays. — A rextrémiié occideniale de Crouy est la

maison de Nutie-Dame-du-Chesne, du tiers ordre de

Saint-François, avec un bois ponant le u éme nom.
Dans le moyen âge, et le jour de Notre-Dame de

sepienibre, c'était le but d'un pèlerinage. L'ancien

chaieau de Crouy n'cbl (|u'une ferme, avec une tour

antique qui serl de prison, l'n irès-beau moulin à

deux roues est consiruil sur la rivière d'Ourcq :

lune de ces roues esl sur la commune de Vau-
rensroy.

Oralorium Curiis Beronis, Couberon, paroisse de
l'amien diocèse de Paris, aujourd'hui de celui de

V<'rs:iill(:s, canton de Gonesse, arroiid. de Ponioise,

Seine-et Oise, à 12 kil. de Gonesse, el 16 est de

P.iris. Ce village, situé dans un fond eniouié de

Lois, sur l'un des versants de la colline gypseuse

qui se termine à Rosiiy, a une popullion de 100

babil, environ. Le nom lieCouberoii, en latin Cunio

Btioiiis, est écrit dans quelques lilres CoHrl6«roH el

Coibreoii. Il paraît avoir été composé du mot latin

Ctirtis , terme générique revenant à celui de Villa

Teira, cl du nom de quelque seignenr du lieu. —
L'églse est sous le litre de Saint-Lliristophe; mais

comme la fête de ce saint arrive le 25 juillet avec

celle de saint Jacques, le peuple a confondu les deux

patrons, el le concours pour la féie du village a lieu

le premier j. ur de mai. La cure de celle paroisse

étaiià la pleine collation de l'archevêque. — La s.ei-
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gnemie temporelle de Couberon fut domiée par Piii-

lippe le llaidi à Pierre de Chamhly, en récompciise

des services rendns à Louis IX, et ce don avait élé

conlirmé p:ir Philippe le Bel; néaii,Moins en 1320,

par arrêt du parlement , rendu le 2i février en pré-

sence de Plidippe le Long, ces deux terres furent

restituées au roi. Couberon, encore ou aliéné ou en-

gagé, revint de nouveau aii roi par tlrcil d'au-

bame; il fut donne, le 8 mars l4G8,à Jean Prévost,

conirôleur-généraldes finances. — Les productions

du terroir de celle coinnnine, dont une portion du

hameau de Monlauban fiii partie, sont peu inipor-

lantes. Il y a beaucoup d'arbres à Iruiis. On reniar-

(|ue à Couberon un château qui puiait avoir quelque

ancienneté.

Oralorium Curiis Brigensis, le haul el bas Coulierl,

paroisse de l'ancien diocèse de Paris, comprise ac-

luellemenl dans celui de Meaux, canton de Lirie-

Comte-Roberi, arrondisseireni de Meliin , Seine-et-

Marne, à kil. de Brie, où est le bureau de posie,

ei ."0 au sud-est de Pans. La population, qui enlTiS

éljit de 330 habitants, esl aujourd'hui de 775. Ce

village est situé dans un lieu que l'on dit s'être

nommé autrefois le Plessis-Courbard ; car aiicienne-

nienl ce même lieu élail partagé en trois parties : celle

qu'on vient de nommer éiail la piemière ; c'est ce

que l'on nomme le Das-Couberl ; la seconde, Cour-

bard-la-Ville, est le Ilaul-Couberi actuel , où on voit

l'église; enfin la troisième se nommait Conrbard-la-

Boulaye ; c'est la rue où passe à présent le grand

chemin ^\^•^ conduisait autrefois entre la liintaine

Saillie-Geneviève el la lerme de la Koniaiiie : ce qui

av.iit fait donner à une pièce voisine le nom de

Pièce-des-lloelleries, qu'elle porte encore aujour-

d'hui. ~ L'église esl sous le litre de Saiuie-ijenc-

viève. La f.inlaine du nom de celle sainte est au

midi de Couberl, entre les deux chemins qui vont

de ce village à Soi;noIles , un peu au-dissus du pëiil

bois et moulin de Fontaines. Elle est voûtée cl ac-

compagnée d'un grand bassin revê u de pierres do

laille, et en ourée de murs à hauteur d'.ippui. Le

chœur de l'église esl un bâtiment du xiii'-" siècle
,

bàii en forme de grande chapelle lerminée en rond-

point, et sans galeries. Il re^le au vitrage du saii -

luaire , du côté septentrional
,

quilqi es panneaux

rouges de (iguie ronde, du même siècle, repiésen-

l.int la Fuite de Notre Seigneur eu Egypte et l'Ado-

ration des mages ; ce qui détermine à penser que l'on

y avaii représcuié la Vie de la sainte Vierge, et

qu'elle était piiiuitivenienl la patronne de l'église.

La nef n'est qu'en plâtre, el plus nouvelle; il y a

une chapelle de chuiuecôiédu sanciuairc. — Quant

à la seigneurie de Conherl, on irouve qu'elle a ap-

partenu au maréchal de Vin y, de la famille de l'Ilopi-

lai, dont plusieurs membres lurent inhumés dans

l'église de (C village. L'historien de Corheil , dans

son caialogue des aiicieunes dépendances de cette

ville, s'exprimait ainsi vers l'an lUJO ; < La Borde,

le Ménil et Couberl appai tienneiil au seigneur ma-
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réchal de Vilry, qui se relire devers le bailli do

Brio-Coiiite-ltobert. > L'auteur du supplcinent de du

Ureiil, qui écrivait vers l'an \ii'>',), di)iiiie à ce vil-

lage le nom de Gobert. 11 parle fort avaulagcuse-

incnt du cluUcau
,

qu'il dit être envirotiiié de bois,

tiituuré do fossés pleins d'eau, et communiquant par

de l)ellcs allées de liante futaie à uu grand parc. Le

ni;iiécbal de Vitry lit peindre la cbapello de ce cbù-

leau par te fameux peintre Miguard. La scii^neurie

de ce lieu appartint depuis au duc de Sclioniberg

,

allcuiaud, ancien maréchal de France. Elle fut eu-

suite po.ssédée par Samuel Bernard
,
pour qui celle

terre fut érigée en cumté , sous le nom de comté de

Goubert, par lettres patentes de 1725, qui unissaient

en même temps à celle seigneurie celles de Foyolles,

'l'ancarville et (luatorïe fiefs, leurs justices et dé-

pendances
,
pour n'en plus former qu'une seule. —

Le beau château que Samuel Bernard a fait bàlir, et

qui existe encore , renferme une orangerie magnifi-

que, tant par le bâtiment que par la beauté des oran-

gers. Le parc, clos de murs , a environ (iOil arpents

d'étendue : il se fait reniar(|uer par de grandes allées

couvertes, des bosquets , de belles pièces d'eau, des

buis et un grand nombre de beaux arbres. Ce parc

est très-bien percé pour la chasse, et rempli de gibier

ainsi qu'une grande masse de bois qui l'entoure et

(pil fait partie de la terre de Goubert; ces bois tou-

clicni à ceux de la Grange et de la Léchelle. —
L'aveuue du chàieau est contigué à la grande route

de Troyes. — Les productions du terroir de cette

commune sont en grains et bois.

Oratorium Sanclte Crucis , la Croix-Saint-Ouen
,

paroisse de l'ancien diocèse de Senlis, actuellement

de celui de Beauvais, canton eiarrond.deCompiégne,

Oise, à 57 kil.de Beauvais," de Couipiègne, et 64 nord-

est de Paris. Popul. "J80 liab., en y comprenant le

hameau de Merciére-aux-Bois et celui du Bac-de-la-

Groix, où est un bac sur l'Oise, et où l'on trouve une

fabrique de vitriol et d'alun. Ce village, enclavé dans

la forêt de Gonipiègne et bordé par l'Oise, est tra-

versé en partie par la grande route de Paris à Goni-

piègne, il y a m relais de poste. Les productions du
terroir sont en céréales, en prairies et en bois.

— Il y avait anciennement à la Groix-Saint-Oueii

une abbaye de moines, à laquelle est due la nais-

sance lie ce village. Gelte abbaye fut fondée à l'oc-

casion d'une vision; en voici les détails tirés do
Vllisluiredu Va/ois, par Garlier : < En un beau jour

de piinlemps, vers l'heure de midi, pendant que le

soleil dardait ses rayonsavec force, le roi DagobertI'"'

faisait dans la forêt de Gui^e une de ces parties

de chasse solennelles, où l'usage demandait que le

souverain fùi accompagné des principaux seigneurs
de la nation et des grands officiers de sa couronne.
Le prince avait à ses côtés Suini-Ouen, son réfé-
rendaiie et son favori, lorsqu'il aperçut tout à coup

'air une croix lumineusi-, dont la blancheur éga-
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dans

lait l'éclat de la neige. Etonné de celle apparition,

il eu demanda l'eNplicalion à son chancelier... Saint

Dictionnaire de Géoghai-hiis bccl. II.

Ouen, .iprèsavoii' rélléchi Sur cette merveille, répon-

dit au roi (|U(; ce nii-téore marquait que Dieu vnulail

qu'on icndit on (C lieu-là nu culle partie iilirr à l'ins-

Irumeni de noire réilomption; et il conseilla au roi

de faire élever à l'endroit même de l'apparition une

église sous le liire de la Sainte-Croix. Dagoberl

ordonna (lu'il serait fondé à l'endioit même une ba-

silique de Saiiiic-Groix, à laquelle il assigna d'a-

vance des revenus en bois, en prés et en fonds de

terres labourables situés sur les deux rives do l'Oi-

se Il chargea saint Ouen dusiiindo faire bàtii l'é-

gli^o et d'y placer une communauté d'ecclésiastiques. »

L'emplacouiont futdefiiehé, l'église elles bàliments

furent élevés sans retard, et aussitôt des religieux de

Saint-Médard de Soissons mis en possession Je tous

les biens attribués à eotte fondaiion. Les environs

de cette alibaye se pciiploreut cl le village se forma.

Après la mort do saint Ouen les religieux lo prirent

pour second patron, et le peuple dès lors donna à

l'abbaye et au village le nom de la Croix-Saiiit-

Oucii. Carlier dit (1704) : i 11 y a encore aujour-

d'hui (in pèlerinage de Saint-Ouen au village de la

Croix. On y invoque ce saint contre la surdiié

La formule de réclamer l'intercession du saint est

singulière : on fait descendre dans un caveau les

personnes aiiaquèes de surdité; on leur passe la téia

dans une niche de pierre, et c'est là qu'on leur fait

implorer l'assistance du saint. > Le roi Philippe le

Bol et la reine Jeanne séjournèrent quelques jours

dans cotte abbaye au mois de novembre 1301, ce qui

prouve qu'aprèssept siècles d'existence les bâtiments

du monastère étaient encore debout; le temps les

avait respectés, la main des Anglais les détruisit

presque entièrement en 1358. — Le village de la

Groix-Saint-Ouen possède une manufacture de na-

cre assez considérable pour occuper une partie de

la classe indigente du pays.

Oralorium Sancii Cijri , Saint-Cyr, paroisse de
l'ancien diocèse de Chartres, actuellement de celui

de Versailles, canton et arrond. de cette ville, Seine-

et-Oise, à -20 kil. à l'ouest de Paris, et à 4 à l'ouest

de Versailles. — Dans les premiers temps de l'intro-

duction du christianisme en France, une très-belle

femme nommée .lulithe attira les regards d'un chef

païen, qui mit tout en usage pour la séduite et pour

lui faire abjurer la religion cliréiienne; la dame ré-

sista à toutes ses tentatives et elle fut décapitée. Son
fils, âgé seulement de trois ans, avait reçu d'elle les

premières notions de sa religion, et résista cons-

tamnient aux sollicilations qui lui furent faites pour
le déterminer à changer de croyante. Le juge qui

l'interrogeait, furieux de ne pouvoir vaincre la réso-

luiinn do cet enfant, le précipita du haut d'un ro-

cher (.ù il av;iit établi son tribunal. Cet enfant de

trois ans se nommait (iyrus. Quelques clirétiens,

insiruiis du fait, se rassemblèrent et fondèrent une
coKinie sous les auspices du petit martyr, qu'ils adop-

tèrent pour patron, et dont le nom fui <loniié au vil-

lage qu'ils olevèrent; c'est ce que rapporte lalégondo

1«
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de Saint-Cyr (1). PendaiO, longtemps ce village ne

fui composé (jiie de quelques maisons de paysans, au

milieu desquelles on dislinguaii le cliàleau du sei-

gneur, remplacé aujourd'hui par une chélive auber-

ge sous l'enseigne de lEtu de France ; il y eui ;iussi

un couvent de femmes fondé ' très-anciennement;

nuis Saint-Cyr acquit une grande importance sons

I.iiuis XIV, lors de rétablissement de cette commu-

nauté fameuse sous le nom de monastère St-Louis ,

dont madame de Mainlenon se déclara la proiecirice

et l'institutrice. Comme ircs-souvenl les petites causes

amènent d.; grands effet-, voici ce qui donna lieu,

pour ainsi dire, à la fondation de ce couvent : mada-

me de Maintenoii étant à Monlchevreuil y fit la ( on-

iiaissance d'une religieuse ursuline nommée madame

de Bririon, que la ruine de son couvent avait obligée

d'aller vivre chez sa mère, qu'elle perdit quelque

temps après. Elle se retira dans le couvent de Saiui-

Len, à 2 lieues de Pontoise, où elle demeura deux ou

trois ans, et où - Ile se lia d'amitié avec une reli-

gieuse numniée madame de Saint-Pierre de Rouen,

et soriie de son couvent pour la même raison que

iuad;ime 4e I5rinon; elles furent encore obligées de

sortir (J|i couvent de Sl-Lcu pour le même motif, et

louèrent une maison à Anvers, où elles prirent des

petites flUes en pension pour subsister. Elles

quittèrent Anvers pour venir s'établir à Mont-

morency dans l'espérance d'y être mieux et

s'occupèrent aussi à élever des pensionnaires. Ma-

dame de Brinon, qui avait toujours été en commerce

de leiires avec madame de Maintenon, l'alla voir à

Saint-Germain, où la cour était. Celte dernière la

loua beaucoup sur l'uiiliié de son entreprise, l'ex-

horta à continuer et lui promit Si protectio;i. Elle

conimença par lui conlier des petites tilles, et paya

des pensions plus fortes qu'elle n'aurait payées ail-

leurs. N'ayant qu'à se louer des deux religieuses, el

surtout de madame de Brinon, pour les soins qu'elle

donnait à l'éducaiion de ses pensionnaires, elle

leur proposa de venir à Ruel ; ces religieuses ac-

ceptèrent la proposition et se rendirent en 1682 à

Ruel, où elles trouvèrent une maison spacieuse,

commode et meublée, avec une chapelle et un cha-

pelain, et toutes les autres choses nécessaiies pour

le spirituel et le temporel, aux dépens de nmdame

de Mainlenon. Tout étant ainsi préparé, celle der-

nière établit dans cette maison des pensionnaires

d<int le nombre monta jusqu'à 60, nourries el entre-

tenues à ses frais; ne les irouvant pas encore assez

à sa portée, elle songea à les rapprocher de Versail-

les. Le roi lui offrit le châieau de Noisy qu'elle ac-

cepta. Lelenilemain de la purifica'.ion de l'an 1084,

on commem;a à déménager Ruel pour venir à Noisy.

I^ès que l;i communauté y fut logée, madame de

Maintenon s'y rendit tous les jours, et fut si coniente

de la bonne éducation de ses pensionnaires, qu'elle

(1) Celle louchante légende se retrouve ée;alement

dans les diurèses d'Aninn ei de Nevers dans les mê-
mes «ernies, N'anrait-elle pa.s clé copiée par leschro-

déiermina le roi à en augmenter le nombre. Il con-

vint donc avec elle d'y admettre de jeunes filles no-

bles , auxquelles il payerait pension. On vint aussi-

tôt de tout côlé présenter des demoiselles à madame

de Mainlenon, et le nombre de cent fut bientôl rem-

pli. Elle partagea dès lors les demoiselles en quatre

chambres ou classes, qui furent distinguées entre

elles par des rubans de couleurs différentes, cl elle

leur dunn.i un habit uniforme. Ces demoiselles s'oe-

cupaienl dans les classes aux exercices qu'on apprend

ordinairement aux jeunes personnes. Sur les instan-

ces de madame de Maintenon, appuyées par le P. La

Chaise, son confesseur, Louis XIV forma le dessein

de fonder une maison plus nombreuse que celle de

Noisy : 250 demoiselles devaient y être gratuitement

reçues, élevées, nourries et entretenues i|e toutes

choses jusqu'à 2D ans aux dépens de la fondation,

ei sans qu'il en coûtât rien aux parents. On devait

les prendre depuis 7 ans jusqu'à 12, el aucune n'y

pouvait rester après 20 accomplis. En y entrant

elles devaient faire preuve de quatre degrés de no-

blesse du côié paternel. Pour remplir cet objet,

le roi bo
i
roposa d'y attacher des revenus considé-

rables, doni un des principaux serait la mense abba-

tiale de Saint-Denis, alors vacante par la nn^rt du

cardinal de Retz. Le nombre des dames institutrices,

des sœurs converses, des servantes devait être por-

té à 80 ; en conséquence de cette résolution, le roi

chargea Louvois et Hardouin Mansan de choisir

pour cet établissement un lieu commode aux envi-

rons de Versailles. Le village de Saint-Cyr eut l'a-

vantage du choix : Mansart ht tous les plans de la

>\iaison destinée à recevoir rétablissement. On tra-

vailla avec tant d'activité à cette cousiruction que,

commencée le 1'^ mai 1685, elle fut terminée le l«f

mai suivant, et en état de recevoir tes jeunes pen-

sionnaires. 2500 ouvriers furent constamment occu-

pés à cette bâtisse imporiante. Madame de Brinon,

par ordre de madame de Maintenon, fit des consii-

luiions pour cet établissement, qu'elle prit en pailie

de la règle des ursulines et en partie de ce qu'elle

savait des intentions du roi el de celles de madame

de Maintenon, qui ne voulaient point faire des reli-

gieuses, mais seulement une communauté de filles

pieuses, capables d'élever dans la crainte de Dieu et

dans les bienséances de la vie le nombre de liemoi-

selles prescrit par la fondation, à quoi elles s'engage-

raient par des vœux simples de pauvreté, de chas-

teté el d'obéissance. Le roi voulut que ces dames

eussent nu babil particulier qui fût grave el modeste,

mais qui n'eût rien de monacal ; qu'elles ne s'appe-

lassent ni ma mère, ni ma sœur, mais mmtaine avec li;

nom de famille; qu'elles eussent chacune une crc ï

d'or pendante sur l'estomac, parsemée de fleurs de

lis gravées, ainsi qu'un Christ d'un côté et un saint

L:uis de l'autre; que les sœurs converses eussent

niqueursdii temps? Quoi qu'il en soit, le nom de Saint-

Cyr est |)0rté par un grand nombre de localités en

France. (iVoW de l'auteur.)
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de» croix d'argent gravées de la même iiianicre. Ma-

dame de Maiiileiion s'ucciipa ciisiiilc à faire faire un

li.ibit lel qu'elle l'avait imagine. — La maison de

Sainl-Cyr se divisai! en ISJ corps de biliMiciils prin-

cipaux f|ui l'orniaieni cinii cours, savoir :
1° la cour

Longue, i° la cour de l'Eglise, 5° la cour Itoijale,

i" la cuur (les Cuisines, cl fi" la cour Verle. Cette

dislributiiin est la niêine aujourd'liui : les noms seuls

ont été cliaiigés. Le tout forme, avec les jardins et

antres dépendances, un polygone de 140,0110 mètres

de surface. La cour Longue, parailélo aux trois sui-

vantes qu'elle éj;a le en longueur : elle longe la fa-

çadeprinc.ipaledu côtédusud; la cour de i Eglise donne

enlréedansla chapelle, oùTun leiuarque pluitieursta-

bleaux estimés, enire autres la Cuérison du Lépreux,

par Jou\enel; la cour nonunée d'abord /ioi/ufe, puis </(;

la lieme, n'élail pas liabilée et ne servait qu'à éclairer

les apparlemenis et à fournir un p;issage de la cuur de

l'Eglise dans celle (/«.s C'uisi«e«. Cette dernière, qui por-

te le nom (/e COU)' de ilonsicur, estilessinéesur lemême

plan et dans les mémos dimensions que les deux pré-

cédentes; la dernière enlin, la cour Verle, se trouve

l'orniée par le prolongement des deux corps de bàii-

inents d'est et d'ouest de la cour Hoyale, et séparée

de celle-ci par le corps de bâtiment du nord. — Les

jardins de Sain(-Cyr appellent aussi l'attention ; on

y remarquait jadis seize bassins avec jets d'eau.

La partie du jardin comprise entre le pavillon et le

corps de logis principal était un bois plarjié de syco-

mores et de frênes. Mais à la partie des bâtiments

qui furniaienl la cour Verle se rattachent surioni les

plus intéressants souvenirs. C'est là qu'en présence

de Louis XIV et de madame de Maintenon et devant

toute la cour, fut représentée en ItiS!!, par les jeu-

nes pensionnaires, cette tragédie û'Esiha par Raci-

ne, où, sous les noms de Vasthi ei d'Lsther, le poète

faisait allusion à madame de Muntespan cl à mada-

me de Maintenon, qui la remplaça. Athalie y lut

représentée en 1091. Ces deux cliefs-d'œuvie obtin-

rent un succès complet. Néanmoins on s'apeiçut i|ne

le goùi de la représentation, et, on peut le dire, le

goitt des boimes cbo.'-cs, détournait les demoiselles

de S.iinl-Cyr de leurs pieuses occupations; on sup-

prima ce genre de récréation. Ce lut dans ce même
corps de bâtiment, dans une cliambre dont rentrée

est à coté de celle de la chapelle, que i'ierre

le Grand alla visiter madame de Maiut>;uon -

elle était au lit, âgée de 83 ans; Pierre est in-

troduit dans cette chambie; il lire précipitamment

les rideaux .|ui cachaient cette dame, jette un regard

empressé sur elle , les referme bnisquemenl

,

en faisant un signe de mépris, mêlé de douleur. On
assure que madame de Maintenon (ut vivement péné-

trée de la conduite du prince, et que même cette cir-

constance précipiia le terme de sa vie. C'est là que

mourut la fondalrice de rétablissement, le l.'i avril

171'J. Ses restes furent placés dans le choeur de l'église

deSaint-Cyr.où l'on grava en latin et en français une

très-longue épitaplie. — Le 15 mars 17').", il s'ou-

vrit dans le sein de la Convention une discus-ion très-

vive au sujet de la suppression projetée de la mai-

son de Saint-Cyr. Sur les conclusions de M.diarnié,

qui peignit cette maison comme étant l'école du roya-

lisme et de l'arisiocralie, le projet de décret lut adop-

té et promulgué de suite. Par sa teneur, la maison

de Sainl-Cyr, supprimée, devait être évacuée dans

le mois. Les religieuses institutrices devaient rece-

voir une pension de retraite, conformément à la loi

du 17 août IT.ji, et étaient autorisées à disposer de

tous les effets qu'elles prouveraient leur appartenir.

Les élèves devaient en outre recevoir chacune U)

sous par lieue jusqu'à la municipalité oi'i elles au-

laient déclaré vouloir se retirer. Des pensions de

retraite étaient assurées à tous les empluvéa de la

maison, etc. Saini-Cyr fut alois cbangé en hôpital

mi itaire, et garda celte destination pendant luute la

durée du gouvernement révolutionnaire. Une école

spéciale militaire ayant été fondée par une loi en

date du 11 Qoréal an X (1"' mai tiiO'2), ei placée

d'abord à Foniainehieau, Napoléon la transféra à

Saint-Cyr, et lui donna le titre d'école impériale de

Sainl-Cyr : elle ét.iil consacrée à l'éduration militaire

des jeunes gens qui se de-iinaienl à servir dans l'in-

fanterie. D'après les règlements de cette nouvelle

institution, le cours des études devait durer deux

ans, el ces deux années étaient comptées aux élèves

comme services militaires. Au sortir des écoles ils

entraient dans les régiments d'inlanierie, avec le

grade de sous-lieutenant. L'Eglise de Saint-Cyr était

desservie par des Pères de la Mission, il y avait

dans ce village une abbaye de relig euses de l'ordre

de Saini-Bcnoil, qui a été démolie.'La pop il. de

Saint-Cyr esl de 1800 bab. env. Les producliens do

sou terroir sont en grains el en buis.

Partis Aliarfireiisi.s, Âbadira, ou Abaradèra, ville

épisfopale d'Afrique, dans la Byzaccne. Victor d'U'ti-

qiie en fait mention. La notice des évêques d'Afrique

en parle aussi, s'il faut en croire le V. Charles de

Saint-Paul et Bochart. Mais llolstcniiis, dans ses

notes sur Charles de Saint-Paul, lit episcopus Aba-

dire-!si$ au lieu d'.linrai/iiHiius, si le nom original est

"ITJ "iTJ, comme le dit Hocliart(fle Pliœnic. coton.,

1. 1, ch. 24). La racine sémitique de ce nom csnay,

passer. Du reste, on est dans une ignorance absolue

sur la position exacte et les ruines de celle ville.

Pagus Abarensis, Abara, ville épiscopale d'Afri-

que, assez voisine de Carihage. Son évèché est an-

térieur à l'an 48-2. i On trouve, selon Bochart {De

Pliœnic. colon., I. i, cap. 'H), dans la notice sur l'A-

frique, un certain Félix d'Abara, qui fut envoyé en

exil avec d'autres évêques, la sixième année du roi

llunéric. i iiunéric monta sur le trône de son père
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en 4"C; il continua la persécution que les Vandales

avaient systéuiaiiquemeut organisée contre le clergé

catholique. 11 n'est rien resté de cette ville.

Pagus AbbiUiscellanus, vel Cella Abbalis, canton

d'Appen/^ell, l'un des cantons de la confédération

suisse, composé des deux républiques indépendan-

tes d'Appenzell-Rliodes-Extérieures et Appenzell-

Rliodes-Intérieures.— Enclavé dans le canton de

Saiiit-Gall, entre 47' 12' et il" 52' de latitude

nord; 6° u2' et 7* 16' de longitude est. — Superli-

cie évaluée à 8 mil. allm. géogr. ou 440 klm. carr.

Pop. 60, 876 b. — Pays élevé et montagneux, sur-

tout au sud sillonné par des rameaux avancés des

contreforts des Alpes. Point lulminant, le Santis,

2557 m., moindre altitude du sol, i20 ni. — Situé

dans le bassin du Rhin, arrosé par la Siller, rivière

peu considérable et non navigable, qui se jette dans

la Thur, et par des torrents affluents de la SItter ou

du Rhin. Climat assez rigoureux. Sol riche en beaux

pâturages et en vastes forêts de pins et de sapins.

Récolte de pommes de terre , de céréales, mais en

petite quantité, et seulement au nord de la Sitter;

récolte de poires et pommes pour cidre, de cerises

pour kirscbwasser; quelques vignes. Culture du lin

et du chanvre autrefois importanie. — La richesse

du canton est dans les Rhodes-Intérieures l'élève du

bétail exclusivement; dans les Rhodes-Extérieures,

l'élève et surtout l'industrie de fabrication. Elève de

gros bétail (23,000 têtes), de moutons et chèvres en

grand nombre, de chevaux. — Les seuls minéraux

exploités sont les pierres pour construction, les pier-

res à aiguiser et la tourbe.—L'industrie presque ex-

clusive du canton est son importante l'abricaiion de

mousselines brodées (occupant plus de 10,000 per-

sonnes ),di; gazes, de percales, de tulles et autres

tissus de coton. Fabrication autrefois considérable

et renommée de toiles de lin, aujourd'hui presque

nulle. Filatures de colon ; blanchisseries; teinture-

ries; imprimeries sur toiles ; fabriques de produiis

cliimiques. — Le commerce consiste dans l'expor-

tation des mousselines et autres tissus de coton, et

des produits de l'élève, bestiaux, peaux, fromage et

beurre. Les articles importés pour la consommation

sont les grains, les fruits, les vins et eaux-de-vie, le

tabac, le sel, le coton, les denrées coloniales, les

teintures, les cuirs, les savons et les articles manu-

facturés divers. — Le canton d'Appenzell occupe le

13« rang dans la confédération suisse, dans laquelle

il a été reçu en 1515. Son conlingent fédéral est de

!(72 honnnes, et en argent de 9220 francs de Suisse,

ou 15,S50 Ir. Les deux Et;its dont il se compose,

Appenzell-Ausser-Rhcden et Appenzell-Inner-Rho-

den, se séparèrent à la suite du protestantisme en

1597. Us ont en commun une voix à la diète, mais

ils la perdent lorsque les instructions données à leurs

députés sont en opposition : ces instructions sont

délibérées dans un comité de délégués des deux

Etats.

Appenzell-.\usser-Rhoden (Réjiublii|ne), Ir. Ap-

penzell-lihodes-Exicneurcs, RIiodes-Extérieures-d'Ap-

penxell, l'un des deux Etals dans lesquels se divise

le canton suisse d'Appenzell ; capitales Trogen et Hé-

risau.—Il comprend la plus grande partie du canion,

dont il occupe le nord et le nord-ouest. La Siller

qui le traverse du sud-est au nord-ouest forme les

deux divisions .à la fois géographi(iues et politi(iues

dites Yor-der-Sitter ( en avant de la Sitter) et llin-

ter-der-Sitier (derrière la Sitter), à la droite et à la

gauche de la rivière.—Superficie évaluée l\ 5 mil.

géogr. allm. ou 275 klra. carr.—Pop. 46,080 Lab.,

dont 691 catholiques.—L'indusirie des mousselines

brodées et des autres tissus de colon fait la richesse

de cet Etat.—D'après la constitution de 1854, l'Etal

est une république démocraiique ; sa religion est la

religion évangélique réformée; le pouvoir souverain

est exercé par le peuple dans ses assemblées ou par

ses délégués; tout citoyen est soumis à l'impôt, et à

l'àye de 18 ans au service militaire. La landsgemcinde,

ou assemblée du peuple, présidée par le landam-

mann et composée de tous les citoyens âgés de 18

ans qui ont reçu la communion, s'assemble une fois

par an, alternativement à Trogen et à Hundxvyl.Elle

vote les lois, exerce les hautes attributions du pou-

voir exécutif, nomme pour un an aux dix grandes

charges de l'Etal, celles de landammann ou prési-

deni de la république, de landammann-lieutenant ou

taiidstattlmlter, de trésorier ou landseckelmeisler, de

capitaine ou landshauplinann, et de porte-bannière

ou Uindsfahnrkli. Chacune de ces charges a dens ti-

tulaires, l'un pour le Vor-der-Sitler, l'autre pour

l'Hinler-der-Sitier. Un seul landammann exerce les

fondions de sa charge et porte le titre de landam-

mann-dirigeant, qui appartient aliernaiivement au

landammann du Yor-der-Silter, el i» celui de l'ilin-

terder Siller. La seconde auiorité de l'Etat est le

double conseil, ou twei\uche-landralk (appelé aupara-

vant Neu-et-All-liallie), présidé par le landamniami

et composé des neuf autics hauts fonctionnaires, des

deux hauplinann (le chaque rliode, el de membres

nommés par les assemblées paroissiales; il nomme
à presque tous les emplois publics et est chargé du

plus grand nombre des attributions du pouvoir exé-

cutif. La troisième autorité est le grand conseil ou

grosse-ralh, présidé par le landiimniann et composé

des hauts fonciioniiaires et des haupiinann-dirigeant

de chaque rbode; il s'assemble alternativement à

Trogen el .î Hérisau, est chargé du mainiien el de

l'exécution des lois, et numme les députés à la diète.

Le grand conseil est aussi la haute cour civile et

criminelle de l'Etat. Dans les procès entre particu-

liers, l'usage des avocats y est interdit. Chacun des

deux districts a son petit conseil ou kleineraih, com-

posé de treize membics élus par les assemblées pa-

roissiales, et dont le président est nommé parmi eux

par le double conseil. Ses membres ne doivent ap-

partenir ni au double conseil ni au grand conseil, ni

aux conseils cointnunaux; il remplit les fonclioDS de

tribunal de seionde instance el s'assemble tous les
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mois, allernalivemeni à Trogeii ei llcidcn, po'"' l*'

Vorder-Siller, ei :i llérisau, Hnmlwyl cl Hriiascli

pour l'Ilinler-diT-Sillcr. L'Eiat est divisé en vingt

rliodcs ou comnitincs politiques et paroissiales

(rliode
,

gemeiiiric). Tous li;s li;il)itanls d'une rlinde

forment l'assemblée communale ou paroissiale dite

kirchhore, qui se réunit tous les ans pour nommer

les fonctionnaires communaux; elle nomme aussi cl

destitue ses pasteurs, l/idniinislraiiot: comniniiale,

composée des deux premiers magistrats ou liaupt-

viann, dont l'un seidement ni charge ou dirigeant,

cl d'un conSL'il (gemeimUratlt), est eu même temps

tribunal de première instance. Un tribunal particu-

lier, le ehegericlu ou tribunal des causes matrimo-

niales, est composé de neuf membres, dont six laï-

ques et trois ecclésiastiques nommés par le double

fonseil. En matières purement religieuses, la déci-

sion appartient au synude, formé des membres du

ehegericlu et des pnsieurs de toutes les communes
;

dans ses assemblées annuelles à Trogen ou à lléri-

sau, il élit sou doyen, le premier ecclésiasiique de

l'Etat. — Les établissements d'instruction publique,

sous la direction nu la surveillance du gouverne-

meni, sont nombreux et bien entretenus. — Les re-

venus publics coMsislenl dans l'intérêt des capitaux

<le l'Etat, le produit des fermages, des contributions

directes, des droits de pé:iges , des amendes et du
monopole du sel. 1,'ttat n'a pas de dettes. — Con-
tingent fédéral : à l'armée, 772 bommes ; en ar-

gent, 77-20 fr. de Suisse, ou 11,580 fr. Appenzell-

Ausser-Rlioden envoie un dépuié et a une voix à la

diète, en commun avec Appetizell-Inner-Iîbodeu.

Appenzell-Inner-Rhodeii (République), l'r.AppeitzeH-

Rliodes-lnlérieures
, RIiodei-Intéiiemcs-d'Appnnelt

,

l'undesdeux Eiatsqui forment lecanton suisse d'Ap-

pcnzell; capitale Apiienzell.—Situé .iu sud-est d'Ap-

penzell-Ausser Rboden.—Superficie évaluée à 3 mil.

géogr.allm.oul65klm.carr.—Popiîl.UJOObab. Le
sol élevé, montagneux et impropre à la culture des

céréales, est riche en beaux pâturages; et les pro-

duits de l'élève du bétail constituent à peu piés la

seule richesse des habitants. — D'après la constitu-

tion de 18-29, Appenzell-Inner-Rboden est une répu-
blique démocratique; la religion catholique est ex-
clusivement la religion de l'Etat; le peuple exerce le

pouvoir souverain dans ses assemblées ou par ses

délégués; tout citoyen est soumis à l'impôt, et .i

l'.ige de 18 ans, au service miliiaire. L'assemblée du
peuple ou landsgemeinde présidée par le laudam-
iiimn et colnpo^ce de tous les citoyens .igés de 18
ans, se tient ordinairement nue fois par an et à Ap-
penzell

; elle vote les lo s, confirme les traités et les
instructions du député à la diète; elle nomme pour
un au les deux landammann , le landauimnnn-lieiite-
nant

( landslatlhnlier
) et les hauts fonctionn;iires

de l'Etat. L'un des landammann seulement est

en charge; il porte le titre de landammann-dirigeant.
C'est le président de la république auquel appar-
tiennent certaines prérogatives et attributions du
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pouvoir exécutif. Les grandes autorités sont, api es

la landsgemeinde, le gnnd conseil el le petit con-

seil. — La république est divisée en sept communes
politiques ou iliodes, dont l'adniinistralion se lom-

posa d'un premier mngistrat ou liauplmaiiii-dirigcanl,

d'un second liauptniann, d'uii4)eiit et d'un grand con-

seil ; l'adminislration communale est en même temps

tribunal de première instance. — Le territoire, di-

visé en cinq paroisses, f.iit partie du diocèse de l'é-

vèclié de Gale, dont le délégué est un commissaire

épiscopal résidant à Appenzell.— L'Etat ne possède

que des écoles primaires. — Le produit de capitaux

et de domaines assez considérables, celui du mono-

pole du sel, et au besoin les contributions directes

constituent les revenus publics évalués à environ

20,000 lloiins ou -43,000 fr. — Appenzell-lnner-

Rliodeu envoie un député ;i la diète et y a une voix

en commun avec Appenzell-Ausscr-Rhnden. Son

contingent ii l'armée fédérale est de 200 hommes et

à la caisse fédérale de lîîOO fr. de Suisse, ou 22u0

fr. •— Les sept rhodes ou communes sont celles

deSchwendi, Riilhi, Leliii, Schlati, Gotnen, Hiukeu-

bacli Stechlencgg et Hirschberg-Oberegg.

I

Appenzell, bourg de Suisse, canton d'Appen-

zell, capitale de lu république d'Appcnzell-Inner-

Rlioden, à 12 kil. sud-ouest de Trogen, et à 12kil.

sud-est de llérisau , à 20,'i kil. est-esi-nord de Berne,

9S kil. est de Zurich, 130 kil. nord-est de Lucerne,

sur la rive gauche de la Sitter, au milieu d'une riche

et populeuse vallée. Latitude nord iV 27' 45"
; lon-

gitude est 7" i'. .\ltitude 77 4 m. Popul. 1 150 hab.

catholiques ; 200 maisons. — Lieu d'assemblée de la

tandsgemeinde ; siège d'un commissaire de l'évèque

de Bàle. .\rsenal et archives de l'Etat. — Industrie

agricole; blanchisseries de toiles. Commerce en

toiles, colons, salpêtre, pierres à aiguiser et bois.

— Ancienne église de Saint-Maurice bâtie en 1001.

— Dans les environs, ruines de l'ancien châleau-

fori de Claux, bâti au x": siècle par les abbés de

Saict-Gall; à 4 kil., sur la Sitter, les sources miné-

rales de Weissbad, l'un des bains les plus fréquentes

de la Suisse.

A quelque dislance de Weissbad, on rencontre un

rhétif pont de bois qui, à une hauteur de 2.')0 pieds,

traverse un abime aiïreuv. Ce pont conduit au^Vlld-

kirclilein, qui est formé par deux cavernes ; l'une

renferme une chapelle et l'autre sert dedemeuie à

un ermite. Au moyen âge, Appenzell se nommait

(letla Abbaùs, parce que la ville el le canton dépen-

daient de l'abbé de Saint-Call, qui était un grand

seigneur féodal et prince du Saint-Empire. Au coni-

mencement du xv« siècle, les Appenzellois s'insur-

gèrent contre l'abbé de Sainl-Gall, et délirent ses

troupes.

II y a un couvent de Capucins dans le eanloit

d'Appenzell.

PugHs Alesiœ, vel Alesiiivi, .Mais, de l'ancienne pro-

vince du Languedoc. C'était autrefois le .siège d'un

évèclié qui renfermait 97 paroisses formant 15.37 5
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feux. Il avait été démembré, en 169 1, de celui de

Nîmes, compreinii le pnys des Cévetines tout entior,

ets'éiendail de plus dans les diocèses de Meiiile, de

Viviers, d'Uzès et de Montpellier. Alais, situé au

pied des Cévennes, dans un vallon ;ij;réal)le, sur le

Cardon, contieni 14,60'î liab. — Les jésuites n'y

ont point eu d'établissement, comme l'a dit La Mar-

liiiière, mais (>n y comptait en 17o0 trois maisons

religieuses d'hommes et amant de femmes. L'une de

celles-ci éiait Notre-Dame-des-Fonts, de l'ordre de

Cîleaux.

Cetle ville est actuellement du diocèse de Nîmes,

son évêché, qui éiait suffragani de Narbonne, ayant

été supprimé par le cnncordat de 1801. Comprise

dans le dépt. du Gard, elle est le chef-lieu d'un des

arrondissements les plus imporlanis par ses riches

mines de hmiille, pouvant donner plus d'un million

de quintaux métriques de houille; par ses hauts-

fourneaux et ses belles forges. Il s'y fait un grand

commerce de soies grèges et de soies filées. — On
compte dans l'arrond. une population inilustrielle

considérable. Alais est à 36 kil. nord-ouest de Nî-

mes. Les protestanis y étant assez nombreux, on y

voit une église consistoriale calvinisie.

Pagus Arebiirfjii, Arembeig, village de la Prusse

Rhénane, avec 300 liabitanls; c'est là que se trouve

le château des princes d'Areniberg. La maison d'A-

remberg, branche de celle de Ligne, était une des

douze ou treize anciennes maisons de princes d'Alle-

magne (rang que quelques publicisles lui ont à lort

contesté, puisque, élevée le 5 mars 1576 à la dignité

de prince, elle avait voîk et séance à la dièie de

1582, après laquelle seulement commence la sériiî

des nouveaux princes), Le 9 juin 1644, la princi-

pauté d'Aremberg fut. élevée au rang de duché. Privée

par la paix de Lunéville lie ses possession-, ininaé-

diates, la maison obtint une indemniié en West-

plialie; savoir ; Meppen et Recklingbauseii. Elle fut,

dès rorigiiie, une des parties contractantes de la

confédération Rhénane; mais en 1810 Bonaparte la

dépouilla de sa souveraineté. Le duc d'Aremberg est

aujourd'hui i-oumis, comme grand feudaiaire, à la

Prusse et an royaume de Hanovre. Ses possessions

en Allemagne ont 45 milles carrés géographiques

(125 lieues carrées) de surface, et 53,400 Inbitants.

La maison d'Aremberg est de la religion catholique.

Elle réside en été au château de Clemenswerth près

Meppen, petite ville sur l'Ems, dans le Hanovre.

Pagus Calesii, vel Catrti, Calais, ville forte et cé-

lèbre de France, sur la partie la plus étroite de la

Manche, nommée l'as-ile-Calais, qui a donné son nom

au départiment; chef-lieu de canton, arrondissement,

et à 34 kil. nord-nord-est de Boulogne-sur-Mer, avec

une bonne citadelle et un port fortifié; elle possède

de vastes remparts, de jolies maisons et de belles

rues, une place d'armes, grande el bordée de bàli

ments propres; on remarque encore la dernière des

portes d'entrée < onstrulte en 1655, de magnifiques

liôtels, parmi lesquels on admire, comme le plus

beau de la ville, l'hôte! Dessin, où se trouve une
salle de spectacle, des bains publics et la poste aux

chevaux ; l'église paroissiide, h!>w par les Anglais,

l'hôtel de vdie, le beffroi, la longue jeiée qui règne

sui' la droite du pori, d'où l'on voit Douvres. Celle

ville a lui collège, une société d'agricultur.', un en-

trepôt de sel et de genièvre de Hollande, des bonne-

teries, des fabriques de tulles façon anglaise; elle

commerce en pêche de morue, hareng, maïuereau,

denrées coloniab-s en transit, et savons verls li-

quides. Ou voit prés de Calais la place où descendit

le ballon de Blancliard à son passage aérien. Celte

ville fut assiégée par les Anglais en 1347. Les habi-

tants, commandés par Jean de Vienne, se défendi-

rent courageusement une année entière, et ne se

rendirent que faute de vivres. Edouard III, ne vou-

lant plus leur accorder de capitulation, se laissa enfin

toucher par la générosilé de six principaux bour-

geois, ayant à leur tête le vénérable Eustache de

Saint-Pierre, qui vinrent en chemise et la corde au

cou, lui demander la mort pour sauver leurs conci-

toyens. Il accorda la vie aux habitants; mais ils fu-

rent dépouillés et chassés : toutes les villes du

royaume les reçurent généreusement et à l'envi.

Cetie ville ne fut reprise que 200 ans après, en 1558,

par le duc de Guise. Le trajet de Calais à Douvres

est de 28 kil., et il faut ordinairement trois à quatre

heures pour l'efTecluer par les bateaux à vapeur qui

parlent tous les jours. Il y avait sur le port une co-

lonne en mémoire du débarquement de Louis XVIII

en 1811. Patrie du littérateur de Laplace et du

P. Dutertre, historien. Disl. 260 kil. nord-ouest de

Paris, 40 sud-ouest de Dunkerqne. Latitude nord

50» 57' 32"; longitude ouest, 0° 28' 59". — 14,000

hab.

Calais est du diocèse d'Arras ; elle était autrefois

de celui de Boulogne, elle n'avait qu'une paroisse,

qu'elle a conservée, el quatre couvents qui n'existent

plus.

Le chemin de fer du Nord a un embranchement

pour Calais, de sorte que maintenant la disiance en-

tre Paris et Londres se parcourt en quelques heures.

Pagus Regina, Bourg-la-Reine, ou Bourg-Egalité,

paroisse du diocèse de Paris, canton et arrondisse-

ment de Sceaux, Seine, à 1 kil. nord-est de Sceaux,

et 8 au sud de Paris, par la grande roule d'Orléans.

On y va aussi par le chemin de fer de Paris à

Sceaux , très-remarquable par les circonvolutions

de son tracé dans le vallon de Fontenay-aux-Roses.

La population de Bourg-la-Reine est de 1500 habi-

tants environ. Le nom de Bourg-Egalité lui a été

donné lors de la première révoluiion. Ce qui peut

donner quelque importance à c«t endroit , c'est la

discussion qui s'est élevée parmi les historiens pour

savoir d'où il avait pu prendre le nom de Bourg-la-

Reine. Les sentiments ont été très-partages. Les

rapports les plus extraonlinaires , les aventures lea

plus romanesques, ont éié mis en avant pour éiayer

l'opinion des partis , sans que la victoire soit de
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nieiiire à aucun. J.cs uns mettent en je» la reine

lîlanche, nirre de Louis IX; il'aiilres font ballre eu

duel ileiix princes , dont liiu avait enlevé la prin-

cebse de Frise, noniuice Colombo, et disent que ce

(«nibat enl lieu près d'un village appelé liriquel, qui

est aujourd'hui Bonig-la-Heinc, et sur lequel le

vainqueur s'établit avec l'.ibjct de son amour et le

prix do sa vaillance ; un troisième avance que Cbil-

péric et Frédégonde ayant promis leur fille Rigunthe

à Reccarède , second fils de Leuvigilde ,
roi des

Visigoths , celte princesse, dont la voiture cassa à

Briquot, prit le parti d'y rester, et donna le nom de

liourg-la-Reine à cet endroit. Enfin , on attribue

l'honneur d'avoir donné le nom de Bourg-la-Reine à

la reine Adélaïde , femm.' de Louis le Gros. Le sa-

vant abbé Ltbeuf pense que c'est à l'occasion du

mariage de (pielque reine que te lieu a pris le nom

qu'il porte. Il est connu, .ijoute-t-il, que l'abbaye de

Sainte-Geneviève a eu, tant à Sceaux qu'à Bagneux,

un lieu dit le fief Smiite-CJoi'itde , et que c'est peut-

être de là que lui vient le nom do Bourg-la-Uciue.

Quoi qu'il en soit, ce bourg , situé dans un vallon ,

est traversé par la grande route de Paris à Orléans,

ce qui le rend irès-passager. La rivière de Bièvre

passe à côté ; son torritoire est très-petit ;
il ne

contient pas plus de 2(10 arpents. — Thomas Mau-

léon, ablié de Sainte-Geneviève à Paris , étant de-

venu seigneur de Bourg-la-Reine , en 1247, en af-

franchit les habilanis. A côté de ce bourg , il y avait

une maladrerie ou léproseiie, qui, détruiie en 1564,

fut donnée par Charles IX à l'Ilôtel-Dieu de Paris.

L'église est presqu'à l'entrée du bourg , du côté de

Paris. On lit dans le Gallia Clirisiiona que ce fut en

115-2 qu'il fut permis aux religieuses de Montmartre

de la bâtir. Ce qui reste néanmoins de cette église

ancienne ne paraît être que du xiii* siècle , même

par les dehors. On doit reconnaître , par le< nsles

des galeries qu'on aperçoit en dedans, aussi bien

que par les bas-côté-i ,
qu'elle avait été bâtie avec

soin. Elle avait encore deu» arcades de plus sur le

devant , mais les guerres civiles en occasionnèrent

la démolition. Ce fut sans douie depuis que cette

église eut été bâtie, vers l'an 1200, qu'on l'érigea en

paioisse pour le peuple, que les commodiiés du

grand chemin avaient engagé de s'y établir. On lisait

sur la porte de l'église cette inscription :

Il faut adorer Dieu

En esprit et en vérité.

Saint Gilles est le patron de cette paroisse. Les plus

anciens registres ne font mention que de lui. Cepen-

dant il y avait deux statues très-anciennes de saint

Lcu et de saint Gilles
,
qui ont éié ôtées d y a près

d'un siècle, et auxquelles on a substitué deux ta-

bleaux de ces saints. On a toujours célébré la fèie

de saint Gilles le \" septembre, et celle de saint

Leu le dimanche dans l'octave. Le curé était à fa

nominaiion du chapitre de Notre-Dame. — Sauvai

nomme un Ànseau ilii Bourg-la-Reine, qu'il dit avoir

été propriéiitire d'une ceurtille à Paris. Ce per-

wr,

sonnage pouvait être parent d'un Guillaume Anseau,

aussi dii du Bourg-la-Reinc, qui vivait en 12.50. Les

historiens de la vie de Louis IX, entre autres Joiii-

ville, le représentent comme un hnmme d'un grand

courage. Il était sergent d'armes du roi, et fut té-

moin de la |irise do Louis IX à la Massonre, la même

année 1250. Il défendit son prince si valeureuse-

meni, qu'avec une grande hache il tua un gr.ind

nombre de Sarrasins, et ne voulut jamais se rendre

à eux, jusqu'à ce qu'un renégat anglais lui criât en

français qu'il se rendit et qu'il aurait la vie sauve.

— Ou voit au Bourg-la-Reine une miison de cam-

pagne qui a été bâtie par Henri IV ;
le pare qui

l'accompagne est assez étendu. Ce fut dans celte

même maison qu'eut lieu une entrevue entre Louis

XIV et l'inlante d'Espagne. Il devait s'en faire une

autre avec Louis XV; mais la duchesse du Maine

fit prier linfanle de descendre chez elle, au château

de Sceaux, et le roi ne manqua pas de s'y rendre au

mois de mars 1722. Une catastropiie de nos temps

de trouble signale encore ce village à la célébrité
,

c'est la mort tragique de Condorcet, qui fut arrêté,

coiidult au Bourg- la-Rcine, pour être ensuite trans-

féré à Paris. Mais, pendant la nuit, il prit une dose de

poison qu'il portait toujours sur lui, dans une bague ;

el le leideuiiiin matin, 28 murs 1794, on le trouva

morl dans sa prison. Quelques historiens prétendent

qu'il s'empoisonna avec une pilule philosophale
,

qu'il portait toujours avec lui, dans un petit œuf

d'ivoire qui n'avait l'air que d'une lireloi|ue de mon-

tre, et dont la recette est attribuée au f.-.meux mé-

decin Barlliez. — Le marché , appelé vnigairemenj

de Sceaux , se tient au Bourg-la Reine, et /on à

Sceaux. C'est à ce marché et à celui de Poissy, que

viennent s'approvisionner les bouchers de la capi-

tale. Il a lieu le lundi de chaque semaine, ce qui at-

tire au Bourg-la-Beine une grande aflluence de

monde ce jour-là. Le territoire de ce bourg produit

des vins et des grains. La gesse des marais {lalyrus

palustris) y croit assez abondamment.

l'aphus, Paphos, ancienne et moderne, ou Balîos,

suivant quelques géographes. L'ancienne Paphos est

située sur la côte uiériditmale ; elle renfermait le

temple célèbre de Vénus, renversé, ainsi que toute

la ville, par un tremblement de terre qui en fit dis-

paraître jusqu'au moindre vestige. Le voisinage d'un

lac, où séjourne même en été mie eau siagnaiiteet

corrompue, rend l'air un peu malsain.

Sur la côte occidentale se trouve la nouvelle Pa-

phos. Cette vdie avait un port : les bâtiments que le

couiiierce appelle sur ces parages y vont encore

aujourd'hui jeter l'ancre , ce (jui n'arrive cependant

qu'en été, car ce port ouvert à tous les venis est

très-dangereux. Quantité de rochers en hérissent le

fond.

De tous les édifices des chrétiens , il ne reste

plus que léglise de Saint-George , desservie par les

Grecs. i

Les productions do celle partie de l'ile , toute»



S67 DICTIONNAIRE DE GEOGRAPHIE ECCLESIASTIQUE. 568

<rime excellente qualité , sont l'orge, les graines et

).i soie.

Rechercher l'origine de l'ancienne et nouvelle

Piiphos , c'est vouloir porter la lumière dans la nuit

1.1 plus obscure. — C'est dans celte ville que saint

Paul converiil par son éloquence Sergius qui en

ét:iit proconsul romain. Il y conféra le diaconat à

Tite, son disciple et son collègue, et celui-ci souffrit

bien:6t après le martyre. — L'évêché de Paphos

prétend remonter au m' siècle. Il devint archevêché

au xvi"^. Les croisés érigèrent Paphos en évéclié

du riie latin en H56. L'évêque él:iit sufTragont de

l'archevêché latin de Nicosie. Après la perle défi-

nitive de l'ile, Tépiscopat latin fut supprimé.

Paradisus , Eden ,
petite ville de 4000 habitants

;

séjour de délices dont le nom {p-J ,
paradis) semble

indiquer que les premiers habitants de ce lieu cn-

clianté y avaient été attirés par la beauté tout ex-

ceptionnelle de sa situation. Eden possède six églises

dont deux remontent au moyen âse : plusieurs croix

qu'on rencontre çà et là sur son territoir'^ datent du

temps des croisades, lîden est à sept heures de

marche de Tripoli. (Correspond. d'Orient, lettre cl.)

Paradisus Jndiœ, le Kaltacli , ou l'Orixa , con-

trée lie rilindoustan anglais, dans la présidence

de M:idras, célèbre dans la légendaire de l'ido-

lâtrie hindoue. — Les livres sanskrits représentent

le pays d'Orixa comme un paradis terrestre ; il

fjut beaucoup rabattre de cette idée. L'Orixa, tel

qu'il est circonscrit maintenant, renferme encore

beaucoup de pagodes, et nourrit une foule debrahnies

oisifs, mais ce n'en est pas moins un pays générale-

ment peu fertile, et habité par une race d'hommes qui

se trouve au dernier rang des Hindous, sous le rap-

port des facultés morales et iniellectuelles. Le pays

est plat depuis la mer jusqu'au pied des collines,

qui sont entrecoupées de vallées fertiles. Il est à re-

marquer qu'on ne trouve point de roches depuis les

iancs d'argile ferrugineuse des frontières occiden-

tales jusqu'.à l'Océan, à l'exception de quelques con-

crétions calcaires sphériques qui sont disséminées

çà et Ui. La nature et la politique ont divisé l'Orixa

eu trois partii's, savoir, 1° la contrée marécageuse

et boisée, qui s'étend le long de la mer contre la

Pagode Noire et le Subanrekha, et dont la largeur

varie de -5 à 20 milles; 2° le pays ouvert, qui sépare

ces marécages d'avec les collines, et dont la lar-

geur est tantôt de 5 à 15, tantôt de iO ou SO mil-

les;
~°

le haut pays ou les montagnes. La première

et la troisième division sont désignées par les in-

digènes sous les noms de Raïwaras ou Zemindaras

de l'en et de l'ouest : c'est là qu'habitaient les an-

ciens chefs féodaux, les Khandaiis, Zemindars et Po-

ligars d'Orixa. La deuxième'division, appelée Mogul-

bundi ou Khaliseh, est celle de laquelle les souve-

rains indigènes et les conquérants niogols tiraient la

principale partie de leurs revenus; actuellement

encore , elle paye aux Anglais une somme de

<,2bi,370 sicca-rupies, tandis que tout le reste de

l'Orixa n'en donne que 120,411.—La plage maritime

présente l'aspect des sunderbans ou marécages de

l'Inde : ce sont d'épais halliers, des rivières siimeu-

ses, infestées d'alligators, et un climat malsain. Au

nord de Kanka, les halliers diminuent, mais une vase

épaisse et un sable mobile y rendent la marche du

voyageur très-dangereuse. Toute la surface du pays est

couverte d'une herbe grossière, semblable au ro-

seau; on voit aussi le jliao ou Tamarix indien, entre-

mêlé de liintal ou palmiers nains {Plicenix paludosa).

Sur les sables du sud, surtout vers la Pagode Noire,

les tiges d'un Convotviitus rampant s'étendent comme
une SOI le de lilet ; une plante succulente, de la classe

Totrandria, forme des groupes épais; des touffes de

VAsclepia.^ giganien et une plante épineuse et raide,

appelée Goroulianla , couronnent les sommets des

biutes de sable. A Knjang, Hérispnur et ailleurs, le

bambou épineux oppose une barrière impénétrable

au voyageur. Des léopards, des tigres, des buffles

ont leur repaire dans ces marais; les alligators des

rivières sont de l'espèce la plus dangereuse. Les

indigènes mêaies ne sont pas à l'abri de l'inflnence

des miasmes; outre les fièvres, ils ont encore l'élé-

pbanliasis et une espèce de dyssenterie appelée le sut.

C'est pourtant dans cette contrée sauvage et inhospi-

talière qu'on trouve le plus beau sel de l'Inde. On
fait entrer l'eau de mer dans d- s réservoirs où elle

filtre à travers les roseaux, et où on la fait bouillir

dans des pots de terre. Cet article produit à la

compagnie des Indes un revenu d'environ 18 laks de

rupies. Le riz du pays se consomme sur les lieux
,

cependant le rajah de Kanka en exporte une quan-

tité considérable pour Calcutta et Kattach. Depuis

octobre jusqu'en février, on fait sur la côte des pê-

ches importantes; les indigènes y ont compté jus-

qu'à soixante et une espèces mangeables de pois-

sons : les .Anglais les ont habitués aussi à manger

des tortues, des huîtres et des crabes.— De ces ma-

récages on arrive à la deuxième division du pays,

le Mogulbundi, partagé en l.'iO pergunnahs, et com-

prenant 2361 propriétés particulières. Le sol en est

maigre et peu fertile, surtout vers les collines, et il

y a de vastes plaines incultes, où il ne croît que des

joncs. Cependant, à force de culture, on tire du Mo-

gulbundi une très-grande quantité de gros riz fort-

nourrissant, que l'on récolte depuis la mi-novembre

jusqu'à la mi-janvier. Après le riz, le principal objet

de culture est le pahna cliristi, dont l'huile sert par-

tout dans l'économie domestique. Dans les pergun-

nahs du nord on cultive aussi la canne à sucre et le

tabac, les parties centrales et méridionales font d'a-

bondantes récoltes de millet et de légumes farineux
;

le kettica odoriférant (Pandanus odoratissimus) em-

baume les campagnes. On en fait des baies, ainsi

que de quelques euphorbia et mimosa : son fruit

ressemble à l'ananas, mais il n'est pas mangeable;

on fait une boisson enivrante à l'aide de la fleur très-

odoriféranie de la plante mâle. Au sud des Kans»

bans, le Mogulbundi est ombragé de bouquets de
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r.iangoticrs, do lialllers de liamlioii et de iii.ii;niliriiies

liMiianiois. On ne voit guère de cocotiers qu'auprès

de (iiielqnes villages de liralimes-Sasan qui sont les

mnilleiirs cultivateurs d'Oiixa. Dans quelques ean-

t(in$ croissent la palnio à vin (/ioinssiis llaliellifonnis)

et le Kliajour {Phœnix silvexlria). D'autres produc-

tions de rinde,'le jain, l'orange, la gtiavc, le Bel

{Œglo marmclos), le Kalhbel (l'eronia elephunlum) et

le liharam {(•nledupii niborcn), ne sont pas rares.

Les jardins bien cultives sont ornes de jasmins, sam-

baeks, bauliinias, hibiscus, roses de Chine, michelia

cliampacn, etc.; le plantain, illiipcrnnthera morimga,

le tiauclea orienlath entourent la cabane du pauvre.

Le ln'lail, les moulons et clièvrcs du Mogulbundi

sont d'une race chéiivc; sur la honticre de l'est on

enlrelient de belles femelles de buffles, pour le lait

seulement. Il y a peu de gibier. Le iroisiènie district

est celui des collines (|ui boriietit le Mogiilliundi à

l'ouest, depuis le lac Cliika jusqu'au Siibanreklia;

quelques ramilicalions se prolongent dans la plaine,

comme à Derpen, Alemgir, Kluirdali, Limbai, etc.;

et sons une latitude d'environ i\" 20' nord les col-

lines prennent une direction orientée, et tournent

enlin au nord, pour envelopper le district de Belas-

sour. Nulle part le liant pays ne .s'éloigne rie la merde

plus de (iO a 70 milles. A BeIas.sour une ramification

de roclies s'avan< e jusqu'à 16 ou 18 milles de la

baie ; les anciens navigateurs les appellent monts

Nclligrin (NUgiri); et entre Ganjam et le lac, une

cbaine peu élevée par:iîi .«e perdre dans la mer.

Tout le haut pays, dont la largeur est d'une centaine

de milles, est partagé entre seize zemindars kbeiri

on kliandait, qui ont été reconnus par le gouverne-

ment anglais en qualité de rajahs tribuiaires. Au

pied des collines s'étend une suite de douze autres

khandaiiis, tenus par douze propriétaires ou chefs

semblables. Les Mngols désignaient ces propriétés

sous le nom de killalis ou chàieaux forts des monta-

gnes d'après les résidences ordinaires des chefs. Los

grands propriétaires des montagnes ont plusieurs

vassaux appelés khandaits , dulbehras, naiks ou

bhounias.

Les collines entrela rivière de Brahmaniel Ganjam

présentent une formation de granité rouge avec deî

grenats imparfaitement développés, et des veines de

stcatite ; leur hauteur varie de 300 à 1200 pieds,

quelques cimes en ont 2000; les pics forment louie

sorte d'angles; quelques cônes sont entièrement iso-

lés; la végétation revèl toutes ces collines depuis la

base jusqu'à la cime. A leur pied se prolongent dans

la plaine des lits d'argile ferrugineuse , remarquable

par la quantité de ses pores et cavités, par ses bou-

les déminerai de fer, et par ses fragments de quartz.

Eu quelques endroits cette argile s'amalgame avec

le granité, et forme une brèche grossière. Dans le

pays de Khourda on voit quelques collines de grès

blanc ei bigarré dispersées entre les collines gianiii-

ques. Ces montagnes oll'rent en général beaucoup de

particularités minérales, et mériteraient d'être cxa-

mimies plus en détail par d'iiaiiilcs géologues. Des

veines de irapp verdàtrc qui approche du bisalte et

du hornblende, traversent le granité; on trouve aussi

le talc et le mica feuilleté, et du scliistc cbloriie,

passant à l'i'iat de sei peiitinc. Les indigènes appel-

lent karma , ou utile, les roches faciles à tailler et à

sculpter, et akarma le granité et d'autres roches trop

dures pour leurs outils. 'La stéaiite se présente en

poudre d'une blancheur exirêmement pure. Le cal-

caire, dans ces collines, se trouve ordinairement en

nids enveloppés île marne durcie d'une leinle jau-

nâtre. — La partie inculte l'emporte dans le haut

pays sur les terres cultivées qui, au reste, produisent

beaucoup de riz et d'antres gr:iins : on cultive aussi

un peu d'indigo et d'opium. Les forêts donnent de

beau bois de construction; dans le district de Mo-

lierbcnj , il y a de grandes forêts de sai; sur les

bords du Teinadi on trouve des bois de teak. Des

niangntiers isolés ou en bouquets se monlieiH en

plusieurs endroits, où ils croissent sans culiure.

Plusieurs propriétés fournissent outre les mangos,

de bonnes oranges. Les jungles voisins du Mogul-

bundi abondent en drogues et plantes médicales, ou

réputées telles par les indigènes, comme le Trrmi-

nalia cliebula, le Stnjchnos nux vomica, le Cassia fis-

lula, le Plitjllanihus emblica, le Spoiidios mangifern,

sans parler des arbres communs de l'Inde , le tama-

rin, le bambou , le sycomore ; parmi les biiissnns il

y a beaucoup de végétaux épineux qui se groupent

communément autour du rotin ou jonc. Dans la sai-

son chaude , les fleurs brillantes du Cappnrh Irifa-

liala, l'écarlale du Bulea frondnxn, et le Gbiriosa s«-

perha qui croit sans aucune culture, emliellissent les

jungles naturellement dépourvus de charme ; dans la

saison froide une plante parasite, le l.ornnthus bico-

lor, y répand des teintes écarlaies et jaunes; et le

Combretum decatidrum enveloppe les bois de festons

blanchâireii ; des lis aquatitjues de toute couleur , et

le vrai Loius prospèrent dans les étangs et marais.

Quelques bois de teinture , tels que le Sapaii et le

Morimla àlrifolia , viennent sur les collines ; sur les

feuilles de l'.lsi» (Pcnlnptera tomentosa) on récolte des

Cocons de vers à soie sauvages. — Les tigres, léo-

pards
,
panthères , hyènes, ours, buffles, sangliers,

antilopes, balias ou chiens sauvages
,

glwianqas,

gniinls ou bœufs sauvages, ont leur repaire dans les

forêis des montagnes. Les éléphants infestaient au-

trefois les jiingli s et planlatinns du Moherbenj ; mais

on les a cnipnisonnés en partie : à Khiirda on voit

voltiger des troupes considérables de Dliimcsa ou

Buceros indiens qui se nourrissent de la noix vomiqee

du strychnos , et se font remarquer par une espèce

de corne ou proiubéranre de 7 pouces de haut sur

leur bec. — Dans la saison pluvieuse les torrents ei

rivières du Kaltach deviennent de^ fleuves; pendant

les sé( beresses ils n'ont pas d'eau ; sur la côte ils se

partagent dans un grand nombre de canaux, eu par-

tie très-sinueux. Le Mabanadi , ou Méhéuédy, prin-

cip;'.l fleuve du Kaitacli, passe à Sonniboulpour et k
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So'ipniir , se divise en deux canaux dont le princi
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pal prend \e nom de CajorI
;
plus bas il se divise

eiicoro, en Toi niant le CliiKerloIa et une qnaniili;

de pplils c:in:inx , cl il se ji>tle dans la nier, un peu

an sud de Soiilspnulh, après un cours de pins de

500 milles. Il dépose ini gros sable enireniclé de

fragments de ipiarlz el de mica ,
qui détruisent îa

ferlililédes ti'rres. Pendant la saison pluvieuse , il a

un mille de I;irge iiSoinirbonlpour, et i milles vis-à-

vis de Kaitacli; on pe:it alors le re;iionler en ba'eiu

jusqii'à RyepoiM-, c'osi-à-ilire à 300 milles au-dessus

de son conllucnl. Quelques ramifications dii Cajori

B'unissent el se jellent dans le lac Chilka. Deux au-

tres rivières, le Bralmiani et le Bytcrini , après s'clrc

fréquemment partagées, s'unissent au Bérupa, bran-

die du Maliatiadi, et rejoignent ce fleuve après avoir

formé un delti auprès du cap I'alniyra<:, appelé l'ile

Kanka. On peut citer d'autres rivière^ (elles que le

Solandi, le Kansbans, le Bourababing et le Suban-

rekha; loules déposent beaucoup dé sable el de vase.

Entre le lac Cliiika et la rivière IJralimani , les ri-

vières déborilent an point d'inonder tout le baspiys.

De gniids travaux ont élé enirepris pour legaranlir

de ce fléau par le moyen de digues en lerre. Le

lac Cliilkn n'ct séparé de la mer quf par une lau-

gue de terre qui n'a guère plus de 300 yards <le lar-

geur : il se déi barge dans la mer, et n'a pas plus

de 4 à 6 pieds de profondeur; tant les rivières

baja , Bbergabi et autres y apportent de sable et

de vase ; sa siirfice irrégu'ière a environ 33 milles

de long sur 18 de large. La compagnie des Indes

lire de ce lac beaucoup de sel par le moyen de l'é-

vaporation sobiire. Les pêches y sont aussi d'un bon

rapport. Depuis Banpoiir jusqu'à Rliamba, les bords

de ce lac présintent des sites pitturesques. An ii rd

de Palour, son bissin est liérissé d'ilôts d'une forme

étrange. Cesonides blocs d'un granité porpbyriqne,

parsemés do gros cristaux de fcldsiaili que le mar-

teau ne ponrrail entamer. Ces blocs entas-és coiifii-

fémenl ressc:i blenl lanlôt à des ruines de maisons

,

tantôt à de vieux forts flanqués de bastions. Quel-

ques arbustes et plantes viennent dans le peu de

lerre végétale qui recouvre ces amas de roclics , et

un grand nond);e d'oiseaux a(|ualiqnes y font leur

liéjour habituel.

Il n'y a guère que trois places de l'Oiixa propre-

ment dit, savoir Katiach rpii compte 100,000 habi-

tants, Betassour et Jagannalli , qui méritcnl le nom

de ville ; c;ir Jaipour ,
quoique lieu très-renommé

chez les Hindous à cause de sa sainteté el de son

anliquilé, n'est pourtant qn'im gros village: les

eliefs-lieux des pergunnalis, Badral^Soro , Kendra-

pari, Asserijsar, llariharpore et Pipley sont peu con-

sidérables , el tous les autres lieux , si l'on en ex-

cepte les villages des Brabmes-Sasan, ne sont que

dis hameaux. Dans la contrée niontaîoeiise de

Uajwara il n'y a pas un seul village notable. Kaltach,

en sanskrit résidence royale, es! situé sur une pointe

de terre entre les deii.x branches du Mabanadi. Uiie

forteresse carrée, de construction hindoue à laquelle

les gouvernements musulmans ou niahratles ont

ajouté un bastion rond avec une grande porte en

cerceau, s'élève auprès delà ville : on appelle ce fort

fîarabaii. Les Mahométans onl érigé à Kaltach deux
monuments assez remarquables , une petite el jolie

mosquée qui date du règne d'Aurengzeb, et un édi-

fice appelé Kadaïu-liasonl, où soûl déposées des rc-

liipi.^s du grand prophète apportées de la Mecque :

cet édifice est situé au milieu d'un beau jardin. Les
soubadars mngols etmahrattes onl toujours résidé au

palais Lal-Bagb sur la rive du Cajori. Il y a aussi le

quartier du commerce divisé en bazars qui portent

les noms des nations qui les occupaient autrefois,

telles que Turcomans, Orisains , Telingas, etc.

Une belle el large rue, nommée Chmidrkhouk, tra-

verse une partie de la ville. Parmi les pagodes dis-

séminées dans l'intérieur et au dehors, celle qui est

dédiée à Siia-Ram est la plus remarquable pour la

grandeur et la construction.

C'est à 105 milles de Kallach, sur les bords niaré-

cageux du Booree-Bellaun, el dans une plaine d'un

aspect monotone
,
qu'est situé Belassour à 180 kil.

de Calcutta, au sud-ouest
, qui ne renferme pas plus

de 10 mille âmes; c'est pourtant le principl p;irt du
pays

, que fréquentent les navires des Maldives, les

bateaux à se! de la compagnie des Indes, el une es-

pèce de chaloupes bâties à Contai et Hidgelly.qui

viennent en grand nombre, dans la saison froide,

charger du riz pour Calcutta. Anlrcfois les Anglais,

les Français, les Danois elles Hollamlais avaient

des fatiorerics à Belassour.— Les obélisques el co-

lonnes mortuaires du cimetière prouvent que les

Anglaisy avaient uh établissement considérable; les

fabrii|ues de mousseline y prospéraient, ei peui-êlre

Belassour éiail aussi l'entrepôt des drogueseï plantes

de teinture provenant des montagnes.

La troisième ville , Poury-Jagannatli , centenant

5741 maisons, doit sa gramleùr et son importanre

à sa pagode; c'est une lerre sacrée, exempte d'im-

pôts ; sculeineiit les tenanciers onl des charges ri-

tuelles dans la pagode ou aux environs. Presque

toute la rue principale se compose d'éiablissemenls

religieux , appelés niariis avec des vérandas soute-

nues par des piliers ; celle suite d'édifices eutrenièlés

de plantations à l'extrémité de laquelle s'élève ma-
jestueusement la pagode, présente un aspect impo-

sant : nialbeiireusemenl la saleté nauséabonde de

celle rue el un essaim de mendiants désenelianlcnt

le spetlatciir. Les superbes jardins et bosquets qui

avoisiueut la ville du côté du continent produisent

les plus beaux fruits de l'Inde. Le magnifique Callo-

phtjHum hwplnjllum, appelé par le docteur Ainsliele

laurier d'Alexandre , ainsi que le noyer cashew, y

croissent en abondance. D'antiques réservoirs d'eau

el édifices religieux d'une construction curieuse mé-

rilenl les regards. Dans les mois chauds, de mars à

juillet, Jangannath joiiii probablement du climat la

plus salubre et le plus agréable de l'Inde. Pendan(
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cctie saison, la mousson ilu sud-ouest envoie couii-

nui'lli-pieiit (les brises do iner i»rraicliissaiil< s. Du

voy:ij;e à J:ij;aniialli a tili' (iticlquelois aussi salulaircî

pour l'Europceii uial:i(li(, qu'iui voy:ifçe sur mer.

Il lègue dans le pays d'Orixapeu d'indnsirie cl de

commerce. Ou fabrique de grosses étoffes pour l'Iia-

iiillement des liabitanls. Aulreluis ou débitait beau-

coup de calicots, sous le nom de sanualis : on eu fa-

brique peu actuellement. A Pipley-Niour ou fait une

bonne sorte de coutil. Toute la valeur des e.\porta-

tiuus ei Importations soumises aux Impôts se monte

à 2!l7,28r> rupies. Les petites places côtières expé-

dient luie quantité de riz pour Calcutta, où l'on en-

voie aussi beaucoup de bestiaux et de porcs. Le pois-

son du lac Chilka est l'oljct d'un commerce inté-

rieur ; on tire du Bengale la soie , le tali;ic et tous

les articles de luxe.

On retrouve dans l'Orixa la division des Hindous

en quatre castes. Quant à la première ou celle des

Brahmes.elle subsiste de ses fonctions sacerdotales,

ou reçoit des aumônes. Cependant beaucoup de

Bralunes dans l'Orixase sont adonnés à l\igriculture

et au jardinage : ce sont les nteilleiirs fermiers de la

compagnie des Indes, et ils méritent l'estime des

Lurcpéeus. On les appelle Br^dimes Masinns, par op-

position aux Drabmcs Vedns
, qui ne font que prier

et mendier. La caste des véritables Kélris paraît

éteinte, du moins ceux qui prétendent en faiie par-

lie passent pour n'être que des soutiras ; liuit famil-

les réclament riioniienr d'appartenir à la caste mili-

taire et royale. La caste Vaysia ou Byse n'esi re-

présentée que par deux espèces de marcbands ou

banyans, savoir : les droguistes et les cliangeurs de

monnaies ; tout le reste est soudras, et apparlienl à

la quatrième et dernière casie. Quoique celle-ci ait

aussi ses distinctions chez les Hindous, il s'y est

opéré beaucoup de mélanges dans le pays d'Orixa,

tant par desmariagesdes diverses subdivisions entre

elles, que par ceux des Soudras avec les Byses.

Voici d'abord les classes mixtes provenues du

mélange des tribus primitives :

El
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1! langue d'Orixa. En sanskrit. Professions.

Mali malacara jardinier.

Lohar karmakara forgeron.

Sankari sanc'haTara ouvrier en co

quilles.

Tanti tanlravaya tisserand.

Kumhar cunibhacara potier.

Kamari cansacara ouvrier er

brome.
Barhai sutracara ebarpenlier.

Chilikar chilracara peintre.

Kewat caivcila pécheur.

lied vaidija médecin.

Mainli carana écrivain ou se-

crétaire.

Baïuari berbera ou ber-

ber

laboureur.

K74

hommes qui

s'aci|ulilcnt

des plus bas-

ses fonc-

tions.

Ces derniers passent pour être issus de pères

Soudras et de mères IJrahmes, et sont les plus mé-

prisés comme dans toiit<! l'Inde. Ou range le palha-

riya ou tailleur de pierres et le kalwya ou scieur sur

la ligne du charpentier cl du forgeron.

Ces classes eu se mêlant en ont produit d'autres

que voici :

Teti lailica marchand
d'huiles.

Tiiir tivara pécheur.

Clinmar cliarmacata tanneur.

Sundi sundika marchand de

vin.

Dhobi rajaka blanchisseur.

Magnra vyadhi chasseur.

Naik jyotishi astrologue.

Shcwala madhuka confiseur et

débitant de

toddy.

Dom domhha nattier.

Patra patucara drapier et lis-

serand.

Tula bliania luta bhedara batteur de co-

ton.

h'andia danda pasika garde village.

Ctiunari faiseur de
chaux.

Pandra ou pan faiseur do

jonc.

Sliipuli tailleur.

Dalitia leti, cliiria mar, hoinnies qui

biiutliatii , tiaii s'acquittent

des plus vi-

les fonc-

tions.

L(!S DoHi , Pan et Ilari, qui vivent dans l'élat le

plus abject , fournissent les ménétrier-; de village.

Le Hupecara ou faiseur d'idole>, appartient aussi à

la série qui vient d'être spécifiée , mais on ignore

quelle place il y occupe. — Les tribus sauvages des

montagnes, appelées par les Orixiens Houles, Kund

eiSour, eten sanskrit Puliiida, c'est-à-dire barbares,

sont il peine comptés au nombre des Hindous, dont

ils durèrent eu effet par le langage, les traits du

visage, les moeurs et la religion. M. Slirling, savant

voyageur anglais, est porté à les considérer (omnie

la race indigène, qui s'est retirée dans les monlagiirs

lors de l'invasion des Drahmes. Les Koules sont une

race noire, athléliqnc , belliqueuse, armée d'arcs et

de haches de guerte; ils mangent toute sorte de

viande, surtout celle de porc, et aiment passionné-

ment les liqueurs fermentées. Les Kunds habitent

le Killah-Uanpour, et paraissent s'étendre au revers

des collines de Ganjam et Vizagapatam jusqu'au
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Godaveri; enfin les Soiirs habileiu les jungles depuis

linnpoiir jusqu'à Kiiiiacli, ainsi que les bois au pied

dos collines. Tout paisibles que sont ces sauvages, ils

lonl si peu de cas de la vie humaine, qu'ils commet-

l(Mit uB meurtre pour la moindre récnnipen=e ; ils

sont petits de taille, noirs, et portent toujours une

liache, inslrnnieiit qui leur sert à couper du bois;

il y en a qui mènent une vie nomade, cl mangent la

grains du bambou et les racines des bois. — Les

laboureurs des plaii es de l'Orixa sont la piriie la

plus estimable de la population du pays. Au reste,

les Ouriahs ou Orixiens passent pour les Réoiiens de

l'Inde, ayant l'esprit lourd et slupide, et étant igno-

rants, superstitieux et débaucliés; cependant on les re-

présente en même temps comme rusés et dissimulés.

Les Ouriabs parlent un dialecte passablement pur

du sanskrit, qui ressemble bien plus au bengali qu'au

telinga;la plupart des litresdes inrligène*; sont du sans-

krit loul pur; c'est aussi de cette langue que dérivent

les trois quarts des noms et des racines des verbes;

l'alpbabel diffère peu du caractère nageri; du côté

du Bengale, on parle l'ouriah avec assez de pureté,

et l'auteur a entendu dire que dans le pergunnab de

Mysadal , on transcrit dans ce dialecte tous les

comptes du trésor sur des feuilli's de palmier. A
l'iiiiest du district de Midnapore, l'ouriah se confond

avec le bengali; dans le Naraingerli, le dialecte est

très-impur, et ii Midnapore même il devient tout à fait

du bengali. Dans l'Fi.Tt deSoubpoui les langues gond

et ouriali se mêlent; au sud, vers Ganjan , on ob-

serve les premières traces du lelinga ; le peuple s'y

nomme Oudiatis et Wodialis, au lieu de Ouiialis; le

dialecte oiiriah prédomine néanmoins .'i Baurwali, à

43 milles et au sud de Ganjani, le long de la cote et

jusqu'au grand étal de Kiniedy, dans les collines,

au-delà desquelles le lelinga prend le dessus; à

Cicacole, c'cs'. le dialecte dominant, et dans les con-

trées ouvertes du Vizagapalam on ne parle absolu-

ment que lelinga; cependant aux montagnes de

l'exiérieur, depuis Gumser jusqu'à Palcondab, Bastar

et Jayapour , la masse des liabilanls fait usage du

dialecte des Ouriabs. Outre un poème épique, appelé

Kanji Kaiiri Pollii
, qui célèbre la con(|uête de

('onjeveram, M. Stirling ne connaît pas de compnsi-

lion originale dans celte langue; mais on a traduit

m onriah les livres sacrés les plus estimés des Hin-

dous; chaque pagode un peu importante a sa légende,

el les almanacîis sont également en langue du pays.

On ne saurait déterminer au juste la population du

pays d'Orixa. Dans le Moguibnnd, il paraît y avoir,

d'après les calculs de l'auieur, un peu moins de

130,1100 habitants sur environ 9000 milles carrés, ce

qui donnerait à la partie la mieux cultivée iôS âmes
par mille carré, tandis qu'au Bengale on en compte

' 21)3 sur la même superlicie. — Toute la partie mon-

t'igne'jse et boisée de l'Orixa parait avoir été parta-

gée anciennement entre les chefs militaires, précisé-

' menl comme sous le régime de la féodalité en Eii-

r^ipe. Ces chefs avaient les droits de seigneurs dans

5/

G

leurs fiefs, et n'étaienl tenus qu'au service militaire;

leurs vassaux, en cas de guerre, se préscnlaici;t tout

armés, et quelques-uns avaient des arrière-vassaux

sous leurs ordres. Ces chefs féodaux , comme les

seigneurs des Marches en Europe
, proiégeaieiit le

pays contre les incursions et pillages des barbares

des montagnes; la partie des plaines consiiiuait en

grande partie le domaine de la couronne. Il y eut

souvent des guerres entre le rajah el les chefs mon-
tagnards, surtout pendant le règne des Mahrattes et

des Mogols. En 1803 le Kaitach fut conquis par les

Anglais, et le rajah relégué avec une pension à Ja-

gannath.

- Ce pays possède des monumenls anciens assez re-

marquables. Au-dessus des balliersde Kliurda.au.

près de Balwanta, à 16 milles de Kaitach, s'élève uno
tour massive, parmi les ruines de pagodes jadis con-

sacrées à Mahadeo. On voit d'autres restes de pa-
godes sur l'emplacement de l'ancienne ville de Bho-
baneser : -50 à 50 tours en graniie rougeâirc, et ayant

la forme de bocaux, y sont encore debout; leur hau-

teur varie de 50 à 180 pieds, l'extérieur est décoré

de sculptures. La plus haute de ces tours domine la

grande pagode, qui occupe une aire carrée, dont un
des côtés a liOO pieds de long. Celle pagode, qui fut

achevée, dit-on, au vii« siècle de notre ère, pas^e pour

le monument d'architeciure le plus curieux de tout la

pays, elle est depuis longtemps déserte; mais les pè-

lerins du Bengale, en se rendant à .lagannatb, visitent

ordinairement la pagode de Ling-Uaj à Uhobaneser.

A 5 milles de là, auprès du villrge de Jagmara, il y a

des collines de grès avec un grand nombre d'exca-

vaiions, dont quelques-unes ont des formes singuliè-

res ; la roche la plus élevée porte une pagode mo-

derne, consacrée à Parasnaih. Non loin de là, on

rencontre le iioiir ou palais du rajah Lalal-lndra-

Kesari, dont les chambres sont excavées dans le roc;

elles sont maintenant occupées par des byragis ei

d'autres religieux mendiants. — La fameuse pagod<i

de Jagannaih, achevée au xii' siècle, ressemble à

celle de Bhobaneser. Celle pagode s'élève sur una

tirrasse, à laquelle on monte par un grand escalier:

deux lions de grandeur colossale sont placés à l'en-

trée; par le principal temple, on arrive au sanctuaire

ou à la tour haute de 180 pieds ; la plupart des divi-

nités hindoues ont leurs pagodes auprès de celle-ci.

llamilton a décrit les fêtes religieusesde cette p;ignde.

On sait qu'à la fêle d'Asnan, on fait subir i\c< ablu-

tions à l'idole de Jagannalh, et qu'à la grande lête de

Hath-Jaira on transporte l'idole sur un char de 'lO

pieds de haut, el triiné par le peuple à un lieu siiué

à un quart de lieue de la pagode. Autrefois des pèle-

rins fanatiques se jetaient sous les roues de l'énorme

machine pendant la procession , et se faisaicnl écra-

ser par dévotion. Celle espèce de suicide ou d'ininio-

laiion volontaire est maintenant très-rare, •il à 80

mille pèlerins , et même davantage, assistent aux

trois fêles annuelles de ce lieu, sacré pour les Hin-

dous. — Il y a dans le voisinage, sur le bord de la
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nier, un endroit où les veuves se biùlenl avec le ca-

davre de leurs maris, dans dos lusses remplies de

li(iis;!20 à 5U feniiiics se suuiiicitciit tous les ans

daus le Kaltacli à celle niurl cruelle.

C'est à 18 milles de Jaj^auiiaili, auprès du vieux

village de Kanarak, t|u'uii Irouvc la pagdde iKiire

(lojit la lour csl tombée en ruines. Les murs de cette

pagode ont CO pieds de liaui, el "20 pieds d'épaisseur;

en dehors ils sont richement ornés de sculptiirct,

l'exlérieura la (orme d'une pyramide. Le icmple a

une double enceinte, dont l'une est plus élevée que

l'antre
; au lieu de ciment, on a lait usage dans tout

rédilicede crampons de ler; les portes sont décorées

de superbes sculptures , exécutées sur des dalles de

chlorile polie. — A Jajipour, sur les bords du Uyia-

rini, les rajahs avaient autrefois une résidence; on

y voit encore beaucoup de restes de paiîodes , de

colonnes et de seulptiues. — L'Orixa doit à ses

princes indigènes plusieurs grands ponts, que le

peuple appelle improprement ponls mogols, ouniah-

ratles. Le pont d'Athareh a Pnri, bàli en pierres fer-

rugineuses, a 2IJ0 pieds de long el se compose de 18

;irtlies. Les anciens palais des rajahs , ;i Katiacli,

Choudwar, Jajipour et Bliobancser, ne sont que des

constructions lourde» et massives.

Provincia Alsaciœ, Alsace, ancienne province de

France, qui changea souveni de maîtres et de limites.

L'évéque de Strasbourg posséda vers 13C0 le land-

gravial de la basse Alsace ou Nurdgau. Au traité de

Westphalie, en l(J48, l'Alsace l'ut cédée à la France,

nu)ins l'évéché de Strasbourg. Cependant Louis XIV

en 1673 prit possessiim de cet évêclié, et en 1G81 de

la ville ni'éuie de Strasbourg, qui lui lut enlin cédée

par le iraiié de liiswick. Néanmoins plusieins prin-

ces allemands conservèrent de grandes possessions

en Alsace, c Ce sont là, dit M. Ph. Le Bas (Dicl. en-

cijcl. de riiisl. de t'fance), ces princes possessiotincs

qui réclamèrent si vivement au moment de la révo-

luiion française contre les décrets de l'Assemblée na-

tionale qui abolissaient tous les droits féodaux. Ce

fui sous le prétexte d'obtenir pour eux des in-

demnités que l'Autriche et l'Empire prirent les

ainies. t

L'Alsace, avant la révolution, était partagée entre

quatre diocèses. Celui de Besançon y possédait 24

paroisses, avec le chapitre de Béfort; celui de Bâie

237, celui de Strasbourg 317, outre les paroisses si-

tuées au-delà du lUiin; et celui de Spire 115. L'ar-

clievèque de Besançon, l'évéque de Bàle et celui de

Spire avaient chacun leur officiai résidant dans la

province, pour rendre la justice en matière spiri-

tuelle. Ils devaient être originaires de la province.

L'olficial de Besançon résidait à Béfort, celui de

Bàle à Alikirch et celui de Spire à Weissembourg.

— Dans la partie de l'Alsace qui dépendait du dio-

cèse de Besançon, on compi.-jii une collégiale, celle

de Béfort, un couvent de capucins et nn de reli-

gieux du tiers ordre do Saint-François {Pkpns). —
yans le territoire qui appartenait au diocèse de Bàle,

il y avait deiu (ollégiilcs, six abbayes d'boimncs,

trois de femmes, un collège a Ensislieiiii,occu|ié au-

trefois par les jésuites, deux maisons de l'ordre de

Salnl-Auloine; deux de Dominicains, trois de Kécol-

lels, un de Cordetiers, cini| de Capucins, cinq de

Dominicains, un de litles du ijers ordre de Saint-

FiMiii.ois; une cominanderie de Malle, et deux de

l'ordre Teutonique.— Dans le diocèse de Strasbourg,

outre le chapitre de la collégiale, il y avait douie

collégiales en comptant celle de Laulterbach dans

la haute Alsace, cinq abbayes d'hommes el trois de

filles; deux commanderies de Malte, une de l'ordre

du Saint-Esprit de Home, deux de l'ordre Teuto-

nique, cinq ou six petites commanderies on mala-

dreries, quatre collèges de jésuites, une maison de

Charireux, une de religieux de Saint-Antoine, une

de chanoines réguliers de la réforme de Matlain-

courl, onze couvenls de Capucins, cinq de Corde-

lieis, deux de liécollels, quatre de Dominicains, un

d'Augu.stins, un de Dominicains, un de filles iiéni-

lentes de l'ordre de Saint-Augusiin, un de Visiuui-

dines, un de filles de l'Annoncialion. et un de Cla-

risses. — Dans le diocèse de Spire, on (omptait

trois collégiales, y comiiris la piévoié de WeiSM'in-

bourg, trois abbayes d'hommes, une commanderie

de l'ordre Teutoiii(|ue, qui était celle de Weissem-

bourg.

Le nom d'Alsace, en allemand Elsuss, vient du

nom EU (auj. ///), rivière de ce pays, qui prend sa

source à une lieue sud deFerrelte, près de la Suisse,

et se jette dans le lUiin, au-dessous de Strasbourg.

En lalin, celte province s'est appelée Elisalia, Eti-

sata, Elilaza, Asulia; et Frédégaire, au vii= siècle,

appelle les habitants de celle province Allesaiis et

Allesntioues.

Sons la domination romaine, l'Alsace, habitée au-

trelois par les Tribocci, fut partagée en deux grandes

provinces ; celle du nord éiait comprise dans la

Germaniii Prima, et celle du midi dans la Crande

Séquanaise, Mu.iima Scquanorum. Elle lorine au-

jourd'hui les deux départements du llaut-Bliin » l du

Bas-Rhin, réunis tous deux sous la direction spiri-

tuelle de l'évéque de Sirasboiirg. — Dans le dépar-

tement du llaut-Kliin, le chilfre de la population

protestante passe 4U,0U0. L'.\lsace est la province

de France qui coin (i te le plus de juifs ; c'est aussi

celle où l'usure pèse davantage sur la propriété fon-

cière.

La ville de Mulhouse est depuis 1800 le centre

industriel de l'Alsace. Elle s'est développée, dans

nn espace de quarante ans, avec une rapidiié pro-

digieuse. Sur un rayon de 20 kil., la populaiion des

villages s'est triplée. Les manufaclures de Mullionso

étendent leurs ramiliealims non-seulement sur ioul

le Haul-Hhin, mais encore sur les dépariemenls li-

mitrophes. Elles occupent (dus de 80,000 ouvriers,

et le monlant de leurs produits s'élève annuellement

à plus de 71) millions de francs. Suivant un aperçu

donné par M. .^lalh. .Mueg, on a imprime depuis 17iG
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usqu'^n 1823, 17-2 millions de mèlres d'indiennes.

#aiis les dix preinièifs années, il a été fourni an-

jnellenicnl 3 ',00 • pièces de 20 inèties ; dans les dtr-

jières ;iniiées, 130, (iOO (licces de 25 nictres.

Proviiuia Calabriœ , CalaLre
,
pinvince d'Ilalie ,

royaume de iNapies
, qui en occupe l'exlrémiié

niéridion:ile , et forme une presqu'île dont la lon-

gueur est de 2.i0 kil., sur iO à 80 de large, el de

3,200,000 uièires carres. Celte péninsule , eniou-

rée par la Méditerranée , est traversée dans toute

son étendue pur de liantes montagnes, suite de la

cli:iîne des Apennins. Leur sommet est ceint en

partie par le vaste et riche plateau de la Sila; on

y éprouve une température très - rigoureuse : la

neige y séjourne depuis la fin de novembre jus-

qu'en avril. La croupe de ces moniagnes , d'où

s'écliappenl une foule de sources et de ruisseaux
,

offre un aspect somhre et imposant. Llles sont cou-

ronnées d'une ceinture d'épaisses forêts, où l'on

trouve beaucoup de bourgs et de vil'ages; il n'existe

dans ce pays aucun fleuve navigable ; le Laiiio , le

Crati , le Nelo , l'Amato et l'Angitola ne sont jam:iis

à sec. Les principaux golfes sont ceux de Sqnillace,

de Gioja et de Sainie-Eupliémie. Les caps les plus

remarquiibles sont: le Nau, le Rizzuio, le Sparii-

vento, deH'Arnii , le Vaticano. Le climat varie sui-

vant les gradations du terrain , et favorise toutes les

productions. Dans les plaines abritées contre le nord,

on trouve la canne à sucre, l'aloés et le palmier, tan-

dis que'.le pin et le bouleau couvrent le sommet des

montagnes. Il règne pendant quatre mois une cha-

leur excessive ; le sirvco , veut brûlant
,
qui se fait

sentir sur lescotes, exerce la plus maligne influence.

On y recueille grains de toute espèce, vins excellems,

buile d'olive en abondance, et on y élève beaucoup

de vers à soie qui forment, ainsi que la culiure du
colon , un grand produit ; la réglisse et la manne se

trouvent dans les forêts ; d'immenses iroupeaux de

bêles à cornes séjournent dans les pâturages abon-

dants de la Sila el des plaines ; les fromages qu'on

y l'ait sont exquis. Les chevaux , très-beaux et bien

entretenus, l'ornienl encore une grande branche d'in-

diislrie, ainsi que les mulets , d'une force el d'une

adresse rares. On voit dans les plaines marécageu-

ses un grand nombre de buffles ; le gibier abonde

en Calabre : ies côtes y sont Irès-poissonneuses. La

pèche de l'espadon et du thon est très-lucrative
; on

y fait un bon conim. en grains, vin, soie, colon,

réglisse, manne, oranges, citrons, châtaignes, fruiis

secs, et surtout en buile, principale richesse com-
merciale. Le règne minéral ofl're r.ï, argent, plomb,

ftr, marbre, albâtre, cristal de roche, soufre, sel.

— Le Calabrois de moyenne stature, bien propor-

tionné et très-musculeux , se dislingue par un teint

basané, les traits de sa physionomie très-prononcés,

des yeux pleins de feu et d'expression, il est tou-

jours armé, prêt à se battre et à se livrer au bri-

gandage. Les femmes, avec peu d'.ittraits, sont

dépoi vues do grâces ; mariées lor) '"'mes , elles Sf

flétrissent bientôt; leur fécondité est extraordinaire.

On divise celte province en deux parties : Cala-

bre ciiérieure au nord, et Calabre ultérieure au sud
;

celle dernière se subdivise en deux panies, savoir :

Calabre uliérieure i" el ii"' ; la première au sud, el

la seconde au nord : Cosenza est le siège des auto-

rités. Les principales villes dans la Calabre ciiérieure

sont Cosenza, Umbriatico , liis-ignano, Cassano

,

Scalea, Cariati et Hossano. Dans la Calabre ultérieure

on remarque Calanzaro, Reggio, Crntone, S'"-Seve-

rina, S'1-Eufemia, Gerace, Squillace et Nicaslro.

Popul. de la Calabre ciiérieure . . . 34G,000

— desCalabres ultérieures i"-e et i]<î. i34,000

Total. . . . 780,000

Celle province comprend quatre archevêchés,

Cosenza, Hossano, Reggio et S">-S"verina, et huit

évêchés: Umbriaiico, Risignano, Cassano , Cariati,

Calanzaro
,
Gerace , Squillace el Nicaslro.

Pruvineia Qimpntiiœ, vel Campus Roma; Campagne
de Rome

,
province d'Italie , Etat de l'Eglise , est

bornée an nord p;ir les provinces de Rieiia et de
Vilerbe, à l'ouest et au sud par la Méditerranée,

au sud-est par la Terre-de-Labour, au nord-esl par

les Abruzzes. Celle terre, autrefois si belle, n'offre

plus qu'un soi aride el brûlant, des landes el des
eaux stagnantes. Des hèvres cruelles y exercent

leurs ravages. C'est à Ronciglione, au pied des

moniagnes de Vilerbe, que commence ceite plaine

célèbre qui enloure la ville de Rome. Ce vaste bas-

sn n'est borné que par la mer et par une enceinie

de montagnes dont les hauteurs le renferment comme
un amphilhéâlre ; des montagnes de Circé jusqu'.à

ceux de l'ancienne Elrurie, sur les bords de la mer,
ce n'est qu'une plage nue et déserte. Cependant les

eaux , surtout celles du Tibre, y sont très-saines.

Le domaine de Canipo-Morio est le plus malsain.

On compte dans celte province huit places niari-

limes
, douze fleuves

, quatre lacs , dix-huit villes

et beaucotip de bourgs. Les Lombards , les Sarra-

sins et les Huns coiiiribuèrent à dévaster ce pays

renommé du temps des Romains. Lorsqu'il fut in-

C(Mporé à la Irarirc, en ISIO, il formait la majeure
partie du département de Rome.

Plusieurs papes ont fait des efforis pour rappeler

la salubrité et la feri'ilité dans cette province, mais

en vain. Il y a une partie, surtout, où l'on n'aperçoit

que des pâtres mélancoliques avec leurs troupeaux.

Provincia Caramania'. La Karamanie, grande con-

trée de l'Asie Mineure, fit parlie de l'empire des

Selsdsehuks d'icoiiiiim. Après la ruine do cet eni-

pife, elle devint une principauié importante, el les

princes de Karamanie combaitiient, au moyen âge,

pendant un siècle et demi, la puissance otioniane

avec plus de courage que de bonheur jusqu'à leur

enlièie délaite. Ces princes étaient d'oiigine ar-

méidenne par Nur-Ssofi, leur ascendant ; son fils

Karaman s'empara de Konieli ou Koniali, capilalo

des Seldschuks. Sa dynastie s'éteignit après cent
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soixaiilesix ans d'existence, et dix guerres succes-

sives. I.a Katarnaiiie ( oiii|iren.til les .incieniics pro-

viiii'es de Lycaoïiie et d'isaurie, une pailie de la

Cilicie el de la l'ampliylie. — Celle province fut in-

corporée aux possessions ottomanes par lîajesid-

lldiriin en 1592.

Piolemais, Sainl-Jean-d'Acre, la Ptoléniaïs des

Homains. Elle était comptée au nombre des an-

ciennes villes de la Phénicie , avec les noms d'Ace,

d"Accon, d'Acca et d'Acre. Celui de Saint-Jean pa-

rait lui être venu des chevaliers hospitaliers de cet

ordre, qui s'y réfugièrent après la ruine de .lèrusa-

leiu. QueUiues auteurs ont prétendu qu'elle devait

plutôt celle dénomination à une liellc église dédiée

à saint Jean, qui lut construite dans ses faubourgs,

du loié de l'orient. L'historien Josèphe, dans son

livre XI, chapitre 10, de la Guerre des Juifs, nous dé-

crit l'exposilion de cette ville. • Elle est sur la Médi-

terranée, dans une grande plaine, bornée au. midi

par le mont Carnicl, au levant par les nioniagnes de

la Galilée, et an nord par une autre montagne qu'on

apielle Echelle-de-'l'yr. Selon les apparences, elle

appartient à la Iribii d'Aser ; mais rien ne dénote

qu'elle ait jamais été au pouvoir des Israélites. »

Le même historien que nous venons de citer ajoute

qu'elle fut possédée par le roi Démétrius, (ils de Sc-

leucus. La trahison la Tu ensuite tomber dans les

mains (l'Antiochus Epiphane. Assiégée quel(|ue temps

après par Alexandre, roi de Judée, elle fut piise el

cédée à Plolémée. Elle acquit le uum de Plolémaïde

sous les rois d'Egypte qui la gouvernèreni, el nous

v. yons dans les Actes des apôtres qu'elle s'appelait

ainsi chez les Grecs el chez les Romains, ivoire na-

vigation étanl achetée, nom débarquâmes de Tyr ù

Ptoléiiiaide. Les Perses, qui la possédèrent ([uelque

lemps, en firent une barrière contre les attaques des

Egyptiens de Phénicie, comme nous le dit Slraboii :

« Plolémaïde, ville importante, qui se nommait Ace

auparavant, offre à la Perse un refuge assuré dans

les guéries d'Egypte. > DilTérouies médailles nous

apprennent que Plolémaïde fol aussi une colonie ro-

maine. Les Sarrasins s'en reiulirei.t inaiires, et l'ap-

pelèrent Acca, d'iui de ses premiers noms. Après l'a-

voir retenue jusqu'en MOI, ils furent chassés par les

chrétiens. Ceux-ci se la virent enlever à leur lonr

eu Hi$7, par Saladin, Soudan d'Egypte; mais un

siège de trois années la leur rendit de nouveau en

1191. A dater de cette époiiue, elle fut, l'espace d'un

siècle, possédée et gouvernée à la fois p:ir dix-neuf

souverains, qui sonl ; Henri, rni de Jeri;salon\ ; le

roi de Naples e| de Sicile; le prince d'Aniiuche; le

comte de Jaffa ; le coniie de Ti ipoli ; le prince de

Galilée; le légal du pape; le prince de Tarcnte; le

rni d'Arménie ; le duc d'Athènes ; les généraux des ar-

mées de Hurence et de Pise, d'Angleterre et de Gè-

nes; enfui les grands-maîtres des ordres lie Saint-Jean

de Jérusalem, des Templiers, des chevaliers Teuto-

iii,|ues el de Saint-Lazare. Chac ;u d'eux y possédait

Une autorité absolue et indépendante d.ius leuis dif-

fiMcnis quartiers. Celte diversité de gouvernements

uc. asinniia, par de longues divisions, la chute irré-

parable de celte vilie, en 1291. Ine lois reloiiibéc

entre les mains des infnlèles, elle fut saccagée et dé-

mnl e pour ne plus se relever de ses ruines. Nous li-

sons dans les Macitabées que le peuple de cette ville

égorgea, par la trahison de Triplinn, Jonallias, frèie

de Judas Macliabée, avec vingt mille hommes.

Vespasien et Titus y séjournèrent quelque temps

pour se préparer à faire le siège de Jérusalem. Dans

le xii" siècle il s'y lint un conseil général, où l'on

mil en délibération le siège de Damas. Guillaume de

Tyr, en son Uisioire de la guerre saiiilc, a conservé

les noms des personnages fameux qui s'y irouvè-

reiii ; ce lurent Conrad, empereur des Uoinaiiis,

Lcmis VII, roi de Erance, Baudouin, roi de Jérusa-

lem, cl plusieurs autres princes, comtes, ducs, évo-

ques, archevêques et légats, au nombre desquels

était le cardinal Guidon Uellagi de Flurence. Acre fui

aussi visitée par les apôtres, et particulièrement

par saint Paul, qui y prêcha le christianisme. On y

compte, parmi les saints martyrs, Paul el Julienne

sa sœur, qui rougirent la terre de leur sang sous le

règne de Valérien.

Sainl-Jean-d'Acre resta longtemps après sa ruine

dans un état de m.ilheur et d'inhahilatiiui. La Poilo

cUe-uiéme s'embarrassa peu de remetlre celle villa

en meilleur ordre. Eaccardin, prince des Druses,

dunt les armes conquirent toute la Syrie dans la

xvii« siècle, essaya d'y construire quelques édifices

el de la rendre plus habitable. Maison regrette qu'il

en ail en quelque sorte détruit le port, en le com-

blant avec les ruines des anciennes maisons. Son but

était d'empêcher l'approche delà ville aux galèresdu

Grand-Seigneur, el de leur enlever par ce moyen un

asile qui pouvait devenir préjudiciable à la grandeur

renaissante de celte ciié. Il est facile de voir, par les

vestiges de ce porl, devenu fort droit, qu'il avait é é

irès-commode et garanti d'ailleurs du souflle de l'oc-

cident par une épaisse muiaille en forme de môle

dont il reste quelques débris. On ne peut y eiiirer

qu'avec des bateaux ou de très-petils navires. .\piês

la chute de Faccardin, Acre reiomba sous la puis-

sance otiomane.

Il ne reste de celte ancienne ville que des déliris

assez informer de moniiiuen:s qu'y avaient cons-

Iruils les cliiéliens. Ou trouve da s la partie occi-

deniale (|nelques ruines d'une église consacrée à

Saint-André. Trois grandes fendires, que le temps

n'a pas encore détruiies, donnent une haute idée

de cet édifice. Le pal.iis de l'évêqin' était coniigu à

celle église, et le gouverneur a lait élever une m:ii-

si>n sur ses fondemenis. Pour en combler qncl.iuei

parties souterraines, il ordonna d'y jeter un grand

nombre de statues et de bustes de marbre qui lepic-

sentaient des saints : comme on les trouva enfouis

dans les aieuio.iis, il est probable qu'ils appirie-

ii.iient à l'église de Saini-André. A peu de distance
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lift là on voit les restes du porl des galères cl de

rarsenal.

Il y avait dans ce mciiie lieu un bâtiment considé-

rable, presi|ue entièrenient renversé aujourd'hui :

c'éiaii riiospice des chevaliers du TeiDple, qu'on ap-

pelait le Chàleau-de-Fer, parce qu'il avait été en-

duit d'écume de cette matière, dans la pariie qui re-

liai de la mer. Ce côté de muraille subsiste en son

entier, avec un débris de la galerie qui conduirait

d'un quartier à l'autre. Le palais du grand maître de

l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem, avec toute l'é-

tendue de l'hospice, sert d'habitation au chef d'Acre,

à sa laniille et à une partie de sa cavalerie. Cet édi-

fice doit sa conservation presque entière à l'épais-

seur étonnante de ses murs. 11 est particulièrement

remarquable par deux tours trés-élevées et par ses

souterrains qui renfermaient des moulins à main,

dont on fait encore quelque usage. Le gouverneur a

formé dans l'une de ces tours une salle immense,

au milieu de laquelle est une grande fontaine ornée

de marbres de toute espèce. La chapelle du grand

maître, sous l'invocation de la sainte Vierge, subsis-

tait en assez bon étal en 1660; mais on l'a démolie

en partie l'année d'après, pour en faire le palais

d'un fils du gouverneur. Dans la partie méridionale

de cette place, et à côté de la porte de Nazareth,

s'élèvent les débris de l'église et du monastère de

Saint-Clair. C'est dans cet asile mémorable que des

vierges vertueuses se mutilèrent le visage alin de se

soustraire, dans le sac de la ville, à la brutalité des

barbares, qui, ne voyant en elles que des objets

d'horreur, en firent un allreux massacre.

On trouve la description de plusieurs églises, mo-

nastères et hospices de l'iolémais dans le code di-

plomatique de l'ordre religieux et militaire de Saint-

Jean, et encore dans le testament d'un certain Sa-

liba , bourgeois de celte ville, fait en 1264, par le-

quel il abandonnait la totalité de ses biens meubles

et immeubles à la maison de l'hospice, en en réser-

vant toutefois des legs pieux à chaque église, mo-
nastère et comniunaulé de cette ville.

Le petit nombre de temples religieux, subsistants

aujourd'hui dans Acre, est d'une époque moderne.

Il y a deux églises latines, dont l'une, très-petite,

sert de parois e, dédiée à saint-Jeau-liaptiste, et pla-

cée dans le district des nations européennes. Elle

esl desservie par les Pères de la terre sainte, qui oc-

cupent à côié un hospice fort commode et ouvert en

tout leiiips aux religieux et voyageurs. Près de ce

quartier d'Europe, au nord de la ville, est une cha-

pelle reniaïquable dont la sainte Vierge esl la pa-

tronne, où se rassemblent toutes les femmes qui sui-

vent le rit laiin. Les Grecs-unis y possèdent une fort

belle église, élevée en partie sur l'ancien temple de

Saint-André, dont elle a conservé le nom. L'église

des Maroniles a été construite d'après leur dessin,

depuis ses fondements. Parmi diflérentes espèces de

m rbies 'lu'ils ont recueillibdes m nés de la ville.ponr

la décorer, on remarque deux grosses colonnes de

porphyre qui' servent de soutieu à l'arc du raaitre-

autel.

L'église des Grecs schismatiques est la plus grande

qu'il y ait dans Acre, et l'on a fait usage également

d'anciens malérianx pour la bâtir. Les Hébreux y

ont aussi une petite synagogue, qu'il ne leur est pas

permis d'agrandir , le gouverneur exigeant d'eux

qu'ils se contentent d'un terrain de maison dont il

leur accorde la propriété.

On trouve dans celte ville trois mosquées appar-

tenant aux Arabes mahométans, de la religion do-

minante. Deux ont été construites par le gouver-

neur, et l'autre, qui fui élevée dans le xiii" siècle,

eut pour fondateur Séraf, fils de Malec-Messor, sou-

dan d'Egypte. En face de cette dernière mosquée

esl une place assez étendue, de la construction du

même Séraf, qu'habitent, en quartiers séparés, les

dilféientes nations d'Euro|)e. Les revenus qu'on en

perçoit sont destinés à entretenir ce temple maho-

métan.

Les rues d'Acre sont toutes si étroites, que lors-

qu'il y passe un chameau, même dans les plus lar-

ges, il serait impossible à un autre animal de passer

de front avec lui. On n'emploie à la construction des

maisons que des pierres carrées, ei poinl de briques.

Les toits, bien différents des noires, sont faits en

plates-formes ou terrasses sur lesquelles on se pio-

mène, et rappellent les pavés dont parle Vitruve.

Dans la construction d'un édifice, lorsque le dernier

plancher est couvert de poutres plus ou moins for-

tes, l'on cloue dessus des planches de cyprès, ser-

rées fortement l'une a l'aiitie ; celte couverture sup-

porte à son tour plusieurs solives, placées en travers,

où l'un étend du foin, de la paille hachée avec de la

chaux mêlée de petites pierres, et le tout ensemble

s'aplanit par le moyen d'un maillet; on jette sur

cette première couche du charbon pilé, une seconde

de chaux et de sable, et enfin, l'on met un troisième

lit de plâtre, de chaux, de cendre et de charbon pilé,

qu'on étend avec un cylindre, et auquel on donne le

lustre et le poli avec un battoir. Voilà la niaidére

ordinaire de faire ces terrasses. Si le pavé se lézarde

par la force des chaleurs, on en reniplil les fentes

de chaux, de cendre et d'huile, et il résiste aux plus

longues pluies, jusqu'à devenir impénétrable à l'eau.

Les maisons faites en coupole sont enduites ou re-

crépies de cailloux piles avec de la chaux, qu'on em-

ploie avec le plus grand snin pour y donner le lustre.

On se sert également de cliaux dans le crépi inié-

rienr du bàlimenl, et quand elle est vive on étend

dessus ou de l'étoupe ou de la bourre
;
précaution

qui devient nécessaire pour soutenir la seconde cou-

che faite de plâtre.

Il y a dans la ville deux bazars ou marchés tou-

jours abonJamnicni fournis : l'un renferme toutes

sortes de coniestililes, et l'on trouve dans l'yu le

un assortiment d'Iiabils et d'étoffes d'usage.

A la d.siance d'un nulle de la cité neuve, o.i tr.uve

les débris de la tour .Maudite, ([ui forme une esiiéco
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d';iivgle vers le nord de la mer. On y avail f:iil mon-

1er un nionhn à venl. G'esl de l'o tôlL'-lii (pio les iii-

iidèles enirèreni lurstni'ils prirent Acre sur les

cliréliens. — L"é!oigiienieiii de la ville iirnivellenient

codstruiie aux an< iennes murailles n'csl pas de pins

d'un mille; mais il laiil pins d'une licnre pour par-

courir celte enci'iiiie dr leriain. La première Acre

ëlijt enfermée d'une iriple foriilicaiion, séparée par

deux fossés, dont l'un au didiors cl r;iulre au dedans

recevaieni les eaux de la mer. Comme ils étaient

creusés dans le me, il s'en est conservé i|uel(pies par-

lies. De ili>lanic à antre, les mur^ étaient flanqués

de groS'ies tonrs. L'air n'est pas sain dans cette ville,

et chaque année il y régne des maladies nombreu-

ses, an temps de^ clialeurs. Il faut en allrihuerla

cause au piu de laigeur des mes 1 1 à quelques ma-

rais qui avoisiiicut la viile. La meilleure précaulioii

que puissent prendre les Européens pour se garantir

de la mal gnité de cet air, c'est de s'astreindre à une

nourriture modérée, et de fuir surtout l'Iuiuiidité de

la nuit, cmnme aussi de U'' pas se lever avant que le

soleil n'aii dissipé ou fondu l'amas de nuages et de

vapeurs qui chargent l'atmosphère chaque malin.

Le schcii k Dalier, émir de la Ga'ilée, au xviii«

sirclc, s'empara de la ville par surprise, releva ses

rnms, delilaya )-oii purl, et lui ri'udit iiae p.irliede

siin ancienne importance. Ce fut sous Djcz/.ar-l'ac'ia,

succes-eiir de Dalier, ipie lionaparte vint niiflkrc le

siège devant celle place, le vingt mars 179!*, et le

leva le vingt mai suivant, en racciiMant de ses f(;ux,

et la laissant prestpie réduite en ccndies. Aprè> le

départ de Bona|r,irle, lijezzar-l'aclia la leliivit.

Elle fut prise en 185-2 par Ihrahiin-raclia pour le

compte de Méliémet-Ali, auquel elle fut enlevée en

18U> avec la Syrie. On n'a rcconslruit que ses (orl>ifi-

cations. Sa population, qui élail de -2(1,(100 li;il)ilanls,

ii'esi plus que de 8000. L'évéclié de l'tolém;iis, sniis

la métropole de Tyr, date du iv« siècle. Il exi-le tou-

jours qu "icpi'il n'y ait presque point de Grecs pa^rmi

les lialiilaols. — Il y eut du temps des croisades

un <'vèiine latin ijui dépendait de l'archevêque latin

de '1 yr.

Siiinl-Jean-d'Acre esta 110 kil. de Jérusalem, au

nord-nord-ouest. Latitude nord, 5-2° 51" 55"; longi-

tude est, 55' 15' 50". Le commerce cons'sie en colon

et riz récollés dans ses environs.

R
Radolinni, R^.uil, paroisse ilu diocèse de Meaux ,

arroml. de cette viile , rauton de la Ferlé-sous-

Jonarre, départ, de Scine-et Marne. — On raconte

di'ersenient l'oiigioe de l'aliliaye de lii'uéd ciiis qui

fut le principe du v.llage de Kcuil. Selon quelques-

uns, celui un iiiimmé Kadon, frère des fondateurs

des alibayesdeJonarreei de liebais, et lilsd'Autliaice,

seigneurd'Ussy-sui-Marne, qui l'inslilua. M;iisd'aulre3

ont contesté l'existence du troisième (ils d'Aulhaire,

et ont avancé que l'érection de ce monastère devait

cire attribuée à Adon , son premier (ils; qu'une

confuMon de noms était seule la cause de la méprise.

^éanllloins un ne [eut disconvenir que le mot
lindotium (Reuil) i^;iit une grande anabtgie avec

Celui de /îar/oH , et (pie l'exislence de cet individu,

prouvée par des .icies authentiques, n'est disputée

que par des hypothèses plus ou moins vagues (I). Il

y eut aussi lin Kadon qui lut iii.iirc du palais eu
Ausirasie sous Clotaire II, et un auire ipii fut léfé-

rendaire ou clianoelier sous Clovis II. Mais il est

moins vraiîemblable que l'un ou l'auire eûi fondé

ce couvent. Enliii , on pense encore que liadolium

vient du moi teutonique nind , dont on a fait rade
dans notre langue pour signili.'r un rivage. Quoi qu'il

en .soit, le monastère de Uenil existait dès le vu*
siècle; il fut mis sous la dépendance du prieuré de
la Charité-sur-Loirc

, au commonceme.a du xii'=.

Depuis cette époque, ainsi que le dt Duplessis (-J),

les é\éqnes de Meaux devinrent les principaux bien-
faiteurs de celle maison. En flGO, llenauli, évéque
(le Meaux, lui conlirma la possc^sion du village de
Heuil et de toutes ses dépendances de IVglise Saint-

(I) L'x labiil. mvmisl. liadoliitis.

DlCIION.NAinE PF. Gkograihii, eccl. 11.

Elienne-de-Condé,àlaquellcapparlenait loiile la ville

de la Eerlé; la chapelle de Saint-.Mai lin dans la

même paroisse; neuf arpents de pré entre Coudé et

le pont de C.oiidéel; les églises de Cliamigiiy, de

Bns^y ou l!oissy-le-Clialel , et de Dliuisy, celle de

Saiiit-Cl(rislo[ilie dans la ville épisMcale, etc., etc.

La même année, le chapitre delà cathédrale lui

abandonna tout le bien qu'il po.ssédait à Chailly. Vers

l'an 1160, Aide de la Ferié-au-Coulfe, du consenic-

raent de Simon, vicomte de Meaux , son époux , de

ses fils , Gilon et llngon, et de sa file MaKii.de ,

donna au prieur et aux moines de Reuil tout ce

qu'elle pouvait acquérir nu ai litti r dans les te res

de Dliuisy, de Ciniberzils, de Coulombs et de Ven-

dcrest, mais sans détruire les forêts. A peu près h

la même époque, Simon et Ade, lui laissèreni,pour le

repos de l'àuie de leur fiIsCilon, le prieuré de

Dhuisy à la coudiiion (|u"il sera desservi pif trois

religieux de lieuil. — Eu IITO, Simon d'Oisy, vi-

comte de Meaux, Ade, son épouse , el Hugues, leur

lils, al andonnèrent h ce couve.. t cinq iimids de fro-

ment à piendre dans leur miiiagi- de Meaux. En
1-243, Mathieu d'Oisy, seigneur de Jb'nimirel, lui

donna, à titre d'aumône--, le droit de pêche q l'd

avait sur la Marne, — Eu 1250, Pierre de Cuisy,

évéque de Meaux, lit la dédicace de l'église du prieuré

de Heuil.

Ce inoiiaslcre, supprimé à l'époque cU- la révo'ii-

lioii, est aiijuuid'hiii uu agré.ible château dont le

paie est vivilié par des eaux magnifiques.

Le village de Reuil est situé sur la rive gauche de

la .Marne, ayiiil cette rivière .i l'ouest; à 2 kii. noid

(2) Histoire de l'I'Jgtise de Mentix.
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de l;i Ferlé-sous-Jnuarre , à (jl kil. iioril-esi de

Meliin, el à 20 kil. à l'esi de Meaux. L'église p;irois-

siale est une coiisiniciiun qui date en partie du \ni'

siècle. — Plusieurs écarts existent sur le territoire

de cette loniniuuf, (|iii est en partie couvert de bois :

ce sont, en allant de l'est au sud-est :
1° à une demi-

lieue el an >.oininel du cot. au qui borde la Marne, le

banieau du Tillet, anciennement Tiuloi, où se irou-

Viiit une cbapelle fondée, en 1217, par Foulques de

Jouarre, ciievalier, lequel donna pour cet objet un

muid de lioinent à prendre dans >a grange de Tiuloi;

deux auljes innids ix prendre à Mont-llauiner ; trois

arpenis de vignes, trois arpents de terre, trois ar-

pents de pié, trois arpents de forêt, et quarante sous

sur le cens de Coun elles; cette cbapelle est anjour-

d'Iuii une grange. An-dessus est le bameau des

Cbarbonnières, et encore plus au sud celui des Poii-

plains. Entre Reuil et la Ferlé-sous- Jonarre, on

reiiconlre l;i piaine de Tarlerel , renoniniée pour les

meules de moulins qui sorlenl de ses carrières. —
Au sud de Ueuil et à l'est de la Ferié-soiis-Jouarre,

enire la Marne et le Petii-Morin, se voyait le prieuré

dit de Fontaine-Ser se, dépendant du monastère de

Riuil. On ignor.iil répo(|ue précise de la fondation

de ce couvent qui e.\istalt dès le xii"' siéile , el qui

subsista pour trois religieux jusqu'à l'époque de la

révolution. On prétend aussi (jue ce ne fut d'abord

qu'une simple cbapelle dont la munificence de nos

ancêtres lii un prieuré conventuel
;
quelques ruines

seulement témoignent aujourd'hui de sou existence.

La population de Reuil est de 500 babitanis en-

viron.

Ratitisim, Raudnizt, ville située en Allemagne sur

la rive naucbe deTElbe, était le chef-lieu de la sei-

gneurie d.: ce nom. Population, 28j0 habituits. Ou y

remarque un magnifique château qui appartient aux

princes de la maison de Lobliowitz. Cette maibun, qui

s'appelait primitivement Lobez, fait remonter sa gé-

néalogie jusqu'en 8iil. Elle prit le nom de Lobkowite

d'un château qui fut bâti sur l'Elbe après la destruc-

linn de celui de Lobez. Jean, baron de Heydeck, gé-

néral de Jean-Frédéric, dernier électeui de Saxe de

la branche ernesiiue, ayant été mis au ban de l'Em-

pire, el la seigneurie de Neusladt dans le haut Pa-

laiinat qui lui appartenait, ayant élé confisquée, l'em-

pereur Maximilien 11 la confér.i à Ladislas de Lob-

kowitï. Ferdinand 11 créa en 1G14 Zdenco-Adalbert

de Lobkowitz, fils de Ladislas 11, priii<:e d'Empire,

el en 1641, la seigneurie de Neustadl lut élevée au

rang de comte prini.ier. Wenceslas-Eusèbe, fils d'A-

dalberi, acheta en 1640 le duché de Sagan, et ob-

tint en 1634 séance à la diète de l'Empire au col-

lège des princes. Par les petits-fils de celui-ci, la

maison se partagea en deux branches. La famille

ayant vendu en 1786 Sagan au duc de Courlande,

le majorât de Raudnitz en Bohème fut élevé au rang

(1) Histoire de CEglise de Meaux. — C'est sans

doule par erreur de date qu'un des auteurs d'un ou-

vrage moderne sur le déparleineiil , dressé, dit-on,

de duché. Le comté de Sternslein ayant perdu son

imuiédiateié par la confédération du Khin, le prince

de Lobkowiiz le vendit en 1807 au roi de Bavière.

La famille est catholique. — La branche atnée pos-

sède, outre le duché de Raudnitz, plusieurs terres

en .Autriche et en Bohème, ayant ensemble 38 m.

c. g. (105 I. c.)avee 80,000 habitants, et rapportant

près de 9(i0,000 fr.

Raiicia Moraia , le Mesnil-Amelol, paroisse du

diocèse de Meaux, canton de Dainmariin, arrond. de

la première de ces villes, départ, de Seine et-Marne.

— Mi'snil signidait anciennement une habitation

rurale .à laquelle on joignait ordinairement le nom

du propriétaire, pour la désigner plus spécialnnent :

ainsi le village dont il s'agit dans (et article a porté

succes^ivemeni les noms de Mesnil-Madamr-Rance,

Mesnil-Couiurier, Mesiiil-Desvieux , Mesnil-Amelol.

— Ce village est situé au milieu d'une grande plaine,

sur le bord de la rouie de Paris à Bruxelles, à 8 kil.

sud-ouest de Dauimariin, à 20 kil. ouesl-BOrd-ouest

de Meaux, et à .'i8 kil. nord de Melun.

On ignore positivement l'origine du Mesnil : elle

remonte à une assez haute antiquité. Cette commune

dut probablement son existence primitive ii quel-

ques métairies. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'avant

l'an 1205 une dame, nommée Kance ou Rancie (1),

qui en était propriéiaire, est mentionnée dans un

acte de l'Ilôlel-Dieu de Danimartin comme \.\ mère

d'un des bienf.iiteurs de cetéiabbssemeiil. Le Mesnil

devint dans la suite une dépendance du marquisat de

Mauregard. Le seigneur avait droit de haute, moyenne

et basse justice, et il existait encore sur la commune

d'autre fiefs , mais sans aucun droit de justice :

c'étaient ceux de Fremont , de Mariavel , de Saint-

André, de Guivry et des Sablonières.— On cmipiait

au>si douze fermes dans cette commune; leur nom-

bre se réduit tous les jours, soit par le sysième actiiel

des grands établissements de culture, qui fait qu'u»

même fermier fait valoir les terres de plusieurs

fermes, soit par le morcellement de quelques-unes

d'entre elles. — L'église est fort remarquable. Sa

voûie est soutenue par des piliers d'une grande déli-

catesse, et l'on tourne autour du sanctuaire. On y

voit un jeu d'orgues. Le clocher est élevé et s'aper-

çoit de très-loin ; on en a recouvert le dôme et refait

toute la pariie supérieure en 1780. Avant la révolu-

tion, il renfermait dix cloches. Le maitre-auiel offre

des beautés comme morceau de sculpture; il dale de

la fin du xvin'^ siècle. — On voit à l'extrémité du

village une belle place demi-circulaire, sur laquelle

s'élève une halle qui servait naguère au commerce

des vins, dont il y avait un marché dans cetie com-

mune, le premier mardi de chaque mois. Cette halle

peut contenir plus de mille pièces de vin; elle est

divisée par réserves voûtées ; mais le marché a cessé.

sur des documents authentiques, fait vivre cette dame
en i;i49, et lui fait, à cette époque, donnera l'église

l'aigle qui lui sei i de lutrin.
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— A une portée de fusil au noul du Mesnl, elstir le

bord de la iiKiine roule ilo Itiuxclles, esi le lianieaii

de N<)lrc-l>;iine-de-la-Mi>cricorde de Guivry. La Ira-

dilion rai>p"rie (ju'il y avait (lans ce lieu un coiivenl

(11- TiMiipliei s , ce (pie d'.iilleurs »iicu» acte tii aucun

niiiiiiinieiii f»; (iniuvciit.

La population du Mosnil-Ainelol est de 800 ànies;

sou territoire est en terres de laljour. On y trouve

un relais de pusic.

liausiacuiii, Koissy, paroisse du diocèse de Mimux,

canton de Touinans, arrorul. de Melun ,
déparl. de

Seine-elMarne. — Le village de Uoissy est situé à 2

kil. sur la gauche de la roiile de l'aris à Sezanne, il

8 kil. iiord-oui'Sl dcMcInn, dans une plaint- maréca-

geuse et froide qui produit peu de gr;iin,niais où

l'on trouve beaucoup de prairies et qui est bordée par

la forèld'Airnainvilliers.— Le nom de Uoissy vient-il

de ce qiu'il croissait auv alentours des myrte; sau-

vages, en latin thscms, ou de ce ipi'uii Romain nommé

Itoscius y avait sou dumicile? nous ne déciderons

point cette question. Quoi qu'il en soit, ce village

existait certaineincni dès l'aU' IW\ puisqu'à celte

époi|ne Guy lo Uougc, de la maison de Montlbéry,

et Adélaïde , sa leinuie , en fondant le prieuré de

Gournay, ajoutèrent au don qu'ils firent à ce prieuré

de l'église de Roissy, le tiers du vdiage. Anseau de

Garlande , sénéchal de Louis le Gros, qui élail

scij^neiir des deux anlres tiers, les lui donna dans

r.iiuiée Hi2. — Dans la foi et, à l'est de, Roissy, se

trouvent les vestiges d'un ancien bâtiment dit le-

l'rieuré-dn-Corniier. Il consistait encore en 17.58 en

une vieille tour en ruines ipii était dans une ence nie

de fossés ph ins d'eau, sur lesquels élail établi un

petit pont d'une arcbe seulenieiil. On y voyait à cette

époque les murs ruinés de bàiiuients auxquels on ne

pouvait rien rccunnaitre. Ce qui eu subsistait (it

corijecinrer à l'abbé Lebeuf que ces ruines résul-

taieoi de cmistructions du ix" ou x« siècle. « Cette

tour, dit-il, est carrée et bâtie de moelluns ; elie avait

detix ou trois étages voûtés. La voiil- de l'étage d'en

bas snhsisie encore, souleime par (|uatrc ehapileanx

on corbeaux de pierres de taille. L'er;trée est au

levoni; du côté du midi et du septentrion est une

arcade absi lument ronde en forme de fenêtre.... Il

n'y a pas de marque qu'il y ail pu y avoir d'autel ni

en bas ni en liaui
; et rien ne prouve non pins qu'elle

ait élé ime ti.ur à mettre des cluehes. > Lelieuf

pense donc que cet édilice, qui n'a jamais dû servir

au culte, était la ruine d'une maison de Campagne de
Charles le Chauve, et il appuie sim opinion sur ce
(jue l'anliitectuiede ce vieux bàlimeut est effective-

ment lie ce siècle; quil exisie un diplôme du 9 oc-
tobre 84S donné in villa Hausiaco

, et que dans ce
lieu se tenaient des plaids en 851; que l'on ne peut
pas croire que par /;«i(»ia<o on ait voulu désigner un
autre lieu, puisque Romy, en Champagne, qui pour-
rait aussi poriei- ce nom, n'a éié connu (|u'en t)48

,

que l'église paroissiale de Uoissy était sous l'invoca-
tion de saint Germain, pvêqiie d'Auxerre

, cl que

Charles le Cliauv- avait la plus grande dévotion dans

ce saint ; eniin (pi'il est (irobablc que la mai-on de

plaisance (pie les rois de la [iremière race avaient à

Combault ayant été négligée depuis qu'on avait écarté

la forèi de ce lieu, ce prince en lit construire une

nouvelle ii Roissy, et que c'est là que furent battues

les monnaies de la seconde race, sur lesquelles on lit

Hausiaco. Mais on vi'it que tout ceci ne sort point du

dumaine des conjectures. — On a cru que ce lieu ,

bien fortilié pour l'époque, devait receler quelque

trésor, et peut-être n'est-ce point sans fondement

que de pareilles traditions se sont répandues dans

nos campagnes. Il est si naturel de penser que dans

un pays qui fut souvent ensanglanté, dévasté par les

guerres civiles , ceux (|ui possédaient de l'argent

aient làclié de le mettre à l'abri de la rapacité de

l'ennemi.... mais on a vainement cherché. — On
ajoute que dou\ on trois siècles après que les rois

eurent abandonné celle maison de plaisance, des er-

mites s'en emparèrent et y élevèrent un oraioire ipie

l'on nomma Notre-Dame-du-Cormier, peut-eire à

cause qu'il se trouvait un de ces arbres dans le voi-

sinage. — Le premier titre qui fait mention de cette

maison est de 1 10.>. Néanmoins elle i.e fui jamais

qu'un simple prieuré, une maison pauvre, puisque,

vers l'an l-2"20 , Isabelle , leinme d'un Mathieu du

Ruisson, dans la donation qu'elle lui lit d'un seller

de blé par an , la qiialdie pmtper domus du Cormier.

Il est probable qu'elle lut ahandoniiée dès le siècle

de saint Louis.... mais il est rOnslanl aussi (|ue,

bien que le litre de prieur exisliJt encore dans le W
siècle, et que celui qui en éiait (lourvu tuucb.it le bé-

nélice, le piieuré n'exislait plus. — Le ruisseau do

Marbras , cjui du parc de Croissy va se jeter dans la

M.ir: e au-dessous de Crelcil, fait tourner un moulin

à Roissy; les rues de ce village et les cbemins eiivi-

riniiants sont pavés de scories de /Vr qui alicslenl

qu'il s'y trouvait des mines de ce minéral et des

forges considérables.

La population de Roissy est de 460 habitants.

Ravciis' urfium, Ravensboiirg, ville du royaume de
Wurieinberg, dans une vallée de l'Algau, sur 1 1 rive

gauche de la Scbusz, à 76 kil. sud-sudonesi d'Llra.

Population, iOOO liabitaiils eu partie luthériens. Cette

ville possède des forges, poteries, teinlurer.es, mé-
licrs il drap, et à tuiles; elle exporte des cuirs ap-

prêtés, des ouvrages faits au lour, et recolle du vin,

mais qui ne se transporte pas hors de la province.

Elle apparlient à la maison de Dieirieli>lein. La
tradition ilérive celle maison d'un Didi.r (I)ielrich)

comte de ZeUscliacb, qui doit avoir bàli dans le ix"

siècle le cbàieau de Dieirichsiein. La souche plus

certaine de la maison est Rcinjiert, qui esi mort en

1U04. l'ancrace, un de ses descendants^ oluint en

laO.i de l'empereur .Maximilieii {"Ma charge héré-

ditaire de grand cclianson du duché de Carinihie.

François et Sigisuiond. ses fils, fjundèrent les deux

lignes de la maison (pion appelleWclcIiselsiiedt-Ra-

iicnslein et Hollenbourg-Finkensieiii
. Chacune se
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subdivisa en plus'eors branches. La seconde bran-

die lie la secimde ligJie ilescendant d'Adam, fils

pnîné de Pancrace, ac(|iilt en 1375 la seigneurie de

Nicoisbiniig cil Moravie, el lui élevée en Hiôl à la

di"n té de piince d'Eni|iire. En 1654 elle obtint

séance à la dièle an collège des princes; et loisqueii

IGLU elle eut acquis la (orieresse de Tra-p, celle-ci

l'iil déclarée principanié immédiaie. Le recès de la

dépiilalion (le KSOÔadjiigea ce petit pays aux Crisons,

et donna au prince de Dieiriclislein en indemnité la

seigneurie de Neu-Ravensbonrg en Sonabe, qui, par

suite des événemenis de 1806, devint grand lief du

royaume de Wurtemberg. — Les Dietriabstein pos-

sédeiii bérédilairemenl les charges île grand-veneur

lie Siyrie et grand écbanson deCaiinihie, qu'exerce

le doyen de la maison. Ils sont catholiques.

Rt'cium, Key, IMrsaciades rois partlies, et l'ancienne

liliayès de la Bible, oii se passa l'Iiistoire si intéressanie

et si louchante de Tobie, éiail au xi« siècle la rési-

dence des sultans seldscbuks, el une ville imtiortaiile

lie l'Asii! par sa grandeur, sa population et ses ino-

iiiiiiRMils. Aiijo;ir.l'liui ce n'est plus qu'un village du

ni.mdeCbabr-ab-Doiihaiiii,avec5à:001amillcs, dans

l'iiakAtljeini, province de Perse. On y voii d'im-

menses ruines et trois tours énormes qui sont en-

lore debout. Il y a aussi une belle mosquée, el le

tombeau du saint maboniétan qui a donné son nom

i) ce village.

Reyio jUcnuui, vel Anltnliina, le duché d'Anhalt.

C'est une ancienne piim ipaulé de l'empire d'Alle-

magne, composée de plusieurs parties isolées et en-

clavées dans ks provinces prussiennes de brande-

bourg et de Sa\e,ctenire cetie dernière ei le Bruns-

wick ; entie ol" lu' et 5'i° 7" de lat. nord; 8° 51' et

10° IbMe longitude est.—2282 kil.carr. Pop. i.iO.OOO

bab. dont r.0.;0 juifs et ôOO catholiques. — Pays gé-

néralement plat et peu élevé; point culminanl 610

m., dans les coiilrt lorts du Harz.Conrs d'e.u l'Elbe,

la Saale, la Mulde. la Wipper et la Bode. Sol sa-

blonneux sur la rive droite de l'Elbe, pailout aill-nrs

liès-lertile. Sources principales de richesses, la cul-

ture el l'é ève. Uécolles surabondantes de céréales,

frnmenl, orge, avoine el blé noir, de lin, de fourra-

ges, de Irnils, de houblon et de tabac; un peu de

garances; forèls odupaul 44,0,10 heciaies ou le

ciiiquèmedu sol. Elève considérable de gros bé-

lail, moutons et chevaux de races améliorées. Ex-

ploiution, dans le Uarz, de fer, argent, cuivre,

lit-uiUe, vitriol, soufre; sources minérales d'Âlexis-

bad d'autres. Hors dn llarî,exi.loiialion de gypse et

de bel ocre. Industrie manufacturière peu impor-

t.ule, el dont les branches princpales sont la fa-

brication de la bière et de l'eau-de-vie de grains et

le irav il des minéraux exploités : fonderies de fer,

forges pour laiUanderie, lerronnerie el armes. Par-

mi les antres produits fabriqués : les lainages, les

loiles, les poteries, les cuits, le papier et le tabac. Le

pays est compris dans l'association prussienne des

douanes, el fait un commerce considérable en pro-

duits du sol; ses entrepôts sont Dessau et Bern-

bourg. — Le territoire d'Anhalt, partagé entre les

branches de la famille de ses anciens souverains,

forme une Union politique (Gesummtting) composée

des trois duchés d'AnhaIt-Bernbourg,Anhali- Dessau

et Anhall-Koethen. Chaque duché forme un état indé

pendant et indivisible, mais dont les souverains se

succèdent les uns aux autres. Le gouvernement est

une monarchie pure, limitée seulement en matière

ti'iin|iôis par l'avis des Elali^ (AnhallscheLandschafl),

composés des délégués des trois duchés. Quelques

iiistiiuiions adininislraiives sont communes aux trois

Etats : le conseil politique de lUnioii (C.esammtralh),

les Arciiives (CfSfimiHînrc/iiir), la Cour suprême d'ap-

pel à Zerbst, qui esi en oiiire conr d'appel pour les

doux principauiés de Schwsribourg, la représenta-

tion diplomaiique .t la diète el près des cours de

Vienne et de Berlin. F^es ailmimsiratinns des finan-

ces et des troupes sont eniièrement distinctes. La

jnui-sance de crtains domaines et privilèges, le

droit de convoquer les Etats et de diriger b s instiiii-

lions communes aux trois duchés, ronstilui-nt le sé-

niotal de h maison d'Anhalt yAnhalUche S nioral).

Il passe toujours an pi is âgé des ducs régiianis, avec

le titre d'aillé et directeur de la maison et des Etats

d'Anhalt (Ober-Oireclor, Senior des llausm el der

LanJscliafi). La régence administrative de Bernboiirg

est en même t inps cliancellerie du séniorat. Les du-

chés d'Anhalt ont chacun une voix a la diète d ins

les assemblées en plénum ; dans les assemblées ordi-

naires, ils n'ont qu'une voix, collectivcmenl avec les

deux principautés de Schwarzbourg el le grand-du-

ché d'Oldenbourg. Leur contingent à l'année fédé-

lale fiiit partie de la division d'infanterie de réserve.

—La population d'Anhalt appartient à la religion

protesiante ; au culte évangélique-uni dans les du-

chés de Dessau el de Beriibonrg ; an culte léfnrmé

dans le duché de Kœlhen. Les écoles y sont nom-

breuses ; les villes de Dessau, Kœlhen el Bernbourg

ont des écoles normales d'instituienrs primaires ; les

mêmes villes, avec Zerbst el Ballensledt, ont des

écoles classiques, dont la plus importante est le

gymnase lie Dessau. Dans celle ville se trouve aussi

une école Israélite pour le haut enseignement el l'en-

seignemeni commercial.

I

Aniialt-Bernburg (//€i-«05flAum), franc, duché

d'Anhall-Bernbonrg, Etal de la confédération germa-

nique : capitale Bernbourg, résidence du souverain

Balleiisledt.—-Composé de quatre territoires isolés et

bornés ou encla<és par la Prusse, le Brunswick et

I,s autres duchés d'Anhalt : le territoire du Hartz ou

du haut duché {Okr-Uenogilium}, le plus considé-

rable ; les territoires de Bernbourg et deMiihliiigeii

sur la Saale, et celui de lioswig sur l'Elbe, formant

ensemble ce qu'on appelle le bas duché {Uiiler-

Herzo(jilmm).—U,\9 m\\\. géogr. allem. ou 780 kil.

carr.Pop. b0,0U0 hab.—L'administration centrale est

le collège de Régence ( Laudes-Regierung's-Kollc-

gUim), qui est en même temps le tribunal d'appel du
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duché, ei a smi siège à Heriilioijrn. — Heveniis esii-

inés à l,Or>0,000 fr.; detle, à 1,5(1(1,0(10 fr.—Conliii-

geHl à l'arinée IVidorale, 570 lioiniiies.— Division ad-

iiiiriisirative et jiidiciidic : neuf Amubezirlis, dont

cinq dans le liant duclic, ceux de Itiiliensiidi, lloyni,

Gerarode , llarzgerode et Giin(ersl)erKe ; et (|iia(re

dans le bas dnclié, ceux de Bi'rnhniirg, Plui/kaii
,

Mûlilingon et Koswig.—Le dnclié renlernie sept vil-

les, un bourg et 54 villages.

I
Anlialt-Debsau (Herzogllium), fr. duché d'An-

halt-Dessau, Etat de la conrédcration germanique ;

capitale l'e'-sau.—Territoire compose de (|uatre por-

tions isolées et enclavées dans la Prusse et les autres

duchés d'Aiihali. I.a portion la plus étendue est celle

de Dessau, sur la Mulile, les dois autres sont celles

de Zerbsi, de Sonderslehen et île Gross-AI-lchen.

—

i^,ô'î mill. gcogr. allem., ou Hi'l kil. carr. Pop.

00,94' hab. — L'administration centrale est le nii-

nis(ère {lUinis(eriuin) composé des chefs des hautes

administrations.—Uevemis évalués à 1, '200,(100 fr.

,

non compris ceux des domaines pardcnliers ilu duc.

De(te.environ-2,00((,(IOOf. Contingent à l'armée fédé-

rale, riâ'Jhdui., tonnant un hatalllon de ligne.—Divi-

sion administrative et judiciaire en sept Amtsbe-

zirks : de Dessau, Oranienbaum, Qualendorf.Grobzig,

Siin(!ersleben,Gross-AlslelienetZerbst.— Leducliéde

Utssau renferme huit villes , deux bourgs et 116

villages

I
Auhalt-Kœtlien (Henogllmm), fr. duché d'An-

hali-Kteihen, Etat de la coiifé.léralion germanique;
capiiale Kœihen. — Tenitoire composé de quatre
po-iicns isoWs, dont !a principale est celle de Kœ-
ihen, sur la rive gauche de l'Elbe ; les ir.is autres
sont celle de VVarmsdorf , sur la Wipper, celle de
Ruslau

, surlaiive droiie de l'Elbi; , et celle de
Dornburg. — 12,07 mill. géogr. alkw., ou Cti," kil.

carr. Pop. 40,0(iO liab. — L'adniinisirali.in centrale

est le collège dirigeant {Landes-Oirekiions-Kolle-

giiim). — Ueveniis é\aliiés à 1,300,0(10 IV.; dette, a

8,0I>0,000 fr., occasionnée en panie par l'acquisition

faite, en 1828, du territoire d'.lscuiiia-.Vora (33,000
hecl.l, dans le gouvernement rus.se de Tauride, dé-

claré propriété inaliénable de la nviison d'Anhalt.

Contingent à l'année fédérale, 523 boni. — Division

administrative et judiciaire en six Amisbeziiks : de
Kœthen, lieinsdorf, Nienburg , Wulfen, Warmsdorf
e( Koslau. — Le duché renlerme quatre villes , un
bouig et 'j3 villages.

La maison d'Anhalt, ou AscnHie/oif!, est une des
plus anciennes maisons souveraines d'Allemagne.
Es.kon, comie de Uallensuedl, vivait au commence-
ment du xie siècle. Sun pelil-fils, Utlou le Riche,
épousa Eilica, fille de Magnus, dernier duc de Saxe]
de la famille des liillungs. Leur lils Albert, sur-
nommé l'Oiiis, obtint le margraviat du .Nord ou de
Sultwedel

,
ensuite appelé margraviat de Brande-

bourg; il est la souche des quatre lignes de la mai-
son Ascanienne qui ont régné, et dont une seule
existe encore. Albert transmit le margraviat à son
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lils aîné Ollon, dont les dcscciidanis s'eteignirenl crr

1520. Bernard, son troisième lils , lui succéda dans

le comté di; Biillenslii-di, et lut nommé en 1180 d ic

de Saxe. Henri, (Ils aine de Bernard, préféra le

comté de Ballenst.-ndt au duché de Saxe, qu'il laissa

à son cadet, et prit le titre de prince d'Anhalt; ce

cadet. Aile ri, est la souche d'une suiic de ducs et

èlecleiirs de Saxe qui s'étilgnirent en 1 122, et des

dues de Saxe-Laueiibourg, dont le dernier mourut

en 1689. De Henri, premier prime d'Anhalt, des-

cendent tous les dues et princes d'Aiiliall. En l(i('3

celte maison se divisi en cinq branches, noiiiinées

de Dessau , de i;crnhnui«r, de Plœlzkaii, du /erbsl

et de Kœthen. La dernière s'élelgml en 1065; la

branche de Plœdkau prit alors le nom de Kirihen. La

branche de Zerbsi cessa en 171)5, et ses possessions

fuient partagées entre les trois lignes qui siibsls(eiil

encore. — La maison d'Anhalt jouissail, à la diète

de l'Empire, d'une seule voix que ponait le iloyen

des priiii es régnants de la famille ; elle était entrée

en 1807 dans la confédérntion Rliéuaiie. A la diète

delà confédération germanique , elle paniclpe, i.vec

llolstein-Oldeiiboiirg et Sihwarzboiirg, à la quin-

zième voix ; dans l'assemblée générale , elle a trois

voix parlicu ières , les vingt-deuxième, vingl-lroi-

sième et vingl-qualrièiiie. — La maison d'Anhalt

n'a jamais renoncé à ses pré(eiiti>>ns à l'éleciorat du

Saxe et au duché de Lauenbourg, comme dcscemlant

de Bernard, pie.inier acqiiér. ur; loiKefuis l'électnrai,

en tant qu'elle peut y avoir droit, se borne au cercla

et à la ville de Witteniherg
, qui appartieiinciil au-

jourd'hui à la Prusse.

Regio, vit Aifer Ciilelenm, le pays de Caiix, qui

forme aiijourd'luii une grande partie du diocèse de

Rouen et du départ, de la Seine-Inférieure ; il com-
prend l'arrondissement du Havre, la presque tota-

lité des arrondissements de Dieppe et d'Yvetol, ei

une partie de celui de Neufeliàlel. C'était ancienne-

ment un des quatre pays qui cimiposaient le vasle

diocèse de Rouen, bon nom latin est pris des peuples

appelés Caleles, qui l'ont habile, d'où est venu, par
conuption, le nom de Caux. Le pays de Caiix. de
forme triangulaire, avait environ 04 kil. de long sur

autant de large, et s'édndait depuis la banlieue >'e

Hoiien jusqu'à la mer, dans laquelle il s'avrince, et

fi rine un promoiiioi."e en pointe, appi lé Cbef-dc-

Caux. Ses limites étaient : la Seine, l'Océan et la Pi-

cardie, le pays de Bray et le Vexiii normand; Dieppe

en était la capitale. Celte contiée a fait successive-

ment partie de la Gaule Belgiipie, delà Celtique, de
la Lyonnaise seconde, eniin de la Neiistrie et île la

Noriiiandle. — Onze rivières assez petites, et éloi-

gnées les unes des autres, arrosent le pays de Caux,

mais ne l'empêchent pas, dans les sécheresses, de

ressentir la disette des bonnes eaux. Deux de ces

rivières prennent leur cours du nord au midi, et se

jettent dans la Seine; toutes les autres eoulenl du
sud au nord, ou du sud-est au nord-ouest, et se dé-

chargent dans l'Océan. Les plus considérables sont :
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la Paliiel, la Jaune, la Soie ou Sie, l'Arques et

l'Eaune. — Le lerrii^ire d'i pays de Caux est re-

nommé pour sa ferllliié, et Piirlout pnur sa lielle

culture. On y réc-ille uni' grande quaniiié de céréa-

les de lonie espèce, heaiicnup de lin et du chanvre

de irès lielle qu.ililé. On élève dans l'arrondissement

(le Dieppe les chevaux de selle connus -ous le noiu

de bideis d'allure, et qui sont irès-retlicrchés. Les

pâturages y sont excellents. Aussi les veaux gras,

dit» de rivière, ei les moulons de présalé, ont-ils,

dans la capitale, une répulation méiiiée. Les volail-

les, et surtout les poules nommées géiinoles de Caux,

sont irés-eslinées pour la délicatesse de leur chair.

Le gi'ier y est abondant et le poisson exquis. On y

recueille une grande quantité d'cxceilenls fruits,

dont la culture est lelleineiit du gnfil des lial)itaiils,

que les bourgs, les fermes et les villages sont en-

tourés de pommiers et de poiriers; fa carniagnc

même est plantée d'arbres alignés, qui nVmpêclieiil

pas qu'on n'y fasse d'alioiidames récoltes, tant le sol

en est fertile. Le principal commerce du pays con-

siste en toiles brunes, toiles de ménage, toiles a voi-

les et propres aux emliallagis; en cuirs, en papiers,

en caries àjouor, eu damas de fil rayé; en volaille,

en marée, etc. H y a plusieurs veireries. — Les

productions minérales sont des cailloux crislallisés,

des fleurs, des stalagmites, des géodes, et toutes

séries de fossiles. — Les Cauchoises sont connues

pour la beauié de leur teint, la richesse et l'élé-

gance de leur parure. Leur coiffure est singulière,

par sa forme et son élévation, mais souvent très-ri-

che, à cause des broderies et dentelles dont elle e^t

ornée. Un bonnet de Cauchoise a quelquefois coûté

lOOécus, et servi de dot à celle qui le portail. —
Ce pays est très-peuplé; l'on y comptait environ

600 paroisses, y compris les villes et les bourgs. Il

y avait beaucoup de noblesse et de terres titrées. La

coutume de Caux était peut-être, de toutes, la plus

favorable aux aines ; ils la tenaient des aneieiis

Normands et Saxons, chez qui l'abus de celte légis-

lation domaniale était si fort, que l'on attribue en

partie les incursions des Normands à l'obligation où

se trouvèrent la plupart d'entre eux de chercher de

nouvelle -i terres.

Regio Cameracensis , le Cambresis, compris dans

le diocèse de Cambrai, et qui fait aujourd'hui partie

du départ, du Nord, était une province de la Flan-

dre-Française, qui n'avait que 10 I. de long sur 7 de

large, mais elle était très-peuplée; ses habitants

passaient pour vifs et laborieux. Celait proprement

l'étendue de la cliâlcHenie de Cambrai dont elle por-

lail le nom. Ce petit pays, tombé sous la domina-

l'on des Français dès le commencement de la mo-

larchie, avait, sous Clovis, son roi particulier, ap-

pelé Rcgnac:iire, que le premier fil mourir. Il avait

depuis fait partie du royaume d'Austrasie, et, au

rinuniencemeat du x*" siècle, on lui reconnaissait ses

«onitcs particuliers, vassaux des rois do Lorraine,

dont le dernier étant mort, le comté de la ville,
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ainsi que celui de Cambresis, furent doiuiés à l'évê-

que en 1007. Le prélat eu reiriit la garde à des châ-

telains, et celte cljâtellenie fut posséilée par des

comies de Flandre, des dauphins de France, et en-

suite engagée aux ducs de Bnurgogne. Le roi n'a-

vait d'iutre domaine dans le Cambresis que celui

du bailliage de la Feuillée, qui ne rapportait pas

ICO écus de revenu; il ne relirait du Camliresis et

de Cambrai que 30,0011 liv, d'aides par au. Les Etals

fouDiiissaienl, outre cela, la plus-value des fourra-

ges, dont le roi ne payaii que 7 sols 6 deniers la

ration. Les dioils sur l'eau-de-vie qui se consom-

mai! dans le plat pays, elles impôts qui se levaie:it

dans la ville sur le vin, la bière el le bois, ren-

daient tous eusenible 5S,000 liv. par an. Ce pays,

longtenip^ séparé de la France, el soumis à des sei-

gneurs particuliers, fut cédé à Louis XIV, en 1G78,

par le traité de Nimègue. Les terres de Cambresis

sont un peu sèches, mais bonnes et fertiles. On y

cultive tomes sortes de grains, et des lins dont le lil

est si fin, qu'il a donné naissance à la manufacture

des toiles de batiste ou de Cambrai. Les pâturages y

sont excellents, surtout pour les chevaux cl les

moulons, dont la laine est d'une finesse singulière el

fort reclieri bée. Le eonmierce de ce pays consiste

en grnins, en moulons el en laines, qu'on débile

dans les pays voisins, el en toiles fines qu'on fait

passer en Allemagne, en Hollande, en France, en

Esp igné, et mèiiie aux Indes.

liegio Chinisma, Chuaresm ou Kharism (le pays

de), était une bande éiriiie de lenaiii entre l'Oxiis

à l'orient el la mer Caspienne à l'occident ; bornée

au sud par le Kh-irassan, au nord par le pays des

tu:kmans. La population mélangée avait des moeurs

pariiculières ; sa languie dilféiait du Turc et du pur

Persan. Les villes [uincipales en étaieiil Kiirkendscli

ou Dscliordscliaiiia, sur la rive occidentale de l'Oxiis,

et liai, SU' la rive orientale. Les schalis de Cbuaresni

ré-idaienl à Kiirkendsch ; ils ont jnué un gr^md

rôle dans l'histoire poliliquç de l'Asie au moyen âge,

sous l'empire des klialiles seldschuks. Le dernier

schali de Cdiuaresm, Dsthelaleddin Minkberni, suc-

combi siiu- la puissance du lernlrle D^chengis-Khan,

qui désola tout le pays. LeChuaiesm est classé p.'ir

la géographie pioderne dans le khanai de Khiva.

Rifiio Ecclesianmi Tiium, vel jlnnenia, lopays des

Trois Eg ises, mi l'Arménii-, gianilc cnnlrée eilmo-

graphique d lAsie oceidiritale, dmil le centre el la

partie principale est le vaste plateau situé entre la

Caspienne et la mer Noire au su I du Kour, el coni-

prcnant la partie supérieure du bassin du Tijjre el de

l'Eiiphiaie. — Ce plateau, d'une allituile moyenne de

\\3\ii) à 2000 nièires, supporie de nombreuses cliai-

nes de montagnes, dont les points culminanis, l'Ara-

r.it cl plusieurs autres massifs, s'élèvent au-dessus du

niveau des neiges nerpéiuelles. Il renferme les sour-

ces et une grande partie du cours de l'Eiiphrate, du

Tigre, du Kour et de l'Araxe, et les bassins formes

des Ir.cs d,'Onrmiah cl de Van. Ses fertiles vallées
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produisent en abondance et siiivani leur élévation

des céi"é:iles, du labac, du coton, du vin et des fruits

eKCcllents. Les niiiiél'ïux (^u'on y exploite sont le

fer, lecuivre et le sel gemme. — Celle contrée, qui,

pcndaiii plus de 1900 ans ei jusqu'au xiv siècle de

notre ère, a figuré, mais avec <les limites variées

auv diverses époques, parmi le^ Klals de l'Asie, est

encore liahitée en partie par les Arméniens, descen-

dauis du peuple auquel elle appanenaii ; le reste des

fc«l)iiaiilssi'Ci>mposi;de'rurcs, Persans, Uu-ses, Tur-

koniiiis, Konrdes. L'aucitii) idiome arménien, ini-

poriiint auirefois par une riclie liiléi:ilure dont pres-

que lous les monument* out péri dans les déva>la-

tions auxquelles a été exposé le pays, ii'«»i plus de*

puis loiigti'nijjs que la langue liiiérMire de la naiion.

L'arménien moderne csl dérivé de cet ancien idiome,

piais il en diOcre cl par ses foi mes gramniaiicales

et par ^a nonienclatuie aliérée par ic mélange d'un

grand nombre de mots éirangers : persans, turcs,

etc. Les invasions ennemies et l'op^tressioii du pays

ont depuis longiemps forcé un grand nombre de ses

liabiianls à l'abandunuer. Les Arméniens émigrés

l'urmeal aujourd'bui, coBiuie les Juifs, des commu-

nautés plus ou moins nombreuses répandues dans

tout l'eini'ire Uitonian, la Perse, l'Inde, la Hussie,

la Hongrie et il 'autres parties d.' l'Europe, dans l'A-

frique el jusque d.ins r.\mériqne. Partout ils se font

remarquer par leur industrie el s'adonnent presque

excUisiveiiient au commerce. Leur nombre total a

éie évalué à 2,000,0ii0, dont les deux tiers habitent

la Turquie; dans Conslaminople el les villagesenvi-

ronnanls, leur nombre, dii-on, ne s'élève pas à

moins de 200,000— L'Arménie est aiijourd'lmi par-

tagée entre la Russie, la Turquie et la Perse. Ses

villes principales sont Erivan, Erzeroum, Nakbil-

schevan, Akbaliîikli, Van, Bidlis, Djoulamerk, Kars

et Diarbékir.

Le lerriiuire de IWrménie esi assej difficile à dé-

terminer d'une manière ceriaiue : Il suiût de dire

qu'eu y ajoutant luuies les provinces qui composè-
rent son domaine au temps de sa prospérité, elle

égale à peu près l'étendue actuelle de la France.

Les cent bras de l'immense cbaine du Taurus la

coupent dans toutes les directions; (.à et là s'élèvent

des pics gigantesques perpétuellement couverts de
glaciers et de neige, alimentant de grands cours

d'eau, qu'on croit être les quatre sources des fleuves

qui arrosaient le jardin du premier homme. Si pen-

dant les jours de riunocence ce lien était le paradis

de la lenc, il faut avouer qu'après la chute dont
plies forent le théâtre, les mêmes contrées ont été

maudites et réprouvées
; car nul pays n'est plus at-

tristant et plus ingrat pour ceux qui l'hahiient. L'hi-

ver règne toute l'aimée sur le plan supérieur des
montagnes, el les frimas ne cèdent dans la vallée

qu'aux feux d'un soleil bientôt dévorant et intolérable.

Quelques plalean.v, comme ceux d'Erzingam, d'Ak-
char.oii se trouvait l*.iiicieniie Nieopolis.d'Erzeroum,

d'.\ni «de Van.se distin^uem par pne Ijeiireuse ferii-
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llté, ettontcommelesgreniersdercseï vedela popula-

tion; le reste du sol semble moins fait pour riiomine que

pour ses miigniliques troupeaux. Le peuple arménien

a pu jouir anciennement d'une opulence temporaire

,

comme on le voit à l'époque du roi Tigrane, dont

les innombrables soldats, tout resplendissants d'or

elde pierreries, allèrent se faire luitre par la poi-

gnée de Kmiiains i|ue coinmandaii Lucullus. .Mais ce

peuple avait des voisins II op puissants et à la lois

trop avides {our conserver longiemps sa prospérilé :

pris et repris par les grandes monarchies pritnii ves

de l'Orient, il fut ensuite sincessivement foulé aux

pieds des Matéiloniens. des ftomains, des l'erses,

des Grecs de liyzance, des Arabes, des Persans, des

Moiigiils, des Géorgiens, des 'furcs Seidjoukides,

OitoKiUcs, Usmanlis et îles Kurdes. .Aussi le terrain

est-il géi éraleiiienl nu el dé-ert Cimiine celui de nos

places piiblii|ues ; el dans certaims provinces, telles

que le Vasbu'iragan, il faut marcher plusieurs jour-

nées de suite avant de trouver le toit d'un cliéiil

réduit pour abriter sa tète. Partout la rencontre

d'un arbrisseau est un phénomène exceptionnel sur

le passage des voyageurs, péniblement affectes par

la solitude de ces vallée-;, dont le labyrinthe fugitif

et sans fin n'offre que de loin en loin des saules

penchés sur leurs fontaines, et de longues herbes

inutiles que dessèchent le soleil el les vents. Les

rares liabiianls, échappés 5 des massacres séculai-

res, cra'gnanl encore, pour ainsi dire, de paraître à

la face du jour, se réfugient sous terre, où ils se

creusent des trous qui ne peuvent même être assi-

milés h nos éiables. Les Turcs qui les entourent,

non contents de lesdnminer superlienieni, les abreu-

vent d'avanies humiliantes, et en extraient les der-

niiTS parus qui ne sonl pas entrés au trésor du pacha

ou dans la bouisedu collecteur d'iuipôl». Ces misè-

res expliquent la cause des Ininiaines émigrations

de ce peiipie, dispersé depuis le fond de l'hiile jus-

qu'au centre de la Pologne. Il déserte ses foyers cl

renonce à sa naliire première de peuple agricole ei

pasteur, pour devenir la population niarelunde des

bazars de l'Orient. Il a ce trait de ressemblance avec

le peuple juif, dont les misères lui sont en partie

communes. Pourquoi cette conformité de Ibriiine ?

se serait-il aussi rendu coupable de qudque prévari-

cation qui exigeai une expiation sévère?

L'élude historique des peuples chrétiens de l'Asie

nous conduit il conclure que l'origine et la caii^e ef-

ficiente de leurs calamilés sociales est leur défeciion

du centre de l'Egliso universelle : les preuves en

sonl écriies en caractères sanglants à chaiiiie païe

de leurs annales. Eu effet, dès que l'iiéiésie de Nes-

tnriiis, assoupie après sa mort et réveillée ensuite par

Barsiimas el les autres disciples de l'éccde d'Edesse,

se fut répandue dans 1 1 Syrie, la Chaldée, la Méso-

potamie et la Perse , rnnilë des communions chré-

tiennes étant rompue, la puissance des peuples païens

de ces contrées pruliia de ces divisions pour réparer

les pertes qu'elle avait essuyées sous le régne des
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empereurs romairH. Des ce inomciit l'épéedes Sis- parmi les Arméniens la paix et l'orlliodoxie. Cel élai

sanidos devint aussi rciiontable à la chrciieiité, qne normal dura un siècle, au ternie duquel Jean Os-
l'élait anirelois pciur liome Tare des Parllies snus iiiensis reuuuvela par ses écrits sublils la dispute

les |)rcniieis Arsacide- Les persécutions, susciiées presque oubliée. Lescliisuie recommença. En même
au sixième siècle en Perse contre les orlliodoxes, temps aux frontières apparaissaient les Arabes, qui

étaient provoquées par les Nesioriens, qui, pour se venaient, nouveau\ Pliilistins, infliger aux prévari-

concilier les boums grftcps des Sapor et des Cbos-

rnès, leur faisaient enlendre que le moyen de résis-

ter aux souverains de Conslaniino|)le et d'affaiblir

l'empire grec serait de détruire les populaiions catbo-

liques qui semblaient en èire les alliées. Que ga-

cateurs la punition qu'ils avaient méi iiée. Les Grecs,

dont ils venaient d'abandonnerla comniuiiion, leur

refusèrent tout secours. Ils furent, durant plusieuis

siècles, flagellés jusqu'au sang pur ces ennemis nou-

veaux, auxquels se réunirent les hordes tatares des
gnaen -ils à cette trahison ? Ils appesantissiient sur Mongols et des Turcs. La dernière dynastie armé-
leur ;cte le jong des infidèles, el ils creusaient l'a- nienne des Rhoupéniens, forcée par suite de ces

lilmc de malheurs où ils sont encore plongés. El plus événements de se retirer en Karamanie (l'ancienne

tard, ce même empire, quel avantage retira-l-il de Cilicie), se trouvant en contact avec les Croisés, qui

sa rupture avec les Latins? Il perdit les seuls alliés venaient délivrer leurs frères d'Orient, forma le

qui piiuvaicnl proléger ses Etats contre les envahis- royaume latin d'Arménie, qui résista aux Osmanlis

sements de l'Islamisme. La nation grecque le tom- jusque dans le milieu do xiv" siècle. On le désigna

prit prompienieni, et elle maniièsta à plusieurs re- par le nom de royaume de la Petite-Annéiiie, eu
prisr's la velléité d'une réunion. M:iis toujours il se otiposition au royaume de la Giande-Arméiiie, qui

rencontrait qm Iques sophistes renouvelant les objec- exista dans les vi«, vu et viii'' siècles. Alors le parti

lions idsontenab'es de Photiuset deMiihel CéruI lire : orthodoxe, qui se conservait toujours seerèlemenl,

le Patrian lie, presque rédiiii au siège de Constanti- leva la tête, ei le remords se réveilla dans la con-

nople, cerné par les infidèles, écrivait avec le litre science du roi Léon. En recevant la cournnne de la

fastueux d'Evéque œcuinénii|ue, au pape, qui se cou- main du cardinal Conrad, archevêque de Maynice,

lentaii de rép'uidre en signant : « Le Serviteur des il abjura l'erreur et reçut son pardon du papeCéles-

serviteurs de Dieu. » Les moines illuminés du moni
Aihos prétendaient que la lumière émanée d'eux-

mêmes él.dt incréée comme <elle du Th.ibor : et,

pendant ce lenip-, les Turcs s'avançaient dans la Cap-

pailote et la Ijilhyiiie ; ils franchissaient le Dospliore,

el acculaient ces orgueilleux dans leur capitale, (pii

CL'dait bientôt aux assauts des janissaires de Moham-
inède 11. — Mais c'est surtout à la nation armé-

nienne que s'applique avec justesse celte observation.

tin 111. Plusieurs des patriarches de Sis envoyèrent

à Rome l'acte de leur soumission ; de ce nombre fut

l'illustre Nersès Claiensis, que ses vertus ont fait

rant;er parmi les saints. Un antre Nersès, non moins

distingué, el qni porta le nom de Laiiipnui, sa pairie,

tenta une réunion générale dans le synode de Rom-
Cla, où il prononça une harangue conservée coiiune

nu des cliefi-d'œuvre de la littérature ecclésiasii'iue

des Arméniens. Mais la mon i .opinée de l'empereur

LepatriarcheNeisèsd'Aclietarag convoquait, l'an 5'2I) Manuel rompit toutes les négnciations : de nouveau
de notre ère, un synode à Tovin, où il osait impr(ui-

\er les décisions du concile général de Chalcédoine.

La division se mit aussiiôl dans les esprits et les

consciences : les uns préléraienl la doctrine définie

par les Pères de l'Eglise nniveiselle el sanclionnee

par son chef, auxi iterprélations faillibles d'un iné-

trop'idiiain assisté de quelques viniabeds (docteurs).

Les lovateurs, au lieu de discuter avec calme el de

s'éclairer sur des matières aussi iinporiantes, recou-

rurent aux moyens employés par tous les dissidents •

les Tatares et le sultan d'Egypte firent des incursions

dans le pays. Au concile de Lyon, de* propositions

sincères de paix furent présentées par quelques pré-

lats ; mais elles ne furent pas ratifiées par le resie

du clergé. Alors les Sarrasins reparurent : d.ins la

Cilicie seulement, ils ma.ssacrèrent trente mille hom-

mes, et en conduisirent dix mille en esclavage. Le

dernier des Léon alla mourir en exil à Paris. Les

infidèles se partagéient leur proie : d'un côté, les

Turcs prirent la majeure partie du territoire et lais-

ils mêlèrent à la question religieuse les intérêts po- sèrent aux Persans les provinces orientales; tan lis

liiiqiies du temps, et en appelèrent aux passions hu-

iiiaines. Ainsi, comme les iSestoriens, ils persuadè-

rent au nionar(|ue persan qu'il était intéressé à briser

les liens qu'une loi idenliijue avait établis entre l'Ar-

niénie el l'Europe. Le roi de Perse trouvait une

proposition semlilahle trop avantageuse pour y fer-

mer l'oreille : assister les Arméniens schismaliques,

c'était les asservir. Première cause de longues guer-

res, doiii les infortunes auraient dii corriger ces en-

fanis rebelles. — Cent douze années se passèrent.

L'empereur lléracliiis, qui revenait de la Perse vic-

lerieux et rapporiani avec lui la vraie croix, rétablit

que les chefs kurdes, retranchés dans leurs nioiila-

gnes inaccessibles, mirent .i contribution les cantons

du midi. Il y a environ dix ans, un quatrième com-

pétiteur plus redoutable venait aussi du fond du

Nord revendiquer sa pan, el l'empire russe s'adju-

geait les terres comprises enire les cours de l'Arpa-

Soni et de l'Araxe. Là se trouve, au pied du mont

Ararat, désigné par la tiadilion comme le point où

s'arrêta l'arche du déluge, le monastère d'Ecliemia-

/.in, appelé par les Turcs le couvent des Trois Egli-

ses. C'est le premier centre S|iirituel de l'Eglise ar-

iiiénieiine, et le lieu où saint Grégoire l'iliuminaieur,
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:i|/)ire de l:i nation, liàiii In hasiliqiit; palriarcnle.

Les siiccesseiirs île saiiu Gr('(,'()ire y lixèreiii leur

siège, ei, laiil qu'ils n'en éi;iient pas chassés ou al-

liics ailleurs par les néi'essilos poliiiiiiies, ils ne ces-

saii'iil il'y résilier. Di'puis le scliisnift l.i m 'joriU' des

Arméniens e-l «IcMieurée soumise à leur anloiilé,

l)ien que ilenx ombres do (lalriarcals sulisislcnl de-

puis srpt siècles à Sis, en Cilieie.el à Agliiliamar. Le

inine incrusié d'ivoire sur lequi^l leviciire génér.il

d'Aruiénii' siège dans les eéréumnies soliMinelIcs

vieni de Konie. Les religieux du iiionaslèie sont en

fort [lelit nombre, comparalivemenl à nos cnuvenis

d'Europe. Une dizaine à peu près sont décorés du

lilie d";irclie\èqiie ou d'é\éqne, sans diocèse; on

compta autant de larlnlicds ou ddcleurs, dont la di-

gnité se subdivise en plusieurs degrés, selon l'éten-

due de leur savoir. Quelques-uns sont réi'llement

veinés dans la connaissance de la langue et de l'his-

toire de leur nation.

Du reste, Eeliemia/.in a perdu son importance et

sa grandi'ur passées; d ne lui reste que l'autorité de

son nom, et encore chaque jour s'alTaiblit-elle. Son

iucorporaiion à la Russii' n'a servi que les intérêts

de l'einpereui, qui voulait attirer dans S'^s Etats nou-

vellciiient conquis la population arménienne des pro-

vinces turques et prrsanes. Outre les concessions de

icrrrs et la promesse de certains droits et privilèges

p(ilitii|U('S, on Taisait valoir aux jeux des Arméniens

l'avantage d'une réunion plus èiroile à leur chef

spirituel. Par ce moyen, le gouvernement russe est

parvenu à enlever à la Perse quarante mille émigrés,

et soixante-dix nulle .à la Turquie. Mais celle émi-

gration, fort nuisible aux inérétsdes deux Etals mii-

suliii:iiis, a réveillé parliculièrement l'attenlion sur

cette classe de sujets; e^l'on ne s'est piussiucié de

les voir franchir la fnmiière russe, soit pour accim-

plir des pèlerinages, soit pour aller chercher le tnei-

ron ou l'buile sacrée que le Patriarche a seul le droit

de bénir. Ainsi la source principale do la richesse et

des revenus du monastère est tarie : bien plus, le

gOMVornemenl turc défend à l'archevêque arménien-

schismaiique de Coiistanlinople de coinmuni(]uer li-

brement avec celui d'Eclieniiazin, ordre qui l'obli-

gera bientôt de s'arroger les nièmos droits. Celte

nécessité est douce au cœur d'un métropolitain qui

a, comme tous les prélats hétérodoxes orientaux, la

tentation de la suprématie. D'un autre côté, l'empe-

reur de Kussie, concentrant dans sa personne le

double pouvoir temporel et religieux, ne doit laisser

au chef de l'Eglise arménienne qu'une préémiiienie

fictive et subonlonnée à ses propres volontés. Il est

fort probable que le plan adoplé depuis quelque

temps de fondre dans une sorte d'unité toutes les

sectosdel'empTe, s'appliquera aux Amiénieiistomme

au reste de< sujets. Déjà une adminisiration sécu-

lière esl organisée suivant ce but par le gouverne-

ment dans le nionaslére, alin d'en diriger ol surveil-

ler Tact on ; déjà l'élection patriarcale a été complè-

tement modiliée. Il est vrai que la dignité n'est pln.^

mise à l'encliéie, comme sous le régime des Persans

et des Turcs, qui spéculaient, à la honte du nom chré-

tien, sur l'ambition des candidats. L'investiture n'é-

tait conférée qu'à des prix énormes, ci cet abus avait

démosurèineiil accru la simonie du clergé, vice dé-

plorable qui consomma panni les Arméniens, comme
cil. z les Grecs, la misère de la iiaiinn; parce que le

Palriarclie, pour s'acquiller de sa dette, rançonn.-iit

les évoques, les évoques rançonnaient les iIockmus,

ceux-ci Ifs simples desservants, et ces derniers le

peu|)lo, sur qui Uiiit mal retombe à la lin. Sous ce

rap.ori, il y a donc une amélioration réelle, iikùs

voyons jusqu'à quel point. A la mort du P.ilîiarche,

les quinze prélats relevant de son siège et répartis

dans la Perse, la Kussie et les autres contrées de

l'Europe, sont convoqués à un synode, ainsi que les

grands de la nation appelés Icliekans, et les députés

des corporations. Au premier tour de scrutin, on
choisit quatre candidats; au second, doux sonlemeiit,

et le sort décide enire eux. Le dernier élu succède

alors à la chaire vacante de saint Grégoire, si toute-

fois la sanction impériale lui est octroyée. Donc l'iii-

dépendance spiriliioile d'Ecliemiazin a cessé; et celte

Eglise, ipii toujours refusa la paternelle ot libre prn-

leclinn du i bol des Eglises, a Uni par courber bir-

cénieni 1 1 tète sous un cliel inililairo. — Des catholi-

ques arméniens se sont réfugiés, à l'époque de la

dorniore giierro, dans la province rus-o-arméuienno.

Leur position est criiique. Ils ont ab^iidoiiné le s<d

do la Turipiie, espérant trouver dans les Eiats d'une

pui-sai ce clirétienne un soulagein ni à leurs maux.
Mais 11 ur espérance a été déçue, et voici qu'ils sont

réduits à regroiier le joug musulman. En effol, si le

gooverneineni lolcri- encore les prêtres ipii ont ac-

compagné les émigrés, il ne permet pas qu'ils coiii-

iiiuniiiueut avec leurs supérieurs spirituels nsléssur

le toriiioire otiouian, et il interdit soigneusinieni

l'entrée de son territoire à tout nouveau prêtre. De
la sorte, on espère ipie les liens religieux se relâ-

cheront et rpie les Arméniens orthodoxes perdront

insensiblement rattachement qui les relient à leur

conimunioii. l'uis, comme la mort décime chaque an-

née quelques piéirej et que l'indigenre ne leur pi r-

met pas d'avoir une éi oie, il ne se forme aucun jeune

lévite pour les remplacer. Donc, au bout de deux gé-

nérations tout au plus, ces catholiques seront rede-

venus scliisinatiipiesarniénieiis, à moins ipi'ils n'om-

brassent la religion de l'iitat, ou (|ue la divine Pro-

vidence n'inleriienne pour les sauver. — De leur

côié, les schismatiques, plus riches, plus nombreux,

uectipMol des luiicliuiis publiques, ont la làchelé de

persécuier ces Ireres malheureux. Ils ont bâti à

grands Irais, ainsi que les tJrecs réfugiés, une église

dans la nouvelle ville d'Alexaodropole, l'ancienne

Gunirii, et ils insultenl orgiieillousemont à la détresse

des (idoles qui ne peuvent célébrer les divins mys-

tères que dans des réduits obscurs et buinides. 11

faudrait assister à la sainte messe dans un de ces

lioiix qu'on appelle églises, et être lénioiii de la piéli
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simple ei fervente des homme-, d('s femmes oi des puissance usurpée en se prévalant de la possession

pelits enfants; Ips eiilemlre cb mtcr la lilanie dont le de la relique de saint Grégoire, furtivement enlo\ée

ton plaiiiiif, el le^ paroles, der norhormin {Segneiir, d'Ecliemiazin : car, enlre les croyancps absnrde'^ po-

nyez pitié (h' >i»iis), rcpéiées en masse el avec Ille^ule,

senil.linU être le refrain d'un hymne de douleur !

Outre TiHis, Lorj et surtout Akhal*iké, où il y a

plus de ([liane mille catholiques, on irouve d"aotrrs

villa^-es er'tièri-nreiit calholi(|iies, leN que Kara-

Eklissé. Teiié-Doulak, Kcftarlik, Paludu, Kazandji,

pularisées par le schisme, il faut cnm|ili>r celle qui

fait de la seule présence d'une relique dans un cer-

tain lieu, le signe de sa suprématie patriarcale. Le
bras droit de saint Gr goire, iransléré du Sis à

Eehemiazii!, lui av;iit déjà rendu, suivaot l'opinion

ciMomnnp, le droit de prcétuinencequeee sié^e avait

un autre bourg du nom de Kara-Eklissé, Acha-Tepé perdu inomeulanémenl, et dont il fut privé de nou-

et Cbanaz^r. Ils ^oiit dispersés dans la plaine qui viniu lorsque D vid réfissit à le déroher. Ai;lith mar
s'éie d au |iied sepleni' l,,rial du monl A'a-Gui uz, et conserva peu de temps ce précieux dépôt, parce r|ue

qui fonoait dans rancienne Arménie une porli ii du le patriarche d'Echeniia^iii employa tous les moyens
plateau de Chirag. Quatre (ui cinq préires seul ment imaginables pour le recouvrer. Le roi de Perse, Ab-
sent cbargé.s de l'adininisiraiion spir tiielle de tons bas, coniinis<ait bien ce faible des Arméniens, puis-

ces lieux, séparés par d'^.ssez grandes disiaiices. ([u'il eut soin île porter la même relique à Djulfa,

Sans une piom|itt^ issisiance, elle population c;i- pour retenir dans cet cnilioit la colonie de oolifs

tholiipie disparaîtra, connue celle d'Erivan et <le qu'il y avait ar^iepée. Quand A.yhlli:imar fql dép»s-
Nakchivan

,
vil!es situées à 60 et 120 kil.de là, sédé de cette re!i(|ue, ses prélats (lient valoir. Gomme

et que lis missions des Jésuites ei des Dominicains dioit au patriarcat, un autre trésor : i Celait l'autel

a\aint autelois gagnées à l'tglise. où célébrait saint Grégoire, c'était sa ceinlure de
Dans la P.'rse, le iionibie ihs Arméniens a été cuir, c'ét lient le vole e' les sandales (hoglinUip) de

consiiléralilcinenl réduit par la dernière émigiallon; sajnle Rypsimée.i Aiijsi Je témoignent les historiens

il ne s'élève guère dans tout le royaume qu'à vjiigl- Jean CaihoUcos et Variai). Telles sont les raisons

cinq mille. Ils ont pour (lufs spiiittiels il. ux évéques qu'allèguenl, pour légiiimer leurs préteniiions, ces

sohismaliques résidanl à iN kc liivaii el à Djulfa, pc- pairi irches qui osenl parodier la puissance ponlili-

liie ville qui forme comme un des laubiurgs d'Ispi-

han. Poi.r pi'indre d'un seul inail leur éiai religieux,

nous emidoierons les propres paroles d'uii v;ii lahed

qui les connaissait bien : « En le. se, les Arméniens

ressemblent aux l'er.saiis, ej les Persans ans Armé-
niens ; ) mot (pli exi.r.ine avec esprit el rimlidé-

rence religieuse d(^ ceux-ci, et li lendante tolérante

Pour arriver à Aglitbamar, il faut traverser le ter-

ritoire des Kurdes, voyage toujours dangt^reiis, à

cause de leurs déprédatiins. Le centre de la pro-

vince se irouve entre le lac de V:in et Djeziréh. On
n'y parle pas le turc, et l'on peut dire que c'est ua

pays indépendant, puisqu'il y a un i)cy qui ne paye

de ceux-là. Il est certain que les Arméi.ifln.> sont jdus aucun tribul cl aucun employé lur^. Les Kurdes sont

heureux el plus considérés en Perse qu'en Turquie ;

ils peuvent remplir de hautes charges, et comman-
der mènie des provinces.

L'Arménie niéiidionale a un siège patriarcal, dis-

tinct de celui d'Echcmiaziu. Il s'appelle Aghthaniar,

du nom de l'île où réside le prélat. Voici quelle en

est l'origine: elle ne remonte pas au temps d'Iièra-

clius, comme quelques-uns de ses partisans le veu-

lent faire croire, ni;iis bien au cominenceinonl du

XII* siècle. L'ail II 13 de noire ère, un descendant

de l'illustre famille Pablavouni, Grégoire III, sur-

nommé Lgaia'cr, ou VAmi des Martyrs, parce qu'il

avait lecompo-é le martyrologe aiinénieu, monia sur

la chaire de saint (iiég ire, qu'il honora pendant

cinquante-trois ans par son savoir et ses venus.

C'était l'époque delà domin:ilion des croisés dans la

Syrie et la Palestine, et l'autorilé du souver.iiu pon-

tife avjiit repris de l'ascendant sur les commiinions

orientales. Grégoire envoya donc à la cour romaine

l'.icie de sa soumissiion, par l'entremise d'une am-

bassade que décrit l'auteur ialin Ollo de Freisingcn.

Ce fui sans douJe eoi acie ét'lalani d'orthodoxie qui

détermina le nioiue schismaiique David à rallier an-

irès-intelliLenis et trés-iudusirieux : ils faliriquent

tout ce (|ui leur est nécessaiFe, et ne lireni presque

rien des provinces jenvironnanies. Avec ces disposi-

tions ils ne snnt cepemlani pas rirlie.s; cela tieiit

sans doule à la passion du vol, qui est développée

chez eux à un irès-hiiit dcgié. A chaque instant un

bey en dépouille un autre ixioios fort et ruine tous

ses villages. ^- Sur la route de Djeziréh à Di;irbékir, les

vilhiges snnt Irès-rares, el li;ur empiarement paraît

avoir été déterminé par !e jdus giand nombre de

cavernes iiaiiirelles qu'un a trouvées dans le sol.

Ces villages sont assez riches, car sitr les points où

la terre peut êfre cultivée, elle est très-productive
;

mais en général le manque d'eau se fait seniir, cl

dans les grands intervalles sans culture qui séparent

les lieux bab lés, des citernes suffisent à peint! au

besoin des voyageurs et des caravanes. La popul:i-

tion qu'on rencontre est presque enlièremeiit com-

posée de chrétiens portant le costume arabe, el pir-

lanU'arabede Syrie. La ville d'Argana, par laquelle

on passe, est balle en gradins sur le flinc d'un

immense rocher; elle possède des mines de cuivre

noir de mauvaise qualité. A H kil. d'Aghihamar, à

tour de lui les sectaires obsttr.és, en se déclarant l'extrémité orientale du lac de Van, on aperçoit le

ÇaUwtkos. ou patriarche d'Aghihamar. Il fortilia sa cbàleau kurde de Pakleyai).- P§ S^'eau, dont je BSiii



GEOGRAPHIE DES LEGENOK.S AU MOYEN AGE-

iii(ii(|iii' nue origine arménienne, ressemble à nos an-

tiens manoirs féoilmx : il e-i flunpu' de iinnire murs

penées de meurtrières; i! osi liàii sur nne colline

roide et élevde, ati pieil île laquelle miigil nn tnrrenl.

IVs la fin (le sepienilirc, l'hiver coiiimonoe dans ces

r nCrt' s, la neige lilaiu hil le cercle des monlasîiics

(|iii l'iivironneni le lar, el ime bise glaciale sonflle

liabiluellem lit. — On Iniuvc.à 4 kil.dii lac de Van,

les ruines du ronvciit de Nare;;, <\n\ rciiferiiie le

mmbeati du plus iirolniid d cioui , du plu* parrail

écrivain cl du saint le plus lendreiieni pieux de l'E-

pli<c arniciiienne, saint Grégoire Narégalsi, rpii vi-

vait il la lin du x» sièile. Ce louibeau aiiirc un gfiind

Ciuicoiirs de pèlerins. Les Kurdes onl achevé de rui-

ner le mona-lère, el ils onl dénaturé l'élégant pt-

ti|ue de l'église.

La mer de Van, comme disent les Arméniens, e-t

un grand lac bleu ei salé, qu'on appelle aussi mer

d'A!;btbam;ir, du nom de la peiiie île on dn roc sur

Ic'liiel le monastère de ce nom est bà!i. Ce rocher

n'a que '^'M^ Inises de circuit. On n'y reirouve plus

les constructions royales aiiribnées à Kakig, pre-

mier roi de la dynastie des Ardzércinis, desquelles

'1 bornas Ard/.érouni, historien issu de la même mai-

son, a fait une description ponipe'ise(l).— On ne dé-

couvre autour de soi qu'un écnell aride ;
pas un

pouce de terre végétale, ei partout la détresse et la

désolation. La prétendue digue de Kakig, que l'aii-

teiir ci-dessns mentionné compare au travail gigan-

tesque allrilnié .^ Séuiiramis, (|ni se trouve près de

Van, an pied du mont Varak, aurait toialement dis-

paru sons les Ilots envahissants du lac, et, s'il faut

croire les habitants de l'î'e, l'reil peut encore, dans

les jours de calme, en distinguer au fond de la mer

les derniers vestige=. Il ne reste que l'église, ou

mieux la chapelle, dont l'architecture fort médiorre

n'a d'autre originalité que de grotesques el informes

bas-reliefs >culptésàl'exlérieur et représentant l'his-

toire abrégée de r.\ncien el du Nouveau Tesinwent.

I.'liabilatinn du palrianbe est liâlie avec de la terre

déirempée dans l'eau mêlée de raille, comme louies

les maisons du pays. Celle manière de construire du

reste n'est pas particulière a l'Annénie ; elle existe

égidemenl dans certaines pj-ovin( es de France. Les

feiièires, fermées par un simple treillis, sonl ouver-

tes à iiuis les venis, ou n'ont, en guise de vitres, que

des feuilles huilées d'anciens nianuscriis.

Le patriarche d'.\ghlhamar est, avee son clergé,

d'une ignorance cl d'une flullité affli eantes. Pour

eux le monde se borne à l'ile d'Agli'hamar et aux

villages armÏMiiens répandus dans le Kurdistan

et qnl tombent sous leur juridiction. Us savent à

peine de la langue liuérale ce qui est nécessaire pour

l'inielligence de la liturgie. La bibliothèque du mo-
nastère consiste en nne centaine de manuscrits pou-

dreux et entas'^és sans ordre dans un des coins de la

sacristie. La plupart de ces livres, incomplets et dé-

chirés, étaient des psautiers, des copies de l'Evan-

(m

gile, quelques traités des Pères et des sermons.

Qu'est devenu le dépôt lilléraire recueilli par les

pntria' elles précédciiK, et rpii, préseivé par la po-

sition avantageuse de l'ile, doit avoir échappé au

vandalisme d'Alp-Ar<lan el de Tiniour? L'ignorance,

la misère, l'épée des Kurdes, le jong des Turcs el le

mépris des autres coinmunions arinéniennes pèsent

i la fois sur ces obslincs, dont le < hef se '-omplait

(irgiieilleuscmeni dans sa soliiule, où il s'entend sa-

luer pr quelques bombes, du nom de Cailiobcos ou

palriarelie universel.

Feu M. Sainl-Martin, connu par •^es doctes tra-

vaux sur l'histoire et la géographie du peuple armé-

nien, s'est trompé lorsqu'il avauceqne l'Egli-e d Agli-

lliamar suii le rite ei la doctrine des Grecs. Li li-

tursie el le Synihole sont exacicmeiil les mômes quo

dans l'Ki-'lise d'Eclie'ui:izin, ei touie la scission vient

de i'élablisseuienl d'un patriarcal iiKlépendanl du |ire-

niier. Les deux communioiis sonl séparées de la vé-

ritable Eglise, parée qu'elles icjeiieul le conc le de

Clia'cédoine.Ce u'e~t pas qu'elles soutenue l la duc-

irine C(im|i!è'.e d'Eulycliès, puisqu'on raiiathéiiialise

comme complice <r.\pollinaire,cnce(iu'il nie que No-

tie-Seigneur Jésus-Christ soii homme comme nous.

Mais, après avoir admis que le S luveur est Dieu et

b«mme parlait, qu'il a sonfferl.selim la chair el non

selon la divinité, ils ne veulent cependant pas con-

clure qu'il y ait deux natures eu sa personne. Ils

liarla|,'enl l'erreur des Syriens jacobites, des Coptes

el de iiius les Monopliysiles. L'iiiiiié de naiiiie les

conduit ;i dire qu'il n'y a en Notre-Seiïueur Jésus-

Clirisl qu'une seule opéraiien et qu'une seule vo-

loiilé. — C'est nu fait bien digne d'jlienlion que l'er-

reur, après avoir placé une Eg ise hors du sein de

l'Eglise unique, larii aussiiôi en elle toutes les sour-

ce^de la foi el de la cliariié : c'e-i-.à-dne, première-

ment ,
que la doctrine , au lieu d'être dévelop-

pée par les lumières d'un eiiseiguemenl légilinie,

resie inerte et comme frappée de slérdilé Ihéologi-

que; en second lieu, que le f yer u'activiié qui va

toujours se dilatai. i dans le calliolicisme, et se repro-

duisant chaque jour soiJS les mide inventions de l'es-

prit évangéliiue de sacrifice , esl |
our ainsi die?

glacé par celle première iiégaiioii, en sorte ipic sim

feu divin te relire des insiitutious même où d'ordi-

naire il se manifeste. Le culte armén.en-scbi-mali-

que nous servira d'exemple. Le saint sacrifice de la

messe, do.l l'EgTne cathulique est saiiicmeiil (iro-

digue, comme du miracle le plus grand de la liont-i

céleste, el comnie du moyeu le plus excellent pour

la sanctification de l'homme, est rendu rare comme

une exccpiion, el sa célébration devient plus diffi-

cile. IVabord il faut retrancher les jours de ji'ùue

si nombreux dans le rite arménien ; e suite il n'ar-

rive guère que l'on célèbre deux messes en un jour

dans la même église, et jamais elles ne peuvent être

diiessur le même autel. L'esprit des sacrements est

encore faussé dans leur ajpplieaiion : ainsi le bap-

(1) Géographie de l'ancienne Arménie; Venise, lè!'22, — iVott!.'e//« Ann^iiii;, page 152; Veuise, lî>06i
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tén''e ii'esl »dminislré ù renrniil que le liuitièine

jour après sa naissance; s'il meiirl dans l'iiiiervalle,

certains vartaiieds, pour se justifier, aiment mieux

nier iinplicin'inerii le péché originel que d'avouer le

dé :iiii lie leur liluigie. La conlirmalioii est donnée

à l'e,\ ani ai^rès le liapléme, et le simple prêtre s'ar-

roge le pouvoir de la conférer. L'Eucliarislie est ad-

miiiisrée sous les deux espèces aux Rilèles, qui se

pié^cutciil debout à la sainte tahle. Le prêtre ne

consacre i|u'iine seule hostie, et il la divise en auiaol

de parties qu'il y a de communiants. De la sorie, le

très-s.iinl sacremeul n'est p;is toujours présent dans

lé},'lise; et il Caui ajouter que, soit par esprit de ri-

gorisme, suit par indiUérence, les commtiiiions sont

extréfiiement i ares, non-seulement parmi les siin|des

lidèles, mais mèuie parmi les évoques et les varta-

beds, qui célèbrent à peine une fois l'an. Qui pour-

r.iit en outre concevoir l'excès inoui d'oigueil de

ce» derniers? un docteur croirait déroger à sa di-

gnité s'il recevait le Fils de l'Eternel des m.iins d'un

prêtre inférieur, ou s'il s'agenouillait à ses pieds pour

être absous. L'exlrême-onclion , administrée par les

uns dans l'étal de santé ainsi que pendant la mala-

die , est entièrenient supprimée par les autres ,

comme pouvant favoriser le relâchement, parce

qu'elle offre, disent-ils, au mourant un dernier

moyen de salut : ëiiange interprétation de la pré-

voy:<nce niiséricordeuse de l'Eglise, qui nous pour-

suit de ses grâces jusque dans les bras de la mort!

Le sacienient de l'ordre est le mieux conservé

dans son intégrité primitive; et comme cette Eglise

a reçu ses rérémimies de saint Grégoire le Grand,

son rite ressemble presque entièrement à celui

de l'Eglise lomaine. Toutefois, une différence essen-

tielle distingue le sacerdoce arménien, c'est la fa-

culté donnée ou même le devoir imposé au simple

prêtre de contracter mariage. Tous les denl.rn, qui

forment la classe des desservants, correspundante

chez nous à celle des vicaires et des curés, ont leur

eretsguin : tel est le nom que porte l'épouse du prê-

tre.

Les communions chrétiennes de l'Orient sont

schismatiques et même hérétiques; mais la pratique

des devoirs qui coslitueni pour le prêtre la partie

active du ministère, quelque altérée qu'elle soit, sub-

siste toujours. Ou doit même dire qne la cause de

cette aliération est le mariage, qui cuntraint le pau-

vre deider à travailler des mams pour faire subsis-

ter sa fimille. En effet, api es avoir récité les mati-

nes au lever de l'aube, il va mettre la main à la

charrue ou paitre son bétail, lorsqu'il n'est pas oc-

cupé d'au'.res soins domesti'iues, jus(|u'à l'heure de

\èpres, qu'il chante au coucher du soleil, et qui com-

posent la seconde (lartie obligatoire de son bréviaire.

Il manque donc du temps et des moyens d'étudier ;

comment ensuite pourrait-il instruire ses ouailles?

Aussi scinble-i-il s'être résigné à la nécessité hu-

miliante de son ignorance, en abandonnant la lec-

ture et l'instruciion aux docteurs et .111 X vartabeds.

(.08

lesquels vivent dans le célibat, ainsi que tous

les antres supérieurs ecclésiastiques. Les derders ne

sont que leurs premiers valets, les haillons qui les

couvrent les distinguent seuls des autres paysans;

ils s'empressent de rendre aux voyageurs les offices

les plus sei viles, pour avoir le droit, au départ, de

tendre la main et de réclamer leur bakchiche. Le
mariage est soumis à des empêchements plus sévè-

res que parioiit ailleurs; et cependant, lorsque les

réclamations sont appuvées prés du pairiarclie par

quelque largesse, on trouve les moyens de faire lé-

gitimer même le divorce.

Les Arméniens sont appelés les grands jeûneurs

de rOiienl, et ils méritent justement ce nom, puis-

que durant les deux tiers de l'année ils observent ime

abstinence rigoureuse qui leur interdit l'usage de la

viande, du poisson, de l'huile et du vin. Cet esprit

de mortification, véritablement louable en soi , dé-

génère néanmoins en un pharisaique orgueil, qui les

porte à accuser de relâchement l'Eglise romaine. Il

est aisé de reconnaître que l'intention de saint Gré-

goire rilluminateur, en inslitiiam ces jeiJDes, était

de sanctifier par la religion des privaùons rendues

nécessaires par la nature. Le pain, le lait et la chair

des brebis , tels sont les seuls aliments possibles

dans le pays ; tout le reste est du luxe. Le dernier

paysan de la France ne pourrait supporter le régime

des gaslnmomes arniéoiens. Les fruits et la vigne ne

mûrissent qu'en quatre ou cinq lieux privilégiés; le

poisson, dont la pêche est la plus abondante dans ie

lac de Van, ne peut être pris que deux mois de l'an-

née ; et il se borne à deux es|)èces. L'abstinence de

la viande est si peu une privation, que la majorité du

peuple n'en mange pas les jours où elle est permise.

La constitution saine et robuste de la race prouve ,

du teste, que cet alinieiil n'est pas pour elle un be-

soin. La vie sédentaire des femmes, coniiniiellemeiit

renfermées ou assises, rindolence des hommes, qui

ne portent pas an travail l'activité énergique de nus

ouvriers , expliquent encore cette possibilité des

longues abstinences. Quant à l'huile, elle est si rare

dans le [lays, qne l'on n'en trouve même pas dans la

ville d'Erziiigam, l'une des ciles les plus considéra-

bles de l'Arménie; et d'ailleurs le patriarche et les

évêques soni obligés d'employer l'huile de sésame
,

et même le beurre , pour les onctions de la liturgie.

— Le peuple arménien esi profondément religieux;

et sa foi, quand elle s'attache à la vérité, est iné-

braidahle en présence de la peiscculiun , connue en

ont louriii tant de preuves éclatantes les calhaiiques

de Consiantinople et d'Angora. Il ne partage pas les

préjugés et la partie haineuse de ses chefs spirituels;

il n'a besoin que d'être éclairé pour aljjurer l'erreur.

Tous les missionnaires qui sont verras l'ins ruire ont

vu leurs peines amplement récouipensérs. Dans le

xiV siècle, un fière dominicain, Barthélémy de Bo-

liîgne, envoyé par le pape Jean XXII, s'établit h deux

journées de Tamis , dans la petiie ville de Maraga.

Le bruit de sa sainteté attirail à sa cellule loufc lei
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vartalieils d'alentour. L'un d'eux , Jean de Keriini ,

neveu du prince Giég ne de ce nom, le visita aussi,

Cl engagea avec lui une controverse sur la question

de la supréuialie poniifirale. Eclairci de la grâce et

gui. Il' par sou sens dniil, il se C(uiverlit à la foi ca-

lli»lii|ue, et résolu! noldeineut de travailler le reste

de ses jours à la propager dans sa nation. Parmi

les docteurs (|ue 1 1 lecture de ses écrits avait portés

à imiter sini excmiile , il en choisit dou/.e , et Cotnla

l'association des frères unis, qui diiranl trois siée les

ont été les défenseurs et les apôtres de l'orthodoxie

dans l'Arniénie, la Géorgie, la Tartari.'. et la Crimée.

Lu il 80 ils avaient encore nue maison à N.iUcliivan,

et la miilliiiide des catlioliipies qui rcuiplissail le

pays ciait If fruit de leur /.èle. Dieu bénit aussi les

travaux des Jésuites (|ui leur sut cédèrent à celle

époque; mais ceux-ci ayant été coniraints par les

ciicinistances d'aliandonner celte mission, la plupart

des brebis se sont dispersées on ont péri, et le ber-

cail est resté désert. — L'Eglise catlioliqiie d'Armé-

nie n'est pourtant p'inl restée dans l'abandon.

Rome, Venise et Vienne ont des élabli-semenls des-

tinés à lormer l'clite du clergé arménien orlbodoxe.

Un aiclicvéqiie de celte nation léside à Constanti-

nople. Un autre prélat, ijni porte le titre de patriar-

che de Cilicie , liabite au mont IJban ; il a sous sa

juridiction des é>èi|ues et des prêtres qui dirigent
,

dans l'Arménie proprement dite , de niunbreuses

ciiréiieniés. A Djnlfa s'est établie une mission armé-

nienne, cliargée d'évangéliser ceux de sa nation qui

lialiitent la Perse. KiTiflis, capitale de la Géorgie
,

voisine des conirées nouvellement conquises par les

Russes, a des missionnaires capucins que l'œuvre

de la Propagation de la foi a déjà secourus.

I
Arménie (Province d'), subdivision administra-

tive de Russie , dans le gouvernement de 'Iraiscan-

casie ; sur la frontière de la Perse et de la Turquie;

chef-lieu Erivan. — Elle comprend les dernières

conquêtes assurées à la Russie par les traités de

Tourkinantsi bai et il'Andrinople, la partie russe du

pachallk d'Akbalt^ikb et la pioviiice d'Arménie pro-

prement dite, située entre l'Araxe et la chaîne de mon-
tagnes qui sépare le bassin de cette rivière de celui

du Kour. Superficie évaluée à 25,000 kil. carrés. —
Popul. 160,000 habitants.

Regio LimrenDana, l'île de Saint-Laurent, ou Ma-
dagascar. C'est un vicariat apostolique, et le vi-

caire est ordinairement nn prêtre du séminaire du
Saint-Esprit, à Paris. La foi catholique fut portée à

Madagascar an cummenceinent du xvii^ siècle avec

les éiabUsseineuis Irançais dont elle panagea les

diverses vicissitudes. Dans le cours de ce siècle et

dans le suivant, il s'éleva diverses réactions contre

les mis>i,innaiies. 11 y a une trentaine d'innées les

protcstanis ont son^ié à répandre leurs bibles parmi
les populations de l'île. En 18-20, Radama, roi <les

llovas, envoya un certain nombre de jeunes gens,

les uns en Angleterre, les autres à l'ile de Fraiice,

afin qu'ils y apprissent divers aris mécimiques, pour

les iiilriiilui !• dans l'ile. Il autorisa des missionnai-

res anglican? :i birmiT nn collège dans sa capitale.

Après sa mort, arrivée en 1829, il y eut une réac-

tion contre les Européens et snrtmit contre le chris-

liani^me, qui fut proscrit par bihi successeur. Celte

mission, qui a eli: aulrefois llori^sanle, n'est plus

<|U(; rond)re d'elle-même. Les niissinnnaires caiboli-

ques cependant n'ont pas cessé d'évangéliser quel-

ques tribus. Comme tous les pcuphs sauvées, les

Malgaches, depuis iiois sici les, se f"nt entre eux une

guerre coniinnelle. C'est une cause de (lépopulation,

et en menu; temps nn très-grand olistacle à la pro-

pagation de la foi. Les indigènes délaissent la cnl-

inre, pour laquelle ils éprouvent ^aver^ioll qui ca-

ractérise toulesles raies sauvages, ynoiqn'i s ai nt

un counnencement d'organisation de sociélé, ils sont

très-arriérés sous le rapport de la famille, pinsque

les frères épousent leurs sœurs et quelquefois les

tils leurs n)èrcs. Les Malgaches sont idolâtres, et ils

mêlent à leurs superstitions quelqi;es pratiiiues em-

pruntées au judaïsme et au mabumélisn e. Par une

circonstance historique assez curieuse, mais restée

obscure jusqu'à ce jour, l'IsLini, qui a envahi loules

les contrées environnantes, n"a point pénétré dans

cette île. — Avant ! s roringais, qui visitèrent Ma-

dagascai' de 15U3 à lijiof), et lui dunnèient le nom île

Saint-LaurenI, cette ile n'était connue en Europe

([ue parles lecils de Marco-Polo; «ependant les Per-

ses et les .Arab' s y comim'rçai ni depuis des siècles :

plusieurs savants gcoi,rapbes ont même pensé qu'elle

était la Cerné de Pline et la Ménuihias de Ptolémée.

Les Français la nommèrent de Danpbiiie; ma s son

véritable nom est Muilécame, quoiqu'elle soi. géné-

ralement comme sous celui de .M idagascar. Siiuée à

l'entrée de l'Océan Indien, sur la n.uie de la nier

lïdiige, du golfe Persique, du Rengale et des lies de

la Sonde, son gise.i.enl est à peu prés nord- nord-est

et sud-sud-ouest ; ses limites en lauiude les 12<^ et

'ib"^ degrés : son étendue c>t de 1 itJO kil. environ de

longueur, sur une largeur de ilO kil., ce qui lui

donne plus de 3100 kil. de circuit et une superlicie

de prés de 120,ti0il kil. Ainsi une partie de ceiie ile

est sous la zone loiride, l'autre sous la /.une tempé-

rée, et c'est dans un espace de près de quaturz de-

grés que les Européens qui ont tenté d'y for.icr

d, s établisseinenls avaient à choisir des terres pro-

pres à la culture. On peut évaluer à plus iliiii mil-

lion d'arpents Cilles qui sont d'une qualité supérieure

et d'un rapport assuré. — Des Meuves, de gr.. mies

rivièies et nu grand nombre de ruisseaux qui pren-

nent leur source au pied d'une longue cliaîne de

montagnes qui sépare la cot.; de l'est de celle de

l'ouest, arrosent toutes bs parties de .Madagascar, si

justement célèbre par la fertilité de son sol et pai la

variété de ses productions. Les deux plus hautes

montagnes de l'iniérieiir, Vigagura dans le nord, et

Rotisimène dans le sud, ont une élévation de quinze

à dix-huit cents toises au-dessus du niveau de la

mer ; elles renferment, ainsi que la plupart des au-
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1res montagnes, telles que celles do Bey-Foiir, «i"'

Boiit iiHiiiis élevée», des fossiles et des miiiérauv

précieux.

11 existe à Madag.'Scar six races d'boninies qui dif-

fèrent par les iralls, quoiqu'ils aient à peu près le

inèiue langage. La première de les races hab te la

cote (le l'est; elle est composée des Bessiin-Saras,

desAuia-Varais, des Bey-Tau-Yiiienes, des Auia-

Tscltiuies, des Aivla- Rayes, etc. Ces peuples seul

grand-, bien laits; leur couleur est le mari ou plus

ou iii!>iiis foncé; la plupart ont des traits européens,

et leurs yeux une expression de douceur et de bon-

lé; leurs cheveux sont crépu-, mais longs et fins. Si

l'on s'en rapporte à la tradition, on doit considérer

ces peuples comme les véril.ibles indigènes, ou du

iiiuins comme les plus anciens babilants de l'ile. —
Les Hovas, qui sont établis à peu près an centre de

Pile, ont, ainsi que les Anla-Ancayès, leurs voisins,

la couleur, les tr.riis et Us habitudes des Mal is.

Leurs cheveux, d'un noir luisant, sont droits, longs

el gros comme leux des Lidiens. — Les peuples du

Nord et ceux de l'Ouest, depui- la baie de Voulié-

inare jusqu'à Antsciaiiiée el Mallaly, ont les cheveux

laineux, le nez épaté et les lèvres grosses comme

les Calres; leur leiut est d'un noii- plus ou moins

foncé. — Les Ânla-Anlscianacs et les Saealaves du

Sud OUI quelque chose du Cafre et du llova, avec

lesquels ils se sont mêlés; leur teint est d'un noir

plus ou moins loncé. Les Ania-Antscianacs et les

Saealaves du Sud sont les peuples les plus guerriers

de l'ile. Ils se servent, pour parer les couiis de sa-

£,aïe-, d'un bouclier rond en bois d'un pied de dia-

mètre; il est couvert d'une peau de bœnf. Tontes

les familles puissantes d'Eniirne, la famille régnante

elle-même, assurent qu'elles Sont originaires de

Mena-Bey, capitale des Sacalaves du Sud. ^— Les

Aita-Ymoiires, les ZalTe Eroméniens et les Z .ITé-

Ibraliim ont une origine couimnne : ce sont des

Arabes établis à Madagascar depuis plusieurs siè-

cles ; ils ont le teint eui\ré, les clieveux crépus, les

jeux vils, et s'épilenl le haut de la tète. Ces peuples

ont des livres éciiis en caractères arabes, et qui,

diseiil-i!s, ont été apiioriés de la Mekke par leurs

ancêires; ils savent tous lire el écrire, el l'on voit

chez eux un grand nombre d'écoles publiques où

leurs enfants apprennent à écrire le ma!ga> lie avec

des caractères arabes sur des tableaux de planches

polies. C'étaient les Anla-Ymouis qui fonniissaieiit

des secrétaires à Dianampouine et àRadama, et (pii

servdenl d'instituieurs aux Hovas avant qu'ils eus-

sent adopté les caractères français.

On trouve à M:idagascar une sixième race d'hom-

mes connue sous le nom d'Aiitalotches. Ils sont éta-

blis dans diverses parties de l'ile, mais c'est dans le

Nord el dans l'Ouest qu'ils sont en plus grand nom-

bre : ce sont des Arabes tiiahométans que le com-

merce a attirés il Madag iscar, el qui se sont mêlés

avec les Malgaches des contrées où ils se sont

fixés.

Avant les conquêtes de Dianampouine et de Ra-

dama, son fils, on pouvait considérer Madagascar

comme divisé en trois royaumes : Emirne, les Saca-

laves et Bombéloc, car chacun de ces Eiils avait un

roi; le dernier, soumis uar Radania en 1824, a éié

réuni à Eiiiirne; le second a conservé jusqu'à pré-

sent son indépendance et est devenu l'allié de a

reine des lîovas, en vertu d'un traité conclu par Ra-

daina en 18'25 avec le roi Ramitra, dont il épousa la

fille Kasalinie. — Les deux royaumes qui subsistent

en ce inoraent à Madagascar sont divisés en pro-

vinces, subdivisées elles-mêmes en une infinité de

petits districts, commandés par des chefs électifs,

choisis dans quelques familles considérées. Tous ces

petits chefs, avant Radama, étaient continuellement

en guerre entre eux dans le but de faire des prison-

iiie'S qu'ils échangaient contre les marchandises des

Franç:iis et des Arabes
;
quelquefois plusieurs de ces

petits chefs s'unissaient contre les suzerains de

leurs provinces, qui n'exerçaient d'ailleurs sur eux

aucune autorité réelle. Aujourd'hui toutes ces peu-

plades et leurs chefs sont soumis à une seule volon-

té, celle de la reine des Hovas, avec l'assentinient de

laquelle on pourrait parcourir les contrées les plus

reculées et les plus sauvages avec autant de sécu-

rité que l'Europe; car elle a eu soin d'établir par-

tout des magistrats civils ou militaires qui la re

pré-cnte;it. Les Sacalaves du Sud étant, depuis la

coin|uête de Bombétoc, le seul peuple de Madagas-

car qui, eoinme les Hovas, obéisse à un seul chef,

le commerce européen pnurrait trouver dans leur

pays la même sécuriié qu'à Euiirne s'il faisait ses

transactions avec leur roi.

Dans l'Est, près des côtes où l'on irinive des ports

spacieux et srtrs, tels que Tcintingue, qui coniien-

draii plus de ipiarantc vaisseaux de guerre à l'abri

de tous les vents el des ouragans qui causent tant

de ravages à Maurice et à Bourbon, on voit, sur les

premières montagnes que l'on rencontre en s'avan-

çant dans l'intéiiiur. dés champs de riz, de cannes à

sucre, de patates sucrées, d'ignames, de manioc, de

maïs, de chanvre, de lin et de tabac dont la culture

n'exige que peu de soins ; c'est là aussi que l'un

irunve ces beaux bois de consliuclioii, tels que le

fiinialia, le meilleur lies Indes après le teck, et qjia

chaïun a la faculté d'abattre el d'employer à son

usage. Les limons, les citrons, les oranges, les main

gnes, les bananes de plusieurs espèces, n'étant pas

pins éloignés de ia mer, oO'ieiit aux équipages les

rafraîchissements les plus variés. Dans le Nord, la

b.ie la plus saine el la plus commode est celle de

Diego- Suarès, qui a été explorée en 1835 par la cor-

vette ta Nièvre. Sa position esl si avantageuse, que

les rivières qui se jettent dans ses porls assurent au

commerce des communicalinns faciles, tant avec

Bombétoc el Antcian .c qu'avec le pays des Sacala-

ves. Dans l'Ouest, le port de Mazangaye', habité par

une 1 olonic d'Arab.>s el de Maures, a une belle ri-

vière navigable jnsTu'à Mombétoe, capitale de l'an
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cien royaume de ce nom : son icrnioiri; Cbi riche en

Uoiipc^mx de buiuls (lonipié» el sauvages; il a pour

liniilc'S le p;i)s d'AnUianac, an cenlre duquel se

trouve un lae «pii a phi> de IHO kil. de circuil.

En quilianl Ronibéioc, on rtiicoulre le royaume

puissant des Sac. laves : I» ce sont des savanes im-

menses (pii noiii rissent de nondjreux tniupcanx de

bœuf» diinipiés «l sauvages, des niouiims à grosse

queue de l'espèce de ceux du Sénégal, des chèvres,

des milliers de lonues de (eire ciiii soiil d'aulanl plus

abondantes que les Sae;ilaves ne mangent pas leur

chair. t>ii trouve aux emliouelinits des rivières de

celle lerlile ei^nuèe beaueoup de lorlues de uur et

de c.irrel> qui produisent reciille, el souvuil sur le

rivage d'énormes morceaux d'ambre gris. L'éCuille

vaut à Maniiee et à lîourlion de .0 à 60 francs la li-

vre; la ch ir de la lorlne se vend dans ces colonies

au poids, counne celle du hœul et du mouton. Les

Orientaux eslinieiil l'ambre gris aulmi que l'or.

Celle côie a plusieurs haies vastes el sûris; celle

de Mouronnda\a est la plus importante, quoiiiw'ellc

soit la moins fiéqu.ntée par les Européens; elle n'e>t

qu'à trois journées de marche de Mena-15ey, capitale

desS'calaves du Sud, située sur la rive gauche du

fleuve d'oii elle lire son nom. C'csl sur les bords de

ce fleuve el à une petite distante de la ville de Mena-

Bey, ou grande eau ronge, qu'il existe une mine

d'or que l'on doit supposer abondante, si l'on jni;e

de sa lécondiié par le minerai qui s'en délaelu; dans

la saison des p'nips, el que les Saialaves dtmiienl

aux Arabes en échange de poudre et de toiles de

Surate.

A cinquante lieues environ des côtes sonl les vas-

tes lorèts d'Amaye, formant pour ainsi dire une mu-

raille d'.irlnes touffus (jui sépare les puplades de !a

côleel les hahitaiils d'Amhanivoule, ou des monta-

gnes de bambou, des plaines fertiles des liesonsons,

voisines des montagnes d'Ancove ou Emrne, au

cenlre desquelles est la ville de Tananarive, siégedu

gouvcrneiuent de la reine Uanavale et de la puis-

sance liova. La distance de 'lamaiave à celle capitale

est d'environ 280 kil.; mais en parlant d'Vvomlrou,

qui n'esi pas à plus de 12 kd. de ce port, on peut en

laire prcsde itiOen pirdfïue sur des rivières et sur

dis lacK : ces lacs sonl, le Nossi-Hey, le Kassoiia-liey

el le Kassiiua-Massaye ; le second est presque aus i

grand que le lac d'Anlcianac. — C'est dans ies forets

d'Aucaye que l'on Ir. uve non-seulenicnl, comme
près des eôles, des hois inagnili [ues propres aux

ronslruciloiiS navales, mais des hois précieux, lels

que réhéne, l'aloès et le sandal, el un grand nombre

d'itrbresqui puurraient êlie employés à réhénislerie.

Le fruit, réiorce et la sève de la plupart de ces ar-

bres, ainsi qii'uiie inliiiiié d'arbustes el de plaines

qui cioisseni dans le pays, servent de leiniures aux

Malgaches pour donner aux tissus de ralia, de colon

et de soie qu'ils fabriquent, ces couleurs vives et

brillantes que les Européens admirent. Le ciuinquina

gris, jaune et rouge, aussi beau que celui de Loxa,

n'est pas plus rare dans ces loiéls qu'un grand nom-

bre d'autres écorces précieuses, parmi lesquelles on

peut ciim|iier le sassafras, ((ue le^ Malgaches em-

ploient comme dépuratif. Quni(|n'il n'y ait pa> d«

milliers à .Mada);ascar, ou voit suspiiidus aux bian-

cln s de certains arbres, dont les feuilles servent de

miurrilure aux versa soie, des cocons d'une grusseur

exiiaordinaire ; ils sont produits par dos vers de

tniis espèces différentes, et sonl assez muliipliés

pour iiiérilcr que le commerce s'en occupe. Les

Malgaches ne savent pas dévider la soie, mais ils la

(ilent comme de la bourre, et en font des lapis qui

serveni il les rouvi ir.

Des pirogues d'un seul arbre creusé, qui conlien-

neni deux ou trois cents personnes, peurronl donner

une idée de la grandeur prodigieuse de certains ar-

bres el de la puissance de la véi;étaiion à Madagascar :

ce sont ces arbres monslruenx qui serveni d'asiles à

de noniireux essaims d'abeilles qui font du miel

rouge, blanc el veri, et de la cire en abondance,

dont les Malgaches ne tireni aucun parti. On y trouve

du suc<'in, de la gomme gutle et de la gomme co-

pal qui renferme souvent des inseeles curieux ; ils

consc! vent dans ce prisme leurs couleurs éclatâmes

et tonte la fratclieur de la vie.

Les Malgaches tireni de plusieurs |irodiiclions vé-

gétales, tels que le ravene-sara, qui réunit au par-

fum du eiroffo celui de la cannelle el de la muscade,

des liui'es, dont 'inelques-imes, qui sont aromatiques,

poiiiiaieni êlre util, s à la médecine, d'antres à l'é-

cuiioinie domeslii|ue. — Il est utile de remarquer ici

([ue les arbres de Madagascar sont couverts d'oi

seaux rares, curieux el utiles, cl le commerce poiir-

raii tirer parti d'une espèce partienliére de mac

dont la chair est aussi bonne i|ne > elle du lièvre et

la fourrure aussi riche que celle de la marire et de

rberinine. Le gibier aquatique est si abondant sur

les lacs et les rivières de celte ile, et il e-t si facile à

prendre, que, s'il était conservé par les pro. édés

nouveaux de Cninton el de Collin de Nantes, il

pourrait èire utilisé pour le ravitaillement des bâti-

ments qui vont dans l'Inde, et qui ne contommenl

aujourd'hui que fort peu de salaisons. Les porcs

pourraient olfi ir au commerce des ressuurees plus

grandes encore. Quoiqu'il n'y en ail pas dans toutes

les parties de l'ile, un préjugé ne permeiianl pas à

tous les Malga<hes d'en élever, ils sont cependanl eu

si grand nombre à Emirne el à la côte orientale , el

coùieut si peu, que l'exploitation de leur chair el de

leur graisse ne pnurraii manquer d'être lucrative. A

'l'ananarive le porc le plus gras ne coûte que o fr.

On pourrait tirer aussi quelque parti dans le com-

merce des jambons et des soies de sangliers, ces

animaux étant très-nombreux dans toutes les parties

de .Madagascar.

L'indigotier et le cotonnier des meilleures est>èces

sont indigènes à Madagascar; le cafter, le girofle, y

liiii pcrfailement réussi, et le poivrier y vient aussi

bien qu'à Sumatra. La vigne ne se trouve pas ailleurs



615 DUniONNAlUE bK GKUG

que sur le teriiloire il Eiiiiriie, (l'ni'i il esl |ii()li;ible

(juVlle esl originaire ; le raisin qu'e'le prniliiit de-

- vraii êlre bon si les Hovas le laissaient mûrir, el nn

en récollerail assez pour faire du vin qui vaudrait

peni-étre celui du capdenonne-Etpéiaiice.—Les mi-

néraux sont aussi riches à Madagascar que les végé-

taux y sont variés : on voit en plusieurs endroits de

l'île, mais paniculièreinent sur les momagnes de

Bey-Four, de beau cristal dont l'éclat piodu t au so-

le. I un ilTet merveilleux. Plusieurs miuilagnes de Ma-

dagascar rent'ernienl dans leur sein d'excellent fer,

de l'élain et de l'or, dont les mines vaudrai( nt la

peine d'èire exploitées. On voit dans la vallée d'Am-

bonle, piés du loit Dauphin, à Bout-Zanaar, sur la

roule de Tamalave à Emirne,<>t en d'autres lieux, des

sources d'eaux tlierinales ferrugineuses ; et dans un

pays à qui la nature semble avoir lout acconlé, on

linirait peut-être par découvrir la houille, qui serait

d'une ulilile liunicnse aux bâtiments à vapeur qui

vont dans l'Inde (I).

Cependant la population de Madagascar est loin

d'élre en rapport avec son étendue et la rieliesse de

ses pnduits; cetie aboiida;ice est peut-être la cause

de l'apailiie de quelques peuplades lixées dans les

conirées les plus lavoiifées. Plusieurs causes nous

ont paru s'opposera l'accroissement de la population

de cette ile ; la prhuipale était la traite dos esclaves,

aujourd'hui iju'elle a cessé, nous u'avujis plus à in-

diquer que les épreuves du lauguiii et du caïman, et

l'usage barbare, conservé eucoie par plusieurs peu-

plades de Madagascar, de laisser mourir tes eiifanis

nés à des jours luallieuieux ou à des heures répuiées

sinistres. Quoi qii il en soil, les côtes sont beaucoup

moins peuplées que l'iniérieur. La population du

royaume d'Emirne (2) ne s'élève pas par elle-même

à plus de 1<.0,U00 âmes , mais, en y comprenant tous

les pei!|d('S qui lui sont soumis, elie peut eue de

1,500,000 âmes. Les Sacalaves et les peuplades en-

core indépendantes forment tout au plus 2,00if,0ii0

d'ànie»; ainsi, depuis l'aboliiion de la traite des es-

claves, on peut évaluer la population de l'ile entière

à 3,^00,0(10 individus.

L'île de Madagascar éianl sous le vent de Maurice

f l de Uourbon, dont elle n'esi éloigné que de 500 kil.,

sa position géographique assure aux navigateurs de

ces C(doi»ies des traversées heureuses et faciles qui

durent raiemenl plus de quatre à cinq jours quand

ils alionleiit à la côe or.entale, et dix à douze jours

quand lis en revienncul,;i moins qu'ayant été attirés

(1) Voir Rochon, Voyaye aux liides-Orietitales,

pag. fc.

(2) C'est à turl que plusieurs cartes présentent

Euiirne comme une \ille; c'est le nom d'un royaiiuie,

d'un Etal puis-.iot. dont la capitale est Tananarive.

Le rdyaiiiiie d'Einii ne prei.d sou nom d'une grande

nviéie qui 11', ir.ivei.-c, el se jetie dans le .M.ini^ii:iriiii

qui pa^se dans le pays des .Anlaleliinii s et près de la

ville d'Auboudéliar, sa capitale, située dans l'inlé-

rieur, il ui.e journée lie maicne, dans le sud-ouest

de Mauiiiuoii. Le gouvrriieuienl de M.iunce ay.nil

Voulu s'assurer s'il était pusbiMe de faire un poil a
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dans l'ouest, ils n'aient à lutter, pour gîgner Mau-

rice ou Bourbon, contre les vents contraires el les

courants violents qu'ils sont presque toujours sûrs

de rencontrer au cap d'Ambre ou au cap Sainte-Ma-

rie, quand ils ont à doubler ces caps en quittant la

côte occiHeiilale.

Tous les avantages maritimes et commerciaux que

nous venons de signaler aiiirérent , dès l'an 1642,

l'atteiiiion de la France, et pendant prés de deux siè-

cles les Français lurent seuls en possession de com-

mercer sur la côie orientale de Madagascar. Us y

fondirent successiiement divers établissements qui,

depuis 1667 jusqu'en 1671 , dépen-lirent du fort

Dauphin, chef-lieu des possessions orientales de la

compagnie des Indes, et résidence d'un gouvetiieur

général et d'un conseil souverai i. Depuis l7.So,apiés

l'abandon moiDeiitané de ces établissements néces-

sité par des circonstances locales, la France n'eut plus

à Madagascar que quebpies posies de traite néces-

saires pour assurer rapprovisionnement de l'île de

Fiance et de Bourbon en riz, bœufs el salai-

sons. (3';. Les plus considérables de ces postes, qui

étaient pendant les guerres de I empire à Foulpoinie

et il Taiiiatave, oii un agent commercial et quelques

soldais les prolégeaieni, loinbèrenl en 1811 au pou-

voir des Anglais; mais le traité de Paris, du ",0 mai

1814, ayant rendu à la France tous ses droits -ur

Madagascar,elle se décida,ayant perdu l'île de France,

à rentrer dans ses anciennes possessions, posses-

sions qu'elle a cessé d'occuper, à l'exception de la

petite ile de Sainte-Marie, oii elle conserve encore

un poste militaire.

On sait que, dans les temps anciens, les exactions

de quelques agents de la compagnie el les moyens

de rigueur qu'ils emplnyaieiil comre les Malgaches,

contribuèrent il la ruine de nos ctablissemenis. Mais

la priiK i|iale cause de nos désastres l'ut la division

des peuplades de l'ile et l'état de guerre perinaneiit

dans lequel elles vivaient entre elles. On compren-

dra facilemeiil que C'I état de choses ne louvtui of-

frir aucune garatilie au commerce ; car si les Fran-

çais faisaient un jour nu traité avec le chef d'une

peuplade, ce iraité avait si peu de valeur, que sou-

vent, dés le lendemain, une petite puissance voisine

de celle avec laquelle on venait de contracter

envahissait le territoire de celle-ci, et substituait

son autorité à la sienne. D'un autre côlé, il élall im-

possible de connaitre les ressources du pays et ses

besoins, puisqu'on n'aurait pas pu, sans s'exp serau

.Alanouiou, y envoya, en 18"2I, un in,;;é leur .tccoin-

pasrné de son agenl, .M. llastey. Ces m ssieurs éi..ient

piolégés d.iiis leur evpinraiio.i par un • division ilc

troupes liovas, coinniaiidée par le pniue Ualaialah,

car on avait fait cninpirintre à Badama que, si les

tiavaiix inojrt.és ii Mannuroii éiaient reconiiiis pia-

tii ailles, il auraii un jour, parla riviéie il'tniime, le

M.ingiiuroii el la iivierede Manoiuon, un débouché
pour les produit> de son pays.

(5) Précis aur les éiabtissemenls (rnnçuis formés à
Mudufiusciir, imprimé par ordre de l'amiral Duperré,
m\inMre de lu i:i:iriiic, p. 2.
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pillage, voyager dans l'Inicrienr rt purcourir des

ptii|)l:ules r|ui, éiiiiil tomes en guerre cuire elles,

n'amaiciii pas niaïKjiK- de punir nos agi'nls des rela-

tions (|u'ils aiir.iienl tues avoc leurs ennemis, el de

riiDspitalilé qu'ils leur auraient acronlée. Les fièvres

endé liiiurs i|ul aHaililissaient nos garnisons se joi-

gnirent à CCS ranses pour nous éluijjner de Madagis-

car; oar la Franco av:iii mallicuii iisement clioisi

pour lunder ses i!lalilisicunrit> la partie la plus nul-

tous les olijeis éirangeis qui llatlaicnl leur vue,

étaient capables d'un travail assidu pour se les pro-

curer : des pensées de doininaiinii et de lortmic ve-

naient déji troubler leui' snniuieil. el ((ueUiues an-

nées plus lard ils étaient devenus admirateurs eii-

tliousiasies d' nns usages, de nos vèicineiiis el des

produits de noire iinlus rie el de nos arts.

liad'ina.qui tliercliail à attirer dan- son nouvel

empile d' s étranger, c.ip.ililes, réussu à se procircr

saine de Pile, où les marais sont presque partnut au- quelipies ouvriers de Maurice. Ce piinc^, et la plu-

des'-"us du niveau de la mer. 11 lùt éié cependanl p:irt des gramls qui rentouraieiii, avaient déjà dans

fac.led'y fonder des éi:.l)ii>senienis durables, si on leurs maisons une partie des coiumodilés dont les gens

s'é'ail un peu plus iicen|ié de répandre parmi les aisés ne se passent pas en Europe, el ils riiercliaient

iiii'igènes les connaissances qui leur snnt nécessai- à se iirocurer à tout prix les superHuiiés el les ob-

res pour préparer ei meure en valeur les diverses jets de luxe recherchés par les liabliauts de nos ci-

snb^lances que prnduit leur pays. L'insalubrité d'une tés.

pari'c de l'île ne devait p;is être u i obstacle à sa co- Cependant l'empire malgaclie que Uianampnuine

Ionisation, si l'on avaii pu conipier sur l'assistance avait fonilé prit un aceroisseinent rapiile sous Ra-

des populations; car avec leur concnurs il eût '^té dama : ce rriiice pai courait l'ile pendant six mois de

possibleirobieniriioursoii assainissement les mêmes l'année à la tête de ses légions virtoricnses qu'un

résultat.-, que les Hollandais ont obtenus à Java, où snldal niulàire avait instruites et discipliniVs ; il

ils sont parvenus à l'aire une ciilonie saine et llmis- établit bientôt dans ses quatre paiiies pr ncipales

sanie, quoique cefe ile soit beaucoup moins grande des garnisons ei des gouverneurs généraux, cbargés

et moins feriilc que Madagascar el qu'elle lût d'à- de inainlenir en son absence les populations qu'il

bord plus malsaine. avait soumises. Ces sortes de proconsuls interve-

Le peuple bova, conquérant el doininaleuraujuur- n lient toujours en son nom dans les alTaiies civiles

d'Iiiii (le la pins grande partie de Madagascar, dnit et adininistiatives du pays, (|nan I elles étaient d'un

probablement son origine à l'une de ces ass .ciations ordie élevé. Les résidences de ces gouverneurs, en-

malaise.^qui émigréreni dans les temps reculés el fu- core les mêmes aujourd'hui, sont : l'amalive, Foui-

rent s'établir dans la plupart des îles de l'Océanie. pointe, le Tort Daiipliiu el Ma/angaye.

Les iraiis, la langue, la couleur, les cheveux et les

habitudes des Hovas vieiinenl à l'appui de cette opi-

nion, coidirmée d'ailleurs par la tradition des aulres

Ma'gaches, qui n'ont aucune ressemldance avec eux.

Le peuple liova vécut jusqu'au i oniiiienccmenl de ce

Uadama passaii dans >a capitale le resie de l'an-

née, el l'einployaii utileiiienl ; c'était pendant la

saison des orages el des inondations qu'il préparait

des con(|iiêles nouvelles, et qu'il s'occu ail sans le-

làclie de la législation et de rinslriieiion de son
siècle dans le mépr.s que lui vala eut de la part des peuple. Un code miliiaire, qu'il rédi^ea pour .«es

peuplades in.ligénes sou caracicre particulier et sa armées, devait siiflire à un p ys où lont le monde
qualité d'élraeger. Cependant dès 180.i il commença était soldat et soumis à la volonté d'un seul hoinine.

h soillr d'une manière sensible de cet èlal de mi- Radama établit à la même époque, sous la direction

f.ère el d'abjeciion. Ce lui à D anampouine, père de d'un s.rgent français, son inslilnleur, des écoles

Radama, ()u'il dut sa première organisation sociale publiques, où les vieillards, comme les enfants,

el ses succès à la guerre, qui le rendirent bientôt étaient admis gratuitement, et il ordonna que les

redoutable à ses voisins. caracières français, qu'il trouvait plus simples et

Quaiipie celle peuplade ne fut pas nombreuse et pins commodes que ceux des Arabes, seraient cm-
que son territoire n'eùi pas une granile éiendiie

,

elle avait sur les Malgaches encore sauvages l'ascen-

dant q'ic d' nue toujours à un grand nnmiire de for-

ces individiiell, s une seule Vdlomé qui les dirige :

cet état rèsullKil d'un commencement d; eivilisal'on

qu'elle avait sans dont." apparié de sa pairie primi-

tive. Les llovas comiaissaieni les métaux et leur

usage; ils exploitaient des mines et culiivai.nt le

sol fertile qui les nouirissail avant q.i'ilj eussent

Cemmuniqné avec aucun Eunipéen. Leurs mœurs
étaient bien iblTérenies aussi de celles des Malga-
ches qu'ils commençaient à subjuj;i.er. Ceuv-ci, peu
occupés de l'avenir pourvu qu'ils eussent iU> fruits,

du ri/, et de l'eau , étaie l sans ambition el sans

amour-propie
; tandis que les llovas. envieux de

DlCTIO^iNilRF, l>i; (il'iir.iui'HlE KCCl,. II.

ployés pour écrire le malgache : ils sont encore en

usage aujourd'hui. Des hommes d.; cinquante et

soixante ans, de vieux guerriers et des courtisans,

voyant la n.^.essité d'étudier pour plaire au prince

et i<0Hr ciin^crer leurs emplois, npprireni en pende

temps à lire et àéciie, ci en quelques :'nnév-s cell";

édncali '.1 première, regnrdée à Kmirne cooinie i; -

disp, iisalile, se propagea de ca~te en caste jusqu'à

celle des Cinmdas, (|ni esi la demie e el la moins

considérée. Uientôl il fut possib e de faire le dénom-

breineiit de la nation bova et des peuples qu'elle

avait conquis. Kadama organisa ile^ admini:,ir..ti<Mis,

el lit constat, r sur des registres les naissances et les

dècé - ; l'impôt fut reparti et perçu avec plus d'ordre

qu'auparavant par des employés speciiiiv, el bientôt

•2<)
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une ligne de douanes fut éuWie sur les côles él prc-

légée p:ir les troupes du roi.

Radama étant mort eu 18-28, non pas empoisonné

par une de ses femmes , ainsi que l'ont prétendu

quelques personnes mal inforniées , le pouvoir écliut

à Ranavale , sa sœur consanguine et sa Vady-Bey

ou principale femme. Le nouveau gouvernement

ronserva ce que le feu roi avait pris , mais il ne

chercha pas à faire de nouvelles conquêtes. Sa do-

tninatiuu s'étendait déjh sur l'ile entière, moins une

pariie de l'ouest et queli|ues peuplades guerrières

du sud établies entre le fort Dnuphin et Manahar.

La reine reconnut et approuva le traité d'alliance

et de couuneree fait par son époux avec les Saca-

laves du sud , et malgré la défiance que son peuple

et son gouvernement avaient conçue contre les An-

glais, malgré des préveniiniis dont la date était an-

cienne , elle s'empiessade ratilier les traités laits

avec eux par son piédécesseur pour l'abolition de la

traite des esclaves, qnoiiiu'ils ne fussent pas à l'a-

vantage de son pays.

Lorsque la France voulut rentrer, en 1829, dans

ses possessions de Madagascar , octupces depuis

longtemps par les troupes d'Einirne , l'ancien cidre

de choses éiait lotalement changé : elle trouva ces

misérahles peuplades qu'elle avait vues jadis disper-

sées et presque nomades, réunies eu corps de nation,

et des armées régulières disposées à lui résister.

La population malgache est compo.-ee, comme
nous l'avons dit, de deux nations dillërentes : l'iiue ,

qui est d'origine étrangère, s'est rendue inailresse

de la plus grande partie de l'île : c'est le peuple hova,

chez qui la civilisation fait chacjue jour des progrès

nouveaux. Ce peuple dominateur est le seid à Mada-

gascar qui connaisse l'usage de l'argent monnayé
,

qu'il emploie pour les ventes et les achats ; n'.iyant

pas de hillon. Il coupe la piastred'Espagnc en s-o xanie

panies qui le remplacent. On ne sera pas élomié de

l'alioiidance du miméraiie à Einiriie , si l'on remar-

que que depuis des siècles presque tous les esclaves

tirés de Madagascar par les culonies de Jlaurice et de

Bouihon (iiil été v. ndus par les llovas, (jui s'étaient

faits les courtiers de ce trafic, el payés moitié en ar-

gent , inoilié en m.in handises. L'antre partie de la

population malgache est composée d'inili^èiies pres-

que sauvages, pour lesquels la civilisation n'a pas

encore paru jusqu'à présent avoir beaucoup d'at-

traits. C'est avec ceux-ci i|ue se lait un commerce

d'échange très-avantageux. On peut cmnpieiidro

parmi les peuplades indigènes plusieurs colonies de

Juifs et d'Arabes établies depuis les lemps reculés

on diverses localilés ; ces étrangers , ayant oublié la

plupart des usages de leurs ancêtres, sont tombés

dans un étal d'abrutisseiiienl jiresqiie égal à celui

des peuples avec lesquels ils se sont mêlés. Les Ca-

frcs venus de l'inténeiir de l'Afriiiiie, et établis dans

Pouesi de Madagascar, peuvent être plaies dans la

même catégorie.

Voici commeni le commerce d'échange se fait à
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Madagascar. Aussitôt qu'on s'établit suf un point
,

on fait venir chez Je Chef du lieu on l'on s'est fixé

des hommes libres et aisés du pays qu'on appelle

commandeurs; on en prend vingt , trente, quarante,

suivant la quantité de marchandises que l'on veut

écouler ; on remet à chacun de ces commandeurs ,

en présence du chef, les marchandises que l'on sait

convenables ponr acheter deux ou trois cents bœufs,

chez telle peuplade dont on connaît le goùl et les

ressources. Lorsque chacun a reçu son lot, qu'on ap-

pelle (intouc, le chef fait tuer un bœuf, el tous les

commandeurs
,

plongeant successivement leurs sa-

gayes dans ses flancs, jurent d'administrer avec éco-

nomie et lidélité les intérêts (lu'on leur a confiés
;

ils s'obligent à laisser pour garantie de leur gestion

leurs familles et leurs troupeaux, qui doivent rester

sons la main du chef jus>,u'à leur retour : ils met-

tent ensniie le dime sur ce même cbeL Le dime est

une imprécation d'une haute portée à Madagascar ,

et il est très-rare qu'on ne soit pas sur d'un homme
()ui a piété ce serment terrible, conçu à peu ^irés en

ces termes : i Que le chef un tel meure
;
que son

corps soit la pâture des caïmans el des oiseaux de

pro.e; que sa postérité, iftamiuaiit d'eau el Je riz
,

soit dévorée par les chiens des forêts , si je fais le

moindre ton au blanc qui m'a coiilié ses marchan-

dises pour être échangées contre les pioduclions de

notre pays. »

Ce serment prêté» chacun des commindenrs s'ad-

joint trois ou quatre hommes de peine que l'un ap-

pelle marmites. On donne par mois à chacun de ces

marmites -iU grains de colliers, qui ne reviennent

pas ensemble à plus d'un franc. Lorsque toutes les»

marchandises sont divisées en petits lois cl embal-

lées ilans des feuilles de vakoua pour les préserver

de l'humidité qui pourrait les altérer pendant le

voyage, on les dirige vers les divers lieux de leur

expédition. — Le salaire qu il est d'usage d'allouer

à chacun de ces coiiimandeurs consiste en tO grains

de colliers par mois, plus 40 grains pour leur dé-

pense, ce qui forme une masse dont la valenr en

fabiiiiue est de 2 francs liait au pins. — Nous n'a-

vons jamais pris à Madagascar plus d'un homme par

SO bœufs pour conduire un troupeau dans les sen-

tiers les pins dilficiles , el nous ne perdions Jamais

plus de quatre à cinq de ces animaux sur cent

,

dans un voyage de Ô20 à 400 kil.', diux ou trois

étaient enlevés la nuit pa< les caïmans; les autres

miiuraienl de fatigue, el leur chair boucanée .servait

à nourrir les hommes de l'expédition. — H est rare

que de telles expéditions durent pins de deux mois,

à moins qu'un commandeur ne .-oit arrêté par quel-

que ciiel cupide ou retenu par un saltnl ou prucés
;

ce qu'il est facile d'éviter en gagnant par des pré-

sents de peu de valeur l'auiilié des chefs puissants
,

ceux qui soni à redouter dépendant presque toujours

de ceux-là.

Les Malgaches donnent à l'une des parties princi-

pales de la baie Diego Suarès le non' de Douvouck-
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viisa, qui signifie baie rfcs t'rniiciiis. Vata est en

ellel le ni>iii par leipiel ils (lé^igiiciil le-; Fran(":iiâ ,

en ()islingii«nt ,
quand il y a licw , les Vasa foulciti

on Français blancs, qni sont le< colons des îles de

France cl de lionrhoii , des Yasa-minlii on Français

noirs , (|ni sont les gens de conlenr de ce-; inêmes

tlos ;
quant anx Finnçais d'Knr'pe , ils les appel-

lent Vasa amni iniiy beij, on Français de la grande

terie. Ponr les Anglais, ils les noniment Ktiguithch.

Les lialiilaiils de la baie de Oié|^ii-Sii:iics , ainsi

que tons les Malgaches dn Nord , <lepnis la rivière

Sonnil'a-Ranoii dans la l)aie de Possomiava jnsqn'à

relie d'AnKalava, sont connus sons le nom d'Anian-

rares. Leurs traiis et lenrs liabiiiides sont presque

les mêmes qnc cenx des Mabjadies de l'i uesl , mais

ils sont encore pins sanvages qu'eux depuis le port

l.nnqnct jusqu'au cap d"And)ri' ; ils sont pins noirs

que les Ressimisaras ei les Aniavaratz ; leurs lèvres

sont plus laiges , leur nez plus è|):Uc, et
|
resque

tous ont des clieveux laineux , ce qui donne lien de

penser qu'ils se sont mêlés avec les ("afres , d'ail-

leurs plusieurs mois du langage de ces pi nides eu

usage à la biie de Diégo-Suarès prouvent qu'ils ont

en des mpports tréquents et suivis avec les Afri-

cains. — Les Antancares sont plus taciturnes et

moins tracassiers que les autres Malgaclies; on doit

convenir ansvi fiu'i'sS'nl moins intelligents el moins

adroits. Ils reconnaissaient autrefois la supiénialie

d'un chef, qin- les flov;is ont vaincu et soumis. .Au

reste , l'espèce d'hommage qu'ils rendaient à ce

chef ne les obligeait à rien
, pas même à lui payer

tribut; les iiabiianis de chacun de leurs villages

obéissent à un vieillard qu'ils cboisissent eux-mê-

mes. Cette sorte de patriarche, assisté d'un conseil

composé des plus anciens, décide de toutes les affai-

res de la petite s0( iéié.

On ne trouve pas à la b;iie de D'égo-Suarès, et en

général dans tout le nord , de grandes associations

d'hommes, comme dans certaines contrées de l'île.

Là, on ne voit que de misérables villages composés

de vingt on irenle cases, petites et peu solides. Ces

peuples n'imt aucune idée de la culture, qui ceiiend.mt

devrait mieuN réussir chez eux qu'ailleurs s'ils vou-

laient s*y livrer, car ils Ont de bonnes lei res végétales

qui ri'altenilenl que les travaux de l'iiouiine puir

devenir proiliiolives, et qui sont daulant plus pré-

cieuses, que ce pays élaiit moins m;irécageux que la

partie de l'île fréijuenlée par les Européens, on n'y

aurait pas à craindre les inondations qui font sou-

vent du tort aux plantations de la côte de l'est et du

sud.

Les Antancares, trotivant dans lenrs rivières et

sur lenrs côtes qui sont Irès-poissonnenses , nue

niiurriture abomlante, culiivenl très-peu de riz, des

ignames qu'ils nomment canbarres, et des citrouilles

(|ni font avec du bœuf bouilli la base de leur nour-

I ture. Ces peuples ne vovagent pas hors des limites

(I) A Madagascar, l'Iiivern^ige coininence avec la

mousson du nord-est, an cotnniencement du mois de

de lecir province, et cependant ils sont peu attachés

au s(d oîi ils sont nés. La construction de leurs cases .

exige si peu de temps et de soins
,
qu'ils le> aban-

donnent souvent pour aller s'établir et en biiir de

nouvelles dans des liewx qui sont plus à leur conve-

nance. — Leurs usages sont les mêmes qne ceux des

autics Mal;;aches, à quelques dilb-rences prés; mais

ils sont en général plus malpropres et plus mal

vêtus. Leur habillement consiste en nattes grossières

qu'ils tressent eux-mêmes ; ils fabriquent aussi

i|uel(|ues toiles de rafia, qu'ils teignent en rouge,

bleu et vert. Ces couleurs sont de la plus grande

lieaiiié; mais ils travaillent si lentement, que peu de

|)er^oiines peuvent s'en procurer.

L'arrack est une boisson très-précieuse à Mada-

gascar, Cl dont aucun commerçant ne pourrait se

passer. Malijenreusenienl les indigènes ont tant de

goi'll pour ce spiritueux
,
qu'ils donneraient tout ce

qu'ils possèdent, et se vendraient eii\-inènies pour

s'en procurer. On leur vend la bouteille d'arrack

1 fr. 2S e., en quelques endroits 2 fr. 5" c.,ei même
jus,|u'.à 1 piastre d'Espagne, représentée en (iroiluits

dn p;iys.

Les bœufs forment la branche de connnerce h
plus sûre, la pins étendue et la plus lucrative. Un
bœtif ne coûte pas.à Madagascar plus d'une niasse de

colliers, qui vaut en Euro|ie ifrincs L>'S meilleures

parties de la chair île ces bœufs, salées et mises en

barils, sont envoyées à Maurice et à Bombin, où le

quart on baril de salaison se vend toujours de 12 à

14 jiiastres (60 ou "0 fr.). Le nombre en est im-

mense. La prem ère contribution de guerre que leva

nadauia h Biimhétoc , lorsqu'il en fit la conquête en

1s24., fut de "0,000 bœufs, et en quatre mois cette

(ontribiiiion fut payer. Un ancien chef dn pays de

Sakaléon, Vouhare,qui n'était pas un giand potentat,

avait un troupeau de plus de 12,0U0 bœufs ; les

Malgaches, dans leur langage figuré, disaient que

quand ses bœufs marchaient, le soleil était obscurci

parla poussiùie qu'ils soulevaient. On fait s Mada-

gascar deux récoltes de riz tous les ans; la plus

considérable a lieu pendant l'hivernage (I).

Les Malgaches sont en général intelligents, adruils

cl indu trieiix. Cenx qui habitent les cotes construi-

sent de grandes piro^'ues en planches , a-s- z fortes

pour ré-i-ler aux vagues de l'Océan; ils s'en servent

pour la pcelie du baleineau, qu'ils harponnent avec

lieanconp de courage et d'adresse ; ils s.ivent aussi

falirii|ner (les toiles de diver-es sortes; mais leurs

métiers sont si imparfaits
,

qu'il leur faut plusieurs

mois pour eu (aire une pièce. Les plus belles de ces

tuiles, ou lin moins les plus curieuses, sont connues

dans le couimerce de l'Inde sous le nom de pagnes :

c'est un ti.'su décorée de raiia; les autres sont de

coton ou de soie.

Cependant, chez les ilovas , l'inJuslrie est beau-

coup plus avancée que dans les autres parties de

décembre, et finit au cummeucement de celle du
^udc^t, à I;' lin de mars.
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l'Ile et que sur les côio'i mêmes : un li nuve à Emirr.e

(les l'Iiai'penliiis , des furgeroiis , des annurieis el

(les orfèvres. Pemlani (|ue la ti;iiie dc^s esclaves était

liennisc, c'était ce peuple qui founiissail anx lialii-

lanls de M:iiiiiceel de lioiirbon leurs iiieilliMirs ou-

vrk'rs. Quant aux Malgaches de la cote , l'usage est

4le les payer en marchandises et de les louer au

mois; el quuiciu'il ne suit pas rare qu'ils conlinuenl

à servir les Européens pendant plusieurs années, ils

tiennent à se réserver la faculté de les quitter à la

lin de chaque lune. Un les paye en toile de coton

bleue ou blanche ou en verroterie de Venise; mais

il est beaucoup plus avantageux de leur donner de

ces colliers , pu sque les 4 piastres qui leur sont

dues par mois pour leur liarain ou loyer sont repré-

sentées par 40 grains, qui ne reviendraient pas à

rins, ils emploient un grand nond)re de vaisseaux à

la pêche et au coinnieree. Un capitaine doit se gar-

der de faire connaître aux pirates, avei qn ce peu;. le

se ligue, que son vaisseau est sur l.i cott;. Les habi-

tants f;jbri(|ucMi une espèce d'ét lîe de colon ilene et

blanche i)iie porieiit les plus riches clauses ; les an-

tres se revêtent de larges étoffes de niailns écrues.

On les regarde comme assez bons niécanuieiis, lon-

naissant la poulie, la vis, le rabe^tan et les moyens

d'o|ipnser une force siilfisanle pour vaincre les

grands obstacles. Ils fondent de petits fu«ils long*,

d'un calibre étioit, nommés rantakkn. haiis les con-

trées orientales ils font de bons filigranes en or et arg.

Ils parlent le malais. Leurs principales exportations

consistent en or, joaillerie, soufre, que l'on tire de

l'ile de Pnin-Way, camphre, poivre; ils importent

1 rr..et qu'il faut (piatre ou huii brasses de toile pour opium, éioffes de soie du Bengale, coutellerie, poii-

repré^enter la même valeur (1).

Les Mlgacbes ne cultivent pas le blé, qiioi(|u'iI

réussisse fort bien dans leuiile. La canne à sucre, le

rafier, le giroflier cl le poiviier onl bien réussi à

Madagascar , où ou en trouve quelques plantations.

Regimm Ace.norum, royaume d'Acheen, ou Achem.

Il est situé 11 l'extrémité nord-ouest de Sumatra ,

une des îles de la Sonde. Des divers Etats indépen-

dants de cette grande île, il est celui qui a joué le

rôle le plus célèbre dans les relations des Européens

avec Sumatra. Les voyageurs des xvi" cl xyii^ siè-

cles onl écrit sur le royaume d'Aclient des légendes

vraiment merveilleuses. C'était, siiivunl eux, la con-

trée de la chevalerie malaise musulmane.

La population est niahomélane et de race ma-

dré à canon, armes, verre et autres (djjeis de moin-

dre conséquence.

Ce ro\aume fait un commerce considérable avec

les Européens et les nations de l'O ient ; mais tout

paye t\n droit an roi, qui e\erce un monopole sur la

vente en gr"S de tout ropimu, en afferme la vente

en dé'ail dans tout le royaume ; outre le ilioit, il

f:<nt encore lui faire des présents. Les habiianls, en

général maboinél.ms, ont un grand nombie de mos-

quées, mais petites p'ur la plupart. Leur goiiverne-

nieut esl monarchique, despotique et béréiliiaire ;

cependant le lils puîné règne de préférence à l'aîné,

si on le juge plus capable, ce qui occasionne de fré-

quentes guerres. Les lois pénales sont d'une ri-

gueur extréiiie, el ne frappent que les pauvres, les

riches ayant dans leur fortune assez de moyens

laise. On y voit irès-peu de chrétiens. Les sociétés pour s'y soustraire. — Le roi garde ordinairement au-

bibliqucs y ont fait peu de progrès.

Cet Etal s'étend sur la côte orientale depuis le cap

.^chem jusqu'au cap Diamant ; sur la cote oceidei!-

lale jusqu'à Barus ; au sud-est il est borné par la

pays des Battas. Une chaîne de montagnes
,

qui

commence au cap Acliein et court au sud-est, tra-

verse ce pays, el s'unit aux monts Samponan. Les

points les plus élevés sont le mont Eléphant, les caps

Babiian, Félix, Labon. Les principales rivières sont

la Sinkel, l'Anna Labon et l'Acheni. Ce royaume se

divise en 193 districts, dont plusieurs réunis forment

un gouvernement ; il a un sol léger et fertile, qui

abonde en riz, ognons, racines ei fruits du tropique.

tour de sa personne 100 cipayes de la côte de Co-

romandel ; If s sujets l'appellent tunn-kiio, ou maître

d.insle. gouvernement des affaires d'Etal : il donne

ses ordres à une femme qui siège à ses pieds, el les

communique à un oflicier, qui les proclame lout

liant. Un de* derniers rois ayant envoyé son fils

aîné faire une offrande an tombeau de Mahomet, à

Médine el à la Mekke, le vaisseau relâcha .à l'Ile de

Franee, où le prince arqu'l quelque connaissance de

la langue française el des arts, <]ni devinrent utiles à

ses siijeis fuliirs.Les Porlnsjais coniurenl le royaume

d'A hein en 1500. Depuis ee temps il pareil qu'on a

admis 1 s 'eo'nies au go'ivernement. L'Elit a m!ii de

On y voit fourmiller le béiVil, les éléphants, de\- grande- rév. Intions ; et on iSflE le souverain lut

cellents chevaux. Les éléphants sai.vages exercent

de grands ravageg dans les planlajons de riz et

dans les champs. On y obtient de bel or. Les habi-

tants, grands , robustes et braves , ont un teint plus

basané que les autres insulaires ; ils sont aussi pins

fins, plus inielligcnts, pins imlnsirienx ; mais on les

accuse d'avoir un caractère bas el traître. Bons ma-

(1) La brasse esl une mesure malgache : c'est un

inoiceau de bois dont la longueur varie seloo les

conventions que l'on fait avec ie chef du pavs on l'on

s'établit pour commercer; cependant il esl raie

ol)li;é de s', nfuir. Les Anglais xisiîè'ftnl Achi in en

1G02 ; ils y fon! maintenant ic coieinercc tranqnille-

menl. Les principales vilb:s snnl Acheni , Pedir ,

Souliru et Sinkel.

Aciiem, capitale du même royaume, pi es de l'exiré-

milé noril-ouesi di^ Siiinatr sur la iiviéie du niéme

nom, est située à une lieue de la mer, dans une

qu'elle soit de plus d'une aune el quart, l'ee

Il asse de toile bleue équivaut à une piastre à Main-
gascar; il faut iKu\ brasses de toile blanche pour

représenter la même valeur.
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lai';j;e vallée formée par iiii aiiipliiiliiàire ile hauls

rangs (le follini'S ; elle est iiréjîulicromoiil bâtie, et

conlieiil M(iOO maisons stii' piliilis, [loiir les g:irai)tir

(ti^s inoïKlaliDiis su: daines (|ni couvri'iil liJiil le pays.

La coinmuniealion, dans ces temps, se l'ait par des

canots. On (li>lin^iie la |iiin»ipale rue, un pen élevée

ei sablée ; mais les antres sont plate> et sales après

Il plnie. Le palais royiil, i,'n)ssiéicmeiit liàti H ceint

d'une forte muraille et d'nn Cosse-, est hors la ville
,

et y ronmiuniiui'' (lai une route il lui canal de la ri-

vière Atheni. Celte ville a des liinder'Cs de canons.

Elle lait un bon cumnierce en productions du pays

citées ci-dessus ; i Ile prend en retour étoiles de co-

lon, opium, fer et aniies denrées. Il n'y a que les

peiils va seaux qui puissent abnrder à la ville, parce

qu'il n'y a que 8 pieds d'eau dans les plus hauies

Hiarées. 'foules les alT.iires se l'ont en argent, qui

consiste eu une petite monnaie d'or de la gramieur

d'une pièce de dix sous, et en d'autres monnaies de

dill'érenis métaux. Il y a aussi une monnaie natio-

nale en plomb ,
pour le service du baz ir. Mais le

commerce éprouve quebpie obstacle de la pail du

roi, qui est le principal marchand de son iMat. En

outre, à l'arrivée des i argaisons, on prélève pour

droit 12 p. 0|tl. Les cnviiHiiis de cette ville sont

peuplés et couvcHs de villa;^es llorissanis et bien

cu'tivés : les provisions de tout genre y abondent.

Lat. nord 5°, loiig. est 95° 40.

lii'liacuiii, Reiiss «Il Rentz, principauté d'Alleiiia-

gne. (le pays est b^nié an nord par une parlie du

grand duché de Saxe-Weimar, à l'est par le royaume

de Saxe, au sud par la Bavièie, à l'ouest par cette

dernièie et les enclaves de Sciiwarzbours-Kudolsladt

CI (le la Prusse; elle a 61 kil. de long sur ii de large,

cl 51 4 kii. carrée, y compris le distiicl de Géra, qui

en dépend, et dont elle et sépaiée par une parlie du

grand-duclié de Saxe-Wtiinar. Les princes de Reiiss

ont en outre un petit territoire em lavé entre le du-

clié d^ Saxe-Weiiiiar et celui d'Altenbourg. Le sol

est montagneux, et pins pioprc aux pàlurages qu'au

labourage : il recèle des mines de enivre, d'argent,

de 1er, d'alun, de vitriol. Son imiii.stri • consiste en

nia.aifai'ures d'étoffes, de toile, cuirs, coton, quin-

caillerie. Les pr es de Reuss, d'une maison irès-

anciiiiiie, se divisent et deux brandies : Rcll^s-Greiz

ou lirancbe ainée, cl neu^s-Lobenslein ou liriiclie

cadette. Les revenus de cetie principauté inontenl à

48U,0U0 llorin-. Kile lour.iil 715 liommes à la confé-

dération. Elle a une voix à la diète lèdéiaiive con-

jointement avec IlobeiiZollern, Liclil.- isteiii, Lippe
et Waldeck. et d.'ux pour elle seule à la diète gé-

nérale. Popnl. 95,000 liab., la p'upari luthériens.

I
Reuss-Greiz (liranciie ainée), principauté d'Al-

lemagne, (SI 1)0 -née au nord- uesl et au nord par

une par;ie du duché de S;ixe-W.iin:ir, à l'est et au
sud par la .ax-, à l'ouest par la hrainhe cadette ou

Ele:ss.L(die.isleio; elle a 28 kil de long sur 20 de

large, et 70 kil. cariés. Elle fournil ^es grains et

dm be3tlati>-

I

Reuss-Lobcnstein-Ebersdoif {branche cadette),

principauté d'Allemagne, est bornée au nord par une

enclave de la l'russe cl une parlie du duché de Saxe-

Weiinar, h l'est par la branche ainée de Reiiss et la

Saxe, au sud et à l'ouest par la Bavière, au nord-

ouest par une enclave de Scbwarzbourg-Rudolsiadt.

Le district de Géra en dépend. Cette branche se sub-

divise eu deux rameaux : Renss-Sidileii et Reiiss-

Lobcnsicin-Ebcrsdorf. La première a lOS kil. carrés

el 28,000 hab. ; la deuxième 128 kil. carrés et

"27,000 iiab. On y trouve des monlagnes qui renfer-

mem des mines d'argent, de cuivre, de plomi), de

colball el d'alun.

Les princes Reuss dérivent leur origine d'Lckberl,

comte d'Os:eroda au Ilarz, qui vécut dans la seconde

moitié du x" siècle, et épousa l'Iiéritière des comtés

deScliwarzenberg (dansTEi-zgcbirge) et deGleissbcrij

ou Glitzlierg eu Hesse. Son fils Henri l'ut nommé,

vers 1084, par l'eiiipereur Henri IV, un des avoyers

impériaux dansée qu'on appelait la terre des avoyers

lias Voiglland. Le pays ainsi nommé comprenait

(outre les districts nui forment aujourd'hui la prin-

cipauté de Reuss) le cercle de Voiglland du royaume

lie Saxe, celui de Neustadt, qui a été partagé de nos

j lurs entre la Prusse et le grand-duc de Saxe-Wei-

mar, le bailliage de Rounebour;;, qui est au duc de

Saxe-Gotha, et enfin la partie de la principauté de

Bayrenth, où se trouve Hof. Les avoyers qui gouver-

naient (Cite province étaient nue espèce de .nagisirat.s

dé; eiid.iiiis de l'électeur pilatiu, comme chef de toute

justice eu Empire, et archiavoyer (£rir(^(/()- D'après

l'esprit de la constiiuiion germanique, la place d'a-

voyer, comme toutes les fondions tenant au gouver-

nement, était une véritable charge qu'on coulerait

à litre de lieï, et à laipielle était attaché un territouu

où le titulaire exerçait plus ou moins de droits. L'é-

poque où le comte de Glitzberg fut nommé avoyer

lut précisément celle de la révolution, par l:H|uelie

tous les feudataires qui ne tenaient jtas encore leurs

bénéfices à titre héréditaire trouvèrent moyeu de

les transmettre à leur postérité. — Henri Itl, dit le,

Iticlie, son petit-fils, établit un de ses fils avoyer à

Waida, l'autie à Plauen, le Iroisiéuic à Greit/, le

quatrième à Géra, ils formèrenl autant de lignes

régnantes qui s'éteignirenl successivement, excepté

celle de Plauen. Henri l'Aine, avoyer à Plauen, fut

nommé, en 1426, par reinpereur Sit;isnioiid, binii-

grave de Misnie et prince d'Empire. Ce bonri;iM\i;,i

est différent du margraviat de Misnie. Les maigr.i-

ve> avaient été, dans l'origine, des coniinandants

militaires, les bourgraves des juges. Les fi 'Is atta-

chés au boiirgraviat de Misnie consisl.iienl dans la

bailliage de Eiauenstein, situé dans rErzgebirge, le

comté de llarieiisiein,et la seigneurie de Wildenfels.

La ligne de Plauen se divisa en deux branches :

ce'le des bourgraves de .Misnie et celle des seigneurs

de Plauen. La première vendit le bourgraviai à I»

maison de Saxe, et dilapida tellement son patrimoine,

(prà sou estinciion, en IS72, elle ne transmit » l«
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brandie cadetle que la pariie deVoigllanil qui lui étail

échue, vingt-deux ans auparavant, par l'i'xtinciion

de la ligne de Géra. — La liranche cadette de la ligne

de Pl;nien est la maison de Ueuss, encoie existante.

Son fiiiid ileur, Henri le Jrinie, avoyer à Planen, sei-

gneur de llonnebmirg.,arrière-peiil-nisde Henri IcKi-

clie, (ut suiniinimé Uuzzoou Ueuss(Husse), parceque,

s'éiant croisé du leinps de Frédéric II, d tonilia au pou-

voir des inlidèles, par lesquels il lut vendu comme
esclave à un négociint russe qui le transport;! dans sa

patrie, où il passa plusieurs années C et;iit l'usa^^e

d'alors de donner une épiiliètf distincte à chaipie

individu, et cet nsage était plus nécessaire encore

dans une lainille dont tous les individus niàles por-

taient le nom de Henri. Celle branche se suhdivisa

de nouveau en 1555 en trois lignes, dont il ne sub-

siste plus que deux, qu'on disliogiie par les déiioini-

natio'is d'ainée et de cailelte. La ligne ainée a obtenu

en 1 778 le renouvcllenieot de la ilignité princiére que
Sigisuiond avail accordée en 142(i à toute la ui;iisnn.

Elle possède les seigneuries de Greitz et de IJurgk.

La ligne cadette se subdivisa dans les maisons de

Sehii iiz, de Lobensleiu et de Géra; la dernière s'est

éteinte en 18 )2. — Toutes ces branches, y compris

les cliefs des branches apanagées, obiinreni en 1800

le rang de princes d'Empire : toutes entrèrent en 1807

dans la conféléralioii llhénane. Elles l'ont également

partie de la confédération gern)aniqne, et partii ijierit,

avec Hohenzollern, Lichtensiein, Lippe et Wableck,

BU sixième sullrage à la diète. A l'assemblée générale,

chacune des deux lignes prin ipales a une voix, sa-

voir les trenie-unième et trente-deuxième. — Tous

les princes de celte maison portent le nom de Henri.

On prétend que ce fut Iberlhe, princesse de Carinihie

et épouse du Iroisièine avoyer de Pl.uien, qui intro-

duisit cei usage en l'honneur de l'empereur Henri VI,

son p.ireni. On distinguait anciennement tous ces

Henri par des surnoms, tels que ceux d'Aine, deCa
del, de Long, de Riche, de Roux, de Gris, etc. Plus

tard on choisit pour cela des chilTres, et l'on conxini

en l{)68que chaque ligne aurait une série particulière,

mais que dans chacune les cliilTres passeraient d'une

branche à l'autre à me-ure qu'il y naîtrait un prince.

Enfin, en 1700, on convint de n'aller que jusi|u'.a

100, après quoi on recommencera. Les revenus de
toutes les branches passent un inillion de francs. Les

princes sont luthériens, ainsi que leurs sujets.

Rheniis, le Rliin, tin des plus beaux fleuves de

l'Europe, et cerlainement le plus fameux dans l'his-

toire des légei\des européennes, prend sa source

dans la partie la plus centrale et la plus élevée de la

Sui*se, dans le canton des Grisons. Les annales du

moyen âge sont remplies des légende-; composées

sur les croix, les chapelles, les abbayes et les châ-

teaux qui déeoraient les montagnes dont il baigne le

pied. Il se forme de trois branches principales, qui ont

toutes leurs sources sur les plus hauts glaeiers des fron-

tièresdu canton des Grisons. Le Rhin aniérieursnrtdu

glacier Baduz, qui fait partie du Crispait, et qui est

G28

situé dans la partie la plus haute el la plus reculée

de la vjllée de Tavatsch, et d'un petit lac qui se

trouve près du Saiiit-Goihard
; il traverse ensuite

celle vallée et se réunit, piès de DIsenlis, au Rhin

du milieu ; celui-ci provient d'un petit lac qui se

trouve sur le Luckmaiiier, dans le fond de la vallée

de Mailels. Après la jonction de ces deux branehes,

les eaux du Rhin se grossissent encore, près d'I-

lanz, par celles du (jlener, rivière qui découle, des

glaciers de la vallée de Saini-Pierre ; el enfin à

Reichenau par le Rhin postérieur. Douze torrents,

qui se précipitent d'un glacier énorme situé au lond

de la vallée de Rlieinvald, forment cette branche du

Rhin qui force son passage avec grand fncas au

Il avers de l'effrayante Via mnla, où elle faii une

belle chute ; elle reçoit ensuite, près de Tusi-, la

Noila noire, et non loin de cel!e-ci, l'Albida. Depuis

Reichenau le Rhin commence à être navigable pour

des radeaux. A Coire il s'augmente encore des eaux

de la Plessour, et près de Mallans, de celles de la

Landquart ; ensuite il quitte le canton près de Lu-

ciensli ig. 11 arro>e du iiicme côté, Siein, Scbaffouse,

où, près de là, ii Laiifen, il forme une superbe cata-

racte. Cette cliule est sans cimtredit la plus grande

curiosité du canton de Schafl'ou>e et même de toute

la Suisse. C'est ;\ l kil. de Schaffouse, eiure le pelit

château de Worth el celui de Laufen, que le Rhin,

déjà brisé par des roihers qui gênent son cours, se

précipite, dans toute sa largeur, d'une hauteur de 70

à 80 pieds. Le fracas qu'il fait en forçant son passage

entre et par-dessus d'énormes quartiers de roches

et sa cliute méuie causent un bruit qu'on eniend à

une lieue, comme le bourdonnement du tonnerre

dans le lointain. Le plus beau point de vue pour ad-

mirer cette scène imposante est sur une petite gale-

rie de bois appelée la Fiscliez ; elle se trouve au bas

de la cliule, tout près de la principale el de la plus

haute colonne d'eau. Vouloir décrire l'ensembl-; de

ce speciacle majestueux serait peine perduo ; le ta-

bleau le plus déiaillé el le plus énergique qu'.iii

piiuriail en tracer reslei ait tuuj<Mirs .lU-ilessou- de

la redite. Un sentier assez roide conduit de celte

galerie an chàieau de Laufen, gui est assis au-des-

sus de la chiile ; dans un pavillon attenant à ce cl à-

tean on est au niveau du fleuve el en ligue parallèle

de la paroi de roche par-dessus 1 iquelle il se pré' i
-

pile. Il y a encore un iroisième point de vue duquel

on peut contempler la cataracte du Rliin, ce spec-

tacle unique en Europe ; ii se présente au pelit

château de Wi.rih, qu'on atteint en se faisant traver-

ser sur la rive droite du fleuve. D.; là on voit la

chuie dans toute sa largeur et dans tout son ensem-

ble ; l'aspect en est pariieulièrement beau le matin

cl le soir I rsque les rayons du soleil s'y réflérbis-

seiit un peu .ililiquemenl. Dans le petit châleîiu de

Worth, on voit aussi la elinle du Rhin d ins un-

chambre obscure qui y est très-ingénieusement pra-

tiquée ; ce tableau mouvant mérite d'être vu. — Le

Rhin passe ensuite à Bâie, Rheineck, Constance,
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Slekhnni, Dicssflniiofeii , Knisoriiilil , LaufenlHnir;;
,

Uliinfelden; il se grossii, à droite, de la Larii|iiari, de

rill, de la Riesen ; à (jauclie, de la Tliur, la Toss, la

Glalt, l'Aar, l'Ergeltz et la Dirse, sur le leniloiie

de la Suisse, dans une ilenduc de cours de ">iO kil.

Kieii n'altère l'adiiiirable liiiipidilé de sos eaux ; \ks

ruisseaux boiirlieiix (|ul s'y jcili'iit au-dessous de

BUe ne peuvent la trnulilcr. De Bàlt-, il coule un

nord, reçoit, ii droite de l'Alleinague, le Neckar el

le Main ; de la Tiaiice, à gauche, la Moselle ; tourne

au nord-ouest, emre dans les Pays-Itas, et se divise

en deux bras, dont le inéridional porte le nom de

Walial, et devient un bras de tuer, eu baignant Dor-

drccJii, Rntlcrdain et Willeiustad.

Ce Wahal parcourt 72 kil. dans ses détour*, s'u-

nit à Woudricbcm à la Mi'use, rivière bien moins

consiilérabic ; el cependant on considère la Meuse

coninic le cours d'eau principal , en sorte que ce

qu'on apiielle, au-dessous de Wcudiicbem, la Meuse

el les bonclies de la Meuse, devrait s'appeler le Rbin

et les boucbes du Rhin. 11 dirige un de ses bras

vers le nord-ouest , jusqu'à Iluissen , au-dessus

d'Avnheiin, et de là, sous le nom d'Yssel, une par-

lie de ses eaux coule vers le nord, el va se jeter dans

le Zuulerziie, après uii conrs de 96 kil., pendant Ics-

(lîiels il reçoit plusieurs rivières, telle.'; (jue l'Oude-

Yssel, le Berkel el le lîolks-Be' k. L'autre branche
se dirige vers l'ouest jusqu'à Wykhy-Durstède; delà

elle projette uu bras vers IJirechi, où il se divise en
deux ; l'un, sous le nom de Kromme, va se jeter dans
le Zuydi'izce à Am-terdam. H est à reniar(iuer qu'à

peu piès entre cette ville et Utrecht une autre bran-

che prend la direction de Muiden, où elle se jette

aussi dans le Zuyderzée ; le bra-. qui, sous le nom
de Rhin, se dirige depuis Utrecht jusqu'à Leyile, ai
kil. de laiiuelle il .se jette dans la mer du Nord, a GO
kil. de long, A Wykliy-Durstède un bras considéra-

ble va se jeter dans celui auquel on donne le nom de

Meuse
; mais à Nieuporl ce bras prend le ivui de

L.ck ; enfin, à l'endroit où il reçoit celui de Wahal,
c'est-à-dire où il se divise pour la première fois, sa

largeur, devenue plus considérable, s'augmente en-

core des eaux que lui fournil la Meuse, en sorte qu'à

8 kil. au-dessous de leur réunion il se divise en deux
bras principaux qui se subdivisent encore en formant
plusieurs lies, telles que celles de Ysselmonde, de
Rosenbourg, de Worn, d'Uver-Flakkée, et enliii les

nombreuses petites iles du Bies-Bodcli et de Dor-
drechi, (jui lurent lormées eu 14"21 par une épou-
vantable inondation du lleuve, qui eiigloulii 72 villes

et vdiages. et 100,000 hab. Celle partie des Pays-
Bas qu'arrose le Rhin » été souvent ravagée par les

e.uv douces el marines. Outre révénenienl sinistre
que nous venons de rappeler, on sait que vers l'an

m» la mer ravagea tellement les côies de la Hollande,
que c'est depuis celle époque que le fleuve n'a plus
laissé d'autre iraee impoilame de son embouchure
d.ms la mer du Nord, que le bras qui porte aujour-

d'hui le nom de Meuse. Toutefois nous appuierons

t'iujours sur la nécessité de considérer en géogra-

phie physique les bouches de la Meuse comme étant

réellement celles du Rhin, car il serait bien inex-icl

de regarder comme sou entbouchurc le médiocre

cours d'eau qui se Jette dans la mer au-dessous ds
Leyilo

;
on, en considéranl le Wah il comme une por-

tion du Rhin, d'admettre que ce fleuve, qui a plus

de 1200 kil. de cours, va se jeter dans une rivière

comme la MiMisc. En efl'el, en examinant les chosftssous

ce point de vue, la Meuse deviendrait un fleuve, el le

Rhin une grande rivière, dont le plus faible des bras

s'unirait seul à la mer du Noid. hepuis sa source

jusqu'à Mayeuce, ou nomme ce fleuve Haut Rhin, et

depuis cette ville jusqu'à la Hollajide, Ras Rhin.

L-îrouis total du Rhin, de plus de 1200 kil., ne
répond pas à la grandeur de son volume. Ses eaux,

«omme celles du Danube, sont limpides et d'un beau
vert. Son cours, rapide dans la Suisse, jusqu'à Râle,

où il offre des paysages pittoresques, s'embarrasse
jusqu'à Strasbourg, el même à Germersheim, d'une

multilnde d'îles ; mais à Mayence il leprcndsa pre-

mière beauté. De là jusqu'à Cologne il baigne les

pins belles contrées de l'Allemagne. Des châteaux

antiques cl modernes, des villes el des villages pit-

lorequemeni situés sur ses deux rives, embellissent

cl varient les belles vues qu'il ofrieddonl côté.

On voil les collines couvertes de vignes jusiju'à leurs

sommets, qui fournissent ces fameux vins dits du
Rhin, tandis ipie les tour, et les Ions, débris de la féo-

dalité, restent sns|)e(idus sur les ondes. Au-dessous

de Cologne ce fleuve perd beaucorp do sa Irgeur,

Ses rives deviennent plates , sablonneuses, et n'of-

frent presque plus de beaux points de vue.

Le Rhin, relativement à la navigation, offre un

avantage immense pour les pays (pi'ii armse: il est

navigable depuis Coire ju.qu'à 11 mer du Nord. Il

reçoit un grand nombre de rivières navigables que

nous avons citées ci-dessu-, qui, eonuiie autant de

canaux ouverts pour le joindre, ouvrent un passage

dans les pays divers qu'il arrose à droite et à gau-

che. On transHorle aux Pays-Bas, sur ce fleuve, les

les bois de conslrnciion de la Souabe et les denrées

coloniales de la cote dans l'intérieur de rAlleniague

Cl de la Suisse. Les bateaux à vapeur offrent aux

voyageurs el au commerce de j^rands moyens de
commnuicaiioii. La navigation est liuelqiiefois diffi

cile, mais rarement dangereuse. A Cologne il arrive

des navires de IdO à 150 tonneaux .jui font usage

de voiles, el rarement de chevaux ; on a enlrepris en

Bavière de réunir le Rhin au Danube par un canal.

En France on travaille à un canal de Slrasbouig à

la .Marne, ipii communiquerait par celle rivière avec

Paris. Le Rhin a donné son nom aux provinces et

aux départements suivants.

I
Le Rhin, cercle d'Allemagne, Bavière, sur la rive

gauche du lleuve du même nom, est borné au nord

jiar le grand-duché deHcsse, à l'est jiarcelui de Bade,

à l'ouest parles Eials prussiens, par ceux d'Oldenbourg

el de llonibourg, eiausudparlaFrance;illormeun
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ierri(oireconipacieqniappioch<?dela forme cl'iiii <ar-

ré. Il a 100 kil. de long, kiir 108 kil. de large, el 1500

kil. c; !a Lauier el la Qiieicli l'arrosent : étant coupé

par plusieurs rameaux des Vosges, son sol esi iin'gal,

agresie et varié: on voit la vigne prospérer sur les

ci:leaux les mieux silués, tandis que les soninii'ls

roclieux des collines sont couronnésderiiinesde vieux

(liàieaux. Les vallées abondent en blé, orj^e, avoine et

fruits. La France a cédé, par les Irailés de 1815, ce

territoire à l'Auiriche, i|ui l'a cihangé avec la Ba-

vière. On ilivise ce cercle en quatre districts, savoir:

Franki'nllial, L;ind:iu, Kaiserslautern el deux-Punis.

On y compte 28 ville>, IG bourgs et 565 villages et

hameaux. Popnl. i7d,000 habitants.

IRhin, province d'.^llemagne, grand-duché de

liesse, bornée au nord par le duché de Nassau

,

à l'est par la principauté de Siarkenbonrg , au sud

par le cercle bavarois du Uhin, à l'ouest par le land-

graviai de lloinb )urg et la province prussienne du

B;s-Kliin. Il a 48 kil. de long sur 40 kil. de large
,

ei SOil kil. c Les Vo'gi's qui le traversent , et princi-

palement le nionl Tcmnerre
,
qui en est une ramifi-

caiioii, ninlent sa surface moniueuse et roman-

tique. Le Rhin forme un vaste demi-cercle le long

de sa frontièie orientale et septentrionale. Les val-

lées et les plaines, d'une grande ferliliié, produi-

sent hle , lin, tiil'ac, vin. Les collines, en cei laines

pariics, r> cèlent des mines de fer et de s^'l. Les

prinii|:ales manufactures consistent en toiles, coton

et cuirs. On s'y livre à la navigation et au transit

des marcha dises sur le Rhin, qui offrent ur, grand

bénéiice. Cetie province comprend onze cantons

,

el renferme 10 villes , seize bourgs et 161 villages.

Popul. 280,00.1 hab.

I
Rliiii (Bas-), grande province d'Allemagne,

Etats I ru-.siens , comprend en grande pai tic le ter-

ritoire des anciens dép:iriements français de la Rocr,

de Rliin-el-Mosel!e, de la Sarre , ainsi qu'une partie

de celui de l'Our lie. Elle e»t bornée à loiiesl et au

nord par hs Piiys-Bas , à l'est par les régences de

Diisseldorf el de Cidogne, et par le duché de Nas-

sau, le grand-duché de Hcsse, le lamlgrav al de

liesse- Honibourg , la principauté de Birkenfefl el la

proviiire liav:ir.iise du lUiin ; au sud par la France.

Elle a environ 220 kil, de long sur ICO kil. de large,

el 2856 kil. c. ; elle se divise e^ trois rég. , savoir :

Aix laChapelle, Cobleiitz el Trêves. Le sol offre

diverses chaînes de montagnes volcaniques. -Les

plus imporianles sont celle d'Eifel , le volcan de

Goldberg , d'où l'on jouil d'un horizon ton éteiulu,

b.rné par une rangée de sommités coniques : à cha-

que pas que l'on fait dans celle contrée, on aperçoit

de vastes craièies ou de hautes montagnes qui pa-

rai-sent avoir vomi des laves à des époques dillë-

rentes. L'Ei'èl semble avoir beaucoup de resseni-

liliince avec les montagnes du Puy-de-Dôme. Les

moniagne- ei collines qui hérissent le sol nuisent

à sa ierlililé. On y cultive pmnmes de terre, blo eu

peiile quantité. La vigne prospère sur les rives du

Riiin , de l'Ahr, el surtout de la Moselle ; les autres

productions consistent en houblon, tabac, lin. Les

monlagues ncéleni des minéraux. Les manufactures

se tronvL-nl C(nilinées dans les di>tiirts d'Aix-la Cha-

pelle et (ie .^eu\vi.'d. Popul. I,2l5,'-.i48 hah. cathol.

I
Rhin (Bas-) , département de la France, est

humé au nord par le département de la Moselle et

par le cenle bavarois du Rhin , à l'est par le Rhin

qui le ïép:ire de l'Allemagne, au sud parle départe-

menl du Haut-Rhin, à Tonest par ceux des Vosges
,

de la Meiirihe el de la Muselle : il a 108 kil. de long

sur 64 kil. de large, et 520 kil. c. Il lire son nom

du Rliin
,
qui baigne sa pariie (irient.ile el le sépare

de l'Alleniagne. L'ill, la .Moder, la Zorn, le canal de

la Bruche et le canal de Monsieur ou du Rhône au

Rhin , l'airosenl aussi.

Ce dé|iariement, divisé en quatre arrondissements,

trenire-quatre cantons, 540 communes, se compose

de la Basse-AUace, d'une partie de la Lorraine et

d'anciens territoires de l'Allemagne. II lire son nom

de sa posiiion physique lelalivemenl au cours du

Rhin ,
qui s'abais-e sensiblement du sud an nord.

11 dépend de la cinc|uiéme division militaire, esi du

ressort de la cour royale de Golmar, forme le dio-

cèse de Strasbourg. Il y a deux églises consisio-

riales léformées , l'une à Strasbourg , i'anire à Bis-

cbwciler ; une des sept synag( gués consisloriales

est à Strasbourg.

Peu de (léparlements égalent celui du Bas-Rhin

en richesses territoriales el industrielles. C'est,

après celui du Nord , le plus avancé pour la cul-

ture : on y cultive en abondance tontes sortes de

prodiiciions , el spéiialeuieni garance, tabac, se-

mences potagères. On y récolle beaucoup de vins ;

les blancs sont les plus estimés. On cite ceux île

Molsheim , Wolxheiin, Miitzik, Sherweiler, lleili-

gensiein. On y compte 14,5'JO heciares de vignos

qui donnent, année commune, 441,0^0 liecloliires

de vin, dont 200,000 se consomment dans le pays.

153,1)07 heciares sont plantés en forêt. L'industrie

manufacturière fournil armes de loulc espèce,

grosse quincaillerie , scies , bijouterie d'acier, toi-

les métalliques , orfèvrerie , insiruiiienls renommés

de chirurgie, physique ; maroi|uin , amidon ,
savon

,

papier, verres, nankin, draps, loiles peintes, toi-

les à voiles, sianiiiises, hùn^ge-, giaisse d'aspliaU

te, bilimie et goudron minéral à Ltimperstlorb, Loh-

sann. Ce département offre au-si des paillettes d'or

dans ie Rhin, houille, plâtre, manganèse; de nom-

breu>es mines de fer, deux de uiivre, l'une à la

Petile-Piirre, et l'auire à Ville, où l'on trouve ausj

des mines d'aniimnine et quelques filons d'.ngenl ;

il est l'eiitrepôi du commerce de France, d'Italie,

d'Allemague ei île Suisse.

Par le traité de Paris, du 20 novembre 1815,

tout le territoire sur la rive g.iuche de la Lauier,

faisant ci-devani partie <le ce dépariemeni , fut cédé

à l'Areiiiagne, à l'excepiion du Weissemlmorg, avec

un rayon de WOO toises sur la rive gauche du Rhin.
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Rliin (Bas-) ou Élecioral , ancien cerrle d'Al-

lemagne, roniprcnail lus aicliovcicin's de Mayeiiie,

Trêves et Coliigne , el la parlie du l'alalinal qui

élait à l'électeur Palatin. Il osl luainlenanl partagé

entre les Etats de Bade, de B:ivière, de lli'ssc-

Daruisiadl , do Nassau , <le Prusse el de Hanovre.

I
lUini (Haut-) , département de la France , est

borné au noid
,
par celui du Ba.---Rliin, à l'est p:ir

r.\lleui^;;ue et la Suisse, an sud par la Suisse d le

dé]iaiteuiiMil du Dnubs, h l'oupsl par ceux de la

Haute-Saone et des Vosges; il a 1 12 kil. de long

sur G8 kil. de large , cl 71'^ kil. c. Il tire son nom

du Kliin , qui le bai;,'iie à l'esl ; l'ill , les canaux de

Neul'-Brisacli el du lUiiu l'arroseui aussi.

Ce déparlement, divisé en trois arrondissements,

vingt neuf c;uil()us , 490 communes, est tire de la

Hauie-Alsace , du Suiidgau , cl de l'ancienne répu-

blique de Mulliausen ou Mulhouse. Il d.'pcnd de la

ciuqiiièine divis on militaire, est du ressort de la

cour royale de Colmar, el fait partie du diDC.èsc de

Strasbourg. Il y a une église consistnriale réformée

à Mulbausen , et une synagogue à Winizi'ulieiiu.

La partie méridionale et occidentale de ce dépar-

tement est pnsque enlièremenl couverte de hautes

nioulagiies qui se raitacbenl au mont Jura, pren-

nent leur direction vers le nord , lornieut la

cb:iiiie des Vosges , et servent de liniiies à la partie

du Rhin qui appartient à la France. Les momagnes

s'abaissent sensibleinenl ilu côlé de l'AlIcmagiie, et

présentent des coteaux tapissés de vignes qui s"é-

tendeiil juS'in'au bord du fertile bassin que l(iii^;c

le cours du Bhin : ce bassm , traversé par l'Ill , qui

le dvise en deux parties presque égab'S dans le

sens de la longueur, olire , ei'tre les montagnes et

celte rivière, des leiraiiis fertiles el ben cultivés,

qui fiiuniissent en aboiid^mce des gr iiisde tome

espèce, des vius de iliverses qualités, et d'excil-

leiiis pâturages. La partie située entre l'Ill et le

Rhin est couverte de vasies foréis dans la pres-

que totalité de son éieudue
,

parnii lesipielles nous

citerons ceile de la Hart , donl la contenance esl de

il>,?il'i hectares.

Il abonde en froment, seigle, maïs et sarrasin
,

chainre, iiavclle, colïa
,

garance, légiiities, beau-

coup de fruits, el nombre de merises. M possèilf de
belles pétiiiiiéies, surtout celle de Bollviller. 15,000

hectares de vignes donnent , aniii'e commune
,

400,000 hectoliires de vin, dont les habitants cou •

snninieol 225,000 ; le surplus esl livré au coninier-

ee. 141,717 hectares sont plantés en forêts. Le llaut-

Uliia i.iifenne de nombreuses usines à fer, cuivre,

lailon à Mederbrijck
; outils el pièces d'horlogerie el

autres objets à Beaucourt
; de vastes manufactures,

en filatures el tissus de laine, de coton, en impres-
sion de loiles

; des fabriques considér.ibles de kirs-

chenwasscr, eau d gentiane, cau-de-vie ; des car-
rières de Irèî-belles pierres de taiile, plaire, mai-
Iwc, graniis variés, porphyre des Vosgt-s, cristal de
roche : il fait un coiniuerce conaid. avec rétran-er,

I
Rhin (Haut-), ancien cercle d'Allemagne, com-

prenait les évécliés de Itàle, Strasbourg, Spire et

Worins; plusieurs Etats des cadets de la maison P.i-

latinc, les landgravials de Messe et plus! iirs villes

impéiiales et comtés. Les Français s'emparèrent de la

niiiitié de ce cercle contign, cl la ganlèrenl de I79i

à 1814. Ce cercle 3e trouve mainlenaiit partagé en-

Ire la Havière, la Hesse Eleilorale, Hessc-Darinsladt

el autres Etats.

liliclnucum, Rbeinau, ou Rhinan, petite ville de

Suisse dans le canton de Zur cb, située mr le Rhin

entre Schallbiise et Eglisau, qui doit son origine à

nne abb:iyc de Bénédictins, fondée en 778 p;ir Welf.

Cel endroit formait alors une solitude sombre et pro-

fonde. Lt s moines défrichèrent les environs el se

livrèrent ensuite à la culture. Plus lard ils copièrent

des mainiscrits el ouvrirent une éeole qui eut une

certaine renommée. L'abbaye a produit des erndits

et des savants qui ont laissé des ouvrages estimés.

Elle a pu jusqu'à présent survivre à toutes les vicis-

situdes que les établissements monastiques ont

éprouvées en Suisse connue ailleurs. iJàtie dans une

petite ile, entre deux péninsules formées par les si-

niiosiiésdu Rhin, elle se trouve dans une situation

pittoresque et fort agréable. Elle possède une biblio-

thèque riche en m;inuscrils précieux et en collec-

tions d'Iiisioire naturolle. On remarque à l'exiiémité

de l'île une cliapelbï assez cm ieuse, qui est construite

en forme de grolle. et l<iule remplie île coquillages.

— La population de Kheiiiau est catholique, ipioique

le canton de Znrich soit presque entièrement pro-

testant. L'abbaye el la ville sont a une distance de

16 kil. nord-iiord-ouesi de Winiertlmr, autre petite

ville du même canton, mais dont les bahitanl- sui-

vent le culte calviniste. Winierihur, située sur le

ruisseau Enlach, dms une vallée fertile et riante,

exploite plusieurs branches d'iuilusirie et fait un
commerce assez ronsidéiable, parce qu'elle est traver-

sée par la grande route de Constance elde Sainl-Gall.

lUwdanui, le Hlione. Ce iieuve rappelle le souve-

nir de saint Jérôme el de saint Hilaire de Poitiers.

Le premier, dans ses lettres, compare l'ébiquence

de l'illustre évéque do Poitiers au Rhône qui rouU
ses eaux avec impétuosité. Ce iieuve est tristement

célêhie dans les légendes des contrées qu'il parcourt,

à cause des ravages qu'il occasionne. Au moyen âge

on n'osait lui imposer des ponts. Un simple paire,

sans instruction et sans argent, saint Bénézel e.i-

tiepril iiéanmoiiis d'en constriiire un à .Avignon

dans l'intérêt des populations rurales des deux rives.

Ayant conliaiice en Dieu, il réussit dans son oMuie
colossale, surtout pour l'époque. On en \oii encore

aujourd'hui une partie. On avau bàli ui.e
i élite cha-

pelle au milieu. Le pont d'Angnoii el sou pieu;;

constrncieur étaient devenus populaires dans tout

le midi de la France, et parmi le peuiile on chaniaii

des cliansons légendiqiies composées à cel te occasion.

' Le lihône piei:d sa source au monl de la Four-

che, prés du Saint-Goihard en Suisse, traversa l6
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Valais, le lac de Genève, entre en France un peu

an-ilessons de celle ville, conrl au snd, remonte

ensuite au nord, se dirige à l'ouest, et coule ensuite

eonsiiiiiiinent au sud jusqu'à son enibnucluire. Il ira-

verse Seyssel ; non loin de l,î, au Sauli, le lîliône

francfiil un li.'inc de rochers nommé Saul-dn-Rliôiie,

et qui, sur 1000 mètres de longueur, f.irine deux

cascades d'un mètre de liniiti'ur cliacune. Le Rliône

s'est trfuë à travers ces rniiiers des sillons (|ul pré-

scnteiit dillérenles p:isses plus ou moins favon^bles

à la n;,vig ilion. Gel endroit est en géi éial dilficilp à

fraiicliir. Ce fleuve li:ii»no du même côlé l,yo i, Gi«

vors. Tour on, Sainl-IVray, la Voiilte, Viviers, le

bourg Saint-Andéol, le Ponl-Saiut-Espril, lioMue-

maure, Villeueuve-le/.-Avignon, Âranion, Bcanraire;

il arrose à gauclie Qiiirieu, Vienne, Sainl-Vallier,

Tain, Valence, Muntélimait, Caderousse, Avignon,

Tarascon, Arles; un peu au-dessus de cette ville, à

Fourques, le RIrone se divise en deux bras, dont le

|irinci;ial se jette dans la Méditerranée à la Toiir-

Saint-Louis; le second bras, ;ippelé le Petil-Uliéne,

Be dirige sur la droite, forme l'ile de la Camargue,

et débouche dans la mei' dans le golfe du i^ion onde

Lyon, près les il s de SaiÉile-Marie. Ce fleuve reçoit

à droite l'Ain, la Sa<5iie à Lyiui, l'Ardènhe, la Céz ,

le Gardon; à gauche l'Isirc, !a iMôme et la Durauce.

Il borne d'un côté les déjiariements de l'Ain, de

l'Isère, du Rhône, de l'Ardèche, de la Drôme, de

Vaiicbise et du Gard, et arrose celui des Rouches-

ilu-liliônc. Le Rhône commence à êlre flotlabb; à

Arlod, et n;ivigalile nu Parc, mi peu au-dessus de

Seyssel, dépanement de l'Ain ; le flottage se fait avec

diflieulté, à c.iuse des rochers au nnlieu desquels

coule le Rliôiie. Ce fleuve se perdait eu hiver au

pont de Lucey, à Bellegarde, sous un rocher q m in-

terceptait la navigation. On a cuupé ce rocher; il a

fait place à un canal dans lequel on flotte maiiilenaut

une grande q\ianliié de bois de Cdiistrucl on. Dans

l'été, lorsque le Rhône est grossi par la lonte des

neiges des llaut.'s-Al|ies, ses eaux recouvi eut tous les

roi'hers. Le Rliône rouie ses eaux avec une gramle

rapidilé depuis Lyon jusqu'à Avignon ; sa vit- sse

décioit à mesure qu'd approche de Beaucaire et

d'Arles, et devient à peu prè-. nulle sur uii grand es-

pace avant d'arriver à la mer. Un a construit de cha-

que côté du Rhône des chaussées destinées à conte-

nir ce fleuve, et à l>jupêclier de porter le ravage

dans les plaines qui l'environnent. Les bouclies <ie

ce fleuve sont très-nonilireu>es, et les iles qui les sé-

parent produisent des barres qui rendent le passage

difficile : la principale ile est celle deCamargue. — La

Camargue, primitivement créée par les dépôts du

Uhône, s'accroit toujours par la même cause, (-'est

un vaste bas-^n triangulaire, garanti des inondations

du fleuve par de fortes dignes, et seulement séparé

de la mer par des monticules de sables mobiles. Sa

surface se compose de 7i,2()0 hectares, dont là,600

en état de culture, 31,300 en pâturages naturels,

lerres vagues, etc., 10,400 en marais, el 19,900 en
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diangs el bas-fonds salés. Des 12,600 hectares en

état de culture, 1600 sont occupés par des vignes,

des luzernes, des orges et autres (iroduiis; S.'.OO par

des blés; et les autres 5500 demeurent chaque an-

née en jachère, pour êlre ensemencés l'année sui-

vante, d'après le système d'assolement suivi dans

le pays.

Le maxininui de l'élévalion des eaux de la mer sur

la côte de l'ile est de i pieds et denii seidement, car

les inarées sont (rès-peu sensibles dans la Méditer-

ranée, surloul dansées temps calmes; l'élévation est

un peu plus marquée en auloiiineel au mi.meni des

syzygies. Tonleluis, malgré ce peu d'élévation des

eaux de la mer, comme le delta du Khône est pres-

que entièrement pl^it, la partie insubmersible du sol

n'est gnèru que de 20 mille lieclarcs ; la partie suh-

mer^ible diiraiil l'iiiver est de 5i,('0J hectares; et la

partie piesque tuujuors eniiéreiueni submergée, en

automne, en hiver et au printemps, est de 19,900

liect. La hauteur moyemie des fonds insubmeisihles

est de 2 met, 70 eeni. — Sur la côte, les eaux de ia

mer contienneut environ le 4 pour 0)0 de leur poids

de sels de diverses natures. La hauteur moyenne des

dunes qui séparent la nur des étangs de la Camar-

gue est d'un mètre au-dessus de l'éiiage ou de 15

pouces an-dessous des plus fortes élévations de cet

élément, dont les inondations arrivent en décembre

et passent par-dessus touie ia pla;^e, pour retourner

à la mer dès que le veni cesse, par des canaux na-

turels, vulgairement appelés ijriiux, qu'elles se sont

frayés sur plusieurs points de son littoral. C'est au

moment du retour des eaix p la mer qu'on fait dans

ces graux la pèche du turbot, dans laquelle des hom-

mes armés d'une sorte de trident se luotlent dans la

mer jusiju'à la ceinture, et, en (liétinant le sol, sen-

tent le turbot, à inoilié enterré dans le sable, s'agi-

lei' sous leurs pieds nus, qui le distinguent des au-

tres poissons, aux clous dont sou dos est couvert. Le

poisson des étangs y périt en éio par l'excessive sa-

lure de l'eau marine, qui d'ailleurs s'évapore et sou-

vent même se cristallise entièrement. — Sans ses di-

gues, la Camargue serait submergée par le Rhône

plusieurs fois durant le ciuirs du printemps, au mo-

ment surtout de la fonte des neiges, et pendant l'aii-

tomiii; lors lies pluies équinoxiales. Au mois d'août,

le Rhône e-t à son plus bas niveau, 1 "",785 au-dessus

de celui de la mer.— Le grand liras du fleuve ou gr.md

Rhône, mesuré au poni d'Arles, a li!l mètres de lar-

geur, et 20 mèlres île profondeur; sa viiesse n'est

jamais moindre de l",!") par seconde. Le petit

Rhône, mesuré an pont de Fourques, a 144 mètres

de largeur, sur 2 mètres de profondeur, et sa vitesse

est moindre que celle du grand Rhône. Sur quelques

points, près de la mer, le grand Rhône a jnsqu'i

80'.) mètres de largeur, et ses eaux sont limoneuses.

Un évalue à 2200 mètres cubes l'eau que les deni

branches eusend)le portent à la mer. Celle eau se

conserve longtemps sans se corrompre, lors même

qu'elle est exposée à toute l'action du soleil dans
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(les iiiaics seivaiil (l';ilireuvoiis, oti elle est coiiii-

imellrnieiil lirpignM fil salie parle liéMil. CoiUoiiik;

dans des jarres à i'oinbic, elle ne se t orrompt ja-

mais, ei c'est la plus saine à boire, quand elle e>l

Il en clariliée : sans elle la Camargue seiail inlialii-

lable. Aulrcfnis les mivircs de lniili'la cole ipii par-

laient pour les voyages de long cours venaient aux

enibouclMiiesdu Rhône, en (aire leur provision.

Malgré la position inéiidionale de la Camargue,

l'été n'y est pas exoe'-sivement cliaud ; l'ardeur du

soleil y est nrdinair^nieiit Icmpi rée par le vent de

nier, doni l'Ijorizoutaliié de l'île permet le libre el

plein m<iuveuieul sur elle; et l'air qui louche la mer

élaul ninins ddalé dans le jour que celui (pii touche

la terre, il en résulte que ré(iuilihie de l'aininsphère

est rompu, ce qui amèMC, le malin, vers !J heures,

nue brise qui souffle jusqu'à ce que, le soleil cessant

d'écliaulTer la terre, ce vent de mer cesse cgalcnieiit

avec la cause qui le produil. Un peu avant le cré-

liuscule, l'éiuilibre est rompu de nouveau par une

c.iuse inv. rse : l'air des moniagces, plus refroidi

pen.lani la nuit, a plus de ressort et souille à son

tour. Aissi la chaleur et seasiblemeiit mo.léiée, el

le ihermnniètre ne s'clève ordinairement en été qu'il

23 de;;ré-. Pas de pluies dans celle saison, excepté

quelques pluies d'cuage; mais les rosées sont ahon-

danlcs et laraisscnt suKirc pour huimcier les plan-

tes. En auiomne les pluies viennent par la tramon-

lane, ou le venl des Alpes. D'octobre à Janvier, les

alternatives de pluies, de mistral et de vents de mer

ne laissent que peu d'nlervalles de beau lemps ;

tonvenl, au coatraiie, les mois de jmvier et de fé-

vrier sont très-beaux, les amandiers ;e couvrent de

fleurs, el si le iiiistr il ne revenait en mars dessécher

la n Hure dans l'iie de la Camargue, on n'y connaî-

trait pas d'hiver.—Le climaide l'île est irés-nialsain,

à cause des eaux corrompues et îles uiiasuies des

marais, i|ui dans l'été produisent de fréquentes épi-

ïoolies chez les animaux, et des lièvres putrides c' ei

les hommes; maladies (|ui déses|>èrenl et ruinent

souveni le^ propriélaires delà Camargue, où lainoi-

tallté, terme moyen, esl souvent d'un 8'', lorsque

dans le reste de la Franco elle n'e^l que d'un -40'

de la p< pulalion par anné<'. .Aussi, la population de

l'île, (|ui n'e^l (|ne de 2323 indivi lus, et n'a que le

malheureux bourg de Sainie-.Marie, est sims cesse

a inuntée par les villes d'Arles, de Saiui-Cille^ et de

Fourques. Au xiii' siècle, il faui qne la Camaigue ail

été plus lertile et plus saine qu'anjouririuii, puis-

qu'elle .tvait drs villes et des villages en i^rand nom-

bre. .Iules César la irnnva couvi're d'arbres de

hante fuiaie et y ht couper le boi^ isécessalre à la

censlniclion de lîgalèves; mais à présent on n'y

tiouve plus ipie quelques ormeaux prés des maisons

de camiayne, et des lagunes stériles, ou des étangs

sur lesquels, lorsqu'ils sont desséchés, a lieu le phé-

nomène du mirage, comme en Egypte.

Le cours entier du Rhône , depuis sa source (à

> biài p. au-deS'^ns de la mer) au glacier du Rhône,

jusqu'à son embouchure dans la Méditerranée, esl

de a.i'J:!,!;;?!» p. ou 2 18 I. et demie, el sa pente est

de 5I"0 p., ou par estimation moyenne, de 1 p. sur

-187 p. un quart de distance. —On remonte le Rhône

à la voile depuis la mer jusqu'à Reauciire; niais

audessus de letlevlle, il n'est plus possible de

vaincre la rapiililé du couraul que par le sec(mrs du

hallage. La facilité que les barques de mer liouvenl

à remouler jusqu'à Reaucaire, a fait choisir celle ville

pour cire l'enirepôi général du commeice de France

avec riispagiie, les côtes d'Alrique et d'Asie , ainsi

qu'avec tout le Lev;nl et l'iialie. INéaninoins lincer-

litude de cette navigation et les difficuhés qu'offre

la 1 emonte du UUôiie depuis Arles jusqu'à Lymi lonl

que la plupart des expéditions du Marseille pour

l'cbt de la France ont lieu par la voie du roulage :

en ellét, sur envirun 550,000 quiu>aux méiri(|ue,s de

inarchandises qui suitciil aiinuellemcnl de Marseille

à la destination de lieauiaire, d'Avi^:non ou de Lyon,

il n'en lemoiiie par le Rhône ipie2ÛO,00(l quinliiux en-

viron, tandis que le surplus vient par terre. Li'S bà-

tinienls de mer qui veut de Marseille à ^r\e& fqnt ce

trajet en trois ou cinq jours, et re.iionieiil en quel-

ques heures d'Ailes à Reaucaire; mais ils soal sujets

à de grands retards si le vent est contraire. — La

renionie du Ubône depus Reaucaire jusqu'à Lyon,

sur une longueur de 265,000 mèires ,
pré-enle des

difficullés de toute iiatuie, résultant de la vitesse du

fleuve, <le l'aciion quelquelois irés-viulente des vents

du nord el du sud, de la variation dans la hauteur

des eaux, et de la néoessiié de ciianger souvent de

rive pour le hallage. La longueur de la p irlie navi-

gable de ce fleuve est de 50S,(iOO mètres, celle de la

partie rtoiuble se borne à 10,000. Au J'arc, où sû

termine la navigation ascendante, il se (ait un dépôl

considéialde de sels qui virnnenl du Langiieduc; on

reinenle un peu de vins el beaucoup de i barbons de

terre provenant des houillères de Rive-de-Gier. On

consiruit à Seyssel et à Culles un grand nombre de

b»leaux destinés pour la navigation du Rhône el de

la Saône. On y embarque pour Lyon des boi^ de

conslructiim, de la perre de taille blanclie, de l'as-

phalie. Ou charge aussi sur le Rhône des cliarbuns

de bois, des fagots , des fruits, et pariiculièremenl

des pommes du Bugey. Les épiieries, les vins, les

huiles de la Provence eldu Languedoc remontent le

Rhône, ainsi que les papiers dAnoonay. Des bateaux

à vapeur se succèdent presque sans iiilerruptioa de-

puis Lyon jusqu'à Arles ; ces mêmes baleauï coiuniu-

liiqueut avec la Méditerranée par le canal d'Arles au

port de Bouc. La traver-éc de Lyon à Arles se fait

avec une rapidité si grande, que, dans cetie dislance

d'environ "ilBIieues, ces bateaux ne sontque 15 heures

pour la parcourir :11s prennent les paysagers et toutes

sortes de marchandises, et reinonlenl aussi h- fleuve.

liliadanusia, vel Lugduiium, vel Leopolis, vel Léon-

topolis. Lyon, métropole de la première Lyonnaise,

dans l'exarchat des Gaules. Elle date de l'an 17'J de

l'ère chrétienne. Ses archevêques ont porté le tilH
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(le iKiiriarclie au VI» siècle. En 1079, le pape Gré-

golie VII. f|iii avaiiéi'^ cliaiioine de celte niéiropole,

leur accorda le litre de primat des quatre provinces

Lyi)iii.ai>es. Les mélropoliiains de Tours et de Sens

récliiuèrenl i'oripineiit contre ctile dénoininalion,

(|iii, lui r> sie, ('l:iit plus lionorifique iiueréellr. —
Les aiclievèques de Lyon, an moyen âge, pusséilè-

ren' pend:ini vn certain leiups la souvcra'.neié de la

ville. Les i lianniiies de la cathédrale prenaient le li-

lilre de comte, et devaient f nre j rewve, avant d'être

adi .is dans le chapitre, d'une très-ancienne no-

blesse. — Dans le siècle dernier, le jansénisme se

lépaiidii parmi le clergé du diocèse, et l'archevêque

Mouiazet s'en déclara le proiecienr. Après le

concordat de 1801, le cardinal Fescli, oncle mater-

nel de rSapo' 'on, lut promu à l'archevêché de Lyon,

doiil il coirserva le lilre jusqu'à sa mort, malgré l'exil

auquel la resiauralion le condamna comme mrm-

bre delà famille Kon;!i'arie. Avaiii 17o ', le diocèse

de Lyon était coiisidéiahlc ; il l'est errcore airjoiir-

d'hui, puisqu'il comprend dans sa circonscription

les dé, arteineiiis du Riiône et de la Loiie, formés

des anciennes provinces du Lyonirais, du IJeanjolais

et du Forez. L'an hevc(|ue avait pour suirr.igaiits les

évéque^ de Langres, de Dijon, d'.^iitnn, deCliàlons-

sur-Saône et de Màcou. Les deux derniers, suppri-

més par le concord.il de IbOl, avaient été rétablis

p.ir celui de 1817 ; mais comme il n'a leçu ([n'une

exé<uliiiii parûele, les deux sièges en (picstion sont

restés iléliiritivoment supprimés. Les sulliaganis ac-

tuels sont les évéqiies de Sa.nl-Glaude, de Grencrl le,

d'Aniun, de Dijon et de L:ingre-.

Il s'est lenii a Lyon huit conciles, savoir ; en 19 s

eti 51 T, en 5)7, en 583, en 10.)5, en 1080, en 1'24.j

et en 1^74. La ville de Lyon a muniié, il diverses

époques, im vifaltachemenl à la relig oti calliolii|ite.

On raconte de sa population biaricou,i d'actes de

courtige, de dévoueiiienJ et de foi, eti 17„5, ti et

95, et surtout lors du sié^e et de la prise de la

ville par les troupes de la Conven.ion nationale.

C'est Lyon i|ui a eu, eti 1H7, l'idée de l'associaàun

pour la propagation de la foi, et i|ui l'a réalisée.

C'est d.ins cette ville que se trouve le siège de l'eta-

blissemeiil.

L'origine de Lyon se perd dans la nuit des siècles,

et il par.TÎt presque impossible de déleriniiier l'épo-

que précise de sa londation. Lors de la coirquête

des Gaules par César, c'était déjà nue place de quel-

que iinporlanee et le principal marché des Ségusiens,

bai ie un peu au-dessus du cunlltient de la Saône

et du Khôiic. Tout porte à croire que cette vil e a

été bâtie dans la siliiaiiun oit elle existe aujourd'hui,

par le consul Lucius Munatius Plancus, qui la peu-

pla de citoyens romains que les Âllobrog-s avaient

chassés de Vienne. Voici comment l'historien des

Gaulois (A. Thierry) explique son origine : « De

graves dissensions domestiques s'étaient élevées

dans l'enceinte îles murs de Vienne, dut ant les guer-

res de César et de Pompée ; une partie des hahliants

avait chassé l'autre ; réfugiés sur les bords du Hbô«
i

ne, près de son confluent avec la S;iône, les baiiins

viennois y vécurent longtemps campés dans des ca-

banes ou sous des tentes. L'année qui suivit la mort

du dictateur, le sénat romain forma le projet de les

coloniser et de leur l.àiir une ilemeure; il chargea

de ce soin le gouverneur de la province, Plancus,

dont il redoutait et voulait occuper l'esprit turbu-

lent. A l'endroit où la Saône se jette dans le Rhône,

sur le peni haiir d'une colline qui la borde â l'occi-

dent, étiii! situé un village ségusien, nommé Lug-

dunutn : Planons s'en empara, le reconstruisit et en

lit une ville où il établit les exilés. Plus tard, Aitgus-

te, charmé de la beauté du si:e, y attira une colonie

militaiie. • Un la nommait eiicoie Leupolis (ville de

Lyon) et Leoitiopolis. Elle porta aussi le surnom de

Nouvelle-Alliènes. Au temps de saint Irénée, cette

ville se nommait [iliodanusia.

Admir:ii>lemenl [iliué pour la navigation, Lugdu-

num s'enrichit et acquit en peu de temps une assez

grande importance commerciale. Auguste eu fil la

métropole de la Gaule Celtique, qui dès lors chan-

gea de nom et prit celui de Gaule Lyonnaise. Il vint

lui-même dans cette ville, accompagné de Tibère,

d'une garde nombreuse et d'une cour brillante (l'an

758 de Rome), et fut reçu dans un palais construit

sur le penchant de la colline de Fourviéres, qui prit

le nom de palais impérial. L'empereur séjourna

trois ans dans ccite ville, où il organisa nue cour et

une espèce de sénat semblable à celui de Rome. Il y

établit un collège des soixati'e, ipti renda t la justice

avec dé|iendaiice imtnêdiaie du sénat romain, un

athénée où des orateurs s'exeri;(ient à des disputes

éloquentes, un collège particulier pour les citoyens

romains, un surveillant des collèges d'ariisans, un

mailrede navigalinn et des ports, e.c, etc. Enfin, il

eniiiellil cette ci é de tant de inoniiinents, il y ré-

pandit tant de bienfaits, que soixante nations gau-

loises, polir témoigner leur reconn;iiss;'nce, firent

construire en Son honneur, au conflnent du Rhône

et de la Saône, un teniide qui éiait un des iiuuiu-

nieiits les plus célèbres de l'antiquité. Agrip|ia, gen-

dre d'Augus'e. coniriluia aussi beaucoup à la pros-

pèriié de Liigdnnuni; il en fil le point de dépirt des

(piaire grandes voies miliiaires qui Iraver-aient les

Gaules, dont l'une allait au\ Pyiéiiées par les Cé-

vennes, l'Auvergne ei l'Ai|uitaine; la seconde, vers

le confluent du Rliin et de la Meuse; la tioisiéme, à

l'Océan par la Bourgogne; et la <iualiièine, a la Mé-

diterranée par Marseille et Narbonnc : on voit en-

core des resies considérables de ces voies roinaines

aux environs de Lyon. Tibère, pour éterniser la

mémoire d'Auguste, qui l'avait choisi liOiir héritier,

iiisiiiiia les Aiigustaiu (prêtres du culte d'Auguste),

ei fut h jiKM-é iiii-inênie d'une slame éipre Ire par

les trois provinces de la Gaul'» L'gduuaise. Caligula

habita le palais impcnal de Ly ni. Duianlson séjour

dans relie Ville, il coiumençn par souinelue les par-

ticuliers il de« taxes, sous le nom spécieux de pré*<
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Benls (>t ne crai'Knil pas ensuite de condamner à moi't

les |)liis opiilenu d'enire onx pour s'emparer de

leurs richesses. Ce lyr:iii, d'un caracicre bizarre,

ainiaii les cliose-. ruiicule. : d iiis'iuia pies de l'au-

icl il'Angnsie de H'iiivolles cunlcreuci's gricqnes et

laiiii.'S, eipril pli'isir à loiiruieuler celti' foule d'ora-

le rs qui veniiiem à Lyon pour dispuler le piix d e-

loi|»i!iicc, eu imposant pour pnnilion aux vaincus

Je fiinmir à leurs détiens dos prix aux vainqueius,

ei eu les contraignant d'cd'acer leurs propres onvra-

g.s avec la langue ; eu eus de relus, il^ étaii'ui lial-

ins d- verges et même jirccipilés dans le Klione. Ce

lyr:in quitta Lyon pour retourner :\ Home où il fut

aNsassiné.

L'euiptMeur Claude orna la ville de Lyon de magni-

Tiqucs aqueducs et d'au'res moniimenls. il obtint

du sénat (l'an 48 de l'ère cliréiienue) qu'elle serait

mise au rang de cité romaine, et prononça à ce

siijei un discours qui s'e^t conservé sur deux

tables de broi zh , où les Lyonnais le firent

graver pour perpétuer leur reciniiai sauce. L'é-

lat lliirissnnl de celte cité ne lut pas de longue

diiiée ; le plus terrible incendie dont la mémoire

des hommes ait conservé le souvenir, et dont Sé-

Kèiue a peint vivement les affreux effets, anéantit

dans une seule nuit cetti: magnifique cité. Néron la

fil bienlôl renaiire de ses cendres. Tiajan, Adrien

et Ântoniu concoururent aussi au lélablisscmeiit de

sa pruspérité, en y faisant censiruire de somptueux

édifices et lui accordant plusieurs privilèges; mais,

suivant M. Chochaid, ce qui conlrlbua le plus à lui

donner de l'éclat, ce fui l'établissement des foires qui

se tinrent chaque année dans son enceinte, et qui y
attirèrent des diverses contrées de l'Europe et de

l'Asie une afflueuce prodigieuse d'étrangers. Le

commerce ne pouvait s-e fixer sur un sol plus pros-

l'èie; aussi il s'y déveleppa avec une rapidité éton-

nante , et y jela de si profondes racines , que les

siècles et les révolutions n'<uit pu l'aué lulir. Lois-

qii'après la mort de l'ertiiiax , AUi n et Sepliiue

Sévère se dispuièient l'empire, la fortune ayant se-

condé le premier dans les Gatdes, Lyoïi se déclara

en sa laveur, et, après sa défaite aux plaines de

Tiévoiix, eut le courage de lui ouvrir ses portes.

Sévère entra dans celte ville en vcini|ueur irrité et

la livra à la fureur de ses sol.lals
, qui n'eu firent

qu'un monceau de cendres et de mines, e' passèrini

les iiahiiants au i'il de l'épée : dix-neuf mille lioio-

mes, sans compter les fcunues et ks enfants, péri-

lenl d;.ns cet burrible niassacie (l'an i'7). A peu

prés vers celle époque, sai a l'o'.li.n y propagea le

christianisme et y iiérit avec riuqi.mie-huit de ses

disciples. Saint iiénée, qui iui niceéila , siiceoe b.i

avec dix-neif mille cliréii. us dans nie secon e pei-

sécutioii qui eut lieu eu -2 i. Sous les empereurs,

Lyon fut encore prise d'assaut ei pillée par les peu-

ples du N«rd, qui se disp()>aient à y niellie le feu,

lorsqu'ils furent surpris et exienninés par Julien.

Vers le milieu du v» siècle, Aliila Saccscjea cette
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ville et fil disparaître tout ce qui restait de nionii-

menls remains. En 4.'.8, S'donius Apollinaire livra

Lyon à Thécdoiic, roi des Visigotbs. En iTO, Gun-

deric s'en empara et en fit la capitale du royaume de

IJourgogne, qui subsista près d'un siècle. Vers la lin

du VI* siècle, Lyon passai sons la domination des reis

de France. Une armée de Sarrasins venus d'Espagne

s'en empara dans le viii" siècle, renversa le>: é.;li>es

et les niiraiiles, détruisit une pariie des maiseus, t;l

passa au fil <le l'é; ée un grand iiOM,|)re d'Iia' il ml-.

La iiriiiection et les bienf.iiis de Charleniagne ren-

dirent à Lyon une partie de sa prospérité ; il lit rele-

ver ses ruines et él-ddit une belli; hibliolnèque d;iiis

le nionaslere de l'ile Rarbe. Lors du partage de

l'empire entre les enlaiits de Lotliaire, Lyon ilevint

la capitale du royaume de Provence, situé enire les

Alpes, le Uliône et la mer, qui échut an piince

(liarles. En 87 >, celte \ille passade la demi'iaiiou

des enfants de (harleinagne sous celle de lîosoii, ù

qui la royauté fut déférée par vingt trois prélats :

Aurélien, aiclievê(|ue de Lyon, eut giande part à

cette éle< lion. Après la mort de llodolplie , roi de

liouriiogne , Bun liard , son frère , archevêque de

l-yon, retint pour lui cette ville et une partie du

Lyonnais, comme étant l'héritage de si mère .Ma

-

lliilde. De celte époque date la souveraineté des ar-

chevêques de Lyon , qui leur fut conlirinée par une

bulle de l'empereur liarbernusse, en date du 18 no-

vembre liai, llu siècle après, les ex.iciions exercées

par les officiers de l'archevêque fercèrent les liabi-

lants (le courir aux armes; ils se foruèrent en com-

pagnies, nommèrent les plus notables pour veiller à

la sûreté de tous, organisèrent le gouvernement mu-

nicipal , et s'emparèrent des i!0urs et nu pont du

lilione : cette première révolte se termina par une

Iransaolioii. Troiile-iiuatre ausa|irés, la guerre se

ralluma : les habitaïus furent evcoinniunés par l'ar-

clievéqiie. Louis IX fut piis pour arbitre: il piofi'a

de ces «léinè es pour rentier en possession de la jus-

tice lemj'orelle. Philippe le, IJel , eu laisani leiilrer

la ville de Lyon sous l'autorité des rois de Fr.tnce,

mil fin pour toujours à cette bute. Sous leur gon-

vern. ment, l'industrie et le commerce se dévelop-

pèrent rivec une activité exiraonlin.iire
;
par suite des

guerres civiles d'Italie, des lamiUes opulentes, fuyant

la persicniion qui désolait c' pays, )\i apportèient

des cap, taux et les arts. Les Paziti, forcés iie iédi.r

la fortune aux Mcdicis, s'y rcliieront de Fioience

avec un giai.il nombie de iiiaisoMS de leur parii, et

Il s Génois y jclèreni , au lemps île Eraiiçoi.s I*'', les

fondements de ces iiianiifacinres de soie qui depuis

S'ul parvenues à un si h.iul degré di' célébrilé. I yon

jouis.sait alors d'une eniiéie liberté , était exempt

d'impôiS cl oOVaii :>i.;si au ciniiniercc tontes les ga-

I amies dé irabies. Les lo res dont l^lia'lc!. Vli pra ilia

ci'tie ville eu l'i^C, mais qui ne fuient organisées

délinitivemenl q'ie sons Louis XI, en li6', iolluè-

leul aussi d'une n.anière sensible sur les progrès de

^on commerce; les privilèges concédés aux mar-
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chanrts qui .es frciiiiontaicni firent aflhier une Um\c.

(rolr:iii!;cis iiiiliisirieiix sur les rives du Rliôiie ; la

forliiiH! (|ii'ils y aciinirenl les y naturalisa. La (kk'a-

dftiice (Ift ces foires eomnieirça avec Ife xviii* siècle ;

ce|ieii'lant elles ii'nnt cessé qu'à la rovolutioii de

ITS!), cl leur siippri ssion n'a même apporlé ancun

cliaiisji'nwnt noialile dans le< opéralions commer-

ciales de Lvon, pane que les mamifartures des soie-

ries avaient pris dès lors «ne telle extension
,

qn'ell.s n'avaient plus besoin de leur ajipui pour se

soutenir et ponr pmsporer.

En ISGO, les calvinistes s'emparèrent de Lyon par

surprise, mais ils n'eurent pas le temps de s'y éta-

blir, et furent cliassés des points qu'ilvs élalent par-

venus à occuper par l'alibé de Savigne. Deux ans

après, ces religionnaires surprirent cette ville par un

coup de main hardi et ne la rendirent qu'en 156> au

maréch;il de Vienville. Après la mort de Henri III ,

qu< Iqnes religieux poussèrent Lyon dans le pirli de

la ligue; mais après l'attentai de Jean Cliàtel, cette

ville r<'Connul Henri IV, qui la visita en ISt)". — La

prospéiité de Lyon fut portée à un haut degré sous

le règne de f,ouis XIV. Celle cilé, jusqn'a'ors peu

remarquable sous le rappori arcbiieciural, s'embellit

de nouveaux quais et d'un grand nombre de beaux

édifices. La révoluiion de 1780 lui porta un coup fu-

nesip; assiégée en I7ii5 par une armée de soisanle

mille hommes aux ordres de Duhois-Crancé, elb' se

défendi: pendant deux mois avec le fourage le pins

héroï.jue ; obligée enfin de capituler, ajirès avoir

souffert loulcs les hornurs de la famine ei d'un

terrible bombardernenl, elle fui en pi oie à toutes les

seuffranees d'nue ville prise d'assaut ; ses principaux

édifices et plus de deux cents maisons lurent renver-

sés ou ilémolis, et son nom changé en celui de Yille-

Afl'rancbie. Toutefois, tant de désastres disparurent

sons le consulat et sous l'empire , et Lyon devint

plus llorissante que jamais; sa prospérité fut l'objet

conslani de la sollicitude de Napoléon pendant toul

son icgne, comme l'ailesleut les règleiiu iits d'.^dn,i-

nislraliiiii publique qu'il rendit concernant la fabri-

que lyonnaise, entre autres le rétablis ement de

la magisirature des prud'hommes. — En 1851 et

en 1851, Lyon a été le ibéâiie de luttes sanglantes,

ijue l'histoire a insciiies en lettres de sang dans nos

ai'iiales.

Lyon est dans une belle situation, au confluent du

Rbone et de la Saône , entre lesquels la plus gramle

partie de celle ville •e tioiive resserrée : au nord,

elle esl dnminée par les montagnes de Fourvières et

de Sainl-Sébasliiii, ipii s'élèvent en ampbilbéàtre

surleboîd de la Saôiie. Le -iie en esl infiniment

riche et pittoresque; les deux fleuves qui le bai-

gnent, les coteaux couverts de verdures et de mai-

sons qui le bornent, les aspects variés que présen-

tent les deux rives de la Saône , la perspective des

Alpes groupées à l'orient, concourent à en faire une

des villes les plus intéressantes du monde. De la

montagne de Fourvières , on embrasse d'un seul

coup (l'œil l'ensemble de celle ville el tous ses grands

monument^; l'aspect que présentent ses rues , ses

ponts, ses places, ses quaU, ses édifices , son active

population, présente un des plus beaux panoramas

de l'Europe. Bàiie en partie sur plusieurs collini's el

en l'arlie sur un teriain uni, cette ville olfre peu de

régularité; l'intérieur , i oniposé de mes éiroiles et

t'irlueuses, bordées de musons Irès-élevées, nuit ,à

la beauté de son ensemble; mais elle est dédomma-

gée lie l'aspei l peu agréable de quelques qirirllers

par la masnidcence de plusieurs autres. Trois rangs

de (piais, entiecoiipés de dix-sept ponts, et presque

tous de ponslrnclion moderne, ainsi que les glacis,

embrassent -toute la partie située sur les deux ri-

vières, cl lorment une superbe enceinte que l'on ne

peut se lass r d'admirer. Sur les bords du Rhône,

uiîc ligne immense de maisons el rie beaux édifices

publics, depuis le faubourg Saint-Clair jusqu'à la

porte Perrache, donne aux points de vue un carac-

tère pariiciilier de grandiose qui tient à la naiiire des

siles de Lyon; des trolloirs d'une lieue d'étendue,

garnis d'un double fang d'arbres, el d'oi'i la vue s'é-

lend sur ime belle plaine, bordent le cours m.ajes-

tiieiix du fleuve. Sur les quais de la Saône, la eoHine

de Fourvières, lescolerMix de Saint-lusi eideSainie-

Foy offrent des tableaux rapprochés; les regards s'y

promènent sur des scènes mouvantes qui se multi-

plient el varient à chaque instant , sir une prodi-

gieuse qitintilé débarques ei de bateaux de formes

différenles, qui présentent le tableau animé de la

navigation au pied d'une colline pilloresqiio. Sur la

Saône, celle navigat ou est tranquille comme le

cours de la rivière; mais sur le Rhône ,
les bateaux

qui descendent le fleuve fuient avec la rapiililé du

Iraii. De i nies parts on voit des moulins, des fou-

lons, des frises et de grands éiablissemenis iiydrau-

liqiies, dont le mouvement el le bruit annoiicenl les

travaux d'une ville de fabrique de premier ordre.

Lyon est enlouré de ,.lusieurs laubourgs : les plus

remarquables sont Fourvières au sud-ouest ; la pres-

qu'île Perr:icbe au sud; Serin et Vaize au nord-

ouest; la Gnillolière à l'est, et la Croix-Rmisseau

nord; ces deux derniers ont acquis le droit de cité,

et forment deux communes disvincles de Lyon. —
Fourvières est situé sur le Forum vêtus, où existait

l'aucieniie ville romaine. Le baiit de la nientagne est

occupé par un grand nombre de belles babiialions,

d'où l'on jouit d'une vue magnifique sur la ville en-

tière el sur les deux fleuves; le bas el la partie

moyenne sont habités par la classe du peuple la [dus

paiivie : les rues y sont noires, m Iprnpies, insalu-

bres, et beaucoup sont en escaliers. — Le quartier

de Perrache occupe no immense terrain conquis sur

le Rhône, qui a été forcé de se creuser un autre lit

il y a près de soixante ans; il doit son nom à M, Per-

rache, qui conçut l'idée, en 1770, de reculer d'une

demi-lieue la jonction du Rhône et de la Saône, pour

allonger la ville , qu'on ne pouvait agrandir d'.ilicun

autre côté, à cause des montagnes quirenlourenlet
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des fleuves qui la bordent. Lu presi|ii"ilo i'enaclie ,

iiarsaposilion aucoiiniinil de la Siiôiieel du lUiorje,

sera un jour u'i nouveau Lyon ,
hoiunoup plus heaii

Q\ic raiiciciine ville : les.iue^ qu'on y a tracées sont

Irès-iarges < t ahouiissenl presque toutes à l'une et à

J'aulre rivière. A rixlréiniiôde l'ile, et non loin du

puiit delà Muiatière, on a c<nislruil un pont en

charpente destiné au passage du clieniin de for de

Saiiil-Klienne. — Le f.iuliouig de Serin , d'une pe-

tite étendue, est dans une situation agréable, sur la

rive droite delà Saône, dont les nvcs, terminées

par des coteaux peuplés de lielles maisons de cam-

pagne, offrent une cbarraanle promenade. Au centre

se trouve le grand entrepôt des vins de la ville de

Lyon. — Le l.iubourg de V.iize commence à la place

des Deux-Anianis, au-ilessiis du rocb<T de Pieire-

Scise. La rue principale conduit aune place circu-

laire à laquelle abunli>senl les routes do Bourgogne

et du Bourliounais. Le centre de cette pliue élnit

autrelois orné d'une pyrainiile dédiée à Louis XYI.

— Le faubourg de la Guilloliére est situé sur la rive

gauche du Rliôiie, vis-à vis du pont de son nom.

Quoiqu'il porte encore e nom de laulmurg , il n'en

forme pas moins une ville disli-iclcde Lyon, dont la

population est de 26,tHJ0 liaLiiiants. Il ne possède que

fort peu de fabriques et de manufactures, et n'est en

partie composé que d'anberges et de cabarets, où

descendent les nombreux loullcrs de la Provence et

du Languedoc. — La Croix-liousse est aussi une

tille dont la population s'élève à 16,'2(>0 babitanis

Elle est située sur le plateau de la inonta^^ne qui se

trouve entre le Rlione et la Saône , et presque en-

tièrement composée de jardins et de pentes guin-

gQetles iiés-fréquentés les jours de fêle par la popu-

liitioii laborieuse delà ville de Lyon. De ce côté s'é-

tendaient autrefois des loitilii ations, aujourd'hui ré-

tablies , deslinées à défendre la vi le.

Le besoin de pourvoir les habitants de Luqduninn

des eaux salubres indispensables à une grande popu-

lation, détermina le gouvernement de R ime, ou plu-

tôt les niagislrats qu'il avait établis dans celle

cité, à laire lecherclier les sources qui avoi-iiiaient

la ville, pour tes conduire sur les points où elles

étaient nécessaires. Les Romains construisirent suc-

cessivement plusieurs aqueducs. Les eaux du Moiit-

d'Or, les plus ra|ipiochées de Lyon , furent d'abord

recu''illies par deux branches d'aqueducs, dont lune

part.iit de Polcymieux, et s'étemlait jusqu'à Saint-

Didier, eu traversant les collines qui ont leur pen-

chant vers la S iôiip. L'autre branche, partant de

Limonest, allait jusqu'à Sain'-Oidier; là, se réunis-

sant à la première, elle ne formait plus qu'un seul

aqueduc .|ui passait à Eully , au Massu et à Saiiit-

iréiiée. Cet aq edue formait une ligne courbe qui

embrassiiit plusieurs vallées dans sa concavité, sans

perdre pour cela son niveau
. parce que toutes les

petites collines qui le supiortaient se succédaient im-

médiatement. Il parait, d'.iprès les traditions, qu'il

lui construit par les soldais du camp de Césai , et

NDES AU MO'ÏEN AGE. C46

qu'il ne servit (|u'auv premiers liabiiants de Liigdu-

niim. L'accroissement rapide de Lyon rendit bientôt

CCS eaux insuflisaules. La partie de 1 1 colline <\s

Fourvières où l'on consiiuisit le^ plus riches mai-

sons de plaisaiiie, et le palais des empereurs, ayant

une élévation de siiixanle picils au-dessus du lieu

d'où partaient les eaux du .Mont-d'Or, il fallut recueil'

lir celles des sources plus éloignées. Le Mmil-Pila,

éloigné di! 32 kil. et séparé de Lyon par plusieurs

vallons d'une gramle profondeur, éiail le seul lieu

d'où l'on put tirer une quantité d'eau siilfisanlc.

L'exécution d'une enlreprise aussi giganlesqiie n"' f-

fraya pas les Romains : louies les eaux des environs

du Mont-Pila lurent réunies en un seul aqueduc, qui

commençaii au midi de Sainl-Cltamoiid. Ou y le-

( ueillil au>si la tolaliié de celles de la rivière de

Giers , a'insi que loules les eaux du ruisseau du Ja-

non et du Furens. Une fois ré mies, les eaux de ces

rivières coulaiéni emprisonnées dans leurs canaux ,

parmi les campagnes qui portent aejourdhui les

noms de Saint-Chainond , Cellieu, Cbagnon, Saini-

Gen s de Terre-Noire, Saini-Martin-la-Plaine, Saint-

Maurice-sur Dargoire, Mornant , Sainl-Laurent-d'A-

gny , Soiieieu , Chaponost, lîeaiinan ,
Siinte-Foy,

Saini-lrénée et Fourvièies. L'aqueduc se terminait

en ce lieu par un réservoir très-large, irès-proioiul

,

solidement voûté, et encore de nos j 'iirs parfaite-

ment conserve. Il existe sur la colline, dans l'ancien

clos des Minimes ; sa longueur est de ià pieds de

long sur il de large ; son élévation est de 21 pieds ;

son intérieur est divisé par arcades, soutenues par

de forts (liliers. Le tout est revêtu d'un c'ment qui

s'est maintenu assez intact, ainsi que les ouvertures

supérieures par où les eaux .se précipitaient. Tout

prés de là, il y avait un auire réservoir plus long

et supporté par un grand nombre de voûtes, dans

la direction du nord au midi ; l'eau y descendait par

un puits d'un pied et demi carré.

La construction des aqueducs depuis les sources

des monlagni'S jus(|u'aux réservoirs de la cité élail

foit variée, à cause des nombreux obstacles (|ue les

ingénieurs avaient rencontrés sur le passage des

canaux. Ceux-ci furent, <ui p'aiiqués dans rintérieur

des collines, avec des puils supérieurs qui servaient

de veiiloiises, ou bàlis à la surface même du sol,

ou supportés par des are?des. Dans le premier cas

on entourait lé canal d'un massif de maçonnerie ;

ensuite on l'enduisait intériouremcnt d'un ciment

Cl niposé de biiiiues pulvérisées, dont la solidité

égalait celle du granit. Des évas.-rneuls eu forme de

chambre éta eni pratiqués à des distances plus ou

moins éloignées pour contenir les eaux surabondan-

tes. Quand le canal étaiiàllenr dé terre, on creusait

un lossé de "> pied- de largeur ; on lii lonnail 10

pieds au moins de profondeur ; on pl.içait au fnrid

un massif de pur ciment de 18 pouces. Sirr ce ms'f-

sif, on élevait les deux murs de côté, en leur don-

nant un pied et demi d'épai^seur, Ces deux murs

étaient ensuite surmontes d'une voùie à (deiii ein-
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Ire, d'un piei rt« flèche ei il'un pied d'épaisseur.

Lorsque, par IVffei des pentes du leirain, le canal

se trouvait hors du sol, on Télevail sur un mur de

maçonnerie d'' pieds d'épaisseur. Mais pour une

liauU'ur plus coiisi<lérahle, on conslruisait des arcs

et des piles; et leur haut ur dépendait de l'élévation

où l'un étail forcé de placer le canal. La solidité de

CCI ouvrage, la perfection du travail, la longueur ei

la difli'-ulié de l'entreprise étonnent tous ceux qui

l'examinent. Rien ncst plus propre que les vestiges

qui en restent à nous donner une idée juste de la

magnificence que mettaient les Romains dans

la cuuslruction de leurs édifices publics. L'étendue

de celui-ci, à cause de ses crcuits, était de plus de

bi kil., à oinpier de sa naissance, prés de Saint-

Ciiainond, jusqu'à Lyon. La construction de cet ou-

viage est digne également de remarque : le corps de

la uiavunnerie i st un pelil moellon de roche, depuis 3

jusqu'à 'i pouces d'épaivseur, toujours posé en liaiii

de mortier, qui ne laissait aucun vide dans sei joints-

moutons, et formai;t partout un corps inaltérable.

Dans lis parties qui ont une certaine élévation hois

de terre, de grandes briimes, dont ou faisait régner

un cours de il 'ox assises de quatre en quatre piedsde

hauteur, liaient les parements avec les massifs du mur,

et interrompaient le maiilage en réseau. Les restes

les plus considérables de cet immense travail

sont ceux du grand aqueduc qui conduisait les

eaux du Mont-Pila sur la colline de Fourviéres :

on en voit des débris hors des portes de Saini-

Irénée, à côté du télégraphe, à Sainle-Foy, dans le

vallon de Iteaunan , à Chaponost , à Biignais.à

Mornant , à Saint-Maurice, à Saint-Genis de Terre-

^oire , et à la petite Varizeile. — Au-de>sons de

^espla^ade qui domine le Jardin des plantes , on re-

marque remplacement d'une naoniicliie, dont M.

Artaud a reconnu la dimension, ain-i (pie les canaux-

aqueducs pour la conduite et la décli.uge drs eaux.

L'aijiphiihéàtie, dont l.i forme e;lipti(|ue est encore

destinée sur le tinain , avait une circonléience

d'environ 800 pieds, en y compienant les gradins

et les pniii(iues. Le 1 assm avait -2i4 pieds ne large

sur :28(l de bu;;. On aperçoit encore la place des

gradins, qui s'elendiient sur un emplacemeni de 'Zi

pieds de la'geur.

Lyon ren erme encore plusieuis autres restes

d'auiiquité.—La c aliédrale 'e cette ville doit ron ori-

gin • à un baptistère londé par saint Arége au com-

mencement du vii« siècle, et dédié à saint Je ii-

Baptiste. Ce baplisièr,- n'était piimiiivement que

l'aicessoiie de l'église Saint-Etienne, bàiie par saint

Patiiiit dans le v s ccle ; dans la su te il devint l'é-

glise piincipale, et vers ie \' siècle l'église métiopo-

liioiiie et jiiiuiatiiile de i Gaules. L'église S'ini-Jean

f liuim'e CI 1 établie plusieurs fois, -nus Cliailema-

gne, Taitheveque Leyderaile la fit réparer. Tiois

siècles api es, on entreprit de la rebâtir telle qu'on

la voit .aujourd'hui. On y employa plusieurs blocs de

marbre et de pierre de ijioin, tires des ruines du

forum construit par Trajan sur la montagne de

Fourviéres. Le cloitre Saint-Jean fut env.ronné d'é-

paisses nmrailles et de tours comme une citadelle.

—Le sanctuaire et la croiséi- sont fort anciens; niais

la grande nef paraît postérieure au siècle de saint

Louis. Le portail n'a été achevé que sou- le règne de

Louis XI; il présente, au-dessus des deux marches

qu'il faut, monter pour y arriver, trois portiques de

forme semblable et de hauteur différente ; celui du

milieu est sinmonté d'une vaste rose circulaire.

Quatre tours carrées, richement sculptées, fl.mquent

celte basilique : trois sont désertes et enlièiement

vides ; la quatrième sert de clocher. Deux galeries U

bainsirades en pierre, et la liées à jour, régnent

dans tonte la largeur de la façide ; les ornements y

sont peu prodigués ; le fronton triangulaire qui la

termine en haut ofîre seid des détails un |ieu com-

pliqués. — L'intérieur de l'église est d'une grande

simplicité; mais la longueur des nefs, l'élévation des

voûtes, la multiplicité des colonnes, la richesse des

sculfitures, la beauté des vitraux, qui ne laissent pé-

nétrer qu'un jour sombre et mystérieux, donnent à

cet édifice un grand ciractére de majesté. La grande

nef a 7G mètres de longueur dans œuvic, sur 11

mètres 30 centimètres de largeur entre les piliers.

Le maître-autel s'élève presqu'au centre de l'em-

hrauchenientde la croisée ; il n'est remarquable que

par deux croix, qui rappellent que ce fut au concile

œcuménique de Lyon, tenu dans celte basilique en

127-4, que s'opéra la réunion momentanée de l'é-

glise grecque à l'église latine. Autour des petites

nefs règne une suite de chapelles, fondées à di-

verses époques par les archevêqu s et par les cha-

noines de cette église : la plus remarquable est celle

fondée dans le xv« siècle par le cardinal de Bour-

bon ; c'est un des ouvrages gothiques les plus remar-

quables en ce genre, par la richesse, la variété et lu

délicatesse de ses ornements.— Dans le bras gaucho

de la cioisée, on remarque une fameuse horloge,

cliel-d'œuvre de mécanique pour son temps, qui

cH'ic un système complet d'astronomie en mouve-

ment. Elle est consiriiite en forme de tour terminée

par un dôme, et chargée des ornemerits de mauvais

goût du XVII'" et du xviii= siècle. Depuis plusieurs

années le mécani-me de cette horloge est dérangé ,

et sa îéparation exigerait, dii-on, des dépenses con-

sidérables.

L'église Saint Paul, située rue de la Poterie, der-

rière le ipiai de Flandre, fui fondée vers l'an 5i9

par a inlSacerdoS, archevêque de Lyon; elle fut ruinée

pai les Sariisins, et lestaurée sous Charlen.agne

par l'aiclievèipie Leyderade. On reconnaît le gnùt de

cette époque danslapaitie supéiieme de l'ed lire

écl.diée par un (!ôme octogone. Hugues I"'' y lit

sussi fiiio quelipies réparations en I20i). — Ou voit

dans le cloître nu bas-relief en marbre, exéiuti', à

ce que l'on croit, dans le ix* siècle; il représente le

comte Richard à genoux, demandant miséricorde

par ces paroles, gravées en caraclores carlovin-
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gicns: Cliritle, rei miserere mei, medicina revriini. Le

Sauveur est au-dessus, icruiiit un livre de la luaiu

gauche el bénissant de la droite le prince.

L'église Saint Pii'rre remonte aux premiers temps

du clirisliaiiisme. Oins le ix° siccle, l'IN; fut ri'con-

slriiiie par les suins de l'archevêque Leyderade : la

porte d'enirée, qui n'a rien de remarquable, est tout

ce qui reste de cette époque. Le sanctuaire consiste

dans un ordre de pilastres ioniques, couronné d'un

entablement, au-dessus duquel sont (ilacés deux an-

ges au\ extrémités. Derrière l'autel, formé de mar-

bres précieux, est une vaste tribune qui servait au-

trefois de choeur aux religieuses. Le rclahle, sur le-

quel on a représenté l'enlerrenieut de Marie, est un

assez beau morceau de sculpture, ainsi que celui de

la chapelle de la Vierge.

L'église d'Ainai fut construite sous le règne de

Constantin, sur reniplaccmciit du temple célèbre

élevé à Auguste par s(ii.\anie nations gauloises. Au

commencement du v<^ siècle, des solitaires s'y réuni-

rent ei y fondèrent un monastère qui fut ruiné par

les Huns. S.ilonc, évoque de Gènes, le fit rétablir
;

mais il fut encore ruiné par les Vand.iles qui dé-

vastèrent la Bourgogne, el ensuite par les Lombards.

En an, la reine Brunebaut fit bâtir à Aiuai une

nouvelle abbaye, qui, peu de temps après, fut brûlée

par les Sariasins. En 850, l'abbé Auréliaii la fit ré-

tablir, et Aiublard rééilifia l'antique église bâtie par

Salone. Aujourd'hui, Ainai forme une des paroisses

de Lyon.— Celle église présente dans sa construc-

tion le caractère de l'architeciure qui s'introduisit en

France, du temps de Cbarlemagne. Le dôme, la

vot'ile du chœur, le clocher pyramidal, sont des ou-

vrages moins anciens que le reste de l'édifice. Au-

dessus du portail, on remarque un bas-relief antique

en marbre, représentant trois déesses : celle du mi-

lieu porte une corne d'abondance el deux pommes ;

les deux autres tiennent chacune une pomme ;

au-dessus on lit ces mois :

MAT. AVG. PIE. EC.N. MED.

Suivant l'opinion la plus vraisemblable, ce monu-

ment représente les déesses-mères qui veillaient au

salut des provinces, des princes et des particuliers.

—

La chapelle qui csi à gauche du chœur est décorée

d'ornements de la plus grande délicatesse ; on en

fait remonter la fondation au temps de saint An-

selme. Les quatre colonnes en granit qui soutiennent

le dôuic sont de beaux restes du temple d'Airguste ;

leur diamètre est de 5 pieds l pouces, et leur hau-

teur individuelle de 12 pieds 1 1 pouces, de sorte

que dans leur premier emploi chacune avait 23

pieds 10 pouces sans les bases -et les chapiteaux :

chacune de ces colonnes supportait dans le prin-

cipe une statue de la Victoire.

L'église de Fourvières, dont on fait dériver le

nom de Forum velus, occupe remplacement du Fo-

rum ou marché, construit par Tiajan à l'iniilalion de

celui que l'on voyait à Rome. Au milieu du xii'-- siè-

tle, l'archevôiiue de Caniurbéry ayant cherché un
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asile à Lyon contre les persécutions dont il élaii

rolijct, la véiiérali(ui des Lyonnais pour les vertus de

ce prélat, qui, dans la suite, fut placé an rang des

martyrs, porta le doyen du chapitre de Saint-Jean à

lui élever une chapelle. L'ui 1192, l'é^^lise métropo-

litaine de Lyon fonda un chapitre et une église pa-

roissiale à Fourvières, sous l'invocation delà Vierge.

Celle église fut ruinée en 15G2, rétablie peu de

temps après, et he^mcoup agrandie en 1710. — La

chai elle de Fourvières est bàiie sur le point le plus

élevé de la colline de son nom. Tous les samedis, et

aux principales fêtes de l'année, elle est le rcndez-

vims d'une afiluence considérable de pèlerins ; i|uel-

qucs-uns attirés par la dévdlion, le plus grand nom-

bre par II beauté de si situation : l'intéiieur est ta-

pissé ii'ex-voio. A côté de l'église se trouve une ter-

rasse délicieuse qui domine les deux fleuves, d'où

l'on découvre toute la ville de Lyon, les plaines fer-

tiles el les charmants paysages qui renvironiicnt,

bornés à l'horizon par l'immense chaîne des Alpes.

L'église Saiiit-Nizier. Le premier oratoire con-

sacré à la \'ierge dans les Gaules, pir saint l'othin,

fut élevé à l'endroit où existe aujourd'hui l'église

Saint-Nizier ; ce n'était datis le priiicite qu'une

crypte, sur laquelle on bàiit dans le iv« siècle une

église sous l'invocation de saint Pierre et de saint

Paul, qui, au w siècle, reçut le nom de Saint-Ni-

zier , en mémoire de cet archevêque qui y avait été

inhumé. Celte église fut détruite par les Sarrasins

et réédifiée sous le régne de Charlemague par les

soins de l'archevêque Leyderade
; mais elle perdit

alors le titre d'église cathédrale el le siège épiscopal,

qu'elle avait possédés pendant longtemps. Les sec-

taires de Pierre de Vaux la brûlèrent en ISuô. Cin-

quante-deux ans après, elle fut ériijée en collégiale.

— La construction du bâtiment aujourd'hui existant

date du commencement du xiv^ siècle. Un négo-

ciant, nommé Renouard , entreprit de refaire l'an-

cieune crypte , où l'on déposa dans la suite , en

1528, le corps de saint Ennemond. Le clocher ne

fut commencé qu'en U65. C'est une belle pyramide,

supérieure en élévation à tous les autres édifices de
la ville. Le portail a été élevé sur les dessiws du

Philibert Delorme
; quatre colonnes doriques canne-

lées, supportant un entablement denticulaire que

couronne une coujiole spliérique, forment l'entrée

principale ; malheureusement , le frontispice n'a pas

été achevé. L'avant-eorps méridional est postérieur

de plusieurs années au reste de l'ouvrage. — L'in-

térieur de l'église est remarquable par l'élévation et

la hardiesse des voûles, par la forme des piliers qui

les soutiennent, par l'étendue de l'édilice
, par la

clarté qui y règne , el surtout par un certain carac-

tère de sévérité imprimé à tout l'ouvrage. A gauche

du chœur est la chapelle delà Vierge, décorée d'une

statue de la mère du Christ ; c'est un chef-, l'œuvre

du cé'èhre Coysevox, qui l'avait faite pour orner

la maison qu'il habitait à l'angle de la rue Ifài-

d'Arsenl , d'où elle a été translërèe à Saint-Mz.er.

21
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A la suite de celte chapelle, on eu remarque une

autre décoroe d'après les dessins de l'arcliiiecte Cay
;

on voit sur l'autel un beau tableau de Revoil, reprc-

seniaui Jésus uiourant sur la croix. A droite du

njaiire-auti;l, et vis-à-vis de la chapelle de la Vierge,

on remarque une autre chapelie iiouvellenieiit dé-

corée , dont l'autel est suruionio d'une statue en

marbre blanc, duc au ciseau de (ihiuard, représen-

lant saint Potliiii. — L'église Sainl-Ni/.ier, une des

plus éiendues de Lyon, a été niallicureusenienl res-

taurée dans le goùl moderne ; le maître- autel est re-

marquable par de belles statues en marbre blanc
,

représentant les apôtres, exécutées par M. Legeudre-

llérald.

L'église Saint-lionaventure , ijni a son entrée sur

la place du Méridien , doit son origine ù un couvent

de lianciscains ou de cordcliers, fondé en 1-2-20, et

que saint lioiiavenlure rendit célèbre. Jacques Grolée

en jeta les loïKli-meuts au cvimmeiicemeiii de 1525
,

et Simon de Pavie, médecin de Louis XI, la lit ache-

ver vers la lin du xv" siècle ; l'un et l'autre y eurent

leur tombeau. — Les Lyonnais ayant choisi saint

Bonaventure pour leur patron spécial , l'église lut

consacrée sous l'iavocalion de ce saint en 1484.

Dans la suite, elle devint une des plus somplueubcs

de Lyon par la richesse des ornements intérieurs,

l ierrc de Bourbon , régent du royaume en l'.ibsence

du Charles VIII, l'enrichit de ^e5 libéralités. Mais

les excès des calvinistes, eu 1502, et les dévastations

de i"95 , l'uni entièrement dépouillée de ce qu'il

y avait de remarquable. — L'église Saint-Bonaven-

ture.esi vaste et très-spacieuse; mais elle n'est pas

élevée à proportion de sa longueur. L'architecture
,

quoique dans le style gotbi(iue, est d'une simplicité

remarquable. La nef est accompagnée de bas-côtés

où Pou voit un grand nondne de chapelles londées

par différents corps de métiers ,
qui y avaient établi

leurs confréries. — Saint Bonaventure , ce l'ère de

l'Eglise si célèbre par ses profondes connaissances ,

mourut à Lyon, en 127 î , pendant la tenue du se-

cond concile œcuménique; il lut inhumé dan^ le

monastère qui avait pris son nom et dont il portait

l'habit. La magnificence de ses obsèques suipjssa

celle des rois et des empereurs , et fut digne du

deuil général que causa sa mort. Le pape avec loute

sa cour, les cardin:iux, les évoques et tous les pré-

lats du concile y assistèrent. On fit mention de sa

mort dans les actes de cette assemblée , comme

d'un événement mémorable pour tous les peuples et

pour la postérité. — C'est dans le cloître des Cor-

dcliers, transformé aujourd'hui en une petite place

et en plusieurs habitations particulières, que Hen-

ri IV découvrit au maréchal de Biron qu'il était

instruit de ses projets de trahison. Ce dernier re-

connut ses torts. Henri lui pardonna, sous la condi-

tion qu'il romprait de suite ses liaisons avec l'Espa-

gne. On sait que Biron oublia ses promesses, fut arrêté

à quelque temps de là, livré aux tribunaux et exécuté.

L'église Saint-Polycarpe a été bâtie en 17(iO , aur

les dessins de Loyer par les Pères de l'Oratoire.

Elle est décorée de colonnes d'ordre corinthien, fort

petite, mais très-jolie. Le niaitre-auiel est orné d'un

beau tableau de la Nativité, peint par Blanchet , de

chaque côté duquel s'élèvent deux belles colonnes

de marbre de Savoie, L'architecture de la façade est

riche de détails, et produirait un bel effet , si elle

était dégagée de vieilles maisons qui la masquent

en partie. — Dans cette église repose le corps du

célèbre abbé Bozier , savant agronome , tué à l'épo-

que du siège de Lyon, par une bombe partie des

Brotlcaux, q li l'écrasa dans son ht, la nuit du 28 au

20 septembre 1795.

Le monastère des Chartreux fut fondé en 1585 ,

par Henri <ll
,
qui lui donna le nom du Lys-Saint.<

Esprit, sur l'emplacement de la vieille citadelle da

Lyon. L'église , commei'cée en l.'i'JO, acte agrandie

et réparée dans le siècle dernier ; elle est surmoni

lée d'un dôme d'une grande beauté, construit en

partie d'après les dessins de Servandoni. Le chœur

mérite une attention particulière, par sa grandeur ,

ses belles proportions, et la manière dont il est

éclairé. L'autel, lonrposé des marbres les plus rares,

est suriiioiiiè d'un baldaquin d'une forme imposante

et majestueuse. Les deux tableaux qu'on voit sous ce

dôme sont les derniers et les meill urs ouvrages de

la Tremollière. Les statues de saint Jc.in-Baptiste

et de saint liruno, reniar(|uahles par leur correction,

sont de Sarrazin , ainsi que deux bas-rcliels , dont

l'un représente de petits anges jouant ensemble , et

l'antre un saint Jean-Baptiste couché. — La position

de l'église des Chartreux est snpei be : le dôme est

aperçu de toutes parts. Si la façade de cet édilice était

achevée, il serait un des plus remarquables de Lyon.

L'église du Collège date de 1017 ; c'est l'ouvrage

du frère Martel Ange, à qui l'on doit l'église du No-

viciat des Jésuites de Paris. — Cet édifice, dont U
porte d'entrée est surmontée d'un observatoire , est

d'un style lourd et manque d'ensemble dans ses par-

ties ; mais tous les ornements intérieurs sont riches

et d'assez bon goût. Le choeur est décoré de grands

pilastres ioniques, el la nef formée d'arcades fort

élevées. L'autel, le sanctuaire el les chapelles son'

revêtus de marbres de toute espèce ; les nahes

placées entre les pilastres soin copiées d'après les

plus belles de Rome; les tribunes qui régnent au-

tour de l'église font un très-bel effet; la chaire,

construite en marbres choisis, est reniai ipiablc par

Ses marbres el les bronzes dont elle est (.ruée. La

voiite est peinte à fresque.

L'église de Saini-liénée est située à l'extrémité

du faubourg de son nom
,
presque au soiniiiel de la

montagne où lut bâti l'ancien Lyon
,
qu'un alTrci.x

incendie anéantit sous le règne de Néron. Elle oc-

cupe l'empl.icemcni de rancieiine église des Ma-

cliahèes, l'un des premiers <n numenls du chri^tia-

nisiiie dans les Gaules , élevé sur les tombeaux de

sain! Epiloy et de saint Alexandre, martyrisés lors

lie la persécution que les chréLiens de Lyon épi ou»
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vcrent sous Marc-Aurèie. Selon lu uoiiiiiiiio de ce

temps , les fidèles consirnisirciit une cbapclle sou-

leiralnc, qu'ils coiisacièieiil ù Dieu sous le nom de

Saint-Jean ; dans la suite , elle lui dédiée à saint

Irénéc. Lorsque le cidle calliolique lut devenu do-

minant, on éleva sur cette crypte une église ma-

gnilique , que les calvinistes ruinèrent en partie en

iri(i2. L'église actuelle est peu siacieuse et n'a rien

de bien reniar<iuable ; les nombreuses répartitions

qu'on y a faillis en ont fait disparaître la plupart des

restes d'antiquités qui s'y inuivaient en assez grand

nombre, et d'intrépides badigconneurs , sons les or-

dres d'une fabrique ignorante, ont cUneé plusieurs

inscriptions qui allestaient la piété des premiers

cbréticiis. Le portail de la cour qui précède l'église

est le premier ouvrage du célèbre Soufflui, à sou.

retour d'Italie. — L'église Saint-lrénée est divisée

en deux parties, situées l'une au-dessus de l'autre.

Le pavé de l'église bautc présente quelques restes

d'une niosaïi|ue, dont la grossièreté annonce un ou-

vrage du ix° ou du x'= siècle; on y aperçoit quel-

ques vestiges des signes du zodiaque, des emblèmes

des vertus théologales , et des fragments d'une ins-

cripiion en vers latins, destinée à pcr|iéiuer la mé-

moire des dix-neuf mille dirétii'ns mnssa. rés avec

saint Irénéo sousSepiime-Sévère. L'église inférieure

renferme une crypte d'un aspect sombre, dont la

voûte offre encore des vestiges d'une ancienne fres-

que : au milieu est im puits où, selon la tradition
,

on recueillit les ossements des martyrs. Celte crypte

parait cire de la plus bauie antiquité et a élé plu-

sieurs fois restaurée. — Derrière l'église , sur une

esplanade d'où la vue domine lous les environs , on

remarque une représentation du Calvaire, élevé |iar

quelques babitanis de Lyon en llilo. Dans le fond

d'une cour terminée en rond point, sont placées

trois croix de fonte, supportant les statues du Christ

et des deux larrons : au pied du Sauveur , ou voit

cin(i ligures , représentant Marie-.Madeleioe , saint

Jean-Daptiste , Marie-Salomé, et deux anges eu

adoration : toutes ces figures sont en marbre blanc.

Autour de la cour, douze peilis autels uniformes
,

ornés chacun d'un tableau d'albâtre en relief, repré-

sentent les dillérenls traits de la Passion. Le des-

sous de ce Calvaire est occupé par une chapelle sou-

terraine, dans lai|uelle on voit le Christ an tombeau.

L'église de la Charité est iv'golière et d'une noble

simplicité; elle consiste en de simples montants éle-

vés entre de doubles arcades qui séparent la

nef des ailes. Les arcades supérieures forment

de grandes tribune^ où les pauvres viennent assister

aux oflices. Dans la chapelle de la Vierge , à

droite du grand autel, on remarque l'épitaplie du

cardinal Alphonse de Richelieu, et près de l'entrée

principale le buste du baion de Saint-Trivier. Le
clocher qui joint l'église a été exécuté d'après ^cs

dessins du cavalier Bernin ; il est de forme octogone

«t décrré de pilastres des ordres dorique et ionique.

L'Eglise de Saint-François de Sales, construite en

l(j88, n'était dans le principe qu'une chapelle com-
mune entre la maison des Filles pénitentes et celle

des IU•clu^cs. Elle est petite et n'offre rien de régu-

lier ni de remaninable.

L'église paroissiale et collégiale de Saint-Just

était dans son origine un oratoire dé'lié aux Maclia-

bécs, où l'on déposa le corps de saint Jiisi, m. ri eu
Egypte. Vers la (in du \' siècle, saint Patient rfui-

plaça cet oratoire par une superbe basilique qui fut

dédiée sous l'invocation de sainl Jusl. Atienani à

celle église , on construisit dans la suite un vaste

cloître dont lous les dehors ressemblaient :i une
forteresse ; son enceinte était environnée de murail-

les épaisses de quatre pieds et hautes de six toises,

flanquées de grosses tours carrées, placées à 15 pas

de distance les unes des autres. Les bAiiments de ce
monastère forniairnl une espèi:e de petit ! ville, séparée
des auires quartiers de Lyon. Dans le temps des
troubles civils qui armèrent les habitants de cette

ville contre le chapitre de Sa nt-Jean, il se retira à
Saint-Ju.-l et sout.nt un siège contre les bourgeois

,

qui avaient réuni une armée de plus de vingt mille

hommes. Ce monastère était assez vaste pour y re-

cevoir les souverains; c'est là que logea Louis Ylll,

lorsqu'il vint à Lyon ; Innocent IV y séjourna s.pt

années, à la suite du concile général tenu à Lyon ;

Clément V y fut couronné en présence des rois de
France , d'Angleterre et d'Aragon

,
qu'il avait invités

à celle solennité. — Le nionasièie et l'ésili-e de
Saint-Just lurent démolis de fond en comble par les

protestants en 1502. Cent ans après, le chapitre en-
liepril la construction de l'église qui existe aujour-

d'hui, que l'on plaça dans l'eMceinte de la ville
,

beaucoup au-dessous de sa siiuaiion ancieime. Cette

église lui commencée en l(jal et achevée en 1747.

Le portail est composé de quatre grands pilasln s

ioniques couplé- et cannelés, élevés sur des piédes-

taux qui supportent un enlablement couronné d'un
fronton. Les faces des ailes qui accompagnent cet

avant-corps sont décorées d'un entablement d'ordre

dorique à iriglyphes, soutenu de pilastres. La porte

du milieu est ornée de montants d'un profil régulier,

et de consoles qui servaient, à supporter autrefois

les armes du chapitre; au-des»us est un grand vitrail

de forme ovale. Toute cette façade est élevée .-ur

un perron de sept marches, d'un contour (iguré,qui

contribue à lui donner une grande apparente. On
remarque à l'entrée du chœur un groupe de marbre
représentant l'incrédulité de saint Thomas, et au-

dessus du portail les statues de saint Just et de saint

Irénée, beaux morceaux de sculpture que l'on doit au

ciseau de M. Legendre- Herald.

L'église Saint-Louis, sur le quai des Augustins , a

été l'ondée en 1759 par les Augustins ; elle est re-

marquable p.'r sa noble et élégante construction. La
façade esi élevée sur un perron de treize marches

qui lui donne beaucoup de majasté.

L'église de rHôtcl-Dieu, siiuée sur une petite

place, est petite, muis soliJemenl coiislruiie eu
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pierres de taille. La la(;a(le, d'un genre daicliilec-

lure assez noble, est leiininée par un fronton qu'ac-

cotïipaynent deux clochers qui produisent un bon

effet. Les décorations en snnl faites nyec goùl. La

cliaire est un joli ouvrage qui décorait avant la révo-

lution l'éijlise des Carmes déclianssés ; la rampe de

cetle chaire, le lanibonr, les stalles et les boiseries

du chœur sont des chefs-d'œuvre de nsenuisene et

de serrurerie. Le choeur est décoré de beaux la«

bleaux.

La construction du palais de l'archevêché est due

au canlinai de bourhou
, qui le fil bâtir dans le xv'

siècle, sur les ruines d'un antre palais qui remon-

tait , dit-on , à Charleniagne : plus tard , le cardinal

de Tencin le fil restaurer sur les dcsiins deSoufllol ;

la terrasse a élé conclrniie au commencement du

.siècle dernier. Ce pulais prend son entrée par la rue

à Inquelle il a donné son nom , où il se lie au bàli-

luenl neuf de la Manécanierie , alfecté aujoiiid'hui

au meni-de-piété. Deux portails unifoiuies, cons-

truits aux deux angles nord-est et nord-ouest d'une

vaste cour carrée , conduisent , l'un d.ins les appar-

tements, et l'autre à l'église cathédrale. En général,

la façade n'offre rien qui jtuisse donner l'idée que l'on

se forme d'un palais ; mais l'intérieur est vaste et

beau. Les appaiiements y sont bien distribues, et

l'on y remarque quelques pièces fort belles, oii l'on

a malheureusement prodigué les ornements de

mauvais goût du siècle de Louis XV. La salle en

entrant est d'une étendue considérable ; c'est par

elle que l'on parvient aux différentes chambres ()ui

ont leur vue soit sur le quai , soit sur la place à

l'issue du pont. La salle à manger, d'une construc-

tion singulière , est éclairée par un dôme en forme

de lanterne. La salle de réception est ornée de plu-

sieurs portraits de prélats distingués, parmi lesquels

on distingue ceux de Bossuet et du cardinal de

Bissy. Le salon à la suite est remarquable par ses

dinsensions et par sa régularité; il communique à

une terrasse découverte qui termine le biitiment du

côté du nord. De cet endroit on jouit d'une vue dé-

licieuse sur le cours de la S^ône, qui décrit une

courbe dunt deux ponts bornent les extrémités; le

grand nombre de barques de toute forme et de toute

grandeur (lui montent et descendent celte rivière ,

la multitude de piétons , de chevaux et de voitures

qui circuleni sur les ponts et sur les (|uai>., lornient

une suite de tableaux vaiiés et pleins de mouve-

ment, qu'embellissent encore les gracieux paysages

des environs.

Depuis 1818, la préfecture du département est

iiistallée dans les bâtiments de l'ancien couvent des

Jacobins, qui ont élé apiiropriés à cetle destination.

L'édifice se compose d'un corps de logis central

,

qu'accompagnent deux ailt-s par.illèles rennies par

une grille en fer, séparées par une cour entourée

de portiques. Le premier étage cojnpose les appar-

leiaents et tes salles d'apparat; l'aile gauche est oc-

cupée par les archives. Un jardin bieil planté s'étend

derrière les bàtimenls.

L'hôtel de ville de Lyon est le plus bel édifice en

ce ge!ire qui existe en France : il fut commencé en
iMii, cl entièrement achevé en 1G.j5 , sur les des-

sins de Simon Maupin, alors voyer et a.-chitecle de

la ville. Cet édifice forme un carré isolé , composé
d'une façjde de 40 mètres de large, qui règne sur la

place des Terreaux, et de deux ailes en retour de

70 toises de longueur
, qui donnent sur deux des

plus belles rues de Lyon , et se terminent à la

place de la Comédie : ces deux ailes forment deux

cours, dont l;i première esi beaucoup plus grande

et plus élevée que la seconde , et qui se commu-
niquent au moyen de deux terrasses découvertes ,

soutenues sur des arcades : l'une de ces cours est

pavée en dalles. La façade principale, qui donne

sur la place des Terreaux , n'appartient à aucun or-

dre d'architecture ; elle o/Tre néanmoins une belle

appai ence , et se termine par utte balustrade sin- la-

quelle s'élèvent deux grandes statues d'Hercule et

de .Minerve. Les deux parties latérales sont flan-

quées de deux pavillons carrés, surmontés de fron-

tons et terminés en dôme. Derrière la façade est la

tour de l'horloge , haute de 150 pieds et couronnée

par une coupole : l'Iiorloge placée dans cette tour

répond à quatre cadrans : celui qui regarde la place

des Terreaux est accompagné des deux figures du

Rhône et de la Saône. Le second portail, donnant

sur la place de la Comédie, est flanqué de deux pa-

villons carrés , et peu inférieur au premier. — La

porte d'entrée de la façade principale s'annonce par

un vaste perron de douze marches , qui lui donne

un aspect majestueux ; elle est pratiquée dans un

enfoncement circulaire formant une espèce de por-

tique , dont la voûte est soutenue par deux colonnes

ioniques de marbre rouge. Les fenêtres du rez-de-

cliaussée sont percées par des arcades feintes. Les

fenêtres du premier étage sont surmontées de fron-

tons qui supportent des lions. L'atiique a encore un

rang de fenêtres moins grandes que les autres et

ornées de lésions ; au milieu, on remarque un bas-

relief représentant Henri IV à cheval. — L'intérieur

de l'hôtel de ville n'est pas moins digne d'attention

que l'extérieur. A l'entrée par la porte principale,

est un beau vestibule en arc surbaissé d'une grande

hardiesse ; les deux extrémités sont occupées par

deux groupes en bronze de grandeur colossale, qui

ornaient autrefois le piédestal de la statue éipiestre

sur la place Bellecour; celui placé à gauche repré-

sente le Rhône appuyé sur un lion rug'ssani et sur

sa rame; l'autre représente la Saône appuyée aussi

sur un lion , mais dans une altitude paisible. Der-

rière ces groupes , ouvrage des frères Coustou, se

trouvaieni autrefois plusieurs inscriptions, dont la

plus reinari|unlile ciail la liarangue de l'empereur

Claude; elle est placée aujourd'hui dans le palais des

Arts. Du vestibule partent aenx escafiers ; celui a

gauche du portique, qui sépare le vestibule de la
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grande cour, est de forme ovale, :i iraii sans noyau,

et siispendii en spirale d'une manière Ingénieuse et

Uès-liardie. A droite est J'escalicr principal, large

<le 8 pieds, perlé en dcnii-berceati sans appui Imrs

<los murs , et terminé par une galerie en fonni', de

Lalcon. Le plafond est orné de peintures dans les-

quelles Blaiicliet a représenté avec bcaucou|) d'art

J'cmbrasenient de Lyon décrit par Sénéque. Cet es-

calier condiiil à une très-belle salle de .S'2 pieds de

longueur sur 38 de largeur , dont les peintures sont

devenues la proie des flammes qui consumèrent cette

partie de rbôlel de ville en dfi7i. Le tableau princi-

pal, chef d'œuvre de r!lan<iiet, représentait le tem-

ple circulaire dédié à Auguste par les Gaulois. (Cette

ealle, qu'un second incendie avait beaucoup endom-

magée en 1803, est entièrement rétablie et décorée

à neuf.) La salle du tribunal de conmierce et la

chambre du consulat sont aussi ornées de plafonds

peints par Blanchel. La salle des archives, coniignè

à celte dernière , réunit à la plus grande solidité

tout ce qui est néces!.aire pour conserver le dépôt

im|iorian' qu'on y a placé. Le rrz-de-cbaussée de

l'aile gauche est occupé par les bureaux des con-

tributions , de la police , etc. ; celui de l'aile droite

par les bureaux de la mairie et les salles d'assem-

blées du conseil municipal. Le premier étage ren-

ferme les appartements d'apparat
,
qui sont décorés

avec beaucoup de goût.

Le grand collège, situé sur le quai du Hbôiie, est

un des monuments les plus importants de Lyon ; il

est traversé par la rue iMénétiier, recouverte en par-

tie d'une arcade. Les bàiiments occupent remplace-

ment de l'ancien collégi' de la Trinité , fondé en

ISlil. La ciiur, qui est d'ur]e grande étendue, est en-

tourée de bâtiments de tous côtés ; les classes occu-

pent le rez-de-chaussée. Les doiloiis , les salles

d'étude, la cuisine, la lingerie, l'infirmerie, le loge-

ment du proviseur , de réconome, du censeur, des

professeurs , sont d'une distribution commode et fa-

cile. -

La bibliothèque publique est placée dans la partie

de? bfttiments du collège qui se trouve sur le quai

de lletz. L'entrée ne lépond point à la beauté du

xai^seau : on y arrive par un petit escalier tortueux,

aboutissant à une |>orti^ de peu d'apparence, qui sert

d'entrée h une salle immense dont la longueur est

de 50 mètres, la largeur de 11, et la hauteur de plus

de i"). Le pavé est de marbre, etriulérieur orné de

quatre globes, de sphères, de planispbèics, de tables

précieuses
, et de divers bustes et bas-reliefs. Six

rangs d'in-folio régnent à l'entour et sont placés

dans ciiiquanle-trois armoires grillées, renlèrniant

quatorze mille quatre cents volumes; au-dessus

règne une gulerie à balustrade, où dix antres rangs

olfreiit les in- T et les in-8". au nombre de cinquante

mille. Une grille sépare cette vaste salle d'une aile

collatérale, dite bibliothèque Adamaly , léguée .à

l'académie par l'honorable citoyen de ce nom. Une
porte à glaces conduit de cette salle à celle des es-

tampes , où sont réunis les gravures et les volume»

atlaiiii(pies. Derrière celle pièce est le cabinet d'an-

tiquités. .\ côié de la grande salle , il s'en trouve

deux antres : la première reçoit les lecteurs en hi-

ver ; la seconde renrernie uni; collection considéra-

ble de ce qui a l'ié imprimé sous le liire d'œuvrcs ,

et toutes celles dont les auteurs sont Lyonnais. Au-

de.^sus de ces pièces, on parvient à la salle des ma-

nuscrits et des éditions antérieures :\u commence-

ment dit XVI" siècle, et à un vaste dépôt où sont

rassemblés presque autant de livres qu'il s'en trouve

dans la grande salle.

La bibliothèque de Lyon a été formée des dons

laits par les rois de France ou par divers particuliers;

des livres provenant des monastères supprimés, et

des fonds annuels mis par la ville à la disposition du

bibliothécaire. André Gérard
,
grand-prévôt de l'é-

glise de lîourg, légua, eu 15.'>7, sa belle librairie au

collège ; Camille de Neuville, archevêque de Lyon ,

lui donna aussi la sienne en WO ; Louis XIII et

Louis XIV l'enrichireut des magnifiques éditions du

Louvre; Mazenod , Perracliou , Aubert, Bros-

selle , etc., l'augmeiilèrenl aussi d'un grand nombre

de v(dumes ; eadn, la suppression des corps monas-

ti(|ue5 lui a procuré une infinité de livres rares et

précieux. — Indépendamment d'une multitude de

livres imprimés dans toutes les langues , la biblio-

thèque contient une collection considérable de gra-

vures, des manuscrits ehaldéens, syriaques, hébreux,

arméniens, grecs, arabes, persans, lartares, indiens,

cbiiuiis , etc.
;
quelques-uns sont écrits siu' vélin,

deux sur des feuilles de palnu'er; plusieurs autres

sont remarquables par le luxe des miniatures et des

ornements qui y sont répandus. Parmi les ouvrages

imprimés , on di-lingue une bi>loire générale de la

Chine en vingt volumes, iu;primée à Pékin, en

beaux caractères chinois; im Tite-Live en deux vo-

lumes in-folio sur beau vélin. Yen se, li70; l'His-

toire naturelle de Pline, sur vélin , deux volumes

in-folio, Venise, Nicolas Jeanson, 1 i72 ; un Cicéron

en quatre tomes , Milan , Minniianus, 1 1!10-9S ; les

oeuvres de Luther en sept volumes in-folio, dont le

dernier contient sa fameuse conféreme avec le

diable ; un Herbier sur vélin, avec ligures, qu'on dit

a>'oir plus de six cents ans d'antiquiié , etc. — Une

v:iste terrasse, de soixante-dix pas de longueur, joint

la grande salle de la bibliothèque, et ofl're une pro-

njenade agréable d'où l'on puiit d'un po nt de vue

maguiri(|ne : un quai superbe, couvert d'aibr s et

bordé des plus belles maisons de la ville, longe le

Rhône, dont les eaux rapides coulent dans un large

e:inal traversé par trois ponts; au delà s'étend une

plaine in)mense, qui se prolonge, à l'est, jusqu'aux

Alpes, tandis qu'au nord elle est bornée par les co-

teaux de la Bresse , et au sud par le mont Pila et

les montagnes du Oauphinc.

Le palais des Arts était, avant la révolution de ITS-O,

une abbaye de religieuses fondée dans les premiers

temps du christianisme. Au commencement du vi«
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siècle, Godegiselle, et la reine Teudelimlf, son épnuse,

rétablirent ce monisière, qui fui déiriiil pir les Sar-

rasins, recniistriiii sousCliarleinagiie, et rebâti plus

ma^niiiquemcnt dans le xvii« siècle , sur les dessins

de M. de la Volsinière. — Ge vaste h.îlinient, qui a

plus l'air du palais d'un prince que d'un moiiaslèro,

est composé de (|ualre grands cor|is de logis qni for-

ment une cour dont on a tAi un parterre, orné dans

le centre d'une statue d'Apollon placée sur un autel

antiiiue. La façade p.inripale, qui doiirre sur la place

des Teireanx , est enib.llie de deux ordres d'ar-

cliiteciiire ou pilastres, le dorique et le corintliien ;

\m Iroisièitie ordre eu atlique s'élève an milieu et

accompagne un belvéder à l'italienne , qui domine

sur loiit !( bàiiment, et (jui contribue beaucoup, de

même (pif la balustrade qui surmonte l'eut;iblenient,

à donner une grande apparence à louie celle façade;

mais la régularité malheureusement ne s'y trouve

pas, et les ordres sont absolument hors de propor-

tion. Il manque beaucoup de cboses pour terminer

cet ouvrage; toutes les sculptures sont encore à

tailler , et il devait y avoir im fronton à chaque ex-

Iréniilé. L'iulérienr répond à l'apparence du dehors.

La C"ur osl enKuirée d'un portique solidement voùlé,

et dont le dessus forme une terrasse découverte ,

bordée d'une balustrade de fer. Au centre de celle

cour, fmibragée de deux côtés par des arbres , un

autel aniitpie porte l'inscription d'un vœu de Jiniius

Sylvauns Mélanion , receveur augusial : on a élevé,

au-dessus de cet autel, une statue en marbre blanc.

— M. Artaud a mis un soin infatigable à rassembler

aiilour des portiques plusitïurs morceaux d'aiiliquiiés,

(luut la découverte est le fruit de ses nonjbreuses

recherches. Les regards s'arrêtent sur un grand

nombre d'inscriptions propres à piquer la curiosité.

On y lemarque un autel taurobolique élevé p;ir les

Lyonnais à Antonio le Pieux; un autre taurobole, objet

d'un vœu de deux dames lyonnaises pour le succès

des armes de Sepiime-Sévère, contre Albin son com-

pétiteur à l'empire; un sarcophage à deux corps en

iiarbre grec, orné sur les parties latérales de trophées

composés de haches d'armes et de boucliers; une

inscription tumulaire en caractères grecs; une co-

lonne milliaire qui rappelle le nom de l'empereur

Maxime ; des autels érigés en riiormeur des mères

augustes, de tous les dieux, de Sylvain, etc.; un cippe

élevé aux mânes d'Oppius Placidus , le premier des

ariispices qui faisait partie du collège des prêtres

d'Auguste; une inscription honoraire à Sextus Li-

gurius, et une autre à 'l'ibérius Antistius; un grand

nombre de pierres tumulaires; des inscriptions en

l'honneur des sevirs augusiaux du temple d'Auguste;

des fragments do statues et de sculptures; des mas-

ques antiques ; des amphores , des unies cinérai-

res, etc. Tous ces monuments précieux de l'histoire

de Lyon attirent la curiosité des artistes et des sa-

vants.—Dans le palais des Ans sont établis : le mu-

sée des tableaux ; le cabinet des médailles ; le mu-

sée lapidaire ; lu galerie des plâtres antiques; le dé-
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pôt des piérps mé "luiqui's pour la fnbriralion des

étoffes de soie ; la biblioihèqiie du conservatoire ; l'é-

cole gratuite de dessin, et différents cours.—On par-

vient à la graioio salle du musée par un très-vaste es-

calier, où l'on voilune belle inscription en lettres d'or,

qui est un des monuments hislori(|ues du progrès des

manufactures désole à Lyon. Celte i-alle eti un fort

beau vaisseau pavé en carreaux de marbre, et

di\isé en trois parties par des arcs élevés à plein

cintre; le plafond, orné de rosaces , de différents

compartiments et de peintures d'un bel effet , est

absolument plat ol sans aucun point d'appui sur des

pilastres ou des coloimes, ce qui est coatraire à

toutes les rècles du goi"i(. C'est dans la grande salle

du palais que se trouvent tous les tableaux qui com-

posent le musée. A l'entrée sonl des tableaux de

fleurs de Van Huysum , Van Broussel , Vander Ka-

bel, Berjon, Bony et autres artistes distingués. A la

suite sont les tableaux d'histoire de plusieurs grands

maîtres des écoles italienne, vénitienne, napolitaine,

hollandaise et flamande , parmi lesquels nous cite-

rons : le grand tableau de l'Adoration des Mages
,

par Ridiens ; les sept Sacren)i'nts, par le Poussin
;

l'Assomption de la Vierge, par le Guide; la Prédica-

tion de saint Jean et le Baptême de Jésus-Christ, par

l'Albane ; Moïse sauvé des eaux, par Paul Véronèse;

l'Ascension du Christ
,
par Pérugin ; im (lortrait de

chanoine, par A. Carrache ; l'Adoration des bergers

et l'Invention des reliques, par Philippe de Cham-

pagne; la Circoncision, par Guerchin ; saint Luc

peignant la Vierge , par Giordnno
; plusieurs ta-

bleaux du Tintoret; les Vendeurs chassés du temple,

par Jouvenet ; l'Adoration des auges
, par Stella ; le

Christ à la colonne, par Palme; saint François d'As-

sise, par l'Espagnolet. — Au fond de la galerie de

tableaux se trOuve le cabinet des antiques et des mé-

dailles, dans lequel on a transporté, depuis la for-

mation du musée, tous les magnifiques souvenirs des

Romains qui étaient épars chez différents particu-

liers, ainsi que ceux qui ont été découverts dans dif-

férentes fouilles. On y voit la fameuse Tab'e de

bronz', , découverte en 15*29 sur la colline de Saint-

Sébastien, et qui contient en partie la harangue que

prononça l'empereur Claude devant le sénat de

Itome, pour faire accorder à la ville de Lyon le titre

de colonie ; un fragment d'une cuisse de cheval en

bronze doré; un bas-relief en marbre représentant

un sacrifice; ce morceau fort remari|uahle décorait

autrefois la porte de l'église de l'ancien château de

Beaujeu. C'est lors de la démoliiinn de celle église

qu'il a été transféré au musée ; une partie du tableau

d'une mosaïque en relief, représentant l'Espérance;

une statue de Vénus eu marbre ; des iable;iux en

émail; un modèle en relief du temple d'Isis, à Poiu-

péia ; des ouvrages en ivoire; plusieurs monuments

du moyen âge , tels que le vase de la Mère folle, des

aimes , des émaux , un plat et une aiguière de

f.iïence, un calendrier servien , des flèches, des cas-

se-tête, des haclies en pierre , etc. — On voit aussi,
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dans ;irnlr(> nrmoirfiS «l'nn beau Iraviiil , une graiido

quaiUilé île lib'iirines prottines, ('nyplieimos , roin;ii-

nes; elles sont d'une rare pcrleclion. On y ininvc

également des lampes de diverses formes , des vases

de verre aiiticines , des insiruments rivils, religieux

et niiliiaires, etc., et nn(M'oll('Cti(in do mt^dailles en

bronze et en argent. On remarque encore au musée

nne momie enfermée dans ime caisse chargée d'Iiié-

roglypbes.

L'Ecole véicrinaire de Lyon est la premicre de ce

genre qui ait été établie en France. Su fondation est

due a\i célèbre liourgelat
,

qui obtint, en 17CI
,

rautcrisation d'ouvrir à Lyon une école dans laquelle

on enseignerait la connaissance et le traitement des

maladies des bœufs, cbcvaux, mulets, etc. Celte

école rendit, dès sa naissance, de si grands services

dans les campagnes, en arrêtant les progrès des

épi/.ooiies
,

qu'elle mérita le litre d'école royale

vétérinaire. D'abord établie au faubourg de la Guil-

loiiére, dans une maison de rilôtcl-Dieu, elle a

été transférée en fan V à l'Observance, où elle

occupe un local vaste et bien disposé. Le buste du

fondateur de cet important établissement en est un

des plus beaux ornements. Le jardin est pittoresque

et bien cnirelenu; au fond est une jolie colline

couverte d'arbres de toute espèce , d'oi'i jaillissent

des sources d'eau vive. Le jardin de botanique , la

pharmacie et le cabinet d'bisioire naturelle méri

tenl de fixer l'attention.

Le jardin des plantes, situé au centre de la ville,

où il forme une promenade on ne peut plus agréable,

a été fondé par M. Gilibert, célèbre médecin de

Lyon ,
qui y professa longtemps la botaninne. On

y entre par un perron qui donne sur la place

Satbonay : à gauche est l'orangerie; sur le devant

est un parterre, i» l'entrée duquel est placé le busie

en marbre blanc du célèbre abbé Rozier : le piiides-

laj, couronné d'une guirlande, porte l'inscription

suivante :

XV COLDMELLE FRANÇAIS ,

LTON , SA PATRIE.

La posiiion en amphithéâtre de ce jardin , et ses

divers détours et allées, peuvent donner une idée

des sites de Lyon, qui varient à chaque instant par

l'efTet du mouvement des terrains. Dans la partie

supérieure , se trouve une esplanade ombragée

d'arbres de différentes espèces. De cet endroit, la

vue domine sur une partie de la ville; on distingue

les principaux édifices et les ponts sur la Saône et

le Rhône; au levant , les regards s'étendent sur la

colline de Fourvières, et , dans le lointain, sur les

Alpes et les campagnes du Daupbiné. Au-dessous de

l'esplanade, est l'emplacement d'un vaste amphi-

théâtre de forme circulaire, qui, du temps des

Romains, servait de naumachie. — La situation du

jardin sur une colline qui présente diverses exposi-

tions, permet d'y cultiver toutes les espèces de

plantes connues. Comme il est abrité des vents du

nord , on y jouit ordinairement en hiver d'une tem-

pérature très-douce : les fleurs y naissent lorsque

partout adleurs la nature est encore inanimée; en

été, la chaleur y égale quelquefois celle des côtes de

la Méditerranée.

La loge du Change, qui fait le principal ornement

de la place du Change, a été construite en I7il), sur

les dessins du célèbre Souffloi, et par les soins de

négociants italiens; c'était, dans l'origine, le lieu où

les commerçants s'assemblaient pour leurs affaires

de commerce et pour leurs règlements de compte.

Elle a été restaurée il y a quelques années, et sert

aujourd'hui do temple aux prolestants. Lors de sa

restauration , on a laissé subsister une inscription

gravée sur une table de marbre noir, qui se trouve

au centre de la façade; c'est la devise que les

Gryphe, fameux imprimeurs de Lyon, plaçaient au

frontispice de leurs livres :

Virtute duce , comile Forluna.

La Condition des soies est un bâtiment isolé deg

.luires maisons, afin de prévenir tout accident, et

les appariemenis dont il se cnmpose ont été voftiés;

I est destiné à enlever aux soies l'humidité superflue

qu'elles peuvent contracter dans les moulins, dans

la route ou par quelque ;»uJre cause. Lorsqu'un bal-

lot de soie est acheté par le fabricant, il passe à la

"londiiion publique, où il est pesé, placé dans des

armoires grillées, et exposé pendant vingt-quatre

heures à une chaleur de dix-huit à vingt-deux de-

grés. Quand tonte l'humidiié est enlevée, on le pèse

de nouveau, et le déchet qu'il a subi est constaté

par un certificat authentique de l'éliiblissement.

La halle aux Grains a été élevée en IS!.'» sur

'emplacement qu'occupaient, avant la révolution de

17:*!), la magnifique chapelle des Confalons et celle

de Noire-Dame de Bon-Rencontre; c'est une con-

struction lourde, vaste sans être commode; le rez-

de-chaussée, affecté à la vente des graines, est in-

commode et mal éclairé; au-dessus est nu vaste

magasin servant d'entrepôt pour les grains. Cette

halle est beaucoup trop petite pour une grande

ville; mais sa situation centrale et près d'un grand

fl uve, la facilité des abord*, y amèneront toiijour*

un grand nombre de vendeurs et d'acheteurs.

Le Moni-de-Piété ne date i|Ue de l'année 18! I.

II fui d'abord établi dans le cloître des .lacohins
;

maintenant il est placé dans le bâtiment de la Mané-

canterie, édifice d'une très-belle apparence, cons-

troit en l"(i8 pour loger le clergé de la cathédrale

de Lyon, sur les dessins de l'architecte Decrénice.

Tous les étages sont voûtés.

L'Jlôtel-Dieu, ou Hôpital général, est nne fond.i-

lion de Childcbert et de li reine Ulirogoihe, son

épouse. L'administration en fut d'abord confiée h

des personnes laïques sous la direction de l'arche-

vêque, et celte forme dura plus de six siècles. Elle

passa ensniic successivement h des religieux de

diffirents ordres; enfin, en l'année I iSti, les conseil-

lers échevins de la ville s'en chargèrent, et gouver-

nèrent cet hôpital immédiatement et par eux-inême*
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jusqu'en 1585, qu'ils reniirenlce soin à donze citoyens,

tiont le nombre fut porté dans la snile à qii:Uoize.

L'entrée prinripale de l'Hôpital a été relaile en

l'année d70S'. Fi'rdinand Delamonee, qui en a donné

le dessin , a su faire valoir l'irrégularité de la situa-

tion, et en a fait un morceau d'architecture irès-joli.

La porte extérieure est ouverte en arcade, accom-

pagnée de deux colonnes doriques qui portent sur

des sorles , et soiitieniieni un entablement régnant.

Un grand atliqiie à pilastn^s s'élève au-dessus du

premier ordre et renferme une table d'inscription ,

où est gravé le nom de celte maison. Ce portail est

cnrliâssé dans deux portions de cercle qui se joignent

aiiK liàlimeiils des cfltés, cl qui servent à cacher

toute l'irrégularité de celle situation ; il donne inlrée

dans un vestibule octogone qui dégage dans l'ancien

cloître p^r où l'on va aux apparteini-nls. Ce vestibule

est voùié en croupe et décmé d'ornemenis qui ser-

vent à raccordir, d'uns manière forl ingénieuse, les

anciennes voûtes avec les nouvelles. Au centre de

la cour, on voit une superbe croix en fer, entourée

de saules pleureurs, érigée par les administrateurs

et bienfailcurs de l'hospict', ainsi que par la sœur

Olard, en 1.S15. — L'inlérienr de rilo|iilal consiste

principalement dans la grande infirmerie , sur le

dessin de celle de Milan. Elle est disposée en forme

de croix grecque, ayant ^60 pieds de longueur, dans

chaque partie de laquelle il y a trois rangées de lits

pour les malades. Ces visles salles sont vulgali émeut

appelées les quatre rangs ou des fiévreux , et ont 32

pirds de largeur et 2S de hauteur. Deux de ces rangs

sont destinés pour les hommes, et les auties pcutr

les fi inmes. Au milieu de remplacement où aboiiiis-

senl ces quatre rangs, s'élève un dôme de 30 pieds

de diamèlre , sous lequel est un auiel isolé qui peut

être vu des rangs les plus éloignés, mais qui manque

absolument de proportion : les prières ,
qu'on y lit

deux fois par jour, peuvent être ent^ndurs de tons

les appartements, el le prêtre peut être vu de tons

les malades. En général , tous les lits sont de fer et

au nombre d'environ 1800, compris ceux des mem-

bres de la communauté qui sont attachés au service

des malades, et qui se moulent à 260 : tant que le

nombre des malades le permet, on les couche seuls

dans chaque lit. De la grande salle on passe au

dôme principal , sous lequel se trouve un grand et

bel autel bien décoré. La salle qui forme la conti-

nuation du dôme est destinée aux blessés; elle a \ue

sur le quai du Rhône. On a eu soin d'ouvrir dans

le dôme plusieurs graniles fenêtres, et, pour prévenir

les accidents, on a jilacé un grillage assez serré

jusqu'à la hauteur d'environ sept pieds. — Ce su-

perbe établissement est de la plus grande beauté.

Le service s'y lait avec autant de générosité que de

soins. Cent cinquante sœurs servent les malades, el

prépareiil les remèdes qui sont ordonnés. La phar-

macie est remarquable par sa grandeur et par l'ordre

qui y est établi; elle fournit aux besoins du public

et aux pauvres malades des paroisses, qui y trouvent

les remèdes gratis. Une seconde est spécialement

destinée à l'usage de la maison. La belle façade qui

domine sur le quai du Rhône fut construite, vers le

milieu du siècle dernier, par l'architecte Soufflot.

C'est un magnifique bâtiment, qui n'annonce nulle-

ment l'asile de la pauvreté souffrante.

La maison de Charité est une grande preuve de la

charité des Lyonnais. En l'année 1531 , une siériliié

aflfreuse ayant occasionné la famine , le peuple des

environs du Rliône cl de la Saône fut réduit à une
si grande misère

,
que ne sachant que faire des

bouches inutiles, on les mit, dit-on , dans des b.i-

teaux où on les abandonna au courant de l'eau;

plusieurs de ces bateaux arrivèrent à Lyon. Ce spec-

tacle loucha vivement le cœur des Lyonnais; tons

ces malheureux, au nombre de douze mille, furent

reçus charitablement et secourus , nonobstant la

disette dont la ville souffrait aussi beaucoup. D'abord

ils forent partagés dans les maisons, chacun en prit

chez soi , ensuite l'on pourvut en commun .i leur

nourriture : on la leur dislribuait, ainsi qu'aux pau-

vres de la ville, en différents endroits. Huit notables

bourgeois furent chargés de ce soin el de recevoir

les aumônes qui se fai>aienl pour cela : celte bonne

œuvre fut continuée depuis le 19 mai jusqu'au !i

juillet, et alors le temps de la moisson ayant rap-

pelé tous ces pauvres à la campagne, il se trouva

encore entre les mains du trésorier de celte associa-

lion tine somme de 3!I6 liv. 2 s. 7 don. de reste des

aumônes. 11 fut résolu dans une assemblée des prin-

cipaux bourgeois de la ville de les employer à la

nourriture des pauvres de la cité, et de continuer à

l'avenir de leur fournir les mêmes secours. L'on

établit à cet effet une espèce de bureau dans le cou-

vent des Cordeliers de Saint-Bonavenlure. En 1013,

on fit encore plus; car, sans discontinuer cette dis-

tribution , on bâtit une maison pour renfermer les

pauvres mendiants. Ils furent d'abord logés dans la

maison de Saint-Laurent, hors de la porte de Saint-

George, sur le chemin des Etroits ; mais ce bâtiment

n'étant pas suffisant, on acheta un grand espace de

terrain qui faisait partie de l'ancienne place de Belle-

Cour, et à l'aide des libéralités de M. Marquemont

,

archevêque de Lyon, des chanoines de la cathédrale,

de M. d'ilalinrourt, gouverneur, et de plusieurs

riches citoyens, l'église et l'hôpital furent mis à peu

prés dans l'état où ils sont aujourd'hui. Dans la cour,

en face de la porte d'entrée, il y a des labiés noires

sur lesquelles on a gravé les noms des personnes

qui, en mourant, ont institué pour leurs héritiers les

pauvres de cette maison. — Les bâtiments de cet

hospice sont très-vastes. Neuf cours, dont une plus

grande au milieu, séparent les différentes parties el

contribuent à augmenter la clarté, quoique l'on ait

tâché d'y ménager toutes les commodités dont on

avait besoin. Les proportions de cet édifice ne sont

avantageuses ni dans le détail , ni dans le tout en-

semble. La façade s'étend jusqu'à la caserne de cava-

lerie, vulgairement connue sous le nom de Nonvelk-
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Douane, el n'est remarniiabloqinî par sa noble sim-

plifilé. L'enlri'O piimipale a ôlc rcsliiiriie en li^'il.

D.ins la partie supérieure <lii portail , on remannic

un I as-relief exécuté par M. Lei.'cn<lrc-IIéralJ : six

fifjurcs, i pou prés de grandeur naturelle, composent

net ouvrage, dont le sujet est la Cliarilé elle-même.

Jusqu'à présent , la plupart des peintres et des sta-

tuaires qui avaient essayé de représenter celte vertu,

s'étaient attachés à la montrer assise, allaitant plu-

sieurs petits enf:iiits placés sur ses genon\. M. Le-

gendre-llérald a cru pouvoir sortir de la lontiue. La

Charité est dcliout, le sein gauche découvert; clic

étend la main gauche vers l'enfant d'une jeune et

pauvre femme qui lui den)ande l'aumône , et de la

main droite elle donne du pain à un nialhcnroux

vieillard, également accompagné d'un petit enfant,

que l'artiste a représenté la tète et les yeux haissés
;

un antre petit enfant est assis aux |)ieds de la Charité,

et a la Icle cl les regards tournés vers elle.

L'hospice de l'Aniiiiuaille a sa principale entrée

par la place de ce nom, et occupe l'emplacement de

l'ancien palais des préfets du prétoire ou gouverneurs

des Gaules. Plusieurs empereurs romains l'ont lialiité;

Claude et Caligula y sont nés , et c'est aussi dans ce

palais qu'Antonia accoucha de Germanicus.— L'An-

tiquaille n'était qu'un lieu couvert de ruines, et en-

vironné de vignes , lorsque Pierre Sala , d'une des

familles de Lyon les plus distinguées dans la ma-

gislra'ure, fit élever à la place, l'an 1500, une he'le

maison somptueusement b:'itie, dans laquelle il rétmit

les monuments de l'antiqniié que ce quartier offrait

en abondance. Ce fut la destination donnée à cette

maison qui la lit appeler du nom de l'Antiquaille,

dénomination que l'on ne trouve nulle part avant

celte époque, mais qui lui fui dès lors consacrée.

La propriété en passa ensuite à Sympliorien (îualier,

à Jeanne Buaiier, et ensuite aux religieuses de la

Visitation. L'église, bâtie en IG39, fut consacrée à

Notre-Dame et aux martyrs lyonnais : au-dessous est

un cachot qu'on assure avoir servi de prison .i saint

Polhin.— On trouve dans la première cour de la mai-
son l'entrée de longues voûtes souterraines qui tra-

versent, à une assez grande profondeur, unepanie de
la montagne. Cet ouvrage, conduit par l'architecte

Billion, date du milieu du siècle dernier, et n'av.iit

été exécuté qu'avec des travaux immenses, dans le

but de procurer l'eau nécessaire aux besoins du mo-
nastère. — Dans l'enclos, sous le chemin qui va de
la place des Minimes à Fourvières, il existe un son-
terrain de 100 pieds de long, li de large et 15 de
haut; il est enduit, jusqu'à la naissance de la voiiie,

(l'un ciment rouge extrêmement dur et poli , et un
mur très-épais coupe en deux parties itiégales ce
long boyau.

Los casernes à Lyon sont de très-beaux corps de
bâtiments qui méritent d'être vus. Celle du quai de
Serin, construite en 1758, éiaii autrefois des greniers
d'abondance, devenus inutiles depuis qu'on a favorisé

la libre circulation des grains; on en a formé des

casernes pour la cavalerie et l'infanlcrie. — Celle

située à la suite du bâtiment de la Charité était au-

trefois l'hôiel des Fermes, eousiruit, quelque temps

avant la révolution , sur les dessins de l'arcliitecle

Dupoux. L'édifice est irès-étendu et sert de quartier

pour la cavalerie et l'infanterie. — Le couvent des

Coliiiettes, sur la coteau de Saint-Clair, scrl de luge-

meni à l'inf interie ; la cour est grande et propre aux

manœuvres; la vue, qui s'étend très au loin et qui

domitie les lîrotleaux, est magnifique. — Le monas-

tère de Sainte-Marie-des-Chaînes, près du quai de

Serin, est nti entrepôt pour les fourrages, où l'on

avait commencé de belles casernes pour la cavalerie,

mais les travaux ont été suspendus. — Le couvent

de? religieuses du lîon-Pasteur, situé rue Neyrel, et

l'ancien couvent des Carmes-Déchaux. servent aussi

de casernes. — La caserne de gendarmerie est un

bel édifice récemment construit sur l'ancien rmpla-

cemcnt du Matiége , à l'angle des mes Sala et Saint-

François de S:iles.

On compte à Lyon 2.";0 mes, dont plusieurs sont

fon longues, quelques-unes larges cl assez régulières.

Cependant il en est peu de véritablement dignes de

la seconde ville d'un grand Etat. Dans les quartiers

nouveaux, les rues sont régulières et se coupent h

angle droit; mais elles manquent de beaux édifices.

En général, Lyon, surtout dans la partie basse, est

percé de conimunications étroites, escarpées, tor-

tueuses et bordées de maisons si élevées qu'elles

permettent rarement au soleil de pétiétrer jusqu'au

pavé. Ces rues, presque toujours humides et fan-

geuses, sont d'ailleurs mal pavées de cailloux roulés

et ni.anquent de trottoirs. Des allées obscures, ser-

vant de passage d'une riie'à l'autre, des cours élroiîes

et sombres, tnie population surabondante, ei surtout

des baliituiles de malpropreté assez géuérales , se-

raient des causes d'insalubrité funeste, si la nature

ne faisait, poitr les détruire, plus que les habitants

eux-mêmes. — La rue Mercière est une des plus

longues, des plus fréqnenlées et des plus marchatides

de Lyon; mais elle est aussi l'une des plus étroites,

des plus lorlnensas et des plus malpropres. La rue

de la Juiverie était autrefois une des plus belles de la

\ille, et elle est encore aujourd'hui une des plus

larges : t'est dans cette me que Charles Vill et

Louis XII donnèrent des fêtes et des tournois durant

leurs séjours à Lyon.

Les bords du Kbône et de la Saône sont bordés

de larges quais et de cours spacieux, pour la plupart

bien ombragés. La disposition et la lornie particu-

lière de chacun de ces quais est assortie à la nature

des lieux où ils sont placés. Les quais du Rhône

fortncnt une longue ligne droite et paraissent beau-

coup plus grands que ceux do la Saône, dont les si-

nuosités cachent l'étendue. Les différents genres

d'arcbitccinre qui distinguent les maisons de l'un et

l'autre quai ne sont pas moins en opposition que lev

sites : sur les rives de la Saône, le bâtiment des An-

tiquailles, la bibliothèque de Saint-Jean, les prisons,



DICTIONNAIRE DE GEOGRAPHIE ECCLESIASTIQUE.C67

l'église de Fnurvières, le dôme des Chartreux, don-

nenl aux divers points de vue un aspect majestueux,

un caracièie monumental; sur les bords du lîliône,

rarcliiieclure moderne a déployé, dans les édifices

publics et les maisons particulières, toute la richesse

convenable à chacun de ces genres de consiniction.

Le contraste que p-éseiile le tableau des deux quais

se retrouve encore dans la température qui règne sur

les bords des deux rivières : sur les quais de la

Saône, on éprouve dans le printemps une chaleur

douce et agréable, qui devient brûlante en été; tan-

dis que sur les bords du Rhône Faimosphère, glacée

en hiver, est constamment rafraîchie en été par des

courants d'air qui rendent la promenade délicieuse.

— Le qu;ii Saint-Clair, qui s'étend sur la rive droite

du Rhône, est remarquable par l'élégance des édifices

qu'on y a construits, par la promenade ai^réable qu'il

offre, et par la vue enchaniercse dont on y jouit :

c'estdanscrqunrtier qu'habitent la plupaitdes riches

négociants. A la suite du quai Saint-Clair est celui

de R<tz, bordé de maisons magnifiques, et de belles

planiations qui se prolongent jusqu'à l;i place du
C'Micert. Ce quai communique à celui de Bon-Ren-

contre, qui se joint au quai de l'ilôpiial, lequel se

lie par le quai d'Angouléme à la belle avenue de

Perrache. — Sur la rive gauche delà Saône, les

quais d'Occident, de Saint-Antoine, des Céhsiins,

cllrent ujie voie ex trêmeinent large, bordée de maisons

généralement bien bâties, d'oîi l'on a en perspective

de charmants points de vue. Ces quais se prolongent

depuis le pont du Change jusqu'à celui de Serin , et

offrent des ports commodes pour la navigation. -- Le

nombre des ports de débarquement est de dix-huil,

dont (juatre sur le Rhône et ([uaiorze sur la Saône.

Lyon possède plus de SO places publiques, dont

quelques-unes seulement sont vastes, assez régu-

lières et ornées de beaux édilices ; les autres sont

petites et n'offrent aucune régularité. Les principales

sont : la place Bellecour , une des plus belles et des

plus vastes de l'Europe. Elle a la forme d'un paral-

lélogramme tiès-allongé, de 510 mèires de long sur

200 mètres de large d'un côté, et 225 mètres de

l'autre; irrégularité qu'on a fait disparaître (lar

une plantation de tilleuls qui occupe toute la face

méridionale et dérobe la vue des maisnns de ce côté.

Le nom de Bellecour lui vient, dit-on , de celui de

liella Curia
,

que ce lieu portait depuis le second

siècle de l'ère chrétienne. Elle fut ensuite nommée

iilace Louis-le-Grand ; sous le consulat, elle reçut le

nom de place Bonaparte, qu'elle changea pour celui

de Napoléon. Celte place offre une promenade d'au-

tant plus agréable qu'elle est presque au centre de

la ville. Aux deux extrémités sont deux corps de

bàtimenis symétriques ,
présentant mie façndc de

dois étages, dont un avant-corps, décoré de huit pi-

lastres , occupe le centre. — La place des Terreaux

est la plus remarquable après la pince Bellecour
;

son nom
,
qui signifie fossé dans le langage du peu-

ple de Lyon , rappelle la première destination de ce

CC8

lien. Celte place est petite, mais régulière ; huit rues

y aboutissent. L'hôtel de ville et le palais des Arts

en occupent deux côtés; le^deux autres façades sont

formées de différentes maisons particulières. Le cen-

tre, circonscrit par des banquettes, était autrefois

décoré d'une pyramide qui a été détruite en 16b"0.

C'est sur celte place que furent exécutés de Thou et

Cinq-Mars. — La place du'Méridien offre un des

points de vue intérieurs de Lyon les plus intéres-

sanis : au niilieu s'élève une colonne cannelée de
plus de 60 pieds de hauteur, surmontée d'une sta-

tue colossale représentant Uranie, qui indique le mé-
ridien. — La place des Célesiins conduit à la belle

rue Saint-D(>miui(|ue par un passage formé de ma-
gasins. Elle est régulière, ornée de plusieurs cafés

remarquables et de belles maisons nouvellement

construiies. — La place du Change doit son nom à

rétablissement de la banque de Lyon sous Fran-

çois I". t:ile est assez régulière, et ornée d'un jctii

édifice qui sert de temple aux prolestants.— La place

Satlionay doit son nom à la reconnaissance des ha-

bitanis pour M. de Sathonay, maire de Lyon , dont

l'administration fut marquée par un grand uomiire

de travaux imporlanis. Cette jolie place sert d'entrée

au jardin des plantes; elle est environnée de beaux

édifices , bien pavée, et renferme dans son enceinte

un vaste marché. — La place de la Charité est beile

par sa position entre un des plus beaux quais du

Rhône et la place Bellecour : au nord, plusieurs hô-

tels réunis forment un corps d'architecture régulier;

vis-à-vis est l'église de la Charité , surmoniée d'un

joli clocher de forme octogone. — La petite place

de l'Homme de la roche doit son nom à une statue

en bois , leprésentant un guerrier avec une cuirasse

et une liallebirde , et tenant une bourse à la main.

Si l'on interroge un homme du peuple sur ce qu'on

a Voulu représenter par cette statue, il répondra :

I C'eH le bon Allemand qui marie les filles de Vaize

et de Bourgneuf ; il leur montre sa bourse ple-jne

d'argent pour les doter. > Voici l'origine de celle

iraiiitiou populaire : Jean Cléberg, de Nuremberg
,

après avoir exercé le commerce en Suisse, se mil à la

tète d'une compagnie franche , entra en lialic avec

François 1", qu'il suivit eusuiie dans sa captivité en

Espagne. Après le retour de ce souver.iin, Cléberg

se fixa à Lyon, où il devint l'un des négocianis les

plus distingués, et acquit le droit de bourgeoisie. En

reeoimaissance de ce témoignage de considération
,

cet homme généreux répandait ses bienfaits sur la

classe ouvrière; chaque' année il employait une

somme considérable à la dotation des pauvres filles

de son quartier. Après sa mon, le peuple des fau-

bourg de Viiize cl de Bourgneuf luiileva une statue

en bois, et chaque fois que ce fragile monument s'est

détruit, il l'a renouvelé à ses frais. Cet usage, que

i;i reconnaissance a consacré, n'est point tombé en

désuétude : en 1820, une nouvelle siatue du bon i^lé-

berg, après avoir été promenée dans toute la ville

au son des instruments, a été placée sur le roc, d'où
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elle domine la route de Paris, avec les mcmes céit'-

mouics o""'"''
1716. — Près de l'Iioinmc de la roche

était le fort de Piorrc-Scise, riiii dos iiiomiments les

plus cm ieux dii moyen àgo. I.c grand rocher de granit

sur lcf|uel il avait été élève- s'avançait dan-i la Saône

de manière à ne laisser aucun passage ;
Agrippa le

(il couper pour établir l'une des quatre grandes voies

romaines qu'il ouvrit dans les Gaules et dont Lyon

étiiit le centre. — Quelques liistoritMis attribuent la

construction du château fort do Pierre-Scise aux ro s

de Bourgogne ; mais il paraît plus vraisemblable qu'il

fut l'ouvrage des premiers archevêques de Lyon
,

qui, après l'avoir habité longtemps, l'abandonnèrent

pour aller résider au palais S^int-Jean. CiHie forte-

resse fut ensuite iraTisl'oiniée en prison d'Etat,

Lmds XII y fit emprisonner Louis Sforce ,
duc de

Milan, ainsi que son lière le cardinal Ascagne ;
sous

Charles )X, le farouche baron des Adrets, qui s'em-

para de Lyon, chassa le clergé et pilla les églises
,

fut ensuite enfermé dans ce château ; le duc de Ne-

mours, de Tliou, Cinq-Mars y ont été également dé-

tenus. Au Liimiiiencemcnlde la révolution, le peuple

de Lyon s'empara de cette prison d'Etal et en com-

mença la (lémolilion ,
qui a été continuée depuis : le

roc(|ui la portait a lui-même disparu; abattu par la

mine, il a été transformé en maisons.

Le Rhône, devaiii Lyon, a une largeur d'environ

200 mètres; il est traversé par trois ponis : le pont

Morand, le pont Lafayette et le pont de la Guillo-

lière. La largeur de la Saône et d'environ 150 mè-

tres ; on la p;isse à Lyon sur neuf ponts : le pont de

Serin, le pont de la Gare, le pont Saint-Vincent, le

poMt de la Fcuillée , le pont du Change, le pont Vo-

l;int, le pont de Tdsitt, le pont d'Aioay et le poni de

la Miilalière. — Le pont Morand , construit en 177i

par l'habile architecte dont il [lorie le nom , est en

Lois et communique de la rue Puits-Gailloi à la pro-

menade des Brotteaux : il a 650 pieds de lung sur

4i de large; sa cliarpenle effraye par son étonnante

légèreté et n'en supporte pas moins le poids des plus

lourdes voitures; les piétons y passent librement

sur de larges trottoirs en briques. Chaque pile, for-

mée d'une seule traversée de poteaux, espacés les

uns des autres , n'oppose à la rapidité du Rhône

qu'une épaisseur de 9 à 10 pouces. Quatre pavillons

symétriques, en forme de socles et en maçonnerie ,

servent d'ornements aux deux extrémités. Toutes

les pièces de ce pont sont dispooes de manière à ce

qu'on en peut substituer d'autres sans déranger celles

qui les touchent. Sa résistance au dégel de 1789 pa-

rut si étoiinante à raison de sa fragilité, qu'après la

débtcle on plaça au milieu, sur un poteau, une cou-

ronne de laurier avec cette inscription :

Impavidum ferienl ruinœ.

Une crue subite du Rhône, qui eut lieu le 22 oc-

tobre I8:2S, entraîna des radeaux qui brisèrent et

enlevèrent trois arches. Qnelipies mois après , il a

élé réparé avec beaucoup de soin, et orné d'une ba-

lustrade en fer, qui ajoute encore à sa légèreté. La
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vue dont jouit le spectateur pincé au milieu du pont

Morand est on ne peut plus agréable : d'un côté,

on découvre le quai Saint-Clair et le cours d'Her-

bouville, couronné par ime belle colline ; de l'autre,

les beaux (mais du Rhône, que terminent majestueu-

sement le liâlimcnt et le dôme de l'Hôpital. — Le

pont Lafayette coinmuni(|ue de la place du Concert

à une nouvelle avenue tracée aux Rroiiraux. Les

piles sont en bel'cs pierres, et le reste co 1er
;
quatre

beaux pavillons s'élèvent aux deux cxtréiniiés. La

construction de ce pont a été achevée en ls29. —
On attribue la construction du pont de la Guilloticre

au pape limoceiu IV
,
qui habita pendant sept ans

le cloître de Saint-Jean ; mais il parait plus certain

que ce pont fut construit en grande partie des libé-

ralités des citoyens de Lyon. Sa longueur est de

if)3 mètres. Au lieu de le bâtir dau'^ toute son éten-

due sur une ligne droite, une partie a été construite

en retraite ; ce qui forme un angle à peu près vers

son milieu , et lui donne la force de résister à l'im-

pétuosité du neuve. Dans l'origine , il se composait

de vingt arches, que l'on a réduites à dix-sept en

supprimant une pile entre deux arches. Celte entre-

prise hardie fut suivie d'une autre qui ne l'était pas

moins : comme ce pont était si étroit qu'à peine il

suffisait pour le passage d'une charrette, on l'a

élargi de moitié par l'adossement d'un pont nou-

veau, qu'on a lié h l'ancien avec dis barres de fer.

Sa construction est solide, mais il n'a ni élégance

ni régularité. Le pont de laGiiillotière S' ri de com-

munication avec le midi de la France, la Savoie et

l'Italie. C'est au pied d'une de ses arches que dos

pécheurs trouvèrent, par hasard, le fameux bouclier

où est représentée la continence de Scipion. —
La construction du pont du Change remonte au

milieu du xi^ siècle ; il se compose de huit arches et

a 193 mèires entre les culées. Quelques inscriptions

antiques, que l'on voit sur les piles, indiquent qua

les matériaux qui ont servi à l'établir proviennent

en majeure partie des débris du célèbre temp'o

d'Anionin. Il existait anciennement une tour au mi-

lieu de ce pont. Dans le xin« siècle, iors des démê-

lés entre le clergé et les habitants, ceux-ci s'en ren-

dirent maîtres, et interceptèrent de celte position

toute communication de la rive gauche à la rive

droite de la Saône. Plus lard, la tour fut démolie et

remplacée par une jolie niche, ornée d'une statue de

la Vierge, à laquelle on a substitué tin bàiiment

destiné à servir de corps de gar.le.

Lyon possède plusieurs fontaines publiques, mais

leur nombre est loin d'être en rapport avec les be-

soins d'une cité aussi popideuse ; celles qui existent

sont d'ailleurs peu dignes d'attention sons le rapport

monmnental. Les plus remarquables sont la petite

fontaine Saint-Irénée, celles de la place des Corde-

liers, de la placeCroIlier, et une jolie au pied du

chemin ïNeuf. Lyon a trois rangs de quais, dont

deux sur la Saône et un sur le Rhône. Ces quais ont

chacun un nom différent ; ils sont entrecoupés de
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dix-sept beaux porls, et oirrenl pour la plupart des

promenades agri^ddos. On remarque encore dan?

l'iniérieur de la ville les [romenades de Bellecour ,

de la place des Cc'eslinsjejaidinde l)ninniq»e, etc.,

dont nons avons déjà eu occasion de parler ; et à

l'extérieur, la promenade des Broiieaiix , l'avenue

Penaclie, les Eiroil-, la ré|iiiiiérc, l'ile Barbe ,

etc., etc.—La Pépinière occupe depuis 18! 7 l'enclos

de l'ancien nionasière de l'Observance : de toutes

les situa'ioiis des alentours de Lyon, il n'en était

point de pins convenable, sons le rapport du climat

et de l'exposition. Occupant le pencbant d'une col-

line, les sinuosités du terrain, renfonceuienl des

vallons, y favorisent la maturité de toutes les espè-

ces de fruits ; le versant des coteaux et des prairies

est arrosé par des ruisseaux qui aident à la végéta-

tion. Des dilTérenies bauteurs que renferme son

enceinte, on jouit d'une multitude de points de vue

pittoresques
;

plusieurs allées agricoles , bordées

d'arbres et d'arbustes à fruits des meilleures quali-

tés, et de belles allées de botanique, offrent sur

tous les points une continuité de promenadi^s lort

agréd)b'S. Indépendamment des css.iis de tontes les

cultures concernant la botanique, on fait à la Pé|ii-

niére des essais de plantes céréales, ainsi que des

plantfs fourragères et tinctoriales. Tout est gratuit

dans radmiiMstralion de cet établissement : ses

produits sont emplcyésà fournir des arbres forestiers

pour rembellissement des routes, à introduire de

nouvelles essences dans les forêts, à cultiver toutes

les espèces d'arbres à fruits, et à favoriser l'agri-

culture.—A i kil. au-dessus de Lyon, au milieu de

la Saône, se montre une île de 1200 pas environ de

longueur sur 300 dans sa plus grande largeur, que

la nature et l'art se sont plu a embellir. Cette îli",

environnée de collines en ampbitbéàlre, paraît pla-

cée au fond d'un vallon embelli par des eaux paisi-

bles comme celles d'un lac ; c'est l'île Barbe, l'orne-

ment d'un des plus beaux sites des environs de Lyon.

—Suivant les pins anciens auteurs, l'île Barbe et les

environs furent d'abord des lieux consacrés h la re-

traite des druides. Sous Septinie-Sévère, quelques-

uns des clirctiensécliappés aux mass:icres qui eurent

lieu à l'occasion des fêtes décennales , cbercbèrent

un asile dans cette île. De ce nondire furent Etienne

et Péregrin, dont la douceur et l'esprit de cli:irilé at-

tirèrent bientôt près d'eux des prosélytes. A peine

l'îie fut-elle ha.iitée qu'on y fonda une abbaye, que

Dagobert et son (ils comblèrent de leurs dons. Ce

monastère, qui s'accroissait cliaque jour, fut ravagé

par les Sarrasins. Le savant Leyderade le lit re-

construire et y .ijoula plusieurs édifices nouveaux.

Cbarlemagne voulut le connaître, et encbanté d'une

babitation placée dans une situation aussi agréable,

il forma b^ projet de venir dans cette île se reposer

des fiitigues du trône. Dans celte intention, il fit

rassembler une belle bibliothèque, qui fut pillée et

brûlée par les calviidsies en i"iC2. Plusieurs rois de

France ont aussi visité cet antique monastère , dont
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une partie des vastes bâtiments s'élèvent au-dessus

de belles masses de ver lire, cl offrent un aspect

pittoresque. — L'ile Barbe est, à deitx époques de
l'armée, .à Pâques et à la Pentecôte, un but de pro-

menade vers lequel se dirige une partie de la popu-

lation de la ville de Lyon et des campagnes envi-

ronnantes.

Lyon a donné naissance à un grand nomhra
d'bommes célèbres, dont les principaux sont: les

empereurs iMarc-Aurèle, Caracalla et Claude; Germa
nicns, dont l'empire romain pleura la nmrt préma-

turée
; Sidoine Apollinaire, écrivain du V siècle;

saint Ambroisele Grand ; Philibert de Lorme , Per-

racbe, Rondelet, arcbiteeles ; les frères Constou,

CoysevDx, Cbinard, Lemoi, sculpteurs ; les peintres

Stella, Vivien, Revoit et Richard; les graveurs Au-

deau
, Drevet, Gryphe ; les naturalistes itozier,

Birnard et .\drien de Jussieu, la Tourette , Morel ;

Bourgelat, fondateur des écoles vétérinaires de Lyon

et d'Allort; les historiens Paralis, Coloni i , Méné-

trier ; l'hydrographe Fleurieu ; le célèbre écono-

m'ste J.-B. Say ; les mécaniciens Jambon, Tbomé,

Jacquard ; le maréchal Sncbet ; le major Martin ,

fondateur de l'école de la Martinière ; l'orateur

Bergasse.

L'industrie de Lyon est immense. Les étoffes de

soie, renommées par la solidité de la teinture et le

bon goùl des dessins, en forment la base principale.

Lyon est la prennère des villes de France qui ait pos-

sédé des fabriques de soie ; elles datent du règne de

Louis XI, et durent leur établissement à des Floren-

tins et des Lncquois qu'avaient repiiu<scs de leur

pays les querelles sanglantes des Guelfes et des Gi-

belins : on a des lettres patentes, données à Orléans

le 25 novembre li(!6, portant que, pour empêcher

la sortie annuelle du royaume de quatre à cinq cent

mille éius pour achat d'étoffes de soie, il sera étibli

à Lyon des n)étiers à faire des étoffes de ce genre
;

quatre ans après, Louis XI appela à Tours des'\fa-

bricants de l'étranger. L'établissement des grandes

manufactures de soieries qui ont placé Lyon à la

tête des villes industrielles, et rendu le globe tribu-

taire des produits variés de ses innombrables mé-

tiers, date de iriiC. A cette époque, Etienne Turquet

et lîarthélemv Nariz, manufacturiers de Gènes, na-

turalisés Lyonnais, proposèrent au consulat de Lyon

de faire venir des ouvriers pour établir des méliers

en cette ville et confectionner des draps de soie et

des tissus d'or et d'argent, dont on faisait alors un

grand usage. Cette proposition trouva d'abord (|iie|.

qnes opposants dans le conseil, qui toutefois arrèia à

une grande m.ajorité de présenter au conseil privé

du roi la requête de Turquet, tendant à obtenir un

sauf-conduit à l'égard des manoeuvres qui viendraient

de Gènes ou d'autres pays étrangers, leur natur.di-

sation et leur exemption des tailles, impôts, etc. Le

2 décembre 1556 arrivèrent à Lyon les lettres pa-

tentes de François !<", portant autorisation d'élever

dans la cité lyonnaise les métiers des manufactures
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(le draps d'or, d'ait^ont et de soie, el l;i concession

(les |)rivil(;gcs demandes. Tiir(|uel exposa cnsiiilc au

conseil que ,
pour donner à la faliricalion des (iloffes

l'exlensiou n(;cessaiic, il avait besoin de (iiielciues

avances pour faire confectionner un moulin à liler et

tordre la soie, cl pour faire établir des chaudières

propres à fal)ri(|uer les couleurs qu'on (iiail obligé

de faire venir de Gè-nes ou do Elaudre. Cette de-

mande fut prise en considération, et Ion arrêta « de

prêter à Turquet, entre mars et Noël, cinq cents

ccus-soleil, dont il s'obligera à les rendre dans cinq

ans que finira la première compagnie ; et encore,

pour le mieux gratifier et l'encourager à soutenir

sou œuvre, ou le tiendra exempt de ce qu'il pourra

devoir à cause de ses marchandises de Flandre. >

Aussitôt après trois métiers furent mis en activité ;

des chaudières de teinture furenlélevécs; Turquet lit

venir des ouvriers de Gènes, d'Avignon, de Tours,

cl d'auires villes de fabriques , el commença la

grande m.iiiidaetiire qui fit la prospérité el qui sera

pendant longtemps l'orgueil de la ville de Lyon.— Le

nombre des ateliers, pour le travail de la soie dans tou-

tes ses branches, s'élève à Lyon au delà de quinze mille.

Plus de 80,000 persoTines prennent part directement

ou indirectement à celte industrie.—La chapellerie ,

la librairie, l'imprimerie, l'orfèvrerie, la fabrication

des liqueurs, sont les branches secondaires de l'in-

dustrie et du commeree de Lyon. Les principaux

établissements consistent en manufactures importan-

tes d'étoiles de suie de toute espèce ; d'étofl'es mé-

langées d'or et d'argent; châles bourre de soie et

duvet de cachemire, rubans, tulles, crêpes, chapel-

lerie, toiles peintes, tissus de colon, broderie, pas-

sementerie, dorures, bonneterie de soie et nio>elle ,

dentelles d'or et d'argent, papiers peints, colle-forie,

cordes harinouiques, brosses et pinceaux, cardes

,

chaiulelles, cartons fins et pour apprêts, plomb la-

miné. Fabriques considérables de liqueurs estimées,

d'acides minéraux el autres produits chimiques.

Teintureries eu rouge d'Andrinople ; teintureries en

soie ; fonderies de métaux el de caractères d'impri-

merie ; ateliers de tirage d'orel d'argent ; verreries,

faïenceries, moulins à plaire, tanneries et corroie-

ries estimées ; nombreuses et belles brasseries.

— Construction de bateaux.

Lyon est le chef-lieu du département du Rhône , le

siège d'une cour d'appel qin comprend dans son res-

sort les dépai tements de l'Ain, de la Loire et du

Khône. 11 y a un tribunal de première instance el de

commerce, mie chambre et une bourse de com-

merce ; une académie uuiversiiaire, une académie

des sciences, belles-lettres et arts, nue école spé-

ciale des beaux-arts , une institution des sourds-

ninels; une école d'économie rurale vétérinaire;

une école d'arts et métiers, dite institution de la

Marlinière; une faculté de théologie, el enfin une

sociélé d'agriculture et d'histoire naturelle. On

y trouve plusieurs communantcs religieuses des

deux sexes qui se livrent à réilucaiion de la jeu-

nesse. — Lyon est l'entrepôt du commerce pour le

midi de la France, parce que le Rhône, la Saône et

la Loire onVent de grandes facilités pour le transport

des marchandises. Ainsi, il a l'enlrcpôt de la soie,

du sel, des farines, des céréales de toute espèce,

des marrons el des vins du Uhône. — La population

de Lyon est de prés de 200,000 habitants, en y com-

prenant les faubourgs de la Gnillotiêrc, de la Croix-

Uoiisse cl de Vai/.e. Celle ville c>t à 110 Kil. de

Grenoble, à 98 de Chambéry, à 348 de Marseille, et

ù 472 de Paris.

Riqaldiis Sanctus, vel Moiisolium, Monsol, paroisse

du diocèse de Lyon, départ, du IUi(')ne, chef-lieu de

canton de l'arroiid. el à ">2 kil. de Villefranclie, avec

une population de KiOO bah., répartis dans douze

petits hameaux. La fabricuion de loiles communes

en fil est leur industrie habituelle ,
quand les tra-

vaux des champs ne les occupent pas. Monsol est

situé dans une vallée, à l'une des sources de la

Grosne. Le climat y est très-froid , et le terrain ptu

fertile ; néanmoins les noyers et les châtaigniers y

prospèrent. La montagne de Sainl-Bigaud se trouve

dauf celle commune ; c'est une des plu< hautes de la

contrée, car elle a 1012 mètres au-dessus du nive.iii

de la mer. Son nom lui vient d'un ancien couvent de

religieux de Cluny ,
qui avait été bàli sur son hom-

met dès les commencements de cet ordre ,
et dont il

ne reste, depuis fort longtemps déjà, aucune irace.

On n'y trouve plus qu'une lonlaiuc qui avait été, à

l'époque du monastère , l'objet d'un pèlerinage cé-

lèbre pour les femmes stériles. Cette fontaine est en-

core visitée de temps en temps.

Ronacium, Saint-Georges-de-Rognains, petite ville

du diocèse de Lyon, à 8 kil. de Vd efranche, i de

Belleviile, sur la grande route de Bourgogne qui la

traverse. La populaiion s'élève à 2873 habitimis. La

Yauxonne arrose cette commune et en inonde sou-

vent les prairies. On y voit une chapelle qui remonte

à une haute antii|uilé , cl qui fsl dédiée à Notre-

Dame-des-Eaux. C'est un pèlerinage qui
,
dans les

temps de sécheresse , attire beaucoup de monde. Le

8 avril \8\i , eut lieu près de Saint-Georges le com-

bat entre les troupes françaises , commamlées par

le maréchal Augere^ui , duc de dslinlioue, et les

Autrichiens, sous la coninile du prince d<^ llesse-

Uombonrg. Les Français perdirent 500 hommes.

Les haliitants de Saint-Georges s'occupent de la

fiibrieation de loiles de colon, qui constitue la prin-

cipale industrie de la oc dite.

liupes Eremilarum, vet Agcnnum, Agen, sur la rive

droite de la Garonne, et chef-lieu du département

de Lot-et-Garonne, est une des plus anciennes villes

des Gaules. Sous les Uomains elle s'appelait \qin-

num, et c'était la capitale des Niiiobi iges. Au-dessus

de la ville s'élève un rocher où plusieurs ermites

s'étdeni creusé de pieuses retraites. Agen est la

siège d'un évêché, qui était entouré autrefois pir

ceux de Sarlal, de Périgueux, de Lectoure, de Goii-

dom, de Cahors, de Moniauban el de Bazas. Le Con-



675 DICTIONNAIRE DE GLOGKAPHIE ECCLESIASTIQUE. ()76

doniois eaavail anciennenieiu (ail pariie. Il coniprend

ïiijourd'luii le (léparieiiieiu de Lot-et-Garonne. Il

laie de l'an 550, dépendait et dépend encore de la

inéiropiile de liordeaiix. Au moyen âge, Agen suivit

la foriune de la province de Guyenne, dont elle fai-

sait pariie. Lors du protesiantisnie celte ville fut

prise en 1561 et en 1691 par les nouveaux religion-

naires, qui dévastèrent ses couvents et ses églises,

comme ils faisaient partout ailleui s. La population

e-t de 10,000 ànies. La Ijasilique de Saint-Caprais est

remarquable à plus d'un ;ilre. Agen esi une ville ri-

clie et commerçanle du midi de la France. Sa situa-

lion snr la Garonne en a fait naturellement l'entrepôt

du commerce entre Toulouse et Bordeaux. Elle ré-

colle du IjIo, du vin et des prunes estimées, dites pru-

nes d'Ageii. Ses liabitanis se livrent à la préparaiinn

du cuir et des peaux, à la fabrication de toiles à

voiles, d'indiennes, et de fromages qui reçoivent le

nom de fromages d'Auvergne ; ils commercent sur

les vins, les eau\-de-vie et les farines. Agen est à

71-4 kil. sud-sud-ouest de Paris, sur la rive droite de

la Garonne, à Idi sud-est de Bordeaux, '.d nord

d'Auch. Lat. nord 44° 12' 22"; longil. ouest 1" 45'

40".

Sabandia, la Savoie. Celle province est bornée au

nord par le canton et le lac de Genève, au nord-c-l

par le Valais, au sud et au sud-est par le Piémont,

au sud-ouest et à l'ouest par la France ; elle a 140

kil. de long sur 90 de large et 1068 kil . carrés. Elle

a su!)i les vicissitudes politiques de la maison de Sa-

voie, à laquelle elle a donné son nom. Au moyen

âge elle formait un duché ; et avant de porter le titre

de roi, les princes de Savoie avaient le litre de ducs.

La Savoie est un pays riche en légendes, c'esi peut-

être celui de l'Europe qui en a le plus. Il y en a une

entre autres fort intéressante sur le duché de Savoie,

et qui Unit par prédire que ijuand la maison de Sa-

voie le perdra, elle cessera de figurer parmi les puis-

sances européennes. Beaucoup d'ermites et de pieux

solitaires se retiraient, lors des premiers siècles du

moyen âge, dans ses solitudes sauvages. Des disci-

ples de saint Columhan et de saint Gall venaient s'y

ensevelir dans la prière et la méditation. La Savoie

avait d'antique* abbayes. L'abbaye d'ilautecombe,

par exemple, iiui a élé restaurée il y a quelques

années, sert de sépulture aux princes de la mai-

son de Savoie. Avant 1789, la province comptait un

aiclievêcbé, celui do Mousiier en Tarentalse , les

évéchés d'Adste ou Aousie, de Saint-Jean de Mau-

rieuue, d'Annecy (ancien diocèse de Genève). Aoste

était suffraganl de Tarentaise; Saint-Jean de Mau-

rienne et Annecy, si connu par saint François de

Sales, son évèque, étaient sull'raganls de Vienne en

Daupliiiié. Aujourd'hui l'archevêché de Tareniaise

n'existe plus, son litre a été transféré à Chanibéry,

capitale de la Savoie, qui a pour suffragants les évê-

ches d'Aoste, de Sainl-Jcan de Maurienneet de Ta-

reniaise, qui a conservé un siège épiscopal, à cause

de son antiquité. La Savoie forme la première des

dix divisions qui se partagent les Etats-Sardes, créés

en 1813 par le congrès de Vienne. Elle a fait partie

de la République et de l'Empire français depuis 1793

jusqu'en 1814, sous le nom dedépartenieni du Mont-

Blanc. Le peuple est sobre, laborieux ei altaché à la

religion. La Savoie compte .507,000 habitants. C'est

le piys le plus curieux et le plus romauliciue de

l'Europe. Quelques géographes modernes préten-

dent qu'il n'a|ipartienl pas à l'Italie, parce qu'on y

parle français, el que les luoiurs et usages de celle

nation y sont en vigueur; comme si on voulait ravir

à la Suisse les cantons français de Vaud el de Ge-

nève. Pour bien connaître ce p^ys piitoresqne, dit

M. Bertoloiti,il faut pénétrer dans les vallons solitai-

res de la Tarentaise, visiter les cités industrieuses

et cultivées du Genevois, monter aux glaciers, des-

siner les cascailes, se reposer à l'ombre des épais

châtaigniers qui embellissent les rives du lac Léman,

descendre sur les bords riants du Rhône, entrer

dans la demeure du citoyen d'Annecy, boire du lait

avec les bergers de la hauie vallée du Gllfre, con-

verser avec les mineurs de Pesci, suivie les gui-

des de Chamouny, recevoir l'hospiialité dans les

campagnes de la Sciaulagna, s'arréier quelques jours

d'éié aux bains d'Aix, de la Perrière, de Saiut-Ger-

vais, d'Evian, et pircourir ces sites si pittoresques

et si variés. Ensuite on pourra se former une idée

précise de la Savoie, pays où la natuie a rassemblé

toutes les merveilles des Alpes, où le terrible s'unit

au tranquille, le sublime au riant; pays où le naïu-

rol de l'Iiabiiant se montre toujours le même, paica

que le Savoyard, soit dans l'aisance, soit dans la

pauvreté, que son esprit soit cultivé ou grossier, est

lonsiamment en tout lieu bon, affable et honnête.

Ce peuple, réuni depuis plusieurs siècles sous la

même ilomination, fortne pour ainsi dire une seule

famille qui a mis en commim ses forces respectives

dans son commun intérêt. Le voyageur, qui de

l'Italie traverse les Alpes, en s'enfonçant dans la

grande vallée de la Maurienne, sera surpris de se

trouver d.uis des cavités aussi profondes, entourées

de tous côtés de rochers gigantescjues, qui ne per-

mettent à l'œil de n'apercevoir qu'une petite partie

du ciel; il admirera l'euvrage merveilleux de la nou-

velle route du HtUvio, (jui, sans celle du S.m pion,

serait dans le monde Vi)iconi])arable, ainsi que les

grands traits de la nature sublime dans sa sau\agc

horreur, les plaines fertiles qu'arrose l'Uére , les

belles collines ei les vallons cliarmanls de t>ham-

béry et la grotte fameuse des Eclieiles.

Les Alpes CoLiienncs, les Grecques ellesPennines

séparent la Savoie du Dauphiné , du Piémont et du

Valais; mais celle province renferme les plus hautes

cimes de ce5 dilférentes chaînes, ou pour mieux dire,

les pics les plus élevés el les glaciers les plus cclcbrcâ
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de l'Europe cniière. La vallée silloiinôe par l'Arve ,

dans le liaui Kaiuigiiy, celle du Giffre qui lui esl pa-

r.illèle, soiil riches en prodiges naturels ; mais celle

dernière a toujours été négligée des géographes. Les

monts, les vallées, les glaciers , entre le Fautigny ,

la Tarenlaise et la Mauricniie , appellent aussi l'ai-

tenliim des naiiiralisics et de tous ceux qui se plai-

sent à oliservcr des aliinics sans fond , des rochers

sauvages, dos antres ohscurs , des simimets horri-

bles et bizarres. Les deux plus grands lacs de la Sa-

voie sont ceux d'Annecy et du liourgel. Le premier,

dans les beaux jouis d'élé, rappollciii les lacs enchan-

teurs de la Lombardie , celui du lîourgct est leniar-

quable par l'abbaye iWtiacomba ou llauiecombe ,

par la fontaine délie Maraviglie ( des Merveilles ) , et

par la sombro majesté de ses rives solitaires. Les

petits lacs du Mont-Cenis , du petit Saint-Bernard ,

d'Aquabelleta, do la Baliue, de Seide et de Pornie-

nus, dont les eaux limpides récréent la vue, Hap-

pent d'éionnement par leur position au milieu de

montagnes élevées, dominées elles-mêmes par d'au-

tres montagnes couronnées de neiges perpétuelles.

La côte du Cliablais qui borde la Méditerranée

des Alpes ( le lac Léman) est couverte de collines ,

tantôt très-escarpées, tantôt d'une pente plus douce,

qui , en se tétléchisiaiil dans les eaux du lac , for-

ment le paysage le plus delicieu\. La Savoie est ar-

rosée par l'Isère , l'Arc, l'Arve, le Giffre, la Dranse,

la Dorone , l'Arli, etc., et plusieurs autres rivières ,

dont quelques-unes , comme le Fiero , le Seron , la

Nél'a, roulent des sables d'or, et par d'innombrables

torrenls. Toutes ces eaux descendent des sommets

les plus élevés, se répandent en frémissant dans les

vallons, et produisent des cascades de louies les

grandeurs, de toutes les formes, où l'arc-en-ciel se

varie en mille couleurs
;

queli|uefois elles se per-

deut dans des gouffies profonds, dans de noirs abî-

mes ; quelquefois leur écume blaneliissanie bouil-

lonne sur d'énormes masses granitiques , ou Lien

encore leur crisial argenté serpente sans bruit sur

les prairies émaillées. Le Rbône,qui baigne pendant

un assez long Irajeila limite occidenlalede la Savoie,

en reçoit dans son cours touies les eaux , et les porte

en iribul à la mer. — On trouve aussi dans l'enceinte

des Alpes des cavernes de glaces , doiit s'échappent

avec fracas, d'impétueux lorrenls , des étangs sou-

terrains que renferijient des antres couverts de

mousse , des groites immenses éclatantes de sta-

lactites
, que le peuple considère encore comme

l'ouvrage des fées. Aucun pays n'est peul-èire aussi

liche que la Savoie en eaux minérales ; elle en
posséda de sulfureuses, d'acidulés, de ferrugineuses,

de salines, d'alcalines
; les unes jaillissent bouillan-

tes, les autres froides, mais presque toutes en abon-
dance. La Savoie recèle dans ses entrailles des mines
d'argent, de cuivre, de plomb, de charbon fossile

,

des carrières de marbre blanc , imir , vert , violet

,

rose
,
jaunâtre

; de hautes forêts antiques la cou-

vrent de leur ombre; des hèlres, des mélèze-, des

sapins, qui dédaignent Ics venisct la tempête, gar-

nissent le penchant el la croupe des montagnes.

Les frênes , les aulnes , les bouleaux , les chênes

les ormes se propagent dans les vallées; des noyers

gigantesques ondiragenl les villages, les roules ; el

les châtaignes du Chablais ne peuvent être compa-

rées qu'à celles qui viennent sur quelques versants

des Pyrénées ou sur ceux de l'Etna. Où voii-onde

vieux tilleuls plus touffus que ceux du Faucigny ?

El quel est dans la Savoie le coteau exposé aux

rayons du soleil ,
qui ne soit tout couvert de rai<

sins, excepté la partie supérieure, où la vigne no

prend plus racine? On connaît les vins de Montmè-

lian , de Frangy , de Siestello, de Lncci, de Saint-

Jean-della-Porta , de Montermino , de Saint-Julien,

Le mûrier croit dans les vallées arrosées par la

Leissa , et dans celle où l'Isère reçoit les eaux de

l'Arc; le figuier mûril sur les collines de Saint-In-

nocent ;el la même table voit réunis les fruits du

printemps el ceux de l'automne ; la fraise qui se

plaît dans les lieux élevés , répand son parfum

agréable près de la pomme, de la poire, de la pèche

el de la grappe dorée du coteau. Le miel de la vallée

de Chamouiiy rappelle les célestes dons de celui

du chantre des Géorgiques. Le berger savoyard est

très-industrieux dans l'art Je varier les produits de

son gras el beau bétail. Les vucctiermi ( espèce de

fromige liquide ) de la vallée d'Abondance, font les

délices des ban(|uels de Genève et de toute la Suisse.

Le fromage verdàtre de la Maurienne se mêle aux

plussplendides fesiins des villes de France et d'ila-

lie. Le beurre des Alpes Coltiennes et des Grecques

est connu de Rome à Paris el fort recherché. (D.

Bertolotti, Voyage en Savoie, extrait el traduit de

la Bible italienne publiée à Milan , dans le Bulletn

de la société de géographie, n» 69.)

Sace.tnus, Sachsein, ou Sachlen, village du haut

Underwald en Suisse. Ce village csl situé au pied

de la montagne de son nom et sur la route du Bru-

nig; on y remarque une église qui esl décorée de co-

lonnes d'un beau marbre noir et qui renferme le

lomheaii du frère iNicolas de Fine; sa figure, ciselée

sur la pierre sépulcrale, passe pour un beau morceau

de sculpture. Ce lorabcau attire chaque année uii

giand concours de pieux pèlerins, qui viennent y

révérer les reliques du bienheureux frère Nicolas.

Un joli seniier qui présente des points de vue variés

conduit, en une heure, dans une solitude sauvage

qui se trouve sur la hauteur du Banfl, et à Flueli,

lieu remar(|ual)le d'où Nicolas de Flue el sa famille,

qui s'appelaient autrefois Lôweiibrugger, ont pris

leur nom. Deux maisons, que l'on voit encore, ont

été, l'une, celle où il naquit, et l'autre, cell^- de son

habitation ordinaire. Dans la vallée de Melehlhal,

située au-dessous de Flueli, on trouve aussi la cha-

pelle el l'ermitage où cet homme pieux, aînés s'être

éloigné de sa famille, a mené, pendant longues an*

nées et jusqu'à ta mon, arrivée le 21 mars 1187, nna

vie contemplaiivo et austère. C'est aussi de la vallea
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de MelclUhal qu'est sorli un auire homme célèbre

dans l'Iiiiioire suisse : c'était Ami ou Arnold an der

llaldeii, un des trois conjurés pour la liberté iielvé-

liqup. Sa famille s'est éteinte à la fin du siècle der-

nier, mais celle des de Flue existe encore de nos

jours.

Saciacum, Saacy, paroisse du diocèse de Meaux ,

arrondissement de cette ville, canton de la Ferté-

sous-Jouarre , département de Seine-et-Marne. —
Ce \illage, l'un des plus populeux du déparîemeiii,

est situé sur la rive gauche de la Marne , dans une

vallée que borde cette rivièie, au confluent d'un

petit ruisseau qui vient s'y jeter vis-à-vis de la com-

mune de Méry
,
placée sur l'autre bord. L'ahbesse

de Jouarre possédait, depuis un temps immémorial,

la seigneurie de ce lieu, et présentait à l'évêque pour

la cure. L'église est un édifice du xiv* siècle. — Un
grand nombre d'écarts dépendent de celle commune;
ce sont : 1 le hameau La\al, à un qu;irl de lieue au

sud, sur le coteau qui borde la Marne ;
^'^ plus avant

dans les terres et au nid de Laval, le hameau du

Petit et du Grand Mont-Ménard
; Z" en se portant a

l'est, dans la plaine, ceux de Rougeville et de Cou-

larvillc
;
4° à mi-côle , sur le bord et presijue à l'ori-

gine du petit ruisseau dont il \ieiil détre question
,

le h.imcau de Boi;-Mariin
,
qui est voisin de la route

de Paris à Cbàlons- sur-Marne; 5° au sommet d'une

éminence, au sud-est de Saacy , le hameaH de

Chante-Marne ;
0° dans la même direction et dans le

voisinage même de celle comumne, la ferme appelée

la Deuil; 7° enliu, au nord sur la même rive et au-

dessus de la commune, la ferme de Paroy. La Marne

y Lut tourner un moulin. — Tous les ans, le 5 juin,

les populations environnantes se réunissent à Saacy,

à l'occasion d'une fête toute religieuse dans le prin-

cipe, puisqu'il s'agissait de rendre grâce au ciel de

la cessation d'une maladie épidémiqne qui avait dé-

solé !a contrée. Mais aujourd'liui le pèlerinage n'est

qu'une nlfi.ire irès-secondaire. Des plaisirs plus mon-

dains ont remplacé ou du moins sont venus se mêler

aux pieuses cérémonies et changer l'objet de l'af-

. lluence du peuple.

Le territoire de cette commune produit des grains,

des pâturages, du vin et du buis. Elle est située à

C kil. est-iiord-est de lu Ferté-sous-Jouarre , à 'i4

kil. à l'est de Meaux, et à dS kil. nord-est de Melun.

Sa population totale est de li6l) âmes.

Sacia limild, l'Ile-Sacrée, ou Tonga-Tabou. L'ar-

chipel de Tonga fut découvert, il y a deux cents ans,

par Tasinan, célèbre navigateur liollanilais; mais il

n y iiborda pus. 11 y a soixante-quinze ans environ que

les insulaires virent pour la première fois un navire

qui les étonna beaucoup. Ils le prirent pour une

île flottante, et finirent par le nommer planche du

ciel, papa langiii, nom qu'aujourd'hui ils donnent in-

distinctement â tout ce qui est étranger. Ce navire

était commandé par le capitaine Cook.

L'nrciiip.l de Tong:i comprend prés de cent îles ,

îlois et aïollons , sur une étendue de deux ceiiis

6S0

milles du nord au sud, sur une largeur moyeime de

cinquante ou soixante milles , c'est-â-dire du 18°

au 20° de latitude sud, et du 176" au 178» de longi-

tude ouest. Les plus considérables sont celles de

Vavaou , Tonga-Tabou , Loa , Lefouga , Namouka ,

Tofoua et Laté. — Cet archipel peut être divisé en

trois groupes : au sud les îles Tonga proprement

dites, au centre les îles Hapaï , au nord les iles Ha-

fûulou-Ilou , et, en outre, quelques iles éparses ou

éloignées.

Eoa, la plus méridionale de ces îles , fut décou-

verte, en 1043
,
par Tasman

,
qui la nomma Middel-

bourg. C'est une terre de hauteur médiocre , assez

peuplée , ayant onze railles du nord-nord-omsi au

sud-sud-est , sur six ou sept de large. Forster, qui

parcourut Eoa en 1775, fait un tableau charmant de

ses sites et des mœurs ho-pitaliêres de ses habitants.

Comme elle est dépourvue de bons mouillages, elle

a été peu visitée depuis Cook. Eoa relevait jadis de

l'autorité du Toui-Tojiga; mais depuis que cette

puissance s'est éteinte, elle obéit à un chef
i
articu-

lier. Le sommet de l'île gît par 21° 23' de latitude

sud, et 175° 17' de longitude ouest. A qu<lqui'S

milles au sud-ouest est un ilôt nommé Katao. Un de

nos savants, M.NValkenaér, dit que le sol de l'iie Eoa

est en général argileux, et qu'on y voit percer le co-

rail jusqu'à la hauteur de 500 pieds au-dessus du

niveau de la mer.

L'ile de Tonga-Tabou est située par le 178" de

longitude occidentale et le 21" parallèle-sud, et par

conséquent peu éloignée de nos antipodes. C'est une

terre entièrement plate
;

point de ruisseaux, point

de sources jaillissantes. Sa plus grande hauteur

n'excède pas 50 pieds au-dessus du niveau de la mer.

On pourrait craindre à chaque instant d'être sub-

mergé, si l'on ne savait que celui qui a creusé l'Océan

lui a dit : Tu viendras jusqu'ici, et tu briseras contre

ce grain de sable l'orgueil de tes flols. La plus

grande longueur de l'ile est de 52 kil., et sa lar-

geur de 10. Elle est entourée d'une quarantaine

d'ilols, tous plus élevés qu'elle, et qui semblent exé-

cuter une danse au milieu du perpétuel balancement

des vagues. Le terrain, à peu près sans pierres, est

d'une grande fertilité. L'île est bien boisée ,
quoi-

qu'elle ait peu de grands arbres ; il en est cepen-

dant quelques-uns d'une prodigieuse grosseur ; on en

voit qui ont 56 pieds de circonférence.

La population de Tonga-Tabou est d'environ 15,000

âmes; ajoutons-y le même chiffre pour les sept au-

tres îles qui sont habitées , et nous aurons un total

de 50,000 âmes pour tout l'archiiiel, et non pas

200,000, comme le disent presque toutes les géogr.i-

phies. — La nourriture des indigènes consiste en

bananes, ignames et fruits à pain ; le coco et le kava

forment la boisson ordinaire. Le bananier cioît an-

nuellement et très-vite ; il produit une seule grappe

où l'on oompti^ jusfpi'à cent cinquante fruits, au.-si

gros que les plus belles figues de France. Aussitôt

que le fruit est mûr, la plante meurt et se trouve
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l)ienlôl remplacée par un nouvel ailiic qui sort ilc

sa lige. Ses feuilles, lon^ncs de G pieds cl hu\ivs de Z>,

servent aux iiisuLiires de plais cl de lidilc. I.a banane

esi d'iin bon goftl, mais peu nourrissante. L'igname,

qui fait le principal aliment des naturels , est une

grosse racine, pesant de dix à cinquante livres, assez

bemhlablc pour la saveur à nos punîmes de terre.

L'arbre à pain, qui a quelque rappint avec les grus

noyers de France, porte un fruit de quatre à cinq

livres, qui est d'un très-bon goût lorscpi'il eA cuii au

four. Le cocotier , adiniiablemenl pl.icé par la Pro-

vidence dans ces iles basses el peu arrosées, donne

coiilinuellement des fruits (|ui coniienneni trois à

quatre verres d'une eau très-agréable à boiie, el

dont la chair n'est pas a dédaigner lorsqu'on les

laisse mûrir. Son imyau produit une buile abondante,

donl les indigènes font usage pour apprêter leurs

mets et s'oindre le corps. Il serait trop long d'éuu-

méter tous les avantages du cocotier; il suftii de dire

qu'il pourrait servir .à nourrir, habiller et loger les

naturels. Le kava est une plante assez semblable

,

pour l'extérieur, à l'hortensia , mais beaucoup plus

gr^mde. Les insulaires en nâchenl ia racine, puis la

délayent dans de l'eau qu'ils boivent ensuite avec

délires. Les ICuropéens partagent peu leur enthou-

siasme pour cette liqueur divine, soit à cause de

son àprelé, soit à cause de sa préparation dégoû-

tante; niais le missionnaire ne pourrait s'en abstenir

sans nuire à la confiance que demandent ses tra-

vaux.

Tonga-Tabou possède encore des orangers et des

citronniirs aus-i forts (|ue les noyers d'Europe. Le

eoionnier et la canne à sucre y croissent parfaite-

ment Lien. Mais le fruit qui paraît mériter une

mention honorab'e, bien qu'il soit peu estimé des

naturels, est l'ananas, gio>se fraise é|ianouie sur une

tige épineuse, |)esani jusqu'à irois livres, et surpas-

sant autant par sa qualité que par sa grosseur les

fraises de France. Les missionnaires caiholiiiues

(ce sont les Pères de la société de Marie qui (•ont

chargés de celle mission) ont introduit dan- l'ile la

\igiie et le figuier. En onze mois la visjne a poussé

des sarments de 30 pieds de long. Les figuiers ont

déjà donné d'excellentes lignes. Parmi les différciiis

arbustes apportés par les mêmes missionnaires, la

rore , la balsamine et le géranium ont seuls réussi.

Us ont aussi amené de Sydney des brebis qui pros-

pèrent. — L'ile en général n'offre pas ee magnillque

paysage qui résulte d'une multitude de lollmes , de

vallées , de plaines, de ruisseaux el de cascades
;

mais elle étale aux yeiudes spectateurs la fertilité la

plus aliondanie. Les lieux abandonnés aux soins de

la nature annoncent la richesse du sol , aussi bien

que les districts cultivés par les insulaires. La ver-

dure est perpétuelle dans les uns et dans les auties,

cl toutes les productions végétales y sont d'une ex-

trême force. De loin l'ile entière paraît revêtue d'ar-

bres de différentes tailles , dont qucl.|iies-nns sont

fort gros. Les grands cocotiers élèvci-t toujour;
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leur léti! panachée, et fls ne coniribuent pas faible-

ment à la décoration de celte scène. Le bouijn, i|ui

est une cspèeo de figuier à feiiillos étroites el époin-

técs, est l'arbre le plus considérable; le pandanus,

dos liijbisciis de plusieurs sortes , le faïiauou , el nu

petit nombre d'arbics, sont les arbrisseaux et les

pi'lits arbres que présentent c immunéiiirni les can-

tons eu friche , surtout vers la mer. Si les diverses

choses qui forment les grands paysages n'y sont pas

nombreuses, Il y a une foule de sites (|u'on peut ap-

peler (le jolis points de \ue ; ils sont lépandns autour

(les cbduips mis en ruituie et des habitations, et jiar-

liculiéieineiit autour des failoukus (tombeaux), où

l'art et quelquefois la nature ont beaucoup lait pour

le p'aisir des yeux.

Tonga-Tabou étant peu éloigné du lropi(iiic, le

cliinal y est plus variable que sur les îles situées

plus prés delà ligne. Les vents y soiifdenl le plus

souvent entre le sud et l'est, el lorsqu'ils sont mo-
dérés, on a ordinairement un ciel pin . Quand lis de-

viennent plus frais, latmosphère est chargée da

nuages; mais elle n'est point brumeuse, et il pl'ut

fréquemment. Les vents passent r;uel.|uef(iis au nord-

est , au nord-nord et . ou même au iiord-nord-

oiiest ; mais ils ne sont jamais d'une longue durée ,

et ils ne soulflent pas avec lorce de ces points du
compas, quoiqu'ils se trouvent en géné>al accompa-

gnés d'une gnisse pluie et d'une clialenr éloullanle.

Un rocher de corail , le seul i|ui se présente sur 1^

côte, sert de base à I île, si l'on en croit Amlerson.

On n'y aperçoit que des petits cailloux bleus répan-

dus autour des fnitoukns , et une pierre noire polie

et pesante qui approche du lap:s lydius, el dont les

naturels font leurs haches. Quoique le corail s'élance

en beaucoup d'endroits au-dessus de la surface du

terreau, le sol est en général d'une profomieur con-

sidérable. Dans tous les disiiicls cultivés, il est

communément noir el friable, et il semble venir en

grande partie du détriment des végétaux : il est pro •

b.ihie qu'il se trouve une couche : rgileuse au-des-

sous, car on la reiiconire souvent dans les terrains

bas et dans ceux qui s'élèvent, et surtout en diver.s

endroits prés de la côte , où il est un peu renflé ;

lorsqu'on le fouille, il paiaii quelquelois rougeàtre
,.

p!us orilinairenient brunâtre et compacte. Dans les

pariies où la côte est basse le sol est sablonneux, on

plutôt de corail trituré ; Il produit néanmoins des ar-

brisseaux Irês-vigoineux, et les naturels le cultivent

de temps en temps avec succès. — Les priiicipau.v

fruiiS i|ue cultivent les naturels sont les bananes ,

dont on compte quinze sortes ou variétés, le fruit à

pain , deux espèces de ce fruit qu'on trouve à Taïil,

et qu'on appelle jambo et eii ( le dernier est de la

nature de la prune), ci urie multitude de shadd/cks,

qu'on y voit aussi souvent dans l'état de nature.

Deux espèces d'ignames, dont la première est si

gro,se qu'elle pèse souvent vingt livres , et dont la

seconde, blanche el longue, en pèse rarement une ;

une grosse rai ine appelée kappé ; une autre qui ap

sa
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proclie (le nos patates blanches , et qu'on nomme

nmioltalm, le laro ou le coco de quelfiues îles des en-

virons, et une dernièie appelée djey'w , forment la

liste (li's |il.inlcs de Tonga-Taliou. Outre un grand

nombre de cocotiers , il y a trois auii es espèces de

palmiers , dont deux sont rares : l'un est appelé

biou ; il s'élève presque à la hauteur du cocotier ; il

a de très-larges feuilles disposées en forme d'éven-

tail , et des grappes de noix globulaires de la gros-

seur d'une halle de pistolet: ces noix croissent parmi

les branches; elles purteni une amande très-dure

qu'on uiange quelquefois. Le second est une espèce

de choux palmiste, dislingné seulement du coco en

ce ([u'il est plus épais, et qu'il a des feuilles liécoii-

pées ; il produit un chou de 3 ou i pieds de long :

on voit, :'u sonnnct de ce chou, des feuilles, cl an bas,

un fruit qui est à peine de 2 pouces de longueur, (|ui

ressemble à une noix de coco obloiigui', et (|ui offre une

amande insi(iide et tenace, «[ue les naurels appel-

lent niouyola, ou la noix de coco rouge, parce ([u'elio

prend une teinte rougeàtre lorsqu'elle est mûre. La

troisième espèce, qui se nomme omjo-onqo, est beau-

coup plus commune ; on la trouve autour des fui-

toukiis : sa hauteur ordinaiie est de 5 pieds; mais

elle a quelquefois 8 pieds d'élévation ; elle présente

une multitude de noix ovales et comprimées ,
qui

sont aussi gi osses (|u'une pomme de reinette, et qui

croissent immédiatement sur le tronc
,
parmi les

feuilles. L'île produit d'ailleurs une multitudedecan-

nes à sucre excellentes , dont les naturels prennent

soin, des gourdes, des bambous, des soticliets des

Indes, et une espèce de ligue de la grosseur d'une

petite cerise , appelée matte, qu'on mange quelque-

fois : au reste, le catalogue des plantes qui croissent

naturellement est trop nombreux pour l'insérer ici.

— Les quadrupèdes du pays se bornent à des co-

chons, a beaucoup de rats et à quelques chiens qui

ne sont pas indigènes , mais qui viennent des cou-

ples qu'on y laissa en 1773, et de ceux que les na-

turels ont tirés de Fidji. Les volailles sont d'une

grande faille et vivent dans l'état de domesticité. —
On remarque, parmi les oiseaux, des perroquets un

peu plus petits que les perroquets gris ordinaires
,

dont le dos et les ailes sont d'un vert assez faible
,

la queue bleuâtre et le reste du corps couleur de

suie ou de chocolat ; des perruches de la grandeur

d'un moineau , d'un beau vert jaunâtre , ayant !e

sommet de la ;ête d'un azur brillant , le cou et le

ventre rouges : niie troisième espèce , de la taille

d'une colombe, a le sommet de la tète et les cuisses

bleus; le cou, la partie inférieure de la tête et une

partie du ventre cramoisis, et le reste d'im joli vert.

Il V a des chouettes de la grandi-urdc nos chouettes

ordinaires , mais d'un plumage [dus beau; des cou-

cous pareil, à ceux de l'île Palmer.>i,oii ; des marlin-

pèiheurs de la grosscu.f d'une grive, d'un bleu ver-

dàtre et partant im collier blanc; un oiseau de

l'espèce de la grive, dont il a_presque la taille. Ce-

lui-ci porte deux cordons jaunes à !a racine du bec :

c'est le seul oiseau chantant qu'on rencontre dans

l'île; mais il produit des sons si forts et si mélodieux,

que les Lois sont remplis de son ramage , au lever

de l'aurore, le soir et à l'approche du mauvais temps.

— On voit , dans la liste des oise.iux de terre , des

ràlos de la gramleur d'un pigeon, qui sont d'un gris

tacheté et qui ont le cou brun ; une autre espèce qui

est noire
,
qui a les yeux rouges , et qui n'est pas

plus grosse qu'une aloiieile ; deux espèces de gobe-

mouches ; une très-petite hirondelle; trois espèces

(le pigeons , dont l'une est le ramier cuivre de Son-

nerai : la seconde n'a que la moitié de la grosseur

du pigeon ordinaire; elle est d'un vert pâle au dos

et aux ailes , et elle a le front rouge : la troisième,

un peu moindre, est d'un brun pourpre etbianchàtia

au-dessus du corps. — Les oiseaux marins, ou ceux

qui fréquentent la ifier, qu'on trouve à Tonga-Tabou,

sont les canards, les hérons bleus et blancs, les oi-

seaux du tropique, les noddies communs , les hi-

rondelles de mer blanches, une nouvelle espèce qui

esi couleur de plomb, et qui a la lète noire; un petit

courlis bleuâtre, un grand pluvier tacheté de jaune.

— Les seuls animaux nuisibles ou dégoûtants de la

famille des reptiles ou des insectes sont les ser-

pents de mer de 3 pieds de longueur, qui ollrental-

ternativemenl des anneaux blancs et noirs, et qu'on

voit souvent sur la côte, quelques scorpions et des

cemipédes. Il y a de beaux guanous verts de 1 pied

1)2 de long , un tecond lézard brun et tacheté

d'environ 12 pouces de longueur , et deux autres

plus petits. On distingue parmi les insectes de belles

teignes , des papillons , de très-grosses araignées et

d'autres. — La mer abonde en poissons. Les pins

communs sont les mulets; plusieurs sortes de pois-

sons-perroquets, le poisson d'argent, les vieilles

lennues, des soles joliment tachetées, des Icalcr-

jackeis, des bonites et des albicores , des anguilles ,

une espèce de brochet , et des diables de mer. '

Les naturels de Tonga ne diffèrent guère des Eu-

ropéens pour la taille , les traits et la couleur ;

ils sont un peu basaiiés , ce ipi'on doit attribuer à

la température tros-élevée du climat. Si les insulaires

n'ont pas la stature élevée que leqr accordent cer-

taines relations de voyages, ils n'ont pas davantage

la vigueur qu'on s'est plu à leur attribuer. 11 en est

peu qui n'aient queli|ues plaies existantes ou cica-

trisées , et plus de !a moitié d'entre eux meurt p li-

trinairc. Outre leur mauvaise nourriture , beaucoup

d'autres raisons contribuent à cet état de faiblesse ,

leurs excès en tous genres par exemple. Si les

voyageurs qui ont tant vanté leur propreté, avaient

été oliligés de vivre seulement quinze jours av(»

eux, ils auraient bien changé de langage. Sans douta

qu'ils ne les ont vus que dans leurs lèles. Oli ! alors

ils sont parés avec autant de recherche ((ue peut le

permettre une agreste pauvreté ; ils savent tirer

paiti, dans l'intérêt de leur coquetterie , de tout ce

que leur fournissent l'industrie et la nature. Hors

de lit, c'est une malpropreté dégoùtanie. Au reste .
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on peut (lire qu'ils sont l)C;iiix, iiiiclliyftnls, uiiijoiiis

gais; li's iMiropéens snns cidiiciilioii sont moins polis

cl snriiiiit moins liospilaliers. Se renoontienl-ils ,

ilG s'iillrenl li'iirs aniiliés , Isi oln ofn (mon ;wnitié) ;

s'ils porieril quel(iue ciiosc (itrils piiissenl donner ,

coinnic lin kava on des linils, ce serait une grande

niallioiinèlclé tic ne pas l'olfrir. ^'()nl-ils rien, ils en

font millo exi nses. Les snli.dlerncs s'asseyent à terre

pour parier à iPiirs supérieurs. Allez-vous dans «ne

case? c'est le gracieux salul (si oio ofa, puis des re-

mercînienis pour voire visiie, diS rél.oiialions sur

volie sanlé, cl tout en vous prL'>eiii;int le kava , ils

s'excusent de n'avoii rien à vous oflVir. Si vous ne

demeurez pas assez longicmps pour qu'ils puissent

vous (iréparer des aliments, ils se confondent en re-

grets de n'avoir pas prévu votre arrivée. Dans les.

visites de cérémonie, outre le kava, qui est de ri-

gueur , ils se lonl mutuellement des prcseiils ; ils ne

savent jamais rien refuser de ce qu'on leur demande.

Dans les rapports particuliers qu'ils ont avec les

missionnaires, ils leur montrent la nième civilité.

Les hommes elles femmes ont les clieveux courts,

cl les enlanis des deux sexes portent jusqu'à l'âge

de douze ans une es|icce de lonsure, faite au rasoir

ou au moyen d'une denl de requin; c'est un tii;ingle

qui a sa base sur le front, ei son sommet à la partie

inférieure du derrière de la tête, laissant de chaque

côté un toupJt bien frisé, qui leur donne un air tout

à fait gentil. Ils naissent aussi blancs qu'en Lurope,

ce n'obt qu'insensiblement qu'ils se cuivreni. Les

liomiiies faits sont tatoués depuis les genoux jus(|u'à

la ceinture; ce tatouage est pour eux l'époque d'une

fêle. Fis ont peu de barbe et ils se rasent souvent.

Les femmes porieul les mêmes babillemenls que les

hommes ; Ils consisieni en lapes , ou étoiles faites

«vec des écorces d'arbres, dont ils se couvrent depuis

la ceinlure jusqu'au genou.

Il serait dillieilo de dire quel est le vice dominant

des naiurels ; l'orgueil, l'immoraUic, la paresse
,

marchent de pair. Dans leurs rapports avec les

blancs ils sont assez peu respectueux ; ils .ilTeclent

même une espèce de mépris. A leurs yeux , aucun

peuple sur la terre n'est dii;nc de s'asseoir auprès

d'un kanack de Tonga. Lui seui sait quelque chose.

De même qu'autrefois
,
qui n'éiaii pas Grec ou Ro-

main, éiait considéré comme barbare, ainsi, d'après

les idées do ces insulaires , celui qui n'est pas de

l'Ile sacrée (c'est ce -ine signilie Tonçia-Tabou) est

ignorant et esclave. Quant à la moraliié, n'en par-

lons pas ; le vice n'y a aucun secret, même pour les

enranli. La paresse semble être leur déf.iui de pré-

dilection. Les natu-tls ne font d'autre travail que
celui dont ils ne teuvent se dispenser. Hors les jours

de fête, ils mangent irès-peu , de sorte que la nour-

lilure d'un homme eu France suffirait ici abondam-
ment pour dix personnes. Ils souffreiil, mais pour
eux mille fois mieux vaut souffrir la faim que snp-

porler la fatigue.

Les naturels de Tonga ne sont point grossière-

ment idolAires; les espril» seuls reçoivent leurs ado-

raiions, et, comme les pfiïens de l'aiiricn monde, ils

débitent à leur sujet mille contes absurdes. Le plus

grand de leurs dieux est Muoui, qui, de temps im-

mémorial, pôclia Tong.i dans l'Océan. On conserve

encore, disent-ils, l'hameçon qui servit à tirer l'Ile

du fond <Ies mers. Mais ceux qui en ont la garde ont

soin de dire (nie le piemier qui le verra sera frappé

de mort. La vue n'en est permise qu'au roi seul, en-

fant bien-aimé de Maoui.

Lorsque les missiimnaircs les înterrogent sur l'o-

rigine de leurs divinités, ils balbutient queliiues

mois, puis finissent par dire : < Nous n'en siivons

rien, nous faisons comme nos pères. » Toujours

esi-il certain que les objets de leur culie S(mt des

esprits malins qu'ils craignent lienucoup, mais qu'ils

n'aiment pas. (les dieux habitent invisiblement, dil-

on, dans les i;rands cliels et dans les \ieilles fem-

mes. Les insuliiires sont aussi escfaves de mille su-

perstitions ; toucher un bàlon placé h l'entrée d'une

plani;\iinn de bananiers ou de cannes à sucre est un

crime qne les esprits punissent de mort. Personne,

s'il n'est grand chef ou ami des dieux, ne peut man-

ger une tortue ou lout autre objet cslimé dans le

pays. Cependant ces idées s'en vont, et les jeunes

gens surtout les mépiisenl. Les vieillards seuls font

résisiatice. « Les dieux iiue les missionnaires nous

annonceni, disent-ils, sont bons sans douie, mais

les nôtres ne le sont pas moins, puisq e ce sont eux

qui font croîire le-> i^tnames, les cocos et siulout le

kava. Tenons bon, il hiui au moins qne la moiiié de

l'île reste lidèle .à nos anciens dieux ; antrenienl ils

se vengeraient de notre abandon par notre perte. »

Les habit inis de Tonga lieniient à honneur d'a-

voir un grand oombre d'enfanis, et ils les élèvent

avec une lendre sollicitude jusqu'à l'âge de quatre à

cinq ans. A celle époque ils les abandonnent ; aussi

les jeunes gens ii'ontils aucun respect pour leurs

parents. Bien différents des Kouvcmix-Zélandais

,

qui exposent leurs inlirnies en plein air et les dé-

laissent, ils ont recours à tous les moyens imagina-

bles pour obtenir leur guérison : le malade est bien

io!;c, sa nourriture préparée avec soin; on fait pour

sa sar.té des vœux et des prières. Si un grand chef

est aliié, on coupe des doigts à plusieurs personnes,

queli|uelois même on en immole pour apaiser la

diviiiilé malfaiianle i/îii dévote les malades iout vi-

vants. Mais rien n'égale le soin qu'ils prennent de la

sépulture des morts. Dès qu'un naturel a rendu le

dernier soupir, les voisins en sont informés, et à

l'instant toutes les femmes viennent pleurer autour

du corps. ( Ici jamais les hommes ne pleiireril. ) On

le garde ainsi un ou deux jours, pendant lesquels

on s'occupe à ériger son tombeau près de la de-

meure de ses parents. La maison sépulcrale est

belle, bàlie sur une éminence, entourée d'une jolie

palissade de bambous choisis; l'enceinte est plan-

lée de toutes sortes d'arbustes odoriférants et sur-

tout d'immortelles. Enfin le monument e«t couvert



087 DICTIONNAIRK DE GEOGRAPHIE ECCLESIASTIQUE. 688

d'un toit anistement travaillé. Pour le lombea» des

rois 011 des plus grands rhefs, on va clierclier des

pierres colossales dans les îles loinlaines, pour cou-

ronner le sépulcre. Le P. Jérôme Grange en a vu

une qui avail vingt-quatre |)ieds de long sur huit de

large et dix-luiit pouces au moins d'épaisseur. L'un

de ces tombeaux a été construit par les gens de

Wallis, qui ont apporté des idocs énormes dans

d'immenses pirogues. C'est prodigieux pour ces

peuples. Mais ce qui fait gémir, c'est de voir ces

pleureuses qui, pour lémoigner leur douleur, se

coupent les doigts, se fendent le nez, les oreilles et

les joues ; el cependant, tant de larmes ne sont que

de vaines cérémonies, où le cœur n'a point de part :

ces femmes sont bien joyeuses lor^qu'elles se voient

délivrées d'im tel supplice.—Ces insulaires n'ont au-

cune forme régulière d'administrer la justice. La vo-

lonté biiarre d'un lyraii, qui ne pense à faire res-

pecter l'ordre que lorsqu'il y est personnellement

intéressé, voilà Tunique et souveraine loi. Le même

missionnaire a vu des liomines en tuer d'autres sans

que persiinne se soit le moins du monde in(|uiéié de

venger le crime. Avec des usages au^si arbitraires,

ce qui étonne c'est que ces peuples ne soient pas

parvenus à se détruire. Il n'y a pas de despote plus

redouté que le roi du pays. Lorsqu'il conmiande,

cliacun s'empresse de lui obéir : veut-il faire mou-

rir quelqu'un de ses sujets, il n'a qu'à l'envoyer

cberclier ; la victime contre laquelle est décerné ce

mandat d'amener ne prendra pas la fuite, lors inénie

qu'elle connaîtrait le motif de son appel. Aussitôt

que le tyran se. lève, c'est à qui aura l'honneur de

lui baiser les pieds. Ouvre-l-il la bouche, cliacun

écoute avec une respectueuse attention; et ses ora-

cles fussent-ils autant de sottises, tout le monde de

repoudre : C'est la vérité, boe ! Ce régime descia-

vnge apportera un grand obstacle ;i la conversiiui

du peuple ; parce que les chefs ont en général de

fortes raisons pour demeurer dans l'inlidéliié, et

que, d'ailleurs, les sujets sont peu hardis à prendre

l'iniiiaiive.

La cuisine est toujours en commun ; c'e^t assez

d'apercevoir la fumée d'un banquet pour avoir droit

d'y prendre place. Quelqu'un prépare-t-il un mets,

tout le (ju^irlier en est informé, et il est de bon i<in

que celui-là seul qui l'a apprêté n'eu sjoûte point. Si

l'on veut faire cadeau d'un porc ou d'un autre ani-

mal, on vous le donne, on le tue, on le mange ; il

ne vous reste que l'honneur de régaler vos voisins.

Cette politesse, cette communauté de biens, (|ui pa-

raît si belle au premier abord, est loin d'être utile

en réalité. Qu'en arrive-t-il? chacun compte sur son

voisin, et personne ne pense à se pourvoir de ce qui

lui est nécessaire. Ainsi les kanacks vivent dans une

funeste oisiveté, et meurent souvent de faim, dans

une île si féconde qu'un seul jour de travail par se-

maine suffirait à un père de famille pour nager dans

l'abondance avec tous ses enfants.

—

Ils bâtissent avec

assez d'élégance ; leurs maisons sont de forme ellip-

tique, disposées à peu près comme un vaste para-

pluie, et ouvertes à tous les vents, ce qui est un

avantage dans les grandes rhaleurs. Elles sont as-

sez élevées, et pour l'ordinaire d'une grande pro-

preié à l'extérieur. Ils excellent surtout à les revêtir

de tresses, dont ils forment un tissu de diverses

couleurs, représentant des figures de la plus éton-

nante régularité. Ces tresses sont une espèce de fi-

celle plate, qui leur sert à lier Ifs bois e; leur lient

lieu de cl<iu~. Leurs embarcations ou pirogues tout

d'une beamé à ravir l'adndraiion di-s Eiiiopéens

eux-mêmes. 11 y en a qui ont cent cinquante pieds

de long ; elle» sont ornées de brillants coquillages

et de plumes des plus beaux oiseaux du pays. Les

insulaires savent an^si très-bien confectionner les

voiles et les cordages. Montés >nr ces petits navi-

res, ils font quelquefois jusqu'à trois cents lieues,

sans autre boussole que les astres.

Pendait les dernières années des guerres de re-

ligion avaient divisé et armé les unes contre les

autres les div,:rses tribus de Tonga. Les adejites des

ministres protestants vuulai nt propager leur foi

avec les amies parmi leurs compati iotes rebelles,

qu'ils appelaient le parti du diable. .Mors Ie> deux

camps se Sont construit des foris pour se mettre à

l'abri des surprises, et iis s'y retirent pendant la

guerre; en temps de paix ils habitent dos villages

qui Sont aux environs. Tonga compte quatre redou-

tes pi nici|iales : Béa, où résident les missionnaires

catholiques, est la mieux fortifiée; aus-i e^t-elle ré-

putée presque imprenable. Des Européens assurent

qu'elle a renfermé jusqu'à cinq mille boni nés : le

nombre est exagéré, mais deux à trois mille peuvent

y habiter à l'aise. Elle est divisée en compartiments

par de jolies haies de roseaux, et ces divers com-

partiments où sont groupées les maisons, forment

des rues qui se croisent en tout sens et donnent à

ce camp l'aspect d'une pe;iie ville.

Déa est situé à une assez grande dislance de Pan-

gai-Madoii, où se trouve le mouillage ordinaire el le

pins sur. Les missionnaires callioliqnes ont, depuis

leuiariivée dans l'ile, empêché [ilusienrs guerres;

et leur caractère à cet égard est si bien connu, que

le^ habitants ont d une à Béa le nom de Ptace-Ti-wn

(ville de la paix). Celte localité a déjà sou tiMiu plu-

sieurs sièges. Voiei à quelle occa-ion Une tr bu ga-

gnée au prutesiaiilisine, qui lenlail depuis plusieurs

années, mais toujours en vam, de hhe embrasser

sa crovance à la peufilade infidèle qui doniiail l'Iios-

pitalilé aux missionnaires calholiques, décida que

ces endurcis se convertiraient ou qu'ils expieraient

leur obstination pai la mort. Le ministre anglais

qui dirigeait cette affaire fit entrer dans ses vues

un tommodorede si iialion, doiii le navire était en

rade. On vint donc assiéger la place eu forme ; le

parti du diable se mit eu état de défense, el il fut

heureux. Le commodore Croker fut tué avec onze

des siens el beaucoup d'insulaires ; mais il ne périt

personne du côte des infidèles, qui restèrent maîtres
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de Irois pièces de canon. Un (npiinine anglais est

venu récl;inier ces irois pièces ; il les exigeait avec

lin iDii lie liant' iir, oiïraiil IdiMclDis une récompense

.1IIX vainqueurs, ol il .ijiiiitail ijuMs piiurniiciit avoir

h se repentir s'ils n'accédaient pas à sa demande.

Alor* un des chefs, après avoir pris l'avis des autres

guerriers, parla ainsi au comniandaiit : f Vous èles

venus iiiiiis alliMiinr chez nnus, lorsipie nous jniiis-

tions de la paix la fiiiis prolnnde; nous n'avons fait

que nous délendrc, alors (|ue nous aurions eu des

raisons P'iiir allaiiuer. Les canons ()uc nous avons

pris nous aiiiiariienneiil d'après les lois du pays;

nous piiurrions donc les garder et nous en servir

contre vous. Mais alin de vous inonlrer ipie nous ne

vous craignons pas, nous vous les rendons. Tour les

vendre , n^ns ne le voulons pa- ; c'e»t au péi il de

noire vie, au péril de la vie de nos femmes et de nos

enl'ants, que nous les avons conquis ; il n'y a pas de

prix pour cehi. Preiiez-ies et allez-vous-en. »

Quoique le pays ne i
arle guère à l'imagination, à

cause de sa monotonie et de son peu d'éleiuhic, les

habitants de Tonga ne sont pas cependant tout à fait

étrangers à la poésie. Ils composent eux-mêmes des

chansons qu'ils savent rendre tristes ou joyeuses

selon la circonstance. Lorsiiu'nn convoi de piro-

gues part pour une île lointaine, grand nombre d'in-

digènes accompagnent It'iirs frères sur le rivage;

puis, au moment où les voyageurs mettent à la voi-

le, deux on trois cents personnes entonnent ce chant

mél :iiKoli([iie et liiirmonieiix : < Où vas-tu, jeune et

imprudent oiseau, où vas-tu? pourquoi t'ahandon-

ner .tux i^'p-ices des flots et des ondes trompeuses ?

Tu ne pourras plus ilésoiniais élanclier ta soif dans

le creux ilu bainlioii, ou dans l'épaisse écorce du co-

cotier. Le bananier, de ses hirges feeilles, ne te dé-

fendra plus des ardeurs du soleil, ni do froid de la

nuit; et si lèvent vient à souiller, tu n'auras plus

pour ahn les ailes de ta mère. Où vas-tn, jeune et

IniprudeMi oiseau, où vas-iu'? » El iisrépcient en ca-

dence ce chant si do ix jusqu'à ce que les pirogues

aient disparu à leurs yeux.

Les protestants sont en possession de l'ile depuis

plus de vingt ans. S'ils sont venus annoncer .lésiis-

Chrisl à ces peuples, du moins oni-.ls pièclié à la

manière de Mahomet, et s'ils ont opéré des conver-

sions, c'est avec le sabre. Le P. Grange croit qii'ils

n'ont qu'un bien [lelit nombre île partisans sincères

et cpii leur soieni atiaelié». 11 a demamlé à plusieurs

insulaires pourquoi ils n'avaient pas embrassé le pro-

lesianlisnie, depuis si longtemps qu'il y avait des

minisires dans leur ile ; et t'.iijmirs il a rec ii la même
réponse : « J'avais peur des coups. » En elTet, on no

voudiait pas croire en Europe avec quelle sévériié

les protesiants traitent leurs néophytis. Ce n'est

pas assez de leur interdire tous ks aniuscmenls, on

leur impose des jeûnes arbitraires, on les soumet à

une pénitence pnbliipie. Les travaux forcés suivent

de près la moindre infraction à des pratiques iiiclil-

Wrenies : il n'est pas rare d« voir un pauvre kan(><i<

attaché à im arbre, frajipé jusqu'à tomber sons lea

coups, elcela tout simplement ponravoirfnmé une pi-

pe. Mais,depuis l'arrivée des missionnaires catholiques

dans celle ile, les ministres ont cru qu'il était de

leur intérêt de revenir à un régime plus doux, et il y

a sur ce point une grande amélinration.

Il est à reniaïqiier que les femmes sauvages sont

plus difliciles à convertir que les homnes
;
jamais

elles ne prennent l'initiative, el quand elles se ren-

dent, ce n'est que longtemps après l'abjuration du

mari. En Europe c'est tout le contraire; les femmes

y sont généralement plus dévouées à la religion que

les hommes. La raison en est, qu'à Tonga, comme
dans tout pays qui n'a pas été éclairé el civilisé par

l'Evangile, les femmes ne sont que des esclaves. La

servitude avilit, el, pour embrasser la vérié, pour

combattre ses passions, il faut du courage, de la

noblesse, de la grandeur d'ànie. Les Polynésiennes

sont si méprisées el, de fait, si méprisables par leur

conduite, qu'on les regarde comme des êtres diffé-

rents des hommes.

Les indigènes de Tonga-Tabou ont beaucoup d'é-

nergie dans leurs paroles et de feu dans leurs ac-

tions. Chez eux lonl parle à la fois, les pieds, les

mains, les yeux ; la figure n'est pas moins expres-

sive que la langue.

Ce f.it en 1812 que Mgr Pompallier, évoque de la

Nouvelle-Zélande, se trouvant aux iles Witi, prés de

l'archipel de Tonga-Tabou, fut sollicité par quelques

naturels de Tonga, arrivés là |iar hasard, de fonder

une mission dans leur île où le code des mission-

naires Wesleyens (secte anglicane fort dure, fort in-

tolérante et fort ignorante en même temps) avait

causé de grands troubles et augmenté le nombre des

païens. Il y arriva le I'"' juillet : l'accueil bienveil-

lant d'une partie des naturels de Béa et des villei

envirnnnaiiies, Honma, Valiini jusqu'à Moua, le dé-

termina tout à lait, et la mission fut élalilie. Un au

après, les PP. Maristes s'oecupèrenl de la ccn'^truc-

tioii il'une église ; elle a été achevée en (|ualre mois

et demi. Les naturels ont mis à sa construction tonte

l'adresse et toute l'.ioiiviié dont ils sont capnbles;

et, de faii, elle est plus belle qu'on ne pourrait se le

ligurcr en Europe. Bàlie en bois, elle a, en y com-

prenant la sacristie, soixante-doii/e pieds de long et

trente de large. Douze colonnes élégmies de bois de

fer soulien'ienl une voùle niagnilique, élevée de

trente pieds. Les murailles sont en bambous bien

entrelacés avec des ficelles de cocotier; les poutres

qui forment la voûte sont tressées avec des filaments

de diverses couleurs, el repré«eiilenl différents oi-

seaux du pays. Deux cents jolies nattes en fornienl

le pavé. Bon nombre de paroisses en France s'esti-

meraient heureuses d'en avoir une semblable. Le 12

février, jour de .sa déilieace, fui un grand jour de

fêle; plus de six cents naturels assislèreni aux offi-

ces divins.

On compte à Tonga 400 protesiants, 7 à 800 ca-

ilioliijues, et le reste de la population est païen. L'ar*
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cbipel est compris dans les missions de l'Ooéanie

occiiienlaie, el fait partie du vicariat apostolique de

la Nouvelle-Zélande. Les PP. Marisies ont eu boaii-

frup à souffiir les premièies années, parce (pie les

ministres wesleyens excitaient contre eux la popu-

lation. Mais la dilféreiice de conduite entre les uns

et les autres est tellement énorme, que les indigènes

ont fini par la remarquer. Les PP. Marisies, y?.r leur

désintéressement, leur esprit de douceur et les bons
sei vici s qn ils rendent aux indigènes ont obtenu la

considération générale.

L'archipel de Tonga forme à l'occident la limite

de la Polynésie. A quelque distance dans l'ouest se

trouve le ijroupe Witi, première terre mélanésienne.

Cependant le type polynésien reparaît encoie au

delà, comme nous verrons. 11 se relève sur quelques-

unes des Nouvel les-Hélnides, dans lespetiies ilcs Ro-

toiima, Tikopia, Duft, etc , mais seulement par pe-

tites peuplades el avec tous les caractères qui an-

noncent une migration. Dans celte zone prévaut et

règne la race mélanésienne, qui occupe toutes les

grandes îles de l'occident, juqu'à ce que paraisse la

race m;'laise. Voisines des iles Witi, les iles Tonga

leur ont plutôt donné qu'elles n'ont reçu d'elles; elles

ont civilisé à demi ces barbares . sans s'infecter el-

les-mêmes de barbarie. Le type Wiii a éié domine par le

type Tonga. Cette île est sans contredit la plus avan-

cée dans la civilisation pidynésienne; son influence

s'étend sur tous lesanliipels voisin5,lelsqiie les lîa-

nioa, les Fidji, et même jusqu'aux liélirides, avec les-

. quelles elleconimuni(|ueau moyeu de ses belb^s piro-

gues, bien construiies, excellentes voilière-, et assez

grandes pour contenir une cinquantaine de personnes.

La religion des indigènes de l'arcbipel est basée

sur les notions suivantes : Les Tongas croieiîi, 1°

qu'il existe des lintouax (dieux), où des êtres supé-

rieurs, ou peut-être éternels, dont les atlribnls sont

de réjiarlir le l)ien et le mal aux hommes, suivant

leur mérite. 2° Que les âmes des noliles et des Mata'
boules oui le même pouvoir, mais dans un degré infé-

rieur. 5° Qu'il existe des hotouas lions, ou dieux mal-

faisants, qui se plaisent iiiairedu mal indistinclemenl

à tout le monde, i' Que tons ces êtres supérieurs ont

"pu avoir un eonimenceinent , m is qu'ils n'an-

lonl pas de fit!. 5° Que l'origine du moiiiie est incer-

taine ; que le ciel, les corps célestes, l'Océan el l'iie

de Bololou, existaient avant la terre, el que le-; iles

de Tonga ont élé tirées du sein des ondes par le dieu

Tangaloa, tandis qu'il péchait à la ligne. G" Que les

hoinmos sont venus originairement de Goloiou, île

Située au nord-ouest , et la principale résidence

des deux. 7° Que tout le mal qui arrive au\ sbom-

ities leur est envoyé par les diiux , parce qu'ils ont

négligé quelque devoir de religion. 8° Que les égiiis

ou iKjhles ont une àme qui leur survit et qui habite

Boioioii
; que celles des mataboiilès vont aussi à Uo-

lolou, pour y servir de ministres aux dieux , mnis

qu'elles n'Ont pas le pouvoir d'inspirer li;s prêtres.

tes opinions soni trés-partagées au siijei de celles
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des momis ; quant aux lovas, il est reconnu qu'ils

n'ont pas d'âme, ou que s'ils en ont une, elle périt

avec leur corps. 9° Que l'àme humaine
, pendant la

vie, n'est pas nue essence distincte, mais seulement

la p;M lie la plus éihérée du corps. 10' Que les dieux

p/imilils ut les nobles qui sont morts aitparaisseni

quelquefois aux hommes, pour les aiiler de leurs

avis MU leur faire du bien, el que les dieux se niéta-

Tiiorphoseni souvent eu lézards , en marsouins

ou en une espèce de serpent d'eau. Il" Que Toni-

Tonga et Veachi descendeni en ligne directe de deux

des principaux dieux. 1-2° Que les prêtres inspirés

sont pleins de la personne du dieu pendant le lem|is

que dure leur inspiration, el qu'alors ils peuvent

prophéiiser l'avenir. 15° Que le mérite el la vertu

consistent à respecter les dieux, les nobles et les

vieillards, à défendre les droits qu'on tient de ses

ani Cires, à pratiquer ce qui constilne l'iionneur, la

justice, le patriotisme, l'amiiié, la douceur, la mo-
destie, la fidélité conjugale, la piété filiale, à ne man-

quer à aucune cétémonie religieuse, à souffrir avec

palience, etc. 11° Que les dieuv récompensent ou

punisseniles hommes dans cette vie seulement. Les

habitants de Tonga comptent en^'irou trois cenis dieux

priinilifs, dont les noms sonfa plupart inconnus.

Les principaux, an nombre de vingt, ont des mai-

sons et des prêtres dan', les dilTérenles îles. Ta-liaï-

Toubo est le patron du hnu et de sa famille; il est

aussi le dieu de la guerre. Il a quatre maisons ou

temples dans l'ile de Vavaou, deux dans celle dj La-

fonga, une à llaano, nue autre à Wina, et deux ou

trois antres ailleurs. Il n'a de prélre que le liou,qu'd

inspire très-rarement, 'foii'i fenn bototou, ou chef

de tout P.ûlntou, ii'e t pas, lomme sou nom pourrait

le faire troire, le pins grand des dieux. 11 le cède

en puissance au préeédeni, « qui des cieux (onclie

la terre. » Il est le dieu des préséances dans la so-

ciété, el, comme lel, invoqué par les chefs de grartdes

laniiilesdans tous Us cas de maladies ou de chagrins

l'oni^'Sliques. lia Irois on quatre maisons à Vavaou,

iini'à Lafouga, plusieurs dans les autres îleSjet trois

ou quatre prêtres qu'il inspire quelquefois. Higou-

leo esl aussi un dieu puis-anl, vénéré snrtoul par la

famille du 1 onï-Tonga. Il n'a ni prôlies ni maisons,

et ne visite jamais les îles Tonga. A'io A'io est

le dieu du vent, de la pluie, des moissons et de la

végétation en général. On l'invoque pendant le beau

temps, au moins une fois par mois, pour lui eu de-

liiander la continuation, et on l'implore journelle-

im nt si la saison esl mauvaise, ou si le vent occa-

siiniie quelques dégâts. Vers la fin de décembre

lorscpte les ignames sont im'ns, on lui en faii huit

olfrandes consécutives, de dix jours en dix jours.

Ce. dieu n'a que deux mai-ons, l'une à Vavaou et l'au-

tre à Lafoiiga, desservies par aulanl de prêtres.

lia la A'pi A'pi, T'oqtii Oukoii Hl'ea et Toulw Bougon,

antres ilieux de la mer et des voyages, protégèrent

la f iniillei'e Finan. Le premier a deux temples, l'un

il Vavaou el l'autre à Lafougi, el deux ou trois prê-



695 (;eographië des lec;

très. Tangaloa est lo dieu des ariisans ei des arts,

el a plusieurs prêtres, tous cliai pentiers. C'est lui

qui tira les lies Tonga du fond de la nier.

Les hotouai lious, ou dieux niairaisanls, sont aussi

Irès-nnnilireux ; niiiis ou n'eu (oniuiii i|ue ('iiK| ou six

qui résident à Tonga pour tourmenter les iiotiimcs

plus à leur aise. On leur attribue toutes les petites

coMliariétés de celle vie. Ils égarent les voyageurs,

les l'dui tomber, les pincent, leur sautent sur le dos

dans l'obscurité; en sont eux i|ui donnent le canclie-

aiar, ijui envoient les songes alfruux, etc. Ils n'ont

ni temples, ni prèircs, et ou ne les implore jamais.

L'univers repose sur le (li(;u Jl/i/ni, qui est toujours

couché, (/est le plus giganles{pic des dieux; mais il

n'iitëpire jamais persoime; il n'a ni prêtres ni mai-

sons, et reste sans cesse dans la même position. S'il

arrive un trcmblemenlde terre, ou suppose que Moui,

trouvant sa posture trop faiigarite, cbcrcbe à se met-

tre à son aise ; alors le peuple pousse de grands cris,

et frappe la terre à coups redoublés pour l'obliger à

se tenir tranquille. On ignore sur quoi il est conclié,

et on ne hasarde même aucune supposition h ce su-

jet; « car, disent les indigènes, qui pourrait y aller

voir? >

Voici comment ils expliquent l'origine da monde.

Un jour que Tangaloa, dieu des inventions et des

arts, péchait du haut du ciel dans le Grand Océan,

il sentit un poids extraordinaire au bout de sa ligne.

Croyant avoir pris ufi immense poisson, il se mil à

tirer de toutes ses forces. Bienlôt parurent au-dessus

de l'eau plusieurs rochers , ipii augmentaient en

nombre et en étendue, en proportion des efTorts que

faisait le dieu. Le fond rocheux de l'Océan s'élevait

rapidement, et eût fini par former un vaste continent,
'

quand par malheur la ligne de Tangaloa se rompit;
'

ce qui fit que les îles Tonga restèrent seules à la

surface de la mer. On montre encore à Hounga le

rocher auquel l'hameçon de Tangaloa s'accrocha.

Cet hameçon fut remis à la famille de Toui-Tonga,

qui le perdit, il y a environ trente ans, lors de l'in-

cendie de sa itiaison.

Tangaloa ayant ainsi dcconvort la terre, la couvrit

d'herbes et d'animaux semblables à ceux de Bolo-

lou, mais d'une espèce plus peiileet périssable. Vou-

lant aussi la peupler d'êtres inielligonts, il dit à ses

deux iils'.i Prenez avec vous vos deux femmes, et al-

lez vous établir à Tonga. Divisez la terre en deux el

habitez séparément, i Ils s'en allèrent. Le nom de

l'aîné était Tonbo , celui du cadet Vaka-.Ako-Ouli.

Le cadet était fort habile. Le premier il (il des ba-

illés, des colliers de verre, des étoffes de papalangui

et des miroirs. Tonbo était bien diffèrent : c'èlaii,

un fainéani. Il ne faisait que se promener, doiinir et

convoiter les ouvrages de son frère. Ennuyé de les

demander, il pensa à le tuer, et se cacha pour cette

mauvaise action. Il rencontra un jour son frère qui

se promenait, et l'assomma. Alors leur père arriva

du liolotou, enflaonnè de coléie. Puis il lui demanda :

«Pourquoi as-tu tué ton frère? ne pouvais-tu pas ira-

ENDES Ail MOYEN AtlE. «91

vailler comme lui? fui>,malheureux, luis! Dis à la fa-

mille de Vaku-Ako-Ouli, dis-lui devenir ici. i Ceux-ci

vinrent, el Tangaloa leur adressa ces ordres : t Allez

cl lancez ces |)irogues i\ la mer; faites route à l'est,

veis la gramle terre, et reste/. lii.Votre peau sera blan-

che comme voiro àme, car voire i'une est belle. Vous

serez habiles ; vous ferez des haches, toutes sortes

de bonnes choses, et des grandes pirogues. En mémo
temps, je diiai au vent de toujours souiller de voire

terre vers Tonga. Et ils ne pourront venir vers vous

avec leurs mauvaises piiogue-<.> Puis Tangaloa parla

ainsi au frère aîné : t Vous serez imir, car votre àme

est mauvaise, et vous serez dépourvu de tout. Vous

n'aurez point de bonnes choses; vous n'irez point à

la terre de votre frère. Comment pourriez-vous y al-

ler avec vos mauvaises pirogues? Mais voire frère

viendra quelquefois à Tonga pour commercer avec

vous. >

Celle légende singulière , répandue dans quel(|ucs

îles de l'archipel de Tonga, a un grand rapport avec

l'histoire de ('ain et d'Abel. Des vieillards ont assuré

à Mariner, qui a l'ait un long séjour dans ces îles,

que cette légende était fondée parmi eux sur une

tradition très-ancienne.

Saluais, Soulac, village du déparlement de la Gi-

ronde, diocèsi: de Hordeaux, où se trouvait If prin-

cipal banc d'Iiuilres, dites buîlres de Dordeaux, qui

servaient à l'approvisionnement de Rome, au temps

de Pline el d'Ausoii». On a fait h Souhic une pèche

considérable de ces m(dlusques jusqu'au xiv"^ siècle.

Aujourd'hui celle pêebe esl presque nulle. — La lé-

gende raconte à ce sujet une histoire qui est trop

longue pour que nous la rapportions ici.

Salamis vrt Constaniia, Salami ri", uiélrnpole de

l'île de Chypre dans le patriarcal d'Antioche, <lont

on voit les ruines à l'endroit nommé Porto-Constan-

zo à C milles de Famagouste. Il y eut un évcqiie

dès bs premiers siècles, qui, outre la qualité de

mélropolilaiu, vniliit avoir celle d'aulocéphale ; ce

qui lui fut accordé par le concile d'Ephèse et eonfir-

; mé par l'empereur 2cnon. Après la ruine de cette

ville par les Sarrasins vers le ix" siècle, la dgiiité

de méirop'de fut transférée à Faniagouste.

Sous le gouvernement des monarques persans, Sa-

laminc participa à toutes les révoluiions de l'île. Le

roi Costa, père de sainte Caiherine, fut un de ses sou-

verains; elle en a même pris le nom de Constance,

sous leipiel elle est également connue. Les Sarrasins

la détruisirent sous l'empire d'Iléraclius' elle fut dès

lors abandonnée, et n'a jamais éié rebâiie depuis. —
Il n'est demeuré de nos jours aucune construction qui

puisse nous donner une idée de cette lille; on n'y

voit guère que des c(doniics éparses ç.à el là, des

monceaux de pierres noircies par le temps, et un

reste d'édifice présumé être le débris de quelque

UMnpIe. Celle longue suite de siècles a cependant

respecté les foiiiaines ou réservoirs qui distribuaient

dans Salamine les eaux de Cytbère, cette vdle n'en

uyani jamais eu par elle-inéme que de îrès-mauvais-'S,
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Elle avait un port que l'on noniniait Porl-Saliiiniiie,

et dans la siiiie Port-Cnnstaiice. On en vnit encore

les II aces, mais il est dégradé et presque entièrement

conililé.

Salamlne compte une fimle d'hommes ilhistres nés

dans son sein ; die esl, enire antres, la pairie de l'Iiis-

torien AristoM, dont parle Strabon dans son livre xiv.

Le pliilosoplie Cléobulc, lils d'Evagoras II, était de
Salamine, ainsi que Néocrion, général de l'armée

navale d'Alexandre le Grand. — Cette ville a doimé
le jour à nombre de saints personnages. Saint Epi-

pliane, aussi distingué par la sainteté de sa vie que
par ses ériiis, fut archevêque de Salamine.

Quchpies historiens prélendent que sainte G ilhe-

rine, fille du roi Costa, était de Salamine, qn<.ique

Ions les légendaires la fassent naître à Alexandrie.

Il Y av::ii au nord de Salamine une espèce de tour,

on on la renferma d'abord, dil-on, puis on lit irans-

féra dans les prisons de Paplms. L'empereur, ayant

fait rentrer dans le devoir l'Egypte révoltée, appela

à Home le roi Costa; sa fille sortit alors des prisons

de Paplios, et fut conduite à Alexandrie où elle reçut

le martyre.

Entie Famagoiisle et les ruines de Salamine, sur

le riv:ige de la mer, sont plusieurs cb mips qui pro-

duisent le boia on la gaiance. Cette racine donne une

Irès-belle couleur écarlate : c'est la meilleure pro-

duction de l'île. — En suivant la côte de Salamine,

toujours au levan:, on entre dans celte p:irtie de l'île

appelée le Carpasse, qui s'étend jusqu i u cap Saint-

André. L'^ Carpasse esl abondant en sole et en coton.

Sur les bords de la mer sont des bosquets d'oliviers

qui sont aujourd'hui stériles : les habitants de l'ile,

ceux mêmes des villes maritimes de la Syrie, y vien-

nent faire leur provision de bois ; ils ont à cet égard

la plus grande liberié.

Il y avait autrefois une ville appelée Carpassie,

qui est aujourd'hui le village de Saint-Jean.

A i milles de Salamine, dans la plaine de Mes-

sarée, se trouve la belle église de Saini-Dariiaba,

avec un vaste monastère qui ne renferme cependant

que très-peu de religieux. Non loin de là est une

église plus ancienne dédiée au même saint; elle

tombe en ruines. On montre dans la partie souter-

raine, le tombeau du patron, dont le corps fut re-

trouvé, selon le cardinal Baronius, au temps de l'em-

pereur Zenon. 11 avait sur sa poitrine l'Evangile de

saint Malihieu, écrit de la main même de cet évan-

géliste.

Samtu Fidiaca Lugdunensis, Sainte-Foy-Iez-Lyon,

paroisse du diocèse de Lyon, arrond. et à 6 kil. de

celte vilb', dépt. du Rhône. Ce bourg, situé sur un

coieau élevé prés de la rive gauche de la Saône, est

riche de 2560 habitants. Les premiers chrétiens de

Lyon se réunissaient en secret pour prier sur son

coteau; et c'est delà, dit-on, qu'on lui a donné le

nom de Sainte-Foy.

La commune de Sainte-Foy est composée de plu-

sieurs hameaux, dont le plus considérable se nomme

69(j

Grand-Sainte-Foy. En partant de Lyon, on y arrive
par un chemin à mi-côie, qui sépare la colline en
deux parties di.ns tout" sa longueur ; celle dont la
Saône baigne le pied, s'appelle Fontanière, de l'abon-
dance de ses sources. Le coieau de Sainte-Foy est
remarquable par la salubrité de l'air; les brouillards,

qui couvrent quelquefois la rivière et la ville de
Lyon, ne s'élèvent pas jusqu'au sommet .le la colline.

Les eaux y sont excellentes ; les légumes et les fruits

abondanis, savoureux et d'une maturité précoce .Ce
coteau est un des plus beaux et des plus riches vi-

gnobles de France ; l'été et l'automne, les jardns et

les vergers y sont charriés de fruits succulents. Tous
lis genres d'arbres des contrées du nord et du midi
s'y trouvent réunis

; le laurier-rose, le citronnier et

l'oranger, simplement abrités en hiver, ornent au
printemps les terrasses, les avenues et les jardins.

La beauté de ces arbres annoncentqu'ils sontprésde
leur climat natal, et les fleurs qui abondent en ces

lieux ont le même parfum qu'en Provence; des sour-

ces abondantes jaillissent de toutes parts, couienlen
petits ruissejux, ou sont retenues dans de grands
bassins bordés de saules pleureurs, de peupliers et

de trembles. Sur celle colline, la dernière dont la

Saône baigne le pied, le paysage réunit aux beautés

de détail l'.ispect de la seconde cité de France, ce-

lui du confluent de deux rivières, le grandiose d'un

immense loiniain et la vue des Alpes.

Le spectateur placé sur le coteau de Sainte-Foy

domine de toutes parts les contrées environnantes

où sa vue s'étend au loin. Les diverses chaînes dei

Alpes ne paraissent dans cet immense espace que

comme des collines ou des aiguilles placées à différen-

tes di:>(ances, qui se confondent souvent avec les

nuages.

Sancia Upporiuiiu, Sainte-Opportune, ou Moussy-

le-Neuf, paroisse du diocèse de Meaux , canton de

Danimartin. C'est la dernière commune du départ,

de Seine-et-Marne dans sa partie septentrionale
,

son territoire est limitrophe , au nord , avec le dé-

partement de l'Oise, et à l'ouest avec celui de Seine-

et-Oise. Moussy est dans un vallon sur la Beu-

vronne, à 2 kil. au nord au-dessus de Moussy-le-

Vioux. — On raconte que, dans la seconde moitié

du ix"= siècle, les chanoines de Séez dont la ville était

aifligée par les excursions des Normands, obtinrent

de Louis le Germanique la terre de Moussy, pour y

déposer le corps de sainte Opportune et le préserver

ainsi des profanations de ces peuples barbares.

L'abbé Lebeuf ajoute qu'il n'y avait pas encore d'é-

glise à Moussy, et que le corps de la sainte fut déposé

dans la maison d'un nommé Gonielin ; mais que les

nombreux miracles que ces reliques opérèrent dans

ce lieu ayant attiré un grand concours de peuple ,

les aumônes sulfirent pour élever un peiil temple

sous l'invocaiion de la sainie. — En 1090, un nommé

Albert, chevalier et sans douie seigneur de Moussy,

lit don de Vairium et de ses dépendances au cha-

pitre du prieuré de Saint-Mariin-des-Champs. —
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En l'2"20, l't'glise de ce prieuré lut rebùiie par les

soins (les religii'ux : c'est celle qui existe :injour-

d'Iiui. Cet c.lilice ,
qui est irès-élevé , a deux ailes

voûtées; le portail offre trois es|ièrcs de guérites

leriuiiiécs en i:nl-de-l;iuipf! par le lias : celle du

niilieii, plus élovi'C , (luit en llèrlie et sert de clo-

cher. — L'cfïlise paroissiale est située à quelque dis-

lance du prieuré , à re>l, et plus a» centre du vil-

lage; c'est un éililice du wi" siècle , bas , enlière-

mt'ntvoiiié, avec une aile de cliaiiuecolé, mais sans

galerie ; il lonfernie plusieurs pierres tnmulaires de

cette époque et d'un temps postérieur. — En 13<J1,

il existait ;> M ussy deux hospices : la Maison-Dieu

et la léproserie.— En 12-20, Gaucher d'Aunoi, séné-

chal di' Damniartin, était se gneurenpariiedeMoussy.

En 1^71 , d;ins le ilénonibremenl des chevaliers

du haillage de Paris qui devaient aller à la guerre

coiiire le couiie de Foix , le comte de D'Uiuiariin

fut imposé à deux hotniues pour sa terre de Moussy.

Dans le xiv' siècle , l;i seigneurie de Moussy était

partagée par la fanii'le de Laval et par celle des

Bouieillier. — En 17iO, cette seigneurie appartenait

au marquis de Roihelin.

Le territoire étendu de cette commune est princi-

palement en terres de lahour, qu'exploitent quato'/.e

fermes. On y remarque aussi des bois : ce sont , à

l'extrémité la plus septentrionale du canton, ceux de

Moniniel :!n, situés Mir Li niont:'gne de ce nom ,

dont une partie s'éleml diins le département de

Seine-ei-Oise, el l'autre dans le département de

l'OiSe. Au pied de celte montagne se trouve la

BOtirce lie la Beuvro.îne, les bois de Saini-Lauient

et de Beautnirchais, qui font partie de la furet de

Dauiinartin , le bois de la Garenne.

Ce village prés'ènie plusieurs écarts : 1° la Folie ,

au nord-est de Moussy , au sud et au-dessuus de la

forêt de Damniartin ; ancien hef dont il reste encore

quelques ruini'S ;
2° l'Erable, tuilerie; 3° la Grande-

Tuilerie, au nord, entre .Moussy et la forèl de Datn-

marlin ; -i" la Garenne, maison de garde au sud de

la petite Tuilerie ;
5° ic Glus, ancien licf ipii n'est

plu> aujourd'hui (|u'une fernte ; i>° les restes du châ-

teau qui depuis lougteiups n'était plus qu'une ferme

dont on voit eccore (jnelques ruines : un remarque

encore les anciens fossés d'un château dit le Uiat ;

'i° à l'ouest, la leiine des .Moines, iiui était aiienanie

à l'ancien prieuré dont elle dépendait. — On trouve

aussi sur le territoire de cette commune trois belles

fontaines qui ont reçu les noms de Pierre-Visier
,

la Pisotte et les Deux-Ermites, et des carrières à

plâtre.

.Monssy-le-Neuf esi à 5 kil. ouest de Damniartin
,

24 kil. ouest de Meaux, et 62 kil. nord de Melun. Sa

popnlnli(ui est de 800 âmes.

Sauça- Mnqdalemc Fons, Flouiens, 'paroisse du
diocèse de Touhuise, dépi. de la Haute-Garonne.

La connnune de Flouiens, une des plus riches du
dépirtemeutde la Haute-Garonne, possède une fon-

taine d'eau luinérale, connue sous le nom de Sainte-

Madeleine, dont les eaux sourdent près de la grande

route de Toulouse :i Castres, dans un petit vallon al-

longé, d'un aspect agréable. Ce vallon est formé par

deux coteaux couverts de chênes, séparés au nord-est

dans une étendue de .'iOO mèlies, par une double al-

lée do peupliers, se rapprochant ensuite au suil-esl

pour former une gorge dont les c6iés, d(Uicenient

inclines, sont sillonnés de petits sentiers sinueux qui

offrent un bois touffu d'un aspect très-pittoresque.

C'est vers le milieu de ce joli vallon que s'élève la

belle fontaine de Sainte-M:ideleine, h laqurlle on

arrive par plusieurs avenues garnies de deux rangées

d'arbres. — La source de la .Madeleine a été signalée

en 18"21 par M. Gany, docteur médecin à Toulouse,

qui en a été nommé inédecin-inspeeieur par le mi-

nistre de rintérieur, le 31 mai 1823. I.'éialdisseinent

des eaux de Flourens est très-agiéablement situé
;

les malailes y respirent un air vif et pur, et trouvent

autour de la source des promenades très-jolies et

très-variées.

Cette fontaine avait été connue au moyen âge. Du
moins il en est question chez des chroniqueurs et des

trouvères du temps ; on y venait en pèlerinage de

diverses parties du Languedoc. Mais, à partir du xvi»

siècle, il n'eu fut plus question, on ne sait pourquoi;

et pendant trois siècles les habitants de Flourens

ignorèrent l'existence de ces eaux minérales dans

leur paroisse. — Les propriétés médicinales des eaux

de S.iinte .Madeleine sont les mème'> que celles des

autres sources acidulés ferrugineuses froiiles de

France, telles que cel es de Cransac, Forges, Passy,

Vais, etc., qui jouissent d'une réputation méritée.

Floiiiens est situé à kil. de Toulouse; il compte

environ 375 haliitanls.

Sancti Marlmi Domimcuin , Dainraartin
, petite

ville du diocèse el chel-lien de canton de l'arrond. de

Meaux, départ, de Seine-et-Marne. — La ville de

Dainmartin est bàiie en amphithéâtre sur une mon-

tagne d'où l'on jouit d'une vue magiiifi |Ue qui s'étend

à plus de 7-2 kil. 11 ne peut pas y avoir il'équivoiiue

sur l'élymologie de son nom : il vient incontestable-

ment d'une chapelle ou d'un oratoire dédiés à saint

Martin, Dominicum Martini,

Cette ville était le chef-lieu d'un comlé dont Hu-

gues l"'', avoué de Ponthieu, s'empara dés le x' siè-

cle. On ignore comment il sortit des mains des des-

cendants de ce seigneur ; on ignore même si celui-

ci pmiait le litre de comte. Le premier- comte de

Dainmartin dont il soit question dans l'histoire est

Manassès
,
que quelques auteurs ont fait , sans en

donner la preuve, fiis puiné d'Ililduin H, comte do

Monididier, lequel aurait eu pour épouse une Adèle

ou une Constance, héritière du comté de Danimartln. Il

est, comme grand vassal de la couronne, nommé lé-

moin dans une charire ipie Robert, roi de France,

accorda en 1028 à l'abbaye de Coulombs.—En 1077,

Hugues 1«', his de Manassès, fil la guerre au roi

Philippe 1*', el eut plusieurs contestations, soit ave?

les inoiiiei* de l'iilibsive dn Snini-Liicien de Rcauvais;
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donl il avait enlevé par violence ceriaines églises ,
lilre ci-dessus inenlionné.

700

soit avec les chaiioi.ies de Paris
,
pour les exactions

qu'il commettait en leurs terres. Frappé pour ce fait

d'excfimmuniGiUion p:ir le pape Urbain II , il renira

en lui-même el fit saiisfaeiion au chapilre. Il eut de

Roarde Pierre el Hugues, el trois fille» , ISasilie ,

Adèle et Eustacliie. Il fut enicrré dan« l'église d'Es-

cereiil. — Vers l'an 1107, Hiigue, Il recommença

les vexations de son père contre l'église de Pari< ;

Il se ligua au commencement du régue de Liuiis le

Gros avec le comte de Cliaiupagne contre ce mo-

narque. Il avait épousé Rolvilde; mais on ignore

répO(|ue de sa mort et s'il laissa de la posiériié. —
François de Montmorency fut poin-vu du comté de

Damniariin dans le xvi' siècle; il niourui sans posté-

rité en 157i). — Le corn lé de Dammarlin resta dans

la maison de Monllnofency jusqu'à la mort de Henri,

duc de Moitimorency
, qui fut décapilé l'an 1G02,

dans l'Iiôlid de ville de Toulouse. Ses bierjs ayant

élé conlis(|ués, Louis XIII fit don au prince de Condé

du Comté de Dammartin
,
qui depuis a toujours élé

possédé par celle itiaison. -^ Les restes du manoir

féiidal sont situés au nnrd-cst de la ville, el sur le

liord du cliemin de N.)n(eu;l-le-IIardonin ou le llau-

doin. L'origine de ce cliàleau remonte à ime haute

attliquiié; il était sans doute des premiers siècles de

la trmnarchie : mais faire honneur de sa fondation

aux Romains, c'esl annoncer peu de connaissance

daits riiisioire de rarcliiicciure. Il était construit en

briques, llani|né de liint tours octogones, et envi-

ronné de fossés larges et profonds. On le dé-

nialitela lorsque les biens de Henri de Monluioreucy

furent confisqués. Depuis, les matériaux de cet an-

cien cbàleau ont contribué à l'élévation d'iuie partie

des bâtiments do la ville; ses restes eut élé aplanis,

et la place qu'ils occupaient forme une agréable

promenade. — Kn P250. la vi4le de Dammartin fut

dévorée par les llamines. — Ou ignore l'époque

précise de la fondaiiou de l'église paroissiale de

Dammartin : on sait seulement que , dès l'an 11 13,

il y existait déjà un prieur-curt' el six chanoines

qui lui servaient de vicaires. Los couiies de Dam-
marlin , (|ni avaient relevé letie église, avaient doié

le prieur de privilèges considérables et l'avaient rendu

aussi puissant dans la pariie de la ville qui lui était

dévolue que les comies dans celle qu'ils s'étaient

réservée. — Eu 1185, Âlberic II , comte de Dam-

marlin , Matliilde, son épouse, et Renaud, comte de

Boulogne, leurs fils, conlirmèrenl la donation de l'é-

glise ou du prieuré de Dammartin, que ses prédé-

cesseurs avaient faile aux chanoines de Sainl-Mar-

tin-aux-Dois, diocèse de Reauvais.-^ L'église parois-

siale, qui était placée prés du cliâieau, ayant élé dé-

iruiie ou étant tombée en ruine , car on est dans le

doute à cet égard , le pricur-cuié Iransféra dans le

commencement du xviii' siècle le service divin dans

la thapelle de Saint-Jeau-Raplisie qui, dès lors
,

était une des dépendances de la cure. — il est déjà

fail.meniion de celte chapelle dès l'an 1183, dans le

y est aussi question

d'une église de la Magi!eleinc-di:-Moiencouri, dont

on ne voyait déjà plus aucun vestige, il y a renl ans,

et de l'église de Notre-Dame, qui depuis fui érigée

eu collégiale. — Celte église était originairement

une succuisaîe du prieuié-( nre de Sainl-Jean-Bap-

lisle, lorsqu'on 1580, sous le ponlificatde Louis de

Meliin , Antoine de Cbabannes, comte de Dammar-
tin

,
qui avait reconsiriiit l'édifice ruiné dans les

guerres du règne de Charles Vil
, y fonda un cha-

pitre de charmincs séculiers, pour le lepos de l'àuie

de ce prince et pour le repos de la sienne. Par une

bidie de l'an \iST>, Sixte IV approuva celle fonda-

lion, et Jean de Cbabannes. fils du bmdaieur, la ra-

lilia en 1489. Une .incienne cnniume de celte ville

('tail, ainsi que le dit Duplessis {Uhioire rie Nglise

de Memix) , de n'y enterrer personne , qu'on n'eût

auparavant porié en cérémonie le corps du défunt

dans celle collégiale , où l'oii chantaii une antierme

a la Vierge, après quoi ou le transportait dans le

lieu desiiné à la sépulture.— Antoine de Cbabannes,

mort en 1188, et Jeanne de Sancerre, comtesse de

Dammartin , furent inhumés dans celle église. —
L'ct,lise collégiale ayant élé vendue à l'époque de la

révolulion , l'abbé Lemire en fit l'acquisilinn ; il la

rendit nu culte en !80l. Elle est niainicnant une

succursale de la paroisse. — L'Ilôtcl-Dieu de Dam-

martin subsistait dès le xii' siècle, puisipie , d'après

un acte que l'on rapporte à l'an liO.'i , Gnillaunni de

Alnelo donna à cet hospice, du cnnsentement de sa

femme et de ses enfants, en présence de Rance, sa

mère, d'Anselle, son frère, cl de Gauthier, vicomte

de Dammarliu, un demi muid de blé à prendre tmis

les ans dans sa gmnge de .Moussy (Muuciacum). —
On cite parmi les bi>;i:f.dleurs de cette maison , en

12P2, Mibn de Retz; m 1238, Gilles de Cuisy ,

fière de Pierre de Cuisy, évèi|uede Meaux; en-

snile, Guillaume de Compans ; Matliilde, comtesse

de Boulogne, etc., etc. L'hospice fut d'abord gou-

verné par un administrateur el des religieux. Vers

12(j0, on relira ces religieux , el l'on donna la mai-

son à ceux de Chambre Fontaine. — En 161)3, on

établit un bôpilal à Dammartin; en 1699, les biens

de cet hô|)ital el les revenus oui été réunis à ceux

de l'ancien Hôtel-Dieu. Cet hospice est maiuienanl

desservi par des sœurs de Saint-Vincent de Paul. —
11 existait dans le commencemeuL du xiii' siècle une

léproserie à Dammartin, sous le nom de Saint Gui-

nefort, abbé de Sainl-Ursin de Bourges. Le comte

de Dammarliu le donna sous le bon plaisir du roi

,

à un gcniilhomme, comme une commanderie. Diiis

la suite on laissa subsister h chapelle; mais les re-

venus de la léproserie furent réunis à l'Hôtel-Dieit

de Meanx : cette léproserie était située à l'extrémité

occiilentale de la \ilie. —Dans le milieu du xvu'

siècle, des religieuses de la Visilalion vinrent s'éta-

blir à Dammartin. Forcées de se réfugier à Paris du-

rant les guerres civiles de la minoriié de Louis XIV,

elles abandonnèrent leur monastère. — En 169"
,
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uiio tlanio l'orlelin, |ioiir accomplir un vœu Je son

mari, foiiii:i, sdiis la proieclioii dti cindiiiiil de Bissy,

évènie de Jleaux , un collège dans lequel éiaient

élevés graluitemenl jix jeunes gens de la ville.

—

Avant In rcvoliilinii, il y avait à Damniailin un bail-

liage aiii|iit;l éiaicnt unies depuis |(il).ï le» justices de

Moiy, de Saint Mesines , de Sainl-Soiipi>leis , dnnl

les apiiels ressHiiissaient au parlement de Paris ; et

vue ginnic , iribinial insiimé pour jui;ei' des dom-

mages laits dans les foiéts. Aiijonrd'iiui, ccKt* ville,

comme cliel-lien de canton, esi le sié^e d'(]ne jnsiic>!

de paix cl la résidence d'une brigade de geinlar-

ineiie. Il s'y tient tous les jeudis un marclié aux

grains cunsidérable, et le lundi un niartlic de jne-

liues denréi'S. Il y a aussi (jualie foires pur an , (jui

ont lieu le lundi de la ciinpiiéuie semaine de caième,

le lundi de la Pentecôte , le 1" octobre et le G dé-

ceiiilire. On vend à ces loiies une grande quantité

de bestiaux ei surtout de bùles à l^iine. l.c leniloire

qui enviionne la ville est en terres de labour , en

vignes cl on bois ; on y trouve plusieurs carrières à

plàtr.'. — Sur le pencliani de la ci>lline qui legardo

rorieni e5t le cliâioau de la Tuilerie dont Ir parc

borde la grande roule de Soissons. Un jouit de ce

point, comme de toute la ville, d'une vue tiès-

èiendiie. — La situation élevée de Dammartin a

permis de construire autour de la ville des moulins

à verit(|ui ont tous re^u des noms particuliers ; ainsi

ce sont : la Cnrbie, le .lard, la .Justice, le Mnulin-

Vieux. La population de Dammariin est de a'JOO

âmes ; il est à 20 kil. nord-est de Meaux tl à 00 kil.

au nord île Melun.

Saiicitis Andréa», Saint-André. H y a plusieurs vil-

les, bourgs et villages de ce nom en Europe.— Saint-

André, paroisse du diocèse de Liège, Bi'lgiqne. Ce

village, qui cninple 5(J0 liibitints, est a 18 kil. nnrd-

esl de Liég"; lia pris son nom d'une petite cliapclle

qui exis'ail sous le vocable de saint Ândic, au x«

siècle. Les habitants rmil un commerce de fromages,

appelés fromages de Saini-.\ndré.

I

Saint-André, paroisse du diocèse de Digne,

dépt. des H;isses-Alpcs. C'est un chef-lien de canton

t|ui comprend dix couinniiies; il est de i'arrond. et à

12 kil. de Castellane, près de la rivière du Verdon.

La popnlaiion est de 800 babil iiis.

I
Siiut-Audré, paroisse du diocèse de Gap, dépt.

des Hautes-Alpes. Celte commune f.iil partie de I'ar-

rond. et du canton d'Embrun ; elle a piès de onze

cents habiiaiits.

I
Saint-André, paroisse du diocèse de Hoilei,

dépt. deVAvpyron. Elle !>st comprise dans le canton

de Najnc, arrnnd. de Villefiaucbe de Ronergue : sa

populaiion s'élève à 2000 ànies.

I
Saint-André, paroissedu diocèse d'Evrenx.dépl.

de l'Eure. Co bnurg forme un chef-lien do ca iton qui

contient trenlehuit communes; il est de I'arrond. et

à 16 kil. d'Evrcnx. La populalinn, qui c-l (noil'é

agricole, moitié industrielle, atteint le chiffre de

iSOOhabil.inls.

I
Saint-André, paroisse du diocèse d'Orléans,

dépt. du Loiret. Elb; ne forme point une com-

mune, mais c'est un hameau dépendanldc la petite

ville de Nolre-Dame-de-(;iéry, dans I'arrond. d'Or-

léans. La population est ccpcndnnl de S'iO liabilants.

Ce hameau lire son nom el sou origine d'une chapelle

dédiée à l'apôtre saint André, dont on invoquait la

prolecliiin dans les malheurs publics.

I

Saiul-André, dansie diocèse de Ncvers, dépt.

de la Nièvre. C'est un bourg du canton de Lormes,

d,in>i l'arioud. de Claniecy, avec une population de

15C0 habitants, qui s'occupent de travaux agricoles

et de l'expliiitatiou des bois du canton.

I
Sainl-.\ndré, paroisse du diocèse de Cambrai.

C'est un village à cinq kil. de Lille, du canlm et de

I'arrond. de cetleville, dépt. du .Nord. Il y a une fa-

brique decéruse. Les habitants, au nombre de 600,

sont preâqne ions hlcurs et tisserands.

I
Saint-André, dans le diocèse de Clerniont-Fer-

rand, défit, du Puy-de-Dôme. Ce bourg, qui ne

compte [las moins de 1100 habitants, fait partie du

canton de Kaiidan, dans I'arrond. de Itiinn.

I

Saint André, dans lediocèse île Perpignan, dépt.

dis l'yiéiièes-Orieiitales. Il est du canton d'Arg 'lès,

dans I'arrond. de Céret, avec une population de 600

liabilants environ. On y récolte de très-bt'ns vins

blancs.

I
Siiint-Anilré-d'Apclion , du dioièse de Lyon,

dé|l. de la Loire. Ce lioulg, cmipris l'aiis l'airond.

de lîoanue, est à iO kil. ouest de celle ville. Il y a

d s einx minérales, on yréci'liede bniisvins ruiiges.

La piipulatiou ftsi de iSlJO habiiants.

I

S/ml-André-de-Clialaiiçon, dans le diocèse du

Puy, dtipi. de la Haute-Loire. C'e-t un bourg dti

canton du Bos-enBosset, dans I'arrond. d'Yssen-

geaux, avec une pnpulati"n de liO.I liabilants.

I

Saint-André d'S-Coinhes, paroisse du diocèse

d'Aiigoulêine, dépl. de la Charente. Ce village, où l'on

fabrique d'excellentes eaux-de-vie, esl à 7 kil. ouest-

nord-ouest de Cognac et de son canton. La popula-

tion est de ôi'Oliabitanls.

I

Saint-.\ndré-de-Cubzac, petite ville du diocèse

de Bordeaux, dépt. de la Gironde. C'est nn chef-lieu

c'e caijton qui renferme on/,e communes, dans I'ar-

rond. et à 18 kil. nord-est de Borde.iux ; Il est situé

près de la rive droite de la Durdogne, qui traverse en

cet endroit la grande roule de Paris à Bordeaux.

Ce pa-sagc, qui se faisait au moyen d'un bac, était

dan;;eri'ux ; et à l'époque des grandes eaux, les ponts

qu'on y avait bàlis ét;iienl presque toujours endom-

magés, souvent einporiés. On y a construit dans ces

ilemieis temps un pont suspendu qui lui-même n'a

pas été à l'abri de la violence des eaux de la Dordo-

giie. On récolle du vin dans les environs. La popula-

iion est de 3000 habitants au moins. Comme le pas-

sage de la Dordogne en cei endroit était fort péril-

leux, il arrivait souvenl des arcidenis. Au coinnien-

renicnt du nioyen-àgo, on avait planté sur la rive

droite une croix an pied de laquelle los passants s'a-
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genoiiilhiicnt soit pour remercier Dieu d'avoir tra-

versé lieiireuscMiienl la rivière, soit pmir obli^nir d'ar-

river s;iin et sauf sur l'^iutre rive. Il s'éleva ensuite à

fôlé (le (''tte croix une petite chapelle où les voy.i-

genr> se irconiuiandaieiit à saint André. Oe là, dit-

on, l'o iijine de la ville de Sainl-Ândié-de-Cubzac.

I
Saint-André-le-Oésert , i

aroisse du diocèse

d'AuMin , dépt. de Siiôue-et-Lniie. Ce bourg, du

canton de Cluny, dans Tarronil. de .Màeon, tire

son nom et son oiigine d'un ernniai;e déilié à

saint André, dans une Solitude prnfonde, au xi« siè-

cle, ou au Mi"^, suivant quelques auteurs. Il y a une

population de 1175 habitants.

I

Saiiit-André-les-Eaux ,
paroisse du diocèse

de Nantes, dépt. de la Loire-Inférieure. Ce bourg,

du canton d(( Guérande dans l'arrond. de Savenay,

compte une popidalion de 1400 habitants.

I

Siiiii-André-Gouldoie, paroisse du diocèse de

Luçon, dé|>i. de la Vendée. C'est un bourg du can-

ton dt! Saint-Fnlgent, dans l'arrond. de Bonrhon-

Vendée, d'aiilre' disent Napoléon-Vendée. On y

compte une potm!alio:i de 1080 habitants.

I

Sairil-Andié-de-l,idnn, dans le diocèse de la Ro-

clielle,(lé|it. de la Charente-lidériiure. C'est nu bourg

du canton de Gemozac dans l'arrond. de Saintes,

avec une pdpulalion de HO habitants.

1
Siiiit-Andié-de-M,ijencoules, dans lediocèsede

Nimes, dépt. du i.ard. Ce bouig, qui a une popula-

tion de I800 lialrta- is, lait pmiie du ranion de Val-

lerpugue, ilans l'ai rond, du Vigau, dont il est éloigné

de ; kl. noid.

l
Saini-Andri'-d('-la-M,irclie, paroisse du diocèse

d'Angers, dé|>i. île Maim-ft- Loire; elle est de l'ar-

rond. rt à M kil. de Beaupréau, et du canton de

Moiiif iiicon, avec une popidalinn de 1200 habiiants.

I
Saiiil-.Aiidré-d'Oinais, proisse du diocèse de

I^uçon, dépi. de la Vendéi' Ce village est compris

dans le canton et l'arrond. de l!(iurl)Oii-Vendée,dont

il est à 2 kil. au sud-ouest : sa population est de

8U0 habiiants.

I

SaiiJtAiidré-la-Palud, paioisse du dincèse de

Grenoble, dept. de l'Isère. Ce bourg récolle d'assez

bons vins ronges; il est dans le canton de Pont-de-

Beauvoisin, arrond. de la Tour-du-Pin. La popula-

tiim est de 1200 habitants.

I
Saini- André de-Songonis, dans le diocèse de

Montpellier, dépt. de rileiault. Cette petite ville ré-

. colle beaucoup de Iruits et en fait un commerce;

elle se livre aussi à la fabricail ui d^s e.inx-de-vie

dites de Montpellier. Elle déjiend du canton d'Arbo-

ras, dans l'arrond. de Lodève, dont elle est à 18 kil.;

»a population esi de 25-25 babiiauls.

I

Saiiit-André-Treiie- Voies, paroisse du diocèse

de Luçon, dépt. de la Vendée. Comprise dans le can-

ton de Hocheservière de l'arrond. de Bourbon-Ven-

dée, elle a une population de 1240 habitants.

I
Saint-Audié-de-Valborgne, paroisse du diocèse

de Nlmis, dépt. du Gard. C'est un chef-lieu de can-

ton qui comprend cinq conimui'P'i 'I^h l'arrond. du

:oi

Vigan, dont il est à 20 kil. nord-est, et quia une

population de 1900 habitants.

I
Saiui-André-de- Vesines, dans le diocèse de Ro-

dez, dépi. de rAveyron. Ce b(uirg,dont la popnlation

est de 2120 habitants, fait partie du canton de Pey-

releau , dans l'arrond. de Milhau.

I
Saint-André, paroisse du diocèse de Troyes,

dépt. de l'Aube. Ce village, qui a 800 habitants en-

viron, PSi à 4 kil. de Troyes. — Le territoire de

Saint-André, entrecoupé de canaux dont les bords

sont plantés de bouquets d'arbres, offre une multi-

tude de jardins très-productifs, qui alimentent les

marchés de Ti oyes, et fournissent la majeure par-

lie des légumes nécessaires à la consommation des

babitanis de celle ville. L'église paroissiale, surmon-

tée d'une flèche élevée, est un édifice spacieux, dont

le portail, ouvrage de Gentil et de Dominique, dési-

gne la profession des hahiianls, tous jardiniers ou vi-

gnerons; snvantdeux inS' riplinns, il fut fait en 1519.

On y voit la porte particulière par où les ladris d'une

maladrerie voisine entraient autrefois dans l'église;

on sait qu'il leur élail défendu de se mêler aux habi-

tants. On cullive en grand l'ail et l'échalote, le chan-

vre ei le lin.

De Saint-André dépendaient les abbayes de Moii-

lier-la-Ceile et de Noire-Dame des Prés.—L'abbaye

de Monlier-la-Celle fut fondée par saint Froberi en

fi:iO, dans un marécage couvert de bois et de lirnus-

snilles. Le piemier bàtinienl ( onsisiail seulemenl en

nu petit oratoire et eu auiani de ciUules (|u'il y avait

de religieux. Ii fut appelé le monasére de l'Ile-Gei-

maine. Le nombre des re'igieux s'étinl, en peu de

temps, ciuisidérablemenl augnu-nlé, le saint alibé Ju-

gea à piO| os de faire un voyage à la i our. Cluiaire

III venait de succéder à son père Clovis II. Ce prince

étant mineur, FroLert s'adressa à la reine Baibilde,

qui lui lit donner la confiiinalion de la possession

de l'ilc-Germaine. Après la mort de saint Fiobert, le

monastère changea de nom et fut appelé la Celle de

saint Frohert. Bobiii, évèque de Troyes, augmenta

les bàlimenis et les revenus, de sorte que cette ab-

baye changea de nom pour la iroisième lois, et fut

appelée la Celle de Bobin : Ce//a Bobiui. Enfin, le

dernier nom sous lequel le monastère ait éié connu

depuis plusieurs siècles est celui de Monlier-la-

Celle. En 1548, les Anglais brûlèrent le monastère,

qui availéchappé à la fureurdes Normands plusde cinq

ca'iits ans aup.iravaiil. ()uelques-uiis allribuent ce

désasire an peu de prévoyance de l'abbé Ayneric.

Henri de Vienne, son successeur, répara ce malheur.

L'église de celle abbaye élail un chef-d'œuvre d'ar-

chiteiture, el les coniiaisseuis la regardaient com-

me une des plus belles de la province. Elle fut re-

construite par les soins de l'abbé régulier Antoine

Girard, en 1517. Sa longueur élail de 200 pieds, sa

croisée de 100; les fenélre?, d une grande hauteur el

larges, étaient au nombrede 58. Les vitraux, très-bien

coloriés, représentaient plusieurs ligures de l'An-

cien Testament, des mystères du Nouveau, des inia-
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ges (le suints et saintes iliiiii Ii: trésor |iosséilaii des

reliques. Tmil tel édilice se (lihiingii:iit par une déli-

catesse (lesiyle, iiarlculicrenicnt à la vi.i'iiedu rojid-

poini, où l'on voyait nti cul de-ianipc drfii) |ii('il> en

r'ndenr, et l'i de projet hors de lavoiilc. Il étaiitnnt

percé à jour, et semblait n'ôirc porté qne sur le

dos d'une tolonilio vnl.inli; , susiendne perpfndiin-

Inirenient sur le niailrc anicl. La chapele dédiéeaux

anges, qui faisait le fond dn ba> côie droit, a étéor-

née, vers le milieu du xvi'' siècle, de peintures à fres-

que et de scnlptiires. Il ne reste plus df ce monastère

que dis mines.

L'al'baye Notre-Dame des Près doit son et >blis-

semeiit à plusieurs filles, qui voulurent se séparer

du inonde et vivre dans la reiraile. Elles clioisirenl

uneniclairie inuninée Cliii lierey.el s'yétald rentv is

1230 ou M'A. Au nio:s di' janvi r ISÔS, la maisiMi

de Notre Uanie des Pics fut èrigéi; .n .lil'aye. Ui-

liain IV invoya, en 12(!l, cinq où' e llorins pour ai-

der à bAiir l'église. Au ((inunenceoien du ww siè-

cle, le monastère ci'nimenç lit à rnenacir ;uino; mais,

vers l(i5il il dut son rélablisseru'T.t à Tabhesse Ma-

rie de la Cliaussèc , iiui lit creuser les fcjssés et fer-

mer l'enceinte de miiraille-i. Les hàtimenis de ce

motiasière sont aujourd'hui une propriété particu-

lière.

I
Saint-André, du diocèse de Sainl-Jean-de-Mau-

rienne eu Sa\oie (KialsSardes). Ce bourg est silué

à 570 toises au-dessus du niveau de la mer, prés de

la rivière d'.^rc, qui est un affluent de l'Isère ; il est

éloigné de 4 kil. ouesi- nord-ouest de Modane, et a

une population de MOI) habitants.

I
Saint André, bourg de l'ile Bourbon, aujour-

d'hui de la Réunion. Il est à 20 kil. est de Saint-De-

nis; il compte 'thiiQ habitants : son commerce con-

siste en sucre et en calé.

I
Saint-Andrew's, ville du Nouveau-Brunswick

(Amérique septentri.nalcanglaise). Elle faitpartiedu

diocèse de CliailoUe-To\\n ; elle est à 200 kil. noid-

esl de Poriland, sur le Passa-Maquoddy. Son poi t

Bert principalement il l'exporiatKin des bois du Nou-

veau-Brunswick. On y compte environ 3('00 habiianis.

Elle possède une asscis belle chapelle catholique.

Sancdi.'! Ci/r«s, Saint-Cyr. On compte eu France

plusieurs villages et plusieurs bourgs de ce nom. —
Sainl-Cyr, paroisse du diorèse de ,Meau\, depl. de

Seiuc-el-Maroe, arrond.et à 12 kil. nord-est de Coii-

lominiers. Ce bourg est situé sur la riv^; droite du
Petit-Morin, et a une population de HOO âmes en-

viron.

I
Sainl-Cyr

, paroisse du diocèse de Liniopes,

dépt. de la Haute- Vienne, arroud. et à 12 kil.

est de Uocheeliouarl. La population est de 1220 l.a-

biiants.

— SaintCyr-au-Moni-d'Or, dans le diocèse de
Lyon, arrond. et ii 6 kil. nord de cette ville, dépt.

du Uliône. Ce bourg, situé au milieu de moiitaiMies

connues sous le nom de Mont-d'Or, compic iOOO

Aines. — Le Monl-d'Or, ainsi nommé par les Ro-

mains, sans doiiio à cause de sa grande fertilité, est

un corps de montagnes séparé des antres, qui occu-

pe un espaïc d'environ 12 kil. et s'étend dans la di-

reclion du sud au nord depuis les enviruns du bourg

lie la Riveiie jusqu'aux bords de la Saône, pi es de

Cuu/.on. Des diiïéienics élévations dont se compose
celte (haine, celle qui porte spécialement le nom de

Mont-d'Or .se «oinpiise de trois moins niuninés le

Miint-Cindre, le Monl-Thoux et le Mont-d'Or ; c'est

au pied du premier de ces monts qn est située la

commune de Saint-Cyr. Le plus élevé de ces trois

sommets est celui ajqielé montagne de Verdun, do

Poleinieux ou de l.imooest. Sa hauteur au-dessus

du niveau de la mer est de 520 mètres. On y a cni s-

Iruii une pyramide en pierre, qui csi nu p int tri-

gouométrique de la carte de France. CeA auss: un

des points de vue les plus reniaicpiaoles ; ou déi ou-

vre de là les admir.ibes val ées du Ul.Oiie et de la

Saône, et une étendue consiilérable d'un pays des

plus riches et des plus productifs qu'on puise voir.

—La liautenr du Mo.it-Cindre est de 3()(i mètres.

Sur le sommet existe un ancien ermitage, tapissé

d'ia-i'o/o, ([ui attire un grand numlne <ie pèlerins, et

où le curé de Saint Cyr va processionnellemeiil, cer-

tains jours de l'année, célébrer la uicsse. Il est dif-

licile lie rendre l'impression • ue l'on éprouve sur

la cime de ce mont, du haut duquel se déploie nu

immense panorai a, où les plus hautes montagnes,

telles que l'isemn, le Pila, les Alpes dau;)tiinoises

et helviitiqnes ne paraissent que des munticuie.sduiil

les sommités ressenibient à de légères découpures.

Le Rhône ne forme dans ce vaste espace qu'une

ligne bleuâtre ; l'on voit serpenter la Saône comme
un l.iible ruissiMU ; la -, ille de Lyon, qui n'est éloi-

gnée de là que d'une faible distance, ne parait être

qu'un monceau de pierres environné de vapeurs. Ce

magnifique tableau a inspiré plusieurs poètes lyon-

nais de nos jours. L'espace de ces coteaux, com|iris

enire Polemieux et Sainl-Cyr, passe pour être le

terrain où les premières vignes furent plantées par

les Romains dans les Gaules sous le règne de l'em-

pereur Probiis.

Les communes du Mont-d'Or où l'on é'ève des

chèvres, sont celles de Saiat-Cyr, S^int-Didier, Col-

longe, Limonest, Couzon, Saint-Romain. Ou peut

porter le nombre de ces animaux à 18,<.00 environ;

plnsieuis particuliers en entretiennent jusqu'à cin-

quante. Leur éducation dans ce pays remonte à des

temps reculés, (^es chèvres sont nourries louie l'aii-

née dans l'elable, d'où elles no sortent jamais que

muselées ; on les entretient dans un grand élat de

propreté en les peignant souvent, et telle est l'iu-

flucuce du climat, qu'elles jouissent d'une sanic

parfaite. Dans la belle saison, on les nourrit d'her-

bes de toute espèce, de chardons, de bruyères, de

luzerne, de feuilles d'arbres ; pendant l'iiiver, leur

principale nourriture se compose de feuilles de vi-

gne, que l'on maintient dans un élat de fraiclieur, en

1rs imitant dans des fosses bétonnées. Le lait de ces
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chèvres d un gnùi particulier et fournil les excel-

lents froniflges reiioiiiiiics d^iiis toute la France sous

le nom de frdruiges ilu Montil'Or.

Sanclus Medericus , Saiiil-Mcrry
, paroisse du

diocèse de Mcanx , canton de Mormani , arrond. de

Melun, départ, de Si;iiie-et-Marne. — Ce \illage est

situé à 1 kil. sud-est de Cliampeaux, dont il est

séparé par un vallon peu profond où coule le ruisseau

de \arvanne; il est b.iii sur la rive droite du ru

d'Anco'ur et sur la pente du cnieau qui tentiine de

ce colé la plaine de Cliampeaux. — On prétend que

Saint-Merry ou Médéric, allant d'Autuu a Paris, vers

l'an 1)05, tomba malade dans ce lieu, qu'il y séjourna

longieuips, et qu'eu ménioire, ou d'un niiiacle qu'il

y upér;i, oii d'un séjour (|ue la latigue l'obligea de faire

sur le coteau voisin de ce bourg, on y bâtit une

cliapelle qui fut l'origine du village. — La paroisse

date de l'an 1157; l'église ;ippartenait au chapitre de

Chainpeaux, (|ui noinmail les curés et qui venait y

oflicier le jour de la fctc patronale. L'église
,
qui

existe aujourd'hui, n'a pas plus de trois cents ans

d':intii|uiié. — On y voyait jailis im château noiniiic

Laniote-Saini-Merry , entouré d'un fossé avec un

poiit-levis. On trouve encore jdusieurs fermes tant

dans la loinioune qu'à l'éiart; entre autres celle de

Monchauvoir, au luird et près de Chauipeaux , et

celle de Baiily, au sud dans la plaine qui est de

l'autre coié du ru d'Ancœur. — Une partie du hn-

nieau des Vallées dépend de cette commune ; le

reste app;irlient à Blandy. La Varvanne y fait tourner

trois moulins : ce soni ceux de Flagy, de Ville et

de Voie.

Saint-Merry compte 670 babil.; il est .i G kil. sud-

ouest de Mormani, et 12 nonl-est de Melun. Sou ter-

ritoire est en terres labourables, en vignes , en prés

et en bois, disséminée en pliisieors biuiquois.

Sanclus Micliuel Moniis, Sainî-Mieliel-de-la-Mon-

tagne, ou Mcuitliii'u, paroisse du diocèse de Meaux ,

arrond. de celle vilN', canl<in de nainniartin, départ.

d«! Seine-et-Marne. Il est (piestion de ce village dès

l'an 118,^, époque à laquelle Simon, évèqnede Meaux,

termina la (pierelle qui existait déjà depuis longtemps,

entre Massille Prieuse de Noêfurt et Barthélémy do

Monihion; il s'agissait de droits seigneuriaux que ni

i'iin ni l'autre ne voulait abandonner. En 1188, le

même Haillndemy fiidon de cinq arpents de terre à

rilôlel-Dieu de Meaux, et , s'ms son approbation,

connue seigneur suzerain, llélie et Hugo, chevaliers,

donnèrent, eu li'Jl», trente arpents de terres labou-

rables à l'église de {diambre-Fonlaine. — ICn H9S,

Barthélémy ajouta vingt arpents en laveur du même

monastère. — En l'-25 ) , Agnès de Monihion laissa

par lesiament la troisième partie de tout son héri-

tage pour l'établissenienl d'un prêtre ipii dev;iit des-

servir une chapelle dans l'église mèuu! de ce village.

— La terre de Monihion, Monlion, Monsivonys avait

jadis le litre de baronnie; son château, qui fut une

sorte de forteresse, ne cout.eive plus que sou corps

de logis; les d«ux ailes en ont été démol es. — Le

dernier seigneur de ce lieu était le philanthrope

Monihion qui eut la singulière idée de laisser à l'a-

cadémie Française son immense fortune pour distri-

buer annuellement des prix de ver;u.

Le village de Monihion est bâti sur le bord de la

route de Meaux à Senlis au sommet d'une montagne,

d'où l'on jouit d'une vue très-étendue; sou château

est au sud. Sur la même montagne se trouve la ferme

de Saint-Michel, aneien prieuré fondé dans le milieu

du xv" siècle. — On préleml qu'il y avait en 1238,

dans ee village , une communaulé d'Iiospilaliers qui

fut supprimée, et le liénélice réuni à la commanderie

de Choisy. La ferme qui reste seule porte encore le

nom d'hôpital.

Une partie du liamcau de Pringy, situé à l'est et

à un kil., dépend de cette commune. Le territoire de

Monthion est eu terres labourables qui sont exploi-

tées par quatre grandes fermes, en vignes et en bois.

On y a planté une grande quantité d'arbres fruitiers,

et l'on y rencontre plusieurs cai rières à plâtre.

La population de cette commune est de IIUO hab. :

elle est distante de 12 kil. au sud-est de Damniarlin;

de 8 kil. nord-nord-esl de Meaux, et de 60 kil. an

nord de Melun.

Siiiiciui Pailius, Saint-Palhus, paroisse du diocèse

el de l'arrond. de Meaux, canton de Dammaitin
,

déparleni. de Seine-et-Marne. — llerling , vingt-

deuxième évèque de Meaux, en 68i, venait de mou-

rir, lorsque le clergé de cette église jeia les yeux

pour le remplacer sur Pathus, natif de Meaux ou des

environs, l'un de ses membres, distingné p:)r la

sainteté de sa vie. Il fut élu tout d'une voix; mais il

mourut avant d'être consacié. Quelques écrivains

modernes prétendenl qu'il se retira, pour éviter l'é-

jiiscoiiat, dans le lieu qui fait l'objet de cet aiticle;

d'autres, qu d y fui seulement enterré. Ce qu'il y a

de certain, c'est (jne ce village, qui n'a jamais été

connu autrement que sous le nom de Saint-Pailiii-,

remonte à une irès-liaute antiquité. — Eu 11o2,

Eudes ou Odou donna à l'abbaye de Molènie l'église

de Saint-l'atlius : celle donation fut coidirmée e;i

1 1 12 par .Manassôs I<^"', évêque <le Meaux. « C;^ fut la,

dit Ouplessis {Histoire de CEylise de Meaux), l'origine

du prieuié convenlmd que les religieux de Mfolènic

érigèrent en celte église, mais qui, ayant dégénéré

par la suite des temps en bénélice simple, fut éteint,

duccmsentenienldeloutesles parties intéressées, le 28

juin 1726, par décret du cardinal de Bissy, évéqne de

Meaux, qui eu réinut les reveiuis à son séminaire, i

Le village de S:iiniPatlius est bâti sur un piaieau

au nord, el près de la Tliérouanne. Entre ce v liage

et celui de Marchenioret , sur les bords de la route

de Meaux à Senlis, sont les restes de l'ancien couvent

de Noëforl. Ou ignoie le nom des fondatrurâ de ee

mnnastère et l'année précise de s* fondai ion. Ou

pense que ce fut sous le pontificat de Manassés II

,

ou plutôt sous celui de Bureliard , son prédécesseur,

qu'elle eut lieu
,
puisque Burchard fut évêque en

1134, et Manassés II seulement en 1157, et qu'une
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b\i!le d'Adrien IV, du mois de décciubie de celle

même année, faildéjii ineiuion du prieuré de Saiul-

Pailius. — Ou elle au noml)ie des primipaux bieii-

fallours lie celle uiiiison, en UTii, Marie, lille de

Ldiiis le Jeuue, cnuiicsse de Uiio, qui lui donna cinq

miiids lie vin à preiidic lous les ans à I-iguy- En

1184, Eliene ou tléonore comlesse de Sainl-Qiien-

lln, qui lui iibandonna l'ingl eoits pnrisii sur i'cachange

delà Fcrlé-Milon , cl, par une cliarle de Simon,

cvcrpie de Meaiix, de l'année U77, \\ aiipcrl que

I Guy, victinue de Dani|iuiartln, a dii:iic (lour lo sa-

lut de son àme, aux religieuses do Noéfori, dix sols

à prendre rhascun au sur le travers de Saint-Pailius
;

avec ce, Gulll;iume-dcs-Barres, pèlerin en Jliorusa-

lem, au regart de pillé et decliariié, au devant dit

travers, qu'il avait aciieplé dudii Guy, a donné ans-

dites religieuses iiulres Ireniesols cliascuu an lojour

de la Purilicilion NiitroDauie, avec Ics dix sols des-

sus (lit; avec ce, Pierre , vitornie de (aéey, a vendu

ausdiies religieuses la terre de Monl-Denys (I). > —
Ce innnaslère fut soumis, dès son élablisseuient , à

r^bbaye du Paraclei, diocèse de Troycs. Eu )'2:i9, le

nombre des religieuses fui fixé à viugi-cinq. En

159JI, Henry le Migiieur, évèiiue de Digne, fit la dé-

dicace de léglise, qui sans doule avait éié lèédiliée

à la place d'une plus auciciinc. En KiiO, ce monas-

tère de Noëfort fui transféré dans la ville de Meauv,

où il conserva son nom, et les religieuses eonsenti-

reui à taire célébrer trois messes dans leur ancienne

liabiiaiion. — Los bàtimenls du couvent forment

aujiiurd'liiii une fi-inie et quelques babiiaiions parti-

culières. On voit, au sud , un pelit bois qui porle

aussi le nom île Noét'ori : il borde la roule de Meaux

à Si niis.

Les productions du lerriioire de Saint-Palhus sont

en gains; il y a aussi quelques prairies et un peu

de bois. Ce village est à V, kil. à l'esi de Damuianio,

à 16 kil. nord-ouest de Meaux, et à Ci kil. un nord

de Mi'lun. Sa |iopulalion est de ôfiO liabilanls.

Sancins Paiilus Foiilium , Sainl- Paul-des-Fonis,

village du canton de Saint-Aflrique , diocèse di;

Rodei, Aveyron. Ce village estsiluéau pied du pla-

teau du Soiyae, lequel plaieau termine les Céveimes

à roccideiil. Ce plateau esl composé de calcaires

qui sont Irés-caverneux et fendillés. C'est dans de

vastes cavilés de ces calcaires, au milieu d'une masse

en partie déiacliée du Soryac, el descendue par af-

faissement un peu au-dessous du niveau général,

que sont établies les fameuses caves où se fabriquent

les fromages de Roquefort. Les propriélés si pré-

cieuses pour ce genre d'industrie doiu les excavations

de Roquefort seules jouissent à un degré suffisant,

paraissent dues à des courants d'air frais et secs

quis'y établissent, sous l'iniluence des vents du
midi, par le moyen des crevasses de l'enoeinie. L'in-

dustrie des fromages de Roquefort est ancienne dans
ce village; on eu attribue la découverte et le pre-

mier e-sai à un bon solitaire qui vivait dans un er-

niila^'c de la montagne,

Scmclus Quiiuiuiiut , Sainl-Quinlien , ou plutôt

Lieusaint, paroisse du diocèse de Meaux , canton de

Rrii'-Comlc-Rnbt'ri, arrond, de Mclun , départ, de

Scine-et-M;iiiic.—Le village de Lieusaint est situé sur

la graiulc roule de Paris à Genève par le Simplmi, à

8 kil. sud ouest deBrie-Comte-Uoberl, à il kil. nord

de Melun, à i kil. de Moissy-Cramaycl cl de Combsla-

ville. —Ce lieu existait dès le viii'= siècle, ce qui

esl consialé par deux pièces de monnaie battues

sons la première race de nos rois, el îyant pour

exergue ; Loco Sanclo.

Le nom que porte ce village vient de SaiiU-Quin-

ticii qui a demeuré cl qui esl mort sur le territoire

de cette paroisse. Saint-Quintien était préire el ne

doit pas être confondu avec un autre saint du même

nom qui fut successivement évèque de Rodez et de

Clermunt. — L'église conserve quelques vestiges du

xii' siècle.— En 11 SU, Galleiaii de Lieusainl vendit

à Maurice de Sully toute la censive qu'il avait dans

ce lioiirg. — En 1278, Robert ou Kliibault de Lieu-

saint, chevaliir, ri'nilil hommage dans l'église de ce

village à Etienne Tenipier, évoque de Paris. —
1° Villepecle, Villepèche ou Villepesque, ferme au

sud-ouest 01 à I kil. de cette commune, esl mentionné

dans le eartulaire de l'abbaye d'Yerres de l'an lii";

c'était alors un • cbàleiu où les princes venaient

souvent pour prendre le idaisir de la chasse dans

la forêt de Si'uart qui en esl très-voisine. Eu 1372 ,

Cbarles V y établit une foire qui devait avoir lieu

le jour de saiul (ieurges et les deux jours suivants.

— 2" Varàtre, ferme à l'ouest; Var;isire , ancien

fiel, -^-ô" Yernouillel présente quelques ruines en-

tourées de fossés à l'esi de la commune. — Il y avait

encore sur celle paroisse plusieurs autres fiels comme

ceux de .Servigny, de Lauuoy, etc.

La commune de Lieusaint esl un bureau de poste

aux lettres ; im relais de poste aux clievaux et b

résidence d'une luigade de geiularmerie. Sa po\m-

lalion estde()iiUI>abil.inls; son territoire en terres do

labour; on y trouve de très-belles pépinières, et il

s'y fait un commerce considérable d'arbres indi-

' gènes ou exotiq es de loule espèce.

Sanclus Homanus Ansanus, Saint-Romain d'Anse,

ou la ville d'Anse, dans le diocèse de Lyon, dépl.du

Rhône, arrond. cl à 6 kil. sud de 'N'illofranche, dans

wie plaine délieieuse, au pied d'un long coteau de

vignes. Après avoir baigné les mr.gnifiques coteaux

du Reaujolais, si renommés pour les vins qu'ils pro-

duisent, la Satine forme un va-le conionrel se rap-

proche d'Anse pour y recevoir l'Azergue, jolie

rivière dimt les eaux serpentent pendant plusieurs

lieues dans le fond d'agréables vallons, qui, par

leurs tableaux li.mis et animés, par la variété des

cultures et par leur belle végétation, offrent un coup

d'œil fort pittoresque. Celle ville est irès-ancienne.

(1) Ê. coït. DIS. bibliolli.CohtmaH'ne. — E lahul. moiiisl. S. Fiais Columbariensis.
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L'empereur Auguste y éiablii une garnison de quaire

colioiles (-41 lioninie,>). On y voit encore «ne par-

lie des murailles qui enferniaieni le camp des Ro-

mains, et les ruines du palais de ce prince. Il lui

donna le no.ii d'Antiuu), qui était une ville voisine

de Home, et célèbre à c:iuse des sons qui y étaient

coiiM.liés dans le temple consacié à la Fortune. De-

puis, ia garnison romaine s'étant retirée ailleurs,

cette fcirt.ificaton «oniia lieu à une nouvelle ville

qui fut nommée Ânsa, de son premier nom Aiiliuni.

Selon plusieurs géographes, et notamment l'iii-

nér.iire d'Antonin, Anse était lancienne Assa ou

Ama Pnuliiii. Celle ville a heauconp foulTert par

les guerres dans le xvi^ siècle. Il s'y est tenu six

conciles : le premier en 1.^2.5, le dernier en lz99.

Tous ont été tenus dans l'église de Saint-Komain

d'Anse, qui a été enlièremenl détruite en 17S-2. —
Des loiiilles laiies à Anse, en décembre 18-26, ont

fourni l.i preuve de laiilique usage qu'avaient les

Rouj.iiiis de déposer deux coi ps dans un même cer-

cueil. Parmi quelques débris de colonnes, de statues

en marbre, de vases, d'inscriptions, etc., ou décou-

vrit im cercueil en pierre dans le(|uel se trouvaient

lesossemCMis de deux cor^is bien distincts, que le

contact de l'air ne taida pas à réduire en poussière.

Il parait que cet usage était encore assez commun
dans le v^ siècle pour que l'on crût devoir faire une

loi pour le laire cesser, ( Voij. l'art. 4 du titre lvii de
la loi saliipie.) Une inscription, découverte depuis

longtemps dans le voisinage du lieu où ces fouilles ont

été faites, est placée sur le mur latéral et en dehors de

l'église : elle est en vers hexamètres et pentamètres,

et se rapporte ii l'an 498 de notre ère :

Genninesublimi, Proba nomine, mente proiiala

Quœ subito rapta est, hic tumidata jacet.

In (/ua, quidquid linbeiu ciimloriim vola pnienlnm,

tontuleral tiibuens omiiia pulcliru Deiis.

Hinc mollis pater est, aviaqiie maliique perennis.

Tiiia, heu ! facinus causa peiH pictas,

Aicipeque lacrimis perjuiidis juyeter ora.

Mors uihil al, vttam respice perpeluam.

Quœ vixil annis V, etmensibus Vllll,

Obin S. D. m ]DS Oclobris. Paulino VI.

En voici la traduction : « Sons cette pierre repose

une jeune fille nommée l'roba, distinguée par son

esprit et par l'illustration de sa naissance, qui fut

eidevét; par une mon subite à sa famille. Dieu avait

coniblé les vœus de ses parents, en rassemblant sur

elle tous les genres de perfection. Cet événement

rendit son père inconsolable et éternisa la douleur

de sa mère el de son aïeule. — Funeste son!

Apprenez, vous qui ne cessez de la pleurer, que la

inoit n'est lien, et qu'il ne faut envis.iger que la vie

éternelle. lille mourut âgée de cinq ans et neuf

mois, le 5 des ides d'octobre, sous le consulat de

Paiilinus. > — Sur l'emplacement de l'ancien palais

d'Auguste; on avait construit une chapelle dédiée

à saint Cyprien, qui est mainteiiaiil abandonnée et

transformée eu magasin.
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Le château d'Anse subsiste encori'; il est fort an-

cien et sert de logement à la gendarmerie; l'une des

deux énormes tours qui le cnmposeni tient souvent

lieu ae prison. — Les murs d'AnSe, du côé du sud,

sont baignés par l'Azergue, qui se jette près de là

dans la Saône. Celle rivière inonde quelquefois la

plaine et y forme un étang d'une lieue de longueur

sur une demi-lieue de largeur. Il y a dans la com-

mune deux ( anièies ouvertes depuis plusieurs siè-

cles; la pierre qu'un en tire est d'un blanc tirant

sur le jaune ; elle est grenelée et cassanie, mais fa-

cile à tailler et très-propre pour bâtir. On assure

que c'est de cette carrière qu'on a tiré la pierre

qui a servi à construire l'église de Saint-Jean de

Lyon. Le territoire de la commune offre beaucoup

de grypbiies el beaucoup d'autres fossiles. — On

compte à Anse cinq fontaines, dont quatre ne ta-

rissent jamais, eldeux font tourner des moulins. La

plus remarquable est la cinquième, dite de Brinieux,

qui ne taril que dans les années pluvieuses, et dont

les eaux sont plus abondantes dans les grandes sé-

cheresses. Aussi, lorsqu'on y trouve de l'eau, l'épou-

vame se ré|)aud dans le pays , parce que les paysans

prétendent que la récolte sera infailliblement mau-

vaise.

Le terrain qui environne la ville, notamment du

côté du nord, est des plus fertiles; on y fait trois

récolles par année : ce qui a donné lieu au proverbe :

De Villefranche à Ame,

La plus belle lieue de France.

L'air y est très-bon el il y a beaucoup de vieil-

lards.

Anse est un chef-lieu de canton qui comprend

di communes. La population de la ville esl de 2000

habitants.

Saniius Sutpicius, Saint-Souplest ,
paroisse du

diocèse el de l'arrond. de Meaux, canton de Dam-

inartin, départ, de Seine-et-Marne. — Ce village,

qui a été aussi désigné sous les noms deSaint-Su-

plesi, Saint-Soiiplex, Sainl-Souplels , corruption de

Saint-Sulpice, son patron, esl situé sur le bord de

la roule de Meaux à Dammartin , à l'exirémiié sep-

lenlrionale d'un plaleau que borde au nord le vallon

où coule un ruisseau qui va tomber , à quelque

distance au-dessous , dans la Théruuanne. — En

1107, Manassés , évêiiue de Meaux, afin de mettre

en pratique , comme il le dit d.ms sa charie, celte

maxime de l'Evangile : Quidquid habel honio corn-

nuilabit pro anima sua, donna celte paroisse au cha-

pitre de sa caihédrale
, pour que l'on lit son anniver-

saire , et que ce jour-là même il y ait un repas

pour les chanoines. Par une charte de l'an 1155,

Manassés II , neveu et successeur du précédent

,

ratifia ce don fait par son oinle. — En liOi, Simon

Miles , seigneur de Sainl-Soiiplesl , donna à l'église

du monastère de Cliambre-Fontaine , la iioisième

partie de la dîme du village. — La léproserie qui .

exisiait en ce lieu, en 1227 , subsistait encore eu "'

1494. Celte même année 1227, Odoii ou Eudes,
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prêtre de Saint-Soiiplet, (ut nulorisc par le doyen

et rollki:il do l'église de Mc.mx , et avec l'assen-

liiiiciil de ses p:ir(>ibsicns , à vendre à Alexandre ,

inllitaire, un arpent neuf perches de terre, appar-

tenant à son presljyièie siiué près de la maison de

S;iini-Lazaic. — Un litre de l'an I2i7 fait aussi

nieiilion d'inic chapelle de Sainl-Liiup ou Saint-

Leii, qui cxisiaii dans ce villagi; proche les haie?, et

à laquelle Guilhiume de Coinpans donna deux ar-

pcnis et demi de terre. — L'ancien fief de Maulny ,

aujoiird'Irui simple maison de campagne , est placé

au nord de la commune ; la ferme appelée le Vervier

est dans le vallon à l'oucst, à i kil. sur le bord de

la route de Meaux à Dammartin; et le moulin à vent'

entre celle ferme et la commune.

On ne compte pas moins de six fermes dans ce

village; elles exploitent le territoire qui est en

grande partie en terres labourables ; on y voit aussi

quelques vignes et un peu de bois. La pnpiilaiion de

SairjiSouplest est de 860 ànies : celle commune est

située à S kil. à l'est de Danimanin, à li kil. au nord

de Meaux, cl à 61 au nord de Melun.

Sarmaiia Abiutica, la Kabardie ou Kabarda, pro-

vince de l'empire russe (Circassie), dans les monta-

gnes du Caucase, au sud-ouest du gouvernement

d'Astrakhan. Le Térek et la Malka la séparent du

gouvernenicni du Caucase: à l'ouesi la même ri-

vière Malka la sépare de l'Abazie, et la Sundja de

la p.irlie orientale du pays de Tscheiclieiiizy. On la

divise en grande et petite Kabarda ou Kabardie. La
giande comprend les quatie races de Misosies, Ata-

joiiks, Bek-Mirzas et les Canloukines; ceux qui ha-

bileni la peiiie Kabarda vivent à côté des premiers,

sur la rive droite du Térek, à coinmencer du pied

des montagnes Noires, vis-à-vis la forteresse d'Eka-

teriiiiigrad, jusqu'à la ville de .Mozdok ; ils sont plus

iranquilles, plus bumains, et en général plus géné-

reuxque les premiers, lisse divisenlendeux races, qui

sont celles de Glesun et de Tavgastan. Pour com-
nuiniciiier avec la Géorgie on a fait deux chemins à

travers leur pays, l'un vient d'Ekaterinograd et l'au-

tic de Mozdok. On a bàii un foriin à l'endroit où se

réunissent ces deux cliemins. Quoique soumis aux

Russes, l'espèce de régime féodal (jui existe dans le

gouvernement de ce peuple se ( onserve et se pro-

page. ToulKaliardienqui n'est pas serf se reconnaîc

à son cosiume : il est toujours revélu d'un casque
et d'une cuirasse ; il porte à sa ceinture un poignard
et des pislnlets, et ass(;z souvent même son sabre au
côié, Cl son carquois sur l'épaule. Les Kabardiens
sont remarquables par la beauié cl la force de leur

constitution : irès-nerveux en général, c'est surtout
dans le poignet que réside leur vigueur, ei il n'est

point de peuple qui sache faire voler un sabre d'une
manière an^^i menrtiière. Les femmes . plus belles

encore que les Géorgiennes, l'emportent sur elles

par l'éd.iianle blancheur de la peau, la régularilé

deslraits ei la souplesse de la taille.

Sita Alpium, lyl Alpes, les Alpes. Les moniagnes

DiCTIO.NNAIlVfc: DE GÉOGRAPHIE ECCL. II.

des Alpes tieimcnt une large place dans la légende

féerli|ne, hisioriiiuc, mililaire cl religieu.se. L'anli-

qnilc et le njoyen âge les supposaienl habilées par

des génies et une foule d'esprits pins on moins puissants,

plus ou moins dangereux, lians les nombrensesguerrcs

quinntfigualélcspremierssièclesdiimoyenig
, lesAl-

pe.iservaieiil, rdcrelraileaiixpopiil.iiionsniallieureu-

ses, 2° de refuge aux voleurs qui atiaipiaieni les

voyageurs. Les Alpes rappellent le souvenir d'Anni-

bal, de César , de Cliarleinagne cl de >apoléun.

Dans les vi', vu», viri«, ix" et x° siècles, les Alpes

étaient babiléi's par un immbre assez consiilérable

d'ermiies et de soliiaires qui venaient y chercher le

calme ei la paix qu'ils ne trouvaient point dans la

société. Saint Gall y vécut quelque temps isolé ;

sainl Cukimban s'y arrêta en allant en Italie. Les

premiers disciples que sainl Benoit envoya dans les

Gaules y furent attaqués et dépouillés de ce qu'ils

avaient par des voleurs. Les papes Etienne, Zacha-

rie, Urbain 11, Eugène, Innocent 111, lie VI et lie VU
traversèrent plusieurs fois les Al|)es pour venir en

France. La légende des ordres religieux avait aussi

inscrit leur nom dans ses aimales ; et les couvents

du grand et du petit Saint-Bernard étaient cliers à

l'humaniié. Les lettrés de la Suisse moderne, impor-

tunés sans doute de cette gloire religieuse euro-

péenne, l'ont supprimée , et les Alpes aujourd'hui ne

possèdent plus que les nieneiiles naturelles don!

Dieu les a enrichies et que les hommes ne peuvent

leur enlever. Sous la République el l'Empire fran-

çais, les Alpes donnaient leur nom à trois départe-

menls : celui des Alpes-Maritimes, qui formait le

diocèse de Nice, et ceux des Hautes et Basses Alpes,

qui formaient les diocèses de Gap et de Digne. Le

premier n'existe plus, et l'ancien comté de Nice a

été réuni en 1813 aux Etais-Sardes. Les deux der-

niers existent toujours. Ce sont les deux départe-

ments et les deux diocèses les plus pauvres et les

moins peuplés de France. Les habitants se montrent

laborieux, sobres el attachés à la religion.— Les Alpes

conslitueni un système de montagnes le plus consi-

dérable de l'Europe, dont il renferme les points cul-

minants, et où il couvre une pariie des Etats-Sardes,

de la France, de la Suisse, de la Bavière, des Eiats

autrichiens et de la Turquie; enire 40° 16' et 47»

10' de lat. nord, C° l.'î'et K/ 20' de long, est— La

chaîne eeiiirile des Alpes n'est que conventi"nnelle-

nient distinguée de celles de l'Apenuiii et du Bal-

kan, avec lesquelles elle se continue sans interrup-

tion. On la fait commencer à l'ouesl, à la dépression

la plus lorte qu'offre le faite de l'Ilalie septentrio-

nale, au col d'Aliaro (allit. -490 mèlres), à l'ouest de

Savon», entre la vallée de l'Erroet celle de Savona,

par 4i* 21' de lat. nord, et 6° 15' de long, est ; elle

se termine à l'est à la vallée de la Narenta , dans

rilerzegovine, par environ 43° 16' de lai. nord et

1.5° iO' de long. est. Enire ces deux poiuis, la chaîne

décrit une courbe sinueuse qui enveloppe le fond de

l'Adriatique, dont elle s'approche à mesure qu'elle

23
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avance à l'est ; vers les sources de la Salza, elle s'é-

lève jusqu'à 'i7° 10' (lé lat. nurd. Le développement

de ceiii! c( uilje i si, (rtnviroii 1800 kil., et s:i corde ,

ou la dislaiice entre ses deux exlréinilcs, de 790 kil.

Du côté de l'Adiiaiique, la cliaiiie des Alpe*, avec

des pentes abruptes et sans contrerons considérables,

foniiC la |i:ir!ie moyenne et la |)lns élevée de la pa-

roi <l(i basFin qu'occupe en partie ce golfe-. Du côlé

de sa couvexiié, elle sert d'ép;iuleincni au plaiean de

l'Europe Cl ntrale ; ses nombreux coiitrclorts sillmi-

iiem la partie la pliis élevée de ce plateju et se rat-

tacbent par leurs derniers chaînons à tous les massifs

qui le dominent. Le point culminant des Alpes est le

Moot-Biaiic; hiàis le véritable noyau de tout le

sysième semble être le massif du Saiot-Gothard, ou

pluiôt lé massif compris entre les sources du Rhtine

au pied du SaintGotliard, et celles de l'Inn au pied

du Sepiimer, entre les cantons Suisses du Valais, de

Berne, d'Lri et des Grisons au nord, lesEiats-Sardes,

le canton du Ti ssin et la Lombardie au sud. A
l'oiiest diiSaint-Golliard, couune à l'eîl du Seplinier,

l'altitude ^éiiéralc de la chaîne va en diminuant vers

ses exlrémiié-i. A ce massif se rattachent les conire-

foris les plus puissants de tout le sy>lcme, et tur

ses flancs fiaissent dans toutes les directions, soii di-

reciemeiil, soit par leurs alfliienis, les plus grands

fleuves de l'I urope centrale, le Danube, le Rhm, le

Rhône et le Vô.

Le système des Alpes est géographiquement divisé

en groupes on sections, dont leslimiteset la nonien-

clauire sont encore à peu près celles éiablies parles

Romains :
1° les Alpes Maritimes, en latin Alpes Ma'

riiimœ, en iiabe» AIpi Maiiiime, et en allemand

Mecr-Alpen, de l'origine du système au col d'Altaro,

jusqu'au mont Vis», sur une longueur d'enviion ISO

kil., dans les Etats-Sardes, et entre les Eiats-Sardes

ei la Fiance. Leur altitude ne devient considérable

qu'aux environs du mont Viso; point culminant, le

mont Pelvo, 5055 n cires. 'i° Les Alpes Cottiennes,

Alpes Coiiiœ, Alpi Cozie, Cottisclien Alpen, du mont

Vi^o au mont Cenis. entre les Eiais-Sardes et la

France; longueur 110 kil.; points culminants, le

m'int Olan, 4:212 mètres ; le Pelvoux de Vallouise,

401)7 mèires ; le Pic de Maurin, SOGi) mètres ; le

mont Visi), "886 urètres; le moniGenèvie, 5.'>!>2 ma-

ires. 5° Les Alpes Grecques, A//j(?s Grain-, AlpiGraje,

Griechisclien Alpen ei Graueii /l/()e/!, du mont Cenis

au col du Boiihomine, sur une longueur d'environ

90 kil. ; dans les Etats-Sardes, entre la Savoie et le

Piémont
;
points culminants : le mont Iseian, 4043

mèires ; la Roche-Michel, sommet du mont Cenis,

3405 mètres; leinonl Valaisan, 5532 Jifteires. 4° Les

Alpe^ Pennines, Alpes Penninœ, Alpi Pennine, Pen-

iiinisclten Alpen, du col du Bonhomme au mont Ro-

sa; entre le Piémont au sud, la Savoie et le Valais

au nord; longueur ftU kil. Ce groupe renferme les

points culminants et les glaciers les plus vasii s de

l'Eiimpe
; poinis ciilninaals ; le mont Blanc, 47i:S

raièiies; le moi.t Rosa, ih'iS mètres ; le moutCer-

vin, 4S22 mèircs; le mont Combin, 4303 mètres ; le

Géant, 4206 mètres; le mont Velati, 5572 mètres;

le grand Saint-Bernard, ô3o6 mètres, o* Les Alpes

Lépontiemies ou Helvétiques , Alpes Lepontiœ, A.

Lepontinai , Alpi Leponzie, Lepoiuiiclien Alpen, du

nioniRosa au mont San-Bernardino; dans la Suisse

et entre les Etats-Sardes et la Suisse; longueur lUO

kil. Ce groupe est, par li puissance de ses contre-

forts, lopins considérable du système; ses rameaux

couvrent louie la Suisse à l'ouest du Rbin. Sa bi anche

principale, la chaîne des Alpes Bernoises, (|ui forme

la paroi seplentiionale du Valais, égale la cliaine

centrale en puissance; ses conirclorts s'étendent sur

toute la Suisse occidentale et se railacheni au Jura,

au nord du lac de Genève. Elle renferme les plus

grandsglaciersdu système, après ceuxdes Alpes Pen-

nines, et les points culminants du groupe, le Fmster-

Aar-Uorn, 4302 mètres; la Jung-Frau, 41 ol mè-
tres ; le Mœnch, 4114 mètres; le Schreckhorn, 4080

iBètres; le Wetterborn, 5914 mètres. Les points cul-

ininunts dans la chaîne centrale sont le Gallenslock,

58)4 mètres, et le Simplon ou Monic-Leone, 5518

mètres. 0° Les Alpes Rhéliques ou Rhélieunes, Al-

pes Hhœiicœ, Alpi Reïicfie, Rltâtischen Alpen, du

mont San- Bernàrdino aux sources de l'.\dige ; dans

le canton des Gi isons, le Tyrol él au nord du Lom-

bard-Vénitien; longueur ctniron iOO kil. te groupa

forme les Alpes des Grisons et uite partie des Alpes

du Tyrol. Sa principale branche est celle qui suit

le Cours de l'Inn au nord, et forme en s'épanouissant

les montagties duVorarIberg et les Alpes de Bavière;

elle se lie au nord-est du lac de Constance avec lé

Rauhe-Alp et le Schwarzwald. Le groupe renferme des

glaciers considérables; points culminants: l'Uite-

1er ou Ortelespitz, .5t)17 mètres; la Maloja,3300 mè-

tres ; le Dtfidi, 3371 mètres. 7° Les Alpes Woriques,

Alpes ISoricœ, Alpi Noriche, ISorischen A'pen, des

sources de l'Adige jusqu'à celles de la Drave cl du

Rienï ; dans le Tyrol, le Salzburg, la Carint'ie et le

Lombard-Vénitien ; longueur environ 210 kil. A ce

groupe appartient la plus grande partie des Alpes du

Tyrol, et il donne naissance aux contreforts les plus

étendus de tout le système. Ceux-ci forment les Al-

pes d^' Siyrie et d'Autriche, et se prolongeni jus()ue

sur le Datiube, où ils se rattachenlau Bœhmervvald

et aux autres massifs situés au noid de ce fleuve. Le

point culminant du groupe est le Gross-Glockner,

5894 mètres. 8* Les Alpes Carniques,A/;)es Caniicœ,

Alpi Carniitie, Ktiniisclien Alpen, des sources de la

Drave et du Rienz au col de Saisnilz, à l'ouesl de

Tarvis ; entre le Lombard-Vénitien et la Carintbie;

longueur liO kil. ; point culminant : la Marmolalii,

5.';08 mètres. 9° Les Alpes Juliennes, Alpes Juti<:,

Alpi Giulie, Julischen Alpen, du col de Saismtz au

mnnlKlcck, près de Zei.gg, dans la Carnnde; lon-

gueur environ 250 kil.
;
point culminant le Terfilou,

54U0 mètres. i0° Les Alpes Dinari.pies, Alpes Diiia-

ricn', Alpi Dinariche, Dinarisclun Al/ien, du mont

Kleck à la Narenla ; dans la Croatie, la Dalmatie et
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l'Herzégovine; longueur 201) kil. ; points mlminaiils ;

le iiioiilDinara, è-275 iiièircs ; le nioiil Klcck,21M

nièires. — La liniiiedes neiges perpv'iiieiles dans les

Mpt'S, csl en rnuyenne à pics de '290O nièlrcs; mais

dans i|nel(Hies vallées les glaciers descendiMit jus-

qu'à 1150 tnèires. Les plus vasles de ces mers de

glace sont cdies des Alpes Pennines, des Alpes

Bernoises cl des Alpes dn Tyrol. Les limiies de la

végi'iaiioii différent sur cliacuii des versants delà

iliaiiie centrale ; toutes circonstances cliiiiatériques

égales d'aillenrs, elles s'éèvent davantage sur le ver-

sant incridion li. La limi.e de la culture du froment

varie entre 1250 et lôSil mètres; celle d>' rbrgeut-

leint 195) mèires, et les futaies qui s'arrôlenl dans

quelques points à 1500 mètres, s'élèvent ailleurs

jusqu'à i.500 nièires. Les richesses minérales des Al-

pes sont peu considérables; le fer et le sel y sont

seuls l'ubjct d'une expkdtation très-imporlanto ; après

ces deux produits viennent le plomb et le cuivre, et

le mercure des riches mines d'IJria. La plupart des

mines d'or cl d'argent qui y onl été ouvertes sont

aujourd'hui abaridonnées. — On évalue à 7,000.000

habiiants environ la somme des populations labo-

ïieuscs qui occupent l mes les ramilicaiions des Al-

pes. Ces peuples, pasteurs en général, ou, comme

dans les Alpes des Etals autrichiens particulièrement,

occupés à l'exploilaiion cl au "travail des niélatix,

appaiiiennent en grande niajuriié à la souche alle-

mande; le reste se compose de Français ou di; Uo-

inans danS les Alpes de la France, de la Savoie et

de la Suisse. d'Italiens dans les haute? vallées des

alduenis de l'Adriaiiiiue, elde Slaves, daiis les mon-

tagnes au nord do ce golfe.

La barrière (lue forment les Alpes, entre l'Itidie

d'un côté elde l'autre la France, la Suisse cl le Ty-

rol, n'était encore, au commenceiiieul de ce siècle,

franchissable qu'au moyen de quelques sentiers dilfi-

ciles, ei pralicab'és seulenieut pnur les piétons et

les bèies de somme. Avant celles qii'a Fait ouvrir

Napoléon, il n'existait aucune route pralic^dile pour

aiinu( llement p;ir plus de Ki.OOO voitures et 45,000

chevauvctniuleis; i" h toute du petit Saini-Iiernard,

de Grenoble i Aoste, suivant les vallées de ris. re et

de la Dora-Iialiea, pàr.Moutiers éi Saint-Maunce : elle

s'élève au passage du petit Saint-Uernard, à 2102
mètres; 5» celte du Simplon, de la Sui.-se occidentale

à Milan, suivant les vallées du Uhone et du Tessiii

et le lac M.ijeur, par Marligny, Sioii, Urigg, et Domo
d'O^-sola : son altitude, :,u passage du Simplon, est

de 2U05 mètres ; G" celle du Saint Gotbard, de la

Suisse centrale à Milan, par Altorf et Dellinzona,

suivant les vallées de la lleuss et du Tcssin et le lac

Majeur, et s'élevant, au passage du Saint-Goihard, à

2073 mètres : cette route, qui a toujours été l'un

des pass.-.ges les plus importants cl le^ plus fréfiuen-

lés des Alpes, n'est praticable pour les voitures que
depuis quelques années; 7° celle du San-Beniardino,

de la Suisse orientale à Milan, par Colre, Splugen,

Ilinter-Kbein, Sun-Bernardino, Misocco el IJellin-

zana, suivant les vallées du Hbin, du lUiin-Posté-

rieur (Ilinter-Hliein), de la Muesa et le lac Majeur
;

elle s'élève au passage du San-Bemardini, à 2138
mètres: cette roule est, avec la suivante, imjiortante

Miriout pour le commerce de rAlletnagne occiden-

tale avic l'Italie; 8° celle du Splûgen, entre les mê-
mes pays que la précédente, par Coire, Splûgen,

Isola, Canipo-Do'cino, Chiaveima et Coino, suivant

les vallées du Uhin-Postérieur, de la Lyra, de la

ilalra et le lac de Como, et s'élevant au passage du
Spliigen, à 2J77 mètres : cette rou:e, l'une des plus

belles des Alpes, a été en entier construite par la

gouvernement autrichien, delStS à 1822; 9° la loiita

de la .Maloja, praticable pour les petit s voitures

seulement, mais l'une des plu. fréquentées ; e le va

de Cidre à Como, par la vallée d'OberhaIbsicin el

celle de la Maira ; elle s'élève à 2520 mètres; 10*

la route du Silvio, ou Stiilser-Joch, d'Insprnck à

Milan, par Landeck, Finslermfmz, Olurns, Slelvio,

Bnrmio et Sondrio : cette voie militaire, la plus éle-

vée des grandes roules de ri:urope, a été construite

voitures à travers telle partie des Alpes. L'Eiirope\ pir le gouvernement autrichien, de 1820 à 1S25, et

doit au génie créateur de ce prince la route du Sim- v e-l legardée, avec celle du Simplon, comme la cons-

plon, exécutée de 1<S01 à ISOG, et regardée comme

la coiisiruci.on la plus prodigieuse des temps moder-

nes; la roule du mont Cenis, commencée en 1803 et

restée la plus fréquentée de tout le système des Al-

pes, el la roule du mont Genèvrc. Les routes pour

voitures, qui traversent aujourd'hui la chaîne cen-

trale eu Italie, sont, en allant de l'ouest à l'est :
1°

la rouie du col de Tende, de Nice à Coni, s'élevant

au col de Tende à 1795 mètres; 2» celle du mont
Géiièvré, d'Avignon à Turin, suivant lés vallées de la

Dùraiice et de la tiora-Ripera, par Briançon et Suse :

cUes'élève au passage du moul Gcnèvre, à 197i mè-
tres

;
ô" celle du mont Cenis, de Grenoble à Turin,

suivant les vallées de l'Isère, de l'A;c et de l,i Doia-

Ripera, par Saint-Jean de .Maurieime et Suse, et s'é-

levant, âii passage du mont Cenis, à206S métrés : ce

passage, le plus fréquenté des Alpes, est traversé

truclion la plus magnifique de ce gène : elle suit les

vallées de l'Imi, de l'Adige dans ta partie supérieure,

et celle de l'AdJa dans luuie sa longueur ; elle atteint,

au col du Stelvio, une altitude de '2797 inèire-, supé-

rieure au niveau des neiges perpétuelles ;
11° la roui*

du Brenner, l'une des principales voies du commerce

à travers les Alpes, d'Inspruckà Vérone, pàrMi.ray,

Dreniier, Sterzing, Brisen, Bolzaiio et Roveredo,

suivant les vallées de la Sill, de l'Eisach el de l'A-

dige, et s'élevant, au col du Brenner, à 1420 mètres;
1-2" la dernièic route à l'est, qui traverse la chaîna

centrale en Italie, e^t celle du col de Saisnilz, de

Villach à Udine, par Tarvis , Malborget et Ponteba,

elle s'clè\e, au col de Saisnilz, à 869 mètres. Cette

roule sert aux commnnicaiion; entre Venise, Linz,

Sal/bourg el Vienne. — Parmi les passages non pra-

ticables pour les voilures, le plus célèbre est celui
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du grand Saint-lternard, franchi p:ir l'armée fran- les lieux plus bas, cl.ns lesquels celui du nord se fait
«'ise leU mai iSOO; il concluii de Martgny sur le encore seniir, tandis qu'on aperçoit la violence du
lUiône, à l'entrée du Valais, à Aosle sur le Dora- premier au biiiissemenl que l'on enlend dans les
Baltea, par Saint-Drancliier, Orsières, Liddes, et airs, et à l'agilalion des arlires qui couvrent les som-
Saint l'ierrf dans le Valais, SaiiU-neniy, Eiio.ibles, miles des niomagues. Le vent du sud-ouest des-è-
ei la Cluse d.n-. la vallée d'Aorte; son point culmi- clie,é:ouidit,écliauireet produit plusieurs effets dés-
nani est à '2428 mètres, à l'hospice du Giaiid-Saiiit- agréables sur le corps humain; du reste il rend
^^"'"''''- ''air P'"s pur et plus tianspareiil, et rapproche les

, La légèreté et la grande rareté de l'air dons les objets
;
de sorte que les paysages , entièrement dé-

4lpes sont «anse de l'épuisenieiit, de la lassitude, ë^g''» ilevupeurs, resseniblentàdes tibleaux que l'on

de l'assoupissenieiil, desmabii,es, de la fièvre vie-
'^'*^"' ''e 'aver.— Sur le revers méridional des Alpes,

lente ei des évanouissements auxquels beaucoup de '^* orages accompagnés de tonnerre ont coutume de
personiiessont sujettes quand elles s'élèvent sur les

'''élever dés le matiu : sur le revers opposé ds ont

plus hautes montagnes. Quelques-uns de ces acci- P'."'oi lieu pendant la soirée ; les averses y soûl aus-

denis obligent même certains individus à rebrous-
*' "'Oius Iréiiuenlts.

ser prompiement chemin dès qu'ils ont atteint la
I^« P'"s "lag'i'l'Mi'e phénomène qu'offrent les Alpes

hauteur de 900J pieds. Lesuiulets, à 10,416 pieds au- (Principalement celles de leurs montagnes que cou-

dessus du niveau de la mer, se irouvcni lelleinent
^'''^"' ^'''s neiges éternelles), consiste dans le pour-

essoufllésqu'ds font entendre une sorte de cris pjidn- P'e èclaiant dont le soleil couchant les embrase.

tifs. Les guides les' plus vigoureux de la vallé.; de
lorsque le ciel est serein , et qu'on a lieu de croire

Chamouny, pendant la dernière heure de l'ascension "J""^ '"^ coucher du soleil sera_ beau, le voyageur fera

du .Mont-tilanc, sont si époisés iiu'il, se trouvent li'eii de quitter la ville et la maison
, pour chercher

hors d'étal de hdre plus de quelques pas sans s'ar- q">:'<l>ie poijit de vue d'où il puisse découvrir les

réter pour se remettre. Ces qualités de l'air sont ^'P*"* dans toute leur majesté. Il est assez rare que
aussi cause de la bouffissure et de la rougeur qu'on l'atmosphère réunisse toutes les circonstances né-

observe sur le visage et les mains des piTSonnes qui

parcourent les Ii;iule-Alpes par un temps serein.

Alasuilede cetie. espèce d'enllure, assez douloii-

^eu^e, ré,iiderme a couiuuie de se détacher et de
lomlicr. —On est exposé, dans h s Alpe-î; à d'étraii-

cessaires pour donn. r lieu à ce magnilique specta-

cle
; il faut donc profiter soigneusement des soirées

où l'on trouve l'occasion d'en jouir pleinimenl.

' Les glaciers commencent entre les Alpes Mariti-

mes ei Cotiiennes, près des sources de la Durance
ges illusions d'.qithiue sur la dis aiice des ohjeis que et du Pô; ils furmeol ensuite une chaîne continue

l'on croit t(Hijoiirs beaiicoiip plus rapprochés qu'ils ne P''r '""s Alpes Grecques. Pennines, Bernoises, Lépon-
sont en ell'et. Le rappricluinent de la chaîne des lines. Rliétujues.Noriines et Carniques, jusque dans
Alpes est quelquefois tillenirnt sensible dans des 'a llauie-(>arinthie, dans le voisinage de Gniiind

;

endroits qui en soni à 12 ou l."> lieues de dislance, dansleTynd ou les appelle fan ou fernei;ei\ Suisse,

qu'il n'y a personne (juj n'en soit frappé. Ce phi-iio- gletsclier. On trouve réellement dd glaciers sur le

ii.ène a communément lieu le malin, et (pielques sommet des mont.ignes qui atteignent la limite des

lieures après le lever du soleil. C'est un indice as- neiges éternelles , .à la hauteur d'environ 15 à 1600

sure que le vent est sud -ouest et ([iie le temps va toiles. — Tous les glaciers de la Sinsse proviennent

se meltie à la pluie. — Sur l'un ci l'autre revêts des d'un giand amas de neige imi ihée d'eau, lequel
,

Alpes, pendant les mois d'été, on observe dans les

vallées transversale-., des vents ([ui commencenl à

souiller au coucher du soleil, lorsqu'il n'a pas fait

d'orage. Ces vents, (pii quelquefois sont d'une violence

extrême, descendent le h iig des vallées; ils durent

peiul.iiit plusieurs heures, et rec(iminenc<'ut un peu

a\ant le lever du soleil. Vers le milieu du jour, au

contraire, les vents sont beuicoup mous forts, et se

dirigent vers le haut des vallées. Quand les vents (dit

s(nr) descendent, ils amènent presiiue tonjoiiis le

ieau temps, au lieu que les vents ascendants sont

suivis de la pluie et des orages. Le vent du siid-

ou<si, connu dans la Suisse allemande sous le nom

lie Foeii (Fai'onius), est toujours orageux dans les

Alpes; il y cause quelquefois des tempêtes si terri-

apiès s'êlie congelé pendant l'hiver, ne peut enliè-

reoient se fondre pendant l'été , et persiste ainsi

jus(pi'à l'hiver. C'est exclusivement dans les plus

hauts vallons des montagnes que se sont formés

jiresque tous bs glaciers , sans en excepter ceux

dont les niuilications descendent dans les vallées

les plus fertiles. 11 n'y en a que très-peu dans la di-

rection de l'est à l'ouest, et tons sont entourés de

bauies montagnes dont les ombres affaiblissent con-

sidérablement les effets du soleil durant les trois

mois d'été. Pendant neuf mois de l'année les neiges

s'accumulent dans ces hautes régions. Des lavanches

de neige d'un poids énorme tombent incessamment

du haut des montagnes circonvoisines au fond de

la vadoe, où elles s'entassent comme- dans un bas-

bles qu'elles déracinent les plus gr^inds arbres, en- sin, en couches irès-compacies de plusieurs centai-

triinent d'énormes rochers, renversent, les cab.ines, nés de pieds d'épaisseur. On conçoit qu'une telle

• uoduiseut des avalanches de neige, terrasseiii les masse ne peut se fondre entièrement pendant l'été ,

hommes, eic Ce veiil «e descend que peu à peu dans de sorte qu'au retour de l'hiver elle a piisl'aspecJ
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d'im nmas de neign rongoléc , consisiant en peilis

crains que rintilli'.ilioii des e.iiix (lui lUMièirenl dans

rinléricur de la niasse réunit enlre eux en aug-

nicnianl leur volume.

Il n'y a pas de vallée dans les Alpes dont le sol ne

forme un plan incliné : ainsi, lorsque la partie supé-

rieure d'une vallée est occupée par un glacier dont

la niasse et l'étendue augmentent tous les ans en rai-

son de l'accroisscine it du froid qu'il occasiimnii lui-

même, il résulte de cet étal de rhoses une forte

pression des glaces vers la pariie Inférieure de la

vallée, qui est le seul point où il n'éprouve aucune

résistance. On compte dans la cliaîne des Alpes, de-

puis le Mniit- Blanc jusqu'aux limilesdu Tyrol , envi-

ron 400 glaciers, dont seulement un irèspclit nom-

bre n'ont qu'une lieue de longueur, tandis qu'il en est

une multitude dont la longueur est de 24 à 28 kil.

sur 2 à 3 kil. de largeur, et sur 100 à 600 pieds d'é-

paisseur : la surface de tous ces glaciers a GOll kil.

carrés. Tels sont les réservoirs intarissables qui en-

tretiennent les plus grands et les principaux lleuves

de l'Europe.

Les cluiies de neige connues sous le nom de la-

vanclies ou d'aialanches offrent un des pliénomcnes

les plus terribles et les plus extraordinaires de la

nature dans les Alpes. Tant que les neiges tendres et

poudreuses qui couvrent les sapins ne sont pas loin-

Lées, il faut s'ailendre à des lavanclies, de sorte que

le dangiT dure ordinairement deux .i quatre jours

après (lu'il a neigé. Quand les neiges sont molles, le»

lavanclies sont plus fréquentes ; mais elles sont

plus dangereuses par le dégi'l. Quand la neige tombe

sur la surface gelée d'une neige plus ancienne, elle

forme plus facilement des lavanclies que lorsqu'elle

trouve une surface dégelée. Les lavanclies ont lieu

en liiver, au printemps et en été.—Lorsque les hautes

inoniagnes sont couvertes de neiges receiiti3S, et que

les vents ou quelque autre cause viennent à en déta-

cher des flocons , ces derniers tombent souvent le

long de la pente des rochers, où ils se grossissent

au point de prendre une grosseur monstriieiisi!

,

après quoi ils poursuivent leur course formidable en

roulant jusqu'au fond des vallées : c'est là ce qu'on

appelle /ati«»c/ies froides. Lors(iue des hommes ou des

bestiaux ont le njalheur d'être atteints et couverts

par ces sortes de lavanches, on peut les sauver en se

hâtant d'enlever la neige, ce qui est praticable,

ces masses iré:ani point compactes. Lors(|ue les la-

vanclies ne sont pas très-considérables, ceux qui en

sont atteints parviennent quelquefois à se fiire jour

eux -mêmes en fondant la neige avec leur haleine

jointe à l'effet de leur traiispir.itioii, el en tenant

leur corps dans un mouvomenl continnel. Mais lors-

que la lavanclie est trop grande, et qu'il n'y a pas de

secours du dehors, l'infortuné y périt de Ir^id.—
Pendant le cours de l'hiver d'énornii s masse^ de

neige s'amassent et s'avancent considérablem.nt au

delii des parois de rochers, de manière ;i surplomber

au-dessus du sol ; aux luois d'avril et de mai, quand

7ti

le soleil a repris de l'aciivité, et qu'il survient un

dégel subit, ces masses se biisent et s'écroulent par

l'effet de leur pesanteur, ou par l'ébraiilcmcDt dé l'air

agité par les clochettes des chevaux, par la voix des

hommes ou parles orages. .Alors ces lavanclies sa

précipitent avec une violence incroyable dans le»

parties basses, en cnlrainant dans leur chute dei

quartiers de rochers, des arbres et des terres; elles

ensevelissent sous leurs ruines des maisons et de»

villages, et renversent des loréis entières avec une

impéiiiosité inésislible. C'est au printemps que ces

sortes de lavanclies ont le plus souvent lieu, et ce

sont elles qui, dans cette saison, rendent si dange-

reux le passage des Ilauies-.AIpes. Le moindre son

est capable d'exciter une cliuie de neige. Les person-

nes qui sont dans la nécessité de passer les Alpes au

printemps doivent s'arranger à faire le voyage ea

compagnie. Geiix qui ont le malheur d'être couverts

par une lavanclie de printemps sont le plus souvent

perdus sans ressource: ils sont étouffes ou écrasés

sous cet énorme poids. La neige dont elles sont

composées est tellement durcie, qu'un homme ou un

cheval qui y sont enfoncés ne peuvent absolument

s'en retirer sans un secours étranger : aussi lorme-

t-elle quelquefois sur les torrents des Alpes des

voûtes naturelles sur lesquelles on fait passer des

masses d'un poids considérable jusque bien avant

dans l'été. L'uiipéluosité adVeusc des lavanches froi-

des el de celles du printemps étonne l'iiiiaginalion : la

chute de ces masses de neige, qui tombent souvent

de plusieurs milliers de pieds dii hauteur, cause un

tel ébranlement dans l'air, qu'on voit quelquefois

des calianes renversées, des hommes terrassés et

étouffés à une distance considérable de la place oii

la lavanche a passé. La vitesse avec laquelle ces la-

vanclies lombiMit est quelquefois si prodigieuse,

qu'ell s couvrent dans les vallées des suif.ices de

plus d'une lieue de longueur, el ([u'elles exercent

leurs lavages dans des endroits distants de plus de

2 lieues du pied des rochers d'où elles sont descen-

dues: elles entraineiit toujours un grand nombre da

pierres du haut des montagnes, et laissent dans les

pâturages des Alpes el dans la vallée les traces dé-

plorables de leurs dévastations. Ces affreux vestiges

sulisiseut i|uelquel'ois pendant une longue suite

d'années, ^cmblables à ceux qu'a laissés le loircnt

sauvage, en Irappant de stérilité les prairies les plus

riantes.—Les lavanches de la troisième espèce n'ont

lieu qu'en été ; elles ne sont dangereuses ni pour les

hommes ni pour les bestiaux, parce qu'elles no

loiiibent guère que sur les parties les plus élevées

des montagnes où la neige séjourne pendant toute

l'année; elles offrent un spectacle très-curieux ; vous

croiriez voir une rivière d'argent entourée d'une

nuée de neige extrêmeineiit subtile, se précipiter du

haut des rochers; la masse augmeme de gradins

en gradins ; elle marche avec un bruit qui ressembla

•1 celui du tonnerre, et Se prolonge, h la faveur des

échos, au milieu du silence sublime des Alpes. C'ait
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ordinairemcat quand le ci.l est serein ei que les

ïCQls d'dliest régncnl, que ces sortes <1e lavanclies

put lien, il esl furl rare que les voyageurs qui voiil

de Grindelwald à Meyringlieii, par le Schei.leck,

n'aieiii pas le plaisir île voir le spectacle qu'offrent

ces lavanclies il été.

l^e* Uvaiiches s'annoncent (nujinrs par un bruit

sourd ei rffravanl, semblable à ci'.lui du tonnerre,

de s iric que |e voyageur a sonvenf le temps de
che-^clier son salut dans la fuite. U formp el la

posiiinn dfi certaines u'ontagnes sont cause qu'il y
a des endioiis exposés touies les années ans plus

(errihles lavanclies; :iussi ces phénomènes reilnuia-

bles ont-ils occasionné aux liahiianls des inonlagnes

de touie la cliaine des Alpes , des majheurs sans

nombre.

Dms un sens plus resserré, le mot Alpes désigne,

dans le langage de? iiabitanis de ces liâmes régions,

le^ pâturages de montagnes, lesquels s'élèvent entre

les diverses cliaines de rochers qui en furnienl les

gradins jusqu'à la ligne des neiges. C'est dans ces

pâturages que croissent les plantes. A 1000 loises on

enire dans la région des arbres, dont les plus re-

marquables sont le sapin à feuilles, ilil h- pin commun,

le pin ningho, le mélèze, le picéa, le bouleau , le

hêire, le cliéne, le cerisier qui sert à laire le kirs-

chenwa^ser, le noyer, le cliâlaignier. La vigne vient

k la hauteur de 288 toises; l'oIiVier se cultive au

pied des Alpes du côté de l'Italie; et l'on y élève

l'oranger, le citronnier, ei d'auires arbres de la zone

tempérée chaude. L'orge, l'avoine, le seigle croissent

$) 701 et même à 19'. toises; dans toute la région

des forêts on voit les flancs des Alpes ornés d'arbres

magnifiques : très-souvent l'àpretédes lieux, l'éloi-

giieinent de toute babitaiion empêcheiu de les ex-

ploiier; d'ailleurs il e?t nécessaire de laisser sur pied

plusieurs forêts dans les montagnes, pour préserver

les pâturages, les arbustes, les maisons, de la chute

des rochers qui se détachent souvent des somniets

,

et pour arrêter la force des avalanches.

Les Alpes offrent un tableau champêtre Irès-

ggreable pour les amateurs de la belle nature : c'est

celui d'innombrables troupeaux de vaches, de bœufs,

de moulons cl de chèvres qiii paissent pendant la

belle saison dans les plus hautes vallées : en voyant

la quantité de ces animaux qui couvrent les monta-

gnes et leurs croupes, on dirait qu'ils y ont remplacé

les hommes. Au-dessus de ces pâturages accessibles

à l'Iiùinme et au bclail qu'il élève, le bouqiieiin et le

chamois ne Iréquenlciit que ceux qui sont enclavés

au milieu des glaciers et des neiges perpéiuclles. Le

bouquetin gravit les sommets les plus élevés; le

chamois se lise au second étage des montagnes et

(1) Dans la roule de Buenos-Ayrcs au Chili, le

passasje que l'on suit en sortant de Mendoza n'a

pas moins de -ii-i ki! Le froid vif et pénéiiaiit que
l'un y eproine laii ciuelieinem snnffrir les viiyaj;i'urs;

il esl li'.ul 1 u's tiès-iiiflicile de s'en griranlir. Un e^t

Soii\fiit lellenienl saisi, que la respiralim mainjue
lout à coup. On runconiie de d.stance en dislance,
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dans leur région boisée, mais jamais on ne le volt

dans l<-s plaines. — Au-dessuus de celle région éle-

vée viv.'ul les inarnioiles; la pluiiarl se lienneni au-

dessous de la région boisée , d'autres habitent do
moindres liauieurs, où l'on trouve des taupes et des
ours noirs et fmives; plus bas encor.- les lonps , les

renards, les lynx el les chats sauvages répandent la

lerreur parmi lis troupeaux de béiail , et metieiil

quelquefois en déful la vigilance des bergers : enlin

oi\ trouve le lièvre blanc des Alpes, l'écureuil noir,

le cnq blanc de bruyère, le petit letras, la gelinoite

blani he, le bel oiseau nommé alpeiifltievogel; mais on
remarque par-dessus tous les animaux alpins , la

grand aigle.

Saxa Americaiia, vel Snxa CordiUera, vel Rnpes

Anrfium, les Andes, ou Cordillères, en espagnol las

CoidilUms rft las Andes. Ces monlagiies, d'une con-

tinuité de 9600 kil., occupent diuis riiisioire légeu-

diqne une place sombre, mystérieusi> et magnilique

tout à la fois. Elles réunissent toutes les splendides

merveilles ei les imposantes horreurs que Dieu de

sa in.iin puissante a répandues dans la eréaiion ; elles

sont l'admiralioii et la terreur des peuples. Si l'on

réunissait toutes les- traditions légendii|ues qui les

concernent, el qui sont dispersées dans les deux

Amériques, on en composerait des volumes. Sur les

plateaux de Titicaca et de Quito, comme sur ceux de

"Tiiluca et d'Orizaba, ^ne vieille tradition portait que

des guerriers, desgénies mallaisanis, venant de l'Est,

détruiraient les races ainérkaines. Une légnde po-

pulaire qui se transmet de père en (ils chez les In-

diens des Cordillères veut qu'après l'invasion des

Espagnols des trésors immenses aient été précipiiés

dans les abîmes gigantesques des Andes. Le lac

de Titicaca, par exemple, en roniiendrait une par-

tic. Un ruisseau qui coule non loin du Chimborazo,

et dont l'œil ne peut sonder qu'avec effroi la profon-

deur, renfermerait, dit-on, des choses aussi curieu-

ses que riches, mais qu'on ne peut retirer vu l'im-

possibilité reconnue de descendre dans ces précipi-

ces. Les nombreuses icntatives que l'on a faites ont

toujours été inutiles. On dislingue en effet toutes

sortes de couleurs qui brillent dans les eaux trans-

parentes du ruisseau, comme les énieraudes et les

rubis. Combien de missionnaires des divers ordres-

religieux el de voyageurs ont disparu dans le pas-

sage si dangereux des Andes! Assaillis par un vent

impétueux, saisis par une bise glaciale, ou ils mou-

raient de froid, ou ils étaient entraînés dans des pré-

cipices épouvantables, ou ils étaient lues par les In-

diens sauvages (1). La science moderne a voulu

avoir aussi sa légende sur les Cordillères. N'a-l-elle

pas voulu faire passer le Chimborazo pour la mou-

siir celle roule de désolation , de petites maisons

bàiies en pierre que le gouvernemenl a fait cons-

Iriiire et munir de biseuit.de viandes salées, de

sel et de bois, afin nue les voyageurs et surtout les

employés puissent s'y réfugier au be-oin.

(A'o(e de l'auleur.)
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tat»3 la pl''S élevée du globe? Elle souriait cmn-

plaisaniiiiCDl i ce sysième tlars l'imèrci de nous ne

savons iro() quel arguineiil lioslilc à la créaiion bibli-

que. Mais celle asserlioti n'a pu se inaiiilcnir, elle e-l

bii'nlôt lonibf'e dans l'bi^toire légendaire. Le sys-

léinc orograpbique de l'Asie a iircvabi ; les niiirils

lliiiialaya sonl restés ce qu'ilsétaienl, les géniits de

la création, et, comme disent les Hindous dans leur

langage légeudique, ils continuent de porter la lerre.

Les Andis s'étendent dans les deux Amériques ;

elles i'ornient inconiesiabicmcnt la plus giaiule

cbaîne de montagnes qu'il y ait an mmule, puisqu'elle

couimcnce au cap llorn, cxiréniié de l'Amériiiue

méridionale, cl «e finit qu'au nionl Sainl-EIie, sur la

côie nord-ouest de l'Amérique scptenirionale. La

disiau e coin|ui>e entre ces deux cxliémités eM

d'environ 9C(iO kil. Elle euilirasse 120', ei s'appro-

che pres(|ue également des deux pôles; ses extré-

niilés n'eu restent éloignées que de 29 à 50". Les An-

des, élrciilcs à leur naissance, courent ilirectenient

du sud .111 nord jusque vers le 21" de latitude sud, oi'i

elle» s'élargissent et sed.rigenl à l'ouesl-nord-onesl;

au 50 de latitude sud elles tournent au nurdest, cl

vont ramier l'istlime de Darien ou Panama. Du cap

Frowanl à ce point, elles s'étoiulent de U800 kil. de

long, et dans tunl cet espace elles s'éloignent rare-

ment de plus de 80 kil. du Grand Océan : on estime

leur plus grande I irgeur à 24} kil., et leur bailleur

moyenne à 210 toises sous l'équateur. Par 7° sud, en

parlant des plaines de l'Amazone auxcôiesdu Grand

OLéan, la cliaine n'a pas plus de 100 kil. de large.

Les Andes oITrenl cii'q parties ou rauiilicaliuns dif-

férentes : dans la P.ilagonie, depuis le cap Fioward

jusque vers le 41° de l.ititude sud, on l'appelle Sierra-

Nevada de lus Andes; dans le Cliili ou la nomme

Andes du Chili ; elle traverse le Pérou sous le m.m

de Cordillère royale des Andes, ou Grande Cordillère

du Pérou. Jusqu'au 2» de latitude noid ou la con-

naît sons le nom de Chain'? de Quito. Dans la Nou-

velle-Grenade on peut lui donner le nom de cette

contrée, comme elle n'en a pas de particulier.

La cbaîne de la Palagouie offre quebjues vnleans,

tels que le San-Clemenle, le Medielana, et le Minclii-

madava, qu'on croit le plus élevé, et près duquel le

Rio de los Camarones prend sa source. Dans le sud

du G; ili la Cordillère se rapproche beaucoup de l'O-

céan; on y voit le cône neigeux du Cuptona, le plus

haut de ces contrées ; il a laOO toises de haut. Plus

an su I, vers le cap Pilar, les monts s'abaissent jus-

qu'à 2t")0 toises, et même plus bjs. — La cliaine du

Chili surpasse presque sur tous les points la limite

des neiges éternelles. Elle s'étend en largeur de ISO

kil., escarpée à Touesi, elle s'éloigne de 120 à ICO

kil. du Grand Océan ; 125 rivières, dont 50 se jelleul

dans l'Océan, y prennent leurs sources; in.iis elles

sonl liiiu d'égaler le Cusuleuvu ou Rio-Negro et le

Rio-Colorado, qui descendent du versant oriental, à

penle douce, et débouchent dans lAtlantiiue. Ces

Andes renferment plusieurs volcans. On présume que

leurs éruptions sont continuelles. On y ressent son-

vent des Iremblemenis de teire peu dangereux. La

quanlilé (le nei-^o qui tninlie depuis avr 1 jusqu'en

novembre n^ud impraiitaliles les neuf riuiles qui

Iravcrseni fcite (haine.— La Cordillère du Pérou

commence au 21" de lilitude sud, au point où les

montagnes de Stnla-Cruz de la Sierri et de Chiqui-

V'H se séparent des Andes, et cdurcnl vers i'esl, pour

se lier par des plateaux aux montagnes du Brésil.

Par 10" dite Cordillère forme un mmid duquel se

détachent plusieurs chaînes cnn idéraliles. La princi-

pale, nommé'' 6"or(////è/e d'Acama, déciit un demi-

cercle, et tournant au sud, encaisse le lac Tilicaca.

Elle jette à l'est plusieurs rameaux, dont les princi-

paux sont les Allas de Inlinuijo el les Sierras Alii-isi-

nids ; le Pilcomayn, le Gnapehy, le lîeni y preiiiieiiC

leurs sources. De ce même nu'.iiil sortent l'vpurimic

et les afiluenis. 1 J'entends par nœud, dit il. de llum-

boldl, non le^ plus hautes parties d'une cbaîne, mais

les points où des cbaincs parallclts se réunissent. Il

y a dins les Andes lin rAméii(|ue méridionale cinq

de ces nœuds : ceux de Porco, de Cusco, de Pasco,

de l'Assiiay et de los Paslos. C'est leur connaissance .

intime qui e\pli<|ue la cli irpeute des Andes. Lors-

que entre deux uœuils il y a plusieurs cliaîuuiis, les

plus hauts sommets apparlienueiit lairôl à l'une et

tantôt à l'autre de ces rangées de montagnes. Parmi

trois chaînons, ce n'est pas toujours celui du milieu

et celui qui a le plus de neige qui est le plus élevé. »

Les Andes se dirigent ensuite au noid-ouo t jusqu'à

ll"delatii. sul, où elles se divisent en trois ra-

nii aux qui s'abaissent sur la rive droite de l'.Ama-

zone : un appelle l'une Cordillère de lu cote, l'antre

Cordillère cenlrale, et la troisième Cordillère orientn'.e,

L'IIuallaga, aflluent d.; l'Amazone, coule eniie cette

dernière et troisième chaîne. Le Tungiiragiia ou

Ilaui-Mar^'ignon i)aigne la vallée formée par la Coidil-

lère centrale et celle de la côte.

Depuis le désert d'Aiacania, sous le tropique, jus-

qu'au golfe de Guyaquil, dans une étendue d'envi-

ron 1000 kil., les Andes ne s'écartent de l'Océan que

de 48 à 80 kil. Quelques torrents qui se précipitent

de leur liane occidental arrosent par intervalles cilte

longue étendue de côtis que les pluies ne fécondent

jamais. A 6° on' de laiitii(|e sud, point de l'origine de

la cbaîne de Q"iio, les Amies n'offrent plus qu'une

seule arèie jusqu'au 3'' ôtV ; là, se divisant en deux

chaînes séparées, elles offrent, de la plaine ce.itrale,

l'aspect le plus majestueux et le plus extraordinaire.

Les cimes les plus hautes, rangées sur deux lignes

à peu près parallèles, forment une double crè:e. Sur

celte double chaîne s'élèvent des cimes colossales

qui surpassent en baulcnr presque louies les monta-

gnes du glolie. Elle a servi de signal dans le« opéra-

tions des académiciens français pour la mesure du

degré de ré(piaieiir; c'est pourquoi on l'a décrite

avec plus d'exactitude que les autres parties des An-

des, lîougner a reconnu l'existence des deux Cordil-

lères jusqif lU delà de Pupayan, situé à 240 kil. nord
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(le Quilo. M. (le Hiimboldt, qui de nos jours recon-

nut ces nionognes, a constaté par des mesures ba-

roni(;iriques, non-seulement la hauteur de [ilusieurs

sommets non mesurés avant lui, mais encore celle

de la niasse même sur laquelle ces sommets s'élèvent.

Les passages par lesquels on peut traverser la dou-

ble crtHe des Andes doivent être comptés comme les

plus élevés qui soient connus. Au pied du Chimbo-

razo il s'en trouve un qui communique au versant

occidental des Andes, par la vallée transversale

nommée Riobamba. Bougner cite encore le pas de

Cuamacas près des sources du Rio de la Maijdalcna

(rivière de la Madeleine). Au milieu de la vallée de

Quilo, un chemin tracé entre les deux Cordillères

passe sur le paramo (liruyère) de l'Assuay, par un

point dont la hauteur, selun M. de Ilumbolili, est de

2118 toises au-dessus de la mer. On estime à 1500

loises la hauteur moyenne de la vallée de Quito au-

dessus de rOcéan. La partie située au sud de Téqua-

teur, celle qui a été visiiée par les académiciens

françp.is, semble ne pas offrir ces formes aigiies

qu'affectent les aiguilles des Alpes. Elle présente des

formes coniques dont à la vérité les pentes sont si

rapides qu'on ne pourrait les gravir, si elles n'étaient

composées de pierres détachées et de débris dans

lesquels le pied peut s'affermir. — Les crevasses

nommées Quebradas offrent d'immenses fentes qui

coupent la masse des Andes. C'est dans ces abîmes

que l'œil du voyageur épouvanté saisit le mieux la

granileur gigantesque de la Cordillère. C'est à tra-

vers ces portes naturelles que les grandes rivières

descendent vers l'Océan en avançant de Popayan

vers le sud. Les vallées des Cordillères, plus prcifon-

des et [dus étroites que celles des Alpes et des Py-

rénées, présentent de-i .'cènes sauvages, et remplis-

sent l'àmedéionnemeiit et d'effroi. — Les ruisseaux,

en descendant des montagnes, se creusent des lits

de 20 à 25 pieds de profondeur sur i pied à 1 pied

et demi de large. Les sentiers remplis de boue res-

semblent à une g.ilerie creusée à ciel ouvert. On y

marche en fréinissant. Les boeufs qu'on emploie peu-

vent à peine les traverser. Dans certains endroits on

Voyage ft dos d'hnmme.

La chaîne occidentale de la double crête est éloi-

gnée de la mer de 144 à 28S kil. Les deux chaînes

le sont l'une à l'autre de 28 à 52 kil. La plaine a de

20 à 2i kil. de largeur, et tonte la population du pays

Be trouve resserrée dans cette lisière. < Lorsqu'on a

vécu, dit M. de Humboldl, sitr le plateau élevé, où

le baromètre se soutient à 0° 54' ou à 20 pouces de

h^iuteur, on éprouve irrésistiblement une illusion

extraordinaire : ou oublie peu à peu que tout ce qui

environne l'observateur, ces villages annonçant l'in-

dustrie d'un peuple montagnard, ces pâturages cou-

verts à la fois de troupeaux de lamas et de brebis

d'Europe, ces vergers bordés de haies vives, de du-

rania et de barnadesia, ces champs labourés avec

soin et promettant de riches moissons de céréales,

se trouvent comme suspendus dans les hautifs ré-
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gions de l'atmosphère
; on se rappelle à peine que le

sol que l'on habite est plus élevé au-dessus des côtes

voisines de l'Océan Pacifique que ne l'est le sommet
du Canigou au-dessus du bassin de la Méditerranée, i

C'est au-dessus de la plus occidentale de ces deux
chaînes, dans un espace de 148 kil. depuis Quito jus-

qu'au 2' de latitude sud que s'élèvent le Casiiagua,

le Pichincha, l'Atacazo, le Corazon, l'Islinessa ou 11-

linissa, le Carguairazo, le Chimborazo et le Cwnam-
bay. De la chaîne orientale s'élancent le Guamani,
l'Aniisana, le Passmichoa, le Ruminiiavi, leCotopaxi,

le Quelendnma, le Tunguragua, le Capa-Urcu, l'Alti-

vir et le Sangay. Aucune rivière importante ne des-

cend de la chaîne occidentale de Quito; du côté de

l'ouest, dans la chaîne orientale, un grand nombre
d'alfluents de l'Amazone y prennent leurs sources,

dont les principaux sont le Napo, l'Ica et l'Iapurii.

Dans la Nouvelle Grenade la Cordillère se partage

en trois chaînes parallèles; la chaîne orientale qui

ne s'élève jamais à la limite des neiges éternelles,

se dirige d'abord au nord-nord-est, sous les noms de

Sierra de Pardaos, de Paramo d'Albarracin, jusque

vers 6° de lalit. nord, oii on l'appelle Lomas del

Xienio; de ce point elle continue au nord, où on la

nomme Sierra de Perija et Sierra de Azeyie; elle fl-

nit là au bord de l'Atlantique à la poime Gallinas,

par 7° de latitude nord; elle jette dans le Caiaccas

un rameau qui traverse la province de Maracaïho

du sud-ouest au nord-est sous les noms de Sierra de

Merida et de Paramo de la Rosa, et se lie aux der-

nières branches de la chaîne orientale des monts de

l'Amérique méridionale, qu'elle réunit de ce côté à

la grande Cordillère des .\ndes. Le Rio-Negro, prin-

cipal affluent de l'Amazone, le Guaviari, le ISio-

Meta et l'Apure, trois grands affluents de l'Orénoque,

descendent du versant oriental de la sierra de Santa-

Marta, presque isolée de la grande Co:dillère. Le

paramo de Porqueros joint la sierra de Merida à la

cliaîne orientale des Andes. Le rameau intermé-

diaire qui court au nord renferme les nevados de

Qiiindiii, d'Ervez et de Ruiz. De Santa-Fé cette

chaîne centrale offre les points de vue les plus ma-

gnihqnes. — La Cordillère des Andes, en ir.iversant

l'isthme de Darien, est réduite à une petite hauteur,

et rattache la grande chaîne dont nous venons de

parler, aux plateaux très-élevés du Mexique. Les

Andes offrent huit groupes d'une élévation prodi-

gieuse, savoir: dans la province de los Paslos, 0* 50'

de latitude nord; dans les volcans de Popayan,

2° 25'
; le passage de Quindiu, 4" 25'

; la sierra de

Merida, 7" 58'; celle de Santa-Marta, 10° 55'; le

plateau du Mexique, 19°; la Nouvelle-Hanovre, 50*;

enfin au mont Sainl-Elie , 60°, la Cordillère par-

vient à une hauteur presque égale à celle des Andes

de Quilo. Les régions équatoriales de l'Amérique

offrent à la fois les cimes les plus élevées et les plai-

nes les plus vastes et les plus belles du monde : au

volcan d'Antisana s'ouvre une plaine de douze lieues

de tour. En général la chaîne des Andes, même
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dans les liflius pla(caiix de Quito cl du Mcxi(|uc, a

lieu de frapper l"iinaginalion plus par sa masse que

par sa liaiilenr.

A partir du groupe au noïiid de los Pasios. les

Andes se divisent au sud en deux rameaux ; au nord,

entre Popayau et Saiila-Fé do Uogota , en trois

branches parallèles.

La Cordillère des Andes n'olTre pas, comme les

Alpes de la Suisse et les monts Himalaya de l'Asie,

une chaîne continue de cimes neigeuses. I,a hauteur

moyenne des neiges perpétuelles, dans les Andes, à

compter de l'équateiir à 1* 30' de latitude nord, est

de 2498 toises. Le sommet du Rucu l'ichincha est à

2498 toises. .M. de llumboldi estime de -5 à â.'i

toises au-dessous de sa cime la limite inrérieure des

neiRes qui le couvrent presi|uo toute l'année. Au

Chimboiain, la neige perpéiuelle règne à 2171 toi-

ses; au Cori'.zon vt à l'Anlisana, ;\ 'iiSS; au (;olo-

paxi, à 25ri8. Les neiges se fondent sur ce dernier

et sur le Tunguragua quelque temps avant les érup-

lions volcaniques. Les neiges qui tombent sans \'t\-

quateur aident à e-timer la hauteur relative des

montagnes ; ellos nivellent les différentes cimes

d'un même chaînon. Dans la province de Quito la

neige ne tombe pas au-dessous de 1860 à 1900 toi-

ses, région des paramos. Dans les pl;nj)es habitées

d'.4ntisana, couvertes d'un magnifique gizon com-

posé d'herbes aromatiques, la neige couvre, à 2100

toises, la terre pendant cinq à six semaines, de ô ,a

4 pieds. Sous l'équaleur h^s neiges comiiienrent à

tomber à 1887 taises
;
plus on s'éloigne de la région

équaloriale, et plus les cimes eciuvertcs de neigi' se

rapprochent les unes des autres. Quoique la partie

montagneuse à l'est du Pérou soit peu cunnue, on

regarde comme certain qu'il n'existe de neiges con-

liiiuelles dans ce continent que dans la chaîne des

Andes, dont les Cordd'ères du Mexique sont une

prolon;:ation vers le nord, dans le groupe de Mé-

rida et dans celui de Sanla-Marta. Aucun sommet

de la cliaiue côtière de Venezuela , de celle de I*a-

rinie et du Brésil n'atteint la région des neiges per-

pétuelles, car leur pins grande hauteur n'excède pas

840 toises ; c'est pourquoi on ne voit pas.de neiges

dans toute la région orientale et non volcanique du

nouveau continent.

La température de la partie haute des Andes offre

sous les tropiques des [larlicnlarités remaniuablcs :

on y voit des villages de 200 toses plus élevés iiue

la cime du pic de Ténériffe. Dans la Cordillère des

Andes le décroissemeni du cidoriquc tst eu raison

de 5 à 5 plus rapide au-dessus de 1750 to ses que

depuis le niveau de la mer à 12j0 toises h' couche

d'air où le refroidissement est le plus prompt sous

l'équateur parait comprise entre 1250 cl 17,";o toi-

ses. Les phénomènes électriques y ont un caractère

plus particulier que dans les vallées des grandes ri-

vières; par exemple, d.ins celles de la M;igdalena,

du Rio-Negro et du Cassiquiari, les orages oui lieu

vers minuit. Entre 900 et 1000 toises on entend les
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plus fortes et les plus bruyantes explosions de ton-'

nerre, surloul dans les vallées de Galaio et de Pc--

payan. Au-dessus de 1000 toises ils -ont ni^'ins fré-

quents, mais il s'y forme lieancoup de grêle, sur-'

tout à l.'iOO toises; au di;là on eniend rarement-

d'explosions. La grêle tombe sans éclairs et souvent'

mêlée de neige au delà de 1950 toises; l'azur du'

ciel p;iraît plus foncé sous les tropiqnes (pi'a liau-'

leur égiile en Europe. Rien n'approche de la beauté-

des nuits de ces régions; les étoiles fixes y scintil-

lent iraoquillecnent.

Du uivciiu de l'Océan à 513 toises on voit prospé-

rer le bananier, le iniïs, le manioc, le cacao; c'est'

la région des anams, oranges, mamniées et fruits

exquis. Les Européens y oni naturalisé le sucre,'

coton, indigo et café. De 51.5 à I20U toises on voit'

régner la région la plus tempérée pour l'Kuropéen :

le coton y abonde
; les antres pl.inles y deviennent

plus rares, à l'exception du café, qui croit dans les

sites élevés et pierreux. A 1500 toises la canne à

sucre fleurit dans les plaines étendues <li' la province

de Qullo, où les rayons du soleil sont rélléchis. Tous

les fruits sont délicieux , surtout ceux du chcrimo-

licr. Dans les régions équiitoriales le blé mûrit par-

tout à 700 toises, mais plus abondamment de 821 à

à !'75 toises. A celle b.-^uieur vient h; cocca , ery-

throxiilumpenividninn. De 102() à 155!» toises on s'est

livréàla culture des blésd'Europeelduquinoa; à 1000

et 1701» toises lesgeléeseï les grêles font souvent périr

les récolles du blé ; au delà de 1200 toises on ne voit

plusdemaïs;d(!lo''Jà2052 toises on cultive la pomme
de terre; à I(i9j toises l'orge a remplacé le fioinent,

et même elle y souffre.Toute culture cesse à 1847 toises.

Les mmlagnes d'une hauieiir moyenne sont coii-

veries de forêts majesineuses. Près de réi|uaieur la

région des grands ai lires, dont le tiouc excède de 60

à to |iieds , ne t'élêve pas au delà de 15S5 toises
;

depuis le niveau de la ville de Quito les .'irbres sont

moins gramls. Du bord de la nier, à5ntiiises,s'élend

la région de^ scilaminéi-s et des palmiers ;ony voit les

n)U»a, les héliconia, les alpinia, les liliacées les plus

odoriférantes, les palmiers, qui ne peuvent d.ins l'A-

mérique méridionale supporter le froid des hautes

niont:ignes, le baume de Tolu, et le eiispaié ou

quinquina de Cacory {cortex aiiguilurœ).^\r les i-ôles

arides de la mer croissent les mangliers et le cactus

pereskia, à l'ombre des cocotiers, du laurus persea

et du mimosa. Le ceroxylon vient d.ins lés andes de

Qumdiu ei de Tolima, par 4° 2.">' de ha. nord, de

954 à 1472 toises ; son trône couvert de cire a jus-

qu'à 50 toises de haut. — Au-dessus de cette région

on remarque celle des fongcres arborescentes et des

quinquina. Celle dernière s'élend beaucoup plus que

cel!e des fougères en arbres, qui ne se plaisent que

dans les climats tempérés. On voit au contraire

croître le quinquina jn.squ'i 1487 toises. Les vrais

ciuchonn se prolongcnl dans les .\ndes sur plus de

2800 kil. de long, de Potosi et la Plata, par 20'' de

latitude sud, jusqu'aux monts Neigeux de Sanla-Marta,
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par H°nord. T<iiite la pente orienlale des Andes,

au sud d'iliianuco, près des mines de Tipuani, dans

les environs d'Apolabaniba et d'Yuracardes, n'offre

qu'une forêi suivie de quinquina. On voit pousser

au nive;iu de la nier le cusparé de la Guyane, le cns-

paria de la Nouvelle-Andalousie, la cascarille d'Ala-

cameï. La végélalion se montre moins variée dans

tout le haut plateau deRiobamhaet de Quito, comme
aussi dans celui de los Paslos jusqu'à Alniaguer, que

d.ins d'autres régions également élevées au-dessus

de l'Océan. La région tempérée des cincbona offre

quelques liliacées, melastoma à grandes fleurs vio-

lettes, passiflores en arbres, hautes comme les chê-

nes du nnrd ; le boecouia frulescens, le fuchsia et

des alsiroenieria d'une rare beauté. Les mousses

toujours vertes couvrent le sol. Vers 872 loises on

remarque le citrosma à feuilles el fruits odorants,

et de nombreuses espèces de symplocos. De lô5i à

155J loises s'étend la région des chênes qu'on n'a-

perçoit dans les contrées équatoriales qu'à 872 loises.

Au Mexique et entre 17 et 22" de latitude nord, ils

descendent jusqu'à 410 toises. Dans celte régionplu-

sieurs plantes herbacées forment im gazon éiiais. A
1796 loises cesse presque toute végéi.ition en .irbres,

et les arbustes y sont d'auiant plus communs. Le

sol se couvre d'une multitude de calcéolaiies, d'une

corolb; à couleur dorée qui contraste agréablement

avec la verdure du gazon sur lequel elles s'élèvent.

Pins bas, snr le sommet de la Cordillère, de U3(i à

l(i95 toises, on découvre la région des winiera et

des escallonia. La température froide et toujours

humide de «es monts appelés Paranws, produit des

arbr<s dont le tronc court et courbé se divise en un
grand nombre de branches couvertes de feuilles co-

riaces et d'une verdure luisante. On y voit linéiques

arbres de quinquina orangé, des emboitnium cl des

melaitoma à fleurs violettes presque pourprées. De
loue eià 2103 loises s'étend la région des plantes

alpines, savoir : gentianes, espeleiia frailexon à

larges feuilles; à 2105 loises commencent les gra-

minées, qui régnent jusqu'à 2360 loises ; de ce point

jusqu'à la neige perpéluelle les rochers n'offrent que
des plantes licbeneuses. M.dellumboMi en a trouvé
à2orj0 loises vers le sommet du Chimborazo. — Du
niveau de la mer à 515 toises, dans la région des

palmiers, on voit le paresseux
, qui vit sur le cecro-

pia pelhiia, les boas, les crocodiles, le cabiai, le ja-

guar, le liocço, les tangaras, les perroqueis, les

beaux charansons. On entend hurler, dans les forêts

de ces climats brûlants, les alouates et autres singes

sapajous. Le jaguar, le cougouar, le ligre ncir y
chassent le petit cerf. Les cavias, les fourmiliers, les

maringoins, acaris, araignées venimeuses, fourmis,

termes, infestent l'air de ces basses régions. De .513

à l(i(j6 loises les tapirs, lestajussus et ocelots abon-

dent. Des milliers de c|)èques harcèlent l'homme,

le singe cl le chien. De 1000 à 1S39 toises le niargay,

les ours et le granil cerf des Amies sont communs.

Do 1!>59 à 2U52 toises on aperçoit le puma, le petit

7.:3

ours à front blanc, les colibris et quelques vi verres.

De 2l!52 à 2365 toises vivent en troupes les vigognes,

les guanacos. Les lamas sont des animaux domesti-

ques. Les alpacas, les vigognes, les guanacos et le

mandou se répandent sur la chaîne des Andes du
Chili jusqu'à 9° de latiiude sud. Au nord on n'en voit

plus. La limite des neiges perpétuelles forme celle

des êtres organisés. Le condor seul habite ces vas-

tes solitudes. M. de Humboldt l'a vu planer à plus da

3555 loises.

On aperçoit le granit à nu au pied des Andes, sur

les côtes du Grand Océan et de l'Atlantique, entre

les bouches de l'Orénoque el de l'Amazone. 1| sou-

tient la haute charpente de ces monts, comme la

formation secondaire des plaines. On trouve sur les

Cordillères le gneiss, le schisie micacé, le grenat,

le porphyre. M. de Humboldt a reconnu le granit

dans les monts Quindiu, à 1796 loises. Les sommets

glacés du Chimborazo, du Cayambé el d'Aniisana,

de 5000 à 5270 loises, sont de porphyre. La pierie

calc;iire secondaire se montre près de Micuipanipa

au Pérou, à 1901) loises. Huancavelica offre des grès

à 2510 loises ; le schisie micacé des Andes de To-

lima,dans la Nouvelle-Grenade, parait à23 >0 loises
;

le basalie de Pichincha à 2450 toises ; on aperçoit la

houille en couches, près de Santa-Fc, à 1325 toises;

au Pérou, près d'Ilu:inuco, à 2300 toises ; les plaines

de Bogota, à 1400 I0)s?s, abondent en grès, gypse,

pierre calc:iire, cnquillière, el en sel gemme, près

de Zipaquica. On trouve rarement dans les Andes

des débris de corps organisés; néanmoins près de

Micuipampa on a découvert des coquilles pclrifiées,

des venus, des osirea, di's échiniies à 2000 toises.

On n'a trouvé les os fossiles d'une espèce d'c'épliants

très-différente des mammouth, que de 1181 à 1489

toises. On rencontre dans les montagnes primitives

les grandes masses de snnire qui abondent d.ms la

Cordillère. La nature a déposé les richesses mélal-

liiiues au Pérou, de 1800 à 2100 loises; on y trouve

de l'argent muriaté, de l'argent natif et du fer. Au
Mexique, de 900 à 130 toises, les filons de mercure

sont irès-abondants.

Saxonia, la Saxe, royaume et duché de la confé-

dération germanique. — Les anciens Saxons éi.iient

primitivement fixés au nord de l'Elbe et du Weser

eldans l.i péninsule ciinbrique. Lorsque les Fraiiks,

leurs voisins, eurent passé le Rhin pour inonder

les Gaules, les Saxons passèrent à leur tour le We-

ser et s'étendirent dans les contrées abandonnées

par les Franks. Le pays qu'on appelle anjourd'liui

Saxe, et qui est situé entre la forêt de Tliuriiige et

les moniagnes de Bohôuie , formait alors une partie

du royaume des Thuriugiens qui était habité par

des peuples slaves. Les fils de Clovis et les Saxons

déiruisireni le royaume des Thuringiens : alors les

Saxons s'allribiièreni une partie des débris de celte

monarchie, savoir le pays situé à l'est de la Saaie,

et qu'on appela depuis Osterland {lerra Ausiralis},

nom dont il s'est conservé des traces jusqu'à nos
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de TliuiiriKe de son omit! malernel Henri Raspmi
,

aiili-eiiipereur, ou plutôl il y surcéd i en veiin d'une

exfieclaiive que s.i maison av;iil obtenue en 1212 de

renipereiir. Frcdérie le lkllic)ueu\ , anquel Sipis-

niond cnnféra en 1422 l'électoral île Saxe, réduit au
seul rerrlc de Wiilcmberg , descendait de Henri

753

jours. Après la sonraission des Saxons, les euiiie-

reurs et rois d'Alleiiiaj;iie élalilirciil, dans ce qu'on

appelle aujourd'hui la Saxe, des landgraves, des

margraves, îles bourgraves et des avoyers, les

derniers subordonnés aux comtes palatins du Kliin.

Tels furent les landgraves de Thuringe, qui devin-

rent de puissants seigneurs. Le margraviat orien- l'illuslre au cinquième degré. Il possédait par sa

tal devint l'origine de celui de Lusace. Entre ces

deux pays se trouvaient les margraves de Misnie,

cliargés de la défense de cette frontière contre les

Slaves; les bourgravcs de Misnie , dont le devoir

était d'administrer la justice dans leur arrondisse-

nieiil, comme les avoyers de Plauen l'exerçaient

dans le leur. Les provinces qu'on apprla par la suite

basse Saxe et Wcsiplialie, formaient alors le duclié

de Saxe, un des pins grands fiefs de l'Empire. La

mère ce qu'on appelle aujourd'hui le duché de Co-
bourg. Ainsi l'éleciorat de Saxe prit à peu prés l'é-

tendue qu'il eut avmt la réformation , cl le nom de

Saxe se trouva aiiaclié à un pays oii il n'v avait au-

cun descendant des anciens Saxons.

Ernest et Albert , (ils de Frédéric 1" le Débon-

naire, ei pclits-filsde Frédéric 1" le Belliqueux , de-

vinrent les fondateurs des deux lignes de la maison

de Saxe i ncore exislanlcs. Ernest l'aîné cul la di-

puissancc des ducs de Saxe s'accrut à mesure qu'ils gnité éicciorale avec le cercle de Wiitenberg auquel

réussirent à soumeilre les peuples slaves lixés au

norJ ei à l'est. Ils devinrent même foraiidibles aux

chefs de l'Empire, dcjiuis que les deux duchés de

Bavière et de Saxe se trouvèrent réunis dans les

mêmes mains. Cei élat de choses cessa en 1180 par

la proscription de Henri le Lion, duc de Saxe et de

Biviére. Le lief du duché de Saxe fui alors conféré .à

Bern:iril l'Ascanien, ûls puiué d'Albert l'Ours, mar-

grave de Urandebourg; mais il ne put.se mettre en

possession d'.iuciine des provinces qui avaient ori-

ginairenienl conslilué le iliidié de Saxe, et dut se

fomenter d'un simple liire. Son père Alliert l'Ours

lui ayant lasse le territoire et la ville de Wiitenberg

<ju'il avait cou'iuis sur les Slaves ou Wendes, il at-

tacha à ce disiiict le titre de duché de Saxo, ch.ingé

ensuite en celui d'ëlecloial, ainsi que la dignité de

coniie palatin. Son bis Albert y joignit encore le

disii ici simé au nord de l'Elbe, eqtre le llohtoin et

je Mecklenbourg, et qui avait appartenu à Henri le

Lion, soit coniine partie de son duché, soil pour

l'avoir conqui» sur les Polabes. Jean et Alheri 11,

fds d'Albert 1<", partagèrent |i succession paternelle,

pî donnèrent ainsi paissapce à deux duchés, appe-

lés l'un duché de Saxe-Lauenbourg, et l'autre du-

ché de Saxe proprement dii
,
qui ne se composiit que

du territoire de Wiitenberg, que dans ce dernier

temps on nonnna le cercle électoral. Les descen-

dants d'Albert 11 s'éteignirent en \iii. Le duché ou

éleciorat de Sase auraii dii passer alors à la branche

de Laueiibourg ; mais l'empereur Sigismond en dis-

posa aqircment. Il le coniéra à Frédéric le Belli-

gueux, qui était à la fois margrave de Misnie et

jandgrave de Thuringe. Celte famille descend des

anciens comtes de Weitin, dont les domaines étaient

situés sur |a Saaie, ei qui, comme lant d'autres mai-

sons, dérive du fameux \Vitiekind. DeJon, comte
de Weitiii, mort çp 1019 , se distingua comme mili-

taire. Un de ses desccndanis , Conrad, fut nommé en

11-27 margrave do Misnie, et en . I3G margrave île

la Marche oiieniale ou de la basse Lusace : sa fa-

mille peidii ccpeiidant (c dernier lief. Henri rillusiie,

pargrave de Misnie, hériia eu lilS le landgryviat

elle était attachée, ainsi que la pins grande panie

de la Thuringe, le Vogilaiid (faisant partie de la

Misnie) et Coborirg ; Albert eut le reste de la Misnie

avec nue petite partie de la Thuringe. .leaii- Frédéric

le Magnanime, petit-lils d'Ernest , fut dépouillé en

\l)il par Cliailes-Quint de la digniié éleciorale, qui

frit transférée sur Maurice , petitfiU d'Alliert, et

après sa mort sur son frère Augusic , dont les des-

cendants l'ont conservée jusqu'à ce qu'ils l'échangè-

rent contre le titre royal. Néanmoins les fils de Jcan-

Frértéric le Magnanime ne Inrenl pas enlièrement

privés de leur liérilage ; en conformité de diverses

transact'ons, la ligne Albertine leur abandonna une

partie considératile de la Thuringe.

Sluison royale de Saxe, ou ligne Albertine ou cadette

de la maison de Misnie. — Auguste, second élecleiir

de Saxe de la ligne Albertine, acquit une partie du

C'.mié de llenneberg. Jean-George l"', son petit-fils,

obiiiit en 16 5 par la paix de Prague la priiici|>auié

de Qnerlfuit et les deux Liisaccs, et par la paix de

Westphalie les évèi liés de Merscbniirg ei de Nanm-
bonrg, ou plulôl les moyens de les réunir par la suite

à sa maison. Ses lils formèrent quatre branches,

l'ainée on éleciorale, la seule qui se soit perpétuée;

la branche de Querfnrt on Weissenfels, ipil s'est

éteinte en 17<6; celle de Mersebourg, (jui a duré jus-

qu'en 1758, et celle de Naumbourg-Zeiiz, qui a cessé

de régner en 1718. .Ainsi toutes les possessions de la

ligue Albertine se trouvèrent de nouveau réunies en

1746 sous le sceptre de l'électeur Fiédéi'ic-.4ugusie,

qui, ainsi que son père, avait été élu roi de Pologne.

— L'électeur de Saxe, le troisième parmi les élec-

teurs séculiers, était revêtu de la charge d'arcbi-

niaréchal de l'Empire. En sa qualité de courte pala-

liir de Saxe, il était, pendant les vacances du trône

impérial, vicaire de l'eaii ire dans les pays soumis

au droit saxon. Quuii)ue caiboli |irc depuis i6:)7, il

dirigeait comme chel le corps évangélique à la dièie.

— L'ciecteur, aujourd'hui roi de Saxe, ne fut pas

du nombre des princes qui anéaniireiil la constitu-

tion germanique par l'acte du li juillet liOiJ. iil n'y

ac.éda que le 11 décembre ib06, et prit alors le titra
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de l'oi. En '.807 il fut nommé duc de Varsovie. Les

cvénemenis de 1815 ne le dépouillèrent pas seule-

meiii (le cette .icquisltion, mais il perdit même, par

les ilécib.ioMS du congrès de Vienne, une grande par-

lie de son royaume. 11 entra en 1815 dans la conlé-

dériUion germanique, où il occupe la quatrième

place, et clans l'assemblée générale il prend la troi-

sième, et jiiuii de quatre suffrages. '\

Le royaume de S:ixe, dans ses limites actuelles, a

une surface de 538 m. c. g., ou 939 I. c.,' avec

une population de 1,732, ()-44 âmes : c'est par consé-

quent le plus petit royaume aujourd'hui existant.

Ses revenus peuvent se monter à 29 millions de

francs. Le roi est catholique et réside à Dresde,

belle et grande ville sur l'Elbe, ay.mt 76,000 habi-

tants.

La Saxe, située entre les 50° et 51° 2iV de lat.

nord et les 9° et 13° de long, est, est bornée au

nord et à l'est par la Prusiie, au sud par la Bohème,

à l'ouest par la Davière, la principauté de Reuss, des

paities de Say.e-Weimar et de Saxe-Cdhnurg-Gotha,

et les Etals prussiens. L'Elbe, la Mulde, la PIciss,

l'Ester, la Sprée l'arrosent. Ce royaume, riche en

produits d'agriculture et de minéralogie, jouit d'un

climat si doux qu'on fait du vin dans la Misnie. L'as-

pecl de ce pays, surtout au sud, offre une agréable

variété de sol par ses coteaux et ses vallons. La

partie septentrionale est unie. Les environs de Meis-

sen et de Dresde rivalisent avec le nord de l'Italie.

Les plaines et les vallées, bien cultivées, produisent

blé, orge, avoine, et' autres grains, houblon, tabac.

La Saxe possède presque ions les minéiaiix coiinus,

savoir : argent, plomb, cuivre, claiii, fer, cobalt,

houille et bois fossile, soufre, vitriol, alun. C'est

principalement dans l'Erzgebirge et le Saxenhanscn

qu'on les exploite. Ce piys abonde aussi en topazes,

aniétliysies, calcédoines, cornalines, agate";, ja^pe,

serpentines, asheslc, amiante, beaux niarbres, albâ-

tre, evcelleute liTre de porcelaine. L'industrie, irès-

,
active, comprend des inanufafltures de toiles,' étoffes

de laine, coton, cuir, papier; les exportations con-

sislent dans les produits des mines et des f.i briques.

Leipsi'k est la principale place de commerce. Par

l'acte de congrès de Vienne, du 9 juin 1815, le roi

de Saxe a peidu environ la moitié de ses Etats, qui

ont été cédés à la Prusse. En vei tu du traité de Til-

sitt, du 9 juillet 18J7, la Prusse lui avait cé<lé, à

l'excepiion de quelques districts, toute la partie de

la Pologne qu'elle avait acquise en illi, 1793, 1795,

et qui fut érigée en grand-duché de Varsovie. Par

le Imité de Vienne, du 14 octobre 1809, ce grand-

duché fut agrandi de toute la Gallicie occidentale et

du cercle de Zamosc, dans la Gallicie orientale;

mais par l'acic du congrès de Vienne, ce grand-

duché revint à la Russie, à l'exception de celui de

Poseii, qui retourna à la Prusse. On vante l'idiome

de la Saxe comme l'un des plus estimés de l'Alle-

magne, et la littérature est irès-cultivée dans ce

1
Saxe, provinced'Allem:igne (Prusse), bornée au

nord par le royaume de Hanovre et la province de

Brandebourg, à l'est par cette dernière, au sud par

le royaume de Saxe, la principauté de Géra, le

grand-duché de Saxe-Weimar et celui de Saxe-Co-

bourg-Golha, à l'ouest par la Hesse Electorale, la

royaume de Hanovre et le duché de Brunswick; elle

a 210 kil. de long sur 220 kil. de large. La partie

.
septentrionale, quoique généralement sablonneuse et

couverte de bruyères, produit cependant seigle,

orge, houblon, pommes de terre. L'ancien duché de

Magdebourg, abondant en grains, bois, lin, garance,

fournit aussi anis, cumin, sel, potasse, amidon, huile

de navette, savon. H a des prairies arrosées par des

canaux, et où l'on élève un grand nombre de bes-

tiaux. La province de Saxe renferme, outre plu-

sieurs autres pays, cette partie de la Saxe que la

Prusse a acquise par l'acte du congrès de Vienne,

et qui comprend environ la moitié de l'ancien

royaume de Saxe. Elle forme les trois rég. de Mag-

debourg, Mersebourg et Erfurl. 1,496,240 habi-

tants.

Mnisotis grand'diicate et ducales de Saxe, ou ligne

Ernesline ou (ûnée de la maison de Misnie.—Les mai-

sons grand'ducale et ducales de Saxe descendent

d'Ernest, lils aine de Frédéric le Débnnnaire, et de

son petit-fils, Jean-Frédéric le Magnanime, dernier

électeur de Saxe de la ligne Ernesline. Leurs pos-

sessions consisient :
1° dans la plus grande partie de

'

la Thuringe que l'électeur Auguste abandonna par la

transaction de Nanmbourg de 1554 aux fils de Jean-

Frédéric; 2" dans la plus grande partie du comié da

Henneberg en Franconie, qu'ils obtinrent en 1.583 à

l'extinction des anciens comtes de Hcnneherg;

5° dans les acquisitions que les branches de Weimar

et de Cobourg ont faites en 1815. Toutes ces posses-

sions ensendde ont une surface de 176 ni. c. g.

(ii>9 1. c.) ei une population de plus de 600,000

âmes.

La maison Ernesline de Saxe se divise en deux

lignes principales, celles de Weimar et de Goilia,

dont les soui lies sont Guillaume et Ernest le Pieux,

fils de Jean, lequel était petit-fils de Jean-Fréiléric

le Magnanime. Tons les princes de cette maison sont

Inlliériens.

Les ducs de Saxe ne sont entrés dans la confédé-

ration Rhénane qu'api es les événements malheureux

de la fin de l'année 1806. Ils sont membres de la con-

fédération germanique, où ils ont la douzième place:

à l'assemblée générale, chaque branche a une voiï

particulière.

Ligne de Weimar. — La ligne de Veimar se divisa

en 1662 en trois branches, dites de Weimar, Eise-

naeh etJena ; mais la deijiière s'éteignit dès 1690, et

celle d'Eisenach en 1741. La branche de Weimar,

qui seule a survécu, possède les principauiés de Wei-

mar et d'Eisenach, une partie du duc-hé d'Altenbourg,

et une partie du comté de Henneberg, auxquelles il

faut joindre les acquisitions faites par suite du con-
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grès de Vienne. Le chef de la maison a pris en 1815

le liiie de [;rand-diic. Ses Eiais ont aiijniird'lmi une

surl'ace dtï GC m. c. g. (185 1. c.) et nnc pnpiilalion de

2'tS,(t00inies. Les revcunsdu giand-dm liésenionlcnl

à 1,500,000 leiclisllialers ou i.'JOO.OOO Ir. , dont

500,000 reiclisilialers, provenant des domaines du

pririct', soni adniiiiisliés par sa clianibro des finances

el employés à l'enlrelien de la cnur, deslnnctionnai-

res publics, de luniversilé de ,lena, elc. Les anlros

800,000 reiclisilialers provicnncui des conlribulions

et soni administrés par le collège des Etais.

Le grand-duc réside à Weiniar, ville de la Tliuringe

qui a élé rendue célèbre par les écrivains les plus dis-

tingués de l'Allemagne contemporaine, eiqui compte

plus de 10,000 habitants.

iMjne de Goiha. — Ernest le Pieux, souche de

cette ligne, laissa sept (ils ([ui se pnrl.igèreiil la suc-

cession paternelle, et (orinèrenl autant de branches,

dont il n'existe plus que quatre, qu'on nomme Gotha,

Meinungen, IlildbourghausenelCoboiirg. 1° La bran-

che de Goiha possède la principaiiié de Gotha avec

la seigneurie supérieure de Kranichfeld et le coiiilé

supérieur de Gleichen, la majeure partie de la prin-

cipauté d'Alienbourg, et un district du comté de

Hcnneberg. Ses possessions ont une surface de 55 m.

c. g. (152 1. c.) et une population de 190,OuO âmes.

Les revenus du duc sont estimés à un peu plus de 3

millions de fr. Il réside à Gotha, jolie peliic ville de

la Thuringe. "2° La branche de ML'inungeu, qui s'ap-

pelle aussi Cobourg-Meinungen, parce iiu'cllc a hé-

rité d'une partie de la succession de la branche de

Cobourg, laquelle, fondée par un des fils d'Ernest le

Pieux, s'est éteinte avec lui en 1690. Les possessions

de celte brandie, qui consistent dans une partie du

comté do llenneberg, ont une surface de 18 m. c. g.

(501.c.)i:l une population de 150,000 âmes. On estime

ses'revenus à 700,000 francs. Le duc réside dans la

petite ville de Meinungen. 3° Les possessions de la

branche de HHdhourghauscn, se composaient de la

moitié de la principauté de Cobourg ou de la princi-

pauté dellild'iourgliausen,eld'une Irès-peliie parcelle

du comté de llenneberg. Elles n'avaient que 11 m. c.

g. (*;0 1. c.) de surface et une population de 55,000

âmes. Li'S revenus du duc étaient 100,000 fr. environ.

Celte branche étant éteinte, le duché a élé réuni à

celui de S.ixe-Meiniingen,qui est désigne sous le nom
de Saxe-Meiiiungeii-llildlniurghausen. l°La branche

de Cobourg descend de Jean-Krnest, septième (ils

d'Ernest le Pieux, qui obtint, dans le partage de la

succession paternelle, la partie méridionale de la

principauté d'Alienbourg; elle portail d'abord le nom
deSaalfeld, et prit celui de Cobourg ou de Cobourg-

Sa.dfeld depuis la mon du second fils d'Ernest le

Pieux qui avaii eu Cobourg et ne laissa pas de fils.

Elle possède la principauté de Siallcld, qui f.iil partie

de celle d'Alienbourg ; celle de Cobourg, une p.irtie

du comté de llenneberg; le tout ayant -20 m. c. g.

(7â l.c.) etSO.OOJ habitants. La seigneurie de Haum-
Holder sur la rive gauche du llliin, i|uc le duc avait

obtenue en 18IG, a élé cédée, au mois de décembre

1818, a la Bavière. On estime les revenus il

1,200,000 fr. Cobourg, la résidence , a 9800 habi-

tants.

Saxum Glaciale, le Spilzb<rg, dans la mer polaire

Arclique, nommé quelquefois Groenland oriental. Le

nom de Spiizbcrg est pris des rochers escarpés qui le

boulent. Le Spit/.liorg com|irend trois grandi'S îles

et un nombre considérable de petites. La grande île

proprement dite est séparée par des détroits de l'ile

du sud-est et de celle du nord est. La presqu'île

orientale de la grande ile se nomme Nouv.-Frizlande.

Ces îles sont situées entre "G" 50' et 80* -10' du lat.

nord, et entre 6° 25' et 20° 30' de long. est. Leur

surface est de 2870 lieues carrées. Vers la pointe

nord-ouest on trouve les resies de rétablissement des

baleiniers hollandais, nommé Smeerenbory. Barcntz

découvrit le Spitzberg en 1-59(3. Les montagnes du

Spitzberg, couronnées de neiges perpétuelles et

nanquces de glaciers, rélléchissenl de loin l'aurore

boréale, ou la lumière du nord. On les distingue à

une grande distance, à cause de leur hauteur pro-

digieuse ; et comme leur base gii au niveau de la

nier, les baies, les vaisseaux, les baleines, tout pa-

rait dans leur voisinage d'une extrême politesse.

Dans celle région, le jour est de cinq mois, et forme

l'été; le coucher et le lever du soleil distinguent les

deux saisons. Vers le midi de ce jour, ou au milieu

de l'éié, la chaleur constante du soleil échaulîe nu

peu avant cette terre glacée ; le goudron des vais-

seaux fond, et cependant on ne voit pousser qu'un

très-petit nombre de plantes, savoir : du cochléaria,

des renoncules et des joubarbes. Les golfes et les

baies abondent en fucus et algues d'une dimension

gigantesque : une espèce a 200 pieds de long. On

voit dans ces parages bondir les phoques, les chiens

de mer ; la baleine, qui lance des jets d'eau iiar ses

vastes éveiits, ressemble à un banc lloilant sur lequel

divers crusiacées et mollusques fixent leur demeure;

mais elle est souvent blessée à mort par le imrlwal,

nommé unicorne de mer, à cause de la perle liabi-

tuelle d'une de ses défenses horizontales. La baleine

succombe aussi souvent sous les coups d'une e-pèce

de dauphin, nommé Véiiée de mer, (pii lui arriche

des morceaux de chair, et qui cherche surtout à

lui dévorer sa langue. Au milieu de tous ces animaux

marins, on aperçoit l'ours polaire, quadinpède re-

doutable, vorace et sanguinaire : tantôt sur un îlot

de glace, et tantôt nageant, il poursuit tout ce qu

respire, dévore tout ce qu'il . rencontre, et s'asseoll

,

en rugissant de joie, sur un trophée d'ossements ;t

de cadavres. Le morte ou lualross, armé d'ènorm ;iB

défenses dont l'ivoire est caché sons une coiirlie de

limon de mer, grimpe aux rochers. Les animaux

terrestres sont le renne timide, qui broute la mousse

des rochers ; le ren;ird, et d'innombnibles oiseaux

de mer qui viennent pendant qneli|ues m ents pci;-

pler ces lies solitaires, et se retirent dès qwe le jour

polaire finit. Les Russes d'Arklianger ont formé an
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élablisseinenls pour l;i chasse en plusieurs endroits tenlion. L'Iiôlel de ville

7td

du SiiiulKTg. Des navigaieursde diff.Tenls pays vont

pècliei- les baleines, qui comniericeiii à êire moins

• nombreuses sur les côus du SpiUberg. La baleine

ressenilile à la morue, ijuant à la forme : elle a les

yeux pelils, la peau du dos brunâtre el marbrée, le

venire blanc, et deux trous >ur la lêle, par lesquels

elle rejette l'eau qu'elle pompe en respirant. La fe-

melle produit quebjuerois deux baleines de l.i niênie

portée; et une b.doine, itu moment de sa naissance,

a environ 10 pieds de k>n;;ueur. Le morse est plus

nombreux elplus facile àaltaquer. Sa peau, qui sert

à suspendre les voitures, et ses dents, plus compac-

tes que celles de l'élépbpnt , sont des objets qui at-

tirent souvent au Spilzberg des colonies temporaires

russes. Celte région polaire offre encore une curio-

sité : c'est la prodigieuse abondance de troncs d'ar-

bres que la mer aiiporle sur ses côtes et sur les ter-

res arctiques voisines : les baies en sont remplies.

Ces troncs par.ùsseot avoir été entraînés par les

grands fliiuves d'Asie ei d'Améiiquc. Lis uns sont

apportés du golfe du Jlexique par le fameux courant

de Baliama, les autres sont poussés par le courant

qui.auMoidde la Sibérie, porte constamment de

l'est à l'ouest. On fait d'excellents bois de coostruc-

lion de quelques-uns de ces gros arbres dépouillés

de leur écorce par le frotieujent.

Sedunutn, vel Seciodunum, Sion, Sitten , cheT-lieu

du canton du Valais (Suisse). Celle ville traversée

par la Sioniie, qui se jette près de là dans le Rbône,

est îssise au pied de deux rochers isolés d'un aspect

assez sauviige; l'un de ces rochers est couronné d'une

viedie église et du château Valérie, qui est encore

liabité, quoiqu'd date du temps des Roni:iins ; l'auMe

rocher, qui est plus élevé que le premier , supporte

sur sa croupe le château Tourbillon, et sur sa base

celui de Majorie, qui servait autrefois de résidence à

l'évêque ; anjourd'bui ils tombent tous les deux en

ruines. La situation de Sion, dans la belle vallée du

Rliône, à l'endroit de sa plus grande largeur, est une

des plus riantes de la Suisse. Les coteaux de vignes,

les champs bien cultivés, les prairies éinaillées et les

arbres fruitiers dont celle ville est entourée lui don-

nent un aspect extrêmement pittoresque, qui est

même rendu imposant par les montagnes élevées (|ui

dominent la vallée de tous les côiés. L'intérieur de

Sion est cependant loin de répondre à son extérieur.

Les fossés profonds, les hauts remparts et les fortes

murailles qui ceignent celle ville, les rues étroites,

tortueuses, mal pavées et sales, qui la traversent, la

rendent sombre et désagréable, en même temps que

le peu de circulation de l'air y rend le séjour mal-

sain. Sion renferme néanmoins une grande place, ap-

pelée le Grand-Pont, entouré de plusieurs bâtiments

particuliers très-élégants. La cathédrale est d'une belle

arcliileciure gothique. On lit plusieurs inscriptions

romaines sur ses murs, et son intérieur renferme

quinze autels ei un grand nombre de tombeaux. L'é-

glise de Saini-Tliéodule est un monument digne d'at-

est un beau mor-
ceau d'architecture du moyen âge. Los Calendes,

tnur qui date du régne de Cbarlemagne, ser-

vent aujourd'hui d'habitation aux quaire grands di-

gnitaires du chapitre épiscopal. La Tour des chiens

se trouve sur le défilé qui conduit aux ruines du

château Tourbillon. C'est d.ms celle tour que furent

détenus et secrètement mis à mort, en 1308, vingt

citoyens, bous pairioles, qui s'opposèrent à l'assui

jetiissemenl du Valais, que le duc de Savoie av^iil

résolu. L'hôpital est administré par uue prieure et

huit sœuis de la congrégation des soeurs de la .Misé-

ricorde, qu'on nonnue ici sœurs Bl.mclies. Tout nia-

lade, soit de la ville, soit de la campagne, et même
tout éiranger passant, y est reçu et bien soii;né. lin-

niédiaiemenl hors de la ville on rencontre le cou-

vent des Capucins, baliiié par dix religieux de cet

ordre ; il est remarquable par sa charmante siiua<

lion.

Sion est le siège du gouvernement de l'évêque et

de son chapitre, et c'est là que résident aussi les fa-

milles les plus distinguées du canton. Néanmoins il

y a peu de sociabilité et encore moins de ressources

dans celle ville, où les étrangers sont cependant ac-

cue llis avec beaucoup d'urbanilc.

Rien de plus agréable que les sites champêti es qui

se trouvent dans les environs de Sion. On les par-

court avec délices, comme un jardin anglais, qui

présente à tout moment des variations nouvelles. Les

promenades les plus intéressantes sont toulelois

celles qui se rencontrent entre la ville et le lUione,

et celles qu'offrent les coteaux comms sous le nom

de Mayens de Sion, qui se trouvent au delà de ce

fleuve. On jouit dans les hameaux et dans les mai-

sons de campagne, i|ui sont situés ^ur ces coteaux,

d'un air pur et libre, en même temps qu'on plane

sur une campagne riante. Les (dus beaux points de

vue des environs de Sion se découvrent néanmoins

près des châteaux de Valérie et de Tourbillon. Le

chemin qui conduit à ce dernier est taillé dans le

roc.

Sion esl à COQ mèires au-dessus du niveau de la

mer. La popubilion est d'environ 3000 babitanis. La

ville et le canton soin catholiques. L'évêque, au

moyen âge, éiailpiinci: du haut ei bas Valais, éleciif

et suffi-.iganl de l'archevêque de Tarentaise. Le Va-

îàis était allié des Suisses; il a depuis été admis au

nombre des cantons, et fait partie de la Diète fédé-

rale. — L'évêché de Sion dale de 581. Avant cette

époque le siège épiscopal étiiii à Octodurum. Cette

ville compte dix églises. Les Flrançais la prirent

d'assaut en 1798. On récolté du vin d.ms les envi-

rons. Elle esl à 80 kil. sud-est de Lausanne, et 80

sud de Berne. Le goitre est une infirm.té commune

dans ce canton, surtout dans le bas Valais; on l'at-

tribua à la qualité de l'eau et à l'insalubrité du cli-

mat.

Sextiœ Aquœ, Aix, ville de France, chef-lieu de

canton et d'anond. du dépl. des Boucbes-du-Rliône,
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sioge J'im évéchë nu iv« siéclo, érigé (!;ins le viu"

siècle eiiaKlii'vêehé, el auquel ou a joint, par lecou-

cordal (le 1801, ceux (rAilcseld'Eiiil.nin. Sicinoii-

striplion renferme leileuxiciiieei le lr()i^iéllu^ar^olld.

lli(léi)l. <lesD()Uclics (iiiKhôiic. Il a pour siilTraganls

Mars.'ille, Fréjiis, Digue, Gap, Ajaccio, Alger.

Celle ville doit son nom à'Aqtiœ Sextiœ au pro-

eoiiMil C. Scvlius Calviims, qui Ta fondée, ou du

moins qui l'a rojiaurée cl agrandie. Slrahou assure

que ce général romain, qui avait passé les Alpes en

030 (av. J. C. 123) ei avait vaincu près de là les

S.ilyens, y lit bàiir nue forUTcsse où il mit garnison

romaine pour préserver le territoire de Miirseilli^ des

incursions des Gaulois. (Strab. lîeogr. I. iv. Viii. et

Efiiioni. lib. IM Livii; Solin. cap, viii, in fine;

Vell. Paterc, cïterosque roinanosscripiorcs liistori-

cos. Ptoléuico la nomme "iS«x« léîna kokonu, et

l'Inlarqiie, in Mario, rSàra Ss^riXia.) Cette ville, (pii

fit d'abord partie de la Vienuoise, sou-> la iné(ro|iole

de Vienne, fut, sous llonorius, réunie à la seconde

Narbonnaisc, et devint métropole civile. Elle ne de-

vint niélropolo religieuse qu'en 87S, sous la prima-

lie d'Arles. Le siège dAix cependant est feauconp

plus ancien. Une tradilion du pay'^ lui donne pour

premier apôire el évoque saint Maximin, un des

soixantc-diuze disciples de .Ié-u»-Cbrist, eu Iniad-

joignanl pour compagnon de son aposlulat saint Si-

doine ou Célidoine, qu'on prétend êlre l'avengle-né

de l'Evangile. Mais en 1801, par suite du concordat

passé enire le pape Pie VII et Napoléon Bonaparle,

premier consul de la république française, l'arche-

vêcbé d'Arles ayant été supprimé, son litre fut

ajouté à celui d'Aix. Plus tard, le 6 octobre 182-2, la

bulle du pape qui fixait les nouvelles limites des dio-

cèses de France aitacbi encore au siège d'Aix le li-

tre d'ICmbrun, qui en 1801 avait été rénni avec celui

de Vienne à l'arcbevècbé de Lyon. Parmi les arcbe-

véques d'Aix, on en compte deux qui sotit reconnus

pour saints, un pape, huit cardinaux, un patriarche

de Jérusalem, etc.

L'archevêché d'Aix renfermait jadis 84 paroisses,

el l'archevèihé d'Arles 51. Aujourd'hui l'on y compte

douze cures, dont six de première clas.se, pour

l'arrond. d'Aix, et dix, dont trois de pn^niicre

clasi^e, pour celui d'Ailes. L'arrôndi.ssenicnt d'Aix

renferiHe 61 succursales el celui d'Arles 3S. On y

trouve en ouire vingi-déûx vicariats, chapelles vica-

riales, etc. Aix renferme quatre congrégations reli-

gieuses de femmes, auloiisées; les hospitalières de

Noire-Dauic-de-Grâce, les Ursulines, les Carmélites

el les sœurs du Saint-Sacrement.

Oii conservait dans la cathédrale quelques pré-

cieuses reliques. Le trésor renfermait une slatue

d'aigeni de la sainte Vierge, de grandeur nainrelle,

et UTie nise d'or qne le pape innocent IV avait en-

vo\ée à Raymond lîérenger, comte de Provence (1).

(I) Celle rose est nne de celles que le pape bénit
loua les ans, le dimanche de Lwiare, et iju'ii envoie

Dans l'église des Carmes, on voyait un vieux tableau

peint de la propri; iniin du roi Kcnii.

Le si.'gc épiscopal d'Aix état autrefois placé dans

l'église (|ui, du i.oin de Sedei episcopalis, a pris le

nom de Molre-Dinie de-la-Seds. Le chapitre l'avait

abamionnèiî durant les guerres du xi' siècle, pour

aller s'établir dans l'endruil de la ville le plus peu-

plé. Il la donna aux Minimes en tt>.')(i. Les Capucins

avaient dans leur église le Crucifix inexpugr,able, fort

célélM-e dan» la ville d'Aix et aux environs. — La

chambre siuiveraiue ecc'é-.iastique d'Aix éiait une

des sept qn'èlahlit Henri III en 1580. Elle avail dans

soii ressort, ouire la métropole d'Aix, celle d'Arles

cl ireize autres diocèses : Api, Gap, Fréjus, Riez el

Sisieron, sulfragants d'Aix; Marseille, Tonhin el

Orange, sulîraganis d'Arles; Digne, Glamlèves,

Grasse, Seiicz et Vence, suUVag jnts d'Embrun, c'esl-

à-dire toute la Provence, la principauté d'Orange, él

le diocèse de Gap en Dauphiné. Les diocèses des

villes d'Avignon, Carpentras, Cavaillon et Vaison,

quoique leurs capitales appartinssent au pape, n'é-

laienl pas muins du ressort de la chambre ecclé-

siasiique d'.\ix, mais sculenient pour les paroisses

sujettes du roi de France. Celle chambre, présidée

par l'archevêque d'Aix, connaissait de tons les ap-

pels des taxes imposées par les bureaux diocésains,

ainsi que de toutes les sentences de ces mêmes bu-

reaux, dins les cas où la somme dépassait 20 livres.

Elle décidait en dernier ressort et sans appel ulté-

rieur tous les différends concernant les décimes et

les subventions du clergé.

La généralité d'Aix s'étendait sur tous les évêcliés

do Provence, c'esl-à-dire Aix, Api, Arles, Digne,

Fréjus, Glandèves, Grasse, Marseille, Riez, Senez,

Sisteron, Toulon el Vence. Le receveur piovincial

d'Aix résidait ordinairemeiil à Marseille. Les rece-

veurs diocésains lui lemetlaienl les sommes qu'ils

recevaient des bénéliciers ou du clergé de leurs dio-

cèses respectifs. Ce receveur provincial iransmeltail

ensuite ces diverses sonimes au receveur général dû

clergé à Paris.

Il s'est tenu à Aix un concile provincial par

Alexandre Camiagiuus, archevêque de celle villa

(sepienibie 158jj. Il éiail assisté des évêques d'Apt,

de Cap, de Riez et de Sisieron, ses suffragiints, et du

grand vicaire de l'évêque de Fréjus. Il s'y lit plu-

sieurs règlements de discipline ecclésiasiique assez

semblables à ceux du concile de Bourges de l'année

précédente (1584). L'archevêque lluraut, en 1612,

assembla les suffragaiits pour censurer le livre De la

puissance ecclésiastique, d'Edmond Rieher.

L'université d'Aix, élable en 1 109 par le pape

Alexandre V, et confirmée en U13 p.ir Loiis 11,

comte de Sicile, alors comte de Provence, Im ré-

tablie en 1603 par Henri IV, roi de France, qui lui

accorda de nouveaux privilèges, approuvés et ang-

nientés encore par Louis XIII en 1652, et par

à celui des princes c^réliens qui a le mieux mérité

de la religion d.ins l'année ipii vient de.^S'écoiiki-.

{Solide (au. sur.}
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Louis XIV en 1660, 1G89 et 1712. Elle éuiit com-

posée de liois facultés : lliéologie, jnrispriidcnce el

médiciiie : l'iirclievéque d'Aix en élait le chance-

lier-né. Aujourd'hui l'jcadémie d'Aix, substituée à

rancienne université, comprend les départements

des I!otiches-du-Rliône, des Basses-.Mpes, du Yar et

de la Corse. Ou y compte, à Aix, une faculté de

théiilogie et une de droit; à Marseille, uu collège

royal. Dans le ressort : seize collèges communaux,

cinq institutions, quarante et une pensions, deux

écoles normales primaires, 1659 écoles primaires.

Les curiosités principales de celte ville aujour-

d'hui sont la catliéilrale (au titre de Saint-Sauveur-

de-la-Transfiguraiidii) ; son baptistère octogone,

qu'on croit avoir été un temple d'Apollon, est un

des plus précieux restes de son antiquité païenne;

la Tour de l'Horloge, la Fontaine de l'hôtel de ville,

avec sa colonne antique de granit; l'obélisque de la

place du Palais, les greniers publics, ornés d'un

(roiilnn remarquable de Chaslel; le nouveau Palais

de justice, bâti sur l'emplacement de l'ancien, et

plusieurs uionuments romains. L'église gothique de

Saint-Jean, qui était autrefois possédée par l'ordre

de Malte, renferme les tombeaux de plusieurs comtes

de Provence. On remarque encore le Cours où se

trouve la statue du roi René, dont la mémoire est

restée populaire dans les provinces jadis soumises à

sa douce et paternelle domination. Cette statue fut

élevée en 1819. La bibliotbé(|ue de la vdie, dite de

Mèjanes, est célèbre, et mérite de l'être, par le choix

el le nombre des volumes et des manuscrits qu'elle

contient. La population d'Aix est de 27,000 bab.

On l'a surnommée l'Athènes française. La Marlinière

aflirme avec naïveté qu on trouvait i Aix de son

temps des gens de mérite ; nous n'en doutons point,

mais quand il ajoute que le plus renommé des cabi-

nets d'antiques de la ville avait été rassemblé par

un maréci.al-ferrant, nommé Reboul, ce nom, peut-

être un peu altéré par l'illustre géographe, nous a

rappelé celui du poétique boulanger de Nimes ; et

nous avons conclu que la Piovence, qui s'était plu à

faire germer un antiquaire sous le tablier du for-

geron, n'en éiail pas à son premier miracle quand

elle fit naître à l'ombre du pétrin ce pdëtc de pre-

mier ordre qui Taisait des pains, et qu'on-avait pris

d'abord, à Paris, pour uu boulanger qui fais.iit des

vers.

A i kil. ouest de cette ville, on trouve la vallée

pittoresque du Tliolonct, semée de ruines romaines,

et au delà le mont Sainte-Victoire (haut. lOUO mè-

tres), ainsi nommé de la victoire remportée sur les

Cimbres el les Teutons par Marins, 102 ans avant

Jésus-Clinsi. Celte bataille est coimue sous le nom

de balailte d'Aix.

Silva Jorana, vel Jolrensis , Jouarre, paroisse du

diocèse et de l'arrond. de Meaux, canton de la Ferté-

suiiàJoiiarre , départ, de Seine-et-Marne. — Ce fut

au couiiuencement du vu* siècle que saint Coluin

TU
ban, chassé du royaume de Bourgogne, et cherchant

un asile à la cnur d'Auslrasie, passa dans le village

d'Us-y. Il y fui bien accueilli par Aulliairei seigneur

du lieu. En reconnaissance le saini bénil Antliaire

et ses deux enfants, Adon et Oadon. Dagobert I'''
,

qui régnait alors, honora les deux jeunes gons de sa

bienv.illance , et leur conlia les premières charges

du royaume. Mais Adon, bientôt dégoûté des vaines

pompes du siècle, résolut de consacrer le reste de

ses jours à la prière. En conséquence il bâiit un

monastère dans l'épaisseur des bois de Jouarre
,

nommés Joranus saltiis ou Si/ia Jolrensis
,

qui lui

appartenaient , s'y retira et rompit tout commerce

avec les hommes ,' pour n'avoir plus de société

qu'avec Dieu. Son exemple eut des imitateurs. De

jeunes seigneurs abandonnèrent la cour pour suivre

Adon dans sa retraite; de ce nombre furent Agil-

bert, qui occupa depuis les sièges épiscopaux de

Dorchester, en Angleterre, et de Paris ; et Ebri-

gisile, qui fut évèque de Meaux. Quelques femmes

marchèrent sur les traces de ces saints personnages.

Elles étaient, pour la plupart, les parentes du Ion-

dateur ; elles mirent à leur tèie une icligîcnse de

Faremoutier, nommée Thelchilde ou 'Ibéodechilde,

qui était sa cousine germaine. Ainsi, dans son prin-

cipe, le monastère de Jouarre renferma des reli-

gieux et des religieuses. Rien n'était pins fréquent

que ces associations pieuses, et elles avaient lieu sans

produire le moindre scandale. — Aux pieux soli-
'

laires qui habitèrent d'abord la retraite de Jouarre ,

succédèrent, dès le vit* siècle, des moines qui veil-

laient aux besoins spirituels du monastère , mais

sous la domination des religieuses. Dans le commen-
cement du xiii"= siècle, CCS moines avaient eux-

mêmes éié remplacés par des clercs séculiers qui

prirent bientôt le litre de chanoines , ou du moins à

quiles religieuses conférèrenice titre, sans doute pour

donner plus d'éclat à leur couvent. Mais, dans le xv»

siècle, les chanoines prétendirent qu'ils remplaçaient

les anciens fondateurs, el résolurent de s'emparer du

monastère , d'en chasser les religieuses, ou, lont au

plus, de ne les y tolérer que comme leurs subor- •

données De là naquit un malheureux procès (jui

dura plus de trois cents ans, el ne fut terminé qu'en

1701. Déléiisis furent faites aux chanoines de pren-

dre à l'avenir d'autres ti.res que celui de chapelains,

et de se considérer autrement que comme les dé-

pendanis des dames de Jnuarre. Ces damis eurent

aussi un long procès contre les évêques de Meaux :

elles se croyaient exemples de la juridiction épisco-

]iale, pensant que leur monastère relevait iniiné-

dlaiemenl du saint-siege. Cette discussion, qui avait

commencé dans le xiii' siècle, ne fut terminée qu'en

169U, sous Bossuei. Ce prélat obtint un arrêt du

parlement qui le mainlenait, lui el ses successeurs
,

dans le droit de gouverner le monastère de Jouarre

et d'y exercer la juridiction épiscopale sur l'abbesse,

les religieuses, comme sur le clergé, le chapitre, le
;

curé, le peuple et la paroisse du bourg.
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Tu anrieii .niilciir (1) prélord qiiiî, riiKiiul Ailmi croit olro cnw liii rnidilftiir du nmnnsièro , do

fonda son inonasièro diins rc lien, Joiiairo olail nno sainlo Tilcliide cl d'aiilioi saisis porsonnagos. telle

rciraiie de volenis; ce qu'il y a de teriain, c'iMqne cliaielle élait rccouverle par une église (|ui é'aii, à

l'cxibieiicc de l'abbaye précéda celle de la (oniuiuiie ,e qne l"oii assure, rancieniio paroisse du bourg,

qui necniisisia d'abord que dans les liabilalions des Elle siibsislail en 1559; mais, en 1()92, on en ciil'.-va

gens i|ui sorvaii'iit au couveni. Selon le plus (^Tand l'anlel afin de forcer les chapelains à iles<"ondre

nombre, le nini de Jnuarre dérive de Javis arn ou

Jovis a/riim ; mais s'il n'est pas bors de vraisem-

blance que l'on ail édifié un autel nu un temple sur

une colline , au milieu d'une Corel, puisque lois

élaieiii les lieux que les anciens affeitioniiaiont pour

offrir leurs saciiliccs , il est au moins douteux que

dans les ciiapelles souterraines pour y (élélirer la

messe. Il se fait encore, le mardi de !a Pentecôte,

il cctle chapelle, nu pèlerinage où se rassemble un

grand concours de peuple. — L'église de l'.ibbaye

élait longue et olroile ; elle avait élé détriiilc dans

les troubles civils ; rebâtie de nouveau, elle l'ut dé-

l'auiel ail élé primitiiemeni consacré à Jupiier ; car diée, en 1588, par Henri le Mignon, cvèque de

lo mile de celte divinité ne s'est introduit dans les

Gaules i|u'après la conquête de Jules César. Nos aii-

célrcs, dans leur lan^'agc ludesque , appelaient Teu-

latés le maître du tonne( rc, et il n'y a rien dans ce

non) qui ressemble ii celui de .louaric. Eiilin les plus

anciens auteurs appellent ce lien Jolvum et Joyiinus

latius, ce qui annonce un pays couvert de bois.

Jouarre paraîtrait n'être qu'une corrupiioii de Jo-

rnnus.

Le bourg de Jouarre est situé au sommet d'une

nioir^gne, dont le l'eiil-Moriii environne la base, de

l'est un nord. De ce point on découvre un horizon

immense, et la vue plonge sur un des plus riches ,

des plus variés et des plus agréables paysages de

Digne. En 1155, il se tint à Jouarre un concile cen-

ire les nicuririors (le Thomas de Villciieuvo, pi leur

de l'alibaye SainiViCior de Paris, i ;é près de Gour-

nay-sur-Marne
,

par les neveux de Tliibauit , ar-

chidiacre de Paris. Ce concile, auquel assisié-

rcni les archevêques de Keiiiis , de Kouen , de

Tours cl leurs snlIlVaganls , fui coni-oqré par

Godifioy, é\èi|iie de Chartres, légal du saiiit-

siégo , à la sollicitation d'Etienne, évéque de P;iris.

— En l.î7'2. Chai lotie de liourbon , lilh; d.î Louis de

lîourbon, onzième du nom, duc de Monipensier,

et de Jacqueline de Longvic, treniièiiie abbesse de

Jouarre, n'avait point encore fait profession, lors-

que Louise de Longvic de Gi^ry, sa lanle, lui rési-

la lirie. Le bourg conserve encore beaucoup de giia l'abbaye. Ou piéiend (ju'elle avaii clé .iraenéa

traces de sa gothique origine ; l'on y voit plusieurs à Jouarre quinze jours après sa naissance, mais

ninssoiis dont le premier éiage, avançnnl sur la voie que telle était sa répugnance pour l'état nion;isiique

publique, supporté p;ir de massifs pilastres ou par que l'orgueil ou l'anibiiioii de ses parents voulait

des piliers, formeni une sorte de galerie basse à lui faire embrasser, qu'en prononçant ses voeux elle

riusiar do celle q: e l'on nomme les Piliers des Hal- protesla, pur un acte devant notaire, qu'elle n'a^is-

les, à Paris. — La principale place est très-irrégii- sait que par conirainte. Les opinions de Calvin se

liére el assez vasie ; les rues sont éiroites et mal répandaient alors eu Franc ; Chuloile de Bouib >n,

alignées. — L'égiise paroissiale est un éililice du xv' dans le dessein sans douie de reconvK r plus de

siècle ou à peu près; c'éiait une collégiale desservie liberté, adopta ces opinions , et ht partager sa ma-
par treize chanuines, à la nomiuaiion de l'abbesse nière de penser à plusieurs de ses rcbg eiises. Après

du inonasièrc. Le curé avait la première dignité. Les avoir réuni des sommes assez considérables , en

clia|i<dains de labliayo foiniaienl une fomiiiunanié
;

ils jouissaient d'une pariie de la dîme et de la sei-

gneurie de Jouarre. Dans l'ancien cimeiière de celte

église est r.iniique monument cminu sous le nom

venilant ou en éebangi ani des biens qui apparie-

naient au monastère, elle s'enfuit sefrèleinent avec

ses adhérentes. Les fugitives se reliièreul d'abord à

Ileildelbcrg, sur les terres de Fréilér.e ill , élecieur

de Saiiiie-Cha pelle de Jouarre ; c'esi nn peut édifice palatin , où elles aposiasièrcnt pour embrasser ou-

en forme de crypie , auquel est adossée une auire

chapelle souterraine. On y descend par un degré de

cinq marches, qui conduit à un parvis soutenu par

des murs en terrasse, de l.i on parv eut dans l'en-

ceinte par un autre degré de neuf marches. La

voùie est suiportée par six eolennes corinthiennes
,

dont deux sont d'albàlre cannelées, deux de jaspe
,

verlenienl lo calvinisme. Le duc de Monipensier,

zélé catholique , écrivit à l'électeur pour lui rede-

mander sa fille; mais l'électeur éluda, et, sur li

demande expresse du roi, il répondit qu'il ne con-

seniirail à la rendre que S(mis la condition expresse

qu'elle aurait pleino liberté de conscience. Mais le

pèr; ne voulut rien promeiire. Charloite passa en-

el deux de porphyre; loules snrmonléos d'une cor- suite à Dnelle, où elle épousa, le 10 jun I57i, Guil-

niche d'un dessin différent. On y entrait jadis du

Couvent par nn long sonterrain éclairé par deux

soupiraux. On préiend que les premiers chrétiens

Se rassemblaient dans ce lieu pour y célébrer les

mystères, et que plusieurs y soullriiout le martyre.

Celle eneeiuto renrernie sept !• inhoanx que l'en

(!) Ye.îe., C.lirouiqne de. Saitit-Iicnoit.

DiCTioNNAinii: de Géuukapiiie ëcci.. II.

laume de Nassau , prime d'Orange, l'oud.ilenr de la

répuldique de Hollande , dont elle bl la troisième

épouse. Elle devint mère de six filles, d'iil une,

rentrée dans le giron de l'Egli-o, nioinnl en odeur

do sainieié, abbesse de Sainte-Croix de Poitiers,

en lOiO. — L'abhesse de Jouane jouissait de p!u-

24
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sieurs privilégias rnnsiilérables ; elle était danv» du

lieu , où elle av:iil dioit de justice ; elle présentait

à p!u>ieurs nires , dans le diocèse de Meaux et à

quelques aiihes, dans les diocèses de Noynn, de

Cluirtri'S el de Soi^sons, nouimail de plein droit les

rhapelains d'un grand nombre de cliapt-iles, laiit

il ms le liourg que dans d'autres paroisses. . . Plu-

sieurs saints personnages, et ensuite plusieurs fuî-

mes . appartenant aux premières familles du loyau-

me, ont gouverné ce monastère. L'abbaye de Jouarre

a été MiiHiriniée en 17'J"2 ; son église, ses bâti-

ments sont en grande partie démolis ; il n'en rcste

plus que l'abbatiale qui forme une maison particu-

lière. — L'bos|iiie de .louarre date d'une baule an-

tiquiié, mais on iLjnore l'époque préci-e de sa Um-

ibilion. En 122S, Tbénbald ou Tbibawlt
,
prieur

de la Cbarité, donna, du conseiilemeui des parties,

il la Maison-Dieu de Jouarie, ce que le monasière

de Reuil avait au moulin de Compoiié. En 15;.'>,

Marguerite, len;i. e de Gaucber de CbààlloM , aban-

donna , par son testament, aux povres de l'osieltcrie

!^olre-Dame deJeutre, vingt sois. — Eu li9ti, on

I
lignii il ctl bospice la maladrerie du Hu de Vérou;

aujourd'lini i|u"ll cinlirnl vingt bis, d est dessiTvi

par cinq sieurs de Saini-Vinccni-de-l'anl, qui s'occu-

pent en même temps de l'insiruetion des jeunes fil-

les pauvres. Ixs daines biispit;i|icrcs acceptent lnules

les cbaryes lorsqu',1 s'agit de laiie une bonne œuvre.

Avant la révolution , Jouarre éiaii le siège d'un

bailliage seiiiniMirial el d'une cbâielienie q li rcssnr-

lissaienl au bailliai^e de Meaux. Il y :ivail auSM , sur

II comiiiiinn, trois manoirs féodaux i)ni étaii-nt :
1°

celui de Ferreuse, à un quaii de lieue sud-onesl de,

Jouarre, dans un petit vallon
, près de la ciunmnne

de Signy-S'gnet dont il est séparé par des bois <|ni

i
iginnt il l'ouest la Imèt de M.ml. L'on y lionvi; tii-

Ciire un élang considérable i;ui porte son nom. 2°

Celui de Noiongucs, dans le bam'au de ce nom ,

plus au sud et à une demi lieue de Jouane, dans

nue plaine basse environnée de bnia, où se liouveiit

quelques étangs, et qui est bornée à l'ouest par le

grand étang de Villiers el celui de Bibeitaull. La
rliapelle de ce château avait été fondée eu ISiii,

par Abel le Uoi qui en était le seigneur. 5" Enfln

celui de Moras.

Un ne compte pas moins de douze hameaux qui

dcpeuilent de la commune de Jouarre ; ce sont , au

nord cl sur la rive droite du Pelit-Moiin, ceux de

Courte' les el de Vaury, placés entre cette rivière et

la grande roule de Paris à Cliàlons-Sur-Marne, Ko-

inini el le Mont, au sud-est sur la rive gaucbe du

relli-Morin. Les Corbières , à l'ouest dans une

plaine, au pied de la montagne de Jouarre. Vorpil-

lière, il l'esl sur le bord de la roule de Pari^ à Cbâ-

lons. Les Grands-Carrois, au nord de Noiongues,

el les Peliis-Carruis
,

plus au nord encore sur le

ncnclianl d'un coteau. Dans cette uiénie plaine

basse entrecoiijiée de bois, de marécages el d'é-

74S

tangs qui environnent au midi la montagne de Jnuar-

re, on liouve encore les hameaux de la Bnrde-du-

Bois, rt'eou la ville Jourdain, la MazureMicbel. les

Grands cl bs Petits Clérets, el les fermes ou habita-

lions isolées de la Cl.oqueusc, des Grands et Petils-

Bibertaulls, des Laquais, de la Hideuse, de l'IlôteU

des-Hois , les Grand el Peiii-Belleaux , elc. , elc.

Enliu, sur le plateau de Jouarre, la ferme de la

Grange-Grenier ou Gruyère: el sur le bord du che-

min de Jouarre à la Ferlé, le cliâieau de Yanieuil,

auquel on parvicnl par une avenue de Tilleuls.

La population loi.ile de Jouarre est de 2,880 .imes.

Il sa lient dans ce bourg trois foires par an, le mardi

de Pàijues , le mardi de la Pentecôte , et le deux

novembre. Il est à 4 kil. sud de la Ferlé, à 'iO kil.

à l'est de Meaux, et à 64 kil. nord-est de Melun;

son territoire plus étendu au midi se compose da

terres labourables, de bois, de prairies; il s'y ren-

contre une grande quantité d'étangs.

Siinarina, Sii;maringen, petite vdlc d'AIIO'agne,

cbef-lieu de la priiicipauié de Hobemollern-'-'iguia-

ringen, réfidence ilu prime. Ce bourg esi siiiié sur le

Danube, à 'J2 kil. sud de Slniigard. Popul. I,G lia-

biiaiils. Le cbâieiu, sans être précisément bem, e^^

vaste et considérable. La population de la principauté

c^i de 57.05-2 âmes. Les revenus du prince soni de

près de .'iOO,000 fr. — La niarsnn de llobeiizcdlern

est la branche aiiiée de la maiS'in royale de Prusse.

Tassilon, comte de Zoilern, mourut Vfis l'an 800. Ro-

dolpiii; II, qui eu de-cenda l dans 'a neuvienie géné-

raiien, lais-ad-nx (ils, Frédéric IV et Conrad. Fré-

déric IV héiila dt s biens paternels ; il est la soucba

des princes de liohenzollern, comme Conrad est celle

des rois de Prusse. Eirel-Frédéric IV, descendant au

liuilième degré de Frédéric IV, fut revêtu, eu 1507,

de la cliaige de casnerier ou cbanibellan bcrédilaire

de l'empire, que les princes de Hohenzollern ont

exercée ju-q l'à la dissobiiinn du corps germanique. Il

acquit la seignaiiie de llaigerlncli, en écba/ge con-

tre celle de P>a?zu:is. Cbarles-Uuii't Corrféra à son

peiit-fils, Charles K', les conilés de Sii;maringen

el Vœhi-iugeii. Ses deux (ils, Eitel-Frédéric VI et

Charles H, fondèrent, en 157(j, les deux lignes de

lluBchiugerr ;elSigmaringen, qui se sont perpétuées.

Eu 10-23 les deux lignes lurent élevées au rang de

prince, et en lOSj l'aiuée obtint voix et séance à la

diète. Celle de S.gmaringeii ne l'eut qu'en 1805.

Les chefs des deux lignes euicnt pail a la fondation

de la confédération du Rhin; celui de la brancire de

Sigmaringeu obtint à celle époque quelque agiandis-

semenl. Depuis ce temps tous les membres de la fa-

mille portent le titre de prince, qui auparavant n'ap-

parleiiail qu'au chef, tandis que les princes pnîrrés so

qualiaaieiit de comtes. Les princes de lloheiiz'illern

se nomment aussi bourgraves de Nuremberg, à

cause d'une confrale; niié héréditaire qu'ils oirt éri-

gée err lii'JÔ avec la iriaisori de Brandeboirrg. Ils sont

de la leligioii eaiboliq'ie. Les deux branches appir-

lieui.eal il la coiilédéiatioii germarrique, el occupent,
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avec les maisons de Liclilensicin, Renss, Scliaum-

bourj;-l.i|'pe, Lippe cl Walilei k, la seizicniu plaro à

la (I èle; dans l'as ciiil lée (ici.eiale, elles oi l deux

Voix viriles, les viii(;t-Liiii|uiéiiie et viiifîl-sepiiéiiii:.

La piiiicipaule île llolieiizoileiii-Hœcliiiigcii a une

surfaie de Uni. c. g. (16 L c.) et une population de
14,000 âmes. On estime les revenus du prince à
ItiS.WOO le. Il réside à Ilœchirigen.

Solitude Sancla, Ain-Madlii, ville frontière du dé-

sert de Saliaia en Afrique, place lorie dont l'émir

est feudataire de la Fiance. — La clialenr, au nmis
de mai, pendant le jour, e^l de 40 degrés à l'ombre.

C'est la cité la plus commerciale des confins du dé-

sert, et comme une tribu de Lévi mahométane, con-

centrée dans une seule enceinte. — Le maraliout qui

la ccminiande n'y soiiiïie, à titre d'Iiahilant, aiiruu

étranger. — La tiié que régit le marabout est, pour

les Alusuluians, une esjéce de commanderie ou chef

d'ordre religieux et politique, dont les succursales

sont dispersées dans les villes africaines. — Aïn-
Aladlii est en quelque sorte la ville sainte de la partie

Bepteiiiiionale du désert. Il court, parmi les tribus

arabes, beaucoup de récits inervcillcux qui la con-

cernent, lille touclie par le désert à l'Alrique cen-

trale dont le plaie.iu no s'elèvc pas à plus de 40CI

nièlres au-dessus du niveau de la mer.

Sparsa Aqitu, Aigue-Perse, petite ville du diocèse
de Clernion I-Fcrraiid, départ, du Puy-de-Dôme.
C'est un cliel-lleu de canton de l'jrroiid. et à 15 kil,

liord-i-st de Kuui , (pii cunipie onz; co:i iimiies.

Ceiic ville ist liàiie sur la ri\ière de Uéroii. L'église

paroissiale est assez remarquable , et on y vol un
tableau qui mérite l'aiieniion. 11 y a une source
minérale ..cidule, on y fabr,que de la loilo. Le poêle
J. Deliile e>i né à Aiyiie-Pcrse. Dans les environs se

trouve le cliàteau delà Ro< be, c ù naquit leclianeelier

de l'llo..piial. La popuation est de 4000 liabitants

euviroii.

1
Aigue-Perse, paroisse du diocèse de Lyon,

départ, du Ubone, canton, et à 8 kil. U' rd-onest de
Moasols, arr.md. de Villeiranibe, à iJ kil. de cette

Ville. Il s'y i'alt un commerce de lii ei de bestiaux.

Les babitants soin au nniubre de iiôO.

Isuwie.i, lesbuanes. D'origine géorgienne ou gru-
sieinie, ils ImiiKiii une peuplade de la Circassie ou
Tsclierkessie, dans la Russie asiatique. Outre leur

langage qui est un dialecte grusin, et leur religion,

ils n'ont rien conservé des Géorgiens dans leurs
mœurs. C'est une peuplade malpropre et abandonnée
au brigandage, i) bniuelle ce| eudaiit on ne peut dis-

puter le couripe. Ils mettent deux ou trois vêle-

ments sales l'un sur l'autre, mais point d-; cliemise
;

la poitiine, l'avanibras et le genou à découvert
comme les lïcossais; ils portent une espèce de la-

bber
;
des bandes ilo draps leur servrnt de lias et de

souliers: ils oni la lèie nue; les cheveux crépus.
Sont couverts d'un b.innet iméréibi -n. les femmes
portent des surioiits de lin étroits et longs, bouion-
^s par-devant ; leur visage couvert d'un voile épais

GlîOGnAPillIi: DES LEGENDKS AU MOYEN AGE. m
i.'a d'ouveriiire que par un seul œil. Cependant la
Su lue conserve le sens dr.dt cl ouvert, et développe
des l.iiiiltes in elLMiivIles. || fabrique du gros
drap, des armes et de la poudre à canon, et travaille

tous les métaux dont SOS moïKagnes abondent, el
même l'or et laigenl. ils cultivent iikiIus le grain :

l'éducation des besliau\ en levaiiclie captive leurs
soins, et ils font écouler les |)roduiis de leur S"l et

de leur iudusirie principale dans les places cora-
merciales de la mer iNoire, ou cbez leur- voisins,

avic le.>^qucls ils trafiquent aus.',i pour des esclaves
,

ou, s'il se peut, volent pour fournir a ces marcbés.—
Liiir pays, appdé Suaneti, est situé sur les bauleurs
des montagnes du Caucase, entre les Abaaes, les Ba-
siaiies et les Desléniens , d'un cc)lé; et de l'autre,

entre la Mingrelie, l'iioéiétlii et la Giaude-Abazie
,

et s'éieod à lest jusqu'au pied de l'tibiouz, au de'à
du |ue! ils liabite .1 encore le village Kliulam. On
compte environ ôlOO familles distribuées en races ,

dont cliacuiR a soo chef; au reste ils d.meuienl
dans de petits villages, ou isolément par familles

;

mais leurs va.lées sont les plus inconnues de toutes

celles du Caucase. Les Tsclierke.-ses appellent les

Suaiies Sonu, les Basiens LbiC. — D.insces vallées,

les cliefj de f.imille et les nobles acconieul cepen-
dant une bospitalilé spleiiiLde aux voya-eins qui

leur sont adressés, ou qui par hasard iraveisent

leur pays. La description de leurs habitali..ns , de
leurs repas, de le .rs usages, rappelienl ces mœurs
e; Ce^^s coutumes léod.iles des muutiigiies de l'Ecosse,

avec l.^q,l. Iles \V;.lter-bL0.l nous a familiarisés. Les
vasles salles de réeepiion , les lits de camp couverts

de lapis et de coussins, ks immense tio;ics de chê-
nes rcunis sur le foyer qui oiciipe le centre de la

clianibre, les bancs longs sur Icsijuels de nombreux
doinestoiues viennent manger le^ énormes morceaux
de gumi (pâte chaude de niillel)

, le luouton tl les

volailles rcjties , les vastes ijaiiielles rempibs de
morceaux de chevreau ou de bouc , les Irouiages

de lait de chèvre, et les grandes galettes de farine

de maïs, tenant lieu d'assiettes et de pain
, les serfs

servant d'échansons et versanl ::ux hôtes un viu rude
et vigoureux , soit dans des corne- de iouri ( bou-
quetin du Caucase), soit dans des coulas ( vases de
bois creusés et garnis d'argent), toute la famille et

les amis participant au joyeux repas
, et remplaces

bientôt par la loule des valets et dos pauvres ha-
biianis admis à prendre place pour en dévorer les

restes; toute cette magnificence rustique des chefs

de famille, le caractère généreux, l'ignorance et la

sorte de rudesse qui les disiingueul pour la plupart,

retracent cet esprit , ces usages de la féodalité eu-

ropéenne qui s'étaient maintenus presque jusqu'à

nos jours dans l'antique Calédonie
, cl dont la pein-

ture imprime aux compositions du barde écossais un
cachet si original.

Suilla Gens, la nation Toiingouse. Les Tuiingcu-

ses, de race Mandschoue, sont un peuple de la Rus-
sie asiatique ; ils s'appellcul eux-mêmes Avoînnet
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et Donka, (luelqiiefois aussi Tougboi,- (hommes) ; les la pêche. \k paraissenl être peu sensibles aux effets 4

Osliaks et les Irutnes .riéni-séi k ainsi que les du froid eKle la chaleur; ils couvrent leurs tentes «

Russes les nommeul Toungoiws, ce qui veut dire avec des peaux de chamois ou avec la seconde ccor-

pourceàux, en langue tariare, dén.iminalion que les ce de honleau, qui devient aussi souple que ilu cha-

orgueilleu'x Tariares leur ont donnée pour désigner niois quand elle esl roulée ei e\\ws.ér- pendant quel-

leur soumission, ou peut-être leur malpropreté. Les que temps à la vapeur de l'eau Wiillaute. — Les

vasies dé eris dms lesquels ils nouiaMiseiil aujour- Toungouses se vèiisseiil en hiver de leaux de r.nnes

d'hui s'é emleni de l'onesl à Test, depuis l'Iéuis-éi^k, ou de peaux.de iiiouio:-s sauvages, dont la fourrure

«11 traversant la Léua jusqu'à l'Amour, et à la ner est en dedans. Ils ont sur la poilrine une grande

Orieuta'e du sud au nord. Ils occupent du 58° au pècdela même peau, qu'ds atiachent auîour de

65" ..e laî. nord, par conséqi.eni ils n'approchent leur rou, et qui. en s'élaigissanl, lomhe jusqu'à la

point des Irontiè. es de la Zuntiurie ou Dznûn^arie. ceinture. Cette pièce est hordée très-élégamment, et

„i des lôles de l'Océan giacial Arcii.iue. - Ce peu- ornée de srains de verroterie. Ils font leurs panla-

pie t.ès-accommodaul, a admis dans son territoire l'-ns égairmeul de peau, et portent eu outre des has

les Osliaks, les Samoièdes et les Vakoul.s. Les cou- cc.rts. avee des boUes de p' au de jambes de ren-

irées que nous venons de lueniionuer sont en olus n.s, dont le roil esl en dehors. Ils se coiffent d'un

grande partie situées dans le gouxen euient .l'Ir- bonnet de foMrure, et o, t des gants fourrés. Leur

kuutsk; un petit numbr.; de T.ulu-.,u^.s s.u.t regar- h..!.illeme..t d'é.é ne dilTéie pont, pour la lonne, de

dés comme étant de la pmv. di- Toni^k. Les Osin.ks celui .l'hiver ; mais au heu de fourrures ils portent

d'lénisséi»k ont lail cunaitre ce p.nple aux Russes. d. s peaux ^années. Peu d'entre eux ont embrassé le

Au dernier dénombiemein ils cnnsisiaic^nteu 10,000

niàles, ei 5l>,t:00, en comptaui les femmes et en-

fants. Les Toungouses qui llOlnadl^ent vers les cotes

de la mer Oiieiuale, sont connus sou» le nom de

LamuiUi'i.

Les To irigouses , d'une taille méiliocre et d'une

cbristiaiiisme; les aiiires sont pour la phiparl ttémo-

wtlàlriens: ils ont des conjureurs, tt sacrifient aux

niiuvais esprits {!].

Les Toungousis chassent en général avec l'arc et

la (lèche, mais quelques-uns ont des fus Is carabi-

nés. Ils n'enterrent point leurs morls, les vêtissent

grande agdilé, se distinguent par de petits yux et de leurs plus beaux habits, les meilenl dans une

une physionomie tiès-naiiie , par leur chevelure caisse bien solide, et les suspendent entre deux ar-

noire et longue, .lu'ils lais«ei.t pen.lre natmcllement bres. On enterre les instruments de chasse qui ap-

aulour de leur ICle, d'une gueur uniforme. Leur pailienneut au mort. Lorsqu'il n'y a point de sclia-

visage est plus ;.plaii ei plus gros que celui des Mon- man ou conjureur piésent
.

cet entirremeni se lail

gols! Ils ont peu de barbe, plusieurs n'en ont pas du sans cérémonie ;
mais s'il s'en trouve un, on immo-

loul. Les vieillards conservent longtemps leur frai- le un renne, on en oITre nne partie au démon, et

cheur et toute leur force. Francs, si. céres, d'un ca-

ractère ouvert, et détestant tout mensonge, ils ne

jurent jamais, et croient que leur iiarole d"il sufh-

re. Le vol et la fraude sont inconnus parmi ce peu-

ple. Les Toiingnuses errent avec leurs tioupiaux :

on mange le reste. — La polygamie est eu usage

parmi les Toungouses, mais ils ont loiij>'urs nue

priiie. femme que les autres smit obligées de servir,

La cérémonie de leur niari.ige n'est autre chose que

l'a. bat qu'i's huit d'une hlle à snn père. Ils la payent

il est rare que leurs tentes restent plus de six j tirs depuis i.) jUMiu'à liiO rennes, ou b.en ils tra, aillent

au nièine endroit ; il faut qu'ils les cliangeut de pla-

ce, ne fût ce que pour les porter ;i vingt pas de dis-

tance; mais à la vérité c'est poudani la maison de la

pcebe, et dans le temps qu'ils reeiiei lient îles baies

dans les lieux solitaires, éloignés de ceux qtrii.,bi-

lent les Cosaques. Ils dé;»oseiit d ms ces endroits des

provisions de poisson sec et de baies, qu'ils nietlont

dans de grandes caisses placées sur des arlues ou

sur des poteaux, ahn qu'elles servent, soit à eux-

mêmes, soit à des personnes de leur tribu, Inrsqti'ils

voyageait eu hiver. Les Toungouses, mêlant les baies

svecde la mousse, ou du lichen ruminé par les reti-

uii certain laps de temps pour le père. Les (i ! s des

To ingouses ne se ilistinguenl pas par leur cli slelé.

— Les ToungiMises se rendent souvent dans les ha-

bitali.iiis snlitaiies des Co^a'|ues, que le gouverne-

iiient eutreiient dans divers postes, parce (|ue es

Cosaques leur vendent ordinairement em-de-vie,

aiguilles, lil et autres pet. articles duut ils ont be-

sniii pour eux et pour leurs femmes, qui les ad oin-

pagiient presque toujours dans ces courses. Les fem-

mes, chargées par eux de tout le soin du ménage,

se lient le poisson, préparent toutes le> ptovisiuiis

pour l'Iiiver, fmit les babils, les chemises, tiav.ail-

nes, en Tuit des gâlcai.x minces qu'ils élendent sur lent les peaux. Elles sont en général jolies jusqua

de récurée d'arbre, et qu'ils exposent au soleil et au un certain- îige, mais les vieilles sont hnletie
.

—
ae itcuicc udiuic, Cl.!" " i"

Tp upuiile oossède une vue exce lente et une ouïe

vent sur leurs buttes, poar es laite sécher. Leur Ce peuple possuie mie m c

occupation la plus conslaiile esi la chasse, ensuite iros-fiiie. Les indigènes indiquent bien une route

(1) La personnalité du démon, ou d'un mauvais savants aient .lonné "'"« ,«'^l''''^^--''i""

,J^'=>''f'';'';;i;=
'^,

esjril eu.Lii de l'Iioiume, se refouve dans les ctnq grand lait
'^^^^V^^^^^^J^^l^r!!::^^':.!!:!:!^^^.

parties du monde et snus les diverses latitudes. iNoiis

n'avons pas vu j.isqu'à puisent que les lettrés et '.es

Cl terrible, ni même qu'ils aient paru le comprendre.

{Noie de Couleur.

)
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de tOO kil. en faisanl IV'iiiiiiu'ialioii des arbres et

des |iieiri'S i\in s'y Ircnivenl : ils ne smil pas moins

habiles à découvrir les traces du gibici- par l'al-

faisscinenl de la mousse ou de l'herbe ipi'il a ira-

ver>é.

On distingue b'S Touiigouses en trois espèces : les

Touirnoucs-renncs ; ce sorrl les lioniades drr nord
;

on bs nomnre aussi Tonngouses des bois oir cbas-

seurs : les Tourrgonses-cbiens ; < e sont ceux qui

vivent aux errvirons de la rrrer d'OUbotsk et vers le

Kamstcbatka; ils voyagerrl eir trairreaux trairrés par

des ilrieiis : les Tonngouses à cbeval, dans la Daiiu-

rie, pos-èderit de muiibicux iroirpeaux de hiHi's à

cornes et de clicvaux ; quelqnes-irrrs inèrrre se livrerrt

à l'agrieuliure, et ressemblent beaucotrp par leurs

mœurs, usages et costumes, aux Boirrials ; les pet.

chi'fs qu'ils onl s'appellent toion. Le plus grand err-

iieuri ([n'aient les Tnungouses, tant ceux du irord

que ceux du sud, c'est la petite vérole, qui Tait, à

ceriairres époques , des ravages terribles parmi

eux.

Siiniatiicuin, vel Terra Pulebiiiii , Sunralra, ou la

Terre de Palerrrbarrg. C'e^t urrc ile de l'arcliipel

asiatique, divisée nbliiirrerncirt par l'éguaienr en deux

pariies égales , et pl.is nccideniale (pi'auctrne dos

autres lies de la Sorrde. Elle est corirp ise dans la

division dtr riiotrdi^ rnarilime ou de l'Uci'arrii' , qiri

perle le ninri de Malai>ie. La Ti rre de Palerniiarrg

est eile rrne corii|iréle ou une colonie des Malais?

Nous croyons qu'elle est Tune et l'antre. La race

indigène exisie encore, elle e-t relorrlée dans l'iuié-

rieui de l'ilo; elle a conservé l'idolàirie. Les .Malais

ont reçu la religion musulmane des Arabes. Lorsrpre

les Portiig'iis parurent dans les mers de l'iode

.

l'Islam existait déjà à Sumaira. .\u commencement

du xvrr" siècle, les Ihdlandars s'emparèrent de presque

toutes les possessions portugaises dans les iles de la

Sonde, Ils leslérent maîtres de Suruaira jrrsqu'à la

réirniun de la Hollande à la France. Alors, l'Arjgie-

lerre, en guerre avec l'empire Irançais, prit à son

tour toutes les colonies holbrnlaises. Elle les rendit

à la paix de 1814, sauf Sumatra, qu'elli^ garda jus-

qir'etr 1^23. A celle époque, le gonvernenrerrl anglais

céda lieiikœlen et ses autres colonies dans l'ile à la

Hollande, en éelraiige des possessions de celle-ci

dans la pre<i|rr'ilc de .M.il.ikka. La IJollarrde a de la

peine à gonveiner Sumatra, à cause de l'esprit d'iii-

déperrdance des irrdigéiies et des Milais; el, comme
elle n'a pas la

i
iiissance de l'.^nglelerre , elle con-

servera di:ricrlemenl celte v.iste et riche contrée.

Sumatra l'ail partie du vicariat aposlol qui' ilc Batavia

dans l'i c de Java; maison y cmrriito irès-peir de

calboiiqires , on y voit même peu de prot( siaiits ,

quoique le gnuveriierrrerrt liollatnlais favorise le pro-

testanlisme par inclination. On sait du reste que la

Hollarnle, en général, se morrtre peu soitcieirse des

progrès de la civilisation cbrélienne. Depuis le com-

mcrrcerupnt de ce siècle , les sociétés bibliques onl

répandu des bibles dans les drvers cantons de l'ile,
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mais sairs arrciin succès , bien cnlcndir. Sons la ilo-

minalron aiigliise, quelques M dais, ^tlaclii's à l'nd-

ministr:iliorr, ont ciidirassé le chrislia< isnic. Il existe

à Heiikœlen im lenrfile or'r l'on prêche en bnllairil.iis

eleri malais. Les .'anglais avaierrt l'ail de celte colonie

un lien de dé()(Miaii'iii poirr les iriiirim'Is île l'iliri-

dorr^lan. Orr voyait parmi ces déi'orlé- une cLisso

d'boriimes particulière, c'élaieiit les U'inyiiiris, c'est-

à-dire des débiteurs sur lespiels les i;réanciers, selon

les lois de rilindoustan, onl les droits des maîtres

sur l'-urs esclaves ; en sorte qu'on les cédait otr qu'on

les louait à voUmlé à ceux qui avaient besoin «l'ou-

vrit rs. Car les ouvriers sorrt rares et cliers à Ben-

kœleii. Les autorités anglaises onl rcsh' inl ces

droits exorbitairls avant la cession laite à la llol-

lau'le.

Sumatra est située entre les !)5* et 103° de long,

est. Sa poi; te septenirionale s'élerrd vers le golfe <lu

Bengale; sa cote occdi'rrra'e e-l baigrnie pir la mer

des Irrdes; vers le sird, elle se trouve séi' irée de l'ile

de Java par le «lélroit de la Sonde ; à l'est, de Boriu'o,

et des atrlres îles par la Chine et la mer des Indes
;

et de la piesqu'i e de Jlal.kka, an nord-esl
,
par le

détroit de ce ironi. En longueur elle pei)t avoir H80
kil. srrr une largeur moyenne de 2-20 kil. Chez les

peirples de l'Orent en général, et parmi les naiirrels

in^t rrits, celle rl^ est cniiriiie soirs le nom de l'nlo-

P»iic/m, et soirs celiri d'Indilas : on ignore l'origine

du iront de Suii'aira. Marc-Paul l'appelle Java Mnor,

et les Javanais la terre de t'alembiiiig.

En paitairr de la p liote irAtliem, jusqu'à l'cirliée

<lir détroit de l'anca, la côie nord-est de Suniatri

s'éterrd sur nue l'ngnenr de I20;) kil. au moins, na-

turellement divisée en trois fanies; la première, du

détroit de Baoca à la rivière de Reccan , distance

d'environ (iti-l kil., (St basse el plaie, sans arienne

morrtagnc visible', arrogée par iirr grand nombre de

rivières, et bordée il'iles d'allrrvinn considéraliles et

de bancs de sable. C'est le pays du sagou, iri r'.Uan,

du sarig-de dragon el du be join. La deuxième liivi-

siorr, delà rivière de Ueccarr à la pointe iln Diamant,

occu|ie un espace d'environ 52 i kil. C'est une lôta

basse comirre la pieniière, nrais i: tiirrs marécageuse;

Oii n'y remarque rri grandes rivières, ni îles considé-

rables. C'est le pays du poivre iroir. La troisième

division , qui va de la poiote du Diaiiranl à celle

d'AcIrenr , et q:ii peut avoir 200 kil., est comparati-

vement une côte élevée el irrorriagrrense. Orr peut la

citer perrl-ôire comme le pays do momie le plus

abondant en noix d'arec : on en exporie une immense

qnarrtité poirr Pinang cl pmr Singapoe. Toirto la

côte de Snmatrn, le long du déiroil île B.inca, ir'ofîre

à l'd'il qu'une siiiie non inlenomjiue de mare, âges et

de forés. X Larrgkat, Delli , lîalirbe a et Assaban,

srrr la côlc nord, la marée s'élève de 8 à Iti p.; à

Siak, de 8 p., et de même dans la rivière de Uercaii,

Toute sa longireirr est occirpée par nue cbairre de

montagnes qui, darrs beaucoup d'endroits, est doubla

et triple, niais qui, en gérréral, incline plus à l'ocçi-
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dent que vers la côte opposée. Quoique ces monia- régions lropic:iles un peu étendues, le vcnl souffle
gnes soient très-liauies, elles ne le ^0!.l pas .issez ujiilormémpni de la niera la terre pendant un cer-
pour élre couverles de neige . en anrune sai-on de tain nondire d'heures sur 24. s luîe ensuite d'une ex-
l'année. Le mont Opkir, situé iniinéiliatinient sous tréniilé h l'antrp, et soufllo pi-ndanl à p^u pré-: le

la ligne, passe pour le plus élevé de ceux qii'i;n dis- niênie n<inlire d'iienies île l.i terre à la mer. L'air
tinpne «le l:i nier, aii-des-us du nive^io de laquelle il de Sumatra est généraienienl plus tempéré que dans
B'ééve de 13,8';-2 p. Ce nom lui :. éié donné \y<r les beancoup de régions au delà des tropiques. Ou a
navigateurs europé us, et esi t.aii il fait ineonn» rar meut vu le t leraioihètre s'é'ever, à Poidtte à
aux naturels. En 1817 un voyage fut entrepris .le plus de .'.^° de F.direnlieil, et au lever du sole !,'

il

Manna à Passnmah
,
et .i la giande montigne de n'est ordinairement qu'à 7i. Dans l'iniérieur, au se n

Gunorig-Denipo
,

qui liit e\pli.rée jusqu'à s<m som- des monlagnes, le tliermomèire a b:.is3é jusq'i'à :0°,

met. Elle est visible de Benkœlen .m n rd-nord est le Im d qu'on y éprouve étant aussi beaueoup plus
de M:innn et an nord de Pad::ng Guoliei; on évalue f.iri que ne l'indique pnur l'ordinaire le nombre de
appr>ixim:iiivemenl sa hanleur à 12,000 p. :iu-dessiis degré*. On n'y connaît pas la gelée et la no!"e, mais
de la mer. E'itre les lijjnes de monlignes d'inl on a

parlé ci-dessus , sont de vastes p'aiiies élevées au-

dessus du sol des terres maiitiines : l'air y est froid

et le pays ouvert et assez liabité. Dins les espaces

inlei inédiaires entre ces lignes on voit aussi plusieurs

beaux lacs, qui s'étendent par intirvalles jusi)u'au

centre de l'Ile, et f.icilitent les commuoicutions.

La côte occidentale du Siimaira abonde en cours

il y rÙL'iie des brouillards fréquents et d'une épais-

seur élonnante.

Il y a à Sumatra beauenup de montugnes volcani-

ques, qu'on appelle en malais Gounong-api. On a vu

la lave couler d'une des pins considérables de ces

montagnes, prés de l'riauian, mais sans occasionner

aucun autre dommage que de brûler les bois. Les

Iremldements de terre y sont fréquents, mais en gé-

d'eau : partout on rencontre des sources et des »ér;d légers, cl s-ans qu'on ait jamais Uéco'iverl au-
rivièies, mais ces dernières Sf.ni trop peu profondes cune connexion directe entre ces secousses et les vol-

et en même temps trop rapides pour la navisjaiinn. caus. H n'est pas rare cfe voir le long de la côie des

Sur la côle nord-est , les monlagoes courant à une liombrs d'eau qui porlent l'inondation dans l'inté-

plus grande dislance de la mer, les rivières acquic- rieur. Le tonnerre et les éclaiis y sont si fréquents,

rent nu volume plus consiilérahle. Parmi 'es plus qu'on y fait à peine atiemion; mais la fou ire y a

fortes lie la côte occidenl:de, nous citerons le Kataun, raretnent causé de grands dommages ou tué per-

rin.lrapoura , le Tabayong et le Sinkel, inférieures smiue. Le sol, sur la côte occidentale de Sumatra,

pourtant au Jandiée, à l'Indragiri et au Siak de la est le plus communément une craie dure et rongeâ-

côie orientale, qui jusqu'à ce jour n'ont été que tre, couverte d'un terreau noir, mais peu profond;

partielbnienl explorées. Les naturels disent que ces il se revêt d'une verdure perpétuelle, d'une végéta-

dernières rivières remontent jusqu'au centre de lion vigoureuse, composée d'une herbe abondante et

l'île, fait sur lequel il serait à désirer qu'on acquit forie, de broussailles et de grands arbres, lellenniit

qoelques lumières, ainsi que ser l'é.at des contrées qu'une grande partie de l'Ile, surtout au sud, n'offre

qu'elles arrosent, principalement sirr Menancabow, qu'une forêl impénétrable.

qui passe pour la métropole de Sumatra ; un voyage Sumatra est riche en raines et autres productions

entrepris eu 1820 pour exploier celle province n'eut fossiles, et dans tous les temps on a vanté celle !e

aucun résultai, par la maladie grave el la mort de pour son or : on en lire encore aujourd'hui une quan-

M. Ibberton, qui était chargé de diriger l'cxiiédition. tilé considérable, el qui le serait beaucoup p'us en-

L'expérience a prouvé que des iles se formaient par core, si ceux (jui exploitent les raines avaient une

l'accroissement rapide du corail; il en existe plu- connaissance snflisanle delà minéralogie; elle recèle

sieurs sur la côte occidentale , qui oui cette origine aussi des mines de cuivre, de fer et d'étaiu. Le sou-

singulière. Sur celle côte de Sumatra, les marées ne fre se trouve abondamment dans les environs des

s'élèvent, dit-(ui, qu'à 4 p., ce qu'il faut attribuer à volcans. Les naturels exirayeiii le salpêtre dont la

sa situation dans une mer ouverte de toutes parts, terre est imprégnée, surtout dans d'immenses ca-

où il n'y a pas lieu à une accumulation d'eau comme vernes qui ont été longtemps babilées par les oiseaux

dans les mers resserrées. et les cbauves-souris ; la fiente de ces animaux forme

Sur la même ( ôte, au sud de la ligue, la mous- la supcriicie du sol de ces cavernes, el lui commu-

son du sud-est ou la saison de la sécheresse, com-

mence vers le mois de mai, et diminue en septem-

bre. La mousson du nord-ouesl se fait sentir en

novembre, et les grandes pluies cessent vers le mois

de m;irs. Les moussons, le |ilus ordinairement, y

commencent, el finissent par d-'grés et sans transi-

tion brusque; avril, niai, oetobie et novembre amè-

nent en général des ii nips variables et des vents

nique ses propriétés nitreuses. Dans plusieurs en-

droits, notamment à Kutt:)un, à Ayer, à Kami et à

Uenkœlen, les rivières charrient du charbon fossib',

mais léger et d'une qualité médiocre. Plusieurs dis-

Iri ts possèil' lit des eaux cliauJes cl irincrales. C'est

à Ipu et ailleurs que l'mi recueille l'huile de terre

qu'.iii emploie prmcipal.'inenl comme préservatif

contre les morsure- de la fourmi blanche. On r?':-

(lans cette Ile; comme dans les autres tonliées des conireà peine une seule espèce do roche dure dans
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lc5 pirlies liasses de l'île prùs ilu rivngo <le la mer,

Oii l'on ramasse d, verses pélr lications cl des co-

quillage'!.

Le cuivre se trouve tbiis les nioniagiies di' Mu( ky,

près de la mer, enue Analaliou el Scuson, an nord

des aïK-ieiis tM;il.lisscmeiils anplais à Tapaiionly.

L'espue qui fnnrnil le minorai est considoralih-,

ayant pins d'un defiio en Unisnenr, el pit pins :i l'.sl

dans l'inlérienrde IMc qu'on ne l'a cru jusqu'ici. Lue

immense (iiiintilé d'excellent cuivre se lîouve ré-

pandue à la sm face dis iTionlaîïnes, aiixiinellfs les

naturels nul jusqu'il i Imrné leur- rwl'e clies. 1,'ana-

lyse a fail voir qu'il conlienl de l'or dans une pro-

pnrtioi irès-forli'. >

Le riz est l'ariiclc di- ruilure le plus imporlnui i

Sumatra. 11 yen a de m)nil)reuses espèces, que l'un

piHt diviser en deux grandes classes, savoir : le riz

des hauteurs ou riz sec, el le riz des basses terres ou

riz lie marais. Les naturels donnent en général la

préférenre au riz à petits j;raius, lorsqu'il est <n

même temps blanc et en quelque sorie iransp reui.

D.ins quelque-! parties de l'ile la véxélalion est si \i-

gouieuse et si active, qu'.l suffit de négliger pendant

«ne soûle saison le cliainp le mieux dcfriclié, pour

qu'il puisse offrir de nouveau un abri aux bèl'S dos

forêts. L'intervalle ordinaire entre les sen;ailles el

la récolte du riz des hautes (erres osl de cinq mois

lunaiies et de dix jours, inlcrvallo qui varie néces-

sairement suivant les circonsiauies de la s-aison. Les

innonibr.liles sources et ruisseaux dont le pays

abonde, d spense des procédés laborieux en usage

pour les irrigaliims, Mir le conlineiil de l'Inde, où le

sol est salilonneux. D.uis les années les pins favori-

blés, le riz donne jusqu'à 1 iO, mais commune. lent

50 pour 1. On foule les épis avec les pieds, manière

pénible el gauche d'eu séparer le grain (I). Le riz

des bailles terres ne se garde pas plus dini an , el

celui de lerres basses commence à se détériorer au

bout de six miiis; mais conservés dans l'épi, l'un et

l'antre se gardent beaucoup |
lus longlem|is. Les

parties nord de la ( 6ie, sous le gouvernement d'A-

(liem, eu fournissriil une prodigieuse quantité.

Le produit le plus important après le riz est le co-

cotier qui, ainsi que le bétel el le bamhou, exige peu

(!e culture ou de soin. On trouve aussi à Sumatra

l'arhre à sagou, cl une grande variété de palmiers.

On ctdiive la canne il sucre presipie dans inuios les

parties de l'île, mais en peliie quantité, et plus sou-

vent pour en mâcher le roseau sucré que pour en fa-

briquer (lu sucre; celui qui se consomme à Suma-

tra vient ordinairement de lava. Ou récolle le mais,

le poivre, le gingembre, la coriandre el le cumin

dans les jardins des naturels ; ils s'appliquent surtout

à cul;iver le chanvre, non pour eu faire des cordes,

mais pour eu tirer une préparalinn enivianle ai pelée

iang qu'ils fument avec le tabac, dont on trouve

parlov.t de petites plaulations.

(!) C.'éiaii !a manicre des preniicres si'ciéiés hii-

uianics. Il y av.iil des enclaves spécialeiucnl chargés

7"^

il est imiiossible d'énumi rer ici tous les végétaux

qui iniri. I.issonl celle île si fertile. Quelques-uns des

I
lus rrii.aninab'e- soûl : une espèce de mùrii'r-nain,

cnltvi; pour les vers ii soie qu'on élève en pe il

nombre, et (|ui ne donnent qu'une soie communi-; la

plame à l.nile de cas or, qui croit on alioinlance,

|iarii(ulicremenl sur le bord de la mer; le caoul-

< houe, ospè e do vi(;ne qui donne la goinnie élasti-

<]>if; l'itidigo, dont on exilait la leio'nro, et qu'on

emploie géuéralome.nl dans l'état de liquide; li' bois

de Brésil, l'nhar nu bnis rouge qui ressemble pour

b'S pro riétés au liois de oampéeliC— Le mangoustan

{G'ncUûa ninmiosl'mii), appelé .Vn-iii-tn par le- naui-

rels, appartient exclnsiv ment :i l'archipel Asiaiique

Cl aux contrées d'au delà du Gange ; il a obienii d'un

«on entcmeiil unanime, dans l'opinion dos Euro-

péens, la préouii once sur Ions los arhies frui iers

derindoisa qialiié caraclérisiqiie es! un i arfiiin

d'une déliiaiesse exlièin.. l'iusionrs ospcc s de l'ar-

bre à pain, le jaek, le manguier, les pommes de p'n,

que los nalunds mangent avec du sel, les oranges,

le lainariii, 'e cachou, la poinme-gienade, losgoia^es,

les pipas el une multiiude d'autres liuil- qui n'ont

pas do noms en Europe, sont les productions parii-

cnUères de Sumatra.— L'arbre à camphre croit prin-

cipalemoni dans le pays de Hallas, an nordonost de

Sumatra, à environ 5° de latlnde nord, el ne se

trouve pas : u sud do l'équateur. On le rencontre

aussi à Roméo, à peu près sous le même p irallcle.

Le camphre de Siimaira se vend en Chine douze

fois le prix de celui du Japon: on le trouve dans

l'oial de coucrétioii, dans les cavités el les fi-,sures

du cœir de l'arbre; mais on ne trouve pas un arbre

sur 300 qui i ontienne cette préci.use substance, qui

probaiilemenl s'élè\era à un prix énorme, d'autant

plus qu'on abat immédiateuieni l'arbre d'où on l'ex-

trail. ("est dans les lorêis que se trouve le Puim-upa,

ou arbre au poison, sur lequel on a débité tant de

con'es merveilleux. Le poison do cet arbre est sans

d.iilo mortel, mais il e^l loin d'eue aussi puissant

qu on l'a représente. L'arbre lui-uiéute ne fail aucun

mal à ceux qui b'en approchen' : les hommes peuvent

s'asseoir à l'ombre de son feuillage, et les oiseaux se

porcbeiiisur ses branches sans en éprouver le plus

léger mal.

On rencontre dans Sumatra les mêmes quadru-

pèdes que dans tout l'Orient. Le bullle fournit du

lait et du beurre, remplace le boeuf, et e-t le seul

animal employé aux travaux domestiques; ses mou-

vements sont extrêmement leuis, mais il a le pas

sur; toutefois l'onvrago qu'il fait est loin de ce

qu'on croirait pouvoir attendre de lui d'apiès sa

liilleetsa force apparente. On ne trouve pas les

buffles dans l'état sauvage, où ils resieni exposés

aii\ attaques du tigre. Il n'y a que ceux d'une esiièce

faible et les fomelles (|ui soient une pri ie facile pour

cei animal dévaslaieur; les mâles et ceux qui oui

do fmtlor les ép's, et qni ne faisaient pour ainsi liira

que cela. (l\'c(e Ue t auteur.)
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loiile !a forre de leur espèce résisicnl au premier

coup de priffe ilii tii^re, f|iie)qiie lerrilile qu'il scit,

et le plus siinvciit la lulleiiese termine pas à l'avan-

tage du dernier. On disiingue le tigre de Sumatra

par sa gr.\nde taille; ou en a vu<lont le front avait

18 pouces de Uirgp. Il est vraisemblable qu'ils font

leur priiicip de n«uirrilure des singes <l'>nl les forêis

abondent.—La vaclieappelée inpi eijntoiesi évidem-

ment étrangère à l'ile, et n'y parait niéme pas en-

core naturalisée. La race des chevaux est petite,

Lien faite et vigoureuse; on les amène de l'intérieur

à la côte dans un état presque sauvage. Dans le pays

destîattas on les mange, usage qu'un retrouve à Cé-

lèbes. Les moulons, probablement importés du

Bengale, y sont égdcment de petite taille; parmi les

autres animaux nous citerons le pire, la clièvre

sauvage et domestique, la loutre, le rat, le chat et le

chien. De cette dernière espèce ceux qu'on :ipporte

d'Europe dégénèrent avec le temps en dogues aux

oreilles droites.— Les éléphants abondent dans les fn-

rêls ; mais si l'un en excepte quelques-uns qu'on

élève comme animaux de parade pour le roi d'A-

cheni, ils ne sint nulle part dans le pays en état de

domcsiiciié; on trouve aussi dans les buis des rhi-

nocéros à une et à deux cornes. Les naturels regar-

dent la corne du rhinocéros comme un anudote con-

tre le poison; et dans celle idée ils la favonneni eu

coupes. Ou trouve à Sumatra l'hippopotame, ainsi que

l'ouis petit et noir, el qui grimpe sur le cocotier

pour y dévorer la |iarlie tendre de la noix, ou le

choux. 11 y a de mmibreuses espèces de hèles fauves,

el les variétés du singe sont innombrables. On y voit

aussi des paresseux, des écureuils, des puants, des

thats-civeites, des chats-tigres, des porcs épies, des

pangolins, des crocodiles, des hérissons, des camé-

léons, des guanos, des léiards volants, des tortues et

des tourterelles. Les lézards de maisons, de un à

quatre pouces de longueur, sont les plus gros rep-

tiles qui puissent marcher dans une position ren-

versée.

En 1824 l'équipage d'un vaisseau anglais tua, sur

la côte nord-ouest, un orang-ouian colossal. Quand

on l'aperçut par hasard dans les bois, il présentait

i;i ligoie d'une sorte d'homme, couvert d'un puil

brun et luisant, marchant tur deux pieds, mais en

se tortill.int, de temps à autre, s'aidant de ses mains

pour hâter sa marclie, el même se poussant par fo s

en avant à l'aide d'une branche d'arbre. Lmsqu'il se

vit attaqué, il déploya une force et iine agilité sur-

picnaiiies, et une telle énergie de vie (lue ce ne fut

qu'après avoir reçu plusieurs blessures mortelles, à

cunp «le fusil, de pique et de pierre, qu'il rendit le

dirnicT soupir. D'après la descripiioii qui en a été

consignée dans les Aiiaiie Heiearclies par le docteur

(1) Ce fait est une réponse aux lettrés et aux sa-

vants qui ont voulu et qui veulent ranger celle calé-

guric (le singes parmi les jracos humaines. H n'y a

qu'une diflieullé, irès-simple du resie, à <eltc pré-

lenliun, la voilà. On n'a trouvé nulle part, dans les

Clarke Abel, sa taille était de 7 pieds, son corps

bien proportionné, sa poitrine large , el il était

mince de la ceinture. A son menton pendait une

barbe en forme de franges, il avait les liras longs,

même à pro|ioriion de sa stature, el comparaiive-

ment à ceux de l'honmie; mais ses jambes étaient

beaucoup plus counes. A l'état de ses dénis on le

jugea jeune encore. Quand un l'app irta sur le pont

du hâiiinent, il avait l;i lèie de plus que l'homme le

plus grand de l'équipage, placé dans l'aditiide qu'on

lui supposait la plus ordinaire (I).

Partout les marécage^ fourmillent d'animaux du

genre de la grenouille, ei, à l'approche de la ploie,

le bruit qu'ils font est assourdissant. Ils sont la nour-

riture des serpents, et à Sumatra il y en a de toutes

les grosseurs, dont beaucoup sonl inoffeiisifs. On

voit ces reptiles avaler des animaux qui ont deux el

trois fois leur propre circonférence, et cela au moyen

de la lorce compressive de l-.ur gosier, qui rédiit

leur proie au\ dimensions convenables. Les rivages

de la mer fouroissent éurevisses, crevettes, crabes,

kinias ou
I
étoncles gigantesques, huitres d"une es-

pèce inférieure, nmules, o-ufs de mer, etc. Parmi les

poissons il faut nommer le dugong, grand animal de

l'ordre des mainmifèies, avec deux fortes nageoires

peclora'es, connu pour pailre au fond de l'eau ; les

vodiers, ainsi appelés à cause de leur épine dorsale

qui ressemble à une voile; le requin, la raie, la mu-

rène, le gymnote, le roc k-cod, le mollet, le po sson

volani el un grand nombre d'antres.— Les espèces d'oi-

seaux ne sont ni moins nombreuses ni moins va-

riées : on y trouve faisans, paons, aigle-, vautours,

milans, corbeaux, choucas, mariin-pécheurs, cigo-

gnes, volailles sauvages et domestiques, bécassines,

foulques, pluviers, pigeons, cailles, élourneaux, hi-

rondelles, perroquets, oies, canards, sarcelles, etc.

On ne voit pas l'oiseau de paradis dans cette île, et

le casnar qui s'y rencontre y a été apporté de Java'.

— Quant aux insectes, il y en a de très-nombreuses

espèces, parmi lesquelles on citera le grillon, les

abeilles, les mouches de touies les variéiés, les

niousiics, les scorpions, les mille-pieds et les sang-

sues d eau et de terre. La mouche de feu est plus

grosse que la mouche ordinaire, et lance, comme en

respirant, une lumière si vive, qu'en tenant un de

ces i4isectes à la main, et en l'approchant du papier

on peut distinguer les mots qui y sont écriis. La fa-

mille des fourmis s'y subdivise en des variétés infi-

nies, qui diffèrent l'une de l'aulre par le goût :

quand on les met dans la bouche, les unes sonl chau-

des et aigres, les autres sures. Les grandes fourmis

rouges mordenl avec fuiie, et laissent ordinairement

leur léte dans la blessure, comme l'abeille sou ai-

guillon.

cinq parties du monde, de singes marcbani uaUtrel-

leiiieiii comme l'homme, tuais on a vu tomes les va-

riétés de singes marchant à quatre pattes.

(Nçle derauteitr.)
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Parmi les productions di; SiiiiKilia , rcgiinhîos

connue :irli*'les de ('iiiisoiniii;UJoM , l^i pins niiondaiilo

et anlicliiis la |dns iiiiiK.rlaiiK; était le poivre. I>'a-

près le système adopté pi ur la cnlmre du poivre,

les ports et districts qui sont les plus prodiictils une

année, très-pen de emps après se irouveiil n'en pins

ponv ir loornir (pi'nne peiite (pianlilé. Quant au

poivre, le premier est celni de Malabar ; vient en

seconde ligne celui des cotes de Siam, puis celui de

Kalaiitan, sur la p:esi|u'ile de .Malalvka ; celui de

Bornéo, de la côle occi.ienlale de Sninalr.i ; et enfin

de Kio, dans les detrniis. On a e^liiné par approxi-

mation le produit de cette épice à 45 raillions de liv.

pesant. I.a presque toialité de ce coniuicrce s;

trouve entre les mains des étrangers ; la pins grande

partie du poivre s'expédie pour l'Europe, et le reste

pour la tjlilnc.

Après la prise des Mo'uques, en 1796, la muscade

et il' I Ion de girolle ('mont inlrcdiiiis à l!enk(clen, et

ces deux
I
ri'cie<i.>es épiées y ont pus nu aci ro sse-

tiieiit irès-rapide. M<is prohatdemeiii les produiis ilii

C3in;i!irc, ilon'. on a déjà l'ait meiilion, y diminueront

cliaque année pai' l'uuptévoyauee et la maladresse

des nalun Is, (pii coupent a tort et :i travers un

grand noinl);e il'arlires , avant d'en trouver un c]ui

contienne une quatiiiié de gomme suflisiinte pnur

payer leur invail, (inoicpi'ils a^eiit la pié(aution de

se faire assi-iler dans leur recherche par un devin de

profession. Le camphre du Japon est Irès-inl'ér. à

celui de Sumatra.— C'est dans le pays des Battas ex-

vlusiveiiieni (pie se trouve le benjoin ; la nieilleuib

espèce s'expédie pour l'Europe, et celle de qualité

infér. pour l'Arabie, la Peise et quelques parties de

riliudousian, où on la brûle pour parlunier les mai-

sons et 1rs temples d'Angleterre: ou le réexporte

pour les pajs catholiques romains et rnahométans,

où on l'emploie comme encens. On en fait aussi

usage en médecine comme styptique. La ca>se et le

railan fournissent aussi plusieursoargaisons. Les natu-

rels cnliivenl le cnton, mais seulement en quantité

suffisante pour leur propre besoin. On a aussi natu-

ralisé le calé dans tous les quartiers de l'ile, mais il

n'a donné jusqu'ici qu'une fève médiocre en (|ua-

lilé (I). Ou ne doit pas oublier non plus, parmi les

articles du comm. de Sumatra, le clammer, sorte de

sang-de dragon, une drogue qu'on lire d'une grande

espèce de rattan ; le yambir, suc extrait des feuilles

d'une plante de ce imni ; les bois d'aloés et d'aigle
,

dont OM fat un Irès-grand cas dans l'Orient, à cause

des parfums (lu'ils exhalent lorsqu'on les brûle.

Les lorèls de cette ile renferment une inépuisable

quantité et une variété inliniede grands arbres, dont

on poul employer plusieurs espèces à In construction

des vaisseaux; mais le tek ne paraît pas indigène,

quoiqu'il flcuiisse au nord et au sud, à Java et au

?égu. Les autres aibres remarquables sont le poun,

(I) Noos croyons que le sol et la culture font la
fjualiié avec le climat. L'arbuste qui produit le café

ainsi appelé d'un mol malais qui signifie bois en gé-

néral, et auipud ou d' nue la préférence pour les

mais et les esparres; l'arbre à camphre qu'einplnient

les cliarpcnliers ; le bois de fer, ainsi appelé à cause

de son extrême dureté; le mai ban, dont on fait des

poulres pour les vaisseanv el I s maisons ; le pénaga,

donloii tire des couples et des courbes excellentes. On

doil y ajouter l'ébène, le kayngadis, h'iis qui a l'o-

deur et les qualités du sassafras ; le rangi, qii'in

croit êlie le niancenilier des Indes occidrnlale-, et

qui ressemble à l'acajini. Des dilféientes espèces

d'arhrcs qui fournissent le damrner, quelques-uns

sont propres aux constructions, et l'on trouve aussi

a Sumatra le gros bananier de l'Iliiidoustan.

Les pariics ceiiirales de l'Ile donnent de l'or, et

Menancabow a toujours été regardé comme le canton

le [dus riche. Dans les districts de l'inlérieur, à par-

tir de Padang, qui est sons ce r.ipport le marché
principal, ou lire l'or des miii' S et des lus de ri-

vière : oa a quelqiielnis trouvé (b'S murrcaux d'or

pur el pesant pisipi'à !) onces el plus. On croit

qu'une moilié seuleiiient de cet or pasi-e aux niaiiis

des Kuropéeus ; toutefois rm p>ut avancer, d'après

des antorilés sûres, qu'un en a expoilé annuclli'ment

de Padang 10 à 1-2 mille onces, de Nalahou *2(H)0 ,

de Natal 8ii9, et 000 de Mo :omoco. Les nurchands

pniteut l'or de l'inlérieur à la côte, où ils l'écliangent

contre du fer en barre et ouvragé, contre de riq)iiim

et de belles élolTes du Bengale, de Madras el d'Eur.

Ane, dans les porls, on le payaU sur le pied de 80

fr. l'once, mais il s'es' élevé ensuite à un prix bau-
cou|i plus considérable. Dans plusieurs parlies do

l'ile ou l'emploie comme monnaie, el à cet eilet cha-

que individu a sur lui une paire de petites balances.

Ou frappait autrefois à Aciiem une pelile U'Omiaia

d'or, mais on y a renoncé depuis quelque temps. On
n'a pas connaissance qu'il se trouve de l'argent dans

aucun canton de Sumatra. —L'étaiu y forme mie

brandie de commerce considérable, mais les mines

qui le funrilissent sont dans l'ile de itanca. On tire

aussi du fer de celte Ile, mais en petite qnaiiiiié ; la

consommation des naturels s'alimenie des fers .l'An-

gleterre et de Suède. Les volcans fournissent du

soufre, et l'arsenic jaune forme au'-si un article do

commercedupays.On voit dans le paysde Kuilnuode

profondes cavernes du sol desquelles on extrait du

nitrc; d'autres fournissent des nids d'oiseaux qu'on

en voie en Chine. Les autres objets d'ex porlaliinconsis-

teni en cire, gomme- laque et ivoire. Ou expuriait au-

trefois des éléphants d'Achem à la cô;e de Coroman-

del, sur des bâtiments coiistruils exprès, mais ce

tralic a cessé depuis longtemps.—Les ouvrages en

filigrane d'<ir cl d'argent de Sumatra jouissent d'une

célébrité auc. et mérité -, et l'admiration aiigmcnte

quand on voii de quels outils grossiers se servent

les ouvriers qui les font: un morceau de quehiucs

est ilélieal de sa nature, et il ne se pi lii point p.irioiu

où il y a du soleil, comme on e rimagine.

{Noie de l'auteur.)
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vieux rerceanx Je fer sert à faire la machine à tirer ;

une iê;e lie marteau enfermée dans une pièce de

bois sert d'enrlume, el le compas n'est autre chose

que deux vieux clous altacliés l'un à l'autie par une

de leurs extrémiiés. C'est dans un poi à ri/, que l'on

fond l'or; en gêné) al on ne se sert pa« de soulllei ;

mais les ouvriers soufllent avec leur bou.he par un

bamliou creux. Si la quantité d'or à foudre est un

peu Cl nsidérable, troisou quatre personness'asseyent

autour du fourneau, qui PSl un vieux pot de fer, et

soufllent ensemble. Les naturels d'ailleurs montrent

peu d'habileté dans le travail de la forg^. Ils foit

des clous, mais on en emploie rarCineni dans la bâ-

tisse. Ce qu'il y a de singulier, el ci ci con^lilue une

dérogation exceplionnelle à un (ait gi'uéral, c'est

qu'ils n'ont aucune idée de la peinture ni du dessin ;

il y a cliez eux quelipies sculpteurs, dont les ou-

vrages annoncent de l'iniaginalion , mais sont

presque toujours grotesques et hors delà nature. Ils

fabiiquent des étoffes de soie et de coton qui sont

portées -par les nauirels dans toutes les parties de

l'île. Rien de plus défeciueux que leurs méiiers el

lents niachhies h tisser. Ils font aussi différentes es-

pèces de faïence grossière, ainsi que de l'huile de

coco qui est d'un usage généial dans le pays. Il y a

des f^ibriques de poudre h canon dans q;ieliiues en-

droits, mais moins dans la pat lie méridonale que

chez les liabii.inis de Menancabow, de Battis et à

Achem, dont les fréquentes guêtres en nécessitent

une «tande consommation; leur poudre n'est que

très-i:iiparfiitentetit grénée, attendu que fort souvent

ils la fint à la bàie, en petite quantité, et pnur l'em-

ployer tout de suite. Ils reçoivent par l'importation

la plus grande partie du sel qu'ils con omnienl
,

quiiitpi'ils en fabriquent aussi eux-mêmes par des

procédés les plus longs et les plus ennuyeux.

Les principales divisions polititjucs modernes de

Sumatra, sur la côte nord-ouest, sint l'empire de

Meiiancabovv et des Malais, le royaume d'Acheui, les

Baita-, les Rejangs,.et les peuples de Lampimg. La

chaîne d'îles, qui s'étend en une ligne parallèle sitr

kl cote nord-ouest, à la dislance d'uti degré environ,

est habitée par inie race ou des races d'bo/nmes

qui paraissent appartetiir à li même souche que

ceux de l'intérieur de Sninai'a. Ils ont conservé à un

point reuianuable l'originalité de leur caractère na-

tional, tandis (|ue les îles .à l'est sont peuplées de

Miilais. Il n'y a guère que 120 ans que toute la rôle

méridionale de Sumatra, jusqu'à la rivière d'Urei, dé-

pendait du roi de Bantam, dans l'île de Java, dont

l'agent allait chaque année à ISenkœlen ou Sillebar

lever les contiibutions en poivre, cl nommer aux

emp'ois vacants.— Presque toutes les formes de gou-

veriieiiient à Sumatra offrent un mélange de régime

féoilal et d'autorité patriarcale. Mais le système poli-

tititie dos peuples qui habitent près de la côte se res-

sent beaiicoii)) de l'inOiience des Eurupéens qui

exeireul de lait les functions de la s nvera luté, au

grand avanitge de leurs sujets. Le pays sur lequel

761

la c(unpa:jnie anglaise des Indes étendait son in-

fluence fut m lintenu en éial de paix, el sans les me-

sures imposées aux habitants, il n'y amait pas un

seul village qui ne fût en boslililé pernianenie avec

1;> village voisin. La population de ce pays a GO.OOO

individus, ilisséminés sur un sol ingrat, Ui liin< d'une

côte inaccessible de l"20kil. de long, et remarqua-

bles par des habitudes de paresse dont rien ne pou-

vait les réveiller. La forme du gouvernement des

Uejaeg»-, piès de Benkœlen, s'applique en général

atix Oraiij-Hlus on b.ib'tants de l'iniérieiir. Dans les

cantons de bois et de montagnes c'est l'occupation

seule qui constitue la propriété du lerritiie, excepté

là oi'i il y a eu drs ai lires à fruit de plantés, el comme
il n'exista presque jamais des limites bien déterminées

entre Ici villages voisins, ce sont des marques de

I
osscssioti que l'on viole raremeiii.—La côte nord-

est de Sumatra appartient nominalement à cinq sou-

verains , savoir : les stilians de Palembang , de

Jambe, d'Ii.dragiri , de Siak et d'Aclietn, mais elle

est soumise de fait à une mid>ilude de petits

chefs, dont les domaines respectifs se trouvent com-
plètement enfermés el isolés les uns des autres par

desfirêts, des marais el des broussailles. Le plus

fertile et le mieux peuplé de ces Etats est sans con-

tredit celui de Palembang. Les îles de Rancao, de

Papan, de Saratas et de Bancalis sont en partie li.i-

biiées par des Malais, et surtout par une autre race

non convertie à l'Islam.

Quant aux lois des diverses nations île Sumatra,

elles n'offrent à proprement parler qu'ini amas d'an-

ciennes coutumes, transmises de généiation en gé-

néraliou, et dont l'autnrité est fondée sur l'Iiabiliide

et sur un consentement général. La loi (jui te id tous

les membres d'une famille solidairement obligés,

pour les délies de tous et d'un chacun, établit entre

eux un lien très-fort. Quand un homme meurt, tout

ce ((ui lui appartient se partage également entre ses

enfants. Le code de Sumatra admet la compensation

pécuniaire p 'ur l'Iioinicide, cas auquel en n'a point

à s'occuper de la distinction entre le meuriie et ce

que niius appelons homicide simple. Les punitions

d'une nature quelconque sont exirèuiement rares. —
Le lieu le plus solennel chez eux pour la prestation

d'un serntenl est la sépulture de leurs ancêtres, et

ils ont de certaines reliques ou appareils à jurer

qu'ils meiieni en avant dans les occasions importan-

tes : c'est une vieille l.mce rompue, un canon de

fusil brisé, ce sont quelques vieilles halles de cuivre,

nu tout autre objet auquel le hasard ou le caprice a

pu attacher l'idée d'une vertu extraordinaire. Ils les

trempent ordinairement dans l'eau, et font heire

cette eau à la personne qui jure, après qu'elle a pro-

noncé la formule du serment. .\ Manna, la relique

la plus vénérée autrefois, en pareille occurrence,

était un vieux canon de fusil ; b)rsqu'oii le produisait

pour une prestation de serment, nu le transpuKait

au lien désigné, préeiousemeiil enveloppé dans -in

morceau d'étoffe de soie el sous un parasol. L'honi-
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1110 de Sumai.ra, persuadé de rexislence de puissan-

ces invisilili-s, luais non de sa propre iinciioilaliU;,

ne viil qu'avec un respect nièlé de (erreur ces ein-

blcincs on ci-s insirnmcnls supposés de, leurs foiic-

lions, el jure sur des lances, sur des canon> de fu-

sil et loute-; choses qui peuvent être des moyens de

destruriion personnelle.

Sinidei-nqna, Sonderstiauscn, ville d'Allemagne,

clief-Uiti du çoniié inférieur de Schwarzlmurg, est la

résiileiice des princes de ce nom. Celle ville, siiiiée

au coiiflueiit de !a Ccbra el de la Wipper, renferme

un cliâieau, deux églises, un pyinnase et des filaïu-

f' s. Ou remarque dans les environs le cliàicau de

l'o>sen avec de magnifiques jaidin>, ei la source

d'eau sulfureuse de Guiitliers-lîad. Poiiul: 5, "00 liab.

Les possessions des prince-î de Scliwarzliourg-Soh-

dersliausen onl une surface de 23 m. c. g. (34 L c.)

et 50,001» habitants. On estime leur revenu à 580,000 fr.

La maison de Scliw:irzbourg esl une des plus aji-

cicnni'S muisons souveraines d'Allemagne. Si on ne

peut pas laire remoMier d plotnaiiqiieinenl sa filiaiinn

jusqu'à lin certain Wiiekind, qui doit avoir éic dans

le ix' siècle preniier comte de Schwarzbpurg, tou-

jours esi-il certain qu'elle possédait des le xi' siècle

des terres considérables en Thuringe. Dans le xii'

vé( ni Gonthier 111, diml le fils :u'ué C(uitiriua la li-

gnée dfs cnni'cs de Schwarzliourg, landi^ que le ca-

det fut la sou he des comtes de K*fcrnbourg
,

qui

s'éteignirent l'ans le xiv* siècle. En 1341) la maison de

Si'hwarzhourg l'ouiiiit un cmpereiw à l'Allemagne

dans la personne du comte Goiitliier, qui fil empoi-

sonné quatre mois après son éleclion. Sun frère aîné,

Henri, continua la suite des comtes de Schwarzbourg,

qui en Ido2 se pariigèr.Mil en deux lignes encore

subsistanles, celle d'ArnsladI, nommée par la suite

Sondershansen, et celle de Rudolsiadi. Elles furent

élevée^ en 11)97 el 1710 au rang de princes, ei ob-

liiirenl en 17Si le droit de sié>;er à la diète parmi les

princi.s. La maison de Scliwaizbourg pussédail jus-

qu'en l!;OG la charge d'arch.-écuycr cl ( ello de gi aiid-

veneur de l'empire. Les princes portaient aussi le

titre des quatre comtes de l'empire (der Vier GraliMi

des Reii hs) litre dont l'oriyine est prohiématiipie.

Ce ne fut qu'au mois d'avril 1807 que les princes de

Scliwdizbourg cnirèrenl dans la confédération Rhé-

nane. Dans la confédér.ilion germanique ils partagent

la quinzième place avec Ohlcnh.iurg et Anhall; ils

onl deux voix dans l'assenihlée génér;!le. La princi-

pau:é de Sthwarzhourg se compose de de\ix districts

séparés, qu'on appelle la principaulé siipôrieiire et la

principauté inférieure. Les deux hrancbes de la mai-

son snnl hiilièriennes. — Les princes de la branche
de Schwarzhourg-Rudnlsladt résident à Rudolsladl,

sur la rive gauche de la Saale. Cete ville, située

dans une vallée, est bien hàiie; e le | ossède un
gviiinase et un sémiraire lulhérien. Le chiteau du
l)iinei; renie: MiC une liihlio lié lue et une g ilerie de
laMcHix (lue les aniuleurs e-linient beaucoup. On
r.ibrique à Rudolsladl des étoffes de laJHo. La dis-

lance de Leipsick est de 102 kil. sud-ouest, la popul.

de 5,7(10 habiiiiiis. Les possessions de ccil« hraiiche

ont nue smfac i; de 2-2 m. c. g. (Gl litues c.) el une

popul. de 57,UUU hahitanis. Ses revenas sont estimés

à '130,000 fr.

Suiimali, les Finnois. — La f iniue ues peuples

rinnois esl répandue en Russie, d.ins len'ird-e.»l do

riùir 'pe el le nord-esi de ^A^i '. Le n(un de (icu|ilos

Oiiralicns lui conviendr.iit beMicouji mieux : car

IC' nnmuments bi.>toiiques <;i la cou panais' n des

langues s'iccordent p(;ur indiqui^r la première de-

meure de ces peuples dans les cun^i'es voisines des

monts Oural , d'où ils sont descendus vers l'ouesi et

vers l'est. Il parait (ju'avant la grande migration

des peuples, ils h:ibitaient. du nioms en Europe,

beaucoup plus au sud qu'aujourd'hui, cl s'élendaieiil

jiisqu'.i la nier Noire, où ils étaient compris .ivec

beaucoup d'autres nations , sous le nom vague

de Scyihe'i. Peu à peu les Flnneis furent repoussés

plus au nord par d'autres peujdes, ou liieii S;; (on-

direnl avec eux, et il résulta de ces cvèiiemenis un

mélange d'idiou.es.

Considérée sous le rapport de la langue, la fa-

mille finnoise peut se diviser en quatre iriljus princi-

pales, reiiferm.Mii chacune plusieurs peuples (jui se

donnent des noms biens dilféienis de ceux smus les-

quels nous les désignons ; les premiers soni indiqués

en caractères italifiues. — i" Finnois teutonisés. On
leur applique tcHe dénomination

,
parce que leur

langue a été iiioililiée par celle des peuples leulons,

dont elle a empiiinié un tiers de ses mou. Ils halii-

leiit le plus à l'enesi, le long de la mer l!aliii|ue.

Ce le lamille comprend les Finlandais (Siioma l.ai-

iieii], les Estoniens {Maha rainasi), lc> Kiréheiis

(liiiridles), les liigriensou Finnoisd'Olonels (Ichoré),

les L:ip"ns (Snnie Lad). Tous ces peuples sont dési-

gnés dans les annales russes par le nom Tchondes,

qui a ciisuile clé appiiipié vaguement à lous les peu-

ples du iiord-esi , dont l'existeine anlérieiiie esl in-

diipiee par des loinl eaux el des travaux |iour l'exploi-

lainui des mines, ce qui a donné lieu à tant d'hypo-

thèses fabuleuses sur un peuple piiniilif pbicé dans

les déseris el les montagnes neigeuses do l'Asie

moyenne. — 2' Finnois vdlciens, vivent princi|iale-

meni sur les bords du Volga et de ses afiluenls : les

Mnrduines ^Ersc), les Moki:banes {Mouclia),\es Tche-

reniis.es (Mari). La fréquentation des hordes liir(|u-s

a beaucoup altéré l'idiome de ces Finnois de l'est.

M. Kiaproih pense que c'est peut-être chez eux qu'il

faut chercher les resies des Khasars du moyen âge.

—o° l'EHMiENs habiienl la Permic dos annalistes rus-

ses (62-7l)°est, .'ia-li.')" nord), pays qu'il ne faut pas

confondre avec la liiaimie des Saga ou Mythes islan-

dais au sud el à l'est de la mur Blanche. Les Votiaks

{oiid Mourd), les SyriKiies (Ilomi Mouri), les Per-

iniens (A'oiiii Moind cl aussi Souda el il/().

—

V FiN-

N .IS OCGrtlî. l.Os VogOuls (.)/iI'IM', 011 iluiicll A'oilt»),

daes la
I
ariie scDleiiiiionale de l'Oural ; les 0~t:aks

do rOb (As-iakii), cl quelques autres ptiuplades aàia-<
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tiques. L:i coiiipniaison îles langues a fait reconnaî-

tre qu'une nalinii lielliqneu^e de l'Europe, les Hon-

grois (Mudjar on Madgyiir), apparleiiait à celle qua-

trième division 'le la iMiiille riiinoise.— Quoique les

difrërcnls pcples qui la c niposenl S'ienl épars sur

un espace immense, la ressemblance de langage, de
nireuis, de physicmoniie, prouve leur paienié ; les

cheveux roux ou jaunes bruns, le derrière dt; la léle

grand, les os des pommelles siillanls, les joues en-
foncées, la barbe rare, le leint brun sale, semblent

les cirac'ériser. Les Vogouls {Mami) et quelque- La-

pons ont des cheveux i oiis el durs et le nez erifnn-

cé ; ce qui provieni d'un mélange avec les peuplesde

race jaune. C'esi d'un semblable mélange que sont

issus, dans le moyen àg •, les Huns, les Avars el les

Kha-^ars doiii le souvenir seul existe dans l'Iii^toire.

On a rem:ir(pié que la plupart des peuples Unnois

préféraient les lieux mare ageux el les lorèb. La chas-

se et la pèche lurenl longtemps leuis oceupaMons fu-

voriles. Aujnuril'hui es Lapnus el les peuples as-iali-

ques méneni entore li vie nomade. Les autres sont

devenus agiiculenrs; à l'exceplion des M.idjar, au-

cun n'a joué un rôl niarijuant sur la scène du momie;

aucun n'a d'annales pariieulièies, on ne trouve leur

histoire que dans celle de le:irs vainipieiirs.

Du temps de Strabon et de Tacite, les finnois,

nomu é- par le premier Soj/.ov, p r le second, Feniii,

babilaleni à l'est de la Pologne : la première de ces

dénominiitions rappelle le mol suoma : la seconde

vient du mot fin, inan'is en goiliique. Piolomée

niimme ces peuples *ivvoi. Taciie les dcenl comme
tiès-paovres ei lrèsKdes;»n croil lire une relation

concernanl nue nation sïiuvaijc de l'Oeéane. Les

Norwégiens ont donné aux Lapons le nom de /''.»-

lien : ce ipii a lait appeler Fiiminark la partie la plus

sepieii!ri(uiale de la Norwége; (pianiaux Finnois, ce

nnênie peuple les nonune Qiiœues. La ressemblance

de ce mot avec quinna (femme) a fait imaginer à

Adam de Urême, un pays des Amazones qu'il place

dans le nord de l'Europe.

La Finlande acliii Ile, qni, d'après ce que nous ve-

ni'US d'exposer, ne répond nu'lenn'ul au pays des

Feimi de Tacite, appariient entiéremeul à la Russie;

elle fut cédée à cetie puissance parla Suéde en 1809.

Conquis au moyen âge |)ar les Suédois, les Finlan-

dais ne furent jamais sincèrement allachés à leurs

dominateuis, qui cependant les avaient admis ;i par-

tager les droits civils el politiques dont ils jouis-

saient. Leur pays forme une principauté administrée

(l'nptèsles lois sitédoises. Le paysan y jouit de len-

te sa liberté, el envoie ses députés aux diètes natio-

nales. Dans rEsthonie, an contraire, et dans l'Ingric,

le paysan est serf comme dans le reste de la

Russie. Parmi les peuples finnois cxisiani dans cet

empire, on compte 1,800,000 individus qni appiir-

tiennentauN Finnois-Teiit ms, 'iiO.OÛO aux Fiiitiois-

Ouuor, 9U0, OtO aux F.nnoii Vogouls et Permiens.

S«;irn Ararim Bellavilla, nelleville-sui- Saône,
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dins le diocèse de Lyon, arrond. de Villefranche, à

12 kil. de celle ville, et 8 de Beanjen. Out ville est

situéj sur l'Ardière à un kil. de la Saône, sur la-

quelle elle a nu p^rt et un pont suspendu, et compte

près de 30u0 habitanis : sa situation est assez agréa-

ble par les nombreuses praiiies el les plantations

qui l'environuenl. — Belleville était autrelois la se»

conde prévôté du Beaujolais, et se divis.iilen quatre

quartiers, qui avaient chacun à leur le e un capitaine,

un lieutenant, un enseigne et un sergent. Les dra-

peaux étaient aux armes de la ville, qui sont une sa-

lamandre dans le feu, avec ce mol : Duiabo. Ou y
remarquait alors une belle abbaye commendaiaire

de chanoines réguliers de l'ordie de Siint AngnsLn,

fondée en HljO par llumbcrt H, sire de Beaujeu.

Dans leur église se trouvaient les tombeaux de plu-

sieurs princes de cette maison, entre autres ceux de

Guichard IV, cnunétable de France, mort en I5G2;

de Louis de Beaujeu, également cou élable, déeédé

\e'-2ô août 1(j9j, el d'Edouard I", sire de Beaujeu

et marcclial de France, mort en 17.ÏI.

La p.qiidation s'ocrupe de broderies el delà fabù-

c:tiou de tuiles de colun. Le commerce consista

surtout eu tonneaux et en vi.is du pays, que l'on

expédie pour l'ai is et le nord de la France.

Supra Matroiiain Citriacnni, Citry-Sainl-Ponre, ou

Ciiry-sur-Maine, |i..roissc du diocèse et de r..rrun-

dissement deMeanx,i antundela Ferté-sous-Joiiarre,

département de Seine-et-Marne; elle est située à

l'extrémité oiieniale du dép;irtemenl, dans une val-

lée agréable , sut le bord de la .Marne qui déciil une

large courbe et qui sép.ire son territoire de celui du

département de l'Asne. — La faniilie de Beniy
,

ancienne maison da l'Artois, possédait la seigneurie

de Ciiiy; plusieurs membres de celle illnsue fa-

mille ont é.é enterrés dans l'église du village, où l'on

trouve , entre autres tombes, celles de Jacques do

Reuiy, mort en 1575, et de son épouse ; et celle da

Gaston (.lean-Bapiisle) de Reiiiy. Ce dernier , qui

fui un modèle de peifeclion chrétienne, se maria, en

1053, à £ isabetli de Balz ic, lille du comte de Gra-

ville. Apres s'être distingué dans les armées, avoir

mérité l'estime de son lui , il se relira de la cour

potir s'appliquer luiiquement , comme le dit son his-

torien , à tout ce qui regardait la gbure de D eu elle

soulagement du prochain; se mit à la tête d'une as-

suei.iiion de gens riili' s dont le bitt était de secou-

rir les Anglais catholiques, réfugiés eu France, lit

faire i» ses dépens des missions dans nos contrées

pimr y ranimer la foi, et institua des sociétés d'arti-

sans qui vivaient ensemble comme les premiers

cliréiieirs, donuanl aux pauvres le surplus de leur

nécessaire. 11 mourut, eti i618, à treute-sepl ans, el

fut enierié dans l'église de Gin y. On rapporte que

neuf ans après sa mort on ouvrit son tombeau
, que

I l'on y trouva son corps entier , la peau fort blan-

che, la chair lerme et revenatil contre le doigt, lurs-

qu'on la pressait. » Ce phénouièiie ,
qui n'est pas

rare d'ailleurs, s'expliqua par la vie exemplaire que
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leliaioiitluilenty avait menée. On ajoute que les peu-

ples se poricrcni enfouie à son lonilii'au.— L église de

Cilryéiait uni' cure rcgnliiMo de l'ordre de Saint- Augus-

tin, (|oi dépendail du d dcése de Soissons. Elis:dielli

de Ual/.ac, niarclianl sur les traces de sou époux,

érigea dans celle église nue thapelle doni le cha-

pelain était obligé de rtisider dans la commune, et
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vient sans doule de villa (lialii'at'On rurale) , est

placé à mi-(()lft au sud et il un kil de i.ilry; il con-

tient trois l'emics ; celui ilii l'Iessicr est plus au sud-

est
, plus Ijas et plus iiiès d(r la Marne ; crlui de la

Pieirc est .luilessus du piéiéd.nl , au somniel du

coteau ; celui de Cliampeslré est biiti à mi-côie à

l'csi et loul à fait il la lln)ito du ilcpailenieni : enfin

fonda une instiiuliou cliariiahle eu faveur des pan- la Mann; fait lourncr nn moulin iImiis la conimunc

vrcs de la paroisse. Cciie pieuse fondation s'est

éicintc; on ignore de quelle manière. — Le cliàirau

est situé à l'extrémité occiilenlale du village; il ne

présente rien de pariiculier. On y jouit d'une fort

belle vue. — Le baïueau de Villué, doni le nom

Li s prodnciioiis de ce v liage sont des gi:iins, des

pâturages et du vin ; une partie du lorritoire «si en

bosiiuets et en friclies. — Cliry est à 8 kil. est de la

Ferlésons-J'uarre , :i 2(1 kil. est de Meaux, et à 08

kil. est de Mclun. Sa population est de H'oi) liab.

Tayus, le Tage. Ce fleuve
,
qui traverse une partie

de l'Espagne et du Portugal, a nue répiiiaiion Icgen-

d'cpie evlraordinaire. Pendant la doniinaii'Ui des

Visigoilis en Espagne, des prèlres et des cliréiens

se reliiérent dans les inoniagues <|ui bordent ses

rives pour se soustraire aux persécutions de l'aria-

iiisme. I^ors de l'invasion du midi de l'Espagne par

les Arabes , 1 s solitudes (pic ce (leuve parcourt se

trouvèrent habitées par des familles entières qui

venaient y clierchtr un refuge, il s'é eva ainsi dans

leur partie la plus dé>erle et la plus escarpée des

eririiiages et des chapelles qui restèrent même
longtemps après l'expulsion des Atalies de la Pénin-

sule. Les poêles ont ajoulé à la répuiaiion du fleuve

par de pompeuses descriptions de son cours; mais il

mffrt de s'approcher de ses rives pour se convaincre

que leur
I
einture est roiivrage de leur imagination.

Hien de plus triste en elTet que le tableau que présente

ce lleuve : des bdrds escarpés et presque co: p('S à

pif, un cours généralement inipéluenx, un lit élr<i,i,

entrecoupé à chaciue pas par des obstacles naturels;

des eaux troubles et presque toujours bourbeuses,

Vdilii ce qu'oflVe aux yeux du voyageur une e:impa-

giie ordinairement nue, aride ei inculie, brûlée par

l'ardeur du soleil, bnsipie le soulfle dis ouragans ne

soulève pas des nuages d'une puussiéie rougeàtre qui

pénètre les vêlements , et communique sa couleur

non-seulement aux habiiants des ehamps. mais Uiéme

aux iimffes d'yeuses (pii peuvent à peine secimserver

entre les rochers pelés dont ce territoire est couvert

eti grande partie. Au lieu de ces oiseaux cbariuanis,

parés du plumage le plus étlaiant et le plus varié,

d(uit MOUS parlent les poêles, à peine dans le pays

que traverse le Tage en rencontre-l-on d'autres (|ue

des oiseaux de proie, menaçant sans cesse les liou-

peau\ de brebis que leurs misérables bergers peu-

vent à peine défendre , nou-sfiulement des loups ,

mais des lynx, des renards et autres bêles voraces

(1) Le principal endroit que baisne le Gallo est

Molina de Arajion. Son élé^aiion an-dessus du niveau

de la mer est de I-îiii varcs {"^H pieds).

(.Yod; du çicograiihe Aniitloii.)

(2) Par les observations liaroméniques fail'.s si-

qui abondent dans les montagnes de Gredos. Il n'y a

pas dans loiiie l'KsiiagMe île contrée :iussi pauvre
,

aussi sain âge que celle (pie les oêtes nous ont dé-

peinte comme la plus ride et la pins : gréahle du

monde ; et ce ne sont pas qnelques portions de ter-

rain un peu pies favorisées par la nature , et un peu

mieux culli'ées par l'industrie, telbs que les v.il'ées

d'Araipjuez et de T 'lavera
, qui ont pu, à jus e lit e,

mériter au Tage l'épitlicle de dor^, ni la célébrité

attachée à c< lie qualifie aioii. — Ge fleuve coule dans

la partie du terrain qui est inlie la chaîne des nion-

tagnes connues seus le nom de Sierra (h' Guad lipe

{Montes Carpetani des anciens), dans les env.runs de

l'ancien magnifique monastère de l'ordre de Sainl-

.léiome de Gnad.ilnpe, et la chaîne de Gwadarrauia.

Il suit d'une faible source appelée Pie Izquitrdo,

dans la cliained'Albarraciii,dans l'évèché de ce nom,

aux monis de la Miiela de San-Jiian , couverts de

neige pendant hiii' mois de l'année; mm loin de sa

source, et déjà grossi par de peiilsniis enuv, 1 pas-e

parles plaines de son nom , oii il nourrit d'excel-

lentes truites saumonées, et entre de suite dans la

province deCiiença, à laquelle il sert, sur plusieurs

points, de 1 uiile a ec celles de Soria et de Giiadaîa-

jara. Dans l.i première , il re(,oil par sa dro te la

Occseca, la C:i brilla el le Gallo (i). D ms hi t'oi^ième,

la petite rivière Cifuentes, .M'ouesi de Trillo; et bien

avant d'arriver ;i Tolède, il s'enrichit par sa gauche

de la Guadiela, déjà réunie à i'Escahas ei autres plus

petites. Après ce cnnfluenl , el tvoir dépassé les

montagnes qui lui font faire plusieurs clmles, el où

se forme la Olla, appelée fiolarque, espèce de puits

profond, il coule tranquiliemeiil à travers lescliauii s

de Zoiila, baigne les supcrin s jird;us d'Aranjiiez
,

élevés, d'après M. de Humboldt, de 6-21 vires (18G3

pieds) au-dessus du niveau de la mer, euloure les

murs de la hauie v^lle de Tidcde (-2), pa«se par Ta-

lavera, Alcmiara, Abrantès, Saniarein, el va d 'bou-

mullanémeiU à To'éde el à Madrid, el calculées selon

Il h)riuule de I, 'idace, il résu le que le iialals ar-

( biéinscop.il de TiMàJe e^t a l'2;i vares (3 i7 pieds)

au-des'-ons du niveau do Madrid, dans la rue Anulu
de Saii-Hernardo. (Noie du mime.)
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cher (I.ins la mer à Lisbonne (1), qu'il laisse sur sa

droite Ci). Apre- sa jiim;lii<n avec la Giiadiela , ce

fleuve reçiiii du norj li' Jaraiiia (3), la G.iailariania,

l'Allierclie, lelieiar, l'Alagon, l'Eijas, lel'oiziil, la

L^ica ei le Zezere; el par le côié o|)piisé l'Aljjuilor,

leTorcdii, la Sedana, la Pusa, entre Aranjiiez et Tala-

vera, l'Alija, l'Ilior, qui sert de limites aux provinces

de Tolède el d'E^lrcnladurt, li Magasca, la Salor,

la Sevei-, qui se, are lAlenlejo de l'Esiremadiire es-

pagiiule, l'Alpiarza , la Zalas et l'Almanz^r. — La

navigation de Lisbonne à Alcantara
,
par leTage,

s'ouvrit en liSiî. Le projet d'Antonelli , célèbie in-

génieur, ayant été approuvé, on cn:iiinua les II aveux

pour rendre ce fleuve navigable jusqu'à Tolède; el en

elTel il l'était en MHS. Sous le régne de l'Iiilippe 111,

celle navigation a cessé, quoiqu'on ait songé à la

rélablir, en ouvrant, enlfiiU, des canaux de Ma-

drid à Aranjuez, ainsi que d'Aranjuez à Alcala; puis,

en IToS, de Tolède à Talavera, dont les eaux arri-

vent encore jusqu'à la inoiilagne de Cuença. Aucun

de ces pidjets m; fut lenniné, et ils n'ont servi qu'à

di'njontrcr la po>sibdilé d'établir une coniniuiiicatioii

par eau de la Manclieà l'Atlantique, de bujuelle ré-

sulteiaienl des avantages incalculn'des pour l'Espa-

gne. — Le Tage a environ 1000 kil. de coUiS , ou

2ii> lieues. Le cliilfrc de iCD lieues, ou GIO kil.,

porté dans le tableau des fleuves, est une erreur.

Tutab)icii-E:ioia, Talavera- de -la-Reyua. Cette

ville, du diocèse de Tolède, a été ainsi fumouiinée

parce qu'elle était l'apanage d'une reine de Castille.

Située sur leTage, dans une plaine feit le, elle est

riche et ci)n)nicrçante; elle renfeiuie des fabriq'jes

rcnonunées d'éiolïcs de s^oie et de laieine denii-fi.ie.

Son dimal est cl. and; l'hiver y est assez- IVoid,

mais du:e peu; il gèle souvent dans celle i-aison,

mais la neige y est rare, el les chaleurs de l'élé ex-

cessives. On recueille dans son territuire des grains

de loule e.-pèce, des vins blancs, faibles en qualité,

des fruiis et légumes exctllenis. Les n)oniagnes en-

vii onnantes abondent en gibier, el quoiqu.; le Tage

soii généralernei.t peu poi-sonneiix, on y pèche de

bonnes anguilles et des barbots. — Talavera possé-

dait treize couvents des deux sexes avant la sup-

pression des ordres monastiques. Elle a sept parois-

ses, parmi lesquelles on distingue une église qui a le

titre de cathédrale. Ce monuiiienl, dans le style go-

Ihiiiue lourd , est néanmoins d'une archiieclurc im-

posante, grandiose, et d'une solidilé à toute épreuve.

A un demi-kil. de la ville, on voit l'église de Notre-

Dame-del-Prado, sous le vocable de la sainte Vierge,

(!) Le Tage, s-emblable an Duero, à la Guadiana et

au Giiadalqiiivir, dans sa dircctiou la plus sensible,

qui est de l'euest à l'est, s'intline toujours un peu au

sud, auisl une le démontre la comparaison des lati-

tudes observées sur quebines points de ses rives. iJe

Trillo à loiéde, sadireeiion s';ipproche vers l'équa-

leiir ue 4'J' 6"; de l'olède à Alcaniaia, seulement de

6' 21"; mais d'Alcantara à Lisbej.ne de 1° 1' lo".

{Note du géoçiraphe Aiitillun.)

(2) Le Tage débouche d:ii s l'Ocëan Atlantique par

qui est en grande vénéialion d:\iis la contrée et l'ub-

jei d'un pèlerinage irès-fiéquenié. Ta a*era est à

5(i kil. ouest de Tolèd et de la province de ce iio.'
;

elle offre en général un aspect peu gra ienx ; les ani

ciennes maisons sont grand s, mais dépourvues dé

tuiiles ce emodiiés; les nonvelie-i, peliies, mesiiuiups

el resserrées; les rues éiroiies, toriueus^s, mal pa-

vées el malpropres. la campagne, i|iii est belle et

agréable, présente, de quehiue côté qu'on se dirige,

de charmantes promenades, nolaniinent le buis qu'on

appelle r.\lanieda, sur le b: rd du (leuve, que l'on

passe sur un puni de 22") toises de long, dont les

piles el les aiciies sont en pierres, et le re le en

briques. C'est un archevêque de Tolède qui l'a lait

construire. La culture des niiirier-, la labiicati.in de

la soie, de la chapellerie, de la cire, du chocolat, el

de loul ce qui compose la confiserie : tel.es sont les

principales branches d'industrie et de commerce de

Talaveia, autrefois considérable, mais bien déchue

depuis les trouilles puliliques et les mallieurs de l.i

guerre, lion Ordono II, loi de Léon, eidev.i ceue

ville aux Maures, (jui la roprueul el la peidireiit dé-

finilivement en 10S.">, ai-rès la conquête de l.dède

par Alphonse VI.— L'évéïienieul le plus reniai qua'.jle

et le plus récent qui .-e s<iit passe suus les murs de

celte ville, est la balaille qui se donna les .7 ci tS

juillet 18U9, entre les Anglais et les Espag >ols d'un

cô é, et de r.;utre rarn.ée française; les premiers

étaient commandés p.ir le duc di- \Vi lliugion, et les

Fniiiçais par le roi Joseph lioi.aiiarie eu perso, :ne et

le maréchal ^oult : ces derniers, apiès des eliorts

inouïs de valeur el d'babileté, plièrent un instant,

mais une sa ai. te iniiiiueuvre du général fian(,'ii> suf-

fit pour (aiie prendre la fuiie à r.irniée anglaise et

espagnole au moineiil où les généraux aii^l.ii» décc r-

naienl à lord Wellingl. n le titre de «aim/iieur de Ta-

ZarfK. Celte vile est d'une hai.te antiquié : ou y

trouve des pieries couvertes d'inscnp.ions riinauus

et des e: rrières de iiiarbie violet et bLne. Llle

est à 100 kil de Madrid. Popul. 12,000 hali.

Talavera est la pairie de Juan de Mariana, de la

comp-ignie de Jésus, un des premiers éciivains de

l'Espagne. Mariana lit ses études à l'uuiversité d'Al-

cala, enseigna à Uoiue, en Sicile, à P ris et en Es-

pagne, avec une réputation disiingiiee. Il conipo-a

un livre sur l'iiistiiution des rois, ipii fut censuié à

Paris par la Sorhoiine, el condamné au leii par le

parlement. L'auteur y soutient qu'il est permis de ^e

défaire d'un tyran. Mariana écrivit eu latin un autre

ouvrage sur les monnaies, pour lequel il lut mis en

une embouchure étroite au sud de Lisbonne ,
d^'iit

la position rigoureusement détermieée e.it par les 38»

î2' î i" de laliiude nurd, et les H" 28' ib" iie longit.

Q„j,j,l. {iSoie de ruuleur.)

(5) Le Jarama arrive alors eorielii de> eaux de la

Taj ma et de l'I'énarès. Cel'e deniiéie , en pass;int

par (.uailal.ij 'la , coule à une hauteur de près de

8,0 v:ues (i.v'iO pieds) aa dessus du niveau de la

mer. qui esl aussi celle de celle vdie.

(Soif du géographe AiiiiUcii.)
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prison par ordre iltie'>i'veriieiiiciiie>i.:ignol.CVsldii- par un éveille ilii Valais; cl l'ermilage de N' irc-

raiit sa caplivilc qiul p'-f'para sa reinaitinable Ilis- Dami-dii-Scx, milio tlans le roc vif, à ire lianieur

lole dlùiiagiie, ii^qnellf. léiinii à la praudeur du irès- onsidéiabl.-. (In
j

jouit d'une irè-ljcile vue. Il

dessein, la iÉoljlcs>e du slyle ei la piolimilenr des y avait aiiiref"is un grand concours de pélerii s à

aperçus. Celle Ilis oire Inl d'iiboid ocrilc en l:illn, et r;il)l>;iye de Sainl-M Mirice et à .Nolre-Danic du Sex.

ensuite en espagnol ; mais la prornièie ol hien su|ié- Les d ux pèlerinages exisient Ion] uirs, mais ils sont

rieur» à la sccunile ; sa latinité e^l digne du siècle moins héiiucniés. L'abbaye est ntcnpée par des

d'Auguste. Mariana n'osa pas aller :>u delà du règne cbanoines; elle n'a pas été cpar.-née d.nsla contri-

de Ffidinand et d'isabille la Cailioliquc.Ses cimli- bution de gicnequela Dièle fédérale a imposée auJC

nualcnrs Salctdo, Solo ci Miniana, qui s'étendent

successivement jusqu'à ia lin du xvii« siècle, ne sont

que des enregistreurs de faits et d'événements plus

ou moins imporianls.

Taniada, ville et abbaye de Saint-.Maurice, dans le

canion du Valais (Suisse). Celle petite ville, dont la

popu'ation est de 1800 liabilanls environ , assez ré-

gulièrement bâtie, esl située sur la rive gauclic du

Rliône, à l'endioit où ce lleuve .s'éeliappe de la gorge

étroite dans laquelle !a Dent de Morelc et la Dent

du Midi l'enserrent. Le passage (|ne laissent ces deux

mnniagne» , les dernières des deux iliaines qui cei-

gnent le Valais, est si étroit, que la porte de la ville,

qui se trouve sur le pont du Uliône, le ferme enliè-

remeiil. Les Uoniains reconnurent d'abord l'impor-

lance de la place de Saini-.Mauriee, comme principal

passage de la vallée rennine au pays des llelvéticns,

et ils y tinrent garnison. Celle ville s'appe'ait alors

Tarimias ou Tantada , et plus tard Aijaiimim ou

Agaunus. La mnlLtnile de pierres scpueiales qui y

élablissenieiils ecilésiasliqiies de la Suisse, après sa

V'cloire sur les cantons catluliques, à l.i fin de 1817.

— Non loin de Saint-Maurice, cl du côté du lac de

Genève se trouvait Epaunum, Epaone ou Epaime,

célèbre p.irleconiiledesévèques de l'^mcien royaimio

de Buurgogne (|ui y fut tenu en 'il 7, car la plus

forte partie de ia Suisse en dépendait. Epaunum lut

détruit par la clnite d'une moniagne. Il n'en resta

aucwi débris.

Tanaco, Tarragona, ou Tairagone. (.'éiaii la nié-

Iropole de la province Tarragonaise et de l'exar-

clial des Espagnes. Elle poss-édail des archcvê |ues

dès le iv sictle, et ligurait parmi les villes les plus

considérables de l'Espagne. Il s'y est tenu cinq con-

ciles dans le moyen âge, en 510, eu lâ.'ÎO, en 1242,

Cil I27;i et en 1312. Ruinée en partie lors des pre-

mière^ incursions des Sairasins (\rabesj en E'-pigno

et dans l-' midi des Gaules, elle lot réduite au litre

de simple évéclié s.)us la méimpole de Narboiine,

Le pape L'rba n 11 la réiablit dans sd droits de mé-

onl été trouvées l'ail présumer qu'il y exisl..il des Iroiole . mais smis la primalie de Tolède, que les

catacombes du temps des Romains. D'après une archevêques dç Tarragone ont const nuneai refusé

vieii:e tradition, il doil y avoir ea des chreii ns à ''e reconnaître. La .athédrale, bàiie en 1117, est im

Saini-Maurice des l'an 58 de notre ère, c'est-à-dire "lonunienl goibique très-remarquable, par le sombra

sous le règne de 1 empereur Néron , et l'églie ae- religieux qui y règne, et les énormes piliers qui

tuelle de Saini-Lauieni aurait été leur premier lieu S'ippn'leni la voùle. L'édifice esl orné de tableaux ,

de réunion; s'il en était ainsi, cet édilice serait la J» statues, de tombeaux ei de bas-reliefs. Avant la

première maison de Dieu qui eut existé en Suisse;

son areliiieetme ext èinemenl aniique auiorise à

aji.iiler ipielque foi à celte tradition. On voit aussi à

Saint-Maurice une chapelle qui a été bàiie sur l'em-

placement où les ofliciers de la légion Tliébaine su-

birent la mort des niariyrs, le i-l sepieinbic nO-2,

pour n'avoir pas voulu renier le christianisme. Ils

furent d'abord enterrés dans les catacombes , mas
leurs oss. inenls en furent liiés plus tard, pour être

placés dans l'église de labbaye, érigée en leur com-

mémoration, l.e nom iie Saint-Maurice, adopté par

la ville et par l'abbaye , était celui du chef de celle

légion thébaine. En 1^.17, Sigis.oond , roi de Dour-

gogne, dota richement cet.e abljaye , en expiation

du ineuitre de son lils. L église esl presque enliére-

inent pavée de pierres sépulcrales
,

provenant des

Romains, mais les inscripiions sont géiiéralenienl

l'rusies et illisibles. L'abbaye conserve dans sa fii-

suppression des ordres monastiques, elle comptait

oii/.e couvents des deux sexes. — Tarragone esl une

place forie, dans une situation piltoiesque, sur une

hauteur escarpée, au bord de la mer, à l'emboiicliure

du Fraiicoli , où on a construit un môle qui lait

de celle ville un des plus r ches établissement- de

la côte, en facilitant l'exportation des productions

territoriales , et l'aisanl de celte place la défense la

plus siire des îles voisines. Elle jouit d'un climat

tempéré , malgré les vents impétueux qui y régnent

souvent ; on recueille dans son territoire d'excel-

lents fruits, un vin un peu grossier, nuis bon: grains,

légumes et chanvre. Les environs sont agréables et

mieux peuples que la ville, qui n'a que 12,000 àines;

ce qui esl bien peu, coiiiparativeineut à la population

qu'elle avait sous les Hoinains. Elle conserve de.^

traces deceileépoque de sa grandeur, les r; nés d'uu

arc de triomphe, d'un amphithéâtre , d'un leuiplo

bl.othèque beaucoup d,t manuscrits très-lniéressanls, élevé par les habitants en l'honneur d.; r.'.mpereur

et on liouvc dans le Collège une collection d'objets
Auguste et de son vivant. Lo magiùlique aqueduc ,

d'iisiuire naturelle. de près de 28 kil- de louguâi.i; , aiuèiie l'eau dont

Un remaniue dans la ville le l'ont de Pierie, cette ville et. .il privée. C'esi un ouviage des H)-

tJ'uiic seule arciie, construit d'après le plan donné utuiiis, mais qui a été reparé par ou des archevêque*
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de Tarra.eone. Plinft dit qii'olle eut pour fmidatciirs

les Scipioii-, qui li foililiérent contre les Carlljagi-

nois. Ele ("i ccjlMiiie rom:iiiie, et donna son nom à

(<iuie l'E>pagne ciiérieure. Tanagone fut assiégée

pai les Français, en 1810 , et piise d'assaut après

(Icu)! mois de siège et une vigoureuse défi'nse. cutle

ville est la p;itrie du téiètue historien ecciésias-

ligiie Paul Orose. Elle est à 72 kil. ouestsud-onest

de Hartelone, 440 kil. sud-est de Madrid. Latitude

nord 41° 8' 50"; longitude ouest 1° 4' 43".

L'aicliovcque de larragone avait pour suffragants

les évêci^és de Torlose, de Barcelone, de Léiida, de

Mcipiinenza, de Girone, de Vicli, de Solsojia, d'Am-

piiiias et d'Urgel; il les a conservés, sauf Mequi-

neiiïa et Anipurias, qui n'existent plus.

Ttreniisni, le- Tcliérémisses. C'est un peuple de la

lliissie d'Europe, de r.ice finnoise, (|ui habite les gou-

vernenieiils de Viaika, (Jazan, Sinibirsk, Orenbourg

ei Porin, les deux rives du Volga, et principalement

la rite de 1.1 Kama vers sou eiiibi)Ui hure. Ils se mmi-

mc'iii iMari , c'esi-à dire, luimiiics ; le nom de Tclié-

rériiisscs (or.eiilaux) leur a été dnnné par les Mnr-

diians , p:ircfi (|u'ds étaient à l'est de ces derniors.

Leur langage est un dialecte finnois mélangé de

mois russes et lartjres. Les Tcliérémisses senlen-

deni paifaiiement à l'éducaii in des abeilles, cl cette

branche d'écomimie devient extrêmement productive

entre leurs n:ains. Ils sont fort ignorants ; n'ayant

7-j

des traver.ses, et couvertes de morceaux d'écorces

d'arbres , ce qui les met à l'abri des Fouris et de la

pourriture. Ils possèdent bcauc(.up de clicv.uix et de

liètes .à cornes. Une partie des Tchérénusses Vit dans

l'idolâtrie , et ceux-là mangent vo'oiiiers la viande

de cheval , d'ours et de toutes sortes d'animaux, les

bètes mortes et le pure excepiés qu'ils ont en h rrenr.

Lorsqu'il leur nait un enfant , le premier venu lui

donne un nom ; si c'est un garçon , un homme le

nomme; si c'est une fille, une femme en a l'Iionneiir.

Ils achètent leurs femmes , et le prix onliniire est

de 40, 50, jusqu'à 100 roubles. La iiolygamie est

permise parmi ces idolâtres , mais ils n'épousent ja-

mais une parente , et ne peuvent même épouser les

deux sœurs , mais après la mort de la piemiére ils

peuvent prendie l'autre , si elle y consent. Celui qui

a donné le nom au gaiçon est l'enlrcmelle -r de son

mariage. Le jour des fiançailles le prétendu arrive

avec ses amis chez li prétendue, et y domie une

espè e de liai , car il aniè.ic i!es daus-UiS et des

musiciens ; il paye le reste de la soMime cniivi nue

pour sa (uure , et fait des présents aix assiMarils ,

après quoi ron se diverlil jusqu'au lendemain. Alors

il emmène la fiancée , malgré ses pleurs, ses cris cl

sa feinte résisiance, dans sou 1 gis. LesTchéré iiisses

idolàires eulerreni leurs morts le jour mène du dé-

cès ; ils ont snin de poser le cercueil du sud à l'est,

de f.içoi) que la lêie reste tournée au sud. Ils lont

pas d'alphabet, ils n'ont pu conserver aucune notion chaque année un grand sacrifice avec beaucoup de

de leur ancien culie, de leurs lois ni de leur Insioire
; céémonies. Les Tchéréniis-cs chrétiens oui couse vé

ce qu'ils eu savent encore n'est que par tr.idition , plusieurs usages et superstitions du paganisme; ils

et celle-là s'efface tous les jours de leur mémoire , se joignent encore volontiers aux idolâtres pour les

surtout depuis qu'une grande [lariie de ce peuple cérémonies et praiiqucs suiierstitieuses de ce^ der-

s'est convertie au christianisme. De taille médiocre, nier.s, et snitout quand ils croient pouvoir le faiic

ils ont presque tous les cheveux châtain-clair, ou impunément et à l'insu de leur curé. On compte

blonds ou roux. Ces couleurs se di^tinguenl surtout lîiO.O'.îO habitants de ce peuple dans toute l'étendue

dans leur barbe ,
qui n'est pas fnrl garnie. Très- de l'empire Russe.

blancs de visage, ils ont de gros traits, et ne sont Tt'rra /Imoris, Fuiuna et Arofi. Ces deux iles, com-

pas robutes, mais craintifs , dissimulés et d'un en- prises dans le vicariat apostolique de la Mmvelle-

léteuient sans égal. Le sexe y est d'une figure assez '/.eeland, sont évangélisées par les PP. de la société

agréable. Le costume des Tcliérémisses est presque de Marie. Fuiuna cl Arofi sont deux îles voisines,

le même pour les deux sexes que celui des Morduans, comniiinément désignées sur les caries françaises

à qne!((ues peliies diDerences piès, excepié encore par les noms i\e Alluu-Falou, en océ.nien Aroofa

que chez les Tcliérémisses les femmes mariées et (amour), A(o« (à loi); le premier de ces deux mots

les filles s'habillent de même : elles portent l'Iiiver est le salut ordinaire des naiiirels. Arofi, moins

et l'élé des caleçons sous leurs chemises, qui sont grande demoiiié que Futiina, en est séparée par un

étroites et as ez courtes. Les Tchéréuiisses Sunt canal dont la largeur n'excède pas un qiiarl de lieue :

plus propres dans leurs habitations que les Votiaks, elles soni situées à environ 160 kil. sud-ouest de

MorduaiiS et F iimiis , et approchent beaucoup en Wallis, par le 14« degré de latitude australe cl le

cela des Tchouvaches. Leurs maisons , ressemblant \T.V de longitude orientale. L'ile de Futuua ncst

à celles e ces derniers, n'ont point de cour, et sont qu'une montagne de peu d'élévatio i et bien boisée ;

dispersées. Dans la plupart des mai-ons il y a un ses bords sont on des rochers à pic battus par les

appai tenant d'été et un d'hiver, avec une galerie flois, ou des côies fortement inclinées sur une pente

couverte et un escalier. La distribution intérieure de cent à six cents pas: c'est le long de ces rivages

est en tout la même que Cl lie des maisons tartares. que s'élèvent les habitations, par groupes qui for-

Ce soi. t d'excellents agriculteurs, aussi leur pays ment autant de villages. Ou ne peut guère y :iborder

abonde-i-il 111 grains. Lorsqu'ils moissonnent, ils qii'av c de léger' s chaloupes ; cneore fani-il beau-

einiùleni li's gerbes en meules en forme de cônes , coup de piécaulions pour n'ê le pas je;é sur les

qui soiiL soutenues par quatie pieux ou poteaux a\ec écueils par le lessac qui légue sur toaie la côte, a
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l'ixci'pl'Oii (l'une |H!lilc aiisi' nti un iiaviro ser;iil bien ligure tics fcMimes, iiiJii|uc f|irelles sont sépiiices di;

il réifdil.—Ou rclKMive il i à iKMi prrs les mOtiics vé- leurs maris, et qu'ellis aspirenl à coiilraiicr uiu;

(jtilaiix (|uo dans Ii! reslc de l'Océanie : cocoliers, lia- uniivellfi iiiiiiiii. Elles duivenl faire une étrange con-

naniers aibres à paiii, buis de fer, elc, sont la p.-.- suminatiou de celle teinlurc favoriic, car il y a si peu

rure la plus ordinaire de l'ib-, et la ricliesso princi de mariages de longue durée ! Au premier mcconten-
pale lie ses babilanis. Les belles lleurs sont rares. tenieul de l'un ou de l'aulre épouv on se (piiile, el

Lacanucà sucic, le eoloiinier, lo tabac, se déve- inèiue avec moins de dilliculté qu'on n'en inctlrall en

loppenl à merveille sous l'inducnrc <in cliuiai. Les Europe à renvoyer un domesti(iue.— La dislributioii

missinnuain s de la société de Marie oui introduit des emplois est assez en li^irmonie avec les forces et

dans l'ile l'i ranger, le citronnier, la vigno et le blé. les aptitudes des divers membres de la (.fuiille : aux.

La vigne y dégénère, et quant au blé, les é|iis en femmes le soin de ramasser les cnquilla^jcs que la

restent vides. — A coté des productions utiles, on marée, en se reliraul, a déposés sur les récita; à

trouve à Fuluna quelques-uns de ces accidents lieu- elles encore la fabrication des nattes qu'elles tres-

reiix qui préicul un noiivi au charme à une nature sent avec une merveilleuse dextérité, et celle du

jileine de fraiclicur : dans les bois c'est une foule (le siapo ou lape de Fuuina, renoiiimédaiis tous les ar-

peiits perro(|U(!ls ou d'anlres jolis oiseaux, presque cliipels voisins pour la délicatesse el la régularité de

en icremeiit blancs; au bord de la mer ce sont des ses peintures. Celle étoile, lirée de la seconde écoice

poissons de toutes les formes et de toutes les cou- <l'i"t arbre, que l'on étend avec un marteau de bois,

leurs, les uns biens, les nnires rouges, verts, tache- est aussi solide que la plus fnrte toile ; mais elle ne

ti'S, bariolés de milli' iinaiices gracieuses; mais il eu résiste pas à l'eau. Auxlinmuies sont réservés la cul-

csl peu de gros, à (ause de l'agitation des vagues ti"'e des terres, l'entretien des arbres et la grande

toujours en tounneiiie sur celte côte garnie d'écueils. pêche ; ils sont en outre chargés de la cuisine {!).

A cbaipie pas (n rencontre des traces d'éruptions Quand les aliments sont prêts, on se réunit dans la

Tohaninuis : de IriMpnnts treiublemenis de terre en maison du notable de chaque village, oii chacun

feraient cr;iinilie la réipparilion prochaine. porte son dîner; les femmes prennent leur repas à

Les Futunieiis, à quelques exceptions près, dif-
IW'. dans une autre habitation. En guise de cuiller

fèrenl peu des Européens pour les formes physiques *>" *^ ^^'•'' '''""^ '^'^"'"e repliée, et pnur ceux qui crai-

et l'ensemble de la physionomie. Bien qu'ils soient
g"ci"l de se brûler les doigis en tirant les herbages

légèrement cuivrés, leur teint, surtout parmi les ^'^ ''' ^""f»^' '» fourchette est le premier petit mor-

feiomes, par;.itiait mi ins h.ilé que celui de nos corn- *=«"" ''" ''^''^ <!"' ^'"'''e sous la main. Ces herbages

patriotes occupés aux travaux de la campagne, sous ^°"'- qiie!.|uef(iis si torts, qu'un instant après s'en

les rayons d'un soleil d'été. Ils portent eu général ^^f^ nourri, il semble qu'on vous prenne à l,i gorge

les cheveux courts, à part un certain nombre de pour vous étouffer. Si le .restin se donne en l'nonnenr

fash.oualiles qui laissent flouer sur leurs épaules une ^'nn ami, c'esi un chien qu'on sert aux convives ; le

longue eiinière, dont ils prennent uu giam) soin. porc est réservé pour les jours de fête; on le jette

Leur diffoniiiié la plus saillante, quoiqu'elle n'ait au four tout entier, après lui avoir brûlé le polet

rien de bien désagréable, est un nei tant soit peu vidé les iniesiiiis : il est inutile d'ol/server qu'on l'en

éciaaé ; et cela piovient de la manié e dont les mères relire tout aignaiit. Aux re:>as ordinaires on se con-

porleiii leurs iiduirissons. On les v<nl ^'inclioer prn- lente d''n potage de (aro, assaisonné avec la char
fninléuieni, pus jeter l'enfant sur leur dos, étendre ''it coco, (|uc l'on a fait pourrir en terre, ou avec umi

par-dessus deux brasses de l'étoffe du pays, large éniulsioii de !a no"x de ce même fruit non fermenté :

d'une demi-aune, (|u'.lles lient p.ir devant en faisa l eu y ajoutant quelques menus poissons qu'on iléoie

passer un birul sui l'épaule dmile el l'.iiitre sous le le plus souvent sans les faire cuire, ou aura l'idée

bras g un Ile. Le m iinol esl là parlailenieut bie i :
*'*: n diiier de famille à lutuna. — Les b:in(|uels pn-

011 ne l'entend jainai,-
|
Icnrer. Sons ce faideau i héti l^'ics sont présidés par le roi, devant leiiuel chaque

les mères peuvenl ciiiirir où bon leur scnilde et Ira- iusul lire vient déposer les ineis qu'il a préparés,

vailler loul à leur aise. Le laionage se pr nique avec Après la prière commune, on in.àch'j- soiennel-

les iiicnies céréu onies 'i la méiiie bizirreite de des- lement le knva pour l'offrir à la divinité de l'ile :

siu qu'à la Ndiivelle-Zieland. Il esl toutefois en ce c'est le roi ipii, en sa qualité de labernacte du dieu

,

genre un ornement propre ijux Fuiuniens, et dont lui f;,ii parvenir la piéciouse liqueur par la voie do
ils tir ni la plus grande v:'niié : il consiste à se di- son propre gosier. Alors les aliniems sont rem s aux
viser la ligure en qna'ie carreaux symétriques, deux chefs de villages, qui les distribuent à leur tour aux
noirs el deux rouges; les pren iiMS sont peints sini- pères de famille : on mange toujours irois ou quairs
plemeut avec du charbon, les autres avec le suc dans le même plat; el il esl de bon ion de présenter
d'i.ne racine que les naturels recnlient et préparent à ses amis le mor.eau qu'on a mordu. Chacun s'as-

en c> mmun, avec tous les joyeux éb.iisqui Mgnaleiit sied à lirre sur une nalle; car on ne connaii dans ce
en Europe l'époque des vendanges. Ce rouge, sur la pays ni bancs ni chaises; les hommes se tienneni

(I) Les aliments se préparent à Fuluna comme à la Nouvcllc-Zeeiaml. (Sole de t'auietir.)

DioriONNiin.'; wr. fiÉocRirniE rcci.. li. 25
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les jambes croisées à la mode des tailleurs, et les

Cemmes sor.l accroupies sur leurs talons. Le repas

fini, les lesies ainsi que la vaisselle et la nappe sont

Jeiés aux chiens et aux cochons, qui n'ont cessé de

rôder autour des convives {!). — Les hahiiations

sont très-simples. Une grossière charpente reposant

sur quatre ou six colonnes et supportant un toit qui

descend à 2 ou 5 pieds de terre ; entre les piliers

quelques troncs d'arbres, desiinés à protéger contre

les atteintes de l'air ceux qui sont assis dans l'inié-

rieur de la cabane; pour ouverture, un irès-faible

intervalle ménagé entre le rempart d'enceinie et

l'extréniiié de la toiture, voilà les demeures occu-

pées par les insulaires. La formi; en est générale-

ment ovale; si leurs dimensions ne sont pas partout

les mêmes, elles sont toujours de peu d'étendue.

Au ii.ilieu de ces huttes sauvages , celle des mis-

sionnaires se dislingue par une archiiecture à pan :

elle est close sur toutes les faces par un treillis de

bambou ; elle a portes et fenêtres comme les mai-

sons à l'européenne; au-dedans elle se divise en

plusieurs pièces, il est vrai que ces cliamhrelies

sont resserrées, que la lianteur en est piu considé-

rable, que pour tout plafond elles n'ont que le feuil-

lage. Autour de chaque maison règne une sorte de

terrasse, plus ou moins vaste snivant la richesse dos

propriétaires, mais partout sablée et tenue avec une

propreté parfaite.

Le sol est naturellement d'une extrême lécondilé :

la rapidité de la végétation tient du merveilleux.

Ainsi au mois de juillet, temps pour les sauv.iges d«

c<)m|ilèie inaction, j'iù suivi, écrit le P. Cbevion, de

moments en moments les [trogiès de queliiues végé-

taux, et sur une durée de vingt heuies J'ai vu une

feuille de bananier grandir de sept pouces. Je m'en

étonnais, et l'on me dit ; < (^e n'est rien ; le terrain

qui nourrit cet arbre est mauvais. > Tn effet , sur

d'autres emplacements il se développe avec une vi-

gueur plus suiprenante encore, Admirable sollici-

tude de la Providence! si elle accélère avec tant de

promptitude la végétation , c'est ipie ces iles en ont

besoin. D'effrayantes tempêtes Iréquemineiit les ilé-

solent; et quand ces ouragans se déchaînent, coco-

tiers, bananiers, arbres à pain, tout est brisé par la

tourmente, ou au moins dépnuillé de ses Iruits. Il

est rare de rencinirer une grande tige qui n'ait été

plus ou moins mutilée par les orages. Entre les cau-

ses diverses de cette fécondité , les rosées doivent

occuper la première place. Elles sont, sous ce ciel,

d'une excessive abondance; la nuit surtout elles éta-

blissent dans l'air une telle humidité que celle des

brouillards de l'Europe même les plus épais ne

saurait leur être coni(iarée. Il est facile après cela

de concevoir (jue le sol , ainsi détrempé et sans cesse

rafraiclii, soit heiireuseinent disposé à pioliter de la

chaleur vivifiante du soleil. Mais ce qui est pour la

(1) Celte vaisselle n'est autre que la feuille du b,i-

nanier , longui- de 8 pieds environ , sur \2 ou 3 de

large; elle sert uun-seuleuieoi de marmite , de plat,

n.iti-re un si précieux avantage, devient presque un

fléau |iour l'insulaire. Couvert d'une sueur ruisse-

lante jusqu'au moment où le jour tombe, le sauvage

se jette dans cet état sous le toit de sa cabane mal

fermée; et qu'arrive-t-il ? C'est que surpris au mi-

lieu de sa transpiration par la fraîcheur de l'atiiiDS-

phcre qui le pénètre et le glace, il puise dans ce re-

froidissement le germe d'une foule de maladies et

d'infiroiiiés : aussi la plupart des insulaires sont-ils

atteints d'affections plus ou moins graves à la peau
;

les uns sont rongés par d'affreux ulcères ; d'autres

ont des bras ou des jambes d'une grosseur mons-

trueuse; ei , chose encore plus déplorable, à peine

un petit nombre d'entre eux veut user des remèdeâ

nécessaires, parce que la superstition les condamne

à se résigner. < C'est un dieu qui nous masge , di-

sent-ils ; nous ferions de vains efforts pour échapper

à sa colère. > Du reste, ils ne se bornent pas à pren-

dre pour autant de dieux les maux qui les affligent
;

ils placent des divinités partout, et vont même jus-

qu'à supposer que le plus grand de tous les esprits

repose dans la personne de leur prince comme dans

un sanctuaire vivant. De cette croyance résulte une

manière étrange d'envisager leur roi, et de se con-

duire sous son autorité. A leurs yeu.x le souverain

n'est pas responsable de ses actes ; on le regarde

comme inspiré par l'Esprit divin dont il est le ta-

bernacle ; sa volonté par conséquent est sacrée ; il

n'est pas jusqu'à ses caprices et ses fureurs qu'on

ne vénère; et s'il lui plaît de se montrer tyran, ses

sujets se prêtent par conscience aux vexitions dont

il les accable. Mais en retour est-il insouciant ou

faible? chacun devient son propre maitre ; comme

le dieu ne se mêle de rien , tout insulaire est

investi du droit de régler ses actions au gré de

ses fantaisies ; on peut même égorger son voi-

sin, sans avoir à redouter d'autre vengeance que

celle de la famille à laquelle appartient la victime.

— Ces rois, tout dieux qu'on les suppose, ne sont

pas assez heureux ou assez habiles pour maintenir

la paix au milieu de leurs tribus. L'ile est constam-

ment divisée en deux partis tour à tour appelés maro

ou lava , suivant qu'ils sont vainqueurs ou vaincus.

Vaincu, on appartient corps et biens au vainqueur,

jusqu'à ce que redevenu assez fort pour lutter contre

ses maîtres, on essaie de briser leur joug. La guerre

alors se déclare, et l'acharnement est affreux. Tous

les vieillards du camp défait doivent mourir les

armes à la main. Dans une lutte semblable qui eut

lieu en 1840, un de ces malheureux à cheveux blancs

était tombé sur ses genoux , tout couvert de bles-

sures : le prince victorieux lui dit qu'il lui fai.sait

grâce de la vie : • Non, répond-il, je veux périr,

c'est mon devoir; » et, ramass.int le peu de forces

qui lui restaient , il se mil à frapper en désespéré

dans toutes les directions, jusqu'à ce qu'enfin on

d'assieite et de nappe, mais encore de parapluie, île

parasol et de vêtement.
{Note de t'»uteur.)
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l'achcvAl. Le roi liii-niônirt, alleiiii ;i son loiir par

une lance ([iii de l'épaule dioite alla sortir aii-dessiîs

de la lianelie gauche , essaya d'abord de l'arraclier;

mais les poinles lecourlices qui g.iriiissaicnl le fer,

eiiipécliaiem l'arme fatale de icveiiir sur la plaie

qu'elle avait laile : alors le priiK e , brisant ce qui

dcmeuiaii en ilclmrsdc la blessure, se remit à com-

bailreavec fureur. Un catécliuinèiie, percé à la jambe

par uu Irait ennemi, l'en relira aussitôt, et le rejeta

avec une élounanlc ciit;i i,'ie à celui qui l'avait lancé.

— A la cruauté les naturels joignent presque tous la

manie du vol : c'est surimit aux blancs qu'ils aiment

à dérober.

Les insulaires ne se représentent pas leurs dieux

sous les traits de la grandeur ou de la bonié; une

cruauté féroce p.iraît être à leurs yeux le premier

attribut de la nature divine : Elle a des enlniilU-s de

dieux, disaient-ils d'une mère (|ui, ne pouvant ache-

ver d'étouller sou enfant, l'avait broyé sous ses pieds.

— Le plu-; grand de tous ces géiiii;s porte un nom

qui n'est pas llaiteur; on l'appelle t'aiia veri kiiré

(faxianl In lerre niauvuise). Au-iessous de lui s'agile

un essaim d'esprits subalternes, nommés Atua-Mouri.

Con.me leur roi, ils ont pour labernacle rpielques

insulaires, hommes ou femmes, qui se tr insmettenl

de générati ii eu génération la iliviniié deveiine hé-

réditaire dans leurs familles. Ces dieux portent une

grande responsabilité : tout le mal qui se fait est né-

cessairement leur ouvrage. Quelqu'un est-il souf-

frant, c'est un mauvais génie qui le maniée, et il faut

se mettre eu quête pour trouver l'Iiouime en ipii il

réside. Celui-ci, après s'être fait raconter toute la

vie du malade , déclare sole nellemenl qu'il est

mangé par son dieu en punition de telle ou telle

fauie. L'i racle ré|ioudit un jour ii l'un des puissants

de l'ile que l'Alua était irrité contre son enfant, à

cause d'une cuisine mal faite ; mais on n'osait pas lui

reprocher d'avoir fait cuire sa propie mère pour s'en

repaître avec ses amis. Si la in.iladic crnliime, mal-

gré les promesses de gnérison dounéC' eu échange

de piésenis, le (afc^indc/c avoue que décidément son

génie n'est pour rien dans ces souffrances. Aloi s nou-

velles rccheiches et nouveaux caiieaux; car un Aliia

pour une famille est vraiment la poule aux œufs d'or.

Après le culte des dieux, h s honneurs reiulus mux

morts sont ce qu'il y a c'e plus soiei.nel. Hès qu'un

insulaire vient d'expirer, on s'empresse de l'eineloii-

per de siapos, apiès toutefois l'avoir lavé, l'avoir

inondé d'une huile odorante, et paré comme aux plus

beaux jours de fêle
;
puis on l'eut, rre encore tout

chaud. Une fois débarrassé du cadavre , la lamille

se dispose à recevoir la visite de l'ile eiuièie, qui ne

larde pas à venir payer au déliiiit le tribut de ses

pleurs, ou plutôt de ses cris. Chaque naturel, en ar-

rivant, commence par hurler sa douleur, et aussitôt

s'armant de deuv co(piillages , il se déchire de son

mieux le visage, les bras et la puiirine : ces préli-

minaires sont de rigueur, si l'on veut avoir part au

festin qui doit êire servi. Une fois à table , adieu le

7S2

deuil ! On croirait assister ;t im banquet de ;ioces

,

tant la joie est franche et la fêle animée. Dix j^uirs

durant, les diverlisseinenls sesuccèdeiil, avec quatre

repas par jour , el promesse d'anniversaire à la

dixième lune. Assez ordiiiairemenl il y a lutte au

pugil t en l'honneur du défunt; les coups ne ce-seut

que lors ju'un des deux champions tombe sur l'arène :

le vainqueur loi tend amicalement la main pour l'ai-

der à se relever, el revient soutenir un second as-

saut conirc nu nouvel antagoniste, vengeur du pie-

niier. Quelquefois les deux combattants sont armés

d'une blanche de cocotier, moins du: e, il est vrai,

([ue le bois ordinaire , mais cependant assez forte

pour casser les membres ; cl ce jeu dure jusqu'à ce

qu'il plaise aux vieillard^ de dire : < C'est assez. >

Jusqu'ici la religion n'a fait que peu de progrès

dans l'ile : quelques calécbiimènes passablement

instruits, un ceriaio nombre den/anis el de grandes

peisonue^ baptisés en danger- de mort, voilà à rpioi

se réduisent tous les fruits de la mission. La princi-

pale cause est la cupidité du roi qui, en sa qualité

de labernacle de Dieu, croit avoir inléiêt à maintenir

l'ancien culte, dont les offrandes l'enrichisscnl. A
l'imilatiji du prince et par crainte de lui dépldre,

))eut-ôire aussi puce qu'en se faisant chrétiens il

faudrait devenir sages, la plupait des iusulaires res-

tent sourds aux sollicitaliuiis de la grâce, bien (ju'cu

secret 'Is tcmoignent le désir d'enibrass>r la foi. [1

est à croire qu'.n exprimant ce vœu, la jeunesse est

sincèr ; il y a ei. effei de grandes espérances à fon-

der sur elle; mais les vieillards sont entachés il'un

ciime qui sendrie peser sur leurs têtes comme une

réi'robation , c'est l'aniliropopliagie poussée oar eux

aux dernières horreurs. D'après les documents re-

cueillis de la bouche même des naiurels, le nombre
des haliitanis de^ deux ih's s'éle ait naguère à plus

de quatre mille; anj(mid'hui il ne dépasse pas douze

cents! et c'est en grande partie la dent de ceux (|ui

survivent qui a opéré celte effrayaule rédueliorr ! Il

y a tout au (dus vingt ans, la fureur de manger de

la chair humaine en vint au point que les guerres ne
sulfisani plus pour fournir aux hideux festins, on se

mit à faire la chasse au sein même de sa propre lr:bu :

hommes, leuimes, enfants, vieillards, qu'ils fu.-sent

amis ou ennemis, étaient tués sans distinction. On
en vil même égorger les membres de leur propre

famille : des mères ont fait rôtir, pour s'en repai re,

le fruit de ^eui-s entrailles... Au roi seul, en sa qua-

lité de dieu, étaierrt servis des corps entiers ; dans

les autres cuisines on découpait les cadavres. Un a

compté à la fois quatorze victimes sur la table du

prince : el lui de crier : « Courage, courage, arra-

chez la mauvaise herbe ! » .Avec les corps rôtis

,

souvent on servait aussi des hommes vivants
, pieds

cl mains liés; on les étendait sur de grairdes auges

pour ne pas perdre le sang; puis on leur découpait

les bras , les jambes, el en dernier lieu la tête , ou

plutôt on les leur sciait avec un bamboii brisé qui

coupe à peu près comme un couteau de bois, — Celle
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boiirlierie conduisait raiiidenienl le peuple à une cx-

Icrniiiialioii lolale, loiM|iie le roi fui lue i>;ir ses com-

plices ilan» une assemblée reli^iieuse. Dieu, qni lient

entre ses inains le cœur des hommes , inspira ;\u

nouveau prince des sentiments d'humanité qu'il im-

posa à ton-; ses sujets, et, depuis, il n'y a pi\s un seul

insulaire mangé. Ce n'est pas sans regrets qne les

vieux cannibales ont renoncé à l'horiihle pâture

dont ils éiaienlsi friands : plus d'une tentative a été

faite par eux pour reuiellre le\irs goûts sanguinaires

à la mode. Eu 1840, un vieillard proposait de reve-

nir i la Houiriture Ut's dieux : « C'était, disait-il , une

divinilé qui lui avait demandé en songe ce retour à

l'ancien colle. > Toutefois il suflirait d'une famine

pour replacer l'île entière sous le règne de l'antliro-

pophaj;ie : que Dieu la préserve de ce malheur! elle

ne renferme déjà que trop de principes de destruc-

tion. Pour ne parler que de l'infanticide , il est

perlé dans ce pays à son plus haut pério.ie. Ce n'est

même plus une lionie pour des mères l'.e fjire périr

leurs enfjnts; on en trouve qui ont tué jusqu'à six

de ces iniiocenles créatures : les unes les éciaseni

dans leur sein en se pressant le corps avec de grosses

pierres; d'autres les étouffent au moment de leur

naissance, ou les enterrent vivants dans le sable. Il

suflii, pour déc4der une mère à celle baibarie, que

Irf père de son nourrsson ail cessé de lui plaire, ou

qu'elle soit abandonnée de son mari. Dans l'un ou

J'aulre cas, si elie ne se sent pa-. le courage d'étuufl'er

lefi cris de la natuie, ses vieilles voisines tiennent

conseil; la vie de l'enfant est mise aux voix, ei la

condamnation prononcée, elles se cbargenl de l'exé-

cution , mèuie contre les réclamations de la mère.

Quand on reproche aux naturels ces atrocités, ils ré-

pondent froidement (jue c'est la mode du pays, liore

faku Fuluna; c'esi un usage ancien, Koiv nea mantio.

Celte dernière excuse est toujours celle qu'ils don-

nent qu.ind ils n'en trouvent plus d'aulrcs, quel que

î)Oit d'ailleurs le sujel sur lequel on les |iri'sse. — Ou

n'est |i.is d ins l'Iialiilude d'élranijler ici les vieillards,

comme cela se praliqne dans quelques autres îles,

mai<, lors ,u',ls dcvieum nt à cliar;;c, on l'eu a pas

moins l'art de s'en déiiarra&ser en les soumeltant

,

sous prélexle de malailie, à une iliéle si sévère,

qu'ils ne tardent pas à mourir de laiin.

Avec toute leur férocité les sauvages , sous plus

d'un rapport, sonl oncoie de grands enlauls qu'on

rien sullil i:OJr éincrveil'er. — Us s'imagineul, dans

leur igiioranie v.iniiéjque leur île est le principal

co.nlinenldii globe : ceux même de leurs compalrloies

qui sont ailes à Sydney, n'ont pas encore pu les du-

iroinper sur ce point. Les objets de leur piéd leclion

sonl un morceau de fer pour défricher le sol et arra-

cher la mauvaise herbe, une hache, un c(;uleau, des

ciseaux, une aiguille, une lime, un rasoir (autrefois

ils se f.iisaient li barbe en la froitant avec la pierre

ponce ou en l'arr. cliani poil par poil), un «lou jioiir

fabriquer un hameçon, ou inieu.x un hameçon tout

fait, quelques verroteries, une chemise ou un lam-

beau l'élolfj; voilà ce qu'il y a pour eux de plus

précieux au monde : le teste peut exciter leur éton-

nement; mais ces bagaielles, ils les convoiteni, ils

les voleoi s'ils en trouvent l'occasion. Un vieil habit

est encore pour eux un trésor. — Ccinine les Nou-

veanx-Zélandais , les insulaires trav;iillent par bou-

tade, sont vifs, faciles à la colère et prompts à la ven-

geance , mais lrè^-sensillles à l'amiiié. Pour la

guerre, au moment d'engager l'action, ils se peignent

eu noiret en ronge, se révèlent d'une belle ceinture,

lient leurs cheveux au sommet de la tète, font rouler

des yeux éiincelants dans leur orbite, el s'élancent

au combat, tous en désordre, poussant des huile-

inents aO'reiix el faisant des contorsions horribles.

Leurs armes sonl des massues et de loegues lances

denl«lées qu'ils manient avec adresse. La femme ac-

compagne sou mari sur le champ de balaille
,
por-

tant avec elle de l'huile et des lapes pour l'ensevelir

en cas qu'il siicconibe. Lorsqu'un larli est vaincu

,

il se réfugie sur le haut des inonta'înes où les natu-

rels ont des forts. Mais les vieillards, p 'iir qui la

fuite serait un déOioiiiieur, reslenl paisiblement

dans leurs habilatioi'S, attendant une mort certaine;

et quand le parti vainqueur a tout pillé, tout ravagé

et tout tué, il va présenter aux vaincus des proposi-

tions de paix.

Fuluna abonde en reptiles. A la grande île, il n'est

parlé que de petits serpents aux couleurs bfdlanii's

et vaiiées; mais à la petiie île il en est de toute di-

mension et de toutes nuances; le plus grosesi p^e^que

égal à un corps humain , et d'une longueur propor-

tionnée à sa gros-eur. 11 est ceiiaiii que ces serpents

sonl venimeux, puisque plusieurs naturels aiteiois

de leur morsure ont été malades; cependant on n'a

pas entendu dire que queliiu'un d'eux en soit mort.

Dans cette Ile surtout le serpent a mille ru^es pour

saisir sa proie; souvent il grimpe sur le haut des

arbres qu'il enlace de plusieurs contours, et présente

à travers le feuillage une partie de son corps qui

rcssemhle à une eau limpide; l'oiseau, surtout h- pi-

geon, trempé par celle apparence, va pour s'y désal-

térer, mais il y irouve la mort. D'autres fois, caché

dans l'épaisseur <les rameaux , il tourne sa léte de

côté et d'auire pour épier si proie, ei s'élance sur

elle avec impétuosité pour la siisir. Mais la Provi-

dence a donné aux oiseaux un merveilleux instinct

pour s' ivertir mutuelleinent du danger. Paraît-il un

petit serpei'l, ils se réunissent plusieurs dans l'euilroit

où se cache leur ennemi commun, et font entendre si-

multanément le cri d'alavme. Qua ul le serpenl est gros,

il n'y a qu'un seul oiseau qui annonce sa présence.

On retiouve dans ces deux îles la fougère gigan-

lesip;e de la Nouvelle-Zeeland.les collines aux rentes

escarpées, le sol volcanique avec des ruisseaux d'eau

chaude, des craières qui lumeul encore dans les

temps de pluie , el des tremblements de terre aux

secousses plus violentes.

Ce petit coin de terre a été arrosé par le sang d'un

martyr. Le 11. P. Chanel avait bapiisé environ ciii-
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(pinnle personnes; il él»it sur le point de eonquérir

l'ile entière à Jésiis-Clirisl, par la conversion du lils

du roi;(léjii un cerlain nombre de jeunes ^cns, nié-

pris:inl les objrlsdc leur euMe snpérsliiieux, s'élaicnt

fait inscrire au r.uig di's cilcclinuiènes. Mais il y

avail lanl irolisuiclcs a la prL'(li(alion île rKv:iii!;i!c,

que la seinenee ilu clirjsliaiiisnie n'ciaii jetée qu'iii-

seiisililiMiieiit el muis bruii; e'élail la fiéiiéralion nais-

sante, mieux disposée piirce qu'elle élail plus pure,

qui la recevait avec le (dus île courage ; on a rapponé

qu'un^enlaut de dix ans, pour se soustraire à la per-

sécution de ses parents et d'aulri s inlidéles, se reli-

rait chii'iue jour dans les liois pour prier Dieu, et

qu'il cachait comme un tré>or la nicdaill.' tpie le

P. Chanel lui avail donnée. — l'el élail l'éiai de la

mission à Fuiuna, lorsque les ennemis de l'Evangile,

déie-pérant d'en arrêter autreuieul les progrès, lor-

nicrcnt l'affreux (oiuplot île massacrer le /.élci mis-

sionnaire. Il parait que le roi avait une gratnle har-

harie, tout en paraissant hon à l'exiéiieur ; car, ce

qu'on n'a jimais lu dans les annales de la cruauté

humaine, il avail clé jusqu'à manger sa propre mère.

D'après S' s ordres, on devait massacrer non-seulc-

incnt le P. Chanel, mais encori; tous ceux qui avaient

embrassé la foi : son propre fils, que la séduction ni

la crainte des cbàtimenis n'avaonl pn éhraiiler, était

compris dans la coudamMat'iiti à mort; cependant sa

vie fut épargnée. Trois jours auparavant , ce jeune

prince, dans une d-rnière entrevue avec l'homme

apostolique, avail saisi vivement la croix qui pendait

au cou du Père, et l'avait suspendiieansien, comme
pour lui dire que délinit veulent il emluassait la re-

ligion de Jésus crucifié. S'il ne la scella pas par

l'effusion de tout son sang, il fui du moin, blessé

pour elle, et de la main de ceux qui éiaieni d.'jà en

chemin pour aller massacrer le prèire. On dil qu'en

apprenant leur ad'reux projet . il s'hahilla de blanc

avtc six de ses compagnons, ei qu'ils se préparèrent

tons à cueillir avec leur niissio;iuaire la palme du

martyre. — Au momenl où le criuie se ciinsomniait,

un autre jeune homme, irès-atlaché au P. Chanel,

courut vers le lieu de l'exécuiiDU pnur périr avec lui.

< Il nn pouvait plus vivre , disait-il
, parce que le

Père élail mort, i Les assassins l'eussent aussi frap-

pé, si ses parents el ses amis ne l'avaient empêché

de se livrer à leurs coups. — Le triomphe du crime

fut de courte durée : quelques jours apiès, la mort

frapiail nu des plus influents conseillers du roi, qui

av. .il beaucoup coniribué -.wi marlyre du P. Chanel;

le roi lui-même suivit son complice au tombeau
,

après une longue maladie. C'en fut assez pour per-

suader aux naturels que la vengeance divine s'appesan-

tissait sur les ineuririers, et celte opinion seciuoLi mer-

veilleuseineni Us efforts aposlnliipies d'un chef, nom-

mé Sa»i, in sul.'re distingué p;ir ses qiiali lés éininen tes.

Depuis longtemps il y avail à Futuna deux partis

irréCiincilialiles et presipie tnujor.rs aux prises, celui

des iiaiH^Mcurs et celui des vaincus. Sam, qui se

trouvait à la lète de ces derniers , eut ^ «oiitenir lu

guerre contre leurs rivaux. Dans celle Iniie saii-

glanie, il mnntra un courage liéroii|ue; ne s'a perce-

vant pas que les siens avaient pris la fuite , il sou-

tint, lui seul, pendant queh|ue lemps, le choc de

Irois ecnis guerriers, esi|uivant les coups de hin<e,

et condialtanl comme un Mon. l'urcé enlih d'aban-

donner le champ de bataille , il courut se réfiigi'r

sur le haut d'une monlagn.;, où le P. Chanel alla le,

visit'T. A la première entrevue , le bon Père plcnni

sur lui, l'embrassa el lui recommanda do s'embar-

(iuer au plus lôt . pour échapper à la mort que l'ani-

niosité des vainqueurs n'aurait pas manqué de lui

faire subir; car il élail surtoui pour eux un objet de

haine, à cause du mépris qu'il professait pour l'ido-

lâtrie. Sam snivit ces conseils, il s'emharqtta pour

Wallis, où il eut le bonheur de recevoir le bienfait

de l'instruction cbrélicnue. Quelque temps après il

revint à Fuliina à boni de la toivetie V Allier ; mais,

hélas! son bon Père n'y était plus. En apprenant sa

mort à Wallis, il l'avait pleuré pendant l'espace de

trois jours. Dès qu'il eut mis pied à terre , il alla

avec sa femme dans la maison que le P. Chanel avait

con>tiiiile de ses prnpies mains
,

pour y faire la

prière du suir ; là, il rencontra deux enfants de dis

à douze ans auxquels il proposa de croire en Dieu ,

de prier avec lui, de renoncer aux supersiiiions de

l'ile et de brûler leurs tapotts, en se résignam à bra-

ver toutes les persécutions pluiol (|ue d'abandonner

la foi. Non-seulemeni ces deux enfants répondirent

à l'appel de la grâce , mais encore ils engagèrent

leurs parenls à embrasser la religion; ils les liraient

par la main pour les conduire à la prière; ils persu.i-

daient aussi à leurs jeunes comp.iguons de reconnaître

le vrai Dieu, eu leur disant qu'une lumière intérieure

leur faisail voir qu'ils étaient en possession de la

vciilé. Dès ce moment, toute l'ile fui ébranlée. Sa>n

cornait jour el nuit dans les divers villages pour y
porter l'inslrMclion, sans se laisser ni rebuter par les

diflicultés, ni intimider par les menaces. Les insu-

laires aiiachés à l'idolàlrie, el surioui les prêtres et

les vieillards, le menaçaient de la colère des dieux,

en lui disant que les aiua le mangeraient. < Qu'ils

viennent me dévorer celle nuit , leur répondait-il,

j'y consens; mais demain, si je ne suis pas mangé
,

reconnaissez leur impuissance
, et croyez au giand

Dieu des chréliens. » Toute la population de Fuuina
ne larda pas .à comprendre que l'hisloiredeses divini-

tés n'élaii qu'un lisvu de mensonges, ei d'un connnun

accord en brûla tous les objels du culle superstitieux.

TiriaA(iuusii, la Guyane. C'est une vaste confiée

lie l'Amérique méridionale, située entre la rivière des

.•imazoues et celle de l'Orénoque. Elle est à l'orient

de l'Ktai deVénézuéla, depuis le 5'' degré de latitude

ausiralc jusqu'au 8^ degré «le latitude boréale et vers

le hj' el le 6i' degré de longitude. Ses bornes sont,

du côté du nord, l'Orénoque, el du côlé du midi

r\mazone, qui la sépare du Brésil ; à l'oripiil, la mer
b.ligne ses côtes ; et à l'occident elle est bornée par

te Hio-Négro, grande el belle rivièie, qui joint l«
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fleuve des Amazones à celui de l'Orénoque ,
par le

Cassiqiiiari; ainsi la Giiy;uie, renfermée dans ses bor-

nes est une île qui peut avoir au moins 800 kil. du

nord au sud, elplus de litiOkii. de ie^^t à l'ouest, ayant

pour frontières le Brésil et la Nouvelle- Grenade.

Des géographes lui donnent ISyO kil.de longueur sur

une largfiur de 1-200 kil. Linléiieur en est pi»u connu

et presque point fréquenté par les Européens , à

cause de ses imnienses savanes, de ses forêts épais-

ses, impénétrables, qui ont jusqu'à 400 kil. d'étendue.

Néanmoins cet intérieur est beau, lerlile à quelques

exceptions près, et peuplé de nations indiennes très-

nombreuses, dont on sait à peine les noms, el qui

n'ont de communicition qu'avec celles voisines des

grandes rivières. Ses côtes sont beaucoup mieux

connues, elles s'étendent depuis le cap Nord jusqu'à

la grande embouchure de l'Orénoque, et renferme

dans cet espace plus de 1000 kil.

Il seiTible que cette vaste portion de terre soit

composée des débris de matières volcaniques, ou de

la destruction d'un on plusieurs volcans, qui à des

époiiues inconnues auraient houieversé ces contrées

ainsi (|ue celles des Cordillères. On observe que les

terres n'y sont pas rangées par couches, mais mê-

lées s:ins onire et au hasard ; les angles saillants des

collines ne répondent point aux angles rentiantsdes

hauteurs coriespondanlis; on n'y voit point de

cailloux; les pienes n'y sont que des morceaux de

laves qui commeneent à se décomposer; indices des

feux souterrains qui l'ont autrefois bouleversée. Le

sol en iliveis lieux en est stérile ou presque couvert

deseuix d'un grand noi.nhre de ruisseaux ou de ri-

vières, (|ui l'ormeni en plusieurs endroits des lacs et

des maréi'ages. Ses rives sont riches et fécondes. Le

limon que déposent sans cesse sur leurs rivages de

grands lleuves y est gras et produit en quelques an-

nées des arhies niagnitiques et surtout des palétu-

viers, espèce de raaiigliers, qui en peu de temps y

forment de va^tes forêts couvertes de 5 pieds d'eau

dans les inondations, et d'une vase inaccessible quand

ces inond.itions se sont retirées. Quelquefois les fo-

rêts de pjletuviers sont emportées parles vagues qui

ne cessent de les heurter avec violence. Une côte de

1200 kil., qui s'étend de l'Orénoque an Maragnon ou

Amazone, est bordée de ces palétuviers, détruits et

renouvelés tour à tour par les eaux, là vase el le sa-

ble; derrière celle bordure sont des prairies ou

savanes, inondées lors des pluies, et qni souvent

restent des niar.ds dans la belle saison; les ea»\ in-

fectes el croupissantes ne contenaient jadis que des

reptiles immondes ou venimeux; mais, à mesure

que la culture s'étend, ces animaux disparaissent, et

l'air se purilie.

De même que dans toutes les régions équinoxia-

les, on la chaleur et l'humidité favorisent la végéta-

tion, celle de la Guyane esid'une vigueur prodigieuse.

Le rocouycr, dont la graine donne une couleur

rouge; le simarouba, bois extrêmement amer; le

caoutchouc, qui fournit la gommeélastiq le ; beaucoup

d'arbres dont le bois est «scellent pour la marquel-

lerie, remplissent les foiêlsdela Guyane. Toutes les

productions qui font la richesse el alimenlent le coin-

nierce des Antilles, se récoltent dans celte contrée

dont le café et le colun sont surtout estimés. On y a

fait di s plantalions de girofliers, de muscadiers, de

caniieliers, et d'autres arbres de l'Inde qui ont bien

réussi. — Rien n'égale la variété des quadrupèdes,

des oiseaux, des serpents, des reptiles qui peuplent

les forêts, les .savanes, les bords des rivières, les ri-

vages delà mer, les rivières et les marais de ce pays.

La mer el les rivières sont irès-poissonnenses.

La partie septentrionale du Brésil, située presque

sous la ligne et enclavée dans la région Dp|ielée

Guyane, est sujette à de grandes pluies, à des veiils

qui ont leurs périodes réguliers; ils commencent en

mars el en septembre; desiourbillons, des ouragans

mêlés de foi les pluies en sont les avant-coureurs.

La partie méridionale jouit d'un climat plus tempéré,

d'un air plus sain qu'aucun des pays situés sous la

zone tnrride, avantage qu'elle doit ai!x vents frais de

la mer et à ceux qui descendent des Cordillères.

La Guyane Portugaise compisnd les terres situées

au\ environs des côtes occidentale» el teptentriona-

les du lleavc des .Amazones, depuis le cap Nord jus-

qu'à Bio-Négro, borne de ses derniers établissements.-

Ce ne fut qu'en lu8S que les Portugais s'appro-

chèrent du cap Nord ; ils bâtirent le fort Saint-

Antoine sur la rivière d'Arwary, mais il fui renversé

en lîiHl par les maiées ou la barre de la rivière des

Au)azones. Dans la même année 16S8 ils vinrent s'é-

tablir à Macapa, sur les ruines d'un fort que les

FÉançais avaient abandonné, el où ils avaient laissé

quatre pièces de canon, plusieurs lioulets el. des hal-

les de mousquets. Les Français s'en plaignirent

comme d'une usurpation ; ei les Portogais, reconnais-

sant la justice de ces plaintes, s'oblijèieni, par le

traité de Lisbonne, en 1701, de détruire le fort du

Macapa; mai? ils le léialdireul bienôt après. Par le

traité d'Utrechl, de 1713, la France leur céda la par-

lie mériilionale de la Guyane, située aux environs du

cap Nord et du fleuve des .Amazones. — Ce ne fut

guère que vers lG5î que les Portugais s'é ahlircnt

d'une manière stable sur les bords de l'Amazone.

Plus tard les Jé-Jiites s'enfoncèrent dans les forêts

qu'arrose le fleuve ; et au xviii* siècle, après des

missions lrè-|éiil)les, ils y avaient rassend)lé dix

nulle Indiens, di irihués en irente-six bourga-

des, douze sur le Napo, et vingi-iiuatre sur l'Ama-

zono. Queli|ues-un('S étaient éloignées entre elle.

de fil'O à lii) kilomètres. Depuis l'expulsion des

Jésuites des po-sessions espagm les et portugai-

ses, ces pauvres Indiens, sans oublier tout à fait

les robes noires (c'est ainsi qu'ils appellent les mis-

sionnaires), ont repris leu' s anciennes habitudes et

leur vie sauvage. — Dans la Haute-Guyane, qui est

restée jus'i n'a présent impénéirable, pour ainsi dire, à

cause de ses forêls délétèies, o;: leiiconire un cef-
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t;iin niiiiiliie ilis piMiplados iiiilépcndaiilcs (|uc les ro-

bes autres n'ont pu ciicorc abordtM-, ul que des iioliccs

modernes présenleiU comme aniliropopliuges. (Juant

aux Indiens de la Bassc-(;(iyane, ou de la Cnvane

Eurupé'iiiie, leur nuniliie a considcrablemeni dimi-

nué ; ei leur race disparaîtra tout à fait dans un temps

donné.

La langue de ces sauvages est en général fort pau-

vre : ils n'i.ni qu.' les mois (|ni leur ser»ent à com-

municpier entie eux et h nonmier ce qu'ils compien-

iienl par le ministère des sens. Aussi n'a-l-nn pas be-

soin de beaucoup de temps ni île peine pour les en-

tendre. Des linit parties de l'oraison dont nous com-

posons un discours, ils i.'on ont que deux, savoir,

le nom des choses el le verbe, pour représi'uter les

actions et les passions. Ils ont deux sortes de nom-

bres, sans cas et sans articles. !;Vils veulent dire qoe

telle chose apparlieiit à Pierre, ils disent Mciou

Pierc, s'ils veidenl vous apprendre que celle cabane

est à leur père, ils disent cab.ne père. ; cependant on

peut liire qu'ils ont un votalif, car ils s'appellent fort

bien entre eux, à moins que le ton seul ne leur eu

tienne lieu. Au liiu de pluriel, ils se servent du mot

de pay.o, qui signifie tous. Ainsi, pour signaler plu-

sieurs honiines, plusieurs femme», on dit, homme

«oMf,/cm»ic (ouf. Ils n'ont qu'une seule terminaison pour

tous les genres. S'ils veulent exprimer les (|ua!ités

C'iiilraires à celles deloms adjoclifs, ils .^joulenl la

négaiiiin oua. Par exemple, les Français sont bons,

non Francici tronpa ou:t. Les Anglais sont bons non,

poui' dire (ju'ils sont inéch.inls. Ils onl lis pronoms

dénionsiratils, moi, lui, lui, qui servent pour tous

les possessifs, el pour disiinguer les [lersonnes des

verbes. Aou signifie moi, nous, je, mien el noire;

vmou, loi, tu, vous, votre ; moc^, il, ils, lui, eux,

leur. Ils n'ont pas de (ironocns relatifs, ni de verbes

subs.'anlils, ni de conjugaisons des verbes, ni de pas-

sif. A l'égard des nombres, ils ne comptent que jus-

qu'à quatre : un, annili ; oko, deux; oroaa, quatre;

iieouruba me, cinq. Upoupomé signilie deux fois les

mains el l< s pieds.

Les nii-sionnaires sont parvenus à entendre les

dilTércnii's langurs de tous ces peuples, qui pailcnl

chacun la leur; ce qui semble annoncer les débris de

plusieurs nations, mais retrace la confusion de la

tour de Babel. Souvent des ;;enples irés-voisins ne

s'entendent pas; il y a néanmoins trois bmgues

principales en usage dms une grande éiendue de

pays, et connues au moins par les iliels. de la plupart

des bourgades. La première est celle des Galibis: on

la parle depuis (^nyeniie jusqu'il l'Orénoque La

seconde est celle des Ouayes : on la parle et ( n

l'entend depuis Cayeiine jusqu'à Ouyapok el à

.Maiakaié. La troisième est celle des Oniaguas : on la

parle sur tous les bords de la rivière des Amazones.

La langue îles Nouraguas estexlrèmeineal difficile :

elle a quantité de mots qu'il faut pioin ncer avec des

aspirations Irès-rudes ; d'autres qu'on ne peut arti-

culer ipic les dents serrées, et d'autres qui obligent

de parler du t\ci. Des nations indiennes prononcent

absolument de la gorge; celles-ci, enfin, parlent

avec une volubilité si extraordinaire qu'elles arlicu-

lent un mot de liuii ou dix syllabes en moins de

temps que nous n'en prononçons un de trois ou quatre

lettres.

Dans la nation Caribe , la plus nombreuse el la

plus guerrière, les habitants sont grands el bien

faits; i elle nation occupe une partie du pays que
la rivière de Canca arrose , et se trouve renfermée

entre l'Oiéiioque et la chaîne de montagnes qui est

au sud. Cette nation est la plus cruelle de toutes;

elle commence cependant à se civiliser ci à vivre en

bonne intelligence avec les nations soumises aux

Espagnols américaius.

Il est dil'licile de savoir l'oiigiue de toutes ces

nations, dont qiebines-unes se croient au-dessus des

autres, etciui s'en disiingueni en effet par la (igure,

l'air, la laille cl le langage. On ne trouve chez elles

ni peintures, ni hiéroglyphes, ni aucune autre espèce

de monuments qui pnis.sent répandre le moindre jour

sur leur histoire. Lorsqu'on veut s'en in triiire chez

les Caribes, en leur faisant des questions , ils ré-

pondent avec hauteur : « Nous somme- des hommes;
les antres ne sont que des esclaves. » Leur igno-

rance ne leur permet pas de donner d'autres éclair-

cisseiiients. Leur tradition porte .jne l'Etre suprôme

lit descendre son Fils du ciel (I) pour tuer un ser-

pent horrible
; et que l'ayant vaincu, il se forma dans

les entrailles de l'animal des vers ipii produisirent

chai un un Caribe avec sa femme. — Comme ce

monstre avait lait une guerre i ruelle aux nations

voisines, les Caribes, qui lui doivent le jour, les re-

gardent toutes comme des peujdes ennemis. Les

Salivas se donnent une origine qui n'est guère moins

originale. Ils croient que la terre engendra des

hommes et des femmes, comme elle produit aujour-

d'hui des plantes et des fruits, el que certains arbres

poriaicnlpour fruits des créatures humaines. Leurs

pensées ne s'élèvent jamais plus haut que la terre

qu'ils habitent; et ils n'ont d'autres idées que (elles

qui sont en rappoit avec les objets matériels.

Ces peuples en général ne connaissent ni l'ariih-

métiiiue, ni l'écriture. Ils ont , en échange, la mé-

moire excellente ; c'est un répertoire fidèle qui
, par

tradition , leur conserve les coutumes de leurs an-

cêtres, les annales de leur histoire depuis les temps

les plus reculés, et les événements des guerres qu'ils

ont eues entre eux et avec les Européens.

Un homme studieux et patient pourrait, à force de

les interroger et de recueillir leurs récits, composer

une histoire de ces peuples, qui serait fort intéres-

sanio. Pour exprimer des unités, des quantités, ils

font usage des doigts de leurs mains et de leurs

pieds, et quand ils veulent énoncer un nombre au-

dessus de vingt, ils saisissent une poignée de leurs

iheveux, et la montrent en prononçant en leur lan-

(1) N'esl-ce pas ici une tradition défigurée du mystère de la Rédemption ? (.Vo(erfe l'auleur.
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giie, milant. Ces sortes de quaniiiés qu'ils ne peiiveni

Jflire onlendrp. s'appellent : tapoiné. Ils oui pourtant

quelque clin^e de pins précis (piatid ils se donnent

des re:idi'/, vous ; ils expriment le nombre des jours

qui doivent s'écouler par dfs nœuds qu'ils fool sur

une peiite cordelette, ainsi que le pratiquaient k'S

Péruviens, dont ils descendent |ieu(-èire. Cli;quo

jour ils dé(ohl un nœud ; lorsqu'ils sont au dernier,

ils voient que le terme de leur promesse est arrivé.

— Conime les Salivas habitent toujours dans les

forêts , ils n'ont appris qn'I y avait des hommes

vêtus que par le moyen des nds'-ionuiires. La

première fois iiu'ils en virent, ils lurent saisis de

frayeur, et coururent se caclicr dans les bois, en

poussant des hrnlernei.ls lii rribi -s. Leurs femmes et

leurs lilles sont entièrement nues. Elles n'en mu-
gissent point ; lorsqu'on leur distribue da mou-

choirs pour couvrir leur nudité, elles les jetierit dans

la rivière, pour n'être point obligées de s'en servir.

Si on leur en demande la raison, elles répondent que

ces vêtements leur causent de la honte.

Toutes les nations de i'Orénoqire, et celles de la

Giryane , s'oignent depuis la tète jusqu'aux pieds,

avec de l'huile et de l'acliiolt, ou du roucou; et les

mères, pendant qu'elles s'oignent elles-mérnes , font

la même chose à leurs enfants, sans eu excepter

ceux qui sont attachés à leurs mamelles. Cet usage

86 pratif]ue deux fois par jour au moins, le malin

et le soir. Elles oignent aussi leurs maris, et se ser-

vent pour cela d'un gros pinceau de poil; les joui'S

de fêle elles ajoutent à ceite oiictioir une grande

quantité de ligui es de différentes couleurs ; et toutes

les fois que !e mari revient de la pêche ou de la

chasse ou de quelque autre expéiliiion, l'une de ses

femmes ou de ses lilles le froite de nouveau. Cette

onction leur sert de parure, et les garmlit en même
temps des niousquites. D'ailleurs cette matière grasse

les rend moins sensibles à la chaleur du pays; elle

empêche :iussi la trop grande transpiration. Onlie

cette onction , les bon.mes se parent de plumes

choisies , et s'attachent autour des genoux et au-

dessus des chevilles des pieds
,
quatre grosses tou-

pes de coton. Ils s'ornent le nez et les oreilles de

divers bijoux ridicules, se passent des plumes dans

les Irons pratiqués aux joues; d'autres emploient à

cet us.içe de petites lames d'or ou d'argent
,

qu'ils

iravaillenl eux-mêmes à leur nianièie. Les Salivas

exigent encore de leurs fi-mmes (pi'elles les peignent

iiiatiii et Soir, l'ne fois peigné et enduit , un Salivas

n'ose se frotter la tête ni le corps, de peur de g.âter

s-a paru e ; et il aime mieux endurer quelque mal

que ce lût plutôt que de déranger l'économie de ra

coiffure et l'arrangement de ses plumes.

Les Cai ilies se parent de colliers de dénis de morts

lesj urs de céiémooie, c'est-à-dire lorsqu'ils se ma-

lieul, lorsqu'ils célèbrent la naissance de leurs caci-

qu s et de leurs (apilanes, ou lorscju'ils reviennent

de voyage. Ces jours-là ils paraissent d'abord tout

irus en pnlilii', ponant leurs pots, leur oing et leurs
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couleur»; Ils s'o'gnent d'abord à l'ordinaire, après

quoi ils enduisent d'une espèce de colie on de résine

de petites niiies minces de difîérenies couleur-, qu'ils

s'appliquent sur le corps avec symétrie, de manicre

qn'otant pl:icé dans rni cenain éloigoemenl , un

élianger qui ne serait pas prévenu les cioii;,it velus

d'une éloflé liiillmiie. Cetle déeoraiion n'est pas pour

un jour, ils sont oliliués de la porler tout le lenips

que la résine conserve sa ién:icilé, et elle ne la perd

que dilficilemenl. Qoel(|nes-oiis applii|ueiil sur les

dessins que celle colle laisse sur leur corps, des

plumes de diflérenles couleurs, qu'ils arrangent -y-

niéliiqnenient, ce qui rrme un coup d'oeil tout j-ar-

ticulier. Oiie parure e-l surtout employée par ceux

qui dansent; d'autres, et ce sont principali ment les

guerriers, porleni sur leurs têtes un bonnet de grandes

plumes, en forme de cournnne ou de diadème. Ils se

couvrent aussi la lêle d'une espèce de perruque faite

de plumes singulières et de couleurs très-vives; ils la

portent à la chasse et à la pêche , parce que, oiiire

l'ornement, elle les g.iraniit encore des ardeurs du

soleil et do la pluie. Rien n'est plus risible que de voir

un Indien tout nu avec une perruque fort riche sur

la lêle, ramer, courir les bois, tout fier de sa parme.

— Dans le teinps que les premieis navigaleurs, no-

tamment les Espagnols , ne parlaient de la Guyane

et de l'Amérique méridionale qir'avee enibousiasme

et exagéiatiim , ils préieodireiit qu'il y avait une

province dans la Guyane où les liabiiants, après s'être

fiotlé la peau du suc de certaines herbes, se cou-

vraeni ensuite tout le corps de poudre d'or. — Dés

qu'une lide vient an monde , la mère a soin de lui

même au-dessus desgenoux et un peu au dessus de

la cheville du pied, des bandes larges et épaisses,

qui font grossir extraordioairement leur gras de

jambes. (;e que nous regardons comme un défaut

éiioriiie dans iino femme, est à leurs yeux d'une

henuié sans égale. — Les femmes, oiilre les orne-

ments du ne?, et des oreilles, qui sont les mêmes que

ceux des hommes, portent aux bras, an cou, à la

ceinture et aux jambes, plusieurs colliers de (/«iripn,

c'est-à-dire de petits colimaçons, qu'elles arrangent

avec beaucoup d'adresse. Elles s'attaclieut aussi des

colliers de ilents de siige et d'aulres animaux.

Celles qui peuvent se procurer des colliers de verre

s'en chargent jusqu'à ce qu'elles en so.enl ti.ules

couvertes; et pour relever leur étrange parure, elles

se fourrent à cliaiine oreille une grosse dent de

caïman, après avoir fait un gr.md trou. — Parmi les

nations voisines des Espugnols on qui correspimdciit

avee les Indiens conveitis, les honinies se couvrent,

pour ia plupiirl, d'une pièce de linge, qie quelques-

uns appellent gaymo et les autres guumuiia. Les

femmes ont un petit tablier parsemé de grain de

veire, en forme d'éveniail; elles l'aitachent avec un

cordon sur leurs reins, et l'appellent coniou.

Les Indiens prennent denx, trois et i|nate fem-

mes, selon (|n'ils sont dans une sorie d'aisance, au

moyen de la chasse et de»la pêche: c'est chez eus
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uiif marniiede(îrandcur,elnième de fasie.dVn avoir

ji!Si|ir;\ ilix nu (loiizf. CepiMidaniilsne peuvent s'asso-

cier unr iiDiivclle épouse qu'un an aprcs êire létiriis

à la pici'cdinle. — L'amour que ces p( uples ont

pi.ur l.iirs eiilaiits encore ilans un âge lemlre leur

pcrsnnde souvent (lue le plus grand hion qu'une

mère |nis>-i' proouier à sa li I est de la faire nioii-

r.r (lès rinslant qu'i Ile voit le jour. L'n nii>sionnai:(;

re ii'ot'lia à une Indienne celle inhiinianilé (1) ; elle

l'écoiMa il'abord sans lever les yeux, el lorsqu'il eut

cessé de (.arler, olle lui lit celle répo- se : < Père, si

tu veux le pernvltre, je l'avoiieiai ce que j'ai dms
le lœnr. l'iùi a Dieu que ma mère, en me menant

au monde, eût eu assez de compassion et d'amour

p ur moi, pour m'épaigner les peines que j'ai endu-

rées jusqu'à présent, et t\w. j'aurai encore à >.nulTrlr

jusqu'à la fin de mes jours ! Si elle m'ertl enterrée en

niiissanl, je n'aurais puint senli la morl, et elle

m'aurait cxomplée île celle à la!|ueile je suis indis-

pen>alilcniiril assnji'Itic, ainsi que des rravaux qui

me soin aussi cruels que la mort est affreuse. Ati !

qui saii le nombre des peines qui m'attendent avant

qu'elle arrive? Repiéseuie-loi bien. Père, les maux

auxquels une (''mine est assujettie parmi nous; nos

mai is viiu à la filasse avec leurs aies et leurs flè-

ches, el c'est a quoi se borr:e toute leur fatigue :

nous, au contiaire, nous y allons chargées d'une

corlieille, d'un enfaut qui pend à nos mamelles, et

d'un aulie que nous ponous dans ce panier. Nos

linmin's vont Hier un oiseau ou un poisson; el nous,

niuis bêchons la terre, el supportons tous les travaux

du inén.ige. lis revienneiii le >oir sans aucun fardeau
;

el nous, outre celui de nos enl'ants, nous leur ajipor-

tons des racines et du maïs. Eu arrivant chez, eux,

ils vont s'entreieiiir avec leurs amis; ei nous, imus

allons clieiclier du bois et de l'eau pour leur prépa-

rer a souper. Onl-ils min;-é, ils se iiiellenl à dor-

mir : au lieu que nous, nous passons presque toule

la nuit à faire leur boisson. Et à quoi aboutissent

toutes nos veilles? ils boivent et s'euivrenl, ci, tout

• hors d'eux-mènies, ils nous chargent de loujis de

bâton, nous iraîneni par les clirviiix, el nous f lu-

lent au\ pieds. Ah! l'ère, plût à D. eu que ma mère

m'eût enterrée dès l'insiant qu'elle m'a mise au

monde! Tu ^ais loi-même (|ue nous nous plaignons

avec raison, puisque lu vois tous les jours la v rite

de ce que je viens de le dire ; mais lu ne connais pas

encore notre plus grande peine. Qu'il est triste de

voir une pauvre Indienne servir son époux coninie

une esclave, aux tliainps accablée de sueur, et au

Ing s privée de sommeil, taudis que ce mari, dédai-

guanl sa première lemme, pi end, au boul de vingt

ans de mariage, nue épouse plus jeine qui bat nos

enfants, qui nous maliraite iious-nièMies! El si nous

osons nous plaindre, on nous impose silenee avec un

foiie'. Une mère peut-elle piocurer un plus grand

bien à sa lilleque de l'exempier de loiiies ces peine-,

(I) Cet élraiiiîe amour maieroel s.e retrouve dans
d'auires pariKS du g.ube, nolaiiiiuen-. dans (|uel()ut::i

el de la tirer d'une servitude pire que la morl ? l'Iftt

à Dieu, Père, que, celle qui m'a donné la vie m'eût

lémoifçiié son amour en me l'olaoi dès ma nais-

sance! Mon co'ur aurait moins à souffrir, el mes

yeux moins à jileurer! > — Ler-que les enfants sont

malades, leurs mères se pen-eni !a langue avec des

dénis de poissons. Du sang (|ne ces b'essures leur

font per.lre, ePes arrosent le ei ips de ces enfa. is

tous les malins, jusqu'à ce qu'ils meureiii ou gué-

rissent. S'il arrive qu'une maladie épidémiiine afflige

tente une |)eii|ilade, re!iii (pii en csl le ( lief est obligé

de procurer le soulagement à chaque fabiiani. 11

leur frode restomac, après s'être |)ercé les cliaifs

avec des lancettes d'os de poisons, l'n de Ci-s capi-

taines, pâle, maigre et défait, renconiré par un

voyageur qui lui demanda s'il él.iil malade, répondit:

I Je me porier is b en, si mes malades ne me lai-

saienl périr. > (ie devoir, qui sotiveul cause la mort,

el ee qu'il en coûte pour satisfaire Soii ambition,

n'einpêehe pas île briguer le funeste honneur d'étie

à la léte d'une peuplade.

Pour obtenir la qualité de caoiiaine, il fa il avoir

donné des preuves éclataii'cs de v.ileur et de pru-

d nce. (eliii qui aspiie à celle gra-ide distinct on,

déclare ses vues en revenant de sa case avec une

rondache sur la léie, baissml les yeux, et gardant

un piolbnil silence. Il ii'explii|oe pas uiè'iie sondes-

sein à sa feiniiie el à ses eiifanls. Se retirant dans

u 1 coin de la case, il s'y fait faire un petit retran-

chement qui lui laisse à peine la liberté de se re-

muer. On siispen • au-dessus le hamac qui lui sert

de lii, alin iju'il n'ait occasion de parler à personne.

II ne S'irt de ce lieu que piiir les nécessité- de la na-

Uire, el pour subir de rudes épreuves, que les capi-

taines lui imposent suceessivenient. On lui fait d'a-

bord ga lier, pendant six semaines, un jeûne furt

lijjouieux. Toute sa nourriture consiste 'lai. s un peu

(le millet bouilli el de cassave, dont il ne doit man-

ger (pie le nii'ieu. Les capitaines voisins viennent le

visiier matin el soir. Ils lui représenicnl, avec beau-

coup de force, ipie pour >e rendie dif;iie du rang au-

quel il aspire, il ne doit ctaindre aucun danger; que

non-seulement il aura riioniieiir de la natioa à sou-

tenir, mais à liicr vengeance de i eux qui ont pris en

gtieire leurs amis el leurs pare Is, el qui leur ont

lait souffrir une mort cruelle; que le Iravail el la

filigue seront désormais sou seul partage, et ipi'il

n'aura plus d'autre voie pour acquérir de l'honneiir.

Après cette harangue, qu'il éeoule modeslemcnl, on

lui donne mille coups, pi'iir lui faire eouiiaiire ce

qu'il aurait à supporter s'il loiiihail entre les mai >s

des ennemis de sa naiion. Peiubcii celle exé ution

aiuii aie, il se tient debout, les mains croisées sur la

tèle. Chaque lapiiaine lui décharge sur le corps trois

grands coups d'un f luet composé de racine de pal-

mier. Tout le temps de cette cérémonie, les jeunes

gens de riiabilaiion s'emploient à faire les fouets; el

lies de la Polynésie et de l'Océanie.

{Noie de l'HUteur.}
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comme il ne reçoit qiin trois coups d'un niêmefi»iiet,

il en faut heaiicoup lorsque les capitaines sont en

grand nombre. Ce iraiiemeni recommence deux fuis

le jour, piMid:ini l'espace de six semaines. On le

frappf en trois endroiis ilu forps, aux mamelles, an

ventre et aux cuisses. Le sang ruisselle; ei, dans la

plus vive doideur, il ne doit pas faire le moindre

moiivcniLMil, ni dtinner la plus légère marque d'impa-

lieufe. Il rentre tnsuiie dans sa prison, avec la Il-

licite de se coucher dans son lit, au dessus duquel

on niel, comme en Iropliée, tous les l'iiuels i|ui ont

servi à son snpjdice. Si sa cousiance se soutient pcn

dant six semaines, on lui prépaie des épreuves d'un

aulr.' genre ; ions les chefs de la nation s'asscnilileni,

parés solinnellemeiit, et viennent se cacher aux en-

virons de sa case, dans des buissons, d'où ils pous-

sent des cris liorrililes. Ensuite, paraissant tous avec

la flcclio sur l'are, ils entrent brusquemeut dans la

case; ils prennent le caudidal, déjà lort exténué de

son jeûne ei de^ coiips qu'il a reçus, ils i'empirleni

dans son ham;ic, qu'ils attachent à deux arbres, et

d'où ils le loni lever. On l'encourage, cdnime la pre-

mière luis, p.r un discours prép;iré; el pour essai

de son cour go, chacun lui applique un coup de

fouet, beaucoup plus lori que les précédenls. Il se

remet dans son lit. On amasse aniour de lui quanti'é

d'herbes d'une odeur Irès-reponssanle, auxquelles on

met le feu, sans que la flamme pui-te le loucher,

mais pour lui en faire sentir la chaleur. I,a seule fu-

mée, qui le pénètre de lonies part?, lui fait souffrir

des maux étranges; cl s'il y demenre consiammeiit,

il tombe dans des pâmoisons si profondes, qu'un I'

croirait mort. On lui donne qMclq le liqueur, pmir

rappeler ses forces; m ils i' ne revient pas jiluîôi à

Ini-inéme, qu'on redouble le feu, avec de nouvell -s

exhortalions. Pendant qu'd est dans ces souffrances,

tous les anlr-s passent le temps il boire autour de

lui. Enfin, lorsqu'ils le voient au dernier dugré de

langueur, ils lui font un cnlIitT et une ceinture de

feudies, qu'ils remplissent de grosses fnnrniis noires,

dont la piqûre esi exlrêmement vive. Ils lui melti'iit

ces deux orni'iiiems, qui ont bienlôi la puissance de

le réveiller par de nouvelles douleurs. Il se lève, et

s'il a la force de se lenir debout, on lui verse sur la

tôle une liqui'uv spiritut'use. Il va se laver aussi'ôt

dans la rivièieou la lonlaine la pins voisine, et re-

tournant à sa case, il y va prendre un peu de repos.

On lui faj coiiiinuer sou jeûne, mais avec m( ins de

rigueur. Il commence à manger de pctiis oiseaux,

qui doivent être tués par la main des capitaines

Les mauvais iraiieinents diminuent, et la nourriture

augmente par degrés, jusqu'à le qu'il ail repris snn

ain ienne force. Alors il esl proclamé capitaine. On

lui donne lin aie neuf cl toiii ce qui convient à sa

dignité. Cèpe, dant ce rude apprentissage ne fait que

les peliis chefs militaires. Pour élre élevé an premier

rang, il faul êire en possessinn d'un canot, el l'avoir

fait siii -même; ce qui demande encore un iravail

long ( t pénible.

Les Indiens ont des chefs afin Je ma'ntenir le bon

ordre dans les bourgades; ils suiven leurs avis plu-

tôt que leurs ordres. L*' chef de cliaque bourgade

disiribue à ceux qui l'habitent leurs occu;iatioiis. Dès

le matin il en envoie une partie à la pêche, une au-

tre à la chasse, une aiiire aux chnmps, pour des

aba'iis ou pour culiiver la terre, car ions les biens

sont communs. Les femmes, qui ne voni point ense-

mencer, sarcler, se livrent aux travaux du ménage,

et, sur le midi, elles voni jouer à la paume. Elles

liennent le batloir à deux mains, et pou-sent la balle

avec tant de force et de roidcur, qu'il n'y a point

d'Indien qni ose la parer, sans s'exposer à avoir l'é-

paiile démise. Cet accident arrive quelquefois, et

divertit les joueuses. Les parties sont de douze et

de vingi-quatre contre un pareil nombre. Les maris,

siiii|iles speciateurs, parient pour leurs femmes.

Quand ils jouent eux-mêmes, ils ne se servent point

de hattoirs; ce n'est qu'avec l'épaule droite qu'ils

doivent renvoyer la balle; el si elle vient à tomber

(|nclque autre partie du corps, on perd un point ou

une r.iie. On ne peut s'empêcher d'admirer l'adresse

avec laquelle ils la reclia«seni, dix à douze fois de

suite, sans la laisser tumber à terre; mais ce qui

éionne le plus, c'est que la balle venani à raser le

sable, ils se jeitent ventre à lerre, ei la relèvent de

l'éiiaule avec une agilité surprenaite. Echaulfés par

cet exercice et par l'ardeur du soleil, les joueurs se

font (les incisions aux cuisse;, aux jinibes, aux

bras; et lorsqu'ils ont répandu assez de sang, ils en-

trent dans la rivière, ou se roulent su: je sable. Pen-

dant ce temps-là, ils tiennent une pdgnée de terre,

qu'ils lèclienl et savourent, liummes et lemmes, avec

un plaisir infini, parce qu'elle est imprégnée de

graisse de tortue ou de caïman, qui les nourrit, et

dont ils sont très-avides. Aussi les mères qui veu-

lent apaiser leurs eiifanis, leur donnent-elles un

morceau de cette terre, qu'ils sucent comme une

dragée. — A quatre heures les pécheurs arrivent, et

cliariin rentre dans sa cabane. Les femmes et lesen-

faiits vont prendre le poisson ou le gibier, et le por-

tent au capiiaine, qui le partage également entre tou-

tes les familles. Ou soupe, on va se baigner de nou-

vbju, l'on danse jusqu'à ce qu'on se couche. Les

hommes se tiennent par la main, et forment un

rond ; les finîmes en font un second, el les en-

fants renferment les deux premiers dans un iroisiéme

cercle.

Les Indiens de l'Orénoque regardent comme un

irès-giand malheur les éclipses de bine: les uns

croient que cet astre esi à l'agonie el prêt à mourir;

d'autres, qu'il esl irrité contre eux; qu'il se retire

pour ne les [ilus éclairer ; el tous, dans celte occa-

sion, se livrent à mille exlravaganci s. Ceux-ci sor-

leni de leurs cabanes, et poussent des cris effroya-

bles; ceux-là courent éplorés, tenant chai un un lison

à la nuiiu, qu'ils vont cacher dans la terre ou dans

le saille, persuadés i[ue, si la luue monraii, il ne res-

terait de feu que celui qu'on nur.iil dérobé à sa vue.
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l.câ uni s'iKsembleiit au hniii du larulioiir <m il'au-

lif- insiriniii'iils de giionc, so rangi^iil l'ii (ilo, pic-

St'iilftiil leurs aruifts à l'jstre nialndc, cl oirrctnl de le

déluiidre contre ses eiuicinis; laïuiis que leurs cri-

f:iiiis se mettent sur deux lignes et que les vieilliiids

SI' lonclient aver des coiinoics. Tes autres |ueurienl

les oullls ilu lalxinrage, et vomi délVicher un terrain,

pdur seiucr du maïs à l'usage de la lune, afin di' ren-

gager à m^ point les abandonner. Voyant que tous

leuis rllorts s(uit inutiles, et (|u'o!le (lerd peu à peu

sa luu!ière, ils rentrent dans leurs cabanes et gron-

dent leurs l'einmes de ce qu'elles se iiionireul si peu

sensibles ù sa maladie. Celles-ci l'onl senililanl de ne

pas les entendre et ne leur répondent rien. Alors ils

ad' ucissi'iit leur ion, les supplient de pleurer et de

prier, pour (pie la lune reprenne ses loi ces et ne se

laisse point mourir. Leurs prières ne lonl pas plus

d'effet i|ue leurs menaces. Les maris, pour vaineie

cette iullexiliililé, les comlilciit de eaiesscs el de pré-

sents. Lorsque les lemuies ont tiré d'eux tout ce

qu'elles souliaiient, elles ollVent à la lune des brace-

lets de \erre et des colliers de deuts de singe, etc.

Elles sortent ensuite pour la saluer, et lui adressent

dune voix plaintive un grand nombre de prières.

Loiniiie eeile cérémonie commence dans le temps

que r;islre éclipsé reprenil su lumière, el qu'il repa-

rait bienloldans son éclat, les maris font mille re-

mercimen s à leurs femmes d'avoir (léclii la lune, et

de l'avoir engagée à conserver si vie.

Ces différents peuples rendent une sorte de e ulic

!ui diable, comme au mauvais géine, lonjonis dis-

1
osé à leur laire tout le mal possible, el donl ils

s'eliorceni
, par leurs soumissions , de désarmer

la méci.anceié. Ils pensent qu'ils ne doivent aucun

hommage à Dieu, qui leur accorde ce qui leur e^t né-

cessaire. Ceux de ces peuples qui eroieni à l'immor-

l.lilé de lame s'imaginent qu'elle ne fait qu'errer

autour de leurs tombeaux.

La Guyane frariçiiise est uniî préfecture apostoli-

que. Le préfet, qui esl oïdinaireuienl pris dans la

Ciingiégalion du séuiinaiie du Saint-Esprit de Pa-

ri-, léside à Cayenne. Les sœurs de la congrégation

de Saint-Joseph de Gluny y ont fondé plusieurs l'ti-

blissements iiufiortauis.

La partie française de la Guyane occupe, au sud

et il l'est, la moitié environ de cet immense terri-

toire; sescotrs, nie>uraiit à peu près aOO kil., sont

coni|)rises entre l'einbonclnire du Maroiii, qui la sé-

pare îles pi ssessious hollandaises, et le cap Nord,

liinilo nord île l'euipire du lirésil : sa superlirie peut

être évaluée à -20,00.) lieues carrées, ou 80,000 kil.

— Une chaîne de niouiagiies, désignée par les In-

diens sous le nom de Tuuiucumaquc, occupe, à la

bauieur du cap N.rrd, le centre de la Guyane,

dont elle a déiermiué les formes orograpliiques ac-

tuelles, en doiiiianl naissance a une ligne antéclinale

diiiiiée de l'est à l'ouest, d'où partent deux ver.-anls

opjiobés, nord el si.d
,
qui consiilueu les traits gé-

néraux de la contrée. Des cbaiiioiis, espèce» de

conlre-lurts de celte cbaine principile, s'en déta-

chent el semblenl devoir cire attribués à des f,iil.

les ([iii auraient brisé l'axa principal perpendiculai-

rement à sa direciion. La direction sud-ouest de la

Sierra-Tnmucumaque est sensiblement parallèle au

cours de l'Amazone, qu'elle a di'termini', selon louie

appaieuce, comme les Alpes el la Jura ont déier-

niiné en Lr.iiiee le cours de la baoïie et du libone

qui lui lait suite. Le parallélisme de la Sierra-Tumu-

cuiuaipie avec les chaînes centrales du Urésil esl nu

fait il'autanl |<lu> remarquable i|Ue la composilion

du sol ei les causes de soulèvement paraissent avoir

les plus grands rapports. Une autre chaîne de mon-

tagnes donl la liauleiir maximum ne dépasse pas 600

mètres, et qui oicupe l'espace compris entre le Ma-

roTii et la mer, p iraji être inilépeudante du système

de soulèveuient de la chaîne centrale de Ttimncuma-

que, qui serait venu postérieurement affecter son

relief et eU'aeer en partie la direeiion générale de

ses peines primitives, pour imposer aux rivières de

nouveaux cours vers le nord et le nord-nord est,

en les obligeant aujourd'hui à franchir les anciennes

rides ou lignes de faîte de la cbaine primitive; les-

quelles, en barraui le cours de toutes les rivières de

la Guyane française .dans la direeiion du nord-ist, don-

neninaissanceàces sauts brusques el à ces caiaiacies

où l'eau se précipite avec fracas, et qui,àC0ou8O kil.

descôies, inienouipcnt la navigaiiiui, pour ne permet

tre que celle des seuls canols qu'on peut transpor-

ter à bras, au-dessus de ces barrages naturels sou-

vent tres-rapprocliés les uns des aiiires. Le lit des

rivières est al'ii s encaissé dans des rochers qui en

rétrécissent la largeur, jusqu'à n'avoir plus que :20 à

~>0 mènes; des arbres, renversé- en travers, y for-

ment des ponts nalnrels de l'effet le plus magique

el viennent eneure ajouter aux dillicullés di; la na-

vigation. Les espéees de gradins ipii donnent lieu à

ces chutes d'eau se prolongent au loin à travers la

contrée, sous forme de terrasses el de plaines hau-

te-, et quehpiefi) s marécageuses, dont le sol argileux

a été formé aux dépens des roches feldspa'.liiqnes

souK-jaceute:,. Le niveau de ces terrasses s'abaisse

sucees^ivenieni en se rapprochant de la mer, jus-

qu'au pied de collines ferrugineuse- dont les formes

arroiuiies semblent être le lait de l'érosion des eaux;

puis cominenee une vaste plaine d'alluvious moilei-

nes allant se perdre dans la mer, et qu'inlerrompeni

çà el là des masses noires rocheuses s'élevant briis-

i.uement au-de-sus de la plain , coiiinn: pour indi-

quer la cliar|iente du sous-sol. Leur pruKingemtul

dans la nier, et ju.-ipi'à [i kil. au large, consiKue les

nombreux îlots qui bordent la coïc, et dont Is prin-

cipaux sont : les Gonnétables , les îlots de lié-

mire, l'Lnfaui perdu, les iles du Salut et les îles

Vertes.

Vingt-deux rivières sillonnent la Guyane française

du sud au nord ei au nord-nnrd-esl, et débiiuebeut

dans la mer après avoir reçu les eaux d'un grand

nombre de ruisseaux et de criques qui croiseiil _^lo
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p^ys dans tous les sens; ces rivières Fonl, comme les foré! s de ces ileux pays, a ofTerl récemment l'e-

nous l'avons dii, Icuti'S plus ou moins navisjables xempie de l'insuccès tie plusieurs enireprise-. de

jnisqn'au pii'd des numlagnes où coinmeticeiit les liauls fourneaux : nous nuis bornerons à citer, sur

premiers «-auis. Les principales sont: le Maroni, la la foi de M. Pissis, un liiul fourneau é(ahli à Ypa-

Maiia, riracoubo, le Conanama, le Coura>sani, le nema (province de Saint-Paul), où l'on n'a pu obie-

S'unamary, le Kourou, le Macouria, la rivière de nir jiisqu'tci, avec le cbarboii de bois, qu'une fonie

Cay'iine un des Cascades, le Malinri, la livière de pâteuse impossible à cculer. D un anirc côté, les mi-

Kaw, rApproLague, l'Ouan >ri, l'Oyapock, l'Onassa, nerais de fer dont nous donnons l'analyse pUis baut

le Ca?sipour ei la rivière Vincent-Pinçon. On compte

quelques lacs à la Guyane; les plus étendus, situés

au sud-esi clans les liawles savanes qui avoisinenl la

côie du cap Nord, ^oiit cminus sous les noms de

Ouaviue, Méiiépucn, Macariet Mipa. Ce dernier ren-

ferme une île où l'on avait établi un poste français,

qu'on a évacué niomentanémcnt il y a peu d'an-

nées.

Quant à !a constitution géologique, toute la série

des formations sédiuientaires comprises entre le ter-

rain de transition cl l'époque tertiaire paraît m:Mi-

qner dans la Guyane, et sa place être occupée par

une roclie lerru^ineuse, qui, en recouvrant le ter-

rain ancien sur nue vasie étendue, a formé, soit de

pnissaiiles collines et des mornes dont la hauteur

absolue atlcini jusqu'à 2'iO mètres, soii des vallées

et des plaines hautes con-liiuant autour des terres

basses, depuis l'Oyapock jusqu'à la Mana, comme

une ceinture qui comprend les montagnes de la cri-

que Katauiina.d'Appruuage, de Kavv, de la Galirielle

et du cours moyen de l'Oyac , ainsi que l'île de

Cayenneet le sol rouge de la vdie proprement dilc,

notamment de la savane qui en occupe le centre. Cet;e

ruche, coiuiue sous le nom de limouite, est lomposée

de fer peroxyde hydralé, nièlé d'argile et de sable;

elle offre plusieurs variété, d'aspect et de composi-

tion; lanlot elle a une contexinre spoittrieu e; elle

est tendre et contient des liisdekaoln ci lue en

rouge, l'eau et l'air la désagrègent promptement; on

la dés'gne alors dans le pays sous le nom de liorlie

àravet. Tantôt si'S cellules se rétrécissiuil, elle de-

vient plus compacte, contracte nu aspect inét.ii|i(|ue,

et sa richesse enfer est telle, qu'elle constitue un

véritable minerai, doot .1 exi-le des masses cnnsids-

rables sur une foide de points, notamment dans les

montagnes de la Galirielli-, sur les rives de l'Ap-

prouague et de l'Oyac, et à la source de la fontaine

de Uadoel, à une lieue de la ville de (^ayeine. Sous

le rapport de la couiposition, ce minera: prouietirait

un reudenient fort avantageux, et I abondance iné-

puisable des bois seuibleiait (dfrir l'un des éléments

principaux de toute explotaiion de fer, le cond)ns-

tible. Mais .seiait-il de bonne qualité? Il est permis

d'en d nier, in effet, il esl à remarqi er (|ue l'on se-

rait obligé d'employer, i\ la fabrication du charbon,

nu mélange de tous les bois qui croisspiii dans les

forêts voisines; or les bois à libre làclie, à lexinie

poieuse, Y préd(uninenl et donneni, conmie on sait,

de fuit mauvais charbon. Le Biésil, placé, quant au

combustible, dans les mêmes conditions que la

t-nyane, puisque les mêmes esscniO'i rroi'js.'iii dant

sont très réfraclaires, et le pays manque absolument

de matières propres à serv'r de fondant, de rasiine

en un mot: c'est là un obstacle auqoel seiubleut n'.i-

vo'r p is le moins du monde pi'u^é toutes les person-

nes qui ont annoncé hautement que l'exploitation

des mines lie fer de la (îuyane offrirait de grands

avantages.

Deux natures de dépôts alluviens bordent la cote

dans un rayn dont la profondeur moyenne esl de i

niyriamètres. Les parties de ce dépôt les plus rap-

prochées du pied des montagnes sont d'immenses

plaines dont le sol argileux , formé par la U'cr aux

dépens des roches feldspaibiques voisines, ci^nseivo

les eaux pluuab's dans ses dépressions , résultant
,

sans doute, ou tassement inégal des matériaux, et

donne naissanee à des pinoticres et à des savanes

noyées ou prispris, espèces de niarai» qui ne sèchent

jamais coniplèteuienl, faute d'écouleinenis suffisaiits,

bien que leur niveau , exiiaussc par un abomlant

terreau, soit aujourd'hui supéiieurà ciîlui de la mer.

Des bouquets de bois interrompent de dislance en

distance ces immenses prairies , et en dérobent à

l'œd l'étendue. On remarque enfin , enire Kaw et le

Mabury, ainsi que dans le quartier de Sinnamary, de

vastes espaces formés par l'assemblage d'iierbes

aquali(|ues ic| osant sur iiu fond de vase mobe; ce

Sont de véritables lourbièies eu voie de formation
,

qu'on désigne dans le pays ^ons le nnni de savanes

tremblantes. — !*ous le vent de Cayenne, c'esfc:à-

dnc an nord-ouest de la Guyane fraoçaiso, le dépôt

argileux dont il s'agit est séparé des terres alluvien-

n.'s toutes modernes, par un puissant banc de sable

mêlé de quelques débris de coquilles marim s d'es-

pèces actuellement vivantes sur la côte. Ce banc,

qui lorme le long de la mer de légères ondulations et

de pet tes dnnes , depuis le quartier di- Macoiuia

jusqu'à l'embouchure du Maroni, dans une longueur

de plus de ÏOO kil., est évidemment un rilais de la

mer et ne saurait être attribué au cours des rivières

de la tjuyane. Mais d'où vient aujourd'hui qu'il a

cessé de se former pour aiie plare à un déjiôl d'une

tout autre nature, qui est venu se poser à ses pie<ls ?

Ceue modification ne se rattacherait- elle pas au

grand courant OLéaniqiie qui longe, comme on sait ,

la côte dans la direction du sud au nord ? Ce cou-

rant, après avoir longtemps battu la ceinture ro-

cheuse sous-marine, formée par le prolongement des

diverses cliaîues de montagnes du continent brési-

lien, et dont l'amiral Uoussin a signalé l'e^i^tence

sur la côte du Brésil depuis Sainte-Caiheriue jus-

qu'il Maraidism, et avoir charrié ses débri», sous
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forme de sahie, sur les côies iU\ h Cuyunc, s'est al-

laqiic aii\ anciens ilépùls alliiviciis de li rive droite

lie l'AiiiaZ'iiie (|ii'ii eiiipoKe anjoiiid'liiii dans son

cours et (jn'il dépose sans doute un peu pins loin
,

cV^l-à-dl^e sur les cotes de la Gnyare , à la l.ivenr

du remous occasidiiiié par sa rencontre à angle droit

Hvcc le piii-sant conianl des Amar.ones et des noni-

brenses rivières de la (Inyane , Icsiineiles viennent

aussi ajouter quelques in:itériaux au dépôt dont il

s'ajîit. Ainsi s'expliiinerail la présence de ces co-

quilles d'iiuîlres (pron reiiconlre dans les terres

basses de l'intérieur, celle d'une ancre qu'on a trouvée

enl'imie dans les v. ses de la vasie plaine que dessè-

che en partie le canal de Torcy, ancre qui indi'pie

une siation d.' navire sur ce piiinl disianl anjinir-

d'Ini de S kil. de la nier. On poiurail aussi altribuer

i cède cause rexliaiissenieiil du fond du imiuillage

occupé en H7(! par l'escadre du niaréclial d'Estré, s,

près des ilols Jlalouins , (|ni lunt aiij'mrd'.' ni partie

iniégrante de l'ile de Cayennc , et où il eviie des

cultures de vivres, de coionniers et de gimlliers ;

enTin, rélé>alioii toujours croissante du Tond de la

mer sur les (êtes de la Guyane, fait si évidenmient

établi par les caries liydro!;nj!lii<|ues les plus ré-

centes. Quoi qu'il en soit , ces pi ines
,
qui se pro-

longent au loin dans la mer, sont lorniées de vases

argileuses qui , lorsciu'elles s-e décou\reni à marée

basse, ne lardent pas à êUe occupées par une forêt

de palétuviers et de nnngliers dont ies mille racines

lixent la vase, tandis ijue les branch 's et les troncs

forment un obstacle à l'envaliissement des eaux de

la mer. Derrière cei abri , divers véj;éiaux qui de-

mandent un sol moins mouillé et siuiout plus des-

salé, succèdent aux palétuviers, qui ne peuvent plus

y vivre. Tel est , entre antre; , le palmier pinot ; ce

sont ces mêmes t rrcs qui, des.-écliées au moyen de

fossés, de di^^ues et d'écluses, jouissent d'une ferti-

lité à nulle autre comparable.

La teii péraïuie de la Guyane n'est pas aussi éle-

vée que le ferait supposer sa proximité de la ligne

éqiiatoiiale
; elle e>t plus unilorme qu'en aucun lieu

de la terre ; mais, il fiui le remaniuer, le corps hu-
main nV'prmive pas la sensation de la chaleur à la

manière d'un tbe.rmomèlrc, que l'air en nnniveiuent

et rbnmidiié n'aiïecierit [as sensiblement
, tandis

que ces deux agents ovcrceni une aciion irès-

marquée sur les orgjiics de l'iiomme; aussi une leni-

péraiure humide plus basse qu'une lempérature sè-

che est-ele moins snpportalile que celte dernière
;

or, à la Guyane, l'.iii esisouem satiné d'bumid.ié,

par suiic de l'im;iiense évai oralion d'un sol presque
contiiiuellemenl inciinlé. ly pu s le mois de i.ovembre
jusqu'en juillet

, l'hygromètre est presque constam-
inenl à zéro C'cf.I celle hum.dilé ;iii, combiné.' avec
la chaleur, éin-rve les lorccs de rhoinine. 'l'ouieroi-;,

les brises du soir
, pendant rinvernage

, en rafrai-

ohis^aiit l'air, viennent r.iulre du loii à ses orsanes
cl, au demeurant, à la Guyane , la teiiipéraïuie ,

quand on ne se livre pas à -un exercice violent
, est
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a chaleur ensupporlable
,

plus siipporlablc q'ic

France, d.uis les beaux jiuir-. lie l'élé. L- climat est

bien loin d'èlie aussi malsain qii' ii le pense générale-

mciii
, par suite, sans doute, de iiuelques essais de

colonisalioii aussi mal conçus (pie mal exécutés. Le

p:iys est (iévieux, e'csl chose inconlesiable ; les fiè-

vres iiilermilleiiles y régnent partout, avec plus

ou moins d'intensité, |iemlant une grande partie de

l'année, excepté àCayenne inèu.e, ville où l'air est

aussi salnhic ipie dans les deux tiers des villes de

Krancc. Ces lièvres .-ont qiichjuebiis foit teiiacs et

• iinduiseni à des hépatites et à des iiydropisies; la

dyssenterie vient aussi s'y mêler , mais elle n'olire

pas, à beaucoup près, les mêmes dangeis qu'ailleurs,

et l'on en guérit ordinairemenl l'n s'a^snjellissanl à

un légime sévère. Les blessure^ les plus légères oc»

casioniieiit quelquefois le léianos ; loulefois , celte

maladie n'est guère plus fréquenie qu'ei^ Europe

pendant les chaleurs. Tonles les autres maladies

n'olfrciil pas, à la Gnvane, d'aulres caracicrcs qu'en

Euiopt\ si l'on en excepte l'eflet de rinS'dation, qui

y détermine quelquefois des maladies inflaminat lires

du cerveau, dmit l'invasion et la marche .flrayent

par leur rapidité. Mais, ci.lii., on a beaucoup ev géré

l'effet du soleil, et il est facile de s'i n garainlr en

évitant de s'y exposer en plein midi, et en plaçant

quelques feuilles dans la coifl'e de son < hapeaii 11 e&t

évideni, toutefois, que la conslilulion de l'Européen

s'altère à la longue, à la Guyai e, sous rinlluence de

la chaleur humide qui y règne consiamment. Son
piemier effet est la décoloration ds la face, qui con-

irade une teiiile jaunàlre
;
puis le» foice^dim ent

graduellement , le corps perd de sa viiahté, l'esi rit

de son aciivité. La lièvre a pour effet iinmédiai du

paralyser l'éneigie de l'àme ; alors , dans l'isolement

d'une habitiition, la nosta gie s'en. pare liien vile de

l'Européen, qià se \oit (dinme ab indonné du m"iide

entier, ei il n eurl, fauie de 1 1 volonté do vivr. . Les

tempérainenis nerveux sangu n^ paraissent léisler

inlinlment mieux au diinai de la Guyane ; ainsi la

conslilulion des bluiids s'allèe moins profoiidéuienl,

moins r.ipiilement 'pie celle des bruns; ils ne sim pas

auluiit abattus par la fatigue, ei perdent m ins de

leur énergie native. Ceit.' opinion paraîira (leut-éire

con'ralie à la loi provideniielle, qui , en procédant

à la disiribiition des races e i iCurope , a placé les

bruns au M'di et les hlon s au Nord
, mais elle n'en

csl pas moins exacie; les lails sont là : qu'on les

coiisiille. Si l'on cunsidére, an surplus, qu'à la '•'ivane

la plupart ues niabidi. s des Kuio[écns s iit des af-

fee.iioiis bilieuses , auxquelles les hriiii> S' ni bien

plus ili-posés par leurcon-liluiioii (pie les bl iids, ou

s'éionnera moins de la remarque que nous avons

faite.

Les saisons, à Cayenne, ne soni giièie marquées

que par l'époque des plues , car la lenipeialure

moyenne enire l'été et l'b ver liC d Ifére que de •"> à

i degrés. I y a deux saisons : la saison scc!ie_, ijui

,
dure (pialre à cinq mois, pendant laquelle il ikiU
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peu ou il ne pleut point , et la saison pluvieuse ,

dont la durée est de sept à huit mois, et qui est oi-

din.iirernuiit interrompue en mars par trois ou ([uatre

semaines de beau temps. F.a pluie y tombe t:ini6t par

grains avec des embellies, tantôt d'une manière con-

tinue et avec une violence dont on n'a point d'idée

dans le nord de la France. — La Giiy;ine est le pays
de la terre où il tombe le plus d'eau ; et la qnaniiié

qui tombe vers l'Oyapock peut être estimée à ~>''\SÙ;

c'est à peu près sept fois aut;int qu'à Paris, où la

moyenne est de 0°,55. Dans une expérience faite :iu

imrtdeMapa, en 1839 , l'uilométre a donné 0">,09.S

d'eau en vingt-quatre heures. Aux approches de la

saison pluvieuse, les vents se rapprochent de l'est

pour rallier ensuite le nord-est; ils balayent alors

devant eux les abondantes vapeurs qu'engendre l'im-

mense surface d'év;iporation des mers tri)|iicales, les

porieni*vers le continent de la Guyane, et en accu-

mulent d'abord les nuages sur les points culminants
de l'intérieur, où ils s'arrêtent et se condensent par

le refroidissement, avant de s'abattre sur les plaines

basses et chaudes des bords de la mer; aussi, les

pluies de l'intérieur devancent-elles celles du littoral,

et voit-on les crues des rivières précéder de pliisi.urs

jours l'époque des pluies qu'ill.'s annoncent aux ha-
bitants des terres basses. Vers le mois de juillet, les

vents serrent l'fsl, le dépassent môme et se rappro-
chent du sud

; les vapeurs de l'Océan sont alors

chassées vers la chaîne des Antilles, et y détermi-
nent la saison des pluies

, tandis qu'une sécheresse

plus ou moins opiniâtre règne à la Guyane, sans
que les brises de mer en viennent rafraîchir l'atmo-

sphère embrasé. Durant le petit été, c'e.-t-à dire vers

l'équinoxe du printemps
, les vents rallient le nord

et le nord-noid-ouest, les vapeurs océaniques ne
sont plus poussées en aussi grande abondance vers

le continent de la Guyane
; qiicl.|ues bciiux jours

luisent pour ce pays, el viennent inlerjonipre celte

série sans fin de jours pluvieux.— La périodicilé des

vents généraux, jnintc à l'effet du courant océanique

qui se dirige du nor d au sud, rend très-difficile, pimr
loirs autres bâtiments que les navires caboteurs, ()ui

calent peu d'eau et ipii peuvent dès Inrs serrer la

côte et piofller des remous, les conrmurrications par
mer du nord-ouest au sud-est, depuis le mois d'avril

jusqu'au mois de décembre ; mais, à cette époque
,

les vents du large deviennent traveisiers et pernret-

leiri, pendant trois ou quatre mois, aux navires du

plus foi l toiiuage, de lutter contre les courants pour

suivre le sud-est. — La marée se fait sentir jusqu'à

28 à ù2 kil. de la tôle ; sa hauteur maximum est de
5"',! 7, et sa hauteur nrinimrrm de '2"\i'l ; corisé-

queniment sa hauteur moyenne est de •2">,07. — Au
solstice d'été, le 2-2 juirr, le lever du snleil a lieu à

^> heures 51 minutes, et son coucher ii heures 9 ;

minutes
; ce jour, le plus long de l'année, a 12 heures

(

18 minutes. Au solstice d'hiver, le 22 décembre , le ;

soleil se lève .i (! heures !t minutes, et se couche à 5 s,

mi
heures 51 minutes ; ce jour, le plus court de l'année,

a 11 heures 42 minutes.

Les phénomènes électriques de l'atmosphère ont

peu d'intensité à la Guyane; aussi les orages y sont

rares el les ouragans inconnus. Les tremblements de

terre n'ont jamais causé le moindre doniirrage à la

Guyane, dont le sol n'est pas, d'ailleurs, de la nature

de ceux qu'agitent de préltrence les forces internes

du globe. Depuis cinquante ans, on n'a ressenti que

trois légères secousses : la première, en 1794; la se-

conde, en 1821 ; et la troisième, le 8 février 1843,

à l\ heures 25 nrinutesdu matin. Cette dernière est

celle qui a détnrit de fond en comble la Pointe-à-PÎ-

ire ; elle a été à peine sensible à la Guyane.

La population de la Guyane se compose d'Euro-

péens, de créoles, d'individus desang-mêlé, de noirs

libres, de noirs esclaves et de quelques tribus d'In-

diens aborigènes. La population blanche entre pour

lOODàllOO individus dans les 5746, formarrt le chif-

fre de la populaiioir libre sédentaire de la rolonie :

elle se compose de créoles ( c'est ainsi qu'on appelle

les individus nés dans la colonie) et d'Européens

venus pour y chercher fortune ou, tout au moins, des

moyens d'existence. Nous avons dit ailleurs quels

sont à la longue les effets du climat de la Guy.ine

sur les individus de race blanche. Nous ajouterons

que, contrairement à une opiniorr généralement ail-

mise, le climat traite à peu près de la nrênre manière

le créole et l'Européen, alors que ce dernier a été

acclimaté par un séjour d'une année environ, séjour

pendant lequel il a vu diminuer plus ou moins rapi-

dement celle dose de vitalité qu'il possédait à sou

arrivée d'Europe, et qrri esl la conséquence d'un

sang riche en fihrirre, circonstance qui, dans le cours

de la première année, le prédisposait aux effets de

l'insolaiion. Les fièvres intermittentes de marais et

les m:ihidies qui les accompagnent atteignent à peu

piè- égalerrreirt lecréolBCt l'Européen. Toutelui>, ce

dernier reste plus longtemps sujet aux maladies in-

flammatoires aiguës dites fièvres pernicieuses et ty-

plioiiles, qui errlèvenl quelquefois le malade au troi-

sième accès.

Les préjugés de caste sont moins prononcés,

moins vivaces à la Guyane fran(.aise qu'aux Antilles :

on ne les rencnntre guère plus que dans les salons

et chez les dames créoles, qui se regarderaient en-

core comme fort buiriiliées de recevoir à leur table,

ou irième chez, elles, un habitant de sang mêlé oti

do sang africain. La population de sang mêlé se rend

d'ailleurs chaque jour davantige digne de considé-

raiioir par sa manière de vivre conmie par sesinanrrs.

Qnarrt à la population noire, libre, les nouveaux af-

franchis éprouvent une vériiable antipathie pour le

travail de la terre, qui est, après tout, pour eux le

symbole poignant de l'esclavage. Mais ceux qui sont

libres depuis longtemps n'ont plus ces idées ; ceux

surtout qui possèdent de petites habitations dirigent

le travail de leurs quelques esclaves, et y prennent

une part directe; toutefois, cette classe compte
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beaucoup d'individdS dont les moyens d'existence

sont fort proliléni.iiifuies. — La promiscuité des se-

xes est un gorti que l'esclavage entretient chez le

nègre. Quels que soient les enconrigenionls de son

mailrc piiuiqn"il se nuiiie, il s'y décide difficilenicrii,

et, s'il cède h l'appùi des faveurs qui lui sont pro-

mises, son union est rarement de longue durée : les

époux ne tardent guère il se séparer ; le mari alian-

donne iiisoucieusenient ses enfants. — Les femmes

sont inliniinenl moins fécondes h la Guyane qu'en

Afrique : on en peut chercher la cause dans la vie

dissolue qu'elles mènent. On a remaniué que, dans

les ateliers écartés el sans voisinage, elles soni a^^cI

fécondes pour que le nond)re <lcs naissances égale ou

dépasse celui des décès, tandis qu'il est des atcliCis

où toutes les femmes sont stériles, el ce sont princi-

palenuMil ceux qui reçoivent de fréquentes visites de

tous les nègres du voisinage. Les nègres sont sou-

mis, il est vrai, à plusieurs maladies graves, en tèie

desquelles il fjut pincer la lèpre, l'élépli.intiasis et le

pian, mais ces affections sont rares ; les fièvres inter-

mittentes les atta(|nent plus fréquemment Ils sont

aussi sujets à des maladies inn;)n)mutoii'cs qui les

emportent rapidement el qu'on a dti souvent prendre

pour les efletsdu poison. — 11 existe surquelques h..-

biiaiions plusieurs exemples de longévité remarqua-

ble. On y voit des nègres plus que septuagénaires, et

des négresses octogénaires.

La population aborigène devient tous les jours

plus rare : elle est divisée en tribus. Les principales

sont celles des Galibis, de l'Approuague, des Emc-

rillons, des Oyampis, etc.; quelques Tapouilles,

chassés du Para, sont venus dans ces derniers temps

établir leurs carhets dans le haut des rivières. — Les

Indiens cnltivent un peu de manioc, des ignames et

des bananes ; mais ils tirent surtout leurs ressour-

ces de. la chasse et'de la pèche, exercices dans les-

quels ils excellent : ils se louent (|uelquefois pour ce

genre d'occupation; ils s'emploient aussi à l'exploi-

tation des bois; mais iU ne sauraient se déterminer

à prendie part à un travail quelconque de culture.

Ils viennent vendre dans les villes de la poterie et

des paniers. Ils sont sujets, comme les autres habi-

tants de la Guyane, à l'influence délétèie des mias-

mes. La lièvre et les désordres qu'elle amène sont

des affections fort communes parmi eux; la petite

vérole y a exercé d'affreux ravages. La popidaiiiui des

villages indiens de Maraoun et de Mourages, qui ha-

bitaient le haut de la rivière de l'Appionagne, a dis-

paru complètement, à l'exception de trois ou quatre

individus. L'usage du i dia, (jue les Indiens désignent

sous le nom d'espi il de blanc, a été des plus funes-

tes il ces malheureux, qui aiment avec passion celte

liqueur.

La Guyane hollandaise forme un vicariat aposio-

lique sous le titre de vicaire apostolique de Surinam.

La colonie compte environ C0,000 habit, sur lesquels

il y a 16,000 Indieu'i et Nègres marrons. Avant la

domination hollandaise, en 167;, les missionnaires

ENDES Al) MOYEN AGE. 80'!

portugais cl espagnols avaient cherché à instruire

les indigènes dans la foi catlioli(iue. Mais il fallut

renoncer à cette noble et laborieuse entreprise à

l'arrivée des Hollandais. Alors cette vaste contrée,

qui n'a pas moins de 1,20il kil. de rrttes, sur une

profondeur de 8(10 kil., fut abandonnée à l'immoralité

et à la barliarie. Les Nègres ne recevaient aucune

instruclion religieuse, il n'y avait aucun ministre

pour les baptiser; on apercevait ;'i peine deux ou

trois églises calvinistes. La polygamie, l'idolâtrie el

la sorcellerie, que les Nègres et les colons appellent

obeali , doMiinaieni. On sait que la race noire a un

penchant prononcé pour la sorcellerie, penchant que

l'esi lavage n'a pu que fortifier ei augmenter. Tel

était l'état religieux de la colonie lorsqu'une partie

en fut cédée à l'Angleterre, il y a quelques années.

Celle partie a pris le nom de Guyane anglaise. Elle

est beaiictiip plus pi'uplée que les deux autres; elle

possède 16',000 habitants, sur lesquels il y a plus de

50,01)0 Indiens et INcgres marrons. Peu de temps

après la prise de possession de celle contré ; par l'Angle-

terre, on bâtit plusieurs églises de la religion étal lie.

C'est ainsi (ju'on désigne l'anglicanisme. Il vint ensuite

les presbytériens d'Ecosse, les méthodistes et IfS au-

tres sectaires. La colonie a aujourd'hui plus de 2,H

églises hérétiques, avec leurs terres, leurs presbytères,

leurs écoles. L'mlroduclion du catholicisme n'y date

que de 1819, Quehpies catholiques sollicilèreiit du

gouvernemeni anglais la liberté et des secours pour

leur culte. Lurd Haihurst, alors secrétaire d'Éiat

pour les colonies, leur répondit laconiquement : « Si

les catholiques de Démérary veulent avoir une église

et un prêtre, qu'ils biiissent l'une et qu'ils entre-

tiennent l'autre. > Le premier prêtre calholii|ue qui

paroi dans la colonie fut un dominicain irlandais , le

P. liynès. Une cliambrc d.ins une maison particuliers

lui servit d'abord de chapelle. La Guyane anglaise

compte aujourd'hui de 10 à 11,000 catholiques sur

plus de 100,000 âmes qui appartiennent à diverses

sectes. Le gouvernemeni colonial a enfin volé une

faible allocation pour l'eiiiretien de deux ou trois

prêtres, à cause des soldats irlandais catholiques,

répandus dans les casernes el les postes de la colo-

nie. Les églises sonl de pauvres chapelles en bois; il

y en a une à Georges-Town, siège du gouvernement

colonial, une autre à Berbice. Il n'y en a qu'une seule

dans le vasle établissement d'Essequibo, et pas une

dans l'intérieur des terres , où les Indiens si nom-

breux el encore païens pourraient se réunir pour ap-

prendre à connaître le christianisme. Les catholiques

de Berbice se composent de 1000 à 120'1 pauvres

Africains, esclaves affranchis, el de quelques proles-

tants convertis. La colonie a sur son territoire une

trd)u catholique d'Indiens, autrefois soumise aux

Espagnols, au lumbredeSOO environ, qui ont émi-

gré du lerriioirc espagnol lors du soulèvement de la

Nouvelle-Grenade contre la mère-patrie. Le P. Hynès,

dont nous avons déjà parlé , demanda pour eux au

gouvernement anglais doux prêtres catholioues
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cnnime ils les avaient sons l'adminislralion espa-

gnole. Celle (Jeiriai (le ne fnl pas accneillio. Il se

proposa ponr aller résider avec eux an milieu de

leurs loiéls séculaiies; mais on repoussa également

celte généreuse proposition.

La Guyane anglaise a é.é érigée en vicariat dont

le titulaire porte le tilre île vicaire aposlolii|iie de

Di^niérary. 11 existe dans ce vicariat huit irilms

d'Indiens encore paiV ns , formant ensemble une po-

pulation de 27 à 28,000 individus, qui vivent sans

coiinaiss'.ince du vrai Dieu et sans idée de civilisa-

tion. Voici le tableau ([uc trace de leur silnalion le

P. Hynés, qui a passé plusieurs années de sa vie

dans la mission de la Guyane : « Ces iriliu- dilïérent

de Innli's les autres aulnit pour les mœurs que ponr

la ligure ei le larignge. Elles ont peu d'idées reli-

gieuses : on n'a point encore trouvé parmi elles ces

traditions si rép indues ailleurs sur la créalim du

monde et celle de l'Immine, sur le déluge, sur la ré-

surrection future ; el bien que la < olonie de la Guyane

anglaise soit h.ibitée depuis deux siècles par des

liommes qui se donnent le beau nom de chrétiens,

les gnuverneuetits n'ont fait aucun effort
,
pendant

celte longue pénode, pcnir amélinrer l'étal des sau-

vage= ,
qui souvent h:ibilent à peu de (ii>tau<^e des

plamaiious, el dont quel(|ues-m:s viennent jour: el-

leineut promener an milieu de Georges-Town leur

dépli rable nudité. l'Insi^urs tribu-, ont été réduites

en esclavage, et les prédécesseurs des Anglais (les

Holl.iudais) ont exploité an prolit de leurs passions

l'avilissemenl de ces infortunés. Mais ni eux ni les

Anglais n'ont jamais altaclié la moindre importance

à faire, de tant de créatures pensâmes, des cliréticns

ni même des liouunes. •

Terra ilwhm, l'ile des Hais , ou lie Maurice, an-

cienne l'e de France. C'est un vicariat apojtoliquo.

— La nature s'est plu à réunir sur ce point de

rOiéau lies avantages dont peu de pays ont été l.i-

vori>és ; elle lui a domié des sites pitt' resquis d'une

rare magnilicence, un sol d'une fertilité inépuisable,

et un climat dont nul autre ne surpasse la salubrité.

— L'Ile de Francr, qu'on appelle aujourd'hui Mau-

ric, est situé.i pai le "20* degré de laiilude méri-

diiinale et par le îro" de lung.lnde oiieiilale : elle

n'est éloignée de l'ile Bourbon que de IGO kil. uia-

rilinies. On prétend que dans les beaux jours on

voit de Maurice lesommei desumn'agnesde liourbon,

dont quelques-unis sont loii élevées et soiivetit cou-

vertes de I eige. Mairice a -48 kil. de longueur de

l'est à l'ouest, ei 52 kii. de largeur du midi au nord.

La partie occidentale e^i presque entièrenienl cul-

tivée; à l'orient la ma u de l'homme ne s'est poi. l

encoie f.iil seiilii : le soi y est n.auvais et ne i-e

prèle p;is à la culture des eauiies à sucre, qui suiil

la priue.pale lichcsse des insulaire*. Le centre est

oicupé par des monlagnes dont la plus élevée a la

forme d'un dogl et s'appelle le Pouce. — An pied de

relie I liaîue de montagnes, dans la partie niéridio-

u.'Je, e uouvc i emme encaissée dans une deuii-

circoulérenre la Mile nniiiue de la contrée, Port-

Louis. Q'iand d'ui.e Iwulenr viii>ine on voit d» n.êiiie

ci.iip d'(jed la vdle et le p"rl, ou ne peu s'enipêclier

d'admirer la divine Providence qui semble avoir dis-

posé cet aniph lliéàlre naturel, pour rerevoir au piid

de son enceinte i.rolectrice les vaisseaux des voya-

geii s et les demeures des colons, pour le^ abrit' r

contre les furieuses tempêtes qui régnent dans ees

parages, depuis le comuiei.teuieut de fi'vrier jusqu'à

la lin de mais. Le ciel est ma};nirique el presque

lOMJeu! s sans nuage ; on y voit briller des étoiles

sans nombre , et beaucoup plus de première gran-

deur que sur l'horizon de France : on en compte

plusieurs dans l'héniisphére méridional
,

qui sont

presque aussi brillâmes que l'étoile du Berger. Si

l'un conservait en ce pays la vigueur du tempé-

ramenl européen, on serait tenté de passer les nuits

en plein air pour jouir du spertaclc qu'i'H'ie celte

niaguinque illumination ; mais le climat oie beau-

coup à l'àuie de son énergie et de son activité. Ce

ne sont pas seulemenl les ardeurs du soleil p' ndmt
huit mois de l'année qui amollissent tout e.isemiile

le physique cl le moral , il semble que la douceur

de l'air pendant la nuit el une partie du jour y con-

tribue aussi : on n'éprouve aucune impressinn ijui

révedle, aucune sensation qui lanimc , à peine si

l'on se sent exister; l'àine que rien ne provoque

reste comme endormie , ne pense qu'avec elTort, ne

veut qu'avec nonchalance , et n'agit qu'avec une

singulière lenteur. Ce climat séducteur et tyran-

nique traite l'iiouune comme nu traite quelquelois

les oiseaux : on les llatie, ou les caresse ; mais on

leur coupe les ailes. — Les merveilles de l'ile , ce

sont ses montagnes et ses forêts. Les preniiéres ,

sans être gigantesques , affectent des formes si bi-

zarres, si Capricieuses , la coupe en est ji élancée et

si hardie, qu'on dirait qu'en les façonnant Dieu s'est

joué des lois qu'il a imposées à la matière. U eu est

une, la plus céiêlire,qui représente un pain de sucre

renversé; vue de loin, ou ne peut concev'ir com-

me il elle peut se soutenir , bien moins encore com-

ment en eu pouirait tentt'r l'accès 'Idulelwis, il y

a quelques années, un Anglais appelé Péterboth

coiiiiit le projet de inelln; à lin cette iaiuleuse

aventure : il prit avec lui dix liunimes , lit pio.i ion

de crochets, de cordes, d'échelles, et s achemina

vers la montagne. A force d'audai e et d'eliorts il

parvint heuret'semeul au sommet avec trois de ses

coiepagiHUis , y |.as:<a la nuit |>b.s Cnntent pi plus

lier qii un v.iinqienr sur le cliamp de bataille ; le

leiidema n il reoestendit après avoir l'ail tomber un

quartier Je me s. iis h quel l'ascension devenait im-

poss'ble ,
aliii de censerver à lui seul la gloire de

l'aiiii.' exéeii ée. L'admii.ition (m unive.selle : |ieu

s en lailiit que le héio.-. i.e se vil porté eu Irio . plie,

et la iiioni.igiie devenue le théàire de ses e\'pliiiis

fut baptisée du iioiii de Pélerbnlli. Qiieique temps

après , en parcourant les archives de la ville , ou

liouva qu'au xMu" siècle un Français seul, fans
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ccjn)paf;nons et sans bruit, avait accompli la mèiiic

entreprise : île li, Cdmiiie on le pense, ilésappoinle-

meiil complet pour les aiiniiratciirs du tuurisle hri-

taniii(|ue, et nioriilicalion grande pour f<a personne.

— Les forets de Maurice sont plus lielles (|ue ses

moniagiies; plusieurs, encore vieryes, décorent la

partie orientale : la nature y est entièrement livrée

à elle-même, ou plutôt à l'action de la Providence ;

on n'y découvre pas nn sentier ,
pas une trace Im-

maiiie, pas un arbre ahattu, pasunehraiielie coupée;

la végétation sans cesse y périt, sans cesse s'y re-

nouvelle par ses propres forces , et l'on ne peut

s'cm|!èc!ier d'adorer la Sagesse divine qui maintient

un si bel ordre au milieu de ce cbaos apparent. A
l'aspect de ces lieux sauvages , de ces arbres des

siècles passés, qu'on voit pourrir gisants sur le sol

ou séclicr lentement sur pied, de celte vieille berbe

liante et si épaisse qu'elle semble former un indis-

soluble ti>su , de ces lianes qui se replient en mille

festons et dont on n'aperçoit ni le commencement

ni la fin , de celte ricbe création où la main du

grand Ouvrier se laisse voir encore fraîchement

empreinte, et où tout semble néanmoins lavoir

6000 ans , l'esprit se sent porté à la méditation et

le cœur à la veilu. On trouve dans ces bois de beaux

ébénicrs très-rechercbés dans le commerce. Les

pamplemousses ne se trouvent que dans la partie

occideniale
,

particulièrement au lieu qui leur em-

prunte son nom. Les principaux arbres nourriciers

sont le cocotier et le bananier ; mais leurs fruits

n'approchent point de l'exquise délicatesse de l'a-

nanas.

Maurice n'a que deux rivières, appelées l'une pe-

tite rivière , et l'autre grande rivière. En fait de

grandeur, tout est relatif; car si grande rivière

il y a, c'est uniquement par comparaison à l'autre

qui est extrêmement petite : à part le temps des

pluies , il n'est pas besoin d'être leste pour sauter

le lleuve-rivière à pieds joints. Une demi-lieue avant

de se jeter dans la mer, elle forme une jolie cascade

qui peut avoir 1(10 pieds de hauteur. Lu lait surprenant,

c'est l'absence complè-edehcies féroces et d'animaux

venimeux; en revanche, les rats fourmillent et font

de continuels dé^is^dans les plantations de cannes

à sucre; aussi, quand les lldllandais y abordèrent,

l'appelèrent-ils l'ile aux liais, du nom de ses princi-

paux liabitants. 11 est d'autant plus difficile d'expli-

quer la mnliitude de ces petits rongeurs , qu'ils vi-

vent en présence d'un grand nombre de cliats sau-

vages qui doivent leur laisser peu de repos. On trouve

aussi quelques singes sur une montagne voisine de

la ville : il parait qu'ils se sunt lixés là afin d'être à

la porte des vergers qu'ils visitent pendant la nuit
;

ils y ont d ailleurs l'avantage d'une retraite inabor-

dat)le. — L'oiseau le plus commun est 1 étourneau :

il rend de grands services en faisant ta guerre aux

inseeies, qui, à son défaut, se multiplieraient bieniôt

au poiiii de ne pas laisser un brin d'herbe dans les

champs : aussi e^t-il le favori et le protégé des créo-
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les; il est sous la sauvegarde de la loi et de l'opinion;

le meurtrier est mis à l'amende et déilaré l'ennemi

du bien public. L'éiourneau se sent lori lie sa posi-

tion , et à peine daignc-t-il se délonrner quand on

passe près de lui. Il a des compagnons plus bril-

jants , mais non plus courlisés ; le lardinal et le

paille-en-quciic. Le cardinal est ain>i ap|ie!c , à

cause d'un petit chaperon qui orne sa tète et lui

donne un air de dignité tout à fait imposant. La

paille-enM|ueue doit son nom aux plumes de su

queue qui sont fort longues et ircs-clïilées de ma-

nière à imiter des brins de paille. C'est un oiseau irès-

élégani ; la couleur de son plumage varie beaucoup
,

mais elle c-t toujours belle, (le gr:icieu\ animal ne

manque jamais de rendre une visite de congratulation

aux navigateurs qui arrivent heureusemcnlù Maurice;

il vient quelquefois à leur rencontre jusqu'à 80 ou

120 kil., cl ne les quitte qu'au port. Pendant ce

temps il voltige autour du navire et f.>it mille circuits

en tous sens , pour ne pas le devancer. C'est vrai-

ment l'ami des marins : rien n'égale sa confiance ;

8i un matelot coiffé d'un bonnet rouge va se percher

au haut d'un niàt, l'oiseau vient se poser sur sa téie,

et il n'est pas rare qu'il lui en coûte la liberté. Voilà

les beautés extérieures de l'Ile de France : le fond

est assez riche pour que l'imagination de Bernardin

de Saint-Pierre ait pu y faire une élégante broderie.

La population totale de l'ile est d'environ 100,000

âmes, dont 70,000 à la campagne et 50,000 à la

ville. Port-Louis est une ville par excellence dans le

sens que les Romains attachaient à ce mot; car elle

n'est guère, dans son ensemble
,
qu'une réunion de

maisons de campagne alignées et mises en ordre.

Chaque maison a son parterre, son jardin, son ver-

ger et son mur de clôture. Les maisons, généialo'

ment peu élevées , sont riebemenl bâties et ornées ;

les rues sont larges et presque toutes tirées au cor-

deau ; l'église est simple et élégante tout à la fois;

l'évêché, iiui est l'ancienne cure, est commode, pro-

pre, miis sans luxe et sans recherche. Le plus grand

édifice est la caserne, qu'on dit assez vaste pour

loger 300i) soldats : c'est encore un legs de lan-

cienne domination française. On voit à Port-Louis

des hommes de tous les pays et de toutes les reli-

gions : des Français, des Anglais , des Européens de

toutes nalions, des Américains, des Aliic:iiiis, des

.Malgaches, des Indiens, des Parsis, des .Malais , des

Chinois, etc. ; aussi un homme d'esprit l'appelait-il

VOmuibus de l'univers. Comme il y a beaucoup d'é-

trangers, la police s'y fait avec une exactitude qui

devient souvent de la sévérité. L'immense majorité

de la population est catholique; comme partout , il

s'y lencdiilie des catholiques fervents, d'aunes t.è-

des et d'auties froids. Il n'y manque pas non plus

de ces sortes de gens qui ne prolesseut aucune

croyance, qui n'ont de lui ipi'anx plaisirs et auK

piastres, il peut y avoir de il à I"i,OJO ii^lidèles de

toute espèce de sectes. On compte 3 ou i' 00 pro-

testanis, dont un grand nombre to.d des cnipb.ycs

20
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du gouvernement. Pont- un troufveau pcti consiilé-

rahle il y a trois niinislres, landis qu'il n'y n que

six piètres poirr :uliiiiiilsirer plus de 70,0 iO cailio-

liques riisscininés sur toute la surface de l'île. —
Ct'peridinl les iniiHSlres ont hU jusqu'à piéscnl peu

de prosélyt.'s : la population a une propension itëci-

dée pour le catholictsnie ; le simple bon sens lui dit

que la religion doit eue enseignée , et ne saurait

s'inventer à l'aide d'une liible souvent mal com(;rise.

La lie;iH:é du culte CMlhollipie et la nudité du pro-

lesianiisiiie servent aussi à déiemiiiier les justes

préférences de ces pauvres gens. — A la fin eu siè-

cle dernier, lorsque l'île appartenait à la France, Je

cliristianisnic avait presque disparu de la (.i<:e da

pays; un gouveriremeiH, qui prosrrivait eliez lui le

culte de Dien, ne pimvait être disposé à le prupager

dans ses foilonies. Quelques prêti-es, dont le ^lomltre

dépassa Tareiiicni dix ou douze , Hniaient contie li-s

progrès du mal, et répondaient de leur inieux aux

Lesiiins spirituel n-e la population. Il est vrai qw'a-

lors elle ne s'élevait prolialilernenl pas à la moitié du

cliiffre qu'elle atteint auj'iurd'Imi. Eu ISM, les deux

lies de France et de B'Urhon ce Icrent aux forces

de la Hotte britannique, cl furent occupées par les

troupes angolaises qui, à l'issue des liosttlilés, Tendi-

rent Rfiurbon à ses anciens maîtres, et prdèrenl

l'île de France qui reprit son nom bollindais de

Maurice. — A en ju?er par le nombre annuel des

l);ipièmes, la pnpnl.ition catholique doit dépasser

80,01)0 àmcs. La grande ni.aJHiiié se compose de

noirs, dont la prolonde ignoiam e est le résultat du

niallieuf de leur condition. Pour une Eglise ai.ssi

consiiléralde , le gouvernement a reciuinu et rétri-

tribiié d'abonl buii prêtres, et plus lard dix. Ce

chiflie n'a pas été dépassé depuis que la colonie ap-

partient à rAiiglelerre.

Li's es( laves, dont le nombre s'élevait à 60,000 ,

furent émancipés en 185!). Avant leur afTrancliisse-

ment, ils étaient généraleaenl traités avec liuma-

nité et presque avec bienveillance. I5ien qu'ils vé-

cussent dans l'ignorance de la doctrine cbrétienne
,

faille de prcires cl do calécliistes pour les Instruire,

ils étaient presque Ions baptisé?. Anjoard'liiii ciicore

la p'nparl d'entre eux, tout en se disant catliolii|ues,

ne cunnaisscii' pas les premiers élénicaSs de la reli-

gion , et ne savent pas nièiuo réciter le Palev, ni

fiire ie signe de la croix. Il esl certain que depuis

rémiincjpation leur condition n'a fait qu'empirer :

indolents par caraeièie, ils se refusent au ir.avail

dès qu'il n'est plus pour eux une nécessité. Leur

unique ynibilion se borne à se prcfcurer un petit

coin de terre pour y semer du maïs et se construire

une méchante cabane ; loul leur bonbeiir consiste

à passer leur temps couchés à terre sous ce cliélif

abri. Un peu de liz sulïii à leur nourriture, et le la-

beur d'un jour leur en fournil assez pour vivre une

semaine entière, ils ainieni beaucoup les cérémo-

nies religieuses; et de tiuites les léies, celle u tri

émeut le j.lu-, leur iiété esl la coinméinoration des

.S!2

mnris. Le soir, ils se rendent an cimetière et y brû-

lent des cierges sur les tombeaux de leurs air.is dé-

funts
; l'enceinte funéraire ies«eiiible alors à nt»

champ en feu, dominé par une croix Inoineiise elle-

même. Au centre s'élève un grand ( rucifix ; des flols

de lumières se pressent à ses pieds, el le serrent

de si près que la ba-een est toute noircie et presque

à demi brûlée. C'est un spccLirle singulier et vrai-

ment s.iivissnnl de voir ce lugubre séjour des morts,

inrindé ainsi d'êtres vivants qui , vêtus les uns à

l'européenne , les autres à la mode bizarre des

Orientaux, viennent se courber tristement sur des

totiîbes , an milieu d'une forêl de torches enibr.isées.

Dans le dislricl de Savantie on reiicoiiire le Grand-

P.iver, lorrenl rapide, qui comme tontes les rivières

de file coule dans un ravin non moins esc^irpé que

profiind. Son Irt est encombré d'énormes b'ocs de

rochers, à ir.avers lesquels il se précipite avec fracas.

Souvent il se déiobe aux regards sons les massifs de

verdure qui ombragent ses rives; niais alors iiiê-ne

que ses eaux disparaissent, on les entend mugir, elles

s'indignent et frémisseiil contre les obstacles qui

semblent vouloir les cmpêdier de courir vers l'i>céan.

— CesTavins, que l'on rencontre ftéquentmenl dans

File , soflt tellement abruptes et vont se perdre si

loin
,
que les oiseaux do ciel peuvent seuls en visi-

ter les gdnfîres inaccessibles, le voyageur en voit

souvent voltiger , au dessus de ces libîmcs, de nom-

breuses tribus aux ailes blanclies et rouges : paisi-

bles habitants de ces sotittides , dont le brillant

plumage contraste henreiisivment avec la sonvbre

verdure de la végétation. L'éclat d'ii!i (iel admira-

blement pur ajoute à ce paysage un chsnne ravis-

sant, ci Ini donne l'aspect d'une teiTC enchantée. Plus

loin on traverse une plaine qui s'élève par gradation

à mesure qu'elle s'éloigne de l'Océan. Elle oflVe à sa

surface, comme tout le reste du pays, des iraces de

son origine volcanique
,

que les s'iècles ne peuvent

clfacer. — Dans l'intérieur de l'île , on trouve une

forél traversée dans sa longueur et sa largeur par

une bonne route. Les arbres qui la bordent, iuler-

ceptenl la vue dans toutes les directions, au point

que le voyageur n'aperçoit plus «en devant bii ni au-

dessus de sa lêie, si ce n'est par ioieVvalle le sommet

â]ire et sauvage de quelques montagnes qui , comme

la chaîne dont elles dépendent, présentent les f .rmes

les plus irrégulières. Elles semblent braver les lois

de l'équilibre ; on dirait qu'agitées par quelque génie

malfaisant qui s'est enfui soudain, mais qui va reve-

nir leur rendre le mouvement , elles attendent son

retour pour précipiter l'aile cliirle un moment inter»

roiTipue. —Fn ruisseau sonleriaiii et un lac formé

d.vns le cratère d'on volcan éteint «elontremarqu")'

à peu de distance rie chaque côté de la roMle : ce sont

oiieoie, au milieu d'autres indices si lornbreus

,

comme des témoins irrécusables des agitations con-

vulsives qui ont atttrefois bouleversé le pays. Des

lits de corails, des slraiincations soiis-iiiariiics, trou-

vées dans le centre de l'il«, attestent que tes points
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los plus élevés gisaient autrefois dans les profon-

deurs clo l'Océan. — Apn's nri trajet de d'iuze ou

(|naU)i/,e milles, on sort de la foret et l'on .-irrive à

l'exiréiniié d« l'ile, dans un pays ouvert et liien < nl-

tivé. T'est là (|M'esl siiiié le village de Port-Souillac,

iluijl l;i piipulaii(ui est cntisidéralile.

A iiciiie y a-t-il dans loiilc l'ile un village ou même

un liauii'au un peu ennsidérabic, où lis iiiélliodisles

n'aient Crijjé, pour les enfants du peuple, une école

gratuite, dont la direction est conliée à des maîtres

et maîtresses venus d'Aiigleieire. les enfants de la

classe éiiianei|iéc. qui vont y chercliei' l'inslruction,

s'iuiiruleni eu même temps les pi éjiig'-s doTit leurs

niatlres sont imbus, et quoi(prils aient été baptises ,

ain^i que leurs parents, dans l'Eglise catholique
,

aussitôt (pi'ils ont fréquenté ces écoles, les ministres

les considèrent coumie appartenant :\ leur connnu-

nion. — Les caihidiques ont aussi à Port-Louis une

école gratuite, soutenue principalement par l'évéque.

Il n'est pas douteux qu'en donnant à cette instituiion

un dé\cloppeinent plus convenable, on préviendrait

la cliuie de plusieurs ceniaiues d'enfanis cailioliques

qui
,
piiur se laire instruire, n'ont d'autie ressource

que les établissements luétliodisies du gouvernement

colonial. — Du collège roy.il a éié fiuidé pour l'é-

ducation des enfants d'origine européenne. Sa di-

rection, conflée d'abord à un préire catholique , a

pas>é entre les mains d'un prolestant irlandais. Un

y donne un soin tout panicnlier à léîuilc de l'an-

glais, dont on se sert pour l'explication des auteurs

classiques. Les efforts du gouvernement tendent à

introduire l'usiigtf de cette langue, aussi bien que
l'esprit et les coutumes anglaises : il est trcs-pioba-

ble que l'entreprise réussira, elle ne dciminJe que du
temps pour alti:indre son but. Mais avec sa langue
le gouvernement espère (et nous cruyons qu'il s'en

natte vainement} que la col, nie adnpiera la religion

nationale de la Grande-Bretagne.

Une mortalité progressive a décimé la population

nègre depuis son émancipation; la cause en est

surtout dans la funesie habitude de l'ivrognerie, vice

qui
, dans un climat chaud , est toujours fatal.

Pins d'une fois on a trouvé le long des chemins
(|uolques-uns de ces malheureux morts des suites

de l'ivresse. Il a été consiaié que dans le cours
d'une année plus de quarante noirs avaient succom-
bé, victimes de leur intempérance, avant d'arriver

à la porte de l'Iiôpilal et avant d'avoir reçu les pre-
miers secours du médecin. A cet égard , la dégra-
dation des nègres s'est accrue depuis leur affranchis-

sement. Sans douie, l'esclava-e est une plaie de
l'hunianiié dont la religion s'aldige ; il ne devrait
pas être toléré par un peuple chrétien, et tout gou-
vernement qui protégerait un lel système par des
considérations d'intérêis matériels ou politiques, mé-
riterait la flctris-ure des nations civilisées. Néan
moins il est démontré par l'expérience que son aho
liiion dans les colonies britanniques, fauie d'avoii
été accompagnée de ces mesures sages et prudentes

qui seules pouvaient en assurer le bienfait, est de-

venue un vériiiihie malheur pour cette classe infor-

tunée, en faveur de laquelle on l'avait si généreuse-

ment conçue et si loy.dément cxi'cutée. Pour rem-

placer les bras dont l'agriculiure, et particulièrement

la culture de la canne à sucre, se Irouvaieni privées

par l'émancipation , on introduisit dans l'Ile plus de

vingt mille coolies amenés ici des différentes prési-

dences de l'Inde. Ce sont des hommes de couleur

cuivrée, de haute taille et d'une maigreur affreuse
;

ils portent pour tout vôtenient une ceinture de toila

autour des reins, et un laïubeaii de môme et fia

roulé autour de la tôte ; ce qui leur donne une

étrange tournure aux yeux d'un Européen. Quelques-

uns recherchent avec une piédilection toute parti-

culière les vieilles vestes que les soldats eurnpéens

ont jetées au rebut; ce sont pour eux des habits de

luxe. Uien n'est bizarre comme de voir l'a r de sa-

tisfaction avec lequel ils posent et s'admirent sous

cet accoutrement favori, avec un turban à la lote, et

autour du corps un misérable haillon ronge, d'où

s'échappe une longue paire de jambes noires et tou-

tes nues. Cette classe d'hommes e^t encore païenne ;

elle a conservé l'usage de biùlerses morts. Jusqu'Ici

il n'a pas éié possiMe d'entreprendre sa conver-

sion.

La mission de Maurice a sous sa dépendance dif-

férentes îles dont les babiianis sont caiholi(|ues.

L'ile lîodriguez, située à une dislancc de (jualre

cents milles du côté de l'est, a été peuplée par des fa-

milles qui autrefois éinigrèrenl de l'île Maurice. Elles

professent la foi catholique , et se co.iiposent d'en-

viron 500 personnes. Ces inlortmiés, non-senlenient

n'ont pas de pasteur an milieu d'eux, maison dit

qu'ils n'ont jamais reçu la visite d'un piê:re; ils vi-

vent sans secours religieux et mentent abandonnés à

leur sort. — A six cents niilks , dans une autie di-

rection, l'île d'Agalega compie quelques centaines

d'habitants condamnés au même ab.inilon. — C nq

cents milles plus loin, et à i^lus de trois cents lieues

de Pori-Lonis , on trouve le groupe des îles Sey-

chelles. Là aussi, les principales faniilli s sont ori-

ginaires de Maurice, et revendiquent le nom de

catholiques, parce que leurs pères s'honoraient de

le porter. Jamais , depuis qu'elles existent, ces îles

n'ont joui de la pr*>sence d'un piètre, bien que leur

population soit d'environ KHIi) âmes
, y compris les

nègres qu'on y a transportés des côtes d'.\frique. A
diverses reprises , leurs Iiabitanis ont adiessé des

pétitions au gouvernement local pour obtenir un

ministre de leur culte ; mais ces demandes sont

toujours restées sans résultat.

Terra Senogalla, le Sénégal ou la Sénégambie. —
—Celte contrée forme une préfeciiire apostolique, di-

rigée par les prêtres du séminaire du Saint-Esprit

de Paris. Elle lire son nom du Sénégal, fleuve ap-

pelé dans son cours supérieur Ba-Fing (eau noire),

qui se jette dans l'Océan Ailantiqiie, sur la côic oc-

cidentale. Le Sénégal prend sa source sur le ver-
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sant 0(cii1eiil:il (les mmilasnes qui Iraviisenl le

pays (les MamliiisiKîs, à 120 ou 160 kil. ouest des

sources du Niger. Daus lnuie son étendue il coule

à travers un pays nioulucux enlreciiU|i(; de collines

et de |]i(;(ipices jus'iu'à Galaui, ou coinuieucc une

plaine unie dml les lisières sont couvertes de foiêls

jeiiplécs (le i-inges, de perro(]Hels et d'une grande

variéiti d'oiseaux. Depuis Galiini jusque dans le pays

plal il se divine en plusieurs bras, ei forme un grand

jionilTi' d'ilcs inleslt'es de crocodiles, et se déhorde

comme le Ail ; il ironde, depuis la lin d'août jus-

qu'en novembre, les plaineN situées le long de ses

bords, et présenie, dans les lieux dégunis d'arlires,

des cour.ints ou des nappes d'eau douce de plusieurs

Jieues d'élendiie. \ son enil)ou( hure, ob-truée par

un banc de sable irès-dangcrcux qui s'étend dans

loule la largeur du fleuve, les eaux moulent à celle

époipie au-dessus des plus liautos marées; mais

quand les pluies ont cessé, elles ba s^enl; le llux s'y

fait seniir, et l'eau devient sa'ée. La barre laisse ce-

pendant une passe qui permet l'entrée aux barques

et petits bàliinents poules. A une époijoe plu., éloi-

gnée ce fleuve perd loule la force inipidsive du cou-

rant, ei ses eaux douces ne sont plus mises en mou-

veuieui que par le flux qui les refoule dans leur lit

vers leur source, et ensuite par le reflux, (pii leur

permet de descendre vers la mer. Comme les ter-

rains à travers le>quels coide le Sénégal sonl très-

plals cl très-peu élevés au-dessus du niveau de l'O-

céan, ce flux el ce reflux se foni sentir successive-

ment de proche en proche dans les eaux douces,

pisqu'à une distance de 520 kil. du burd de l.i mer.

Dans ceite derrdére partie de son cours le Sénégal

n'a plus de courant. Ce fleuve se gro>sii du Fa'énié

et du Kokoro. Il esl navigable dans les liaules eaux,

dans une étendue de iliO kil. A 8) kil. au-.!essiis de

Galam la contrée pre< d un aspect inontueux, et un

chainon de rochers barre le lit du fleuve an point de

ne pas permettre aux barques de le remonter. C'est

ce qir'on appelle la caiarncte de Fcl'.u. On estime la

longueur de son cours à plus de 1200 kil. Dairs les

pren.ières descriptiorrs de l'Afiique on a dépeint ce

fleuve comme iilenli(iue avec le Niger, el sériant des

contrées intérieures de cette partie du monde; ce-

pendant les Français ayant formé leur pienrier éla-

blisscnient dans le Sénégal à Sa ril-Louis, à l'einhou-

chiire de ce fleuve, pénétrèrent jusqu'à Galam, (.ù ils

bâtirent uit fort. On regardait alors Tonibouclou ou

Teemlieclou comme l'eiilrepôt de l'Afrique centrale;

on lit depuis plusieurs lenlaiivL'S pour arriver dans

cette \ille par le Niger; mais elles fur-eirl infruc-

tueuses. On piirl fixer les snnices du Sénégal vers

1 r 5'J' de l.ititrtde mud et 1'° 2 i' 15" de longitude

ouest. Les femmes s'occupent de tirer de l'or de ses

sables par le lavage.

La Séiiégaiiibie est bornée au nord par le Sahara,

à l'esl par la Nigritie, au sud par la Gnirréo supé-

rieure, et à l'ouest par l'Allaiilique. Elle esl corn-

prise entre 0" el 18° de laliuide mid, et entre li" el

20" de longitude ouest. Salonsiicitr.de l'esl à l'ouest,,

est d'envir(>n 1200 kil., et sa largeur moyenne, du
nord arr sud, de SSO kil.; sa superlicie est évaluée à

54,000 lierres carrées ou 210, iOO kil. carrés.

Les rivages de la Sénéganrbie sont composés

d'irnnienses terrains d'alluvioir, exposés à de furieux

ouragans
; les embouchures des fleuves y snrrl en-

trecoupées d'iles presque noyées sous les eaux : on y

éprouve les chaleurs les phrs intenses, mais, corrrrne

dans tout le resie de la contrée, où le climat est

aussi irés-cliaud, les nuits sonl fraîches et les pluies

abondantes. En s'enlonçant dans l'intérieur des ter-

res, l'aspect du pays devient pirrs varié; à côté de

plaines d'une excessive lécondrlé, on rencontre des

collines re\êuies de la plus riante verdure, et des

forcis épaisses, qui renferment des palmiers, des ce-

col ers, des niangliers, des tamariniers, des papayers,

des titrnnrriers, des orangers, des grenadier> et des

sycomores. Le baobab, le plus volurrrineux de tous

les aibres, est conrmun dans la Sérrégambie. Les

crocodiles, les hippopotames, les singes, aliondent

dans celle région.— Lesmonts Badet, Cmtro et Tangué

s'élèvent dans la partie irréridiunale. De leurs ver-

sarrls descendent trois fleuves considérables, tribu-

taires de l'Allantiqrre, le Sénégal, la Gambie, large

fleirve, qui arrose la partie cenirale de la contrée,

el le Itio-Grande, qui bai;.ne la pariie méridionale.

Le Diali-ba ou Nigirse rrrontre darrs la partie orien-

tale, etil en sort pour entrer dans le Soudan.—On ne

connail que trois lacs renrarquabies dans la Séné-

gamble : celui de Cayor, prés du Sahara, au nord du

Sénégal; celui de Panié-loul ou i\glier, prés el au

sud du même fleuve, et celui de Dcndoudé-Tliiali, à

peu très au centre de la contrée. La côte se dirige

d'abord du nord-est au sud-ouest, jirsqu'au cap Vert,

le point le plus occidi irtal de l'ancien coulinerrt, en-

suiie du nord-noril-onesi arr sud sud-est, en présen-

laul le cap Sainte-Marie, à l'eurhouciiirre de la GaQi-

bie, et le cap Rouge, un peu plus au sud, A l'em-

bouchure du Sénégal esl l'rle Sainl-Louis, basse,

aride el peu salubie ; elle appartient aux Français.

Très-près el au sud du cap Vert, on trouve l'ile de

Corée, qiri dépend aussi des Français : ce ri'esl pres-

que qrt'un lochcr, mais elle est intéressante par la

borrié de sorr morrillage. Entre l'embouclinie de la

Gambie et celle du Uio-Grande s'étend l'arclripel

des lies Bîssagos ou Brjugas, remarquables par leur

feilililé, et dont les principales soirt Yale, liussi,

Bissao, Bulama cl Forniosa ; elles paraissent répon-

dre aux llespérides des aireierrs.

Le Portugal est la pieinière puissance européenne

qui ait paru sur les côtes de la Sénégambie. La

Frairce et l'Arrgleieire y sonl venues ensuite, mais

bien plus lard. Les ministres proleslants el le> mé-

thodistes y ont formé des missiorrs qui réussissent

pou. La race noire aime les cérémonies el tout ce

qui ajqrarailà la vue. Or, les:ecles protestantes sonl

lorries d'urre séi here-se et d'une nudité exlrérnos.

L'Ulaiu est répandu parmi les Nègre» de la Sénégain-
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hic ; mais In partie lu plus noinhreiiçfi di' la popiila-

tiipii est plongei" dans la gicissiiTclc' linilali; ihi fé'i-

clii'^nic. On évalue à plus de 12 millions le nom-

bre des liabiiarils, parmi les(|iicls on disliiigne une

grande variélc de peuples qw. ncnis allons faire con-

naître. Les Fiançais o)il la plnpirl de leurs élalilis-

semenlssnrles rives du Scn(''i;al. Lctlicr-lieii de Ii'urs

possessions est Saint Louis, ville fortifiée, sur l'île

du même nom, à IVnihouclinre du Sénépal. Alincla,

comptoir sur la Gainliie, est oni' de leurs prineipales

dépendaiiees. — Celle c(donie a éprouvé de grandes

révolniions polilii|ues : en 17o(j i lie était soumise à

l'Angleterre, qui la céda à la France en I7CÔ, et la

conlirrna de nouveau à celte ilernièic puissance en

•1787). Dans la deriiière guerre les Français 1 1 per-

dirent, mais ils la recouvrèrent à la Ucsiaiiratiopi.

Ce fut en allant prendre possession de cet éiablisse-

ment que la frégate la Méduse essuya ce terrible

naufrage qui (it tant de bruil dans le inonde. — Les

Anglais ont des comptoirs sur la (ianilue; les princi-

paux sont le fort James, chef-lieu de toutes leurs

posse siuns dans la Sénégambie, et Batliiirst dans

rile de Sainte-Marie, près de l'euiboiK bure du (leiive.

Les Portugais posscdeni Cacbeo, ville de ÎOilO âmes

sur le ISio San-Domingo, Geba, petite ville entre la

Gambie et le Rio-Grande, et quelques autres petits

comptoirs sur le nièine fleuve ou dans le voisinage.

Le Sénégal présente d'inappiéciables avaniages,

car il dépend d'un vasie coniineiit arrosé par un

grand neuve, et il est situé, en outre, précisément

dans le pays d'où l'on lirait jadis les travailleurs de

l'Amérii|ne et des îles Iropirales. L'evploilalion ma-

téritdie n'oHre point de diTii ultés, et l'on n'aura ja-

mais en Afrii|ue, comme dans les autres colonies, la

crainte de voir abandonnée, fauie de bras, à une

déplorable stérilité, une terre qui aurait pu fournir

de liclies et abomlanls produits. La situation de

cette colonie est néanmoins loin d'être prospère: la

gomme est à peu près l'iiniiiue produit de son com-

merce; et, outre qu'elle est exposée par là aux chan-

ces d'une mauvaise récolle, elle est placée encore

sous la dépendance des Maures (1), qui peuvent, s'ils

le veulent, cesser de lui apporter ci-ite denrée, et

compromettre ainsi l'existence de la plus grande

partie de la population euriipéc une ou indigène. Les

Maures, turbulents et guerrii'rs, sont .niisvi de foi

douieuse; il e-t prudent de les ménager, quelqiietois

même de souffrir leurs rapines, parce qu'il est diffi-

cile, presque impossible, d'éiablir parmi eux son

infliience assez solidement pour les dominer. L'anar-

chie qui les divise et leur vie nomade n'nlTrent ni

garanties de relations durables de b.inne harmonie,

ni faciles moyens de leur infliger des cli.àtiments à

propos. — Le Sénégal n'a pas lonjoiirs été aussi res-

Iroinl dans son iniponance et dans ses mi'vens de

transaclion. La compagnie française d'Afri(iue, lors-

qu'elle vint remplacer les Portugais, ne se borna pas

(1) Les Maures dont il est question sont venus du
nord de l'Afrique occidentale. Ce sont eux qui prati-

à runique commerce des gommes; elle poussa ses

recoîii si^satices. iiè> sou début, vers le haut île ce

fleuvi', qui n'dlliait poini alors, cmume aujoiird'bui,

les mêmes garamii-s de héciirilé aux explorateurs.

Celle compagnie de marcbamls ne se borna pas à une

exploration iiifru(tiieti-.e et stérile; elle eut la gloire

de foiiilcr des éiablissemenis dans des lieux druit ac-

luelleinent nous connaissons à peine le nom, et elle

les fomla en dépii de difliciiliés immenses, cl chez

des peuples don: l'éiat de civilisation, beaucoup

moins (b'vcl.ippé qu'injoind'luii, ne pouvait laiie es-

pérer ni coiifi iiice ni proieclmn. Le fort Saint Josepli,

à Diamané, le fort Saint-Pierre, dans la Falémc,

celui de Farabana, dans le Dambouk, ont été succes-

siveuient é ablis par elle.

De louits les possessions f|ue la Fran e a eue- dans

le liant-Sénégal, il ne lui reste que Bakel. Poste mi-

litaire et comptoir, cet établissement est d'une assez

grande iinporlancc commerciale, et les bénéfices

qu'il s'y l'ail annuellement ont di'l depuis longlemps

démoiilrer que 1 extension des relations les accroî-

trait encore. Bakel n'est pas, à vrai dire, heureuse-

ment choisi sous le rapport sanitaire : sa situation

topograpb que contribue particulièrement à en ren-

dre le séjour dangereux aux Euiopccas : aussi, de-

puis plusieurs années, est-il expressément défendu

d'en diriger sur cette possession. D ux cuises de

maladies se reiiconlreiit presque exceiilioniicllenieut

dans celte localité, c'est d'abord le rayonnement dé-

terminé par les collines pierreuses et sli'riles qui

renlmireiii, cl qui élève énormément la teniiiéraliire

pendant le jour, cl ensuite la stagnation des eaux

dans des trous profonds et élendiis; ces eaux, vapo-

risées par l'action d'une lenipéiature de (j.'i à 70 de-

grés, dégagent en abondance des gaz déléières for-

més par lies maiiéres animales et végéiales putré-

fiées. — Leconiploir de (iakel est dirigé par un agent

apparlenant à une compagnie élabiie à Saint-Louis

sous le nom de compagnie de Galain et Cazamance,

et exploitant, smis cpielques restrictions, le com-

merce du liant du fleuve. On traite à Bakel de la

goinn;e, de l'or, de l'ivoire, des peaux de bœuf, du

mil et de la cire. Les échanges s'opèrent au m yen

de marchandises, dont la guiiiée, la poudre, les ver-

roieries et le sel sont les principales.

Des Manies de diverses n itions contribuent (larli-

culièreinenl à la prospéiilé du commerce de Galam,

eh apportant les gommes (pi'ils vont recoller dans les

forêts qui servent de limites, du côlé du sud-est, au

grand désci t de Sahara. Ce produit e-t ici, comme

au bas du llcuve, la plus iinporlanie braïuhe de

cominorce. Les Dowiches conduisent leurs gommes

à Dakel même; les Oualad-el-Koissis, qui avaient au-

trefois choisi Makaiia pour marché, el les Oiialad-m-

Barcck, qui se rendaient à Mé I ne, porienl les leurs

à un comptoir lloltant expéilié chaque année par le

gérant de Bakel et placé dans les environs de .Makana.

qtieni l'Islam et qui probablement l'ont répandii dans

celte pariie du continent airicain. (Sole de t'auieur.)
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Les aiiires rbjels de commerce ci-<lessus désimiés

sont apptinés le plus souvent h Bakel, qnelinel'ois

aiis»i au coinploir flotlaiU, par des caravanes deniir-

chaiids c(dporteiirs ou rcvendeuis couiius sous le

nom général de Dioulas, ei apparleiiaiil aux nalions

des Su racolais, des Maiidiugues, des Hamliaras el

des Frulahs du iSondou et du Kasson. Enfui ces mê-

mes objets sont encore appmtés par des Maudingues

du Uamhonk el de Ségou, qui les oui recueillis eux-

mêmes dans leur propre pays. — Les Sarracolets

qui posèd-nl l'étal de Calam, où est siiiié le comp-

toir français de Bakel, formeiu un peuple iiidus-

lrieu\, cultivateur et marchand, adonné particuliére-

inent et pre^jne exclusivement à un commerce de

eolpori.ige. il <iffre, par ses goùis paisibles et ses

mœurs douces, des garanties de bonnes relations.

— Les Sarracidels, répandus dans différents pays

du liant Sénégal, forment des espèces de colonies

marcliandes, d'où parlent des c.iravanes (|ui vont

clierclier en diverses contré''S de l'Afrique les pro-

duits iju'elles fournissent, el qui, de retour à leurs

élabliisements, en parlent de nouveau pour aller

vendre ces produits aux Européens.

11 y a trois classifications principales parmi ce

peuple, peu considérable niiméiiquemeiit, quoique

disséminé dans une grande étendue. Les Cuidiagas

sont les plus nombreux ; i!s habitent la rive gauche

du Sénégal, le liondou el pariiculièrenient le Galani.

Les Guihiniabas sont en pitit nombre, ils habitenl

la rive dioite. Mêlés aux Maures dont ils sont volon-

tairement devenus tributaires, ils ont cimplélemeiit

fail scission avec les Guidiagas, contre lesi]uels ils

cominelient parfois des brigandages, à l'exemple des

Maures. Les Aérankais, également peu ncnnbreux,

liabilcul le F<JUla-Dainga, limitrophe du Galam ; ils

sont alliés aux Guidiagas.

L'éial de Galam est divisé ea deux parties sépa-

rées par la Falémé; la partie occidentale se nomme
Goye ou bas Galam, la partie orientale, Kainéra ou

liant Galam. Elles étaient autrefois toutes deux sous

la domination d'mi .seul chef; mais des dissensions

les ont séparées, et ont même amené de sanglantes

iuttes dans lesquelles le Tounka du Kaméra, Sumba-

yacinn, envahit avec une armée de liambaras le

pays de Goye, pilla et détruisit Tuabo, sa capitale,

et commit partout les plus atroces cruautés. Les

Guidiagas, qui occupent les deux parties du Galam,

se subilivisent en deux nouvelles classifications : les

Bakirisoii guerriers, et lesSaybohés ou marabouts.

Les Dakiris sont les possesseurs véiiiables du Ga-

lam, dont lu gouvernement, placé d'ordinaire aux

; mains d'un vieillard, est faible et chancelant. C'est

une iiionardiie dont r.ibsolutisnie est tempéré par

«ne espèce de représentation ou de conseil choisi

partie parmi les Uakiris, qui sont seuls appelés au

troue, et ji-irlie parn.i les Saybohés (\>.i en sont tou-

joi;rs exclus. La iransniission du pouvoir a lieu par

ligiisi cullaiéiale, cmome dans presque luus les Eiats

du haut (lu neuve; c'est to;jouis le fiére aîné qui

succèoc. Or, dans Ces pays, où règne la polygamie'

et où la loi donne la qualificaiion de frère, noi.-seu-

leincnt aux Iréres véritables, mais encore aux cou-

sins, on doit concevoir que le successeur au Irène ne

doit pas éire esirêinemeni jeune. — Les liakiiis du

Goye cl ceux du Kaméra si.nt encore divisés et en-

nemis. La mort de S.imha-Yacinn, du pouvoir du-

quel ses eafants ont hérilé, grâce ii l'anarebie qui

existe dans celle pariiedu G.dain, et conirairement

à la transmission régulière ci-dessus indiquée, a

calmé un peu les haines (jue Itts cruautés du leur

père avaient soulevées chez leurs frères du Goye.

Le Galam n'occupe ((u'uiie mincu partie du liiio-

ral, à peine 8 ou 10 kilomètres dans le Goje, et 28

ou 52 dans le Kaméra. Il est borné au nord par le

Sénégal et le Fouta-Damga; au sud, par le liondou et

leBaniliouk; à l'cuest, par le Fouia-Daniga, et, à

l'esl, par le L'ambouk el la Ka-S(m.

En définitive, les Sarracolets, peu guerriers, fai-

Llemeiil gouvernes, et livrés à des divisions intesti-

nes, sont peu redoutables.

Au siiil du bas Galam se trouve le Bonduu, occupé

par des Foulalis, émigrés du Fouia-Toro. La création

decei Fiat a d<Miné lieu à une légende que voici:

Les Sissibés, famille puissante du Foula, chassés de

leur pays par des troubles polilicjues, vinrent un

joir, sous la conduite de leur chef, demander asile

au Tounka du Galain, alors grand royaume dont la

capitale était Tuabo. Les fugitifs furent reçus avec

bonlé par le Tounka, qui mil, dans son hospitalité,

une courtoisie rcmarquali!eaienl ( hevaleresipiu. Ainsi

il ne leur dés giia pas, coinine il l'aurait pu faire,

une résidence momenlanée; il ne leur ulTril pjsune

protection stérile, qui les eût laissés pauvres et af-

famée dans lin pays étranger pour eux, (pioique ami;

il voulut qu'ils trouvassent dans ses Etais une patrie

nouvelle, qui leur fil oublier les outrages du sort

qui venait de les frapper si cruellement. Il lit donc

parcourir le Galam au chef des Sisiioés jusqu'à te

que celui-ci rencontrai un lieu qui lui plût; puis,

loisqu'il eut bien fait son choix, le Tounka convint

avec lui qu'à un jour désigné, au lever du soleil, cha-

cun d'eux parlirail, le chef des Sissibés, du lieu ([u'il

venait du choisir, el le Tounka, de Tuabo, où il allait

se rendre, et que, inarchanirun vers l'aulie, le point

de rencontre formerait la limite de deux Etais, dont

lé nouveau deviendrait celui des proscriis, et aurait

pour capi:ale un grand village élevé à la place que

leur chef avait prélért'e. Le jour convenu, le chef des

Sissibés partit à l'heure Vnée, mais le Tounka ne se

ressouvini de la convention que fort avant dans la

matinée. 11 partit aussi, et ne tarda pas à rencontrer

tout près de Tuabo son hôie moins oublieux. Ainsi

commença, dit la légende, le royaume du Bomiou,

qui s'agrandit successivement par la conquête, et se

peupla de nouveaux méeimtents du Foula el de di-

verses Colonies de Sarracolets, el de Foulalis du

Fouia-Djallon. la famille des SisSibés est réelle-

ment celle qui règne dans le Doiiduu, cl l'AImamy a
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tOHjiArrs eu une grande déférenre pour le Tounka de

Go>e, i|ii'it a proid|?(; el défendu dans ses guerres

avec les B.krris du K^iméra.

Celle légende, forl suspecte de véraciié, comme

he:iHcr.uprfe légendes, siTvirnil au moins à cxplii|uer

hi rOMSlanle alliance des Bakiris de Goye el des Sis-

eilii-s du Itoiidou, et le peu dV'tcndiio du royaume de

Calim iierpoiuliiulaireMieni au (Ifcnve.

Les liabiiauis du Kondou, pris eu misse, sont,

comme ceux du Fout», appelés Toucculeurs par les

autres nations nègres. Ce min ne se trouve cepen-

dant employé pour désigner la population d'un Etat,

ni dans les relations det voyageurs, ni dans les géu-

graplties. ('onfondns pour nous avec les IVuls eu

Poules, nous n'avons point éialdi de disiincilon tnin-

cliée eiiiie eux, et nous leur appliquons à tous iii-

distiiK'teineiit, dans ceux du nos ouvrages oii il est

qne.'-tiori des peuples de rAfrii|ue occidenlale, lis

noms de Foulalis, Fellalali, Fellahs, Foulans, Fel-

laiis. Fontes, Fcllanies, Poules, l'enls, dont nous

faison-. des synonymes. En Séncgambie, au contraire,

on dislingue parfaitement les Peuls ou Poules, des

Touciiulenrs. Les premiers Cormeni, en réalité, nu

p -iiple de race, de mœurs, de curulitiofi el de cos-

tume dilTércnis. Leur couleur, d'un briui teinté de

ronge, tieni le milieu entre celle des Maures el celles

des T( iicouleurs; leur nez, moins épaté ((ue ci lui des

nègres de pure race élliiopique, est caililagiiicnx, ca-

ractère p:irliculier à la race caiicasique, qui manque

à la race éiliiopique ; leurs lèvres minces, leur visage

ovale, leur front plus large, et leur angle facial moins

aigu, en foiil bien évidemment une i;ice à pail, mais

une race quelque peu hybride. Leurs mœurs no-

mades, leur cousiiiulion en bandes de pasteurs

presque loujonrs iribntaircs d'auucs nations, eiilin

leur étal de pr. létarisnie, qui les empêche, en les

privant de propriétés foncièns, de former entre eux

ce qu'on apjielle une nation, sont de nouvelles preu-

ves de leur origine étrangère. — Un intéressant nié-

moire de M. d'Eiclitall est venu, à la vérité, éveiller

l'attenliim sur cette race particulière; mais, quoi-

qu'il signale avec une grande exactitude les dilfé-

rences physiques du peuple peul, quoit|u'i! n'oublie

pas de désignei-, sous les noms de Toncoulois el de

ïor:idos,une race mulàlie el un peuple ocinpani

primilivement le pays avant la venue des Peuls, cet

ethiioloi^ne ne s'arrèie pas assez sur la condition po-

litique de ceux-ci el sur la différence qui exisie entre

les cléments qui forment aujourd'hui la popelalion

des Etals qu'il appelle aussi Peuls ou Fouialis, el qui

doivent cire appelés, comme ils le sont par les natu-

rels, Etats toucoiileurs. (C'esl bien ainsi que les nè-

gres prononcent le mot.)

Après avoir présenté les opinions des voyageurs
sur l'origine ipie eh.ieuii d'eux allrihue aux Pi.iils, et

avoir combattu ce que ces opinions renfermaicnl

d'inexact, M. d'Eichlall, qui s'est livre, à pro;>os de

celle question, à des redicrdies linguisiiques liès-

éteiidues, donne son opinion parlicul.ère, qui seni-
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ble être en effet la meilleure el la plus salisfaisanle.

Des analogies remaniuables observées par lui entre

différenis dialccics de l.i famil.e inal.iisieune el la

langue que parlent aujiurd'liui les Peuls, donnent

un point d'appui excellent à sa version, el peniict-

Icnt de présumer avec lui que ce peuple de la Séné-

gainhie descend des insulaiies île l'arclii; el malai-

Sien, par une .succession de niigratiiin> (hjnl l'IiiNt'ire

fournit plusieurs preuves. Les voyageurs avaient

tous éié frappés des différences physiques cl cihno-

logiques qui distingueiii la race nègre du peuple

peni, el cliacuii d'eux avait cherché, dans ses souve-

nirs de voyages peul-èlre, des comparaisons plus ou

moins vraisemblables; niaislaipicsiion en était restée

là, c'e«l-à-dire à l'état de confusion et de désordre.

C'est ainsi que, dans ce chaos liypoiliéiiqiic, les P< uls

descendent alternativement des Ethiopiens, des Ua-

rabras de la Nnbie, des habitants de Téloii.in dans

l'eiiipire du Maroc ; on a été même jusqu'il leur don-

ner pour ascendants les soldats d'une légion romaine

disparue, dans la Numidie, pcnd.ml la deuxième

guerre punique, étrange et bizarre origine que rien

ne justide, si ce n'est penl-étre leur cosiume, dont

1.1 coiffure, entre aulres, rappelle par sa forme elles

urnements de cuivre dont ils li parent, le casque des

légionnaires. Toutes ces veiï-inus manquaient donc

de vraisemblance, el celle de M. d'Eichlall, an coii-

Iraire, basée sur les prébompli'ins les plus f.iie.-. qui

puissent êire admises en ethnologie, sur la compa-

raison des langues, demeure ciicure la plus proba-

ble. Cependant, quelque séduisante qu'elle soit, nous

devons rectilicr une asserlinn qui n'est point |)a:fai-

teinent exacte : les cheveux des Peuls ne sont point

plats et unis comme ceux des individus de race mon-

golique; ils sont, en elfel, moins laines que ceux des

nègres, ils sont plus luirgs cl disposés d'ailleurs eu

coiffures qui, souvent, ne manquenl pa.s d'un certain

bon goût. — Le peuple peul, qui ne so trouve que

dans des Etats occupés par des Touconleuis, y est

loiijours dans une condition inféiieure qu'on pour-

rail comparer à peu pi es à telle des Unhéniiens ou

Egyptiens établis en France el partitulièrement eu

Ecosse, à la fin du moyeu âge, el dont on trouvait

encore des traces dans le dernier siècle. Il exisie ce-

pendant, dans le Yulolf surtout, et dans (pielques

Eials mandingncs, des camps de Peuls nomades,

mais leur condiiion y est pire encore que dans les

Etals toucoukurs ; c'est parmi eux que les rois choi-

sissent les hommes qu'ils chargent de la gaide des

troupeaux. Un dit commuiiémenl : hs l'euU du roi,

comme ou dirait les ca{iiils ou les dumcsiiques du

roi. On donne aussi quehpiefois, e.i Sénégaïub.e, le

nom de Peuis à des ïonconleiirs Iribulaires, justeurs

ou cnltivaleuis; mais c'esl par une extension plutôt

politique que physiologique, et ici Pcnk veut dire

uniquement Iributaires. — Les Touciiiileurs s.int

bien ceiiainemenl le ré.-ulial du croiseineni du peu-

ple peir ivec les Torodos qui liab laieiil priinilive-

ineiii le iruula-Toro et aussi avec des Yololls et ilcs
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Mandingues
: leur couleur, plus foncée que celle des

i'culs, IV-st luoiiis que celle des nègres aborigènes
;

leurs carncière< pliysiques, modifiés par le mélangé
du san^, ne sont pas exactement ceux du type élhio-
pique; enfin, leur conslitûiion en corps de naiion,
et la présence parmi eux (à peu prés exclusivement
à tout autre p.-uple) des Peuls, dont ils parlent la
langue, viennent donner une nouvelle valeur à la
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lenient paisibles, industrieux et adonnés à la culture
sont, en outre, plus pariiculiéremeni que les autres
nègres de la Sénégambie, sous linduence du maho-
mel.su,e. C'est, au Bondou, une garantie de plus de
leurs pacifiques dispositions : cette religion dont ils
ont su repousser le fanatisme, baineux et quelque-
fois cruel cbez les Arabes du nord de l'Afrique, n'est
pour eux qu'une pratique sévère du rit musulmandou|,le hypothèse sur laquelle «n peut fonder l'ëvi et." h

,"^"^ ''"''' ''" '" «""«""'"an,

.ence d'un peuple étranger à la rLe ^^o^ r'

^

.r*^^:"?^^'!^"
"-•'™ -<= "-S-'^etance d'un peuple étranger à la race étbiopique et

d'un peuple métis, dont celui-ci serait le générateur.
En effet, à quelque opinion qu'on s'arrêie sur l'ori-
gine des Peuls, ou s'expliquera toujours facilement
leur état actuel et celui des Toucouleurs; car, ouïes
premiers ont reçu l'hospiialiié en qualité d'étrangers
immigrants, ou ils ont été d'abord conquérants; et,
dans l'un ou l'auire cas, ils ont dû former des' al-

liances avec les femmes du pays ou ils se sont éta-
blis, soit en bôies, soit en vainqueurs. Or, comme
dans les anciens Etats torodos, yobiffs et maudin-
gués, ce sont les femmes et non les liommes qui
transmettent la noblesse du s^ng, il a dû nécessaire-
ment résulter de ces alliances, après une suite d'an-
nées, qui peut même ne pas êire longue, une géné-
ration nouiclle (les Toucouleurs), toute puissante
dans l'iipininn et dans les institutions du pays. Cette
génération, devenue en se multipliant la plus forte

en nombre, comme elle l'était déj.i en induciice, a

pu, re qui ferait parfaitement dans l'ordre des évé-
nements admissibles, faire exactement ce qui s'est

fait depuis peu d'années dans certains Etats de l'A-

mérique. Quant aux Peuls, la conservation de leur

race, qui a dû être tant soit peu altérée par les rela-

tions postérieures des deux peuples, s'explique par
le petit nombre de femmes qui les auraient suivis

dans leur émigration première; et leur condition de
tributaire est déjà expliquée par la révolution poli-
tique, qu'o'i peut admettre avec quelque confiance.

Les Foulabs du B(mdou sont cultivateurs et pê-
cheurs, moins comuierçanisque les Sarracolets et

plus guerriers, leur gouvernement, qui n'est point
la iliéocr.iie élective du Fouia-Toro, est, comme ce-
lui des Sarracolets, une mon:irchie qu'on pourrait
appeler g Tontocraiique, ce mot étant pris ici dans
un sens sérieux

; car c'est la même règle de succes-
sion au trône. Cependant des révolutions changent
de lei:ps à autre l'ordre établi. — Le gouvernement
du Bondou, dégagé de l'ombre de lepréseniation
qu'on rencontre dans le Calam, est toujours plus ab-
solu et plus ferme. Sadda-Amady, qui règne actuel-

lement, tient les rênes d'une main vigoureuse, et,

sous lui, les habitants du Bondou, rompus à une
obéis-ance passive, S(mt de dociles animaux qu'il di-

rige à son gré; bien différents en cela de leurs frères

du Fouia, dont le caractère indiscipliné, développé et

presque favorisé par le mode de gouvernement qu'ils

ont choisi, donne si fréquemment aux Européens des
embarras, souvent sans la participation et même
contre le gré de leurs chefs.— Les Foulabs, géiiéra-

">>- u'icgi aime
hdeliie. Les habitants sont exempts de tous ces vi-
ces qui, comme le vol, la fraude et le mensonge
troublent l'harmonie des relations, et, s'il arrive pa^
hasatd, que quelques-uns d'entre eux s'en rendent
coupables, un châtiment grave, infligé par l'almamy
retient ceux qui pourraient se laisseraller à une iu.i-
tation dangereuse.

Le Bon.lou a pour limites, au sud, le Tenda et le
Wordi,, à très-petite distance de la Gambie; à l'ouest
le Fouta-Daraga

; à l'est, la Falémé; au nord, le Ga-
lam. L'almamy possède aussi, à titre de su/eraii,eié
une étroite ligne de territoire sur la rive oriental,; de
la Falémé

: ce sont des colonies d'émigrés du Fouta-
Djallou, qui, sous sa protection et en lui payant des
tributs, sont venus s'établir sur celle rive, abandon-
née par les Mandingues du Bambouk, ses habitants
naturels, à la suite de leurs démêlés, soit entre eux,
soit avec les Bambaras.

Il exi.te entre les Foulahs et les Mandingues une
sorte de haine profonde, engendrée par l'indifférence
religieuse de ces derniers, et elle les tient éloignés
les uns des autres avec une si opiniâtre persistance,
qu'un accord semble bien difficile à réaliser. L'anti-
pathie des deux peuples est poussée à un tel point,
que l'almamy, dans une entrevue avec les Français!
leur dit qu'il verrait, ainsi que le Tout, ka de Giiye,'

avec un vif déplaisir, le rétablissement de l'aucieil

comptoir français de i«akana, chez les Bakiris du Ka-
niéra, alliés encore actuellemeni aux Bambaras

; et
il ajouta que, tant qu'il serait roi du Bondou, il' «e
feraitjamais alliance avec ceux qui n'auraient pas
pour ennemis les Bambaras, qu'il qualifia de cru.ls
et d'impies. —Cette profonde aveision d'un peuple
religieux à l'égard d'un peuple qui a en quelque soi te

renié ou au moins repoussé la même religion, sera
difficile à détruire entièrement.

Le Bondou, l'Etat le plus voisin de la possession
française de Bakel, après le Galam, se trouve dans
les meilleures conditions pour faire désirer son al-
liance. C'est un Etat populeux et grand, non positive-

ment puissant par les armes, mais assez fort pour ré-
sisterà une invasion et assez énergiquement gouverné
pour imposer aux autres peuples et suspendre leurs
mauvais dessein». Le Bondou a en outre laissé de
glorieux souvenirs dans la mémoire des nations qui
l'entourent.

A l'est du Bondou est situé le Bambouk, occupé pai
des Mandingues, appelés Malinkais par les Sarraco-
lets et les Toucouleurs. L'organisation politique du
Bambouk est très-défectueuse et en fait un Etat faible.
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en (l<!pit de son étftndiie icn iiorinle. Vers la Falonic,

il est fdniio en pelilcs ropiihliques iiulcii'Cndiinlcs,

oliéi-sani chacune à un clier i|iil ne relève de jier-

gonne. Plus vers l'csi, ce sysièine de gouvernement

existe aii-si, mais les rt'puliliiiucs oiïrciil une force

plus grande cl se irouvcnl en oulre liées cnlre elles

de manière à formir, par leur ensemble, une sorte

d'Klat lèilèratif assez iniissanl pour résister aux in-

vasions des peuples tiirltiileiits cl pillards (|iii les ap-

proclieiit. Leur •gouvernement, quoique morcelé et

di\isé, est néanmoins plus ferme que celui des petits

Etats de l'OcGident. Queli|ucs-uiies de ces republi-

ques de l'ost se sont alliées aux Bambaras.

Les Mandingues, dont la moralité n'a pas été dé-

veloppé'; par des enseignements religieux, sont iié-

cessaireuicnt bien inférieurs auv Foulalis. Leur in-

dustrie favtirile est li cba>se, exercice qui ne con-,

liibiie pas à adou ir les moeurs et à donner des

tendances paciliqiies; ils cultivent peu, par p:ire»se

et pciiiôtro aussi par mépris pour un goure d'occu-

pation qu ils iroiivenl intime; ils exploitent cependant

les muniiicusi'S mines il'ur i|uc coniienl leur pays :

ce sont leurs femmes qui, par des lavages successifs,

séiiareiii l'or des corps éiraugers avec lesquels il se

iniuvc mêlé. L'or de leurs mines cl l'ivoire des élé-

pliaiiis tués dans leurs chasses, eiqiii aboudeni dans

le lî iniboiik, coiiip'.i^eiil presque exclusivement les

matières de leur conunerce. Ils le font au moyen de

caravanes qu'ils cundiiiscnt eux-mêmes aux comp-

toirs européens, ainsi (pu; les Sarracolels et les Eou-

lahs.

Le gouvernement des Bamboukains ne présente

point sans doiiie la consistance qui doit nécessiire-

meiit exister pour constituer une nation puissante et

redoutable, et cependant cette division en pelils Etats

indéi'endants, souvent hostiles les uns aux antres,

bien qu'elle prive ces nègtes de l'union et de l'unité

qui lendeiit forts, en lait néanmoins de très-incum-

modes voisins, surtout pour les émigrés du Foula-

Djall'in établis dans leur pays. Leur organisation po-

litique, aux abords de la Faléuié, offrant trop peu de

coliésinn pour qu'ils pussent s'opposer au\ e.iipii't%-

inents du chef du Ikindou, les Bamboukains ont dit

borner leur proiesiatiou à des invasions de pillards

qu'ils n'épargnent pas aux élransers que leur faiblesse

les oblige à tolérer. Ils revendiquent aussi avec force

la proprié:é des mines voisines des lieux occupés par

les Foulahs, et ils gênent autant qu'ils le peuvent

l'exploitation qui en est faite.

Quels que soient les défauts des Mandingues du

Banibouk, défauts dont la cause n'est autre que l'ab-

sence de croyances religieuses iiui auraient pu les

moraliser, ils ne sont pas cependant cruels et barba-

res au point de porter les Européens à un éloigue-

ment absolu. A cause des richesses nombreuses que

renferme leur pays, ils désirent et reclierchent l'al-

liance de la France, qui, du reste, y avait autrefois

un fort sur un cours d'eau qui se jette dansia Falémé

vis-à vis Nayé ( le Sénou-Colé, que les Portugais

avaient ippi'li'- lîio-del-Ouro ).

A l'est du Karnéra et du Bambnuk, sur les bords

du Sénégal, existe le Kasson (Cassou ou Kasso ), oc»

cupé par di;s Fotdabs émigrés originairement du

Fouta-Kjallon. Etat autrefois puissant, placé sur les

deux rives du fleuve, il est en proie à l'anarchie et

à la destruction. La partie du Kasson qui occupait

la rive gauche est presque détruite; les habitants qui

y sont demeurés, sont exposés aux plus affreu-es

persécutions de la part des B imbaïas : le reste, for-

mant le pins grand nombre, est en fuite vers le Bon-

doit, où l'almamy a bien voulu recevoir ce peuple

proscrit et son roi Sambala. Ce malheureux prince,

chassé de ses Etals par ses frères, alliés aux Itaniba-

ras, a vu le pays dont il était le chef sur le point de

devenir en entier la proie de ses eimemis naturels,

avec lesquels ses frères ont eu l'imprudence de faire

alliance. Le Kasson n'est doue aujourd'hui pas même
l'ombre d'un Etat, car la partie restante, celle de la

rive droite, se fond et s'agglomère eu quelque sorte

avec le Kaarla, où habitent ces terribles Bambaras,

le fléau du pays. — Les Foulahs du Kasson sont

beaucoup moins religieux que ceux du Bundou. L'in-

fluence démoralisante des Mandingues du Bambouk

et du Kaarla les a rendus au moins indifférents, et

ils ont maiutenanl, pour les mœurs et les cioyinces,

plus de rapports avec les Bambaras, dont iiS parlent

à peu près la langue, qu'avec leurs anciens compa-

triotes et les autres Foulahs. Les qualités cl les

mœurs douces des hommes du Bondcu ei des Sarra-

colels sont remplacées, chez eux, par les défauts de

leurs voisins. Le vol, la paresse, un éloignement

profond pour les occupations agricoles et paisibles,

sont les conséquences fâcheuses de leurs relations

avec les .Mandingues et surtout avec les Banibou-

kains. Leur pays, pauvre et sans indusirie, fournit à

peine, en temps ordinaire, une nnurriliire indispen-

sable; ils lutteni, en se livrant à la chasse des élé-

phants, contre celte pauvreté que leur paresse a vo-

lonlaireinent accepté'-, et ils vont, en oulre, en cara-

vanes chercher dans les pays voisins des produits

qui
,
joints à ceux, bien faibles, de leur propre indus-

trie, sont vendus par eux aux comptoirs français ou

à ceux des Anglais.

A l'est et au nord de la partie du Kasson située sur

la rive droite du Sénégal, se trouve le Kaarla, ayant

pour habitants ces Mandingues-Bambaras qui sèment

la discorde ei la guerre chez tous les peuples qui les

entourent. Aventuieux et guerriers, ils tiennent à la

fols des Romains, au temps de leur splenleur, lors-

qu'on recherchait avec empressement leur alliance,

et des rnuliers bandits et mercenaires, pillant nos

campaçrnes au xii'^ siècle, après les guerres du roi

d'Anoleterre Henri II contre ses fds, et qui, soldais

de profession, vendaient leurs services h ceux qui

les payaient le mieux. Du reste, bien supérieurs à

leui s voisins dans l'art de la guerre, les Bambaras

sont véritablement redoutables, et leur appui est sol-
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licite fréqiiemmeni, tantôt pour décider des querel-

les particulières de famille, comme dans le Galamet

Je Kasson, latiiot pour s'en faire des auxiliaires puis-

sants contre les autres peuples. L'alliance des Bani-

baras s'obtient par des tributs, et ils sont d'ordinaire

fldéles observateurs de leurs engagements. — Le>

Maiidingues-Bauibaras dépassent encore les Mandin-

gues du Dambuuk dans leur ii religiosité; mais, en

revanche, soumis à un gouvernement régulier, ils

cultivent difléreiiies industries avec plus de succès

encore que les Fuulahs et les Sariacolets. Ils fabri-

quent eux-mêmes de la poudre en se procurant aux

comptoirs fiançais du soufre qu'ils n'ont pas cheï

eux ; ils possèdent des cultures de mil, d'aiacbides,

d ' colon et d'indigo, dont les ricoltes pourvoient à

leur nourriture et à leur liubJleiiieiit; eniiii ils tra-

vaillent le ler, et savent même lui donner une assez

boi ne trempe.

La religion musulmane est peu observée chez les

Baïubaras. Ils (iraii'iueiit dans les grandes circous-

laiices une espèce de télicliisme quiconsi>te à admer
un en rme vase de terre, qu'on appelle dans le pays

Canari, et qu'ils reiiiplisseiil de gris-gris de toute

Les autres peuples nègres des pays voisins sont

tons ou Foulalis, ou Mandingucs. Ces derniers sont

les plus iiDmbreux : les bords de la Gambie sont uni-

queiiienl occupés par eux. Le Fouta-Djallou, puis-

sant Eiat au sud-est de ce fleuve, est peuplé de Fou-

lalis, au milieu desquels vivent, comme dans le Yo-
loff el le Fouta-Turo, des bandes nomades de ces

Peuls, SI oiiijinaux, dont nous avons fait connailre

les caractères iraiichés qui les distinguent des autres

habitants de l'Afrique occidentale.

Après tous ces peuples sédentaires viennent les

Maures Dowiclies, Oualàd-el-Koissis et Oualàd-ra-

Dareck, nations puissantes v;vaut au grand désert,

et amenées accideniellemciit bur la rive droite du

Sénégal pour les besoins de leur commerce. Les Do-

wiches sont ceux qui viennent à Bakel, et avec les-

quels les Français oui, par eonséquent, le plus de

relaiions. Us sont mêlés aux Sarraeolets-Giiiliimalias,

qui ont formé, sous leur proieciion, des éiablisse-

iiieiiis sur la rive droite du fleuve et même dans

rinlérieur. Ces S^rraculets, quoique leurs Inbuîai-

res, oui cependant su conserver une espèce de na-

lionaiiié, qui a empèclié une complète fusion. — La

sorte; ils le consultent toujours avant d'entreprendre religion mahométune, sévèrement observée par les

quel'.pic cliose d'important, et ses décisions, qui se

révèlent il B'ix par des signes mystérieux, sont tou-

joufs slrictemcnl suivies. — Leur gouvernement est

tHie monarcliie lié^ éditaire sembl .ble à celle des Sar-

racolets et des Foulalis du Boiidou. C'en aussi le

Blême ordre de succession. On y remarque une es-

pèce de vasyclage lnérarcbique qui rappelle avec as-

sez d'i'xaciilude la fé'daliîè du moyen â^e. — Les

captifs (1) du roi des Bambaras ressemblent parfai-

tement aux lendes ou lidèles des loisFranks de la

prein ère el de lasec"nderace;ilscoiiim:;iideiitlesar-

mées et pi's>édent eux-mêmes des capiif.-,, Iesi|ucls

Maures, est encore pour eux à l'étal d'intolérance

exclusive et [iresquc persécutrice qui existait cliez

leurs asceiidanis. Le fanatisme de leurs prêtres a

pénétré aisément en eux, et en a faii, de ceux du

moins qui se qualifient de vrais croyants, do faiMu-

clies ennemis des cliréiiens. — Lliisioire des Dowi-

clies présente une série de crimes qui ont bouleversé

si souvent l'ordre légal de succession au pouvoir,

qu'il est bien dilficile de sortir du chaos de haines,

d'ambitions et d'intrigues qui s'agitent paimi leurs

princes. Celle histoire, beaucoup tiop longue, na

servirait qu'à mieux mettre au jour l'embarras oit i s

en poïSèilent aussi. Les hommes libres du pays sont de choisir, au railieu de tous les préiendanis.

maïKiueiit de protection et de paironage, et ils le-

greilent souvent cetie liberté 'jui les livre sans ai:pui

à la discrétion d'un capiif puissant. On ne peut voir

finalement, dans ceite constiiniiun de l'eial des per-

sonnes, d'autre dillérence que celle du nom ; car

c'esltOHJoursl'applieaii iii du même principe hiérarchi-

que : de vassal ;i capiif, il n'y a qu'une faible nuance
;

c'est, sous l'une coinine sous l'autre désignation,

l'homme, moins sa liberté. — On retrouve dans d'au-

tres Etals de la Séuégambie, dans le Bondou, par

exemple, quelques vestiges d'une organisaiion ana-

logue ; mais elle n'e^t point, comme dans le Kaaria,

régulièrement adoptée.

Les Bambaras sont dans le haut pays le seul peuple

nègre suscepiilile d'inspirer quelque d;;ute sur la

nature des relations que les Européens pourraient

avoir avec lui ; car, forts de la crainte qu'ils iiispiient,

soumis 'a un gouvernement ferme et bien établi, il

serait difficile d'amener leur orgueil à souffrir une

influence éirangére.

(1) On iloniie le nom de ci^plifs, chez les indigènes

derÀlViquecl à Sainl-Lnuis même, aux hommes

celui i\\ù aurait le plus de droits au trône. — Leur

gouvernement, qui a s?ns douie servi de modèle à

ceux des peuples nègres des environs, est une mo-

narchie absolue iransmissible aussi par ligne coliaié-

rale. Mais, chez eux plus qu'ailleurs, les révoltes ar-

rêtent presque toujours l'application du principe ré-

gulier de succession, et ranarchie la plus désordon-

née est devenue depuis longtemps l'ctal normal da

leur conslilulion politiiiue. En ce mo.'iient, la Dovvi-

ches sont divisés en deux camps principaux, ayant

embrassé chacun le parti d'un préiendant. De là de

permanentes liosiililés, qui jallenî parmi les nom-

breuses tribus de cette naiion le plus déplorable dé-

sordre, qu'augmente encore, de temps à autre, l'in-

tervention de plusieurs nations maures, dont l'une,

les Braknas, défend la cause d'Abdalaye, frère du

dernier roi et héritier légal ; et l'autre, les Oual;;d-

m-Bareck, celle de Ilamet-Deya, flls d'un prince de-

posé el mort en exil.

Les Dowiclies sont pillards, connue tous les Mau-

nommés esclaves dans les Antilles.

{Note de Cauleur.)
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rcsilu rAfrii)ue occideiiialc. l.iMirs exiiusions, Iie-

(jueiiles ol pro luciivis, ont lien (Ijiks la saison sè-

clio, li)r,si|ue le retrait des eaux a ouvert des gués

piaiicables. Il n'est pas d'aniiëes dans lesquelles

des partis de ces Maures ne viennent ravager tan-

tôt le Gahini, taïaôt le Bondo», et tantôt eiilin le

lîanibuuk, semant sur leur passajje une telle rra\enr,

que les nègres, quel que soit leur rioniltie, luient

làeheineiil devant une poignée d'Iioninies, qu'ils tié-

truiraienlaiséntcnl s'ils ne se laissaient Irop ùcile-

nienl dominer p;irun elTroi pusillanime. Ilsabandi.n-

nenl, dans leur fuite lionleuse, leurs troupeaux,

leurs réeoltes, quelquefeis leurs femmes el leurs en-

fants, qui deviennent le hniin de leurs faciles vain-

qucuis, dont la crunuié, jiislenicul proverbiale,

s'exerce souvent sur ci'ux (jni leur semblent ou tro|i

faibles pour cire caplils, ou de trop peu de valeur

pour être vendus : car ils ne pourraient pas les nour-

rir. Les Maures qui se livrent à ces pillages n'ont

que celte unique industrie pour subsister. Aussi at-

IcndeiitilsiuipaliemnieMlcIiaciueamiéele rciourde la

saison des basses eaux pour recommencer leurs

courses dovasiairices ; ou bi'U, pressés par le be-

soin, lorsque les gués, tanliven^ent ouverts, les re-

lienuentsur i'anire rive, ils aitaqueul el pillent Icias

compairioies qui viennent apporer leur gomme au

comptoir français. Les Oual.id-el-Koissis et les Oua-

làd-m-IJarecli, plus éloignés, commellent leurs bri-

gandages quelquefois dans le Uambo.iU oriental et le

Kasson, quelquefois dans le Kaarta, pays des lîani-

baras, en guerre assez souvent avec les Laklaics,

tribu de marabouts des Oualàd-m-Bareck. Les Bam-

baras, comme on le voit, ont eu l'éneigie de la ré-

sistance; ils ont osé faire ce qu'aucune nation légre

n avait encore lait ; lisent repoussé par une décla-

ration de guerre les excursions des Maures. Les inva-

sions des Oualàd-el-Koissis el des Oual.id-m-baieck

Suni, au surplus, moins préjudiciables au commerce

européen que telles des Dowicbes. Le gué par le-

quel ils passent !e plus souvent esta l'ancien village

de fuab^i, dans le Galani, à environ 10 kil. au-dcs-

Bous de lîakcl ; celui de Sasse-M.ikana, près houn-

gliel, est également très-fiéquenté. Les autres sont

prot('gés par des villages dont les babitants leur im-

poseni toujours un peu.

Le pillage entre tribus de Dowiclies est chose

fort ciiumiune, soit pendant la rouie pour se rendre

à l'escale, suit à l'escale niônic, située sur ia rive op-

posée au comptoir; et les princes, qui devra eut pro-

téger leurs sujets et empêcher les rapii.es, sont sou-

vent les premiers à dépouiller les mallieurcux mar-

chands qui reviennent de liakcl. Ils ne regardent

mùine pas si les hommes qu'ils volent sont ou ne sont

pas de b'ur parti. Que lour importe, pourvu qu'ils

pillent ! Dans l'état d'anarchie cl de division qui rè-

gnft parmi eux, aucune protection n'est ceriaine, au-

cune sécurité n'est donnée a;i\ traliquanis, et cela en

dépit des coutumes que les Luropéeiis payent préci-

sément pour maintenir l'ordre cl empêcher les mar-

chands d'être in<pi.é:iis dans leur couinn'rce.

Kéiiiéba est un village du Itambouk, actuellement

occupé par des éniigris du l'ouia-Uialloii, placés,

sous la protection de l'almamy du Itoiidou, auquel ils

payent tribut. Ce village, chef lldudece qu'on pour-

rait appeler un canlou de mines, est à i') kil. de

Sansandig, 28kil.du villagede t^amba-Yaya sur la t'a-

lcmé,i t ôou-ikil. des mines. La prin(ipale se nomme

Dambagnagney; elle est située au milieu d'un bois.irès-

près d'une Igné ciurbe de collines fonnant un demi-

cercle de l'ouest au snd-est. Les abords eu sont se-

més de pierres siliceuses blanches, légèrement vei-

nées de rouge; les terres sont fortement colorées

par l'oxyde de fer et laissent voir une nouvelle es-

pèce de roche du genre schisteux. Tour descendre

dans celte mine, un a pratiqué un trou ayant la for-

me iii'égulicrc d'un cône dont la base, placée en bas,

présenie de singulières conditions de solidiié; ce

trou est d'une profondeur de 7 à 8 nièlres au plus,

et ses parois, dépourvues d'étuis, ont à leur partie

supérieure plu>ieurs lissures verticales qui nieMaceut

d'une cliute |)rocliaine. Ces sortes d'aecidenis, iuévi-

lable> pour les hommes du pays, si iiiliabiles dans

de semblables travaux , sont , comme on duit le

penser, Irès-cummuns. Au fond de ce trou, une ou-

verture laléralc, do 0"'6l) à 1 nièiiede baiileur, con-

duit dans une gali-rie soulcriaine, d'une éiendue de

40 à .' mèlres. Le terrain des mines est un icrraiu

d'alluvioii, formé de sable, de cailloux quartzfux

roulés et de schiste ferrilère micacé, contenant

(jneiiinefiis d s parties de terre grasse et nuiiàire.

L'iiisemble de celte roche se bri-c aisément sous le

do;gl. Tout autour de cette mine, qui est la seule ac-

lucllenicnt eu exploitalion, on rencontre des tioiis

d'une eli'r.iy.iiile profundenr, garnis, de dislance en

dislance, de traverses de bois scellt es aux parois et

formant des croix horizontales; ces traverses ser-

vent à recevoir les échelles des mineurs, dont les

muntants sont faits avec de jeunes arbres tenus

écarlés par des échelons grossiereineul cl irréguliè-

rement lixés au moyeu de lens d'écorce. C'est par

de seniblablos échelles, si mal posées sur des pièces

de bois en croix, que ces malheureux descendent

dans ces mines, dont la prol'ondeur esl au moins de

35 à 40 mètres. Un doit due, il est vrai, qu'elles

sont peu exploitées. L'une d'elles porte le nom de

Gaédv : on y descend par deux trous dilléreiits

communiquant l'un à l'autre par une petite galerie.

— Dans le nord-est l/t est de Dambagnagney, il une

distance de - kil. au idiis, au sommet d'un mamelon

du nom de l'ellel, les indigènes disent qu'il y a des

mines bien plus riches que celles-là, mais (|ue ceux

qui y V iiil meurent ou deviennent fous. C'estchcz eux

une conviciion si profondément arrêtée, qu'on est

forcé de lui chercher une origine rationnelle <|ui so

trouverait peui-êire dans riiypoibése, fort admis-

sible, de la présence de l'arsenic dans ces mines. Lu

elfct, les premiers exploitateurs, si ce métal existe
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réellemciii, ont pu, soit par l'organe de la respira-

tion, soil en prenant leur nourriture sans se laver

les inain'5, en iibsorher une assez foi le (|uanlii(! pour

être viveniput inconiniodés, et par suite mourir; et

alors les léinoins de ces accidents, hors d'état de les

expliquer par des causes naturelles, leur auraient

assigné, cédant à leurs superstitieuses idées, une

cause surnaturelle, comme, par ixiniple, les malé-

fice- d'un a.eut occulte donnant la mon ou la lo-

lie. Cetie opinion est générale dans tout le Bainbouk,

et aucune des mines situées sur les collines n'est ex-

ploitée. Il faut nécessairement rependant que celte

exploiiaiion aitéié tentée; car, sans cela, comment
les nauirels conuaiiraient-ils l'existence de ces mi-

nes ?

L'<'xploiiaiinn des mines de Kéniéba est ordinai-

rement faite par les habitants loulahs des villages

voisins et de relui de Kéniéba ii:ême, moyennant un
droit payé an chef de Samha-Yaya.qni e-l le chef su-

piêriie lie lontes les colunies de sa nation établies sur

Il rivo dioilc, et qui traite seul avec l'almauiy du
Uundoii l'oiir le tiibut général. Les femmes duvdbge
de Kéniéba ont le monopole de la manipulation, et

partagent l'or qui provient des produits do la'wine,

avec l'individu qui les leur a donnés à travailler.

L'cx|iloitalion n'est pas sans danger : elle se fait

dans la saison des basses eaux, et les travailleurs

ont à redouter, outre les agressions permanentes

des Mandiugiies Bamboukains, celles des M.anres qui

ont traversé à gué le Sénégal ou la Falémë. Aiiisi

n'est-elle eiiiieprise qu'avec un certain déploiement

de furces : les femmes iravailleni, aidées seulement

de quelques hommes; les autres, veillent armé>. Les

eaux pluviales qui sialioi.neul dans les mines long-

temps api es la mauvaise saison ne permeitent d'y

travailler ([ue pendant cinq mois environ, de jainier

à mai. — L'extraction de l'or est d'une impei lection

qui é.onne. Voici comment s'y prennent les l'eiumes

qui en sont cbaigées exclusivement : les produits

do la mine, composés de schiste en Iragmen s assez

gros, de cailloux et de tene sablonneuse, sont placés

dans une calebasse pleine d'ean, et pétris avec les

mains pour élie écrasés; les cailloux, une grande

partie du sable lerrsux, et de tré:-gro> fragmenis de

schiste, sont rejetés à la sniie de celte première opé-

ration, qu'il a été impossible, on le conçoit, d'exé-

cuter parla tement. La calebasse ne contient pins

alors qu'un sable boueux, qui, soumis à diirérenls la-

vages, finit par donner un résidu de sable noir Irès-

fin, dans k'c|uel se trouve l'or, sons forme de molé-

cules et de paillettes quelquefois extrêmeiiient

ténues. La séparation des molécules aurifères et du

sable se l'ail, aussi très-grossiéremeui : le tout, plate

dans une valve de coquille, subit encore de nouveaux

lavages, à la suiie de chacun desquels on jette des

parties de sable, et bien souvent, avec elles, des

paillettes d'or, malgré l'adresse des orpaillensis ;

enlin, un petit caillou écrase et réduit en poussière

le sable restant. On soumet le conienudela valve
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à l'action du soleil pour faire sécher, puis on souf-

fle le plus légèrement possible; il ne.resle plus alors

que l'or, eonsidérableun'nt réduit, il est vrai, car

une grande partie a du en être perdue par les lava-

ges successifs que les divers produits de la mine ont

supporlés. De petites cornes de chèvre reçoivent

provisoirement les molécules et les paillettes auri-

lères, jusqu'à ce que cclles-ii s'y trouvent rènides

assez abonilamment pour être agglomérées. Celte

;*ggloméraiion, qni est obtenue par la fusion des mo-
lécules dans un creuset, termine l'opération, dont

le résultat est de présenter l'or sous forme de torsa-

des ou d'anneaux à vives arêtes iransversales, ainsi

qu'il est vendu aux comptoirs européens.

Le commerce anglais et le commerce français pré-

sentent, en Sénégambie, de tidies différences, qu'une

comparaison nous semble véritablement impossible

à établir enire l'un et l'autre. Dans la Gambie, les

échanges se font à très-peu de fr.ds et avec le se-

cours d'un »eul élablisseinenl protecteur, placé à

M.ic-Cartby's-Island (Yanyainlionié) ; celle Ile, à

180 milles anglais de B.itliurst (Sainie-Marie), est la

résidence des commerçants qui ont des coinpioirs

sur le fleuve; c'est au-si une espèce de centre civi-

lisaleur et commercial. Il y a des missi.'un'ires,

des libérés, auxquels le gouvernement a faillies

concessions de terres, une garnison de 80 bonwues

et une quinzaine de pièces de canon sur affûts mobi-

les, disposés dans diverses parties de l'île, mais sim-

pliinent en batterie de campagne, sans au' une

construction pour abriter les canonnieis. Les comp-

toirs sont échelonnés au-dessus et au-dessous de

Mac-Cartliy's-Island, et chacun d'eux, dirigé p.ir un

noir, se compose d'un vieux bâtiment mouillé au

large qui sert de magasin, et de quelques cases à

terre servant de caravansérail pour recevoir les ca-

ravanes. Avec une si heureuse disposition, favorisée

par la facililé des communications, sur un fleuve

navigable en toute saison jusqu'au comptoir le plus

élevé, on conçoit que le commerce anglais puisse se

faire sans le secours de canons et de soldais; car, à

la nioiudie alerte, le bâliment comptoir ri'çoit les

traliquanls et les protège conirc toute altaqne. Le

commi'ice est libre dans la Gambie : il est exploité

par des maisons anglaises, représentées aux comp-

toirs par des traitants noirs; mais il n'y a pas chez

eux relie alTreuse plaie de concurrence individuelle

qui les ruii'crait lous. Chaque traitant choisit une

place, et, dés qu'elle est choisie, personne ne vient,

comme au Sénégal , la disputer au premier oi cnp iril.

On iraiie en Gambie des peaux, des arachides, de la

cire, de l'ivoire et de l'or : les deux premiers aiti-

cles lormenl le principal commerce. Les Anglais ont

établi, dans les villai-es voisins du fleuve, des enlre-

pôts de marchandises dont la direciion est conliée

au chef ou à un habitant de confiance ; ils emploient,

en ouire, de; courtiers indigènes qu'ils expédient au

loin, quelquefois avec des objets d'cchange. Ce sont

lit deux excellents moyens d'augmenter leur corn-
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nieice : car, en exposant aux re};arils des lialiilarils

lie l'Afrique des iiiarcliandises (|iii les lerilciil, ils

leur ciéenl de nouveaux liesiiiiis il développciil en

eux. pour arriver à les saii-fairo, le goùl du travail,

si rare, chez les Mandiiigues surtout. On a remarqué

que, dans plusieurs villages à cnirepùt, les cultures

iHaieiit très-soignées, etl'iiilérieiir des lases, la tenue

des liabitaiits, tout respirait unaird'aisanceetdecivili-

sation qui ne se remarque pas toujours dans le» Etals

Mandingues. pas plus que daus les autres paities de

l'Afrique occidentale et orientale. Quant à linté-

rieur, l'esclavage s'y rcntontre sous la lorinc la plus

aflVeuse que l'imagination puisse concevoir. Ce sont

d'étranges ligures,*amaigries par la souCfi ance et la

faim; te sont des corps grêles et cliancelants, cou-

veits de plaies et de gale.

Thenegiitm , Tliengeu,ou Tlieningen , bourg du

grand-duché de Bade, sur la rivière d'Elz, ii 10 kil.

noid-ouesl de Fribourg, avec une population de 1500

habilanls. C'était un comté piiiicier cl un fief du

grand-duclié de Bade qui appartient à la maison

d'Auersberg. Celte maison fait remonter avec une

certaine probabilité , son origine à une famille ro-

maine qui est venue se fixer en Carniole : toutefois

sa généalogie, en tant qu'elle est fondée sur des di-

plômes, ne commence qu'au x* siècle.

Les comtes d'Auersberg se divisent en un grand

nombre de lignes et de brandies, l'nc seule de ces'

brandies , revêuie depuis 1C53 de la dignité de

princes , a été souveraine jusqu'en ISOG pnur le

comté princier de Thengen, et a siégé à la Diète au

collège des princes. Cette mai>oii possédait aussi en

Silésie les ducbés de Mïinsierberg et de Frankens-

tein, qu'elle vendit eu 1791 au roi île Prusse. Le

titre ducal fut alors attaché à son comté de Guilschée

en Carniole. Le doyen de la famille exerce les

charges héréditaires de grand chambellan et grand

maréi liai du duché de Carniole.

Celte maison catholique réside communément à

Vienne. La plus grande pariie de ses vastes posses-

sions se trouvent dans la mnnaichie autricbleiine.

Tlntninm, Tlioune (ïliiiii) ou Suis>e dans le can-

ton de Beine, à ii kil. de cette ville. — La route

qui y conduit est non-seulement excellente, mais

agréablement variée. Des sites agrestes, beaucoup

de jolies campagnes et les beaux villages de Mûri,

de Muiisiiigen, de Wichtrach, de Kieseu, etc., se

présenteni successivement à l'œil du voyageur, et des

champs bien cultivés lui annoncent l'aisance des ha-

bilanls de toute cette contrée. A mesure qu'on

avance vers Thouiie, la pcripeciive des montagnes

se rapprocbe, et lorsqu'on y est arrivé, les scènes im-

posauU'S de l'Oberland frappent l'œil du voyageur.

— Cette jolie petite ville est située sur l'Aar, non

loin de sa sortie du lac, et sa position pittoresque, à

rentrée de l'Oberland, rend ses environs aussi agréa-

bles qu'in:éressanls. Sur une plate-forme (\ulgaire-

nieiil appelée le cimclière) qui entoure l'église et qui

est presque aussi élevée que le thàieau, ou découvre.

comme dans telui-ti , une vue magnilique qui

embrasse la vilîe même, ses environs , le lac, l'é-

norme masse isobie du mont ISiescii et la cbaliic

de mouiagnes du fctockliorii. Une preiu- nadc con-

duit, le long de l'Aar, à Sclicrzlingeii et de là jusqu'à

la Schailau. Une vieille fabrique i|ui se trouve dans

le premier de ces endroits, lui donne un a-pC' l très-

pitlorcsipie , et rappelle il la méiiioire sou anti-

que fondateur, Kudolplie de Strattlingeu , roi da

la Bourgogne transjurane. La Schadau est particu-

lièrement remarquable par sa position sur le lac;

un petit bois, (|iii le côtoie, ofl're une promenade

Lien agréable et présente des points de vue déli-

cieux. A peu près vis-à-vis de la Schadau on voit

llofstciten, campagne qui mérite d'être vue, non-

seiileuicut ii c.iusc de sa situation, mais par-

tie iilièremcnt pour les alentours dont la nature et

l'art l'ont cinbellie. Un petit château, bàii dans

le style goihii|ue, et surmonté d'une tourelle or-

née de vitraux peints, se trouve ;i l'enirée d'une

promenade louiantique, appelée le Bacliilmlzleiil

(petit bois du Baclii). Tout ce que le goût simide,

mais le mieux entendu, peut imaginer, se trouve

réuni dans ce petit parc, oii lepo^enl les tendres

du noble chevalier et troubadour Henri de Stratt-

lingeu. On trouve toujours des bateaux à Scbeizligen

qui conduisent le voyageur, dans peu de minutes,

à Hofsieileii, et on y va, depuis Thouiie, en sui-

vant la rive droite de l'Aiir. — Tliieracheru est

un vill:ige à ô kil. de Tlioune; on y arrive parla

plaine de l'Aiment, où se trouve le polygoiiede l'école

d'artillerie et du génie de la Confédération suisse.

La liaversée du lac, depuis Tlioune au Neuliaus

(maison neuve) est de 10 à '20 kil. Ou peut la faire

dans les bateaux de la poste et du marché.

La diversité des points de vue que présentent les

deux rivages et les glaciers éblonissants, dont on

approche inseosiblemeiit sur la surface d'une onde

claire qui réllécliil laut d'images variées, tijouteut

aux cbaruies de ce voyage. —• En arrivant près de

la VVandlluh, on doil quitter le bateau et monter sur

le Béatenbeig (monlagne du Saint-Béat), tant pour

y jouir d'une vue superbe, i|iie pour visiter la Béa-

tenhohle (caverne de saint Béat) que ce disciple de

l'apùtre saint l'ierre habita, pendant qu'il répandit

lu doctrine chréiienue eu llelveiie, et oii il mourut

dans l'année U'i, suivant la légende.

Tigris, le Tigre , ou Tygil. Ce fleuve possède une

haute et ancienne célébrité, .à cause des grandes et

magnifiques cités bâties sur ses rives, cdinine Ninive,

Séluueie, Ciésiphon. Le Tigre a sa source dans les

montagnes de rArménie, vers le lac de Wan , à Ti

kil. nord de Diarbekir et 20 kil. est de la source de

l'Eiipliraie. Ces deux fleuves coulent parallèlement,

mais à une grande distance l'un de l'autre. A Bag-

dad, se rapprochant, l'espace qui les sépare a moins

de 'lO kil. Ils s'éloignent de nouveau, et forment le

riche district de l'Ir 'k-Arabi; 'e premier fleuve coule

il l'csl, baigne adroite Diarbekir, llesu-keifa, tourne
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au siifl-e«t, nrrose à drniie Djezirch ri \!o?soiil, des-

cend ensniie \crs le siifl jusqu'à P>:igdaii
,
passe par

Tt'crid cl Snmarali. Le Tigre se distingue par la ra-

pidilé de son cours, ipii lui a faii donner le nom de

Teer, qui sig lilie fîèclie. Au-dessus de Bagda-I il n'est

navi-a!)le que (lonr de peiits navires. Lciix qui font

le coininerce enlie celle ville cl Mossoiil consistent

en esquif- soutenus par des pcanx de brebis enflées;

ils rtesetnilent la rivière, et à leur anivée à Dagdad,

on vend la laine, et les peaux relonrnent à MossodI

sur des chameaux. Eiilre Bagdad et Korna, le Tigre

a 100 iiises de large, et est navignlde pour des ba-

teaux de 50 h 50 lonne:.ux. Ses rives esiarpécs cl

couveriBi de broussailles servent d ; repaires aux bê-

tes féroces. A Korn.i il joint l'Euphraie, et leur coars

réuni sous le nom de Slial-el-Aïub déhouclie dans le

golfe l'crsiqne. Ci' fleuve déborde deux fois dans

l'année : la première et la plus remarquable en avril,

est occasionnée par la fonte des neiges di's monia-

gnes d'Arménie. Le dcusiéme débordiuneril a lieu en

novendjre par lo= pliiies périodiques. S<ui cours est

d'environ 14fiO kil.; il se grossit à gaiiclie du Kha-

bour, du Toiiz, Stnne on Kiclieiak, et du Rouinis-

kouu, près de son confluent.

Tipasti, TetTessed. C'était une ville épiscopale de

la province de Mauritanie Césarienne, en Afrique,

50US la métropole de Jiilia Cœsarea : ses ruines ont

été récemnieni explorées et décrites par M. Der-

brngger. Elle eut beaucoup .t souITrir des rois van-

dales, qui ne pardonnaient pas à ses liabilants leur

ailacliemeni à la foi cailiolique. En i84, le roi Umé-
ric ayant voulu imposer un évéque arien, au pre-

mier bruit de l'arrivée du faux pasteur, ils rassem-

blèrent le plus grand nombre de barques p/ssible,

et passèrent en Esi'agne, préférant l'exil à l'aposia-

Bie. Tous cependant n'avaient pu quitter ces livagcs.

A cette nouvelle le lyran ledouble de fureur et de

rage, il envoie un messager revêtu de pouvoirs sans

bornes, il donne des ordres extraordinaires, une ar-

mée entière investit Tlpasa ; toutes les auloriiés de

h province, la province elle-même, sont convoqiiéi's

{illiic provincia advoca'a) , Ions les catlioliques fidè-

les, dignes el généreux frères des exilés, snnt traî-

nés dans le forum, sommés une dernière (bis de re-

connaître l'évèque arien : tous refusent. Bientôt tous

sans exception auront la main droite cunpce et la

langue arracbée. Mais, ô prodige! ils parlent encore,

ils confessent encore, avec plus de feiveiir que ja-

mais , la foi callioliqiie. Dispersés (lus tard par tout

l'Orient, ils y lurent ju,sqii'à la mort l'objel de l'ad-

niiialion, de la vénération des peuples et des prin-

ces. Sans parler d'une foule d'auteurs, soit profanes,

soii sacrés, qui nous ont transmis la mémoire de ces

admirables scènes, l'empereur Justinien en a consi-

gné l'ilnpéris^able souvenir dans sou recueil célèbre

des Lois Pionmines ; et il exisie nti ouvrage fort re-

marquable, inlilidé : La Dhinité du chmtiimisme,

prouvée, démonlrée par le miracle rie Tipasa.

Les ruines de Tipasa se découvrent actuellement

aux environs de Cberchell, dans le diocèse d'Alger.

Thnvka, Tiscbnowit/., petite ville de la Mnra\ie

(Allemagne). — A <ôté de celle ville il existe un
couvent de religieuses, très-ancien el fort beau, sé-

cularisé sous le règne de Joseph II, en 178-2. L'é-

glise possède un excellent tid)leau de l'école fia»

mande. — Sur la roule de Tischnowitz à Blansko,

on rencontre, dans un pays fort pittoresque, les rui-

nes d'uie église de Sainte-Catherine et du Château

Nowyhrod, ilétrwiis tous \\t;n\ lors de la guene

des llussilcs. ^— Tiscbno>îilz d'il sou origine à l'ab-

baye. Celte peiie ville, située sur la rive gauche de

la Sclivvarza, est à IG kil. nord- nord-ouest de

Briinn. La population est de IGOO habitants.

Tobolicaprovincia, province deTobolsk. Elle forme

un de-i goiKeniemenis les plus crnsidérables cl les

plus vastes de la Sibérie, dans la Russie asiatique.

La Sibérie, conr^uise sous le règne du tzar Ivan IV,

suriu)mraé le Terrible, offrait, surtout dans le distnct

de Tobrd k, de vastes contrées presque désertes et

qu'il fallait peupler. Les travaux des mines éiaient

d'ailleurs d'une nature à ne pas tenter le cnuiage

d'explorateurs libres et bénévoles ; la force seule pou-

vaii y allai her le malheureux d 'siiné à ne plus revoir

le jour, sitôt qu'il est descendu dans celte espèce de

tombeau, où il trouve une mort certaine et prématu-

rée. En I7S3, l'impératrice Elisabeth Petrovvna (lille

du tzar Pierre) abolit la peine de mort ilans ses Etats.

Snus cette grave mesure se cachaient des motifs po-

liiiiiues et des intérêts purement matériels. Il fallait

peupler les solitudes glace'es de la Sibérie. Aussi,

depuis cette époque, la déportation esi-elle devenue

un moyen de gouvernement, et elle a si>riout frappé

la population caibolique des anciennes provinces po-

lonaise». Dans le commencement , le gouvernement

de Toliolsk était suriout désigné pour recevoir les

déportés. Aucun prêtre catholique n'a le droit d'y

péiiélier pour offrir les secours de son miiiislère aux

pauvres exilés, qui doivent s'adresser aux popes rus-

ses (prêtres grecs schismaliques), dont l'ignorance

el la dégradation morale sont un phénoniéne dans

l'ordre intellectuel ei religieux. Il est expressément

défendu aux déportés cailioliques de faire de la pro«

pagande , el même de parler de religion aux tribus

nomades, qui sont encore idolâtres.

Le gouvernement de Tobolsk est borné au nord

par l'Océan Glacial Arc;iquc, la mer de Kara et le

golfe d'Ob; à l't-sl par la province de Tomsk, au sud

par celle d'Omsk, à l'ouest par les monts Ourals qui

le séparent des gouvernements d'Arkhangel, de \'o-

logda, de Perni et d'Orenbourg. 11 a enviion ?400

kl. de long sur 1000 kd. de large, et 310, ;04 kil.

carrés. Le golfe d'Ob , dans ce gouvernement, dé-

pend de IMcéan Glacial Arctique, et prend son nom
du fieiive Ub ou Oby, qui y a son cinhoucbure. L'Ob,

les rivières d'Irtycbe , de Yakh , de Sosva
,
qui su

jettent d.ijis l'Ub.et une infinité d'autres rivières

moins considérables, l'arrosenl de toutes parts. L'é-

tendue de ce gouvcrneuicnl étant immense, la ferii-



837 CF-OGRArniE DES LEGENDES Al) MO\EN AGE. f;58

lilé (le son Wrriioire n'csl pns la mfinie parlotit ; on

voil Ifs oonireos qui nvoi-incnl le cercle pulaire

coiiviTics «(e nuirais, cl d'auircs liérissées de forèls.

La s(e|>{».' de IJaraba, an contraire, offia nn pays fcr-

lili; ei riclm cii p!inira;;es. En général, ce poiiverne-

nienl , dans sa pai lie miTidinnale , aux environs

d'Oiii.'k, el sur les Imrds de l'Icliirne , jnsciuVi cciix

du Viigaie, est heaucniip moins lécoiid , cl rciiferiiie

une si<>ppc sablonneuse remplie de lacs salins ,
peu

piO| rc H» lalioiirap;e. Les rives du Vagaie, les lerres

qui avoi^in.i'iil le cours méridional du Tcdiol, de l'Is-

sel, de la Tomn, et jusqu'à la Tavda, prnduisenl au

contraire une si immense quantité de blé, que non-

seulement elle suKit à approvisionner les conliées

septeniiitinalos et incultes de ce gouverncuieni, mais

crieore iy l'< xporlalion dans les gouvernements de

Perm el d'Orenbourg. Les immenses forêts qui cou-

vrent «ne partie de la province abondent en bêles

fauves, dont les précieuses fouirures sont trcs-re-

cbercliées dans le commerce. Les pêcheries dans les

lacs el les grandes rivières, ainsi que l'éducation des

bestiauK dans la partie méridionale, y sont très-pro-

ductives. Le nrimbre des liabilants n'est pas [rropor-

tii)iiné à sa grande étendue, car on y comirti; i\ peine

886,000 âmes. Les peuples qui coinposeni celte po-

pulation, sans compier les Russes, sont les Zirianes,

les Ostiaks, les Sanioïèdcs, les Vogouls, les Tcbou-

vaches et les Toungouses, dont une pariie professe

l'islamisme et l'autre lesehamanisnie. Le clergé ru-se

y est sons la direction d'un archevêque, qui réside à

Tobolsk, el qui prend le titre d'an hevèr|iie de To-

holsk et de Sibérie. On divise ce goiiverneiiienl en

sept districts, qni portent les noms de leurs gouver-

nements, savoir : Tobolsk, lîérézof, Tourinsk, Tou-

mène, ValOHtorovsk, Kuurgane , lehime. La ligne

militaire d'Icliime se trouve aussi dans ce gouverne-

ment; elle oonimence à la ligne de l'Ouï, coniinue

sans interruption sur une dislance de .^20 kil. jusqu'à

Omsk, et sépare le gouvernemenl de ToboUk de la

pioviuce d'Onisk.

Celte province, quoique presque partout plate et

mêaie inclinée vers le pôle, a cependant de hautes

montagnes graniiipies; car les monts Onrals, limite?,

de ce côté, enire l'Europe et l'Asie, courent, sans

interrnpiion, depuis la sieppe des Kirguiss jusi|u'aux

bords de l'Océan Glacial Antique. Ce gouvernement,

Iros-ricbc en minéraux, olfic en général aux recher-

ches du naturaliste, dans les trois règnes de la natu-

re, une source inépuisable el ('en connue. Les manu-

faeUires qu',1 possède se rédui-enl à peu de chose
;

quelques distilleries, forges, verreries, fabriques de

savon, de suif çt de potasse, voilà tout ce qu'on y

trouve en oe çeiwe. S»n commerce intérieur se vivi-

fie presque efiiièrenicil par celui de la Chine.

Tohiiliiim, le Tobol. C'est un affluent di: l'irtyche,

rivière considérable de la Sibérie dans la Russie asia-

tique. UueUtucs géographes cndenl qu'il a donné son

neni à la ville et à la province de Tobolsk ipi'il ar-

rose. Le Tobol prend sa source dans la steppe de'

Kirpuiss, sous le tii° 50" de latitnde nord, et le Cl^

5(1" de longitude est. Il sépare, [irès du fort d'Or"!-

kaia, les leries des Kiri^iiiss du gouverncrnenl d'O-

renbourg, traverse la province d'Oinsk, entre ensuite

dans le district de T. ibolsk, y parcourt les cantons de

Konrgane, d'Yalontorovsk et de Touniène, el se

jette, près de Tobolsk, duns l'irtyche, après un

cours de fi'îO kil. 11 reçoit .a gauche l'Oui, après iiuoi

il devient navigable. L'Isset, la Tonr.i et la Tavda

soirl é„'alemenl ses affluents. Son c;rii est sanmàtre

et ainère vers sa source, ce qui provient des marais

imprégnés d'alun et de vitriol qu'il traverse ; mais il

perd ensuite cette amerluurc. Comme ses rives sont

très-basses, il déborde facilement et souvent.

Tvl'olscn, vel Tobolia, vcl Civilas Scijiliica, To-

bolsk. (elle ville est le chef-lieu d'un distiict dans

le gouvernement du même nom. Ce districl (occupa

le centre d'une pbiine immense sous un clruiat Ircs-

rude, qni cepenilant siihildes chaleurs considérables:

en été le ibei memèire de Ri-auiiiur s'élève à 2'i ou
28°

: les pluies sont très-fortes et les orages Irépients.

11 y règne un froid si grand en hiver, que souvent

le thermomètre descend jusipi'à 10° au-d()s«ous de

zéro. Le sol, en général, d'une terre noire el légère,

n'cxigejamaisd'engrais.etproduit tonte espèce de blé.

Tobolsk, ancienne capitale de la Sibérie, esi située

sur la rive gauche de l'irtyche, près de l'endroit où

il reçoit le'l'obiil. L'aichevèiine, do.ii le diocèse est

dune étendue considorable, prend le titre de métro-

politain de la Sibérie; il appartient, comme tout le

clergé russe, à l'Eglise greeqiie scliismaliipie. Ce

siège niélropolilain a été créé par le izar Jean liasi-

lovvilz (Ivan IV le Terrible), qui transporta des ha-

bitants de .Moscow (Moscou), de Nowogorod cl d'au-

tres localités dans sa nouvelle conquête pour la peu»

pler. Tobol>k, bâtie en bois (c'est un usage presque

général en Sibérie), est une ville grande et ri he par

son commerce; elle est comme le centre dos habita-

tions des Viigouls et des Osiiaks. Ses rues soni droi-

tes et plaitcbéiées en poutres. Elle esl divisée en vilie

haute et basse : la première se trouve sur la p:iriie

très-élevée de la rive orientale de l'irtyche, et ren-

ferme la forteresse ou kréml en ruines; la basse, sur

le bord du fleuve, esl sujette aux débordements de

riilyche et du Tobol : on ne peut alors y entrer iiuQ

par eau. Dl's caravanes apporterri dans celie ville dif-

férentes iniircliandises de la Chine, des iinjusselines,

de la soie, de la laque, de la rhubarbe et des dattes:

on en iem|;orle des fourrures, des draps el de la

mercerie. Elle a nn palais arcliié; iscopal, une bourse,

un séminaire, une école centrale, une maison pour

les enfants trouvés, des maisons de charité, un

théâtre, une imprimerie el un entrepôt des pellete-

ries de la couronne. La population esl de 2C>,00i) ha-

bitants, dont les Tarlaies forment près d'un eiii-

quièiirc. Disi. '2120 kil. esi de Moscou. Lat. nord oS*

11'.12"; long, est 05" 16'.

TocalHiii, Tokat. — La plus grande coiifuMou cl

a plus grande obscurité régnent sur le passé do cett«



839 DICTIONNAIRi: DE GEOGRAPHIE ECCLESIASTIQUE

ville. Les uns veulent que ce soit l'ancienne ISéocc-

sarée, les autres l'ancienne Comana. Quelques-uns

en loiil l'ancienne Uerisa, ou Berissa. Enlin il en est

qui cioienlque Tokal élail Eudocias. L'abbé deCoin-

Dianville est Je cet avis. On voit dans la province de

Lazique (exarchat de Pont), au ix» siècle, deux évê-

clié> sous la méiropole de Tiébizonde, nommés l'un

'J'okal-Ziui, et l'anire Tokat-Zienzi. Lequel était le

Tokal d'aujourd'hui? Ces deux évêcliés ont-ils bien

récllemenl existé, et ne serait-ce point une erreur

dans la notice ëpiscopale de la province? Quoi qu'il

en soii, le Tnkat actuel est une ville considérable

du pacbalik de Siwas (l'ancienne Sébasie), où l'on

reiicDiiire encore beaucoup de clirétiejis, mais qui

n'ont pins qiie des églises en ruine, parce que les

anciennes s'écroulent de vétusté, et qu'on ne peut les

réédilier sans une autorisation écrite du divan de

Conslanlinnpb.

Ttikai est à GO kil. nord-nord-ouest de Siwas, dans

l'Anaiolie (antienne Asie Mineure), sur un haut pla-

teau formé par irois collines, et baigné par le Toïen-

lou, allliient du Ki/,il-lrmak. et <nlouré de murs ,

avec une vieille forteresse biiie sur un roclier es-

carpé, et (|iii domine la ville. 11 a des rues éiroites,

mais bien pavées; des maisons, la plupart :i deux

étages; beaucoup de mos(|uées, douze pauvres égli-

ses grecques et arinénieones. On y fabrique beaucoup

de toiks peintes, lapis, éiofles de soie légères, bou-

lons, toiles de coton, maroquin bleu et jaune, et

quantité d'ouvrages en cuivre, t\u\ occupent plus de 300

forgerons. On y f.iit un commerce liès-iuiportant,

Tokal élanl le point central de beaucoup de cara-

vanes, et un entrepôt de marchandises d'ismir. On

exporte principalement des ustensiles de cuivre pour

l'Egypte et dinslantinople : du plomb, du maroquin,

de la soie, du safran, des toiles peintes et des toiles

de colon. Latitude nord 40° 7'; longitude est 54° 10'.

De T(:kat, on fait aisément dans une journée le

pèlerjii.'ige au loiiibeau de saint Jean Chrysosiunie.

Comana est le nom que portait la ville où cet illustre

pontife, succombant aux fatigues du voyage et aux

nianvai-i irailements de ses guides, termina sa glu-

rieuse carrière. Quelques pierres sépulcrales enlbn-

cées en tiire, des pans de murs écroules, les piliers

d'un pont restes debout au milieu de la rivière, voilà

tout ce qui indique aux curieux la place où s'élevait

jadis la ville de Comana. Le saint reçit eu ce lieu

les hiinnturs d'une première sépulture .
le fils et suc-

cesseur de l'empereur qui avait exilé Chrysostome,

fit ramener son corps à Constantiuople, d'où il a été,

quel(|ues siècles après, transporté à Umne ; mais on

cotiser» a longtemps à Comana la terre qui avait re-

couvert les précieuses reliques et le tombeau dans

lequel l'empeieur les avait fait déposer avant que

d'opérer leur translation dans la capitale. La ville de

Tokais'étant élevée à 8 kil. seulement de di-tance,

Conjana perdit peu à peu sa population; les maisons

alMiiduonées lonibérent en ruines ; an milieu de ces

décombres, la petite chapelle qui avait servi de tom-

840

beau au saint, restait seiile debout: elle s'écroula

enfin de vétusté. Alors les Arméniens hérétiques se

sont emparés du sépulcre, et l'ont transporté, sans

qu'il y eût la moindre réclamation de la part des

Grecs, dans un vieux monastère qu'ils ont dans les

montagnes à deux lieues plus lo n. C'est là que se

fait actuellement le concours des pèlei'ins de tous

rites. Le village se compose de quatre fanrlles ar-

méniennes hérétiques et de huit à dix familles tur-

ques. On ne peut rien voir de plus pauvre que le mo-

nastère ; un seul prêtre l'habite et dit quelquefois la

messe pour les pèlerins. Le sépulcre de saint Jean

Chrysostome est de marbre blanc; sa partie infé-

rieure a la forme d'une bière, son couronnement

ressemble à un couvercle convexe; on n'y remarqua

ni inscription ni sculpture ; des espèces de tréteaux

relèvent un peu au-dessus de terre.

Tokat est célèbre par ses usines où de nombreux

ouviiers iravailleni le cuivre que fournissent les

mines de Mahden. Cette ville, qui compte une popu-

lation de plus de 100,00.) habitants, a beaucoup

souffert, en lt:25,d'iin tremblement de terre, pareil

à celui qui renversa Alep en 1822. Les secousses

cependant se firent sentir plus violemment dans les

environs que dans la ville même. Les Turcs, les Ar-

méniens et les Grecs qui riiabitent, vivent en asseï

bnnne harmonie. Les Arméniens sont presque tous

hérétiques. Ils ont un archevêque qui réside au mo-

nastère de Ihlwaiavank ou de Sainte-Anne, à 11 kil.

de Tokat. Les Giers y ont aussi un archevêque. Les

Arméniens catholiques, au nombre de 1200 environ,

sont généralement pauvres, mais dignes du plus vif

intérêt par leur foi et leur piéié. Ils dépendent du

vicaire apostolique qui réside à Constantinople, et

qui a, sous sa juridiction, une partie de l'Aiiatolie,

ou Asie Mineure.

Toleiana Prcvincia, province de Tolé le, dans la

Nouvelle-Castille, Espagne. Elle se compose des trois

districts de Tolède, U'Ocana et de Tal ivera. Elle a

pour bomes.'^u nord la province de M.idrid, à l'est

celle de la Cuença, au sud la Manche, à l'ouest

l'Estramailure, et au nord-ouest la province d'.\vila.

Elle a 2(i4 kil. de long sur l'J2 de large, et 1152

lieues carrées. Elle occupe le centre de la l'éniu-

sule, et se compose de touies les natures de ter/ains,

plats, moutueux, gras et légers. On voit les plaines,

dont le sol est sablonneux et calcaire, généialemcnt

dépourvues d'arbres, ce qui est commun à près |ue

toute la partie centrale de l'Espagne ; mais elle

abonde assez en toutes sortes de productions, surtout

en grains. La partie montueuse, composée d'une

chaîne de montagnes qu'un appelle moins de Tolède,

occupe un espace d'environ 200 kil., qui, s'il était

garni de tous les arbres et arbustes qui pourraient y

réussir, fournirait aisément de bois et de chai hou

une portion considérable de la Caslille. On y trouve

une inlinitéile pltnies médicinales, et des | àtuiages

excellents, où l'on élève des troupeaux de toute es-

pèi.e. Les moulons donnent une. laine très-estimée ;
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ot ce qui ne s'exporte pas sei t :i aliiiientur k'S l';iliri-

(|iies de la priiviiK'e. Ces mêmes numiagiifs sonl peu-

plées de sangliers, cerfs, loups, cliais de mnnlagnes,

daims, renards, lièvres ei lapins. I.c Tage, avec ses

nrtlnenls, la Tajiinn, le rio Ansarés, le Guadarrania

et l'Alberclie, arrosent h contrée, dont la richesse

consiste surtout en grains de toute espère, légumes,

fruits, sumac, soude, safran, hois de construction,

vins, huiles, cire, miel, laine, etc. Des fabriques de

toiles, draps, couvertures, serges, bas, cliapean\,

velours, taffetas, cuirs, qniiiraillerie, vitrerie, galims

d'or et d'argent, savon, e;iu-de-vie, ele., composent

l'industrie de ses habitants.

Tofciiim , Tolède. C'était, dés le iri'' siècle, une

ville épiscopalc de la province Caitliaginoisc et de

l'exurchat des Espagnes, sons la méiropole de <>ar-

thagène. Après la i'nin'' de cette dernière ville opérée

par les Vanda'es, ré»è(iue de Tolède prit le titre de

métropolitain de la province Carpetana , et ensuite

de la province Carthaginoise. Tolède demeura la

capitale du royaume des Gnhs jusqu'en 5G7, ce qui

lui fil aecorder la primatie sur tous les évoques de

la péninsule. Mais en 71 i elle touibi au pinvoir des

Arabes, et perdit tous ses droits. Hepii^e eu 108^

par Alphonse VI, le pape lui rendit ses dioiis eu

1088. La primatie cependant lui a toujours été

contestée, surtout par les archevêques de Tarragone.

Il s'y est tenu viiigt-sepl C"nciles , savoir : en 40it,

403, 551, S8!), 597, HIO, 035, (i~6 , ti58. G46 , (55,

C55, G5'>, 675 , (M , (i85, GS4, (188, 093, 69 i, 7lii,

1086, 1559, 1317 , 1355, 1475. L'archevêque de To-

lède avait un revenu de 750,000 (r., d'après l'abbé

de Commanville. .Nous croyo'is que c'est l'évaluation

la plus exacte ; car on a publié, à ce sujet, des exagé-

rations incroyables. Aujourd'hui il reçoit de l'Etal

un traitement modeste. Du reste, les biens de l'ar-

chevêché n'ont pas tous été aliénés.

Tolède, autrefois la capilal'e du royaume des Visi-

goihs , et ensuite d'une monarchie particulière sous

les S.irrasins ou Arabes , était une ancienne colonie

des Romains. La Iradiiion légeodique porte qu'elle

fut d'.ibord hàlie par des Juifs sortis de la cuptivité

de Bahyloiie
;
que César en lit une place d'armes ,

et qu'Auguste y établit une chambre impériale. Les

Goths ragranilircnt , et, cuibellie par les Sarrasins,

lortiliée par les Castillans, ornée d'un magidûque

château, elle fut longtemps la résidence de ses rois,

et est encore aujourd'hui une des principales villes

delà nouvelle Castiil.^. Le Tage, qui coule entre des ro-

chers escarpés, renvironnc de deux côiés; le reste

est eiilouré de vieux niuis , llaiiqués d'un nombre
prodigieux de tours

, qu'on dit être l'ouvrage des

Visigoihs et des Arabes. Sa situation sur un rocher

fort escarpé la rend inégale, et oblige presque tou-

jours de mouler ou de descendre. Les rues sont

étroites, mais Ici maisons sonl assez belles. Le châ-

teau roy^l a été ruiné dans les dernières guerres
;

mais il en reste des débris assez considér.ihles, pour

faire juger de sou ancienne niiigniliccMcc. Il oc'U|in
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une des estrèTniiés de la ville, et est bâti sur ni

rocher, d'où l'on découvre toute la cmpagne. Il

consistai! en (|uaiie gros corps de logis avec des pa-

villons. On montait aux app.irlements par un grand

escalier
,
que l'on voit encore au fond de la cour, cl

ipii en liiMit toute la largeur.

Tidcile
,
divisée en vingt-trois quartiers, n'est pas

peuplée à proportion de sa gr.indeur. On n'y compte

guère que 15, COI) habitants
,

par. âgés en vingt-sept

paroisses, dont deux suivent le rile niozar.ibe. Après

la conversion lies Golhs ariens à la foi calholi |ue ,

saint Isidore, archevêque de Séville, régla parmi eux

le culte divin , et composa, par ordre du concile de

Tolède
, uu office et un missel qui furent reçus dans

toutes Ks Eglises d'Espagne. Celle discipline dura

jus(|u'à l'invasion des .Arabes, où tous les chréliens

lurent dispersés. Ceux de Tolède eurent la libéré

de rester dans la ville, et lurent appelés M"ïarabes,

du nom deMoza, chi'f des Sarrasins, qui leur per-

mit de suivre leur reliàoi. Ils cinseivèreiit l'office

de saint Isidore, cl ce ne l'ut qu'après l'expulsion de

ces infidèles qu'on parla de leur laire prendre le riie

romain. Le clergé, la noblesse elle peuple s'y op-

posèrent, |iar respect pour l'ancien usage, et il y eut

de grandes contestaiioris pour savoir laquelle des

deux liturgies, la romaine ou la mozarabe, serait

conservée. Après des jeûnes , des processions, des

prières, on fil allumer un grand feu , el l'on omviul
([n'en y jeianl un exemplaire de chaque liturgie,

celui qui résisterait aux fl;immes serait admis dans
toutes les églises. L'office mozarabique fui triom-

phant; car si l'on en croit la légende, il ne fut pas

même endomnKigé, tandis qu'on vit l'autre réduit en
cendres. Cependant l'usage du rituel mozarabe ne
fut permis que dans quelques Eghses. Ce culte per-

dit insensiblement de sa laveur; le souvenir mémo
en serait lotalemeni effacé, si le cardinal Ximenès

,

archevêque de Tolède, ne l'eût réiabli au commen-
cement du xvi« siècle. Il f.mda une collégiale com-
po,sée de douze chanoines et d'un doyen, qui siiivenl

le rite mozarabique, et dépensa )(), 00 1 éeii- à faire

imprimer des missels et des bréviaires pour cet

usage.

On ignore l'origine du nom de Tolède
,
qui ren-

ferme plu-ieurs inscriptions cl autres antiquités ro-

maines, goihiques et arabes. Son climat est désa-

gréable , son territoire monlueux et nu en grande,

panie; on y ressent une chaleur excessive en été

On n'y voit ni place ni fontaine digne d'une cité de
celte importance , les liabilanls étant dans l'usage

de se servir d'eau de citerne. Llle a trois portes prin-

cipales sur les bords du Tage , et loui prés de la

ville deux ponts de pierre, dont un d'une seule arche,

et fameux par hi hardiesse de sa construction.

Ses édilices les plus remarquables sont l'Alcazar
,

ouvrage des célèbres architectes esp;ignols Covarru-

bias.Vergara.Vegaei Villalpando, maisquiabcaucoup

souffert ilans la guerre de l'indépendance ; l'église nié-

iropolii liiiu, une des plus magniliqiies et des plus
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riches de l'univers , fondée par le roi Flave Reca-

redo en 587 , rebàiie en 1227 par saint F( rdinand.

L'arcliiieclure et les ornemenls sont dans le style

gothique. Gel édifice a 404 pieds de long et 204 de

larye , et se divise en cinq nefs soutenues par 8i co-

lonnes. Plusieurs cliapelles de celte église mériieni

l'aitenl ion des curieux , enlre autres celles de Snn-

liago, de Musarabe, de Saini-Pierre , ornées île vi-

traux peinis avec une rare perfection, ei de lalileaux

des plus grands mailres des écoles espagnoles, ita-

liennes et flamandes etc. La tour carrée de la ca-

thédrale reulerine une bibliothèque riche en manu-

scrits précieux : on montre dans la sacristie une

Bible du xii« siècle, ornée de vignettes parlalteinent

conservées, et dont saint Louis, roi de France, fil,

dit-on, présent à cette église. La pliipait des autels

et des gradins par où l'on y montait étaient de ver-

meil ; la quantité de perles , de diamants , de pierres

précieuses renfermée dans les sacristies formait un

prix inestimable. Il y avait quatre grandes figures ,

représentant les quatre parties du monde , montées

sur deux globes de 2 pieds de diamètre , et ornées

de toutes les différentes sortes de pierreries qui se

trouvent dans les pays (|u'eîles représentent. Les

globes reposaient sur des piédestaux, et loui y était

d'argent massif, les piédestaux, les globes et les

figures. Ce magnifique présent venait de la reine

Marie -Aune de Neiibourg, seconde femme de

Charles il. Il y avait un nombre infini de châsses,

de reliquaires, de vases , de lampes , d'encensoirs ,

de chandeliers, de croix, de statues, de crosses et

de couronnes d'or, d'argent, de vermeil, (pii rem-

plissaient les armoires. Tons ces trésors ont disparu

dans la guerre civile , ociasionnée par le testament

de Ferdinand VIL Le cardinal Ximenés est un de

ceux qui ont le plus contribué à rembellissenient de

cette église. Il orna la salle du chapiiit; des pot traits

de tous les arcbevèques de Tolède, fit faire des tapis-

series d'or et de soie, et une argenterie moins esti-

mable encore par 1 < matière que {lar la beauté et la

perfection de l'ouvrage. Il y avait aussi quelques ta-

bleaux remarquables, dont un entre anties était du

Titien. Le chapitre comptait quatorze dignitaires ,

quarante chanoines , cinquante prébendes , autant

de chapelains, el tout le clergé
, y compris les offi-

ciers , les enfants de chœur et les desservanis , était

d'enviroti six cents ecclésiastiques , dont les revenus

passaient 1,500,000 fr. Autrefois ce chapitre éiait

régulier, suivait Tordie de saint Augnslin , cl vivait

en communauté avec rarchevêi]ne ; mais le relâche-

ment s'y étant introduit, on convinl qu'il valait mieux

le hécnlariser que de le laisser vivre plus longtemps

d'une manière opposée à l'esprit de son institut. — il

y avait à Tolède irente-hnil communautés religienses,

dont dix-sept d'hommes et vingt-une de filles. Le

couvent de Saint-François, foiidé par Ferdinand le

84J

Catholique et Isabelle
, y tenait le premier rang ; et

l'on racoiiie comme une chose reraarqnable , que le

moine Ximenés
, qui , sous leur règne, parvint à la

dignité d'arclievèque, de caidinal el de premier mi-

nislie , fut le premier novice de celle mai-on. Aux

murs lie la ville, près de ce couvent, on voyait, il n'y

apas longteinpsencore, d'énormes chaines auxquelles

les Arabes atiachaient les esclaves chrétiens, avant

l'expulsion de ces infidèles.

Ce qui donne encore de la célébrité à celte an-

cienne capitale, est la quantité de guerres qu'elle

a essuyées et les conciles nombreux qu'on y a te-

nus. Le premier fut assemblé, l'an 400, contre les

prisciUianisles, dont l'Iiérésie avait commencé en

Espagne. Leur doctrine éiail en p:iriie celle des

manichéens , et eti { arlie celle des giiostiques.

Comme les premiers , ils admettaient un mau-

vais principe, moteur delà matière et de ^on ini-

perfeeiion. Comme les seconds, ils auturis:iient la

dissolution et la débauche. Ils tenaient, la iiuil, des

assemblées où les hommes, les femmes, les lilles,

les garçons assistaient nus, et se mêlaient sans au-

cune distinction d'âge, de parenlé ou de sexe. Pris-

cillien, chef de cette secte, Espagnol nnhle et riche,

fut mis à mort par ordre de l'empereur Maxime,

qu'il avait traité d'usurpateur. — Dans uti autre con-

cile, tenu à Tolède en 658, il fut statué qu'aucun roi

d'Espagne ne munlerait sur le trône, à moins (|u'il

ne promit de conservei la foi catlioliiiue (1 ).

On dislingue aussi parmi les monuments de Tolède

l'église de San-Juan de las Ueyes, l'hôpital de Sanla-

Cruz ou des enfants trouvés, l'hôpilal des fous

el l'hôtel de ville. Une des curiosités les plus

singulières de Tolède est la Caverne (fHercule ,

ouvrage de la nature, antérieure à la fondation de la

ville, et creusée dans les rochers mêmes sur lesquels

elle a été construite: on n'en trouve pas la fin, l'en-

trée en est largeet se rétrécit par degrés, et l'intérieur

est entrecoupé de plnsieurs rues et sentiers. — On

comptait autrefois un grand jiombre d'établissements

industriels et nnrissants à folède; il n'en reste au-

jouid'hni qu'une fabriipie il'ornemenls d'église, une

de tissns de laine, dans riiôpiial; quelques fabriques

particulières de lainages el de soieries, de cuiis, de

corde-i de guitare, de verre blanc commun, des tein-

tureries et l'imporlanle manufacture royale d'armes

blanches ; on admire l'édifice où est ce denuei eta-

blissenienl, et on vante les armes qui en sorlenl,

pour la finesse de leur trémie, qu'on attribue aux

eaux mêlées de la Xarama et dit Tage, dans le vui-

sin^ige de leur coniluenl. — Le leri iloire de Tolède

fournit graiti>, vin, huile, fruits et beaucoup de

bestiaux. On trouve dans les environs un granit mê-

lé de feldspath entièrement converti en terre à por-

celaine, un granit commun ; des tnines il'aigenl et

d'hyacinthe, et dans l'intérieur même de li ville une

(l)Cetie clause s'e^plique p;ir les persécutions ,,'110 ariens ; et elle donne en même temps la ^a^^«ll dia

les catholiqnes avaient éprouvées sous les Gotlis l'éiablisseincut de l'inquisition. {Noie il. l'nutcur.)
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minp (le soufre. — ToK'de est anjourd'liui en com-

plote décadence; on voit qu'elle se seul chaque jour

mourir.

Le siège épiscopal de T(dôde daie du m* sièole.

Au v° il fut ériRC eu arclievôelié et en prmiuiie, droit

qu'il perdit (luehiue temps après, mais que le sainl-

siégc lui rendit au xi'' siècle, et qu'il a d(''fiiiilive-

de son (erriloirc, qui ne produit que des grain^ d'une

qualité Miédiocri-, à cause des vents d'est qui régnent

pendant le mois de mai , et les foni mArir avant

qu'ds :iient eu le tem|is de pri-ndie la nourriture

nécessaire; ses oranges passint pour les meilleures

de l'Andalousie. Son industrie se borne à quelques

fabriques de cuirs , de biiques et di; poterie. Tarifa

conservé jii-qn'à ce jour. Tcjlède avait pour sulTra- est ( élébre par plusieurs siégfS niénKiraldes , entre

gants Cordouo, Marlos ou Mailos {Tiiccnm), Jaen,

Monlécar ou Montéjar {Meiitcra), Cartliagône, Alca-

la-de-IIénarès, Baesa (Becetia), CasHona (Castulo),

Lorcliou Lore(|ui (Etiocroia), Oreio (Oretum), Cueu-

ça, Valera ( Vd/erin), Arcos (Aicobriga), Siguen/.a,

Ségovie, Osma, Valladolid cl Krgavica. Ces sufl'ra-

gants soûl restés les mêmes, ;> rexceplion de Tue-

cum, qui n'esl plus qu'un village nppi'lé Marlos, ou

Marlos, et dont le siège a disparu dès le vi« siècle;

de Moniéj ir, qui a été Iraiisfcro à .'aen ;iu xiii'-' siè-

cle; de Caslloua, qui n'est plus (|u"ini village et qui

a perdu son litre au vf siècle; d'Orelo, doiitil iic reste

plus qu'une cliapulle ; de Vabia et d'Arcoliriga ilonl

les sièges ont été trau-férés et réunis à Cueiiça dans

antres celui qu'y souiinl contre les Mauies, au xni*

siècle, dim AInnzo, père de Guzmaii le fJou
,

qui

,

menacé par les ennemis de voir égorger son (ils, âgé

de neuf ans, s'il ne livrait pas sa ville, leur jeta

lui-uièuic le couteau qui servit à dounei la mort à

cetenfanl. Ellefut assirgée eu 1811 par les Français,

qui se reiirèreni sans la prendre. L'île de Tarifa tst

presque au centre et dans l.i partie la plus resserrée

ilw (lélroit, à près de 000 toises de la ville. Elle a

."iOO toises de l'est à l'ouest, et 3-40 du nord au sud,

ei ollre une côte escarpée dans toute sa circonfé-

reiico. En 18(i8 ou l'a réunie au coiÉtineul par une

cl:aus-ée solide, et, défendu; par plusieurs uu\ rages.

Dansliles ni trois forts, plusieurs batteries et un

le xii« siècle; d'iiigavica, dont on ne connaît pas quartier à l'épreuve delà bombe. Sur la pointe la

même l'emplacemeui.

Tûvnici, les Iciiuuvacbes. Ils sont de race linnuise

ou tcboude , et liabiient la Kiissie il'Eurupe. — Les

Russes eux-mêmes se donneiil le nom qu'ils i^ortcnt
;

mais les Morduans les nouimeiil Vidlci , el les

Tcliérémisàes Convk-mar, c'est-à-dire gens de iiion-

lagnes. Les Tcbouvaebes payent la capilaliun pour

plus de 50,000 âmes el se tieimcnt sur les deux bords

du Volga, dans les gouvernements de Cazan, de

Nijnei-INowgorod el d'Orenbourg; ils sont exiéricu-

renienl cbré.iens, n'uni pas île lettres, el ne savent

par conséquent ni lire ni écrire. Ils vivent niainie-

plus méridionale un a construit une tour avec un

maguifiiiue fanal, de 15.5 pieds d'élévaliou , (|ui se

voit à une dislance de iS kil. Il siillit de jeter les

yeux sur la carte du délroii, peur apprécier la posi-

tion avania^îeuse de celle île, et l'uiiliié dont elle

peut êtie à l'Espagne en temps de guerre elen temps

de paix. Distance, 80 kil. sud-est île Cadix. Popul.

14,000 babitants.

TramaUia, Trautmannsdnrf, bourg de la basse

Aulriclic, situé près de la Leillia, (|ui doit son ori-

gine au cbàteau fort des comtes de Trauiuiaunsdorf.

La population est de 700 habita. ils. — Il n'y a pas de
liant dans des demeures fixes, et .s'alLicbeni beaucoup n.mi plus illustre dans l'Iiistnire miliiaire et pnliiique

à l'agiiculture, quoi(|ue toujours cliasseuis dciermi-

nés. lis ne s'arrêtent pas dans les villes. Les babi-

tants païens sacrilient , eouiuie Ks Tcliérénii.sses,

dans des kéremeis, et le plus souvent un cheval. Ils

donnent, comme ces dernier.';, des noms aux mois

de l'année, selon les occiiiaiioiis qu'ils amèueiii, et

commencent leur semaine p.ir le vendredi , iju'iis

de la maisiin d'Aiiti iclie ijiie celui de Trautniaiinsiii)rf.

Ainsi que les FabiiH des Komains, on couipte les

ïrautmaunsdorf qui ont péri lia.s les batailles livrées

par les empereurs de cette maison. Quatorze cheva-

liers de ce nom payé: cul de leur sang la vicluire que

Hmlolplie de Habsbourg ga;;ii,i en li";; sur Oitocar,

roi de Bolicme, cl qui fonda la grandeur de ^a mai-
a|ipelleiil amn ; c'est en même temps chez eux le son. De vingl-tiois Traulmannsdoif qui défendirent

jour du repos. Du reste ils n sseniblent presque en les droiu de Frédéric d'Auiricbe coiure Louis de.

loul aux Tcliérémisses, ayaiii les iiiêines cduuuies,
mœurs et usages, el soiii senlrment plus malpnipies.

Les païens parmi eux mangent toutes sortes d'animaux
ei de béies mories; ils ablmrrcnl cependanl le porc.

Popul. 370,(100 habilauts.

Tradiula Julia, Tarifa. — Celte ville, du diocèse

de Cadix, est une place forte qui a joué un rôle dans
les diverses invasions qne l'Espagne a subies; son
nom est d'origine arabe. Elle est située sur le point

méridional du l'Europe, à "21 kd. sud- si n sur le

détroit de Gibraltar, avec nue île foriifiée au suii-

sud-ouest. Il y a dans l'intérieur de la place un
château, ouviage de= Arabes, el la ville est enii.urée

de murs. Les troupeaux foui la principale rirliesse

Bavière, vingt périrent à la bataille da Miililber^' en

132^; mais c'esi surtoui le premier comie de Traul-

niannsdorf qui rendit son nom célèbre en lerniinant

heiMciisemeiil les négociations de Mïinsler el d'Os-

uabiùek.

La famille de Traulmannsdorf est de la plus haute

auiiquilé ; son nom vient de deux châteaux situés,

l'un en Styric, l'autre en basse Autriche. I.orsqu'en

1023 l'empereur Ferdinand créa le baron de T.aut-

mannsdiuf comie d'Empire, il lui reconnul dans le

diplôme une ancienneté de sept siéclrs La famille

.,e divise en plusieurs ligues, dont l'.iînée, qui poi-

sède les terres de Weinsberg et de Neiistaiil sur le

Kocher en Souabe, obiini en 1778 séance au collège



cniiiii, etc. Celle ville expédie la plus grande partie

des produits du pays , tels que buis de cniistruc-

lion, laine, fruits, poi-son et cuivre; elle prend en

retour sucre, calé, grains , sel, fer. Elle entretienl

quelques bàtiment^^ pour le cabotage, lait une fone

pèche, sale du poisson et du caviar; elles une rade
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dos comtes de la Sonabe, et fut élevée en 1801 à la

dignité de prince, laquelle fut aiiacbée à sa seigufu-

rie d'iiiiplenbacli eu Eraiiconie,qiii a été médiatisée

en ISiili. — La famille est catholique.

Tiaiiquillus Fluvius, Thisia, rivière de l'Ilindous-

lan. Llle est fameuse à plus d'un litre dans la lé-

gende hindoue. On n'en connaît pas la source d'une grande, mais peu sûre, avec deux peliis pwrts ou-

inaiiiére certaine. Suivant l'oiiinion de quelques verts au vent du noid. Elle est éloignée de 2i0 Kil.

voyageurs, elle sort du Tbibel , coule an sud
,
et nord-ouesi d'Erzeroum , et de 960 kil. esi de Con-

s'ouvre un passage à travers la grande chaîne de slanliuople. Lalit. nordlT 1'; loiigir. est 37" 24'ô7".

rHinialaya. A sa sorlie des montasnes , à environ Trébizonde, dans les tcjnps les plus reculés, poria

C8 kil. au nord de Jelpigori , la Thisia forme une le nom de Trapezus (t:ible ou carré), probablement

chute, et entre dans le désert de Rungponr, près de à cause de la forme de son enceinte, qui enveloppe

son extréuiiié septentrionale, où il est borné parla encore aujourd'hui la forteresse sur la pente d'une

principauté de Sikkdii ; son lit a 100 toises de large; nuinlagiie. Colonie grecque de Sinope, et tenue dans

ses eaux, abondantes dans toutes les saisons, coulent |a di'pendance de la méironole, elle olfril un accueil

avic impétuosité parmi des rochers rapiiles. Dans hospitalier aux Grecs de Xénoplion poursuivis par

les lem|)S de sécheresse de petits bateaux peuvent le roi de Perse. L'on ignore c*' que fit Miihridaie

monter jusqu'à Paharpour, près des frontières du pniu- Trapeziis; mais les endiellissenients ordonnés

Sikkim , mais pendant les pluies on peut faire le

même voyige avec des bateaux de 50 ou 50 ton-

neaux. En traversant les possessions anglaises, cette

rivière se grossit de plusieurs cours d'eau, change

souvent de nom et de lit
,
jusqu'à ce qu'enfin elle

tombe dans le Pudda , on grande branche orientale

du Gangi»
,
près de Nabobgnnge , après un cours

d'environ 540 kil., y compris ses sinuosités. La

parTrajan, Adrien et Justinien, sont encore attestés

par des inscriptions et des niélailles, par les restes

du port et de l'aqueduc. (Voy.jTouruelort , i. III,

p. 7'J.) Elevée depuis Trajan au riig de capitale du

Pont de Cappadoce, Trébizonile fut le but des pre-

mières pirateries des Gothsdans la mer Noire, qui la

dévastèrent et la ruinèrent. (Fniy. Zozime , I. i, p.

52 et 53, et Gibbon, 1. i, p. 219.) Après la conquête

déesse de cette rivière passe pour une vieille femme, deConsiantinoplepirles croisés latins. lesComnénes,

nui en raison de Cille ci oyance, est au nombre des en 1260 , établirent leur troue à Trébizonde
; n\.\U ,

olijels du culte ou des divinités de villase parmi les environnés de voisins puissants, ils .se maintiureiit

païens des environs. La Thista commence à s'enller par des alliances de famille, el marièrent leurs (illes

au printemps, el s'élève ordinairement de 2 ou 5 aux princes des dynasties ilii Moutnn-Blanc et du

pieds entre le*12 avril et le 12 juin
,
probablement M("iton-Noir, aux petiis-fils de Timur-Kan et à

par suite des Imites de neiges; mais ce n'est que d'autres bari ares voisins , tels que les Lases et les

dans la saison des (ilnies quelle prend un accroisse-

ment un peu considérable. Au-dessus et au-dessous

de Chilmary elle communique par plusieurs branches

avec le Brahmapoutre.

Tranems, Trébizonde. C'était dès le iv' siècle un

Abases ou Cab.'czit*! de Cffalcnmlylos.

Trébizonde payait un tribut ;iiinuel de 2000 ducals

au sultan iMolianunéde 11. — Elle avait été, dans les

preinieis siècles , illustrée par le martyre d s iO

suMats chrétiens que l'empeieur Licinius lit mourir

évéché de la province de Lazique , dans l'exarchat dans un étmg glacé. — C'est la patrie du celébie

de Pont, sous la métropole de Pliasis. Cette dernière cardinal Bessarion. — Mohammède II, qui la pril en

viile ayant été ruinée par les inoud, liions du l'hase, 1 i6l, s'empara de 300 jeunesgens des plus beaux et

on iransféia, dans, le xi" siècle, le titre de métiopole des premières familles poih' en faire des esclaves,

h Trébizonde, qui l'a conservé jusqu'à ce jour, puis- Ainsi disparut de l'histoire l'empire grec et la rare

que l'archevêque grec schismaiiiiue qui y réside prend souveraine de Byzance, écrasée par la houle et noyée

le ùlre de métropolitaiia. Située sur une hauteur qui dans le sang. Un seul membre de la famille imié-

s'élève eu peute douce des bords de la mer, la ville

est couverte par deux gorges ou défilés réunis à

l'est et à ^oue^l par un fossé, par des ouvrages ex-

térieurs qui vont jusqu'au rivage. Elle a une cita-

delle ijui domine la place, avec des fossés taillés dans

le roc , des murailles Irès-iiauies et six doubles

riale, l'impératrice Hélène des Cantacuzènes, suulTrit

avec force el courage, et mourut avec gloire.

Trébizonde devient maintenant le lieu de passage

des nombreux voyageurs qui vont en Perse el eu

Géorgie; et l'entrepôt pour les marchandises que les

négociants européens expédient en ce lays. Sa si-

portes. Les rues, étroites, quoique pavées, sont sales; îualinuaux bmdsde lamer, aux pieds d'une montagne

les maisons, bâties en pierres et eu petites briques,

offrent uu triste aspect et sont très-incommodes; son

vieux château tombe en ruines. Elle pos ède dix

grandes mosquées, uu grand br'zar carré, cini| bains:

son industrie consiste en filatures et teintureries con-

sidérables, tanneries, savonneries, tissus de soie
,

du sommet de laquelle on voit encore en juin la

neige du Caucase est fort pittoiesque. La populaiiou

s'évalue à 'iO,0('0 .^mes environ. La grande majorité

c-t composée de Turcs; il y a aussi des Jui's, des

Grecs, des Ai menions. Les Grecs ont une douzaine

d'églises, ce qui est beaucoup pour leur nombre, ils
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ont même un monastère de lewincs, sitiii^ au milieu

(l(>s luines (l'un vieux cliàleaii loy^il , auprès d'un

roclinr dans lequel est crensc'e la chapelle. An reste,

on hésite à donner le nom de inonaslèie à un aina$

de rnaisonnelles èparscs , de hauteur el de loinies

diverses, où hahilfnl 'éparénn>nl plusiturs de celles

qui vi'inienl y faire pmCessidn de la vie religii'ii-e.

La ronininnaiilc seeonipos'' d'une trenliini- de per-

sotnies, sous la diieciion d'un annumier. Les Grecs

sont là, comme ailleurs, encore fort prévenu- contre

les Latins. Aux environs de la ville et dans la ville

même, se trouve on noinlre considérahli' de familles

d'origine ^reccpie, qui lonl piofes ion extérieure de

niahoniélisme , el qui vivent en chictiens dans l'in-

térieur de leurs maisons. On a peine à concevoir

coniment il se trouve des hommes qui cherclieiii à

unir enscnihlr la religion de Jésus-Christ si pure et

si sainte, et celle de Mahomet , si corronifuie et si

dégradante. Ce n'est pas le seul pays oi'iron rencon-

tre des chrétiens professant rislaiiiisme par crainte

ou par cupidité, et le christianisme par ciinviclion.

Dans les provinces d'Europe de l'empire Ottoman
,

plusieurs familles catholiques se trouvent dans celle

catégorie. Déjà souvent l'archevêque catholique de

Scopia, en Servie, éi rit afin d'olilenir la permiss ou

de professer lihremenl et piihliqi emenl le christia-

nisme pour ces pauvres gens, dont les ancêtres, dans

l'espérance d'échapper aux cruelles vexations des

Turcs leurs dominateurs, ont professé le culte de

Mahomet, toiiten conservant la connaissance du chris-

tianisme. — On voit à Trébiznnde quelques fatniUes

arméniennes catholiques. Elles sont pauvres : un

prêtre leur est envoyé d'Er/.erouin pour les assister;

comme il ne sait d'ordinaire que l'arménien et ini

peu de turc , il ne peut rendre service aux catholi-

ques latins ou autres qui s'y trouvent. Les envoyés

de la Société biblique sont établis dans la ville de-

puis dix ans; deux prédicanis avec femme el onranis

y sont fixé-, el s'occupent à faire l'école, disliibuant

des livres, des icmcdes et des instructions soi-disant

religieuses.

Le pays est agréable et serait fertile s'il éialt cul-

tivé : on y trouve une espèce de miel qui a la pro-

priété singulière d'enivrer ceux qui en niangeni ; on

en recueil e une grande quantité, d'où l'on relire la

cire qui est bonne. Les vignes sont attachées aux ar-

bres et en couvrent les branches ; et, chose singu-

lière pour im cliinal assez froid , on laisse le raisin

sur la vigne jusqu'au mois de j uivier ; à celle épo-

que seulement, les vendangeurs grimpent sur les

aibres pour couper le raisin. On regarde à Constan-

tinople la ville el le pays de Tréblzonde comme le

foyer de la peste la plus maligne qui puisse se déve-

lopper dans ces contrées; à Tréhi/onde , au con-

traire, ou est dans la persuasion que la peste ne s'y

manifeste jamais, si elle n'est appor.ce de Conslanti-

nople. Pour nous , nous sommes persuadés (pie la

malpropreié commune à ces deux villes, l'usage des

égouis ouverts au milieu de plusieurs rues, l'a))andnn
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des animaux crevés jusqu'à ce que les chiens ou bi

corruption les fassent disparaître, y suscitent tour à

tour ce redoutable (léau.

Il y a en France une impositioir qiri rend au

gonvernemerrl des sumines corrsiilérahles. el qui pro-

duirai! peu de chose d .us les villes tiirqnes de l'A-

naiolie: c'est l'imposiiion des pories et fenr'Mres. A
Trébiznnde , on ne voit point t\(: lenèiressur les rues;

l'iirrrlirageuse jalousie des Tirrcs inleidit à leurs

femmes la vue dir dehors. Err marcharil dans les

rues, on croit longer les clôi lires de vastes parcs,

on des murs de prisons. L' s femmes ne sorti ni qu'a-

vec un long vcule ipii pe kI ju-qn'aiiv talcm-, el i:ont

elles se coiivrenl la ligure avec grand soi.i, même
devant les personnes de leur connaissance : au re-te,

sous cette longue pièce de toile rayée les ornements

ne sont pas négligés. Il en est un surtout trop appa-

rent pour ne pas frapper les rcgaiils : c'est une

chaîne d'or à trois ou quatre brins qui esi attachée

aux de;jx oreilles, et qui pend sous le menton, ornée

de pierres précieuses si elle est portée par une per-

sonne riche. — C'est à Tréhizonde ou dans les pnrls

oisins (pie les marchands d'. sdaves amènent ceux

(ju'ils ont ou volés on achetés en Circassie , pour

les consigner à ceux iiui les viennent vendre à Cons-

lanlliiople, où jirsi|u'à présent les Trrrcs seirl-. ont

droit de les acheter. On voit souvent des jeunes tilles

et des jeunes garçons, et des enlarrls encoi-e arr ber-

ceau : c s pauvres créatures sont d'arrtanl plus dignes

de pitié, qu'on leur fait embrasser la religion maho-

mélane; et pourtant plusieurs dans leur pays ont

revu le bapiêrne.

Celle contrée est riche de souvenirs. A Tièbizcnde,

tout près de la ville, oir montre le lieu où les dis

mille Grecs, darrs la célèbre retraite conduite cl ra-

contée par Xéiionhon, rejoignirenl la mer'. A peu de

distance de la même ville se tr-oiive la ville de Céra-

sonte , d'où l'arbre du cerisier nous est venrr. Les

villes de Samszun, Siiiope, lléraclée sorrt sur celle

même ctile : orr reirrarque dans la première d'an-

ciennes b)rlilications véniliennes. SirrOjiC rappelle

les guerres des Romains conire Mithridate, dont elle

était la capitale. Le cliiistianisiiie, auirefois si llo-

lissant dans ces pays qui sont la Cappadoce , la

Galalie, la Uiibynie
, y est anjnnnl'hni bierr pauvre

et bien dégradé. Dans les siècles dei iriers les reli-

gieux KécoUels avaient sur cette côte de la mer

Noire divers établissements , qu'ils orrl dû abandon-

ner laute de ressources ou de snjeis, et peut-être

même pour l'une el l'autre cause. — Les caih<ili(|ues

de Trébizorrde sont sous la juridiction du vicaire

aposlolii|ue patriarcal de Coitstaniinople. La ville est

le chel-lierr d'uir pachalik de ce rionr, s'éiendant le

long de la mer Noire qui le borne au noid-ouest ; il

a pour limites à l'est le Tcbeblir , au sud est et au

sud l'Er/.eroum, au siid-ouesi leSiwas;il s'étend de

540 kil. de long sur 80kil. delarge. Ce pays mariiime

est couvert de hautes montagnes d'où soi lent une

iiuanliié de lleuves el de rivières. On s'v livre plu»
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à l'éducalioii des bestiaux (|ii'à la ciiliure ; cepen-

dant ragritultiire n'y est pas négligée lolalemeiil.

On y l'ail beaucoup de vin; on y recueille beaucoup

de Iruiis, et le foiêis abondent en mutes sortes de

beaux aibros. On y trouve marbre, albâtre, porphyre,

cliaux , etc. L'industrie s'oicnpe principalement de

la laliricaiion des toiles, cuirs, lapis et savon, mais

steuleinent dans les grandes villes. L'exporlalion

consisieen bois de construciion, laine, poisson salé,

fruits secs , toile de lin et de clianvre, vin , poi.\,

goudron, plomb et cuivre. Popul. ISS,000 liab.

Tre.i Poules, les Trois-Ponts, dans le canton d'Uri

(Suisse). — Les scènes les plus imposantes, et en

même temps les plus attrayantes, sont sans cuntre-

dit ((lies que l'on rencontre sur la route du Saiin-

Gotliard, mais elles sont si variées et souvent si su-

blimes et si horribles à la fois, qu'il est impossible

de les décrire avec [irécision; il faut les voir i.cur en

saisir tous les détails et pour s'en faire une juste

idée.—A une petite d(slance deCeseheiien on trouve

le Ponl-Long {lange Bruckei, ou pont de Ihederli

(llâderliBrucke); là ciminienee cette gorge eliioyable

connue sous le nom de Schoellineti; la mule traverse

dans cette gorge, lanlôi d'un côté et laniôl de l'autre,

trois ponts qui ont été jetés nvec laie iiardicsse in-

concevable par-dessus d'affreux précipices ; sur le

pont (lu milieu, appelé Tanzebein, se trouve la boine

qui sépare le districi d'Uri de celui d'Urseren. Le

dernier de ces ponts esi le Pont du Diable {Teufcls-

Bruilic); ce pont, d'une seule arche de 75 pieds

d'ouverture, s'apiuiie ur deux parois de rochers nus

presque petpendicidaires ; sa construction hardie

passe pour un chef-d'œuvre, et sa position, dans une

solitude affiense et sauvage, e8i une des scènes les

plus grandioses de la Suisse. La Renss passe en mu-

gissant sous ce pont et se précipite, en sebiisant sur

des roches, à une pror(mdeur de pins d 10) pieds;

sa chute fait un bruit semblable à celui du tonnerre,

et le vent qu'elle produit élève en tdiirbillon la I rui-

ne de la colonni' d'eau et en mouille consiammenl

le pont et les voy.igeurs. Après ce passage terrible,

mais qui ne présente cependant aucun ilanger, on

arrive à la montagne du Diable (Teufels-Bery), au tra-

vers de laquelle la route est taillée dans le roe ; on

appelle ce passage le Trou d'Uri (Umer-Loclt) ; il est

long de 220 pieds, large de 15, et haut do 13; des

ouvertures égalemeni pratiquées dans le roc lais-

sent pénétrer un peu de lumière dans ce passage

souterrain. Au delà du Trou d'Uri se déploie une

conlrée extrêmement ronianiique, c'est la vallée

d'Urseren (Vrseren-Tlial) qui autrefois ne pouvait

être atteinte, de ( e côté, qu'en passant un pont sus-

pendu dans des chaînes 5ur le liane de la montagne

et à une liauleiir prodigieuse au-dessus de la

Rciiss; il élait connu sous le nom de Pont de pous-

sière {Sluùbeiide Brucke), à cause de la bruine dans

laquelle il était toujours enveloppé. Le Trou d'Uri

n'existe que depuis l'aimée 1707; c'est un habile

ingénieur du val Maggia , au canton du Tessin

,
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nommé Pierre Morâttin:, qui l'a construit, et ce sont

les quatre commîmes de la vallée d'Urseren qui en

ont payé les frais. Après avoir traversé une région

si aflreuse, le voyageur se réjouit de l'aspect de celte

vallée riante, el parcinrt avec liilirilé les quatio

villages qui s'y tr-iuvent; ils se non.iiient Anderniait

ou Urseren, llospital, Zuiu-Dorf ci Iléalp. Le pie-

inier de ces villages se trouve à une élévaiinn de

4141) pieds au-dessus de la Méditerranée, et le der-

nier .a celle de 473-5. .Mais, malgié la haine position

de la vallée d Urseren, le climat y esi assi z doux et

la végétation irès-bellc ; on n'y rencontre cependant

point d'autres arbres que le sapin et le saule, quoique

autrefois toute la valUie fût eonverle de bois.

Tubiilia, ly/ Tubdliia, Tal'alla, ville du diocèse de

Painpelune, dans la Navarre
,
province d'Espagne.

Lfe est siiiiee , à o kil. nord d'Oliie, sur la côte

orientale d'une colline, dans un terrain lerlite. Sa

ferliliié a donné lien au dicton populaire .• Oliie y

Tufitllii tu flur de I^iavanu ( Olile et Talalla la (leur

de la Navarre}. 11 s'est tenu à Tafalla plusieurs cor-

lès générales, entre autres celles de U6 ), où Mosen

Pedro de Peralia assassina, le 23 nnveiïibre, Nicolas

Akevarri, évèque de Pampeluniî. lalalla avait trois

coiivenis avant la suppression désordres leligienx;

elle a conservé deux paroUse^ et un hô|irtal. Il lui

reste un palais qui appartenait aux anciens rois de

Navarre. Par la partie orit'utale des murailles dont

elle est ejivironnée, et sur la rive droiie de la Cida-

cos, qu'on traverse sur deux ponts en pierre, passe

la route royale, avec une chaussée. Près de la place

d'armes est la basilique de Sainle- Lucie, et sur une

éiiiinence, en vu > de la ville , une autre liasili(nie ,

lires de l'Esdavitud. Elle jouit d'un climat si doux

et si sain qu'à plusieurs époques, en raison d'épidé-

mies qui règ(i:iient à Painpelune, on y a transporté

les iribunanx. Ses environs produisent vii>s, grain-,

fruits et lègnnies. On y élève de nombreux trou-

peaux de toute espèce. Son industrie consiste en

plusieurs fabriques de cuirs , de serrurerie et d'eau-

de-vie. Popul. .'iilSD liab.

Tuniodcum , Touriian
,
petite ville du diocèse de

Meaiix , arrondissement de Melun, déparlement de

Seine-et-Marne. — La ville de Toiirnan, située dans

une vallée sur la route de Paiis i Sezanne , est tra-

versée par un ruisseau qui vient des boi.s qui soin

au nord et se termine à 2 kil. environ au inoiiliii de

Villeginare, cominiine do Presles , dans un gonflVe

placé sous la roue du moulin même. — On prétend

que ce nom de Toiirnan vient du mol celtique lurn

ou toril , dont on ignore la vciilable .signification, ce

qui ferait présumer que l'origine de ce lieu remoati^

il la plus hante antiquité, quoique rien d'ai'lciirs ne

le constate, les guerres et les calamités publiques

ayant fait périr toutes les iiièces authentiques qui

pouvaient donm r qiiehines lumières à cet égard. —
Pans les anciens actes, Tournan est dé-igné sous les

noms de l'urniliiiiHus ; plus tard on a écrit Turno-

viinm , ïuri.oacum, ïoniemium et quelquefois l'or-
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HomiuHi , cl en fran(;ais Tornan, ïoi/ic/i ou Tvuiuni,

puis Tournoi el quelquolois Tournehem. — Si l'on

doit sVii rapporler à iine aiicieriiio iradilioii , la lene

de Touriiaii viendrait des aiicclrcs do saiiilc Fare
,

abbesse du diocèse de Meaux. Celle-ci aurait ciabli

ui) luonasici'C dans cet endroit , colonie de (t'mI de

Farn)nuticrs ; mais b's rcligicubos l'abandunncrcnt

durant l'invasinn dus Noiniaiids dans le li' siècle. —
L'«!véi|ue de Paris, ayant relire les biens de ce cou-

vent dont des mains éirangères s'èlaicul empirées ,

en (levini le premier seigneur et y éiablii dos cha-

noines , i|ui n'y ^e^tèrenl pas iongienips puiiique nous

voyons qu'en 1088 , Guy de Viiry el llavisc sa

feiumi- dunncreni , du consentement des chanoines,

aui: moines de Saint-Maur lej^lise de Saint- Denis de

Toiirnan. — Cette église de Saint-Denis dans le

vieux château à roccidenl de la ville en un édiTice

du Mil'' siècle ou dn commencement du xiv°,qui n'a

rien de remarquable ; on y voit une tombe, du xii"^

siècle. — Le pjieurde Saint-Denis jouissait do pré-

rojjatives assez considérables. En llOrJ, Anseau de

G.>rlande ,
11"" du nom , seigneur de Tournan , avait

reconnu que les moines avalent toute jnslicu dans

ses terres, que ceu.v qui demeuraiejii sur ces uièines

terres ne lui devaient pas de corvées ni n'étaient

leuus de moudre à sou moulin ; enfin qu'il ne pou-

vait s'établir aucune école d.uis la paroisse de Tour-

nan sans la permission du prieur.

L'église de la Madeleine, cuislruile avant le il"

siècle, était la seule paroisse de Tournan , l'église de

Saiat-Denis ne servait qu'aux moines de Saint-Maur

pour faire l'orûce divin , et , comme la Madelaine

leur était soumise, ils ne permeiiaiciil pas ijifon la

regardât autrementque comme une chapelle. — Cette

église u clé détruite à la révolution , et le culte

s'eserce niainteiianl dans l'église Saint-Denis. —
Les évèqnes de Paris ont loujcurs conservé (|uelques

droits sur la seigneurie de Tournan. Cotaient eux

qui donnaient l'inve'-liture au nouveau seigneur en

lui metlant au doigt un anneau ; droit qui leur fut

conrirnié par unechartie de Philippe-Auguste don-

née à Paris au mois de mars 1183 , et le seigneur

de Tournan avait la singulier prérogative d'être un

de ceux qui portaient le nouvel cvêque à son entrée

an siège épiscopal. — Le plus ancien seigneur de

Tournan dont on ait connaissance est Gnv ou Guil-

laume de Vilry. Il vivait en 1088; son fils Manassès

lui succéda , et Guy , son pitit-fils, voulant entre-

prendre le voyage de Palestine, vendit , en H47, la

terre de Tournan à Guy de Garlande. — La maison
de Garlande posséda cette terre sous sept seigneurs

jusqu'en 1293.

Eu 1-270
, Tournai! était un lieu réputé pour le

charbon ; le voyer de Paris avait alors le droit de
prendre deux sacs chaque marché dans le nombre
de ceux qu'un y apportait (1). — La ville de Tour-

nan est assez bien b.itie ; elle ne consiste, pour ainsi

dire , qu'en une longue rue avec un gros de maisons

<*} Lebeuf, Histoire du diocèu de Paris, i. XIIL

85A

aux environs de l'église. La place du marché, la

sonl(!dela \ille, est peu spacieuse. Le quartier de la

Madelaine est sé,iaré par le ruisseau que l'on nomme
glacis cl (pie l'on traverse sur un pont. — Il se tient

à Tournan le lundi et le jeudi de chaque semaine un

marché assez fori en denrées , mais dans lequel on

vend peu do blé. En lOCîl, Henri de Beringhen, pre-

miiT écuyer dn roi, seigneur de Tuninan, obtint des

leures patentes pour l'établissement de ce marché et

pour deux foires par an. — Les restes de l'ancien

château ne consistent plus qu'en deux iour< Ih^ en

ruines , et l'on a édifié sur l'une des portes des

cnnsiriictions modernes. C'est dans ce local que se

tiennent les assemblées municipales et les audiences

du juge de paix. — Il y avait aussi à Tournan un

IIÔ!ol-Dieuqui subsistait du temps de Saint-Louis, et

une maladrerie qui fui par la suite réunie h cet

Ilôlcl-Dieu. Maintenant les secours sont administrés

à doiniiile aux iiidigenls. — Tournan était avani la

révolution le siège d'une justice royale , d'une pré-

vôté Cl d'une (hâlcllcnio ; celle ville est aujourd'hui

le chef-lieu d'un canton , le siège d'une justice de

paix et la résidence d'une brigade de gendarmerie,

Tournan a plusieurs écarts ; ce sont : 1° Coni-

breus , château situé au sudest de Tournan. On pré-

tend que ce nom vient de combros ; on sait que [a-

cere combros signifiait abattre des arbres et en cou-

vrir le chemin. Dès le xii^ siècle il y a un Gervais

de Coiiihreux : en l-ii8 Pierre de Ciunlireux fut

choisi par Anseau de Garlande, seigneur de Tour-

iiiii, pour le remplacer dans l'honneur de porter le

nouvel CNèque do Paris , Etienne Teinpior, à sa pre-

mière enin'e d;iiis la ville *épisi opale. Celle sei-

gneurie relevait du .seigneur des Egrefins, commune
de Nourmoutier. Le château de Combreux a été

nouvellement reconstruit : il domino un joli vallon;

son parc est traversé par le ruisseau qui sépare la

ville de Tournan du quartier de la Madelaine. 2*

Armainvilliers, qui est aussi nommé Ermainvilliers,

et Hermainvilliers , Hermani villare , camiiagna

d'IIerman
, est un chàleau situé à l'ouest de Tour-

nai!
,
avec nn parc qui renferme un éiang considé-

rable. Gaucher-du-Chàtel en était seigneur en 1580.

— En 170i, Jacques-Louis de Beringhen
, premier

écuyer du roi, dont la famille était originaire du du-

ché de Gueldie , obtint des lellros paienies qui éri-

geaient en litre de comté sous le nom d'Armain-

villiers les terres d'Hermainvilliers , Tmirnan, Châ-

tres , Maries , Greiz et autres. .î° La Bonrgognerie
,

autre fief au sud-est. i° Conrcelles la Motc à l'est,

sur le bord de la route de Tournai! à la Houssaie.

5" Ville, Mocqnesouris, au nord-esl, etc., etc.

La population de Tournan est de "2800 habitants.

Celte ville est située à 28 kil. au nord de Melun
;

son territoire est en terres labourables , en prairies

el en bois.

Tunis Straionis, vd Ceesarea, Tour de Straton, ou

Césarée de Palestine. Cette ville s'appela d'abord
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Tour (le Slraton. du nom d'un célèbre général do

Darius. Hérofle le Grand, on aiitremenl l'Ascalonlle,

la nomma depuis Césarée, en honneur de César-

Augiisle, 0"' l'a^a't confirmé dans la possession de

ses Elals. Mais celle elle n'oO'raii rien encore qui

ré(pondU à la grandeur de ce nouveau nom. Hérode

iuviia tous les artistes fameux de l'univers à se

rendre à sa cour. Il leur communiqua son dessein,

en conféra avec eu\, et de ce conseil des talents

émaiièreni des cliefs-d'œuvre en mus genres, qui

bieniôl lixèreni les regards de Rome. LVnceinie de

Césarée '-'agrandit, des rues alignées se forméreni,

des palais bàlis de marbre s'élevèrent sur les an-

ciennis masiiies; on vit paraître des cirques, des

théâtres ei des ampliilhéàires, qui, regardant la

mer, éionnaicnl au loin la vue des navigateurs. Hé-

rode sut liier avantage d'une colline qui divisait la

cité en deux parties égales. Il y fit consiruire un

l#mple qu'il dédia à César Protecteur, en y plaçant

sa s: duFi iiHidelée sur le Jiipiier Olympien, et celle

de Itciiiie aussi grande que la Junon d'Argos. Les

écriv.iins ilu temps nous ont laissé une description

poinpi use de ce temple; m;iis il suffit de dire, pour

en donner une idée, que le granit et le porphyre en

furent les maiériaux ordinaires, et que rnitèrieiir

réunissait tout ce qu'on peut imaginer de rare et de

préiienx.

Césaiée, nouvellement agrandie, avait besoin

d'hahiianis. Son port, vaste et commode, creusé

aussi par l'didrc d'Ilérode, maiiqn;iit de vaisseiux.

Les ateliers du commerce attendaient des bras in-

iluslrieiix. Uiie partie des étrangers, que le ifésir du

merveilleux y avait attirés, fut reteime par la géné-

rosité du prince.

Cette ville essuya avec les temps différentes révo-

lutions 1 olitirpres. Gouvernée d'abord par des rois

qu'elle avait vu naître, elle devint colonie ronrainc

sous Vespasien, et changea son nr)m en celui de

Flivia. En 548 de l'ère chréiienne, elle eut à souf-

frir tous les excès du fanalisnip, de Ja part des Juifs

el dos Saiiiaritaiirs, divisés en deux factions. Beau-

coup de chrétiens périrent sous leurs coups. Tou-s

les tenipl(!s furent brûlés, et le préht Etienne lui-

même se vil assaillir dans le prétoire, où on regor-

gea, après q r'oii errt pillé ce qui lui appanen lit. Les

armes victorieuses d'Omar, l'un des successeurs de

Mohammède, forcèrent, en 055, les habitants de Césa-

rée de se teirdre à la foi de l'Alcoran. Elle fut re-

prise aux Sar rasins par Baudouin |or, roi de Jérusa-

lem, en MOI ; les Génois lui furent d'un grand se-

cours dans cette expédiiioii , et en récompense il

leur fut accordé le tiers du butin. Il échut dans leur

lot un vas : île couleur verte, qu'on crut être une

énierande, el rpii lut porté à (iènes comme uire ra-

reté digne île celte ville. Il esl déposé dans l'église

méirnpiilitaine de Saint- Laurent. Les chrétiens

perdirent de iionvenu Césarée en 1187, sous le rè-

gne du fameux Alaeddiir. lin lonibat la leur rerrdit en

liai ; un autre la leur enleva quelques années après.

Ils la reprirent en 1251, sous Louis IX, qui répara

ses fortifications, et enfin ils la cédèrent aux infidè-

les en 1264, pour ne plus y rentrer.

Au milieu de ses désastres, tant de fois renouve-

lés, celle capitale de la Palestine vit anéantir sa pre-

mière splendeur et la iiragmlicence de ses monu-

ments. Il ne reste du temple bâti par Hérode qu'un

débris de murailles et une partie de la forteresse

qui l'avoisinait : çà et là sont éparses plusieurs co-

lonnes de porphyre; cl dans l'enceinte de la cité on

voit encore quelques ruines d'édifices, construits en

marbre blanc, mais que les injures du temps ont lo-

talenient noircis. On ne peut reconnaître la place de

l'ancien port, que plusieurs hi^loriens ont vanté

comme une antre merveille du monde. Il est proba-

ble qu'il n'a pas subsisté longtemps, puisque Guil-

laume de Tyr n'en dit rien dans la description de

Cette ville.

Césarée fait partie du gouvernement de Damas,

mais elle esl lellement abandonnée, que le pacha

n'en tire aucun parti avantageux. — C'est dans celte

cité fameuse qu'Hérode-.Agrippa donna au monde un

exemple terrible de la cidère céleste. Enivré de ses

succès et de> basses adulaiions de sa cour, ce prince

s'aveuglait jusqu'à se croire un dieu; mais dans un

instant où, revêtu de ses habits royaux, il parlait

avec mépris aux Sidoniens qui lui demandaient la

paix, il tomba de son trône, et mourut rongé de

vers.

Après la chuie de Jérusalem, Titus vint passer

l'hiver à Césarée avec les prisonniers nrunlireux

qu'il traînait à sa suite. Il y célébra avec la plus

grande pompe la naissance de son frère Uomitien,

el tel'e éiait la barbarie du paganisme, que deux

mille cinq cents hommes furent livrés, en signe de

joie, aux llammes et aux bêtes féroces. L'apôtre des

Gentils y prêcha la foi catholique, et ne ciaignrt pas

de ciimbatlre l'oralenr Terlullus en présente du pré-

sident Félix. Il fut chargé de fers par l'ordre du

proconsul Festus Porcins, qui voulut le juger à son

tribunal; mais Paul fil valoir son droil de citoyen

romain, qui l'autorisait à récuser tout autre juge

que César lui-iuème, et en effet il obtint d'être con-

duit à Rome.

Comme Césarée était la résidence du gouverneur

de la Judée, on y amenait les cbréliens persécutés

pour y recevoir leur semence de mort. Des milliers

de fidèles y souffrirent le martyre, sous les lègnes

de Gallien, de Dioclétien et de Valerrs. Le fimeux

Origéne y séjourna quelque temps, et y perleciionna

le célèbre Cantique, dont il avait conçu l'idée à

Athènes. — On compte plusieurs hommes illustres

parmi les archevêques de Cé-arée, tels que Théo-

phile, Âgriculaijs, Talassius, Glicon, El e, Eulogius,

el pariicul élément Eusèbe, dont les ouvrages sont

bien connus.

Cé-arée fut évêclié dès le premier siècle el mé-

tropole de toute la Palestine au iii^, sous le patriar-

cat d'Aniiocbe. Au v« siècle, sa juridiction de raé-
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iropole ne s'étendit plus que sur la première pro-

vince de Palestine, par suiie de l'éreclion de

plusieurs nulres métropoles, t;! du palriarcat de

Jérusalem. La première province de l'alcsiine com-

prenait trenle-qnaire sièges tant arclievècliés qu'é-

vèchés, qui tous dépendaient de Cèsarée. Celle ville
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est encore aujourd'hui, malgré sa ruine, le litre

d'im arclicvèipie grec. Lors des Croisades, les La-

tins y èiablireni un arclievèqne de leur rite, qui

avait vingt siinVag^tnis. Cette organisation ne survé-

cut pas a leur dèldite.

u

Urbs Alba, la Ville-Blanche, on Aksclielir. C'est

une ville sainte dans la légende inusniinane, à cause

des nondireux doilres et des lond)eaux de pieux

personii;iges qu'elle renl'ernie. Elle se trouve à '2 kil.

sud-ouest du lac liberdy, qui est fort poissonneux,

sur la hase orientale de la Montagne Aksliehr, dans

un canton fertile. Chef lieu d'un sandschak qui porte

son nom, elle fait un commerce de laine , de cire,

de gomme, de noix de galle et de ricbes lapis que

fabrique la population cl qui s'exportent à Smyrne,

et sont appelés dans le commeice lapis de Smyrne.

Timnr s'empara d'Aksrhebr en U02. On croit que

le sultan Bajcsid (lîajazei) , qu'il fii prisonnier dans

la bataille, mourut dans celle ville. C'est pour cela

qu'on y a élevé un collège consacré à sa mémoire.

— Akscbehr est à 80 kil. sndesl d'Alioum Karabis-

sar. Lat. nord 3S° 1')'; loiig.esl 29° 1.5".

Cette ville est comprise dans le vicariat apostolique

patriarcal de Constaniiii"pIe. La population , de

10,000 haliilanls, se compose en partie de Turks, de

Grecs et d'Arméniens qui se livnwil au cnniinerce.

{/rbs Amasiœ, Amasièb, l'ancienne Amasia, dnnl

le nom (chose rare) s'est conservé intact jusqu'à ce

jour, en passant à travers tant de siècles, et par la

b(mche de tant de peuples barbares. — Celle ville

est située dans la Natidie sur l'Iri- ou Tscbehars-

chenbessnji. tnlevée aux Grecs par les Danische-

meudes, à ceux-ci par les Sebischuks, aux Selds-

Cl'iiks par les Islèndiars, aux Isl'endiars par les Ol-

loinans , elle est surloul remarquable par les mines

de l'aiii ien cbàleau royal, les tombeaux des mis du

Pont y sont creusés d.ms le roc, pur les anciens aque-

ducs et le palais d'Isfendiar. — Cette ville compte

plusieurs éililices rcmarquahles et des tombeaux

qui sont un sujet de pèlerinage. Amasia était an iV

siècle la méiropole de la province d'Hénélopont
;

elle élendait sa juridiction sur les archevêchés d'Ëu-

choila!, de Loonlo|iolis; sur les évêrbés d'Amisus,

de Sinope, d'ibyra, d'Andrapa, de Zela on Tila. —
Elle a conservé un archevêque grec suffragani du

patriarche de Conslanlinople, qui compte beaucoup

plus lie Turcs et d'Arméniens i|ue de Grecs dans son

dioièse; ces derniers oui aussi leur archevêque,

qui est soumis au patriarche de Sis dans la Kaia-

inanie. Celte ville l'ail un commeree iniportniii en

vins, soie, garance el grains. La population est de

30,000 lialiilanls. Lai. nmd 40" :>ô'
; long, est 51" 6'.

Vrbs Aiilonina, vel Aticijrii, Ancyre , aujourd'hui

Angora ou pliilùt Eiigurije, métropole de la pieinièrc

province de Galatie, dans l'exarebat d'Asie, dès le

ï\* siècle. Saini Paul a adressé une de ses Epîtres

aux Cillâtes qui étaient une colonie de Gaulois. Celle

méiropole comprenait neuf évèchés. Elle fut nninmée

Anionine sons l'empereur Cararalla. Lors de l'em-

pire grec, elle reprit son nom d'Ancyra.

A moitié chemin de Koulaièb il Engurije on

traverse en bac ( les ponts sont chose rare en

Turquie) la liviéie appelée Sakaria; c'est là que

commence le pays dont les pâturages donnenl aux

chèvres rennmiiiées d'Engurije un poil lin comme la

soie, mais qui dégénère el n'odre pins i|u'nne toison

commune dès qu'on les transporte ailleurs. Plus

loin , à la descente d'une chaîne de moiiiagnes, on

eiilre dans les vustes plaines qui s'élendenl jiisi|u'aux

murs d'Engurije même : elles sont arrosées par une

roulliinde de rivières el de ruisseaux bien propres

à y entretenir la fertilité, si l'on sav.Vil profiter de

ci^s avantages ; mais les Turks n'ainieiit pas le ;ravail,

et d'un autre coté ils ne permettenl pas que Us rajas

deviennent de gros propriétaires; de sorte que ces

beaux champs restent incultes, faute de bras qui

exploitent leur richesse iialurelle.

Engurije, grande el ancienne cité, est mal hàiie ;

les maiM>ns ^ont en bois et en briques cuites au

soleil; il n'y a aucun édifice public remarquable. On

iHuntre aux voyageurs quelipies restes d'un temple

qui daie des empereuis romains , el les ruines d'un

vieux ehàlean dont ou fait remonter la prem ère

fondalion à Milhridaie. La population de cette ville

se compose de Turks, de Grecs el d'Arméniens. Les

Tui ks en forment la grande majorité ; les Grecs sont

peu nombreux el tous hérétiques; la nation armé-

nienne y est repré.-eniée par dix-huit cents familles

(on compte cinq personnes par famille). Trois cents

d'entre elles ferment encore les yeux à la vraie foi,

et relitnnenlà leur usage loules les anciennes églises,

dont plusieurs tombent en ruines, parce que les fonds

manquent à leur eniretien. Les quinze cents autres

sont catholiques; douze prêtres, iié> pour la plupirt

dans le pa\s, admiiiistrcnl les secours de la religion;

un vicaire général, délégué par l'aiclieVèque armé-

nien de Constaiitinople, e»t chargé du gi uverneinenl

spirituel el iem|ioiel de celte cbréiienlé. — Les

liJèles d'Enguiije se distinguent eiilre leurs frères

du Levant par leur atlacliemenl à l'Eglise romaine,

centre de l'uniié catholique, et jiar une grande assi-

duité à à s'approcher des sacrements. On voit régner

chez les persomus du sexe un goût particulier pour

les vd'ux monastiques; plus de deuic mille marobélet

(c'est ainsi qu'on appelle les religieuses en annénicn)

funi profession de la vie ascétique, sous la surveil-

lance et la dirci'tion d'une supérieure. Elles n'ont



s:i'j DICTIONNAIRE DE GEOGRAPHIE ECCLESIASTIQUE. 860

point (11! nioiwstère, el ne fornienl poiiil de coiiimii-

iiaulé; chacnne rcsit; dans sa famille ou dans quel-

«pii'. anlre maison, p"ur y exercer son emploi; loiiies

sonl vém s de noir el ii'oiil pas d'auire marque dis-

liiiciivc. Les c:itli.iliqiies occupent un quartier ré-

S('né(|i'i se fermait avec des poiies, à mie éiioqne

ciKc^te peu éloignée; celle piécanlion éi.;il néces-

saire pdiir l'cliapier an pillage qu'exerçait au gré de

ses caprices l'iiidiseipl.Mable luilice des janissaires.

C'ejt a» centre lie ce quai ticr qu'à lurce de sacrilices

et de constance les cntlioliqiies soni parvenus à liàlir

uneéi^lise, dont les travaux, [iliisieurs fois arrêtés

par la mauvaise volonié des Tnrks el surtout du

paclia , sont enlin terminés. Toutefois elle est loin

de répondre aux besoins de la population callioliqiie;

il faudrait encore un ou deux temples semblables,

pour que tous les fidèles pussent assister aux sainl$

offices.

Eiignrije est liolrepôt des riches produits du pays

en laine et en poil de cliévre; des iiégocianis euro-

péens y accréJiièreiit des agents. Ceux-ci devenant

chaque jour plus nomlneux, les vicaires apostoli-

ques de Consianlinople envoyèrent à leur tour des

missionnaires pour assister les catholiques; les héré-

tiques se montrèrent dociles, peu à peu il s'en con-

vertit un bon nombre; les familles rentrées dans le

sein (le l'Eglise donnèrenl des sujets au sacerdoce,

et avec l'aide de ce clergé indigène, qui sut agir

dans im prudent silence, le prosélytisme devint en-

core plus facile ei fit de rapides progrés. Aujour-

d'hui les ecclésiasiiques d'Engurije suffisent à la

direction de leurs irères, et poursuivent avec zèle

la conversion de ce qui reste d'hérétiques. Il y a

d.ins celle ville un prêtre chargé de veiiler sur le

peiit troupeau de catholiques latins qui s'y trouvent

encore.

Le seul monument relii;ieiix digne d'attention, est

le tombeau de saint Clément, évè(|ue el martyr; les

reliques (In glorieux pontife sont, dii-oii, restées in-

tactes dans le sépulcre qui les renier, ne, et jusqu'ici

aucune parcelle n'en a été détachée. Ce tombeau est

UB lieu Ae pèlerinage fréqueiHé indistinctement par

tous les cliréiiens, soil sectaires, soil catholiques.

La ville d'Engnrije devrait èire riche, et elle l'a

été eu effet jusi|u'.^ ces derniers temps : la fabrique

de ses cbàles en poil de chèvre offiaità tous une

occupation lucrative ; les femmes filaient, les hommes

Iravaillaient ;a la confection des tissus, el les négo-

ciants exporlaieni anniiellemenl de vingt-cinq à

trente mille pièces de ces ételTes. Il y avait prohibi-

tion de transporter le poil de chèvre autrement qu'en

lit, el par ce moycM les pauvres gens ne manquaienl

jamais d'ouvrage. Depuis , celle prohibition a été

leïée; des siiéculateurs d'Europe font acheter les

lain''set poils de chèvre à leur étal brut, pour être

travaillé, dans les filatures étrangères ,
et ils fabri-

(|iient ainsi des cli.àles d'une qu:ililé supérieure à ceux

(l'h. gnrije. En déplaçant son ind"Stiie, on a enlevé

à un seul coup à tout ce peuple son uiii(iue ressource;

dès lors il esl tombé dans une misère qui va tou-

jours croissant; les catholiques en souffrent plus que

personne. D'un autre çôié , les Turcs se majnlien-

iienl en possession du privilège , relu.-é aux chré-

tiens, de nourrir des trouptaux, d'éire propiiéiaires

ou cultivateurs; lesinipiâis du gnuveniemenl accrnis-

senl avec la dénesse des coiiiribnaliles ; ils sont

Iriples de ce q^i'ils éiaienl à l'époqee la plus floris-

sante (lu commerce.

Les Arabes prirent Engurijc sous l'empereur Hé-

racliiis. Le khalife llaiiin-AI-Raz-Kliid se gloiifia

beauc lup de sa conquêle, parce (|u"elle était le point

de jonct on de lonies les roules (|ui mènent de Syrie

et d'Arménie à la ciîte de Thrace el de Cilicie. En

M'î^l Timur-Klian s'en empara, après avoir vaincu

et pris le sultan Bajezid II.

Eni;nrije a une population de 28,000 babiiants. On

y voit beaucoup de bains, de tombeaux et de mos-

quées ; on V distingue surtout celles d'Hadschi-Bei-

ram et d'Alimet-Pacha. Celte ville est à 300 kil. de

Constanliimple, à l'est sud-est, el à 2i0 ouest d'A-

masie. Lat. nord 40" i'. Long, est 30° 43'.

Les énormes queues des moulons, les longuesi

soies des chèvres d'Engurije étaient fameuses dans

les temps les plus anciens, comme aujourd'hui sont

renommés ses couvertures, ses camelots, ses poires

savoureuses, ses pommes et ses raisins secs. Les

jardins de K itjisch si bien arro.'és, si riches de vc-

géiation, sont compiés parmi les plus feriiles des

plus beaux cantons de l'Asie Mineure, el les sour-

ces d'Ajasch signalées parmi les plus salutaires pour

bain et pour boisson.

Vrbs Canodunensis, vel Cracovia, Cracovie.— L'é-

vêché de celle ville date de l'année 965; il fut pres-

(pi'aussitot érigé en archevêché, avec le litre de mélro-

p(de. Maisla tradition légendique rapporte qu'en 1030

le titulaire, iromnié Lamberi, ayani négligé d'envoyer

à Rome pour le faltium, perdit ses droits. Quelque

tenifis après, Cracovie fut dévastée el ruinée par les

Sl.ives de l.i Buliêine. Pendaiil la vacance du si(^ge,

l'arihevéquede Gnesne, qui eut ^adIni^i^lratio^ du

diocèse réclama pour sou église le litre de métro-

pole, el pour lui celui de primai de Pologne, qu'il a

toujours porté depuis; de sorte que Cracovie rede-

vint nu simple évêclié. Saint Stanislas en a élé évê-

que, 61 il y a une église sons s^m invocation.

Fandée par Cracus à la fin du vif siècle, Cr.ico-

vieliit la résidence des rois jusqu'au commencement

du xvii« siècle, époque à laquelle Sigismond III

alla s'établir à Varsovie, et jusqu'en 1704 elle a con-

servé le privilège de couronner les souverains de

Pologne. Ses évêques prétendent à la dignité de pro-

loiiijiies (expression en usage d.ins l'Eglise grecque).

— Tout dans celle ville porte un caraciére impo-

sant d'ancienneté; tout rappelle un nom, une date,

urr fait mémorable. Un rempart entoure encore celle

cité des princes, comme au temps où elle était le

bouclier de la Pologne. Les rues sont pour la plu-

part iwlueuses et jowbres, comuie celles des villes
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du moyen àgc ; les maisons pnrieiil des pignons les-

lonnùs, conime celles d'Anasbourj; on do Nuremberg.

Ici on aperçoit des portes ornées de colonneltes cl

comonnées d'un cep de vif;ne, coninie dans les

joyeuses l)otir^adcs des Itords du iiliin; là îles sta-

tues de sninis, les mains joinlcs sous leur dais ciselé,

comme celles qui dceorenl le porlail de nos vieilles

caiiiédrales; plus loin, voilà le palais de l'évèché

donl les rois l)ri},'n,iienl |;tdis la faveur, el la maison

de rUiiiversilé, la plus :iniieniH< nniversilé des con-

trées slaves après celle de Prai;ue. De ions côiés,

On voit aussi surgir des flèches aiguës, des croix

dorées. Il n'y a pas moins de irentehuil églises à

Cracovie
,
prescpu- toutes remarquables , les unes

par leur archiieelure , d'autres parleurs pieuses

traditions. Celle de Notre-Dame date du commeii-

cément du xiii* siècle ; elle renferme trente autels

de m:irbre et une quantité de tombeaux histori-

ques ; celle de Saint-Pierre el Saint-Paul a éié re-

condrnitc par Sii^ismonil III sur le modèle de Saint-

Pierre de Konie ; celle dis Dominicains, fondée en

1230, possède une double rangée de stiilles en clicne

sculptées avec un art admirable.

Les longues vicissitudes politiques qui ont désolé

et accablé le peuple de Cracovie n'ont pas en-

core éieint en lui le sentiment leligienx Le* di-

iiiancliis on voit les artisans de la ville, les pay-

sans de la campagne avec leurs larges reilingo-

tcs bleues ornées de bordures »ouges, les fem-

mes avec des draps de loile blan. be qu'elb s

j Utent sur leurs épaules comme des écliai pes
,

courir d'église en église , se prosterner dans le par-

vis et baiser le pavé de la nef. — Au centre de la

ville, sur un large roc qui domine au loin la plane,

s'élève l'ancien cbàteau des llois, lebàti par Casimir

le Grand, enrichi par ses successeurs, dévasté par

les Autrichiens. En gravissant les escaliers, en par-

couraut les galeries de ce cliâ(eau, on n'yjetiuuve

plus anrun des ornements décrits jadis avec tant

d'admiration parles voyageurs du xvii« sièile; mais

ses kiiurailles épaisses, sei vieilles tours lui donnent

ciieore un aspect imposant, el les héroïques souve-

nirs ipii pruplenl Sun enceinte lui iiii| riment un larac-

lère auguste. Ce chàie:\u a vu passer' sous ses vimies

six dynasties puissantes. 11 a vu un prince français

s'a-senir tur le troue des Jagellons, et deux fem-

mes de Fiance, .Marie de Conzague et Marie d'Ar?

quien, porter le sceptre el la couronne de Pologne.

Les drscendaiils de Gustave Wasa y ont reçu le- in-

signes de la royauté, puis les descend mis des élec-

teur» de Saxe, et le noble Stanisl is Lesczynski, donl

la Lorraine bénit encore la mémoire. A [ireseiit, c'en

est fait de ces jours de splendeur, de ces fèies na-

tionales qui attiraient les regards de l'Europe entiè-

re. Le château a été dépouillé de ses richesses, l'é-

glise des couronnes des rois, elle n'a gardé que

leurs cercueils. Là reposent tous ces coeurs agités

dont te trône excitait les baliements impétueux; là

se déroule sur la pierre sépulcrale toute une his-

toire de cinq siècles , soiiveni funeste et souvent

subliuK!. Là S"iil les monuments de Uoleslas, de Ca-

simir le Grand , d'Iùienne Balori , du valeureux

Jean lit, et la chapelle drs Sigismond, revèlue en-

core d'un dernier éclat (lar la piété de leur*, siicees-

seiirs et le ciseau d'un habile artiste. Dans les ca-

veaux sont les restes des héros auxquels la Pologne

a voué un éternel sentiment d'amour et de vénéra-

tion. Sous ces vortlcs soulcrraiiirs, à la lueur d'une

lampe vacillante, on lit sur un faicopbage noir le

nom de Sobieski ; sur un autre celui de Kosciusko
;

sur un troisième celui de l'onialowski, glorieux as-

seiiihlaKC de trois noms impérissabb^s, derniers tré-

sors d'un peuple ampicl on a tout enlevé.—Le royal

château des Piasls cl des Jagellons n'est plus à pré-

sent qu'une caserne autrichienne. L'Université, l'une

des plus anciennes el naguère encore l'une des plus

riches universités de l'Europe, compte à peina

soixante-dix éliidiants. La ville de Cracovie , dont

la population s'élevait autrefois à 100,000 âmes,

n'en renferme pas mainlenant plus de 30,000. — Du
haut de la terrasse de Waw.l on aperçoit encore,

sur trois points dillércnts de l'horizon, trois luinu-

lus gigantesques, trois tertres funèbres, pareils à

ceux qui, près il'Upsal, portent le nom des trois

dii^ux Scandinaves. Le premier de ces tertres ren-

ferme, dit-on, sous ses couches de sable et son

manteau de verdare les i estes de Cracus, le fonda-

teur de Cracovie ; le second, ceux de Wanda, l'hé-

roïque reine
; le troisième, éleié piensemeni par les

niai:is de toni un peuple, est consacré à la mémoire

de Kosciusko. Entre ces sépwlcies du législateur, de

la jeune femme el du guerrier, séparés l'un de l'au-

tre par un espace de onze siècles, s élève la ville de

Cracovie, qui est aujoiird'Iini le pluslrisle monument,

le cercueil des nus, le tombeau de la Pologne. Elle est

située sur la rive gauche de la Visiule, au confluent

de 11 Uudawa , dans ce lleitve qu'on p:isse sur un

pont volant. Les principaux articles de son com-

merce consislent en bois, poissons, vins de Hongrie,

cire, miel, toiles de lin. Cracovie se rendit aux

Suédois en l"0"2 ; il s'y établit une confédération en

176 i; mais les confédérés y furent assiégés par les

Uuss 'S, qui prirent la ville d'as^aul et les firent tous

prisonniers. Les Polonais la reprirent en 1803. Ce

fut à Cracovie que Kosciusko, la nuit du 21 mars

1704, se déclara général de loules les forces po-

lonaises.

Celle ville est éloignée de 920 kil. snd-ouesl de

Varsovie, de 31)0 nord-est de Vienne , de 320 ouest-

nord de Leinberg, de 600 sud-est de Berlin, et de

12t)0 est de Paris. Lat. nord .Mf 5" 38"
: Ions, est

17" 31»' .:-4". I.'n 1M5. le congrès de Vienne déclara

('racovic ville libre et cbel-lieu d'une petite répu-

blique, démembrée de la Pologne, sous la proiection

de la Itussie, de la Prusse el de l'Autriche. En 1818,

une insurrection ayant échue d^ins cette ville, les trois

puissances protectrices supprimèreiil la république ,

et, malgré les stipulations contraires du iraité de
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Vienne, réunirent Cracnvie aux Etals aulricliiens.

Urhs Metdorum, Meaux, évêché dès l'an 280 de la

quairiéme province Lyonnaise et de l'exarelial des

G.iiiles, sons la jnéiropole di' Sens, actuellement de

celle de Paris. Le diocèse était assez circonscrit en

1789; mais par le concordat de 1801, il coniprcnail

les dépaitemenis de Seine-et-Marne et de la Marne,

l'arrlievéi lié de Reims et l'évêclié de Cliàlons-'-ur-

Marne, Ions deux supprimés. Par le concordai de

1817 et par les conventions particulières de t8i:2,

passées enire la Restauration et le pape Pie Vil, le

diocèse eut le département de Seine -el-Marm; pour

circmiscripiion.

Riiii n'est mieux constaté qui' l'antique oriaiine de

la ville de Meaux. A l'éiioque des Romains elle éiait

déjà la capitale d'un peuple que régissMJent de< lois

parliculièies el qui avait son gouvernement propre.

Sous les empereurs, Meaux devint K- clief-liou

d'une cité; il était alors admioisiré comme les au-

tres ciiés par un comte dépendant d'un président

{prœses} qui résidait à Sens, métropole de la pro-

vinfe.

Lorsque les anciennes provinces eurent remplacé

les provinces Gauloises, Meaux fut la capiiale de la

Brie; et c'est à tort que certains géngraplies et cer-

tains liisiorifus ont accordé cet honneur aux villes

de Piovins et de Biie-Comie-Roberi. Ce qui a pu

donner lieu à l'erreur, c'est que les comtes rie Brie

el de Champagne faisaient leur résidence ordinaire

à Provins, et qu'ils tenaient leur cour dans cette

ville, prélérenct; que lui avaient méritée sa situation

au cenire des éiais de ces seigneurs, et son égal

éloii;nenienl des villes de Meaux et de Troyes.

fin du XI' siècle. Elle fut un siège épiscopal dès les

premiers temps que la foi pénétra dans les Gaules.

C'est ce qui prouve l'iniporlance qu'elle avait alors,

puisque l'on sail que les premiers pasteurs s'éiahli-

rentdims les lieux les plus considérables afin que le

concours des peuples contribuât à la prop:igalion du

christianisme.

Le premier nom sous lequel est désignée la ville

de Meaux e»lJaiinum ou Çaliniim. Elle est aopelée

dans la lable thèodosienne Fixluinum, puis Meldi,

Meldœ, Meldorinn urbs, Meledis, Meldis d'où l'on a

fiil Meaux. — Cetie v.lle avait été liàlie dans le lieu

qu'o. cuiient au.o'.ird'hui les l'aulinurgs d" Chage ei de

Saint-Karon. Détruiie dans le viii' siècle par les

peuples du Nord qui, après avoir traversé l'Océan

sur leurs frêles embarcations, remomèrent encore la

Seine et la .Marne jusqu'au delà de Meaux, elle fut,

reconstruiie dans les lieux où elle est assise mainle-

nanl. La Marne la divise en deux parties inégales :

celle du nord , la plus considérable, s'appelle la

\ille; l'autre, qui était jadis un grand champ de

foire, bàlie dans une anse que forme la rivière, se

nomme le M.irclié. Ces deux quartiers communi-

quent ensemble par un pont de pierres. Au sud du

Marché on a creusé le canal dit de Cirnillon qui réu-

nit l'anse de la Maine; c'est par le canal que s'opère

toute 1.1 navigation d'une rivière dont le cnuraiit ra-

pide présenterait trop de dangers. L'enceiiile lo;alc

de la ville lui primitivement ircs-resscriée, et, cha-

que j<iui encore, l'on découvre, en cunstruisanl, les

restes de ses anciennes fonificalions. Elle fut lirùlée

en l5o8 et rebàiie sur un plus vaste plan.

Les évèques, d'abord simples pariicidiers, acqui-

Quant à Brie-Comte-Robert, ce ne peut être que rcni bientôt une grande prépondérance sur le reste

du peu|i!e. Ils eurent tous les avaniages féodaux et

en pioliierent pour embellir la ville et la duier d'un

grand nombre d'édilices religieux. Ou ne compte pas

moins de cent quinze ou cent seize de ces |irélàts

depuis l'établissement du catholicisme.

I. Saint Denis (1). — 2. Saint Sainiin ou Sanlin (2).

— 5. Saint Anionin (5). — i. Minsiiet (4). —
5. Modesie. —6. Aciier. — 7. Rieul. — 8. Promer.

— '.}. Priniit. — Kl. Principe (u). — H. Saint-Ri-

gomer (0). — 12. Cresceiil. — 13. Anius. — 14. Pra;-

sidius. — 15 Prouiissus. — 10. Médouée en 54i.i.

— 17. Edeii. — 18. Bondouald. — 10. Gondoald eu

014. —20. Saint Farou (7). — 21. Saint Hilde-

l'ellèt d'une méprise établie sur la siniilitude des

noms; il y avait longtemps que la province de Itrie

exisiail, qu'elle avait ses comtes souverains, lorsque

la ville de Brie fut fondée ; et, bien que cette der-

nière eût ses ciimlcs ou plutôt ses seigneurs particu-

liers, ceux-ci, quoique de sang royal, ne jouirent ja-

mais d'aucun droit de suzeraineté sur le nsle de la

coiiiiée. — La ville de Meaux fil pariie du royaume
d'Ausliasie jusqu'au commencement du vir siècle

que Cloliiire II réunit sous sa puissance la moirar-

cliie tout entière. Elle eut, sous la suzeraineté des

comtes de Brie et de Champagne, ses vicomtes par-

ticuliers hérédituires dont l'existenL-e remonte à la

(1) Dans le milieu ilu m" siècle, sous l'empire de
Dèce , saint Denis vint annoncer la foi dans les

Gaules; il lut le premier évèque de Pans, el l'on

su
I
pose qu'il lui aussi le premier évéque de Meaux,

ou pliiiôt qu'il giiuveriiaii les deux diocèses, ce que
rien ne constati;.

• ("2) Disciple de saint Denis, fut ill^litué évèque de
Mf-aiix parce pontife; il y sunlTrit le iiiarlyie sons
Diiicléiieo : une abliaye a éié édiliéi- sur son liimbcaii;

nous n'avons d'ailleurs que des renseignemcnis
vagues sur plusieurs des premiers prélats de cctle

église.

(3) Prêtre que saint Denis avait donné à saint

.Sairilin pour l'aider dans les fonctions du niinislère
'et qui lui succéda. (CalliaCliristimin.)

(i) Il vivait sous le règne de Clovis.

(• ) Un Ignore l'époque
i
récise de l'inironisaiion et

de la diireede i'épiscopaidecesilix premiers évèpes.

(0) INé à Meaux , il vivait vers la lin du v« siècle;

on louait surt'iiit r.irdeiir de son zèle contre les en-

nemis de la loi. (Gallia Clirisliaita.}

(7) Fils d'un lie» seigneirrs de l;i coirr de Théode-

berl, roi d'Ausirasie, cnrnle de .Meiux, il était pos-

sesseur de biens iinmcnses dont il In trois parts ;

l'iioe qu'il ilmuia au clergé de sa callu'drale, l'iiulre

à l'abliaye que si sœur Eare avait fondée il Eboriacum

qui depuis porta par reconnaissance le nom de sa

fondaiiice (F.iremouiier), ei de la troisième il érigea

un ninuasièie sous le nom de Sainte-Croix en (i42 ou

OliO. On ôoriu.î depuis à celle abbaye lu nom dU foie
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verl (1). —22. Ilerliii';, lmi 08 i. — iô. Saint Pa-

lus (t>). — 'U. Salnl Ebrigisilc (".). — 2.";, Kilolil.

— 2(i. Adulfe. -- 27. Uagaiiiinat. — 28. Sineiii.kl.

— 2it. Erlaiireus. — 30. Aidciier. — 51. Koinain,

en 7-4.M4)- — 52. Viilfran, en 703 (o). — sr.. lîin-

miT. — 3t. Ilildcric. — 5.'). Iliiltcri !••, o.n 823 (0).

3C. IlildfigiTt, en 8.ir) (7). — 37. Kaitil'roi, en 870.

— 38. Segemoiid, en 887. — 39. Ëngiierrand, en

900. — 10. llnherl 11', 909. — U. Ubolard , 930.

— .12. Gildrio, 9'.7. — 43. Afierae (8). — U. Ar-

cbanrad, en 9^6 (9). — 45. Saiiil Gillerl , en

995(10). — 46. Macaire, en 1015. — 47, Berner, en

dateur. Saint Faron, qui était évèque de Meaux en

027, assista au secmul roncile de Sens en (i.'>7 et

mourut le 28 octobre 072 , âgé de près de qualre-

viiijils ans.

(1) Né à Meaux ; ses grandes vérins le firent clioi-

sir (Ml OSO |iour succé.ler à saini Karou dont il oiait

l'élève. Il lut eiilerré à Vignely, canlon de Clayi',

dans l'é^li^e do ci; lieu qu'il avait fondée, (l-uliia

Chrisliana.)

(2) Né à Meaux , fut choisi par les clercs et par le

peuple piiur reiuplacer Hcr ing (pii seiiait de mou-
rir. (-In dit (|ue, se croyant iodiiine d'un lil liouncur,

il dé'-ira mourir le jour iMènii" de son éleçlon et (|ui;

le cit'l exauçi ses vœux. (Callin Chriiiiiinn.)

(3) No à Meaux, ticre de sainte Agilberle, ali-

besse de Jouarre, lut loi-niénie nioiue dans le nio-

iia-, ère d'iioninie-i éiabli naos ce lieu par Odon.
Elevé à l'épiscopai en 080, il cbnisii pour le lieu de
sa sé|inlluri' le c in>'lière qui euviiomiait l'église

Saiiii-i'aul de .lonarie.

(4) Moine de l'aldiaye de Sainl-Faron.

(51 Moine de la même alibaye.

(0) Ci^ l'ut sous Sun ponidicat qu'en X4.">, se célé-

bra le 1"'' concile de Me.iux, [iriiicipaleineiii dirigé

conlre ceux qui dél'U lieni 1 s bens d l'Eglise. A
recoiiùle assi-lèrem les mélropolilains de Sens, de
Reims el de Bnuiges, et leurs sullrag;iiils les évèpies
deMeaux, Paris, <'.lianres, Orléans, Iroyes, Auxcrre
Nevers, Soissons, Cliàloii.'i-sur Marne, Laon, Seiilis,

Beanvais, .\iuiens , No\on, Boulogne, Cambrai,
Tournai, .\rras, Cleriiioiil, Limoges, le Puy, Tulle,

Saint-Floiir, Alliy, Kodc/, , Caslres, Cahors. Vabres,

et Mende. Un y reciicillii plusieurs canons des
conciles précédents ei l'on en lit pi iieurs nouveaux.
Les pères du concile se plaigiiin ut de certains abus
auxquels ils priiieiit le roi de re i édier. De ce noin-

bie était Ibaliilnde qu'avaient les souvi-r.i us de lo^er

dans les maisms é|iisiopali's ei d'y l'aire loger avec
eux les seigneurs de leur suile, avec leurs leinnies

;

de laisser impunément piller les villes par leurs

courlisans , laqua:s dores , espèces de vampires
avides du sang des peuples, et ilonl la r.ice esl la

même sous tons les climals cl à loiiie> les é|ioi|ues.

Enlin, l'on pri.iii le roi de ne plus détourner les pas-
teurs de leurs l'onclons

| rincipalement peiilani l'a-

veni ou le (aréine. On demanda encore de perinellre
deux fois par an 1 1 célébration de conciles provin-
ciaux.

(7) Moine de Saint-Denis en 833.

(8) En !i02, sous le poiililical de Gildric ou sons
cebii d'Agcrac, les évéïpies ile^ provinces de Keims
et de Sens linrenl nu coucjle daiiN un I eu du diucé e
de iMeaux que l'on ne saiir.iii désigner d'une manière
po.silive, mais qui était siliie sur l.i Marne. Il fui

quesion dans leiie assemblée d'éialilir sur le s cge
piinlilical de Ueiins Hugues de Vermandnis, lils de
iluberl 1", coniie de Cliampagne et Oe lirle; mais ou
pensa, sur la repré-enlatiou de deux des evéqiiespré-
>eMls, que ce pid a qui n'avait élé qu'un inlrus iiiiiiosé

par la loïc-.; .T l'église de Reims et qui avait élé cx-
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1028. — 4S. Dagoberl, on ~ 49. Gauthier I",

en 10 15 (11). — M. i;obcrll",en 10 -f^. — .M. Gau-

lliier 11'' de Gliambly. eu llO'i. — 52. Manassés l«',

en 1120.—53. Biircl\ard,cu 1 1,')4.— 54. Minasses II",

en 1157. — 55. Renaud, en 1 lOl. — 50. Hugues, en

1171. — 57. Etienne de la Cliapc'le , rii.... —
— 58. Pierre I", en 1172 (12). 59 Pierre II, ei

— . Simon I'"', en 1 170 (13). — 01. Anseni , en

1217. — 02. Geoffroi de Tressy , en 1208. —
63. Guillaume l'^, fils de Pbilippe de Nemours, en

1214. — 04. Amaiiry, en 1221. —05. Pierre III de

Cuisy, en 1223 (11). — 66. Aleaume. en 1207. —

communié par un grand nombre d'évèques ne pouvait
éire reconnu. Leur sentiment lut partagé par ions les

péies du cimriie. Hugues, élaiil dépossédé, fut rem-
placé par Oldoiic.

(9) Ce fui le premier évèque de Meaux qui ras-
sembla dans sou église calliciirab' nu synode, nom
(pion donne à des assemblées dVcclésiastniues con-
voqués par ré\èque pour s'occuper d^s alfaiies du
diocèse.

(10) Né à Meaux nu à Sainl-Quenlin, saint Gilbert

fut clioisi d'un commun accnrd, à l.i mort d'Arclian-

r.ul pciiir r. inplarer ce |irélal dmil il élail un des
ar bidiacres. ((îallia C.lirisiiana.) H est le dernier
evèque île .Meanx qui ail élé cano.'iisé.

(11) Sun- son poiililical, Hugues, evèque do Kie,

légal du .Saint-.Siége, Uni un concile à Meaux dois
lequel Ursioii, ayant élé chassé du siège de S"is-ons,
on mi sub-tiiua Arnimt ine de Saini Méilard,
liomnie d'une éiiiiiieiiie piéié. .Ap es la ninrl de Gaii-

lliier P'', Hugues de Die assembla un aiilre cuie la

à.Meaiixdaiis I -ipiel il sacra Ridieri, abhé de lîesbais,

evèque de Meaux ; mais Ulcliird , arclievèqne de
Sens, consjdérani celle enliefiris.' comme une usur-
pa imi sur ses <lr ils de n élropolil lin , ordonna
Gaiitliierou Ganl bier de Cbambly. Il fut encure ré-
glé d..iis ce co icile que lout moiia>lère qui ne p.iiir-

laii entieienir que dix moines passerait s.uis la juri-

diclioM de l'abb lye de Cliiuy ou de .Mar: toiiiier. Il y
en avait quatre dans le diocèse : ceux de la Celle, de
Couitcvroull, de .Naiileuil-le-llaudouiii el de Gr.-nd-
Olianip.

(12) Il lut élu cardinal par le pape .\drieii IV.

(13) En 12^4, Jean, abbé deCaseniare, légal du
papeCéle-tiii III, ouvrit i:n concile à .Meaux : il s'a-

gi sail de lélablir la concorde nire le roi de Eraiice,
Pnilipi'e-.Xugusle, el.leaii, roi d'Angleterre. Le mo-
narq e Iram^ais ai ait cédé, à lilie de bel, la province
de Poitou an roi Jean, el s'était remis en possession
de cette province. Anseau , évèi|Ue de .Meiux, el les

auties prélats français ipii a-sislaienl à celte .issein-

blce, voyant que le légat cliercbait à lavoriser le roi
d'Angleterre, en appelèrent au pape et se rendirent
à Koiiie munis de plusieurs lettres de recoMiiiianda-
lion auprès d'innocent lll qui avait succédé à Ce-
lesliii.

(14) Eu I22!l, une assemblée ecclésiastique ou un
concile lut réu:;i à Meaux, dans Idiuel Raymond VII,

dit le Jeune, comte de Ti'ulouse, lut léconc.lié avec
l'Eglise. On sail ipie Uaym I VI , père de celui-ci,

do t la condiiiie politiipic fut 1res équivoque, soniint
l'Iiérésie des Albigeois, I ml en proiesiam di- la sin-

cérité de sa foi et de son atlacheineiit au saiiit-siége;

(iii'en lll.'>, il lut prive de Son comlé de Idulouse
par les coiicdes de Monlnellier et de Lalraii qui en
doniièreiil l'invesiilure à Siiimn de Monlfori ennemi
du coml • de^on^lll^e; (eliii-ei sel lil déjà par la

force (les armes emparé d'une pariie des Liais de
Rayiiiond. Uayiiiond VII, di lit tous les elTurîs lurent
vains pour obtenir la penuissieii de lain; ensevelir
sou pèie parce qu'il élail mort dans «on hérésie, suc-
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67. Jean l" de Poiiicy, en 1268. — 68. Jean II de

Garlande , en 127-2 (I). — 09. Jean III de Mon-
Iriiies, en 12*3. — 70. Adam de Vaudoy, en H'JH.

— 71. Jean IV de la Grange, en lôOl. — 72. Nico-

las Vdié , 1303. — 73. Simon II Festu , 1509. —
74. Gniliaume II de Brosse, 1518. — 75. Pierre IV,

iôH. — 76. Durand de Saint-Pourçain , 1326. —
77. Jean V de Meulan , 133j (2). — 78. Philippe de

Vilry, 13.j1, — 70. Jean VI Royer, 13(U. — 80. Gnil-

iaume III de Dorinans, en 1578. — 81. Pierre V,

Fresiiel, 13y0. — 82. Jean VII de Sainis , liO!). —
83. Ruberl 11 de Girèine , 1418. — 8i. Jean VIII de

Brian, 1426.-85. Pasqiiier de Veaux , l.i3'r.

—

86. Pierre VI de Versailles, 1430. — 87. Jean l.\

Meunier. — 88. Jean X du Broc, 1458. — 89. Tris-

tan de Salazar, 1474. —00. Louis 1»% 1475 (3).

S68

— 91. Jean XI l'Huillier, en 1483. — 92. Jean XII
de Pierrepont, 1301. — 93. Louis II Pinelle , 1 lô.

— 04. Guillaume IV, Briçonnel, 15IC. — 05. An-
toine du Prai, en 1335 (4). 00. .)ean de Bus Xlll,

en 1552 (5). — 07, Jean XIV de Lcvis, de Cliarlus,

en 15.33. — 98. Louis III de Brezé, en 1554. —
99. Jean XV du Tillei, en 1570. — 100. Alexandre
de la Marche. — 101. Jean XVI Toucliard. —
102. Louis VI de l'Hôpital. — 103. Jean XVII de
Vieupont, en 1603. — lOi. Jean XVIII de Balleaii,

en 1620. — 105. Dominique I" Séguier, en 1657.

— 106. Dominique II de Ligtiy, en 1659 107. Jac-

ques-Bénigne Bossuet, en 1681 (6). — 108. Henry
de Thyard de Bissy, en 1705. — 109. Laroche de

Fontenille. — HO. La Marthonie de Caussade , en

1750. — IH. Camille Apollinaire de Polignac, en

(5) D,

a Geriii!

céda à ses querelles. Il combattit le lils de l'usurpa-
leur el fut excommunié en 1226. Enllii , ai)rès avoir
soutenu une )oni;ne !;u.Tre, il (il la paix .-ivcc les

papes et avef son souverain. Le traité lut conclu à
Meaux qui a|ipaiieii;iit al irs au comte de (;ii;iiiipa-

gne, mais à des conilil ons dures. La signature du
liaiiéeut lieu le jeudi uaint, it Baymojid, en habil
de péuiient, en i lieniise, en haui-de-clian^ses el nu-
pie<ls, fut introduit dans iNoIre-Dame de Paris, où fa

réconciliation s'opéia. (Velly, Hisl. de Fiance.) —
Ln i2iiî, il y eut à Meaiix uiie nouvellt; réunion d'é-
Véipies dans lai|uelle Jatipies ilc Palestine, légat
du sainl-siége , lulniuia la senienee d'exconiinnniea-
lion coMtie l'empereur Frédéric II , el .imlupia un
concile géiiéralqui devait s'ouvrir à Rome le jour d>;

P!i(|iies lie l'année Mnvanle. Ce ooncile n'eut point
lieu, ei les évèques français, qui s'élaieiii mis imi route
pour s'y rendie, lurent pris par un bâtard de l'empereur
qui leur lit i^ouffrir les plus mauvais Iraitements.

(1) Frère d'Ansea'i de Garlande, seigneur de
Tornen (Tournan).

(2i De la famille de l'Ilospilal.

De la ma son ileJleliui. Il mourut de la pesie
iiiigny l'Eve lU', sa iiiaisiiu de cain|agiie.

(i) Paint d'abord au barreau do Pari
.

, fut fsit

ensuite lieiitenaiit général an baillia!;e de .Monilcrrani,
piiib av(ical-gé-:éial .m p irleiiienl ib" TmilMiise. Elevé
de (barge en charge , il devint pu inii-r pi i-siiient du
parlement de Pans en l.:((5, et thaiicelie de France
en Ibl.i. La comlesse d'Angouléme, néie île Fran-
çois 1'='', lui eoiilia rédeialion de son llls dont il

gagna la (onliance. Ay ni embrasse l'étal ecclisias-
liqiie, il fui noiiiiné, «'ii ii'iS, évèque de Meaux, pins
évéïiue d'Albv, de Valence, deGip, eiilin arclievOipie

de Sens; caidiiial en I5i7, puis légal « /«(ère, il cou-
ronna en Fiance la reine Eléonorc li'Aiitrirhe. Il

moiirui en 1555, à I à,;e de soixante-douze ans.

(5) Né et enterré a Villemarenil.

(6) ISé à Dijon le 27 septembre 1627, il vint à

Paiis en 164i, i( çul le boiiiiel de dncteiir en 10,32,

remplit avec éclai les piineipales chaires de Paris,
el picelia plusieurs h)i^devaiii le roi de 1661 à KiG't.

Nommé à l'évêcbé de (oiidom, le 13 i-eplembie 16(p9,

il fut lall piécepleur du dauphin en 1670; premier
auiiionier de la dauphine en 168:i; évèque de Meaiix
en l()8i; conseiller d'Elaten 1697; premier aumônier
de la duchesse de Bourgogne en 16 IS; il mourut en
4704 et fut enterré dans la cathédrale de Meaux.

Sa vie eiiiière a été une suite de travaux et une
carrière de gloire. La Bruyère a dit de lui : < Parlons
d'avance le langage de la postérité, un Père de VE-
glise. » La postérité a conlirmé ee mot. Vollaire , si

bon Juge en celte matière, l'appelle le seul Français
éloquent parmi lani d'écrivains élégants. Il est avec

Pascal le seul auteur dont on lise encore les écrits
polémiques. On rapporte qu'annoncé comme un pro-
dige aux beaux esprii> de l'hôtel de Rambouillet , il

(il devant une assemblée nombreuse et ctiidsie im
sermon sur un suj'tipi'on lui donna. Il parla comme
s'il se hit préparé. Le prédiealeiir ii'avail ipie !-ei^e
ans et il élail onze heures du soir. Ce qui fit dire à
Voilure, .«.i fécond en jeux de mots , qu'il n'aiait
jamais entendu prêcher ni si tôt ni si taid. Il s'ap-
pliqua surtoul à l'insiruclion des proli'Slauls et en
ramena plusieuis à la foi catholique. Ses succès eu-
rent de l'éclat et commencèrent sa renoinniéi'. Parmi
ses onvrag s, tous remarquables, tous dignesd'un des
plus beaux, d'un des plus profonds giiiiies, on cite
surtout sou Uhtoirc desVariaiiona , son Discours sur
l'ilisloirc uwverselli', ses Oraisons [unèbri's, sa Dé-
fense de ta déi laralion du clergé de France sur ta
puissance ecclésiislique, etc.

Scii style
, .sans être châtié et poli, est plein de

foi ce et d'énergie; il ne marche point sur des (leurs,
mais il va rapidement au snbliine dans les sujets qui
l'exigenl. Ses écrits fiançais ne le cèilent eu rien à
ceux de nos meilleur-, écrivains. Il osa dire à l'or-
gueilleux Lnuis XlV, qui voulait mander a la cour
les évèques de P.niiiers et d'Aleth aliii de les aeeablei:
du poids de sa colère parce qu'ils a\aieiil usité il

sa volonté dans la grande alfaire de la Régale : i lié !

ne ciaignezvous pas. Sire, que toute la rouie des
deux évèipies, du fond du Languedoc jusqu'à Ver-
sailles, ne soit bordée d'un peuple immense qui di

-

mandera leur bcné.lianjii à genoux '?.,. » 11 condamna
les iliagonnadeseï disait : c L. s baïonnettes ne soiii

pas de, iiislriimenisde conversion... i Ce toi encore
lui lui éerivil cette léltexiun au^si profonde que phi-
losophique : « On parle toujours d.s llatieurs des
princes, cl l'on ne du rien des llatieurs diS peuples.
Tout datleiir, quel qii'd suit, est toujours un aiiiinal

traiire et odieux; mais s'il fallait cmiiparer les llal-

leuis (les rois avec ceux qui vont llaiirr , dans le

cœur (les peuples, ces iirincipes d'indocilité et celle
liberté faionche, (|ui est la cause des révoltes, jC ne
sais lequel serait le plus honteux! »

Ses îiuieurs étaient aussi sévères ipie sa moral'.
Tout Son temps était absmbé par l'étude ou par les

travaux de son mu islèie. Il se liv ail .-aes réserve
aux soins el à l'insiruciini de son diocèse. Résolu de
finir ses jours dans son sein, d; .;oùlé du monde el de
la gloire, il n'a pii., il plus, disaii-il, qu'à être en-
terré aux pieds de ses prédéce-seiirs. Après avoir,
dans sa jeunesse, effrayé par sa morale éloquente les

souverains et le; grands de la terre, il consola par
cette niême éloqneme bs faibles el les indigents
coiiliés à son zèle. Il descendait même jusipi'à faire
le catéchisiiie aux enfaiiis el suriout aux pauvres, et

ne se croyait
]
as dégradé par cette fonction si digr.e
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1779. _ 112. TImin, en iTM) (I). — 115. l,oiiis

Matliias (lt!B;irial, en lS(i5 {->). — iii. Piorre-

Paul de Faiuloas, en ISOr;. — n:;. Jenn-Jacques-

Murie-Vicioirfi deCiisnac, en IS|!)(3). — H(i. Uo-

maifi-Frédéric (;all;ir(l, en isril.

Les comtes de Uiie ei do ClianipnpiK" prenaient

aussi le litre de coniies de Meaux ,
capitale de la

première de ces deux provinces ; niais celte ville eut

d'alinrd, sous la suzeraineté de ces seigneurs et après

la réunion de la lirie cl de In Clinnipngne à la cnii-

roinie, tous la suzeraineté du monarque, ses vicomtes

particuliers.

On prétend que la ville de Meaux, bien que placée

un peu plus nu nord qu'elle ne se trouve maintenant,

émit néaninnins située sur la rive fjanrlie de la

Marne qui environnait toute S4 partie septenirionnie,

de f:içnn que, celle rivière établissant los limites en-

tre la Gaule celtique et la (îaide bfilgo, Meaux faisait

partie de la première de ces deux provinces. P:ir

leurs accroissements successifs, la ville et le marché

étaient devenus contigus, lorsqu'au commencement

du xiii» siècle, Thihaiilt IV, comte de Hrie et de

Champagne, (|ni avait déjà, pour l:i facilité de la na-

vigation, fait crensiT à rexliéiiiité méridionale du

marché le canal de Cornitlon, lit pratiquer un large

fossé au pied de son chStcau, entre la ville cl le

marché, fossé qui di^vint le iTOiivcau lit de la rivière;

car celle-ci avait jusque-là suivi son cours jusqu'au

pied de la roche de Crégy , dans la direction que dé-

crit encore aujunrd'liui le lirnsse! que l'on regarde

comme l'ancien lit de la Marne (i).

Meaux, ville épiscopale, avait été dotée par ses

pasteurs el par des personnes pieuses d'un grand

nombre d'édilices religieux ; aussi, avant la révolu-

lion , ne comptait-on pas moins de se|l paroisses

outre la cithédrale, de |)lns eiirs clinpelli'S, do trois

abbayes, de six couvenis, dont trois d'Iiomnie- (>t

trois de femmes, de deux séminaires et deux liospi-

ccs...—La cathédrale est le priiicipal moniinient,

non-seulement de la ville de Meaiix, mais de tout le

département. Situé sur une place vaste qniiqn'irn''-

gulière, ce chef-d'ieuvre d'architecture goibicpie do-

mine tons les autres édifices de la ville. Il fut coin-

niencé sons l'épiscopat de Gauthier !«•
, dit Saveyr

ou le Siigc, évéqne de Meaux, en lOifi, el lorsque ce

prélat mourut, le 20 octobre IOS'2, le chœitr seul ve-

nait d'élre terminé ; il composait alois tout l'édifice.

d'un évoque, • C'était, ilii un écrivain, im spectacle
raie et touchant, de voir le grand Itnssuet tiansp:)rlé
de lachap.'lle de Versailles dans nue t'i^lisc de vil-

lage, apprenant aux paysans à siipporlor leurs manx
avi'C patience, la^s inblaul avrc leniiresse leur jeune
famille anldurde lui, minant l'innoceiici' d.'S enlaiiis,
la simplicité des pères, cl trouvant, dans b'iir nai-
velé, dans leurs mouvements,, dans leur alfertioii

,

celte vérité précieuse qu'il avait vaineineni cherchée
à la cciir. >

Le dép.irieuu'iil de Seine-et-Marne a fait élever
dans l'église qu'il illustra un inomiment à cet homme,
suivant l'expression de Massilloii, « d'un génie vaste
cl heni.MX , d'une ciiideur qui caractérise toujours
les ^landi's ànie-i et les (^pllls du prenuci ordie ,

ENOES AU MOIfEN AGE. Ô"*

On érigea la nef cl les bas-cotés pendant les xii-^ ei

X siècles ; on ht ensuite la tour, le portail el les

cbaiielles ; mais le miment n'a été terminé, dans

l'élat où nous le voyons à présent, que ver* le milieu

du xvi" siècle ; el l'on peut facilement reconnaître

aux ilifférenls styles d'archileclnre les diverses

phases de sa construciion. — L'égliM' offre une lon-

gueur île cinqnaniedeux toises, depuis le grand por-

tail jusqu'à la chapelle delà Vierge-dn-Chevet ; sa

larijenr, de la porte du nord jusqu'à celle dn midi,

est de vingt toises ; sa hauteur, de seize taises sons

clef, non compris l'espace qui se tniuve entre la

voûte et le faîte du bàiimeni qui est encore de neuf

toises. Des deux tours qui devaient orner le bis de

ré'jllse, une seule est achevée : c'est celle du côté

septentrional ; elle a près de deux cenis pieds d'élé-

vation et se lerinine par nue plale-i'rinc enviruinée

d'une balustrade d'où l'on découvre par un temps

favorable les hauteurs de Monimartie el du mont

Valérien, quoiipic leur éloigneineiit soit de plus de

dix lieues. Dans l'intérieur, le sanctuaire esi fermé

par six colonnes que leur délicatesse fait remarquer.

Le chœur, qui a vingt toises de longueur 8nr dix de

largeur, est soutenu par quatorze pilii-rs en faisceau,

ou colonnes roules ; dix-huit autres piliers du même

genre supportent la nef. La disposition des chapelles

est telle que du sanctuaire on les découvre toutes à

travers les arcades, et que réci|)roquement leurs

croisées éclairent le sanctuaire, mais de celte douce

lumière qui porte si liien l'àrne au recueillement et

à la prière.—La cathédrale est sous l'Invocation de

saint Etienne, premier martyr. Il existait dans cette

église certains usages fort extraordinaires, entre au-

tres celui de l'offrande des cierges le jour de la fête

dn pniro 1, usage qui remonte jusqu'au xti' siècle et

qui se pratiquait de celte manière. Pendant la célé-

brali n de la iriesse solennelle iln jour de sninl

Etienne, « sont apposés près dn grand autel trois

grands cierges de chacun deux livres ou environ, h

l'un desquels est un écu-son des armoiries de la ma-

jesté du roi, notre sire ; et aux deux antres il n'y a

pas d'éciisson. Alors de l'offert ire de ladite grand'-

niesse, le seigneur révérend évèipie s'asaied dans

une chaise estant dans la closiure et parquet dudil

giand autel, lien où ledit sieiir (veine et SfS préilé-

ccsseitrs évèqncs ont, de tout temps el ancienneté,

accoutumé lesilits jours saint Etienne, dire l'Epislre

l'ornement de l'épiscopil, et dont le clergé de France

se fera homiciir d.nis tous îes siècles; un é^èqneaii

milirn de la cour ; l'homme de tons les laliMits et l'e

toutes les sciences; le docteur de tout, s les églises;

la terreur delonies les sotU's; lepèi'! dn xv!!' siècle,

et à (|ni il n'a maïupiéipie d'èire né dan^ bspreiiiiers

temps pour avoir été la liiinière des conciles, l'àiue

des rères assemblés . dicté des canons el présidé à

Nicéeei à Epliè-e. » (Eloge de moiueiijneur le Dau-

phin). (Félix Pascal.)

(I) Evèqiie dit ronstitiilionnel.

(3) Nommé archevêque de Tours.

(5) Nommé archevêque de Sens.

{il Duplessis, Ili!'toire de l'o.ijO^ede M aux; Mé-
moires 'le l.enfaiil.
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de ladite grand'messe audit grand aniel en célébrant

icelle. Et alors le voyer, on apparaleur diidit sieur

révérend, appelle par trois (ois à liante voix nôtre-

dit sire le roi ; et après lesqne!les proclamations se

présente le procureur de Sa Majesté et 1 "un de ses

avocats au bailliage et siège prcsidial dndit Me.iulx,

leijuel prtMul le cierge où est ledit éiussoii, et, après

avoir baisé l'anneau que porte ledit sieur évèque à

1.1 main droiie, offre ledit cierge , et puis après, au

même instant , sont semblablemenl appelés l'un

après l'auirc, par ledit voyer, par trois fois, à liaule

voix, le vicomie dtuliiMeaulxetle vidaoïe de Tnlbar-

dout près ledit Meaulx, les olliciers desquels prennent

seniblablenient cliacuii leur cierge ; et, après avoir

par eux baisé l'anneau dudit sieur évèque , font

parfilles et semblables offertoires que dessus. »

, Si l'évéque de .Meaux n'avait aucun titre d'iionneur

temporel attaché à sa dignité épiscopale, il avait d'au-

tres prér(>gative^. Ainsi, en 1^-28, Pbiiippe, comte de

Boidogne et de Dammariin, lui accord. i le diot d'en-

trée avec sept personnes de sa suite dans lecbàteaude

cette dernière ville, lorsque, dans les fréquentes que-

relles qui survenaient entre le comte de Champagne et

lui, il craignait de ne pouvoir demeurer en sûreîé à

Meaux. Il avait, comme beaucoup d autres (irélats du

royaume, le droit de baiire monnaie, droit que Phi-

lippe le bel supprima en 1308 dans toute l'éten-

due de ses Etals. {E labulario episcopi Meldeiisis.)

Au nord de la place se trouve le palais épise 'pal,

dont la structure, qui n'offre rien de bien remarquable

ni par son antiquité, ni parson élé.;ance, nerenionle

pas plus haut que le milieu du xvii« siècle. Les jar-

dins ont été dessinés par Le Nôtre et augmentés par

la démolition de plusieurs maisons de chanoines; on

a reculé leurs limites jusqu'aux anciennes fortifica-

tions. La terrasse, qui donne sur le boulevard, con-

duit au cabinet de Bossuet, que l'on a religi'use-

nient conseivé ; llonaparte, premier consul, n'a pas

dédaigne, en 18*10, de concourir à sa restauration.

— Atienant à l'évèclié, et toujours dans le voisinage

de la cathédrale, est le bâtiment de la maîtrise des

ciifanis de chœur. Si l'on en croit la tradition du

pays, l'existence de cet édifice remonieraii jusqu'au

règne de Dagobi rt , et l'on s'autorise pour lui assi-

gner ceite date des resies d'un escalier que l'on sup-

pose, d'api es qne'i(|ues lonnes, avoir été construit

vers le vi'' ou le vii^' siècle ; cependant nn examen

plus sévère fait reconnaître que les sculptures qui

couvrent les poteaux ei différentes parties ne remon-

tent guère au delà du W' siècle. — Jadis vis-à-vis

du grand portail de l'église, on voyait une fontaine

élevée en 1200 par 'Ibibanlt III , comte de Brie et

de Champagne, qui mourut l'année suivante. Ce petit

nionumentconsislaii en une colonnequi supportait une

statue de la sainte Vierge tenant l'enfant Jésus dans

, ses hras ; dans de petites niches placées au-dessous

on avait sculpté l'eKigie des saints Eiienne, Nicolas,

Thibault, Cbi i-^loplie et Kemi, considéréscomme les pa-

lrfln!.dela ville, (.^elie foniaincaélé dplruitecnl''l2.

L'Hôiel-Dieu est situé au couchant de la même
place ; l'ensemble de ses bâtiments ne remplit qu'im-

parfaitement le but de se destination. — Il avait été

construit attenant à une des portes de la ville, ap-

pelée d'.ihord porte dorée et qui prit ensnite le nom
de Sainl-Melar d'une église voisine qui était sous

l'invocation de ce saint. Avant 1527, la porte et l'é-

glise avaient élé rasées. — L'hôpital dut sa fonda-

lion à la munificence d'un grand nombre de sei-

gneurs du voisinage, parmi lesquels on ciie particu-

lièrement Ade, vicomtesse de la Ferté-sous-Jouarre,

Barthélémy de Montyon, quelques comtes de Brie et

de Champagne, etc., Thibault III qui, en ratifiant,

en H9'i, plusieurs donations de ses prédéces-eurs,

en ajouta de nouvelles que leur singulariié nous

engage à rapporter ici. Ainsi il donna entre autres

droits celui d'usage dans la forêt de Mant ; deux

muids de blé par an , un demi-seiier de vin aux

quatre fêtes annuelles et aux jours de l'Epiphanie,

du mardi-gras et de la Saint-Martin
; pareille quan-

tité par jour, lorsqu'il séjournerait à .Meaux , avec

six deniers et la moitié des mets qui resteraient sur

sa table ; enfin à l'Ascension et à la Pentecôte , un

quartier d'.igneaii. — En 1244, par un accord passe

entre Thibault IV, roi de Navarre, comte de Brie

et de Cliainpagne, et Pierre de Cuisy, évèque de

Meaux , l'Ilôlel-Dieu de Meaux fut donné aux reli-

gieuv de l'ordre de la Sainte-Trinité , en stipulant

toutefois que tous les biens et tous les revenus qui

y étaient attaché» seraient affectés aux pauvre.^ et

u l'entretien des religieux , sans [lermettre même
qu'on en séparât le tiers , sehm l'usage de l'ordre

,

pour l'employer à la rédemption des captiis. ( £ la-

bulario ttiujoris nosocomii Meldensis.) En 1520, le

parlement, par un airêt rendu sur les plaintes de

l'évéque et des habitants de Meaux , qui accusaient

les triniiaires d'une conduite scandaleuse et d'une ex-

cessive dissipation dans le temporel de l'Ilôtel-Dieu,

relira des mains de ces religieux l'administration de

la maison pour la confier à des séculiers. Cet hôpi-

tal est maintenant desservi par les dames de la con-

grégation de Saini-Augnstip. — Au-dessous de cet

édifice, vers l'ouest se trouvait l'église paroissiale de

Saint-Hemi , l'une des plus anciennes paroisses de

Meaux. Un prétend que saint Faron, qui occupait le

siège épiscopal en 62C, allait souvent faire sa piièie

dans celte église. Si ce lait était bien constaté, il

témoignerait de ranliquilé de cet édifice.— En 1207,

Blanche, comtesse de Champagne, obtint des cha-

noines de la cathédrale la cure de Saini-Remi pnur

la réunir à l'Hôtel -Dieu qui avait besoin d'un cime-

tière et de fonts baptismaux. Les chanoines con-

sentirent à ce changement, à la condition touielois

que le chapelain de l'Ilôiel-Dieu , qui devenait par

là curé de Sainl-Hemi , recevrait l'inslilntion des

mains de l'évèiue, promettrait fidélité au chapitre cl

serait tenu de faire à la cathédrale le même service

que tous les curés de Saiiil-Hemi y avaient fait jiis-

i|ii'alorf ; car chaque curé de la ville avait dans ce»
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Icinps une foncdon servilo à la cailicilialo ; cclln du

curé do Saiiil-Rfimi coiisislaii à soniui- les clooIicS.

(Janvier, Ilisinire de Mfuiix et ilit diocèsi'.) — L'église

d(^ Siiii;l-lteiiii , niiridi! eu l'i47 par les Anglais, re-

biilie pai' les liliéialilé> d'un ronsei'lrti nu eliâlelel ,

itoninic Gérand Loci)(| , détruite une setumle fois en

1590 pendant les troubles de la liijue, fut réédiftée

en 1(06 par Jean de Vieuponl, évoque de Meaux.

Elle est aujourd'hui déiruiie et remplacée par des

mai.^ons particulières.— Le séminaire consiste en un

granl liàtimcnt moderne formé de quatre corps de

logis parallèli s ; il est situé près du boulevard qui

sépare le fauliouig Snint-Kemi du reste de la ville.

— L'hôtel de ville a été réeeniment construit ; ayant

une destination spéciale, cet édifice ofl're tous les

avantages, toutes les commodités que l'on peut soii-

liaiîer; son aspect a quelque chose d'imposant, quel-

que cliose de grandiose bien en harmonie avec l'iui-

poriance de la cité ; seulement il serait désirable

qu'il coo)n)aiid.^t une plus vaste place. L'ancienne

liiaiscin commune, placée dans une autre partie de

la ville, oITraii bien moins de magnificence; con-

struite en 1710 , elle vient d'être démolie.

En liOD, ïliibault, III'' du nom, comte de iirie

et de Champagne, bâtit le chà;eau de Moaux. Il était

situé entre la \ille et le uiarclié, et fut séparé de ce

dernier p;ir le large fossé que ce seigneur fit creu-

ser, et qui devint depuis le lit principal de la Mar-

ne ; il avait son entrée par la rue de la Juiverie ; des

fossés en -environnaient l*enceinte que circonscri-

vaient de massives furlifications. On appela ce lieu

le Castel-Uiiyal
,

puis le CluUelel, Le présidial y fut

établi en ISSt ; il y donna ses audiences, ainsi que

le bailliage royal
,
jusqu'à l'époque de la lévoluiion.

Ses fortilicaiions détruites, ses fossés comblés, for-

ment des rups et des jlaces publiques. L'on voyait

encore ci 1778 les mines de son ancienne cliapelle.

L'enceinte de la ville renfermait encore la paroisse

Saint-Christophe, qui datait du xf siècle. Les guer-

res l'ayant ruiqée, le roi Charles VI ordonna en 13'JO

au bailli de Meaux de faire contribuer les habitants

à son réiahlissement, et la ville, qui avait donné

deux cent quarante livres pour les réparations de

la cathédrale , donna encore cent francs pour aider

à rebâtir Saii!t-Cliristoi)be. Cette église est aujour-

d'hui détruite. — Les juifs ont aussi habité .Meaux :

on appelle juiverie le quartier où ils résidaient. Ce
quartier consiste en quehiues petites rues. Si l'on

s'en rapporte à ce qu'en écrit Pierre Janvier dans

le tome 6 de sa volumineuse et indg'Ste compi-
lation

, les Juifs se seraient établis à Meaux en 035,

et ils en auraient été chassés , comme de beaucoup

d'autres villes de France, en H&2.— En ICiS, Hé-

lène Houllé, veuve de Samuel Chaniplain, lieutenant

général à la Nouvelle-France, eut l'idée de fonder à

Meaux un couvent d'Ursulines
; elle donna pour ce

sujet 20,000 livres, et les libéralités d'auires per-

sonnes (ireiit mo 1er celte somme à 2'i,000 , avec

laquelle on acheta (juelques héritages situés dans le
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quartier anciennement habité par les juifs. La vill«

concéda une maison d(' la me Poitevine, qui servait

jadis de collège
; les chapelains de la cathédrale et

l'abhé de Chage abandonnèrent les droiis qu'ils

avaient sur cettt^ maison, et les religieu-es arrivèrent

à .Meaux leil mars 1018. La londairice lit pr.'fession,

dans ce couvent, au mois d'août suivant. En jetant

les fondements de la maison , on trouva quantité de

sépultures de juifs, et l'on remaniua qu'ils avai'Ut

chacun une pierre sous la tète pour leur servir de

chevet. Le collège communal occupe aujourd'hui les

anciens bâtiments de ce couvent. — A leur sortie de

rilotel-Dieu
, les Triniiaircs se bâtirent un couvent

près de la paroisse de Saint-Kemi , au delà du bou-

levard , sur le bord de la route de Paris. L'église ne

fut achevée qu'en 1553 , et l'évèque de Russie en fit

la dédicace la même année. — Sur la rive droite de

la .Marne, hors de la ville et vers la commune de
Villenoy, se trouvait encore une maison nontrnée

Venise qui était destinée a loger les pestiférés dans

les temps de contagion. Démolie en l.")8;), pendant

les guerres de la ligue, elle fut rétablie en l.'i90 à

l'occasion de la peste qui ravagea la ville. — Fran-

çoise Simon , veuve d'un receveur des tailles , fonda,

en 1()31, dans le faubourg de Chage , un couvent do

dames religieuses de la Visitation. Ce couvent, vendu

comme propriété nationale à l'époque de la révolu-

tion , forme aujourd'hui des maisons particulières.

On prétend, comme nous l'avons dit, que la cathé-

drale de M'-aux fut d'abord érigée dans ce tnème

faubourg de Chage, an lieu où existait aupai avant un

nniphitliéàire destiné aux spectacles publics. Ruiné

par les Normands dans leurs Invasions successives ,

tout l'édilice ne consista plus (|ue dans une chapelle

dédiée à la Vierge, qui fut ensuite élevée à la di-

gnité de paroisse. En 1 155, le chapitre de la cathé-

drale de Meaux fonda dans celle laroissc une

abbaye de chanoines réguliers de la congrégation de

Sainte-Geneviève, et l'église prit le nom de paroisse

et d'abbaye de Cliage. Construite sur un vaste plan,

celte maison éprouva diverses vicissitudes par l'eiret

des guerres dont Meaux a sniivent été le théâtre.

Elle l'ut, en 150! , en partie déiriiile ; on Ta ié;:arée

depuis : mais, à l'époque de la révolution, on sup-

prima l'église ainsi qu'une partie du monastère; le

reste forme anjoiird'liui un couvent de dames de la

Visitation. — En li75, le pape Sixte IV concéda à

l'abbé de Chage le droit de porter la crosse et la mi-

tre comme les évèques. — Vers l'an CtiO , saint Fa-

ron, élani comte et évèqiie de Meaux, établit au nord

de la vdlc un monastère dont l'église fut consacrée

sous le nom de Sainte-Croix. Les religieux suivirent

d'abord la règle de saint Colomlian, mais le saint

évèque ayant été enterré dans cette abbaye, el un

immense concours de peuple venant visiter son

tombeau, l'abliaye prit alors le nom de son fonda-

teur. L'n grand nombre de -eigneurs, parmi lesquels

ou tiii! Hugues d'oisy, vicomte de .Meaux, Raoul h^,

comte de Verniaiidois, Thibault de Ciépy, Hiigne-,

28
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seigneur lie Lisy, Jean de Cliàtillon, Guy de Gar-

lâhde!, Thibault, comte de Brie, Alptionse, comte de

Poitiers, Gatjciier do Chàiillnn, firent du bien à

celte niaijon doul ils prirent l'habit. — Le célèbre

Oger, -ippclé aussi Olger et Anlciire, célèbre dans

l.'S anciens romans sous le noni de Danois, et qui, si

! on en croit le-; Itistoriens, rendit de grands services

à Cliarleinagne, et fut esiinié et cliéri dn prince et

(Je loiite sa cour, touclié de la vertn des religieux de

saint Fafon, abandonna sa brillante destinée pour

venir, avec un de ses amis, nornnic Benoît
,
pariager

les anstér lés dn cloître oii ils moururent l'un cl lau-

Ire dans leu" siècle avec les plus grands seiiiimenls

de piélé.— lin lâOd, IJenoît XIII accorda :i l'i.bhé de

saint Faron le d oit de porter la crosse et la mitre.

— Dans les troubles qui ngilércnl la ville de Meanx
,

j'ahbaye ei l'église Saini-Faron furent désolées plu-

sie.ns fois. Ci tie dernière a été reiiénite en dernier

lien, eu 1758. Tout est inaluteuanl détiuit et foruie

des bàbilaiions ji'il cnllères. L'abbaye de Saint-

Far'iu avait sou tiés ir et sa b.blioibèque gni font

aiijiurd'liui p. nie de la bibloillié iue de la ville.—
Au coininenceinent du ww siècle, les capucins se

fixèrent à Meanx, dans le voisinage de l'abbaye de

S uiii-Karou, et ce fut même cette abbaye qui con-

tnlina la [iit aiière à leur établissement. M. Devieu-

pont acheta de ses propres deniers le- restes de

l'aiièien château de La Muette, dont ou fait remonter

l'é\i4cncé ju-iiu'aiix premiers temps de la ville de

Me.iux, sans pouvoir toutelois en donner la preuve ;

cl des démolitions des massives fond liions de ce

dernier on tira les p eires nécessaires à la construc-

tion du <oiivent. Il fut supprimé, comme tous les or-

dre-; monasli lUes, en 17'J0.—La paroisse de Saint-

Tliibaull était autrefois dans l'église Saiut-Faiou

œême;on l'appelait Saint-Pierre dans l'Enclos, et

longti'Uips les religieux de ce monastère la desservi-

rent. Dans la suite des temps, pour honorer sans

douie les comtes de Brie et de Champagne, on lui

donna le nom de Saioi-Tliibault ; et, comme les re-

ligieux se trouvaient inconmiodés d'avoir cette pa-

roisse dans leur abbaye, iU la transférèrent près de

là dans leur grange dimeressi; : c'est reiuplacimcut

qu'elle occupe encore (Histoire du diocèse de Meaui).

Elle sert maiulenajit de temple aux calvinistes qui y

exercent paisiblement leur culte.

Entre la ville et le faubourg Sainl-Nicolas on voit

l'arc de triomphe appelé porte Saint-Nicolas. Elevé

à l'exti émilé d'une belle esplanade bordée d'arbres
,

ce monument a quelque chose de fort gracieux. Ou

fliqielait le i)laieeu l'espace qui est au devant de cette

porte ; il était obstrué par une bulle énorme qui avait

le nom de Butte des Cordeliers. M. de Tillière,

maire de Meaux, la fit aplanir en 1767.

La légende rapporte que, sons le règne de Childé-

ric, père de Clodovech, il y avait à .Meauv une jeune

personne recommandable par sa beauté, par sa no-

Ijlesse autant que par ses venus : Céline éiait son

nom ; accordée ii un jeune homme du lieu , elle al-

lait s'engager sous les lois de l'hymen, lorsque

sainte Geneviève viol dans la ville. La grande répu-

lalion dont joni-sait la sainte eut bientôt gagné \i

cnnfiam e de Céline ; celle-ci lui découvrit tous les

mouveineriis de son cœur, son cloignement du ma-
riage et son ardent désir de se consacrer uniiuemcnt

à Dieu. Geneviève l'encouragea dans celle pieuse

résolution ; mais le fiancé accourut, la rage dans la

cœur, pour t rer vengeance de l'affr nt qu'il croy.iit

avoir reçu. Peisuailées qu'il y avait tout à redouter

d'un homme que transporlaient les fureurs d'un

amour méprisé, les deux saintes femmes chercliè-

reiit un asile contre ses persécutions. Elles le trou-

vèrent dans l'église, dont la porte du baptistère s'ou-

vrit mraaileusement devant elles. Céline prit le

voile sacré des mains de Geneviève et passa le

reste de ses jours dans l'abstinence et la cliaiiié.

Ce qu'il y a de certain, c'est que la sainte avant

été enterrée, selon l'usage, hors de la ville, les liilè-

les érigèrent sur son lombeau une chapelle qui de-

vint bientôt une abbaye considérable ; mais les re-

ligieux qui, avant le x« siéi le, étaient au nombre de

plus de soixante, furent réduits à un seul par la

succession des temps ei la miuvase administration

du temporel de la maison. En 10'J6, l'alibaye de

Sainte-Céline n'était plus qu'un prieuré dépemlant

de Marmouiier. Depuis il a subi le soi t de tous le^ au-

tres établissements moiiastiiiues; il fut détruit à l'é-

poque de la révolution de 1789.

Les Cordeliers vinrent à Meaux dans la première

moitié du xin* siècle ; ils édifièrent leur couvent

sur un fonds silué au faubourg Saint-Nicolas que

Jean Rose, riche bourgeois de la ville, donna pour

cet objet. Blanche, fille de saint Louis, bâtit leur

église, leur dortoir et leur cloitre. Ruiné d.ms les

guerres civiles de la fin du xvi" siècle, ce couvent

avait été entièremenl réparé, lorsqu'en 1789 ilser-

vit à loger les bureaux ei l'adminislraiion du dis-

trict. Aujourd'hui, l'église est un magasin de réserve

liour la ville de Paris, et, comme une partie des res-

tes du cloitre appartient à la commune de Meaux,

on y a placé la bibliothèque publique, composée

d'environ dix mille volumes da: s lesquels se trou-

vent quelques ouvrages précieux. Ce local renfenne

encore la gendarmerie et les écoles primaires diri-

gées par des frères de la doctrine chrétienne qui se

fixèrent ii Meaux par les soins du cardinal de Bissy,

en 1729, et qui, supprimés en 93, furent rétablis en

180a. — Vers le milieu du xii* siècle, on érigea

dans la paroisse de Saint-Palus, canton de Dammar-

tiii, une abbaye de Bénédictines sous le nom de

Nucfort. Par suite des craintes que pouvaient cot •

cevoir les religieuses pour leur silrelé personne'';

dans un monasière en pleine campagne, au milieu

dC' Irimbles civils, on transféra celle maison dans

le faubourg Saint-Nicolas de la ville épiscopale :

celte translation eut lieu en 1629. Noëfiri subit le

sort des aiUres couvents : il fut supprimé eu I78y.

Son local sert aujourd'hui de magasin militaire. —
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En l'yn IGG7, on avait commencé à rormcr an fau-

bourg Saiiil-Mcolas l'hoiiilal ;,'t'iiéral qu! (lui son

existence aux liieul:iils de M. Deliguy, évoque de

Mcaiix, et de plusieurs citoyens de cette ville. Il

renrcrnie :iuj"urd'liiii cent vieillards et cent en-

fauis oridieliiS. I.i's Icllies patentes, délivrée', par

Louis X!V pour l'élahlis^enuMit de celte maison,

reiiferincnl ces clauses singulières : i Voulons aussi

que tous les ofliciers, avocats, procureurs, notaires,

scrgens et antres qui^loiveiit scrnieni à justice, dans

réteniliie du baillage de Meaux ; les compagnon; de

métiers et aspiraus aux maîtrises et les maîtres ju-

rés, lors des clcclions à la jurande, fassent avant

liMir rcceplinii qnel(|ues aiiinôncs audit liuspllal-gé-

néral; et seront exhortés les curés et notaires qui

recevront des lestauiens de faite souvenir les testa-

teurs de faire part de leurs cliarilés audit hospi-

lal, etc., etc. » Par les mêmes patentes, l'Iiôpital

général avait le monopole de la tenture des églises

de la ville ponr les luiiérailles, le soin de fournir

les pauvres qui deraienl porter les torches au\ en-

terrements; il était de plus affranchi de tous siib»

fidi'S, impositions, droits d'enirée, billeties, routii-

mes, o'irois de ville, gai des, forii(icatii>i:s, réiiara-

tiiins et de touies taxes générah'inent quelconques.

— L'anciennt^ église paroissiale de Saint-Nicolas

forme aujourd'hui une succursale. Cette église et la

calliéilrale sont les d' iix seuls édilici s pulilics <iù

l'on célébra le culte catholique; elles lemtilaceiit

les sept anciennes paroisses.

La maadrerie, dédiée sous le nom de Saint-La-

zare , qui servait à recevoir les lépreux, el dont la

fondation remenie au coinmencemeui du mi° siècle,

él:<i' située à l'exlrémiié du faubourg Saiot-Nicol.is.

Elle fut réunie à l'Hôtel Dieu de Meaux eu i.i>^2.

La pariie de la ville située au sud de la Marne,

que Ton ap|iel,e le Marché , l'ut bàiie par Tliibmit

111, coniie fie Brie ; elle devint une forierc-se eonsi-

dérahle qui commaiulail la \ille ; mais, eu toG7, les

(oriificatious eu furei.t entiéreineul détruites et les

fossés comlilés par suite des reiiréseutatmns que li-

reul les piévOls des marchands et échevins de Pa-

ris, que les maiii'Cs de ce château pouvaient ii vo-

Idiiié affamer la capitale. Des décombres de ces dé-

inoliti(ms on a formé une longue buite qui, plantée

d'arbres dans le siècle dernier, est une des plus

agréables promenades des enviions de Meaux ; ce

qui lui a valu le nom de Bellevue sous lequel on la

désigne.— Le Grand-Marché faisaii, pour ainsi dire,

inio ville à pan; les habilanls n'étaient tenus à f.iire

ni guet ni garde dans la ville, et ceux de la ville

tréiaient obligés à rien pour le marché. Chacun de
Ces deux quartiers avait sa police el ses offieiers iii-

dcpendanls les uns des autres
; il y eut même long-

temps sépaiallou des deniers coininuns , ce qui dura

ju«qu'en 1513 (Duplessis, WisJoij-e ecclésiastique de

Meaux). — Le marché, comme le ri'ste de la ville ,

renrerniail un grand nombre d'édilices religieux ou
hospiluliers; c'étaient :

1° la paroisse Satni-Sainiin
,

niiiuumenl qui datait du u° siècle, simple oratoire

d'abord
, que l'ou éri;;ea sur le Innihcan (le ce saint

évè(|ue ; li's dons des lidéles en llienl bien ôi une
aliliay(- i|ui devint dans la suite une égl se collégiale

et paroissiale, avec sou chapitre, ses prébendes ,

ses dignités. Elle est arluelleineot déiruile ; ii° la

paroisse Sainl-Germaiii de Cornilloii
,
qui fui sup-

primée en 1721) par le cardinal de Bissy, et dont les

habitants furent partagés entre la parnisse Saini-

Saintin el celle de iNauteuil-lcz-Meaux ;
5° l'église

Saint-Martin , fondée avant le x<' siècle, el que la

curé abandcmna en 1561 aux calvinistes pour y célé-

brer leur culte ; mais qui tut peu de temps après
rendue aux catholiques ;

4° le prieuré de Saint-

Pierre de Cornillon , ancienne abbaye de Bénédic-
tins

, réduiie par les guerres à l'état de prieuré
;

5" Saiiit-Rigomer qui, dès le xi« siècle , éiail égale-
ment une église ablialiale , el devint nn prieuré

simple.— En 1234, Jean de Courlandon fonda
pi ('s de Fîmes, diocèse de Reims, sous le nom
d'OrinonI, une abbaye de filles de l'orlre de Cileaux,
que l'on transféra, eu 16i6, au Grand Marehé dé
Meaux pour soustr.ire les religieuses aux lioneur»
delà Luerre. Les bàiim. nis de ce monastère (or-

ment aujourd'hui un très-beau quartier de cavalere.
~- Avant l'a;. 1100, on avait établi au lieu dit Ter-
fuii, près du faubourg de Cornill.ui, un petii liip^tal

(lui IJ porté
, eu :-200, au Grand Man be, dans une

pla(e ({lie de, particuliers de eetie |.aitie de la ville

achetèrent de leurs propres deniers. Les revenus de
cet hospice ont été, en 1696. par éd t du roi,
joints à ceux du grand llôiel-Dieu , el il ne resta

plus dans ce lieu qu'une chapelle qui subsista jus-

qu à la révolution. — En faismt de< fouilles pour
établir un chemin près le Polltuis de Chage, on
trouva, en '.591, les resies d'une ancienne balle à la

consiniction de 1 quelle ou ne peut assigner de date

certaine. Depuis on en avait élevé une autre au mi-
lieu de la place du marché , où l'on vendait, dil-oii,

les draps que l'mi fabriquait à Meaux : elle fut rui-

née par la guerre; mais, en 177-2, la Marihonie de
Caussade, alors évèque de Meaux , et madame do
Laimion, qui ét.iil vicomtesse de cette ville, firent

ériger celle qui existe aujourd'hui.

Avant la révolution, .Meaux était le siège d'un gou-

veriieinent particulier, d'un présidial, d'un bailli;ige

civil régi par une coutume pariiculiéie rédigée en

4SU1', etenliii d'un bailliage criminel (|ui ressortis-

saieiit au parlement de Paris et anx(|uels un édil de

17i9 avait réuni la prévôté; d une police, d'une ma-
réchaussée, d'une élection, d'un grenier à sel et d'une

siibdélégalion. Aujourd'hui, cette ville est le chel-

lieu d'une sous-préfcclure, le >ié4e d'un tribunal

civil de première instance, d'un tribunal de commer-
ce, dune justice de paix, la résidence d'un lieute-

nant et d'une brigade de gendarmerie. La ville de
Me.iux renferme aussi nue société savanie sons le

nom de société d'agriculiure, scienciîs et arts, etc.,

la première qui se soil établie dans le département.
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— Meaiix csi liaversc ilaiis son plus yrand diamèire

par la route de Paris en Allemagne; les rues prin-

cipales sont bordées de belles maisons, de bouticiues

élégantes; cependant on rencontre encore des restes

d'antiennes fortilicaiions avec leurs tours du moyen

âgf, mais chaque jour des construciions nouvelles

s'élèvent à la place des vieux 'remparts. Leurs larges

fossés comblés offrent maintenant un boulevard

planté de plusieurs rangées d'arbres qui environnent

la vile d'une ceinture majestueuse, tandis qu'une

popnlaiion de plus de 8000 âmes donne à la ville

an aspect animé que n'ont point les antres cités du

(lépariement. — Il se lient à Meanx, le mercredi et

le samedi declia(|ue semaine, un niarcbé abondam-

ment pourvu lie denrées et de grains. En 1576 les

babitants obtinrent du roi que ce marché serait

liane tons les premiers samedis de chaque mois. On

trouve à Meaux des tanneries, des fabriques d'in-

diennes, de calicots, de salpêtre, décolle forte et de

vinaigre.

• Le canal de l'Ourcq borde la ville dans sa partie

septentrionale, et le chemin de 1er de Paris à Stras-

bourg s'ajoute à cette voie de communication. Meaux

est à 40 kil. est de la première de ces villes et à 48

kil. nord de Melun. Son commerce consiste surtout

en grains, enfaiines, produits de ses nombreux mou-

lins, et en fromages dits de Brie; son territoire,

Irès-fertile, rapporie beaucoup de blé.

Vrbs Melûdiiuensis , Melun , ville du diocèse de

Meaux , cliel-lieu de prélecture du département de

Seine-et-Marne , siège de la tour d'assises , d'un

trilumal de première instance, de deux justices de

paix; résidence d'une direction des domaines, des

conlrilmlions directes et des contributions indirectes,

d'un commandant et de deux brigades de gendarme-

rie, elb; est située à 40 kil. sud-est de Paris sur la

Seine qui la partage en trois parties inégales. Tra-

versée dans un sens différent par les deux routes de

Genève et d'Italie par le Simplon , elle est bàlie du

nord à l'est sur les penchants des coteaux qui bordent

la rive droite du fleuve et s'étend du sud à l'ouest

dans une plaine découverte qui laisse apercevoir la

lorél de Eontainebleau dans le lointain. — Cette

ville est appelée par César Melodunum, dans l'itiné-

raire (l'Anti)iiin Meilietiwi et dans d'autres Chartres

«ni par d'anciens bisloriens, Miliilunum, Metedimum,

Metdumm, Melodmium, Melledon,mdUaiiuinc(islnim,

caslntm miliionem, sans que l'on puisse donner une

ëiymologie plausible de ces différents noms.

L'origine de la ville de Melun reinonle à une haute

aniiquilé; mais nous n'avons rien de précis sur la

date de sa fondatioii.ni sur son étal primitif: en effet,

s'il est absurde d'admettre qu'une reine d'Egypte,

ïioiiimée lo, déiliéc depuis sous le nom d'isis, et qui

était la contemporaine du patriarche Abi abam , se

soit arrêtée dans l'île que la Seine forme à cet en-

Ci) C;i>s., Cumm. de Belto i^atlico , lib. vu.

(2) Noiitia provincittium et civ. Galliœ, Sirmuud.,

tODI. 1.

droit , et y ail jeté les premiers fondements de la

ville , il n'est pas mieux conslalé que Melun se soil

d'abord appelé Isis; que les babiiants par reconnais-

sance aient voué un culte à cette déesse; que Paris,

bâti plus de mille ans après, l'ait été sur son modèle

et qu'il tn ait tiré son nom ; enfin qu'elle soit deve-

nue, dès le principe, une ville considérable puisque

cette tradition n'est appuyée sur le témoignuga

d'aucun auteur digne de foi , mais seulement sur des

bruits populaires recueillis par quelques écrivains

du moyen âge et notamment par Jacques Magiiy,

moine espagnol, confesseur des mis Charles VI el

Charles Yll, qui vivait à la fin du xiv« et au cotnmeii -

cernent du xv« siècle. Ce qu'il y a de positif, c'es!

que lorsque Labienus, lieutenant de César, en lit la

conquête l'an 7H0 de Rome, 52 ans avant notre ère,

cette ville appartenait aux Senonais (I); qu'elle de-

vait son importance à sa position sur le fleuve, plus

qu'à sa population el à son étendue; qu'elle éiail

inférieure sous tous les rapports à Paris; qu'elle n'a

jamais été la capitale d'un peuple, el que , lorsque ,

S0116 l'empire d'Auguste , la Gaule fut divisée en

provinces, die ne fut même point élue pour être la

chef-lieu d'une cité (i); qn'enhn, dans le vi« siècle,

elle n'était encore qu'une simple position niiliiaire ,

puisque Giégoirede Tours, auteur contemporain, ne

la qualifie jamais des litres iTurts ou d'oppidum, mais

seulement de celui de castriim. — Comme on suppo-

sait que la déesse Isis avait été l'objet du cul(e des

premiers habitants de Melun, on chercha s'il n'cxis-

lait pas des vestiges de quelque édifice consacré à

cet usage, et l'on pensa les avoir trouvés dans les

restes d'un bâtiment carré- long que l'on voit dans

Pile près de l'église Notre-Dame; mais, en examinant

ces ruines , on peut facilement se convaincre que ce

bâiiment ne remontait pas au delà du x" siècle; que

ce n'était pas un temple, mais une grande salle qui

servait de lieu d'assemblée aux chanoines de Noire-

Dame , ou peut-être une ancienne chapelle que les

vicomtes de Melun bâtirent en 1216, et qui tomba

faute d'entretien (3). — Longtemps toute la ville de

Melun ne consista que dans l'étendue de l'ile que

depuis on nomma la Ciié. Dans la suite, des habila-

lions s'élevèrent sur les deux rives opposées de la

Seine; on y construisit des édifices religieux, et

leurs populations s'augmenlèrenl rapidement; mais

ces nouveaux habitants ne jouirent que tardivement

des privilèges et des immunités des villes, pui>qiie

dans le XIII'' siècle ils étaient encore esclaves, lisca-

lins el mortaillables.

Melun se compose maintenant de l'ile ou cité, du

quartier Saint-Aiiibroise, au sud, et, an nord, du

quartier Saiiit-Aspais qui est la portion la plus cow-

sidérable de la ville. La Seine sépare ces différentes

parties qui cominuniiiuenl entre elles par deux ponts

de pierre établis sur le fleuve.

(3) Séli. Rouillard, Ilisioiie de Melun. — D. Mo-

rjii, Uimcire du Gàiiiiais.
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Dés les premiers lenips de In monarchie, h ville

de Meluii eut îles coiiiU's pariiculicrs. Ces (ilres alors

nVlaieiit point liércililaires loinine ils le (Icviiircnl

par la siiile, et le .oiiveraiii les iirciirdait pour lé-

compciiser les services (pi'oii remiait à l'Kial on à sa

personne. C'est ainsi que Clovis lit Aiirélien comte

ou duc de Melnii
,

parce qu'il avait été le principal

insirunient de son mai iai,'e avec la princesse Clolildc.

riusicurs autres ont porté le tiire de comtes de Me-

lun jusqu'à l'époque où les vicomtes le possédèrent

«omnie (ief liérédiiaire. — Le premier vicomte héré-

dilaire de Mcdun, dont il est (piestinn dans l'iiistnire,

€st Josseliii ou Goscelin, premier du nom. Il était un

des plus grands seigneurs de la cour des rois Hugues

Capel et Udberl. Ay.inl pris l'habit religieux an mo-

nastère de Saint-.MaMr-des Fossés , il y mourut en

mars 908.

Avant la révolution, Meliiii était le siège d'un gou-

vernement particulier, d'un bailliage et d'un présidial

régis par nue couiume particulière; d'une sénécliaus-

sée, d'une prévolé, d'une élection de la génémlilé

de Paris , d'un grenier à set et d'une gendarmerie

qui jugeait prévotalement. — On y comptait cinq

paroisses, une collégiale, une abbaye et cinq monas-

tères. De tous ces édilices religieux, il ne reste plus

que lieux églises consacrées au culte : les autres ont

été détruits ou bien ont changé de destination. —
Le château de Melun, l'un des plus anciens monu-

nienis de cetie ville, situé dans la partie orcideniale

de l'ile , liit pendant longtemps l'habitation des vi-

comtes de Melun ; et plusieurs rois de France ne

dédaignèrent point de l'occuper et d'en l'aire leur

niaisin de plaisance. Cependant, dès le régne de

Charles IX , il ne servait déjà plus qu'à loger des

prisonniers. Il a été entièrement démoli vers 1740

et remplacé par des habitations particulières. — Il

n'y a pas encore longtemps que l'on voyait dans l'ile

une grosse tour dont on attribuait la construction

à Jules César, tandis que quelques-uns en faisaient

honneur à Chilpéric; mais, en examinant l'architec-

ture de cet éililice , on pduvait facilement se con-

vaincre qu'il datait seulement du moyen âge et qu'il

n'était que les restes d'une ancienne forteresse éle-

vée dans l'intention d'arrèier les excursions des

peuples du Nord.

Dès le premier siècle , Melun et tout le Sénonais

avaient reçu les lumières de la foi ; cependant ce ne

fut que vers r.\n 2 ii, lorsque les peiséculions eurent

cessé, que les chrétiens élevèrent, à la pointe orien-

tale de l'ile , un petit temple sous l'invocation de

Saint-Laurent. —Chilpéric, père de Clovis, donna,

l'an i7l, une charlre pour établir près de ce lieu mi

cimetière dans lequel seraient séparément enterrés

les chrétiens et les païens : c'est ce que l'on appelle

aujourd'hui la Courtille. — Clovis, devenu chrétien,

jeta les premiers fomlemcnls de l'église Notre-Dame

au devant de li petite cliapclle Saint-Laurent :

Charlemagne y ajouta de nouvelles construtlinns ;

(1) D. Morin, Histoire du Câlinais.
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mais rclte église ne fut terminée et mi<.e dans 1 état

où nous la voyons aujourd'hui que sous le lègric da

Robert le Pieux, qui l'éiendil cl y conaprit lachapellii

Sainl-L:iureni.— Une inscription, placée sur l'un des

piliers derelle église, attestait iprolle n'avait été con-

sacrée qu'en l'an 1 198 pur Michel de Corbeil, archevê-

que d('Sens(l). D'autres écrivains ont penséqiieChar-

b'inagne en fut le véritable fondateur et (|u'ellft était

une des viiigt-iiualreliasiliipies que ce prince (it bâtir

selon l'orilre des letties de l'alpluibet {-!). — En

1622 ou 1625, si l'on en croit D. Morin, la voûte du

temple ayant crevé, il en tomba plus de deux mille

l'eus (l'or (iH purc-épic ,
qui portaient pour légende,

d'un côlé : Kurolns Maquus, rex Franconim , et sur

le revers une croix avec ces mots : In nomintChrisli,

(inie)i. Cette somme était accompagnée d'un éciil con-

tenant le nom de celui qui l'aviiit fait mettre; il por-

tait en outre que l'intention du donaleur était qu'ella

servît à réparer l'église si elle venait à être dévas-

léiî. — Celte église lut d'abord une abbaye qui eut

son abbé et ses moines, et que l'on désignait sous la

nom de Petite-Abbaye-Nulre-Dame-de-Melun. Depuis

elle lut érigée en collégiale avec un chapitre de cha-

noines, ce qui dura jusqu'à la révolution de '>'>
; elle

est maintenant la paroisse de la partie de Melun qui

comprend l'ile et tout ce qui est au sud de la rivière.

— L'église Notre-Dame date, ainsi qu'on le voit, da

x» siècle ; c'est un bâtiment carré long qui consista

dans une nef principale avec deux collatéraux ;
ella

présente toute la simplicité de rarchitecture romane

avec ses pilastres épais, ses formes massives, ses

pleins-cintres et l'absence de celte richesse (l'orne

monts dont on a été si prodigue dans les siècles sui-

vants. — Vis-à-vis de celle église se trouvait celle

de Saint- Etienne, paroisse de toute la ciié, qui n'é-

lail dans le principe qu'une chapcle destinée au ser-

vice des chapelains, des domestiques de chanoines

de la collégiale et des habiianls du cloître. Ella

eik;stait avant le x« siècle, puisque nous avons une

charlre des rois Hugues et Robert, donnée en 975,

qui en ordonnait la réparation. Elle est Tiiaintenant

remplacée par des habitations particulières. — Le

monastère des religieuses hospitalières de l'ordre d«

Saint-François, sous le nom de couvent de Saint-

Nicolas ou Maison-Dieu, qui servait d'iiopilal pour

les femmes, environnait le côlé méri<lional de l'églisa

Niitre-D.ime. Cette maison est très-ancienne; elle

était déjà établie en l'an 125a, puisipie ,
dans un

titre de cette année, il est qne-iion d un échange qui

l'intéresse. — llpar.aît, d'après cette charlre , et

d'après une autre qui lui est postérieure, que l'hô-

pital était desservi par un ordre mixte de religieux

et de religieuses, comme cela avait lien dans quel-

ques autres monastères où les hommes portaient la

nom de Béguards et les femmes celui de Béguines.

Ces associations ayant été depuis su[q)rimées dans

l'église à ( ause du scandale qui piuivait en rés dter,

les religieuses restèrent seules en possession du mo-

(2)Séb. Uouillard, Histoire de Melun.



DICTIONNAIRE DE GEOGRAPHIE ECCLESIASTIQUE. !^!i4883

naslère. — C'est snr remplncemeni de cel ancien

couvent qiies'e-l élevée la maison cenirale de délen-

tion qui sert pour les coiÉd^imnés du ressort de la

«our d'appel de Pari-:. — Elle est formée de quaire

grands corps de logis parallèles, composé-; de trois

«Plages chacun , cl elle occupe une superficie totale

de 18,000 mélreB. Les condamnés y sont employés à

divers genres de travaux : ainsi Ton y trouve des

menuisiers, des relieurs, des tailleurs , des rordou-

n ers, des éliénistes , des serruriers, des chapeliers,

des (ilaieurs de coton et des tisseurs de calicot et

d'étodes de crin. Tous ces ouvrages sont eséouiés

avec une grande perfection.

On pense (|ue l'on d là Philippe le Bel la cha-

pelle qui, sous le tue de Saint-Vin <'nt, avait exis-

té dans le ohàieau de Melun. Un acte de 1532 nom-

me un Pierre l'ésess.irtehaiel.iiii du château roniine

en étant le tituliice.— I nfiii, RMynandonHaguemidt,

évèipiede Paris, lils du coniie Bouchard ou Bonr-

chard, comte de Melun, fnnla une église de Saint-

Sauveur près du château de Melun : ce lut \ers le

X' siècle. Cette église devint eusuiie un simple

prieuré.

La partie de Melun qui est au nord de la Seine est,

comme nuis j'^ivoiis déjà dit, la plus considérahle;

elle renfermait autrefuis trois paroisses. Les collines

Bur lesquelles elle est liàtie sont séparées par le val-

lon oîi coule l'Alinoiit; celles qui se trouvent sur la

rive droite de celte petite rivière ont reçu les noms

de montagne Siint-fiaithéleuiy qui est plus près de

la Seine, et l'autre de moiiiagne des Carrni's ou du

Palais-de-Jiistice. La montagne Sainl-Liesne est sur

l'antre hord. — L'église dédiée à Saint-Aspais est au-

jourd'hui la seule paroisse de tout ce grand quartier.

II parait qn'Aspais, évèque d'EUisa, Eeaiise, métro-

pole de la Noveni-Ponulauie, assis'a au seiond con-

cile d'Orléans tenu en 535; que des troubles déso-

lant la province où était situé son évêi;hé, il se

retira à Melun et qu'il y mourut vers l'an .^88 (I).

Celle église existait déjà sous le règne d'Hugues

Capei. Elle est reinaniuahle par son architecture qui

•n'est pas sans élégance ni sans hardiesse, et par la

peinture de ses vitraux qui mérite de fixer l'a.ten-

lion des connaisseurs; mais l'édifice a trop peu de

longueur pour sa laigeur et son élévation : la lour

est placée au hasde l'église du rôté du septentrion.

L'ancienne abhaye de Bénérlic ins, dite de Saint-

Père, était située au noid île Melun, au sommet de

la montagne de Saint-Barlhélemy, enire la route de

Melun à Paris et la Seine. On attribue sa première

fondation au roi Clovis, ce qui paraît hasardé;

mais il est certain qu'en l'an 973, les rois Hugues

Capet et Robert donnèreiii une chartre pour rétablir

cette abhaye qui avait été minée par ies Normands.

— Placée hors de l'enceinte de la ville, exposée aux

insultes de l'ennemi, relto maison fut pillée, nbat-

tue jusqu'à cpialre lois puis détruite di' fond en com-

ble par un incendie, la nuit du "iO au 21 septembre

(\) Séb. Rouilhud, Hhtoire de Melun.

15!'(). Reconstruite depnis celte époque, ses bâti-

ments n'olfrenl rien de bien reinar((u:ible par leur

antiquité ; m ais on j^uit de ce lieu d'nn des plus

beaux points de vue du dépariemenl. Avec (pielques

cha. gemciits, qneli|ues einbeliissoinents, ceue ab-

baye est devenue l'hôtel de la Préfecture, et le pré-

fet en habite l'ancienne niaisuii ahliallale.

Dans une petite place liiangnbàre située devant

l'hotcl de la Préfei tiire, sur le bord de la grande

roule de Melun à Paris, était r^incienne égl.se pa-

roissiale de Saint-Barlhélemy. Cet édifice, qui da-

tait du xi' ou xii« siècle, a été loit à fan détruit à

la révolution. Il ne teste plus anjoiinl'liui que le

clocher, surmonté d'une flcclie, qui a é;é conservé

comme point de reconnaissance pour n.esuier les

degré» du méridien. La cure de Saint-Bartiiélemy

et (l'Ile de S.iint-Aspais étaient à la collaiioii de l'ab-

baye de Sjiiit-Pére, dont l.i seigneurie s'étendait

jusqu'au loaubéau blé dépend.int de la paroisse et

auparavant du bourg S.tinl-Aspais, et sur plusieurs pa-

roisses des enviions.— Les tio:s monastères d'huui-

mes, qui exisldienl avant la révoluiion dans ce ipiar-

lier de la ville, s'y étaient établis dan^ le cour ml

du xv<^ siècle. Le couvent des (Capucins est mainte-

nant une belle maison bourgeoise placée à l'exiré-

miié du faubourg des Cannes, sur le bord de la rou-

te de Melun à Meaux. Le couvent des Carmes, très-

spacieux, situé sur le penchant de la inènie monta-

gne, au-dessous de celui des Capucins, farine aujour-

d'hui le palais de Justice et sert de caserne à la gen-

darmerie. — L'ancienne église des Carmes, tlall^for-

mée en unetalle l'e spectacle, sert au?si dans cer-

taines occasions à donner des fêtes publiques. L'é-

glise paroissiale de Saint-Liesne était située au

faubourg de ce nom, sur le penchant du coteau qui

descend à l'Almonl et sur le bord de la roule de

Melun à Monleieau-faul \oiine elà Lyon. Cetti- église

est détruite depuis la révolution. — D'apré-. une

tradition , saint Liesne aurait été évèque de Me-

lun, et la ville aurait perdu l'avantage d'être une

ville épiscopale autant par la négligence de ses ha-

bitants que par les dévastations successives dont

elle avait été le théâtre. Mais cette opinion n'est

même pas probable; car, si Melun eùi été un siège

pontifical, plusieurs évêques l'auraient succe-^sive-

nient occupé, et il serait nécessairement resté dans

quelques endroits des traces de leur existence : mais

l'on ne saurait trouver rien de semblable. Quant à

saini Liesne, dont la vie est d'ailleurs assez peu con-

nue, il est cité au martyrologe comme confesseur et

non comme pontife.

Le couvent des Récollels était construit au sommet

de la montagne de Saint-Liesne. La position de ce

iiionaptère esi à l'est, et hors de la ville, dans un lieu

où l'on jouit de l'air le plus pur; ses vastes bàti-

inenis environnés de beaux jardins, où coule une

source d'eau vive abondante, le tirent choisir, h

l'époque de la suppression des couvents, pour y éta-
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bln riiôpitnl. On a n'uni (l:ms ce 1. cal riio|>il;il ilt^s

hommes cl celui tics leiimics .|ni t-laieiil auparavant

séparés. Le preJiiier élail silui; piùs de la place il»

niarcbé au blé ; la pciile égliNC iliie SainiJaciiues-

dc-l'llôpiial en fai-ail p.aiiie. On prcleml que cet

édifice, (01. (lé }iar Cliarleniagiic, avait été arpniculé

par Louis VII ;
mais rélablisscnic. l de Pliopilal ciail

dû à la munificence de quelques citoyens de Mdun.

^ Ces liàiiuieuls sont m;àulciianl remplacés par lu»

très-licl liôiel.

L'Iiôiel de ville , au eeiiirc de Mclnn ,
dans une

belle rue, est ungiand bàiimcnKinericn ne distingue

'des liabilalions pailicuhères. Il coiilienl iilusieurs

salles où se lienoenl Us dilîércnies léuuions admi-

nistraùves, polnicpies ou sciunliliques ,
cl renlerme

encore une bibliolbèque composée d'environ liuil

mille volumes.

Au bas du faub(Miig de Sainl-Licsne , en dec.a du

ponl bàii sur l'Abnont, il y avait aulicf.iis une petite

église de Sai.a-Jean-B.ipliste. sous le liire de Ccun-

nianderie, dépendant de Saint-Je.in-cn-rile de Cor-

beil. Déiruiie en ir/JO, elle lut remplacée par un ci-

nielic e. Peu de lenips après, les Kécolleis vinrent

S'élaldn dans le voi-in;>ge.

Sous le règne de Louis le Jeune
,

les juifs, qui

avaient des synagogues dans plusieurs villes des en-

virons de Paris, en avaient également une à Melun.

Il y a toule probabililé qu'elle élail dans la rue de la

Juiverie.el^éb. Hooilhipl croit même avoir reconnu

la maison (lii on l'avait él;iblie.

Le moulin Poigiiel, placé sur rAlnioni, entre les

fonlionrgs des Carmes et Sainl-Liesne, inériie une

nienliou par.iculière par Sun anciennelé, puisqu'il

exislaii d'après une cbartre de la reine Blanche, dés

l'année 1-250.

L'ancienne paroisse de Sainl-Anibvoise , dont

l'é<'lise est mainlenant démolie ,
fui fondée avant

l'an 1047. Elle renlermait toute celle panie de la

ville qui esi au sud de la rivière et que traverse la

roule qui va de Melun à Fonlainebleau. Celle pa-

roisse ciHuprenaii dans son étendue l'ancienne pri-

son, l'ancienne caserne el la maison des Frères de

la doctrine chrétienne, chef-lieu de l'ordre , cons-

truite dans le xviu« siècle, sur l'emplacement du

couvent des Daines de la Visitation Sainle-Marie, el

de plusieurs autres édifices (I). Ce grand bâiimenl

forme aujourd'hui, avec quelques conslrudioiis qu'on

y a joinies, l'un des plus beaux quartiers de cava-

lerie des envirens de Paris. Les tribunaux siégèrent

pendant longtemps dans ce local.

La population de la ville de Melun s'accroît d'une

manière rapide. On y compiaii à peine itiOO âmes

il y a quarante ans; il y a aujourd'hui 8200 habi-

tants. Des rues larges, de grandes places, des ((uais

magnifiques, ont remplacé les rues petites eiéiioiies

que naguère encore eneomliraicnt d'iynobics hàli-

menls. Les deux grandes roules d'Italie et le fleuve

qui traversent celle ville la vivifient et facilitent

(1) Plan manuscrit de Melun, année 161)0.

son comnierte ([ui consiste en grains ,
farine, vins,

volailles el fromage. Il s'y lient, le mercredi et sur-

loiit le samedi, un marché bien Inurni en denrées

de toute esiècc. — On trouve à Melun plusieurs éla-

Misseinenls industriels , comme filatures el tissages

de colon, tanneries, fours il chaux et il plilrc. — La

vilh; est placée au milieu d'un paysage Irès-varié.

Elle est la patrie du célèbre liaduc eiir de Plntarque,

Jacques Aniyol, né le 1.) octobre ISiO, dans une

condition si obscure, que l'on ignore quel lut l'éiat

de son père, et qui, après avoir inendé pour vivre

et avoir été recueilli par charité, devint précepteur

de Charles IX qui le fil évoque d' Anxenv ,
graml-

numonier de France, chevalier du Siint-Espiil, etc.

Abeilard a tenu pendant longtemps une école à Me-

lun, qui compte trois Conciles , aascinblés par les'

évoques de la province de S ns, en I;!1G, 1-22/) et

inoO. Celte ville n'a que deux écaits : une partie du

hameau des Tmis-.Moulins sitné au nord, à 1 kil. de

Melun sur l'Almont , et la ferme de Monlagn ,
au

nord.

Urbs Nicœiia, Nicée, aujourd'hui Isnik, sur le lac

de ce nom, à l'est de Moudania dans l'Analolis .

Asie-Mineure. Celait une ville considérable de la

Seconde Province de liiibynie, dans l'exarchat du

Ponl, qui couipl.iit plus de 100,0 babiian s. Elle

en a aujourd'hui à peine 4000. Le concile de Cliai-

cédoine lui accorda le titre de métropole. I.c sixième

coiuile i^énéral lui assigna pour suHV;iganls les évé-

chés de Linoë, Gordoserviis, N.inierica, .Modreiia ou

Melina, Taum el Maximiana. L'Eglise grecque y a

conservé un archevêque. Elle dépend, sous le rap-

port catholique, du vicaire apostolique patriarcal de

Constanlinople, et conslilue un litre d'arcbevéclié in

parlibus iiifidelitim.

Isnik, autrefiis Anti<iom, de son fondaieur Anli-

gonas, prit le nom de Mcée en l'honneur d^- l'épouse

de Lysimaque. Celte ville est célèbre dans l'histoire

de l'Eglise, par les deux conciles œuniiéniques qui

s'y sont tenus , le premier el le sepliènie ,
dont l'un

détermina la profession de foi de l'Eglise catholique,

prononça la condainnaiion d'Ariiis, fixa le temps de

la fête de Pâques, el posa les bases de la discipline

ecclésiastique ; eldonl l'autre cnndamua l'hérésie de»

iconoclastes, ou briseurs d'images. L'Egli-e, oit les

518 évêques, parmi lesquels on voyait plusieurs Pè-

res et plusieurs saints, réunis de l'Occident et de

l'Orient , en présence de l'empereur Constantin ,

avaient établi contre les ariens la consubstantiulité

du Père et du Fils comme article fondamental de foi

pour tous les temps a venir; celle église fut trans-

formée en mosquée par le snlian U relia n , dont on

voit encore le nom taillé au-dessus de la porte, sur

des pierres conservées au milieu des ruines. L'église

du Saint-Synode esi également devenue une mns-

(piéo. L'histoire de celle ville a été fort agiiée, et par

son importance elle occupe une première place dans

les annales de l'Orient. Elle élail la capitale dessiil-
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tins Seldschuks île Riim, lorsqu'elle subit le long et

rigoureux siéçe di,'» premiers croisés conilnils pnr

Godefroy lie Bouillon, T.iticrèdo, Holionioiiil, lingues

le Grand, Robert de Flandre, Robert de Nonn.indie,

etc. Au xii« .«ièrie, en 1100, elle devint la résidence

de l'cmpennr grec Théodore La~caris, durant la do-

niinaliiin des Latins à Cnnslantinoplu ; et ce lut sous

l'empereur Andronicus le Jeune qu'elle se rendit au

suUanUrchin par capiiulaiion. Aujourd'hui cette ville

n'est plus qu'une enceiriie de hautes murailles, seules

respectées |)ar la main de> hommes et du temps, où

l'on ne rencontre que quelques cabanes isolées

comme dans un parc solitaire. Ainsi cette ville bril-

lante et célèbre sous tant de rapports vini , comme
tant d'autres cilés, échanger enlre les mains des

TurLs son opulence et sou illustration contre la mi-

sère et la ruine. — Isnik est éloigné de Nikmid , ou

Nicomédie, de (lO kil. On fait la route par des mon-
tagnes couvertes de belles forêis, au milisu desquel-

les on aperçoit avec surprise les restes d'un chemin

très-bien pavé, souveidr perdu dans les monlagncs

d'une civilisation qui a disparu.

Urbs Pergamensis , vet Pergamuni, Pergame. —

•

Après avoir été l'opulente capitale de la Mysic, la

lésidence du roi .Xttale; après avoir paru avec éclat

dans l'histoire des arts et des sciences par ses ma-

gnifiques lapis si recherchés des Romains, par l'in-

vention du parchemin, par sa bibliothèque de -00,000

vol., par ses temples d'Esculape et de Minerve, et

par ses églises encore plus admirables ; après avnir

eu la gloire de figurer parmi les sept anges de l'Apo-

calypse, Pergame n'csl plus qu'un bourg misérable

et désolé du pachalikde Smyrne, dans l'.Analolie,

(pii a nom Berqama ou Pergumo. Son é^êché , fOus

la métropole d'Epliésc, dans la Première Province

d'Asie, datait du i" siècle; au ix" il obtint le liire

(l'arcbevèclié. [>éjà la ville se mourait. — Pergame a

vu naître Galieu et Apoll(idore,le maiire d'éloquence

d'Augnsie. Elle a fourni au christianisme des mar-

tyrs, des évêques illusires et de saints confesseurs.

Il s'y est tenu im concile en l'an 150. La population

est d'environ 20 lO liabitmts, sur lesi|uels on ne

compte pas plus de deux à trois cents thréliens ; elle

liabite des buttes délabrées qui se perdent au milieu

des ruines impusanlcs des anciens édifices. On re-

inaKjue les débris du temple d'Esculape, de celui de

Minerve, les restes d'une porte magnifique et d'un

aqueduc. La cathédrale est encore eotière. Le bouig

de Perganio dépend du vicariat apostolique de

Smyrne.

Vibs PliHadelpIiica, Philadelphie, aujoin'd'hui Alas-

chehr, et au moyen âge Kallatebos. L'évèciié datait

du i^' siècle ; il faisait partie de la province de Ly-

die, sous la métropole de Sardes : c'était un des sept

anges de l'Apocalypse. Des commeuiateurs et des

légendaires ont prétendu que ces paroles du livre

mystérieux de saint Jean : Si lu es tiède, je te vomi-

rai , s'appliquaient à cette ville. Quoi qu'il en soit

,

ecninie rien n'a manqué à son illustration historique
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et chrétienne, rien non plus n'a manqué à sa ruine.
On y aperçoit les débris imposants de la PItiladelphia

des Grecs, fondée par Aliale-Pniladclphe, dans le ii«

siècle avant Jésus-Christ. Hérodote en parle à cause
de ses gâteaux de miel, qui étaient et qui sont tou-
jours en grande faveur dans tout l'Orient. — Cette
ville fut la dernière possession de l'empire grec en
Asie. En 1390, le sultan B.jesid-lldirim s'en empara
avec le concours des empereurs grecs Jean et Ma-
nuel Paléologues, père cl fils

, qui , nosanl résister

à ce barbare, montèrent eux-mêmes à l'assaut de
cette malheureuse ville, à la tête de 12,000 hommes
qu'ils avfiient armés contre leurs propres sujets.

L'empire grec n'existait déjà plus ni de droit, ni de
fait; on ne comptait que des esclaves qui se hâtaient

d'obéir en tremblant. La ville l'ut dévastée, la popu-
lation transportée, les églises démolies on changées
en mosquées. Avant ce désastre, la dignité de métro-
pole lui avait été transférée de Sardes. Il y a encore
aujourd'hui un archevêque grec scbismatique.— Phi-
ladelphie est située dans l'Anatolie , sur l'Yarim-

Tchaï, au pied du lîouz-Agadj ; sa position favorise

beaucoup son commerce, parce qu'elle est un lieu de
station pour les caravanes. Un grand nombre d'Ar-

méniens la fréquentent. Les habitants, dont on porte

le chiffre à 15,000, sur lesquels il^r a 2000 grecs, se

livrent à la fabrication des cotons : leurs leinlureries

sont très-renommées. Alaschehr est à 1-20 kil. est

de Smyrne et sous la juridiction du vicaire apostoli-

que decetle ville. Lat. nordôS" 20'; long, est 2()° 51'.

Il y avait deux autres évêchés de ce nom, l'un se

trouvait dans la province d'Isaurie, patriarcal d'.\n-

tioche , l'autre dans la Seconde Province Arabique,

patriarcat de Jérusalem. Le premier datait du v'

siècle, el dépendait de la métropole de Séisurie

(Si'leucia Aspera), Cet évêché n'existe plus, la ville

étant tout à fait minée. Le second datait également

du v« siècle, il dépendait de la métropole de Bjstra,

laquelle n'est plus aujourd'hiti qu'un village habité

par de pauvres Arabes.

Urbs Priiicipin, la Ville-du-Prince, ou Begschehri

(quelques géographes mettent Beg-Cheber : en écri-

vant Bcgscbebri, nous avons suivi les géographes

arabes.) — Begschehri est la ville par excellence des

légendes miis\ilmanes durant une partie du moyen

âge; elle ligure avec éclal dans les contes orien-

taux , à cause de la noble et mystérieuse figure de

son fondateur Alaeddin , le grand prince des Selds-

cbuks de Rum. Aussi habile administrateur que

conquérant heureux, .Maeddin fonda dans la Kara-

manie la Ville-du-Prince sur la rive orienwle du lac

Begschehri , qui a 40 kil. de tour , et qui est très-

poissonneux. Située dans une plaine, celle ville est

le cbef-lieu d'un sandschak de la Turquie asiatique.

On y voit des Arméniens et quelques grecs ; mais h;

masse de la population se compose de Musulmans.

Elle est à 120 kil. de Kuniéli.

Urbs Samaslrensis , vet Amnsiris, tel Sésames,

Amastrah, ou Aniasserab,ou Aniasreh, vieille cité qui
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cl;iii , : Il v' siècle, im nrcliovôclié de, la proviiui'

(le l':iplila}!iiiiie , dans l'exaicliai de l'oiU , soub

la iiit'ti'<i|iolc du Gangra. A cause de sa siluaiioii

8iir une iieiilc pi'P><iii île, de son doilile port sur la

mer Nulle, ei de la lieauté de ses édiliccs , i'Iiiie le

Jeune la iiiiiniiiaii l'o-ii du monde ( Episl. Iib. x,

p. !t9 ). Nicélas cl Maiineil en parlent coinine d'une

ville dnnt le coiiimpne élait trcs-iinporlanl. Elle de-

vinl, dans le xv* siècle, le ciMil'-licn des pnssessions

génoises dans la province de Ponl. Moliamiiiède II

s'en empara, et depuis ce moment elle n'a fait ipic

déeroilre. On y découvre des restes de icmples ainsi

que des ruines de l'antlipiité greciiue et ilii moyen

a<»e. Son lerriloire fournit beaucoup de liois de

coiisiruction, dont l'exportation occasionne le mouve-

menl du port. Elle est à 270 kil. esi-nord de Cons-

limtinople, el à i'-iO du pclil porl de Trilioli. Rlle est

comprise dans le vicariat aposfolique patriarcal de

Constantinople.

Urbs S(trdicensis , vel Sardica , Sardique , ou Sar •

dika, aiijdunriiui Sofia, Sopliie, qui a clé la patrie

de l'cnipcreiir Maxiinien, et la métropole, ilèj le iv«

sicrlo, de la province de Dacia Meditcrranea ; elle

n'avait que deux suffraganls, Nissa el Remesiann. 11

S'y tint en 317 un concile pour;uger la cause de saint

Aihaiiase contre les partisans de l'arianisnie. Ravagée

par les Iliiiis, dévasiée par les Valaques, rebâtie par

l'empereur Juslinien , elle parvint à se mainienir

dans le moyen âge , sous le nom de Sofia; ei au-

jourd'hui c'est encore une ville remarquable par ses

nios(|iiées , ses bains , ses sources chaudes el froides.

Siliiée dans une grande plaine entourée de hautes

nionlagnes entre l'Isker et la Nissava , elle est ceinte

de murs flanqués de tours , avec un château ; elle

possède !i5 mosquées, plusieurs églises grecques et

une catholique. Quoiqu'une des plus belles et des

plus riches de la Turquie d'Europe , celle ville n'en

est pas moins , comme toutes les autres , irés-mal

bâtie dans l"intérii;ur : on n"y voil que de.-, maisons

de biiis en parue sans feiiêlrcs, et garnies seulement

d'une grille. Elle a quelques fabriques de soierie

,

toiles de coton, tabac, etc., et fait un assez, bon com-

merce. Elle tomba an pouvoir des Turks en 15S2,

par capitulalioii. — Sofia est à ."lii kil. ouest-iiord-

oiiest de Ciuislanliiiople. La population est d'environ

50,0U0 hâbilanls, partie Turks, partie Grecs, Armé-

niens , Juifs et Bulgares. Elle est le chef-lieu d'un

sandschak du la Rumélie (Turquie d'Europe), qui est

borné au nord-ouest par celui de Widdin, au nord-

est par celui de Nikopoli , à l'est par celui de Tschir-

men , au sud par ceux de Gallipoli et de Ghius-

lendil , à l'ouest par celui d'Aladschaissar. — Sofia

est la résidence d'un métrnpolilain grec , et , pour les

callioliqiies , elle firme un vicariat apostolique et

une mission qui est remplie par les PP. Capucins.

L'rbs Sardinm wl Sardis, Sardes. Dès le i<'' siècle,

celle ville devint la mélropole de la Lydie, dans

l'exarcliat d'Asie ; elle eut ensuite pour suffraganls

vingl-biiit cvéchés. Elle éiail un des sept anges de

l'Aiiocalypse. Ses églises étaient des monuments re-

marquable-, autant par leur construction que par la

richesse de leur ornemenlaiion. Les Turks s'en em-

parèrent à la lin du XIII'' siècle, apiès un siège long

et meurtrier ; ils la renversèrent enlièrement, après

avoir massacré une partie de la population , et ré-

duit l'autre à l'esclavage. Un en voit les ruines

dans l'AiialoIie , sur la roule de Sniyrnc à Constan-.

tiuuple. Elle élait bâtie sur une élévation qui domine

la plaine de rilermus : les ruines de ses murailles se

prolongent des deux côtés du Pactole. Deux colonnes

ioniipies souienant un eniablemcnl sont les seuls

rc>les du lemple de C)bèle. Sur le penchant de la

colline , de l'anliv, coté, sont un tliéàlre et un slade.

Il n'existe plus d'habitaiioiis dans celle ville célèbre.

Quelques tentes de pauvres Urucks , peuples noma-

des , ornent seuls les bords du Pactole ; et, du haut

de la ciladelle de Crésus, on n'aperçoit dans la cam-

pagne que les tombeaux des rois de Lydie. Ce sont

de grandes bulles ((umuti), au nombre d'environ

soixante , parmi lesquelles on distingue le lombeau

d'Alyaitcs
,

père de Crésus , dont parle Hérodote

connue du monument le plus considérable qu'il eût

vu après les pyramides , et qui ressemble en effet à

une montagne naturelle. — lin sorlanl de Sarde, on

traverse l'Hermus, !a plaine d'Ilyrcanie, el l'on en-

tre dans la chaîne de montagnes connue sons le nom

de Yoiissof-Dagh
,
qui s'étend du mont Olympe au

mont Ida et forme la séparation des eaux de la met

de Marmara avec celles de l'Archipel.

l'rbs Scbastetia , Sébasle, rancienne Samarie. —
C'était une ville épiscopale du iv siècle, bâtie sur

remplacement de Samarie, dans la Première Pio-

vince de l'alesiine, sous la métropole de Césarée ,

patriarcal de Jérusalem. Ce n'est plus qu'en vdl.ige,

qui possède encore néanmoins une église dédiée à

sainl Je-iu-Baptiste, autour de laquelle se groupent

quelques cabanes de chrétiens et d'Arabes. Ce mo-

nument a trois nefs, dont la proportion est admira-

ble. Les matériaux en sont précieux , les pilastres

travaillés avec délicatesse; une tribune, que le

temps a épargnée, offre des médaillons, qui sont des

chefs-d'œuvre de sculpture. Lors des Croisades ,

pendant la domination des Latins dans la Palestine,

Sébasle cul un évèque catholi(iue

Urbs Sibasleiisis , Sébasle , Saustia , aujourd'hui

Siwas. — Cette ville est célèbre dans le martyrologe

du cliiistianisine, Dans les premiers siècles, le sang

de ses enfants a largement coulé pour la foi. Au com-

mencement du moyen âge, elle partagea les vicissi-

tudes de l'Arménie, et eut beaucoup a souffrir des

guerres des rois de Perse contre les Grecs de By-

zance. Rebâtie enlièrement par Alaeddin , grand

prince des Seldscliuks , elle était l'une des villes les

plus peuplées cl des places les plus fortes de l'.Asie-

Mineure ; elle comptait plus de I0(i,000 haliiiants.

Ses ouvrages étaient conslruits avec des pierres da

5 mènes 50 cenlimètres de longueur sur 1 mètre 30

ceniimèires d'épaisseur; les murailles, d'une éleva-
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vaiioii de 24 mètres , en avaient 6 de profondeur, et

(iau soiiiniel. Les sepi portes de la ville roiil;iieiil

gnr des gonds de fer. Elle fut néanmoins prise en

1400, par Timnr, qui fit enterrer vivants une par-

lie des habiiants avec un raffinement de cruautés in-

croyibles (1). — Lesultan Asddin-Keikawus, à la fleur

de son âge, y mourut au ccnnnicncenient du xiii*

siècle. On y voit son tombe.iu à côté d'un hôpital

qiiM avait fondé. Ville épiscopale, elle fut érigée, a»

v" siècle , eu métropole de la Prendère Province

d'Arméiiie. Sa juridiction s'étendait iur les arclievè-

cliés suivants : lléracléopolis , Khenuni , Colonea
,

Seliasiopolis et sur les évêcliés de NIcopolis, de Sa-

tula et de benssa. Sébaste csi acluelienient fort dé-

labrée ; elle possède un arclievê(iue grec scliism:ili-

que, un artlievé(iue arménien dépendant du patriar-

che d'Ecsmiaiin. Celle ville compte encore un assez

grand nomlire de catholiques. Mais il>. n'ont point

d'églises, celles iju'ils avaient étant tombées de vé-

tusté. Elles n'ont point été rebâties , faute d'autori-

sation du divan deConsianiinople.

Siwas, chef-lieu du pachalik de son nom, ou de

Ruin. dans l'Anatcdie , est dans une plaine sur le

K zil-Irmak, que l'on passe sur un beau pont. Elle a

plusieurs musquées et une églisearmé ieime. Elle est

éloignée de Consianiinople de 320 kil. est-sud. La

population est de 8C00 hahilanls. Les catholiques

sont sous l;i jinidiction du vicaire apostolique pa-

triarcal de Gnnsianiino|ile. — Le pach:ilik de Siwas

ou de Rum est borné au nord par la mer Nuire, au

nord^esi par le rach.ilik de Tréliizomle, à l'est par

Celui (l'Erzeroum, au sud par ceux de Diaibékir et

de Marasi'h, au sud-ouist par la Karatiianie. Il a

480 kil. de long sur 320 de large. Cette province

mariiime, une des plus belles et des pli s ferli es de

la Tur iiiie d'Asie, rederitie plusieurs nioni;ignes qui

apparlicniient h la chaîne de l'Anii-Tauriis ; on dis-

lingue le .lildis-Tagh, ch.iîne du T;iurus, qui s'étend

de Si-was à K:ii»ariéli ; le Kizil-lrm:ik, l'ieschil-lrmak

(r/ns),leïhermél7'm(/rfon). l'Askid» {Tlioiiria), etc.,

l'arrosenl. L'air y est sam,et il y pleut abondamment

en éé : on y iruuve peu d'industrie et de fabriques.

Les exporiaiions consistent en cuivre , cuivreries,

bois de chaipente et de construction, miel, cire,

gr.iin, liz, fruits secs, hiine, plomh, poils de chèvre,

crin, bétail, poisson séché ou salé, vin. Ou divise ce

pachalik en sept sandjacks, dont queli|upsuiis sont

peu connus, savoir : Siwas, Djanik, Ama^iéh, l'choii-

runi, Jeuzgalt ou liozuk, Divvrigi et Arabkir. Popul.

cnv. SOO.OOO hahilanls, Turks, Turkomans, Grecs et

Arméniens.

Urbs Tliessalonicmsis, vd Thessalonica, Thessalo-

(1) Tiumr-Kan (Tamer.an) réunit sur sa léte les

xîoureniies de vingl-sepl pays. Ses conquêtes s'éten-

dirent en Orient, jusqu'en Chine; au N -rd, jusque

dans le centre de la Russie ; à l'Ouest, jusqu'à la

Méditerranée ; au Sud ,
jiisipi'à l'Egvpie. Celait

l'homme du Irioiuplie de la fore* et de l'oigunisation

iiitelliîîente : il s'entendait à gouverner comme à

vaincre.

nique, ou Silonique, ou Saloniki. — Malgré les dé-

pl' rahles \icissiiu(les altiiehées aux choses humai-
nes, on ne peut disconvenir touielois qn'ii ne pèse

sur quelques ciiés une (at.ilité plus sombre que sur

d'autres. Il en est ainsi de Thessalonique ; appelée

d'abord llalia et Thetma (Thermes), cetie ville leçut

de Cassandre, qui la rebâtit, le nom de sa femme,

Thessalonica, sœur d'Alexandre le Grand. Après la

ruine ei ta suppression du royaume de Macéduine

par les Komains, elle fut pillée et dévastée par leurs,

généraux et leurs consuls. Au temps des guerres

civiles, le sénat romain, qui défendait le parti de

Pompée, s'y iranspona et y tint ses séances. Cons-

laiitin l'orna d'arcs de triomphe dont on voit encore

les beaux débris; Théiidose y plaça ses statues et

celles de l'iiupératriee, sa femme. Elle n'échap|ia

point aux barbares, qui la pillèrent dans leurs pre-

mières comme dans leurs dernières invasions. Saint

Paul y séjourna et y prêcha l'Evangile avec un grand

succès. Thessalonique devint métropole dés le \"
sièide; elle eut ensuite vingt et un suffraganls tant

archevêchés qu'évèchés. Ses évè'iues étaient, dans

les prenders siècles du patiiarcat romain, exarques

cl vicaires apostoliques des p;ipes pour les dix pro-

vinces de riilyrie. L'empereur Jiistiiiien leur eu en-

leva cinq pour compo-er l'exarchat delà Dacia sous

Ochridii , de sorte qu'il ne leur resta que l'exarchat

de Macédoine, que Léon l'Uauriipie soiirnil au pa-

triarcal de Constaiitinuple. Innocent III remit Salo-

nique sous l'obéissance des pipes, et lui rendit le

pallium laliii , lorsqu'elle fut la capitule d'un

royaume qui avait été établi par les Croisés, et qui

passa aux Véniitens en li23. Mais les Fuiks s'en

renilireni mattres en 1431, et depuis ce temps là

elle est resiée au patriarche de Cniisianlimiple,

sous lequel elle n'a que le litre d'exarque de Alacé-

doine, ou plulôl de Thessalie. Le titulaire n'a main-

tenant que soixante-dix prêtres dans son diocèse;

mais il a huit évèques sulfragants.

La mission de Saloniqiie, qui dépend du vicariat

apostolique patriarcal de Constantinople, a été cul-

tivée par les PP. Jésuites français, jus(prà l'époipie

de leur suppression : l'étahlissemenl élait dans un

éiat 1 rospère, lorsqu'il leur fallut l'abandonner. Les

Lazaristes fiançais l'ont acceplé afirès le dépari des

Jésuites; depuis lors, ils y ont toujours eu deux

prêtres. Par leurs soins l'église a été bien décorée,

abondamment pourvue d'ornements et autres objets

nécessatres au culte : ils entretiennent une école

pour les garçons, et il y a quelques années ils en ont

fait ouvrir une pour les tilles. Le nombre de< la-

milles catholiques qui résident à Salonique varie se-

Timur, d'une haute stature ,
avait la léie exlraor-

dinaireinent grosse, le front laige, élevé, le teini vif

et animé; par une pai liciilarilé singulière , dès son

enlance il avait les cheveux blancs ; à cliaeu'ie de

ses oreilles il poitaii une perle d'un giMnd prix. Sé-

rieux el sombre, il étaii ennemi de la gaicé, i ncore

plus de l'Iiypocrisie. (^o'e <ie l'aiticw.)
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Ion que rétat du eommercft esl plus on moins pros-

père. Cl- nombre esl rareniftnt an-ilessons de ciii-

*]u;inie. La piélé des cliréiiens de ce lieu est

digne des éloges que l'Apolre donnait à ceux

qu'il y avait insiruils. ï.cs seuls vestiges matériels

dn (iissige d«i giand A|iôlre sont trois cliairis du

liant desquelles le suliliine Paul avait, dil-nn, in-

Eirull les Thcssaloniciens. L'une, qui esl en bois, se

trouve enire les miiins d'un juif : personne ne va la

voir, liint l'antiquité en esl suspecte. Les deux au-

tres sont dans les mosquées dt^s Turks; ceux-ci les

conservent, a cause des cadeaux des curieux qui

vont les visiter. Mais ces cliaires ne se composent

plus que de quelques morcoanx de niarlirc, aux-

quels sont all:icliés qualrt; à cinq marches d'un es-

calier élroit. On rcconnait, à l'examen de ces res-

tes, qu'ils ont &é i nievés à quelques cliaires du

genre de celles qu'on retrouve dans les églises !;r''C-

qucs (i). Il esl duuc |irolial)le que les Turks les ont

trouvées dans les lemples diiéliens, lorsiiu'ils se

soni emparés du pays, et qu'ils uni converti ces

temples en autant de mosquées. Celles de ces ancien-

nes églises qui sul)sislent encore, sont spacieuses,

d'un bon gnùi irarrliiiecinre, et quelques-unes re-

marquables par la beauié de leurs colonnes en niar-

J)re : les Tuiks n'y ont fait aucun cli:ni!^emciit nola-

'iii. . Dans une d'elles, ou voit les portraits en mo-

«.aqne de Noire-Seigneur et des apôtres ; dans une

autre, le loinbenu d'un sniiil ii|i|Oié Uéméln. II y a

toujours une hmipe allumée sur ce lomlicaii: cl l'I-

man qui est pré|iosé à la garde de la mosquée a soin

d'entretenir d'huile celle lampe.

La population de Sal"ni(|ue, ijui est de 70 OC' lia-

Lilanls, sec(unp(»se de Turks, de Gre(s el de Juils.

Ues derniers sont bs plus nombreux , et renommés

entre les Juifs même par leur allaeliemeni à leur bu.

rvéaiimoiiis la soif du gain dont celte naliou estdi'-

vorée, et le dé^i^ de se sousiraire aux avanies des

Turks, en ont détaché un bon nombre, qui ont em-

brassé la religion miisubuaue, sans renoncer toute-

fois au judaïsme d'une manière absolue; malionié-

tans au dehors, juifs dans rinlérleiir de leur lanjillc,

tels sont ces malheureux, dont le nombre peut s'é-

lever à 5000. Les Turks n'ont jamais pu les amener

à contracter des alliances avec eux, mais ils ne s'al-

lient pas non plus avec les véritables Juifs; en sorte

qu'ils forment une tribu à part, qui se sul'lit à elle-

même, ils sont, du reste, fort riches. La population

grecque s'élève tout au plus à 10 ou 12,000 ànies;

ces sectaires possèdent plusieurs églises, qu'ils ont

Lùties pour remplacer celles ijuc les Turks leur ont

enlevées ; toutes ces églises n'avaient rien de re-

ltiar(|uable.

La (ièvr« règne presque toute l'année à Saloniquo.

Cette ville a encore ses murailles telles qu'elles

fiaient quand les Turks s'en emparèrent. Le- portes

«e feri eut chaque soir au coucher du sole.l, et on

( i'iles sont un tiers pius élevées que les noires

,

tei'..: !'t autour d'un pilier.

ne les ouvre plus pour personne; celui qui a le mal-

heur de se iroiner dehors doit passer la nuit à la

bille étoile. — Salonique est le chef-lieu du sand-

schak de la Unmclie, Turquie d'Europe, borné au

nord et à l'ouest par celui de (jallipoli, à l'est et au

sud-est par l'Arcliipei, au sud-ouesl par le sandschak

de 'lirbala, a l'ouest par celui deCallipoli; il ren-

ferme .>20 lieues (arréesel 2.")0,000 habilanU.

Salonique est située à l'extrémité seplentrionala

du golfe <ln I ènie nom, au pied du Knriiaib ou Ilor-

lascli, contre lequel elle esl en pan e l);'iiie. Lllo a

la forme d'un triangle irrégulier, et est environnéo

de murs consirui s en briques sur fimdalinns en

pierre de taille, d une épaisseur énornie et Danquées

de tours. Ses dômes ei ses minarets, ses maisons la

plupart entourées de jardins ei bâties eu amphi-

tliéàtre, lui donnent à l'extérieur le plus bel aspect,

mais l'iniérieur ressemble à loiiies les aiitri s villes

lnr.|ues : on n'y trouve que des mes étroites, des

places peu étendues, des maisons basses et mal

construites, qui ressemblent en partie à des bara-

ques. Cependant on y remanjue plus do propreté et

d'activité; les quais abondent en luarehaMilisis; les

La/.ars fourmillent de vendeurs el d'ai beieiirs; (juan-

ti!é de personnes sont occupées autour des vaisseaux

et des nia^arin-. On y compte îles consuls di^ loutes

les natioiiS, el un nnmbie considérable de inatchan s

franks (|iii ont tout le commerce entre les mains,

ainsi que 10 grandes,mosquées et pliisi' urs pe-

tites ; des églises grecipies et couvents, d' s syn igo-

gnes, pliisii iirs fabriques el manufaciures, surtout do

colon, nia oquio, tapis, tabac et vêlements de fem-

mes en soe. Les exportations consistent en grains,

laine, tabac, coton, miel el cire, huile d'olive,

suie, elc. Cette v.lle esi une des plus commerçanles

du Levaut ; ou y importe indigo, c.ifé, cuchen.lle,

sutre, oifévrerie, épices, coion, laine, cire, cuivre,

dr.ips, plomb, munlies, etc. Ou en exporte pour en-

viron 9 millions de piastres; et la valeur des iiiipor-

talions ne va pas au delà de 5 millions. On trouve

dans les environs beaucoup d'anii(|iiites. Elle esl à

ôliO kil. ouest par sud de C^mslantinople. Lat. nord

40° ."j8' 47"; long, esl 20° 56' 58". Sur les 70,000

babilaiils (|u'elle cnmple, il y a '20,000 Jolis, 1-J, 00

Grecs, 5000 Franks.

Urbs Tiiilwle7iiis,vel Tirihalutn, Tscliorli.— C'est

une ville de la Rumélie, Tuicpiie d'Europe, qui fait

partie du sandschak et qui est à 72 kil. siul-sud-ouest

de Visa, sur le Zorulus. Elle est ceinte de murs,

mais qui tombent en ruines. On y voil une mosquée,

un kliaii et quelques chapelles grecques délabrées.

On y fait un commerce de bestiaux, et surtout de

fromages qui sont renommes et reclicrchés dans

toute la Kumélie. La population, de 4000 habitants,

y est irèâ-mélangée; elle se compose de Turks, de

Grecs cl d'.Arméuiens.

de forme ronde, petites, avec un escalier élroit el
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Uibs Treceusis, vel Trecœ, vel Tricasses, vel Au-

guslobonii, Troyes. — Son évêclié daie du ni« siè-

cle, ciaii cl e>t encore snffragaiil de Sens. Con-

serve par le concordat de 1801, il a sons sa juridic-

tion tdulle déparienienl de l'Aube. — Il s'est lenii à

Troyes cinq conciles, en 867, 878, J 104, 1107 et

1128. Il y a un gr.md el un petit séminaires.

Les étyniolngistes , «lui souvent trouvent des

mystères on il n'y eu a pas, disent que celte ville a

été appelée Trecœ, comme qui dirait Très nrces, par-

ce qu'il y avait autrefois trois cliâteaux dont on voit

cnciire les vestiges. Le plus considérable était celui

où les comtes de Champagne laisaienl leur demeure.

L'église Saint-Etienne en était la sainie chapelle. Le

second de ces diàleaux est presque entièrement

abatlu , et l'on ne voit plus qu'un reste de tour et

quelques murailles qui étaient derrière le couvent

des Cuidclieis. L'église autrefois appelée Saini-Jean-

le-Cliatel et Beffroi, el depuis Saint-Biaise, servait de

cbapelle à ce cliàleau. Le troisième enfin était

entre l'église de SaiiU-Mcolaset la porte du l'elfroi.

Ce fui dans ce dernier que le roi de France Louis

le Uègue accueillit veis l'an 878 le pape Jean VIII,

ajirès avoir reçu de sa main la couronne impériale

dans un concile tenu dans l'église catliédrale de

Tioycs. Ce iioisième château fut ruiné par un in-

cendie :irrivé en l'an i.5-i4.

Quoique Jules César n'ait pas fait monlion de

Troyes, il va tout lieu de croire que celte ville eitis-

lait de son temps, car elle était déjà une des plus no-

tables de la Gaule dès le premier siècle de noire ère.

Pline p:irlt' du peuple Tricasses. l'tolémée appelle la

capitale de ce peuple Autjuslobotia ou Auguslomana

Tricdssium. Elle dut perdre le nom d'Anguslobona

pour prendre celui de la peuplade dont elle était le

chef-lien, à peu prés vers le lemps où la ville de Lu-

léce piii celui de Paris. — Troyes fut d'abord, com-

. me Paris el .Melun, circonscrite dans une ile formée

par deux bras de la Seine. Dès l'an 556, elle était fer-

mée de nnns, ainsi que nous l'apprend Ammien Mar-

cellin. En i-il, Atiila, roi des Huns, ayant éié défait

par Aëlius, lit sa retraite sur Troyes, où l'alarme de-

vint générale lorsqu'on apprit qu'il niaichail sur cette

Ville, sous les murs de laquelle il arriva le '20 sep-

tembre. Saint Loup, qui en éiaii cvêque, avait tout

à craindre d'une année composée de gens féroces et

accoutumés an pillage : la ville, abrs peu con^idéra-

ble, n'avait pour défense que des murs construits à

la bâte deux siècles auparavant. Le prélat négocia

avec Atiila pour le passage de son armée dans

Troyrs. Par une des coniliiions de ce traité, Attila

exigea, pour sa sauvegarde et celle de son armée,

que l'évêqiie l'accompagnât jusqu'au Rhin, lui pro-

menant de le laisser revenir. En effet, dès que l'oc-

casion s'en présenta, le barbare ne s'opposa pas à

son retour.— La ville de Troyes fut réduite en cen-

dres par les Normands en 889. En 1228, le comte

Thibault IV y fut assiégé par les seigneurs qui vou-

lurent enlever la régence .à la reine Blanche. Saint

Louis vint en personne au secours de Troyes, et le

siège lui levé. Le jeune roi n'était encore que dans

sa quatorzième année; il lit ses premières armes

dans celte expédition. Le duc de Bourgogne s'em-

para de Troyes vers 1415. Après l'assassinat de ce

prince à Moniereau, par ordre du dauphin Charles,

la reine Isabeau de Bavière crut celte occasion favo-

rabli' pour le perdre
;
profitant de la faiblesse d'es-

prit du roi, elle lui persuada de déclarer son fils cn>

miiiel de lèse-majesté, ennemi de l'Eiat, de le dés-

hériler, de marier leur fille au roi d'Angleterre, Hen-

ri V, et de lui donner pour dut la couronne de

France. Le 28 mars 1 120, le nouveau duc de Bour-

gogne arriva h Troyes avec une suite nombreuse, et

il fut admis à prêter foi et hommage au roi pour le

duché de Bourgogne, les comtés de Flandre et d'Ar-

tois et ses autres seigneuries. Il y fut reçu avec con-

fiance par le roi, la reine etmadame Caiher.ne ; le roi

n'avait plus ni mémoire ni jugement. Les conditions

de la paix avaient été convenues pendant que la trêve

était prorogée seulement de dix jours en dix jours,

et le 9 avril, Isabeau en fit signer les préliniinaires

à Charles VI , qui ne savait pas ce qu'il faisait. Ces

préliminaires obligeaienl Henri V à renoncer au litre

de roi de France, qu'il s'.ittribu.iit
,
pour se conten-

ter de celui de régent et héritier de la (oiironne ;

mais eu retour ils lui transnietlaieul immédiatement

l'administralion du royaume : ni la reine ni le duc

de Bourgogne ne s'y étaient réservés aucune part.

Les négociations avaient' porté dès lors sur la ga-

rantie des liberléî du royaume et de son intégrité
,

elsur quelques réserves pour l'eiitreiien du roi et de

la reine, ou pour le douaire de madame Micbelle
,

duchesse de Bourgogne. Le 29 avril , le clianceliot

de France donna communication de l'état des négo-

ciations à une assemblée formée à Paris , du parle-

ment, de la chambre des comptes , de l'universjié ,

du chapitre, des gens du roi , du prévôt de Paris

,

du prévôt des marchands, enfin des quarleniers, des

dizainiers cl cinquanleniers. Aucune voix ne s'éleva

contre ces préliminaires; on ne répondit à leur lec-

ture que par des cris de : Vive te roi , la reine el le

duc de bourgogne ! Le chancelier et le premier pré-

sident ïC rendirent ensuite à Pontoise, auprès du roi

d'Angleterre : tout était conclu, et le 20 mai, celui-

ci se transporta lui-même à Troyes. 11 était ai com-

pagne |iar les ducs de Glocester el de Clarence, ses

frères, cl il conduisait avec lui une armée de 7000

hommes d'.'rmes. Le duc de Bour^iogne, à la tète îles

seigneurs de son parti et de celui de la reine, alla

au-devanl de lui, et le conduisit à l'hôtel qui lui éiait

destiné, au-dessoubs de t'esglise Suiiicl-Jelian. En ar-

rivant, ce prince vil le roi , la reine cl dame Cnthe-

rine, leur fiite ,
qui [eircnl de irès-grantz honneurs

l'uny à rmitre. Le '0 mai , lendemain , suivant Le-

febvre, du jour de la Trinité, que VArl de vérifier

Un dates plate au 2 juin 1420, et le 2 juin, suivant

Juveiial des Ursins, c'est-à-dire, le jour même de la

Trinité , Henri V , voulant que le mariage se jist



897 cr.or.nApmK des légendes au moven ace. «98

suivant la cnasiitme de t'rnnc,' , épousa niailamo Ca-

tliorine clans t'csglise parocliiulc. Henri de Savoisy
,

archevêque de Sens, Iciir donna la bénédiction , et

pour treize deniers il mil sur le livre irci/.c nobles.

Al'diïrande, avec le cicrye, li's nouveaux é|i(inx

oITrirenl cliacun trois nobles, et donnèrent à ladite

église deux cents nobles , et feurcnt les soupes nu vin

faiclesen ta magniere accoustumée et le lit bt'ni. i S'y

feurent faicles ce jonr-là par les .\nglais , ajoute

saint Itemy, grands estais cl bonibanz, esianl rielie-

menl vesius et parez de draps d'or et de soye de

riches couleurs et chargiez île pierres, que François

Cl Borgoignons s'esmerveilloicnt oi'i telles ri-

clicsses pouvoienl avoir esté prinse.s. Là cstoienl du

party du roi, le duc de Borgoigne
,

par le moyen

duquel les traiciiez el alliances se faisoient; et avec

lui le prince d'Orange , le seigneur de Joinville, L;

Veati de lîar, le seigneur de Moniagn, niessirc Jean

de Collcbrune, niareschal de Horgoigne ci Picaidie,

le comle de Conversan, messire Jehan de Luxem-

bourg, le seigneur de Croy, le seigneur do Humber-

cour, le S. deLongueval, le S. de Robec, M. Here

de Lannoy , etc. t — Le fameux traité de Troyes,

par lequel Cliarles VI rendait la France sujette du

roi d'Angleterre, fut signé le 21 n)ai. Par ce Irailé,

Henri V s'engageait à conserver à Charles VI et à

Isabeau, durant la vie du premier, la couronne et la

dignité royale, avec les revenus nécessaires pour en

soutenir la splendeur. Mais, après la mort de Char-

les VI, la couronne de France devait être perpé-

luellement dévolue , avec tous ses droits , à Henri V

el à ses héritiers. Même pendant la vie de Charles VI,

radniinisiration du royaume devait, à cause de l'in-

firmité du roi , être confiée à Henri V; mais il était

tenu d'user pour cela des conseils des nobles et des

sages du royaume, de maintenir la juridiction du

parlement, ainsi que les droiis el libertés des nobles,

pairs, cités, villes et conimunautésdeFrance. Ceux-ci,

en retour, devaient prêter serment de le servir lidè-

leraent el de le reconnaître potir roi au décès de

Cliarles VI. Henri s'engageait à réduire à l'obéissance

du roi toutes les villes et provinces qui tenaient le

parti d'Armagnac ou du dauphin ; mais toutes cps

conquèics , la Normandie exceptée , devaient être

réunies au royaume de France. La Normandie elle-

même devait y être réunie aus^i quand Henri V

parviendrait à la Ciiuronne. Henri s'engageait à ne

lover aucune imposition sur le royaume , sans cause

raisonnable el né' essaire. Les deux royaumes de-

vaient demeurer perpétuellement unis el gouver-

nés par le même roi , mais chacun selon ses lois et

ses usages , el par ses officiers naiionaux. Les

deux rois et le due de Bourgogne s'engageaient eidin

à ne jamais traiter avec Charhs, qui se dit dauphin

de Viennois, si ce n'est d'un commun consentement,

et avec le conseil des trois Elats du royaume, à cause

des horribles et énormes crimes qu'il a commis. L'es-

pérance de la paix , après tant et de si truelh^s

soufirances, lit accueillir ce Irailé avec joi.' par une

partie de l.i France, cl Hirtoiit par la ville de Paris,

qui était réduite au dernier degé de mi.sèie : beau-

coup d autres cependanl n'y voy. lient qii • l'humi-

liation de la France el le triomphe de^ Anglais, que

penilani un siècle on s'était accouiiiuié à regarder

connue ennemis. Aussi plusieurs des grands sei-

gneurs attachés au duc de Bourgogne, el eiilie au-

tres les deux frères de Luxembourg, refusèrent-ils

d'abord de jurer le traité de Troyes. Les villes de

Jiourgogne ne montrèrent pas moins d'éloignement

pour le recevoir. Les bourgeois de Paris , au con-

traire , écrivirent le 2 juin à Henri V, pMir accepter

ce traité de paix, et prolester de leur soumission.

Les trois Etats du royaume furent convoqués à Paris,

pour donner leur sanction à ce même traiié. (cliar-

les VI présida lui-même, le (i décembre, leur assem-

blée dans son palais de Saint-Paul ; il avait alors

suflisaninient de présence d'esprit pour réiiéler la

leçon qu'on lui avait faite, el déclarer qu'il regardait

le traité de Troyes comme pouvant seul assurer la

paix du royaume. Il invita les trois Elats à se relircr

dans leur ciiambre pour délibérer, et à se réunir de

nouveau le 10 décembre, en assemblée générale. Ce

jour-là ic irailé de Troyes fut sulenneileriK nt accepté

par les trois Etals du royaume , et déclaré loi do la

monarchie.

En 1429, Charles Vil, sur les instances de la Pu-

celle d'Orléans, pril la détermination de se rendre à

Reims pour s'y faire sacrer. Il arriva sous les murs

de Troyes le l'^'' juillet , et (it sommer la ville de se

rendre. Les haiiitanis , dominés par les Anglais , re-

fusèrent de le reconnaître et se préparéreiii à la lé-

sistance ; mais Jeanne d'Arc ayant ailaqué la place

avec vigueur, les assiégés entrèrent en négociations,

qui se terminèrent par la soumission de la ville au

roi
, qui y lit une entrée solennelle et proclama une

amnistie générale. — Sous le règne de François I"',

Troyes devint une place importante durant les guer-

res de ce prince avec l'empereur Clnirles-Quiiit : les

officiers municipaux employèrent
,
pour réparer les

fortilicaiions , le produit d'un octroi qui leur avait

été accordé , et cette ville fut munie de tout ce qui

peut rendre une forteresse capable de soutenir un

long siège. Ln l.')21, la ville de Troyes fut en grande

partie linllée par des boule-feux au service de l'em-

pereur Charles-Quint. L'incendie commença le 21

mai à la maison de l'Homme sauvage, a l'eiiirée de la

rue du Temple; il gagna el consuma toules les mai-

sons jusqu'aux portes de Croncels et de Belfroy, le

château de la Vicomte, les églises de Saiiit-Je:in du

Temple, du Saint-Esprit , de Saint-Pantaléon, Saint-

Nicolas, Saini-Hernard, une partie de celle de Siint-

Jean au Marthe , ot'i eini] gro>ses cloches furent fon-

dues ; enlin Saint-Abraham , où le feu commença à

s'apaiser, après avoir duré vingt-huit heures. Plus

de vingt-tleux rues furent la proie de cci incendie
,

et (|Uelques-uiis disent ipie trois mille maisons fureni

consumées par les flammes; mais ce nombre paraii

cxorhilani , vu l'étendue de la ville. Quoi qn il en
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soit, h perte fui immense , et qiianlilé (le magasins

(le grains, de vins et de marchandises furent entiè-

rement C'in'iumés.

La r''ligion réformée s'introduisit à Trnyes vers

1^50, et y fit de nombreux rrosélytes. Après le mas-

sacre lie Sens (on 1532), où plus de cent calvinistes

fur nt jotés dans l'Yonne an surlir de leur prêche
,

c<ux de Troyes , craignant le même sort, se rendi-

rent miîires de la ville , ipie reprit bieni(it le duc

de Nevers, g iiverneur de la province, don! les sol-

dais coininiienl les plus grandes violences contre les

reli;;iorniaires. Ces malheureux, consternés, résidu-

reiit d'abandonner leur pairie et d'emmener avec eux

leurs femmes, leurs enfants et une partie de leurs

efîeu ; ils se retirèrent à Bar-sur-Seine dont ils s'em-

parèreni, mais qui leur fut enlevé peu après par les

cailioli<|iips.

Troyes est la première ville où fut signée l'asso-

ci:ition dite de la sainte ligue ; dès l'an lf'62 , le c:ir-

diiial de Lorraine éiant au concile de Trente, conçut

le plan d'une sainte ligue, nu associatinn de catholi-

ques, qui devait avoir le triple but de défendre à

main année l'église catholique en France, de faire

rendre au frère du cardinal, François duc de Guise,

la lientenance générale du royaume, dans le cas où

la race des Valos viendrait à s'éteindre. La mort du

duc, assassiné devant Orléans par Polirol, ne permit

pas an cardinal d'exécuter son plan. <;inq ans après,

Henri de Lorraine, duc de Guise, fis aîi.é de Fran-

çois, et alors âgé de huit ans, fil, pour la pi entière

foiS, composer nue formule de serment, par laquelle

les signal lires s'engageaient à sacrifier leurs biens

ei leurs vies à la défense de la religion cailioli(|ue

envers et contre tous, excepté contre le roi, la fa-

mille royale ei les princes de son alliance. Cette

formule fut signée par la noblesse de Champagne et

de Brie, provinces dont Henri était gouverneur ; et

le 25 juillet 156K, l'évêque et le clergé de Troyes la

signèrent également. L'association est nommée, dans

la formule, sainte ligne, ligue chrétienne et royale{i}.

Jusqu'à l'année 15"6, celte association resta secrète

et ne passa pas les liniiies de la Champagne; mais

à lavénemeni de Henri III au irône, l'édii de pacifi-

cation de i575 ayant été rompu, Henri de Gnise

conimeiiçii à meure à exécuiion les plans de son

oncle le cardinal. Après l'abjuraion de Henri IV, les

Troycns le reconnurent pour leur souverain , et

chassèrent les ligueurs de leur ville, où le roi (itune

entrée soleimelle le 50 mai 1595.

La ville de Troyes eut des comtes héréditaires

vers le milieu du x' siècle. Le comte Robert, qui

s'empara de celle ville sur l'évêque Ansegise, mou-

rut en 968, et eut pour successeur sou frère Héri-

bert de Vermandois. Ce dernier transmit le comté

de Troyes à Etienne , son fils, en qui s'éieignit la

première race des comtes de Troyes. Vers l'an in II),

Eudes , dit le Champenois , s'empara du comté de

Troyes et de Champagne. En lui connnence la se-

''
H) Journal d Henri lll, t. III, pag. 51, édition de I74i

conde race des puissants comtes de Champagne, qui

souliurenl des guerres contre les empe.eiirs. les rois

de France et de Bourgogne, etc. Quoique leur fief

relevât de la couronne, ils ne Ciaign lenl pas de

s'atirihuer l'autorité souveraine, et même de pren-

dre quelquefois la qualité de rois. An comté de

Champigiie plusieurs réunirent ceux de Blois , de

Chartres et de Brie. Leur séjour le pins onlmaire

élaii la ville de Troyes, dont la grandeur répondit

bieniôt à celle de ses souverains. Thibault IV, qui

régna de 1102 à IIS.', déploya sur celte ville tonte

la magnificence d'un prince véritablemenl grand. Il

affrancbii les hommes et les appliqua mx arts uti-

les ; il attira toute l'Europe aux foires de sa capitale,

qui fut, pendant quatre siècles, l'entrepijt du cnm-

nierce de tontes les parties occidentales de ce conti-

nent ; créa des manufactures ; et, pour leur comnio-

dité, il partagea la Seine en une infinité de ramifica-

tions qui la portèrent dans tous les ateliers; ctre-

pri»e digne de l'admiration des siècles les plus éclai-

rés, soit par son objet , soit qu'on la considère du

côié de fart qui a présidé à celle distribution , d int

cette ville jouit encore aujourd'hui. En un im i, le

comte Thibault créa et fixa h Troyes l'indiistrie et

l'esprit decominerce qui la soniiennent depuis qu'ella

a ces^é d'ê;re une des pre(nières places de rEurope.

La I ace lies comtes de CliampM;;ne est éteinte de|uis

d. s siècles Leur grandeur et leur pal.iis ont disparu,

leurs poésies et leur piiissuice sont tonibées dans

l'oubli ; ce qu'ils ont fait pour le bien des peuples

subsiste, et leur mémoire recueille encore desbéié-

dictions.

La ville de Troyes aéié visitée par plusieurs ro's

de France : Charles le Chauve y séjourna avant la

bataille de Fontenay ,
pris de Chablis, où péril la

pins grande paitie de la noblesse de Champagne;

événement qui , dil-oii , a donné lien à la noblesse

uiérine, par laquelle la mère anoblissait renfant

qu'elle tenait d'un père roturier. En 13i'i , Char-

les IV, drl le Bel, éiiousa dans le palais des comtes

de Champagne, Marie de Luxembourg, fille de

Henri VIII, empereur d'Allemagne ;
Charles VIII v lit

une entrée solennelle en 14i;G; Louis XII y vint en

1510; Charles IX y séjourna en IS64 : c'est pendant

son séjour à Troyes qu'il signa la paix avec Elisa-

beth, reine d'Angleterre, après la reprise du Havre.

Nous avons dit précédemment que Henri IV y entra

en 1595. Louis XIII séjourna en celte ville en 1629;

honiienr qui coûta un peu cher aux Troyens , car

après le départ du roi , on leva sur tous les habi-

tanis de la ville et des faubourgs, la somme ds

200, Ool livres 47 sous, pour payer les frais d'enirée

et de séjour du monarque. Louis XIV s'y arrêta en

16G8, au retour de la Franclie-Comlé qu'il venait de

coni|uérir. — \in 1795, la commune de Troye^ a été

lenoiisée : Roiisselni y fut envoyé par le comité de

Salut public , le 26 brumaire an II; il arriva le 28,

érigea le tribunal criminel en tribunal révolution-
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ii:iire, cl fil drftsseriine gnilloiinfi pontinnetiip, sur la

|il:ice S:iint Pit'rro. Le inôiiie jour, il iinp sa réviilii-

lioimniri^menl t,700,OllO livie-; sur les <iliiy(!ns de

lotis éi:iis. — L'eriippreur Napoléon pas-^a à Troyes

en IMI.'i. Il rcnilil dans relie ville nn déi:rtl coiicor-

iiaiil la iiavigaiioii de la liaiilc Sciin', qui devaii être

rendue navigable l'iisqn'à CliAlillon. La villi; de

Trnyes arcorda '200,00 > l'r. pmir oonimenccr les ira-

Vaiis. Le i lévrier 1811, Napoléon reprii la ville de

'rriiyes sur les Russes , (|iil s'iii éiiilcnl finparés
;

évaciiét! q'ielcpies joins après par l'année française,

celle \ille loiiiba de nouveau au pouvoir des armées

élrangères , (|iii y coininireiil loiilcs sortes d'ex-

cès.

La ville de Troyes eslsiluée au milieu d'une vasle

cl feriile plaine, sur la rive gauclie de la Seine, qui

l'i iiiniire en parue el disinbiie ses eaux dans son

iiilérieur par de nombreux can-ux de dérivaiinn, qui

alimeiilenl un grand iiouilire iTusincs el de nianii-

faciures. EIK; est enceinte d'assez lionnes murailles

dont on détruit anniiellenieiit quelques parties,

presque eiilicrement construile en bois et géiiérale-

n.ent mal liûtie : cependant plusieurs quartiers of-

frent des rues spacieuses, propres et assez bien per-

cées. La Seine, qui se divise en deux bras avant de

baigner ses murs, ferme une muliiiiide de canaux

cl de petites rivières qui vivifieol ses gracieux alen-

tours : un sentier côtoie leurs bords riants : il con-

duit aux blanchisseries, aux louions et aux nom-

breuses inanufariures répandues an milieu d'un

paysage pittoresque , entrecoupé de prairies , bonté

de baies vives el ombragé de bouquets d'arbres. De

quelque côté que l'on se dirige, on découvre à cha-

que pas des eaux limpides , des jardms agréables

el bien cultivés, de verts ombrages, des vignes, des

bosiueis et des habitations cliarmanles. Dans la lon-

gueur de ces divers bras de la Seine, ou a pratiqué

des rigoles qui, recevant aussi des eaux de sources,

coupent le terrain qui avoisine la ville : ces cantons

sont occupés par des jardinages, des chenevièies, des

oseraies, des bois, plants de saules , etc. Quelques

autres le sont par des vignes ; et à peine trouve-t-

on, à \ kil. de Troyes, des terres labourables : l'om-

brage conlinii qui les remplace, offre de Ions côtés

des promenades champêtres. La idaiiie où la ville

est située se termine , du côté de l'ouest, par un

cordon de coicaux, qui règne à peu près, dans la

direction du sud au nord, dans une étendue de 1-2

à 16 kil. Ces coteaux , revêtus de vignes d'un côté
,

sont couverts de bois à leur» sommets, el sont élevés

à 120 ou 140 mètres environ, au-dessus du niveau

de la Seine.

L'église eaihédrule , dédiée à saint Pierre, est un

beau luonnmeni d'architecture gothi()ue. La France

en a très-peu qui lui soient comparables par l'éten-

due du vaisseau
,
par la hardiesse des voûtes, par la

justesse ei le iirand effet des proportions. Il ne manque

à s 'S perfcelions i|u'un peu plus de légèreté dans les

piliers qui séparent la uu/ des bas côtés. Le p:rl3il

et la grosse tour rpii le domine ont une élégance

qui , dans bs b.ltiinenls gothiques, ti' lecompagne

pas loiijonrs la léger, ti'. Les preiiiiers fondeinenls do

cette église furent jeiés en 87i. Klle fut ruinée par

les Normands en S'.'R , et réparée vers li fin du siècle

suivant. Le 25 juillei 118 S elle fui déru le pir un

ineendie
,
qui coosiirna presque loiile la \ille. (/est

senlciiient en I20S que lut coHimeruéK la construc-

tion de l'église actuelle; le rnndpoint était déjà élevé

en l'22'i ; le chœur et la iii'f sont des ouvrages du

xiir, du xiv» el du xv' sièele. La tour el le purtail,

commencés en 1506, furent terminés »ers la (In du

xvi" siècle. La longueur intérieure du vaisseau est

de 5.")l pieds, el la l.irgenr imérieiire est de IS4

pieds ; la largeur de la nel et de la croisée est de ô4

pieds; la huuieiir des voûtes sous clef est de 90

pieils, et la hauteur de la coupole el des tours est de

192 p eds. ('im| areades composent la nef de ce grand

édilice : i Iles li raient , avec celles des croisillons et

du cliocur, lin en-emble parfait. La gilerie de la nef

est des pins riches. Dans la chapelle des fonts à

droite, il evisle un groupe de cinq figures, ouvrage

du xvi* sièele, représentant le hapiéme de saint Au-

gustin; en lace, sur l'autel, est une copie de la Cène

de Léonard de Vinci ; à droite de l'auiel est un

autre lableau sur bo s, divisé en plusieurs panneaux,

représenlanl la naissain e de Jésus-Christ. Tous les

tableaux qui exisient d..ns les autres chapelles ne

niériient pis d'être cités, à l'excepiiou mu efuis d'im

lableau représeiiianl l'entrée du pape Pie VII daiH

la calhédmle, dont loiiles h's figures sont il'une

grande ressemblance; c'est l'œiivr'' de M. Paillot de

Moniabert, auteur d'un Traité complet de peinture

très -estimé. Les vilraux des chapelles qui envi-

ronnent le sanctuaire , datent du commencement du

xiii« siècle : les sujets de l'Ancien et du Nouveau

Testament y sont représentés dans de-i cercles

et des losanges; malheureusement, ces vitraux

oui souffert , et il y a plusieurs panneaux qui

manquent, (^eux des prandes fenêtres du chœur sont

précieux par leur belle conservation el par les su-

jets q l'ils repiésenteul : ce sont la plupart des

flsiires, grandes comme nature, de rois de France,

de comtes de Champagne , de princesses de leur mai-

son, d'évêqiies de Troyes el de saints personnages du

xiii° siècle, dont les différents costumes sont rendus

avec beaucoup d'exactitude. Dans la fenêtre qui oc-

cupe le milieu du sanctuaire est le crucifiement
;

dans celle .à droiie, le martyre de sain; Pierre et la

pêche miraculeuse; à gain he est l'apothéose de

sainte Matliie, patronne de la ville de Troyes. Dans

les vitres de la nef sont des généalogies . avec l'his-

toire de Tobie, do Jo-eph, de David , de S.il unon
;

les rosiiimes sont évidemment de convention , mais

les couleurs sont vives et brillâmes. La grande rose

placée au-dessus du grand (lori il esi surtout re-

manprible par l'iiarnionie el la vivuciié des couleurs.

— 1,'aneieniie collégiale de Saiiil-Urbain , citée par

Millin comme uii des plus beaux morceaux d'archi
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lecture goihique, et dont la légèreté snrp:isse celle

de lu Sainte Chapelle de Paris, est iiii édifice élevé

par le pii{ie Urbain IV vers la fin du xiii« siècle.

Après la mort d'Urbain IV, Clément IV, son succes-

seur, envoya l'archevêque de Tyr à Troyes pour

bénir la nouvelle église. Un seul bas-relief se fait

remarquer dans le mur, près de la porte méridio-

nale de celte église. Le sculpteur y a représenté
,

dans une proportion plus petite que nature , une

femme coucliée sur un tombeau et enveloppée d'un

linceul : le naturel de la pose et la souplesse des

draperies rendent celle figure digne du ciseau de

François Gentil , auquel on l'attribue. Au-dessus , on

lit une légende, avecla date de 1570. Le niailre-autel

a été récemment entouré d'ornements d'architecture

gothique, qui sont loin d'être en harmonie avec le

ttylede l'édifice.— L'église de Saint-Jean, sans être

comparable aux deux premières , mérite l'attention

des étrangers. Le maître-autel est décoré d'un beau

tableau de Pierre Mignard , représentant le baplème

de Jésus-Christ dans le Jourdain; t'est, sons le rap-

port de la couleur et du clair-obscur, une des meil-

leures produdions de cet artiste célèbre. La figure du

Père éternel qui est au-dessus, dans l'attique du re-

lable, ne le cède en rien pour l'exécution au tableau

du baptême ; on y trouve même plus de chaleur et

d'inspiration. C'est un don que Mignard fit dans le

temps à la paroisse Saint-Jean , sur laquelle il était

né. Sur l'autel sont deux anges adorateurs de pcliie

proportion , en cuivre doré, ouvrage de Girardon. Le
retable de la chapelle des fonis , à gauche de la nef,

est décoré de plusieurs bas-reliefs en albâtre , de

Jacques Juliot : le plus grand représente la cène;
les figures

, presque de ronde bosse , sont travaillées

avec beaucoup de soin. —L'église Sainte-Madeleine,

la plus ancienne de la ville, offre dans sa construction

des détails précieux du xii" et du xvi" siècle. Le jubé,

remarquable par la légèreté et p:ir la richesse de ses

détails, futconstiuit en 1518 par Jean Gualdo, ita-

lien ; c'est le seul existant dos cinq jubés qui déco-
raient autrefois les églises de Troyes; deux statues

d'assez bon style et bien drapées font partie inté-

grante de sa décoration. Les vitraux des cliapelles

qui environnent le sanctuaire
, sont remarquables

par la vivacité des couleurs et par la manière Iran-

che dont ks riches étoffes sont rendues; ils repré-

sentent pour la plupart des sujets tirés de la Genèse

et de la vie de la Madeleine. Dans une chapelle à

gauche du chœur , on remarque huit petits tableaux

peints sur bois, et deux plus grands peints sur toile,

par Nicot, offrant les principaux traits de la vie

de la Madeleine. — L'église de Saiut-Reuiy est

décorée d'un fort beau christ en bronze, de trois

pieds quatre pouces de proportion, ipie l'on voit sui la

grille du choeur; c'est un des plus beaux ouvraijes du

célèbre Girardon, qui en gratifia l'église Saint-Remy,

sa paroisse. Sur l'autel d'une chiipelle, .à droite, est

iMie statue de saint Robert, remarquable par la naï-

veté de l'expression et la vérité des draperies. On

voit aussi dans la même ét'lise trois tableaux de

Mnet de Leiin, élève de Voiiei. — Les piliers

de la nef it du choeur de l'église Saint- Nicolas

sont décorés de statues qui proviennent d'anci'nnes

maisons religieuses. On y remarque celles de saint

Nicolas, de saint Frcdiert, de plusieurs apôtres et

autres sainis personnages; mais ces statues n'offrent

aucun intérêt sons le rapport de l'art : elles sont en

général de mauvais goût, à l'exception toutefois de

celle de la Viejgc, qui a de la grâce dans la pose, et

dont l'exécuiion est bien supérieure; on la cmii de

la main de François Gentil, sculpteur estimé, qui

mourut à Troyes en 1580. Dans la chapelle haute,

dite le Calvaire, et qui est à l'extrémité de la nef,

on voyait une peinture curieuse du xvi« siècle, qui

en occupait toute la largeur. Elle représi'ulail le cru-

cifiement : le fond offrait une vue de Jérus:ileni, evé-

culée d'après un dessin pris sur les lieux par un ha-

bitant de Troyes qui avait fait le voyage de la terre

sainte. Cette fiesqui!a été repeinie entièrement par

un barbouilleur qui l'a totalement perdue. Au milieu

de cette même chapelle du Calvaire, on voit un christ

à la colonne, de proportion plus forte que nature,

que l'on attribue à François Gentil. Celle statue est

adossée à la colonne qui soutient la retombée de la

voûte; elle paraît èire du mênie bloc. Mallieureuse-

ment elle a éié barbouillée à l'huile d'une teinte dite

de cliair, dont la crudité choque l'œil le moins déli-

cat. Cette figure, dont la pose est cependant assez

naturelle, ne parait pas digne de Gentil, si on la

compare aux productions bien connues de cet ar-

tiste. Dans le caveau dit le Sépulcre, qui est au bas

de cette chapelle, il y a une statue cnurliée du

Christ mort, qui, dit-on, est estimée ; mais l'obscu-

rité qui règne dans ce lieu ne permet guère d'en ap-

précier le mérite, .\u-dessus de ce caveau, sous un

dôme porté par six colonnes d'ordre corinthien, on

voit une antre statue du Christ repré:enté debout et

dans une attitude qui semble indiquer la résurrec-

tion. Les tableaux qui existent dans la même église

ne méritent pas d'être mentionnés; un seul pouriant,

exécute dans le wi'- siècl', peut offrir de l'intéiêt

sous le rapport des cosiumes. Il est sur bois et divisé

en trois panneaux, où sont représentés les sacre-

ments du baptême, de l'eucharistie et de la coiifir-

niaiion. Les vitres de la chapelle à droite du chœur

so'il d'assez jolies grisailles, représenlant l'histoire

de saint Claude, archevêque de Besançon.— La pe-

tite église de Sainl-Pantaléon e^t de toutes celles de

la ville la plus riche en monuments des ans. Les

douze piliers isolés qui soutiennent les voûtes, sont

ornés de riches culs-de-lainpc et de clochetons qui

abritent et supportent vingt-deux statues disposées

sur deux rangs, et de proportion un peu au-dessous

du naturel. Dans la nef, sont celles de plusieurs vier-

ges, sainis et saintes; dans le sanctuaire, celles de

saint Joseph avec l'enfant Jésus, de sainte Annr avec

la Vierge, de saini Nicolas, de saint Andié, de fa

Madeleine, de saint J'.aii et de saint Grégoire. Toutes
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ces statues, qiioiauc fuililcs sons lo rnppori de limg sur .'7 pieds de liniil.

l'é iide, l'iil une cerKiinc iinivcli' i|ui pNiil, cl ne smit

pas de Mianvai!) goill. Un lis ;iilrilitie géiiéialenienl à

Fr.inçi>is Gentil; in^iis les denx petites slaliies d>: la

Foi cl d'? la Cliariié, qui sont plus rapprocliées de

l'an cl de tliaque coté, paraissent scnles dignes du

ciscaii de cet ani-ie. Dans la cliapelle à droiie de

l'aulel, il y n nn gronpe de saint J.iai liini el de sainte

Anne se rencontrant sons la porte doiée; il est aussi

de François Ceniil. La première chapelle à droite

de la nef, arrangée en calvaire, renternie (ildsjcnrs

groupes, dont deux seulenicnt paraissent ôlre de

Gentil: celui de Pilalc niuntraiit Jésus Cliriït au

peupif, et celui de la Vierge sontenue par saint Jean

et par la Madcleirn'. Le reialh! de la cliapelle qui

suit iinniéJialc(nent, est décoré d'nn groupe curieux

dont les figures oit trois pieds de pioportion. Il re-

présente saint Crépin et saint trcpinieii, occupés,

l'un à couper du cuir, l'autre à tondre la seniclle

d'un soulier, pendant que des soldais viennent les

saisir. L'expression de calme el de résignaiion est

tiès-bien rendue sur la figure des deux saints, et

coniraste avec la joie barbare qui est peinte sur celle

des deux salel'iies. Les coslniiics de ci'S derniers

Boni ceux du lemps de Henri II ; la dr.iperie et les

ligures ont clé chargées de couleur et de dorures

qui oui ciinservé leur éclat. Les fenêtres de la cha-

pelle sont ornées de gi isailles d"iin bon style : exé-

cuiéesau xvi" siècle parMacadiée el Lulliereau, son

élève, pcinlres sur verre à Troyes, elles représentent

toute riii:loire de Daniel tt celle du Nouveau Trsta-

ment. Les arcades de la nef et cel:es du cliœur sont

remplies par des lableaux peints dans le xwi'^ siècle

par Jacques Carré, élève de le Brun ; ils représement

divers sujets de la vie de saint Pantaléon. La ma-
nière de ce peintre n'est qu'une foible iiiiitaiion de

celle de son niailre; néanmoins, les aniinaiix (|ui

Boiil repiéseniéi dans ces lahleatix soni d'une exécu-

tion bien supéiieure à celle des ligures. — Ou re-

niarune oiieore à Troyes le musée, renfermaiit iino

belle C'ilieclion de minéralogie, classée d'après la

niéiliode d'Ilaûy, divers objeis d'hisloire iialnrelle,

et quelipies tableaux pour la plupart l'on inéliocres;

le pal.iis de justice; les magninques promonades qui

eiitoiirenl la ville; les bains de l'Arquebuse, etc. —
La façade de l'Iiolel de ville esl remarquable par la

régulai lié de son architeciiire. Iliiil Curps avancés,

décoiés dans leur partie supérieure de colonnes cout-

posiies de marbic noir, annoncent avaiiUgeusenienl

ce bàiiment, comniei.cé eu ICii, et terminé en iG70.

La grande salle est ornée des bnsies eu marbre des

glands hommes nés dans la ville de Tioyes, et dé-

corée d'un iiiédailluii de Louis XIV, en marbre
blanc, grand morceau de Girardon, dans lequel la

riche-se de la composition . i la précision du dessin
uml rehaussées par la légèreté du ciseau el le hui
de i'execoiioii.— L'Ilopiial esl un bâtiment couslruit
vers le mi.ieudu wiii* siècle. Il esi f.:rmé, du cou-

de la rue, par une siipcrle grille de luri pieds de

DlCTIONNlIRK DE GtOGRAPHIi: ECCL. II.

«09

La Bibliothèque pu-

bii(pie, formée îles débris des bibliothèques de»

conimunantés religieu-es, el particulierenieiil de la

majcuie partie des livres du docteur llennequiit et

du président B<'uhier, esl une des plus précieuses

richesses de Troyes. Elle renferme 5.) 000 volmnag

iiiipi iniés, et piès de 50UO manuscrils. Dans le nom-

bie des livres, il y a beaucoup de bonnes édilions :

aucune ne remoule à l'origine de l'imprimerie; la

plus ancienne est de 1470. Les manuscriis sont pos-

térieurs au M" et au xii" siècle. La salle qui ren-

leniie la Bibliolliè(iue a environ 3IJ mètres de lon-

gueur sur 10 de largeur et 7- de hauteur. Les croisées

sont ornées de peintures historiques sur verre, re-

présiMitaiit les principaux évéïieiiRnts de la vie de

llemi IV, exécutées par Linard-Gonihier.

Troyes est la pairie de plusieuis hommes célèbres,

parmi lesquels ou cite Thibault IV, le premier cbaii.

sonnier parmi les rois, le premier écrivain français

doi.t les vers puissent s'enleudre et se liie; Pierre

Comestor, auteur d'une histoire abrégée de l'Ancien

et du Nouveau Tesiamenl; Salomon Jardii, ipii se

distingua par une connaissance prolonde de l'Ecri-

ture Sainte et une perspicaciié heureuse à l'expli-

quer; Chrisiieii de Troyes, 1 un des romanciers lea

plus féconds du xii" siècle; Guiler, abbé de baiui-

Loup, auteur d une histoire de son monastère, où i'

cite un liiic de l'année 893, qui jette quelque lumièru

sur les ravages des .^o^lllands; le pajie L'rb.iiii IV,

lils d'un pauvre cordonnier; Juvénal des Ursios, his-

torien du xv" siècle; Jean PassiMi, liaéraieur dis-

tingué du xvi» sièi le, l'un des anieuri de la lameusa

satire .Menijipée; Pierre et François l'i hou, célèbres

jurisconsultes : on doit au premier la découverte du
Plèdie, dont il a donné à Troyes, en 1590, che«

Oudot, l'é.lilion piinccps; Fraiiçuis Girardon, un des

plus célèbres sculpteurs d jit s'honore la France;

l'ierre Migiiard, peintre célèbre; Jean Grosley
,

lioiiimc de lettres et savant aiiiii|uaire, etc. —
Tri.yes possède des inauuf.tcturcs considérables da

bonneiei ie eu coton irès-esiiinée, de toiles de coion,

basins, midlctuis, i alicol-, percales, liiieilis, cunlils

blancs, draps, ratines, couvertui es de laine, toiles pein-

tes, labrii]ues de laieis, savon noir, banc de Tioyes,

moutarde, cieiges, peignes de curiie, cordes d'i.ijtru-

luenls, amidon, etc.; de nombreuses et belles liluluies

de laine el de colon; huileries; brasseries ; belles

blanchisseries debas eideioiles; papeteiie, etc., etc.

— Le commerce consiste en céréales, légumes secs,

vins, e;iux-de-\ie, chanvre, cire, laines, bonneterie,

toiles, draperie et bois de constniclion Mais lu ville

est bien déchue du rang commercial qu'elle occupait

dans le moyen âge. Ou y coinple près de ii),OM ha-

bitants, sur lesqueU il y a une nombreuse population

ouvrière qui ne travaille pas touiours par suite do

chômage.

Troyes e.îl le chef-lieu de préfecture du départe-

nient de l'Aube. Cette ville est à ICO kil. est-sud-esi

de Paris. Lat. nord, iii" l.V 5"; long. est. i" 44' 54".

2'J
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— Lfi dépar(enient de l'Aube, qui esi compris dans

le diocèse de Troyes, est formé de la ci-devaiil basse

Cbaiiipagne , d'iuie partie du Vallage , de quelques

enclavfiS du duché de Bourgogne, et de plusieurs

dénieuibreinems de l'aucieiine gcnéraliié de Paris.

Il tire son nom de la rivière d'Aube, qui le traverse

du suJ-esl ati nord-ouest. Ses limites sont : au nord,

le département d(>la Marne; à l'est, celui delà Haule-

iMarne; au sud-est, celui de la Côte-d'Or; au sud et

;iu sud-ouest, celui de l'Yonne; au nord-ouest, celui

de Seine-et-Marne. La surface de ce département,

quoique généralement plane et unie, est coupée dans

sa partie iiord-oufisi par de petites collines situées

à de grandes dislances les unes des antres, qui aug-

lucntent en liauteur et se rapprochent à mesure qu'on

:\vance au sud et à l'est. Le territoire n'est pas cga-

leineni feriile partout : le sol de la région nord et

iioid-ouest est de mauvaise qualité; c'est un fond de

craie recouvert d'une légère couche de terre végétale

qiii ne produit i; sa de l'avoine, du S;irr;i>in et du
seigle assez bon, nuis en si petite qiianiiié qu'on en

relire ;i peine les frais de culture, ce qui fait qu'une

grande pnriie des terrains reste en friche. Celle ré-

gion n'offre h la vue que des campagnes dépouillées

d'arbres, et dont la nudité laisse les troupeaux expo-

sés à l'ardeur du soleil ; c'est la Champagne Pouilleuse.

Toutefois, des plantations d'arbres verls, tiniécs

avec succès dans ces dernières aimées, donnèrent

l'espoir de grKiides au)élior.nions p(]ur l'iivenir. La

stérilité de cette eonirce est heurfusement compensée

par la lertilité de l'autre; le sol de la ré;;ion sud-est

est très-productif, quoiqu'il soit quelquefois si fort

que qo.Tire ou en | bons i lievaux snlfiscni a peine

pour tirer la charrue. Celle pniiie produit abondam-
meiii loulesorie de grains, des l'ruis, des légumes, de

la navette, du fuin, du bois et beaucoup de chanvre :

on y trouve des vignuliles bien exposé?, ipii domimt
d'excellents vins. La Seii:e et l'Anbe arrosent ibins le

déparleme it de riclie>
i
rair e- qui nonrrissenl beau-

coup de gros et de menu béiail, et piodnisent une

grande qu;in(iié de loin |i(uir rapprovisi(mnenienl de

P.iris. — D.ms une p;iriie du déiarlernenl de l'Aube,

les Icrmes et dépendances foiment des enclos plus

ou moins vastes, suivant la quantité de lerrcs à cul-

tiver; ils contienncni ordinairement depuis deux jus-

qu'à huit et dix hectares. Chaque bâtiment eu dis-

tinct et o(CU])C un eniplatenient sé|iaré ; mais les

cor|is de ferme, c'est-à dire, les maisons, les gran-

ges, les pressnirs, les écuries, les éiabiés et berge-

ries, réunis dans un enclos pariiculier, sont b.liis en

bnis, et couverisle plus souvent en chaume. L'éten-

duedes terres at'schées à chaque ferme est depuis 20

jusqu'à 150 hectares. On remarque avec peine que

les habitations des peliles fermes sont en général

plaeées dans une siiuaiion malsaine : la cour se

trouve quelquefois an-dessus du niveau de la maison,

dont 11 porie est obstruée par des tas de fimiicr; les

pièces de l'in'.érieui' ne reçoivent le jour que par

une peiilv croisée fixe, qui ne permet pas d'en re-

mis

nouvelcr l'air ni d'en dessécher le pavé , souvent
trop humide.

Le département est divisé en cinq arrondissements
et en 26 cantons, renfermant Ul communes. Sa su-
perlicie est de 1320 kil. carrés, et sa population de
003,001) habitants.

Uskudama, vel lladiianopolis , Andrinople
, ou

Endrem. — Andrinople était, dès le v« i-iècle , la

inélropole de la province d'Hémimont dans l'exar-

chat de Thrace. Sa juridiction s'étendait sur cinq

arcbevêfliés et sur dix évèchés; elle faisait partie

du patriarcat de Rome, aucpiel elle fut enlevée lors

de la création de celui de Consiantinople. Elle est

siluée , dans la Rumélie , à 170 kil. nord-ouest da

Consiantinople; sur la Marilza, à l'embouchure de

la TounJja et de l'Arda. Lai. nord 11° 48'; long, est

24° !)'. La population est évaluée à 90,000 habitants,

dont 43,000 Turks, 50,000 Grecs et Bulgares, le

reste Arméniens et .Juifs. Cette ville est considérée

comme la seconde capilab: de l'empire Ottoman
; elle

est protégée par une titadelle, entourée de vieilles

murailles, et possède un arsenal et une fonderie de

canons. Son industrie est assez active; elle consisie

dans la préparation imporlanle de cuirs et de maro-

quins ; dans la fabrication de soii les, colons, lainages,

tapis; dans des distilleries d'eau et es?ence de roses;

dans des teintureries en beau rouge garance , dit

rouge tiirk, rouje irAndriiwjile. Le commerce est

très-actif en produits du sol; l'entreiJÔt s'en trouve

à Enos, à rembouchure delà Mariiza , le fleuvo

n'étant navigable jusqu'à Andrinople que la moitié

de l'année, durant les grandes eaux. L'exportaiion

se fiii en belles laines, en vins esiimés, coion,

opium, soie, fruits, leiotuies, eau de rose, cnirs et

maroquins. Le savon d'Andrinople rivalise avec celui

de Syrie; s.^s sucreries et ses sorheis valent ccnx

de Koniéh et d'Ilania. On admire dans celte vilic ses

édilices, ses palais, ses marebés, ses mosqoées, es

éeolcs et ses ponts. On y remarque les immenses

jardins du palais des sulians, commencé par Murad \"

en 15(13; la mosquée de Sélim II. le plus beau tem-

ple construit par les Ollomans; celle de Murad pf;

le ba/.ar d'Ali-Pacba; l'aqueduc qui alimente le»

fontaines de la ville.

Andrinople rebâtie par l'empereur Adrien qui lui

do. na Sun nom, surb'S ruines d'Uskiidama, ancienne

ville des Bessiens, appelée aussi Orest'a, es! célèbre

dans i'hi.-toire par le siège et les dévasiaii(uis des

Goths sonsFriligern, du temps de l'empercitr Valens,

(|ni, vaincu, fui brûlé vif; parle pillage des Bulgares

sous Ronninus, et par le passage des croisés sons les

Comnénes. Murad \" prit Andrinople sur les Grec;

en 1560. Il y élablirle siège de son empire en 151 (;.

Elle continua d'èlre la résidence des sultans jusipi'ii

la prise de Consiantinople parMohammède II, en 1433.

C'e-t inainienant la seconde ville de l'empire Otto-

man. Les Russes s'en emparèrent en 18-29, et il s'y

conclut, le 14 septembre de la même année, un Irnité

de paix entre la Uussie et la Turquie. Peu de temps
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après elle sonlifril bcaiipoui) du ireinbleinenl de

icrre niii Mvngi'aaii iiièine iiisuiit la C;ivala, L;ii^os

cl Orrniio. — Andiinoiile est aussi renommée pour

sa siliiiilion à l;i jonction de trois rivières, dont l'une

d'(d;e-!, l"llcl>ro, roule ses eaux à travers des clianips

de rosiers.

L'arcli«vèqiie grec il'Andriiiople n';i plus à (irésent

qu'un siiffiDijant. La mission cailiolique est eonfiée

aux soins des rcli^iciix IVain isr aiiis ilaliiiis .nppelés

Conventuels, et connus autrefois en ["rarice sons le

nom de Cordeliers. Ces religieux sont au nonitire

de deux ; ipiclquefois cependant
,
quand les sujeis

leur iiianqucni, le scccjua de ces Pères est reuiplacc

par un prèire séculier. Ils possèdent une petite église

et une maison pour loger les missionnaires. Celle-ci

a été bàiie, il y a quelques années, par les soins et

sous la surveillance d'un religieux conventuel ,

français de nation. Il y a àAudrinople une quar^m-

lainu (le riniilles catholiques, ce qui Tait prés de Jeux

cents personnes.

Malgré leur bcanlé et leur fcriilllé , les plaine»

i'ninenses qui s'éioiidcnt presque sans intcrriipiion

dejinis Conslanlinnple JHSiin'à Ainlrinople, (çénérale-

niPtii restent sans culture. On \oyage plusieurs jour-

nées sans trouver ni ville ni village; seulcni<'nt ra

aperçoit, de loin en loin, de raies Ironpcaux connés

à la garde de quelques pâtres l)ulg:ires ou albanais :

ce sont les seuls qu'on applique flux travaux pénibles

de la campagne. Dans ces cantons, comme partout

ailleurs on Turquie, les populaiions de diverses re-

lil^ionseï rites n'ont jamais une liabilatinn commune;

les Tniks ont leurs villages, et les Grecs les leurs.

Dans li'S villes, il y a quartier turk, quartier grec et

même quarller des Arméniens, s'il s'en trouve dans

l'enilroit. Les villages grecs, dans la partie d'Eu:o)ie,

sontau moins d'un tiers plus nombreux que les turks.

Yagn Gens, les Kosaques, les Kirguis-Kaïssaks et

les Kaluiouks, peuples nomades de l'Europe et de

l'Asie, soumis à la Russie et à la Chine. Il existe

chez les Kosaques et les Kalniauks une légende qui

en lait le peuple ie plus ancien d la terre ; ils y ont

foi et n'en parlent qu'avec vénération. Les Kosaques,

dans la Russie d'Europe , lornieiit attneMement

une nation distincte des Russes, tant par leur ma-

nière de vivre, leurs occupations et Icir constitution

gucirièri', que par leur costume, leurs mœurs et

quelques privilèges. Ils de>cendeni des peuples sla-

ves qui habitaient ani'icniiement les mcmt-s cnntrées

que Icj Kosaipies du Don occupent aujourd'hui. Lue

colonie de ces peuples, formée de tous ceux qui ne

voulaient p.is s'astreindre à un gouvernement réglé,

se relira dans les steppes entre la mer Noire et la

mer Caspienne. Là ils menèrent une vie errante, se

livrant à la chasse et à la ] êclie, et souvent au brigan-

dage. LcsRiisses les non mérentPo/oi)/;is ou chasseurs.

Le nom de Kosaques qu'ils portent leur fut donné en-

suite par les Tartares, qui nommaient ainsi tous les

vagabonds. Les princes slaves, russes et tartares les

employaient souvent à leur solde pour se laire la

giierie, ou pour garder leurs frontières, et leur assi-

gnaient des terres dans la contrée qu'ils devaient dé-

fendre; de là diOérents éiablifsements où ils se

lixaienl, et qu'ils nommaient stanitzys ou campement.

Les Russes donnaient aux habitants de ces stanitzys

des nnms particuliers tirés de leur manière de vivre,

de la villequ'ilshabilaient ou de celle dont ilsélaieut

pins près, et qui ont été l'origine de cette grande va-
riété de Kosaques que l'on trouve en Russie. On
les divise en deux branches principales d'où sont

sorties les autres : l'Ies Kosaques du Don, desquels

sont provenus dans la suite ceux du Volga, du Té-
rek, les Grebenskii, les Scymens, ceux de Mozdok,
de 1 Oural et de Sibérie; 2° les Kosaques d'Ukraine,

qui ont donné naissance aux Kosaques Zaporogues,
Te! ernomorskou de la mer Noire, et aux régiments

slobodiens. Viennent ensuite les Kosaques de Tsehou-

gou-ief, et ceux du Boug, qui n'appartiennent ni à

la première ni à la deuxième branche. iNous allons

les passer en revue en suivant l'ordre alphabétique.

Kosaques d'Astrakhan. Ils descendent des Kosa-

ques du Don, et babileiil entre Tzariizin et Astra-

khan. Ils entretiennent les postes sur cette roula

dans ce dernier gouvernement; leurs bourgs, ainsi

que ceux de tous les Kosaques de la ligne du Cau-

case, sont entourés d'un rempart de terre.

Kosaques du Coug. Ils provi.'nneui d'un corps de

clirélieiis moldaves, valaques et bulgares, que les

Tnrks firent marcher contre les Russes en 1709.

Depuis ce temps ils forment un corps régulier de

i?)00 Kosaques qui prennent tons les armes en temps

de guerre. Ils ont le privilège d'incorporer dans

leurs milices les Moldaves, les Valaques et les Bul-

gares. Leurs établissements se trouvent dans les

districts de Kherson, d'Elisabelgrad et d'Olvicpol.

Kosaques du Don, province de la Russie d'i uio-

pe, qui comprend la contrée qu'habitent les Kosa.-

ques du Don eu Russie; elle est bornée au nord-

ouest parle gouvernement de Voronéje, au nord

-

est |)ar celui de Saratof, à l'est par celui d'.Asira-

klian, au sud-est par celui du Caucase, au sud-ouest

par la Tauride et la mer d'.Azof, à l'ouest par le

gouvernement d'Ekaierinoslat. Elle a 150 lieues de

long sur 100 delaige, et 10,050 lieues carrées. Cette

grande étendue de pays partout fertile est arrosée

par le Don, qui la parcourt prcsqu'en entier de

l'ouest à l'est, et ensuite de l'est au sud par le Kho-

per, la Medvédiiza et un grand nombre d'autres ri-

vières plus petites qui viennent se réunir à celles-ci.

Des steppes très-riches en p.ilurages et en bestiaux,

des bois remplis de gibier, et assez nombreux pour

les besoins des bibiianls, des rivières excess ve-

ment poissonneuses, des champs fertiles et des vi-

gnobles, suffisent non-seulement à l'entretien du ses

heureux habitants, mais leur fournissent encore les

moyens de se procurer les objets de luxe et d'arts,

en exportant le superflu de leurs denrées. Les priu-
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cipoles productions de cellp province sont orge, avoi-

nc, rniliel, finineNi, sarr:izin, lés;iimes de toiile es-

pèce, melons, filions, cilronilles, concombres, froils,

vin parmi leiiucl on dislin<;iie le lyDiuroska; les ob-

jets de commerce consislenl en loile, draps, man-

teaux, laine, pelis es, thevaux, be.-iianx, caviar, as-

sez rcclierchc, cniie de pois.soii. Les Kosa(|ues du

Don l:al>'leiit des bourgs furlifiés qii'ils nuuinient

ttanilzys, le long du Don el sur loule lëtendie du
p.iys comprii ' nire les g luvernemcnis d'Ekaxrinos-

lal, de Voroneje, de Saralof et du Caucase. Le chef-

lieu de leur pays Psl Tscberkask; leur population

pool mouler :i 253,850 mâles, qui ^onrui^scnl en

temps de gnei re 3.j,400 combailanls lous armés à

la léiièie, moulés sur de bous cbevaiix et à leur

propre liais. Ces troupes ne reçoivent leurs appoin-

Icinents el munitions ipie du moment qu'elles sor-

tent de leurs terres : chaque Inunine est armé d'une

lan^e, d'un sabre, d'une carabine et d'une paire de
pislolels; ce sont les meilleures troupes légèns de
la Ru-sie, tant pour aller à la découverte de l'enne-

mi que p^ur les avant gardes, où elles ne se laissent

j.imais sui prendre; elles sont intatigabbs ; et, sou-

tenues des troupes régulières, elles attaquent avec

fnrenr et courage
; mais seules elles sont làil es et

moins haidies. On les a vues en France, en ISli,

mellie bas les aruies devant quelques braves, et

mèn;e dev.mt (inclines paysans hardis et des fem-

mes. Ordinaireniini les K isaqiies n'ont pas de ca-

nons avec eux ; rien ne peut les arrêter quan.l. une
fois l'ennemi est eu déroute; ils le pour>uiveul sans

rel.iche, sans lui laisser de repos. Ils ne payent au-

cune imposition :) l'Etat; ma s aussi tout Kosnque

est soldat depuis l'âge do 15 ans jusqu'à celui de

bO. Ils marchent chacun a leur tour quanil on les

requiert; mais ils [cuvent se faire remplacer s'ils le

veiileni, en louant et équipant un Ki)sa(|«e de bonne

volonté ; leurs troupes sont divisée^ en régiments

coîiiposés cbacMii de Sr.O à 700 hommes, comunndés
par un coKnel et p'iisieiirs ceoteniers. Ils ont i roisélen-

darns que la clKineelleiie leur donne au moment
il'entrereii campagne. Mainlenani ils coniplenl leur

temps de service avec toute l'armée, ont leurs offi-

ciers, leurs Colonels el leurs généraux, comme le

reste des troupes lusses; el souvent on a vu des

cééraux kosaques conimander des corps d'armée

régiilère liè^-consiilérahbs. Les Kosaqucs ont un
costume m xte, qui lient de celui des Tscheikesses

el de celui des Polonais; ils purlenl uti bonnet

fort haut , des pantalons larges presque sembla-

bles à ceux des Turks, et le sabre au côié en temps

de paix comme en temps de gnene; ils coupent

leurs cheveux en rond, el leur d.innent quelquefois

la lormo d'une calotte. — Les Kosaqucs sont régis

par un voiskovoy-attaman ou lielinan, chel des trou-

pes, clioisi parmi eux par l'euipeienr, el qui a rang

de lieutenant généial el souvejil de général en chef;

le dernier est le célébra Matthieu Plalow, mort en

1818, el fameux par ses pilbges en Fiance eu 1814

912

et 181?;. Dans la campagne de Russie en 181"2, ce
barbare lit massa- rer un i:ranl nombre de prison-

niers français. L'atlaman pré^i(le à une cliancellerie

composée de trois départements; ceux de la (luerre,

du ci\il et des linances : (ar ils prélèvent parmi eux
un pnit impôt, qu'ils fixenl enx-inèincs pour les be-

soins de leur gouvernement; il a sous lui doux con-

seillers ayant ordiiiairemeiit rang de généiaux ma-
jors, et quatre assesseurs ou colonels. Tous ces di-

gnitaires sont élus par les Ivo-saipies, et clian(:ent

tous les trois ans. — Les terres des Kosaqnes du
Don sont paitagées en se|it districts, el ceux-ci en

119 bourgs ou stanitzys. lisent des maisons ordi-

nairement l(àlles en buis comme celles des paysans

russes, excepté qu'en général elles sont plus gramies

el plus propies. Leurs femuies purient louies des

pamalous d'étoffes de coton ou de soie. Celles de

leurs chefs ou généraux commencent déjà à adopter

riiabillemeiit des eiiiopéennes ; mais les femmes du

peuple ont conservé leur c>istuuie ; elles porient

beaucoup de coraux, de perles, el souvent des

monnaies d'or et d'ari;eiit sur leur cou. Les Kosa-

qucs Sont hospitaliers; ils ont une table irès-simide,

et aiment les liqueurs; on leur reproi lie la paresse

et l'ivrognerie ; ils suivent la religion gitcqtie, el

ont pour évêqiie celui de Voroneje. On divise les

Kiisaqnes eu deux classes, la noblesse et le peuple ;

ils sont eepenilanl lous égiux devant la loi. — Les

Kosaqnes du Don fout un commerce considérable en

loissoii, cav ar, co!le de poisson, qu'ils exportent

dans l'intérieur de l'empire ; ils vendent également

beaucoup de laine, et surtout des chevaux dont ils

(Dl des haras nombreux, et dont la réputation est

très-griiub; pour le service de la cavalerie légère,

en ce qu'ils sont agiles, vifs et infatigables. Popula-

tion, 5i O.OvO babilanls.

Kosaqnes Crébenskii, formés d'une troupe de 400

liommes, qui, après s'être séjiarés de l'armée du

fameux Jarmiik 1 imufeeviich, furent dispersés par

des troupes qu'oii envoya conire eux, el se retirè-

reiii dans les montagnes du Cauease sou-, le règne

de Pierre le Grand; ils revinrent sur le Térek, où

iU occupent ciii(| bourgs. Ils sont répnlcs les plus

braves des Kosaqucs, cultivent la vigne, et vendent

du vin à Astrakhan.

. Ko-aipies de Mozdok, colonie considérable divi-

sée en six stanitzys ou bourgs, est tiiée des Ivosa-

ques du Volga. Ils sont placés entre Mozdok et Kis-

liar.

Kosaques de l'Oural, la plus nombreuse colonie

des Knsiques du Don; ils habitent la partie la plus

méridionale (iu gouveruenienl d'Orenbourg sur

l'Oural. Ces Kosaques, ainsi que le fleuve, se nom-

maienl amiennemeul Jatks; mais depuis la révolte

du fameux Poiigatchel, dans laquelle pliisieuis d'en-

tre eux avaient pus pari, ceux qui étaient restés fi-

dèles deiiiandèrenl il changer leur nom, ce qui leur

fut accordé en 1775, par l'impératrice Caiberine II.

On compte parmi eux 50,000 babilanls ; ils four-
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nissenl dix roRimenls <Ie 50) liomiiios rcparlis sur

les fiontiéics (les Kirgmss. lis sonl picsiiue Ions

pêilieiirs, il foii' "" grand coiiinicrce de pciissuns.

Kosaipic-i S.yiiiPMs. Ils foiii p.iriie des Ki)s;iqiies

du Téreli, el liabiioiil Irois bourgs sur la rive gauclie

cluTc'<li.

Kos.iqiies de Siliérie. Ils descendent aes Knsaqnes

du Di'ii, nui sous la condutiMlu crièlire Jaruiak nu

Jannolay, firent la < niKiuôie de la Sibérie, el s'y cl;i-

blireut dans des villes et villages ; ceux qui smit

restés Knsaqucs , au nonil.re d'environ 1.'>,0;iO, sont

répaiiis dans les didéreules cnnirées de la Sibérie
,

el resseuibleiit mux Kosaques du Don ; ceux des vil-

les ne foruieul plus de légiuicuis, mais de peiiles

troupes subordonnées aux connnaudanis des vilbs.

Ou les einplMie pour le Svr\icc des postes, pour des

convois de caravanes.

K.isanuos Slobouiens; ce soni cinq réginiculs do

Kosaques (onnus sous les noms d'Akblirka, Souuii
,

Kbarkof, Nuin , Ribna ou Ostrognsk. l's se sont sé-

paré-; des Kos.iques de l'Ukraine en 1052, pour aller

habiter vers les sieppes.

Kosaques Tcliernoînorsk , ou de la mer ^o're.

Lorsque I'ua i>e que Cailier rie II dnnni en 177") pour

disséminer les Kosacpies Zaporogue^, parut , on le»

transporta dans le disirict de Ui<!logir<ul , où . abju-

rant le célibat, ils formé eul des colonies de cidli-

vaieurs. Lors de la déclaration de guerre avec la

Turquie eu 178", plusieurs d'entre eux deniandèreut

à foroier des régiuienis de Kosaques. Après la guerre

datis laquelle ils avaient rendu de grands services ,

ou les établit d:ins l'ile de Tainau. Eu 1712 ils cons-

truisirent la forieresi-c Ekateriiioslaf, Ils ont encore

la ville (le Taman on Pbaiiagoiie. Leurs terres s'é-

teiideui sur la rive droite du Kouban, jusqu'à l'em-

boiicluM'c de la Laba, qui s'y jeile eu y jo guanl l'ile

de.Tamaii. Ils cultivent peu la terre, malgré sa grande

fertilité, mais ils font un commerce lonsiilërable de

poissons. Us sont au nombre de 14,.'i0l) boinmes; en

temps de guerre tous montent .à clieval.

Kosaques d'Ukraine ou Malorossieiis. (^e soûl des

Russes qui, birs de l'invasion des Polon lis dans la

Russie Uouijc eu 1j40, se relirèrenl dans les bas-

ses contrées du Don. Harcelés sans cesse par les Po-

lonais, les Lilliiiaiiieus et les Tartares, voisins du

pays qu'iU avaient cboisi pour retraiie, ils se virent

dans la I éi:essiié de combattre sans ces-e contre eux

ponr leur ilél'ense, ce qui éialilil naliircllement chez

eux celle coiisiitulioii luiblaire qu'ils ne connaissaient

pas aupar;ivairt. Lors de la deuxième dcvastaliou de

Kiew en 1415, et surtout lors de l'incorporation de

la prov. de Kiow à la Pologne, les Russes allèrent

en grand nnuibre rejoindre leurs comp.ilrioles pour

se soustraire à cette domination élrangère. C'est à

ceite époque que l'on doit rapporter le iioiii de Pe-

tiie-UussIc qui Tut donné à ce pays. Les Kosaques

d'Ukraine s'étendirent peu à peu jusqu'au Bo-rg et

au Dniester, el occnpcreui tout le pays qui est entre

ces deux fleuves. Us bàiirenl des villes et des villa-

gi's dans lesquels ils passaient les hivers avec leur»

l'aniilles. Le pays ilc-> Kosarpies, ciimmunénieiit ap-

pelé Ukraine, nom i|ui signine limilroplie , parce

qu'il formail la séparation de la Russie, de la Polo-

gne, d- la Pelile-Tariarie el de la Tur(|iiie, coii'isie

en une plaine exlrèiiieiiieui Iit ilc, couiée de bulle»

rivières et d'agréables forêts. Il est divisé eu plu-

sieurs (louveruemenls, qui sont Pollawa, Tcliernigof,

Kiew, Kbarkof, Novgorod-Severski'y, el une partie

d'Ek lUriiroslaf.

Kosaques du Térek. Ce sont les Kosaques du Don

qui suiviri nt Pierre le Grand dans ses campagnes

de Perse, et qu'il établil à son retour sur la mer

Cas; i:'nnc ; mais l'impérairiie Anne les (il passer

sur b s bords du Térek où ils sont actuellement. Ces

Ko-aques forineni trois rég ments, et se gouveriient

eux-mêmes; ils sont inujnurs eu aclivilé d*; service

et eominaiuléspar les généraux russes qui se trouvent

à Ki^liar.

Kosaques du Volgn. Des Kf>saques du Don que

l'on envovail cliaqne biver faire le service des fron-

tières du 'Volga, irouvaui irop dur de revenir chez

eux, se lixèrent en nombe assez consilérable sur le

Volga. Bientôt nu plus grand nombre vint se joindre

à eux, et ils fuireni par peupler les villes de Saniara,

Saraof et d'autres (le ces contrées. Eu 173-4 ils so

sépaièrent entièrement de ceux du Don, éliiieiil leur

pr^ipre voiskuvoy, et l'orinèrenl deux n-g luenls qui

se nomment Doubowskoy el Aslraklianskoy. Leur

genre de vie neililTère eu rien de celui des Kos:iques

du Don. Leurs éiablisscments sont le long du Volga

près de la ville de l»onbo\ka cl sur les deux rives da

la rivière de ce nom.

Kosaques Za|iorogues. Us occupaient la Setclia ou

foiteiesse située dans les îles du Dnieper, et furent

longti'uips le boulevard de l'empirecnutre les Tarla-

rcs de IaKrimée. Callieiiue II les supprima en 17T5,

et donna leur pays à dauires cultivaieiirs, en puni-

tion de ce qu'ils avaient émigré (bez les Turks et

combattu pour eux. Us ont été Iransporlés eu partie

dans l'ile de Taman, où ib sont connus sous le nom

de Tcbermorskié.

Kosaques de Tcliou-gou-ief. lis sont originaires

du Don, mais s'éiani établis près de la ville da

Tcliou-gou-ief, ils recueillirent des Russes et des

K.ilmorik^ qui vinrent se joindre à eux, se choisirent

nu attam.in, el firent bande i» part.. Ce.-> Kisaipies

forment un régiment de 10 escadrons; on y a joint

deux régimenls d'anciens Kosaques d'Ukraine; leur

chef réside dans la ville de Ti boii-goii-icf.

Les Kirguis-Kaïssacks liablieiit le nord du Tui kes-

lan. Les Kirgnis sont un peuple belliqueux et pasteur,

libre de tout joug despotique : la nioyei-ne el la petiia

borde jurent lidèblé à l'euipeieur de Russie, mais ils

ne se lecoonaissent nullement pour ses suji-ls, et ne

lui payent aucun tribut. Leur manière de vivre, leurs

mœurs, leur religion, semblent interdire toute civili-

sai <>n aux Kiiguis. Les faibles lumières dont ils sont

éclairés sont même obscurcies par la superstition.
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Leur langage esl un dialecie lurk corrompu , erilre-

mé'é de mois aussi inintelligibles pour un Turk que

pour un Tariare de Krimée, et souvent même pour

Ihabiiant d'Orenbourg. De plus, là où les Turks et

les Tarlares emploient lesc/i, lesKirguisprononcents.

Aux sons ia, ié, », io, iou des premiers, ils substi-

tuent les articulations dja, djé, dji, djo, djou. Au lieu

du gué, ils enipluieiil le kli. l.n pliiparl de le irs voyel-

les n'ont pas de .son déierniiné, et ils eonlojident si

souvint les Iciires a et e, que l'on ne feut en Caire ia

d stinciion, ou plutôt qu'elles forment des espèces de

ioiis intermédiaires. — Un Kirgnis qui comprend

rAlcor:in,et conséquemineni qui sait l'arabe, passe

pour un prodige de science. Celui qui peut écrire et

lire dans la langue lariareest regardé comme un sa-

vani. Mais, en général, presque aucun d'eux ne sait

lire. L''urs klians, sultans et beys, ne sont pas plus

instruits à cet égard que leurs sujets (1), et ils ont

auprès d'eux des secrétaires ou mullahs, dont les

fondions consistent à faire lecture de leurs lettres et

à y répondre. Les chefs des bordes impriment sur

leurs dépécbes un sceau oit leur nom est gravé, et

qui sert pareillement à la signature des passe-ports

et sauis-conrluils. Les gens des classes inférieures se

servent de tair.gui ou marques disiinctives, qui li;ur

lieniienl lien de signaiure.

Malgré loui cet .ipp^reil d'ignorance et de grns-

sièreié, l'on trouve cependant chez les Kirguis quel-

ques conimeiicemcnls de pué^ie et de musique. Sans

douie la poésie n'est pas une science, mais les cliaii-

soiis iialiouali'S des Kirguis et les ibanls que pre.-^que

cliacnn d'eux improvise p 'Urraient venir à l'appui de

cet ancien a.viome e.i civilisation, que l'iiomnio est

né poêle et musicien, ils possèdent aussi un grand

ninubie de contes remplis de prodiges, d'encliaiiie-

meiit et de nn'urlres, et dont les béros, sembL.bles

aux clievaliers di.'S mi^ et xiii^ siècles, vont courir

le mouile pour cbercber des avcninrcs. — La mélo-

die de leurs cbaiits est pre&que nulle; leurs princi-

paux insiriimeuts de musique soi!i le kobouize et la

tchibûuizga; les cordes du | remier sont des crins de

cheval, et ne rendent que des sons grossiers et dé-

nuée de toute pureté. La tcbibouizga est une es; èce

de Hùm en roseau, longue d'enviion trois quarts

d'aune, et pourvue de trois ou quatre trous, sans

clef. Il n'est pas dilliiile de cnncevoir que cet ins-

trument est encore plus désagréable que le kobouize.

— Ils ont encore des balaluika, luth grossier à trois

coides, et une autre espèce de kobouize, qu'ils ont

empruntée aux Russes, et à laquelle les gens du peu-

ple ont donné les noms de vaigan et organ. C'est or-

dinairement une lame de fer ou d'acier très-flexible,

qu'ils appliquent contre leurs dents, et dont ils tirent

des sons en faisant aïoiivoir un petit fil de fer qui

(1) Par des nkases de 1781, 1786 et autres, l'im-

pératrice CiitliKvine H ordonna qu'il sérail construit

sur la frontière des Kirguis des mns(|t«é.'s et des

écob'S, où tous leurs enianis seraient élevés :iux frais

du gcaernenioit. Ses volontés ont été exécutées,

mais les écoles sont toujours restées vides, et main-

tient lien de conles. Les Grecs trouvaient que la

musique était indispensab'e pour adoucir les mceurs.

Les Kirguis ne la cultivent que pour propai^er leurs

superstitions et guérir les malades : c'est le dont on

peut se convaincre en voyant les repiéaeni.itious

iragi-comiqnes des baxei, qui remplissent cbei eux

les fondions de médecins et de nécromanciens. —
Cependant les vaines et snpersiiticnses céiémonics

de ces imposteurs ne constituent pus tout l'a I médi-

cal dis Kirguis ; ils connaissent pinçieurs lemèdes

salutaires, dont vojci les principaux : Pour les maux
de poitrine, une décoction de racines d'égluntier

avec du miel et du beuire; pour la plitbisie et quel-

ques autres maladies, des bains dans des lacs d'e.m

salée
;
pour les enflures, des fumigations de difl'êrents

végétaux. Une plante qu'ils nomment schiraco leur

tient lieu de salse-paieille, et ils se servent du liel

d'ours, ainsi que imus faisons des mouches cantba-

rides, pour rétablir l'épuisement des forces. Pour

remédier à la lièvre chaude et à l'Iiydrophobie, ils

font séiher les pattes d'un ciseau qu'ils appellent

tilegouss, iisscz semblable à l.i perdrix; ils les pilent

dans un inortier, et en donnent la poudre il avaler

dans de l'eau. — Quant à leurs connaissances en as-

tronomie, l'Etoile polaire, en raison de son cours

presipie imperceptible et de sa position au nord, oc-

cu|ie à leurs yeux la principale posii ion dans le ciel;

ils l'appellent timis-katyg, c'est-à-dire, l'axe de fer :

elle leur sert de guide pour s'orienter dans leurs

voyages. Vénus porte chez eux le nom de Uhouban-

djouldoiiss (é'.oile du soir), et la Grande Ours celui

de djidi-karutchki. Ils préiendent ((ue cette constel-

lation est formée par sept loups qui courent après

deux chevaux qui fuient devant etix, et que la lin

du monde ai rivera lorsque ces derniers auront été

dévoies. Ils nomment les Pléiades le mouton sau-

vage {azkar ou ouikar), et comme cet animal céles.|â

devient invisible pour eux pendant une partie du

prinienips, ils s'imaginent qu'il descend dans le sein

de la terre, et qu'd en fait sortir les pâturages né-

cessaires à leurs troupeiux- Ils donneiit à la consiel-

laiion de la Vierge le nom de siuiuubutia; au lié.ier

celui de i'.iour; aux Gémeaux celui de djaouZnbe-

rudji; et la voie lactée est pour eux le chemin des

oiseaux {kousclimul-djoul), parce qu'ili h regardent

comme la route que prennent li s oiseaux pour pas-

ser u'Eiirope en Asie et d'Asie en Europe. — L'an-

née des Kirguis commence au mois de mar^, au pre-

mier jour du(iuel ils duiment le nom de naourouz,

c'est-à-dire le nouvel an. Cet usage a été iniroduit

chez eux avec la religion niahumétane, aussi la plu-

part d'entre eux l'ignorent-ils. Voici les noms des

mois : Mars, kokoss ; avril, maiiiouir; mai, iHnmraï ;

juin, arat; juillet, (c/ii/dai; août, siunboulia; sep-

tenant même tous ces établissements tombent en rui-

nes. Les ell'orts des missionnaiies écossais ont éga-

lement été inlVuctueux pour laire disparaître la bar-

barie de chez ces peuples grossiers.

{Note de Couleur.)
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leiiii.'.'c, sarnjatunwuize ; ociobrc, liaratchahuoitl ; no-

vembre, (liioiisiliiitacliasliam: déiciiilinî, Aaiifor;,jan-

vier, iljischtouiuH ; lévrier, bijidiiii. Ils ont oniprnnlé

des Peisans la iniiniùre de compter les jours do la

semaine ((n'iis coinmoneent au samedi, ainsi que

cela se pratique (l;ins l'Alcoran. Les noms des jours

«ont tous persans : sembé pour schembé, s.iinedi;

</;^>seiii/)t', ilimanclie; diiussi^iiibi', lundi; iissmibé,

mardi ; siarsembé, mercredi; biissembé, jeudi; iljouma,

Tendrcdi. Le dernier j'iur se céiùlire tomme le di-

manclie tliez les tliréiicns. —L'ère de l'iiéyiie n'est

connue que des mulUilis; le reste de la nation

'J liiliet , les Knimnuks supposent qu'il existe un

éléphant long de deux lieues et blanc comme la

neige. Ce laliulenx animal a irenlc- trois léies rouges,

niuiiies cliaeuiie de six trompes, d'où jaillissCMl un

inèuie nundjre de l'untaincssuimunlécs de six étoiles,

et sur chaque étoile se tient assise une vierge, tou-

j >urs jeune et toujours parée. Ces vierges sont (illes

des esprits aériens, dont l'un , le plus pnis-ant, se

met à cheval sur le milieu de la tète de l'éléphant,

quand cet intelligent animal veut changer de place.

Les Kalniouks ont des divinités terrestres appelées

biiurklians , et qu'ils vénèrent comme des génies

compt par jubilés mongoles, de douze années, dont bienhiisanls. Après ces bourkhans viennent les esprits

chacune porte le nom d'un animal (1). Voici l'ordre

de ces jubilés : l'" année, Sylsclikaiie, de la souris;

2« s;;(/i(ir,dela vache; '" djoutbarss,dii Vwx; i'.lou-

gousclikaiie ou kouïnne, du lièvre; S'' loti, du croco-

dile; d" djilàne, du serpent; 7" rfji//.(, du cheval;

8» koï, du mouton ; fl« pilckir.e, du singe; l\i' laouk,

delà poule; 11^ it ou dît, du chien; il" dotmgouz,

du porc. Puis reviennent l'iiunée de la souris, celle

de la vache, et ainsi de suite dans le même ordre.

En comptant de cette manière, pour dire que tel

événement est arrive il y a ô6 ans, les Kirguis s'ex-

priment ainsi : Trois années de la Poule ; au lieu de

50 ans, ils disent : Quatre années du mouton cl deux

années communes. — Comme ils n'exercent d'autre

commerce que celui des échanges, ils n'ont ni mon-

naies, ni balances, ni toutes les mesures générale-

ment adoptées par les autres peuples. Leurs mon-

naies sont les moulons et les brebis, dont ils fixent

le nombre suivant le prix qu'ils attachent à tel ou

tel objet. Quant aux marchandises susceptibles d'être

pesées, ils les prennent .à vue d'œil.

Les Kalniouks habitent l'Asie centrale et orientale.

Ils dépendent en partie de la Uussie et en partie de

la Chine, t Les Kalmuuks, dit M. ilommairede llell,

savant voyageur moderne, sont boudliisles, ou plutôt

lamitcs, comme la plupart des peuples qui apjiar-

liennent ainsi qu'eux à la race mongole. On sait que

le grand lama e>t le clief de ce culte , et qu'il

demeure au ïhibet. Tous les livres des Kalmouks

parlent de l'existence de quatre grandes terres : la

première , située à l'orient , est occupée par des

géants qui vivent cent cinquante ans; la seconde,

vers l'occident, est peuplée d'individus encore plus

grands
, qui vivent cinq cents ans, la troisième,

placée au nord-est, est peuplée d'iiabilants qui sont

plus grands encore, exempts d'infirmités et qui vi-

vent mille ans; enfin la quatrième est celle que nous

liabilous, et qu'il dépend de la Divinité de combler

de faveuis. Au milieu d'une des montagnes du

(I) Celle manière de compicr les années en usage
dans une grande p;irtie de l'Asie est connue des uns
sous le nom de montiolienne, des autres sous ce-
lui iWmujuurienne on de turque. Il est proMmialile
qu'elle fui invenlée dans li!S temps fabuleux Je l'Iiis-

loire niongolii-larlare, mais personne ne saurait 'lire

par qui ni à quelle époipie. M. Abcl Uéniusal l'ap-

pelle iiir(juisicniu'. supposant que les hirguis 1 ont

aériens, qui sont ou bienfaisants ou méchants. Les

Kalmouks adorent de préférence ces derniers comme

pouvani leur nuire, tandis que les autres ne peuvent

leur rendre que de bons offices. Ces mauvais génies

enlanteiit les orages, et lorsque les Kalmouks en-

tendent le tonnerre, duquel ils ont si grand'peur, ils

se hâtent de tirer des coups de fusil pour ébiigner

les démons qui planent au-dessus d'eux. Il y a en

outre , dans la religion lamite, nn grand nombre

d'idoles monstrueuses, et qui n'ont généralement qne

des fiiiures de femmes. Les Kalmouks adressent des

lionimagcs à ces divinités secondaires , et ils croient

également à la Iransmignition des âmes, ainsi qu'à

un enfer, dont le grand juge passe en revue toutes les

âmes au sortir de la vie. Ce roi des enfers est, du

reste , assez bon pour permettre à un mallicurcux

pécheur un peu repentant d'aller vivre de nouveau

sur la terre sous sa première forme. Erlik-Khan , re

juge des trépassés , et en même temps souverain

absolu du royaume des damnés, habite u;i palais où

l'on fait continuillement retentir des timbales ; ce

palais est situé dans une grande ville entourée de

murs blancs, en deçà de laquelle s'étend un cloaque

infect, séjour des maudits, lin sentier de fer traversa

cette mer, et, ainsi que le rapporte M. de Uell

,

lorsque les coupables tenieni de le franchir, il s'a-

mincit sous leurs pas jusqu'à présenter à peine

l'épaisseur d'un cheveu, puis il se brise, et les âmes

dépravées ainsi reconnues sont aussiiôt précipitées

dans les enfers sans autre foi me de procès. Non loin

de ce lieu d'horreur on remarque une mer de sang,

au-dessus de laquelle surnagent de nombreuses lètes

liuinaines ; c'est là que sont torturés ceux qui «ni

excité des querelles , et donné lieu à des meurtres

entre parents et amis. Plus loin se trouve renouvelé

le supplice de Tantale : sur un sol blanc et aride

une loulc de damnés souffrent ia faim et la soif. Ils

creusent et fcmillent iucessainnient la terre, et leur

travail n'a d'autre résultat que d'user peu à peu leur*

conipofée à l'instar du cycle des Chinois; mais le»

preuvi'S de cette assertion ne sont pas éviileuies :

ce qu'il y a de certain, c'est que sous le nom de
Kirguis, il ne faut pas comprendre les Kirç;uis-Kais-

taks , qui n'existaient pas encore, lorsque depuis
longleinps déjà on se servait de cette i hr. nolo^ie,
mais bien les anciens K<rpuis, ou les Kara-Iiirgiiis

(Kirguis sauvages d'aujourd'hui), (^oie de l'auteur.)
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1 ras jusqu'aux épaules ;
puis leurs membres ainsi

rongés repoussenibii'nnH pour que leur loiirnienire-

coiiiinence. Telle esl la piinilion infligée à ceux qui

onl négligé de pourv(iir aux besoins el aux liahiludes

de lionne cliércdu clergé laniiie, lequel, an moyen de

ses Tailles, iloni sous sa doniinaiion les petits et les

granils. Les prêtres kalmouks font vœu de chasleiéet

de conl nonce, niaiscela ne les empêclic pas d'iv^ir îles

relaiions avec des femmes mariées; du rcsle, lors-

qu'un in:iri kalnionk s'en aperçoit , il accepte avec

résignation sa m saveiilure , el la regarde même
comme un honneur, tant il vénère ses clicfs reli-

gieux. Les princes partagent avec les p-èirs ces

sories de privilèges; ils vont même plus loin : lors-

qu'une (emme leur plail , ils la font enlever sans
façon, puis ils la renvoient quand ils en sont fati-

gués. Le mari endure tout cela d'une tuaniêre liés-

p!Mlo«opliique; Il a d'ailleurs l'espoir de se faire, par
ce moyen, absoudre de bien des peccadilles avenir.)

Vatdemoniimn S.eduiiense. Sion-Vandémonl. C'est

«ne paroisse du diocê-e de N.mcy, à 3-2 kil. >ud-(Uiest

de cette ville, dépari. de la Meurllie. La population

est de ô30 Ijabiiuuis. Elle devait ê re plus considé-
rable auiiefius, si l'on en juge d'après les débris
des loriilicaiioi.s qui restent encore. En eiïek» d'ap:és
quebiues indicaiions fournies par des cliarires et des
cbrooiqucs du n oyen âge, Sion-V.iudémont aurait
été alors une place importante

; mais elle aur.iitété

fans doute démantelée el ruinée dans les guerres
presque ce linuelles qui ravagèrent la Lorra.ne aux
xv« et xvie siècles. — Celie paroisse, siiuée sur une
nionlague, est un lieu de pèlerinage ré èbre dans
louie la contrée, à cause d'une statue miraculeuse
de la sainte Vierge, honorée depuis un temps imuié-
morial. On a étalli dans ces derniers temps à Sion-
Vaudémont nn institut de Frères pour les écoles
primaires, qui portent le titre de Frères de Noire-
Danie-Ue-Siun.

Yalentia Laiinorum, vel Roma, Rame. Celte ville
est le cenire de la catholicité, la métropole du
monde chrétien, la résidence du pape, et la capi-
tale des Eia.s-Uomaius. Elle est la plus riche de
toutes les villes actuelles en monumeuls anciens et
modernes auxquels se raitachent de nombreuses lé-
gendes, toutes fort inléressanies. Ses souvenirs em-
Lra-,sent l'ancien et le nouveau monde

; et elle a ce
privilège que sou hisloire est celle des peuples an-
ciens et des peuples modernes. Sans égale dans
l'antiquité, elle a élé la premièie ilans h; moyen
fige. Prise el dévastée succe.ssivement par les Bar-
bares, elle survit à ses ruines amoncelées. — >'ous
renvoyons à son article Rome, dans le vol. III.

V<i//is Aiirea, Airvaull, ancienne abbaye rommend.
d'homniesenFrance<lanslellaul-Poii(Mi,à4Gkil. ouest
de Poitiers, à lâsud de Thouars, et-20esl de Parihenay.
Celte abbaye, de l'ordre de Saint-Augustin, fut fon-
dée par Hildegarde, veuve d'Herbert, premier vi-
comiede Thouars. Elle éiaitauirefois du dioiése de la

Rochelle. -Airvaull est aujourd'hui un chef-lieu de
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canion du déparlement des Deu\-Sèvres, au diocèse
de Poitiers, sur la rivière de Thoue. Ou y récolle du
vin. des céréales; on y cnliive le chanvre el le lin.
Seshabiianis. au nombre de 2000, fabriquent de la

toile, et commercent sur les laines.

Vallis Clniisa, Vaucluse. Il y a dans le diocèse el

à 16 kil. d'Avignon une paroisse de ce nom. Elle est
siiuée au pied de la montagne el à 2 kil. de la fou-
laine de Vaucluse, sur la rive droiie de la S-irgue,
avec une population de ;;i7 liabitanis; elle possè.lê
des papeteries et des fabriques de garance. A peu
de di^lance de ce village, on remarque, sur des ro-
cheis, les ruines pi loresques d'un ancien chât.au
qui appanenait auirelois aux évoques de CavaiUm,
ei que l'on nomme improprement le chàieau de Vé^
irarque. De ces mines, un sentier élroii conloume
la montagne de VauclusC, et conduit en irois quarts
d'heure au sommet du rocher élevé veriicaleiuent sur
l'antre de la fontaine. Là, un spec.ac e magniliquc
frappe les regards : aux pieds de lobservaieur une
rivière bleuâtre s'échappe en grondant du vallon
qui la gêoe, raleniii son cours pour former des
méandres gracieux, revenir sur el'e-n.ême. comme
si elle quiiiaii à reg.et les prairies ombragées qu'el'e
traverse, se diriger en canaux qui aliment, ni plu-
sieurs usines, embrasser de peiites iles et se diviser
encore. On distingue des villes, .es villages, des
habitations ép.irses, des champs fertiles, des 'prai-
ries, des vignobles, des lieux incultes et ceux que le
laboureur feriilise. Les rega.ds se reposent avec un
plaisir indicible sur un hor zon tranquille ei sur les
plus riants tableaux. - La f.miaine de Vaucluse, qui
donne son nom au département et rappelle le sou-
venir de Péirarque comme poéi,; el comme philoso-
phe, est une des plus belles de France; elle occupe
le fond d'une vaste et profonde civorne qui s'ouvre
en arceau, au pied d'un roc élevé à pic. Pour arriver
à celte source, objet de. la plus grande curiosité, en
entre, après avoir dépassé le village de Vaucluse,
dansnn vallon un peu toriuenx, fort étroit, «lirigé

du sud au nord, bordé de part el d'autre de roeliers

Irès-élevés et fort escarpés, lesquels vont se joindre

à un immense rocher qui termine brusquement le

vallon, ei en forme un vrai cul de-sac, d'où elle tire

le nom do Vaucluse (tia//is clausa). C'est au pied de
ce rocher que se trouve le bassin de la fontaine.
Pour y arriver, on suit, le long de la rive droiie do
la Soigne, un senlier rocailleux

; et on voit sortir de
dessous ce tentier 20 toi rems d'eau, doni la plupart
sont de la grosseur d'un homme, qui se précipitent
avec fracas, cl forment une rivière majestueuse ca-
pable de porter bateau. Au delà de ces sources, on
découvre un entassement de blocs énormes de ro-
chers que couvrent les e.iux qui débordent par-des-
sus le bassin de la fontaine, dans le temps de la

fonte des neiges. Ce bassin, d'un diamètre d environ
60 pouces, est à peu près cin ulaire, et creusé en
entonnoir

; le rocher auquel il est adossé forme le

fond du cul-de-sac, et est coupé à pic jusqu'à la
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hauteur de 300 pieds. — On ne ildit visiier la Ibn-

laine de Vaiicliise i|Me Inrsiiirclle esl lios-liasse ou

dans lonte sa lianleiii'. C.'vsl dans le |ircniier état

scnlonicnt qu'on |i<'ut s'appiodiiT de la caverne, et

parcourir sins danger le lit naissant de la rivière.

C'est pendant l'hiver, et tiiilout à j'équinnxc du

priiiieiiips, é|ioi|iie de la fouie des neii,'(?s, qne la

source lie Vaiicinse est dans lonte sa force cl toute

sa heanlé; a'ors elle verse ses canx par-dessus li's

bords de la caverne, dont elle cache cl sunnonie de

beaucoup l'uuveriiire : un figuier qui a pris nais-

sance dans les \cines du rocher, à plusieurs Uiètres

au-dessus, est désigné C(MU(ne la marque de leur

plus grande élévation. Lur-que ce nioment arrive,

l'onde se soulève du goulîic sans fond i|ui recè'e

son origine; elle s'eidl.', uionti- sans laisser aperce-

Vnir d'abord scs tniuiveuienls; bientôt elle ne peut

plus élre contenue dans la grotte, qui disparaît

aussi sous Pal tuie des eaux; les flots bouillouuanls

se pressent l'un l'autre et se piécipitcnt avec fureur

coulre les hlocs entassés qui seinblout s'op|ioser îi

lein- passage. Celle lutte produit un fracas horrible,

une loiigui- suite de cascailes, une mer d'écume, un

l)ruyaiii luuinlie que l'étho des nmuiagne^ redouble

el fait retei.tir au loin. Le vall ii clan i fermé du

côté du niiili par les iiuoieiises rochers qui environ-

lient la foniaiuc, jamais elle ne fut éclairée par les

rayons du soleil. — A la tète du bloc de rochers, el

sur le bo:d même du bassin, l'.icadéuiie de Vaucluse

« faii ériger une colonne avec cette inscrijikion en

lettres d'or :

A PÉTRAROfE, 1809.

La base de cette colonne porte la marque des

eaux qui la baignent lors de la crue de la source.

Le déparlcmeut de Vaucluse, qui forme li; diocèse

d'Avignon, ocuuprend le comtat Venaissin, l'ancieiuie

principauté d'Orange , la vigiierie d'Apt ei la vallée

de Saull. Ses bornes sont : au nord, le département

de la Diôme; au levant, celui des Basses-Alpes; au

midi , la Durance, qui le sépare du départeuieut des

liouelies-du-Uhône; à l'ouest, le Rhône, qui le sé-

pare de celui du Gard. Le lerritoiie de ce déparle-

nienl, renfermé d'un côté dans l'angle oblus produit

par la jonction du Khône el de la burance, offre sur

tous les autres points opposés des montagnes plus ou
luoins élevées, donl les unes bordent le cours du
Rhône, les autres celui de la Durance, et qui sem-
blent tout à coup s'éloigner, s'enfoncer au loin, el se

creuser en demi-cercle au-devant du connuenl des
eaux impétueuses de ces deux rivières. La nature
semble donc diviser le départemeiu en pays de plai-

nes et pays de ninniagnes; cette dernière partie est

beaucoup
|
lus élcidue que la pn'mière. La plaine,

eu effet, n'esl aulie chose, preniiéreinent, que la

conlinuaiion de U vallée du Rhône , depus l'entrée

du iléparieiiient à la lalud jusqu'à Avignon; et se-

condeuieiu l'aire de l'angle au sommet duquel se

réunissent le Khône et la Durance. Tout le reste du
déparleuient doit être regardé comme pays de mon-
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lagnes. Les plaines peuvent se diviser en trois bas-

sins : ceini d'Oraige, ou du nord ; relui d'Avignon à

Carpentras, ou du uMlieii, et celui de Cavailloii , ou
du nidi. De la plaine à la luoniagnc, le passage n'est

pas subit; divers points iniermédiaircs en forment

la liaison graduelle. D'abord quehpics collines bor-

dent el coupent ensuite les plaines «pie nous venons

de désigner : dès l'entrée du déparlemcnl , on ren-

contre assez prés du Rhône et dans la «lireciion de

ce fleuve, les hauteurs de Itollène, de Sbinldragon,

de .Mornas, de f'iolenc ; il'm'i , après une courte in-

terriiplion, se piésenlent les collines d'Oiaiigcdo

Court hezoM , de Rédarrides; ensuite, en se rappru-

cbaiii du Rhône, se trouvent les coteaux de Clià-

leaunenl-Calccrnier. Peu après, Icuijours dans la di-

rection du nord au midi , on voit les collines de Vé-

déne , de Saint Saiumin , de Joiic]uerette, de Gada-

gne, se terminant oldiquemenl sur les bords do la

Durance aux roches de Bon-Pas. D'auires collines

sont encore jetées au devant des moniagnes de Vau-

cluse, el leur seiveot en ipielcpie sorte de prélude
,

dans ce fond circulaire du bassin des plaines du

milieu. Ainsi sont placées, au nord, les collines de

Vacqiieiras, de Sariians, d'Aubignan el de Lauriol;

à l'est, celles de Serres, de Mazaii et de la Lègue
;

au midi , celles de S.iinl-Didier, de FV-rncs, de La-

giie, de Robion et de Taillade. Les points culminants

de ces moulagnes sont : le .Monl-Veiitonx, dont l'é-

lévation e>l de iO-21 mètres au-dessus du niveau de

la mer : le Loberou, au-dessus d'Uppcde do ITtiO m.;

le Léherou, au-dessus de Cueuron, de 1180 mètre-;

la montagne de L^'garde, 1493 mètres ; celle de Saint-

Saliirnin, IÔS7 mètres; le passage des Aheilles, 080

iiièires; la montagne de Vaucluse, Cii'i mètres.^Les
moniagnes de Vaucluse sont assez peu intéressante»;

aucun fleuve , aucune grande rivière n'y pieunenl

leur source ; la nudilèet la stériliié de leurs s(uninet$

repoussent même la simple curiosité. Une uiiiliiiude

de vallées s'eiifoucent, il est vrai, au milieu d'elles :

mais le plus grand nombre de ces vallées ne sont

exactement que de simples vallons très-courts et

fort étroits, ou pluiôt des raiiiis où coulent enire les

montagnes les torrents qui en descendent. Ce n'esl

qu'en approchant de la plaine, el en quelques en-

droits particuliers, que se forment les vallées pro-

prement dites. 1! faut loutefnis en cxcepier la vallée

de Saull et le lonent qui la parcouit; siiuèe par

delà et au levant du Monl-Vciiloux , elle s'étend du

nord au midi dans une longueur de 10 kil. sur une

largeur de 2 à 3 kil.

Le sol du dé|iartcment de Vaucluse étant, comme
nous l'avons vu, entrecoupé do montagnes, de co-

teaux et de plaines, offre nécessairement de grandes

variétés. En général, les terres sont calcaires et mê-

lées |ilus ou moins avec l'argile et le sable, ce qui

les rend tantôt trop fortes, quelquefois mèuic abso-

luuieut dures et compactes, tantôt trop légères et

sans aucune liaison. Le bassin qui s'étend le long du

Rhône, depuis la Paiud jusqu'à Caderousse, offre des
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leiros franches el fories ; mais la partie luéridioïKilc

de ce bassin presenie Ta-pecl le plus déplorable; la

lerre végéiale a presque parloul disparu, el à peine

en reiniuve-ioit une cuuclie légère et sablonneuse

dans qneb|ues parties basses et humides; tout le

reste est roc, cailloux roulés, gravier et sable. La

partie du bassin comprise entre Avignon et Carpen-

tras ne présente que des cailloux loulés, qui cou-

vrent, à iiuel(|m'S exceptions près, toute la plaine lie

Surgiies à Avignon. Le b:issin de ce vaUoii est toii-

lelois le plus fcriile et le plus couvert d'arbres et de

verduie ,
parce qu'il est le mieux arrosé; il faisait

autrefais seul la renommée du Coinial : peu de plai-

nes , en effi 1, présentent un plus bel aspect. Cepen-

dant, si l'on excepte quebiues terres de Caiimont et

de Cavaillon, qui sont exactement sur les bords de

la.Durance, h ftrliliié de ce bassin vient moins de

la bonté intrinsèque du sol que de l'mdusirie qui le

cultive. — En t;éiiéral, le sol est peu ferti'e en grains

el ne produit pas assez de céréales pour la consom-

mation des habilanls : quelques plaines cependant

donnent des grains de bonne qualité; mais sa plus

grande richesse consiste en vins esiiinés et presque

toujours :ibondanis. Dans la majeure partie du terri-

toire on récolle tout à la lois du grain et du vin ; le

terrain, planté de vignes très- espacées, est partagé

en deux bandes , dont l'une est façonnée en terres

labourables, et l'autre en vignes, qui donnent des

vins chauds, capiteux et fortement colorés. — Le

dL'parlement no compte aucun canal navig;Ale, mais

il pObsèJe plusieurs canaux servant à l'irrigation des

terres on au mouvement de quelques usines. En lan-

gage' du pays, ces canaux sont appelés liéals, et l'on

donne le nom de Piise au lieu où, par le moyen de

l'ouverlure d'une écluse disposée ob!i(|ueu)eMt, une

poriiori des eaux s'échappe du lit de la rivière oii du

Ion cm, et enire dans le caniil. Pour jeter les eaux

dans cos canaux d'étroiie ouverture, on est obligé

de construire transversalement, dans le lit du tor-

reni, des ouvrages destinés à retenir les eaux; ces

ouvrages ne sont quelquefois que des espèces ae ba-

tardeaux, grossièrement faits; mais quel(|uelois aussi

ils sont construits avec la plus glande sollditéet seloQ

loulcs les régies de l'hydraulique : on peut en voir

des modèles curieux sur le torrent d'Auzon, enlre

Maian, Ciirpenlras et Monleux. Le Lo?., l'Aigues

,

rOuvèiC, la Nesque, leCanhm, la Limcrguc, la Léze,

fournissent aussi une multitude de canaux d'irriga-

tion ; mais un can;il beauc lup plus important est ce-

lui ouvert depuis plus do six siècles des rives de la

Durance à Mérindol ,
pour arrosou le territoire de

Cavaillon et du Cheval-Dlanc. A côié de ce canal, et

surloui presque du même p.iint latéral de la Durunce

à Mérindol, est celui du Cabédan, qui féconde un ler-

litoire jadis tout à lait inculte. Deux autres canaux

sont encore tirés de la Duiance auprès de Bon-Pas ;

l'un, sous le nom de Durançole, arrose le territoire

d'Avignon, coule autour cl dans l'intérieur de la ville

de ce nom, et se perd dans le Uhône ; l'auire porte
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le nom do canal de Crillon; il arrose une grande
éiendiie de icrr^s, couvertes seulement aulrelois de
pierres el de cailloux.

Le climat du déparlement de Yaucluse est sain et

fort tempéré; mais l'atmosphère y est sujette il de

grandes varialions. En été, au milieu dos plus fortes

cl):ilenrs, comme en hiver au milieu des froids les

plus rigoureux, le thermomètre monte ou desicnd

tout à coup de 4, .'>, 6 el 8 degrés. Après une pinie

douce el légère, s'élève une tempête furieuse, et celle

ineoncevabie agitaiion de l'air cesse soudainement et

est suivie du calme le plus plat. Dans ce déparie-

meni, les saisons peuvent se réduire à demj ou tout

au plus à trois. A peine y connait-ou le printemps, .i

moins qu'on ne le place dans le mois de janvier el de

février; presque toujours les arbres fruitiers sont en

fleur dans le second mois de l'année ; mais l'hiver

reprend ensuite et dure jusqu'à la fin de mA. Il n'est

pas rare de voir, le lendemain d'un temps froid et

désagréable, commencer les chaleurs de l'été, el l'hi-

ver succéder quelquefois presque immédiatement aux

derniers jours de chaleur. Toutefois , les automiies

sont presque constamment beaux el se prolongent

jusqu'au IS décembre; c'est alors la plus belle sai-

son de l'année. Les plus grands froids de l'hiver font

rarement descendre le thermomètre au-dessons do

10 à 12 degrés de Réaumur ; ordinairement il su sou-

tient enlre 4 et 0. Ces froids durent un mois et demi;

ils sont secs, sans brouillards , et toujours tempérés

par la présence du soleil; aussi timibe-t-il très-peu

de neige dans les plaines. Pendant l'été, le thermo"

mètre monte, dans les plus fories chaleurs, jusqu'à

2ï), 50, 51 et 32 degrés : ces chaleurs excessives du-

rent souvent plus de deux mois, et rarement moins

d'un ; les chaleurs ordinaires élèvent le thermomè-

tre de S-i à 28 degrés. C'est alors que les orages sont

fréquents et accompagnés de détonations terribles
,

piolongées, et de torrents de |]|uie. Quelquefois l'air

en est rairaichi pour un moment, et le vent du nord,

qui souffle aussitôt , (ait éprouver à la température

ces brusques v.iriaiions dont nous avons déjà parlé.

— Les vents dominants sont ceux du nord el du

midi ; le vent du nord-ouest est quelquefois d'une

fureur inconcevable : il courbe et déiatine les ar-

bres, découvre les maisons, renveise les cheminées;

au printemps, il arrache les fleurs , emporte toutes

les espérances, ariête tout à coup la végétation, res-

serre et crispe, pour ainsi dire, toute la nature. Par

lui, en été, les b!és sont couchés, les plantes fléiries,

les fruits abattus
;
par lui , le froid et la tristesse

succèdent au plus beau jour, et l'hiver renaît souvent

au milieu du temps ordinaire des chaleurs.

On commence généralement les semailles dans le

département de Vaucluse vers la tin de septembre

,

et du 15 au 20 octobre celles des seigles, des orges

et des avoines sont achevées; on ne s'occupe de

colles du froment que vers le 20 octobre, el elles

sont terminées du 15 au 20 de novembre. C'est ordi-

iiaiieinent vers le 15 février que le printemps s'an-
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iiDiicc pai les doux p.itfmiis de la violftUe, cl par la

floraison ili's amandiers. Les arbres fiuiiiers se coii-

\iciii de Heurs dès la lin de ee mois; mais te prin-

temps iiiéiiiaiurti disparait souvent devant les a(|ni-

lons loiiyueux qui ramènent un nouvel liiver, de peu

de durée à la véiiié , mais ipii n'en est pas moins

pernicieux. Au commencement d'avril, les mûriers

laissent entrevoir ijueliiues feuilles, le grenadier eu-

Ir'ouvre ses bourgeons, le cerisier lleurit, la plupart

des antres arbres ont noué, cl la vigne en pleurs sort

de son engourdissemeni. En juin, les moissons com-

iiienceni. Le foulage des gerbes par les chevaux, les

mulets et les ânes, et quelquefois par les bœufs, suit

immcdiaiemenl les moissons. Les vendanges se lont

vers la (in de septembre.

Le dèpariement de Vauclusc a pour clief-lieu Avi-

gnon, qui est un arehevécliè. H est divisé en i ar-

roudiksenieuts et en -l'i cantons , renfennunl IMI

communes. — Superlicie, "28S lieues carrées. —
Population, 2W,1I5 babilants.

Vatlislerium, Wallcrslein, bourg de la Bavière,

dans la seigneurie d"OEttin;ien-Wallerslein , à 4 kil.

nord-nord-ouesl de iNordlingen. Sa population est de

lUOO habitants, il y a un château où résiden'. les

princes d'CEuingen-Wallersteiu. Quelques auteurs

raiiachi'nt l'origine de cilie famille aux empereurs

d'Allemagne de la maison de Saxe; mais à l'aide des

charlres 011 ne peut la faire remonter qu'au conimen-

ceinent du xiu"* siècle. Il paraît qu'à l'époque où la

Souabe élail divisée en plusieurs ijuu ou canions,

dont chacun était préside par un comte, des anccires

de la maison d'OEiiingen d'aujourd'hui lurent inves-

tis de la charge des comtes du Kiess ou Keisgau,

dans laquelle ds irouvèreul moyen de se maintenir à

litre héiéiiiiaire. Fréilério 111, comte d'Œiiingen,

épousa Adélaïde, héritière du landgraviat de la

basse Alsace; mais ses (ils vendirent en iô.'iU à l'é-

vèclié de Strasbourg la partie du landgraviat, qui

consi>iait en fiefs de l'église de Strasbourg; quant

au.v (iefs du landgraviat qui relevaient imniédiatu-

nicnt de l'Empire, ils les abandonnèrent à l'empe-

reur Charles IV, qui en disposa en partie en faveur

des seigneurs de Lichlenbcrg. La maisou d'OLitiu-

gcn conserva cependant son droit de domaine direct

sur la seigneurie de Fleckensiein en Alsace qui, lors

del'exiinctionde lamaisondes barons de Fleckenstein

cnl7i0,fiitconférée par Louis XV à celle de liohan-

Soubise.—LouisXV,comted'Ûlitlingen,morien lois,

est la souche conminne de toutes les branches de la

maison, Son (ils, LuuisXVI, fonda la ligne aiiioe, dite

dOEllingen, ou évangélique, qui obtint eu lG71le

rang de prince, et s'éteigidl eu 1751 ; Frédéric, se-

cond Gis de Louis XV, fonda la ligue catholique ou

de Wallerslein. La ligne de Wallersieinse subdivisa

en trois branches, nommées Spielberg, Wallerslein

et Kiiizcnstein-Baldern. La dernière s'est éteinte

en 1798 : les deux autres subsistent encore.

Le dernier prince de la ligne évangéliipie avait

institué héritière de ses Etals la branche deWallers-

020

loin, à ri^xrljisiiiii (le celles de Spielberg et de Kai-

zenslein-lialdcrn. Le procès qui s'éleva à ce sujet

fut terminé par un arrnigcment. La branche de Wal-

lerslein céda à son aînée le tiers de la succession ;

mais la branche de Kaizcnsieiii-Baldern re.-la privée

de sa part. A[>rés l'cxiinciion de celle-ci, ses posses-

sions furent partagées entre les branches de Spiel-

berg et de Wallerslein, dont la )iremièru possède

ainsi environ 5/12, et la seconde 7/12 de la loialiië

dn comté d'OEtlingen. Les deix bram lies purlcnl

depuis 17j1 le titre d'Œltiugen-OEllingen, auquel

l'une ajoute Spielberg et l'autre Wallerslein. Le

comte de Spielberg a été créé prince d'Empire

en 175-1, celui de Wallerslein en 177i. thai|ue

prince obtint par le reccs de 1805 une voix au col-

lège des princes; mais l'acte de la confédéraiiou du

Rhin les soumit l'un et l'autre à la souveraineté du

roi de Uavièie.

Les deux princes sont catholiques; celui de Spiel-

beig réside à OEitingcn, celui de Wallerslein à WaU
lersiein.

Vmidopera, Yendeuvre, ou Vandœuvre. L'est une

petite ville du diocèse de Troyes, arrond. de liar-

sur-Aube, à 2G kil. de celte ville, chef-lieu de can-

ton du déparlement de PAnbe. La population es|

de 1030 habitants. — Quelques auteurs, s'apiuyaut

sur nue de ces analogies de nom si souvent trom-

peuses, ont prétendu que Yendeuvre avait été fondé

au commencement du v siècle, par les Yandalos,

qui à celle époque envahirent la France : suivant

eux, VenJenvre ou sou nom latin \an.lopeia, signi-

(ie auire des Vnndates. Mais cette opinion a été ré-

futée par le baron Pavée de Yendeuvre, prupriélaire

du château, dans une dissertilion historique, pu-

bliée en 1812. Le plus ancien monunicnt qui fasse

mention de Yendeuvre est un acte de l'an Gu4.

En 805, Ingillrude, femme de lioson, qui s'était en-

fuie avec un amant, fut reçue à Yendeuvre sons la

prolLCtion de Charles le Chauve, roi de France et

de Bourgogne. Le pape se disait seigneur de Yen-

deuvre en vertu d'une donation qu'il prétendait lui

avoir été faite, soit par Louis le Germaniiiue, soit

par un ancien comte de Yendeuvre, noiniiié Gérard.

Malgré ses prétentions, un prince Boson s'empara

de Yendeuvre, et y établit iiu de ses vassaux

jiomnié Arembert. Le pape Jean Vlll, informé de

Cette usurpation, écrivit po.ii s'en plaindre à Hu-

gues, à Uiidiilphe et à Uoson Ini-niénie. I>ms sa let-

tre, il appelle Yendeuvre villum suc.m Vdiideniaiit. Il

ordonna aussi à Isaac, évoque de Langres, d'cxcoui-

inuiiier lioson s'il ne rendait Yendeuvic au couvent

de Poulliéres. Précédeniinenl , le même pape
,

Jean Ylll, ayant appris que des diriieulics s'étaient

élevées entre l'évéque de Langres et celui de

Troyes, pour savoir à quel diocèse devait afipartc-

nir Yendetivre, avait décidé dans un coiicile lenii à

Troyes en 8T8, et où il se irouvail en personne, que

celle petite ville dépendrait de l'évéché de Langres.

— Quoi qu'il eu soit des prétenlious du pape sur la
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lerre de Vcmleiivre, il est certain (ni'elle eut plus

lard (les seigneurs p^.iiiculiers. En 1121, lioulin et

Hédoiiiri, Irères, en portent le nom. Tous deux, à la

prière de llugms, comte de Troyes, concédèrent de

vasies propiiélés aux moines de Pouliières. A peu

près :i la même époque, les seii;nenrs de Vondtuvre

aidèrent par liurs bienlails à h fondaion du ton-

vent de l'Arrivour. En 1271, Giiillemeltc et Gérard

son fils, alors seigneurs de Vendeuvre, affrancliirenl

lenrs liominps île Vendeuvre, à la cliarge de la cor-

vée |iour l'utivie du chàleau une fuis pur semaine. Ces

derniers mois por eut à croire ijue la consiruiiiou

du cliàieau de Vendeuvre remonte à cette époque.

Cet ;miliii:e édifice esi d'un assez bel eiïei, vu du

suil-ouesi ; il dumine de ce côé nu v:isie parterre de

gazon, que cniironnept des coienix couveris de

plantations et de vignes. En 1614, Henri de Luxi'in-

bourg lit tiécurer avec un gnût bi/.arre une cham-

bre, dont on a conservé la distribution, dans la-

quelle on remarque le chiffre de llenii IV, et une

vue du chàleau de Vendeuvre, tel qu'il était à celle

époque.

La source de la Barse est an pied du chàleau, et

pour ainsi dire dans ses l'ondatioiis mêmes; son eau

limpide est reçue dans nu bassin voiité et ombragé

de quelques arbres, puis s'échappe de là pouranoser

le parc et la vile. Autrefois, à l'une des ailes du

chàleau et pi es de la cliipelle, existait une tour tiè>-

élevée, qui, dans les temps reculés, comniuiiiqu lit,

dit-on, avec les cbàieaux de Brienne et de Cbace-

nay. — Vers le comniencemenl du xw" siècle, la

lerre de Vendeuvre passa à la famille des Noyers.

Elle eut ensuite pour seigneurs des Luxeuibourgs et

des Mesgiigny : elle avait été érigée en marqiisat

en faveur de l'un de ces derniers. — L'église parois-

siale de Vendeuvre est un ancien édilice, où l'on

voit plusieurs tombes se, ukrales. Vendeuvre e>'. la

patrie de Nieiilas lioiirbon, ditr.mcien, poète laiin, né

en 1505. Il parle de son pays dans plusieurs de ses

poèmes.

De Vendeuvre dépond le Val-Snzenay, baincau si-

tué dans une charniamc position, sur 1.1 lisière d'un

bois où l'on voit une petite chapelle, tiès-fréqueiiiée

le jour de la Noire-D.nne de septembre.

Vanum, vel Artemita, VVan. — C'était une des

villes les plus cnnsnlérables de r.^rménie, dont elle

a partagé toutes les révolutions religieuses et politi-

ques. Successivement attaquée par les Perses, les

Giecs, les khalifes abassides et les Seiscimks de

Ruin, elle fut assiégée pur le farouche Timur. Le

siège ne dura que vingt jours ; et cette ville, qui ne

s'était abaissée devant aucun vainqueur, fut empor-

tée d'assaut et livrée à la fureur des troupes. Tiiniir

enleva un buiin considérible, et les églises lirent

dans ce désastre des perles ii réparables.

Wan est un archevêché arménien scbismaiique ,

dont le titulaire réside dans le couvent de Warath.

Située sui- la rive orientale du lac du même nom, la

ville est ceinte d'une bonne muraille cl d'un fosse

profond, avec quatre portes. Un chàleau fort, situe

au nord sur un loclier perpendiculaire, la défi'nd.

Elle a des rues Imigues et bien pavées, des niai:<on.s

bâties en pierre et couvertes en luiles ; elle est bien

pourvue d'eau ei de provisions de toute espèce. On
remarque ses environs.

Le lie de Wan esi borné su sud par une chaîne

de montagnes fort élevées et abruptes, qui fait suite

à celle de Moucii. — La rivière Djennet-Souï , ou

Eau du Paradis, tm des principaux affluents du Ti-

gre, dent le nom contraste singnliéreinent avec la

nature sauvage du pays, coule presque cniistamiuenl

dans une vallée excessivement res-errée el :iès-pro-

fonde, puis s'échappe par un délilé formé d'une chaî-

ne régulière de calcaire.

Wan compte plus de 40,000 habitants ; il appar-

tient à la Porte depuis l'an 1549, el est le chef-lieu

d'un pachalik de son nom, dans la Turi|nie asiati-

que. Ce pachalik, composé d'une partie de l'Armé-

nie el d I Kourdislau luiks, est borné au nord par

celui d'Erzeroum, à l'est était sud e«t par la l'erse
,

au sud par celui de Cliehrezour. à l'ouest parle

Diarlicck ; il environne le lac très-cOMsidérable du

même noin.Cr pays très-miuitagneuv offre des (dai-

nes el des vallées étendues el bien arrosées par une

multitude de rivières qui descendent de> montagnes.

On y nég'ige l'agriculture : à peine les liablianis ré-

collenlils le grain nécessaire à lems besoins. On y
cultive du colon, du lin, du labac, des fruits et du
vin. De belles prairies nourrissent de nombreux bes-

tiaux, desclievaiix et ilescbèvres. Onexporie besiiaux,

manne, noix de Galles, contre du fer, sel, étoffes de

coton , de soie , armes, plomb el poudre. Il a une

faible popiilaiioo, composée de Tuiks, Turk mans,

Arméniens et Kourdes. Population 1UO,000 habitants.

Yapo'ifer Rivus, le R;iz-i;i-Aklia, ruisseau sortant

de la nioniagu'- de ce nom, à 1211 kilouièlres.de Bune,

dans le diocèse d'Alger. A 4 kilomètres au sud-ouest,

on décnuvre des sources d'eaux ihermales où les Ro-

mains avaienl f.iit un bel élabliss'menl, ainsi que

l'ate.-tentdes ruines encore parfaitement con-ervées.

Après avoir traversé la Seyboiise el des cnllines, ou

voit ï'éiemlre à droite une pett'e plaine bordée par

un rnsscau dont il faut remonter le cours. Tout-à-

coup la végétation cesse, le sol est Idane, dur, reten-

tissant el cnniiue formé par une couche de plâtre

dans nue étendue de plus de ^0 mètres de côté. Sur

cette plate-l'iirme on voit s'élever, éloignés de 4 ou 5

mètres les uns des autres , environ trente cônes

blancs de grandeurs diverses, mais dmil les plus éle-

vés n'ont pas moins de 4 mètres de hauteur ; ils af-

fectent esacienient la forme d'un paia de sucre. Ces

cônes .-ont pleins, mai-; ils sont perces à leur som-

met d'un trou qui semble êire l'orifice d'un c;inal

inlérieur par lequel coulaient les eaux. Ces sources

sont taries. Le plaieau finit brusquement, cl de l'an-

fractuosité qui le borne s'élèvent des nuages d'une

fumée épaisse qui porte une odeur fortement sul-

fureuse. D'espace en espace on voit dans l'étendue
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de 50 inèires environ, s'élever des peiils c6iic> nu

soniinel desquels bouillonnent encore d;ins un petit

cratère des eaux |iarfaileiiii>iil liciipides. Ces eaux se

répandent en nappe vers la partie déclive du ravin ,

en coulanl sur des couclies salines qu'elles ont dé-

posées. Parvenues au bas du ravin, elles se mêlent

à celles d'un petit ruisseau ircs-rapide qui va se je-

ter dans la Seybou-e. C'est après ce mélange et à

deuv ou trois tenis pas de leur chute, qu'elles ont

une température convenable pour le bain ordinaire.

Toullecoursdece ruisseau est marqué par une riante

végétation de lauriers roses, d'arbousiers, de vignes

sauvages et de plantes ran'panles ou parasites d(uit

la verdure éternelle contraste avec l'asiiMci aride et

désert des tcnes voisines brûlées par un soleil

ardent. La tradition arabe porte que ces eaux

étaient d'abord malfaisantes, et qu'elles ne sont

deveimes salutaires que parce qu'un musulman a

pa?sé dans une grotte voisine -iO ans do sa vie

à glorilier Dieu et son prop'iéte, et à lire le knran.

Le parfum de ses prières, dit la légende arabe, re-

lomb;iil comu'.e luie douce rosée sur ce^- e lux et leur

coinmuuiiiuail ime vertu ellicace pour la guéiisonde

maladii-s cutanées dont soulfreiu particulièrement les

Arabes.

Varnesia, Warna (1). Celle ville est située sur le

coté sepientriunal d'un golfe de la nier Noire

formé par deux caps dont l'un, à gaiiclie, est une

penie de ril%mus, à l'exirémiié de laquelle s'étend

un long Ix.urg appelé Macropolis; sur le promon-

loire du midi s'élevait Galata, à 5;)0 pas seulement

de la ville,— l'iaie l'orie et sandscliak de la lUiniélie

(on prononce lioumélie) dans la Turquie d'Europe,

à 120 kil. sud-tslde Silistri, Warna se trouve à l'em-

boucbure de la r.vière du iiiêmc nom. Sa rade peut

recevoir une escadre ; elle est bornée d'un côté par le

can Iblata, et de l'autre parle cap llodrova ou SoU-

hanlik,ouverie aux vents d'est et de sud- est: elle passe

pour être incommcde, mais comme elle se trouve 3i

l'abri des vents du nord-ouest, les plus dangereux

sur la mer Noire, et que le fond eu e>l très-bon, les

marins la disent Irès-sùre en été : les plus gros vais-

seaux peuvent y mouiller sur 8 à 15 brasses de pro-

fondeur, bon fond. O.i jetie l'ancre à l'est, entre la

tour bexagnne de Warna et l'anse de Soklianlik ; les

navires plats se placent au sud de la ville, où il y a

(1) Il rè^jne une grande confusion parmi les éni-
dits et les géographes au sujet de W.irna. M. de
Hammer, dans son Hixioire de l'emvirc oilomau. ilit

positivement que Warna est raiicicniie Cnnstanlia
des Koin lins, qu'elle lui éngée en évèclié au i\« siè-

cle, sous la uiélropole de Pliilippopoli. Dmis sa Géo-
grupliie épiscopnle , l'alibé de Conimain iilf, admet
aussi l'existence de Constama dans la province de
ïlirace, sous la métropole de Plillippoiinli

; puis il

place dans la seconde province de .\lœ^ie, sous la

méiropiile d" Ncopolis, Tibériopnlis, s.u Orf^.ssus,

qu'il ippelle W.ii iia, et doiii il faii un archevêché du
v« siècle. Dans sa (icoijrniiliie :CiléMi:.tiqiie, le P.
Charles de Samt-l'aiil se tau sur la (àwwiantia de la

Tlirace, mais il ni/ininc da is la prnvini e de Mœsia
iiifertor Udessus, qu'il écrit Udyssus. Vu gcograpijo

'J50

5 à I) brasses d'eau. Warna est fortifié et a un vieux

cliàleaii avec de grosse^ tours. Un y compte douze

mosquées et deux églises grecques; c'e>l l'entrepôt

du commerce de la Uulgarie et de la Valacbie avec

Coiistaininiiple ; il cousisie en blé, beurre, fromage,

vin, volaille, œufs, etc.

Les pages qui coneerneiu cette ville dans l'his-

toire du moyen âge sont ensanglantées. Il se livra,

sous ses murs, le 19 novembre UVi, une bataille

entre Ladislas Vl, roi de Hongrie et de l'oloj^iie, cl

le sultan Miirad II. Le brillant, mais mallieiireux

Ladislas périt dans la mêlée, cl il ne resta de l'année

chrétienne que quelques pauvres fuyards, pnur

aller prévenir de cet immense dé-astre les popula-

tions consternées. Le 1 1 octobre 1828, Warna tomba

au pouvoir des Russes. La Russie aurait voulu gar-

der celte conqiiôie, car c'csl le meilleur pori de la

côie occiilentale de la mer Noire. Elle consentit ce-

pon.l.int à le rendre à la Porle, par le ir^iilé de paix

qui se conclut à Andriiiople en l.S-20. — W:.rna pos-

sède un évéïiie grec schismatiqiie. Quant aux ca-

Iboliiiues, peu nombreux, ils dépendent du vicaire

apostolique de Snlla. La population est de IS.O'.'O

habitants. Lat. nord, 4")° 12' 1;>"; long, csi, 2.')*

53' 5j".

Yenetlola, Venezuela. Il y a une ville épiscopale

connue sous ce nom, et p'us sous celui de Coro

,

puis la priivinee de Venezuela, dans l'Ame' i'pie mé-

ridionale, qui f.irme aujnuril'hui l'Etat de Venezuela.

La ville deCorooii de Venezuela, de fondation espagno.

le, lut érigée en évôclié en 15 2, sons la métropide da

DoiiiiiiicopnIi5,Saini-Doinii'giie, dans file de ce nom.

L'évcqiie avait 2i,000 francs de re\enn. En raison

de l'état d'agitatiiin continuelle où se trouve ce pays

depuis trente ans, l'évècbé n'est pas ocmpé. Il était

dans ces derniers lemps sulfraganl de l'arcbevêi lié

de Léon-de Caracas, capitale de l'Etat de Vene-

zuela.

Coro, chef-lieu du district de son nom, est situé

dans une plaine sablonneuse, sur un i>tbine qui sé-

pare le lac de Maracaihn de la mer des Canbes ou

Caraïbes. Ses rues sont régulières, mais ses mai-ons

cliéiivcs, son poil et son commerce peu imporianis.

Coro cA à 180 kil. ouest-nord-ouest de Barquisiinclo;

sa population monte à 12,000 babitauts. Lat. nord,

1 1" 14'
; long, ouest G9 '

"2".

duxviif siècle soutient nue le Warna de la mer

Noire est positivement ^Odes^us des Grecs, qu'il

appelle Odesnis Milesiomm.

Il e-t po>.>ihle qu'au milieu des euerres et des vi-

cissitnib's politiques dnnt celle pirli de l'Euroiea

été victime du v siècle au x», Warua fù , au v^ s è-

cle, arehevè' hé sous la iii(itiopole de .Nicopolis avec

le U'im de Tiliérinpolis ou Udes-ns, et itjdevint au

IX' siècle é>èilié, sons la métropole de Phil ppnpoli,

avec le nom île t^oi siantia. Nou- ne ilismis p.is ipie

cela ait eu lieu, ma:S nous disons qu'e i raison des

rév<diitioiis iiermaiiciiles de l'époque, il eu a pu être

ainsi. Nous voyons eu elfel que n opulis ds 1 1 .\lu!Sio

inféiieure avait perju au ix' siècle son litre de n.é-

tropole. (iS'ua'de l'autmr.)



DICTIONNAIRE DE GEOGRAPHIE ECCLESIASTIQUE.951

L'Etat actuel de Venezuela, avant l'insurrection

des colonies espngiioles contre la nière-p;ilrie, dé-

pendait (le la rapiiaineiie généiale de Caracas dans

la Castille d'Or. Les Espagnols, déconvreurs de celle

partie de l'Amérique, sous la conduite de Cliristnplie

Colomb, lui avaient donné le nom de Casiilie d'Or,

parce que le sol renfermait des rieliesses immenses.

Il serait dilticile aujourd'hui de se faire une idée

de rexai;éraiioii des esprils à ce sujet. Les légendes

sur la Casiilie d'Or sont très-nombreuses, remplies

de récits plus merveilleux les uns que les autres;

elles formeraient à elles seules une bibliothèque. Les

Indiens, voyant le côté faible de leurs conquérants,

"se plaisaient, pour se venger d'eux, h exagérer la

richesse minéralogiqne de leur pays, et à multiplier

se-; mines aurifères. C'est ainsi qu'ils avaient créé

le lac Parime, dont la vase inépuisable était de l'or;

plus ou en retirait, plus il y en avait ensuite. Mais

l'e chef-d'œuvre de leurs créations ("anlauiques en

ce genre consislait dans re\isien(e d'une contrée

très-riche située vers les sources de l'Oicnoque,

où l'or, natif tenait lieu de sol pour ainsi dire. La

découverte de cet heureux pays fai- ail le tourment

et le désespoir tout à la fois des Espagnols ; car les

In'diens, sous divers prétextes, refusaient de les y

conduire ou de leur en indiquer la route. Du reste,

les tribus entre elles avaient prononré le serment

solennel de ne jamais indi(|ner aux Esprits ni Ifiii-

santi (expression dont ils se servaient dans leur lan-

gue pour désigner les Espagnols) les sources de leur

père et de leur nmi. Les Aborigènes du Haul-Oréno-

que appellent iiinsi le (leuve encore aujourd'hui. De

là est venue l'expression el dorado. Au^si, pour ex-

piiuier la feriiliié, la prodigieuse fécondité d'une

icre (|i!(lconque, dit-on : C'est un el dorado. ',

Après l'indépendance de rAoïérique espagnole,

la province de Venezuela fit psriie de la réiiuliU^iue ,

de 'JoUunbie. liais, depuis quelques années, elle ;

l'orme , sous lé titre de république, un Etat indépen-
^

dant, quoique toujours agité par la guerre civile.

— Cet Etat e-l borne au nord par la mer des An-

tilles, h re>i par l'Allanliciue et la Cuyane anglais»,

au sud par le Brésil , à l'ouest par la Nouvelle-Gre-

nade. Il est compris entre 1» et 15° de latitude

nord, et 61" et 75" de louLiitude ouest. Il a i.'iOO

kil. de longueur de l'est à l'ouest, 1000 de largeur

uiiiyenne du nord au sud.
'

Les steppes ou Uanos appartiennent à ces im-

menses plaines qui orcupent un si grand espace sur

le nouveau continent. L'égalité apparente di- lenr sol,

l'hori/.un sans bornes que l'on y découvre , leur ,

donnent l'aspect de l'Océan. On se formerait néan- ;

ntoirs une idée piu exacte des Uanos, si on les con- >

sidérait comme une plaine ayant partout un mèirie

niveau. Les steppes ont des plateaux , très-peu éle-

vés à la vérité, mais d'ime ctendne souvent ciuisidé-

rable ; ce sont les mesas (tables), les bancos (bancs).

Ces inég;ilités peu apparentes de la surface du sol

niér.iciit parliculiéreuient d'être éliidiées
, puis-
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qu'elles jouent un rôle important dans la formation

des rivières, dans l'aménagement des eaux. Leur

liantem- au-dessus d.'s grandes plaines varie de 100

à 200 mètres. Cet exhaussement, toui fail Je qu'il est,

dotme aux plateaux de rimportance, en en faisant

un refuge pour les êtres vivants à l'époque pério-

dique des inondations, en conservant le? eaux

pour la saison sèche ; car dans les Uanos, l'homma

se trouve successivement en présence de deux in-

convénients contraires , l'éuvahissement des eaux

et la sécheresse du désert. — La constitution géolo-

gique des mesas diffère à quelipies égards de celle

des lUinos. Les plateaux sont généralement formés

d'un sable disposé en couches horizontales, repo-

sant sur le grès dur et imperméable des plaines ;

ce sont comme les lambeaux, les restes d'une allu-

vion qui, à une époque ancienne, couvrait la tota-

lité du sol. Ces amas de sable, par lenr nature po-

reuse , perméable, s'imbibent d'eau durant fa saison

pluvieuse , et quand les rivières rentrent dans leurs

lits, quand l'inondation cesse, ces alluvions laissent

éiliapper avec lenteur les eaux qui s'y trouvent ac-

cumulées, et, préservées des effets de l'évaporation,

ces mesas deviennent alors de véritables sources.

Ainsi, de la mcsa de Guanipa il ne sort pas moins de

quarante rivières dont les eaux se rendent à l'Oré-

noque, au golfe de Paria, ou directement à la mer.

— C'est peut-èlre à la nature géologique des mesas

qu'une grande élendue des llnnos doit de no pas èlrc

un désert. Les llano; sont fertiles, on y rencontre

des villes, des villages nombreux et peuplés. Leurs

habitants sont d'une force et d'une activité surp.'C-

nantes. Le Llaiiero passe sa vie à dompt-r les che-

vaux , à lutter contre les taureaux; il traverse à la

nage les fleuves les plus rapides et se plaît à chas-

ser le tigre, à combattre le caïman. Sous ua climat

ardent, les besoins du Llanoro sont irès-limi es.

Dans la paix, une courroie et un hamac; dans la

guerre, une lance, un cheval toujours. L'expéMence

l'a prouvé , dans les plaines , ces hommes n'oni à

redouter que leurs semblables , et pour qiiicon(pie

connaît bien l'Amérique du Sud, les Uanos , avec

leurs couiagcux habitants, forment le re nparl le plus

solide de l'indépendance nationale. — Les Uanos
,

malgré les caractères généraux qui leur sont propres,

offrent ceiiendant à un œîl exercé des dili'éreni es

percepiibles qui inffuent sur leurs |roduclions et sur

la condition de leurs habitants. Ainsi les plaines de

l'Apure et de la Guyane ne ressemblent pas absolu-

ment aux plaines de Varinas. La description de l'A-

pure est des plus intéressâmes : dans ces lianos le

terrain présente une grande égdité, on n'y voit pas

une pierre; quand un Indien de l'Apure approehe

pour la première fois des montagnes des Andes , le

inoindie caillou devient pour lui un objet délou-

nemeni. Les rivières .Apure et .Meta , qui sont les li-

mites naturelles de ces lianos, ont des courants si

peu prononcés qu'on est souvent incertain sur leurs

directions . le moindre vent d'est, la moindre crue
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lie rOn'noqiic , iCS refoulent aussitôt vers leurs

siimecs. Au milieu d'un Océan de vciilnie, dit M. Co-

dazzi , ingéiiicur-géiigraplie qui a compost! la des-

cription géographique de l'Etat de Véiiéziirila par

ordre du gouvernemoiit , les groupes de palmiers

<|ue l'on découvre çà et là à l'horizon font l'effi'l de

navires à la voile : nilusion est complète. L'inonda-

tion des basses plaines de lOrénoque est toujours la

conjéi|uence des grandes crues hivernales ; hieniôl

les Savanes se changent en autant de grands lacs
;

sur plusieurs points, la terre se couvre de I à iJ

mètres d'eau; les communications deviennent dif-

ficiles , et pour aller d'une habitation à une

autre , il faut le plus souvent avoir recours à

des embarcations. Les Llaneros le» plus expéri-

mentés sont les seuls qui se hasardent à parcou-

rir à cheval ces terrains inondés: car, pour entre-

prendre une li'lle traversée , il f'aul joindre l'ha-

liileté du cavalier à la prudence du pilote. —
Dans le bassin de l'Urénoque, il tombe annuelle-

ment "2" ui d'eau dans les forets; dans les plaines

1'" 81. En tenant compte de l'éienduc ei des con-

ditions physiques des surfaces, on trouve 2">, 01

pour la pluie annuelle moyenne. L'Orénoqne reçoit

toutes les eaux du bassin dont il porte le nom, les-

quelles arrosent les lliwos de l'Ktat de Venezuela. Il

a (les circuits niulliplios, et traîne un prodigieux

volume d'eau.—La eomniunioation directe avec le

Maïa^UdU, dit rivière des Amazones, a été, pendant

longues années, le sujet des discussions les plus vives

entre les géographes. On se demandait s'il était pos-

sible d'aller d'un llenve à l'autre sans passer par des

portages, sans ir;;îiier sur terre les canots. Aujonr-

d'Iini la C( nimiiniiatidii diiedc des bassins de l'Oré-

noipie et de l'Amazone est un lail incontesiahle, et

la bifurcaiion de l'Orénoque, quoi(|ue plicmunène

géographique, est hors de doute. Au point de s-a

hifurcaiion, rOrénoque verse le tiers de ses eaux

dans leCassi(|uiare, qui les déverse ensuite dans le

Uio-Né^ro, allluenl de l'Amazone. L'incertitude sur

les sources de l'Oiénoque existe toujours, malgré les

recherches faiics à ce sujet par des savants, des

voyageur» et des géographes.— L''S eaux de l'Oré-

noipie, selon M. Cndazzi, uni une température qui se

mainlient entre 27° 2 ei 29° 4. Mais celle lempéra-

iiiie ne se conserve pas dans les rivières du llaul-

Urénoiiue. et à la proximité des monlagnes de la

l'anme, là où les plaines S(uit ombragées d'épaisses

loréis. Les eaux du Cassiquiare et du Rio-Négro,

par exemple, n'ont plus que 25° à 24°, '<.—L'Uré-

noque coule encaissé dans un lit resserré et,dont la

largeur n'est que de <)()88 mclres, ou presque une

lieue 3|l. lin rocher placé nalurellenient au milieu

du courant est pour les riverains un véritable ori-

nocomètre. Dans ce déiroii, à l'époque des basses

eaux, il passe 8,227 mètres cubes d'eau par seconde.

C'est environ huit fois plus que la Seine à Paris, en

(1) Jusqu'à présent les géographes européens ne

Uonuaienl à l'Orénoiiue qu'un cours de 1200 ki!. ou

temps irétiage. Alors le fleuve n'a pas encore n çu

le lUo-Caroni, un de ses principaui affluents.—L'Oré-

noque, après avoir déciil autour du groupe de la

Parime une ligne demi-circulaire, murche direile-

nient à l'est jusqu'à la mer.— Le cours sinueux et

contourne de ce fleuve s'explique par la forme escar-

pée du plateau de la Parime, par la ptnie di s grandes

savanes du Meia et du Guaviare. Os plaines se re-

lèvent insensiblement vers les Conlillères, et c'est

un fait curieux, peut-être plus général qu'on ne lo

suppose commimément, que celte influence exercée,

à une si grande distance, par la direction des mon-

tagnes, par des lignes de faîtes aussi éloi:.;nées.—

•

Après un cours d'environ G20 lieues (1) ou 2480

kilomètres, l'Orénoque prend une largeur considé-

rable dans le voisinage de Siacoa. li'est h' commen-

cement du Delta, qui occupe d2,'î^i, myrimiètres

carrés, ou environ ôOS lieues carrées, ei qui présente

un labyrinthe interminable de canaux. 11 n'y a plus

rien d'extraordinaire dans la réunion d'une aussi

grande masse d'eau, quand on sait que ces eaux pro-

viennent des pluies qui lomhent sur un lerritoirc de

8955 myriamèlres carrés, ou 22,3Sl) lieues carrées.

Dans la botanique de l'Elat de Venezuela, on

trouve le palmier moïklie {cocus mmirilin) que les

missionnaires ont dé>i,sné par le nom expressif de

pain de la vie. Ce
i
almier croî'. depuis le niveau de la

mer jusqu'à la hauleur de 700 mètres; ses jeimes

piuisses servent d aliments; ses fiuits verts présen-

tent une nourriture farineuse : parvenus à l'éial de

niaïuiité, ils donnent de l'huile en abondance. On

fait des lianiacs,des toiles avec la partie libieu-ede

son écorce; les jeunes feui les servent à fabriquer

des chapeaux, des nattes, des voiles pour les emliar-

cations ; un tissu naiurel qui enveloppe les fruiis pro-

cure aux Indiennes un vctenient qui n'exige aucune

façon ; la sève, riche en principes sucrés, produit

une liqueur vineuse; letionc, avant sa fruciilication,

renferme une moelle amilacée, avec laquelle on lait

du pain; celte moelle, en se putréfiant, donne nais-

sance à une multitude de gros vers blancs, que les

Indiens caraïbes rcchenlient comme un mois des

plus délitais; enlin le ligneux du munrilia est un

excellent bnis de et nstruciion.—Tel estencoiele

palmier cliiquicliiqui, si commun dans les forèis du

P>io-^égro, (pii prnduit chaque année une espèce de

chevelure, avec laquelle les Indiens confect.onneut

des cordages remarquables par leur solidité et leur

élasticité.

Voici l'étal de la population au Venezuela :

Blancs, 2()0,000

Caste mixte. 414,151

Esclaves, 4'!,7S2

Indiens civilisés, 155,000

Indiens catéchisés, 14,000

Indiens indépendants. 82,415

975,548

500 lieues. Ce chiffre se retrouve même dans les pri n-

cipales géograpbies modernes. {Noie de hauteur.)
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Les montagnfts de la Parime forment au Venezuela pins impnrlants pour l'agriciiluire de la province de

un sysiéine qui s éloigne des aunes sysiènies de Yaiinas qui en cxpiine 12ii, 8ii0 kilogiainnies, les-

monlagnes de celle conirée, autant par .'•a punition quels représentent une valeur de 45 millions de

que par sa cnnstilution géologi(|ue. Placées pour franes. A peu d'élévaiion au-dessus de la iner, par

ainsi dire en delurs du monde connu, couveries de une température de 2i°, la culture du laliac dure

('(irêis impénétrables, ces inoniagnes ont été peu étu-

diées; leur exi^trime ne se révèle que par des pics

gianiiiques isolés, dont le Sdinniet, souvent recou-

vert d'une ab(uidanle végétation, pré^enle, suivant

M.dellumboldl, l'image de loréts suspendues sur une

forèl (I). Il est à peu près impossible d'escnlader ces

(liasses coloss.ilis. Les soiiimets les plus élevés, sui-

vant l'ingénieur Codazzi, sont :

Le Gai umo,

Le M.iraguaca,

Le Duida,

2341 mètres.

2508

un
Il esi vraiment impossible , dit M. Cod.izzi, de

recoiinaiire une direction prononcée au groupe de. U
P.iriiiie; tout y |iaraîl désonlre et coiilusion. L'i.'ée

la plU' naturelle, la seule qu'il soit possible n'avuir

anjourd'liiii sur la rur.iiedc ce sysièiiie de iiiiintagiies,

est celle d'un large plaie ui convexe, s'alliingeant sen-

siblement dans une diieclion de l'est àl'ouesi.—Du res-

te, après 2l\ii]v ex;iiiiiiie atieniivement les de.ix aulrcs

Bystèmes de montagnes, ^\. Codazzi leganle la cli:il-

ne entière de Venezuela coiiime indépiiidante ilu ra-

meau des Andes de la iNouvelle-Grenade. Celte opi-

nion peul être contestée pour ce qui coiReine la

chaîne des Amies qui de la Noiivilk-Grenaile s'é-

tend dans le Venezuela. Au 7« de bilitude nord,

comiiieiice lu région alpine de Venezuela, qui passe

parMériila, Truxillo et Barqui/.imeto. Cette chaîne,

rauiilicalioii des Andes de Pasto, court dans une di-

rection à pi.'U près est-iKird-est, traverse toute la

Nouvelle-Grenade et supporte les grands pl;ileaox de

Bogota , de Tunja et de Pamplon i. La sierra de Mé-

rida, doni la cinie est couverte de neiges peipétuel-

les, aiieinl, suivant une inesuie trigononiétrirjue,

l'altitude de 5i"9 mètres. Les roches arénacéesde

cette cliaînc sont foriameul bouleversées, contour-

nées, repliées sur elles-inénies.— La région chuide

{tierra catienic) comiiniice au niveau de la mer, et

setonlinue jusqu'à une liauleor de 583 inèires ; les

icnipératur s y sont ii7*. Set 2'.°, 5. La rcgioii tem-

pérée ((ierr« temptada), «loiit on a fixé la limite supé-

rieure à 'i\U inéires, pi ssède, à letie limiie, une

lempératiire moyenne de lb°. Enliii ilans la région

froide {lierra (ria), ipii atteint iScO mètres, la clia-

quaranle à cinqiianle jours. Dans les ini nta^'iies,

coninie à Bayladores, dans un climat tenpéré, la

durée de celte culture est d'environ s x mois. Kn

moyenne , un herlare renferme 15.928 phinis qui

foiiriiissent lôOikilogranimesdetabac propre hl'usa-

ge ; en France, on porte le proiliiil annuel à 950 kilo-

grammes par hectare, yuantà la canne, on distingue

trois variétés : la canne créole, originaire de l'Hin-

doustan, et qui est arrivée en Amérique eu passant

par les C maries; la cmne d'Otbaïli, beaucoup plus

ptoduct.ve que la créole; eiilin la canne vioNtle

(ffliia iHorodn) qu'on suppose orig'iiaiie de Java :

celte dernière est piélérée pour la fabrication du

rhum. La ti inpéraluie la plus f:norable à la canna

estde 27''à2,")''; le produit en sucre v.nie d'.i.lieurs

considérablement avec le cl inat, les condiiions phy-

siques du sol et les soins de la culttiie. Lu Vene-

zuela, M. Codazzi estime qu'un heciarc de terrain

produit lc55 kilograniiiies de sucie. En France, un

heciare piaulé en bctieraves ne rend queli7l kilo-

grammes d(! sucre brui, qui équivalent à 1017 kilo-

g;amniesdesucre blanc. Ainsi, à surface égale, le sol

des tropiques produit piès de deux fois autant de su-

cre que le sol de la France.—Li culiine des céréales

est assez liiniiée dans le Venezuela. La culliiFe du

hié, dans les climats chauds, s'allie à celle du café

et de la canne à sucre. Sous rinlluence d'une cha-

leur moyenne de 25° à 24°, le fiomenl met eiiv ron

trois mois pour parvenir à sa maturité, lin moyenne,

et dans les loc.iliiés bivorables , on récolle par hec-

tare 771 kilogrammes. C'est un produit inférieur à

celui que l'on.obtient dans certaines parties de la

France, où il n'est pas rare de voir les bouoes terres

à blé donner 1500 kilograninies. Celte inlérionlé de

produit, à surlaces égales, est due sans nul doute à

celle circonstance que, sous les tropiques, le grain

se Seme be ucoup moins dru qu'en Europe. C'est

une iiéeessiié reconnue par la pratique. En semant

dru, la végétaiion des céréales présente d'.ibord la

plus belle apparence, lll.li^ le blé monte en herbe,

et la recolle devient iiiiiguilianie. Celle praiiijuede

semer clair d;ins les légions les plus ferlile^ deslro-

pigues ne s'app iipie pas seuleii eut au froment,

elle convient également au maïs; l'espacement des

leur inoyeniie n'esl plus que de 2° à la limite supé- arbres à café, à cacao, doit être aussi ci';iulaiit plus

rieure. grand que le sol est doué d'une plus grande fertilité.

L'Etat de Venezuela se livre à la culture du tabac En rap;irocliant trop les plantes dans une terre fé-

ei de la canne à sucre. —Le tabac est un objet des conde, on arrive toujours à laire naître une vegéti-

(I) Une basse température et une grande humi-

dité p nveiil orodoire sons des latitmles ires-ihlfé-

leiile^ des elfet^ an iloi'ues. Ainsi on a remarqué à

i'exiréiniié austia e de rAiiiérique jusqu'au niveau

de la n.er le même pliénoioéne oliseixé au i" nord

CM V lion lie l'éipiHti'ur par une bailleur de 300 I iiie-

ires. Dans la lNou\elle-Greiiade , sur les Andes ,
par

une atmosplièie linini le et froide , les troncs des

arbres et leurs rameaux se couvrent de peines loii-

gères et de licheas ipii lorineni pir leur eniiel;ice-

ment nu sol l.iciice sui lequel on par oiiri desesp n es

assez coii-,iiléralileS à une élev.iii 'Il ,1 • 1™ jO ,i 2" (>0

au-dessus du vrai sol. {Sute de t'uitictir.)
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lion herbacée des plus vigoureuses, on l'ail une fu-

ret, mais on obtient peu de Truits. On dirait que les

végétaux exigent d'auiRiit plus de lumière solaire,

(lour élaliorer ulileuienl les principes (|u'ils puisent

dans le sol, que ce sol conlicnl lui-mcnie plus de

sucs nourriciers.

Sur les côtes du golfe de Gariaco, la culture du

cocoiier a pris un grand développement; déjà l'ex-

portation de riiulle, qui eu est le résultat, est une

source iinpoi'tanie de richesse publique. Uaiis un sol

convenable, le cocotier fructifie à quatre ans et

demi, et continue à donner des fruits avec abon-

dance jus(|u'à l'âge de trente à quarante ans. I.cs

cueillettes se continuent nicnie jusqu'à la S(ii\au-

tiènie année. Une surface d'un lieciare contenant

5j7 cocotiers en plein rapport fournit 1G71 kilo-

grammes d'huile, production bien supérieure à eelle

des oliviers, dont la récolte, par une borme culture et

dans une, contrée abritée, n'est que de 918 kilo-

grammes d'huile par hectare au maximum.

Les Guaharibas, Indiens de l'Etat de Venezuela,

habitent la région occidentale du bassin du llaut-

Orénoqne, arrosée par la rivière Meta, un des af-

fluents de ce fleuve. Ces Indiens soni insoumis ; ils

ont défendu jusqu'à présent leur indépendance avec

une vigoureuse énergie, et ont ^epou^sé tous les

blancs qui ont voulu parcourir leur conlrée. — Les

autres tribus indiennes, répandues dans le Ve-

nezuela, sont les Maïpoures, les Caraïbes ou (^ari-

bes, les Ottomaques, etc., etc.

La religion catholique est la seule qui soit prati-

quée dans la république; mais des idées de sépara-

tion d'avec le sainl-siége y prédominent depuis

longtemps déjà. Le clerj^é séculier, du reste, comme
dans toutes les colonies espagnoles, est ignorar.t et

peu zélé. Les Franciscains et les Dominicains

avaient été, dès la découverte de l'Amérique, char-

gés des missions des aborigènes. Ces religieux

ont encore quelques missionnaires dans le Vene-

zuela.

Venti Mous, le Mont-Ventoux. — C'est une mon-
tagne isolée, située dans la partie orientale du dio-

cèse d'Avignon ( Vaucluse ) , sur les confins de celui

de Valence (Drônie). — La plus grande élévation du

Mont-Venioux est de 1959 mètres au-dessus du ni-

veau de la mer, et le sommet en est souvent cou-

vert de neige pendant que de fortes chaleurs se

font sentir à sa base. Sa forme esi à peu près celle

d'un cône placé sur un dôme immense. Du côté de

Vaucluse, il se prolonge par une pente assez douce
;

mais au nord il est très-escarpé et inaccessible sur

beaucoup de points. Le sommet du Mont-Ventoux

est éloigné de 10 kil. du village de Bédouin, d'où

l'on part ordinairement pour en faire l'ascension.

Il ne faut pas moins de quatre ou cini| heures pour

en atteindre la cime, sur laquidle est bâtie une cha-

pelle d'oîi la vue se perd de tous côtés dans un im-

mense horizon ; ou y trouve une fontaine que la

neige recouvre une partie de l'année, qui ne taiii
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jamais ilans les elialeurs de l'été, et cloiil li tempé-

rature est consiammenl de-/-^t°H. C<îtle chapelle

est fort anfientu!; on y venait autrefois en pèleri-

nage. La tradition lé;,'cndi(pie r.ipporlc ^jl^eile a élu

élevée p.ir suite d'un vœu lait par un voyageur qni

avait f.iilli mourir de froid sur le Mont-Ventoux.

Lorsque le temps est favorable, on aperçoit la chaîne

des Alpes, les côles de la Provence et du Langue-

doc; on découvre moine les Pyrénées. Peu de mon-
tagnes ollVent un aussi bel observatoire , une vue

aussi étendue. Du côté de l'ouest, les plus grandes

hauteurs ne semblent que de vagues uiulnlatinns;

on découvre à i>eiru( les villes et les villages. Le
lUiône olîre pinlôi l'aspect d'(m ruban argenté né-

gligemment étendu que celui d'un vaste fleuve. Ou
ne voit que des masses; les collines à quatre ou

cini| lieues se confondent avec la plaine. Un vert

sombre indiiiue les forêts; nn vert moins rembruni

les praiiies. Plus loin, tout prend un aspect uni-

forine et une teinte plus ou moins azurée. La plaine

blenàtie (|u'on distingue dans le lointain, vers le

sud, est la mer. A l'oiienl apparaissent les Alpes

avec leurs sonuuets couverts de noires foréis, do

rocs azurés ou blanchis par la neige. On est vive-

ment frappé du magnifique spectacle uue développe

aux regards ei a la pensée un horizon aussi

étendu.

Viculus Mapicitini, Maiiipincien , hameau dépeji-

dant de la paroisse d'Andrezel , diocèse de Aleaux,

canton de Mormanl , arnind. de Melun, départ, de

Seine-et-Marne. Mainpincien est à 5 kil. i.uest d'An-

drezel. — Simon de Brie, qui fut pape snus le nom

de Martin IV, était né dans ce hameau, et non dans

un villiige de Touraine, tonmie l'insimient certains

auteurs, contrairement aux téu>oig[iages des plus

graves historiens. Girde des sceaux do saint l^ouis,

il refusa son électiim au trône ponlilieal jusqu'à se

faire déchirer son muiteau quand on vnnliil le re-

vêtir des insi;<nes de la [lapauié. Durant son légne

de quatre ans et ciiii| jours . il montra loiilc la sé-

vérité de son caracièie; Irappa d'anatheme Michel

Paléologue, comme fauteur de l'hérésie des Grecs
,

et Pierre d'Aragon, promoteur des vêpres siciliennes;

dontia à Charles de Valoir, bis de Philippe le Hardi,

le royaume d'Aragon, et ordonna une croisade con-

tre Pierre; mais l'expédition fut malheureuse , et

l'armée des croisés, frappée de contagion , fui dé-

cimée par la maladie; Philippe lui-même y trouva

la moi t : issue funeste que l'on rei;arda alors comme

la punition des crimes et des profanations auxquels

les croisés s'étaient livrés.— Le hameau des Hantes-

Loges, dans la même direction et au delà de Main-

pincien, est à plus de V kil. d'Andrezel.—La pop -

lalion de cette commune avec ses déiiendances e-t

de 'iM habitants ; sa situation à li kil. ouest de Mor-

manl et à H kil. nord-est de Melun. Productions :

grains et prairies.

ricK^ .l(6i'r(i, Kûnigsfelden, ancienne abbaye du

diocèse de Bâie, dans le crinton d'Aarçovie, Suisse,

30
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maiiiienaiU propriciu fanimiaie, où se iroiivenl un

hopilal cl un éUililisseiiient pour les aliénés. C'esl

ici qu'iii 1508, le 1"^ mai, fui assassiné l'enipuieur

Albert I"' par son neveu Jean, duc de Souabe, cl

ses coiij'nés. Deux années plus lard , il y fui fondé

un couvi:nl de minimes el un couvent de religieuses

de Sainie-Claire. I.a reine Agnès, lille de l'enipereur

a>sas>iiié, y prii elle-niènie le voile. On nionire en-

core aujourd'hui sa cellule, et à la place où Albert

perdit la vie, se trouve mainienant l'anlcl de l'église.

Les vilr.iux peints que Ton vnil dans le cliœur sont

des plus beaux et des plus rt'nianiuables.On peui re-

garder connue curio.--iiés de cei endruii le caveau

servant d'î sépulture aux princes, ainsi que plu-

sieurs restes d'arcliiietinre romaine.

A 1 kil. (le Kiinigsleblen on trouve Brongg (Brvcli],

petite ville d'environ 800 iiabitanis, située sur l'Aar

et sur les grandes roules de Zurisach el de Râle, à

44 kil. d'Aarau. La rivière est ici liès-ressenée par

de grosses roclies
,
qui s'éièvenl sur les deux rives

el (ju; s\ipporlent un pont de lio pieds de longueur.

La tour appelée lour noire
,

qui esl à l'entrée du

pont, esl regardée par beaucoup de persoinies pour

un ouvrage des Ilomains , mais elle esl d'origine

plus iDOilerne et a probablement été bitie avec des

pierre de taille de l'ancicinie Vindonissa. Les incen-

dies qui si souvent ont dévasté cette ville sont sans

doiiie la cause de lu leiriie noire de ces pieire^. Une

léie antique, très-bien sculptée, (lue l'on retnarque

d^ins le gros du mur, à peu près au milieu de la

tour, est envisagée, par les uns, pour une tète de

Néron, ei, p;ir d'autres, pour une icie délibère. Sur

une colbn liès-pioclie de la ville, in)mmée auj mr-

d'iiui le Dotzberg, et ancieiinemenl, par les Komaius,

Vocetius, on jouit d'une très-belle vue.

A iJ Ivil. (le Drougg et à 1 kil. de Kônigsfelden se

présente Windiscli , sur une hauteur qui domine

les conlluents de la Ueuss et de la Liinmal avec

l'Aar. Ce peiil village rappelle à peine le souvenir

de l'antique et célébie Vindonissa, qui, placée sur

les conlins de l'ilcivétie, forina , pendant [dus de

cinq cents ans, un boulevard contre les peuples de

la Germanie. Du presbytère de Windisch on décou-

vre toute la vaste enceinte qu'avait cette ville, jadis

Bi llorissante. On y voit aujourd'iiui la ville de

Brougg et les villages de Falirwindisch, de Gebis-

lort, de Kônigsfelden el d'Alienbourg. Oti y trouve

assez souvent des antiquités romaines, et dans un

endroit appelé Brrlhyruben , les ruines d'un ain-

pliiihéaire. Le premier évèqne en Helvétie établit

Bon siège , dans le vi* siècle , à Vindonissa ; mais ,

lors de la dernière destnictiou de cette ville, en

KliS, il fullransiéré à Constance, par Cliildebeit II,

roi d'Ausirasic.

Viens Aticis , Alix, village du diocèse de Lyon

(filione) à 15 kil. nord-ouest de cette ville, à i kil.

d'Anse, près de la source du petit rwsseau deCharcin,

avaitjailis un chapitre de chanoinesses régulières. De-

puis 1754 il fallait , pi)iir y entrer, faire preuve pa:
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écrit de cinq quartiers de noblesse. L'année suivante

il fut pernds aux clianoinesses de porter une mé-

dadle il'or éniaillée, surmontée d'une couronne de

comte et attachée à un ruban punceau passé en

écharpe.

L'ancien château de Mavré, dont il ne reste plus ac-

luellemeiitqne quelques mines, tlonnaàce villugeune

certaine célébrité au moyen âge. Alix possède une

Irès-belle fontaine qui f lurnissait de l'eau au châ-

teau. Il y a des fouis à chaux, et l'on y fait de la

poicrie de terre. La population n'est .[ue de Ô20 ha-

bitants.

Viens Amallii, anciennement Amathoiile, actuel-

lement Limassol-la-Vieille, pour la disiiuijuer de

Limassol-la-Nouveile.— Celte ville n'est plus qu'un

village, (jiii néanmoins a conservé un évèi|ue grec,

sulfragani de Nicosie. L'évcclié date du v>= siècle
,

el a été réuni au titre de LiniassoI-la-lNouvelle dans

le xiv Siècle. Les deux villes, l'aniienne coinine la

nouvelle, sont aussi ruinées l'une c|ue l'autre ; elles

sont siluces sur la <ôte inéridioiuile de l'île de Cliy-

pif. On y établit un évèclié lalin en liàti , qui élail

snll'ragant île Mcosie ; mais il disparut apiès l'ex-

pulsion des Laiius. L'évéque grec réside au bourg de

Lescarc.

L'aiicienn Limassol était célèbre même an com-

mencement du moyeu .ige, sous ses ducs liyzantins.

Le ni Kicbard , v^iinqueur du dernier de ces vassaux

de l'empire, la rasa en il9l ; elle ne fut jamais rebâ-

tie depins. Celle ville, dans l'origliie, était fameuse

|)ar son temple , élevé, comme nous l'apprend Pau-

sanias, en l'houneur de Vénus et d'Adonis.

Amaihonielut le sie^^e d'un iles neuf premiers rois

de l'île, et entre autres, d'Onélisie, qui succomba

dans la suite sous les armes d'Ariaban, général des

Perses. Elle a douoc le jour à beaucoup de person-

nages céLbres par leur science el a sainteté de leur

vie. Le plus distingué d'entre eux est l'évéque Léon-

ce , qui llorissaii Vers l'an 580 de Jésus-Christ, et

vécut jusqu'en (il6. Saint Léonce écrivit une Vie de

saint Jean l'Aumônier, patriarche d'Alexandrie , né

à Amathoiite, ainsi que beaucoup d'aulies qu'il se-

rait irop long de nommer. — Il y a dans les envi-

rons plusieurs uiiues de cuivre que les Turks oui

été forcés d'abandonner.

Le lieu où est aujourd'hui la nouvelle Liinassol

prenait anciennement le nom de Néinosie, de celle

niuliiiude de bois qui l'envirunnaienl. Uichard, roi

d'Anglelerre, ayant dèiruit Aniailionle, Gui de Lu-

sigiian jela, dans le mi"' siècle, le fondement de celle

nouvelle ville, que les Grecs appelèrent aussi Néa-

poléus, el les Latins iSeuiwUs ^enuti. La lamille

de Lusiguaii continua df l'embellir el de la foriilier,

y bàiii des palais, des églises grecques et laiiues, et

en Ut le siège d'un évêque. A la prise de l'île p ir

les Turks, en 1570, l'armée ottomane entra dans

celle ville, le 'i juillet, el y lit les plus grands rava-

ge< : e''e devint la pi<*ie des llaniines. Ce n'est plus
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:iiij(iiiiJ'liui qu'une niisénihle ciiù, où l'œil disiinijuc

à (iciiH! qiiL'l|ues le-les de bcs aiiciciis édilices. —
Son port i!Sl assez CDimiKide, il esl :i l'aliri des venls

imptiliieiiK, el ollre un a-ih; silr aux vaisseaux siir-

jirls par la lenipèie. La caroulie est ici plus al)oii-

daiile i|u<î pacloul ailh'uis, c!l c'est aussi dans le

poil de Liniassol ([uc; s'en font les cliargcmonls les

plus (Oiisidéialdes; ou en expoilc encoïc du sel (pic

l'on lire d'un lac voisin des Salines, beaucoup moins

éieudu que le lac des environs de Ciui. Les colons,

les graines, l'orge, les niilriers soûl à la fuis abon-

dants et bien cullivés dans celle partie de l'ile; le

leriain produit qttanliléde fruits et de Ic'guuics. C'est

aussi sur les coteaux de Limassol que se recueille

le meilleur viii de Chypre : nn rassetiible tous les

vins (lu royaume dans celle ville pour les tr.inspor-

ler à L:iriijc, (|iii offre des celliers plus considérables,

et devient par là le centre naturel de ce coiii-

nierce.

Finis Amporiensis, Anipiiis, paroisse du diocèse,

de larroud. el à ï7 kil. de l.y ii, dans le canton de

Sainte-Colombe, dqil. du Itlione. Ce bourg esl irés-

agréaldeineiil siiué sur la rive droite du itliôite; Il

a une population de 2.00 lijbitanls. Sou territoire

esi reiiiaripiable par ^on adiiiiralile l'erlililé ; c'est

un angle de peu li'iiiendue, furnui des sédluicnts du

Rhône, où la vcg(;iailoii la (lus rielie témoigne des

bieiil'ail? de la nature el des soins du cultivateur.

La eolliiie q'ii le protège conlti; les injures du nord

n'èlaii aulrefois qu'un ri.clier aride où iie> religieux

laborieux iransporièrent des tenes, pratii|ucrent des

murs pour les icleiiir, el plantcreut ces sarinenis

précieux qui produisent les vins reiio unies sous les

noms de Cote-Uôde, lèlebres dans toute l'Europe

par leur qualilè spirilueuse, leur liue;Se et leur

agréable parlutn. On désigne ces vins sous le iiuiii

de C(5le- Rôtie brune el Côle-Uolic blonde : ils ont

besoin de rester en tonneau ciiuj ou six ans pour

actpièrir la maturité convenable; mis ensuiie en

bouteilles, ils y gagnent encore de la qualité pen-

dant un grand numbie d'années.

Viens Aqiiœ , Zwickau, ville d'Allemagne, au

royaume lie Saxe. Elle esl située sur la Mnlde, et,

quoi(|u'elle M)il devenue une localité toute indus-

trielle, elle n'a lieii conservé de rimiiorianee qu'elle

avait au nuiyen âge, époque à l(|nelle, déclarée ville

inipéiiale, elle coinpiait une p qiulatuin nombreuse

el rieiie. Auparavanl elle avait appartenu aux cunUes

de "chœiibourg. Couinie la ville, ceue maison est

ion aucieiirie; ses possessions consistent en clni|

giaiuls (iels saxons
, sav(dr : le> srigneuiies de Glm-

chau, de Waldeiiboiirg, de Liclileiislein, dd Harien-

slein ei de Stein, el dans plusieurs liefs coinmuiis,

les uns el les autres enclavés dans le royauue de

Saxe, et soumis il sa souveraineté. Les (|uatregrands

liefs sont alls^i désignés sous le nom de seigneuries

de lecès {lieces^ licrrscha(len), parce qu'en vertu

d'une tran-aciion ou d'un reccs conclu c.; 1710 entre

l'éleciciurdeSaxeetla maison de Scliœnbourg, celle-

ci y jouil de certains droits régaliens qui découlent

de la souveiatiietè. Cia anangeu eut a été conliriné

par le congiès de Vienne. Quoi<|Ue la maison de

Seli<i!iiliooig u'eùl jamais possédé aucune terre im-

médiate, elle avait cepcuidani séar.ceà la Dièlc parmi

les comtes de Wêiierrvic.

Les princes et comtes dtSchoBiibourf; dérivent leur

origine d'une famli:e d'outrc-lUilii, el nouiniémenl

d'Albaii de Schœnbinirg, que l'empereur Olloii I*'

élablil en 93G ùZwi(kau pourdél'endie le pays con-

tre les Sorabes. Ernest de Scliœubourg possédait les

grands (lefs saxons que nous avons noiiii es ci-des-

sus; il nioinul en ISSi, et esi la souche de tous les

princes et comtes de Selioiiibinirg. Ses lil-- Hugues et

Wollgaug londérent les deux ligues de Waldeiiliourg

et de l'eiiigk, dont chacune se suhdivlsi en plu>ieurs

branches. Elles obtinrent au coiniiKmecmenldu xv!!!"

siècle le rang de comtes, et la lign»i de Waldenbuurg

en 179 ) celui de pri'iccs d'Empire. Elle possède les

grands liefs ci -dessus nominés, excepté Glaucliau,

qui est b: patrimoine de la bgne de l'enigk. Toutes

ses terres ont une sur face de 8 m. c. g. (ii I. c.) cl

29,000 iiabitants. Un enesiiine les revenus .H 36i),CO0

fr. Les possessions de la ligne de Peiiigk oui a(i>si

8 m. c. g. avec 2;J,80J babilaiits; mais les levciius

de celle ligne sont proporiioniiellement beaucoup

moindres, et estimés à liu.OUO Ir. seuleiueul.

Toute la maison de Schoenbourg esl iuilièrienne.

La ligne de Waldeubourg se dii .se, depuis 1613 seu-

lement, en deux branches, nomintes Stein-Waldeii-

bouig el Siein-llartenslein.

Zwiekau est à 72 kil. de Lcipsick. La population,

qui est de 5-iOO imes, se livre à la culiure - u liou-

blon et du tabac. L'.uicien château d'Ost<rsleiu serl

de maison de travail el de correction. On remarque

quatre églises, un lycée avec une bibliothèque de
1i),IH0 volunuset un cabinet d'hi^loire naturelle, un

bo-|ii(e, des magasins militaires, des labrii|ues de

draps, de easimirs, de colon, d'indiennes, de cire à

cacheter, de carmin el d'autres couleurs; des pape-

teries, tanneries el brasseries, divers moulins, des

carrières d'ardoises, de pierres à aigni-er, etc., des

houillères dans lesquelles brûle,depuisl 6 il, un leu sou

lerrain allumé exprès, dil-on. à ceUecpoi|ue OÙ la ville

se u'oiivait assiégée par les impériaux et les Saxons.

La ib'cadence de Znickaii dale de la KéformatJon

de Lullier, iitie les comtes de Sehœnboui g el les Iia-

bitants aceueillirent avec cnlpres^enlent.

McusArolhi, Arolsen, ville d'Allemagne, chef-

lieu de la priiiei|iauié de Waldeck, à 1*; kil. nord de

Walileck, sur l'.Mir. I.at. nord ôl" ^5'
; long, esl 6"

-42'. La populaiion esld'environ ôOlO liabiiunis. On y

icmar(|ue un beau château habile par les princes do

Waldeck. — La famille de Waldeck esl de la plus

baille aiiliqiiité. Outre les comiés de Waldeck el de

Pyrmont,elle possédait aucieiiiieinentceu.\ de Scliwa-

lenbiTg el de Stemberg, lesquels, à l'cMiiiclion des

lignes qui en pnrlaieui le nom, passèrent à la mai-

son de Lippe. Les comtes de Waldeck se partage-
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reiit, en 1580, en deux branches, dites d'Eisenbeig

cl de Wildungen : la dernière obtint, en 168-2, la di-

gnité de prince; mais elle s"éleignil en 1692, après

^uoi sa dignité fut transférée, en 1711, à Frédéric-

Antoine Ulric, de la ligne aînée. Son frère Josie a

fondé la ligne apaiiagéedes comtes de Waldeck-Berg-

heini. Le comté de Pyrmont, ancien domaine de la

maionqui en était sorti par mariage, y est rentré

en lOSS, à rexiinction des comtes de Gleicben. Le

prince de VValdeck, qui avait obtenu en 1805 une

voix virile à la Diète, entra, le 18 avril 1807, dans

la confédération Rhénane. 11 est aujourd'hui mem-

bre de la confédération germanique, et occupe à la

Diète la dernière place avant les villes, en partici-

pant à la seizième voix curiale. Dans l'assemblée

générale, il précède les maisonsde Reuss etdeLippe,

— La famille est luthérienne.

La principauté deAValdeck, bornée au nord et à

l'ouest par la province prussienne de Westplialie, à

l'est et au sud par la -liesse électorale, a 48 kil. de

long sur 3-2 kil. de large, et 240 kil. c. Situé dans

la partie la plus élevée de l'Allemagne, ce pays est

montagneux et froid ; le sol se prête en partie au la-

bourage et en partie aux pâturages. Il recèle des

mines de fer, cuivre et plomb, carrières de marbre,

des eaux minérales. Le comte de AVjldcck possède

en outre le comté de Pyrmoni, enclavé entre la ré-

gence de Minden, la principauté de Lippe-Delrnuld

et le duché de Rrunswick. Cette principauté se di-

vise en trois bailliages ou districts, savoir : ûiemel,

Eisenberg et Eder. Ses revenus s'élèvent à 1 million

de fr., son contingent à 519 hommes. Elle a une

voix à la Diète fédéraiive conjointement avec Hohen-

ïollern, Lichtensiein, Reuss et Lippe, et une |.our

elle seule à la Diète générale. Popul. 56,000 hab.

Virus Asf (ici, Aisier, bourg de Normandie, dans

le pays de Caux, diocèse de Rouen, dépt. de la

Seine-Inférieure. — Aisier appartenait à l'abbaye de

Fécamp.el avait exemptiondc juridiction épiscopale.

Vicus Avenacensh, Avenas, paroisse du diocèse de

Lyon, dépt. du Rhône, arrond. et à 2"> kil. de Ville-

franche, à 4 kil. de Beaujeu. — Il parait que la route

de Lyon {Lugdunum), pour aller à Autun (Aiiiodumim),

passait près d'Avenas du temps des Romains. Une

grande partie de cette route subsiste encore prés

de Saint-Jean d'Ardière. Au haut de la montagne,

on voit les ruines d'un ancien monastère dont l'o-

rigine remontait au berceau du christianisme- La

tradition rapporte que dans la suite les moines de

Cluny ayant introduit la réforme de Saint-Benoit,

plusieurs monastères l'adoptèrent, entre autres celui

d'Avenas.

On remarque dans l'église, dédiée à l'Assomption,

l'épitapbe suivante :

Hic jacet Dominui Joannes Pinet P. curalus hujus

eccleaiœ, qui obiit anno Domini MCCXCII.

On voit sous un autel latéral un retable en pierre,

sculpté en relief, qui était d'aborJ.£ous le matlre-

auiel, que l'on a regardé longtemps comme un des

944

plus anciens monuments du christianisme. 11 repré-

sente, disait-on, Louis le Débonnaire, la couronne

en tête, fléchissant le genou, tenant entre les mains

une espèce de chapelle qu'il présente à un religieux

(saint Vincent), et que celui-ci bénit, ayant la main

gauche sur la poitrine, pour marquer raccepiation

qu'il en fait, ou comme si tous les deux voulaient

offrir un temple .i la Vierge. Au-dessous est cette

inscription :

Rex Liidoricus propritis ac virtulis ainicus

Offert ecclesiam, recipit Yincfnlius islam.

Lampade bissena [luituens Jutius ihnl.

Mors fugal ob positumreyis ad inlerilum.

Sur la face opposée, qui regarde le nord, est re-

présentée l'Annonciation de la Vierge ; et, sur la faca

antérieure, Jésus au milieu de ses douze apôtres.

On assure que ces bas-reliefs ont été découverts, en

1612, par les soins de l'évêque de Màcon, Gaspard

Dinet.

Sévert l'historien prétend que Louis le Débonnai-

re, traversant les provinces du Lyonnais et du Beau-

jol.iis, gouvernées alors par Balmundus, vers l'an

82 i, résolut de raser entièrement le château de Ga-

iieloM, bàii sur le sommet de la montagne de Tour-

véon, d.ins la paroisse de Chennelette, et que Char-

lemagne avait déjà fait détruire en partie; que co

fut pour rendre grâces à Dieu de la victoire rempor-

tée sur Ganelon , que l'empereur fit bâtir l'église

d'Avenas, dont il confia le service à des religieux

de l'ordre de Saint-Benoît, qui résidaient alors sur le

même territoire ; et que l'un des bas-reliefs ci-des-

sus décrits était destiné à conserver la mémoire de

cet événement, dont Sévert place la date au 12 juil-

let de la même année. — Mais un autre fait histori-

que, rapporté par Philippe de Comines, semble dé-

truire l'assertion de Sévert : il y est dit que le roi

Louis XI, revenant de Saint-Claude, où il était allé

acquitter un vœu, passa par Beaujeu et y séjourna^

que ce fut sans doute pour satisfaire à quelque acte

de dévotion envers la sainte Vierge qu'il enireprit

ce voyage. Or, si l'on compare ces deux faits, il est

bien plus probable que l'inscription se rapporie à

Louis XI qu'à Louis le Débonnaire, qui d'iiilleurs

était empereur. Alors le monument en question, sur

lequel il n'existe aucune date, ne remonterait qu'au

xv« siècle.

Avenas possède une population de «550 habi-

tants.

Vicus Aximarsœ, Aimargues ou Aymargues. C'est

une petite ville du moyen âge qui a perdu de son

importance. Elle est du diocèse et de l'arrond. de

Mmes, à 18 kil. sud-ouest de cette ville, dépt. du

Gard. Elle portait autrefois le titre de baronnie, et

appartenait aux ducs d'Uzès. C'est là que saint

Louis réurut les troupes qu'il fit embarquer à Ai-

gues-Mortes en 1248 et en 1269 pour ses croisades.

La populjti:in est de 2300 habitants.

Vicus Uclitenii, Beilstein, petite ville d'Allemagne,

dans le royaume de Wurtemberg. Elle est située sui

une montagne; s-es eaux minérales ont de l.i ri'puta-
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lion, ainsi que les vins n-coliés dans ses environs.

Elle romple 1(>0() lialiitanis ; sa distance de Stiiltgard

est de lit kil. On y remarqne un ancien clu^teau

qui a éié ravage dnns la gnerre dite de trente ans

par le duc Wciniar, en 1G45, et par les Français en

1G95. Il appartient à la famille Mettcrnieli, originaire

de la Westplialie, et dont une tradition respectable

parsonaritiqniléfaitrcnionterrori^^ine jusqu'au temps

de Charlemagne. On annonça, dit-on, à cet empereur,

qu'un clief saxon, nommé Métier, avec plusieurs dcses

camarades nouvcllenient convertis au clirisiianisme,

avaient abandunné l'armée des Franks pour re-

tourner an culte de leurs idoles. Au nom de Métier,

Cliarlemagne arrêta les dénonciateurs : < Pour les au-

tres, c'est possible, dit-il, mais Mener, non {Métier

niclil'i. iQnelqiiesjoiirs.après.ayantpénélré plusavant

dans les épaisses l'orêts de Paderborn,on trouva Mét-

ier qui, avec une poignée de fidèles, avait cherché

l'ennemi, et élait occupe à renverser la fameuse Ir-

inensœule. « Ne vous l'avais-je pas dit? s'écria l'em-

pereur : Metter, non! > L'armée répéta les derniers

mots, qui restèrent comme nom au clief saxon.

La souche diplomatiquement prouvée de cette mai-

son, Charles de Metlernicli, acheta en liOO la sei-

gneurie de Zievel dans le pays de .Inliers. Edmond,

un de ses descendants an quatrième degré, eut, avec

une seule femme vingt-cinq enfants, et devint le

fondaleur de la branche de la maison d'où viennent

les princes de Metlernich. Deux Metlernich occupè-

rent, dans le xvn^ siècle, le siégeélectoral de Mayence,

savoir, en 1673, Loihaire-Frédéric, de la ligne au-

jourd'hui éteinte de Burschcid (dans le duché de

Luxembourg), et, en 1676, Charles-Henri, de la bran-

che de Winnebourg. Un autre baron de Melternich,

nommé Luthaire, fut nommé, en 1599, électeur de

Trêves, et gouverna jusqu'en 162Ô. Son règne est

remarquable comme l'époque de la formation de la

Ligue catholique dont ce prélat fut un des promo-

teurs. Les seigneurs de Winnebourg et de Beilsiein

s'étant éteints au commencement du svu" siècle, et

leurs fiefs étant dévolus à l'arclievêclié de Trêves,

Lolhaire les conféra à ses neveux, qui formèrent d'a-

bord deux branches, mais elles se réunirent en 169S,

et en 1696 la branche survivante obtint le rang de

comt» d'Empire. Le recès de 18t)3 donna an coniie

de Metlernich-Winnehourg-Beilstein l'abbaye d'Ocli-

senhausen en Souabe, ayant près de 3 m. c. g. (8 1.

c.) de surface et 6000 habitants, et l'empereur lui

conféra, pour hii et les chefs de la maison après lui,

la dignité de prince d'Empire. L'acte du 1-2 juillet

1806 le plaça sous la souveraineté du roi de Wur-
temberg. La maison possède, dans les i;tais de la

monarchie autrichienne, le comté de Kœnigswnrth,

et les seigneuries de Daruvar, Uminendorf, llorn-

fischbach, Amons et Marcusgrunn, et Miliigau ; le

beau domaine de Johannisberg dans le duché de Nas-

satr a été donné au prince à l'époque du congrès de

Vienne. — La famille est catholique.

Virus UelUJocensis. vel Pellijncut, Beauieu, du» le

diocèse de Lyon , départ, du Rhône , chef-lieu da

canton de l'arrond. et ù 25 kil. de Villefrancbe, avec

une population de 200(1 hab. — Cette petite villo

est assez bien b.'iiie, dans une position agréable, sur

l'Ardière, au pied d'une montagne dont le somnrct

est couronné par les ruines de l'ancien château fort

des sires de Beaujçii.— Rcanjcu {We//i;ofi(s) a donné
son nom au pays qu'il occupe, et qui forme le pre-

mier arrondissement du département , appelé encore

aujourd'hui le Beaujolais, parce qu'il en fut d'abord

la capitale. C'est la plus ancienne cité de la province,

et il semble en avoir été longtemps la plus considé-

rable. L'honneur qu'il avait d'élrc la résidence des

seigneurs de ce petit Etat lui donnait une très-grande

importance.

La province du Beaujolais était l'une des plus an-

ciennes siries et baronnies du royaume, qui étaient

celles de Bourbon, Beaujeu etCoucy. L'existence des

sires de Beanjeu remonte au x' siècle. Ils tiraient

leur origine d'un comte de Flandre, à qui Charles

le Simple avait confié le gouvernement de cette pro-

vince pour réprimer les excès des seigneurs de

Tourvéon
, qui s'étaient déclarés les ennemis du

royaume. Ce qui prouve la haute origine de la no-

blesse des sires de Beanjeu est la qualité de cousin,

qui leur fut dormée par Louis le Gros , dans la per-

sonne de llumbert III, fondateur de Villefrancbe. —
La ville n'avait pas d'autres armes que celles de son

seigneur. Un quatrain en langue vulgaire les désigne

de cette manière :

Vn lion nai en champ d'ora

Les anqles roge et la quoun reverpa

Un tumhey roge sur la joua
Y sont les armes de Bejoua.

On lisait autretois la devise suivante sur les vi-

traux de la salle d'audience de cette ville :

A tout venant beau jeu.

Cependant on assure que la devise des anciens

seigneurs était fort, fort. La maison de Beanjeu fonda

son illustration sur les plus haules dignités que ses

membres occupèrent : Cuicliard III fut ambassadeur

près le pape Innocent III , et fut tué au siège de

Douvres, en 1216 ; lluinhert V fut connétable de

France; Guicliard IV fut ambassadeur en Angleterre,

où il mourut, en 126"), connétable de France;

Edouard l<"', maréchal de France; et Louis de Beau-

jeu , connétable. — Les sires de Beaiijeu reconnais-

saient les rois de France pour seigneurs suzerains.

Ils habitaient un châienu extrêmement fortifié , en-

touré de fossés et flanqué de cinq grosses tours ,

dont une renfermait les archives et le trésor. Il ne

reste plus que quelques ruines de celte ancienne

forteresse, que sa position rendait inexpugnable, et

qui fut démolie en 161!. Un autre château a été

construit depuis au pied de l'ancien. Il renfermait

dans son enceinte l'église collégiale dédiée à

Notre-Dame , et les maisons des chanoines qui la

desservaient. On le nommait Pierre-Aigue
,

parctt

qu'il était construit »ur le roc; il a été ég.il«meni
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détruit. Au milieu de la cour coule une belle f"ii-

i:iiiie, dont Ips eaux limpides et abondantes sufiisent

au \ besoins des haliiianls de lieanjeu. — L'église

C()lléi;i:de a été vendue el dénwlie jendant la i évo-

lution. Au-dessus de la piirie principale élait un

Las-relief .iiilique de marbre lilanc , représentant im

de ces sarritices en usage cliez les Romains. C'est

une esppt'e de frise composée de vingi-sept figures

tiès-saillaulcs, et servant à donner une a>sez juste

idée de ces sortes de cérémonies. Ce beau morceau

de sculpture a éié déiaciié avee soin el placé au mu-

sée de 1-yon. L'église paroissiale actuelle est dédiée

à saint PJicolas ; on lisait sur une ancimne p;\ni aile

<pie la dédi' ac c de ce monument pieux avait été

consacrée i'ai> de grfice 1229 ,
par le pape Inno-

cent Il , à la prière du siie de lieanjeu Giiloliar.l II ,

(pi avait reçu ce pape avec empresseiiienl it son pas-

sage pour se rendre it Ciuny. La commune des Etnux,

sur le territoire de laquelle cette église est située,

a été réunie à celle de Beanjeu.

La s'tiiaiion de lieanjeu au fond de la vallée de

l'Ardiére , cnlre les nioiilagnes de Gonly el d^ Cor-

nillon, (|ui forment sur ce point un vallon resserré

,

R donné lieu à une trad lion suivant laquelle l'eiu-

placenient o ciipé par celte vdle éla.l aulrefois un

vaste élang, et linspeclin de^ lieux rend ce te coii-

"eclure asi-ei vraisendjiable ; en ellel , en barianl lu

rivière dans l'endroit appelé VEdoit-Poni, il serait

facile de convertir en un lao Reaujeii et les irairies

qui l'avoisinerl. — On ;issuie (|ue le lils d un sei-

gneur de Beanjeu s'élaot noyé en conduis m des

chevaux à l'éiang, son père lit vœu de bàiir une é.'Jise

à i'endroii <iù serait iiuiné li; corps du jeune prince;

qu'eiisniie il lit meure l'éiang à sec el s'aïquilla de

son vœu
;
que liienlôt des maisons s'élevèren! ;iuionr

de la nouvelle église et donnèrent nai«sauee à la ville,

de manière que sa fondation scr.iil posiérieuie à

eclle du château.

Beaujen est le clief-lieii d'un canton qui comprend

49 communes el la partie vignnble la plus considé-

rable du Reanjolais. t'e pays , aujourd'hui si couvert

d'bibilations de lome espèce, est un des mieux

cullivés de toute la France, et il était, il y a soixante

ans, un des nmiiis peup'és; à l'exception de r|iieli|ues

prairies, le sol élait grenelé, maigre et stérile. C'est

à la culliire de la vigne qu'on est redevable de cet

heureux i lianLement, et .à la belle KUite qui, liaver-

saiii des moiiiagnes autiefois impraticables
,
jnint la

Saône à la Loire, cl favorise singulièrement le trans-

port de toutes les productions de cette nciic con-

trée. Les vins du Beaujolais , facilement transportés

jusipi'à la Loie, y sont euibanpiés, et de là, par le

canal de Briare, parviennent à P.iris à peu de frais.

Parla Saône, il s'en expédie toujours beaucoup pour

le Nord et la Belgique. — Les vins les plus remar-

quables de ce canliin sont ceux de Cbeii .s , Fleuri
,

Juliénas, Miugnn, Cliironble ( l RoiMniièclie; viennent

ensuite iciix de Qidiieié, lieignié, Laniigiié, etc.

Beaujeu ollre peu d'établissements Industriels ;

deux manufactures de papier , situées sur la com-

mune des Kioux , et qui font maintenant partie de

son territoire, une belle lilalure hydraulique de co-

ton, sont les seules usines que l'on puisse citer;

elles sont mues par les eiux de l'Ardiére ; mais on

y troine beaucoup de fabric|ues de loiiiieaux, el de

«ombreuses tanneries , dent une établie d'après le

systèuie anglais. Il s'y fait un grand commerce de

vins d'excellente qualilô , de gra;ns, fer, cuirs, etc*

•— Fnlicpôl des prodiieiioiis qui s'écliangenl entre

la Saône et la Loiie. — Marché important tous les

mercredis.

Il y a un hôpital à Beaujeu, établi par les liabi-

lants vers la lin du xvii'' siècle, dont l'adminisiration

el le service sont confiés à des soeurs de Saint Jo-

seph. Le bleu qu'elles font est consiilcrable.

Vkus Drnfelliv, BrauniVIs, bourg delà Prusse Rhé-

nane, à bS kil. e-l-nonl-est de Cobleniz, el 8 ouest

de Weizlar. l'opul. 1700 babitanis. On y voit un

ancien ch.iteau lurt qui appartient aux princes de

Solins, et où ils rcsidenl. On dislingue diffiTcntes

liranehes qui toutes sont proiestantes. — Celle mai-

son e-t <le la plus banie anliqiiilé,quoiqu'(Ui ne luiis'-e

Cm établir la lilialion, avec une cerlilnde diplomali-

qiie, que deptii> le coinniencentent du xiv^ siècle.

Henri V, sunioniiné Weslerbouig, parce qu'il avait

éponsi! une deinniselle de cette maison, possédait le

comté 'le Braiinii Is, et monriil en 1312. S<m lils aine

épousa l'liéril:ère du comté d'Otieii'iieineu Wi;sipha-

lie, cl abandonna à son Ircr". cadet, Bernard. l'Iiéri-

lage paieruel. Les piiuces el comtes de Solms des-

teudeul de ce dernier. En 1509 les comtes de Solms

se pariagcrenl en deux lignes qui existent encore :

Bernard, petit-lils de celui dont 110U9 venons de

parler, futida celle de Brauiifcls, et Jean, son fière,

la ligne de IJtli. La ligne de Braiinlels se subdi-

visa en trois br:inelies, dites de Braunfels, de Gieif-

feiistcin el de lliingoii. Il n'en existe plus qu'une

Si iile, celle de Gn'ilTenstein, qui depuis 16^0 a pris

ie noiti de liiaunfels, et a élé élevée en niâau lang

de prince. La ligne de Licb ^e subdivisa en deux

brandies principales, celles de Lich ou de llidien-

sulins, et celle de Laubacli. La braticbe de Lich a

oliieiH) en 1702 1a dignité de prince; la branche de

Lauliaeli a conservé le litre de comte.

Meus Cttpelli. G ippcl, village du canton de 'iîurich

en Suisse, est siMié il 16 kil. de Zurich, sur la roule

de Zug el près des frontières de ce eanlon. Il s'y

livra, eu i.'i5l, nu coniliai acharné entre les paili-

sans de Calvin et ceux d'Ulrich Zwingli, où ce dernier

perdit la vie : ce qui amena la défaite de ses parti-

sans et le trioiuplie du calvinisme en Soisse. Ulrich

'Zwiiigli, (pii iM: diliail el corrigeait les doclrine< du

faroiiclio cl atrabilaire Calvin, était né à Wildhaus,

village le plus éleié de tout le Toggenbourg, dans le

canton de Saiiit-Gall. Wildhaus esl à 1150 mètres

au-dessus du niveau de la Méditerranée.

Vicus Cappensis, Chappcs, paroisse du diocèse do

Troyes, arrond, de Bar-sur-Selne, à 7 kil. de celle
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ville (lépari. de l'Aiihe La populalinn est (Je .'>-2fJ

h:\biianis. — 0"el(l"«s-uiis prélendent que Cliappcs

a clé dans les temps recules une ville considéraido,

qu'on y a hatlu nu)nn:iie, qu':ivant la conquête des

Gaules par Jnles Cé-ar, t'ciaii le cli>f-li('U d'un pe-

tit peuple gaulois. Qiioi(|ue ces prétentions ne soient

pa< soflisammeia jusiiliée-i , il convient d(: dire

quelles ne sont pas tout i\ fait dénuées de l'onde-

ment. Grosley, m"' a laissé sur Cli ipp*"» ""'- 'MÙra

historique, partage lavis de ceux qui croient à l'an-

cieuiie importance de ce village. « Chappes, dit-il,

était, dès les premiers teipps de la lUDiiareliie, un

lieu iniportLMit, et par sa ^illl;Uion (oimne Ironlieie

de l'ancien royaume des lîourguignous, et par son

fort qui cnniniandait le passage de la rivière de

Seine, et par son port sur celte rivière, qui, favo-

risant le coinmenc enire deux royaumes y fixait

les niirchaivls qu'il cnricliissail, et les arlisans,

dont l'industrie élait animée pu la tcnitudi' du dé-

bit Chappes était partagé en liante et basse

ville, dont la première sur la rive droite de la Seine,

défendue par un cliâleau, avait un priruré; la se-

conde remplissait un espace consiiléiable sur la rive

opposée. L'église paroissiale, dédiée à saint Loup,

élait dans la bas^e ville. L'une et Tanlre éiaieiil ba-

bilées par des artisans et <les nianurarturiers, aux

dilTérenls corps desquels élaient assii^nées d ITéren-

tes rues qui en porlcut aujonrd'liiil le nom. i —
Cbappes est meniionné dès l'an 752. Saint Loup,

abbé de Ferrières, nous apprend, dans une de ses

lettres, (jue vers 8T0 il fut obligé de se retirer au

château d'Aix en Ollie, p;irce que les INoiniands

meraçaient de remonter la Seine jus(jirà Chaiipes.

Les anciens seigneurs de Ch<ppes élaient des plus

puisants de la (irovince. Ils étaient du nombre des

barons qui rendaient la justice aux coiiseds des

comtts de Champagne, dans les assemblées appelées

les ijrands jours, où ils siégeaient à cote des sei-

gneurs de joinville et de Biienne. Parmi lc~ droits

dont ils jouissaient, était celui idurapi du bàtun,

qui étuit que les grands seigneurs pouvoient aller

ou envoyer par la ville, et tuer au bàlon les [uiules

dudii lieu, ei puuvoient eiuporter les poules qu'ils

tuoient, en payant, p:ir chacune poule, six deniers.»

— En 1429, le château de Cliappes, alors tenu par

Jacques d'Auinnnt, allié des Anglais, soutint un

siège, il la siiiie duquel il fut pris et déiruii. t En

ce tem| s-lh, dit Mooslrelel, le duc de Bar, noinnié

Kené de Cécile, convoqua très-grand nombre de

gens il'armes. El ponvoit avoir irelui duc de deux à

trois mille coiiiliatlanls, à tous lesquels il alla assié-

ger Cliappes, à irois lieues de Ticyes, d(-'dans la-

quelle éloient le seigneur ri'Aiimnnl , et son frère,

et avec eux plusieurs gens de guerre qui irès-vail-

lamnicni se mirent en défense. > Les Bourguignons

vinrent à leur secours au nombre de quatre mille

combattants, mais ils furent mis en déiarroi. « Si

fut environ que morts que prins bien soixante, en-

tre lesquels le seigneur de Plaiicy ; et pariiculièie-

ment le seigneur d'Aumonl en saillant hors de sa

place pour aider à combattre ses ennemis avec au-

cun de ses gens, fui prins prisonnier. Si convint

qu'il livrât sa forteresse an duc de Uar, laqinlle fut

du tout démolie, et son fière fut prins comme lui. •

Quelque temps après , Cl appes fui repris par les

Anglais, qui furent di'logés une seconde fois de ce

bourg par liaiberey en 1 151.

Viens CiKcilii , Cliazay, paroisse du diocèse de

Lyi'U, départ, du Rhône, à VI kil. de ViUelranche,

et autant de Lyon. Ce bourt;, situé sur PAzerque,

dans une contrée fort agréable , est une ancienne

baroiinie du Lyonnais. C'éiait anlrel"isune forteresse,

appelée le fort Saint-Andié, qui serva l de retraite

aux paroisses voisines dans le temps des guerres

civiles; l'église est même dédiée à saint André. Il y

avait au-si une abbaye de Réiiédictins qui ont été

sécularisés et liansiérés à Ainay. On trouve daiia

les environs dilTérenis fossiles. Les habitants
, qui

sont au nombre de 950, se livrent au lissagedelasoie.

Virus Cenacensis, Clienas
,
paroisse du diocèse de

Lyon, départ, du Rhône, à 10 kil. de Beanjeu,

avec bÛO habiianls. Le nom de ce bourg désigne un

lien planté de chênes. Baliize rapporte le capilulairo

de Ci.arlemagiic par lequel ce prince ordonna d'ar-

racher une pariie des bois qui couvraient ce pays.

C'est sans doute de celte époque (pie date le défri-

chement d'une poriion du sol du Beaujolais, et noiam-

nieiit de Clienis. On y récolte beaucoup de vin d'una

liMiine qualité. 11 y a sur la cièie qui fait la limite de

celte comnimie avec (elle de FIcury, i ne inaisoniiette

api>eléc la maison du Caiionnier, où un homme du

village est cliargé d'aller tirer des boites (|iiand les ora-

ges se loi ment, afin de les dissiper parleur détonalion.

VicHi ChilUaci, Cliailly, i u Chilly, piiroisse de

l'ancien diocèse de Paris, aujourd'hui de celui de

Versailles, canton de Lougiuuieau, .irruiid. de Cor-

lieil, Seine ct-(lise, à 2 kil. nord de Ldngjiinieaii, 8

de Corlieil et IC sud de Paris. Mesieurs villa:es en

France sont nommés Chilly ou Cliailly. Celui-ci a été

appelé Chaillyau xiu*^ siècle et ilans les suivants; ce

n'est guère que depuis 2 à 500 ans qu'on s'est mis à

éiriio Chilly. Il est probable que les po-sesseurs

romains de ee lieu ont été d'une famille dite Cali-

did, ou CaUidia, ou bien de celle qui se nommait

Caiulia ou Caiilia. Ces noms se iponvent dans le

recueil d'inscriptions de Grnter; eu sorte que, selon

ce principe, le nom laiin dt? Chailly, dans sa pre-

mière pureté, aura élé Callidiucum ou bien Cutiiltia-

cum. On trouve dans Valois, Calliacum, et les litres

des xii" et xiii* siècles, qui sont les plus anciens qui

fassent mention de ce lieu, rendent en l.ilin le nom

de ce village par Calliacum ou CliaiUiucum ; mais ce

dernier parait évidemment liiruié sur le français.

— La terre et seigneurie de Chilly a toujours élé

possédée par des familles du premier rang ou par

les rois de France. Au xiV siècle, ee village n'était

pas remarquable, quoique Robert, comte de Dreux,

(ils de Louis le Gros, y eût fait bâtir un château et
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une (-Imprlle. Ce Robfiii est le premier seigniMir de

Chiliy que l'un connaisse en celle qnaliié d'une ma-

nière certaine. Il paraît que cette terre vint depuis

à la couronne, puisqu'on 1234 Louis IX la céda, eu

échange d'antres terres, à Pierre, duc de Bretagne,

dont la pnsiérité en j(injl quelque ten)ps; elle re-

vint, en 1"00, au roi Philippe le Bel, et sauf quel-

ques concessions passagérts, elle resta aux mains

du roi jusqu'en 1060, qu'elle tomba dans la mai-

son d'Anjou : cette maison en jouit longtemps
,

puis elle rentra à la couronne. François !•' la don-

na à sa sœur naturelle, souveraine d'Angoulème, qui

avait épousé Michel G illard, pannetier du roi : la

posiérité de Gaillard en jouit jusqu'en ItiJO. Martin

Rusé, seciéiairt! d'Etat, en fit l'acquisition, et An-

toine Grossier d'Elfiat, neveu de Martin Rusé, en

hérita. Celui-ci, suriniendant des finances, mourut

maréchal de France. Ce fut lui qui fit bàtii- le châ-

teau de Chiliy avec une magnificence vraiment

iiyn'e. Ses bérit'ers, parmi lesquels on compte un

duc delà Meilleraie-Mazarin, embellirent beaucoup

ce domaine. — L'ancien cliâlean avait été en grande

réputation : on en voit la représeniaiion dans la

lopugraphie de France, de Pierre Chasiillon, gravée

en 1610. Le nouveau, bâti sous le règne de Louis

XIII, par le maréchal d'Efliai, avec beaucoup de

soins et de dépenses, n'était élevé que de deux étn-

ges ; sa forme était carrée : quatre pavillons, pa-

reillement carrés, en occupaient les angles et se

terminaient en terrasses, revêtues d'une balustrade

de pierre, d'où la vue s'éiendait dans la vaste plaine

des environs; au milieu s'élevait un campanille

carré : la porte du château était ornée de deux co-

lonnes et de deux niches, dans chacune desquelles

il y avait une statue. Jacques Le Mercier con-

duisit la construciion de cet édifice sur les

dessins de l'architecte Méiézeau. Les apparte-

ments étaient décorés de magnifiques dorures, l'er-

rier, sur les dessins de Vouet, avait peint dans la

chapelle douze tableaux représentant l'histoire de

saint Antoine; les sculptures étaient de Sariazin :

Vouet Uii-nicme avait peint les plafonds et la galerie.

Ce séjour a été, dans le dernier siècle, le témoin

d'une lèle brillante donnée par la duchesse de Maza-

rin, et à lai|uelle assistèrent les dames de France. —
L'église paroissiale, du litre de Saini-Eiienne, est au-

près du ch.îleau, dont elle est couverte du côté du

midi ; elle manque d'une aile du même côté, el le

piincipal corps de l'édifice est sans vitrages; il y

manque aussi l'iniervalle ordinaire qu'un ménage

derrière le cliœur dans la plupart des églises; au

reste, elle se ressent de la richesse de ses anciens

seigneurs, étant couverte d'ardoises; mais elle est

fort basse, ainsi que le clocher, placé au nord, à

côté du grand autel, le plus loin qu'il a été possi-

ble du château , pour épargner l'incommodité

du bruit des cloches à ceux qui y logeaient. Celte

église n'a point été rebâtie à neuf. On voit dans

U ehœur quatre piliers fort anciens, et qui parais-

952

sent avoir supporté un ancien clocher ; le reste du
chœur et le sanctuaire sont d'un travail du xm«
siècle, ou tout au plus de l'an lôOO ; ils ont pour or-

nement une ordonnance de petites colonnes posées

l'une sur l'autre, dans le goûl et la délicatesse des

constructions du règne de Louis IX. On a détruit

une partie de cette archiieclure pour élever, sur le

coté droit, les mausolées des seigneurs d'Effiat, dont
le dernier mourut en 1719, âgé de 80 ans : leurs

tombes, de marbre noir, remplissaient presque mut
le chœur. La cure était à |a pleine collation épisco-

pale.— Il y avait autrefois sur le territoire de celle

paroisse une léproserie du titre de Saint-Laurent,

qui était à la nomination de René, roi de Sicile et

duc d'Anjou, seigneur de Cbailly el de Longjumeau
;

mais elle fut réunieparlui, vers l'an 1473, au prieuré

de Saini-Eloi, situé sur la même paroisse.— Ce
prieuré avail éié fondé, vers l'an HZi, par Jean de

Dreux, surnommé de Rrenne, et Alix, sa femme,

comtesse de Màcon. Ces deux époux, n'ayaiil point

d'enfanis, se proposèrent de rendre Dieu héritier d'une

partie de leurs biens. Pour cet effet, ils firent cons-

truire une maison dans un vallon situé au midi de la

terre de Cliailly, (lui leur appartenait, et ils y mirent,

de l'aveu de Guillaume, évêque de Paris, des reli-

gieux du prieuré de Sainle-Caiherine-du-Val-des-

Ecoliers. Ces religieux y restèrent jusqu'en 1662,

qu'ils lurent remplacés par des chanoines réguliers

de la congrégation de France, ordre de Saint-Au-

gustin.—L'église de ce prieuré était remarquable,

tant par sa construction, où régnait la délicatesse

gothique du xiv« siècle, que par les ornements dont

elle était embellie. On y admirait im crucifix de

marbre blanc, qui passait pour être d'un seul bloc

avec sa croix; la suspense, sous laquelle on conser-

vait le saint sacrement, le jeu d'orgues, qu'on dit

avoir éié fait pour Versailles; mais ce qui donne sur-

tout de la célébrité au prieuré de Saint-Eloi, c'est

d'avoir appartenu au fameux Théodore de lîèze, de

Vézelai, qui le possédait en 1.546. C'est aujourd'hui

une maison de campagne. — Chailly a vu en divers

temps les rois de France logés dans son chàieau.

Philippe le Bel s'y arrêta avec la reine, le 5 décem-

bre lô01,en allant de Sainl-Germain-en-Laye à Fon-

tainebleau; François I'^'', revenant de celte dernière

ville, y logea le 6 juillet 1557. Il faut sans doute at-

tribuer au séjour des princes et des personnes de

considération, auxquels ce lieu a constamment ap-

partenu, les vestiges de distinction qu'on y aperçoit

encore. Contre l'ordinaire des villages, Chailly a ses

rues pavées et alignées, quoiqu'il ne soit point sur

le passage des voitures publiques ; on remarque dans

l'une de ces rues cinq belles maisons de campagne

parallèles. Ces bSilimenis avaient, dans le dernier

siècle, leur entrée terminée dans le haut par une

lanterne couverte d'ardoises : on disait dans le pays

que c'étaient les logements que le maréchal d'Effiat

avait assignés à cinq de ses officiers.—Le puéie Cha-

pelle y fit bâtir une maison en 1680, et y passa les
'
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«lumières années de fi vie.—Cliailly était ancienne-

ment roiioniiné pour la qualité sii|i(Ticure du pain

qu'on y faisail. I ne ordonnance du roi, de lô.Ml,

marque trois sortes de p;iiu : le iiiiin de Chaillti, le

pain coiiuillé et le paiu bis. Sous le iiorn de pain de

Chailly, celle ordonnance désignait le pain hlanc de

première qualité. Les céréales sont encore le prin-

cipal objet de culture dans cette commune, dont le

territoire est presque eniièrenient en terres labou-

rables.

Viens Credulii, Creil, petite ville du diocèse de

Reauvais, clief-lieu de caiiiou de l'arrond. de Seii-

lis, avec une justice de paix, Oise, à 9 kil. nord-est

de Senlis, et -43 nord de Paris. Le liameaii de Vaux,

qui renferme une maison de campagne, ancien fief

du duché d'Enghien, cl le ci-devant prieuré Duples-

sis-Lapomeraye en font partie. — Celle ville est si-

tuée sur la rive gauclie de l'Oise, qu'il faut traverser

sur un pont de pierre pour y arriver; on y trouve,

une manufacture de faïence fine, dile icrre de pipe

aM(//nise; elle entretient plus de 600 ouvriers. Gel

établissement, dont les produits sont très-estimés,

est très-vaste et lient à un parc bordé par un bras

de l'Oise. Quantité de vases de terres de grès noires,

de tontes formes et façons, pour les déjeuners, et

vases de décors, y sont journellement fabriqués. Les

entrepôts de ce grand établissement sont à Paris,

d'où se font les expéditions pour la France cl les

pays étrangers. Il se tient à Creil une foire par an,

le 2 novembre ; le marclié est le vendredi de cliaque

semaine. Deux ports sont établis sur l'Oise pour le

transport des bois provenant des forêts de Hallaie

et de Hez ; un iroisième est destiné à la vente des

grains. Les productions du terroir de cette commune
«ont en grains, une partie est en prairies. —
On voit aux alentours de la ville des carriè-

res de pierre dure, propre à la conslruciion des plus

beaux édifices. Des demeures souierraines, prati-

quées dans l'intérieur de ces carrières, sont habi-

tées sans frais de location par des familles pauvres.

La ville de Creil, appelée Credutium dans les titres

anciens, fut, à une époque Ion reculée, le siège d'une

seigneurie assez considérable. Les Normands la pri-

rent et la pillèreni plusieurs fois, ainsi que tous les

autres lieux de cette partie du royaume. Il est pro-

bable que son vaste et antique château fut commencé

à l'époque où l'on cherchait à opposer sur ce point

une ligne de petites forteresses aux invasions de ces

dévastateurs. La fondation de l'église est fort ancien-

ne : vers le règne de Cbilpéric, c'est-à-dire à la lin

du vi« siècle, le corps de saint Évreuioni y fut dé-

posé. Le clergé attaché à celte église devint po>ié-

rieurement un chapitre qui célébrait le S octobre la

fête du saint patron. Creil, qui, dans la suite des

temps, était tombée dans le domaine des rois de

France, tut possédée par Robert de France, fils de

Louis IX, qui lui donna celte seigneurie à l'époque

de son mariage avec Réatrix de Bourgogne, l.oui-,

fils de Robert, la donna à son tour à sa fibe Réatrix,

'jr>\

en la mariant avec Jean de Luxembourg, roi de Ro-

hème. Après la mort de ce monarque, Réatrix ven-

dit sa seigneurie au roi de France : elle revint à la

couronne. Vers le milieu du xiv" siècle, un seigneur,

ou plutôt un brigand navarrais, nommé Foudrigues,

était maître de Creil. De ce point il etivoyait des dé-

tachements sur les routes voisines et forçait les

voyageurs à recevoir, signés de sa main, des sauf-

conduits qu'il leur faisait payer fort cher. Charles V

fit bàlir à Creil, dans une ilc que forme l'Oise, un

chàleau Irès-forl que les Anglais assiégèrenl et pri-

rent en L45i. Le 19 mai 1111 (Charles VII, accom-

pagné de son fils, vint mettre le sié^e devant Creil,

sous le commandement du connétable de Ricliemonl;

après 12 jours de siège la place capitula. Les i ou

500 boniincs qui composaient la garnison se retirè-

rent avec armes et bagages. Les habitants de Paris à

celte nouvelle témoignèrent leur joie par des jeux,

des danses et les cris des Noêls. En 1,%7, les cal-

vinistes s'étant emparés de Creil pillèrent les églises

cl brûlèrent les corps de saint Kvremont et de saint

Symphorien. La tète du premier fut seule préservée

par les chanoines, parce qu'elle était dans unechitsse

séparée. En ISSS, les ligueurs surprirent Creil et

s'y établirent. Lechâleau n'existe plus : ilèlail situé

dans une petite île au-dessous du pont de Creil. Quel-

ques années avant la révolution, le prince de Condé,

à <|ui il appartenait, le vendit, àlachargede ledémo-

lir. Sur son emplacement a été bâtie une maison as-

sei apparente : il ne reste de cet ancien chileau que

le soubassement d'une terrasse au devant de celte

maison, laquelle est flanquée d'une espèce de tour

tronquée, qui est elTectivement la base d'une des

anciennes tours. Avant la révolution on montrait

encore aux voyageurs une chambre dont le balcon

était fermé par une grille de fer, ei où l'on assurait

que le malheureux monarque Charles VI avait été

retenu lorsque sa démence se fut déclarée. Les mu-

railles de ces antiques appartements portaient en-

core les traces des ornements du siècle où on les

avait décorés : les lambris éi:)ient peints eu camaïeux

et les solives des planchers peintes en rouge. Sous

Charles VI on s'y chauff.iit encore, dit-nu, autour

d'une large fosse creusée au milieu de l'app trlement;

plus tard, on sut pratiquer des cheminées dans l'é-

paisseur même des murs. Dans cette même île et

Irès-près du château sont les ruines de l'abhaye

de Saint-Évremont, dont le chœur est encore de-

bout. Le clocher de l'église paroissiale est bien bâ-

ti. — Le pont est singulièrement construit; on y
jouit de points de vue très-agréables. Au couchant se

voit iMonlalaire, village trés-piltoresque, situé sur

une assez haute nionlagne. C'est dans sa petite égli-

se que l'ermite Pierre prêcha, dit-on, les premières

croisades. — Il existait à Creil, dans l'ancien régi-

me, une collégiale royale, une chàlellenie et un gre-

nier à sel.

Meus Ciisiaci, Crécy, petite ville du diocèse de

Meaux, ihef-ii?u de canton de l'arrond. de cette
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ville, avec une justice de pais, siluéesurla route ile norJ-esi de Paris. — C'élail un gouvernemem de
Paris à Couloniinicrs, dnns une vallée agréal)'e et place, le siège d'un présidial, d'une élection ei d'un
sur la rivière du Grand-Morin, qui s'y partage f n bailliage, où l'on suivait une eomume particulière,

plusieurs branches ; à 12 kil. au ?ud di' Mraux, 40 mais eouiniune à tout ce duclié, qui appartenait à la

kil. au iiord-eslde Meliin, etiâ kil. est de Paris, maison d'Orléans. Il y avait aussi liôlel de ville,

Ellee^l entouiée eu partie de vignes et de belles grenier à sel et subdélégalmn. On a voulu donner à
pr;iiries. F^a population est de 17( lialiilaii's. — celte ville rilhistralion de l'antiquité, parce qu'on y
Cré( y éiait anciennement le siège d'une srigneurie

étendue, dont les possesseurs portèrent d'abord le

titre de vicomte, puis celui de comte. Leurs noms
paraissent dans plusieuis actes relatifs à ib'S fonda-

tions pieuses et daiès des premiers lègues de la

a découviit quelques médailles romaines; mais ces

objets mobiles et portatifs ne présentent aucune
preuve suliisante, n'élaiit point appuyés par des té-

moignages lii>toriqiies. Le moine Il.'Igaud est le pre-

mier écrivain qui lasse mention de Crèpy. Il nous
iruisième dynastie. Une cliapelle avait probablement apprend, dan< sa vie du roi Robert, que ce lieu était

existé en te même lien avant qu'ils y eussent établi un cbàieau que Waltérins ou Gantier, dit Leblanc,

leur lésidence; ils rérigèrent en une collégiale, comte d'AmiiMis, fil construire dans le Snissorniais,

dont il est lait menticm dans un titje de 1 123. l>ans et où il lomla l'abbaye de Sainl-Arnonld. Ce cliâteau

les siècles suivants, Crècy apparlenail àla maison de

Cbâiillon, et divers memlires de celte faniille s'ai-

laclièrenl à enritliir l'église dédiée à Saint-Georges,

ainsi que plusieurs autres du pays. Plus tard la sei-

gneurie lut tenue im!i.édiatement par les comtes de

ei cette alibayc, dont la fondation est de la li.i du x«

o\i du cnmmenceinent du xt" siècle, donnèrent nais-

sance à la ville de Crépy. Gautier transmit ce clià-

feau à son quatrième lils, Rodolplie ou Raoul, beau-

père du roi Pbilippe I"; celui-ci vivait de brigan-

Champagnc, comme comtes de Brie. En 146."), Louis dage, coiLmie les segneurs de son teinps, et dévasta

XI diiniia celte seigneurie en écliange à Aninine de souvent les terres de ses voisins. Ce Raoul, sui-

Cbabannes, comte de Dannuarlin. Au wn" siècle, un nommé le Grand, sans donle à cause de sa grande

Hôtel-Dieu existait à Crécy, et qucbpies titres de

celte époque prouvent que celle maison était dirigée

)iar des religieux. Une ntaladicrie plus ancienne

encore existait à l'une des portes delà ville, et le

souvenir en a été conservé pai' une cliapelie de Sainl-

iMicJiel <|ui en faisait pariie. Au xvn^ siècle celle ma-

ladrerie fut réunie à i'bôpitai. A l'époiiue des Irou-

puissance, se qualifiait de coiiile par la (jrâce de Dieu.

Raoul, ou son successeur du même nom, continua

les usurpations et les violences de son prédéces-

seur. Simon, son fils, marcba sur les traces de son

père, devint le plus ricbe seigneur du royaume, et

fil la guerre au roi Philippe {"', qui fut contraint

d'en venir à un accommodement avec lui. Quelque

blés leligicux, le i.bàieau seigneurial de Crécy était temps après, le remords de ses crimes l'ayant déler-

nn des plus loris de la contrée, et la villu éuiltllan-

quée de 99 tonis, dont il nste encore quelques ves-

tiges. Une garnison royale la défendit cimtre les ef-

forts des ligueurs. Au commencement du xvii'' siè-

cle, i! fut établi à Crécy, comme dans |j|iisirurs au-

tres lieux de la France, des coinniunaulés religieuses

des deux sexes. On y complail avant la révolution

un couvent des Minimos, des Missiminaires, anx-

miné à renoncer au monde et à se faire moine, il se

relira au monastère de Saint-Cl.mde, oit il fut ac-

compagné par cinq ou six chevaliLTs i|u'il avait con-

vertis, et qui comme lui voulaient embrasser la vie

religieuse. Il mourut, en 1082, à Rome, oii il était

allé remplir une mission pour le pape. — Les vastes

possessions de Simon furent démembrées à l'époque

de sa letraitc du monde. En 1077, Herbert IV,

quels le roi donna, en 1G4I, son cliàteau de Crécy, comte de Vermandois, son beau-frère, lui avait suc-

un prieuré de religieuses de l'ordre de Saint-fieiioil,

cl d'auties religieuses non tloitrées, dites Miramion-

nes. Les revenus dont jouissaient cesdcrnièies ont

été réunis à ceux de l'Iiospice. — On trouve à Ciécy

plusieurs tanneries et chainoiserieï, et une manufac-

tuie de laceis établie dans l'ancien couvent des Mi-

( édé dans le comté de Valois, et dès ce moment

l'histoire des comtes de Vermandois devint celle des

comtes de Valois. — Le cliâieau de Crépy fut, au

commencement du xt" siècle, construit avec no-

blesse par !e comte Gautier, no*(7i(er consiruclum,

dit le mnine llelgaud. Il construisit ensuite un beau

nimcs. Il s'y fait un commerce asseï considérable de corps de logis doni la façade regardait le monastère

laines. Il y a deux foires annuelles : le premier jeu- de Sainte-Agathe. Gautier lit tracer l'enceinte (|ui

di de mai el le jour de Saint-Michel, le 29 seplem- environne encore la ville de Crépy. Dans l'intervalle

bre : celle-ci esi la plus considérable. Les marchés qui se trouva entre celle enceinte et le château, il

sont lejeiidi de chaque semaine; ils abondent en se forma un bourg en peu de lemps par l'aggloméia-

denrées de toute espèce : celui du jeudi saint, remis lion d'un certain nombre de famille» auxquelles

au lendemain vendredi, peut être comparé à une Gautier permit de bâtir des demeures moyennant

foire par l'aflliience de monde. une redevance annuelle. Le comte soumit ces fa-

YicKs Cispiaci Silvanecii, Crépy, petite ville du '"iHes à un gouverneur qui prit le nom de burjare;

diocèse de Beaiivais, chef-lien de canton de l'arron-

dissement de Senlis, avec justice de paix, Oise, à

20 kil. est de Senlis, 20 sud de Cumpiègne el 56

on le nommait aussi /i boyre el même /i boiuj de

Créiiy. t*" appela faubourg une autre portion de

maisons qui se loriua hors de l'eiicclaie. Gautier
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élnlilil clans idie pariie iin second nflicier qui, tlans

un lilre de 1070, est nomme vilthus. Le comie G u-

licr londa ;'"s>i nii nioiuisliMe dn litre d« Saint-

AiMoiild , il l:i place des cicres <iH cliiiiioirn'S que

Riiiiul \'' avait pliicés dnns son éi;li^e. La constrnc-

lion du liàtnnenl de l'eglis.^ de Saiiit-Ainonid dura

plut de 60 ans. Qnanl à la Mlle, elle était alors et

fut jnsi|irà la lin du xiir Hicle l'nne des plus for-

tjliées de.?ille é|H)(|uc. On distinguai! < imi qnailieis

délits la ville, on plutôt f-wr le leriit'dre de Cri'pv :

celui du donion, celui du iliàteau, le hoiiig, la ville

et les Bordes. Les seigneurs de N^mtenil, auxquels

appartenait le donjon, ei.treienaieni dans celle es-

pèce de citadelle nn châtelain qui était indépendant

des seigneurs de Ciéi y, maiires du cliàienu. On en-

trait dans l'enccinle du donjon par la porte souter-

raine du grand . lieoiin de Bapannie. L'espace occupe

par le château se icnninail aux picinii'res maisons

de la ville, à la poterne, à la CrO!X-an-Uc.nr[; et à la

porte aux Sentier.*. On entrait dans le château par

deux portes princiralcs : cHIe de Compiègnc elcelle

des Poiineaux. On perça plus lard une nouvelle porte

du côlé du fn f des Bordes , (|ui paraît èiro celle

qu'on nomma depuis poite du Paon. L'ente nie du

bonrp continuait depuis rcmplacemenl de la po'ie

du Pa(oi jiisciu'à la croix de son nom el jusqu'aux

niiirs du chàiean el du donjon ; c'est cette troi-

sième |iarlie de Ciépy qui avait le gouverneur par-

ticulier ani|uel les litres donnent les noms de bur-

(jaie, li twçire el ii bour, Celle lonction, h biz^ir-

remeulilési;j;oée, était lamènie ([ue celle do ihùleiain.

Le dernier boug.... do Ciépy dont on ait coonais-

sance se nomniail Uoheit; il mourut à la lin du

9K8

duc de Bourgogne. En 1431, le» Anglais avec les

RoiirgniKiions \inrent mettre le siège devant Crépy,

surprirent le lanboing et pillèrent la collégiale, en-

lièrenl dans les maisons des chanoines el en cuimc-

nérenl tous ceux dont ils espéraient ohlcnir quelque

rançon ; ils enlevèietii ensuite de cliai|u.- maiscn ce

qui leur convint, puis ils passcreoi du cUdtre à la

ville, qu'ils mirent au pdlage., et ilétruisiieni, dit-on,

plus de IStlO maisons. Ils allaquérenl ensiiiio le

cliAleaii, dont l'enceinie répondait au contiMU- ac-

tuel de la ville de (;ré|iy. Cet e^paie élail rempli

par de urands édifices, des plac:e6 spacieuses, des

cours, di!S jardins, des loiirs et de vastes coips de

logis. Le capitaine de Cn'py se; déleiidit vigourense-

ment; malgié tons ses clloils la place lui emportée

d'einhlée, et, furieux de la rcsisiance cippnsée, les

Anglais passèrcnl la garnison au Til de l'épée, sans

ép;Tgner personne. Les vainqueurs voulaienl con-

server la place ; mais le feu prit, el l'uiCi-ndie s'éten-

dit de telle sorte que le désaslie fui complet. Les

Anglais et les lîourguignons éiaient depuis deux ans

maîtres de Crépy, lorsqn'cn 1455 Charles VII fit

prendre celle place par escalade et passer la garni-

soti au lil de l'épée. LedncdOiléans.rentranldansle

(inehé do Valois lit réparer iiCrépy queb|uescorps de

liàliifiient échappés à l'incendie , ainsi que le don-

jon, et permil aux bouigi'ois, ensuite aux hahitants

de, la campagne, do venir s'éiahlir sur les déc;oin-

bies de l'ancienne ville. Ceiie restauration fut l'ori-

gine de la ville actuelle. L'ancienne ville de Crépy

renl'ermail dans l'espace aclnellemenl découvert

(ju'on traverse lorsqu'on va de Crépy ii Dmy, deux

vastes châteaux, l'iotel de la Comtesse» près de

xiii" sièele. A peu près à l'époiue où Charles de Sainte-Agaihe, et le palais de liouvtlle a cote du

France reçut en a|>anage le conilé de Valots et éta-

blit sa résidence au chàieau de Ciepy , 'a chirge

ou au moins le titre de bvuy lui alioli. — Crépy

avail depuis longtemps une charte de commune

(|n'nn lionve en entier dans VUisioiredu V«/o."s, par

Carlier. Suivant des lilie» des années l-i40, l-iTB
,

12S2, le corps de ville de Crépy devait être composé

d'un maire, de huit jurés, d'un argentier ou rece-

veur, ei de douze ou ([uaiorze hommes jiigeanis ,
ipii

formaient le trihunal de la commune. — Les forli-

(icaiions de la ville de Crépy ,
par les guerres des

Navarrais et des Anglais, avaient épiou\éde noial.les

désiadaiions. Elle resta pendant 54 ans
,

depuis

1Ô58 jusqu'il I5j"2, sans murailles et sans autre dé-

fense que quelques pans de murs et des fo?sés a

demi combles. Li'Uis, duc il'Oiléans , Irere du roi

Charles \l, fit rétablir ces lorlilications dès l'année

où il conimcni;a à jouir du comté de Valois ; ces ou-

vrages ne lurent achevés qu'en 1 i">l. En l'an ir>'j9

fut faite, par le même prince, aux liablianisdeCiepy,

la remise d'une exaclicti do.a 1. s détails caracte

Pare-aiix-Dami;s; le château fort ou le donjiui élail

situé du coté de Dnvy. Ou y voyait buil beaux hô-

tels el cim] églises; mais celle ville, bâtie sur un

plan irrégulier, offrait des rues mal alignées el des

maisons en généial lics-basses. La rliaric de la

coniniune de C.iépy suppose que la banlieue conte-

nait plusieurs petits cliàleaux occupés par des /je/Tés

opulents. Le nombre dos habitants de l'ancienne

ville devait monter à plus de 18,0tlU, sans compter

les famdles établies dans le chàleaii de Bouville,

dans la lorteresse et dans l'htilel de la Couilesse.

Suivant un état de HhG, la ville de Crépy, malgré

la prouction du duc dOrléaus et les soins .in'il prit

d'y rappeler les familles dispersée< en 1451, ne

renfermait encore que la moitié des habilaiils qu'on

y .omi.ia plus lard. En i:.S8 la ville de Crepy lut

prise par les ligueurs, après une tentaiive inuide

sur Senlis. llenii IV, ayant repris cette ville, en ht

réparer h"- loitilications. Les bâtiments qu'il y rcia-

,,,.„ „„,,,„i aécorés du chiffre du roi ,
c'est-à-

dire d'un II courcmné de branches de laurier el de
la remise ci une cx.itn'-i uw.ii. . - ..v....o - >--. une u ou i,v.. ...-..•-

riseiil le système féodal. Ce prince le. exempta n^rre sculptés sur la pieire. Ce roi donna en la-

des droit, de prise pour son bcMcl el pour celui de sa v,ur des hahiianis des lettres paienies ou il déclare

femme. Celle ville eut beaucoup i. soullVir des dis- qu'il prend sons sa sauve-garde spéciale les bour-

;~.:s qui eurent lieu entre le duc d'Orléans et le geois de Crepy. el permet auxdits bou.,ep.s de cou-
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rir sus à tous ceux qui contreviendraient à l'or-

donnance. Sur la lin de l'année 1616, la g.-irnison

de Pierrefont, comniandée par Villeneuve, vint faire

des courses jusqu'aux portes de Cré|iy ei essaya mê-
me de surprendre la ville. Charles de Valois, comte
d'Auvergne, fut envoyé au secours de la place avec
une armée de U,000 hommes de pied et de 3000
chevaux

; de là il marcha sur Pierrefont. Lors des
troubles survenus sous la minorité du roi Louis XIV,
les habitants de Crépy et de plusieurs autres lieux

voisins pensèrent à relever les murailles de leur

ville, alin de se mettre .i l'abri d'un coup de main.

Depuis celle époque, aucun événement remarquable
ne s'est passé àiCrépy.—On complaît dans Crépy trois

paroisses, Sainie-Agaihe, Saint-Dejiis et Saint-Tho-
mas. Celte dernière avait été balle, en 1182, par

Philippe d'Alsace, comte de Vermandois, en l'hon-

neur de Thomas Beket, archevêque de Caniorhéry.

Il y avait aussi deux collégiales de chanoines, Saint-

Aubin et Saint-Thomas; uncouvent de Clunistes réfor-

més, sous le litre de Saini-Arnould, et un autre de
Capui^ins, qui était hors de la ville; un prieuré de
Bénédictins, sous le tiire de Sainl-MIchei; deux com-
munautés de religieuses, l'une de Sainl-Augustin et

l'autre d'Ursulines, qui élevaient des jeunes fdies
;

un collège où l'on enseignait les humaiiiiés; en ou-

tre, les religieux de Sainl-Arnould faisaient chez

eux un cours de philosophie. Des trois paroisses,

celle de Sainl-Denis subsiste seule : le chœur de
l'église est soutenu par deux colonnes de chacune
2 pieds de diamèire. Ces colonnes sont regardées
comme un chef-d'œuvre d'architeciure. L'ancien châ-

teau ne présente plus que de vieilles murailles. La
population de Crépy esl d'env. 2600 liab. Celle ville

est environnée d'un cours planté d'arbres et de pro-

menades agréables. On y entre par cinq portes. La
place publiqiie esl vaste. Il s'y fait un grand com-
merce de grains; deux foires s'y tiennent chaque
année : la première, le lundi de la deuxième semai-
ne de carême, et la seconde, le ô novembre. Celle

dernière est la plus considérable ; on y vend notam-
ment de grosses toiles de ménage fabriquées dans
les environs, ainsi que du lil commun connu sous le

nom de fil de Crépy. Tous les premiers mercredis de
chaque mois il y a un marché franc; les marchés or-

dinaires sont les mercredis, vendredis et samedis

de chaque semaine. Le blé s'y vend les mercredis et

samedis; ce dernier jour la vente esl beaucoup plus

forie. Dans le couvent des Ursulines est éiablie une
manufacture de tissage de colon. Sur l'emplacement

du prieuré de Saint-Arnould s'est élevée une pension

de jeunes gens. La situation en est agréable et en

bon air.

Vicus Crhtolius, Créteil, paroisse du diocèse de
Paris, canion de Charenlon , arrond. de Sceaux,

Seine, à 3 kil. de Charenlon, à de Paris, et 2 de la

Marne, dans une plaine. — Ce village remonte à une
très-haute antiquité, si l'on en croit la tradition po-

pulaire de Créteil. et son nom lailn vici's Crisinilus
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est célèbre dans les légendes des saints. Usuard, qui
écrivait dans le ix« siècle, nous apprend, dans' son
Martyrologe, que saint Agoard et saint Agliberl, et
une foule d'autres chrétiens, furent martyrisés dans
un bourg du terroir de Paris, appelé vicus Crhtoilus

;
il s'exprime en ces termes : In tenitorio Parisia-
censi vico Crisloilo, pmsio sanclorum Agoardi el Agit-
berti cum aliis imiumeris promiseui sexus. Quelques
copies raeilenl vico Crisiolio, et l'on a dit l'un et

l'autre en latin. Usuard ne désigne point l'époque de
leur mon, et ce n'est que dans le x» siècle que quel-
ques auteurs ignorants ou crédules s'avisèrent d'éirire

que ces saints martyrs avaient été massacrés dans
le I" siècle de Jésus-Christ. < .Mais, dit l'abbe Le-
beuf, celle supposition est une pure invention de la

pan de ces auteurs. Aujourd'hui l'on juge à la seule

prononciation de leur nom, qui n'est ni grec, ni ro-

main, ni gaulois, qu'il fallait que ce fussent des

étrangers qui, dans le cours du v« siècle, eussent

été mis à mort par les barbares lorsqu'ils firent leun
incursions dans les Gaules.... Tout le reste est in-

connu; on sait seulement qu'en remontant la Manie,
un peu plus haut que Créteil, commence une île

assez coiisiiléiahle
, appelée Vlte-Barbière, que des

titres latins du xiii« siècle appellent /hsk/o iforiuria.

Celle ile n'est arrosée, du côté du midi
, que par la

Vieille-Marne
, dite autrement Movtbras, qui, étant

l'ancien lit de la Marne, prouverait qu'elle aurai!

fait primitivement partie de la grande péninsule de

Saint-Maur. On sait encore que vis-à-vis cette ile, de
l'autre colé de la Marne, il y a eu auirefois une
chapelle et un crypte du nom de Saint-Félix, marqués
dans d'anciennes cartes sous le nom de Cave de
Saint-Félix, et quelquefois par altération de Cave de
Saini-Philippe.... Si le terme de cave ne signifie point

en cet endroit une chapelle souterraine en forme de
voi'iie, il peut signilier une prison où l'on renfermait

les bêles pour le spectacle. Ce saint Félix , martyr
,

élait apparemment un des notables de la troupe des

chrétiens qui fut massacrée dans ce lieu, et dont
éiaienl les deux saints dont parle Usuard. » La tra-

dition vent que tous ces saints, nés à Créteil , aient

demeuré à la porte Cailloiin, et qu'ils soient morts

à la Croix Taboury. Le premier monument authen-

tique où il soit faii mention de ces saints el de

Créieil esl , d'après Je Martyrologe d'Usuard, une
cbane du roi Charles le Simple, de l'an 900, el dalée

du palais de Veiberie
, que Sauvai avait cru fausse-

ment de Charles le Chauve. Dans cette lelire, le mo-
narque français confirme les donations que le vi-

comte Grimoard avait faites à une église de Saint-

Christophe
, dans laquelle reposent tes ossements

des martyrs morts en même temps que lui, et cela sans

les nommer. Ces biens donnés par Grimoard sont

dils être situés dans le village de Christoitum sur le

territoire de Paris. On ignore comment ils étaient

passés en 980 i la cathédrale de Paris ; car on trouve

que Lysiard , évêqiie de Paris , fit don celle année

il ses ohanoines de la icrre «t de l'église de Créteil.
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Le roi Lolliaire et son frère Louis confirmèrent ctile

donation. La prévenlion des habilaiits de Créieil,

an sujet de l'aniiquiiédeleurs niaityrs, leur lait as-

surer que l'église de ce lieu dale de Tépoque où les

reliques de ces saints y furent déposées; mais sa

consiruciion est d'nn temps bien plus moderne. La

tt'ur, placée sur le nùlieu du portail de l'église ,

coinnie celle de Saint-Germaindes-I'iésà Paris, pa-

rait cire du règne de Henri I<" . Le cliœur est du

xiii" siècle ou environ. Celle église est vaste, et ac-

compagnée à droite ci à gauche de bas-côtés assez

bien exécutés. On voil dans la chapelle du fond de

l'aile septentrionale le modèle qui a servi pour

l'image de la sainte Vierge de la mélropoliiaine de

Paris ; aux côtés du grand anicl sont les clhisses en

bois doré qui, dit-on, contieiuient les reliques des

saints Agoard et Aglihert. Dans le temps des guerres

de religion, elles furent cachées entre deux murailles

qu'on voit encore ; on les a soustraites de cette ma-

nière à la fureur et aux spoliations des huguenots.

Les vitraux de l'église représentent les mêmes saints

armés de pied en cap el couverts de fer, suivant

l'usage des premiers siècles de la monarchie. La cé-

léliriié des reliques de celte église avait fait recher-

cher le cimetière qui est autour. Nos pères aimaient

à reposer dan» les lieux qui possédaient les restes

des hommes qui avaient soulTert pour le soutien de

leur religion. On a trouvé vers le conimencemenl du

xvii» siècle, en fouillant dans ce cimetière, plusieurs

de ces tombeaux en pierre', que les anciens se fai-

saient construire et qu'on enfouissait avec eux en

terre. Dans l'un d'eux était une pièce Je monnaie

antique, et dans un autre de petites boules ou bou-

lons , dont ne put pas délerminer l'usage. — En

conséquence de la donation que l'évêque Lysiard fit

de la terre de Créteil au chapitre de son église , les

chanoines de la cathédrale de Paris étaient seigneurs

de ce village. On rapportera à ce sujet une anecdote

précieuse par son antiquité, qui prouve que, dans les

temps reculés de notre monarchie, les monarques

étaient loin d'avoir l'étendue d'autorité qu'ils ont

possédée depuis. Le roi Louis VIL étant venu à l'im-

proviste à Créteil, y prit son logement à l'entrée de

la nuit. Etienne de Paris, écrivain contemporain
,

raconte de celle manière el avec toute la naïveté de

son temps les suites de cet événement: < J'ai vu,

dit-il, que le roi Louis, qui vouloit arriver un cer-

tain jour à Paris, étant surpris de la nuit, se relira

dans un village des chanoines de la cathédrale
,

appelé Créieil , ClirisioUum. Il y coucha, el les habi-

tants fournirent la dépense. Dès le grand malin, on

le vint rapporter aux chanoines ; ils en furent tort

aflligés et se dirent les uns aux autres : Cen est fait de

l'i'gtiie, les privilèges sont perdus. Il faut ou que le roi

rende la dépense, ou que l'office cesse dans notre église.

Le roi vint à la cathédrale dès le même jour, suivant

la coutume où il étoit d'aller à la grande église

ipielque temps qu'il fit. Trouvant la porte fermée
,

il en demanda la raison, dis-nt que si quelqu'un

avoit offense cette église, il vouloit la dédommager.

On lui répondit : Vraiment, sire, c'est vous-rnime qui,

contre les coutumes et tes liberlés sucrées de cttte sainte

église, airt soupe hier à Créieil, non à vos frais, mais

à ceux des liomtnes de cette église ; c'est pour cela

que l'office est cessé ici et que ta porte est fermée , les

chanoines étant résolus de plutôt souffrir toutes sortes

de tturmenis que de laisser de leur temps enfreindre

leurs libertés. Le roi fut frappé de ces paroles. Ce

qui est nrmié, dit-il , n'a point été fait de dessein pré-

médité. La nuit m'a retenu en ce lieu, et je n'ui pu

arriver à Paris comme je me l'étais proposé. C'est sant

force ni sans contrainte que les gens de Créteil ont fait

de la dépense pour moi ; je suis fùché maintenant

d'avoir accepté leurs offres. Que l'éiéque Tliibaud

vienne avec le doyen Clément, que tous les chanoines

approchent, et surtout le chanoine qui est prévôt de ce

village : si je suis en tort, je veux donner satisfaction ;

si je ti'y mis pas, je veux m'en tenir à leur avis. Le

roi resta en prières devant la porte, en ailendanl

l'évêque et les chanoines. On fit l'ouverture des

portes ; il entra dans l'église, y donna pour caution

du dédommagement la personne de l'évêque même.

Le prélat remit en gage aux chanoines ses deux

chandeliers d'argent, et le roi, pour marquer par un

acie extérieur qu'il vouluil sincèrement payer la dé-

pense qu'il avoit causée, mit de sa propre main une

bague sur l'autel, laquelle bague toutes les parties

convinrent do faire conserver soigneusement , parce

que l'on avoit écrit dessus qu'elle étoit en mémoire

de la conservation des libertés de 1 Kglise. »

En 1547, l'évêque de Paris échangea avec les cha-

noines de son église sa terre de Wissous pour celle

de Créteil. Celle lerre, devenue propriété desévéques

de Paris, reçut de ses illustres possesseurs beaucoup

d'accroissenienls el leur a dû tous ses embellisse-

ments. Diflérenls prélats contribuèrent à la cons-

truction d'un château qui , lors de la révolu-

tion, était encore la maison de plaisance des

archevêques de Paris. 11 appartint depuis au

maréchal Serturier, ancien sénateur et gouver-

neur des Invalides pendant le règne de Napoléon el

au commencement de la restauration, mort en 181!).

Ce château a élé vendu et démoli en 18il. — La

popul. de Créieil est d'environ 120J bab., en y com-

prenant quelques habitations isolées sous diverses

dénominations. Les principales productions du ter-

roir de celle commune sont en crains ; les coteaux

offrent pourtant quelques vignes, el les bords de la

Marne sont alternativement garnis de bois ou de

prairies. On trouve dan> Créteil deux élablissemenls

de commerce ; l'un esl une fabrique ou distillation

d'eau-forte, et l'autre une filature de coton. Le

moulin qui fait marcher celte filature est mis en

mouvement par la Marne , sur les bords de laquelle

il est établi. Ce village a aussi sur son territoire dos

carrières de pierres de taille et de pliire très-

anciennement exploitées.

Vicui Uonorum, la Ville des Jardins, ii> Belitnsi
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pelle qui ne subsistent plus, il consiste maintenant

en un c<irps de logis conslruit vn gréi et en liriques,

et se fait leniarqner par sort archiieotiire gothique.

La conininne île Lésigny a pour écarts : i° iMoii-

téii, Moniélis (JI/o;is «Bs/iDiis), ancienne cliapelle à

une demi-lieue nord-est de Lésiguy, dms une petite

pl:iine environnée de bois, était priniitivenienl une

aliliaye de tliauoines réguliers , érigée dans le xii»

siècle. On pen-e que celle alihiiye
, dont on place

la ftiiulaiion vers l'an 1170, lut iranslérée avant l'an

4218 dans la vallée à i kil. de là, à l'ouest, iiiais

toujours sur le lerrilnire de Lésigny. On ignore

qiii'llo l'ut la c^iuse de colle tiaiislalion, que l'on a

égaleineni attribuée à la diïetic d'eau, i un incendie

Ou au voisinage du grand cliemin de la Brie. Il sa

lient dans ic lieu, deimislt; règne de Louis XII, les 8

et 1) si'pieuilire, une foire considérable de bestiaux.

i" Romaine, cliàleau siliié <lans une vallée à l'est

de Lésigny. Les titres qui parlent di: ce lieu remon-

tent jusqu'au règne de saint Louis; mais il est ridi-

cule li'aitribiier sou nom à ce (|ue des liomains Tout

habité, puisque rien ne léniuigiie de la vérité de ce

lait. 5" La Junchère, cliàlcau à l'oued et à 2

Lil. de Lésigny, sur le penchant d'un coteau in-

cliné au midi et au bas duquel coule le Rl'VCiIIou.

C'est une habitation dont l'exisieoce ne remonte pas

au delà de deux cents ans. i" Sous Carrière, an-

cien lief: le château n'ollre plus que ipiclques ruine>,

cl le parc se confond avec celui de la Joncliére.

5" Le Unisson, dont il csl parlé dans le carliilaire de

Saini-Maur de l'an 128 i^, ch.iteau ei ferme à l'ouest

de Lésigny. 6° Maisnn-lilanche, maison de campa-

gne au nord de Lésigny. 7" Villarceau , ancien clià-

leau détruit, coiitigu à la commune et près de Uo-

niaine. 8" lliveiiieau ou ivcrual, ani icnneabbiye. On

prétend que l'abbaye de Moniéti et celle d'Ivcrneaii

ne Eonl qu'un seul et même couvent qui a seuleiiient

changé de lieu, ainsi que nous l'avons dit ci-dessus ;

il est loutefois certain qu'il n'est plus question dans

les anciens litres, de l'abbaye deMontéti, dèsipi'ilesl

parlé de l'alibaye d'Iverneau , et cela dis l'année

1218. Cette abbaye, qui avait éié affaiblie par les

guerres civiles des xiv« e( xv siècles, minée par

celle des calvinistes du xvl". entièrement rétablie eu

1684, fui supprimée ecni ans après. Il paraît aussi

qu'il avait exisié jadis un hamenu qui n'csl plus au-

jouid'liiii qu'une ferme de peu d'importance; il avoi-

siiiaii l'église, dont les vestiges attestent un édilice

du Mil* siècle.

Vicui Lnsitiaci, Lusigny, paroisse du diocèse de

Troyes. Ce bourg, siiné dans une plaine fcriile, près

d'une belle prairie arrosée par la rivière de Barse et

bornée par la forêt de l'Arrivour, est de l'arroiid. et

à 14 kil. de Troyes, dépt. de l'Aube. Il compte

1108 Imbilanls. — Lugigny soulTrii beaucoup ilaiis le

lemps (le la Ligne de l.i part des icîlres venus au

secours de Henri IV. Us incendièrent une pailiedu

village, connu encore sous le nom de Maison briMée.

C'est aussi une des communes qui onl le plus snuf-
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dans la Turqine d'Asie. Les érudils sont partagés sur

son origine. Les uns veulent que ce bourg ait éié

fondé par les Grecs, les autres p;ir les Romains,;

quelques-uns par les Arabes, dans le premier siècle

de leur invasion. Celle opinion nous paraît la plus

probable. — Beheusi , chef-lieu d'un district du

niêoie nom, se trouve sur le chemin de Meraascb ou

Mœ:aasch { l'ancienne Cerminiha) » Kaizarije (Césa-

rée); il est entouré de nombreux jardins qui sont

arrosés par une petite rivière. l)e là lui vient le nom

de la Ville des Jardins. Les babil.mts onl porté au

plus haut degré la connaissance do la sciem e liorli-

cole. Lors des Croisades, Bandraiid, comte d'Kdcsse,

s'empara de Behensi, en 11 16. — La population, de

3000 habitants environ, est en partie musulmane;

on y voit queliiues Greo, et trois ou (pialre pauvres

familles arniéniennes catholiques.

Viens Innilœ, Isle-Aumunl. C'Cit ime paroisse du

diocèse et de l'arrohdis.semeut de Troyes, à 11 kil. de

cette xille, ilépt. de l'Aube. La pupidilion est de

2-iO habilai.is. Ce village, situé au cminoenl de l'Uo-

zain et de la Mcgne, a dos souvenirs Ion aniioiis, et

a eu sous le régiUiC lé.<dal beaiicjup plus d'impor-

tance qu'aujourd'hui. La lerre d'Auniont, érigée en

duelié, en 106 ., relevait du loi seul, à cause de la

grosse lotir de Troyes. Dès le iv' siècle, elle est nien-

liunnée dans les anciennes légendes. Saint Liibain y

élaolii alors un monastère, qui lui ruiné par les

^urmauds dans le ix^ sièc'e, ei rétabli environ 20D

ans après par sa ni Robert, natif de Troyes, fonda-

teur des abbayes de Mnlesnies et de làîe ux. Plus

lard ce monastère lut de nouveau dciruil. Au com-

litenceiiieiit du xiii" siècle , un autre couvent lut

fondé à Isie, par des rdigieux connus sous le nom de

bons-Hommes d ^ aussi d.S|iaru. A l'époque où le

cahinisme pénétra à Troyes, ses pariis.ms établirent

à Isle un piêehe, qui devint un oljcl de dissensions

dans le pays. — On vo t eticore à Isle les traces d'un

ancien château fort, bàli sur une bauteiii furniée de

terres rapportées, et enlouré de fossés. Aucun sou-

venir historique ne se rattache h celte conslructioii,

dont on ignore l'origine ainsi que l'époque de la des-

truction.

Vicits Lirinii , Lésigny, paroisse du diocèse do

Meaux. Ce villige fait partie du canton de Drie-

Comle-Rolert, clans l'arroiid. de Melun, départ, de

Seine-el-M:irne; il est à kil. iioid de la |ircniière

de ces villes, à 21 ooid delà sec<ui(le. Sa population

est d'environ 500 bab tants. Le icrriioire de Lésigny

se compose de lerres labourables de médiocre qua-

lité, <le bois cl de (pielques prairies. Situé dans une

plaine à l'exiréuiité d'un vallon, le village est formé

d'une seule rue , dont les maisons sont assez bien

alignées. 11 y avait autrefois une porte à l'extréniité

septentrionale de cette rue. L'église est du commen-

cement du xvi^ siècle ; elle est surmontée d'une flèche

en aiguille qui s'aperçoit de très-loin. — Le château

était autrefois flanqué de deus' énormes tours avec

une longue galerie, une salle de justice el une clia-
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fort de l'invasion des étrangers en ISU. Les l'fai!-

çii's y arr(Mèrciil poiul.int trois jours, an ponl de la

Giiilloiièie, l'iirniée des coalises, qui y rpronva dos

perles considérables. Après la bataille de Monlereaii,

il se tint à Lnsigiiy des conrcrcnces qui avaient pour

obji'l de traiter des condilidn» d'un armistice de

quinze jours, pendant lei]uel on devrait s'occuper

déposer les bases d'une paix déliniiive ; mais connue

les alliés ne voulaient (pie {jagner du temps, ces

conrércnccs militaires n'eurent aucun n'suliat.

L'Arrivdiir, ancienne aMiaye d'Iiomnics de: l'onlrp,

de Cîteaux, située sur la rive droiie di: la Barse, et

dont il ne reste plus que des ruines, est une dépen-

dance de la coniniune de l.usigny. Vers Pan l!5o,

Tbibault II, comte de Cliampa-ne, saint Bernard,

abbé de (^laiivaiix, et llation, évèipie de Troyes,

ayant mis la réfurme dans l'abbaye de Saint-Lonp,

conçurent le desscirt d'étab'ir un monastère d.uis le

terrain appelé lîuxei ou (îuxi-:, sur la pamisse de

Lusigny. L:\ fdndaiion n'ent son entier arciiniplisse-

menl qu'en 115'''. L'abliaye de l'Anivour devint dans

la suite une des plus célèbres de la Ciiampagne; 1'»-

gricultuie et les leitres y ont été florissantes; et dès

le XVI» siècle il y avait une iuipruneiic dirigée |)ar

Nicole Paris, (pii dimna, en 15*7, une édition de la

tradiiciion on fiançais de rinstiluliiin du prince par

Biiddé, faite par Jean de Luxembourg, aloisablé

de r.^rrivoiir.

Ykus Periliusii. Pertliuis, petite ville du diocèse

d'Avignon, clicl'-lieu de canlnn de r.irrnnd. d'Apt,

a 20kil, de celte \ille. Elle a une pnpulatimide 501

âmes, et un tribunal de conimeice. Les babitants

s'occupent s|iécialement de la fabrication des eauvc-

de-\ie. — Celle ville passe pour avoir été fondée

avant l'cnliée des Uoiniiiis dans les Gaules. Elle est

dans uni: belle situation, sur une émiiience, enloinée

de remparts, et traversée par la Lé/.e. Ses ilcbors

sont agréables et son teiriloire irès'feriile. Depuis

un leni|'.s iniméniorial, les babilanls de I^mIIiuIn soiil

dans l'usage île se reudre en pelennage à l'ermilage

de Sainte-Victoire, bâti sur la montagne de ce nom,
situé à 20 kil. de distance, de l'antre côié de la l)u-

rance, dans le diocèse d'Aix, déparlcment des lioe-

clies-du-Rliône. Il existait sur celle montanne on

couvent qui a élé supprimé en 1789. Le 2i avril, au

point du jour, les gros tambours paicourcnt la ville

et annmiceni le départ. On ne saurait se faire une
idée de la joie qui s'empire de tous les espriis et de

l'ardeur que monireiil les babiianli de I\rlbuis pour

faire ce pieux voy.ige. 11 nesi aucune raison qui

puisse retenir les jeuoes gens et les bomnies dans

la force de l'âge; mais ce quia lieu de suipremlrc,

c'est que les vieillards eux-mêmes prétemlenl ne

pas pouvoir s'en dispenser. Les mères Je famille sont

obligées de veiller de près sur lents pciiis enfants,

et, malgré leur survediance, il y en a toujours quel-

ques-uns qui se joignent i\ la caravane. Tout le

monde étant réuni, deux cliefs connus tous le titre

de prieurs, et cbargés de la police cl de la surveil-

lance du pèlerinage, se mcilenl h la tête de la ironpo,

et les tambours donncnl le sijnal du déparl. Après

avoir passé le bac, la trou|ie se dirige en ligne droite,

par des cunains ou f entiers ilesllrtés aux troupeaux.

Elle s'arrêie au pied de la monia;;nc pour prendre

un léger repas. Les prieurs tonl distribuer à eliaeim

du p;iiii,des fruits et dllféi entes provisions apportées

sur des fines. .\prés ce repis, la caravane privit la

mont;igon, et le premier soin dont on s'occupe, c'est

de ramasser du bois sec et de> racines pour f.iiie un

feu de joie. A l'entrée de la nuit, le feu est allumé

sur la terrasse du couvcnl, sur un point assez élevé

pour que la flamme puisse être aperçue de Pertliuis.

Les lialiiiants restés dans la ville, rassemblés sur

une esplanade en deliors des remparis, répoiidenl au

signal des pèlerins pat, un autre feu, el témoignent

par loute sorte de ciVs et de démonslralions qu'ils

parliripeni il l'œuvre enliepnse. Cependant les pèle-

rins, après leur feu, n'ont d'antre parti à prendre

que de se coiiebcr sur le roc, exposés à toutes les

iiilciii|ièr,es de l'air, sur une montagne élevée de uUD

toises, oi'i l'ail- est Ion vif et uiêine froid dans cette

saison. Avant la destruction du couvent ils y trou-

vaienl (|tieli|iie abri ; mais atij iird liui qu'il y aurait

du danger à se blottir dans ces ruTnes, il faut se ré-

somlre .i passer la nuit à la belle étoile; aussi tout

le monde est sur pi .il avant le jour. Le curé de Vau-

venargues célèbre la messe, à laipi.'lle as^islent Ions

les pèlerins : < bacnii il'eux dépo-e son oflrande, et

tous vont visiter le Garaguai, guulfre où .Marins (il

précipiter, dii-on, cent prisonniers leutons après sa

victoire. On retourne au couvent pour déjeuner, cl

cbacun ayant eu soin d'attacber au cliapeau et à la

boutonnière des brins de verdure, la caravane re-

lonrne à l'eriliuis, où elle rentre tambour battant en

ponssaiit des ciis de joie. L'ne Iradilioii constante et

géiiOraie lallaclie celte cuutuine vraiment teniar-

(piable à la victoire remporiée pir Marins sur les

Tenions et les Ainbions. On assure que la bataille se

donna le 2t avril, et que le soir les Uoiii dus allu-

inèient un grand feu au sommet de la montagne,

qu'ils dcsignèi eut alors sous le nom de ilons Ykla-

riœ. Marins lit ensuite le vœu d'élever un temple à

la Victoire, et ce temple fut en elfet I àti U'O au

sonimei de la niontagne, mais à sa base, du côié de

Vauvenargues, où l'on en voit encore quelques ruines

à la ferme qui a conservé le nom de Oélabre. Les

IVi lliiiisiçns ne se sont pjs bornés à conserver le

souvenir lie la victoire de Marins, ils oui aussi une

léie annuelle qui a pour but de célébrer le trioinpbe

de te général.

YicKX lianhiuci, Ramerupl, paroisse du diocèse

de Troyes, arroud. d'Arcis-sur Aube, ;i H kil. de

eelte ville, dép. de l'Aube.— Ce bourg est situé dans

une plaine leitile sur le ruisseau du Puits, et II

compte GI5 babitants qui se livrent à la iabricaiioii

de la bonneterie.

L'existence deRam'rupt remonte au delà de l'nn-

néc 407 ; Albéiic en fait mention dins ses clironi-
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qiies, où il dit que Gaiielon prit naissance à Ranie-

rupt. Celait alors une petite ville Lien hàiie, riche,

cominerçaiile et bien peuplée, entourée de lossés et

défendue par un cliàieau fort dont on ne voit plus

aucuns vestiges. Des fossés communiquant à la ri-

vière, qui les remplit de ses eaux ; des éininences de
terrain, élevées par la main des hommes, et des sou-

terrains trés-éiendus, sont tout ce qui rcsie de cette

ancienne cité. Détruit en 407 par les Vandales; ruiné

à diCrérenles époques par les guerres civiles; ravagé

en lâSO par les Anglais sous la conduite du duc de

Buckinghain; délruit en partie par un incendie en

1775, Ranierupt a perdu depuis longtemps une par-

lie de son importance. De Ranierupt dépendait l'an-

cienne abbaye de la l'iiié, fondée en 121!), dont l'é-

glise a été démolie rétenimenl.—Le bourg est assez

bien bâti sur le revers d'une colline crayeuse; il

possède deux belles places publiques, sur l'une des-

quelles est une vaste balle où il se lient annuelle-

ment quatre foires. Près de l'autre place, nommée
place des Granges, on remarque une bulle trés-haule,

formée de terres rapportées, construite à une épo-
que ancienne, dans le butde protéger le pays lors des

guerres de l'époque. Du sommet de cette bautenr,

qui domine une grande étendue de pays, on jouit

le lac de Constance ; elle possède plusieurs beaux
bàlinienis, et fait un grand loinmerce en bois. Ses

manufactures eu toiles de fil et de coton, ses blan-

chisseries, ses ateliers de teinture, en font une ville

industrielle. Ses environs offrent des promenades

fort pittoresques. Le Bucliberg, coteau situé près

de Kheiiieek
,
produit les meilleurs vins rouges ,

non-seulement des bords du Rhin, mais encore de

toute la Suisse allemande. Cette ville formait, au

moyen .ige, un bourgravial qui depuis a pas.'.é à la

maison de Sinzendorf. — La maison de SÏLzendorf

fait déiiver son origine des anciens Guelfs par un

comte Eihicon
, frère puîné de Rodolphe (Guelf)

,

duc de Bavière. Auguste de Sinzendorf fut créé ba-

ron en 1611. Sou lils, Rodolphe, fut investi en 1653

delà charge de trésorier héréditaire de l'Empire. Il

acheta le bourgravial de Rheineck , et devint ainsi

état et comte d'Empire. Ce bourgravial ayant été

perdu par la paix de Lunéville, le comte de Sinzen-

dorf obtint en 1803 le bourgravial de Winterrieden,

que l'empereur éleva au rang de principauté, mais

par l'acte de la confédération du Rhin elle fui sou-

mise à la souveraineté du roi de Bavière. — La fa-

mille de Sinzendorf est catholique et habite Vienne.

Elle possède la charge liéiéilitaire de grand-écliauson

d'une vue magnifique sur de nombreux villages dis- de l'arcliiduché d'Autriche au-dessus de l'Ens , et

séminés dans une vaste plaine.—Ramerupt est tra-

versé par le chemin de Trnyes à Vilry. Ses commu-
nications avec les communes de la rive gauche de

l'Aube, favorisées autrefois par un bac, ont éié ren-

dues plus sûres et plus faciles par l'établissement

d'un pont.

Vieux Rlienœ, Rheina, ville de Prusse , province

de Westphalie , dans le cercle de Steinfurt , à 4i'

kil. de Munster, se trouve sur la rive gauche dô

l'Ems
, qui y est navigable. Elle possède un hôpital,

des filatures et des raftineries de sucre. On exploite

de la tourbe dans les environs. Son c hàieau sert de

résidence aux princes et comtes de Looz ei Cors-

waren. — Les princes et comtes de Looz ont la

même origine que les anciens ducs de lirabanl , car

ils descendent des comtes de llainauli. Ils furent éle-

vés en 1731 par Charles VI, et eu 17'8 par Marie-

Thérèse, au rang de ducs. GuillaumeJoseph, duc de

Looz-Corswaren, obtint, par le recès de la députa-

tiou de l'Empire de 1803, une partie de l'évêché de

Mimster, sous le titre de principauté de Rhtina-

Wolbeck, avec suffrage à la Diète ; mais l'acte de la

confédération du Rhin le soumit au grand-duc de

Berg. Aujourd'hui la piincipauié qui , sur 12 m. c.

g. (32 1. c), a 9100 hab., et rapporte 120,000 fr., est

eu partie sous la souveraineté prussienne et en partie

sous celle du Hanovre. I^a famille possède des biens

considérables dans les Pays-Bas. Elle est catholique,

et réside à Rheina, petite ville sur l'Ems.

Vicus Rhenecœ, Kheiueck, petite ville de Suisse, du

caniiin de Saint-Gall, à 18 kil. est-nord-est de letii;

ville, dans une position superbe, sur la rive gauche

du Rhin, près de l'eiiùruit ou le lleu\e Lmibe tiuii

plusieurs autres grandes charges. Le nom de Sinzen-

dorf est illustre dans les annales de la dipbiniatie.

Vicus hicciensis, Les Ricevs, dans le diocèse de

Troyes, arrond. de Bar-sur-Seme, à 12 kil. sud de

cetie ville, chef-lieu de canton du dép. de l'Aube,

avec une population de 39ii0 habitants. On comprend

sous ce uiini trois bourgs distingues par les nnnis rie

Ricey-llant, Ricey-Ilauterive et Ricey-Bas. Quoique

généralement mal percés et assez mal bâtis, ces

bourgs reiiferiiient plusieurs belles habitations. Ils

sont situés dans une vallée arrosée par la petile ri-

vière de Laignes, et formée par les montagnes les

plus élevées du déparlement, dont les pentes, cou-

vertes de vignes, offrent, dans un cadre resserré,

des points de vue agréables et variés.

Les anciennes chroniques, d'accord avec la tradi-

tion, font rcmonier l'origine des Riceys jusqu'au

temps de César et à l'éiablisseuient des Buiens sur

les confins de la Bourgogne, après la défaite que ce

conquérant des Gaules fil éprouver aux Helvéliens

prés d'Aiilun, et ensuite près d'Auberive. Voici, à

l'appui de cette version, un passage de la Chronique

de Langres {Clironieon Lingoneiise es probutionibus

historicis coiilextum; 1655) : « Cxsar, iiiconditam

inulliludinem... acri prxlio fundit et truciilat. Su-

perstites ad cxxx niillia, relugi non longe ab Auto-

maduuo itcruin cicduntur, armisque spoliati remit-

luntur eo unde erant pi olecti, retentis Boiis, Raura-

cisqiie, et iUis qiiidem inter y£duiis, liis in Amhar-

rorum sive Barrensium fluibus collocaiis, ex i;uif'(is

liiccienses. > Ce qui ajouterait quelque valeur à ces

traditions, à défaut d'autres preuves et de nuiiu-

nienl", c'esl que les mœurs, le langage et jusqu'à
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riialiillcmeiit des Rircions, oi siiridiii des rumnies,

OUI conserTC qii('l(|iie cIkiso iroMeiiiiurjncl <|iii leur

a liii-sé le c:ira('lèie irime |icu|ihi(li: isdléi.- :ui iiiilicii

des ().iys les plus voisins. — Un voit eenorc qneliiuts

restes des niiirnillcs et dis Tosés dnnl cIkicihi des

bourgs él.'iil ci'iut. Un é lit de Henri 111, tlulé de

Bldis, 1588, consei\é dms les iircliives de la toin-

innne, en avaii permis la rcconsiruilion. Les pories

n'ont éié déniolies que depuis peu d'années. Les

trois églises siinl vasies, d'une a'^-ez liellc fon^iiuc-

linn, cl suruionlées de tlocliets élevés qu'on aper-

çoit de loin. Celle de Uicey-Iîas se l'ait retnarqiier par

son porta. I el la délicatesse do sa (léclie ( ii aiguille.

On n'a pas de notions [itécises sur leur fmjdatioii,

qui, d'après le style de l'ai-cliitrcliire, ne doit pas

romiuiler plus liuil i|ue l'épiique de la leiriissance.

Le château île Hicey-D.is était un des plus anciens

de la Bourgogne. li&ii par Uobeit, harou des Itireys,

dans le m<> siècle, possédé ensuite par Ri)llin,cliau-

celier de Philippe le Hiin, duc de Bnuigngne, il passa

aux Vij^nior, acixCiéqni, etc., it fut ér^gé eti mar-

quisat sous le règne de Louis XV. Une partie a éié

rebâtie vers le milieu du dernier siècle; l'autre par-

tie est de construction primitive et n'a rien de re-

niar(|tialile que la grande épaisseur de >es murs. On

y voit cm ore l'empreinte des tours dont il était llau-

qiié, et qui n'ont éi^démoliei qu'après la révolution

de 1780.

LesRiceys sont plus particulièrement connus com-

me un xigiioble aussi impoilniit | ar son éieiidueque

par la qua.ité de ses produits. Leurs vins, distingués

par leur Tiiiesse et par une sève agréable, s'expor-

tent à Paris, dans les départements du Nord el jus-

que d:ins la Belgique. Ils sont rangés, dans la classi-

fication des vins de France, sur la même ligne que
les secondes classes de la Côt.-il'Or et le- premères
du Maçonnais. Les Riceys pos^èdent des (abriques

d'i-audc-vie, lanneûes, el teinlureries.

Viens Uomillacensis ad Seijuaiiam, Romilly- sur-

Seine, ("est une peiie ville du iliocèse et à 20 kil.de

Troyes, chef- lieu de canton de l'arrond. de Nogeiit-

sur-Seine avec une population de ÔCOU habit.uits.—

Celte ville est assez bien bâtie, au pied d'une petite

montagne, sur la ri»e gain lie de la Seine, qui y ar-

rose de belles prairies le long desquelles elle s'étend
en demi-cercle sur un espace de près de 4 kil. Ou
ignore l'époque de sa fondation, qui p:irail remonter
à des le.iips très reculés; on sait seulement qu'avant
Icsgueires delà Ligue, sa population était beau-
coup plus nombreuse qu'aujourdhiii. Au sud du ler-
riloire de la commune, sur les bords du ruisseau le
Rup, ou remarque plusieurs loinbelles ou tumuliis,
que la tradition fait remonter au temps des guerres
d'Aliila.

Romilly possède un superbe cbàleau construit sur
l'emplacement d'une ancienne lorteies-e démante-
lée, défendue autrefois par des tourelles, des bas-
lions, et formée lie portes el di- piuits-levis. Les làii-
nients U. s avant tour, ilu château sont magnihques.
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Il est entoiiié de boii et de belles planiaiions de

peupliers, avec un parc iravi-rsé par plusieurs cours

d'eau «t orné de b'isqucls ibarmanls. Les anciens

fossr'snnt été cnnverlis eu de beaux canaux qui s'é-

tcndcnl au levant à perte de vue. — Du suiumct de

la mimlagne des llauls-liuissnns, Romilly offre un

aspect tiès-agréable : des prairies, des clumps ferti-

les, variés pur la plus riche culture, s'ofrent au pre-

mier plan ; au second, la ville, en formant une cour-

be régulière, se laisse voir presque en entier avec

son chàieau et les nombreuses usines bâties sur les

divers bras de la Seine; dans le lointain, une niasse

de bois et de peupliers furine le cadre de ce riml ta-

bleau. Du banl de cette montagne, ou jouit d'un birt

bel horizon : au nird-ouest. ou aperçoit les côtes de

la Brieel la lorèt de la Tracone, doiiiiiianl Moiit-le-

Potier,VilIenauxeel SézMiine; au nonl-est, un dislin-

gue le Miint-Ayii.é, où l'empereur Alexandre av.iit

établi son quartier-général lors de la re^ue qu'il

passa de ses troupes en 1815; a l'est, on découvre

les plaines de la Champagne; au sud-e-l, les nom-

breux villages qui bordent le cours de l:i Seine, et

les tours de la cathédrale de la ville de Troyes; au

sud, les hauteurs de la forêt d'Oihe; à l'ouest, la

ville de Poni-snr-Seine, el, dans le Iniiitain, la tour

du clià'eaii de Fougeon, ancienne habitation de la

reine Blanche.

Romilly est le lieu de naissance du l'eiiienanl-gé-

néral coiiiie de Partouiieau.x, ancien député du Var,

qui, avec moins de 12,000 homnies, soutint la re-

traite mémorable de la campagne de Russii-, con-

tre plus de 90,000 Russes. L'indusiric de cette villa

a piincipalement pour objet la lalirication de la bon-

neterie, qui occuie seule 800 mriiers. Ou y trouve

aussi deux moulins à blé, deux huileries, deux scie-

ries hydrauliques
, plusieurs teintureries , et une

usine pour la cuissm el la pulvérisation du plaire.

L'é lucation des abeilles est tiès-soignée dans cette

commune.

Sur un tertre environné de prairies sillonnées par

les eaux de la Seine, qui en cet endroit se divise en
plusieurs canaux, on remarque à une demi-liene

ouesl-nnrd-ouesl de Rom lly. les ruines de l'abbaye

de Scellières, ancien monastèie de l'ordre de Ct-

leaux. Fondée en 1167, par lingues de Rmni'ly,

celte abbiye fut ruinée par les huguenols eu lo()7
;

recoiisiniile peu de temps ajuès, elle fut.ruinée de
nouve.iu à l'époque de notre iiremièrc réioluiion.

L'église était un bel éilillte construit au Coinmencc-

menl du xiii« sièc'e. — l.'abb^ye de Stellièies est

célèbre pour avoir conservé pend :nt ireize ans les

restes de Voltaire, transportés parson neveu .Migu t,

abbé commciidalaire deceiie abbaye. Voltaire fut

inhumé dans l'éjlise le 2 juin 1778, et y liemeiira

renfermé dans un cercueil de plomb jin(|u'au III mai
1791, époque où si.s restes fu eni exhumés eu ver-

tu d'undéircl de l'Assemblée constiliaiile, et trang-

piii lé- à Paris pour être déposés au Pamhéon. 1/a. te

d'iuhnmm ou de Voila re dans l'église Ue l'.ibij.iy.i
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de Seellières, en dale du 2 juin 1778. el un procès- jourd'liui le nom de Salm

",19

verhal du 8 du même muis, jusiiliciilil delà con-
duiie (inc liiii eu retio circousiance doui Po-heralde
Curl.iiVes, piieur de l'iilibiye, el par lui adressée
Mgr lë\é(|ue de Troyes, qui vou! lil empêcher celle

iiiliumailou, oui élé déposés le l!) anùt 1807, par
dom Meunier, dernier procureur de l'alihayo, en
l'élude de M« Tliomas, alors iioiaiie à llomilly.

< Alln. csi-il dit en l'acle de ce dépôt, que la p.is-

lériié puisse loiijonrs y iroiiver cl y puiser les é!é-

nienis ci les m:Uériaux d'un f:.il liisionque aussi re-

marquable. » L'aeie d'exhnniaiion existe aux archi-

ves de la mairie de nomilly. — Il ne reste plus de
l'abbaye de Seellières que deux arcades de l'église,

vis-à-vis desquelles éiaii le tombeau de Voltaire, re-

coiivea d'une pierre sépulcrale oriiéndesilcux lettres

initiales euirelacées AV. Celle pierre a été conservée
par le comlc de Plaiicy.

Viens Sulemi Veieris , le Vienx-Salm, petite ville

d'Allemagne, da is la Prusse flbénane, qui éîail le

c!!èf-lieu de la partie basse du comté de Salm. Elle

est à 60 kil. nord de Luxembourg, elle a 5000 liabi-

tanis.— Il existe, ou plutôt II a e\i>lé deux comtés

lie Salm, l'un siliié d.ms les Vo-ges, entre l'Alsace

et la Lorraine, l'aniro dans les Ardennes , ou dans

le duché de Luxembourg, sur les frontières del'évè-

ché de Liège. On appel.di le premier le comié infé-

rieur, l'autre le coinlé supérieur de Salm. L'origine

des anciens possesseurs de ces comtés se perd dans

la nuit dis temps ; ce qui est certain, c'est que dans

le IX» sièc'e les cJeux familles étaient réunies en une

seule par suite d'un mariage. Celle ancienne et véri-

lable maison de Salm se parlagea en lOiO en deux

lignes par Henri et Charles , les deux fils du comte

Tbéodoric, dont l'aîné eut Salm supérieur et le cadel

Salm iiilérieiir. — Jean V, comte de Salm supérieur,

mort en 1431, laissa deux fils, Jean VI ei Simon II,

i|ui paît: gèlent entre eux le comté supérieur de

Salm. Les descendants de Jean VI se subdivisèrent

de nouveau en deux branches , dont la cadette eut

la moilié du eomié apparsenanl à cette ligne, la-

q\ielle passa, au commencement du xvii« sièu'e, par

mariage, dans la maison de Lorraine. L'aîné acquit

le comté de Neubourg sur l'inn, et s'éteignit en

1754, sans avoir eu pari au comté de Salm. Simon II

ne forma pas lignée ; sa lille Jeaimetie apporta en

1473 sa moilié du comté supérieur de Salm à son

époux .leaii V, Wiid-et-lUiingrave, doni descend une

l'ouvelle maison de princes de Salm. Quant à Char-

les, second fils de Tiiéodoric , qui eut le comté in-

férieur de Salm dans les Ardennes, ses descendants

acquirent le duc lé de Limbouig, de nianièie que le

comté de Salm fut abandonné à un cadet de la mai-

•on, dont la lignée s'éteignit en 1413 avec Henri IV,

qui insi iiia son héritier J an IV, comte de lîeitfers-

clieiil. Ce Jean IV é :iil lui-même de la mai-on de

Sal 11 , puisqu'il descendait de Gerlac, fils cadel de

lie li II. duc de LimOoiirg. Ai.^i la mai>on de fleil-

feisclield est , de touies les f,iniilles qui portent au-

, la seule qui y ait droit,
en n'ayant égard qu'à la libation masculine. Aussi
les princes de cette maison ont-ils grand solri de se
qualifier d'Aligraf (Vieux-Com.es) de Salm. — La
maison de ReilTeisclieid

, qui, dciiuis UZX, reprit
son ancien nom paironymique de Salm, se divi-a en
102 ) en deux lignes. Eric-Adolphe , lils aîné d'tr-
nesi-Frédéric

, eut Salm et HeilTerscheid; Ernest-
Valenlin

, le cadet, eut Dyck. Les deux lignes exis-
tent encore; la première s'est subdivisée en trois

branches, dont deux portent le litre de princes; la

troisième branche a conservé le liire de comte; la

branche de Dyck a été élevée en 18IG au rang de
princes de la monarchie prussienne. — Eric-Ad..|-

phe, souche de la ligne aînée de ReifferscheiJ,

mourut en 1C78. Son fils aîné, Charles-Antoine-Jo-

seph
, fonda la branche de Heiiïerscheid-Redbur

,

qu'on nomme aujourd'hui Salm-Reilfersclieid-Krau-

theim
; Léj|old, le second, fonda la branche de

llainsbjch
; l.i branche, dite de Reifferscheid , des-

cend du troisième, nommé Antoine. — La lirancha

aînée de la maison de Salm ayant perdu ses posses-

sions par ta paix de Lunéville, le recès de 1803 lui

donna à titre d'indemnité des terres en Fraiieonie,

qui, en 1804, furent érigéesen principauté de Krau.

iheim. Celle principauté a une surface de 6 m. c. g.

habités par 14,000 âmes, et npponani I60,0«0 fr.

L'acle de la conlédéraiion du Rhin la plaça sous la

souver;iineié du roi de ViJriemberg el du grand-

duc de Rade. Le prince, qui est catholique, léside à

Gerlaihsbeini , petite ville sur 1 1 Tauber. — La se-

conde maison de Salm est une braiiclie des Wild-

el-Rliingraves, et eniièreinent étrangère à la vert-

table maison de Salm. Dans un temps où les comtes

étaient encore des espètes de fonctionnaires prépo-

sés , pour l'admiiiislration de la justice , à certains

cantons noniinés yuu , on appelait wildgnwes ou

rliaiigruvcs (coniies silveslres) ceux que le sort avait

placés dans des districts montagneux et sauT.tges.

C'est ainsi que les fils de cet OUon de Wittelsbach,

qui avait assassiné l'empereur Philippe de Souabe,

établis comtes dans les Ardennes , furent nommés

Wildgraves , el devinrent les souches d'une maisoa

qui se perpétua jusqu'au comniencemenl du xV siè-

cle. Les biens de la famille furent alors portés par

mariage dans la maison des Rliingraves, posses-

seurs du comté ou rhingraviul de Slcin sur la Nalie.

Celle dernière maison existait depuis longtemps : on

fait remonter son origine jusqu'à un rhingrave

Adhelme, qui a vécu au vi]i° siècle, mais avec plus

do ceititude jusqu'à Siégefroi II, qui est du xin« siè-

cle. Après l'exlinclidn des Wildgraves, les Rliingra-
.

ves, leurs héritiers , réunirent les deux noms, ii» ;

s'appelaiit '\Vilil-ei-Rhingraves, c'est-à-dire comtes

dans la forêt (des Ardennes) el sur le Rhin. —
Jean V , Wild-ei Rhingrave, épousa Jeannette, fdle

et hcrilièie de S.mou 11, pnsses-enr de la nionié du

comté supérieur de Salm , et se nnmuia dès lorS

Wild-ct-Rhingrave de Salm. Sous ses descendants U
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I:iinil1e se pnriaKca en plusieurs hranclies , dont

l'aiiiéi; pone le nom de S.ilm, lamlis qui; les antres

cnntiiiiièreiit à se «ervir diî celui de Wildet-lUiin-

gravcs jll^(|ll'ell 1816 (pi'clli's l'édiaiiiièreni ciiiiirc

celui de princes de S;iliii-ll(irsliiiar. — FréJéric,

coinie de Salin, seigucnr de Ncufville, nrrière-pelil-

fils de Jo:in VI , Wild-cl P.liingrave par son père ,

ei coiiilû de S:ilin par sa mère , est la soutlie de

cetie secoudc maison de Salni sup(''i ieurc. Sts Irères

fondèrent les ligues des Wild-cl-Uliingraves de

Grumbacl) (aujourd'hui Salin-llursimar) , et des

NVild-el-lUiingraves de Dliaun, éteints eu \T.>0. —
Frédéiie, conile de S^dni Nenl'ville , lais-^a on ICIO

deux fils, l'liilip|)e Otion et Frédéric-Magmis, qui

furent les souciics de deux lignes , dites de Salm et

de NeulviUe. l'Iiilippe-Otlon lut créé en 1C-2Ô prince

d'Empire , et sou fils, qui épousa l'iiériiiére du comté

d'Anliolt , obtint le droit de siéger au collège des

princes à la dicte. Ces princes de Salm s'éteignirent

en !7ô.S. Leurs possessions passèrent alors aux des-

cendants de Fiédéiic-Maguus , comte de IScufville,

Ceux-ci avaient formé deux hranclies qu'on a] pelait

de lloogstraleu et de Leuz : elles se parliigèrenl la

succession qui leur advint en 1738, de manière que

Salm-lioogsiraicn eut le comié de S;ilm dans les

VdSges.et ï^almLeuï le comié de Kyrbourit. Elles

s'appelèrent dès lors Salm-Salm et Salm-liyrbourg.

Ainsi les princes de Salm, sortis de la maison des

Wiid-et-IVIiingraves, forment aujourd'hui les lignes

de SalmSalm, Salin-lvyrbourg et Salm-Uorsimar.

Les princes de Salm-Salni possédaient le comté

de Salm dans les Vosges, une partie des terres wild-

et-rbingraviennes, et la seigneurie d'Auboli cistre la

V^'estplialie et les Pruvinces-linies. Ils les perdirent,

à l'exception d'Anliolt, par suite de la révuluiion

française ; le recès de 18U3 forma en leur faveur une

nouvelle piincipauté dans l'évèclÉé de Mîinster, de

manière qu'ils ont en tout environ 21 m. c. g. avec

58,000 habitants , rapportant 340,OCO francs. Le

prince de Salm-Salm fut paiiie contractante de la

confédération du lUiiu ; mais le sénatus-consulie du

10 décembre 1810 le priva de sa souveraineté. Il se

trouve aujourd'hui sous celle de la Prusse. Ce prince

est catholique , et réside à Uocholt , bourg situé sur

PAa.

Des dineientes branches de la maison des Wild-

et-IUiingraves, qui avaient conservé ce titre jusque

dans ces derniers temps, il n'en existe plus qu'une

senlo , la tiranche de Grunibacb. Elle s'était subdi-

visée en deux branches , dites de Rheingrafensiein

et de Grumbath, qui obtinrent, en 1803, pour la

perle de leur patrimoine situé sur la rivo gauche du
Hhiu

, le bailliage de Ilorlsmar dans l'évêché de

Munster, ayant, sur al m. c. g. (80 I. c), 40,000

lialiiianis , et rapportant au-delà de 100,000 fr. Les

deux lignes le possédaient en commun; mais l'acte

de la Cduléilération lîliénar.e les priva de leur sou-

veraini'ic : anjoird'luii le pays est sous celle de la

Prusse. La branche de Rlieiiigrafensteiu s'étant

éteinte , le Wild-ei-llbingr.ivc de llorismar lut créé

en 1817 priiicc lar le roi de Pru-se ; et depuis C4

temps il Si; nomme prince de Salui-liorlsuur.

Celte branche est luthérienne; le prince réside \
Cœsleld.

Vicus Sancii Albini, Saint-Aubin, paroisse du dÎJV-

ccse de Troycs, arrond. de Nogonl-sur-Seine, à t
kil.de cette ville. — Ce vill.ige, siiué sur l'Ardus-

suii, a nue pupuialion de '<'2tl habitants.

De Saint-Aubin dépend le Paraclei, situé sur l'Ar-

dusson qui le sépare de la commune de Quincey,

sur le territoire de laquelle se trouve une parue des

bâtiments ducouveni. Le Paraclet doit son établis-

sement à Ab.iilard, qui se i étira sur les terres du

comte de Champagne, où, du consentementd'llaitnn,

évèquede Troyes; il bàlit.en lOiô, aux environs da

iNogent, une petite chapelle lorniée de joue cl de

branches d'arbres, qu'il dédia i\ la Trinité et qu'il

nomma le Paraclet; le motif de celte dédicace est la

ciiudamnation de ses opinions sur li trinilc, obtenue

sur les instances de saint Uernard. Poursuivi daustet-

te retraite où sa léputaion attirait un grand nom-

bre d'élèves, Abailard fut obligé de l'abandonner : il

la laissa k deux de ses amis et se relira en Bretagne.

En 1128, lléloïse fut chassée du couvent d'Aigen-

leuil dont elle était supériouYe. Abailard lui lit don
de sa solitude du Paraclet, où elle vint se fixer avec

ses compagnes en 1129. Le pape Innocent II con-

firma, en 1 13i, rétablissement de ce monastère,

doui Héldise fui la première abbesse. L'oratoire du

Paraclet reçut bienlôi des dons considérables : par

la suite il devint chef d'ordre et avait plusieurs mo-
nastères sous sa dépendance. \ la mort d' Abailard,

arrivée le 21 avril il 12, son corps tut envoyé à

lléloïse, qui le fit enterrer au Paraclet. Vingt-deux

ans après, Héloise mourut dans ce monastère. Lors-

qu'on 1792 on vendit l'abbaye du Paraclet, les no-

tables de Nogent y allèrent en coricgo enlever les

corps d'Iléliiïse et d'Abailard, qu'ils déposèrent dans

l'église de Saint-Laurent. M. Lenoir, conservateur du
musée des monuments français, ayant obtenu du mi-

nistère de l'intérieur la permission de les faire irans-

férer à Paris, dans cet établissement, se rendit à l'é-

gliie de Nogent avec les magistrats de la ville. L'ou-

verture du caveau se fit en présence du sous-préfet

de l'arrondissement, qui remit à M. Lenoir le cer-

cueil où les deux corps avaient été reid'ermés, et

qui n'étaient séparés que par une lame de plomb. La

monument élevé au Paraclet sur le tombeau d'Abai-

lard avait été brisé à Nogent en 179i, de même
que les trois figures représentant la Trinité, syni-

biile de la croyance d'Abailard. M. Lenoir ne put

donc y jnimlre cet ancien monument. Le tombeau

qui recela les deux époux, et fil pendant longlcnips

l'ornement du musée des Petits- Augusiins, est aujour-

d'hui au cin.etière du Père-Lachaise; c'est celui où

Abailard fut enseveli immédiatenïi'ut après sa

mort arrivée au prieuré de Saint-Alarcel de Clifi-

lons-sur-Saône. — Après avoir édifié et gouverné
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vi'l. Celle abbaye n"offr:iil plus que des ruines lors-

qu'elle (Jeviiii la propnéic dii général l'ajol.qiii, avec

les décris île la ma son abbatiale, a Ui'M tecoiistruire,

sur les anciens fnndeinenu, un édifice régulier d'une

belle apparence. Du milieu des décombres, le géné-

ral a, pour ainsi dire, exliuiué le Cïveau où les reste»

d'Ab:iilard cl d'Iléloîse oui reposé pcnd.ini près de

biiil siècles, el d:ins lequel il a relrouvé le sarcopliage

que l'un av.iil trouvé Irop lourd pour être transféré

à Paris, avec le cercueil eu les deux corps élaient

reiirerieés : ce sareopli;ipe a été resiauté el replacé

dans le c:ivean, donl l'enliée a élé fermée; pour en

dé:-igMer la pl.ice, le propriétaire a fail ériger sur le

lieu mênie une col.mue votive.

L'emplaceinenl du Parac'el était o'-etipé en 1S22

par une usine nù l'un avail établi une fabrique de limes

ei d'acier.

Viens Werlherr.i, Werllieim, ville d'AUd'agne
,

dans le graud-duclié de Bade, située au confluenl du

Taulier et du Mein qui y forme un bon port, est à

114 kil. esl-sud-esl de Mayenee. Popul. , iOO'.i babi-

tanl-i. Cette ville eommerce en vins el eu tabac. On y
voii les ruines d'un vieux cliàleaii, autrefois ré>i-

dence des comtes de Werllieim. I.es princes ai liiels

liabilent deux cliàteanx ninlerncs. Voici quelle est

l'origine de la mison de Werllieim.— Frédéric le

Viciorieiix, élecieiir palatin, mon en 1476, contracta

un mariiige inurg:iiiaiii|ue avec Claire de Teiiingen

(ou plutôt avec Claire Dell, d'Angsboing, qu'il ava'i

connue cantatrice à la Gourde Municb). Il en eut un

fils nommé Louis. L'élecieur lui assigna plusieurs

districts du P.ilatiiial; mais Pbilippe, son successeur,

annula ces donations. Il abmdunna toutefois à son

cousin la seigneurie de Schaifeneik el le comté de

Lœwensiein, bien patrimonial que le père de Frédé-

ric It; Victorieux avait acquis. L'empereur y ayant

allai lié la qualité de comte d'Empire, Louis devint

la souche d'une nouvelle maison régnante. Son pélit-

fils, qui s'appelait aussi Louis, épousa Anne de

Slnlberg , béiilièrc des comiés de Weriheim cl de

Roclieforl, et d'autres terns dans les Pays-Bas. Ce

dernier laissa diux fils, quifiirenlle- soinbes de deux

lignes. On en appelle l'une ligne évangéliine, ou de

Virnebouîg, parce que Cbristoplie-I^oiiis, l'aîné, qui

la fonda, épousa l'Iiériiièie du comtéile Virneboiirg ;

l'autre est connue sous le nom de ligne c:uln>liqne ou

de Rocheinri. Les deux lignes posscdent en commun

les cnmiés île Lœwenslein el de Weribeiui. Ayant

perdu par la paix de Lunév Ile les comtés de Virne^

bourg, de Roi bef.ui, de Sebarfi neck, Pullinge , el

en général tout ce qu'elles possédaient sur la rive

gauche du Rliin, elles en furent indemnisées par rîcs

parcelles de l'évèclié de Wurzbourget d'.uitres biens

ccelésiastiqnes ; mais elles perdirent leur souve-

raineté par la confédération dn Rliin, el fureni sou-

mises à la Bavière el au grand-duc de Dade. Le

comté de Lœvvenstein était depuis longtemps suus la

souveraineté du Wuriemberg.

Les possessions de la branche ainee, parmi les-

97o

l'abbaNè du Pane'et peiidaiil 35 ans, lléloïse dé-

céda le 17 mai 1103, étant âgée aiis>i de Gî ans.

Elle fut iohiimée d us le niè le tombeau qu'Abailaid,

qui fut d'abord placé et disposé de minière qu'une

partie se iroiiviil dans l'église et l'aulre dans le

( hiKiir des re'ig:euses,:iriu qu'elles pussent prier sur

]e tonii eau de leur fondateur san-^ surlirde leur cloî-

tre. La première épitaphe é;ait seolementà la louan-

ge d'Iléloise. Conrlalon !a raïqiorte ainsi :

ll'ie iiimnln abbnihfii j'icel prndrns lleloisaa,

l'iirnclelttni s aliiil, cum l'an.clelo r:quie>-ci'.

(•nitdiii ^nnctiriiiii sua sitiii, super alla itoivrum,

jVos mer. lis pi ecibjisijue suii exnliet ub imis.

Plus lard, le tombeau (ut placé à la partie la )'lns

reculée de l'église des religieuses, et enfin Mme de

Roiicy. i|iii en fut la dernière alibe-se, en 178J, le fit

iiieiire au pied de la cbapelle dile de la Saiiile-Tri-

nilé, qui se trouvait au centre de l'église. Ou y lisûl

les denxépilapbei suivantes, l'une en (rançais el l'au-

tre en latin :

I F'ierre Ab:iil:ird, fondateur de celle abbaye, vi-

I vail dans le xii" siècle; il se distingua par la pro-

« fondeur de son savoir el 'a rar>'lé de si n mérite.

< Ce|iendant il publia un traité de la Tiini é,qni fut

< condamne pir un concile tenu à Sojssons, en IliO;

i il se rétracta anssiiôt par nue soiimision parfaile,

I et pour témoigner qu'il n'avait que des seniimeuls

« oithodoxes, il litf.iired'nne ^eule pierre ces Iroi^fi-

« gui es qui repré entent les trois personnes divines

< dans une même nature. Après avoir consacré ce

I monastère au Saiiil-E-pril, il le nomma Paraclel, |iar

I rapport aux consolai ions qu'il avait goûiées pendant

€ la reiraiie qu'il fil en ce lieu.— Il avait épousé llé-

t loise, qui en fut la première abbesse. L'amour,

« qui avait uni leur esprit pendant leur vie et qui se

I conserva dans leur absence par des lecture; les

« pins lendres el les plus spirituelles, a rétmi leurs

« corps dans ce tombeau : il mourut le 21 avril

« \\^i, âgé de 05 ans, après avoir donné l'un et

f l'autre des marques d'une vie cliiéiieiine, et spi-

< rituelle.

« Par très-haute el irès-puissanle dame Catlic-

5 € rine de la Uochefoucaull, abbesse du Para-

€ ciel, le 3 juin 1701. i

Mme de Roucy marqua sou séjour au Paraclel par

des mnnninenls remarquables; elle sollicita ei ob-

tint de l'Académie des iiiscr piion> l'épilaplie laiiiie

ci-après :

Siib eodnn marnwe jncent

Un jus moimsltrii

CoiidiliiT Prinis Abelorilus,

El nbbati^sa irinin Heluïssa,

Vlim sludiis, inneiiio, aniorr, iiifaiis'is nupliis

El pœiiiliiiliii
,

Nunc œteriia, qitnd speraïuvs, felicitale

C(.H;iinc'i.

Peirus ohiit xx prima apriUs 1142,
Uelinssii xvii miii! l-40,>.

C'uris Carolœ de lioucy Piiracleti ahbaliisœ.

M. bCC. XXIX.

Héiruil en p:riie pemiani la révolution, le mo-

nâiière du Paraclel fut aclietç par le comédien .Mon-
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<}uel!es se Ironvent aussi hi si;ij;iii'iirie wurlernber-

geoisc tie Lim|i()iirg-S()iilli<'iiii-Micli('lb.icli il iirje

pai lie de celle de Suiillu'iiii-Olierstn.liieiiii, oui une

snrlaco de 8 m. i'. g. ('2-2 1. t.) d une popiilatinn de

18,200 ailles, M [ipoiti III 265,000 fr. Les lenvs de la

branche c;iilioliinie , situées en Alleiiiaynt,' , foiiinnt

13 l|-2 Ml. c. g. (57 I. c.) cl OUI ÔO.OUO babil.mis ;

mais celle biaiicbe a en lîoliêiiie des lerrcs cous du-

rables , ayaiil sur 9 m. c. g. (25 1. c.) 18,000 babi-

tanls. Ses revenus pissent nii niillinn de francs.

Les deux lignes portent le tilrc de prince, la ligne

alliée iiyaiii ubteiui cette dignité cuisis p:ir le roi

de Bav'ére.

La maison de Lœwenstein, branche léniiinic de

celli'de Wiilelsbicb, ipio qne issnc d'un inaii i-je iné-

gal, n'a p;is renoncé aux droits (pi'elle pouirait

faire viiloir nii jour sur la .siKcession P,.lutii c, si

tomes les branches de la maison de Uaxière venaient

à iinnqner.

Villa nit Firnii(al(m, Ville-sons-la Fené, pnroisse

du diocèse de Troyes, :irroiid. do U;ir-sur-\nbe, à

li kil. de (eie ville, dépt. de l'Aube. Sa population

est d 8-25 liabiiaiit<i.

De celle paroisse dépendait la célèbre abbaye de

Clairvaux, chef d'ordre de la lili;ilioii de Cîteaux,

fondée en 1114, par saint 1,'eriiaid el par lliignes,

coiiite de Cbanipagiie, dans nn vallon entouré de

bois et de inontajînes, appelé Clairval. Celte pre-

iwièrc foinl.itoo fut aignieiilée dans la suile par

Tliib.iiili le Grand, conile de Cb.imiiajne, el ses re-

venus s'accruient des d^ms des rois de France, des

cnmies de Fiamlre, et de ceux d'un grand nnnibre

de seigneurs pariiculiers. La vallée on lui bàlie le

monas;ère portail le n ini de vallée d'Alisiiitlie. G'é-

lait une letraiie inculte et samagc, où Bernard, à

prine âgé de xingi-qnaire ans, Bernard que ni les

attraits séduisants des >nciéiés séculièies, ni les

remoiilrances de ses paients, ni les prières (b; ses

am s, ne purent délmnncr du pencbant qui IVniraî-

nait au fond d'un cloître, vint avec quelques autres

moinc< bàlir le premier asile de leur cnminnnanlé.

En peu d'années Bernard fonda ou a;;régea à son

abbaye 7() inonaslèies, dont 55 en France, 1 1 in Es-

pagne. 10 en Anglelerre et en Irlande, (i en Flandre,

4eiilt.de, 2 eii Allemagne, 2 en Suéde, I en Hon-

grie et I en Dancinaïk. Le noinbre de ces foi. dations,

tout incroyable qu'il paiai>se , n'a b iitefoi> pas

lieu de surpieiidre; car alois les insiilutions inona-

Sliques av.iieiil une iinporlancc que nous ne pour-

rions guère S"U|çonner aiijoird'bni, si elle n'était

attestée pir tous les moniimenis de cet âge. Dix-

sept années secbjiieni après l.i fondation do Clair-

vaux, les religieux étaient devenus si nombreux,

qu'on fut obligé de leur bàiir nn plus spacieux mo-

nasière, où, vers la fin de l.i vie de saint liernanl,

qui mourut en lloô, on ne con.piait pas moins de

700 moines. Celle abbaye a éié la pépinière de plu-

sieurs grands hommes, et elle a donné à l'Eglise un

pape, qui fut Eugène III, 13 cardinaux et nn irès-

graiid nombre d'arehevêqucE et évêqnes. A l'époque

de la suppression des commnnauiés religieuses, il y
ava t enccre à Clairvaux 10 religieux de chœur, 20

frères convers et un grand nombre de donie^tiqucs :

le revenu de l'abbaye était alors de plus de G(j,000

livres en argent, 7 à 8(0 setiers de blé el 7 à 8U0

innids de vin; ce revenu en nainre aogiiientait quel-

quefois de la moitié, et celle anginenlalion seuls

produisait plus de 20,000 fr. Les murs de l'enclo»

di' l'alibaye avaient prés de 2 kil. de tour; outre les

magniliipies bâliinenls clausiraux, celle vaslo en-

ceinte renfermait
|
Insieirs églises, un celier aii^si

spacii MX que l.i salle des l'as perdus du l'aliisda

Justice de Paiis, un pressoir b.mal, une boulangerie,

des caillerez, un four à chaux, une tuilerie, iino

scierie bydranliipie, des moulins à tan et à blé, une

tannerie, une inlirnieric, une piison, une gla-

cière, elc. — L'église était un Lcaii liâliinenl, élevé

l'an 1 17 i par les soins ileGasie, cvéqiie de Langres.

La bibliotlièqiie était remplie de inanu-crilscuiieiix.

On iciuarqoait dans nue (leiile église séparée el rou-

verte de plomb, le tombeau de Philippe, conile de

Flandre, et de Malbi:de, sa femme, qui avai-iit

fait de grands biens à cène maison. Les os de

Ions les religieux à qui saint liernard avait donné

l'habit, regardés comme aulanl de saints, éiaient

renfrinés dans »i\ caveau .sous i'auiel de ceito

égl se. — Depuis la révolution, les bâtiments de

l'aldtaye de (^biirvanx oui été couverts co une

maison ceiiuale de déiention pour les condamnés

des dépailemeiils de l'Ain, des Aidennes, de r.Aiibe,

de la ( ôie-d'Or, du J.na, de la Marne, de la llaiiie-

Mariie, de la Meurt' e, de la Meuse, d • la Moselle,

de II Mèvre, de S: ôiie-el L"ire el de l'Yoïme. De-

puis (lueli^nes années on y renferme aussi des con-

damnés pour cause poliii(|UP. Celle maison est de-

venue un vaste établissement industriel, qui ren-

ferme plusieurs alclieis où les conilamnés sont em-

ployés, suivant leur capacité, au hallage, à l'éplu-

chage, à la lilalure, au lissage, etc., du coton; les

balles pxpédif'ps pour Clairvaux, telles qu'c'Ies arri-

vent des cidonies, ressorienl convoriies en tissus de

la plus grande beanié. Afin de ménager aux déieims

qui ont lies étals en entrant dans celle maison les

moyens de les cultiver, on y a éi^'bli des aieliers de

menuisiers, de tailleurs, de cordonniers, de sabo-

tiers, de oordiers, eic. La Jaiiii' y est aussi lissée et

filée pour riiabillemenl des détenus. Le chanvre y
est lilé et lissé pr4ii la fabriialiun du lin c. Tous letf

objets nécessaires aux détenus se conrection"ent dans

l'éiablissemenl. Le service de la b' ulaogerie, des

cuisines el des iidiinieries e-l fait par di s déienus

qui mérilenl une cerlaine cnniiance, mais sous la

surveillance d'emjdoyés libri s. Ceux i|iii jngnent

quel lue cducatinn à une bonne conilu te, sont em-

ployés dans les bnieaux de reiiireirise générale, ou

comme surveillants ou comme contre-niaitres dans

les ateliers. Les femmes détenues sont aussi occu-

pées suivant leur capacité, les unes à la confectioa
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et au racconimorlage des liabillpinents ei du linge, les

autres au M^mcliissage, eic. Un atelier de lingores

atlire l'alteiilion par la beaiilé des cliemises de per-

cale (junn y conlecliiinne. Il y existe aussi un ate-

lier pour la roulure des gants, et les ouvrages qui

s'y exécuient rivalisent avec ceux des fabriques de
GrencMe eid.; Cliaumont.

L'abhaye a donné naissance à un village qui compte
aujourd'liui 1800 iiabilanis. Il y a des forges dans

les enviions. Les babitanis, qui viviiient autrefois par

les travaux et les secours de l'abbaye, vivent main-

lenatit par le personnel de la nlai:^on centrale, et le

nioiivenieiit d'iillaires qu't'lle occasionne.

Vi'la Dona vcl Blesidila Auxilii, Klosseville-Bnn-

SecoiHs, paroisse du tiincèseelàa kil.de llonen.dcpt.

de la Seine Inférieure. Cette localiic est célèbre dans

loule la Ntirinandie par une jolie cliapelle goiliique,

dédiée à la Vierge, située sur un coteau élevé qui do-

.
mine le cours de la rivière. Le portail de ce petit édi-

fice esi en ogive, orné de ceps de vigne, de guirlaii-

.
des et d'ornements à jour. L'intérieur lsi tapissé d'une

iriuît tilde ii'ex-voio, au nombre desquels on reniaïque

un gniiid nombre de peliis vaisseaux, déposés sans

doute par quelques matelots sauvés du naufra.iîe. —
. Blosseville-lion-Secours est situé près de la Seine.

La population est en partie occupée par l'industrie

cot%n>i!èie.

Vil a Cenelensis, Chenelette, très-ancienne pa-

roisse du diocèse de Lyon, dépt. du Rbône, à 8kil.

de Ceaujou et ài4 de Villef'rancbeavec une population

de SilO liahitanis.La montagne de Tour\éon(en patois

Trévaillon, en latin lunis reliais, ponant des tours)

est diins cette commune; elle a une forme co;ii(iue

qui la f.iit facilement reconnaître. C'est sur sou som-
met qu'était autrefois la forteresse appelée le cîiàt/au
de Ganeln, dont les seigneurs s'étaient déclaré- les

ennemis du royaume, et répandaient l'eiïroi dans les

contrées environnantes. Le dernier seigneur de cette

maison s'était notamment rendu le (léau de la con-
trée : il habitait pendant la belle sai.^oll le cbàleau

de Tonrvé"!!, où il trouvait, au retour de ses excur-

sions sur le territoire de ses voisins, un asile inex-

pugnable. Il avjit en outre dans la vallée, à l'ouest

de celte mom.agne, un cbcâieau également forillié,

où il descendiit pour babiter pendanl l'iiiver. Une
tradition du pays rapporte qu'il voulut traiter avec
Louis XI d'égal à ég i|. i Vous êtes donc bien puis-

saut ! lui dit leroi. — Sire, répondit Ganelon, j'Iiabite

un cliûieau dont toute la paille de votre royautue ne

saurait combler les fosés. i L'emplacement de ce

cbàleau se reconnaît facilement; autant qu'il est

pnssiiile d'en juger par l'inspection des lieux, il se

composait d'un immense bâtiment flanqué à .ses deux

extrémités de deux énorme-i tours. On rerarque en-

core des ponions de voûtes qui ont dû appartenir aux

caveaux du cbàleau, et un puits dans les fossés, dont

on retiouve presque partout le déblai. Les ritbe-ses

de Ganelon faisaient dire vulgairement que ce puits

(1) Lebeuf, Histoire du diocèse-de Paris, t. XIV.

C80

était une source d'or. Pour donner le change à ses
ennemis sur le sens de sa marcbe, le prince de Ga-
nelon fai.vail, dit-on, ferrer ses chevaux à l'envers.
Ses vexaiioiisayant fait des siens même des ennemis,
son secret fut vendu par quelques-uns d'entre eux.
Ganelon fut pris au retour d'une de ses excui.>.ions

de pillage. La chronique dit qu'on le conduisit pieds
et poings liés aux murs de Tourvéon ; là on l'enferma

dans un loiineau dont on avait garni les parois de
pointes aiguës et de lames tranchantes, et on laissa

rouler le tonneau sur le liane de la montagne jusque
dans la \ allés. Ce fut, dit-on, une application de la

loi du talion, et Ganelon aurait souvent traité de
cette manière ses prisonniers.

Dans l'ancien langage, CMjninifr signifiait tromper,

de même qu'en italien on dit in ,tiniiare, et Ctmeloti

désigu:Mt un trompeur, un trailre. Celte forteresse

de Tourvéon, dont on voit encore les ruines, n'était

qu'à 6 kil. du château fort de Beaujeu. (Quelques ba-
bitanis ont été assez crédules pour admettre l'idée

que l'on pouvait communiquer d'un ehàleau à l'autre

par un souterrain.

On trouve dans les flancs des montagnes de cette

commune des mines de plomb siilfuié et de zinc

Villa Fabwia, Favières, paroisse du diocèse de

Jleaux, canton de Touriims, arrond. de Melun ,

département de Seine-et Marne. — Le nom de Fa-

vières dérive naturellement de (nba et fabarin qui

signifie un lieu où l'on cultive les fèves. Dès le ix^

siècle, cette lerie appartenait à 1 abbaye Saim-

Maur des-Fossés. « Celle abbaye, dit le Polijpticus

ou catalogue imprimé des biens de l'abbaye de Saint-

Maur-des-Fossés, possè le à Favières sept mans ou

ma'sons allrancliies; le huitième mans ou mas ap-

partient à l'église du village dédiée à saint Maitiii.

Anciennement chaque mas payait cinq sous de re-

devance par an. Dans la suite cela fut changé, el

chaque maison donnait trois jours de service ^ar

mois depuis la Saint-Jean jusqu'à ISoél
;

pins une

corvée de trois semaiiies en trois semaines ; outre

cela, elle faisait une corvée dans la vendange , une

autre dans la moisson ; deux nuisons, mans ou feux

devaient en outre amener liois charretées jusqu'au

nionastère des Fossés. Pour le droit de poi-soii cha-

que feu payait douze deniers, (rois poules et qoinze

œufs. Le neuvième mans ou mas était celui que l'on

qualiliait ii;i/oi«!ri!i-a/«s , c'est-à-dire la maison sei-

gneuriale ou l'abhaye ; il avait cinq caulures ou la-

bourai;es , un pré, des bois, des eaux et un mou-

lin (i). •— La maison de Garlande posséda celte sei-

gneurie depuis le xii« siècle jusqu'en 1293, que Jean

et Agnès sa femme la vendirent à Pierre de Cliamlily

avec celles de Tournaus, Maries, Fonlenay , etc.,

etc. — L'église esi luio longue chapelle du xiv» siè-

cle. — Le clL^iiitre du Vivier en Brie était en partie

seigneur de Favières.

Ce village est situé dans une vallée où coule un

petit ruisseau venant de la forêt de Crécy, à 2 kil.
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iioril (le Tournans, cl à ^28 kil. ilans la mciiic dircc-

lion de Meliin ; son icrriloirc Irèi-inarécagcux pio-

duil un peu de grain, des fourrages, mais surioui

an bois.

Les écarts de celte comnuine sont: 1" Sainl-Uueii,

entre Tournons cl Favinres , ancien prieuré qui ap-

parlcnaii l\ l'abliaye de 'l'iiiroii, diocèse de Cliarircs,

même avant l'an ll'iV. On ignore ;> quelle éi oque el

pour combien de relij^ieux ce prieuré fut fondé. Au

nionienl de la rcvoUilion , l'église n'était plus qu'une

simple cbapi'IIe que l'on avait reconslriiitc plusieurs

fois. Cet ancien prieure est maiotenaht une maison

de campagne dont un ruisseau arrose le parc; ce

ruisseau esi celui qui , après avoir traverse Tour-

nans , va se perdre dans le gouffre de Villegenart.

3° Hermicres au nord de Favicrcs, auprès il'un bois

dit des Trente-Arpeuts , entre la fordt de Créey cl

celle d'Armainvilliers , et dans un lieu très maréca-

geux, éiail, avant la révolution, une abbaye di; l'or-

dre des prémoiiirés, fondée vers le milieu du xii"

siècle, par un nommé Rcgnaud , un des comtes de

Clianip;i(;ne du nom de Tbibaull , et Adèle, épouse

de Louis Vil , auxquels on pi'Ut joindre Guy, Anscl

ei Uoliert de Garlande. — L'église en forme de croix

était un édifice du xm« siècle, petit et bas, orné de

galeries >iiiée-i avec les voiiics supportées par de

peliics colonnades réunies. L'abbaye n'exisie plus :

une maison bourgeoise el nne ferme la reni|ilacenl.

5* Mandcgris : nous ne riions ce lieu que pour faire

connaître rinsiabilité des choses linmaines : lief dès

le xiii" siècle, puis cbàtean et enlin simple ferme ;

il appartenait en 1278 à l'abbaye d'ilermièrcs, et,

en l'it'i, à Robert Sureau éiuyer, prévôi de Cor-

beil; on n'y voit plus aujourd'lini de Irarcs d'habila-

lions.— On trouve encore dans les cnx irons de cette

commune et dépendantes de son lerritoiie les fermes

dePiiits-C.arrc, laSablonnière.la Hotte, la Planclietle,

les Trente-Arpents, Villemigeon.

I.a population de Favières est de 700 âmes.

Villa Ferreulurum , Ferroles-Attily , paroisse du

diocèse de Méiux , canton de Brie-Comte-Rolierl,

arroiid. de Melun , départ, de Seine et-Marne. —
On pi n^e que le nom de Ferrolcs ne peut pas venir

de forges de fer qui auraient été établies dans cette

commune puisque l'on n'en voii maiutenanl aucun

vestige, mais bien do celui de Fineolus, que l'on

suppose avoir été l'uti de ses anciens propriétaires;

c'est avouer d'une manière implicite que l'on est

dans l'ignorance à l'égard de celle étymologie. On
pourrait peut-être a\ec plus de raison supposer que

Ferrolcs était le lieu où se retiraient les ouvriers

dont les forges étaient dans les bois voisins ; ce qui

indiquerait le nom lie Ferreolorum villa qu'il porte

dans les anciens actes.

L'église de Ferrolcs existait dès l'an 1090 ; à celle

époque elle bit donnée ii l'abbaye de Saiiit-Maiir. —
Dans le xiti'' siècle, l'abbaye Saint-Victur eut aussi

des hôtes dans ce lieu. Il en résulta des dilficultés

entre les deux monastères qui étaient jaloux de leurs

privilèges. Pour tout aplanir on convint que les lia-

bitaits de Ferrolcs prêteraient le serment de (idellté

à l'une cl à l'autre église. Au milieu du xvm" siècle

Jean Lcgay, curé de celle paroisse, b'gua les fonds

nécessaires pour l'établissement d'un maître d'école.

Le village de Ferrolcs est :i 2 kil. ;i l'ouest de

Clievry, .^ i kil. nord de Brie-Comlc-Roberl , el à

20 kil. dans la même direction de Melun, sur le pcn-

cbatit d'un cotcati qui borde le Réveillon , tl à peu

près à égales dislances de la route de Paris à Bàle,

el de Rrie-ConUe-Robert à Tournans. — Le cbàteau

de la liarre, placé sur le coteau oppose, est contigu

au village. Son parc, agréablement dessiné, est

traversé par le Réveillon. Ce cbàteau avait donné

son nom à la famille le Fèvre qui le possédait en

1639. — En I7CG, .lean-François le Fèvre, cheva-

lier de la Carre, âgé de 19 ans, (ils d'un garde du

corps el descendant d'Antoine le Fèvre , seigneur

de la Barre, péril à Abbeville sur l'éclialaiid, accusé

d'avoir mutilé un crucifix placé sur le pont de cello

ville. Si l'on en croit les mémoires particuliers du

temps, le jugement aurait été le résultat de la ven-

geance particulière d'un homme qui avait été en

même temps accusateur et juge Le tribunal

d'Abbeville avaii condamné de La Barre à être

bcùlévif; le parlemcnl de Paris adoucit la sen-

tence, tt le malheureux iconoclaste fui décapité

avant d'être jeté dans les flanmies. — La Borde

Grappin était un autre fief qui appartenait à un

nommé Grappin qui vivait ;i la fin do xiii'' siècle. On

sait que le nom de La Borde signifiait une pctito

maison couverte en jonc. Dans ce même siècle,

l'abbaye de Saint-Maur avait aussi un manoir cl une

grange à Fernles : chaque feu lui devait par an trois

œufs, que l'on appelait les œuls des croix, ou bien

une obole ; le monastère recevait les deux tiers de

cette redevance el le prêtre di village l'autre tiers.

— Le |ieiit villige d'Aitily,qui n'est plus qu'une an-

nexe de la commune de F(;rroles, est situé a l'est

et à deux portées de fusil entre celle-ci et la com-

mune de Chevry, et, comme ces deux villages, sur

les bords du Réveillon. Il est (juestion d'Aliily dés

le XII» siècle. Milo de Aitiliaco était seigneur de ce

lieu sons Louis le Gros. — Le chàleaii avait élé bàli

sur un petit monticule environné de fossés remplis

d'eaux vives ; il n'en reste plus que quelques rui-

nes ; mais il est remplacé par une jolie maison de

campagne.— Aubervilliersou Haubert Yilliers. ferme

à un quart de lieue à l'esl de Fenoles, dépendait

antreloisde la paroisse d'Attily.— En 119.'), Thomas

d'Aid)ert Villicrs lit présent h l'ahbaye de Sainl.Maur

d'un droit de froment qu'il percevait in villa foreo-

lorum , et, en 1226, il existait un Johaiines de llaii-

berto villari. — Beaurose , ferme à l'est de Fcrroles,

il rextrémitc d'une plaine, et sur le bord des bois

d'O/.ouer-la-Ferrière. En lo80 , elle a été a|ipelce

lîeauroy. — Les Petites-Romaines, hameau au nord

de Fcrroles. — Forcille, château et Ici me au sud da

Ferrolcs. En iri62, il y avait nn prêche ou assem-
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Mne de prolesianis en re lie» où alhiient des officiers

du roi (lu l»ailli;ige de Brie-(nnit''-Ro!)erl. Le parle-

ment ordonna qu'il sérail iriforiné sur ce lait.

Le leniiaire de Ferroles-Atiily est en tfrres la-

boiiraliles irés-lertiles , en bois et en prairies. On y
a de|iiiis peu de temps planié quelques vignes. La
popid.ition est de Uù liabiiants.

ViUa-Franra, Villefraiiclie. Il y a plusieurs villes

et villages de ce nom en Kurope, surioui en Fr^nee

eien Espagne.— Villefranclie-sur Saône, ville du
diocèse (le Lyon dans le département du Rliône. Elle

est siiuée sur la rouie de Bourgiigne et sur U peiiie

rivière du Morgon, à un kil. de la S'ône, à 28 kil.

de Lyon, et 32 de Mâcon. La pùpulaiion est de 0000
habilanls.

Plusieurs Iiistnriens placent le berceau de Ville-

francbedans le milieu du xje siècle, sous llumIienlU,

seigneur de Ri-aujeu. Celle famille illustre et puis-

sante, dont la fcirlune commença dans la personne

d'Onfroy, prenier comte de Beaiijeu, sous Hugues

Capet, et s'éteignit vers le xv« siècle dans le tom-

beau d'Edouard, dernier prince de cette maison,

d. 'minait d'abord les deux rives de la Saône, et

rciitiissail sons sou obéi-s:ince la Doiiibe au Beaiijo-

lai-i. Celle famille soiivera'ne qui, pnr ses alliances,

mêla son sang au sang royal, el compta parmi ses

membres des t liambellans, des généraux, des ambas-

sadeur':, des niari'cbanx el des connélahles, vovait

avec peine la grandeur de sou nom emprisonnée dans

renci'iiile élroile d'une capitale sans gloire: elle

frantliit les montagnes, el descendant dans la plaine

fertile qui s'abaisse vers l'orient, plaça à l'entrée de
ces liclies campagnes, sur la roule de Lyon, le ber-

ceau d'une ville nouvelle.

Villefranclie, qui ne dut son nom qu'aux francbises

qu'elle oliiint plus lard, s'a; pelait à son origine

Liinim, d'ot'i et venu (leul être le nom de Lima,
qui appari eut maintenant à une commune voisine.

Elle ne s'élemlaii pas, comme aujourd'bni, sur les

deux penclianls d'une colline légèrement indinée
;

elle éiail (oui enlière placée sur le coleau méridio-

nal, d;ins le lieu qu'on appelle la Porie-d'Anse. Elle

ne dut mcnie ses accroissements veis le nord qu'à la

circon-lance suivante, d'après li-s légendaires. L'en-

droit le plus bas de la ville actiielli-, qui esi traversée

par le Mirgon, ne formait alors qu'un marais fan-

geux dont les rares lâluiages étaient abandonnés
an preuiier occupant. Lu berger qui paissait là ses

troM|)eaux, les vit, dit-on, un jour s'incliner d'un

monvcnuMit unanime : il s'appniclii el aperçut une
image de la sainie Vierge Marie. Pour consacrer le

souvenir de ce fait, on éleva sur ce lieu une petite

chripelle, dédiéea Notre-Dame des Marais, autour de
la(|nelle se groupèrent quelques habiuilioiis, qui for-

inèrciil iiu second noyau des .iccroissemeiils futurs

delà ville; la petite cliapelle s'agrandit successive-

ment, et devint ensuite égljse paroissiale, laquelle est

aujourd'luii un des monuments remarquables de no-

tre arcbiiecture goihique. — Les seigneurs de Beau-

S84

jen comprirent quelle importance s'altaohaii à la

création de celle ville, pincée dans le sein de l.i plus
feriile contrée, à d'éçales dislances entre deux gran-
des cités, Lyon el M.^con ; assez près de la Saône
pour emprun 1er le secours de sa navigat on ; assez
loin d'elle poiir braver les dangers de son voisinage.

La ville nouvelle était en même lem' s le boulevard
du Beaiiiolais dont elle fermait l'iînlrée au midi, et
le dépôt naturel de ses m ircbandises, dont elle con-
fiait aux eaux de la Saône le transport el la disiii-

buiion.

Villefranrhe po^i^édait des Corde'iers, des Capu-
cins, des Ursulioes el des Vi irandines. Il y avait

trois hôpiiaux, qui, vers le milieu du xiii^ siècle, fu-

rent réduits en un seul par la muniliceiice de Sibylle

de Flandre, femme de Gnicliard III, siie de Heaujeu.
Cet bôpital, détruit en ISfâ par les buguenot«, fut

rebâti par un simple bourgeois, dont l.i ricbesse ési-
la;t la charité. En l'an 1-210, le même Guichard IIF,

revenant d'une ambas.sade à Constantinopl... vit en
Italie saint François d'Assise, lui demanda quelques
religieux et les éiablil rians sa capila'e : ce fut là le

premier couvent de Cordeliers qu'ait eu la France.
— L'église paroissiale, dont on a vu l'or gine, s'em-

bell i en même lea ps par les bienfaits de la piéiâ

publique. Le clocber qui subsiste aujonrd'bui n'est

que le reste d'une tour construite en lolS, el l'une

des plus baules et des plus admirables du loyaume.

Elle fut détruite dans un violent incendie le 15
aviil 15C6.

La p.irlie la plus curieuse de l'Iiisinire de Vjlle-

francbe est celle qui iraile des francbises el des pri-

vjléges qui lui lurent accordés par Ilnmberi IV, fon-

daleiir de la ville, el qui, pour y attirer des babi-

tanls, autorisa les maris à battre leurs femmes ji s-

qii'à efTiision de sang, pourvu que la mon ne s'en-

suivit pas. Si biirgens'S iixorem sunm percnsseril, seu

rerberaverit, ilomiiius non débet inde recipere ctamo-

rem, ncc emeiidam pelere, nec levirp, nhi illa ex liae

verberatura moriaiur. On disait prurt.int vulgaire-

ment : VUlefrniiche sans franchise ; comme on disait

Beaujcu sans trioniplie, Belleville sans btauté.

Il y avait avant 1789 à Villefranche, comme capi-

tale du lîeanjo'ais, toutes les autorités qui consii-

luaient le gouvernement de la province, lelles que

lieuieiiance du roi, milice bourgeoise, étal-major,

corps-de-ville, grand-bailli , bailli-d'épée, prévôt,

capitaine des chasses pour les eaux et forêts, inspec-

tion des gabelles, cliambre des nianufaclures, com-

pagnie de chevaliers de l'arc, compagnie de cheva-

liers de l'arquebuse (celle dernière existe encore),

el même une académie royale des sciences, belles-

lettres el aris, la(|uelle éiail célèbre avant que celle

de Lyon existai : on se rappelle que celle-ci ne fut

insliiuée qu'en 17(10. La pr-mièie séance de l'aca-

démie de Villefranche eut lieu en 167!), mais elle ne

fut autorisée qu'en 1095 par lellres-paientes, con-

firmées en 1716 el 1723. Le duc d'Orléans d'alors
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sVn déclara le prolecteur, comme seigneur deVille-

fraiiclic.

Les habilnnls de Villefranclii! s'inliUilenl C:ila-

dois. Calude esl un lernie qui Icurcsl |iarliculier : ils

s'en fervent pnnr dcsijjner le parvis de leur princi-

pale éjjlise, qui cnt pavre en d.illi's car'écs. Ce mot

parait dériver di! l'iialnii ciilalii, descente.

La cnniniune de Villerranche ne comprend ab«o-

InniCnl que l'enceinie de rancieime ville : les fau-

bourgs, i|ui divienuoni cliaipie jour plus cousidéia-

Lles, appariieiifieril aux q' aire ronimunes qui l'eii-

vironneiit : lîeliguy, Cli^izé, Ouilly et Limas, (l'est à

tort que (|ueli|nes {(éograpi es ont dit que Villerraii-

clie ii'avaii qu'uni' seule rue allant dn nord au midi,

puisqu'elle en a quatre autres moins largi s, il e^t

vrai, mai^ dans la luèm directi'ui, dont deux occu-

pent la place do ses anciens remparts ; elle esl en

outre percée de beaucoup d'autres rues i|ul la traver-

sent de l'est à l'ouest.

Villefrancli.; est aujourd'liui la seconde ville du

départi'Mient par l'imporiance d^ son commerce et

de ses fabriques. C'est im clief-lieii d'^irrondlssemeut

et de canton. Il y a : tribunaux de priiiiiùre instance

et de cnuimerce; société d'agriculture ; collège coui-

nuii al ; coiniiagiiie d^; chevaliers de l'ariiucbnse ;

bospicc civil pour quitre-vingii liis de malades et

vingt Ils lie vei'l.iids, dnni les ie>euus s'élèvent à

50,0" I fr.; un couvent d'L'rsulines ; deux marchés

considéiables toutes les semaines; une greneite;

une halle anx lo les; une belle (iromenade pnblii|ne.

On y voit des fibriques considérables de toiles de (il

et de colon, basius, naiikioels et toiles peintes, dis

teintui'cries, des tanneries et des lilaiiires de coton.

— Les environs de Villefranche offrent des vues pit-

toresques, de nombreuses maisons de plaisance et

des I lià-e.iux remarquables.

I

Vi!lefraiiche-de-Laur.tgnais, petite ville du dio-

cèse de Toul 'Use. C'est le chef-lieu d'un arrondis-

sement du dépailenient de la llaute-Garonire ; il y a

un tribunal de première instance, et une société

d'ag iculiure. La popiitalinn est de ôOOO liabilaiiis

environ. Cette ville, bâtie en briques, est formée

d'tine rue très-longue que traverse la grande route
;

elle est .située d;iiis nue vaste plaine renommée par

sa ferlililé, sur le Lers, près du canal du midi. On y

voit des l;d)riques de toile à voile, et des poteries

de terre. Les environs produisent des céréales, du

maïs et du oli.uivre. Villefranche est à ô6 kil. nord-

est de Toulouse, et 7u0 de Paris.

I
Villi fraiicbe dans le diocèse d'Aiich, à 12 kil.

noidnord-ouest de celle ville, dépailenienl du Gers.

On y remarque des eaux minérales froides, qui sont

au m. lieu d'une prairie pi es de la iNive.

I

Villefranclie dans le diocèse de Moulins, dé-

parieinent de l'Allier, arrondissement et à ii kil.

est-nord-est de Montluçoii. Ce bourg compte 1000

habitanl» environ ; il possède nue mine de bouille

«)U' occupe un certain nombre d'ouvriers.

I
Vilcfraiielie dans b; diocèse de Perpignan

arronil. et G kil. sud-ouest de Prades, dépt. des Py!
réni'es-Oi ient;des. C'est une ville forte Kitnée an pied
des Pyrénées sur la rive droite de la Tel, avec un
château bâti sur la live opposée, entre deux monta-
gnes très-hautes. Au centre d'une u'onlagne est une
caverne où l'on monte par un escalier de pierres de
près de 100 marches et dans les détours de laquelle

on n'ose s'engager trop avant : on y aperçoit de dis-

tance lui dislance des niorceaiix de glaee (sialaclites)

suspendus à la voille. Celle ville, qui faisait partie

du Roussillon, fut prise parles Fiatiç.iis en Ifi.'ii. On
trouve dans les enviions des carrières de beau mar-

bre et des eaux minérales. Il y avait autridois dans

le pays une Irailiiion qui voulait que l.i caverne dont

nous veuoiis de parler eût servi de retraite à da

pieux solitaires au moyen âge, et que plus tard on
ait célébré la messe dans cette sorte d'ermitage. Il

stiflit d'une iiisjiection sérieuse des lieux pour s'assu-

rer que letle tradition n'est pas foniléo. La popula-

tion de Villerranche est de 2000 habitants.

I

Villelranche-d'Aveyroii, dans le diocèse de flo-

dcî, chef-lieu d'un arromlissemenl du iléparleinent

de l'Aveyron avec nn tribunal de première instance,

nue société d'agi iculiure et un collège communal. La

population est de 10,700 hiibiiants. Celle ville esl à

48 kil. de Itndcz, 18 de Cabors et OtIOde Paris.

Villefranche doit soîi origine à Alphonse, comte da

Toulouse et l'ière du roi Louis IX, qui en iiaça les

fond.iiiins près de remplacemeut de l'ancienne cité

de Careniomag. Ed 1ô51, c'était une ville fortiHée

qui fui souvent prise et reprise ; elle sonlTi il consi-

déiablemcul dans les gncres du xvi" et du xvii«

siècle. Les paysans insurgés, connus sous le nom de

Croquants, la pillèrent en ItJtô. La peste la désola

d'une maiiiéie cruelle en 1538 et en l(i28. — Celle

ville est bàlie dans une situalion agréable et saine,

au coidluenl de l'Alzou et de l'Aveyron ; elle ( ceupe

la tète septentrionale d'une vallée circonscrite à l'est

par une petite montagne, et sur tons les autres points

par lin rideau circulaire de collines. Au levant, cette

ceinture est interrompue par deux gorges qui don-

nent passage aux riv.éres de l'Alioii et de /'Aveyron;

au sud, par le cours de cette dernière rivière; et an

nord-onesl, par l'extrémilé d'un valbm d'où coule un

ruisseau qui va baigner les murs de la ville. Les ter-

res et les coteaux eiiviroiiuanis sont soutenus h des

dislances inégales par des murs de terrasse qui for-

ment des gradins plantés île vignes, de pèebers et

d'autres aibres fruitiers. Celte belle perspective est

encore variée par des bosipiets, des lilels d'eau, des

pi airies, des terres à blé, de jolies maisons de plai-

sai.ce. ei par un grand nombre de colombiers isolés,

dont la blancheur ressort agréablemenl sur h; vert

foncé du pampre des vignes. — En arrivant par les

hauteurs du sud-ouesl, Villefranche présente deux

villes; l'une dont les maisons sont groupées sans au-

cun intervalle ; c'est la ville propiement dite ;

l'autre dont les bàiimenls plus espacés paraissent
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ombragés par les peupliers des champs voisins ; ce

snnl les l'iiiibniirgs. L'enceinie de la ville a la forme

d'une losange ; sa posiiion en penie douce dispose les

toils en échelons et les découvre lous à l'œil; Tanii-

que église collégiale cl sa haule tour dominent tou-

tes les auires constructions et lorment un effet ircs-

pittoresque. Les quartiers de Yillefranche sont régu-

lièrement distribués ; ils forment des parallélogrammes

partagés p:ir une ruelle étroiie. Quatre grandes rues

a sez bien alignées, qui, vers le centre, se coupent

à angles dmils, divisent la ville en neuf pariies; les

faubourgs, au nombre de cinq, correspondent aux

principales portes. La place du marché est grande et

carrée, mais les maisons qui l'eniourent, et qui pour

la plupirt bont hautes et vieilles, lui donnent un air

sr-mbie et triste; elle est entourée d'un portique

d'une arcliileoture claustrale, qui sert de halle, et

met à couvert pendant le mauvais temps les mar-

chands et les acheieurs ; une belle terrasse, à laquelle

on monte par un escalier à double ramjie, orne le

côté du nord ; dans un enfoncement, on voit une fon-

taine publique de forme carrée, autour de laquelle

règne une balustrade en fer.

L'ancienne collégiale olîre un beau vaisseau d'ar-

chitecture gothique, qui mérite l'attention des artis-

tes; un superbe porche décore son entrée, et sert de

base à une haute tour flanquée de quatie lonrelles.

—

La maison conmiuiie n'est remarquable que par ses

bàiinieuls spacieux. Le cluiire de l'ancienne char-

treuse, aflecté aujourd'hui à un hôpital, oITre un mo-

dèle darchilecture gcitliifpie. — On remarque encore

à Villelranche le collège; la bibliothèque, contenant

7000 vol., les prnmcnades et le cahinct de physique.

De nombreuses forges de cuivre rouge sont éta-

blies dans les environs; on y f.ibiique divers ouvra-

ges en cuivre jaune. La populaiiou urbaine et rurale

se livre à la labricati(ui de toiles grises et de toiles

d'emballage. Le commerce consisie en céréales, vins,

toiles, quincaillerieel chaudronnerie. Villefranche a

Vu naître plusieurs personnages di>!iiigiiés, entre au-

tres le maréchal de Beile-Ule ei le docteur A iheii,

qui fut un des médecins de Louis XVIU et de Char-

les X.

I
Villefranche diins le diocèse d'Agcn, arrond. et

à 22kil. sud de Marmande, dépi. de Lot-et-Garonne.

Celte ville compte prés de 5000 habitanis.

I
Villelranche dans le diocèse d'.\lby , chef-lieu

de canton de l'arrond. de cette ville, dépt. du Tarn.

Ce bourg est à 16 kil. est-sud-est d'Alby ; il exploiie

une mine de fer très-riche. La population est de 900

habitants.

I
Villelranche dans le diocèse de Sens, dépt. de

l'Yonne. Ce bourg est de l'arrond. et à 12 kil. ouest-

sud-ouest de Joigny; il a une source d'eau minérale.

La population est de 9liO habitants.

I
Villefranche-de-Belvez, dans le diocèse de Té-

ilgueux, dépt. de la Dordogne. C'est un clief-1 eu de

canton de l'arrond. de Sarlat, qui est éloigné de cette

ville de .j2 kil. sud-sud-ouest. La population s'élève

à 1G20 habitants.

I
Villefranche-deLouehapt, dans le diocèse de

Périgueux, dépt. de la Dordogne. Cal un chef-lieu

de canton de l'arrond. de Bergerac, à 58 kil. ouesi-

nord-ouest de cette ville. On y compte 960 ha-

bitants.

1 Villafranca, ou Villefranche, dans le diocèse et

à 3 kil. nord-nord-est de Nice, dans les Etats-S.ir-

des. — Cette ville a un port de mer qui est défendu

par deux châteaux, et une des plus belles rades de

l'Europe,où cent vaisseaux de ligne pourraient mouil-

ler facilement. La population est de 3000 habitanis

environ. Lai. N. «' 40' 20". Long. E. i° 59' 15".

I
Villefranche de Piémont, ou Villafranca di

Piainonle, du diocèse de Pignerol, à 18 kil. est-sud-

est de celte ville dans les Etats-Sardes. — Villefran-

chc est située sur la rive gauche du Pô, dans une

contrée fertile; elle a deux paroisses et quatre cou-

vents, avec une population de 0700 habitanis.

I
Villaîfanca, du diocèse de Vérone, à 16 kil.

sud-ouest de cette ville, dans la Venelle (Italie su-

périeure oiientale ). Elle est située sur la rivière de

Tartaro; elle compte une population de 58S0 habi-

tants.

I
Villafranca, ville du diocèse de Girgenii, en Si-

cile. Elle est à 20 kil. ouest de Bivona. Il y a 3000

habitants.

I

Villafranca, dans le diocèse de Tudela en Espa-

gne, à 20 kil. nord-nord-nuest de cette ville. Ella

porlail autrefois le nom d'Alasvès, qn'elle a conserva

jusqu'au régne de Sanche le Fort. Elle prit à cette

époque le nom de Villafranca à cause des franchises

qui lui furent accordées. Cette ville esi située sur un

terrain uni, près de la rive gauche de l'Ehre, au

milieu de la campagne la plus belle et la plus fi'rtile

de toute la Navarre, que baignent les rivières d'Ara-

- gon et d'Arga, et qui fournit toutes les productions

du pays à Pampelmie et aune partie delà montagne.

C'est dans celte plaine, et sur la rive droite de l'Arga,

que se trouve Peralia, où il se fait un grand com-

merce des vins fameux connus sous le nom de vins

de Peralta.

Les habitants de Villafranca se livrent à la vente

des vins vieux appelés Rancio ci Tielo.

1
Villafranca, ancienne ville du diocèse d'Angra.

Elle est siiuée sur la côte méridionale de l'île Saint-

Michel, l'une des Açores, qui appartienneni au Por-

tugal. Renversée par le terrible tremblement de

terre de 1591, qui bouleversa les Açores, elle a été

rebâtie ; mais sa population est restée au-dessous de

ce qu'elle était, puisqu'elle n'a pu s'élever encore

qu'à 2400 habitanis. — Villafranca a un petit port

nommé llheo, formé par une ouveriuie d ms une île

volcanique, où quatre vais-eaux peuvent se trouver

en sûreté. La ville a une église ; elle avait trois

couvents avant la suppression des ordre» reli-

gieux.
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1
Villafraiica de Jira, dans le diocèse de Lisnoii-

ne, pruviiice de rEsirainadiirc |ioriiigaisp. Celle

ville, d'après la iradilioii, fiil peuplée en 1 ICI) par

les Anglais qui servaient cominc troupes auxiliaires

dans l'année du roi Alplionso Ilenriquez, (piaiid il

s'empara de Lisbvinne. Ils lui dotuièrcni le nom de

Corniialla, en nicuioire de leur patrie , le comté de

Cornonailles. On élève à Villafranca beaucoup de

clievaux qui paissent dans les prairies toujours ver-

tes (i^'sLieinas, peiitcs iles du Tago. Vlllafianca a une

paroisse et une maison de charité ; elle est éloignée

de Lisbonne de 28 kil. au noid-nord-esi. La popu-

lation est de 51 "lO habitants.

I
Villafranca de las Mai isnias, bourg du diocèse

de Scville (Espagne), ;i 28 kil. de celte ville. On y

voit à côté sur une cniincnce un palais d'un haut

style d'archiieciure. Celte petite ville avait [e tiire

de marquisat. La maison qui le portait étant cleinlc,

le roi Ferdinand Vil l'avait accordé, on ne sait trop

pourquoi, au banquier Agiiado, célèbre dnis l'Iiis-

loii e contemporaine par sa magnifique galerie de ta-

bleaux de l'école espagnole, et [dus encore pai son

intervention iiiallieureuse dans les liuances de l'Es-

pagne.

I

Villafranca de las Abiijas, djus le diocèse et

à 18 kil. nord-est de Coidoiie (Lsp^igiic). — Celle

ville est siiuée dans une plaine iVriile, auprès du

Guadal(|uivir, entre ic fleuve et un de ses al'lluents,

le (iuadalmellatu. C'était une cité romaine, on y

Iroiive des inscriptions et des resies d'aiiti(|uilés qui

l'attestent. Elle a une paroisse el un hôpilal. La po-

pulation csi de 459;) liabitanis. On élève dans les en-

virons beaucoup de bestiaux.

I

Villafranca de la Sierra, dans le diocèse el à 40

kil. ouest d'Avila (Espagne). — Ce l'ourg reimse au

pied d'une sierra (montagne), et près de la ri\iere

Corneja. On y trouve quelques fabriquis de toiles,

parce qu'on cultive Iccbanvre dans les environs. La

population esi de 15'JU habitants.

I
Villafranca d'el Vier/,o, dans le diocèse d'As-

lorga (Efpagnr). — Ce bourg esi à Ui kil. oue.-t-

nord-ouesl de Ponferrada, au coniluent des rivières

de Valcarce et de Durbia, qui se jettent dans la Si).

Il a le titre de marquisat. On y voit un ancien palais

et un chàleau qui le dominent. Avant la -uppression

des ordres religieux, Villalranca posséd.iii un iiibu-

nal ecclésiasii'iue, quatre couvenis et une église

collégiale. Il lui reste trois paroisses et un hôpital.

Les environs produisent un vin médiocre, des fruits

de t"iiie espèci*, des cliàiaignes qui servent de nour-

riture aux liabitanis, et le succin en abondance. —
Avant d'arriver à Villalranca, sur la route de Ma-

drid, on rencontre le village de Manzanur habité par

les maragatas, ainsi que quelques autres villages de

la contrée, qui est presque stérile. Ces maragatas

sont muleliers de prolession, et passent pour les plus

fidèles conducteurs de l'Espagne ; ils ont des allures

el des habitudes particulières. — Villafranca est la

jiairie de .Martin Sariniciilo, savant bénédictin, éeri-

vain d'un goi^t pur et éclairé.

I
Villafranca d'el Cid,dans lediocèse de Ségorbe,

."i 28 kil. sud-ouest de Morella, est bâtie sur nu ter-

rain montueux où abunde le smcin. Les b:ibilanls

faliriqnent quelques loiles et du savon : ils sont cn-

virv,n 2000.

I
Villafranca de los Caballeros, dans le diocèse de

Tolède (Espagne). — A 12 kil. ouest-nord -ouest

d'.Mcazar de San-.luan, cette ville s'élève sur la rive

droite de la Gigucla, affinent de la Guadiana, au

milieu d'une plaine dont le sol est niireux, et les

patinages excellents. On y fabrique du salpêtre et

de la poudre. La population est de ôO'KI habitants

environ.

I

Villafranca de Moniès de Oca, dans le diocèse

et à 28 kil. est do liurgos (Espagne). — Ce bourg,

où l'un rencontre diverses antiquités romaines, a été

bâli sur les ruines de l'ancienne Anca, viile épisco-

pale de la province Tarragonaise, dans l'exarchat

di'S E-pagnes. L'évôcbé datait du v^ siècle; il fut

réuni à celui de Burgos en ii)75. L'église cathédrale

était sous l'invocation de la sainte Vierge ; c'e-t pour

cela qu'après la chute de l'empire roiiMin la ville prit

le nom de Nostra Signora d'Oea, qu'elle conserva

jusqu'à la lin du xi" siècle , époque à hqiiclle on

comniciiça à la désigner par Ci lui qu'elle porte ac-

tiii^llcment. On y voit une belle église, mais qui a

été bàie depuis le transfert de l'évèilic, et iiii hôpi-

tal fondé et doté par la reine Jeanne, petite fille du

roi Alonzo, pour y recevoir les malailes et les pèle-

rins qui passent en allant à Saint-Jacques de Com-

po>telle. On y file le lin , le chanvre et la laine,

et l'on y f.ibriqiie des loiles et des étoffes de laine

ciimmiines. Les habitants, au nombre de !>00, élè-

vent aussi beaucoup de volailles, et exploitent les

bois des montagnes voisines qu'ils expédient h Bri-

viesca.

I

Villafranca de Panades, l'ancienne Aniistiana,

dans le diocèse de Tarragone (Espagne). — Cette

ville, entre Tarragone et l'embouchure du Llobre-

gat, a été comiiie posée entre deux montagnes, qui

sont si rapprochées l'une de l'antre, qu'elles sem-

blent se loucher. On récolte sur sou terroir des rai-

sins fort estimés. Elle a des tanneries, et les liahi-

laiits se livrent à la fabrication de l'eau-de-vie. 11 y
avait un couvent qui n'est plus habité. Pierre Cuman

nés, médecin, qui a composé un commentaire sur

Galien, y est né.

Villafranca est à -10 kil. ouest de Barcelone. On y

compte environ oOOO âmes.

Villa yova ad Casiellum, la Villeneuve-au-Châteloi,

dans le diocèse de Troyes, arrond. et à 12 kil. de

Nogent-sur-Seine, dépt. de l'Aube.—Ce village est

situé au nord de la belle prairie de Pont, près d'un

anrien chemin appelé le chemin des lîomains, qui

conduit à Piiut-sur-Seine. La population est de 280

habitants.

Tout porte à croire que Villeneuve était jadis une
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ville assez ronfidénble, ruinée par les guéries civi-

les. Kn 1 I7."i, lliMiii, coiiiie lie Tniyes, lui acconla

une cliaite de coniimine, i|ne nous croyons devoir

rapporier: « Moi Henri, conilc de Tinycs, f.iis savoir

à liius présents el à venir, que j'ai élulili les coulumes

ci-dessoiis énoncées pour les liaijil.inis de ma Yiile-

Neiive {|iiès l'oiil-sur-Seine), enire les chaussées des

ponts de Pauny. Tonl lionnne di meuranl dans la-

dite ville payera, chaque année, dmize deniers et

une mine (i'avoiiie pour prix dr son domicile; et s'iT

veut avoir une porlion de (erre on de pré, il ilounera

par arpent quatre deniers de renie. Les maisons, vi-

gnes et prés piiiirronlê re vendus on aliénés à la vo-

lonté de l'acquéreur. Les hommes résidaui dans la-

dite ville n'iront ni à l'osl, ni à ;iucii;ie clinvan-

cliée (1), si je ne suis moi-même à leur léle. Je liMir

accorde, en outre, le droit d'avoir six éclievins qui

ailnjiiiislrcnt les afTai'es cornu. unes de la ville, el

as-isleroiil niiui piévot dans ses plaids. J'ai arrélé

que nul seigneur, chevalier on autre, ne pourroit ti-

rer hors di' ladile ville aucuns des nouve;ius luibi-

tanis, pour qneli|uc raison (|ue re lui, à moins que

ce dernier ne lïil son linmine de cop>, ou n'i ût un

arriéré de taille à lui payer. Fait à Provins, l'.iu de

rincai'uaiion 1173. i Cette chiiie se neuve dans le

toute VI du Uecneil des ordonnances des rois de

Fiance.

V.lln Nova Berqnna, Villeneuve de-I!crg. C'est une

petite V Ile du diocèse de Viviers, clief-l.eii de can-

ton lie l'anoiid. et à 20 k;l. sud-sud-onesl de l'riva?,

dé|>t.de l'Ardcclie; elleest sur l'Aliie, et est la pairie

de l'.dibé Barrml. Né le 2 octnbre I7il, AugusiiiiIJar-

ruel lit ses étude-, chez les Jé-iiiles et eoiia dans leur

société. A la .'uppression de l'ordre, il se retira en

Autriche, el parcourut ensuite une partie de l'Eu-

rope. Eu 178i, il publia son livre intitulé : /.es llel-

viennei ou Lilties tifoviiiciiiles y,ltitiisopli:riucs. De ses

divers oiivrages, c'est le plus estimé. De ITSSà 1792,

il travailla au Journal ecclésiuslique. Il se rciiigia en-

suite, à l'époque des trouilles révolulioniiaices, en

Angleterre, où il publia sou lliUoire du clerijé pen-

dant la réiuli'.lion. Plus laid, il écrivit ses Méinaires

pour servir à l'Iiisloire du j::cobiiiismL'. Il y a de l'exa-

gération dans lelivie, el heaucouii trop d'idées syslé-

nialiipies. Reniré en France eu lo02, l'ablié l{;iiruel

défendit le concordat de 1801 dans un ouvrage inti-

tulé : Du Pape et de ses droits religieux à l'occasion

du concordat. L'ahbé Bairuel mourut dans le Viva-

rais, eu 18.0, à 80 ans, lai-sunl la réputalimi d'un

ecclésiastique aussi zélé qu'instruit. — Villeneuve-

de-lieig est aussi la p:itrie d'Olivier de Serres, (jui a

rendu de grands services à l'agi iculiure. Ou lui a

élevé un muiiunient devant la maion qu'il uc. upait.

— Lors des guerres de rcbgioii, celte petite ville eut

beaucoup à souUrir. Elle était, à telle époque, en

possession d'un pèlerinage qui cessa peu à peu par la

crainte que les pèlerins avaient des proicslanls.

Villa Noxia, 'Villeiiauxe-la Grande. Celle petite

{1; Armée et campagne de guerre.

vil e du diocè^e de Troyes, chef-lien de canton de

l'arrond. et à IG k'I. de Nogeiil-sur-Seine, dépi. de

l'Aube, cuni|ite 29.10 liabilaols. D'après iiiievieil'e

chronique, sa fondation remonte au commencement

du règne de l'I.ilippe-Aeguste (1 ISO), le plus ancien

titre qui en fasse meuliou est une cliarte de l'ahhiiye

de [Sesle-la-Ueposte, de 1212. On présume qu'après

la destruction de Nesie, les liahiiaiiis de cetie ville,

qui depuis longtemps n'est plus qu'un chétif village,

dispersés par les gnenes, vinrent se réi'ugi r sur les

terres qu'ils possédaient auprès du niunastcre de

Nesle et du prieusé des .\iigusiins. Ils b.iiireni d'a-

bord Dival. anjuurd'h i faubourg de Villeiiauxe,

mais qui forma longtemps une commune séparée, et

avait encore en loOS son maiie et ses écheuns par-

ticuliers, et à mesure qu'ils desséchaient la prair'e

sur laquelle ils bàiissaieni, ils construisirent Ville-

naiixe. — Ceite ville est située à rexiiémiié iiord-

oiiesl du dépaiicmenl, prés des confins de ceux de

la .Marne et de Seinc-il Mirue, sur une assez bonne

route, qui conduit de Mczières à Orléans, par lleiins

et Sézannc. Le ruisseau de la Nauxe la traverse du

nord au sud. Elle est hiaucnup plus longue qiw

large, et était anlrelois fermée de murs, (onsiniiis

en 1557, et entounie de fossés : on y entrait par

qiiatie porte-. Tous les murs nul été détmiis et une

partie des remparts plantés de deux rangs de til-

leuls, qui formeront par la suite ime jolie prome»

iiade. Le centre de l.i ville est bien bàli, bien p.rcé,

el s'en. bellit tous les jiurs; le reste, et surtout Di-

val, est mal consiruil, mal percé el d'un aspect peu

agréable.

Villenauxe possédait avant 1789 une abbaye de

Bénédictins de la congrégation de Saint-Vannes

,

connue sous le nom d'abbaye de Nesle. Celle ab-

baye fut fondée eu oDl, à Nesle-laReposte, dincèse

de Chàlous-sur-Marne , suivant les légendaires

,

par Clovis I"'', à la sollicitation de Clotilde, son

épouse ; elle consistait primitivement en deux uio-

iiastères, l'un pour des leligieiix et l'autre pour des

religieuses. Les religieux se livraient à l'enseigiie-

inent, et plusieurs hommes distingués y éindièreiil

avec succès dans le vii« siècle. Les ca viuisies pillè-

rent l'jbbaye et ruinèrent l'église vers le xvi'' siècle:

on en répara une partie ; mais, en 1C70, ruisalubrilé

de sa situation au milieu des m:irais qui l'eiiv roii-

naieiit de toutes parts, la lu iraiislérer à Villeiiau\c,

où elle conserva le nom d'abbaye de Nesle-l.i Ue-

posie. Le poriail, qui était le nioiceau le plus

précieux et le plus vénérable par son antiquité, y fui

irniispoiié. L'église et l'abbaye de Nesle oui été dé-

truites lors de noue première révolnliou. Les ruines

n'olTient plus -lue les restes d'une tour cariée, sup-

portée par quatre arcades, dont la couslrncti.'!) a

eiiviriin treize siècles d'existence. La maison aiiba-

tiale, qui subsiste encore, n'est remaniuab e que par

son antiquité. — Avant la réviilution il y avait ii

Villeniuxe un fort beau château, dont le parc lou-
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geaii la roule ;Ie No;;ent. Le cliùicaii a éié dcinri,

el le part divisé CTilre plusieurs ac(iu(ireurs. — L'é-

glise |>ari>is>iale de Vileuauxe c-t snus le vorahle de

saini Pierre el de saiiil l';iul. La Iradiliou, d'acrctrd

avec une ancieDiie clironiiiue, en faii remonier la

l'oudali^n à l'année 148:>.; mais l'inaiiyuralio!! n'eut

lieu qu'en UDO. Le v;ils«cau csl r('niar(iualile par sa

grandeur cl par sa licaulc; il esl suiinonlc par un

clocher doul on admire la Icj^èrelé; les vitraux sont

beaux et dans un assez bel clat de conservaiion ; ils

datent du cnuiinencenicnt du xvi>= siècle, c'est-ù-dire

de la période la plu» luillaiiie de la peinture sur

verre en France. L'église de Dival est, dit-on, plus

ancienne de deux siècles que l'éijlise paroissiale ; elle

n'a rien de remarquable. Uuire ces deux é|;lises,

Villenauxe possède trois pelilcs cliapelles, désignées

sous les noms de la Trinité, de Nulie-Danie de Lo-

rclle et du Ciinelière.

Kn 1C;)2, un corps de Lorrains, fort de li i»

l.S,000 lioinines, tenia sans succès de s'emparer de

\dlenauxe, qui fui défendu avec courage par les ha-

bitants. Le y lévrier 1814, Napoléon passa à Ville-

nauxe sur les deux heures api ès-niidi, allant avec

10,000 hommes, couiballre et vaincre à Champ-Au-

berl, une colonne russe, (orle de ( 0,000 hommes,

commandés par le général Alsufief. Le 8 mars de la

même année, Villenauxe lui pillé pendant limt jours

par l'armée russe.

En 1516, les habitants de Villenauxe, incommodés

depuis plusieurs années par des petits scar.ibées, ap-

pelés «béricois, urebecs, lu hurebers, qui rava-

geaient principalement leurs vignes el celles des

lieux voisins, portèrent plainte contre ces insectes

par-devant le juge ecclésiastique, el provoqncreoi la

célèbre semence rapporiée par Grosley dans ses

Ephémérides. — Les liabiianls s'occupent de vanne-

rie. Il j a des tanneries el des mégisseries. On
commerce aussi sur les vins.

Villa Otinca, Olliis, paroisse du diocèse et de l'ar-

rond. de Meaux, canton de Damraartin, dépi. de

Seine-e -Marne. Ce village est situé au pied des

collines sur lesquelles est assise la ville de D.immar-

liii, dans une plaine, à l'enirée d'un vallon où com-

mence un petit ruisseiui qui coule au nuid el qui,

entrant immécliaieiiient dans le dépl. de l'Oise, tra-

verse la forêt d'Ermenonville, pour se joindre à la

Noueile. — Oihis est, comme on le voit, li dernière

commune du département sur ce point. Son terri-

toire est limitrophe au dépariemeni de l'Oise; aussi

était-il autrefois du diocèse, de 1 élection, delà sub-

délégaiion et du grenier à sel de Senlis, dont il est

à peine él igné de ciinj à six lieues. Le chapitre de

Seidis était aussi collateur de la cnie, et l'église a

été Italie, ain^i que le constate une instripiion dé-

gradée que l'on voit sous le portail, en ISa.'i.

Un quart de la population seulement habile le villa-

ge : le reste est réparti entre plusieurs écarts; ce

sont ; r Beaupré, ancien château, au noid-oiiest

d'Oihis, près le bois de .Saint-Ladre. 2° Gaiiicourt

CEOGRAPltlK DES LEGEN[»E9 AU MOYEN AGE. 994

ou Giiincourt, (Vrine à roli; de Diniui ré. "i" l!e;iu-

marchais, hameau au novd du buis de Sainl-Ladro

el sur lesconliiis de la fiirèl d'Erincnoiiville (Seiiie-

et Oise). Enlre Beaupré, Guincoi.rl, et lieamnar-

chais, était une petite chapelle sous riiivocaiion de

Saiiil-Eiistadie. 4° Sur mi pi ileaii plus au nord-

ouest, biTilé par les buis dis de l'Eglise il la fnrèl

de Dammariin, est la ferme de Saiiit-Laiireul,

où il y avait une ancienne cli:ipelli!.
'° Sam-Ladre

ou Saint-Lazare, à l'uuest d'Olbis, ancienne ma-

l.idrcne aclinllemenl transformée eti leniir. ti" Tout

auprès, la Tuilerie et le hameau de la Caveitc ou

Cahuutte. "° Sur une petite éminence nommée

M iil-l.répin, un inonlin, qii était jailis une ferme.

S* On voit encore les ruines d'une feimediie de

Siinle-Opporlune. Ce nom lui vient probabU'inenl

d'une chapeilt: (|ni eu dépeiid.iil et qui était SuUS

l'invocatiuii de celle saune.

Le territoire de cette commune est en terres la-

bourables et eu bo's; il s'y trouve des canièresà

plaire. Si populatiun totale est de 4.")0 habitants.

Elle csl ù i kil. nord de Damiiiarliii, à t^i kil.

nonl-oiiest de .Meaux , el à 0:2 kil. nord-est da

Me'iiii.

ViVare Ilamberii , Saint- Rambert", paroisse du

diucèse de Lym, à 5 kil. de ci'tle vi le, sur la riva

droite de la Saône. Pniml. 00) habit. — L'Iii^lnrien

le Laboureur prétend que Saint- R.imberl occupe

remplacement d'une ancienne vilb,', appelée Occia-

cuin. Une pierre tiimulair.', qui fnriiie le bassin d'une

fiint.iiue près de l'église, porle nue inscription ro-

ma ne dont vnici la traduciion : i Aux dieux mânes

el au repos éternel d'Aulinns Aiilonius , vétéran de

la jj' légion, el de Titia son épouse; ils uni fait

élever (C lombea i de leur vi ani, pnur eux el leurs

descendants, el l'ont dédié sous l'Ascia. > La petite

ville d'Occiaciim prit ensuile le nom de Saint Ram-

bert, après la translation de ce siint, doul l'histoire

a éié trouvée dans les manuscrits de l'ile Barbe,

publiée par le Laboureur. L'igli-e de celte paroisse,

l'une des pins anciennes des Gaules, fut romlèe par

les religieux de l'île Barbe, tlédiée à saint Eléazar, et

ensuite à saint Rambert, sur la (in du xn^ siècle.

L'archiieciure ihi i)ortaii conserve les iraies d'une

haute antiquité; elle a beaucoup de ressembla' ce

avec celle du temps de Charlemagne, dont on voit

encore des r sles à Lyon. Prés de Saint-RMinbcrt sa

trouve la belle manufacture d'èioffes appelée la

Sauvagère.

1! y d dans le diocèse de Belley, une petite ville

connue sons le nom de Saint-Rainhcri-de-Jouy. Au

commencement du moyen âge , dans un vallon res-

serré l'Uirc denx montagnes fort é'evées, au pii^d du

mont .Inra, sir la rive droite de l'.VIbarine, on aper-

cevait une petite chapelle dédiée à saint Rambert.

La tiadilion voulait que ce sainl y eut passé un cer-

tain lenips en piières ei en contemplaiion. On \enait

en pèler.nage à ccite chapidle des pays voisins ci

môme d'assez loin. Ce concours de peuple inspira



995 DICTIONNAIUE DE GEOGRAPHIE ECCLESIASTIQUE. 95C

fiilée de bâlir un ninnaslère dans relie soliliide. La

n)i)di»s;e cliapclle vii donc s'élevef à côié d'elle une

aliliayc de l'unlre de Saiiit-Beiiuîl, de la congrégaliori

de Cliii.y, la<piere à smi lonr, donna lien à la lon-

daiion d'un village qui , dans la S'iile ,
esl devenu

une ville. Le dnc de Savoie élail seigneur et Iwinn

(le Saiiil-Uanilietl. Snr Tnne dos deux moiilasues, il

y avait auUvf.iis un cliàieaM qui conimand.iil la ville

el Taliltaye. Le niarcch il de Biion le lil raser, après

le iraiiédeLyou de 16)1.— Saint- Uauibeit-Je-Jouy

est actnelleiiieni un chef-lien de canton de l'nriond.

tl à 28 kd. nord-ouest de Belley, dép.irieincnt de

l'Ain ; ils une lilalnre de soie, des falniques de lai-

nngi' el des nianufaciuies de toiles lonimnnes, dites

de Saiiil-Hiimbert, qui occupent les populations des

nioniagues voisines. On compte à Saint-Ranibert

2,600 liahilaiils.

On trouve dans le diocèse de Lyon une autre pe-

tite ville du nom de Saini-Ramberl. Cette localité

possédait, dit-on, des reliques du saint : ce qui fait

qu'elle en a pris le nom dans la première pallie du

moyen .âge. S.iint-Rambert-sur-Loire est siiné sur la

rive gauche de la Loire, qui y est navigable. C'est

un chef- lieu de canton de l'arrond. de Monlbrison,

à 18 kil. snd-esl de celte ville, dép;irt. de la Loire ,

qui possède un entrepôt des vins du Forez et du

Deanjolais. Ses environs S(uit riches en fori'es et

hauis-lourneaux. La population est de 2,!i00 habit.

VUtula Cliiiolknsis , Chiroubles ,
paroisse du

diocèse de Lyon , à 4 kil. de Beaujeu , départ, du

Rhône , avec 703 habilanls. — L'église de celle

commune, qid est dédiée à saint Rocli, lut construiie

par Antoine Blonde!, habitant du lieu, à une époque

oîi la pesle exerçait de grands ravages. Le procès-

verbal de sa fondation rapporte que le jour où l'on

commença à la bàlir, la pesle cessa dans la paroisse,

et que les pestiférés, se trouvant guéris, vinrent se

joindre aux ouvriers qui y iravaillaienl. L'air de

Chiroubles est extrêmement vif el pur : on y voit

assez commiménient des cenlenaires sans aucune

infirmilé. Le sol produit de très-bons vins et d'ex-

cellents navels , renommés dans toul le pays , et

notamment à Lyon.

Vimiacnm, Neuville-sur-Saône, autrefois Vimy,

petiie ville du diocèse de Lyon, à 12 kil. de celte

ville, avec 2000 habitants. Elle est située dans une

posiiion ravissante, sur la Saône, qu'on y traverse snr

un beau pont suspendu. — Vimy n'était d'abord

qu'un village; en devenant une petite ville il prit le

nom de Neuville; c'était la capitale du Frime-Lyon-

nais; elle faisait partie du diocèse de Lyon et dépen-

dait de rile-Barbf. Le Franc-Lyonnais éiail une

peiite conliée siiuée aux portes de Lyon, sur la rive

gauche de la Saône. Elle conserva celte dé/iomina-

lion jiis'iu'au uiomenl de la révolution. Les habilanls

éiaienl exempts des gabelles, des droits d'aides , de

la milice, de la taille et de tous les autres impôts

qui éiaienl perçus dans le royaume. Ils jouissaient

eiicore de plusieurs autres priviiéges el immunités.

Ce pays, administré conmie une république, offrait un

phéu'iniéae éinnnanl au milieu des iusiitulions mo-

narchiques d'alors. En 1666, les baronniesde 'Vimy,

Moiilau( é, Lignières, la lerro d'Onibreval, les fiefs de

Monljoly, etc., furent réunis el érigés en mar(|uisat

en faveur de Camille de Neuville de Villcrol, qui

,

ireiiîe ans après la mort de saint Françnis de Sales,

vint occuper le siège é.ii-copal de Lym en 1C53. Ce

prélat, dont le frère élaii gouverneur de Lyon, éla-

blil à Neuville des moulins à grains et à organsiner la

soie, des usines et des fabriques de toule espè' e : la

soie seule occupiiii plus de cent ouvriers. Ces! aussi

à lui i|ue Ton doit la fontaine et la belle égli-e de

>euvi!le.

Neuville possède des eaux minérales ferrugineuses

qui ont beaucoup d'analogie avec celles de Charbon-

nières. C'est dans la plaine qui s'éiend au nord-est

de celte ville , dans les environs du doniidne de

Monl-Tribluenx {mons Terrihilh), que se donna la

fameuse bataille qui décida du sort de l'empire ro-

main, entre Septimc-Sévère elson compélileur Albin.

Des vestiges d'armures, de nombreux osscmenls bu-

mains et des médailles romaines de celte époque at-

testent cette assertion.

Neuville se livre à la fabrication du velours el

d'autres étoffes de soie. On y voii des blanchisseries

el iMi laminoir piur le plomb.

Viremacum, Villemaure, paroisse du diocèse el de

l'arrond. de Troyes, à 30 kil. de celle ville, dépt.

de l'Aube. Ce bourg, siiué sur la rivière de la Vannes

qui le divise en deux parties, a 731 habilanls. — Des

écrivains onl prétendu que Villenaure devait «a fon-

dation à des Maures ou Sarrasins qui y pénétrèrent

autrefois, ou i» un officier nommé Maur, qui aurait

été gratifié de celte terre, en ô6l, par l'empereisr

Julien ; mais ces conjeciures ne reposent'sur aucun

fondement historique. Suivani Chlore de la Cliar-

melie, qui a fait l'histoire de ce bourg, en deux vo-

lumes in-folio, il a été beaucoup plus considérable

qu'aujourd'hui, el a porié le litre de ville, dont il pa-

rait avoir eu l'importance : des restes de remparts

qui servent actuellement de clôture au jardin du

presbyière, el les noms de quartier de la ville et de

faubourg Saini-Honoré, conservés par certaines par-

lies de la commune, confirment ce témoignage de

l'iiisioire et de la iradiiion. Villemaure a été plu-

sieurs fois ravagé el incendié, et a beaucoup soulTert

dans le xiii' et le xiv« siècle, lors de l'occupaiou

des Anglais. Un incendie désastreux y éclata en 1 l'i6
;

ré,:;lise fut alors consumée. Un autre eut lieu en

1564. Eu 1588, la Ligue y Icnait garnison : prison

l.'^:'J4, il fut livré au feu el au pillage. D'anciens li-

tres apprennent qu'il y eut à Villemaure un chapitre,

une maladrerie, et un Ilôlel-Dieu qui devmt la proie

des nanimes en 1591. — Suivant les vieilles légen-

des, le corps de sainl Flavil, qui avait été inhumé

dans un ermitage conslruii pour lui, près de la

suirce de l'Ardiisson,alorsappe'ée source de l'Abon-

dance, lut transféré au commencement du vii'^ sic-
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de, an cliilemi de Villeinaure, où les seigneurs lui

bâtirent nno «'glise.

La cliAltîllen e de Viilematire était une des plus

Imporiantes .les environs de Troyes. Sa nionvance

s"L't('nd:iil surplnsieurs fiefs voisins. Kllc ent dis

seigneurs de dislinclion qne l'historien de Villeniauie

divise en six rices. I.e pins :inoien coiinnest Manas-

fès de Villemanrc, vivant en IIIS. Dans le xiii« siè-

cle colle cliàtellenie appartenait aux coniies de 141,000 liab.

(t08

mets. Leurs hnlssnns spiriiiiciiS''8 ne sont guère plus

agrcaldes, q' oiqii'ils n'y cpar;:nenl ni mal) ni miel.

Il n'y a puinl de p:iys ilans loinc la Itu se, où les

fennues poricnt nue coiffure pins singniiè einent

arrangée et plus laiilc que chez ces ti ihus : h'ur lion-

net forme na demi-cylindre. Les Voijaks sont

d'awez habiles cu'ilvatems; ils payent leur rede-

vance à la couronne comme les pay^ans russes.

Chanipa;;ne. Apres plusicms mutations, elle fnt ac-

quise, en ll)i7, par I.; chancelier Pierre Sognicr, en

n.ême temps que le château d'Esiissac et plusieurs

terres des environs. En IG58 elle fut érigée en du-

ché-pairie.

Le bourg de Villemaure est généralement bien

bili; la plupart des maisons sont couvertes en tuiles,

et offrent à l'iniéricur une propreté et un air d'ai-

Viilftium Insiilœ, Alénules, Aleuiiennns, ou Iles

des lîcnards. — Ces île^:, siliiécs dans le Grand

Oei'an borc.il, !i l'esl du Kamtchatka, vers les côtes de

l'Amcriquo russe, dont elles font parlio, s'éiendciit

de la pointe sud-ouest de la presqu'île d'Alashka,

par 194° 11' jusqu'à 109° 10' de Ion;^ilude est,

entre .M° 40' et ,')5° dii laiiiiidc nord. Cet .nnhipel

forme une espèce de chaîne (|Mi se prolonge en ligne

sance qu'on n'est pas haliiiué à rencontrer dans les courbe. Elles furent découvi rtes la plupart dans le

villages de la Champagne. On remarque dans l'église

un très- beau jubé en bois, rcpré-entant les princi-

paux événements de la vie de Jésus-Christ.

Vudami , les Voliaks. Ce peuple a ( onservé , en

partie, par tradition de ses pères, l'idoKàtrie que la

dernier siècle, tant pendant les voyages entrepris par

les ordres du gouvernement russe qui; par divers par-

ticuliers qui faisaient le commerce de fourrures.

Behring et ïchirikof commencèrent en 1711 ;
Dil-

liiigs et S'ryichef, dans leurs voyages depuis 1795

race finnoise à laquelle il appartient praiiiiuait dans jusqu'en ITtîS, achevèrent les découvertes de toutes

les îles qu'on connaît à présent. — Les îles Aléoutes

se ressemblent presque louics par leur ileseripiion

topographique et physique; généralement remplies

de rochers , elles s'élèvent considérablement vers

lenr centre; leurs bords sont entourés de bas-fonds

et de rochers cachés sous l'eau, ce qui y rend la na-

vigation très-dangereuse; on y trouve un grand

nombre de ruisseaux et de lacs, dont la plupart man-

quent de poisson. L'hiver y est beaucoup plus doux

qu'en Sibérie. La neige ne commence guère à

tomber avant le mois de janvier, et elle rouvre la

terre jusqu'à la fin de mars. 11 y a des volcans dans

quelques-unes de ces îles, dont plusieurs renferment

du soufre, et d'antres des sources d'eau chaude où

l'on peut cuire de la viande et des li(|ucurs : elles

sont en général passablement peuplées relativement

à leur étendue. Les insulaires habitent sous terre

hiver et été; ils sont d'une taille moyenne, et jouis-

sent de leur liberté moyennant un petit tribut en

fourrures qu'ils payent à la Russie; encore n'est-il

pas général pour toutes ces îles, car il y en a plu-

sieurs dont les habitants sont entièrement libres. —
Les idées religieuses y consistent dans la sorcellerie

et la magie, et quelques insulaires, qui passent

le nord de l'Europe, et que le chri^tlanislne e.-t par-

venu à déiruire, après des travaux opiniâtres et

dirndles. Ce genre d'idolâtrie avait un caractère de

barbarie mystérieuse qu'il tmpruniait sans doute de

l'incléiuence du climat. Ceu\ qui sont chrétiens ont

conservé plusieurs pratiques |iaiennes, ce qui fait un

christianisme défiguré et bizarre. Les Voliaks habi-

tent en grande partie les gouvernements d'Orenbourg

Cl de Viaika, dans la Russie d'Europe. Les Tariares

leurdonnenUe nom d'Arts; iU s'appellent eux-mêmes

Oiirf ou Ottdy et Mord, c'est-à-dire hommes, ou

à'Oudmont
,

peu mélangés d'aulres peuples. Leur

lang:ige continue d'être un pur dialecte finnois. Ils

conservent encore leur ancienne distribution par tri-

bus, et donnent en conséquence des noms addition-

nels à leurs villages. Leur nomlire est assez consi-

dérable : dans le gouvernement d'Orenbourg ils

sont environ 15,000 mâles, et 50,009 dans celui de

Viatka. La plupart sont baptisés ; il y en a cependant

encore qui sont païens. Ils ont beaucoup de traits

carartéri^tiqnes qui les distinguent parfaitement des

ïchéi émisses, ainsi que des autres Fiimois. Ils sont

plus vifs, plus gais, moins entêtés, mais en revanche

très-ivrognes. Le sexe môme ne le cède po;nt en cela

aux hommes. Il y a paimi eux très-peu d'hommes pour magiciens dans l'esprit des autres, se mê-

grands, bien f:iits et robustes. Les femmes surtout lent de prédire l'avenir et de deviner le passé. Les

sont petites ei point jolies. L'on ne voit chez aucun
peuple aulaiil de ronges ardents que ch,z les Votiaks;

il y en a cependant qui ont des cheveux bruns
,

d'aulres des chi'veux noirs, néanmoins la plupart

sont châtains ; mais ils ont en général la barbe rousse:

ils sont aussi nmins sales que les Morduans cl les

Fmoois. yoant à la propitié dans le nn'ii i!;e et dans
les lialrls. ils n.' Iccè.lenl en rien aux Icliéréniisses :

rien de plus dégoiiiant (|ue leur vasselle et leurs

enfants n'y ont nul respect pour leurs parents et les

vieillards. Les indigènes se piquent entre eux

de constance et de fidélité, sont d'une huineiir gaie

et enjouée, mais sujets à la colère; du reste, inca-

pables de mettre la moindre di-tinciion enire le bien

et le mal, ils se livrent sans honte à toute'; les actions

que la bienséance défend. Les enfants ont cottiume

de se baigner dans la mer, ce iini doit, dans l'i pini n

de leurs parents, les rendre courageux et adroits à
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la pêche. Ils se nourrisseni delà ciiair eldelh graisse vient de voir, avec celle différence que dans clles-ci
des a.iiiiiaux n.i.rins, de poissons de mer, ainsi que les l.omines sont convens d'iu. n.asqne de bois peitit
de loutis sortes de racines el de b.iies; un nieis

Iriand pour eux, ce soni des ogcions de lis ; ils pren-

nent anssi les sannioiis qui renionlenl lenrs rivières.

Ils n'onl point d'heures (ixes |:our lenis repas, ils

i] angent qnand ils ont faim, et si leurs provisions

sont épuisées, ils sont c;ipables de siipporier la faim

plusienrs jours de snile. Dès leur pins tendre enfance

on les nonrrit des aliments les pins <;rossi. rs. Quand
un enlaiit crie, la inèri' le prend, le porte à a mer,

l'y plonge tout nii, el l'y lient, linéique lenips qn'il

f.is-e, el qnelie que soil la saison, jii-qn'à ce ipril

cesse de C'ier..Ce traitenieiil ne bit aucun mal aux

enfanls; au contraire, il les endurcit lellemenl au

froid, que même en liivei ils peuveil alli r pieJs nus.

Le-; lionimes p"rl( nt des liabiis faiis du venlre de

diveis oi>eaii.\, comme alques, macareux, cornmrans

el autres. Les babils d'iit ils se couvienl en Icmps

déploie sont- faits des entrailles enfléesetdcssécliées

de lions matins, de grands veaux inarin-i et de ba-

leire^. IN conpciil Icnis I bevenx en rond tout autour

de la téie jusqu'aux oi cilles, cl se rasent le sunimel

de la lê e, où ils laissent toujours une petite plate

ronde et absolument nue. Lts femmes, au coiliaiie,

ne coupent leuis cliev. ux qu'au-dessus du l'ionl, el

nouent le le.-te ensemble sur la tête. Tonl autour des

oreilles elles se font de petites incisions auxquelles

elb s sus|(eudenl de petites branches de cor..il que les

Russes troquent avec eux. Les deux sexes se pei-

gnent le visage de toutes sottes de couleurs; mais

de toutes sortes de couleurs, avec nue terre grossière
qui se trouve dans ces [les, lesquels masipie- reprc-

senleiit divers animaux marins. Dur.mt ces félcs ils

vont avec loue leur famille de villa-e en vill.ge, et

même d'iles en îl.s. An printemps ils parlent pour
la chasse des ours, des lions nmrins el des baleines.

En été, lorsque la mer est calme et même agitée, ilg

s'occiqient de la pêi lie à la ligue. S'il leur arrive de
se blesser, soil par ui e chute, soit en combatl.int,

ils foiii dièie, et te mangent rien pemlani nue se-

maine entière, se conlei.tanl de mettre sur la pi ie

une ceruiiiie racine jaune. La léie leur fait-el e mal,
ils s'y ouvrent une veine avec un caillou iriinihaut.

Ont-ils quelque clio.-e à coller, ils se dounenl un
grand coup sur le nez, et frottent du sang qui en
soit ce qu'ils veulent caller. Parmi eux le meurtre
est impuni, faute de tribunaux cl de magistrats. Ils

se coiiteiite.il d'envelopper leurs nions dans une
Italie, cl de les jeier dans une fosse qu'ils recotivicnt

de terre. Si c'est une personne rici e, «m l'éteml à
lerre d.ms un petit canot Tut de buis fl lié, on l'eii-

tourc de tous les neubles el nsien^il s i|ui oui été à

son usage, el on la laisse là. Depuis quelques années
ils sont siniinis, payent un tribut aux IJnsses, dont
ils entendent la langue pour la plupa, t, el trafi-

(picniavec eux.

Ou divise les lies Aléoutes en Aléoute^ propre-

ment dites, et ce sont les plus proches : ou en

leur principal ornement consiste à porter de petits
^"'"'"^ """'*' *=""''

= ^"='' ^?*'^^ ^' Séioitcbe; en
îles des Uais, au nombre de quatre, qui sont : Boul-

dyre, Kiska, Amlcliilka el Krysiy-oslrov, ou ITe du
Rat; en iles d'An Iréaiiof, qui sont au nombre de
quatorze : mimniémenl Tanaga, Kau'ga, Rubrovoî

ou du Ca>lor, Goréloi ou île Brûlée, Sémisopotchm.ï

ou des se[il Ciaiéres, Ailakhe ou Aï..gue, Sitkine,

Taguilak ou lagaoune, Akhla, Ami a ou Ainfik, Si-

gouani, Amoukbla, Tchougagane el Tcbéiyré-Sopo-

chniaosiriiva ou les iles des quatre Cratères; en îles

des Renards, fort nombreuses, savoir : Ouninak,

Ounalaslika, Spirkine, Acoutaiie, Aconne, Cagilga,

Ounimak, Sannakb, Chouinaguine. — Entre l'île de

Saunakli et ci lie de Choumaguine se trouve un petit

archipel de sept à linii îles peu cou idérahl s, sa-

voir : Maminak, Aniinak, Li.iluskikh, Albanais-

Ksiiikb, Couénuedak, Kiiagod, kh el Onnakhtouli; et

un petit archipel composé de sept iles, qu'on appelé

Evdokcevskia ou île.^ d'tudoxie. On les nonnue aussi

SeniiiJes. On remari|ue eue re les îles Toiiguidok
,

Kadiak, l'arcliipel qui entoure celle dernier.' ilc , el

dont bs |irincipales sont Siagkidak , Asugnak , la-

vrachililiei el Khouékii.

Les Kiisses y ont un évècbé, une pelite garnison

et un chaiiiierde construc ion. Les iles deTanagu, de

Kanag.i et il'.xkhti sont célèbres par leurs vuli ans

en ;ic!iviié. La Compagnie russe d'Améiiqiie, ipii a

des comptoirs établis dans les îles Kudiak el Ouaa-

os passés dans les narines ei à travers la lèvre infé-

rieure. Ils IraliqueiK en castors et ours de mer, en

habits de plume>, eu chemises d'eninilles d'animaux

pour la pluie, en grandes peaux de veaux et de lions

marins pour canots, en bonnets d'osier, flèches , lil

de poil de vache cl de reime. qui leur vient du pays

A'Alashka. Leurs ustensiles de méiiaije consistent en

de ^.ran.ls seaux cartes, eu de grandes haches et

autres i hoses sembl.ibles qu'ils font eux-mêmes de

bois flotté. Leurs arnies sont l'arc et la flèche, dont

la pointe est faite d'une pierre aiguè, cl de javelots

de la longueur de deux archines, qu'ils lancent avec

la main. — Ces peuples oui souvent des féies, et

paiticulièrement lorsqu'ils sont visités par les habi-

tante des îles voisines. Les bommes vont au-devanl

de leurs liôles avec des timbales, et leurs femmes en

cbantant et en dansant. On emmène les nouveaux

venus d iiis les lerrets, on les fait asseoir sur des

nattes, et on leur oAre à manger ce qu'on a de ine.l-

leur. Au reste ces réjouissances, qui ne maiii|ueni

jamais de se faite à l'arrivée des étrangers, n'ont

jamais lieu à leur dé|iarl. La saison où ils chassent

le plus babituellemeiil est l'automne, depuis le20oc-

lOdre jiiMpi'an !«' décembre. C'est alors qu'ils ont

cou. unie de prendre île jeunes oi.rs de mer, pour se

faire lie- habits de leurs peaux. A cetie chasse siic-

cèdenl des lejouiosances telles que celles que l'on
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laslikfl, inct les linliiianls en ré(|uisiniiii pour se pro-

curer les fourrures «l'aiiiiuaux uiaiius.

Vurlemhuriiiim, Wiirleiuhcij;. — L'origine île la

maison lie WuitrUil'OrK esl cnvolopprc dans l'olis-

cinilé. IJIii'', suriiOMiiné avec le ponce, fonile de

Wiirleinherg, profila des trouljles occasioiuiés par

l'exiituliiin de la maisnn de llolienslaufeu, pour

aci|ucrir plusieurs douiaines de celte maison cl

d'autres (erres tels nue le oonilé d'L'racli. Sou fds
,

Eberard l'Iilustre, Cul un 6ei;;neiir turbulent (|ue

rempereur Henri VU lit dépouiller de toutes ses pos-

sessions comme piTlutbalcur du repos public. Il y

fut rétabli eu \TA~j, après la mort de l'cmpeieur.

Son fils llliie fut imi prince économe qui acheta les

domaines des comtes de Vachingen et des comtes

palatins de Tùbiiigen, et le comié de Grœningcn.

Ebirard le l'ac;fi(|iie, mort en lil.7, épousa la (ille

du dernier duc de Teck, qui nmurut en li37. Les

tenes des ducs de Terk passèrent à la maison de

^Yû^lemberg, par achats et aulrement. Eberard IV
,

son fils, acquii lecomlc de Monibéllard en épousai.t

l'hériiière de ce pays. C'est ainsi que se forma siic-

ces-ivement l'état de Wurtemberg, que l'empereur

Maximilien l»f éleva, en 1495, au rang d'un duché
,

en réunissant tous les alleux de la m;iison en un
seul fief masrulin , et (lermcltant à Eberard V de
prendre le titre et les armes de la maison de Tei k.

Le règne du duc Ulric 1^>-, qui dura pendant toute

la moitié du xvf siècle, est fort remarquable. Sa
prodigalité et les charges qui en résultèrent pour le

paysoccisionnèrent un soulèvement. Ulric fut obligé

de passer, en 1514, avec ses sujets, la transaction

de Tùbingen, qui esl la base des droits constitu-

tionnels des Etats de Wiirlemberg, et l'origine des
contestations qui , depuis trois siècles, subsistent

entre la maison régnante et ses sujets. Un différend

qn'Ulric eut avec la ville de Reutlingen l'enveloppa

dans une guerre avec la ligne de Somibe : les alliés

firent la cimquète du duché de Wiirlemberg , et le

vendirent, en 151!), à tharles-Quini. Ulric passa

quatorze années dans l'exil ; mais en 1534 il recon-

quit son pays par l'assistance de Philippe le Magna-
nime, landgrave de liesse. Sa possession lui fut as-

surée par la transaction de Cadan, mais il se recon-

nut vassal autrichien. Ulric favorisa et introduisit la

réfonnaiion. — L'empereur Hodolphe 11 renonça
,

par le traité de Prague de 15!l'J, au domaine direct

sur le duché de Wiirlemberg, que le traité de Cadan
lui avaii accordé, en se réservant cependant l.i ré-

viTsili iié à défaut d'hoirs mâles de la maison de
Wurtemberg. Conmie la maison de Habsbourg s'est

cleiuie, eu 1740 , dans les màbs, les ducs de Wùr-
lemher;; ont r( gardé cette réversibilité comme égale-

ment éteinte; mais la maison de Lorraine-Autriche

n'y a renoncé qu'eu 1809. — Les dues de Wurtem-
berg ayant

i
erdu, par la paix de Lunéville , leurs

possessions sur la rive g:iuilie du Khiii , Fiédérie 11

qui régnait depuis 1797, profila des conjonctures

pour agrandir son pays; le recès de 1803 lui donna
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une riche indemnité en fondations ceclé-i.isiiqiics

siluées à sa convenance , cl la dignité éicctiirale.

Il oblint, (lar la paix de Presbourg, une grande partiA

des possessions de l'Aulriehi' eu Sotiabe , et la Snu-

veraincté avec le litre r^yai. Il lui un des Ion lalcurs

delà conlëdéralion rhénane, qui lui soumii plu-

sieurs maisons régnantes en Smiabe. Enfin la paix

de Schoeiibiunii lui proiura de nonvi Iles acquisi-

tions. — Frédéric ne participa pas à la londalion de

la conléilération icrmaniqne. m ils il y entra après

coup, CI y occupa la place qu'on lui avait récrvée.

Le roi de Wiirlemberg oieopc la sixi nie place à la

dièle; à l'assemblée i^éiiérale, quatre siiffr.igcs y sont

joints.

Le royaume de Wiirlemberg a une surface de ^C9

m. c. g. (10:251. c), renferinanl un pays riche et

fertile, et ayant 1,087,000 b:ibitanls , parmi lesiiiiels

il y a 113,000 sujcis médi.iis. 11 esl doue, sous le

rapport de la population, le jibis peiit en Europe
,

cxcepié la Saxe et le Hanovre ; sous le rapport de

l'éiendue, il est prescpie de la moitié inférieur au

Hanovre. Situé entre les 47° ôo' et 5l>° ce lalituda

nord et les G cl b« de longitude esl , il est formé

d'une grande partie des principautés de Hohenluhe
,

de celle d'ElIwangen, du duché do Wiirlcmbeig, des

anciennes villes impériales de Heilbiiinu , Hall ,

Gniïmd, lîibcrach , des comtés de Iloheoibeig , da

Kônigseik-Aulemlorf, du landgraviat de Nellenlioiirg.

Il est borné au nord-est et à l'est par la Bavière, au

sud par l'Autriche, le lac de Conslanee , le grand-

duché de Bade , les principauiés de Hoheiiz diern ;

à l'ouest et au nord par le grand-duché de Bade.

En 1810, il lut agrandi de la ville d'Ului et d'une

partie du territoire situé sur la rive guiclie da

l'Iller, etc. Ses principales rivières sont le Danube,

le Necker, l'Enz , la Mulir , le Kocher , l'Iaxl et le

Tauber. Les grands traits naturels de ce royaume

consistent en deux chaînes de monlngnes : l'une, ap-

pelée la Forèt-NoiieouSchwarzwald, court l'espace

de 30 lieues le long de la frontière occidemale
;

l'autre, nommée Alpe de Souabeou de Wiirlemberg,

formaiil ur.e suite de moniagnes privées de bois
,

commence à Hothweil, et traverse le royaume du

sud au nord. Les plus hauts sommets suni : le Kal-

zenkopf (Tête de chat), de plus de 5030 pieds de

haul ; le Stornberg, de 263!) pieds ; le Hohenziillern,

de 26-21 p. ; le Kniebis, de ilS'J p. ; le Teck, de 2527

p.; le Siaifenberg, de 2315 p. Sur ces montagnes

on éprouve une lempéralure froide. Le reste du

pays esl agréablement coupé de collines peu

élevées et de vallées délicieuses jouissam d'un climat

irès-doux. Si l'on en excepte les moniagms, ce

royaume offre une des contrées les plu.s fertiles et les

mieux cultivées de l'Allemagne : ou y récolte louies

sortes de grains, des vins, dont la meilleure qualité

est connue sous le nom davinsdu Nicker ; des fruits

de loute espèce. Le sol recèle mines de fer, argent,

cuivre, charbon , terre à porcelaine. La Foret-Noire

abonde eu pins et sapins, dont on exporte ung

32
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grande qimniiié. La |irincip;ile brandie d'industrie réside entre les mains du rui, el esl modifié par une

cli;iinbre représentative. La noblesse jouit de giandsest la ial)ric:ilion des tuilei et des étoffes de laine.

Le WùiUMiibeig, aunelois duclié, mais érigi; en

royaume en 18 C , se divise en qnalre cercles, l.ixt,

Netker, Fmèl-Moire (Scliwarzwalil) cl D.mube ,

subdivises en 42 bailliages. Le g' uverneinent e^t une

luoiiarcliie cousliluiiuiuiellc. Le fiouvoii' exécutif

privilèges.

Le loi est luiliérieii, ainsi que sa luniille. Il y a

un éiéelic pour lis citlioli-pies du royaume à Ro-

llieiibonrg. L'évèipie est suffragaiil de l'arcbevèché

de rribourg-eii-biisgaw (grand-ducbé de liaûe).

Xachar'ms, vel Fluvitis Amazonidus, le Rin-de-

Cliabuaiis, ou le .Maragiion, l'tirellana, ou enfin le

lleuve Jes Amazones, le plus grand aniuent (ie l'O-

ican Allanti(|ne, dans l'Aiiiéricpie méridionale, en-

tre le cap Nord et l'ile Marajo, sous l'éipialeur (1).

— Ce lleuve prend d'abord le nom do Rio-de-dm-

li:iaiis, que plus bas il ccliange contre celui des

A:iiazones. Il arrose la contrée liabilée par des tri-

bus américaints indigènes nommées individuelle-

menl Chaltiiarii, l'aucarlainbiiios, et désignées col-

lectivement sous le nom généial de Cltuncltus. De là

celle p'Cioié e appi llatiim de Rio-de Clialiuaris. I.cs

Cluinelios sont du noiiilire des liibns bai baies qui

liabilent les plaines arrosées par le Béni (-.;) et l'A-

iinizine
,

plaines qu'a parcourues réccmmenl iwi

voyageur français aussi savant que cuuragfux et in-

I'31ii;alde (M. de Caslelnan), et dont les découveiles

coiillrment le: observations Tiiies il y a plus de

deux siècles par les missi- nnaires catlioliqiies. —
La langue des Cliunelios est tiitaleuieiil incunnue

aux Espagnols qui babilenl sur leurs IVoutiéres. La

man ère de compter de ces peuples est très-impar-

faite : ils ne peuvent aller au delà du cliilfre kmis,

n'ayant d'autre expression pour le nombre quatre

que le mot beaucoup. Celle iniperreclioa est presque

commune à louies les tiilius sauvages de rAïuériciue,

lie ro éanie, de l'AIViqueei de l'Asie du nord-esl.

L'AiiLizone est, pour l'étendue de son b.issin et

l.\ bngucur de son cours, en y comprenant les

br.Hiclies qui le forment, le plus grand fleuve du

coiilinenl américain et peul-clre du monde. On li\e

communément son origine au coniluent de ses deux

brandies supérieures les plus considérables, le Tuu-

(I) Considérée dans son ensemble, la partie du
toniine il américain, siiuée au sud de l'équaleur,

moniie une grande variéié de coiiliguratio ogni-

pliique. A l'est, c'est un grui.pi' ciuilinu de ni(ml:i-

giies basse-; tormaul un massil dont les raiiie:iux

s'étenJi'iit depuis iiuelques degrés au suil de la li-

gue jusqu'à rciiiiioucliure de la l'I.ita ; h l'oiu^sl,

c'est la Cordillère dont les cimes élevées commeu-
ctnl vers le dénoit de Magellan et se pndongenf

jusque dans la Nouvelle-Grenade, en iraçaiil une eréie

dir.-ée eu sens divers el de laquelle s'ela iceul les

plus liants pifs du niuveau iiKinde. Entre ces

grands sy-lèiiies, à partir du sud de la Paiagonie,

une siiitaee presipie pime longe la Cordillère, oc-

cupe l'iiiervalle compiis eniie cctuî imiiurlaiile

cliaîne el le massif du Biésd, passe du bassin de la

l'iati dans celui do l'Auiazcpne, puis s'é aigil à l'est

et viïut eiiibiajser au loin les deux riws d.; i
>• ibiive

iuii.en,e. (i^ole de l'auteur.)

(•i) Le Béni ouParo, vaste cours d'eau navigibleda

giiragua (3) et rUcayalé , à Saint-Miguel-Yarrupa

(l'érou),
I
ar 4° 50' latitude sud, et 74° 50' longiiuda

ouest. Sou cours, depuis ce point jusipi'à son eui-

boucliure, est d'environ 3000 kil. ; son développe-

ment total serait, en y compieuant le cours du

Tunguragua, de plus de 6000 kil. el d'environ

7L>00 kl', eu le faisant comniencei' aux sources les

plus éloignées de TUcayalé. Son immense bassin

s'appuyani au faite des Andes, près de la côte occi-

dentale du cimt nent, sur une éiendue de plus de

230) kil. (enire 5° de lai. nord, et 21" lai. sud),

(omprend plus du quart du coniiueiit de l'An:éi'li|ue

méridionale. Les couis d'eau les plus ronsidéiables

<jui si loiineut ce bassin sonl l'Yabary, l'Yuiay, l'Yu-

ni I, le Coary, le Purus, la Madeira, le Tapajoz et le

\iiigu, ^flluant dans l'-^niazone à droite; le Napo,

l'Ica ou Pulumayo, i'Yapur i et le Négro qui y allliienl

à gauche. V,n Cùiial naturel, le Cassiquiaii, affluant à

la luis dans le Négro et dans rUréiioi|ue, établit uns

coinu unicatiuii directe cnire ce lleuve el l'Amazone.

Dans louteson élendui', l'Amazoue coule entre des

rives entièrement basses et sur lesquelles il déborde

à une distance Irés-éloignee au temps des crues. Ses

bifurcations nombreuses forment une multitude d'î-

les d'alluvion, quelquefois fort étendues, et dont la

( liaine se termine à l'ile Caviana, à l'entrée de l'es-

tuaire. La présence de ces lies dans la p irlie infé-

rieure du fleuve dont elles rétricissenl le lit, est

l'une des causes du pliénomène elfrayant du pon)-

roca; c'esl le nom que les Iiidi iis ont donné au re-

foiileiuent impétueux et presque instantané des eaux

par le flux des grandes marées. Le (lux remonte

jusqu'à Ovidos, à 050 kil. de l'ile Caviana.— Le

l'Amérique méridionale, gouvernement de Biienos-

Ayres, au milieu de la Cnrilillère d'Acama, province,

el à 48 kil sud de la Paz, qu'elle arrose, entre dans
!e Pérou el traverse des contrées peu coiiiines. Ella

coule au nord, puis au nord-oiiesl, et se réunit à

l'Apurimac, au lo" i.'/ de latitude sud ; elle reçoit à

droiie le Quetoto, et à gaucbe l'Iuamban. Son cours

est d'eavirmi lOSO kil. Un rappelle ausi rivière du
Serpent. D'Anvdle la lUMiime Auiaruinayn.

(A'c(e de l'auteur.)

(5) Le Tunguragua, autre cours d'eau del'Am»'riqi^i

méridionale, dans le Pérou, province de Tarn .i,

sort du lac de Lauiicocba, près de Guanuco, tra-

verse le Pérou, jusqu'à Jaeii de Bracamoros, coule

au noid-iior l-onest, et, après avoir f, anclii les An-

des, au Pougo de Mansericli, se jetle dans le M"-
ragiion an-dessous il" village de Saint Régis, après

un cours d'environ 240 kil. ; il se g'O^sil i!e plii-

sie.irs torrenis el rivières, don) la Huallaga est la

plus considérable. (iVoii; de l'auteur.)
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dévcloppcniftiil de In ligne de navig:iiioii qn'citrio le

bassin de l'Amazone ii'osl pas évolué ;i moins de

G 1,00 '^ SO.OOO kil. ; le (liMive hii-niônie e^t navi-

pable, et penl-cire poni bâlinicnls de lonl lonnag",

juscpi"à son origine, l'csl-à-diro jnsipi'an pi 'd des

Andes. Ces avaiUages, qui duivcnl l'aire nu jonr de

l'Ani.iztine la voie de cnniinunicalions inléricntes la

plus iin|ioilan!e dn monde, sonl encore sans résnl-

lat pralii|in'. 1,1's toiiUées arrosées par le (Icnvc,

couvertes de loréts ou des produits vierges de la vé-

gétation la pins riche, n'ont tniijnurs pour hatiiiants

que qucUpies peuplades d Indiens; et des élalilisse-

nicnts ou villes (ondées, en petit nond)re, par les

Européens, aucune n'est devenue remarqualde. Aussi

la navigaiion sur le fleuve est-elle à peu près nulle,

e«cepié dans la partie inTérieiire de son conis. Les

principales relations qu'il établit entre 'e Brésil et

les Etats occidentaux sont celles de la coutreliamle

des inéianx précieux. Le cini|uiéine du produit des

mines du Péjou doit passer par cette \oie au lirésil.

Dès l'année 149!), Yauez l'inçon, le pieuiier Cas-

tillan qui passa la ligne, découvrit l'iuinieiise en>-

bouclinre do la rivière des .Xmazones
,
qu'il nomma

Maragnon. Lors de cette découverte, un Espagnol,

pour coiilirmer le droit de ses souverains, écrivit

son nom sur un arbre d'u le si prodigieuse gros-

seur, que Seize lioinines, se tenant pai' la iniin, ne

pouvaient l'embiasser.— Le hio-de-Cbahnaris n'a

pas qu'une seule source ; il en a plusieurs qui,

partant des (vordilléres, dans la province de Quito,

deviennent bientôt de gros.-es rivières, et après avoir

parcouru une assez vaste étendue de pays, se réunis-

sent et forment ensemble le Maraguon, si célèbre

sous le nom de rivière des Amazones. Son cours, qui

ne compte seulemeutquedulac de Lauricliiiclia,àune

grande distance de sa source, est au moins de 1800

lieues. Il reçoit dans son sein des fleuves larges et pro-

fonds, qui l'égalent presque par la longueur de leur

cours et lu niasse de ieur» eaux. L'Apurimae (1), qui

prend le nom lïVcuijalé en approchant du .Mara-

gnon, est si large et d'une si singulière profondeur,

qu'on ne sait pas lequel des deux se jette dans

l'autre. Leurs eaux, en s'nnissant, se heurient avec

tint de violence, que celles de l'Apurimac ou Dcalayé

présent et lorcei;t le cours du .Maraguon , jusqu'à

le faire descer.dre en serpentant. Le P. d'Acuhna,

fameux missionnaire portugais, qui, acionipagné

d'Espagnols et de plusieurs de ses cnmpiitrioles, en

1C39, descendit le fleuve des Amazones, en parle

avec un enthousiasme curieux |iar son exagération,

et le représente comme le plus vaste de tous les

fleuves du monde. < Il traverse, dit-il, des royaumes

de granile éteiuiue , et les enrichit plus que le Gange,

plus que rEu|ihrate et le INil; il nourrit lufinimenC

plus de peuples; il porte ses eaux douces bien plus

(1) L'A|>nriniac a sa source au milieu des sava-

nes du plat au lie Condoroma, dans la Gonlillère du
i^éron, au nord d'Arcipnpa et à l'ouest ilu lae Titi-

caca. Elle court d'abord au nuid-esi, puis au uoril-

ouest, ensuite au nord-est, traverse le territoire

loin d:ins la mer; il reçoit beaucoup plus de riviè-

res. Si les bords du Gange sont couverts d'un sable

doré, ceux de l'Am izoriC sont chargés d'un sable

d'or pur, et ses eaux, creusant ses rives de jour en

jour, découvrent par degrés les mines d'or et d'ar-

gent que la terre qu'elles baignent caibe dans sou

sein. Enlln les pays qu'il fertilise sont un paradis

terrestre; et si leurs babilaiits aidaient un peu la na-

ture, tons les bords d'un si grand fleuve seraient de

vastes jardins, remplis sans cesse de fleurs et de

fruits. Les débordements de ses eaux engraissent tou-

tes les terres, qu'elles liumecteni, non-seulement

pour une année, mais pour plusieurs. Elles n'ont

pas besoin d'autre amélioration. D'ailleurs toutes

les richesses de la nature se trouvent dans les ré-

gions voisines : une prodigieuse abomlance de. pois-

sons dans les rivières, mille animaux différents sur

les montagnes, un nombre inliiii île toutes sortes

d'oiseaux, les arbres toujours chargés de fruits, les

champs couverts de moissons, et les entrailles de

la terre farcies de pierres précieuses et des plus

riches métaux. Enfin, parmi tant de peuples qui

babitent les bords de l'Amazone, on ne voit que

lies lioinines bien faits, adroits et pleins de génie,

pour les choses du moins qui leir sont utiles. •

< Toute celte vasie contrée, dit un voyageur qui

l'a visitée au comuienceinent de ce siècle , était ba-

biiée, au temps de sa déi ouverte, par une infi.dté de

sauvages répandus en dilféreutes provinces, qui fai-

saieat autant de nations particultèies. Le pays était

si peuplé et les habitations si proches l'une de l'au-

tre, que du dernier bourg d'une naiiou, on enten-

dait couper le bois dans un autre. Cette grande

proximité ne servait point à les faiieviue en paix :

ils étaient divisés par dL'Sgiierresconiinuel!es,dins les-

quelles ils s'entretuaieni ou s'enlevaient rautuellemcnt

pour l'esclavage. Mais, quoique vaillants entre eux,

ils n'osa'ent se battre de pied ferme avec les Euro-

péens, dont ils n'avaient jamais vu les :.rines à feu.

La plupart prenaient la fuite, se jetaient dans leurs

canots, d'une construction fort légère, abordaxut

à terre eu un clin d'œil, se chargeaient de leurs

canot>, et se retiraient vers quelqu'un des laci

que le fleuve forme en grand nombre.

< Leurs ar i es ordinaires ét.iient des javelines,

d'une médiocre longueur, des dards d'un bois très-

dur, dont la pointe était fort aigué, et qu'ils lan-

çaient avec beaucoup d'adresse. Ils avaient aussi

une sorte de lance, qu'ils nommaient eslalica, plata

et longue d'une toise sur trois doigts de large, au

bout de laquelle un os, de la forme d'une dent, ar-

rêtait une flèche de six pieds de long, dont le bout

était armé d'un autre os ou d'un morceau de boij

fort p:iintu et taillé eu barbillon. Ils prenaient cei

instrument de la main droite ; lixant leur flèche de

des Andes, se grossit de plus de 50 rivières, reçoit

à gauche le P-icliacliaca, le Pampas le Maiilaro, le

l'erene; à droite le Vilcoinavo, le Paucarlaur o et

enlin le Uéni
;
prend le nom d'Ucayalé a;.rèi plus

de 800 kil. de cu';is. (Note de l'auleur
)
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1.1 main pniiche dans l'os d'en haut, ils la lani;aienl

avec l:iiU (le vigiicm et de justesse, (|ue de cinquante

pas ils iid niani|ualeiit pas leur coup. Pour ariiii-sdé-

l'ens ves, ils avaient des boucliers d'un tissu de can-

ne-- fendues cl si serrées entre elles, ((ue leur lé-

gèreté rp'eu diniinuaii p:is la force. Quelques nations

n'enjployaieiit que l'arc et les (lèchts, dont ds empoi-

sonnaient la pointe avec des sucs si venimeux, que

la lili S-sure en était toujours morlelle. »

Li mi-s on de Saiiit-.loacliim est coinonsée de plu-

sieurs nations indiennes, surtout de celle des Unia-

guas, peuple auirelois puissant, qui lialiiiail les iles

et les I oïds du llcuve, dans re^pice d'environ i-,00

kil. au-dessons de l'endjoutliure du Napo. Ou les

croit descendus de la Nouvelle-Grenade, par quel-

qu'une des rivières qui y prennent leur source,

pour l'uir la domination des Espagnols dans les pre-

miers temps d : la conqiièle. Une au:re iiallon qid

se nomme de mè.ne lialiite vers la source d'une de

ces rivières. Paimi tous les Indiens qui peuplent les

Lords de l'Amazone, quelques vestiges de la téré-

iiioiiie du Laplénie, et .pielques traditions délignrées,

(ui.lirmcnt la tonjeelure de leur transnogration. ils

avaient t( us été cunveriis à la foi cliiétienne. Leur

nom d'Umagua<, comme (elui de Camberas, que les

l'iirlugais du Para leur donnent, en langue brési-

lienne signilie léie plaie. En elfel, ils ont le bigarre

usage de presser entre deux planches le crâne des

eidaiits qui viennent de naître, ei de leur aplatir le

froni, pour leur procurer cette étrange figure qui

re>semble, di=eol-ib, à la picii.e lune. D'autres leur

pressent la tête de manière qu'ils parviennent à la

leur rendre fort longue, et presque semblable à

celle d'un chien. Leur langue n'a aucun rapport avec

celle du l'érou, ni avec celle du Brésil, (ju'on parle,

l'une au-dessus, l'autre au-dessous de leur pays, le

long du fleuve des Amazones. Ils prennent d'une fa-

çon singulicie une sorte de tabac en poudre qui les

enivre pendml vingl-(iualre heures, et leur procure

les plus étranges visions ; ils se servent d'un luyau

de roseau leiniiné en fimrclie, et de la ligure d'un

y grec, dont ils in^crenl chaïue branche dans une

dis n:ir.ncs. Cette ipératicm, suivie d'une aspiiatiou

violente, leur f.iit faire diverses grinmces. Le, Por-

tug is du Piira ont appris d'eux à labriquer diirérents

ustensiles d'une ré>ine fort élastique, commune sur

les bords de l'Amazone, et qui reçoit toutes sortes

de formes dans sa fr.iîclieur, entre auires celles de

pompes ou de seringues, qui n'ont pas besoin d(

piston. Leur forme est celle d'une poire creuse, per-

cée d'un petit trou à li pointe, où l'on adapie une

canule. On le^ remplit d'eau, et en les pre-i^saiit lors-

qu'elles sont pleines , elles l'ont l'elTet des seringues

ordinaires. Ce meuble est fiut en honneur chez les

Oioaguas. Dans toutes leurs assemblées, le maître

de la maison ne maïu.ue point d'en présenter une à

(1^ Cet usage éiraiige se retrouve dans l'Oeémie.

Los navigateurs modernes l'ont remarqué clicz plu-

cli.ncun des assisianis, et son usage précède toujours

les repas de cérémonie.

On a rasemblé à Pévas des Indiens de différentes

nalions, dont chacune parle une langue dillérente
;

ce qui est assez ordinaire dans tous les bourgs lor-

iiié~ par les missionnaires, où quelquefois la même
lingue n'est eniendue que de deux ou trois familles,

reste misérable d'un peuple détruit et dévoré par un

autre. Il n'y a point aujourd Imi d'anthropophages sur

les bords de l'Amazme, mais il en reste encore dans

les terres, surtout vers le nord ; et La Condaiiiine

assure qu'en remontantl'Yupiira, on trouvait des In-

diens qui maiige;iient leuis piisonniers.

Parmi les i,izarres usages de ces nations concer-

nant leurs fe.'-t us, leurs danses, leurs instruments,

leurs armes, leurs nsteubiles de chasse et de pèche,

leurs ornements ridicules d'os d'aniuiaiix et de pois-

sons passés dans leurs narines et leurs lèvres, leurs

joues cr.blées de irons, qui .-.ervenl d'étui à des plu-

mes d'oiseaux de toutes couleurs, on est particuliè-

rement surpris, en voyant les Abanes, de la mons-

trueuse extension du lobe de l'exirémité inférieure

de leu's oreilles, sans que l'épaisseur en paraisse

diminuée (1). On voit de ces bouts d'oreilles longs

de quatre ou cinq pouces
,
percés d'un trou de dix-

sept à dix-huit lignes de diamètre, et ce spectacle

est commun. Tout l'art consiste à insérer d'abord,

dans le trou, un petit cylindre de bois , auquel on

substitue un plus gios, à mesure que l'ouverture

s'agiandit, jusqu'à ce que le bout de l'oreille pende

sur l'épaule. La grande parure des Indiens est de

remplir le trou d'un gros bouquet ou d'une touffe

d'herbes et de Heurs, qui leur sert de pendants d'o-

reille. Ils s'y atiachent aussi un morceau de bois,

sur lequel ils gravent des ligures grotesques , pein-

tes en noir ou en rouge , et qui doiment à celui qui

porte ce bizarre ornement un air tout à fait risihie.

Les Abanes ne sont pas la seule nation de l'Anjé-

rique qui se défigure ainsi les oreilles. Les premiers

Espagnols qui débarquèrent sur le golfe de llon-

dur.is, s'aperçurent que les femmes du pays avaient

toutes les oreilles pendantes; ce qui fut cause que

celte côte fut nuinmée Costa de Oieja (la Côte des

Oreilles).

Un croit communément que le premier Européen

qui a reconnu la rivière des Amazones fut François

d'Orellana. 11 s'embarqua en 1539 , assez près do

Quito , sur la rivière de Coca ou Cauc.i, (pii plus

bas prend le nom de Napo ; de celle-ci tomba dans

une autre plus grande, et, se laissant aller sans autre

guide que le courant , il arriva au cap Nord , sur la

côte de Guyane, après une navigailon de ISOO

lieues, suivant son estime. Le même Orellana péril

dix ans oprès, avec trois vaisseaux qui lui av.iieni

été conliés en Espagne, sans avoir pu leirouver la

vraie embouchure de la rivière. La rencontre qu'il

dit avoir l.iite, en la descendant, de quelques femmes

sieurs peuplades du monde mariiime.

(y Ole de l'auteur.)
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armées (lonl un cacique indien lui avaii dii de se délier,

]a lit nommer rivière des Amazones. Quelques-uns

Jul onl donné le nom t\'Orclliiiia ; mais avanl Orel-

lana elle s'appel:iil déjà Mmaïion (
prononcez Ma-

ragnon)- Les géographes i|ni ont faii de l'Amazone

et du Maragnon deux livières dilTérenles , trompés ,

comme Lact, par l'aulorilé de Garcilasso et d'Iler-

rera, ignoraient sans doute quenon-senlemcnt les

pins anciens auleuis espagnols originaux appellent

celle dont nous parlons Maragnon, dés l'an 1513 :

mais qu'Orellana Ini-nièmc dit dans sa relaiion
,

qu'il rencontra les Amazones en descendant le Ma-

ragnon, ce qui est sans répli(ine; et eu effet , ce

nom lui a toujours été conservé sans interruption

jusqu aujourd'hui, depuis plus de deux siècles, chez

les Espagnols, dans tout son cours, et dès sa source

dans le liant du Térnu. Cependant les Poitugais
,

étalilis depuis IGIO, au Para , ville épiscopalc =iuiée

vers l'einbouchure la plus orientale de ce fleuve, ne

le connaissent là que sous le nom de rivière des

Amazones, plus liant sons celui de Rio-do-Soli-

inoëiis, et ils ont transféré le nom de Maragnon, ou

de Muranliaou dans leur idiome , à une ville et à

une province entière , ou capitainerie voisine de

celle du Para.

Eu 1,'60, Pedro de Urfoa, envoyé par le vice-roi

du Pérou pour clierclier le fameux lac d'or de Pa-

rime et la vide d'El Dorado(i)y qu'on croyait voi-

sins des hiirds de l'Amazime , se rendit d.ms ce

fleuve par une livière qui vient du côié du sud.

La lin d'Ursna fut encore [iliis tragi(|iie (|ue celle

d'Orellaiia , son prédécesseur. Il périt par la main

d'Aguirre, soldat rebelie, qui se fit déclarer rni. Ce-

lui-ci descendit ensuite la rivière , et après une

longue louie , qui n'est pas encore bien éclaircie ,

ayant porté en tous lieux le meurtre et le brigan-

dage, il finit par être écai télé dans l'ile de la Tri-

nidad.

De pareils voyr.ges ne donnaient pas de grandes

lumières sur le tours du fleuve. Quelques gouverneurs

pariiculiers firent depuis, avec ausSi peu de succès,

différentes leniatives. Les Portugais furent plus heu-

reux que les Espagnols. En 1658, un siècle apiés

Urellana , Pe.lro Texeita , envoyé par le i.ouveiiieur

du Paia , a la lé:e d'un nombreux déiacliement de

Portugais et d'Indiens , remonta l'Amazone jusqu'à

l'embonehiire du Napo, et ensuiie le Napo même ,

qui le conduisit as«ez près de Quilo, où il se rendit

par lerre avec quelques Portugais de sa troupe. Il fut

hieii rerudes Espagnols, les deux nations obéis-

sant alors au même inaSire. Il retourna, un an apiès,

au Para par le même chemin, accompagné àa PP.

d'Aculin I et d'AriiéJa, jésuites, nominés |iOur rendre

compte à la cour de Madrid- des pariieulariiés du

voyage. Ils estimèrent le eliemin, depuis le hameau

de iNapo, lieu de leur embarquement, jusqu'à Para,

de 1356 lieues espagnoles, qui valent plus de l.'iOO

lieues marines, et plus de 7600 kil. La relation de
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ce voyage lut imprimée à Madrid en 1C40, et tra-

duite en français en 1682, par Goniberville.

La carte très-défectueuse du cours de ce fleuve,

par Sanson, dressée sur cette relation purement his-

toritpie, a depuis été copiée par tous les géographes,

faute de nouveaux mémoire-, et nous n'en avons pas

eu de meilleure jusqu'en 1717. Alors parut pour la

première fois on France, dans le XII" tome des l.ei-

Ires édifutives, etc., une copie de la carte gravée à

Quilo en 1707, et dressée dès l'année 1690, par la

P. Samuel Fritz, jésuite allemand, mis-icinnaire sur

les bords du .Maragnon, qu'il avait parcouru dans

tonte sa longueur. Par cette carie, on apprit que la

Napo, qui passait encore pour la vraie source da

rAmazone du temps du vuyage du P. d'Acuhna, n'éi-

tait qu'une rivière siilialierne, <pii grossissait de .'es

eaux ceile des Amazones; et (pie celle-ci, sons le

nom de Maragnon, sortait d'un l:ic près (inaniieo, à

120 kil. de Lima. Du reste, le P. Fi itz, sans pendule

>!t sans lunette, n'a pu déterminer aucun point en

longitude. Il n'.ivait i|u'un pilil demi-cercle de bois,

de trois pouces de rayon pour les latiiudcs ; ciilin il

était malade quand il descendit le fleuve jusqu'au

Para. Il ne faut que lire son journal manuscrit, pour

voir que plusieurs obstacles ne lui permirent pas de

faire les(>bservaiions nécessaires pour rendre sa carte

exacte, sut tout vers la partie iiiféiienre du fleuve.

Cetie carte n'a été accompagnée que de (pielques

notes sur 1 1 même feuille, san< presque aucun détail

hisli ricpie; en sorte qu'avant le voyage de La Con-

dainine dans l'Amériine mérid-onale , ou ne savait

en Enr, pe, sur les
i
ays traversés pr l'Amazone, que

ce (in'en avait appris le P. d'Acuhna par sa relation.

Le Maragnon, après être serli du lac, oit il prend

son orig.ne vers 11° de laliiude australe, cmirt au

noid ju-ipi'à Jaen-de-Uracamoros, dans retendue de

fi"; de l.i il prend sou cours vers l'est, presque pa-

rai.èlcinent à la ligne équinoxiale jusqu'au cap Nuid,

où il entre dans l'Océan sous le juatenr même, après

avoir paiciiuiii, depuis .laen, où il comineme à être

navigable, 30" en lon-itiide, ou 7.iO lieues coinmui es

évaluée^ p;r les détours à 4 00 ou h\i kil. — Les

bords du Maragnon étaient encore peuplés, il v a un

siècle, d'un giai.d nombre de nations, i|ui se sont

retirées dans l'iiitérienr des terres, aussitôt qu'elles ont

vu les Européens. On n'y rencontre auj.>iird'hui

qu'i:i) petit nombre de bourgades de nafiirels du piys,

réeeinment tirés de leurs bois, eux ou leurs pè'cs,

les uns par les missionnaires espagnols du haut du

fleuve, les autres par les missionnaires portugais

clablis dans la partie inférieure.

Il y a troi". clicmins qui conduisent de la province

de QmUO à celle de .M lyiias, (lui donne son nom aus

missions espagrolcs des bords du Maragnon. Ces

trois clicmins traversent celle fameuse chaîne de

montagnes couvertes de neige et connue-- sous le

nom de (Cordillères des Andes. Le premier, presque

sous la ligne équinoxiale, à l'orient de Quito, passe

(l) Nous en expliquons l'origine à l'article VeneJio/a,l Venezuela. (.Vote de l'auleur.)
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p;ir Are( liidona, et conduit au N.ipn. Ce fui le oiie-

miii qiie prit Teveira, h son reiotir de Qiiiio, ei ce-

lui dti P. d'Aiiiliiia. Le secnrid esl p;ir une goige .m

pieil du vidcan de Tiingurogiia, à I" el demi de Inli-

tude ausirale. Par cetie rouie ou parvient à la pro-

Tiiice de Carielos, en iravf r-ànl plii>ieiirs lorrenls ,

dont l:i jniielion fait la livière m innée Paslaçn, qui

se j.lli' dans le Aîar.ignon, COd kd. plus liant que le

Napit. Ces deux cliemins sont ceux (|ne prenn-?ni or-

dinairement li'S missionnaires de (Jnito , les scnls

['uropécns rpii f'ci|neiilenl res rniiin'es , dont la

foniiiMinicaliou avec la pmvince voi-ine de Qnilo est

presque loKdenieni inierrornpiie par la Cordillère ,

qui n"e>l praliiabl! que pendant quelques niuis de

rannée. Le troisième dieniin est par Jaen-de-lîia-

camoros, par 5' et demi de latitude australe, où le

Waragunu commence à porter hatcan. Ce dernier est

le seul des trois où l'on puisse conduire des Jjôies de

charge et de nviiiure, jusqu'au lii^u de l'eniliariine-

nient. P.ir les deux autres il y a (dusienrs jours de

niarclie 'i pied , et il faut tout faire porter sur les

é)'aul, s des Indiens ; cependant celui-ci est le moins
fréquente des tnns , tmt à cau>e du long détour el

des pluies conlinnellcs qui rendent les chemins
presque impraticables dans la pins hclle saisrni de
l'année

,
que par la dillirnilé et le danger d'un dé-

troit célcbie, appelé le Pongo, que l'on rencontre eu
sortant de la Cordillère Au-dessous de San-Iago

on trouve Bnrja, i hef-lieu du gouvernement de May-
ras, qui cnmprend toutes les missions espagnoles

des honls du Maiagnon. norji n'est séparée de San-
Jago que par 'e fameux Pongo de Mansériche. Ponso,
anciennement Pnncii dans la langue, signifie ions les

passages étroits. C'est un chemin que le Maragnon,

lournant .à l'est , après plus de 800 kil. de cours au

nord, s'oivre au milieu des montagnes de la Cnrdd-

Icre, en se creusant un lit entre deux minailles pa-

rallèles de rochers, coupés presque à pinml). Il y a

un peu pl"S d'un siècle que quelques soldats espa-

gnols, de San-lagn, découvrirent ce passage , ei se

liasardèrenl à le franchir. Deux missioimaires jésui-

tes de la province de Quito les suivirent de près, et

fondèrent en 1C39 la mission de Maynas, qui seiend

fort loin en descendant le fleuve.

Les naturels du bassin de l'Amazone sont basanés

el de couleur rongeàtre, plus ou moins claire ; la di-

versité de la nuance a viaisenililablemeni pour cause

pr>nfip;ile la dillcre.i:le leinpératnie de l'air des pays

qu'ils lialiiient, variée depuis la plus grande chal.ur

»!e la zo le lorride, jusqu':;u froid causé par le voisi-

nage d(î la neige. Celle différence de climats, celle des

pays de bois, de plaines, de monl:igi:es et de riviè-

res; lav;iriéiédcsaliinenis,le peu de commerce qu'ont

entre elles les nations voisines, el mille autres causes

doivent nécessaiienienl avoir introduit des dilléren-

ces dans les occupulions el dan^ les loul.imer de ces

peuples. D'ailleurs on (onçoil bien ([u'iine nation de-

Venue ( lirélicnne et soiiinise, depuis un ou deux siè-

cles, à la domination espagnole ou portugaise, doit
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infiilliblemenl avoir pris quelque chose des mœurs
de ses conquérants, et par conséquent qu'un Indien

hahitant d'une ville ou n'un village du Pérou, par
exemple, dnii se distinguer d'un sauvage de l'inté-

rieur du continent, et même d'un nouvel habiianldos

missions établies snr les bords du Maragnon. Il fui-

draii donc, pour dmuier une idée cxarie des Améri-
cains, piespie autant de descriptinns qu'il y» de na-
tions parmi eux ; cependant, comme toutes les nations

d'Europe, quoique diirérentes eiMre elles en langues,

mœurs ei coutumes, ne laisseraient pas d'avoir (piel-

qiie chose de commnn aux yeux d'iui Asiatique qui

les ex.imii erait avec aiienlion , de même lous les

Indiens amériiains des dilTcicnics cnnirées parais-

sent avoir ceriains traits de ressemblance les uns avec

les autres; et, à quelque- nuances piè-, on reconn:iîl

dans lous un mèine loiid de caraclére. L'insensibilité

en fait la base. « Je laisse à décider, dit La Conda-

mine dans la Relation de son voyage dans l'Améri-

que méridionale, si on la doit honorer du nom d'a-

piithie, ou l'avilir par celui de stupidité. Elle naît sans

doute du petit nombre de leurs idées, qui ne s'étend

pas an delà de leurs besoins. Gloutons jusqu'à la vo-

racité, quand ils onl de quoi se satisfaire; sobres^

quand la nécessité les y oblige, jusqu'à se pisser de

l(uii, sans paraiiie rien désirer; pusillanimes et pol-

trons à l'excès, si l'ivresse ne les transporte pas;

ennemis du travail, indiflérenls à tout motif de gloire,

d'honneur ou de rec<innaissaiice; uniquement i ccupés

de l'objet présent cl toujours déiei minés par lui ; sans

inquiétmie pour l'avenir; incapables de prévoyance

el de réflexion ; se livrant, quand rien ne les gène,

à une j<de puérile, qu'ils manifestent par des s:miis et

des éclats de rire immodéiés, ils passent leur vie

sans penser, et ils vieillissent sans sortir de l'enfance,

dont lis conservent lous les défauts.

« Tontes les langues de l'Amérique méridionale

sont fort pauvres ; plusieurs sont énergiques el

susceptibles «l'élégance, et singulièremenl l'ancienne

langue du Pérou ; mais toutes m iniuent de termes

pour exprimer les idées ahsiraiies universelles; preuve

évidente du peu de progrès i|u'ont fait les esprits de

ces peuples. Temps, durée, espace, êlre, substance, ma-

tière, tons ces mois el beaucoup d'autres n'ont poini

d'éijuivalents dans leurs langues : non-seulement les

noms des êtres méiapliysiques, mais ceux mêmes des

êtres moraux ne peuvent se rendre chez eux qn'im-

parfiiiement el par de longues périphrases. Il n'y a

pas de mois propres qui répondent exactement à ceux

de venu, justict, liberté, reconnaissance, ingratitude.

Tout cela paraît fort difficile à concilier avec ce que

Garcilasso rapporte de la police, de l'industrie, des

arts, du gouvernement et du génie dos anciens Pé-

ruvien.s. Si l'amour de la p:itrie ne lui a pas fait illn-

sior), il faut convenir que ces peuples ont bien dé é-

néré de leurs an élres. Quant aux autres nations de

l'Améi iqne australe, on ignore qu'elles soient jamais

sorties de la barbarie.

c J'ai dressé un vocabulaire des mots le plus d'u-
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sage '« diverses langues indiennes. \a cnmpflraisnii

d(! ces mms avec ceii\ (|iii oirl la inônie signiliealion

en d'aulics liingiies de rimériciir «les li-rres peiil

noii-si-nleiiiont servir à prouver les divcrr'es liaiis-

nii^raiiojis de ces peuples d'une exlrùiniic à Paiiire

de ce vasic continent; mais celle même comparaison,

quand elle se pourra f.iire avec diveises langues d'A-

frique, (i'Knrope cl dos Indes orieuiali'S, esi peui-

êlre le seul nmyen de dcroiivrir l'origine des Amé-

ricains. IJi.e coiifiirniilé de langue liiiii incrée <iéci-

derait sans dontu la question. Le innl Abba, Baba,

Papu, et relui do Marna, qui des anciennes langues

d'Uiieiit sembltni avoir passé avec de léijeis chau-

genicnts, dans la plupart de celles d'Eur.pe, sonl

cornu uns à un grand nombre de nations d'Anié i |nc,

dont le l:ingage est d'ailleurs bien ddTi renl. Si l'on

reg inle ces nio;s comnn' les premiers sons quo les

enfants peuvent articider, et par conséquent comme

ceux qui ont dû par tous pays être ado|ités préréra-

bleincnt par les parents qui les entendaient [runonier

pour les fiire servir de signe aux idées de père et

demèiC, il restera à sivoir pourquoi, dans toutes les

autres langues d'Aucrique, où ces mots se rencnn-

treiii,leursiguitic:ilinn s'est conservée sans se croiser?

Par quel liasaid dans la laig le oinagua, par exemple,

au centre du coiiiineni, ou daiis (|uelque autre pa-

reille, où les mots de Papn el de Marna sont en usage,

il n'est pas airivé nuelquifois que Papa signifi.Tt mère

Cl Marna j.ère; mais qi'on y observe constamment le

contraire, comme d;ins les langues d'Uiient et d'Eu-

rope? Il y a beaiiroup de viaisembliuce qu'il se

trouverait parmi les naturels d'Amérique d'autres

termes dont le rapport bien constaté avec ceux d'une

autre langue de raiicieii monde p(uirrait répandre

quelque jour sur une question jusqu'ici abandonnce

aux pures conjectures. »

Les outils des Aborigènes pour la consiruclion de
leurs cnnois et de leurs cdilices n'étaient, rapporte

le P. d'Acuhna , que des cognées et des haches , et

voici pur quelle industrie ils les fabriquaient : l'ins-

linet ou le besoin leur avait appris à couper l'écaillé

de tortue la plus dure, par feuille de qiiaire à cinq

doigts de large, qu'ils affilaient sur une pierre;

après l'avoir lait sécher à la fumée , ils la fichaient

dins un manche de bois, pour s'en servir .à couper

les bois tendres et légers, dont ils faisaient: non-

seulement des canots , mais encore des tables , des

armoires et des sièges. Pour abattre les arbres, ou

couper du bois plus ferme, ils avaient des cognées

de pierre fort dure, qu'ils afiilaient à force de bras.

Leurs ciseaux , leurs rabots et leurs vilbrequins

étaient des dents de sangliers et des cornes d'ani-

maux , entés dans des manches de bois. Ils s'en ser-

vaient comme du meilleur acier.

Quoique toutes leurs provinces produisent natu-

rellement diverses sories de coton , ils ne l'em-

(1) Le Rio-Négro, riv ère considérable de l'Amé-
rique méridionale ( Brésil ), donne son nom à t'im-
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p'oyaient point à se vêtir. Ils idlaienl iiiis presque

tous , et sans distinction de sexe.

La religion de tous ees peuples est presque i
>

niôtne. Ils ont des idoles (abriipu'es de leurs mains
,

auxquelles ils attribuent diver^es opérations. Les

unes président aux eaux , d'autres aux moissons et

aux fruits. Ils se vantent nue ees divinités sont des-

cendues du ciel pour ilenicurcr avec eux , et pour

leur f.iire du bien ; mais ils ne leur renditnt pas le

moiudic culte. Elles sonl gardées à l'écart , lu d m»
un étui

,
pour les occasions où l'on a besoin de leur

secours. C'est ainsi que
,
prêts à marcher à l:i guerre.

ils élèvent .1 la proue de leurs canots l'idole dont ils

attendent la victoire, ou qu'en partant fioiirla pèche

ils aiborenl celle qui préside aux eaux. Cependant

ils reconnaissent qu'il peut exiler des dieux plus

puissants. 1,'n de ces barliares , chef d'une peuplade,

voulul parler aux Portugais, après leur avoir fourni

des vivres; el marquant beiucnupd'a Imiration pour

le bonheur qu'ils avaient eu de surmonter les difli-

cullés de la grande rivière , il leur demanda en grâce

et par reconnaissance pour le bon liailemcnt qu'il

leur avait fait, de lui laisser un de leurs dieux
, qui

fi'it capable de le servir avec autant de puissance que

de bonté dans toutes ses entreprists. Un cacique fit

connaître qu'il se tormuit aussi queli|ue idée d'un

dieu supérieur aux siens
, par la folle vanité qu'il

avait de \ouloir passer lui-niôine pour le dieu de son

pays, f C'est ce que nous apprîmes , dit d'Acuhna ,

quelques lieues avant que d'ariiver à son habt.ition.

Nous lui finies annoncer que nous lui apportions la

connaissance d'un dieu plus puissant que lui. Il vint

au livage avec toutes les apparences d'une vive curio-

sité. Je lui donnai les ex|ilicaiions qu'on lui avait

promises. Mais, demeur.int d:iiis son aveuglement,

sous prétexte qu'il voulait voir de ses propres yeux

le dieu que je lui prêchais , il me dit qu'il éiait lih

du Soleil ; que toutes les nuits il allait en esprit dans

le ciel , donner ses ordres pour le jour suivant et

régler le gouvernement général du monde. Un ca-

cique d'un atitre lieu me marqua plus de raison. Je

lui demandai pourquoi ses compagnons avaieni pris

la fuite à la vue de notre floue , tandis qu'il é ait

venu libreiuent au-devaiÉt de nous, avec quelques-

uns de ses parents. Il me répondit que des hommes

qui avaient été capables de voyager sur la grande

rivière malgré tant d'ennemis , et sans essuyer au-

cune perte, devaient être un jour les seigneurs de

cette contrée ;
qu'ils reviendraient pour la sou-

mettre, et la peupleraient de nouveaux habitants;

qu'il ne voulait pas toujours vivre en crainte et

trembler dans sa maison
;
qu'il aimait mieux se sou-

mettre de bonne heure , et recevoir pour ses maîtres

el amis ceux que les antres seraient un jour con-

traints de reconnaître el de servir par fone. »

Le P. d'Acuhna fait une descripiion fort poétique

du llio-Ncgro (1). C'est la plus belle et la plus

inense étendue de pavs qu'il parcourt dans la pro-

vince de Para, descend du versant oriental des Andei
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grande rivière de lonics celles qui se jeiient dans

l'Amazone , dans rcsfi.iee de tîiDO kil. < On peut

dire (jiie oetie pnissanle rivière est si orgncillcuse
,

qu'elle semble dioqnée d'en trouver une plus grande

qu'elle. Aussi l'incomparable Amazone semble lui

tendre les bras ; tandis qui; l'autre, dédaigneuse et

superbe, au lieu de se mêler avec elle , s'i^n tient

séparée, et qu'orcnpaiii seule la moiiié de leur lit

coniMiiin, elle fait distinguer ses flots pendant plus

de 12 lieues. Les Portugais ont eu quelque raison

de la nommer rivière Noire, parce (|u'à son embou-
cbure

, et plusieurs lieues au-dessus, si profondeur,

j.iinie a la clarié de Joutes sfs eauv qui tombent

de plusieurs grands lacs dans son lit, la font pa-

raiire aussi noire que si elle éiait leiiiie; (piniqne

dans un verre ses eaux ayent toute la clarté du
cristil. »

Les Tobinambas du fleuve babitent une ile de 180

kil. de large, et ptr conséqient df. plus de 800 kil.

de circuit. Ils confirmèrent aux Poiliiga's l'exi-tence

de vraies amazones, dont le fleuve a tiré i-oii nou-
veau nom. Los preuves que le P. d'Acubua , d'une

crédulité naïve , a réunies sur l'exisience de ces

finîmes extraordinaires, lui paraissent si fortes,

qu'on ne peut les rejeier, dii-il, sans renoncer à

tonte foi liumaitie. .Mais, dit La Comlamine, si leur

ancienne existence ne peut êire i évoquée en doute,
il est prob d)le qu'elles oui disparu depuis quelques
sièiles du lieu (pfclles babitaienl, soii par lelfet de
quelque révolution , soit parce que leur race s'est

insensiblement éteinte.
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La nation des Tapajns (1) donne son nom h une
très-belle rivière. Le pays est nès-fertile, et ses Iia-

bilanls sont redoutés des nations voisines, parce que
le poison de leurs fleclies est si mortel, qu'on n'y

trouve aucun remède.

Enfin le P. d'Acubua et ses compagnons, après une
longue et pénible navigation, arri\èrent sains et saufs

à Par;i, possession portugaise, sur les côtes du Bré-

sil, où l'Amazone se jette dans la mer, et n'a pas

moins de DiO kil. à son emboucbure. Par son ex-

trême rapidiic, elle conserve la douceur de ses eaux

près de 8:i kil. dans l'Océan. Elle est .si profmde en

certains endroits, qu'une sonde ne trouve point de

fond à 105 brasses.

Aai'fK/, les Samoïédes,ou Sémoyades. Ils for-

ment un peuple nomade de la Russie asiatique, encore

idoàlre, qui habite la partie nord-est du gouverne-

ment d"Arkli;.ngel, les landes glacées du district de

Mezen, et enliu le nord île la Sibérie jus(iu'à l'Iénis-

séi. Ils paraissent avoir reçu leur idolâtrie de l'Amé-

rique, c'est du moins l'opinion de quelques géogra-

phes. Quant à imus, en comparant leurs Idées reli-

gieuses et leurs coutumes superstitieuses avec celles

des Kiilioiiges, qui habitent l'Amérique septentrio-

nale extrême, nous n'y aviuis pas aperçu un carac-

tère différentiel bien considérable. S'il n'y a pas d'af-

finité entre les deux peuples, quant à l'origine des

races, il en existe du moins une entre leurs idées

religieuses. Les Samoïèdes se donnent eux-mêmes le

nom de Kliasoia; les 0-iiaks les appellent Yérotms-

cho, et les Touugouses de l'iénisséi, Dilûandal. Quant

dans le Caguan, pavs de la Nouvelle-Grenade
, coule (Matlo Grosso), tire ses sources a'iondames des nom

à l'e-l, près de !80 kil. . puis ui s id ilans nu espace bit
^,

. - - S|)ace
de 48 I à tiH) kil., repreml sa première direction
orientale insquà la ville de Tliomar pendant .'iGll à
IWO kil., on il se dirige an sud-est avant de se je-
«er dans l'Amazone, dont il est le plu-, vaste af-
filient, et où il forme plusieurs îles assez spa-
cien«-es, sur l'une de-qnelles on a élevé le fort San-
Joze, dan- un cours de plus de 2,(:00 kil. Le Rio-
Wegro reçoit no nombre prodigieux deiivières, dont
les princiiiales sont, à droite, le Rin-Xié, l'issa-
na, rUaiipès, le Curicuraii, le Rio-Teya, l'Iuru-
bass

,
riljiiana, l'Urubaxa , le Quinini , le Baruri

,

l'Uatiinari et le Cevahoris. Il se grossit à gain lie du
Chamugiiisseni, du Conoiicliite, du Cas-iqniaii ('),
au moyen diiqnel il coiiimiiniqueavec l'Oréiioque; du
Diiiiiti, du ( abalinri , du Palaviri , du Severiiii du
Deiiemeni, du Rio-Parime ou Branco, île riagiiapuri
du l!io-Aiiavone ou Anavillana , et du Cunimalii!
Cette riMèie, parsemée d'îles iiiiioiiibrabl.'s

, est |:eii

connue. Les ville* ou villages ipi'elle arrose sont, à
«lione. San-iMareellm I, San l'elipo, San-J laquiiîi

,

Lamaloiiga , Tli;iiiiar , Moreiia
, Baicell.is , Moiiia ;

àgaiiihe. Marna, Sin-Migue!, San-Cailos, Saii-
J<-zé, San-Joàii-Iiuista, San l'edro et Villa-de-Uio-
Ué^ro. Elle est située par 3° 16' de latitude sud, au
Ciuifliieiil, largede 1233 tiiises. Quelques auteurs regar-
dent cette rivière comme identique avec la Caqueta.

{y Ole de l'itulciir.)

(I) Le Tapoyos, Tap.ajos ou Topayos, grande et
magniliqiie r.vié ede l'Amérique niéiid.onale, Brésil

(') Le t", ssiiiiiiari, rivière de lElat de Venezuela,
flueiit ilu lilo-^é)rro. (ui découvert en 173i par le I'.

af-

-- - ,-- Ro-
man

, retis^ieux capucia , i|iii inspetlaii les missions du
«aui Urénoque. A I . hauteur du liuaviare , il rencontra
une iiirogue montée par des Portugais, qui furent très-

en x cours d'eau qui desceidenl des Paresis, iiion-

lagnes intérieures du Brésil. C'est un des plus grands
aiUiients de rAinazoae ipii vieiineui du sud. Elle

cinile au nord plus de 80;i kil., entre le Xingu et la

Madeira, et se jette dans rAnia/.oiie ou .Mar.'gnon,

ajirès nu cours de 1,^2 kil. Elle se grossit, à (Jioite,

de l'Apiaca, du Monbiari et du Rio de Tres-Uaras ; à

gauche, du Tuii ivlla, du INet;riiiiio et du Rio dos
Uregalus. Le sent endiidt ipi'elle arros? est le vit-

lage d'Alter-do-Uham on Piiihel, à sou conlluent

avec le Miiragnon, par i" 2/ 5o" de latitude sud et

57° 20' lô" de longitude ouest. On peut dire ipie le

Tap lyos se forme de la jonction des deu\ rivières

Ariinis et Ju'uena, non loin des sources du l'ara-

guay, de sorte qi'il pounaii établir une cunimuniea-
lion entre ces deux inières. Il est évident aussi que
par le lapoyiis et par ses larijes brancnes, l'Arinos

ei le Jlirueiia, il -erait la ile de eummuniquer avec
la ville del'.ira, le- mines de Matio-Cro-soet Cuyaba.
Cette iiavigilioii jusqn'.iu M.itiotjTOsso est . u niniiis

800 kil. plus courte que celle qui a lien par la Ma-
deira et le Guaporé, ce qui proeuierait un grand
avantage pour l'exploitation des mines de Ciiya;ja.

La navigation de cette livière ponriait aussi laciiiler

les découvertes d.nis ces vaste» coniiees inevptoiees
jusqu'à sou eniiee dans les Campos l'aresis ; de li)

on pé létreiail dans la région imiiiense de r.Ainaznne.

Le Tapoyos est connu par les subies aurileres qu'il

dépose dans une grande partie iie son cours.

(iVo/e de l'auteur.)

surpris d'apprendre qu'ils naviguaient sur le Haut-Oré-
noque. Ils élaienl venus par I- Hio-Négr , aftlueut de
l'Amazone , et de celle rivière par le Cassiquian, que le

P. Konian descendit avec eux pour visiter les missions du
Rio-Négro. (Note de l'auteur.j
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au nom de Samoïèdes (|iift les Unsses leur donnent

ini|ir(ipicni("iit, il paraît leur ôue vt'iiii de co (piMs

les uni ('(iiifondu^ avec les Lapons, anxcpiels

ils avaient dr{iiiis lon^icmi's donné le nom de leur

pays, (|Uleir langne i.itionne s'appelle Saménula, et

non paiec i|n'ils les supposent eannlhalcs : car on

ne voit iinlli! part (|uc le peuple ail jamais en la

coniunie bai liare de (luclipies sauvages du midi. Il

se divise en trois principales tribus, qui ont des dia-

lecies dilTé'enis, et auxquels ils donnent eux-n^ènies

les noms suivants ;
1° les V'«noi(cs,i" les Tijiiii-Iijo-

léy, 61 5° les Kirulclies. Les premiers bubitcnl sur

les bords du Mezen, de la Pcicliura, et sur l'Ub, dans

les environs il'Obdor^k; les seconds, dans rinlérieur

du (;(iu\criienienl d'Aïkliangel ; et les troisièmes,

dans l'inté, leur de la Sibérie, an delà des montagnes,

dans le district de Bérézur, etc.

On [laria^e le pays habile par les Samciicdes en

deiK parties prin<ipiles : la première s'ciind le long

de la mer Glaciale, depuis le cap Canine, qui se

trouve au nord-est de remboucliiire d;i Mezen, jus-

qu'au cap Saint, près de la rive occidentale do la

Petcltora, elle rentre ensuite dans l'intéiieur des

teires, en su.v.ini une peiiie cbaine de nioiitagnes

qui longe le couis de ce llcuve, et (ju'on nomme
Tc'iiiiisint; C'«»ieiie; loiil ce pays s'appelle terre de

Caitine. La deuxième pn tie du pays des Samoïèdes

commence au boid oiienial do li l'elcliora, et suit

les cotes de l'Océan glacial Arci que, jiis(iu'à la grande

cbai^ie des monts Uurals; elle est boinée au su<l par

les gouviTiiemenis de l'erm ei d'Arkbangel. Toute

cetie vaste région, arro-ée pai' un giand nombre de

rivière'*, se couvre de neige et de glaces pendant

liuit mois de l'année. Les Samoïèdes ignorent eux-

niémes leur origine. La vie dure et pénible qu'ils mè-

nent, les dangeis anxqiieU ils sont expusés, ont

sans douic elTacé de leur iiiénioire loute espèce de

niuninneni. L'assertion la plus certaine, c'est que

les [miles les plus leculées de riiémis|dière boréal

om éié peupléos par une nation opprimée par les

guerres, et cbassée de ses lialiitalions.On trouve en-

core des rôles de celle même naiion dans la par-

tie orientale de la Sibérie, près de l'Iénisséi. Tout

prouve que ces cimlrées élaiciit autrefois bien plus

peuplées. On ne doutera plus que te pays ne soit la

vraie patrie des Samoïèdes, lorsiiu'on saura que les

Caibals, les Camaches, les Abutnrs, les Soyotes et les

Karagasscs ont la nicine figure que les SamoièJes it

parlent leur langue. Les Saiiioièdes durèrent entiè-

rement des Osiiaks par la langue cl les traits de la

figure; les visages de ces derniers ressemblent à

ceux des rinnois, tandis q-iie le- Samoïèdes ont beau-

co.ip de ressemblance avec les Toungonses. Ils ont

le visage plat, rond et large, de larges lèvres re-

troussées, le neï large et ouvcr-t, peu de bai be et des

cheveux noirs et rudes; la plupart sont au-dessous

de la taille niédi'Cre, mais bien proportionnés, plus

tj-apus et plus gras que les Ostiaks; ils sont en revan-

che plus sauvages et plus remuantsque ce peuple un peu

civilisé par ses relations de commerce avecles Rus-
ses. Leur sonmissinn parfaite a le plus contribué .i ce

cliangement. — l^cs Samoïèdes mènent au contrairo

une vie libre dans les déserts éloignés qu'ils babilcnl.

Ils professent l'idolâtrie, dont ils conservent qnel-

(jnes cérémonies par Iradilioii. Le iiriniipal dieu

chez eux csi ISoum, qui régit le ciel et la terre : il a

sous lui une quantité innombrable de divinités d'un

ordre inférieur, d'espriis et de demi-dieux, qu'ils

nomment ïadeptzies ; ils les partagent en eélestes et

terrestres , et le sont eux qui font le bien et le mal

aux liommcs. Noum ne saurait cire représenté chez

eux par aucune image : ils n'ont pas de termes pour

exprimer ni sa grandeur ni sa toute-puissance. Ils

représenlent au contraire les Tadeptzies par de pe-

tites idoles eu bois; elles ont une figure humaine,

et ils les couvrent de cliiCfuns et d'autres ornemenis.

Ces idoles se placent dans les bois ou dans les mai-

sons; quelquefois , les transportant d'un endroit à

l'autre, ils les appellent A7iai'. Leur culte consiste

en sacrifices qu'ils n'ulTrenl qu'en action de grâces

pour un bien qui leur arrive, ou pour un mal qu'ils

prétendent avoir détourné par là. Ces sacrifices con-

sistent presque toujours en un renne qu'un immole

au pied de l'idole. Leurs schamans s'appellent Tadi'

teaij parmi eux ; les Russes les numnient Goudesniki.

—L'I.abillemeni des hommes diffère peu de celui des

Ostiaks : Us uns se rasent la lèieeniièrement ou en

partie, les autres conservent leurs cheveux; plusieurs

portent des moustaches, d'autres laissent une petiie

barbe de chaque côté du menton, quoique dair-

semée. On remarque dans riiabillement des femmes

beaucoup de détails qui leur sont propres, et qu'el-

les n'ont empruntés d'aucune autre nation; elles ne

connaissent pas le voile ni le vorop des femmes os-

tiakes. Elles ont la tète et le visage découverts, ex-

cepté dans les voyages d'hiver; leurs cheveux lor-

inenl deux tresses qui pendent par derrière, et qu'el-

les ne défont jamais. Elles porieiit des peinlanls d'o-

reilles de grains de coraux. Leur robe offre un as-

semblage de morceaux de drap dont le dev int de la

poitrine el le dos sont communément formés de

peaux de jeunes rennes. Elles les ornent par devant

et par derrière de quelques morceaux de drap. Le bas

de la robe de dessus est garni de trois bandes de

belles fourrures, qui forment le tour. C-lle robe est

ouvcile par devant ; elles rabattent un des. côtés sur

l'autre, et les fixent au moyen d'une ceiniuru qui a,

au lien debnucles, un gros anneau de fer, auquel el-

les adaclieni ces deux extrémiies. Les femmes Sa-

moïèdes portent des culottes de peaux de renne, pré-

paréos comme nos peaux de daim. Elles ne quittent

point leurs habits, même pour se coucher. Les hom-

mes ôient les leurs, mais ils gardent leurs culottes.

On ne s'aperçoit pas autant de la malpropreté des

Samoïèdes que de celle des Ostiaks , parce qu'ils

mènent lout l'hiver une vie errante, passant d'une

contrée à l'autre avec leurs yourtms. Ils choisissent

toujours pour camper des plaines dépourvues de Iwis,
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qu'ils appellent toundra. Les Samoïèiles gardeni

enx-iiiémes, avec leurs familles, leurs rennes dins

les pâturages, à l'exceptinn des riches, qui payent

des p:iuvres pour lenr servir de pâtres; ils ne se ser-

vent guère de ces animaux domestiques que pour les

atteler à leurs traîneaux. Ils ne savent pas traire les

rennes pour se procurer du lait (I). Ils vivent de

cliasse, ainsi que les Toungouseset plusieurs peuples

de l'Amérique septentrionale; ils mangent beaucoup

de rennes sauvapes qu'ils prennent de plusieurs ma-

nières. Ces animaux sulfisent à presque tous les be-

soins des Samoièdes, soii piiur la vie, soit pour leurs

tcnies ou leur habillement. Ils se servent des nerfs

de l'animal pour coudre et pour d'auires usages; ils

en tirent aussi une colle; ils font des pelles avec les

cornes. Lorsqu'ds sont sur les côtes de la mer, ils

se nourrissent d'ours marins qui viennent sur le ri

vajje, de baleines mortes que les eaux y jettent, et

d'autres animaux miirins. Ils les mangent sans pré-

férence et sans aversion. Pèclianl de temps à autre

dans les golfes de la mer et dans les lacs, ih se font

des filets avec l'écorce du saule, et les cordes néces-

saires avec les jels ou baguettes de cet arbre. Lenr

principale occupation en automne est la chasse tlu

renard blanc: hommes, femmes, enfants, (ont le

monde s'en occupe. Les premiers leur dressent des

pièges, les autres s'amusent à les déterrer dans leurs

lerriers et à les assommer. Quelques Samoièdes

riches vont en élé lixer leur résidence près de l'Ob,

pour jouir du plaisir de la pêche, lis furii paître et

garder leurs troupeaux par des enfants on des pâtres,

et y scjournen' iusqu'à la saison de la chasse.

Les Samoièdes enterrent les morts peu après

leur décès, et n'oiii pas de lieu fixe pour les sépul-

tures. Ils choisissent la prem'.ère hauteur ou colline

qu'ils trouvent : ils rneitent à leurs moas amant

d'habits qu'ils iieuveiil, et placeni autour du cadavre

ceux qui sont trop élroils; ils lui renversent un

chaudron par-dessus la lêie, persuadés que l'àme

y réside même après la destruction du corps. Ils en-

veloppent ensuite lo cadavre avec tous ces objets

dans une couverture de tente f;iite de peaux de ren-

nes, l'emballent avec des cordes, et le tirent la tèie

en avant, par une ouverture faite à la lente oii la

personne est décédée. Jam^iison ne le fait passer par

la porte, p:irce qu'ils croient que le mori entraînerait

bientôt après lui (|uelqu'un de la famille, s'il y pas-

sait. Arrivé au lieu de la scpullure, on creuse une

fosse. On la fait si peu profonde eu élé, que le mort

est à peine entièrement couvert; ils couvrent la

tombe de branchages, et jettent de la terre par-des-

sus. Ils construisent en hiver une cabane avec du

bois et des branchages; ils y placent le mort , et lui

donnent une hache, un couteau, uii arc, des flèches,

du tabac, une pipe, une cuillère et une lasse. Le

(!) Cetie circonstance nous donnerait à croire que
Icti Samoièdes ne sont point une nalion indigène de
l'Asie, mais qu'ils sont venus de l'Anié!ii(ue sepieii-

Inonale (.xtiéuie. En effet, l'usage du lait est parli-

conviii s'en retourne ensuite. On lue les rennes qui

ont tvaîné le corps sur le lieu de la sépulture, »i on

les laisse sur la tombe avec leur harnais. Lis riches

tuent aussi ceux dont le défunt se servait pour aller

à la chasse. Eu hiver on couvre la fusse déneige, eu

élé de branchages et de mousse; aussi leurs morts

servent-ils de pàiure aux renards blancs, aux glou-

tons et autres animaux carnassiers. Observant aussi

une cérémonie avec leurs morts, ils font venir quel-

quefois un magicien {tadib} pour apaiser l'e-prit du

défunt. Ces devins samoièdes se servant d'un tambour

de basque, metient un haliii particulier, garni de dif-

férents colifichets de fer, parlent à l'esprii, l'exhor-

tent à ne pas inipiiéier ceux qu'il laisse sur la terre,

et à ne pas les entraîner. Ils finissent par le prier

d'abandonner à ses parents les places où il a ch.issé

avec succès. On lue un renne pour le repas des fu-

nérailles : le mari ou la femme du défunt n'o-e pas

nvingir avec les convives avant de s'être purifié en

se lavant avec du musc. Dès qu'un Samoïède est

niorl, on ne prononce plus son nom, il fuit user do

délours lorsqu'on veut parler de lui. Celui qui pro-

noncerait son nom deviendrait le moi tel ennemi de

toute la famille. Le nom du défunt repasse avec le

temps dans la tamii'e : on le donne à un enfant de

la seconde nu troisième génération. On renouvelle

par ce moyen la mémoire de celui qui l'a porté.

Une chose rem:irqiial)le, c'est que les magiciens

et un grand nombre de Samoièdes ont quelque

chose d'effrayant dans la figure : ceci provient de la

tension et de la scnsibiliié extraordinaire de leurs

fibres, du climat qu'ils habitent, de la vie qu'il? mè-

nent, de leur imagiiialion et de leurs préjugés. Des

personnes dignes de foi assurent qu'on trouve des

figures pareilles chez les Toungouses et les Kaml-

cliadales. Le major Isiénief prétend qu'il en exislait

au>si chez les Yakoiiles. Il y en a parmi les Bouri.its

et les Tarlares de l'iénis-éi, mais ils sont nuins ef-

frayants. Pour peu qu'où les touche aux flancs ou à

quelques autres parties du corps sensibles, un cri ou

un ciuip de sifflet imprévu, un rêve, etc., mettent

CCS mallieurcux hors d'eux-mêmes, et les font pies-

que tomber dans une espèce de rage. Celte rage est

portée à un tel degré chez les Samoièdes, qui ont

le genre nerveux et les fibres très-sensibles, que

lorsqu'ils en sont atteints, ils saisissent couteau,

hache, ou tout ce qui se trouve sous la main, pour

massacrer la personne qui est cause de leur saisis-

sement, ou toutes celles qu'ils rencontrent. Ou ne

s'en débarrasse que par la force, et en les désar-

mant; lorsqu'ils ne peuvent assouvir leur fureur,

ils frappeni des pieds et des mains, puassent des

hurlements, se roulent par terre, eic. Les Samoièdes

et les Osiiaks ont un excellent remède pour guérir

ces maniaques ; ils allument un morceau de peau de

culier à Ions les peuples asiatiques ,
civilisés, no-

mades ou barbares; et on ne l'a rencontré nulle p-rl

en Amérique, lors de sa découverie.
(Noie de l'auteur.)
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refiiie, on «M petil iniii|ioM de i dil de rcniic, cC ils

leur en fi>iit respirer la l'iiiiiéc par le nez. I.c malade

lonilie :iiissiiol d.itis un assunpisseiniiil et une lassi-

tude ([ui diireni ordinairenieni2l heures, te qui lui

renici enilèrement les sens. Ce remède est pins pro-

pre (|iie lonle antre rlio.se à répandre des lumières

sur la oanse de celle jiialadie.

Les jours de fêle les Samoîèdes >e rassemblent

pour jouer à la lutte et sauter à des disianccs niar-

rc[)élitions. I.cs femmes nasillent en niêine temps,

et mari|ncMl la mesure. I,es Samoîèdes, fort encl ns

à l'ivrogneiie, aiment le lali.ie avec passion. Lors-

qu'ils sont ivres on olilienl d'eux tout ce qu'on veut,

autrement ils sont assez, sauvages. M. Zouier est ce-

lui (|ul a donné la meilleure descriiUion de ce peu-

ple ; c'esi d'apiéi lui que nous donnons ces détails,

également copiés par le prof, sscnr l'allas.

On compte Hrl familles Saniuiédes habitant le

quées, dan-enl aussi des rondeaux, cl cbaquc dan- cap Canine, ei 200 sur le bord île la mer jusqu'à

seur a sa danseuse. Sans s'écarter beaucoup de leurs la Pelcliora. On peut évaluer jusipi'îi 2'1,00(1 indivi-

places, ils font des ligures et prennent différcnles dus des deux sexes Ions les Saninïèdes; ils payent

positions; leurs pas sont courts cl ils niarclient en «n petit tribut en fourrures an gouveincinent russe,

cadence. Leur musique consiste à clianier du nez et D'autres estinient leur nombre à 54,000.

de la gorge quelques syllabes particulières avec des

Yveboli, les Vofioiits, ou Vogouliiclics. Cette na-

tion de race (inuoise babile, dans la Russie asiati-

que, la partie orientale de l'Oural septentrional. Sun

idolâtrie est empreinte d'un caractère particulier (|ui

l'éloigné tout à lait île celle (pii, snus iliverses for-

mes, est généralement pratiquée parles peuplades

nomades de l'.Asie centrale et orieniale. Les Vogouls

errent aux environs des riv.ères qui se réunis^eat

avic riity( be il l'Ob, dans l'Océan Glacial, ou se

jeiti nt avec la i5ama et le Volga dans la mer Cas-

pienne, principalement dans les gnuvcrnemenis de

Perm et de iobolsk. Ils se donnent les noms de

Vogouly Mansi, Siiivant M. Georgi, et sont appelés

Vognulilcbis par les Itusses, et qnelgueroi> Ougril-

chis. Le prufessi'ur Fiscber pense ijue les Vogouls

et les Hongrois ne forment qu'un même peuple. Leur

langue, à la vérité, oll're du rapport avec celle des

Finnois; mais elle a néanm ins bemcoup de clmsi s

qui lui sont propres. Les Busses crurent aussi pen-

dant quelque temps qu'ils foniiaient un même peu-

ple avec les Oslii'ks. Des dotunicnls historiques de

plus de 3J0 ans de d.ite les désignent comme une

nation distincte. Tomes les peuplades des Vogouls,

dispersées dans dilTérenis cantons, prises col ettive-

menl, composent une nation nombreuse; mais on

ne peut avoir de dénombrement exact de leur popu

lalion. Suivant b ur trailiiiou, ils ont toujours résidé

dans les lieux qu'ils babiient aujourd hui. Ils passè-

rent sous la souveraineté de la Itussie avant la con-

quête de la Sibérie. Celte nation était alors si brave

et si guerrière, gue les Russes eurent beaucoup de

peine à les réduire sous leur obéissance. Mainienant

ces peuples demeurent par familles ou parentés,

dans leurs furets. Chaque lamillcéiend son territoire

aussi loin qu'elle peut chasser, en respectani celui

delà famille qui l'avuisine. N'ayant d'autie occupa-

tion que la chasse, la nécess té ne leur permet pas

d'habiter ensemble dans des villages, elle les oblige

(I) Il est bon de constater ici que la pbi'anilirApie

motlenie ipii. en cmpi lyant les os a l'aire du bon;li.'n

OU de la gélatine, s'imaginait avoir rendu un rare
service à riiumanilé, n'avait pas même l'iniiiaiive do

au contraire à s'éloigner les uns des autres. Rassem-

blés, il leur serait impossible île trouver as^cz de gi-

bier pour fournir à leur subsisiaoce. lis n'ont point

de chevaux ; ils leur seraient presque inui'es, parce

qu'ils pruvcnt plus commodément parcnnrir à pied

leurs forêts niaréiageuses; d'aillenis ils n'ont point

depàiurages pour les nourrir, et ces animaux se-

raient toujours exposés à être dévorés par les ours,

qui abondent dans celte contrée. Les riches possè-

dent cpenilarit quelques vaches, qui restent auprès

de leurs (allâmes, a\ee leurs femmrs. Tort peu de
Vogouls ont des chiens, sans autres animaux do-

niesiiques. La nature leur fournit en revanche assez

d'animaux sauvages.

Les élans snnt la principale nourriture des Vogouls

du Nord. Chaque communauté a des enclos de 12 à

16 kil. et même plus, dans la foréi. Un abattis d'ar-

bres, ou de jeunes pins cl sapins posés en travers

conlre des pieux, Its enioure. Tié>-jaloux de la sû-

reté de leurs enclos, ils les gardent avec soin, pour

que personne ne vieime y voler leurs foins, cou-

per du bois, s'y établir on s'emparer du gibier, qui

se prend dans les pié;,'es. Ces enclos ont des ouver-

tures de distance à autre; ils y teudeiit des pièges, et

font des trappes pour prendre le gibier. — Les Vo-
gouls paient leur tribut en peaux délan-, et vendent

le reste. Ils coupent la chair de ces animaux, qu'ils

ne peuvent pas consommer dans sa fr.iirheur, en

longues bandes, et la font ainsi sécher àj'air, sans

sel, ou ils la fument; ils la mangent cuite, et même
crue lorsqu'elle est séchée. Quand ils sont (|uelque

temps sans prendre de gibier, et qu'ils se trouvent

dans ladi-eite, ils ont recours aux os (I), les cas-

sent par morceaux, et les font cuire dans l'eau; ils

se conienieiit alors de te bouillon jusqu'à ce qu'ils

puissent se procurer de nouvelles provisions. Mais il;

sont rarement réduits à cette extrémité, parce qu'au

moyen de leurs l'ècbes ou du fusil, ils sont presque

sa découverte. I.a philanthropie venait à la sniiedcs
li.ibilunls des gorges de .l'Oural et île* forêts de la

Kaina, qui, de temps immémorial, us.iienlde ce pro-
cédé dans la disette. (Note de Cuuieur.)
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loiijnurs |ioiirvus de iniile snrie de gibier. Ceux qui

demeurent pics îles rivières irouvent une ressource

dans le poisson, qu'ils prenuent au (ilet ou à U nas-

se. Ils consiruisent à cel effet des canots avec des

morceaux d'écorce de bouleaux qu'ils assujettissent

avec des nerfs d'élan, ils les enduisent ensuiie de

résine. Ces viandes, les amandes ou pisiaclies de

cèdres, et les graines de marais, composent toute

leur subsistance. Ils jouissent de la meilleure santé,

quni(|ue demeurant au milieu des marais ei des lo-

réis, dans une contrée très-froide. Les Russes leur

vendent la farine avec laquelle ils s'accoutument peu

à peu à faire toutes sortes de pâtes. Ils sont fi<ri con-

tents lors(|u'ils peuvent se procurer des liqueurs spi-

ritueii'cs. Ils .ichcieni des Busses toutes les cltoses

nécessaires à leur liabilieinent, car ils ont même
oublié la préparation des peaux et fourrures.

Les Vogiiiils, petits cl efféminés, ressemblent un

peu aux K^ilinooks, excepté qu'ils sont blancs. On

les rcconnaii à leur visage rond, à I. urs clieveux

noirs ; on trouve rarement parmi eux des blonds ou

des roux. Ils ont peu de barbe, et elle leur pousse

très i;inl. Lc>; femmes sont assez jolies : leur liabil-

lemi'nt consiste en une longue clicmise de dessus,

de grosse toile blanclie, qui descend jusqu'à terre.

Elles ont pour coiffure un mouchoir autour de la

lêie, et portent dessons un bandeau noir garni de

coraux. Les lilles oui leurs clieveux tressés conime

les Kiisses. Ce peuple a adopté une grande parlic

des mœurs russes, ainsi que les danses, qu'il préfère

aux siennes. Leur instrument ordinaire, espèce de

liarpe qu'ils appellent coiu/oiir, a la forme d'un petit

canot couvert d'une table liarinnniqiie, sur lai|U''lle

est posé un cbevalet; sept cordes de boyaux, tendues

dessus, sont attachées à l'un des bouts de l'Iiisiru-

nierit par une cheville qui le traverse; le musicien

lient rinslriinrcnt sur ses genoux, marque les tons

de la main droite, el joue de la main g >uclie.

Les cabanes d'hiverdes Vogouls, qui n'ont pas de

maisons pareilles à celles des paysans russes, sont

en bois, de forme conique et sans (oit; elles ont lu

porte au noid ou à l'est; à gauche de la porie, et

conire le mur, est un fourneau assez bas cl une

cheminée ii côlé, au-dessus de laquelle se trouve

une ouverture conique qui sert de passage à la fumée

et de fenêtre à la cabane. En face du fourne;iu est un

large banc pour s'asseoir. Devant cet apparienient

il y a communémenl une autre pièce couverte ; ils y

serrent tous leurs vases et ustensile'. Ceux-là con-

sisieni principalement dans des anges et des ton-

neaux de troncs de bouleaux évasés, on do l'ccorce

du même arbre, qu'ils emploient à différents usages,

lis en font des gobelets et de* plats, el les femmes

de longs berceaux en forme de baiclcts, qu'elles sus-

pendent en l'air pour y coucher leurs enfants, et de

plus petits pour les porter sur le dos. Habitant peu

leurs yourtens pendant l'été, ils occupent alors leurs

balagany:, ou cabanes d'été, faites d'écorcesde bou-

leau, et entretiennent sur le devant un feu conti-

nuel, pour en éloigner les mouches et les taons qui

fourmillent dans ces contrées, et qui ne leur laisse-

raient pas un moment de repos sans cette précau-

tion. Ils gardent près d'eux leurs animaux domes-

tiques.

Les Vogouls, non encore convertis au christia-

nisme, croient également en un Dieu souverain mal-

tre du monde; ils lui donnent le nom de Torome, el

pensent que le soleil est le lieu de son séjour ordi-

naire. Ils regardent aussi le soleil et la lune coniine

des divinités dn second ordre. Leur principale Icie,

qu'ils nomment yébola, est consacrée à Torome el au

soleil. Elle se célèbre à Pâques, qu'ils regardent

comme la fête de la descente de Dieu sur la terre.

Celte lèle, à laquelle ils donnent le nom de prin-

temps, est l'époque à laquelle 'leur année com-

mence. Quand la nouvelle lune tombe avec la pre-

mière de ces fêtes, ils en font aussi une solennité

qu'ils célèbrent sous le nom ti'ankobo. Ces jouis-là

ils oflrenl en sacrilice élans, bœufs, bêtes fauves,

brebis, porcs, oies, canards, poules, gelinottes, per-

drix, gâteaux, miel, bière, hydromel el eaii-de-vie.

Us se disent tous chrétiens (1); il est cependant cer-

tain qu'ils ont un grand nombre d'idoles à qui ils

remlent un cnlie secret, surtout lorsqu'ils pai lent

pour la (basse des élan«, des zibelines, etc.; ils in-

voquent des divinités particulières, et iuiinoUni ces

animaux devant leurs idoles ou ligures. Des mineurs,

occupés de la recherche des mines, trouvèrent, il y

a plusieurs années, en parcourant une foiét consu-

mée par le leu, entre la Sosva et la Lobva, une sta-

tue de cuivre près d'un pin fort élevé; elle repré-

sentait nn homme tenant un javelot: c'était proba-

blement une idole vogoule. Ce pe.ip'e, avant d'être

ciniverti, gardait conimiinément ses idnles dans les

antres des rockers, ou au-dessus des rocs escarpés,

ou sur des pins élevés, pour s'exciter à une plus

grande véiiéiation. On voit, près de la Lobva, au-

dessus du ruisseau de Cbaitanka, une grotte dans

une montagne calcaire, que l'on regarde encore au-

joiiid'hui comme un temple vogoul : ilejt rempli d'cs

de victimes, et ou y trouve quelquefois de petites

im.iges, des anneaux de cuivre avec des figures fia-

vées, et antres objets, que les Vognuls aclièteni des

Uusses, et auxquels ils lendenl un culte secret. Il y

a un grand nombre de ruisseaux et de lieux dans

cette partie de la Sibérie, qui portent le nom de

chuUanka ou chai'amliuia, parce que les VogoiiU y

sacnliaieni leurs idoles appelées communément

clmitnn par les Husses de celte contrée. On esii.neà

1 1,000 le nombre de ce peuple.

l'E- gouls; mais il n'y a pas réussi, elceux qui sontcoH'

veiiis prali(|ueiit le christianisme en pnbli

de faire .adopter le christianisme par tous les Vo- idolâtrie en particulier. (A'ote de /'(jutetir.)

(1) H y en a une partie qui professe le culte de 1"
„ .

glise grecque. Le gouvernement russe s'est efforcé veitis praliciuent le christianisme en public, et leur
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Zamora, vel Sentica, Zamora en Kspagne. L'Mw
de r.oinniaiiville rapporte que telle ville se niiinmait

Nuinaiilia, si l'iiii en « loil une aiicieiirie Ncili(e (pii

(lit exiircss(5ment : Numairia, qitam (-otlii vocurunt

Zamoram (Numance, qiie les (Joilis niminiéreiii Za-

mora). Qiianl à nous, Zamora nous paraît plutôt èire

un mot d'ori«ine aralic. Quoi qu'il en soit, I evèclié

deZimora da'e de Pan 1 1 1!>; il cliit et est encorrf

suiïrayanl de l'arelievèclié de Saint-Jacques de Coni-

postclle. Zamora, auparavant, faisait partie du dio-

cèse de Numantia (l':inciennc iNuuiance), que les

Romains avaient rebâtie, et qui, sous les Goilis, avait

échangé ce nom contre celui de Garray, mot d'origine

évidemment gotliiquc. Comme Numantia, ou Garray,

tombait en ruines au cnmmenccmcni du mi' siècle,

l'évècbé lut transféré à Zamora. Garray, bâti sur le

Duero, existe encore aujourd'hui; mais ce n'«st e"''^;:

bourg. Zamora, dans le moyen âge, était une ville de

jiassage pour les nombreux pèlerins qui se rend.iient

à Compostelle en l'honneur de l'npôtre saint Jacques.

Aussi, pour racililcr leurs voyages, conslruis.i-un

dans la province des routes, des ponis et des liôpi-

laux. La ville de Zamora, à elle seule, possède uii

hospice et trois hôpitaux, dont la fondation remonte

à l'époque dont nous parlons. Elle est située au som-

met d'une colline escarpée, entre l'emboudinre du

Valderalduey et celle de l'EsIa, à la droite du Duero,

qu'on y traverse sur un pont très-solide et d'une

grande architecture. Le Duero, un des principaux

neuves d'Espagne, parcourt le vaste espace qui se

trouve entre les monlagnes de Guadarrama et de

Kabanal, pour entrer ensuite dans les possessions

portugaises; il prend naissance au nord de la ville

tl'Osnia et dans les limites de son évêche , près d'un

lac extraordinaire et profond, qui se trouve sur le

sommet même des montagnes d'Urbiou,et sur lequel

on raconte parmi le peuple des légendes étranges.

Ce n'est qu'à vingt pas du lac qu'on rem:irque la

source du Duero, qui a peu d'eau ; tuais comme il re-

çoit ensuiie beaucoup de petits ruisseaux, il se gros-

sit presque aussitôt : il est très-poissonneux. Il dirige

son cours au midi, par Garray, dans l'empLicement

de Numance, et par Sr>ria; un peu avant Alniazan, il

tourne à l'ouest, et dans cette dircctinn il continue

jusqu'aupiès de Miranda ; là, il tourne nu sud jusqu'à

Moncorvo, où il reprend son aiicicrme directio:) à

l'ouest, et se jette dans l'Océm après un cours de

600 kil. Uien que dans le diocèse d'Osina, il compte

seize ponts en pierre et plusieurs bacs. Il reçoit par

sa rire droite dix rivières, et dis-huit par sa rive

gauche.

Zamora possède une église cathédrale assez vaste

et vingl-dfux paroisses ; elle avait seize couvents des

deux sexes avant la suppression des ordres religieux.

Elle était autrefois une place d'armes très-forte; elle

n'a plus inainten:inl que des murailles en ruines el

tans défense. Les produits de son sol consistent en

grains el en vins. Quelques métiers pour le lin, le

chanvre el la laine ottupenl une
i
ariie de lapoiiu-

laiion.

Ziiinora a huit portes, prés d'une desquelles est

l'ancien paliis de la reine Urraca, oii se réfugia Vel-

lido Dolfos, après avoir donné la ninri au roi Sanche

11. On conserve près du palais épiscopal les restes de

ceiii qu'haliita le Cid rui Diaz, el ou le nnmmc en-

core aujfuiririiui la maison du Cid. d-tle ^ill(, suc-

cessivement déiiuiie cl rebâtie par ceux que la vic-

loire favorisait, a essuyé bien des vicissitudes sou»

les Goihs, les Arabes et les rois (:aiholi(|Ucs. Patrie

de l' lorian de Ocampo, historien et uii <les plus sa-

vants antiquaires de l'I^spagne; d'Alfonse de Zamora,

juif converti, ainsi nommé du nom de celle v lie, un

des coopérati'urs du cardinal Xiinenès, pour l'édiiiun

de la l'olygliilte, et de plusieurs autres per-onnages

célèbres. Zamora a une p(qiulation de 10,900 habi-

tanis, et est à S6 kil. sud ouest de Léon; elle est le

chef- lieu de la province suivante.

I

Zamora, province d'Espagne, faisant paitie de

l'anc ien myanme de Léon, dans le nord-noid-nuest

de la pénin>ule, coidine au nord à la prnvinc-i de

\alladolid, au sud à celle de Salamanque. à l'nuest

à des portions de ces deux provinces el de celle de

Tias-(iz-Montes en l'oruigal, et enfin à l'est encoie à

celle de Valladoiid el à celle de Torn. Le climai y est

en général lempéié, sain el très-doux au printemps

et à l'automne; cependant, lorsqu'on hiver et même

au priritemps régnent les vents du nord et du nord-

nord-esi, on y éprouve des froids rigoureux, et on a

vu le thermomètre de Réaumur descendre à 'J° au-

dessous lie zéro : ce qui vient de ce (juc ces vents,

paviaiil de la chaîne des monlagnes septentrionales

qui traversent la péuinsulo de l'esl à l'onesi, ne ren-

contrent ni forêts, ni ii régularités de lenains qui

puissent mitiger leur rigueur avant d'arriver dans les

grandes plaines de la Castille. Généralement parlant,

le sol de cette province est uni, quoique coupé dans

différentes directions par des collines peu élevées,

qni ilélerminent le cours des eaux, tantôt du ni rd au

suil, tantôt du sud au nord, lesquelles vont piesquo

toutes se rendre dans le Duero, qni l'arrose de l'est

a l'ouest. Après ce fleuve, la rivièie la plus cnnsiilé-

rable de la province est l'Esla. Il n'y a peut-èJre pas

dans tout le royaiuue de pt^ivince où les. communica-

tions se trouvent plus raies, soi.1 avec l'inléri nr,

soit avec les points exirêmes de la côie; et elles ne

sont ni plus faciles ni plus nombreuses avec le Pi r-

lugal, à laquelle elle touche : ce qu' 1 faut aitribu r

au mauvais étal des chemins, au défiut d'mdustrie, à

l'absence de ces curiosités de la iialure ou de l'an

qui aitirent les éirangers, el eiifiu aux obs ac'es pres-

que insurmoniables que présente le Duero, forcé, par

la disposition du terrain, de se resserrer dans un lit

profond, et de couler entre des monlagnes et des lo-

chers escarpés toinuie des inuiaillus, doui la seule
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Vue fait frissonner le spepialeur. Les richesses miné- conlr.iire, est pourvue piir la nainrr de ports ni:igiii-

r:ilo^ii|ii' s lie la province se réiluiseiU à une iiiine de Cipies et de havres hubilés. Les ports fié.|iieniés sont

sel geniirie et à (|ncliiues lerniiiis niireux. Ses mon-

tagnes soiil par irileiv.dle yarnies de chênes, |;iiis,

piMipliers, lii'g- s, et offrent d'exrellenis pàlurages

pour les Liesiiaux. On y tronve sangliers, loups, re-

nard--, cliais sauv.iges et gihier de toute espèce en

la haie Ciialiiy, U h.iie Dusky, hi baieT.su.aii, la hiie

de rAniirauié, le canal de la Keiiie-CliarloiiL-, la haie

Clonily, le port Otage et le liavie Mulynuux s ir l'ile

Tavaï-I'uunaniiiu
; la haie Mnnnon-Kio, le havre

Kai-Para, la haie Tara-Naké , la liiiéie tliDuki-

jliiitidarjco. Les rivières et les ruisseaux ^ihiindent en Anga, la haie Nanga-Onriii, l.i haie Oudi.u lo», la

tanches, iruiles et harhots. On vanie les anguilles du baie Wangarna, les h.iies Taoïie-Koa, IL.wke et des

canal de Ciierra au Ducro connue les plus exquises llvs, le golfe Chouraki et ses liavris nonihieux.

que l'on connaisse. Parmi les i!es qui sont des dépenda ces géogra-

L'agiicnliure y est dans un état médiocre. Ses phiijues de la Nonvelle-Zeeland, on remarque lile

prineipairs lécoltes consislriul en h:é et antres céréa- Siewart, où l'on trouve le port Marion, le p .ri Fa-

les, CM vin, légumes, ch.aiaigi.es et fruiis de d verses

espèces. On y élève moutons, vaches, chevaux et

porcs. Dans quelques cantons on s'applique à l'édu-

cation de^ abeilles et à l'engriiissenionl des vnlailles,

et dans d'antres on fait d'assez bons fromage-. Une

des causes de l'état peu IloiissaMl de l'agriciilturc est

le défaut de chemins vicinaux, aussi négligés que les

cile et le port Pégase, deux iles du nnni de Uesolu-

tion, l'ile d'Ui ville, les iles Pain de Sucre (Sujar-

Loaf) , Toulioua , Tea-lloura , Pouhia-i-V\aka i

,

Oiea, Chuiitourou, les iles Mercure, les îles de I3

haie ClKM.raki, les iles Manaoua-'lnuï ou les Trois-

Piois, les iles Molon-Koaou, cl enfin les iles T.iouili-

Ualii. Ces teries, et surtout la grande ile du nord,

grandes mutes. L'industrie n'est pas moins en ai rière jouissent d'une température uniforme et modérée,

que le commrrcc ei l'agrieiiltuie dan- la province de qui rend leur climat sahihre el leur sul feriile.

Z:iinor.i, et (juoiijii'elle abunde en tontes les elinses

nécessaires à rétahlissement des rahrii|Ues, il n'y en

a pas une seule en grand dans toute son étendne.

Celle province ne possède ni universiié ou académie,

ni école d'agricnliure, ni hihliotliéque puldique, ni

jardin holanique, ni cabinet d'hisloiie natnrelle; mais

il y a des écoles primaires dans les vidages el des

écoles de latiniic dans les bourgs. Ces dernières ont

cependant souffert de la fermeture des maisons reli-

gieuses , sans qn'il y ait eu compensaiion jusqu'à ce

jour. — Les habitants sont sobres, pacili(|ues el as-

sez laborieux, La pro\ince compte 97,400 âmes, sur

une étendue de '^-1 kil. carrés.

Mais, sur leurs côtes, les vents régnent avec fnieur;

aussi la conlorjnation de leurs livages porle-t-elle

l'empreinte de l'iucléineii' e des é^éiiienis. Lus ro-

chers s'y nionirent fréquemment nus et déclii<|ueiés

en forme de poissons el autres animaux, et.souvent

ceux qui sont exposés isolémenl à la fureur des va-

gues sont percés d'outre en ouire, et forment des

arcades de différentes grandeurs, dont la plus cu-

rieuse pedt-être est celle de Tegadou, qui est sur-

montée d'un pâ ou vilage foriifié, et sous lai|nelle

passent les pirogues ; ce qui f.>ruie un ellét inlini-

ment pittoresque. La Nouvelle-Zeeland est sillonnée

par plusieurs rivières qui sont considérables, quoi-

Zelanda l^Lva, Nouvelle- Zeeland. Située dans le que leur cours suit peu étendu. Elle a de grandes

Grand Océan auslr.d, au sud-est de la INou\elle-

IloUande, entre 54° et -46" de latitude sud, et entre

164" et 179" de longiiude est, elle a été découverte

en 164-2 par le célèbre navigateur hollandais Tas-

iiian, qui lui donna le nom qu'elle porle encore au-

jourd'hui, el qui est celui de la Zélande, province de

la Holhinde. Cette grande terre est composée de

deux îles ; elle offre une bande de ICOO kil. de lon-

gueur sur nue largeur moyenne de lOU à 120 kil.

S'étendant i/ans la direciiun du nord-est au sud-

ouest, elle est interrompue par le détroit de Cook,

chaînes de montagnes, i|Ui renferment des V(dcaiis
;

des chutes d'eau en de-cendenl eu cascades majes-

tueuses. Dans l'intérieur d'Ika-na-Maoui se trouvent

les deux lacs de Roto-Doua et de Maupère.

Le solde la NoavelleZeeland peut suppoiter toute

espèce de culture. Il est couvert d'arbres d'una

beauté remarquable, surtout dans rintérieur des

terres, yuelqnes-uns sont tellement gigalltejqne^,

qu'un seul tronc fournt une pirogue de guerre con-

tenant cinquante à soixante guerriers. Le plus heau

lin du inonde, le plwimium teuax, y nail sponlané-

découverl en 1770 par le navigateur de ce nom, et ment ; on le récolle surtout au hurd de la mer, dans

dont la largeur varie de IG à 100 kil. La circonfé-

rence des deux îles réunies n'est guère inférieure à

celle des lies Britanniques. — L'ile septentrionale se

nomme Ikana-Maouï, et Celle du sud Tavaï-Pouna-

niou. M. d'Urville nous apprend que le premier nom

signifie )mhson de Maout, fondaieur de ce peuple, et

que le second indique le lac où se recueille le ;)o»-

les crevasses des rochers. Les femmes lo peignent,

le nettoient avec soin, el en fabriquent des étoffes

soyeuses du plus heau lissu.

Ika-na-Maoui présente presque partout un sol ri-

che, et, dans quel(|ues parties, la jilus hrillan e vé-

gétation. — On dépeint Tavai-Pounaniou eoiniiie

beaucoup moins favori-ée ii cet égard. D'après

namcu ou jade vert. L'ile du sud n'a jamais été ex- M. Wallis, la snpeificie des terres susceptibles d'é le

plorée avec soin, à cause de sa conformaiioii mon- cultivées ne s'élève i]u'à un dixième de la tot-ihlé.

tueuse et du peu de sûreté qu'un petit nomlire de Néanmoins elles sont toutes l'es deux bien boisées,

{ions onVenl aux navigateurs. L'ile septentrionale, au elles arbres y atteignent les plus grautles diiueii-
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sioiis; on PII voil de l'cspùco. du pin qui ont (|uatii;-

vingi-ilix i)ieuls de hiiiil ci vingi de diiiiiiélre, mais

sans une seule branche. L'aibic (|iii domine liiuics

les loiéls est le ccdic à leuilU^s d'olivier. Il en cvi^ie

un grand nombre (|ui soiil propres au cliarpeiila>;e,

à la nlcnlli^crie cl à l'ébéiiisiei ie. An rapporl <lc$

liiissioniiaiies, ces iles jnui^senl, en gr-iiéial, d'un

climat doux et lenipéré, égaleintiil éloigne des elia-

lours brû'anics des cimliéos éipiinoxiales cl du lr> iJ

intense des régions septeii'rionales, exceplé ccpcn-

danl rexlréuiité nord de Tavail'oiinainou, où il

pleui liès-lré(pieiiinieiit. On n'y trouve aucun arbre

dont le l'ruit offre un aliment )iux Européens, et à

peine tiois ou (|uatre ipii présentenl le niêiiie avan-

tage aux indigènes. On y recolle, cnire auircs plan-

tes licrbaiée», du céleri et du persil sauvage, de

l'Iicrbc des Canaries, du plantain, une espèce de

raygrass, Vensnla ou glaïeul. Enlin les naturels cul-

tivent un
I
eu de blé d'iiide, des pommes de terre

en abondaiiie, des choux, des navets et une espèce

d'yani, dont les semences leur ont été données par

les premiers navigateurs européens qui les visi-

lèrcnl.

On ne connait jusqu'à présent, dans cette grande

terre, d'antres quadrupèdes que des rats el des

chiens, excepté une espèce de L'zard assez gros ap-

pelé goiiaiia. Il n'y existe ni reptiles ni insectes ve-

niuieux. Quant aux oiseaux, i|uoique les espèces en

soient peu varices, il en est plusieurs qui se distin-

guent autant par leur plumage que par la mélodie

de leur chaut; de ce nombre est le pou. Il y a aussi

des perroquets de dilKreiues espèces, un petit oi-

seau qui re>scmble à un moineau, un canard qui a le

bec, les jambes et les pattes d'un rouge brillant, et

le corps d'nn beau noir; des canaids sauvages, qui

habitent les lieux marécageux, et une multitude d'oi-

seaux 3i|ualiqucs, auxijuels on peut ajouter des din-

dons, des oies, des poules el autres volatiles, dont

les missionnaires anglais ont eu soin de se pourvoir

en aillant s'établir dans ces régions éloignées, et qui,

en se muiiipbant, olTriroiit bientôt aux naturels de

nouvelles ressources alimentaires. Les rivières et la

mer sont Iréqueniées par des ours, des lions de mer

et dos cétacés, dont les naturels mangent la chair

avec délice.

Une particularité digne de remarque, c'est que le

cenlipède, qui est inconnu à la Nouvelle-Zeelatid,

abonde dans les irois peliies iles Manaoua-Touï, que

Tasiiiau nomma les Troi;-Uois, et qui ne sont qu'à

20 kil. de rexiréinilé nord-ouest do l'ile Ika-iia-

Maoui. D'après le recensement fait eu ISIG, par

ordie du gouvcriieinent colonial, la poiiulation de

l'ile septenlrionale était de 10J,5jO âmes. On y

comptait 3S,U0d naluiels qui suivaient le culte an-

glican, 12,0JU convertis à la secte des vvesleyens, et

environ 70ti0 catholiques. Le reste éiait encore

paicii. Les missions protestâmes n'avaient que

ô20 coiiverlis en lc-l~ lor? du passage de Diiinoiit

U'Lrvilie à la baie des lies ; te n'est que depuis l'ap-

parilion des piclics calholiques qu'elles ont pris do
r.icliviii;. Jusqu'alors elles s'étaient beaucoup plus

occupées d'achats de terrains, de leiines, de multi-

plication de bélail, i|iie de la conversiun di-s na-

lurels.

La missiiiM catliolique i éU' fondé.! en 1838 par

Mgr l'omiialitr, évèque de .Maroiiéei« pari.bua //i-

l'ulelium, vicaire aposmlique de l'Océaiiie occidentale,

(|iii arriva dans la Nonvelle-Zeeland avix un prctre el

un caiécbisle. Le succé' de celle mi>sion est dû en
giaiiiie paît eau mériie personnel du fondaii-ur. lia

subi de rndcs épreuves d.ms les commenci inents j

mais il est sorti triomphant de ces luiicsdangeieuses,

grâce à la droiture de ses intentions, à la prudenca

de sa conduite, et à sa conliance en Dieu. Lors du

désastre el de la ruine de la ville de Kororaréka en

1840, à la baie des Iles, il lut personn. linnent

respecté par Ks Maoris, ainsi que l'cglse caiboli.^ua

cl les bâtiments di; la mission. Les prêtres auxi-

liaires du vicaire apo^loli(lue sont les Téres de U
société de Marie, dont la maison principale est à

Lyon, société extrêineinent reconimaudahle par le

d. vouemeiil et l'inslruclion dont ses iiienibies font

preuve. Les Maoris appellent le missinnnaire catho»

lique l'Ariki.

—

L'adniiiiisiration de cette mission est

aujourd'hui parfaiiement réglée ; à l'aide des coires-

poiidances des banqn- s de Londres et de Sydney,

l'argent el les appiovisionnenieiits arrivent à point

nommé.

Voici les principales localités de la Nonvelle-Zee-

land.

Ilukianga, ville (|ui possède une église cilliolique

et cil réside le plus souvent le ^icaire apustrli |ue.

C'est un port situé en face de Sydney (dans U
Nouvelle-Hollande), d'oii la traversée pour y aller

n'est que de huit jours.—Le Porl-Nicolson est le prin-

cipal étaldissement enrnpéen dans la partie du Nord ;

il compte 500U habitants. — La colonie anglaisa

d'.Xuckland, forte de 20U0 habitants, est également

dans la partie seplentiionale ; elle communique avec

l'intérieur p.tr deux rivières dont les bassins oUrent

des terres à la culture.—Wellington est une auira

colonie anglaise de création rccenie. C'est le lieu où

deineiireni les missionnaires anglicans. La position

n'en paraît pas avoir éié clioisie henreusenii'iii ; car

le pays cultivable eu est éloigné de plusieurs kil. ; et

précisément à cet endroit de la côte, il n'y a point

de |inrl.

Akaroa est une baie et un por. de ia prcs(|n'ile

de lîaiiks, dans l'ile du Sud, par le AV environ de

latitude ; ce port est donc tout à fait aux antipodes

de Toulon ,
qui est aussi au 45° de iai tude nord ,

moins la différence de longitude. Ainsi, do 'Quelque

point du globe qu'on écrive en ce pays, on ne

pourra le luire de plus loin. La presqu'île a été

acheiéo par des Européens français et anglais, et

pour des sommes très-modiipies. L"s naturels ap-

irécient peu le loir.un. Vers le fond de la haio ii y a

deux colonies des deux nations, protégées chaçuiija :
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par des navires de leurs gouvernemenis respeclifs.

Ce n'est que depuis la paix de 1815 que les mission-

naires anglais onl abordé dans cette ile.

Bien (|ue la tempéralure y soit pins douce qu'en

Provence, elle ot sujette à des variations si frc-

qucfiles, la Ir.msilion du froid au chaud est si brus-

que, qu'elle expiise les éirangers à bien des mala-

dies. Au moinetit où l'on jouit d'un temps d'éié, il

s'élève loui à coup un vent furieux du sud, accom-

pagné de grèlo et de pluie, qui vous fait sentir les

fnùds rigiuueux de l'hiver, el laisse les sommets des

inoniagnes blanchis p;ir la neige. Un jour après ,

réé levienl encore, dure quelques jours, et puis

c'est à recommencer.—Le terrain est des plus ferti-

les et tiès-propre à la ciilure ; de lui-même il ne

produit qu'une espèce de fougère lrès-é|i:ii-se, et des

arbres de touie grosseur inioniuis en France. Il est

extrêmement dilfieile de voj;iger suit parmi les fou-

gères, soit dans les forets, et tel chasseur qui croit

rallier bien \ite son bor.i ou si case, se voit souvent

forcé de camper sous un arbre et d'y passer la nuit

au frais ; mais comme dédommagement, il rapporte

quelquefois une trentaine de pigeons, qui ne l'auront

pas fait courir beaucoup, l'exido^ion d'une arme :i feu

ne les effrayant guère. Les oiseaux abondent dans

celle contrée : leurs cris et leurs gazonillements y
finit un concejt continuel, auquel manque cependant

la vois du rossignol.

Les naturels de l'ile du Sud , moins civilisés que

ceux du Nord, sont aussi moins nombreux, par suite

des gueires désastreuses qu'ils se sont laites. Il faut

espérer qu'ils dépouilleront ce caractère de férocité

et d'anibropopliai;ie qu'ils conservent encore aujour-

d'hui, dés qu'ils commenceront ài prêter l'oreille à la

Toix de l'Evangile.—Le premier vaisseau qui entra

dans la baie d'Akaroa lit sur les lndigène> une im-

pression inexprimable. N'ayant aurune idée d'un

giaiid navire et de sa mâture, et ne sachant s'expli-

quer comment une si lourde masse pouvait se mou-
voir et venir à eux, ils crurent (|ue c'éiail un diable,

et s'enfuirent a toutes jambes dans les forêts. Un
d'entre eux, plus brave que ses compatriotes, après

quelques jours passés dans les bois, voyant le diable

arrêté, s'avança peu ii peu du rivage, ayatit grand

foin de se cacher ii la faveur des arbres ; bienlol il

aperçoit quehpie chose qui se détache du navire

(c'était une cmb;ircation), il laisse arriver, épie et

reconnaît des êtres ayant braset jimhes comme lui ;

aussitôt il court avertir ses frères, lâche de les fjire

revenir de leur terreur, et tons s'approchent avec

granle piécaution de ces inorlels inconnus.

La vallée d'Akaroa est habitée par des natu''els

idul.iires que les missionnaires protestants cherchent

à catéchiser ; ils sont au nombre de 8001) environ.

Les Maoris (Nouveaus-Zélainlais) sont vifs, intelli-

genis, d'une conversation agréab'e et surtout amu-
sante par les détails qui animent leurs nairations.

Dm s (l'on eSjTil observateur et «rune méinniri' heu-

reuse, ili» r..coiitent, ils détaillent, ils développent

IÙ52

les plus minuiieuses circonstances du lieu, du temps,

des personnes, il laut de la pa ence pour 1 s enten-

dre rapport, r, avec une scriipiileuse exaiijiude,

toutes les paroles de celui qu'ils mettent en stè.ie, en
imitant le son de si voix, ses gestes et ses maniètes.

Au retour d'un voyage ou d'une amliassade, le rap-

porteur s'.issied à terre ; après avoir respiré un ins-

tant, il commence son réc:t en faisant des gestes

expressifs, en se frappant la poitrine avec forro et

agilité. Uien ne lui échappe, depuis le moment de
son départ jusqu'à son retour ; il dit tout ce qu'il a

rencontré en mute, ce qu'il a vu et appris, où il a

couché, ses repas, ses privations, s'il a eu froi i, si

le vent Itii a l'ait coiiiir quel(|ue d mger dai.s sa

pirogue, combien de vagues sont entrées d iis sa

bai(pie, l'accueil qu'il a rei;u, si on lui a donné en
abondance de belles pommes de terre, de beaux ku-

raara. Les paroles, les manières, le ton de voix de

ses interlocuteurs, tout i st rendu adiniralilement
; s'il

est enlié dans la maison d'un étranger, il saura ce

qu'elle renferme aussi bien ([ue le in;;ilre du logis. —
Les Maoris n'ont point de secret entre eux, et ils

se croient par là môine en dioit de tout savoir sur

les auires. Il faut iiiie étinle pour les satisf.iire sans

mentir, tout en évitant de leur apprendre ce qu'on

veut qu'ils ignorent. Leurs discours sont pleins de

tours poétiques et figurés ; ils parlent avec véhé-

mence, dorant des hetires entières, sur des elioses

qu'ils pourra eut exprimer en cini| mintue.s; car la

langue maorie est plus énergique, plus concise, pus

expressive que les idiomes de l'Europe. Quand ils

traitent des questions graves, comme la guerre ou

la prise de possession de leurs terres par les éirati-

gers, ils parlent en se promenant ou en courant avec

tapidité dan» le cercle de leurs auditeurs accroupis.

Alors leurs (Igures tatouées, leurs habits éiranges,

leurs gestes menaçants, leurs yeux ennaiomés, les

rendent effrayants a voir. Ces hommes, si vils diiis

l'action, demeurent cependant accroupis des jour-

nées presque entières, autour de letirs maisons ou

sur quelque lieu éininent, d'où ils peuvent découvrir

le pays, faisant des réilexions stir tout ce qui se pré-

sente à leur vue : le vent qui agite l'eau du lac, le

vol d'un oiseau, la piqûre d'un moucheron, le moin-

dre incident devient pour eux un sujet d'obseiva-

tions; sans que la pipe reste jamais oisive. — Comme
tons les peuples sauvages, les Maoris sont curieux,

touchent à tout ce qu'ils voient, et sont surtout dans

leurs cases d'une malpropreté dégoûtante. Aussi les

Enro| éens ne les ai'piochent ([ii'avec une extrême

précauti(ui, et ne les souffrent pas chez eux. Coiome

ils sont à peu près dénué- de tout, ils ne se soignent

pas plus en maladie qu'eu santé. Leur lit est la terre

nue ou recouverte tout au plus d'un peu d'herbe;

leur notirri'ure la même qu'en état de santé. Quand

ils vont au cuidrat, Ils n'ont pour tout habit qu'une

ceinlure à t'ianges; ils |oussent des cris aOreux, et

leur prélude, par la danse guerrière, est bien capa-

ble d'auiiuer le courage des cuuibatlanis. Heureuse-
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menl ces peuples ont perdu beaucoup de leur hu-

meur heiliqueiise, el l'on ne verra plus, il csi à

croire, ces guerres dévasiairices qui linissaient or-

dinairement par l'exterminaliou de l'un des deux

partis, par le saocagcmenl des récoltes et des liihi-

lations, et par le caiinilKilisiiio. (".'e<l ainsi (|ue celte

race superbe des Zélandais s'est en grande partie dé-

truite.

Dés qM'iiii enfant est né. sa mère elle-même l'en-

veloppe df langes, l'embrasse ti'mlremenl à la ma-

nière du pays, c'est-à-dire en faisant battre nez con-

lie nez; elle élargit par des incisions les lobes de ses

oreilles, afin qu'ils puissent dans la suite être char-

gés d'orncmints; |iuis elle continue à vaquer aux

travaux du ménage. Lorsque l'enfanta de cinq à huit

jours, dans certaines tribus, la mère le suspend aux

branches d'un arbre appelé knramo, et lui redit (piel-

qiies refrains populaires del'Océanie; elleremmaii-

lolie ensniie avec les feuilles du karamo, l'allaite et

continue à le bercer eu clianlani. Ailleurs c'est un

autre usage : une femme porte son nourrisson sur le

bord d'un ruisse:ui, et le présente à un vieux Taura

salarié; ce prêtre prend une baguette, y fait des en-

tailles en cinq endroiis différents, et la dépose à

terre ; il reçoit ensuite le nouveau-né dans ses mains

et le lient un moment debout en face de la baguette.

S'il arrive alors quelque chose de fâcheux, ou l'en-

fant ne vivra pas ou il sera malheureux el poltron
;

mais s'il ne se révèle point de siiiisire augure, il sera

brave; si par hasard on avait entendu roucouler

une colombe à la naissance d'un garçon, ce serait si-

gne qu'il verra quelque jour de grands événements;

et dès lors il devient l'espérance et la joie de toute

sa famille ; on l'élève avec le plus grand soin. La

cérémonie ne se termine pas là : le prêtre plonge

l'enfaiii' dans l'eau, lui inijjose un nom, balbutie

queliiues [laroles que les a:sislants ne comprennent

pas, mais qu'ils supposent adressées à un certain gé-

nie chargé de présider aux destinées des hommes et

des oiseau.x ; on croit aus^i qu'elles expriment des

vœux pour que le jeune Ucéanien se familiaribe plus

tard avec l'jutes toriesde crimes. L'initiation achevée,

Penlanl est porté sur les bras du prêtre jusqu'à la

case des parents. Son nom n'ofl'euse-t-il personne '.'

on se livre à des réjouissances; mais s'il a reçu le nom

sacré d'un grand chef, il est coupable d'une grave

injure, et il sera impitoyablement tué et mangé, à

moins qu'on ne rachêie sa vie à force de pi ésents.—
En général, les curants sont mal tenus ; souvent

même, par une certaine crainte superstitieuse, celles

qui leur ont donné le jour refusent absolument de

les nourrir ; et, comme la charité est inconnue

parmi les femaies idolâtres, si les mères ne veulent

pas ou ne peuvent pas eu prendre soin, ces innocen-

tes créatures ne trouvent personne qui consente à

leur sauver la vie.

Oiilre les productions imporièesdans les iles, telles

que la pomme de lene, la pataïc domo, le nulnii

d'eau, Il calcl'ssse verte, les choux, les oignons, le
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laro, la pêche et le maïs, les Nouvcaux-Zélandais ont

beaucoup de plantes indigènes qui leur servent d'a-

liment
; (le (6 nombre sont : la racine de fougère,

qui, réduite en pâle, est savoureuse pour les natu-

rels, bien qu'elle p,iraisse insipide .lux étrangers; ii;

(I, racine dont le goût sucré se distingue à peine du

Il pomme cuite, I Tsqu'oii l'a pré|parée au feu, après

l'avoir laissé sécher deux ou trois jour.s au soleil,

plusieurs espèces de finit, comme le koroi rouge, do

deux lignes de circonférence; le woirarapu, de la

grosseur du précédent el de couleur blanche ; le li-

toki, rouge, sucré, niais nn peu sauvage ; le rimu,

noir et aussi petit que le koroi ; la tawara aux longues

léiiilles qui croissent en s'aj.gloinérant sur un arbra

appelé kiékie ; le kitpère, fruit jaune, caché sous une

mince enveloppe ; il a nn goût appétissant, mais il

devient funeste à ceux qui en mangent avec trop d'a-

vidité; le kolioho, tic couleur écnriale; \e kohululmtu,

noir, de l.i grosseur de la groseille, el d'une saveur

très-agré;ible ; le tupakilii, c'est la vigne sauvage de

ia Nouvelle-Zélande ; le jus en est très-doux, mais

la racine el surioui les filaments recèlent un poison ;

le rilo, on appelle ainsi la racine très-sucrée et mé-
dicinale du uicao ; le kinuu, espèce d'amande pour-

prée dont le noyau est substantiel ; le tawa, noir et

agréable au goût; une espèce d'ananas, petit, acide

et tiés-aqneiix ; enlin le kawattina, dont le jus fer-

menté devient une liqueur forte et enivrante. — Bien

que le porc et le poisson abondent dans l'ile, les na-

lurcls n'en mangent qu'aux jours de grande réjouis-

sance; ils sont particulièrement destinés aux blancs

et aux étrangers. Voilà presque tons les aliments des

Nouveaux -Zélandais. Commenl les préparent-ils?

D'abord, pour avoir du feu, on prend deux morceaux

d'un certain bois sec; on pratii|ue une enlaille à l'un

deux, et avec la poime do l'autre on frotte dans

celle entaille jusqu'à ce qu'il s'y soit formé une pous-

sière que la compression ennamme. Alors on fait un

creux dans la terre, on le remplit de bois cl de cail-

loux ; lorsqee les pierres sont brûlantes, on nettoie

cette espèce de four; on laisse une partie des cailloux

toutautour; les autres restententassé- au fond; par-

dessus, sont placées les pommes de terre, arrosées

d'un peu d'eau
;

[luis on étend, pour les proléger,

une légère couehe de végétaux et de feuilles fraîches ;

on arrose encore le tout et on le couvre de terre.

Les aliments cuits de la sorte pendant une demi-

heure sont à la lois propres et savoureux.— Quand

le repas est prèi, réiii|ueHe ne demande pas qu'on

se fasse avertir deux fois : au premier signal, les

convives accourent à loute^ jambes, el en quelques

inimités lout est dévoré. Les insulaires ont un violent

appéiit ". à les voir manuer, on n'oserait prononcer

s'ils sont moins avides que les chiens aU'ainés qui

les obsèdent pour avoir leur part. Ils ne prennent que

deux repas par jour, le maiin el le soir. Le peuple

n'a ni vaisselle ni batterie de cuisine; quant aux

rhefs, ils ont deux espèees d'assiettes, l'une plate,

l'auuc Cil forme de panier ; elles sont falius en feuil-

il. 33
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les de phormium-icniix, tressées avec beaucoup d'a-

dresse par les femmes. Les chefs n'admeilent pas à

leur lable les personnes du peuple : l'usajje ne souffre

pas non plus que les étrangers de disiinclion man-

gent avec les esclaves.

L'iiabillement des Maoris consisie en un petit vê-

tement simple qui rouvre le corps depuis la ceinture

jusqu'aux genoux ; il n'y a guère que les femmes q«i

le portent ; on l'appelle patui. Le latata, plus long et

plus orné que le paiai, est l'iiabii ordinaire de des-

sous; celui de dessus, appelé karoivai, est chargé

d'ornements : souvent cette tunique entière, et tou-

jours ses bords, sont garnis de franges larges d'un

demi-pied, et teintes en beau noir. Les insulaires

aiment aussi à la colorier en rouge. On distingue

quatie soi les de manieaux ; deux sont destinés à ga-

rantir de la pluie : le ngéri, court, ini|ierméable, et

si fourré h l'extérieur, qu'il prête à celui qui le porte

une grosseur démesurée et un aspect sauvage; le

pata, qui descend des épaules jusqu'aux talons , bien

qu'il I e soit pas fourré, il est très-compacte. Les

deux autres sont uniquement pour la parure : le kai-

kala, tissu d i fil soyeux du pltonnium-lenox, est re-

marquable par sa blancheur, par sa propreté et par

les flgures en ronge et en noir qu'on y dessine avec

une parfaite symétrie; le topuni est une simple peau

de cliieii que les chefs se font honneur de porter, et

dont l'usage est iuterdit'aux esclaves.

Les habitations de ces insulaires, toujours placées

à l'abri des vents froids, sont construites avec des

plantes aquatiques. Une espèce de p dmier, appelé

nikao, prèle ses larges feuilles, à (orme de para»cd,

pou' l'iire le toit, qui présente deux surlaces Incliuées

et teiniinées en angles. Celle de devant, plus vaste

que l'autre, est bordée d'une planche d'un demi- pied

de large, peime en rouge et ornée de sculptures

faites pour perpétuer, avec leurs ligmes gro esques,

la mémoire des ancêtres et des guerriers morts au

champ d'honneur, (ihaque maison a, pour l'ordinaire,

avec l'étroite entrée dont la porte ferme herméti-

quement, plusieurs petites ienètres destinées non-

seulement à donner du jour el de l'air, mais encore

à lai?ser échapper la fumée étoufTante du leu <|ue font

les naturels, surtout ix la tombée de la nuit pendant

l'hiver.— La vaisselle dont nous avons parlé plus haut,

une natte qui tient lieu de lit, et un bloc de bois qui

sert d'oreiller, voilà tous les meubles dont les ca-

banes des grands sont garnies. Les cases du peuple

sont moins grandes et encore moins ornées : souvent

le Nouveau -Zélandais ne prend pas même la peine de

se procurer une naiie et un oreiller de bois; il trouve

plus simple de se coucher sur la terre nue.

Parmi les sauvages la propriété est connue comme

chez les nations civilisées : les enlanis succèdent à

toutes les possessions de leurs pères, sans «pie les

chefs eux-mêmes puissent les en dépouiller. Les na-

turels n'écrivent pas leurs contrats ; mais leur mé-

moire conserve, aussi lidèlement que .des écrits,

leur» titres e» jusqu'aux circonstances les plus minu-
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lieuses qui peuvent attester leurs droits. Les esclaves

ne possèdent rien que ce que la bienveillance du

maître leur a donné. Outre le droit de succassion,

les Nouveaux - Zélandais reconnaissent encore le

droit de conquête, en vertu duquel les vaincus ne

peuvent aliéner leurs propriétés sans l'autorisalion

du chef des vainqueurs : depuis la cessation de la

guerre, ce droit S' inble tomber en désuétude. Le

possesseur d'une terre permei facilement à une tribu

amie ou alliée d'y semer ou d'y planter, moyennant

une redevance; mais si on ensemençait un champ

sans l'autorisation du propriétaire, celui-ci pourrait

en récolter tous les fruits. Les champs sont, pour

l'ordinaire, irès-éloigiiés les uns des autres : de là

une vie un peu nomade. On d'il clore son domaine

pour le garantir contre la dévasl;ilinn des porcs et

aiiires an. maux voraces. Avant l'introduction par les

éi rangers des insirumenis aratoires, les insulaires

cultivaient leurs terres avec une bêche de bois dur;

quand le sid est préparé, ils font com ne de petites

taupinières, où ils caelienl la semence. Les cendres

de bois, de fougères 1 1 d'autres végétaux leur ser-

vent d'engrais. Il est d'usage que les cultivateurs se

réuni^sent el s'iideni mutuellement; ils s'auim«ni au

travail par des chants el des cris, et s'enleiident

aussi les nus av' c les autres pour la cousoinmaiion

ou pour la vente de leurs denrées.

La nccessiié, mère des expédients et des ressour-

ces, a inspiré aux Nouveaux -Zélandais d'excellentes

manières de pêcher : ici, on fixe des filets d'une

dimension extraordinaire à des pieux plantés dans

l'eau; là, ou emploie l'hameçon fait d'une dent de

le.iuiu ou de la coquille d'une grosse huitre, appelée

pana; ailleuis, iiendani la nuit, on attire les poisson»

avec des torches ou bien avec la résine du kaori al-

lumée, ei on les perce avec une lance de bois. —
Les pirogues de guerre sont en général irès-grandes :

il y eu a qui peuvent porter ceni personnes. 0"'el

travail, qnelle patience il fallait naguère pour couper,

creuser ei polir des arbres aussi énormes, quand on

n'avait d'antre outil que la hache de marbre ou de

jaspe! Les guerriers aiment à orner ces embarca-

liiins de sculpiures, peu variées, il esi vrai, mais

régulières ei gracieuses; ils les peignent en muge

el les bordent d'un cordon noir. A la proue esi tou-

jours une liorrible ligure humaine qui lira la langue

avec de violenies conioisions, emblème des gri-

maces que font les combattants sur les champs de

bataille. Les pirogues ordinaires sont plus petites el

sans orneuienis : ce sont simplemeul des arbres

creusé» à l'intérieur.

Leiaiouage, avec toutes ses variantes, est la marque

disiiuciive des diverses conditions. Les chefs ont

seuls le pii\ilége de se peindre les jambes. On re-

connail les femmes d'une illustre exiraciion à un

léger tatouage sur les lèvres , et à deu« lignes

droites et parallèles tracées sur le front. Les gei.s

du peuple et les esclaves sont bariolés sur le dos.

Ces marques sont héréditaires, el les enfants se fon»
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Iioiineur de porter celles de leurs aieux. Voici coin-

nifiu on iiiipriine ce liizarre onii'iiient. D';il)orJ un

trace des lignes noires sur la peau; pui:» on lail sur

chacune d'elles une suite de petites blessures avec

un oiselet enf"iicé à petits coups; à cliaque piqûre

on trempe le ciselel ilans un liquide où l'on a délayé

la racine du phormittm-tttmx réduite en poussicie.

C'est celle douloureuse opération qu tmis nos sau-

vages, arrivés à l'âge mûr, sont forcés de subir :

l'honneur l'exige absoiiimenl.

Autrefois le pouvoir des chefs était despotique :

an premier signe de leur volnnté, un esclave, une

femme, un enlant, étaient mis à mon; ils s'empa-

raiem presque à leur gré des propriétés de leurs su-

jets, el désignaient arldtrairement les \i(iiines hu-

maines dont ils faisaient servir la chair dans d'hor-

ribles festins. — Les Nouveaux - Zélandais n'ont

jamais eu une forme régidiére de g uvernenient;

mais, outre certaines lueurs d'équité natuielle qu'ils

ont toujours conservées, ils ont maintenu plusieurs

coutumes de leurs ancêtres, sur lesquelles se léglent

leurs délerminatioiis el leur conduite. C'est toujours

le grand chef qui pré^ide le conseil de giurre où

tout le monde a voix délibéralive. La dignné dont il

est revêtu commande un lel respect, que sa volonté

présumée exerce une souveraine influence sur les

esprits. Chaque irihu reci-nnait encore un grand

nombre de chefs subalternes, el c'esi un malheur.

Désunis et indépendants les uns des autres, ils en-

travent la plupart des projets utiles, en voulant faire

prévaloir chacun leur sentiment. C'est peu.-ètie à

leurs brouilleries qu'il faut attribuer ces innombra-

bles massacres el ces guerres interniinahles qui en-

sanglanlaieni naguère la Nouvelle-Zélande. — Au-

dessous des chefs ei de leurs sujets sont les esclaves,

ou prisonniers de guerre ; on les iraiiaii jadis d'une

manière cruelle; ils payaient de leur télé le nmindre

manquement ;
quelquefois niéiue ils portaient la

peine des injures que leur ancien roi av.iit faites à

leur nouveau maître; souvent aussi, lorsque un ler-

stînnage distingué périssait, on vengeait sa inorl par

celle d'un malheureux prisonnier. Aujourd'hui la

peine ordinaire que les vainqueurs inlligeni aux

captifs se réduit à leur imposer un labeur sans sa-

laire; il s'en trouve même qui les récompensent de

leur fidélité et de leur zèle soit par des cadeaux,

soit en les rendant à leurs tribus et à leurs familles.

La servitude est réputée si ignominieuse, (|ue ce

serait UD déshmineur de porter le même nom qu'un

esclave. Cependant on en voit (|ui cuminandi nt l'es-

time et s'introduisent dans les as>eiiiblées delibéra-

tives, où ils font prévaloir leur sentiment sur les

affaires les plus miportanles.

Le Nouvean-Zélandais est bon, mais, en même
temps, emporté el vindicatif ; en rece\ant de \ous

un bienfait, il vous a donné son coeur sans réserve;

toutefois, si vous lui faites une injure, il oubliera à

l'instant tout ce qu'il vous doit, sa fureur éclatera

eomma un coup de tonnerre ; incapable d'entendre

raison, il se portera aux derniers excès. Autant il

est violent dans sa colère el teirible dans sa ven-

geance, autant il est tendre dans les témoignages de

son amour. Lorsqu'arrive un parent ou un ami,

on lui témoigne la joie qu'on éprouve par ces pa-

roles accueillantes : Viens, vieus; par le^ reyards les

plus all'ectueux, par des soupirs et par des cris ac-

compagnés de torrents de larmes; puis, tandis i|ue

les nez sont pressés contre les ne/., que les visages

se décomposent par la vivacité du sentiment, des

voix mélancoliques, discord:inles, entrecoupées de

sanîïlots, et divisées en deux chœurs, entonnent en

l'improvisant le chant de tendresse. Un ne s'en tient

pas là : les femmes tracent, .ivec des coquillages de

mer, des sillons sanglants sur leurs visages ci sur

leurs bras : ce n'est qu'en se déidiirant amsi et eii

faisant couler leur sang iiu'elles prouvent, dit-on,

qu'elles savent aimer. — 1.'entrevue doit durer plu-

sieurs semaines ei même plusieurs mois; autrement

la famille visitée se phdndrait d:ins un langage aussi

tendre que poétique : Tti l'en vasi nous ne t'uvons

pas encore vu! à peine avons-nous vu tes yeux! etc.

Quand le parent ou l'ami est sur son départ, les

chants de tendre->e et de regrel recommencent;

puis on l'accompagne fort loin, en le faisant asseoir

de temps en temps et le priant de revenir sur ses

pas. Si l'on a une faveur à demander, ce-t alors

qu'on la sollicite. La visite d'un chef a quelque chose

de plws solennel : le lieu où il doit être reçu est ap-

proprié avec soin, couvert .le feuillage et tapissé de

belles nattes qui serviront de sièges. — Qu'on ne

s'éionni; pas des larmes que les Mouveaux-Zclaiidais

répandent en quKianl ou en revoyant leurs amis :

ils en versent à volonté lorsqi:e l'usage les com

mande; et l'étranger est quelque/ois surpiis de voir

le sourire smcéder en un instant aux pleurs, le

sang-froid aux émoiions eMrômes. Apre- qu'un grand

chef a reçu les lémoignages d'affection de son peu-

ple, il ;'assied à la place la plus honorable; les chefs

inférieurs se rangent à ses côtés, plus ou moins rap-

prochés de lui, suivant leur d gnité. Chacun garde

un moment le silence; un subalterne ne parlerait pas

avant son supérieur; tous réfléchissent lunglemps el

mûrissent bien leurs pensées avant de les exprimer.

C'est encore la coutume, dans ces sortes de visites,

de se faire des présents mutuels : le grand chef doit

êlre le plus généreux, et il l'est en effet.

Pendant loiigtemes la Nouvelle-Zélande a été le

théâtre de guerres continuelles et sanglantes. Que de

inomagnes, que de vallées, que de plaines aujourd'hui

dé>ertes, et naguère peuplées pardes tribus que les

vieillards ont connues el qu'ils nonimenl à leurs pe-

tits enfants! i.e I éau terrible les a exterminées. L'é-

ducation des Maoris conirihue beaucoup à ces hosii-

liié'. Les in>ula res, après avoir sucé avec le lail

rhiimenr belliqueuse, entendaient tous les jours de

leur eilance leurs pères, burs mères et leurs voisins

vanier la gloire des armes, chanier ia valeur ei lef

actions des guerriers, ap|daiidir au nitissiicre des en-
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nemis. Or, il est facile de comprendre que des hom-

mes ainsi élevés ne respireni que les coinbals. Eu

oulie, les raisons pour lesquelles on en venait aux

mains eiaient infinies : la plus légère insulie faite à

un n)eiiil»ie de la tribu, la mort d'un chef atii ibuée à la

ina''ie d'un prêtre maori, la dévastaiion d'un champ-

un vol, une parole injurieuse, la neuiraliiégardée dans

un démêlé entre deux familles rivales, le plaisir de

faire cuire dans le hatigi (cuisine) la tête des vain-

cus, enfin la seule amljition d'un chef qui voulait

s'acquérir une réputation de bravoure, s\ifnsait pour

mettre l'ile en feu. Si par malheur un chef avait été

tué ou blessé, la guerre devenait interminable, parce

on voit ces cannibales saisir les malheureux qui n'ont

pu échapper à leur vengeance, déchirer lentement

leurs membres, se désaltérer dans leur sang, et se

rassasier avec délices de leur chair palpitante. Ils

conservent les têtes pour servir de trophées, et à

certains jours de réjouissance ils les exposent sur les

toits des maisons.

Les naturels portent toujours sur eux, comme or-

nement et comme souvenir, des objets qui ont appar.

tenu iiux personnes chéries dont la mort ou l'absence

les sépare. Ces objets, grossièrement travaillés en

forme de figure humaine, ont des yeux faits avec le

brillant coquillage appelé paua. Quelquefois, à l'ar-

qu'il ne pouvait êire pleinement vengé que par l'ex- rivée d'un aini qu'on n'avait pas vu depuis longtemps,

lerminatiun de l'ennemi.— Les armes des Nouveaux-

Zélandais sont : l'arc, avec lequel ils savent lancer à

uiiegrande distance des tlèches meut trières; la fronde,

dont ils se servent pour jeter des pierres brûlantes,

lesquelles tombant sur des i;>aisons toutes construites

avecdes matériaux inflammables, allumentdevastesin-

cendies (1) ; une lance de bois dur, bien travaillée et

dentelée il la pointe; le /iaii!,do]it un bout est aplati et

iranchant, et l'autre représente une langue et deux

yeux ; le mère- poiinamu ou casse-lêie, fait d'un mar-

bre vert, cristallisé et très-poli : c'est l'arme favorite

des chefs. Tani<5»t la trahison, tantôt la ruse, et plus sou-

vent la force ouverte décident du triom|ihe. Ordinai-

rement les naturels commencent par se réunir en

(onseil; la délibération est vive et animée : les ora-

teurs fixent d'abnrd l'atteiitiou de l'assemblée par un

chant; ils déploient tour à tour les ressoui ces de l'é-

loquence et celles de la poésie, pour déterminer les

snlTrages. En eur., comme nous l'avons déjà dit, tout

parle : les bras, les yeux, les traits du visage, le corps

entier ajoute à l'eflet de la harangue. Si la guerre est

résolue, on envoie demander réparation d'honneur à

la tribu jugée coupable. Les députés font cette de-

mande par de longs discours, qu'ils prononcent en

se promenant dans l'attitude de la fureur, menaçant

l'ennemi de leur liatii ou de leur merepounamu.

Obtiennent-ils la satisfaction exigée, les deux partis

se rendent en foule dans un même lieu pour exé-

cuter une danse guerrière, en signe de réconciliation
;

tous y prennent paît en faisant des sauts simultanés

et en pous-ant des cris aigus. Mais si la réparation

est refusée, les esprits s'exaspèrent, les deux camps

érbangent des défis et des injures ; c'est à qui fera les

contorsions les plus horribles (2) ; enfin ils se jettent

ics uns sur les antres et se dichireni eimime des lions

on détache les gages vénérés, on les dépose avec

respect sur une touffe de feuillage ou de gazon, on

se range lont autour, et chaque fois que sont pronon-

cés les noms des êtres bien-aimês qu'ds rappellent,

on réitère les marques d'aft'ection décrites plus haut

en parlant des visites. — Les autres ornements sont

aussi variés que bizarres. Les Nouveaux-Zélandais se

chargenl la tète de plumes en forme de panache; ils

suspendent h leurs oreilles des dents de requin, des

barbes de baleine, des oiseaux lout entiers, se bar-

bouillent la peau de rouge et de noir ; ils ont aussi la

coutume de s'oindre le corps avec de l'huile.

Outre la danse guerrière qui a lieu aux traités do

paix, aux visites des grands chefs, et autres réjouis-

sances publiques, il en est une fort remarquable, où

les acteurs, tournés du même côté, portant une bran-

che d'arbre à la main et sur la tête une couronne da

verdure, et chantant tous à la fois, font simultanément,

sans remuer les pieds, des évolutions à droite et à

gauche. Au nombre des jeux les plus usités on compta

le rwrJriiri, qui fonsisto à s'asseoir d'abord en cercle

ou en demi-cercle; puis, tout le monde h la fois et en

cadence se frappe les jambes et la poitrine, agite avec

rapidité les bras et le> doigts, et siffle en prononçanj

avec volubilité une espèce de refrain; entre tous ces

mouvements, ces gestes, ces sifflements, ces cris, ces

paroles si précipitées, il existe un accord étonnant.

—Les naturels sont très-sensibles aux charmes de la

musique. Autrefois ils avaient phisieurs sortes d'in-

struments; ils n'ont pins aujourd'hui qu'une mau-

vaise flûte à trois ou quatre trous, qui fatigue les

oreilles par ses sons aigus et surtout monotones, car

ils n'ont qu'un petit nombre de notes. Leurs musi-

ciens et leurs poètes improvisent avec une merveil-

leuse facilité. On est souvent surpris d'entendre exé-

furieux. Quand l'ennemi est en déroute, on le pour- (.„(g,. par plusieurs indigènes une pièce qu'un d'eux

suit en répétant des chants de victoire entrecoupés de compose à mesure qu'ils la jouent. Leurs chants,

hurlements affreux. Après la dispersion des vaincus, surtout ceux qui ont pour sujet l'absence d'un pa-

(4) Celle manière d'incendier les habitations ap-

partenait aussi aux sauvages de la Louisiane, de la

Floride et de presque toute la contrée qui forme

aujourd'hui les Etats-Unis d'Amérique.
(Note de l'auteur.)

(2) Il esta remarquer que les Chinois, dont presque

tous les géographes ont fait un peuple puissant en ci-

vilisation, ont conservé cette étrange manière d'enga-

ger le combat. Comme les Maoris, ils font des gri-

maces et des contorsions effroyables ; comme les

Jboris.ils représentent des figures gr maçanles, dia-

boliques, sur leur» armes, sur leurs étendards; comme
les Maor.s, ils poussent des cris confus, inarticulés,

des espèces de hurlements, au moment d'en venir

auxwiains. {\olc de l'auteur.)
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rent ou d'un ami, reiirciinciit des pensées nubics,

des scnlinients tftiirires lU él( vos, des irails vraiment

lyriques; mais lis suni déligurcs par des triviuliiés

et des rcjiéiiiions fréquentes. — Quoiqu'ils s'enten-

dent fort peu en peiiilure, ils aiment cependant à

barbouiller le, froiilispice d • leurs maisons, ainsi que

leurs pirogues de guerre et tous les objets qu'ils oui

Iravaillé» avec soin ; le rouge e»t leur couleur favo-

rite. — L'art de sculpter est celui qu'ils connaissent

le mieux et auquel ils s'a|ipliqucnl le plus; les tom-

beaux, les cabanes, les armes, les pirogues, plusieurs

ustensiles de ménage sont ornés de figures où l'on

admire l'ordre, les proportions elles contours; mais

un y désirerait plus de variété.

Quoique la Nouvelle-itélaiide abonde en plantes

médicinales, les naturels ne connaissent guère, en

fait de simples, que le pua, le naiii, le ruruhau, le

ti, le liorau, qu'ils emploient comme rafraicliissants,

la racine et la feuille du pliormium, et la racine du

rengureiKja qu'ils font chauffer et qu'ils appliquent

6i!r les parties malades, particulièrement sur les tu-

meurs et sur les abcès. Quand une persoime éprouve

une douleur externe, elle se couche sur la terre, et

un autre insulaire marche sur le membre souffrant

pour le guérir. La manière dd panser les blessures

n'est pas moins étrange : après les avoir meurtries

avec une pierre, on les tient exposées à la fumée.

Pour les maladies internes, on ne connaît point de

remèdes. Celui qui en est atteint s'étend désespéré

sur la terre et fait consulter un prêtre maori, pour

savoir s'il peut compter sur quelque chance de salut.

Le prêtre se place en facs d'une machine composée

de petites pièces de bois, et observe avec attention

les mouvements que lui imprimera le vent ; si les

augures sont défavorables, il déclare que le malade

va mourir. Dés lors on lui refuse toute nourriture ;

sa famille même l'abandonne ; on le laisse en proie

au dieu qui, croit-on, lui dévore les chairs et les

entrailles ; ainsi le présage du prêtre superstitieux ne

mani|ue jamais de s'accomplir ; car le patient meurt

toujours, sinon de la maladie, au moins de la faim.

—

Lorsqu'un insulaire a fait un songe, il ne manque
pas d'en informer tout «on village : aussitîl chacun

d'accourir et de se presser autour de lui pour en-

tendre le récit de son rêve avec ses plus puériles cir-

constances; les anciens et les vieilles IVmnies en inter-

prètent les obscurités ; on avertit les hameaux envi-

ronnants et les tribus voisines de la vision nocturne

et de ses commentaires ; et c'est là ce qoi détermi-

ne les grandes entreprises des pauvres sauvages, ce

qui règle même toute leur conduite. Ils croient aussi

volontiers aux revenants (|u'aux songes : souveni,

au milieu de la nuit, lorsque l'ile entière est dans le

repos et le silence, soudain des cris de frayeur re-

tentissent de .toutes parts, les femmes se lamentent,

le villas;e entier est dans la consiemation, parce

que l'ombre d'un parent, d'un ami, ou d'un chef

mon dans les combats aura apparu à quelqu'un pen-

dant qu'il donnait. Avant d'entreprendre une guerre,

on consulte l'aruspice: si, pendant que le prêtre ia-

specle les entrailles des animaux sacrifiés, le cii du

hibou se lait entendre, c'est un m^iuvais augure; mais

si c'est un faucon qui voliigesur la tête des guerriers

l'cnneini sera défiit. On emploie encore ini autre

moyen pour prévoir lissiie ili^ic i ampagne: un jeune

liouiine jueod un noinliie de I) .gu 'ites égal à celui

des tribus belligérantes, il aplanit un crtain espace

de terniin, y plante les baguettes comme di*s quilles

sur deux lignes parallèles représentant les deux

armées en présence, et s'éloigne un peu en attendant

l'elfet que produira le veut. Si les baguettes qui repré-

sentent l'ennemi tombent en arrière, l'ennemi sera

culbuté : si c'est en avant, il sera vainqueur ; si c'est

obliquement, la victoire demeurera incertaine. — L'i-

magination ardente des Nouveaux-Zélandais et leurs

mille superstitions les font vivre sous l'empire d'une

terreur continuelle. Dans les ténèbres, ils sont tris-

tes et mélancoliques ; ils croient voir des fantômes ,

entendre les sifflements des dieux maoris, aperce-

voir des monstres qui rôdent autour d'eux, tout

prêts à les frapper de maladie ou de mort. Passer la

nuit sans lumière est pour eux un suppliée ; ils ne

peuvent ni parler, ni dormir ; ils osem à peine res-

pirer, et, quand vous leur présentez un flambeau, ils

s'écrient: < Maintenant nous commentions .à vivre !>

Mais la lumière ne dissipe pas toutes leurs craintes :

c'est une croyance parmi eux, que la violation des

tnpous est toujours punie par quelque grand mal-

heur, tandis que la lidélité à ces rits superstitieux assura

une longue vie, une bonne santé et beaucoup d'autres

précieux avantages. Ils placent en mille endroits

le dieu Taniwa, guettant les prévaricateurs pour les

dévorer. Les chefs imposent aussi des peines qu'ils

proportionnent à l'importance du lapou violé : ipiel-

quefois ce sont de simples réprimandes, assez sou-

vent des coups de bâton, ou bien encore la conliscj-

tion d'une propriété ; la mort même peut être infli-

gée comme châtiment de ce prétendu sacrilège. —
Mais qu'entendent-ils par les lapou» 1 La personne

qui a rendu les derniers devoirs à un pareni, à un

ami, ou qui s'est approchée d'un cadavre, est lapoue :

elle doit se coucher sur le ventre ; elle ne peut se

servir de ses mains pour prendre sa nourriture, et

lorsqu'elle ne Irouve point d'ami disposé à lui m t-

tre les aliments à la bouche, elle est réduite à man-

ger à la façon des bêtes. Tout peut être soumis au

lapon: les hommes, les animaux, les objets inani-

més, les lieux, les affaires politiques et religieuses.

Ainsi tous les sauvages qui ont touché nn mort,

ceuv qui ont préparé la terre pour semer les kowna-

ras, ceux qui les ont semés, les champs où ils crois-

sent comme ceux où ils ne viennent pas, sont /a-

pous ; les herbes qui poussent au pied des arbres le

sont aussi pour ceitaines personnes, et si d'autres

que celles que la loi désigne osaient les arracher, les

.'irbres périraient, disent les pauvres sauvages. .V

l'i'poque de la grande pêche, sont lapons et l'empla-

cement qui sert aux préparatifs, et lei fîlets qui doi-
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vent être employés, et l.i rivière où on les jettera;;

il faut s'en tenir à une dislance respeclneuse, jus-

qu'à ce que l'insnlaire lU'i préside ait pris et mnngé

un poisson ; \'aiamirn (cimetière), et le lieu où incui t

une personne, soi l aussi lapons; la in;ii>oii où vient

d'expirer un chef et les objets qui lui ont apparie-

nu, sont soumis à un lapnu qui ne se lè*e pns : il faut

les briller. De là l'usage de poiier les monrnnts en

plein air, ou snus quelques mauvais abris dressés à

la liàte. Les hangh, ou cuisines, soni tapones pour les

chefs ; il leur est défendu d'y dormir, d'y manger,

de s'y chauffer. Les lêtes de ci;nx-ci sont toujours

tapoues. Parmi les animaux lapons, on dislingue deux

espèces d'oiseaux, le lui et Vizie ; Maouî, le créateur

de la Nouvelle-Zélande, a fait part de son esprit à

ce dernier. Les anciens ;ivaieni des clianis en l'hon-

neur d'' ces lieux oiseaux. — Quelle est l'origine des

lapons ? Les uns sont attribués aux dieux du pays
,

les autres aux chefs des tribus et aux prêtres. On les

jetie en prononçant avec préci|iit:iiion (|iielques mots

d'un jarg >n inintelligible
;
pour les lexer, on passe

un bâton sacré sur l'opaiile droite de la personne

tapoue, puis sur ses reins, ensuite sur son épaule

gauche ; on casse le bâton en deux, et ou l'enseve-

lit dans la terre, ou bien on le fait brûler, d'autres le

leltent dans l'eau ; après celte opération, l'insulaire

est remis au rang des profanes.

Il n'y a guère que les personnes de distinction qui

soient admises aux fondions sacrées; et même II

n'est pas rare de voir des chels de tribu céder le

sceptre à un de leurs enfants pour être élevés à la di-

gnité sacerdotale. Le minislère des prêtres se borne

à consulter les augures, à doniiei aux enfants celle

espèce lie baptême dont il e>i question pins haut,

à conjurer les tcm|iêies, à laire des prières pour la

santé des hommes, pour le succès de la yuerre, pour

la conservation et la prnspéi ité des Irnils, pour ob-

tenir un veni favorable aux navigateurs et une douce

pluie aux champs desséchés. Quelquefois les femmes

partagent avec leurs maris les honneurs du sacer-

doce, et nos crédule"^ insulaires sont a^sez simples

pour regarder les sonars de ces iirêiresses comme
des révélations , leu.rs décisions ridiçiiles comme des

oracles.

Il y a trois espèces de mariages parmi lesnainreis :

le premier se conclut par la déiibératiim des chefs et

des parents, avec le siiii|)le acquiescemeni du jeune

hoinme et de la jeune lille; dans lesçcond, l'inclina-

tion des futurs époux parait seule consuliée. Le

Nouveau-Zélandais qui a résolu de prendre une

couipaL!ne, va chez la personne qui a fivé son choix,

Il l'embrasse à la maori, en faisant battre nez contre

nez; lingteinps il pleure auprès d'elle, lui rcd idans

ses chant' lous les si'ntimeins qu'il désire faire par-

la(;er, et enlin il lui d niaiido sa main ; c'est ici que

les chefs interviennent pour ''assurer que leconseii-

teipeni de la femnie n'a ps^s éip arraché par la

crainte. La (roi^ième espèce est pluiôi un rapt (pi'un

11 ariage : le préiendant, craignant un refus de celle

qu'il veut obienir , a recours à la force ouverte, et

l'enlève à sa (aniille. Alors, pour lui disputer sa con-

quête, s'engage une liilie sanglanie entre les parti-

sans de l'agresseur et la iribu insultée; mais si le ra-

visseur déiohe la jeune lille aux recherches de ses

parents pendant trois ou quatre jours, il y a pres-

cription en sa faveur : elle est devenue sa légiiiine

épon«e, et les deux partis melient bas les armes. —
Parmi le peuple , la polygamie est défendue, bien

qu'il soit permis à tout Nouveau-Zélandais de ren-

voyer la compagne qui n'a plus le bonheur de lui

plaire
,

pour contracter une nouvelle union. Quant

aux chefs , le nombre de leurs femmes est réglé sur

leurdignité : le premier en a un pins grand nombre

que ses subaliernes; cependant une seule est consi-

dérée comme épouse. Il est inutile de dire qu'ici

,

comme partout où elle est établie, la polygamie en-

traîne a sa suite une inliidié de crimes; outre les

jalouses, les dissensions et les rixes qu'elle sème et

perpétue dans les ménages, elle est la source la plus

commune des infanticides et des suicides qui répan-

dent le deuil au sein <les tribus.

Dès qu'une personne est morte , surtout si c'est

un chef, des messagers en portent la nouvelle aux

amis du défunt et aux peuplades voisines; son plus

proche parent lui ferme les yeux
, puis on le frotte

avec du pltormiiim vert , afin d'enlever, d'sem les

naturels, les restes de la maladie ; ses cheveux sont

arrangés avec élégance et ornés de f«iiiliage; il est

revèiu avec magnificence et déposé dans une bière

tapissée de verdure en dedans , et peinte en dehors

avec des couleurs rouges et blanches : dans cet état

on l'expose en public, et toiu le meiide vient lui

offrir ses derniers témoignages d'affectinn. Jusqu'à ce

que le soleil se soit levé et couché trois fois, l'air

retentit jour et nuit de chants funèbres et de cris

lamentables. Pour exprimer leur altachemcnt au

mort, ses parenis, ses amis et ses esclaves se déchi-

rent le corps d'une manière horrible , se traçant en

lignes courbes dessillons sanglants sur le front , sur

le visage, sur la poitrine , sur les épaules et sur les

bns. Le moment de la sépulture arrivé, les hommes
et le-, femmes accompagnent le convoi à Vatamira ou

cimetière, en chantant tour à tour l'hymne du deuil.

S'il s'agit d'un chef, on place le cercueil sur un

mausolée élevé, en forme de colonne, orné de sculp-

tures et peint en rouge ; les corps des simples insu-

laires sont suspendus aux branches des arbres. Oi»

dépose auprès delà tombe du guerrier son t¥iere-pou-

namu, son mère-parawa et ses autres armes, parce

qu'il en a besoin, dit-on, puur faire la guerre dans

les régions de la nuit. Les funérailles finies, ceux

qn y ont été employés , vont se purifier dans la ri-

vière voisine. — Si l'on demande aux indigènespour-

quoi ils suspendent en l'air leurs parents défunts :

I Nous voulons, répondent-ils, qu'ils soient toujours

présents à nos yeux et qu'ils vivent en quelque sorte

au iiiilien de nous ; ensevelis dans la terre, ils ser

raieni gênes et ne voyageraient qu'avec oeine dans
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les sentiers de la nuit : lorsque la jiiierre nous oblige

de quitter nos veillées , nous les eiii|iorious plus fa-

cilenx'ni avec nous ; car muis ne saurions nous sc-

pariT des cendres île nos (lèies. i — La nali<u»

niaurie ;i pour les morts un aiiaoïieineiil et un res-

pect qui passe louie expression Eile aime, honore,

adore pre>qiie ceux même qu'elle avait méprisés et

hais pendant leur vie. Pour l'oMiiiira on choisit de

préféiencf un lieu élevé , solitaire et couvert d'ar-

bres touffu*. Il est soumis au plu- tenilt'e de tous

les tapons : celui qui oser^iit le violer ferai" à la na-

tion un outrage sanglant, et serait iuipitoyalilenient

puni (le m^rt. Si 'onlefnis il échappait à la vengeance

des hommes, il ne saurait se soustraire, disent nos

indigènes, ou dans ce monde ou dans l'autre, au

courrniix de l'impiacalile Taniwa , dieu cruelqui

châtie les infracieurs du lapou. Plusieurs irihus se réu-

nissent une fois l'an dans ['utumira, aliii de descendre

des arbres les restes de leurs morts et les déposer

dans l'iiiiérienr du bois sacré. Cette translation s'ap-

pelle le haimnga ; elle a quelque chose d'imposant

pour 11'- étrmgers. Voici l'ordre d.; 1\ rérénionie :

les notables frappent le cercueil avec une baguette,

en prononçant des paroles magique* ; ensuite on le

dépose à terre; on remplace le vêtement nionuaire

du défunt par d'autres ornements, et le premier des

cheis le prcnani sur ses épaules , s'avam e, suivi de

la foule ei précédé d'un homme qui porte à la main

une branche d'arbre, vers le lieu destiné à l'inhu-

mation \Ji , le cadavre est placé sur un tjpis de

fetidlnge, les chairs sont ensevelies dans unt^ fosse,

uni' vieille femme, loule ruisselante d'huile et |
oin-

peusemeut parée, reçoit le crâne dans les plis de son

manteau. Alor- commence le pihe on chani funébie;

suivent des discours lon;.'9 et bruyants (1) ; enfin
,

apré> avoir peint les ossements en blanc et en rouge,

on les lie eu un faisceau pour les déposer dans leur

dernier asile. Avant de se séparer les naturels pas-

sent plusi.urs jours en réjouissances , et se chargent

de mutuels présents.

Les Nuuvianx-Zélandais ont toujours cru qu'il est

en nous ime subsiatice supérieure à la matière , et

qu'une vie future , heureuse ou malheureuse , nous

attend au delà du tombeau. Le voyage qu'ils font

faire aux morts suppose évidemment i ette croyance.

Us iiisent que le '.éfunt , en sortant de Cf monde ,

va prendre le Tokuaia'.na (nom du seniier qrri mène
à l'empire de la mort). Ce chemin le condirit à une

a'e"ue appelé Piriiu; il monte, descenil, se repose

et soupire après la lumière ; el après s'être remis

en marche, il arrive dans une maison appelée Ana ;

bientôt il en sort , trouve un autre chemin qui abou-

tit A un rrrisseau iloni les eaux font entendre un ruur-

nrure pla'nlif; il fianchit la colliire de Herangi , et

le voilà au Reinga (enfer). Quittant alors les régions

(1) Ainsi IHrsage rérent qui s'est irrrrndnit en
France de proiinneer des drsconrs srrr la rnmhe des
morts, est pratiqué de temps itumémorial par une

inférieures situées au-dessous de la mer, il écarte le

voile trairsparent qu'on trouve ir l'entrée du chemin

de Motaiau, et gagne les plaines aériennes ; après s'y

être réclrarrllé aux rayons du soleil , il rentre dairg

la nuii, où ri est livré à la tristesse, aux souffrances

et au s nraladies ; de là, il revient en ce monde pour

reprendre ses ossenrents, et retourne encore aa
Hemqn, pour de longues années. Plusieurs des néo-

phytes oiri fait remarquer aux missionnaires eaiho-

liqiies le rapport de cette croyance avec lo dogme
de la résurrection. Les pauvres idol&ires croieirt

au-si i|ue les morts "-essuscités , après un long séjour

darrs le Reinga , meurent uire secnnde fois, et font

de nouveau le voyage de la unit; r|u'ils ressuscitent

et meurent encore, jusqu'à ce que leur corps soit

transformé en un certain ver qu'ils appellent loke

et que l'on voit souvent en creusant la terre. La vie

du Reinga est d'aiilenis, s Ion eux , tout à fait sem-
blable à la vie présente : on y éprouve les mêmes
besoins, ce sont les mêmes habitirdes et les mêmes
rapports ; et cela explique pourquoi ils font pr-rir les

esclaves à la mort de h iir irraiire , et pourqrroi les

femmes se suicident auprès du cercueil de leurs nra-

ris, à moins qu'elles n'aient des enfants qui récla-

ment leurs soins et leur tendresse. — .Availt la pré-

dication de l'Lvangile , les Nnuveaux-Zélandais ne

réservaient pas l'immortalité à eux seuls ; ils l'ac-

cordaient aussi à leurs chiens ; et ils les envoyaient,

après leur mort , dans un autre monde appelé

Waiowaoïiao. — Le dieu maori Wiro joue un grartd

rôle dans le Reinga : on le suppose occupé à nuire

airx morts qui voyaient dans les régions de la nuit,

à réduire leurs corps en poussière, à les tenir eox-

iirémes dans l'esclavage; il ne leur laisse d'antre li-

berté que celle d'apparaître à leurs amis par des sif-

flements noctunres. De là, l'attention des naturels

à observer les nroindres bruits qui se font entendre

dans les ténèbres (2).

Jamais lesNouveanx-Zélandais n'ont eu ni temples,

ni autels, ni idoles. Leurs sculptures ont toujours été

consacrées à perpétuer la mémoire de leurs parents

et de leurs anus ; mais ils se ftgiireirt, répandrres

par tout , des puissances irrvisibles qui exercent une

certaine inflnerrce sur leurs corps et sur leurs âmes,

sur leurs acti"ns imbliques et privées, sur leur des-

tinée et sur Icirr vie. (^es esprits, comnre ils le

croient , sont souvent irrités ; et cette croyance fait

vivre les pauvres sauvages sous l'impression pres-

que continuelle d'une terreur religieuse. Un coupda

tonnerre, une tempête, un accident funeste , une

mort subite , une perte imprévue , une année sté-

rile, sontà leurs yeux tout autant de marques certai-

nes du corrrroux d'un dieu qui punit la violation iTiin

lapou , l'émission de quelque prière ou de quelque

superstition maori. Soni-iU alteiirls de celle espèce

peuplade idolâtre et sauvage du Grand Océan Austral!

{Noie de rmiteur.)

(2) Le dieu IViro ne paraît être ici qu'une parodie

de Satin. (A'ofe de l'auUtir.)
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lie iiiuiadio qui les consume peu à peu, ei dont ils

ineureni presque tous ; c'est un dieu antliropopliage

et vengeur qui est entré dans leur corps et qui en

ronge insensiblement les parties vitales. — Pour se

garantir de ces génies malfaisants, on observe exac-

tement les tapous , ou bien l'on a recours à cerlai-

taines prières, à des eocliantements , à des malédic-

tions même ; on va jusqu'à les menacer de les tuer,

de les manger ou de les brûler. Les Nouveaux-Zé-

laudais prêtent à tous leurs dieux les nécessiiés et

les faiblesses des hommes, et ils attribuent à chacun

d'eux en particulier une fonction spéciale. L'un pré-

side aux éléments , l'autre régne sur les oiseaux et

les piiissons. Tawaki est le maître du tonnerre :'il le

forme en roulant et déroulant avec précipitation des

tapes qu'on suppose placées au-dessus des nuages.

Kahttcke a créé le chien : c'est un dieu timide ou

sauvage qui ne quitte jamais les antres ténébreux,

et qui est peu connu. Tingara ou Huro habite ordi-

aairemenl les pays étrangers; il n'aborde que de

temps en temps à la Nouvelle-Zélande, et ses odieu-

ses vibiies sont toujours suivies de maladies ei de

mortalités; de là, s.ms doute , le préjugé populaire

qui fait considérer aux naturels tout rapport avec

les blancs comme funeste à leur santé et à leur

vie. .

.Au commencement des temps, les ténèbres étaient

incoimuis sur la terre ; la lumière yétait continuelle.

Ce fut la déesse Iliua qui, pour se venger d'une

raillerie de Kae, fil succéder la nuit au jour. Ce ne

sont pas là tous ses hauts faits : un jour que sa lille

Roua était allée ramasstr du bois parmi les brous-

sailles pour préparer un repas, elle revint les pieds

loul ensanglantés. La vue de son sang et la vive

douleur qu'elle éprouvait la firent entrer en fureur,

el dans son emporiementelle maudit la lune, en lui

criant : • Que lu sois m;iiigée, parce que tu n'es

pas venue m'éclairer au moment on j'allais me bles-

ser les |iieds. i Indignée de cette malédiction, la lune

jeta un hameçon sur Rona, et l'ayant attirée jusqu'à

elle, la plaça dans son dis(iiie avec la batterie de

cuisine qu'elle tenait à la main et l'arbre auquel elle

s'accrochait pour n'être pas enlevée. Pour punir la

lune, la déesse-mère lui ôta le pouvoir de jeter à

l'avenir des hameçons sur la leri e.

Parmi leurs dieux, les naturels en distinguent trois

qu'ils disent être frères, cl auxquels ils attribuent

paniculicremeut la création de leur Ile : ils les ap-

pellent Mawi, Mawfpotiki el Taki.—Mawi, descendît

du ciel sur la mer, se mit à cingler jusqu'à ce qu'il

rencontra un rocher qui s'élevait à l'en roii où se

voit mainienanll'iledu nord, appelée i/ia-iVa-MaîH;

il s'y arrêta el s'assit pour pécher; el comu e il n'y

trouva rien de mieux ,
pour faire des hameçnns, que

les mâchoires des deux enfants qu'il avait eus de la

déesse du Hina sa femme, il les lit mourir. L'œil

droit de l'un fll l'étoile du malin, appelée Matariki,

et l'œil droit de.l'autre devint l'étoile du suir, dont

le nom esl Rereahiahi. Un jour que Mawi péchait

avec la mâchoire et une partie d'une oreille de son
fds aîné, il sentit que quelque chose de pesant s'é-

tait accroché à soh h.iineçon ; après de longs et inu-

tiles efforts pour tirer ce qu'il croyait être un mons-
tre marin, il attacha sa ligne au bec d'une colombe,

à laquelle il communiqua son esprit ; et la colombe,

en s'élevant dans les airs, lira des abîmes la Nou-
velle-Zélande. Aussitôt que l'île parut hors de l'Océan,

le Dieu pêcheur el ses compagnons s'élancèrent sur

la [lage, formèrent en se promenant les plaines, les

collines, les montagnes et les vallées, fécondèrent

la nouvelle terre et lui firent produire des arbres

et des plantes. Dans une de ses promenades, Mawi
aperçut du feu : il le trouva si beau, qu'il s'empressa

d'y porter la main ; comme il se brillait les doigts,

el qu'il ne voulait pas cependant s'en dessaisir, il se

précipita dans la mer. Biciiiôt il reparut, les épaules

chargées de matières sulfureuses qui formèrent les

volcans. Quand sa grande œuvre fut achevée, ce

dieu mourut ; mais il n'emporta pas son esprit dans

les régions de la nuit ; il le légua à un oiseau (ju'on

appelle leie, et qu'on voiiici pendant la belle saison.

— Mawipoiiki et Taki partagèrent les travaux et la

gloire de leur frère. C'est au second qu'on attribue

la création du premier homme dont il forma le corps

avec de la boue. Après sa mort il fut enlevé au ciel

sur une loile d'araignée, et son œil droit devint l'é-

toile polaire du Sud.

Dans ces trois dieux principaux, et unis par les

liens de la parenté ; dans la manière dont ils ont créa

le premier homme et la Nouvellrt-Zélande, que

les naturels, avant d'avoir vu les Européens, croyaient

être à elle seule tout l'univers ; dans ce combat qui

eut lieu au commencement entre les esprits, on ne

peut, dii le P. Servant, prêtre delà société de Ma-

rie, et missionnaire apostolique dans l'Otéanie oc-

cidentale, s'empêcher de voir des lambeaux épars

el défigures d'une révélation primitive sur la sainte

Trinité, sur la création du monde el d'Adam, et sur

le comhai des bons et des mauvais Anges.

Dans la Nouvelle-Zélande aucun homme ne reçoit

de son vivantles iionnenrs de l'apothéose ; mais aussi-

tôt après leur mort, tous sont placés au rang des

divinités du second ordre ; leurs noms, surtout ceux

des chefs, soiéI tellement tapous ou sacrés, qu'on ne

pourrait même les prononcer sans se rendre coupa-

ble d'une borrible profanation. Quand un elief meurt,

son œil droit va se placer au firmament ; ainsi

toutes les étoiles qui brillent dans le ciel, sont

pour les Polyi ésiens idolâtres des yeux de chefs

zélandais.

Zocata Gms, les Zouks, ou Iakouts, ou Iakoutes,

ou Yakoules.—Ce peuple forme une des nombreuses

peuplades que possède l'Asie septentrionale. Il per-

sonnifie presque à lui seul toute l'histoire légendiqua

si tlrange, si merveilleuse, des tribus sauvages de

celte partie du monde. A ce titre, il mérite d'èlr«

connu; d'autant plus qu'il diminue progrcssivemeni,

et qu'il finira par disparaître de la carte d'Asie, à
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l'exemple de pliisieurs nations errantes. Soumis à la

Russie depuis 1621*, les Yakontes h:iliiteni la province

d'Yakomsk. Ce sont les Russes (|ui les nul nommés

Yakoutes; mais leur nom indigène est Zonks. Bien

qu'ils soient voisins des Youkagnirs, ils n'ont aucun

trait de ressemblance avec eux, étant d'une ori;;inc

eniièrement différente.

Ce peuple habiiait anciennement vers les mnnls

Saïansk, au delà même de l'Angara, et jusqu'aux

Lords de la Lena supérieure. Opprimés par les Bou-

rials et les Mongols, ils se transportèrent plus bas,

en suivant toujours les bords de la Léuii, jusqu'aux

pays froids et arides (ju'ils hahiieni acluellenient.

C'est ici que les Kosaques de Mangnzei les connurent

et les con(|uirenl à la Russie, conjoiiitrmenl avec les

Kosaques de l'Iénisséi, en IGM. Les Russes impo-

sèrent ua iribiit à ces peuples en 1630. Les vices et

l'oppression de leurs nouveaux chefs les portèrent

plusieurs fois, quoique sans succès, à secouer le joug

de la Russie ; mais depuis qu'on les gouverne régu-

lièrement, et qee la justice est administrée comme
dans le reste de l'empire, ils vivent traii(|uilles, et

s'ailaclicnt tous les jours davantage aux Russes.

Les Yakouies s'éiendent sur les deux rives de la

Lena, depuis la rivière de Viiim jusqu'à son em-

bouchure, et depuis l'Anabara jusqu'au gollè de Pen-

ginsk, et au nord jusqu'à la Kolima, ce qui fait une

étendue de pays qui aurait un diamètre de 2000
kil., c'esl-à-dire, depuis le 52° jusqu'au 70° de lat.

nord, elle 103° jusqu'au 155° de long. est. Ce peu-

ple est assez nombreux, quoiqu'on ne puisse déter-

miner au juste la quantité d'individus qui le compo-

sent. On peut, p;ir ap|iroximaii(in, faire le dénom-

brement suivant : comme ils payent un tribut en

fourrures, et que ce tribut est imposé à tani pour

chaque mâle, ils n'avouent ordinairement que le tiers

des individus imposables, et comme ou paye pour

54,970 mâles, en comptant tons les Oulouss ou tri-

bus qui errent sur tel immense lerriioire, on peut

porter toute la population des Yakoutes à 88,0ti0

mâles. Le célèbre bistoriograplie Muller et le profes-

seur Fischer les supposent de race tariare.

Pent-élre nulle autre nation au inonde ne peut

offrir une aussi grandie variété de stature que les

Yakuules. Les riches, qui habitent aux environs des

prairies situées au su! des montagnes de Ver-

klioyanski, ont en général de 5 p. 10 pouces à G p.

4 pouces de haut; ils sont bien propiiriionnés, très-

forts et très-actifs. Les pauvres Yakoutes, qui vivent

au nord de ces montagnes, sont tous au-dessous de la

moyenne taille, indolents, malsains, et paraissent

devoir ce triple désavantage à nue mauvaise nonrri-

lure, à la sévérité du climat et au manque de vêle-

ment.—Les propriétés des Yakoutes consistent en

chevaux et en bêtes à cornes. Ce peuple peut se

passer de toutes les entres nations : il ne lui faut

qu'un couteau, une hache, une chaudière, un briquet

et une pierre à feu. Quand ils ont ces objets, la bien-

faisante main du Créateur lenr procure assez les

autres objets dont ils ont besoin, et leur donne mônic

les moyens d'en procurer aux peuples voisins. Ils fa-

briquent leurs ciiuie.-iux cl leurs haches avec le fer

qu'ils tirent des mines de Viliouî. Ce fer est si facile

à extraire du minerai, qu'on peutle considérer com-

me un fer natif. Les Yakontes font eux-mêmes, non-

seulement leurs ustensiles, mais tout ce qui sert à

leur habillement et à leur parure. Lorsqu'ils vont à

la chasse, ils n'emportent jamais d'autres provisions

qu'un peu de couniis, s'abandonnant au hasard pour

tout le reste. Si leur chasse n'est pas heureuse, et

qu'ils ne puissent pas se procurer de la viande, ils

mangent la seconde écorce des pins et bouleaux, ou

des racines qu'ils connaissent. Les écureuils sont un

très-bon manger, mais leur viande a moins d'attrait

pour les Yakoutes que celle delà marmotte silfleuse.

—Les Yakontes croient être absolument dans un

étal de démonocraiie, c'est- à-dire sous l'influence des

esprits malfaisants. Ils donnent à Dieu le nom de

Tan"'-<-a. Il a été impossible d'apprendre quels sont,

d'après eux, ses attributs. Ils reconnaissent encore

d'autres divinités, et voici ce qu'ils en disent : Aar-

tcyon (le chef miséricordieux) est, suivant eux, l'au-

teur de la création ; ils prétendent qu'il a une femme

nommée Kotibeij-kliatoun (brillante de gloire), et ils

croient que l'un cl l'autre sont tout-puissants. Ils

donnent à un autre dieu le nom de Oiie/isi/f (l'avocat),

et ils disent que c'est lui qui porte leurs |
ricres an

ciel, et qui exécute les volontés du Ïout-Puissanl.

Ouehsyt, ajoutent-ils, a souvent paru parmi eux, et

continue encore à se montrer, tantôt sous la forme

d'un cheval blanc, tantôt sous celle de quelque oiseau.

Cliesioiigoi-ioijon (le proiecieur) intercède pour eux

et leur procure les choses <|u'ds peuvent désirer, tel-

les (juc des enfants, du bétail, des richesses, ainsi

que tout ce qui contribue aux agréments de la vie;

il a une femme qu'ils nomment Aksyl (la donneuse).

Telles sonlles divinités bienfaisantes des Yakontes,

On peut en ajouter une autre qu'ils adorent dans le

soleil. Us offrent une lois cha({ue année seulement

des sacrifices à ces divinités. Ils croient qu'il existe

dans le (eu un être auquel ils supposent le pouvoir

de dispenser les biens et les maux, et ils lui offrent

des s;icriUces continuels. Les esprits iralfaijaiitb q.ie

reconnaissent les Yakontes sont en grand noud)re .

ils ne comptent pas moins de 27 tribus d'espriis

aérims, dont le chef se nomme Oulou-ioyon ; Il a

une femme et be:iucoup d'enfant^^. Soiujai-loyon

(Sougai .signifie une liaclic), le dieu du lonnei re, est

le minisire de >a prompte vengeance. Les Yakoutes

distinguent les autres démons parles nomsdediffé-

rente^ couleurs. Us croient que dès que leurs scha-

mans (magiciens) meurent, ils se réunissent à ces

espriis. etc.

Les fêles solennelles des Yakoutes commenceni

avec le mois de juin, et durent 15 jours. Chez eux,

lorsque les juments ont mis bas, on ne les laisse té-

ter que deux fois le jour par leurs poulains, encore

n'est-ce que pour quelques instants. Dans l'iniervalU
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les poulains sont attachés ou renfermés dans un parc

auprès de la maison. On trait les juments, ei on met

le lait ilans lies vases de cnir, faits en forme de bou-

teilles, el conienanl environ une anrre (mesure du

pays). On jette dans ce lait un morceau dVslomac

de vean nu de poulain. On y mêle ensuiie nu peu

d'eau, et avec un bâton dnni le bout est aplaii, on

le remue jusqu'à ce qu'il soii en fernieni:iiioii. Le

lait acquiert, parce moyen, un sioiji acide, agro:ible,

et est lrés-n'>urrissanl : mais si l'on en boit une

grande quaniiié, il enivre. C'est celte boisson que les

Yakiiutes appellent coumis. Ils en fabiicpienl autant

qu'il leur est possilde, ei quelques-uns de leurs cliefs

en font faire jusqu'à 50U ancres. Cliaque chef (ixeun

jour pour célébrer une fêle à l'occasion de son cou-

mis ; alors on pratique les i érémonies suivantes : on

construit dans une grande pr;iirie une liuile, à la-

quelle on donne inie furnie conique, faite avec des

pieux foi I minces, cnuverie avec de la seconde écorce

de bouleau; elle a un foyer au milieu, et est décorée

de biaiicbt s de boule.iu en dedans et en dehors. Les

paren(s et les anris sont spéiialenient invités au ban>

quel, et on aecueille amicaleineni tnus les convives

qui se présenient, de quelque nation qu'ils soient.

Les seliain;ins occiipeni les premières places, el les

anlres convives s'asseynl -nivanl eur rang d'ancien-

neté. On n'admei pas les lenimes dans la cabane m'i

ge célèbre la cérémonie du coumis. Il leur estmêuie

défendu, ainsi ini'anx impurs, de boire <ln ciumis

(In premier syniir, parie qu'on le rei;arile comme
Smctitié, el ayant le pouvoir île forlllier l'es; rit el

de le remplir ii'cin sens divin. Quand les Yak ules à

qui il e«t permis de buire ihi cinmis sacié hth porlé

les lèvies à la coupe, ils sorleni Ions de 1 1 cabane, et

s'asseyeni sur les lirain hes de b ul< an, lornianl des

deini-ceii les, cl faisant f ce à l'est. Tous les symirs

sont portés hors de la cabane, et
|
lacés entre des

branches d'arbres pl.iiitcs dans la leire, et les con^

vives co.i menceni à buire. Iliaque demi-cerrie a son

symir, son Ichnron et nu schaman pour le présider.

C'est ce scliiinan qui rem|dit la conpe el la fait cir-

culer, en suivant tonjours le cours du suieil. Il ^e

boit, dans ces occasions, uneqnaniilc de coumis iii-

croyible. Alors commencent les joules, la Inlie, la

course, les sauts ei divers autres jeux d'adresse. On

regarde comme particulièrement favorisé des dieux

celui qui a remporté le prix dans tous ces exercices,

el dès ce moment seii témoignage est plus respecté,

et a plus de pouls que celui d'un homme ordinaire.

Après les ciinibais L^yuinasiiqiies, les Vakouies mon-

tent à cheval, forment encore des demi-cercles, boh.

vent le coup du ilépaii, en se tonrnant toujours vers

le soleil, et se retiient chez eux. Dans ces fèies, les

femmes se tiennent ensemble, à quelque distance des

hommes, boivent, dansent ei s'amubciit.

Oh admet les personnes des deux sexes dans l'ordie

des s<;haiTians ou magiciens. Mali^ié cela, on y eom; te

peu de femmes, parce qu'il faut que leur naissance

ou leurs premières années soient signalées par des

cin onslances (larliculiéres potir j 'or d -liiier drnit d'y

entrer. Les jeunes gens destinés à l'étal de schaman
sont instruite parunaneieti prnfesseur, qui le^ mène
et le jour ei la uuii dans le fond des f rèis les pins

solitaires, leur montre les lieux que chéiissenl les

esprits aériens, ainsi que ceux que prélèrenl es es-

prits infernaux, et leur apprend a les invoquer et à

réclaïuer leurs secours. Les scbanians soni les seuls

médecins des Yakouies malades; et tout leur art

consiste dans ces occasions à invoquer l'esprit in-

fernal qui s est emparé du malade, et à le rendre fa-

voiable par le sacriliee d'un cheval, d'une vache ou
de quelque animal domestique, etc.

LesYakouies ne sont pas adonnés à de bien grands

vices : rarement parmi eux il se cointuel de vols.

Tiès-vinriicaiifs, ils étendent leurs venjjeances mène
sur la postérité de ceux qui les ont nlTensés; mais

aussi ils n'oublient jamais un bienfait reçu. Non con-

tent de payer lui-même, par un ample retour, le bien

qu'on lui fait ou les services qu'on lui rend, un \a-

konte recommande toujours à «es enfants de rester

nilacliés, par les liens de l'amitié et de la gratitude,

à ses bienfaiteurs.—Les \'akoules, irès-snmnis à

leurs chefs et à leurs oqlioniors (anc eus ou sages),

leur pnnivent leur respicl et leur dévouement par

de fréquentes visites i t des présents. Ils exercent

religieusement l'iiospitali é, ci inonirem les plus

grandes attentions pour les voyageurs, el sut tout pour

ceux qui se oondui.seni avec honnètelé. Ils sont eu

même temps corieiix et très-irtilli}:ents, c'est-à dite

qu'ils inleir'genl avec beaucoop de fruichi e, et ré-

(londenl tnnjitirs sans hésiter. J^ilnux d'acquérir des

amis 't lie jouir d'une bnnie lépuiaiio'), ils éiudient

avec soin le caïadère des personnes oi.i peuvent

leur être utiles ; ils leur fniii souvent des présents,

el savent niéme les flatter. Tontes les fois que les

Yakoutes se rassemb'ent, ils déldierenl sur leurs in-

térêts communs, dont la chasse est un des princi-

piux : alors les oghuniors sont entourés par la mul-

tiiuile, et leur avis est toujours suivi.

Les Yakoutes, hommes bien constitués et pleins

de courage, supportent l'excessive chaleur et le froid

le plus rigoi renx avec ime éionnanle facilité : ils

voyagent à cheval dans le temps des plus fortes ge-

lées, el boulTrent souvent beaucoup de la disette. Le»

maladies les plus communes chez les Yakoutes .sont

les rhumatisincs, les furoncles, la gale, les maux

d'yeux. En 1758 et en 1774,1a petite vende et la rou-

geole en firent périr un très-grand nombre. Jamais

les Yakoutes ne lavent les ustensiles dont ils se ser-

vent pour manger ou pour boire; mais dès qu'un

pi .lest vide, ils l'essiùeni avec l'in.lex ei le doigt du

milieu. La raison en est qn'' s croient que c'est un

grand péché que de jeler avec les lavures l.i plus pe-

tite partie d'aliment, el ils s'imaginent qu'une disette

doit eu être l'effet.—Chaque Yakoute a deux noms,

c'est-à-dire, un vrai nom et un nom qu'il adopte;

jamais on ne l'appelle par le pfemier, si ce n'esl

dans le cas d'absolue nécessité, il croii que tant qu'on
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l.éna, i|ui se grossit de l'Olckma, de l'Aldan ei du

Vilioui; viennent ensuite la Kolima, l'Indigiika, ou

ne prononce pas son vrai nom, il peut facileuicni

échapper à la reclierclie des esprits qui veiileul le

tourmenter. Liiis(|nel<'s Taiioiiies ont l)osoin de par-

ler d'une personne morte, ils ne citent point -miii

nom, mais ils la désignent de qucl(|ue antre mii-

iiièrc. Aussitôt que quelqu'un de cette nation meurt,

sa liutte est abandonnée, parce qu'on s'imagmc

qu'elle est deveniie l'Iinbilalion des dénrions. (;ii(Z

les \akouie8, au moment de l'infantement, on .ip-

pelle le mari, et deux matrones intelligentes accou-

chent la femme en sa présence. Si l'enfani est un

garçon, le troisième jour de sa naissance on tue une

jumeni grasse, on invite tous les voisins à souper,

l'enfant est hien l'rolié avec la graisse de la jument,

et on lui donne un nom. Lorsqu'il nail une rille,on

n'observe aucune cérémonie.

Zocaia Provincia, l'rovince d'Yakoutsk, dans la

Russie asiatique (Asie septentrionale). Elle est com-

prise eirtre o3° 3;">' et 76° 15' de lat. nord, et entre

lli2° et 161 de long. est. Elle touche, au nord, à

l'océan glacial Arctique ; à Test, au pays de Tcliou-

koisk, vers lequel la Kolima fait une partie de sa

limite; à la province d'Okhoii'k, dont la Maïa la sé-

pare en partie, enfin à la mer d'Okliotsk ; au sttd, à

l'empire chinois, avec lequel elle a pour frontière les

aaonts Stanovoï; au sud-ouest, au gonvenement

ri'Irkouisk, vers lequel le Vitim lui sert de bornes

sur une assez grande étemlue, et à l'ouest, an gou-

vernement d'Icnisséi-k, dont l'Anabara la sépare.

Elle a environ "2400 kil. de longueur de l'est à l'ouest,

et 1600 kil. de largeur du nord au sud; sa superlicia

est de 201,000 kil. carrés.

La vaste éienduedes côtes que cette province pos-

sède sur l'Océan Glacial e-t généialenieni basse,

bordée de récifs en plusieurs endroits, et obstruée

parles glaees pendant une grande partie de l'année;

elle est découpée par des bouches mnlti|iliées de

grands fleuves ou par des golfes assez profonds, par-

mi lesquclson peut distinguer les golfes de Boikhaia,

Abeliakhskaia, Amoulakska et Kromovska. Quelques

iles sont rét^aiidues près de ces côies ; les plus re-

marquables sont : Stan-barkin, Toum.ilsk, Kanga-

laounoï, à rembonclinre de la Lena: ci celles de la

^onvelle-Sibérie proprement dite, l'île de Liakhof,

Fadevsaii et Koteinoï; d.ins la mer d'Okhotsk, cette

province a les îles Chantaiskoï et Fekiistov. Les

monts Stanovoï ou lahlonnoï, qui forment, comme
nous l'avons dit, la lioiile méridionale de ce pays,

le traversent au sud-est, et reparaissni dans sa par-

tie orientale sous le nom de montagnes d'Okhotsk.

Ils envoient vers l'intérieur de la province de lon-

gues branches qui se prolongent jusqu'à l'Océan

Glacial, et parmi lesquelles on peut nommer les

monts Aldari. Exce|iié une étroite région siiuée au

sud-est de celte (haine des Siaiiovoi, et arrosée par

rOuda cl l'Okliota, tibniaires de la nn:r d'Ukhoisk,

toute cetto province lait part e du bassin de l'Océan

Glacial, auquel elle envoie ses eaux par de grands

fleuves; le plus important de ces cours d'eau est la

Kolima de l'ouest, l'Iana, l'Olenek et l'Ati liara gos-i

de i'Oleni. On Iroovi; peu de lacs dans cette imniense

contrée; le seul reniarijuable est rOunlajili vers le

centre.

Le territoire, généralement inégal et montagneux,

renl'eiiue cepciiclaiii de vastes plu nés, mais le sol y
est siérilf, et ne présente que quelqin^s espaces cou-

verts de inouss , où les haliitanls l'ont palire leurs

rennes peinlani l'été; l'hiver ils sont obligés de se

retirer dans les loréis, qui commencent à 6.^" de lat.

nord.—Ce nVsl que sur les bords de la Lena qu'on

trouve quelques villages russes, dont les h^dtitauts

s'appliquent à une culture précaire. Vers le sud on

voit qMel(|uos montagnes couvertes de forêts où crois-

sent di's mélèzes, des sapins ei des bouleaux, et qui

servent de retraite ù im grand nombre d'onrs, d'élans,

de remies, de martres zibelines, de renards, d'écu-

reuils et de loups.—Le sannion abonde dans celte

province : sa chair, sécliée et fumée, sert de provi-

sion d'hiver aux haliitants, dont la coasse, la pèche

et l'édu atiou des bestiaux forment la principale oc-

cupation.—On fait dans cette province un commerce

considérable de pelleterie; le tabac, l'eau-de-vie, le

thé, le sucre, le nankin, des étoffes de coton, de

drap et la quincaillerie, constituent les importations.

Les revenus du gouvenu'nient se composent d'nne

fourrure (le martre Imposéu' à chaque lainille.el i.sée

à environ 36 Ir., ce qui lorme prés de 500,0 rou-

bles d'impôis. La population estdel 88,000 habitants.

Zuiujores, li s Télé(nites, on Telengoutes. C'est un

peuple de la Unssie dWsie , nièlé de T:irtares et da

Kalmoiiks. Lesltiisse- les appellent KuliKOuks blancs,

parce (|ii'ils habilaienl autrefois parmi les Xnngors.

Leur langage est un tariare corroun u. Ils tir» ni I ur

nom du lac Teleikoe, dans les montagnes Allais : ils

habitent aciuelleineol le gouvernement àf Tomsk,

district de Kouzneisk. Leur nombre, qui est peu con-

sidérable, ne monte qu'à 500 mâles. Une partie de

ce peiit peuple professe la religion chréiienne, une

autre le mahotnéiisine, et une troisième le schama-

nisme; cela ne les empêche point de vivre en bonne

intelligence entre eux, sans jamais se reprocher tel

ou tel culte. Depuis un petii nombre d'anot'es ils sont

devenus bons cultivateurs, sans cesser d'éire de très-

habiles chasseurs ; aussi ne [laient-ils leur redevance

(qu'ils portent à la ville de Kouzneisk) qu'en four-

rures. L'année solaire, ([u'ils nomment inie, se par-

tage chez eux en année d'été et en année d'hiver;

l'année d'été {yasse) commence à la fonle des glaces

sur les rivières, et à la première herbe; celle d'hi-

ver {eusse) commence avec bs premières neiges.

(Iiaeune du ces années coniient six mois lunaires

(ai) ; le treizième esl conlondu entre l'année passée

ei la nouvelle. Les noms qu'ils donneni à leiiis mois

sont pris des produciions de la terre qui leur sont

propies, ou des phènoinènes de la nature qui y ar-

rivent le plus souvent. Ils ont leur vendémiaire



1035 DICTIONNAIRE DE GEOGRAPHIE ECCLESIASTIQUE. 1056

(ichet-ay) , leur frimaire, etc. Ils commencent par

celui (l'Hvril, qu'ils nonimenl courouz-aï, le mois de

l'écureuil, <ar c'est vers celle époque que la chasse

de cet animal coiuraence chez eux.

Zuria, tel Iberia, la Géorgie. — Au sud d« Cau-

case, entre le Daghestan et la mer Noire, et au nord

des montagnes de Karabagli, de Pamhaki el de

Tcticldir, habite la nation géorgienne. Elle se donne

à eile-inéme le nom de Karihouli, et se divise en

quatre branches principales qui pai lent des dialectes

différents. La première, ou celle des Géorgiens pro-

prement dit?, qui sont les plus civilisés, habileté

Karlhli et le Kakliéti, vallées arrosées par le Kour et

ses affluents, et l'imérethi, qui esl à l'ouest des

monis Ouloumba et Asmis-Mlha , et s'étend jus-

qu'aux rives du Tskheni-Tsqali, affluent du Rieni.

Les Pchavi et les Joudamaqari, qui vivent dans des

vallées étroites du Caucase, à l'est du llanl-Aragvi,

affluent du Kour, ;ippartiennenl à celle même bran-

che
,

quoiqu'ils pirlcnt l'ancien dialecte géorgien,

qui difi'ére considérablement de celui qui esl un

usage aujourd'hui. Les Mingréliens et les habitants

de l'Odichi el du Ghoiiria, tous dans le bassin du

Rioni, appartiennent à la seconde branche, dont le

dialecte esl wjins pur que celui de la première. La

troisième se compose des Souanes ou Chauou, qui

demeurent dans les Alpes méridionales du Cauc:ise,

.i l'ouest de l'Ebrouz et au nord de l'Iniéreihi, jus-

qu'aux sources du Tskhéni-Tsqali, de l'Engouri el de

l'Egrissi; leur langue, défigurée par un grand nom-

bre de mots empruntés ;)ux idiomes caucasiens, s'é-

loigne encore plus du géorgien, el est inintelligible

même aux Mingréliens. I a quairième comprend les

Laii, appelés Laj par les Turks ; c'est un peuple fa-

rouche : il habile le long de la mer Noire, depuis

Trébizonde jusqu'à l'emboucliure du Tchoronhi, dont

le cours les sépare du Gbouria. Leur langue a de

l'affinité avec le mingrélien. Dans le moyen âge, leur

nom désignait tous les peuples géorgiens, qu occu-

paient les pays baignés par la mer Niire. Il y ent un

royaume de Lazes qui huit piir appartenir à l'empire

de Trébizonde. Les historiens byzantins disent una-

iiimemenl que les Lazes sont les anciens Coichi-

diens.

Les Géorgiens embrassèrent de bonne heure la re-

ligion chrétienne; ils avaient de très-anciennes tra-

ditions qu'ils raltaolièrent à celles de la Genèse, el,

ailopiant les généalogies des Arméniens, \U préten-

dirent descendre, comme ceux-ci, de Tharganios,

arrière-petil-fils de Noé. A travers les fables qui e»-

veloppenl leur origine, on voit qu'ils sont descendus

des monts de Pambakl, dont la double cime, qu'on

nomme Aleghès, conserve de la neige jusqu'au mois

de juin. Les Géorgiens, marchant vers le nord, peu-

plèrent les vallées situées entre ceiie chaîne et le

Caucase. Leurs chroniques incertaines, qui remon-

tent jusqu'au iii^ siècle avant notre ère, indiquent

.'(' pays au sud du Kour, jusqu'aux rives du Bedrouji

\ >''!eio), comine celui où demeurait Karthlos, qui

passe pour le fondateur de la nation. C'est de là

qu'elle se répandit au nord, et plus tard à l'ouest,

jusqu'à la mer Noire. — Quoique la langue géor-

gienne offre plusieurs points de ressemblance avec

les langues de la souche indo-germanique, et avec

d'autres, surtout avec celles du noid de l'Asie, elle

doit néanmoins être considérée comme une langue

paniculière qui, par ses racines, de méoie que par

sa grammaire, diffère de toutes les autres. — Tous

les voyageurs sont d'accord sur l'extérieur avanta-

geux des Géorgiens. < Le sang de Géorgie, dit

Chardin, esl lejilus beau de l'Orient, el je puis dire

du monde. Je n'ai pas remarqué un visage laid en ce

pays-là parmi l'un el l'autre sexe; mais j'y en ai vu

u'angéliques. La naiure y a répandu sur la plupart

des femmes des grâces qu'on ne vnit point ailleurs.

i

Les voyageurs postérieurs à Chardin ne l'ont pas

contredit sur ces éloges, qui pourraient paraître exa-

gérés, et, de même que lui, disent que les Géor-

girns ont beaucoup d'esprii, que les hommes sont

braves et excellents guerriers, mais en même temps

fourbes, fripons, perfides, traîtres, ingrats, superbes,

d'une effronterie inconcevable , et vindicatifs. Ils

leur reprochent aussi d'être adonnés à l'ivrognerie

et aux plaisirs des sens; ils conviennent cependant

qu'ils sont civils, humains, graves et modérés. —
C'est eu Mingrélie et en Géorgie que se recrutent

les harems de l'Orient ; la perspective d'y passer sa

vie n'a rien d'effarouchant pour une jeune Géor-

gienne. Si elle reste dans son pays, elle y est de

même enfermée; l'Ile sait que, pour la marier, son

père ne la consuliera pas, et qu'il la vendra à l'hommo

le plus opulent; elle désire donc de tomber en par-

tage à celui qui, par ses richesses, pourra lui rendra

l'existence aussi heureuse qu'elle peut Pimaginer. —
D'! t'uil ten)ps le paysan géorgien fut serf di s princes

el des nobles
;
par conséquent, il ne s'effiayait pas

de l'idée d'èire conduit comme esclave à Consianii-

Dople. Il savait qu'en restant dans son pays, il le se-

rait également, et y irainerait une vie misérable;

tandis qu'il pouvait espérer, par sa bonne condiiiia

ou par sa bravoure, de parvenir chez les Turks à un

sort brillant.

La Géorgie pnrtail chez les anciens le nom d'I-

bérie. Les anciens historiens ne nous donnent pas

beaucoup de i enseignements sur ce pays, ni sur la

Colchide; mais probablement ces contrées s'enri-

chirent de bonne heure par le commerce. Les tré-

sors de la Cnichide y attirèrent les Grecs vers l'an

2700 avant Jésus-Christ. L'expédition des Argo-

nautes, la première que ce peuple eût entreprise

hors des mers qu'il fréquentait , ouvrit aux peuples

de l'Occident la navigation de la mer Noire. Du

temps des Romains , les princes de l'ibérie furent

assez puissants pour que leur alliance eiil du prix

,

el ils tinrent le parti de la république contre les Par-

tîtes. Avant celle dernière époque, les Géorgiens

avaient été soumis à la domination des Persans ; ils

tombèrent plus tard sous celle des Macédoniens. Ls
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gouverneur grec ayaniélé cliassé, des rois indigènes

régnèrent dans ce pays jusqu'à l'extinction de leur

dynastie, an 205 après Jésus Christ. Les Géorgiens

obéirent ensniie à un (ils du rui du l'erse, niuric ù la

dernière d(>sceiiilanie de leurs derniers rois. Une

nouvelle dynasiiu, celle des Bagrations, montée sur

le trône en 587, l'a occupé jusqu'en 1800. Durant

cette période , la Géorgie fut allernaiivenient libre

ou dépendante de ses voisins, principalement dus

divers dominateurs de la Perse, qui, à plusieurs re-

prises , lavagèrent celle contrée, et y déirnisirent

les bienfaits d'une civilisation antérieure. En liii,

Alexanilre l"^"^ parlagea S(ui royaume entic ses trois

tils, donnant l'Iniérelbi au premier, le Kanbli au se-

cond, le Kakbéii avec le Cbirvau au troisième. Ces

princes ou leurs successeurs , trop faibles pour ré-

sister à leurs voisins, devinrent leurs tributaires.

Le Kartlili et le Kakbéii reconnurent la suzeraineté

de la Perse; l'Iméreihi et les restes des contrées

géorgiennes à l'ouest des montagnes, furent soumis

à l'influence des Turks. Mais la crainte de subir en-

lièrenienl le jnug des musulmans, et la conformité

de religion avec les Russes, portèrent les Géorgiens,

dès i58fi, à rechercher l'alliance de celte nation.

Enlin , après bien des vieissiiudes, le czar de Kar

tlili, qui avait hérité du Kakheti, se déclara vassal de

la ttussieen 1785, el, en IfiOO, abdiqua. En 1802, le

czar d'Iméreihi suivit son exemple. Par le traité de

paix de 1812, la Perse céda aux Russes toutes ses

prétentions sur le Daghestan, le Chirvan, le Karlbli,

le Kakbétl, l'Iméréihi, le Gbouria , la Mingrélie et

l'Abasie.

Le nom de Géorgien, que quelques auteurs ont

regardé comme dérivé de celui d'un laboureur eu

grec, ou de celui des Georgi, peuple cité par les an-

ciens, vient plus probablement de Gurdji (Giorji),

roi de celte nation au xi' siècle. Le pays lut appelé

Gurdjisian. Kla|iroih pense que leKour a pu égale-

ment faire nommer Kourdjisian ou Gurdjistanla con-

trée qu'il traverse. Les Russes nomment la Géorgie

Grouzia ; on en a fait Grousie et Grousinie , noms

très-incorrects. — La Géorgie est un pays monta-

gneux , mais elle a des vallées fertiles qui, mieux

cultivées , seraient tiés-fécondes. Le vin, quoique fait

avec peu de soin, est excellent; les Géorgiens ont été

jusqu'à présent trop insouciants pour le mettre en

barriques, et cependant leurs montagnes abondent

eu bois superbes. L'Iméréihi est plus froid que le

Karlbli; il est presque entièrement couvert de fo-

rêts, de même ipie la Mingrélie. Les montagnes de

(eûtes ces contrées doivent être riches en métaux.

Ïilli3(en géorgien .Mf/injori), dans le Karthli, sur

lu Kour, est la capitale de la Géorgie. C'est une ville

f(ir i laide ; elle a beaucoup souDért par les guerres ;

les Russes eu ont rebâti une partie à l'européenne.

Tillis a des eaux thermales célèbres. Ou y remarque

une vaste et antique cathédrale. La population est de

28,000 habitants.

Gori est une ville assez considérable du Kanbli
;

Thelavi est dans lu Kakliéli; Khouthaissi (Cotatis)

dans rimeréthi. Les autres villes n'en mérileni pas le

nom; les maisons sont à moitié enfoncées en terre, el

ont des murs en clayonnage ; les toits sont en roseaux.

Le Karthli et le Kakhéii forment, suus le nom de

Géorgie, un des gouvernements de l'empire russe ;

sa populaiion, qui s'élève à 5r.9,000 âmes, se com-

po>e de (Géorgiens, d'Arméniens, de Juifs et de tribus

turques. — L'Iiiieréibi est occupé militairement par

les Russes, de même que la Mingrélie, où régne le

dadiuii, prince misérable. Sur la côte, on trouve Re-

dout Kaléli, port avec une forieressu à l'embouchure

du Khoplii. — Le Gbouria, qui produit du tabac et

du coton, a aussi un prince qui se qualifie vassal de

la Russie. Celte puissance y occupe (|uel(|ues posi-

tions, alin de gar aniir cette contrée contre les incur-

sions des Ottomans. Près de la moitié des babiiants

a embrassé l'islamisme, afin de ne pas lomber en

esclavage. Les Ottomans, autrefois maîtres de tous

les pays géorgiens situés sur la mer ^oirc et baignés

par le Rioni (Phase des anciens) ou par le Kour su-

périeur, n'y possèdent plus rien dans l'intérieur. Le

paclialik d'Akhiskhah (Aka/ T«ik/ié en géorgien), oii

le Kour prend sa source, est une province russe.

On peut évaluer à prés de l,CUO,00Oàmcs la popu-

lation de tous les pays géorgiens, qui ont pendant si

longtemps été ravagés par les peuples du Caucase,

ainsi que par les Ottomans et les Persans.

La Géorgie formait depuis plusieurs siècles une

mission catholique desservie par les PP. Capucins

italiens, qui avaient un couvent à Tiflis. Mais depuis

qu'elle est devenue province russe, ces bons reli-

gieux ont été obligés de se retirer devant le mauvais

vouloir et les tracasseries du gouvernement russe,

qui ne veut de liberté que pour les prêtres de l'E-

glise grecque. La mission de Tiflis est donc aban-

donnée, et les familles catholiques n'ont pas de prê-

tres et ne peuvent en avoir sans s'exposer à la prison

ou à l'exil.
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ESSAI
SUR LES TRAVAUX DES ANTHROPOLOGUES,

AD POINT DE VUE DE LA GÉOGRAPHIE RELI6IEDSE.

L'anthropologie, pour remplir dif^npinent

sa mission, iw saurai être rirconsciilc dans

la cofpparaison di's crânes et des caractères

naturels, lels que la forme et la couleur
,
jiour

le clas-ement des modiiicaiions du ginie hu-

main. C' si amoindrir, atténuer cette science

que de I enfermer dans d'aussi étroites limi-

tes. Les consideraiious anatomiques sur les

formes de la tête osseuse dans les races hu-
maines n'ont et ne peuvent avoir, dans la

question d'unité de raies, pas plus que les

inductions qui s'en suivent, toute l'impor-

lance qu'on leur accorde. De l'aveu même
des anthropologies les plus distingués, la

science, bornée à cette partie d éludes et

d'ohsirvutions , est incomplète sous tou^ les

rappoils.

Si le di gré de perfectionnement d'une

science de^a t se mesurer par le nombre
des laits qu'elle possède, nul doute que l'an-

thro|.ologi • ne fût l'une des hranches les plus

îivaneées îles connaiss.inces humaines. Mais

si l'on allùclie moins d'imi ortance au houi-

bre malériil des observation^ qu'à leurval ur

stientilique, s'il est plus rationnel de peser

les faits que de les cumpler, il faut porter un
jugement tout contraire, et avouer mê-
me que presque toutes les divisions 'e la géo-

grapli e ont devancé par leur» [irogrès l'hi-

sloie naturelle de l'homme. Des observations

pour la plupart incomplètes, qu'aucun lien

méihudique ne coordonne entre ci es, et dont

les conséquences sont souvent nulles ou dou-

teuses , tels sont les impa fail^ résultats aux-

quels une sévère mais juste critique réduit

presque tous les travaux anthropologiques
publiés jusqi à ce jour. Aussi les zooiogisles

qi.j ont presque réussi à classer l'ensemble

du règ'ie aniuial dans un orJre à la fuis na-
lutel el logique, ne sont-ils pas eucure par-

vci us à délerminer avec quelque précision

les diverses races que présente le genre hu-
main, pas même, sauf de rares exceptions, à

les décrire d'une manière satisfaisante. A
quelles causes faul-ii attribuer cet éiat si im-
I arlait, eetle enlance prolo gée de l'anthro-

pologie? a la grande difficulté du sujet d'a-

bord, à la mauv.iise dircclion imprimée aux
élu ;es et au^ recherche , et enfin aux idées

sy lémaliques (jui oui prévalu dans les com-
mencemout^ et qui d'unineul encore.

Lelude des caractères des rares humaines

es) .'une des parties principales de l'hisldire

naturelle positi\e de l'homme. Grâce .lUX dé-

couvertes et aux voyages récents, la popula-

tion d'une très-grande partie de la surface du

globe se trouve à présent connue d'une ma-
nière plus ou moins ex icte. Mais aiors même
que cet immense travail serait complété pour
toutes les races, alors même que leurs in-
nombrables variations, de forme, de couleur,
de tulle, auraient été étudiées, figurées, dé-
crites par des observateurs instruits, que
d'obstacles s'opposeraient encore à ce que les

mille et mille faits, résultats de ces longs et

pénibles travaux, pussent être coordonnés
d'une manière satisfaisante, et surtout à ce
qu'une détermination rigoureuse et unedas-
silicalii>n exacte des diverses variétés de la
race tium ine vinssent enfin fournir uue base
solide aux théories anthropologique»!
A moins de circonstances favorables, qu'il ne

rencontrequebienrareiMent,ranihro( ologue,
lorsqu'il veut se rendre cimpte des rapports
et des dilTérenres de deux ou plusieurs races,

est presque toujours réduit au seul rappro-
chement de de:;criptions et de figures quel-
quefois infidèles, manquant le plus souvent
de précision : privé de tout moyen direct de
comparaison, comment pourra-t-il saisir dans
les descriptions de deux types voisins, les

différences si légères qui seules les distin-

guent entre eux? car ces différences ne sont
souvent que des nuances fugitives, presque
iuappré' tables. Dans les traits mêmes qui
font caractère de race, il y a des nuances;
pour assigner ces caractères, ces nuances, il

importe de comparer avec soin, comparer le

plus grand nombre d'objets possible, et cher-
cher, au moyen de cette comparaison, à dé-
gager les circonstances constantes etcaracié-
risiiques ries circonstances individuelles et

variables. Or, de faits imparfaitement connus
ne peuvent naître que des conséquences im-
parfaites, c'est-à-dire, ou incomplètes ou
douteuses. Aussi, daoscette partie de la scien-
ce, trouve-t-on, pour une vérité bien établie,

dix assertions purement hypothétiques et

souvent directement contradictoires. Omrez
les livres des anthropologues, el si vous ne
laites entrer en ligne de compte que les ou-
vrages originaux, vous trouve* exactement
autant de solutions qu'il y a il'auieur s. Quand
tant d'opinions se partagent les esprits, est-

il besoin de dire que la vériié ne règne point
dans la science? Lin nouvel examen de pres-
que toutes les questions relatives à l'histoire

naturelle de l'homoie, une révision de l'an-

thiO|jologie presque tout entière, sont donc
réclames par l'etal présent de la science. En
attendant celte réorganisation générale et

absolue de l'anthropologie, il serait utile de
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roprendrp et de souiiifllre a un nouvel exa-
men plu«i urs (|uesli()ns déj i traiiécs par les

aulliroholo^'ue'^ . mais dont ils ne parais^^ent

pas avoir autant av.inré l.i solution qu'ils le

pouvaieni en mittant à profit louios les res-

sources don! ili auraient pu disposer; d'in-

Iroiluire dans la diseussii n plusieurs données
ju«(|u'aliirs nefjlii^ées; enfin, s'appiiy^inl sur

des hases nnuvelles, subsliiucr sur divers

points des r(''sult;its démoniré* à des opinions
sculrmenl h) pohéliciui-s, i\ur qui'fois .lussi

des ronséi|uen. es probabks à de simples con-
jectuns.

Les éléments di- déterminai ion ordinaire-
nieni enipl lyés pour la sulution des problè-
mes relatifs à l'h sloire naiurelle de l'Iiomiue

sont : en premi r^' li^;ne, l'examen auatonn-
que de' irdividus. la coinpar.iison diri de
(tes ear;iclères des rares ; en see nde i^"^ 'e,

la comparais n de leurs lanjjues, de le irs

l'Ontunies, de leurs Iradiiiims, de leurs ino-

numoi Is de tout genre, et des tireon>tances

de leur h bil.ition. Ce sont là aut.iiit de
sources d'iniluc iins ; il n'est aucune d'elles

qui n .lit dej'i c 'l'.couru à enricliir la science
de rcsiilials nombrenic et iiileri'Ssanis. .Mais

ces éléments de il6t( rminaiion, (juelle que
soit leur v leur, suflis. ni-il.s toujo,ir> à la

solution lies (luesti^ns si dilliciles et si com-
plexes de l'anthropologie? N'arnve-t il pas
trop fréquemment (ju'aiipujés sur leur seul
emploi, les clVorls nieme les niieux dirigés
ne puissent qu'entrevoir et indiquer, mais
non démontrer d'nnporiants lésnltats ; ou
même qu'ils échouent coinpiélement devant
des dificulti s encore insurmontables?
Le nombre e l'intensité de^ modilicalions

chez l'homme deviennent pour ainsi d;re il-

limités. Uabitanl sous tous les climats el

presque à toutes les lemperaturcs, vaiiant
de cent et cent manières la qualité et la

quaiitiié de sa nourriture, se livrant aux
professions lis plus diverses, il présente
dans la multip iciié de S( s race», de ses sons-
races, et l'on peut ajouter de s 'S innoubra-
bles variétés in ividuelies, l'effet naturel et

nécessaire de I . nmltiplicilé des causes qui
exercent sur lui, et depuis si lougt nips, leur
influence. Les moditicatcurs chizrhommc
sont les circonstances locales, notannneiit
l'iiabilation, le genre de vie et le régi i.e die-

té'iqne. Les effets des variaiions se présen-
tent d'abord d.ms la taille ( t dans la cou-
leur, puis dans la proponiou et la forme
des organes.
La science anthmpoldgique ne doit pas

seulement se borner à la cl issific.ition des
diverses variétés des races humaines; mais
elle doit s'éle' dre aux causes physiques qui
anéient leur iccroissemeni ou qui occasion-
nent la dépopulation de telle ou telle con-
trée, c'esl-à-dire qu'elle doit j apporter ia

nomenclature des divers^ s maladies qui s'at-

taquent à tille ou le le ra. e, ou à d s varié-
tés de cette race. Une stalistique de ces
fléaux, si lam nt>bles dans l'hi (oire du
genre humain, ne peut manquer d'avoir son
importance et son utilité sous le rapport
scienliQque. Il est d«s maladies qui sont
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comme particulières à telle ou telle race ; il

y en a qui paraissent satlaquer le préle-

reiico à telle on te le viirieié de race.

L<s zoolodi^tcs, fidèles à 'a méth ide diffé-

rentielle, divisent et subdivisent s.ins cesse,

t iidis que les anthropolog stes, plus assu-

jelii' à la méthode aiialo«ii|ue, tendeni au

conlra'ieà les léunii ,
pirieque cette réunion

est le trait le plus distinclif de la nature

dans le croisenr nt des ra. es humaines. Or,

nonobsiaiit l'esprit de castes, qui a été si

puissant chez :o .te> les nations, ces croise-

ments ont été si iiombri n\ el si m >lt plies,

que plu leurs pliysiologisles ont a>.ini'é

qu'il n'y avaH sur le «lobe ()iie des variétés

croisées, au milieu riesquelle- il et.iil iiii os-

sibie di' retrouver les t\pes priuiordi ux.

En eiVet, la question du ci-oi-cincm di's races

meriie un examen sérieux et aiienlrl. (^)ui

P' ut en calculer les coiisiqueiice depuis

des siècles ? Coiiimeiit a jpréc er l'ét t nor-

mal de l'espèce hinnaiie, apr. s toutes les

migrations, les sub-tituiions volo .laires ou

forcée- (jui ont eu lien, el le mélange des

race» qui en a é;é le résultat, lequel a dû
jeter une grande confusion daii.s la science

aiiihropologi,|ui'î Les anthropologues qui

n'en lienn ni compte, s'exposent à commet-
tre de graves erreurs.

Il en est des diverses variétés de lesiiéce

humaine comme des individus, qui, bien

quapparienanl à la mê.ne nation, vivant

sur le même sol « l sous le même climat, dif-

fèrent tons plus ou moins les uns des au-

lies. L'espèie humaine habite le mémo
globe, vit sous le même ciel, mais se panage
en phi-ienrs races, lesiiuelles se subdivisent

en une inlinité de varié'és.

On conçoit cependant que la détermina-

tion de- types primordiaux est la c ef de

l'anthropologie; car, avant de rechercher

comment les races se C'>mbinent par 1' ff^'î

des croisements, il est nécessaire de préci-

ser leurs traits. Sans cel . comment séparer

ce qui s'entremêle sans cesse, commenl cis-

tiiigue. ce qui tend sans cesse à se cod-

londre ?

L'an.hriipologie a donc fait de nos jours

un véritable
|
rogrès, eu rapportant à .rois

types primordiaux toutes les variétés hu-
main s : le type Cuucasique, ou la race blan-

ciie ; le type liloiujoliijae, ou la race jaune,

et le type Ltliiupique, ou la race no. "e. Le
savant et laborieux Blnmenbich ajoutait à
ces trois races VAmé'icuine, ou la cuivrée,

et la Malaisi \ il en cimplail donc cinq. Ces

deux dernières peuvent se rapporter aux ty-

pes Mongolique et Etliio|iique. La nouvelle

classilicaiion dont nous parlons prend un
caracière de pr.'baliliie des voies dilTereutes

par lesquelles la science y est arrivée et ap-

pelé une atteniion soutenue. Aiiwi .M. de

Walckenaer a été auieiie à <e résultat par

ses rechercues .ipproloudii s sur la géogra-
phie et l'Iiisioiie .les peuples ; Cuvi r par

ses études cmn, ataiives sur le régne ani-

mal ; et Uuraont d'Drvi le, ainsi que plu-

sieurs autres voyageurs, par l'observation

direcle do l'ensemble des traits cl des habi-
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tudes des peuples divers qu'ils ont visités.

Ce résultat ser;i-l-il confirmé par la compa-
raison des liingues, par celles des traditions

et des moiiumenls des peuples, qui sont pré-

senleiuenl l'objet de recherches si actives?

grand problème qui, en ce jour, se di>cute

dans toutes les parties du monde les plus

éclairées, et doiii la solution s'approche de

plus f-n plus pai- des découvertes continues

et nouvelles. Il est difficile de contester que
l'Amérique, l'Afrique et l'Europe ont reçu

leur [lopulation, comme leurs langues, leur

écriture, leur culte, leurs tradilious et leurs

sciences de l'anlique Asie, où la Genèse nous
montre les premiers hommes, échappant au
dernier caiacljsine qui a désolé la terre.

Bicnlôt celle liarmonic complète des tradi-

tions de tous les peuples, et leur accord ad-

mirable avec les dernières observations des

géologues, se monlreronl avec une force ir-

résistible à tous les esprits droits et dépouil-

lés lie préjugés. Elîectivemeiit ceux qui ont

le loisir d'observer la marche générale des

découvertes, les voient toutes converger vers

un même et important résultai, celui qui

éiablil de plus eu plus l'unité de l'espèce

humaine, et la vérité des hautes et antiques

traditions bibliques, retrouvées, sous une
forme à peine défigurée, chez tous les peu-

ples, même chez (eux que l'isolement et les

besoins physiques les plus pressants ont dé-

moralisés.

C'est par de semblables études que l'an-

thropologie doit essayer de se rendre raison,

d'une part des caractères propres a chaque
race, et de rechercher de l'autre les lois se-

lon lesquelles s'opère le mélange el la com-
binaison de ces caractères par l'elîet de leur

croisement : elle arrivera, par cette méthode,

à reconnaître et à retrouver encore l'em-
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preinte de la race Caucasique, et à expliquer
comment il se fait que dans cette race cer-
tains individus rappellent la race Mongoli-
que. d'autres la race Elhiopique, chez les-

quels on les remarque souvent à des degrés
très-marqués. En un mol, on aura la ciel de
la diversité des tempéraments. Ces notions
physiques acquises pourront servir d'intro-

duction à des recherches morales qui en sont
la conséquence. Les rapports du physique
avec le moral de l'homme ont frappé dans
tous les temps l'atlention des physiologistes
et des philosophes. Or ces rapports peu ap-
parents chez les individus de la race Cauca-
sique, et modifiés en outre parla civilisation

et l'éducation des peuples, sont, au conliaire,

si marqués dans les races humaines, consi-
dérées en masse, que l'histoire en inscrit à
chaque pas les effets, soit dans l'aptitude com-
parée de ces races pour les sciences, la litté-

ral ure et les arts, soit dans leurs habitudes
el leurs mœurs.

La prononciation, la parole et la voix sont
le produit d'un appareil très-compliqué et

très-variable, dans les proportions respecti-

ves de ses divers éléments d'une race à une
auire, de la race Elhiopique à la race Cau-
ciisique, par exemple. Aussi l'examen com-
paratif de l'appareil vocal dans les races hu-
maines doit-il être pris en considération
dans l'étude des langues primitives. Les
idiomes des langues se classent d'après le

groupement des familles humaines, car elles

en suivent les variations. Pour nous borner
àl'Océanie, les idiomes des Océaniens peu-
vent se ranger en cinq grands rameaux cor-
respondant à autant de variéiés de races,

lesquels, suivant l'opinion de Forster et de
M. Dumont d'Urville, dérivent d'une langue
primitive, aujourd'hui perdue (1).

(1) Les ethnographes (lislingueiil les laiiyms spé-

ciales. \\ni\Vi<éUrcu, le ili;ildéftii,lesyii:ique, l'arabe,

le persan, le !urk, rarinéiiieii, le giee, le iatiii, se-

raient des langues .s|jéciales. Les langnes sorties ou

derivéï-s de cellesti seiaienl des idiomes. Les lan-

gues parlées anjouid'iiui dans l'Inde snnl toutes dé-

rivées du sanscril, cl comprises sous la dénomina-

tion générale de procrit, de niéuie que l'italien est

un (iri'ei il du latin.

Les dialectes hindou, guzérati, lizhulya, bengali

el autres, sont tous procrits. Il en est de même du

kashniirien, qui est un idiome, du reste fort grossier.

Les sikhs le connaissent.

I,'idiome pehlevi (qu'il ne faut pas confondre avec

le pehievi persan, el on entend par là l'écriture per-

sane du temps des Paiihes) esl peu ronnu, c'était

la langue de l'ancienne l'erse; on la parlait encore

sous les derniers princes de la dynastie des Sassani-

des.Ledeii est, dit-on, rantienne langue de la Perse,

avant l'invasion musulmane au vu'' siècle, épotiue à

laquelle le persan se mélangea d'aralie. Ce persan

moderne mélangé d'arabe esl la langue actuelle de

loutes les condiiions de l'Azerbidjan jusqu'à Mus-

chid.

A Hérai le persan commence a se fondre avec le

poslhoun ou langue desAffghans; il est du reste parlé

tlans les hautes classes du Pnnjob, de l'Hindonsian

et du Turkeslan. L'arabe introduit par les conquêtes

('.es MaliDiiétans a disparii. D.:iis l'lliudousiaii,_ il

s'est tiinfoiidu avec riiindoiistaui, qui n'est (m'iin

mélange de l'hindi cl de l'uidu ou oordii.— L'Iiindi

est la langue écrite de l'Inde pour laquelle on em-
ploie les caractères dévanaoaris. L'urdu ou oordu
devint la langue des cours après l'invasion du Tamer-
laii ; on présume que c'était la langue de ses soldats.

Le lurki paraît n'être qu'un dialecte du turc, c'est

d.iiis l'Hindoustan une langue étrangère.

M. Wilson de Bombay prête id que le zend est

une langue forgée, ei simplement un mélange de
sanscrit, de persan, d'arabe et deguzérali. El cepen-
dant, d'après Kawlinson, les adorateurs du feu qui

habitent la partie de l'ancienne Médie, située dans
les montagnes de Desmor en Karadagsi, à l'ouest de
la Caspienne et au nord de l'Azeihidjan, parlent en-

core anjourd'Imi nn langage ressemblanl au zend.

La langue lihétaine dillere considérableinenl de
celle de Ladak. C'est, du reste, une langue pauvre,

et d'une grande simplicité de construction.

La langue palmyrénienne, parlée à Paimyre et

dans les environs, avait une alÙnité très-étroite avec

l'hébreu.

La langue phénicienne et l'arabe, suivant Heeren,
étaient dérivés du même idiome, et la différence

n'était pas assez grande pour empêcher les deux peu-

ples de s'entendre. Beaucoup de savants ne croient

pas le sanscrit originaire de l'Hindoustan, et le regar-

dent comme une langue étrangère à la contrée. Dans
ce cas, d'où serait-il venu?

La tangue lamoule a des affiiiiiés avec les idiomes

de Java, suivant M. Ellis. Elle est dure à l'oreille. Le
révérend Sihmidi, missionnaire anglican, en parle

comme d'une langue absolument distincte du sans-
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«Les anthropologues ont remarqué que,
dans le croisoinent dt; deux races, la supé-
rieure empreint ses caractères sur le produit

qui en résulte, d'une manière t>i'aucuu|i plus

profonde que la race inférieure. II suit de ce

fait que le métis n'est pas une résultante

moyenne des deux producteurs, mais une ré-

sultante inégale, dans la(|U(>llc prédominent
toujours lescaraclèrcs de la race supérieure.

Cette prédominance, aussi tranchée au mo-
ral qu'elle l'est au physique, explique com-
ment, dans le crdiscnient des races, le per-
fectionnement intellectuel de l'homme ac-
compagne son [lerleclionnemenl physique.
C'est la voie naturelle mise en (Buvre par !e

Créateur pour ramener toutes les races hu-
maines à leur point de départ primitif,

l'unilé.

L'anthropologue, jiour ne point s'égarer

dans les recherches si intéressantes de la dis-

sémination des races (^l des produits de leur

croisement sur la surface du globe, doit com-
biner sans cesse l'élude des caractères phy-
siques et moraux des peuples et des nations,

en ayant égard au degré de perfectionnement
des types qui se sont croisés ; il ne doit point

oublier (lue les peuples portant sur leur phy-
sionomie les véritables éléments de leur pro-
pre histoire naturelle, ce sont ces éléments
qu'il faut s'attacher à déchiffrer, en mettant
à profit les progrès récents de la zoologie,

ceux de l'aualomie, de la physiologie et de la

linguistique.

Dans la question si intéressante, p.ir exem-
ple, de rOcéanie, la linguistique et l'anthro-
pologie peuvent s'éclairer réci[)roquement.
Là, en effet, les diverses races humaines sont
en présence l'une de l'autre. Chacune, à son
tour, est venue prendre possession des archi-
pels qui la composent. La nature de ces ar-
chipels, séparés lesunsdesautres parl'Océan,
formait pour ainsidireautantd'Etats distincts,

permettant aux facultés physiques et mora-
les de chaque race de se déployer sans con-
trainte. Chaque race a donc pu montrer ce
qu'elle sait et ce qu'elle peut lorsqu'elle est

livrée à elle-même, abandonnée à ses propres
moyens de conservation, de défense et d'or-

ganisation sociale.

Fn s'arrêtani aux modifications que pa-
raissent avoir subis dans les diverses con-
trées de l'Océanie les types de la race cuivrée

crit, et qui sentit la langue pure des aborigènes hin-

dous.

La lansue noubas, ou nubienne, coiiipreml, sui-

vant M. Uii|ipel, sept dialectes (|ui sont parles dans
le KeiJol'an, en Nuliie : le darfuur, le scbaboun, le

senit, le (loiiké, le laliclc, le schiUuk et le koldagi.
La lan;;ue aniliargna, parlée dans l'Afrique orien-

tale, a un dialecte commun au\ nombreuses peupla-
des Gallas de l'Alriqne centrale.

La lani;ue tagile, iiiii vient du malais, compte plu-

sieurs idiomes dont se servent les peuplades de i'ile

de Luçon. Les Chinois, epars dans tonte l'Asie orien-
tale et méridionale, n nul pu, malgré l'extension de
leur empire, lépaniirc leur langue. Cela se coni-
piend ; c'est une langue iiiriiiiue coinnie celle des
ci'Ianis. En Ami^-iiiue, cliai(ne iribn imlinène avait

ta langue. M.M .Maiiiiis'ft Spii ayant observé 48 iii-
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cl delà race mélanésienne, on en voit sortir
de suite les questions importantes dont su
compose l'histoire iiiitiirelle des iicuplcs.
Ouant à leur origine, elb; est étrangère, c'est
un point actuelliunent hors de discussion, d'a-
près l'opinion de ceiix(|ui ont visité ces peu-
ples, de ceux qui ont écrit sur leur histoire,
et d'a[)rès les découvertes les plus récentes.
Mais ceci posé, il a fallu chercher à les rat-
tacher aux familles humaines qui couvrent
les ()ailies du globe; et alors on est tombé
dans le champ des conjecltires et ilt-s suppo-
sitions, d'autant plus difiiciles à jusiilier dans
le cas présent, (jue les annales historiques,
si fécondes pour les niigralions des peuples
([ui habitent l'Europe, l'Asie, l'Afrique et
même l'.Vmérique, sont presque nulles pour
ceux qui occupent présentement l'Océanie.
L'incertitude à cet égard s'est encore aug-
mentée par les différences que présentent les
individus qui composent la poptilalion océa-
nienne. Ces différences ne sont pas seulement
des nuances dans la coloration de la peau,
dans la disposition des cheveux, dans la
forme du nez, des lèvres et des orbites : elles
portent sur tout l'ensemble du crâne, de
la lace, du cou et de la st^iture. Ces différen-
ces si diversifiées ont amené quidques savants
à croire bien à tort à la pluralité d'espèces
d'hommes dans l'Océanie.

Fors'er
, M. de Chamisso et l'amiral Du-

mont d'Urvillc n'ont vu que deux races dis-

tinctes dans les peuples de l'Océanie, la race
Melnnvsienne, qui n'est qu'une branche de
la race Etiaopiqiie d'AMqae, et la race Pa-
Ijjiiéfieitni; basiinéeou cuivrée, qui elle-même
n'est qu'un rameau de la race Jaune origi-
naire d'Asie. Dans celte opinion, la race Ma-
laise se trouve retranchée du nombre des
races primitives. Or, ce retranchement, qui
rend la race Malaise secondaire, modifie sin-

gulièrement la loi du croisement des races
humainesà son égard; cardans le mélange du
Malais et du Nègre, le Malais étant supérieur,
le Métis devrait reproduire en plus ses pro-
pres c;iractères,si la race était primitive; tan-
dis, au contraire, que si elle n'est que secon-
daire, son mélange avec une race pure devra
la ramener vers celte dernière ; et c'est effec-
tivement ce qui existe dans plusieurs parties
de l'Océanie. Aussi l'hypothèse que la race
Noire lui a donné ses habitants primitifs,

liiis d'Indiens, trouvèrent 48 dialectes, dans loin

voyage au Brésil de 1817 à iS'20.

Les Indiens du .Mexiquo se divisent en beaucuup
de races, et chacune a sa langue. Il en est 20 diffé-

rentes (pii se parlent encoie. Le climat influe sur le

physiipie et le moral de l'homme, niais encore sur
les langues et sur leur prinionci itioii. Dans les cli-

mats à température douce et humide, les langues
perdent de la rudesse qu'elles ont dans tes climats à
iiauie lempératiiiv, et de l'énergie ipii les caracléiise
dans les climats à température brillante et sèche.
Ainsi la langue portugaise nationalisée au Brésil a

subi dos altérations; elle a perdu cette rudesse de
pronom iaiioii et cette arrogance d'expression, si

analogues au cirauière des Portugais ; elle a néan
moins conservé cette niàle énergie qu'elle possède
in eommunavec la langn' espagnole.

{fiole (le l'uiilcur.)

3'*
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réunit en sa fiiveur to''S les degrés posMbles

de probabilités dans cet ordre de queslions.

C'est l'opinon de l'amiral Dumnnl d'Urville ,

do M. de Freyciuel et de plusieurs anlhro-

poldjjtics quelar.'icc Noireest la souche-nicrc

sur laquplle sont venus se prcITer, par la

marche du temps et des événements, li'S

liindous, les IMongols, les Chinois et les

Arabes; et il est <onslant que les Océaniens
porli'iit l'empreinie de ces mélanges et do ces

combinaisons. Quelle a été mainlcnanl l'in-

fluence du ciimal, de la religion el des g >u-

veriiemt.'nts sur l'é'.at de ces peuples ? Cun-
ment si' sont disséminés sur ces difTerenles

lies et la nation primitive, et les rameaux de

la race cuivrée, sortis des croisements (|ni

oui pu s'opérer? Ce sont dt'S (]Hi'stions que
ranlhrop(ilo;;ie doit adresser à la géographie,

à l'histoire et à la lingnist que. Car c'est nu
phénomène fort inléressanl à api refond r

,

que celui de la substitution d'une r.iceà une
autre, d'une iintion à une aulre nation. L'é-

tude de- la manière dont elle s'.st opérée «liez

les peuples de l'Océanic serait pour l'buma-
nilé un enseirnemont d'autant plus utiie ,

qu'ilie semble s'être opérée autant par l'in-

(Inence des moyens naturels que par ceux de

la force et de l'art. Ainsi, en suivant l'inva-

sion hindoue, ou la voit s'ex<'rcer simulta-

nément sur la langue, les mœurs et la 'eli-

gion. Lors de l'invasion arabe, le même phé-

nomène se reproduit et se répète avec des

cinonstauces à peu près analogues; et d.ins

les deux cas c'est toujours une race 1 1ns

avancée qui prend la place d'une ruce qui

l'est moins.
Quand on considère avec soin les mœurs ,

l'induslrii' el la uligion des homnies non ci-

vilisés, on y remarque decuiieuses similitu-

des avec lis pensées des plus anciens peu-
ples dont l'hisldire nous ait transmis la

croyance et la sagesse. Ce> observations ten-

dent à dciiKintrcr la grande unité de l'espèce

humaine et les communications que les hom-
mes oui eues entre eux à une 6poqut> recu-

lée, dont les livres el La Iradi ion ont égale-

ment perdu le souvenir, mais dont l'analo-

gie nous fournil encore des preuves irrofra-

gahU's.

Ce sont des faits très-remarquables, qne
do retrouver le dogme de l'immic talité de
l'âme jusque chez les

j
euples que nous con-

sidérons romnie placés au dernier degré de

l'échelle inltllectuelle ; de voir que l'idée

d'un malin esprit et celle d'une puissance ré-

niunéralrice existent partout au milieu d'eux ;

que presque partout encore ils conservent la

tradition du déluge , el sur beaucoup de

points des traces evidcnles do la loi mosa'i-

quc. Les lies l'hilippines, par exemple, con-
servent une page de l'Ancien Testament.

Suivant M. Uenouard de Sainte-Croix, l'é-

poux, à l'imitalion du patriarche Jacoh, doit

servir son beau-père pendant plusieurs an-
nées ; il faut qu'il laide à labourer ses

champs de riz , à le recueillir, etc.

Nul doute que les Hébreux, les Arabes,
les Chinois, les Japonais el plusieurs autres

nalious éloignées de nous n'aieot eu jadis
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de hardis navigateurs, e( n'aient poussé leurs
courses aventureuses à de prodigieuses dis-
tantes sur le grand Océan ; peut-être ne se-

rait il pas difficile de suivre les célèbres
(lottes de Salonion à travers certains archi-
pels. Cis supposilions, qui ne sont encore
que de sim])les probabilités, en raison de
notre ignorance sur la vie passée des peuples
orientaux, s'accordent parfaitement du reste

avec les nombreuses variétés qu olîre la po-
pulation O'-éanienne.

Les anthropologues ont encore remarqué
que dans les races humaines autres (jue la

Cinicasi'iw, (elles <]ue la Mongolique, la Ma-
laise , l lilhio|iique, li forme générale du
crâne allecic deux types principaux :

1° La for:i!e globuleu'.e, earai tère dislinc-

tif des crânes do t'hinois.du Mongol etdu .Ma-

lais, (|ui reproduit un des caracicres du crâne
de l'enfant dans les races européennes

;

2° La r.rn.e allongée propre aux crânes
de la race étliinpique.

Avec ces uMiliticatinns dans la forme gé-
nérale du crâne coïncident les différences
suivantes dans les régions latérales, anté-
rieure et postérieure du crâne.
Dans la région latérale du crâne, la sur-

face d'insertion du muscle temporal tend
de plus en plus à s'agrandir, soit que cette

région s'aplatisse, soit que l'arcade zygo-
mailquc se déjelle de plus en plus en de-
hors.

La région ocoîpilale, Irès-élalée dans le

sens transversal chez leCliiiiois, chez le Mon-
gol el chez le Malais, se prolonge au con-
iraire en arrière chez le Holtentol el chez le

Nègre.
Dans la région antérieure, par suite du

redressemenl du bord orbitaire tl de l'aiio-

pbyse orbitaire du frontal, l'orbite gagne en
étendue dans le sens transversal ce que perd
la capacité crânienne par suite de la fuite en
airière, de plus en pins prononcée, de la

région coronale. En môme temps les arcades
sourcillères deviennent plus saillantes dans
toutes ces races-là que dans la race Cauca-
sique, de sorte que l'on peut dire que toutes

les modifications éprouvées par les régions
latérales et antérieures du crâne tendent,

dans le premier cas, à donner de la prédo-
minance à la fonction masticatrice, et par
suite aux inslincls de la vie végétative; dans
le second cas, à donner de l'ampliaiion aux
chambres visuelles el olfactives, par suite des
rapports ilu bord orbitaire du frontal e. des

arcades sourcillères avec la cavité orbitaire

ei le sinus frontal.

Celte amplialion des chambres visuelles

ctolladives devient beaucoup plus évidente

lorsiju'on examine la manière dont chacun
lies éléments de l'orbite et des cavités olfac-

tives se combine avec ses analogues dans les

têtes des races Mongolique, Malaise el lilhio-

pique.

On voit alors que si, par suite du redres-

semenl du bord orbitaire et de l'apophysB

orbitaire externe du frontal, le bord supé-
rieur de l'orbiie gagne en étendue dans le

sens transversal, ses dimensions, dans U
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même sens, s'accroissont égalcnn-nl sur le

liord inféripur pîir suit' do la préiloMiinncu

du ni.ixilliiirc supérieur sur l'<is molaiic Or,

on ronçoil que le sinus i(i;i\illi>ire doit s';i-

granilir, jxir snile de r.iu'^inenl.iiion d'cUMi-

due do la parlie de l'cliMiienl faeial <nii le

conlient. Kn même letnps lu rourbo déirilc

par le bord al « ^îolaire du tna\illair(< supé-

rieur devient plus prononcée eu avant et en

dehors.

Voilà donc la chambre oifaclive an;;inen-

léeàsonlour, 1° par l'augincnlalion d élcn-

dueilu sinus maxillaire; 2" par rainp:iln'lo

éprouvéo par le plai\(her des fosses nasales,

dont les nio lifi anons soni , c immc on le

sait, si inliminii'nt liées à celles que subit la

voûie palaliue, et par suite la cbambre gu-
staiive.

Tels sont les changements principaux que

présentent le.>. lélrs d.'s races Alongoliiuc ,

M.i!ai-.e cl litiiionique comparées aii\ tètes

européennes. Ci-s nioiilicaii <ns de torme

,

éprouvées p.ar le ciàne ei par le< clianihies

sensoriali's, vont en se pr .nonçanl i>e plus

en plus du Mongol an Chinois, du Chinois au
Malais, du Malais au NiVic. Cette dernière

race paraît la plus éloignée du l^pecauca-
siqne.

A ces considérations .l'un savant anthro-
pologue, M. le docteur l'uelicran, il coicv.mt

d'ajouter que, sui\ant M. Vi.cy, l.i position

plus on moins cenliale <lu Iro i occipital chez
les dilîcr. nies races huioaincs mérite une

' grande allenlion, lorsqu'on se propose d'as-

signer à ces races un onlic de prééminence.
11 estime que ce caractère peut s-ervir à éla-
blir la supériorité d'une racp sur une au re,

quand on veut les comparer entre elles siiiis

le ra[)pori de b'Ur apiitude à se civiiser. Ku
zoi)loji;ie, suc un tel état de choses, les nalu-
ralisles élabliraient non-seulement des espè-
ces, mais des g iires, et peut-être, même des
familles, lin ce qui concerne l'histoire na-
turelle de l'hiiiunie, il n'en saurait être ainsi,

et si Ton compare les uns aux autres les in-
dividus des races océ.iniennes, si l'on rap-
proc.ie et si l'on emploie un à un chacun de
ces cararlères, on voit ie. analu»ies ressor-
tir de ces dilTériuces; de suie que tandis
que riiomnie (St porté .'i diviser dans sa pen-
sée, il s'aperçoit iinc le Cn ateur réunit dans
son ariion. Le point lie C( lie réunion paraît
rési'ler dans rabais>emeni ou l'élévation di;

pédicule oculo-na^al de l'os coroual qui,
daa> toutes les rac^s, forme le caractère an-
thropologique le plus cniista:it et le inoiiis

variable dans ses ré-ull ils. Par la posiiioii

qu'il occupe, ce pédicnic forioe li'avc pari la

paroi inienie et su(.eii ure de l'orbite, et

d'.iulre pari seri d',.ic li'iutanl aux os na-
saux el a l'apopi yse oioiilanle de l'os maxil-
laire SU] érieni-; d'où il suit i)ii(> de l.i dispo-
sition qu il ;ilTec!i' re>o!te celle «les jeux, du
nez. ^l^•^ lèvres et des p uties la e: aies de la

face, (^i , de ces p:riies de la face et de^ dis-
positions que présenlenl les yeux, le nez et

la bouche, l'anibropologia déduit précisé-
uienl les caracièrt s les plus significatifs,
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non-seulement des races Immaines , mail
aussi de leurs principales variétés.

De son côté, M. Dubreuil, prufesseui a la

faculté de loédccine de Monlpellie.-, est con-

vaincu que les caractères ostéologique-, tirés

de la lé^c sont nécessaires pour arriver à la

connaissinee des races humaines, de leurs

princi|)ales variétés, et découvrir quelquefoii

dans leurs mélan;:fis celles qui dominent.
M. d'Umalius d'Halloy , en signalant la

tend.incc ;iu développemeiii ^ue présentent

les variétés de la race blanche, el l'èlal s'a-

lionnairc ou même réirograde des rac s co-

lorées el de leurs varièlés, rarail conclure

que ces dernières smit intfillcctue!lem(nt in-

feiieures aux variétés de la race blanche.

Celle eoiiclusiiiu est une énormilé murale
qui n'a pas de fondement.

Knfin, d'apr.s les travaux encéihnlolomi-
qiies modem: s, un aiialooiisle distingué,

M. Bourgery, croit que l'hommi; est le seul

ijoi oiTre une supériorité très-grande du pi.ids

(lu cerve.iu sur celui de la tige c6(iha!iqne

leprési niant les organes des si ns, de la :^en-

siliililé géiiér.ile et du mouvement. De ces

mêmes travaux, il ressort i;uc dans l'houime
l'etenluc et la variété de l'intelligin e s ,ut

généralement en proportion de la (|iianlilc de

la sobstance céri'brale , sauf les conditions

plr, siologo[ues de la texture; quechezles
animaux le développement de rinslincl pa-
rciît en r.ipport avec la quantité de la m.itière

cérébrale iians chacun d'eux, s.iut éii.J,ment
la qiiesiim de qualité entre les individu s d'une
même espèce.

I^'encéplialolomie comparée des races hu-
maines

,
qui est une subdivision de l'anthro-

pologie, constitue une science loulenou v elle.

On ne peut donc pas attacher une importance
înajeure aux moiiilic.i lions cncéphiliques qui
cori es|)ondent aux modilic.itio.is de forme
crânienne. Car pour saisir les lois de la na-
ture, il ne suffit pas de disenter quelijues

observ liions, allendu qu'elles peuvent ap-
partenir à de:, cas particuliers : il faut pou-
voir en Comparer un grand nombre qui aient
été fanes avec beaucoup de soin et de saga-
cité.

La philosophie , l'hisloire et la philologie

se tournent aciueilement vers l'anthropolo-

gie et loi demandent des secours devenus
in ii>pen«ables à leurs travaux ; mais léiai

d'imperleciioo où vA encore celle science ne
lui permet pas d'être imniédiateiHenl aussi

utile qu'elle devr.iit l'être. Néanmoins, mal-
gré sa faiblesse, elle rend déjà d. s seruces.
N'a-i-elle pas renversé les sjsièmesdes pre-
miers anthrop dogues , (jui admeiiaient la

pliu alité des espèces pour l'iiomuie? Aujour-
d'hui elle ne reconiiiit ([ue trois lypes pri-

mordi.iux, ou plutôt trois races (ce qui est

beaucoup plus clair el p:us précis; , la Cau-
cdsiaa , la Moii(juli(/ue et I Elhiopique. Au
lien donc de oiviser. e.le revient a l'unité

piiiiiitue : c'est on lait capital. (Uianl à l'O-

céanie, qui a tant préoccupé les esprits de-
puis un ;ièclc, 1- nthropologie élablitqae la

population primitive est d'origoe éliaugère,

que cette popul.iiion appartenait à la race
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Noire, et que les variétés si nombreuses
d'habilanls que cette partie du monde offre

ne sont que des rameaux sortis de la souche-

mère, la race Noire.

i La comparaison des langues réduit à un
très-petit nombre les nations ([u'on croyait

multipliées à l'infini. Si la linguistique uti-

lise à son profit les recherches et les éludes
' de l'anthropologie, de son côté elle lui prêle

un concours très-précieux dans plusieurs

circonstances. Les idiomes des langues peu-
vent se classer d'après le grou|jemenl des

l'amilles humaines. Ainsi
,
pnur l'Océanie,

où l'on compte une si nombreuse variété de

nations qui atteint , si elle ne surpasse, le

chiffie considérable des peuples de rAmc-
rique, les idiomes se rangent en cinq grands

r.imeaux , d'après M. Ciuillaume de Hum-
boldt , correspondant à autant de variétés

de races.

Quant au continent américain , on comp-
tait sur sa surfate plus de mille nations

;

M. d'Orbigny les a réduites à trente-neuf.

Leur répartition avant la conquête espa-
gnole, comparée à leur état actuel , prouve
que Cou(es occupent iiiijottrd'hui les mêmes
lieux qu'elles luibilaient jadis. Leur ordre

,

suivant l'étendue de terrain qu'elles ha-
bitent, donne le premier rang à la nation

Guaranise, qui est pour ainsi dire à l'état

sauvage. Les migrations des peuples, retrou-

vées par les langues, démontrent à l'auteur

que la même nation , les Guaranis , les Ga-
libis ou Car ib es , s'étendait depuis les An-
tilles jusqu'à la Plala, depuis le pied des

Andes jusqu'à l'Océan Atlantique. D'après

les recherches du mime savant anthropo-

logue , le nombre actuel des Américains purs

de" race s'élèverait encore à plus de deux
millions.

I,-; Dans l'Amérique méridionale, deux prin-

cipes colorants existent parmi les indigènes,

le brun-olivàtre plus ou moins foncé , et le

jaune-rougeâlre. La latitude, l'élévation du

lieu d'habitation , ne sont pas sans influence

sur la couleur de la peau, et la sécheresse

rie l'atmosphère a plus de part à son inten-

sité que la chaleur. Les plus petits hommes
sont sur les plateaux des Andes , ce que

M. d'Orbigny attribue à la rasefaclion de

l'air. La comparaison tend à prouver que la

forme de la léle des Américains n'offre pas

des caractères aufsi certains, aussi uimchés

qu'on l'avait pense. L'influence de la poMlion

sociale sur la pbjsionomie des Américains

est on ne peut plus évidente : le Péruvien ,

de tout temps soumis à la plus étroite ser-

vitude , la grave ,
rélléchie, triste même;

on dirait qu'il renferme en lui toutes ses

pensées, qu'il cache ses plaisirs aussi soi-

gneusement que ses peines sous une appa-

rence d'insensibilité. L'Araucano ,
libre,

mais toujours en guerre , est également ré-

fléchi et froid ; mais ce n'est pas de la tris-

tesse , c'est du mépris.

H existe une inégalité étonnante entre le

mélange des Espagnols avec telle ou telle

race américaine. Avec les Guaranis, les Mé-

tis sont de belle lailh^
,

presque biam s ;
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leurs Irails sont beaux dès la première gé-
nération , tandis qu'avec les Quichnas les

traits américains sont plus tenaces et ne dis-

paraissent qu'après plusieurs générations.
Celle remarque vient s'ajouler aux observa-
tions déjà faites, qui prouvent que dans le

croisemcnl de deux races la supérieure em-
preint ses caractères sur le produit qui eu
résulte, d'une manière beaucoup plus pro-
fonde que la race inférieure.

Il est démoniré aujourd'hui que les facul-
tés intellectuelles des Américains ne sont pas
au-dessous de celles des autres hommes. Les
animaux domestiques, la culture, ont une
grande influence sur les causes de la réunion
des Américains en grandes sociétés. L'ex-
tension coi!iparati\ e des gouvernements avec
celle des nations distinguées par le langage
démontre que le degré de civilisation ne suit

pas toujours une marche relative à leur im-
portante numéricine, mais se rattache à l'é-

tendue et à lu stabilité des sociétés.

Les trente-neuf nations de l'Amérique se

rapportent, suivant M. d'Orbigny, à trois

types, on races : 1^' Ando - Péruvieiine
,

coiih'ur brun-olivàtre plus ou moins foncée,
taille ])etite, front peu élevé ou fuyant; yeux
horizontaux, pas bridés à leur angle exté-
rieur. — il'' Pampéenne, couleur brun-oli-
vâtre, taille souvent très-élevée , front bom-
bé, non-fuyani, yeux horizontaux, quelque- '

fuis bridés à leur angle extérieur. — 3" !îra-

silio-Guaranienne; couleur jaunâtre , Ijiille

moyenne, front jieu bombé, yeii\ ohliqut-j,

relevés à leur angle extérieur. La première
race compte trois rameaux, la deuxième
aussi, la troisième n'en compte pas.

Des observations et des comparaisons ré-
centes faites en Asie ont démontré iju'ilexiste

une conformité remarquable de type entre

les Chaltléens, les Kurdes, les MéJes elles

Juifs. Ce serait, suivant Dureau de la Malle,

une nouvelle variété de l'espèce humaine.
(3n sail que les Juifs de Rome, qui ne s'al-

lient jamais qu'entre eu^i, ont gardé plus

que toute autre branche de la race juive, le

caractère indélébile de leur nation. On a
saisi également une identité de langage en-

Ire ces mômes peuples; c'est-à-dire que les

Chaldéens et les Kurdes s'entendaient, en
parlant leur patois, avec les Juifs parlant

l'hébreu lillérul. M. Bore pense que les Hé-
breux et les anciens Chaldéens sorient d'une

même souche et son! un même peuple. Celle

découverte anthropologique et ethnographi-
que est du reste conforme à l'histoire.

Mais jusqu'à présent l'anthropologie n'a

poinl compris, et par conséquent n'a point

expliqué d'une manière conforme à la vérité

et aux f/iits hisloriques l'état d'infériorité

progressive des peuples sauvages de r.\sie,

de rAfri<iue, de l'Amérique et de l'Océanie.

La dégénération et l'abrutissement de ces peu-

ph s tiennent tout à la foisà l'ordre physique 1

1

à l'ordre moral. En général, toutes les na-

tions plus ou moins sauvages sortent de quel

que peuple civilisé, et leur étal social dépend

presque toujours de leur soin à conserver

les lois qui régissaient lo monde primitif, sa
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voir : l'unité de Dieu, l'étnt i\c sociclé et la

pi;ili(|iip (In (rnvail. Pour comprondrc l'in-

férioiilé (1rs p(Mi|)li>s sativn;;('s, il faut en
chcTClier IVxiiiicntinn d lus liMir tnaiiii^re d'ê-

tre e( d'agir. l]n cïïcl loiilos les ualious sau-
v.T|;es aMiorreut le travail, ou ne s'y livrent

que fiiOMienlani nient et roinrne poussées par
une nécossilé alKnlue ; e!les vivent isolées

les unes des antres dans l'ouldi des tradi-

linns reli<»ieusi's priniilivcs. Car il cf^l tout à
fait inexact de dire que les i)iiiple'i [luissent

s'élever par eux-mêmes aux id'es religieu-

ses. Le fond des idées religieuses (|ni exis-

lent dans le monde, n'importe à quel titre et

sous quelles formes, n'est qu'une alléralinn

plus ou moins profonde des révélations pri-

mitives. Affaiblies, delr.'urées p;ir la corrup-
tion ou l'inibécillilé de la raison humiine, elles

passent d'unpeuple à un autre, mais el'es ne
s'inventent pas. La puissance de l'espril hu-
main ne va pas jusque-là.

L'état sauva;;e n'accuse donc pas le man-
que de facultés iniellecluellcs chez les peu-
ples qui le subissent, mais il accuse leur dé-
génération morale complète. Or, la dégéné-
raiioi) n'exclut pas l'exislenee et l'étendue

de l'intelligence. Ne voil-on pas des indivi-

dus, possesseurs de hautes et belles facultés

intellectuelles tomber cependant dans une
dégradation afdigeanteîllen est de même des
peuples, et toules les accusa' ions formulées
contre l'infériorilc intellectuelle de la rare
Noire et de la race Cuivrée, comme n'étant
pas du même type primordial que la race
Cancasique, consliluent autant de non-sens.
La permanence de l'état sauvage est une

anormalité dans l'exislenee des peuples,
comme la permanence de la dégradation en
est une dans l'existence des individus, lîst-

ce que l'histoire particulière des sociétés ne
présente pas à chacune de ses pages des
hommes bien charpentés, doués d'une orga-
nisation vigoureuse et d'une belle figure (1),
qu'on voit tom! er insensiblement dans ledé-
sordre.y vivre et perdre chaque jour quelque
chose de la beauté de leurstraits.leurvisueur
et leur santé , à ce point qu'après un temps
donné ils deviennent méconnaissables? Or,
ce cas individuel, qui se rencontre fréquem-
ment même dans des familles entières, est
applicable à des tribus, <à des peuplades.
Quand le désordre, les privations et la mi-
sère deviennent permanenis , le moral de
l'homme se brise, l'intelligence lui fait dé-
faut ou s'étiole. N'a-t-on pas vu des popula-
lations entières réduites à cet état par des
causes diverses, et y demeurer ou par suite
de l'isolement dans lequel elles se trouvaient,
ou par découragement? Pour pouvoir bien
apprécier les nombreuses variétés des races
humaines, il faudrait connaîlre leur histoire;
et c'est ce que nous ignorons complètement.
Que s'cst-il passé avant notre ère en Aniéri-

(I) Quant aux dépressions qui se remarqiieiiUpiel-
qiii'fnis dans les r('^'ioiis laléiales, antérieiiK' on p s-

lérieiiro du crâne, elles sont de simples irrégnlariiés

qui n'infliienl en rien sur le reste de la cnnioinialion,
et encore moins sur le développement de riniejli-

geiice. On a remarqué que de pareilles anomalies se

que, dans l'Afriiue centrale, dans l'Océanio,

dans l'Asie cnirale? fît depuis notre ère
que s'esl-il également passé d 'US ces con-
trées jusqu'.ui xvi" siècle? Nul ne peut le dire,

car nul ne \<t sait : c'est un mystère profond
sur lequel nous n'aurons jamais que des hy-
pothèses plus ou moins incertaines.

M. Ja<(|uinol, auteur tVwnc. Histnire natu-
relle dr t'Iiomme, ne partage pas l'opinion de
I{iiffonetdeiM.Klo'irensq!ie:«Les degrés delà
chaleur mesurent l'iul'nsité de col)ration de
la peau des dilTércules races humaines. >> H
établit ()ue cha(]ue groupe d'h'immes, soit

qu'on l'appelle variéié, ou r ice, existe à la

fois dans une grande étendue du globe, sous
des climats différents et opposés, et y con-
servelacouleur de la peau, la formedestraits,
tous les earaclères zoologiques en un mot.

D'après lui, les nuances diverses d'^ la co-
loration do la peau chez les diilerents peuples
qui ont été regardés longtemps comme un
de leurs principaux caractères dislinetits, et

qui ont servi de base à la plupart des divi-

sions établies pour le genre humain, n'ont
pas toute l'importance qu'on leur a atiribuée,
et ne sont pas répandues aussi uniformément
qu'on le pense.

La couleur noire, loin d'être particulière
aux Nègres, se trouve également ( hez les

hommes qui, du reste, offrent les différences
les plus saillantes d'organisation.

.Selon lui, la couleur jaune, rouge, basa-
née , cuivrée, tous ces mots n'expriment
qu'une couleur jaune plus ou moins inlense-

Llle se retrouve au même degré chez les

Arabes, les Hindous, les Chinois, les Hol-
lenlols, et chez quelques nègres de l'Oiéanie,

les Américains, les Malais et les Polynésiens.
M. Jacquinot pense que la couleur de la

peau n'est pas un caraclère suffisant pour
taire reconnaître et différencier au premier
abord les diverses variétés du genre huiniin;
que les dénoniinations de Caucasique, Nègre,
Mongole, ne sont (joint synonymes avec cel-

les de ritce blanche, race noire et race jaune ;

que ces dernières dénominations, ainsi (lue
celles qui reposent en général sur la couleur,
sont incomplètes et par conséquent vicieuses.
il regarde comme les caractères essentiels

pour la détermination des races hutnaines
ceux lires de l'homme physique, de l'exté-
rieur, de la forme et de lu proportion des
dilïérentes parties du corps, des traits du vi-

sage, en un mot des caractères zoologiques.
Il ne conteste pas l'importance des earaclères
tirés de l'élude des langues, des monuments,
des traditions, des arts et des coutumes. Ces
caractères, appelés ethnologiques sont très-

importants sans doute pour constater la filia-

tion, l'origine, les rapports éloignés des peu-
ples entre eux; mais ils doivent être subor-
donnés aux caractères zooiogiques. Kntin, il

se résume en disant qu'onne peut, sur des hy-

présenlent frcquenuiienl dans le svstèiie osseux des
lèles aiiclalonses ; on en rencontre également eu
France assez, souvent. Le crâne d'un de nos plus lia-

hiles anatomistes (Bicliat) portait une dépression as-

sez prouoiioée dans la réiiion sauclie de la léte.

{yole (le Couleur.)
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folhèses mystérieuses élnlilir que l'Amérique légèremenl brun, aux cheveux lisseset noirs,
«il élé peuplée p.T' lesSr.-indiiKives.ei prouver <'ni visage presi|uc civ;ile,est belle. Ci'lle race,
ainsi l'uni lé lie l'/iomme dus les deux mondes. ilissémirée sur des îles sans nombre, occupant
Lesprenvesdnciiniraire^epiéscnlenlrn 'i)ule. un esjace d'environ 500 uijrianièires en la-

II lraoraiiisile|)(Hlraildos Scandinaves : Ciie- lihide, ne présente aucune différence dans
veux lilonds, ji iix bleus, teint d'une giande ses formes, sa cinicnr, en un mol dans ses
Uinclieur, |,omnielle^ colorées, visafîc > vale, caractères z oiogiqnes.
conformation réi;ulicr{' du crâne des Caucasi- Si l'on en croll iil. Jacquinot, les Indiens-
qncs. Ce caractère des Scandinaves a sulii des Joways offieni Ions les caractères de la race
al:é';ilioiis par li ffei du mélange des races, américaini' proprement dite, et une grande
V. Jacq<iin('t a remari|ué que les Noirs qui analogie exisie Citre eux et les Polynésiens,
habili'nt le lilloral del'Asie.l'inlérieurilesîles surtout les Nouveaux- Zélandais. — îi'aprés

de la Malaisie et de la Polynésie sont dilfé- tous les auteurs, les Scandinaves ont les clre-

renis de ceux de l'Afrique, que les Malais, veux blonds, les yeux bleus, teint Irès-blanc,
hommes au teint clair, aux clieveux lisses, pommelles colorées, visage ovale, crâne cau-
liabilent les rivages de ces mômes con'rées

;
casiqtie. Ile nos jours, ces caractères sont un

que dans l'Hindotistan, sous le même eliiiiat peu altérés, — Les .toways offrent des clie-

à la fois, les Rohiilas blonds, situés au sud veux imirs, liss 's, rudes au loucher; les poils

du liange, sont boiiiés par les Né|iauliens à et la barbe noirs el rares; les yeux pe'ils,

la peau noire, |)av les Malirattes à la peau uullemeni obliques; paupières larges et Ilas-

jaune, el les B'iisîii'is d nu brun fnneé ; et qnes ; jirca'es sourciières faisant sait ie. Le
cepetidai 1 les Rohiilas habitent la plaine, et nez est long, bosselé ou aquilin, mais élargi

les Néj auliens les montagnes. à l'exiréiiiile; les nariires sont saillantes et

M. Jacquinot a Ifirme (jue les Pécherais, les Irès-ouveries, eeriui est cause sans doute de
Patagcns, les Aranean<is el les Ifolocudos, la (iacsse si reiiiarqu.ible de l'odorat chez ces
qnoique éloignés les uns des autres, olîrenl peuples La bouche est assez grande, la lèvre

eii!re eux des ai'alog TS,à c point (luOncroit inférieure est large, el la supérieure Irès-ar-

qiie tous les penph's de rAméri(|ue du Sud ap- qnée; les ds-nis sont belles, blanches ; elles

parlieimenl à la u»ên>e race. s'useiri sans cire aliarinées par la carie. Les
Les peuides île l'Amérique du Nord, après pommelles, larges et proéminenks, donnent

un esameii préalable, ont avec les précédents au vi.sa^e une ap; aronce anguleuse. La mâ-
les plus grands rapports, et apparlienirent rhoire inférieure est forle, et le menlon assez
sans aucun doute à la même race. siiillant. Les pieds el les mains sont remar-

Aiiisi les deux Amériques, toujours selon qualilenieut [)eiils; la peau est d'une teinte

M. .îaïquiroi, ne sonl peuplées que p,ir une basanée. Le crâne est arrondi, élargi au-des-
geule et u'ême race d'hommes ilonl les diver- sus d( s <ireilles, aplati de chaqire côté au
ses tribus, rameaux d'une même famille, of- soinniel des pariétaux. On y renrtrque un
frenl les nicmescarai lères anthropologi(iues, aplaiis^eiucnt occipital Irè^-pronomé , dû
et ne sonl séparéesque [lar dei nnanres légè- sans aucun dou'c à la couiuaie qu'ont les

res , à l'excep ion des lisquimaux et de quel- n;ères d«' fi\er leers enfanls rrouveau-irés

ques tribus de la Californie. sur une planche, afin de pouvoir les irans-
Indépendamiiii ni de l'analogie qui paraît porter plus facilerneirl. Le front élroil, peu

exister entre tons les peuples des doiix Anié- élevé, a une direction prcs(|ire verticale. —
riijU'S, des rapporis non moins frappants. Les feuiiiies présenleni le même type de race,

une simililuiie eon moirrscomp èie, se mon- mais à un degré inléiieur. Cette infériorité

trent entre eux cl d'autres peuples situés à de a déà clé signalée chez plusieurs nations

grandesdislaricesdorArnéi iqu. ,les insulaires sauvages.
de la Polynésie. Il y a entre eux la resseiu- Celle description peut s'appliquer, à quel-

h'ance la plus exacte, la plus erriiére des ques no.ances près, aux diverses peuplades
traits du visage el de tous les caractères phy- de I Ainéririue el aux Polynésiens,
siqnes. Cette ressemblance existe surtout en- 1^'alhniié des Joways avec la grande fa-

ire les Nouveaux-Zélandais et les Indiens- mille des Sioux et la plujiart des tribus qui

Joways. — Les l'oulahs , hommes à j eau S' ni répandues dans les parties méridionales

jaune', sont étrangers à l'Afrique. — Les de la ^^rande vallée du Mississipi est un fait

Américains, par leur ensemble, par les ca- depuis longiemps reconnu par les voyageurs,

raclères généraux, ne diffèrent pas entre eux. Les Aztèques, d'après .M. de Humboldl, vin-

— Ou ne voit parmi eux ni blancs, ni noirs, reni au Mexique en ll-no, el refoulèrent vers

ni cheveux bonds, ni cheveuxiaineux. — Les le Sud les 1 oltèques, qui les avaient pré-

Pécberais sonl de grande taille, quoique ))lus cèdes, en o4i, sur le plateau Arrahuac. Sur

maigres el p'us misérables (|ue les Patagons, plusieurs pinls des deux Anrériques il existe

ce qui a'expiique par le peu d'abondairce de encore des rrioiiii;nen:s qui paraisseni appar-

nouiriture et par 1 • peu de moyens de s'en tenir à la plus haute anli(|uité.

procurer. — Les Australiens sont noirs, hi- l>a côte de L ibrador. ou l'île de Terre-

deux, or\t les cheveux rudes et crépus cl iron Neuve, s'oppose à la culture de 1 1 vigue par

laineux, et n'ont pas de rappons avec les son climat rigourei >;. Ce n'aurait doue pu
noirs d'Afrique. — Les habiiarrls de la terre de élrc la lerre ne Vinland, laquelle, située par

Diémen sont noirs, à cheieux Irès-frises, of- leil' degré de lalilud , n'aurait pu être que
lianl de grandes analogies avec les noirs vers l'endroit où e>l aiijnurd'hrri Boston.

d'Afrique. — La race polynésienne, au leinl H ne paraU aucunemenl probable à M. Jao-
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quinot que des culunics iiciindiniix's aient

peuplé l'Am/'rique, cl Irs J()\>,i)s iio lui pré-

sentent iiucuiK' (les in<lioiilious runfiiiniiut

ce Idit hi-ilorique. Il p^•l\>^r ((uc le lype des

nouveaux venus, s(ii( Sc;ini!iii,'ive.s, siiil Mon-
gols, soil (-Il uoif, PO l'ondil bitiilAl d;ius ec-

lui des h;ihil<'inls |iriniitifs, et (|u'il uo ro>ita

des traces de leur pa.ss.'igc que dai:s duei-

(]ues mots, quelques coulunios que la science

retrouve aujourd'liiii, et qui donnent lieu à

une fouie d'liypolliè>>t's. Il reg^irde l'Améri-

que connue aussi vieilli- que l'aueiru iiiomie,

sa popul.'iliou enninic primitive et aulocli-

lh<iiie,à cause de son type propre, de ses lan-

gues iioiulireuses , (]ui oui entre elles une
grande allinité, et qui ne dérivent d'aucune
langue de l'ancien inonde, à cause de ses

anciens munuuicnts, et enfin des lypes de

ligures humaines représenlés sur les ruines

antiques de Palenque, et si remarquables
par raplatisseir.cni considéralile du froin,

carailèie que présenieiit encore de nos

jours une loule de peuplades des deux Amé-
riques.

M. Floureiis. professeur au jardin des

plantes, soutient que l'anal'imi comparée
de la peau nous doniii-, iKir l'.Mialogie pro-
fonde et partout inscrite de la structure de
Cet organe, la preuve direcie de l'origine

commune des races liumaincs et de leur

Unité première.
L'homme est essentiellement et primitive-

ment un. La peau île l'homme blanc se com-
pose de trois lames ou membranes distincles,

le dei me et les deux épidermes ; et ce qui est

certoin, c'est qu'entre le second épidémie,
l'epiderme interne el le derme, il n'y a .ib-

solumenl aucune Ir.ice de couche iiigmen-
tale, aucune trace de piymenlnin. La peau
des Kabyles, des Maures et des Arabes est

couleur de bistre ; mais en général cette cou-
leur est plus foncée dans l'Arabe que dans
le Maure, el dans le Maure que dans le Ka-
byle. A cela près, tout est semblable. 11 y a
dans toutes deux épidermes et un deiine, et

dans toutes, entre le sicond épidémie et le

derme, il y a une couche de piginentum el

une membrane pigmentalc. — La pe.iu du
mulâtre, la peau du Nègre offrr ni la même
slruclure que celle du Kabyle, de l'Arabe et

du Maure : partout deux épidermes, partout,
entre le second épiilerme et le derme, une
membrane pigmentale el une couche de pig-
inentum (1). — La peau de l'Américain, la

peau de l'Océanien, présenli' la même stru-
cture commune à toutes les races colorées,
deux épidermes cl un derme, el entre le se-
cond épidémie el le derme un appareil pig-
mentai, c est-à-dire une membrane pigmen-
tale el une couche de pignienlum.
One l'in compare la struciure de la peau

dans toutes ces races si prorondément dis-

tinctes, le Kabyle, l'Arabe, le Manre d'un
coté, el de l'auire l'Amérii ain, le Nèyie, et

l'on Ironvera que celle struciure i si par-
tout es-enliellcmeul et fondamenlalement la

même. — Le Kabjle, l'Arabe, le Maure ap-
(I) Alpiiius, aiiaioiiiisle do Leyiie

, on 17."8, dans
ton ouvrage iiililulé : De seUe et cauià coloris Mlhiv-

parliennent évidemment à la rare Caura-
sique; et cependant ils ont un appareil pig-
mentai tout semiilablr' à celui de l'hnmmo
noir et à celui de l'huinme rou^e.—L'hoiomu
blanc lui-même a une peau qui. dans cer-
ta lies ( iiconstaïues, sur certains points,
offre toute la structure de la peau des races
colorées.

M. Serre, professeur au jardin des planic»,
auteur d'un ouviasie sur r.in.ilomie compa-
rée, avoue l'imperfection de ranlliropolugio.
11 rec(;iinait que les hypothèses et les systè-
mes ont pris la place des f>iils, parce que
l'exaiiien direct cl comparatif desobj-ls do
leurs é udes a manqué aux (inthropologucs.
Il avoue que la race Noire, si anci''nnemeut
connue el une des races primitives, a été
élrangemeni défigurée par les vues sysléma-
tiques des philosophes etdes anthropologues.
Auj.rès (les uns el des autres, le Nègre est
quelque; chose de plus qu'un singe, mais
il est considéré comme qiiel<|ue chose de
moins qu'un iiomuie. Depuis Platon, de-
puis Galien, que d'h> (olhèses sur l'homme el

sur la nature humaine ! Depuis Linné, Buf-
lon el Ziiiimeriiianii

, que (l'opinioiis sur la

dispersion de riiumine sur la surface du
globe, sur 'a ciiconscripliiiii des races et

leur délimilalioii, sur le parallèle des zones,
des vanéiés humaines aviC les zones anima-
les el végétales, el eiiliii sur l'action que les

iniluences locales ont pu exercer sur le dé-
veloppemenl du physique el du moval do
l'espèce humaine ! l'our apprécier à leur
juste valeur les nialériaux que la science
pos^ède, il faut au préalable que les carac-
lères bumaiiis soient délerminés avec pré-
cision.

Suivani ce savant prof,'sseur, l'anthropo-
logie s'est enrichie des fails qui doivent lui

servir de base. A ces faits soni venues se
joindre des recherches d'une autre nature

,

relatives à la filia;ion des races humaines, à
leur dispersion sur la si.rface du globe, à
Ici r mélange entre elles, ainsi qu'aux com-
binaisons physiiiues cl morales qui en ont
éié le résultai. Àlais quelque nombreuses
(juesoienl ces observations et ces recherches,
el bien que les nations ([ui peuplent la surface
du globe soient à peu près toutes connues

,

il s'en laut de beaucoup que lanlbropologie
aii pu suivre les progrès des autres parties
de la zoologie. Celle imperfection reconnue
de loul le momie lient à des causes qui arrê-

tent à chaque pas l'observaleur. elle délour-
iienldesa roule eu rempècbant d'attaquer
de front les obsiacL's qu'il rencontre. Parmi
ces causes, la plus puissante lient à la difli-

culle même oe se procurer les éléments de
l'observation, el à l'absence d'un musée an-
liiropologi.|ue, qui est le résultai de cette
diiliculle.

Prives des moyens de rapprocher les faits,

lie les comparer entre eux pour en saisir les

rapports, les anthropologues n'ont pu appré-
cier avec exactitude, ni leurs ililTérences, ni

leurs analogies, pour m déduire quelque
pum, peiisi! de même sur le sicgi- rie ciiloMilon de la

peau lies noirs. (.\ole île Cauleur).
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rèçle générale, ou qnelijue principe fixe, qui

pût donner à celle branche de nos études le

caraclère scientifique.

Ce caraclère manquant à l'anthropologie,

la partie spéculative a pris le dessus sur la

partie positive, et de là sont sorties ces opi-
nions si nombreuses et si contradictoires, sur
l'unité ou la pluralité des types auxquels
peuvent être ramenées les variétés du genre
humain : question capilale , à laquelle tou-
tes les aulres se rattachent et dont le vague
atteste à lui seul le peu d'avancement auijuel

nous sommes parvenus. Si en effet ces types

sont très-nombreux jîour les uns, il est uni-

que pour les autres ; et ces deux résultais

qui impliquent contraJiction sont justifiés

l'un et l'autre par la subordination de l'an-

thropologie à la zoolonie.

Dans la zoologie, dit M. Serres, l'espèce

est déterminée par l'existence de certains ca-

ractères différentiels qui se transmelleni par
voie de généralion. Or, cette fonction élanl

limitée pour les animaux , circonscrite le

pus Eouvoi;t entre les individus de la même
espèce, il en résulte que rien ne vient trou-

bler chez eux la conservalion et la Irans-

mission des types. Si le genre humain eût

été renfermé pour la génération dans le

cercle élroit de l'animaliié, nul doute que
ses résultais n'eusscnl été analogues ; mais
il n'en est pas ainsi : les caractères des

races humaines se Iransmellent bien hé-
réditairement comme chez les animaux

,

mais de plus leur promiscuité étant fé-

conde, il en résulte que si l'on n'a égard
qu'à la génération , l'espèce huniaine est

unique, tandis que si l'on considère la trans-

mission héréditaire des ciraclères, la |)lu-

ralilé des espèces ne saurait être contestée.

Pour ne point s'égarer dans les recher-
ches si inléressantes de la dissémination des

races et des produits de leur croisement
sur la surface du globe, il faut combiner
sans cesse l'étude des caiaclèies physiques
et moraux des peuples et des nations, en
ayant égard au degré de perfectionnement
des types qui se sont croisés.

Comme les peuple, portent sur leur phy-
sionomie les véritables éléments (le leur pro-

pre histoire naturelle, ce sont ces éléments
qu'il faut nous altacher à déchiffrer, en
ineltanl à profit les progrès récents de la

zoologie, ceux de l'anatomie et de la phy-
siologie.

M. Serres expose qire la race Noire compte
•le nombreuses variétés plus tranchées que
dans les aulres races; que dans la nature,

les passages d'une variété ne sont indiqués

que [i.ir des modifications dans les caractè-

res fondamentaux.
Les Américains, tant par l'imperfection

de leur civilisation que par le peu de mé-
lange qu'ils ont eu entre eux, ont conservé

les (|naiilés primitives de l'espèce humaine.

Ces qualités physiqui s et morales compa-
rées à celles des hommes de l'ancien conti-

nent , en établissant la supériorité incon-

testable de ces derniers, montrent les effets

de la civilisation. Mais quoique peu modi-

fiée, la race américaine n'est cependant pas
identique dans tous ses membres. Cet air
de famille que l'on remarque parmi les peu-
ples qui la composent, celte conformité de
coloration, cette analogie de langage que
les linguistes modernes (Wiseman, Alexan-
dre et (îuillaume de Humboldt) ont reconnue
dans les idiomes divers des Américains ,

tout cela prouve bien, sans doute, une com-
munauté d'origine, mais tout cela même est
loin d'établir une similitude complète. Sur
celle base commune, des diversités se sont
établies, et de ces diversités sont sorties les

variétés de la race américaine, compara-
bles, sous certains rapports, aux variétés
de la race Cancasique. A la vérité, entre
ces divisions de la race américaine, les pas-
sages de l'une à l'autre sont souvent diffi-

ciles à saisir, et de là naît la difficulté d'en
formuler nettement les variétés.

Cette difficulté de classification pour la

race humaine de l'Amérique n'est pas par'
liculière à l'anthropologie, elle se retrouve
au même degré dans la mammalogie , et

surtout dans les mammifères du Sud, comme
l'atteste M. Isidore Geoffroy Saint -Hilairc
qui, dans sa Zoologie générale, déclare im-
possible la classification des mammifères
américains.

La femme, dans les races humaines, est

conservatrice du tyne de la race. L'abaisse-
ment de la race américaine a sa source en
partie dans le délaissement de la femme,
comme le respect de la femme, porté à un si

haut degré chez les Scandinaves et les Gau-
lois, est une des causes de l'influence qu'ont
exercée ces peuples sur les destinées de l'hu-

nianitc. M. Serres pense qu'en anthropo-
logie les rapports de l'homme avec la fem-
me doivent être étudiés avec soin.— Il es-

lime que pour se rendre compte de l'état

présent de l'iiumanilé sur le globe, l'aiilhro-

lioloyiedoit suivre la filiation des races. Dans
les Indiens-Joways, que M. Jacquinol rap-
proche des Nouveaux-Zélandais, M. Serres
a trouvé les caractères anthropologiques des

Scandinaves, el dans les femmes quelques
Iraiis de la race Mongole qu'il avait déjà

trouvés chez les Botocudos, caractères re-
connus par MM. Spi\ et Marlins dans quel-

ques tribus brésiliennes; par M. de Hum-
boldt chez des peujilades de l'Orénoque et

par M. le prince Maximilien de Wied chez
les Purys.
Son opinion sur la ressemblance des In-

diens-.Io\vays avec les hommes du Nord est

partagée par MM.de Humboldt et Alexandre
Brongniart et par M. Duvernoy. Celle opi-
nion s'appuie sur une migration des Scandi-
naves dont nous devons la connaissance à
M. Jean Reynaud.

« 11 paraît certain, dit ce philosophe, non-
senlcmenl par les chroniques des Scandina-
ves, mais par le témoignage d'Adam de Brè-
me, qui a si bien connu tout le Nord de son
temps, que ces peuples possédaient, au delà

des mers, une colonie fondée par des Groën-
landais, et dans laquelle croissait la vigne

ce végélal si cher aux habitants du Nord-
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CCI clablissement en avait môme reçu le nom
do Vinland, terre du vin. Sa principale ri-

chesse venait du commerce des pcUclerios,

(|u'ils fals.iioht avec les nalurols du pays.

(Amiinc on y arrivait en naviguant ausuil.à

|)arlir du (îroiMiland, ilesl inronleslabli- (]u'il

dc'V.'iil se trouver soit dans l'Ile de Terre-

Neuve, soit sur la oole du Labrador. »

Si l'on rapproche l'époque de celte nii}^ra-

lioii, qui a dû se faire vers la fin du x' siè-

cle, de l'histoire des anciens et des nou-
veaux l'éruviens.que nousdevonsà Herrera ;

si l'on consi lùre que les Mexicains étaient

une race étrangère, qui montrait le Nord
au\ E>ip;ignols pour leur enseigner son
origine; si l'on ajoute ((ue la prise itc pos-
session de cette race datait du xi* siècle ,

la colonie de ^'inland pourrait bien rat-

tacher le continent américain à l'ancien.

Quant au rapprochement supposé par

M. Jacquinot, entre les Polynésiens et les

Américains, dit M. Serres, M. Bory Saint-

Vincent fait peupler le versant occidental

des Andes par des Océaniens qu'il appelle

race noptnnienne, supposition que rejette

M. Gustave d'Eiehtals.

Les lndiens-Jo\vays,par le respect de la

femme, se rapprochent encore des Scandina-
ves, et la terreur qu'inspire leurcride combat
rappelle celle dont furent saisis les soldats de
Marius, lors du débordement de la Scandina-
vie dans les provinces romaines.

Les Botocudos portent l'empreinte pro-
fonde de la race Mongole. Chez les Joways
il n'y a que les femmes qui la possèdent,
elle est complètement effacée chez les hom-
mes.
On a reconnu chez lesAméricains du Nord

les principaux caractères des Scandinaves.
Comment le type américain revêl-il le type
caucasique? Es!-ie un elTet du croisement
des deux races? C'est un problème.
M. Gustave d'iiichtals , auteur A'Elitdes

sur l'Iiistuire primitive des races océanien-
nes et américaines , cliMil une civilisation

primitive dans la Polynésie orientale , puis
la répand de ce point vers l'ouest, à travers
rOcéanie juscjue dans l'Afriiiue, et à l'est

jusqu'en Amérique.
Les n)igr,itions polynésiennes s'étaient

étendues à l'ouest jusqu'à l'ile de Madagas

-

car. Les Foul.ihs, suivant lui, se rattachent
au rameau j)olynésien d'une manière plus
ou moins directe. Il a suivi les traces de l'in-

• flueiice polynésienne jusque cliez les Copies,
les Mandingues et diverses autres popula-
tions africaines. 11 croit à une ancienne
communication entre la Polynésie et l'Amé-
rique, et en dehors même de cette communi-
cation il croit à l'existence de rapports en-
tre l'Afrique et diverses races aujourd'hui
américaines.
M. le docteur Guyon s'exprime ainsi sur

l'anthropologie du nord de l'Algérie.

(1) Les Cngois des Pyrénées ont une conformation
de l'oreille i|iie l'anleur considère comme un carac-
tère dislinclirde race. Ce caracière consiste dans un
arrondissement de l'oreille résultant de l'absence de
lobule. Ce sont les descendants des Goibs dans les

Arabe. Corps sec, élancé; cou long; taille

au-dessus de la ujoyeniie; yeux noirs; che-
veux de même couleur, tendant à se boucler;
peau un peu basanée; face oblongue, dépri-
mée latéralement; crâne ovoïde d'avant en
arrière; front élmil, oblique; nez long, ar-
qué, sec; dents lonjues, tiès-belles. — Les
os du crâne sont remarquables par leur peu
d'épaisseur. Hérodole signale un 'caractère
semblable chez les Perses. (!etle confurmité
organique conduira peut-être plus tard, avec
l'aide d'autres éléments, à établir entre les

deux peuples une communauté d'oririne.

Tous deux, du reste, habilent îles contrées
limitrophes, et celle seule circonstance suf-
firait déjà pour faire soupçonner qu'ils ne
sont que deux branches d'un même tronc.

On sait que rétablissement des Arabes en
Afri(iue commença à s'opérer dès l'origine

même de l'islatnisme. Ce grand événement
était accompli dans les premières années du
VIII" siècle, époque à laquelle l'Arabe passa
de l'Afrique en Espagne, en s'aidaul, pour
cette nouvelle conquête, des deux peuples
qu'il avait trouvés dans la première de ces

contrées, le Maure et le Berbère. Ce dernier
nom, comme on sait, est celui du Kabyle
dans les montagnes du Maroc.

liabi/le. Corps trapu, musclé; cou court;
taille peu élevée; yeux et cheveux noirs,

parfois bruns, avec cheveux châtains; peau
d'une teinte moins foncée que celle de
l'Arabe ; face ovale, pleine ; crâne globuleux,
conique en arrière; front moins étroit et

moins oblique (jue celui de l'Arabe; nez
moyen, épais; dents moins longues et moins
belles que chez l'Arabe. — Le Kabyle habile

les montagnes , et son organisation , comme
celle de tous les peuples montagnards, se

modifie selon les localités. Ainsi , dans les

vallées, il est sujet au goitre, et, par suite,

au crétinisme; et ce n'est pas là iiu'il fau-
drait aller chercher le type de la race. Déjà,

dans une autre circonstance, nous avons fait

une remarque semblable à l'égard des GoIbs,
qui, sous le nom de Cagols (1), habitent au-
jourd'hui nos Pyrénées. (jénéralemenl, la race
kabyle est belle; c'est elle qui prédomine
dans une race que nous désignons, à son
insu, sous le nom de Maure, et qui ne rap-
pelle duMaured'aulrelois queleslieuxoùelle
lui a succédé. Le Maure d'aujourd'hui est un
produit de croisements multipliés : son or-
ganisation est des plus belles, et nous nous
en occuperons ailleurs. C'est lui, comme on
le sait, qui constitue en très-grande partie la

population de la plupart des \illes du nord
de l'.Vfrique.

Le iCabyle est, comme l'Arabe, étranger à

l'Afrique; mais il lui est, dans ce pays, de
beaucoup antérieur. Son origine parait phé-
nicienne : aussi je vois en lui l'ancien Numi-
de, lequel n'est pas, selon moi, le Maure
d'auirel'ois, celui des Grecs et des Romains.

Pyrénées ; ils appartienneiil à une race de taille éle-

vée et p irl'aitement conformée. Le gnilre et le créti-

nisme, dont un grand nombre de (fagots sont enta-

chés, ne tiennent qu'à la nature des localités habitée»

par ces derniers. (Sote de l'auteur.)
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Cplui-ci me parait avoir clé le peuple abori-

gène, sinon do loul ic nord d*' l'Afrique, du
iiiiiiiis dis r,on(rées où il exislail eiicorr du
lemps do S;illusle. C'est ci; que je me propose
d'éljiblir .lilleiirs, sur des données qui me
paraissent devoir porter la conviction dans
tous les o-prils.

Mnznbile. (^ops pins ramassé et plus

chai nu que celi.i de l'Ai ahc ; (aille moyenne ;

ye'jx noiTS; tlieveuv nle->> , lioucle^ ; pe.iii

olivàlre; faci^ ovale, moins angi.l. use que
celle de l'A.abe; eraue ovoido d avaiit en
airière, dépriiiié laleralenii'iit, coume chez
l'Ai abc ; élendue vrrliLale remarquable

;

front élrdil, moins oblique que chez ce der-

nier; nez assez grand, charnu, parfois ter-

mine en (Kiinlc; dénis assez l.mgues, Ihlles.

Le Mozabite vient de i'Oiienl, comme l'A-

rabe et le Kabyle, mais l'époque de son pas-
sage en Afrique esl inconnue, (oui' quel-
ques-uns, réi!iij;ralioo des Mozabilcs sur
l'Atriiiue ne remonte qu'à une époque peu
éloignée.

Le baron Larrey distingue les Arabes ,

l'en Arabes orientaux, vt-uanldes bords de
la mer lîouge ou de l'Ai.'bie proprement
dite; 2* en Arabes occidenlaux, ou Africains

oriïïinares de la Mauiilaoie ou des rôles

d'Afrique ;
3" en Arabes bédouins ou scéniics,

errants sur les lisières des déseris.

Les individus de la première classe, qui se

sont répandus et perpétués dans la classe

des fellahs (labour eu. s; i t artisans de toute

l'Egyple et des contrées fertibs de l'Afrique,

sont d'une taille un peu au-dessus île la

moyenne; ils sont robustes et bieu faits ; leur

peau esl liâlce ou brune el élastique; ils ont

le visage ovale, de couleur cuivrée; leur

front csi large, elc\é; le sourcil noir, déta-

ché; l'œil, de ménie couleur, vif et enfoncé;
le nez est droit, de moyenne giaudcur; la

bouche bien taillée; les dents sont bien
plantées, belles el blanches comuie l'ivoire;

l'oreille, d'une belle fjrnie et d'une grandeur
normale (1),

La deuxième classe ne diffère point cssen-

tielleiiicnl, pour ses formes physiques, de la

jiremièn^ el il y a une partaile analogie de
caractère entre les individus de ces deux
races.

La troisième classe, les Arabes bédouins,
ou Arabes bergers, sont généralement divi-

sés par tribus. Leurs yeux soûl plus étince-

lants, les traits de leur visage généralement
moins prononcés; leur taille est moins éle-

vée que chez les Arabes civilisés; ils sont

aussi plus agiles, el, quoi<|ue maigres, ils

sont très-robustes; ils ont l'esprit vif, le ca-
ractère fier cl indépendant ; ils sont méiiants.

dissimulés, errants, mais braves et intrépi-

des; l'hospitalilé esl sacrée chez eux; ils

sont d'une profonde et rare intelligence.

Le crâne des Arabes a une foi me presque
sphérique, el on remarque une grande élé-

vation de la voûle de la boite osseuse. La si-

(1) Lftrfey dit qtie le pavillon de l'oreille peiH

varier à rinliiii par sa forme el sa grandeur, iion-

lualion respective des trous auditifs est ab-
soliimcnl la même que dans les têtes des in-
dividus de tous les autres peuples.

Indépendamment de celte élévation de la

voûte du crâne et de sa forme presque sphé-
rii|ue, la surface des mâchoires a une grande
étendue el se trouve dius une Igné droite

ou
)
erfieiuliculaire ; les orb les, plus évasés

(ju'on ne l'observe en générai sur les crânes
des Européens, sont un peu moins inclinés

en .arriére; les arcades alvéïdaires sonl pi u
pioioncéf's, garnies de dents Irès-blanclies

cl régulièii's; les di nls caiiiiics surtout sont
peu saillantes, ce qui conlirme I asserlii n
émise [lar les voyageurs qui ont été à même
d'observer le régime des Arales, poriani

que ce peuple mange peu el rarement de la

viande. Les os de la icte des individus de
ceU.^ nation sonl plus minces que chez les

autres peuples. Celle perfeciibiliié des os de

la tête s'oliserve également dans les autres

parties du squelette. Les os des membres
sonl plus denses, d'un tissu plus compacte,
sans cesser d'être élastique. Les circonvolu-
tions du cerveau, dont la masse esl propor-
lionnée à la capacité du crâne, sont plus

multipliéos, les sillons qui les séparent plus

[irofiiuds, et les substances (jui iorment cet

organe pus fermes que chez les autres ra-

ces. Le système nerveux ((ui pari de la

moelle allongée el de la moelle épinière nous
a paru élre composé de nerfs plus denses
que chez les p*U|)le.s européens en général.

Le cd'iir et le système vasculaire artériel

préseulenl une réj^ularilé el un déveluppe-
meul parfaits. Les sens des Arabes smil ex-
quis el d'une perlectibililé remarquable ; la

\ ue, chez eux, s'étend fort loin; ils enten-
dent à de grandes distances. Le sys ème
musculaire ou locomoteur est fortement pro-

noncé et se dessine sensiblement suus la

peau; ses fibres sonl d'un rouge foncé, fer-

mes el très-élastiques, ce qui explique la

force el l'agilité de ce peuple. Ou ne trouvé

pas celle perfectibilité phjsique chez les na-

tions mélangées d'une partie de l'Asie, de

l'Aiiicrique el de PEurope septentrionale.

Les Kspagnols, les Basques, les Catalans

el les Corses ont une grande
les qualités physiques el

les Arabes.
M. d'Orhigny, qui pendant plusieurs an-

nées a parcouru l'Amérique, range dans sa

race Ando - Péruvienne la variété améri-
caine 'l'ollèiiue, remarquable par le groupe-

ment de ses uieinbres el une civilisation déjà

assez avancée. Des autres nations errantes

ou incivilisées de l'Amérique, il en fait

deux races. — La comparaison des crânes

tend à prouver que la forme de la lêle

des Américains n'offre p.is des caractères

aussi certains, aussi tranchés qu'on l'avait

pensé. Les caractères des traits, de la phy-
sionomie

,
paraissent au contraire devoir

servir de base à la classification de l'homme

setdement chez U's différents peuples, mais aussi

chez les individus de chaque espèce.

(iVoi« de Cauteur.}

analogie dans
nstinelives aîec
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attioricain; en voici un excnplc : le nez,

'vloiifî, sjiillaiil , forleiDciil ;ii|iiiliii et ni-

coiirbé à son exliéinilô chez Ic^ l'rniviciis,

est roiirl, U'H rciii' ni i'\t:}[c cIkîz les Arau-
caiios. It'S Moxi!S, les (ihi(|u.|(>s ; Itôs-rMtirl,

liè.-i-cpiilé, lr»'s-lar{»e chez les Palagoiis ;

cour', élroil chez les (ninraiiis.

Dans une posilion (léo^rapliiniie donnée,

dit M. Duroau de la .Mail.', la n.'ilinc du soi

e( sa forme, (|ui ré.«nilenl de eauses lonles

^'l'oj,' osii()ue,s , éliililissent les piiu ipales

qur; lions de rexisleil((! des |fli|)lcs, de lenrs

ni(riirs,(le leurs liai) luiies el du rôle ((u'une

contrée a joué Mir la scène du monde. C(!

n'est pas senlenirni un cliinal à peu prés

nniforine ((ui f.ili de l'Hiniloiislan supérienr,

de; la Perse, de 1 A<ie .Mineure, de li Syrie,

de la Grèee, de Tlliilie, du n>idi de l'Alleina-

pne et de la Fiam-e, de louie la [léninsulo

lbéri(|ue une ié»ion ptijsiqne distincte;

c'esi encore runiri)rMillé de leur consliiuliou

pcognosiiiiiie rcionnui» aujuurd'liui depuis
i.isbonne jusiju'au Liban, el nicii;e depuis

les pcnles orientales de rirninaiis jusqu'aux,
points où les chaînes des Pyénécs, des mon-
tagnes espagnoles et portugaises, vont se

perdre dans l'Allanlique. i.es peuples de
1 es diveisi'S contrées poutaieiit, dans leurs

ni'jrraiions à travers cette large bande, re-
lrr>uver, ,iver le mêiiie ciel, les mêmes qua-
lités du sol, les mé::ies formes, les mêmes
«péris, les nicmes pioduci ons et iowl s les

circonstances physiques qui exercent une ^i

puissante inllnence sur les peuples dans l'en-

fance de la civilisation.

Toui changeait, au contraire, de nature
et d'aspeci, Si l'on se dirigeait ou vers le

nord, ou Aers le midi. L,i , .leux réjjons
géognostiques d'une immense étendue ou-
vraient encore, de l'orient a l'occidenl, doux
nouvelles voies aux mouvements des peu-
ples, l'une en sunanl les pliines sablon-
neuses de l'Arabie cl de rArrique, l'autre à
travers les i i.u.enses steppes des terrains
teriia'res du nord de l'Asie et de lEnnipe.

Les antiques migrations des peuples, de-
puis longtemps ellacées des pages de l'his-

toire, soni tracées en caractères indélébiles

dans la constitution gédo^iitjue du globe,
dans les élémenls de notre langage, dans le

type et dans les formes de nos animaux do-
mestiques, ("e grand événement de l'biiloire

primitive, aucun mnnunient écrit ne l'at-

lesle, et cependant nul lait hisloriqne n'est

mieux pr.iuvé. Eu moins de cinqu.mte acs,
les reclierches pal eut, s des philulocucs ont
établi sur des léumignagcs itreeusaldcs l'a-

nalogie et la libation des idiomes indo-per-
sans avec les langues aneienaes cl moder-
nes de l'Lurope.

Une élude longue el con.sciencieiise de
l'histoire amrienne des animaux m'a détsion-
tré que la pins grande pariie de nos esiièces
domestiques esi originaire de l'Asie. Ainsi
l'hisioire naturelle, quoique proeéd.ici par
d'autres movens que la philologie, confirme
ce fait remarquable : c est que antérieure-
ment aux temps historiques, il est venu
dans notre Occident une gr.mde immigration

des peuples orientaux qui, s'nvnnçanl de
l'es' à l'ouest, il travers une vaste zone, dont
le climat, dont !;i i onstituiion géogniislique,
doni les (|u;ililés du sol et les prodncMous
élaienl semblables, nous oui appo'-lO les

éléments de leur langage, leur civilif<alion

adulle el les animaux qui en marquent l'ori-

gine el les progrès.
Les recherches enircprises sur l'histoire

ancienne de nos oiseaux (ionM'<.liqucs, de
nos céréales el de nos pbinles u-uelles, n'ont
fait jnsnu'iei i]v.(; . onfi mer ce réstillat.

Mainleuanl l'iiisloire positt\e v.eiil à l'.ip-

pui (le celle assi riion. L'empire |
i rjan nail

avec ('.y '"IIS el gi audit sous se.s successeurs.
La configiMMlio:) du terrain, le climat el les

produelions oui posé d'avance I. s jalons do
la marche cl du terme de ses conquéiei. De
l'Immaiis au Cauc.ise, du (^iiicase au Taurus
(l au Lib;in, l( iil se soumet sans résis'ance,

tout s'jim.ilgaiiie en peu d'années. t)'esl que
les lois invariables de la nature cl du climal
avaiei t doué ces vasies régions rlu mémo
ciel, du même sul, des mêmes produelions ;

c'est (|ue les eonséquenei s nécessaires de
ces lois immuables av.iient créé, chez les ha-
bitants (le celle zone, l'identité de iargige,
l'identité de culture , enfin l'analogie de
mo'urs, d'habiud.s cl d'usages (|ui dérivent
inéviiablcmeul de ces condiiiuns naturelles
cl se. i.iles.

Ale\andi e parait en un moment dans tout
l'uniiers, t'>st-à-(lire dans celte vaste zone
analogue à la Grèce, de climat, de ii;a'urs et

de laiigage, (qu'occupait l'einpiri' persan. Il

fait plus; il y sème la civilidation grcc(|ue ;

mais celte plante cxoliiiue ne peut croître,

ni
f
rendre lacine dans les plaines glacées de

la 1 ransoxiane el dans les sa!iles brûlants
de l'Arabie. C'est un autre monde, ce sont
d'autres mœurs.

Kome semble avoir été fondée pour
coiuiuérir, gouverner cl discipliner l'univers.

Dans presque toute la zone montagneuse (|iie

j'ai signalée, conlinue .M. Dure au de la Malle,
dans la région des cé^é.ib'S, des peup'es agri-

coles el sédentaires, elle porte ses ai;.;l8s vic-

torieuses. Oij s'arrêtent ses invasions suc-
cessives ? à l'est et au sud, devant les déserts
brilles de la Mésopotamie, de l'Aral ie et de
l'Ai'rique ; au nord, devant les marais et les

fori-ts successives du lerr.ijn tertiaire de la

Holl;iude et de la Germanie. Trajan ne fran-
chit un moment ces limites n itnrelles que
pour les voir tout à t.. un abaiidniVuées. Ici

l'exception confirme la règle. La loi du sol,

(lu eliniai, ()ui comiiiande les mrenrs et les

habitudes, celle loi puissiuite reste immuable,
et prouve que le br.is le plus forl, que les

courages les plus fermes sont des roseaux
qui ployenl devant les forces irrésistibles de
la nature.

La régence d'Alger nous offre dans sa
cousliluMon géogn()!<tique les deux zones
qui ont dileiminé, de rO.ient à l'Oei i ient,

rémigr.ition des peujiles agriculteurs, el

du Sud-Ksi au Nord-Ouest, celle des peuples
muuades. Aussi deu>i races bien distinctes
s'y touchent sans se confondre. Ce sonl, dai»
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l'antrquilé, les Numides elles Berbères; de

nos jours les Arabes el les Kabyles. Ici comme
dans les différenles zones indiquées parl'iiu-

tenr, la consliiulion géognoslique du sol cl

le climat qui en dépend onl détcrniiiié inva-
riablemcnl les différentes espèce-, de produc-
tions , de cultures et d'Iiabilalious , de
mreurs, d'habitudes el d'usages, qui en sont
la rouscquence obligée.

M. Dureau de la Malle estime que la phi-
lologie et l'anthropologie s'éclairent récipro-
quement

, quoique parfiiilement indépen-
dantes l'une de l'autre. 11 a découvert une
conformité remarquable de t\pc ((iii existe
entre les Chaldéens, les Kurdes el les Mèdes,
sculptés sur les bas-reliefs de Persépolis, et

celui des Juifs figuré dans les sculptures
grecques ou roniïiines ; enfin ménie l'idenli-

lé de type de ces divers peuples avec celui

des Juifs du Ghetto à Rome. Cette race, qui
ne s'allie jamais avec les étran!;ers. a gardé,
plus que toute auirc branche de la race
juive, le caractère indélébile de sa nation.

M. Bore a remarqué dans la Perse et le

Kurdistan, cette identité entre les Juifs et

les Chaldécns répandus depuis le Pont-Ku-
xin jusqu'aux bouches du Tigre et de l'Eu-
phrate ; sous les mots de Chalb'de Kaid, de
Kurd, apparaissent les Cb.ilybes, les Kar-
douques, les Gordyens des anciens. M. Bore
a observé aussi une identité de langage qui
confirme ainsi l'observation zoologique.
Tous ses guides , Clialdéens ou Kurdes, s'en-

tendaienl en parlatit leur patois avec les

Juifs parlant l'hébreu littéral, tout comme
les paysans des comtés de Galles et de Cor-
nouailles s'entendent avec les Bas-Bn tons

du Finistère. M. Boié, par le rappriichement
des deux langues hébraïque et cbaldéeuiie ,

prouve que les Hébreux elles anciens Clial-

déens sortent d'une même souche el sont
un même peuple.
''- Lé savanforienlalistede Hammer raconte
que les Turks nomrués Tuku p.ir les Chinois,

descendirent de l'Altaï [AUnn-To<ili). De là

celle vaste étendue de steppes (ju'ils habi-
taient se nomme Turkistan. C'est un pays
renommé par la fertilité de ses pâlurages

,

par la nature de ses clicvaux et les mœurs
de ses habitants, dont les belles proportions
et la rapacité sont passées en proverbe dans
tout l'Orient.

M. Libri ne se montre pas aussi favorable

aux Arabes, dans le portrait qu'il en tiaci' ,

que le baron Larrey. Les Arabes, suivant
lui, n'avaient ni cet esprit d'invention qui

distingue les Grecs el les Hindous, ni cette

perfection dans les arts mécaniques el celte

persévérance dans les observations qui ca-

ractérisent les Chinois
M. Gaudichaud a constaté que la végéta-

lion des hautes montagnes diffère totalement

de celle des plaines. Il montre toutes les puis-

sances intellectuelles des lemi)s anciens el mo-
dernes s'accordanl à penser que les végétaux
onl précédé les animaux, que la terre était

couverte des premiers avant l'appai ition des

seconds ; ce que d'ailleurs la théologie nous
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a transmis d'âge en âge, d<ins l'histoire des
.«ept époques ou divines journées de la créa-
tion.

Les philosophes île notre temp.t, les uns
en prouvant que l'homme n'a pas laissé do
vestiges dans les terrains primitifs, el les

autres que les \égétaux les plus simples ont
précédé les végétaux les plus composés, sont
venus de nos jours donner la consécration
de la science aux grandes époques. créatrices

des premiers âges.

Chaque siècle amène ses progrès, et cha-
que progrès de l'esprit humain est une
nouvelle preuve à l'appui des vérités éter-

nelles.

La physiologie, comme tout ce qui est,

date donc de la création. Les hommes de tous

les temps onl dû s'en occuper. Et pourtanl,

qu'est-ce encore aujourd'hui que la physio-
logie? .Malgré les efforts de tous les hommes
qui y onl consacré leur vie, leurs veilles et

leur génie, quels en sont les éléments, les

principes, les bases et même les vérilés bien

démontrées ?

Les sciences, quoi qu'on en ail dit, ne se

bornent pas seulement à l'observation et à
l'inscription des faits qui rcssortenl de toutes

nos expériences, à la coordination et à la

simple contemplation des phénomènes de la

nalure. Leur mission est plus noble et plus

élevée : elles doivent, après la généralisation

de ces faits, sans laquelle elles n'existeraient

pas, se livrer à la recherche des causes ca-

chées, mystérieuses et trop souvent introu-

vables qui les produisent, et tendre par là à

diriger notre esprit vers la suprême Intelli-

gence qui ordonne tout l'univers.

Le savanlNiobubr a remarqué que les vrais

Arabes, les Arabes errants, diis Bédouins,

ti.nneiit plus à leur liberté qu'à l'aisance et

aux richesses, vivent en tribus séparées sous

des tentes, et gardent encore la même forme

de gouvernement, les mêmes mœurs et les

mêmes usages qu'avaient leurs ancêtres

dès les temps plus recules. Ils ont l'odorat

très-subtil. — Les Arabes sont très-vifs

,

point gais, mais fort sérieux. — Les Egyp-

tiens ne sont point non plus gais. — Les

Arabes aiment la nombreuse compagnie ; il

est de là aisé de conclure qu'ils sont plus ci-

vilisés qu'on ne pense. — Les Arabes tien-

nent leur moustache très-courte, quelques-

uns la coupent tout à fait, mais jamais iis

ne se rasent la barbe.

Niebuhr a aussi remarqué que les Kurdes

ont conservé leur langage jusqu'à présent.

Ou trouve beaucoup de mots hébreux dans

la langue des Kurdes qui errent sous des

tentes.

M. de Blainville, professeur an jardin des

plantes, regarde comme un mystère une race

de Nègres au milieu d'hommes d'autres races

dans la Nouvelle-Guinée. Mais ce mystère

se retrouve à l'ile de Luçon, à l'ile de Bor-

néo, etc., etc. Il dit aussi qu'on a beaucoup

exagéré le rapprochement de ces premiers

singes (les variétés de l'orang-outang) avec

l'espèce" humaine, et combien l'emploi trop
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ripotireux de l'angle facial pourrait induire

eu erreur sur les rapports naturels des inam-

niifi^rcs. D'après lui, raualoinic du cerveau

de riiomine, de cette partie évidemment la

plus imporlanle de son sjsièmc nerveux, et

par conséquciît de toute son organisation, a

fait le sujet d'un nombre véritablement in-

crojable de travaux ; et cependant c'est un

des points de rorjjanisation sur lesquels il y

a le plus de diflicultes dans la conceplion to-

pograpliique et anatomiiiuc, et par consé-

quent dans la démonstration ou dans l'expo-

sition de sa structure. Sans doute ce jçrave

inconvénient piovienl de la nature si molle

et si délicate de l'encépbale, qui i)ermeldil-

liciienienl d'en suivre l'organisaliou, si (e

n'est qu'à l'aide de grandes précautions et

de procédés fort délicats ; mais cela provient

peut-être encore davantage de ce que la

physiologie de ce substratum des sensations,

de l'intelligence et de la volonté, étant en-

core bien plus difficile que sou anatomie

statique, et par conséquent bien plus con-

troversée, l'ordre suivant lequel l'invcsliga-

tion de cet organe importiinl doit se faire

n'a pu avoir rien de rationnel, d'étiologi-

que; el en effet, la marche suivie dans l'ana-

loinic du cerveau n'a en général rien de na-

turel el qu'il soit possible d'exécuter autre-

ment que par routine cl par une sorte d'imi-

tation.

Létiologie étant dénaontrée, il sera possi-

ble d'arri\er, par une comparaison maté-

rielle, à trouver la signitication des diffé-

rentes parties du cerveau dans la série des

animaux, mais encore, ce qui est bien plus

difficile, d'atteindre par une comparaison

physiologique expérimentale volontaire, ou
pathologique, et autant que cela est possi-

ble, à un rapport proportionnel de masse et

d'effet ; car personne ne peut penser à con-

cevoir celle de cause et d'effet.

M. d'Abbadie, savant voyageur, rapporte

qu'on parle à Massawwa (île de la mer Rouge)

une langue sémitique distincte de l'arabe et

du dialecte du Tigray. D'après les mœurs et

coutumes des Hhabab, qui demeurent aux
environs, il croit leur origine arabe. D'après

des traditions sur l'origine des tribus erran-

tes des Shaho, et un vocabulaire raisonné

de leur langue, il établit leur affinité lointaine

avec la souche sémitique. Par le secours de

la langue amhargna, il étudia le dialecte

commun [afun-Jl-m'ormn) aux nombreuses
peuplades (jallas qui habitent l'Afrique cen-

trale, ainsi que la langue des Somalis à

Mokha. Dans ce vocabulaire uii quart des

mots est identique avec l'il-m'orma, ce qui

prouve la connexion des deux dialectes. La
tradition somali lui confirma celle des Gallas,

qu'il avait recueillie à Gondar, et d'après

laquelle tous ces peuples seraient issus du
sud de l'Arabie.

M. Louis de Freycinet, auteur d'un Voi/aqe

autour du monde, veut que l'on considère

l'homme comme un cUephysiq^ie isolé, com-
me vivant cil jainillc, er.ru; coiiinie iippui te-

nant à une société politique; qu'on étudie les
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mœurs, les usages et la législation des peu-

ples avec une investigation minutieuse et

philosophique, el qu'on y ajoute l'cxaiiieii do

ses arts, de son industrie mécanique, de sa

littérature, de son histoire écrite ou tradi-

tionnelle, de sa religion el de son langage

usuel et poéli(iue. Suivant ce savant marin,

le cafiicti'rc appartient à l'homme individuel;

les usages, qui sont les lois de la famille,

constituent les mœurs el en sont les consé-

quences; tandis que les lois civiles régissent

la société ou la réunion de plusieurs familles

sous un même chef. M. de Fieycincl a trouvé

chez quelijues nations sauvages des ti aces

de ce gouvernement politique, réellement

primitil, qui n'est qu'une extension de celui

do la famille; certains auteurs ont bien pu

l'imaginer dans leurs spéculations systéma-

tiques, mais il était à la fois curieux et im-

portant d'en obtenir des preuves positives el

irrécusables.

Ouand on considère avec soin les mœurs,
l'industrie et la religion des hommes non
civilisés, on y remarque de curieuses simili-

tudes avec les pensées des plus anciens peu-

jiles dont l'histoire nous ait transmis la

croyance et les usages. Ces obseriations ten-

dent à démontrer la grande unité de ^espèce

humaine el les communications que les hom-
mes ont eues entre eux à une époque recu-

lée, dont les livres el la tradition ont égale-

ment perdu le souvenir, mais dont l'analo-

gie nous fournil encore des preuves irré-

fragables.

Nul doute que les Hébreux, les Chinois, les

Japonais et plusieurs autres nations éloignées

de nous, n'aient eu jadis de hardis naviga-

teurs et n'aient poussé leurs courses aven-

tureuses à de prodigieuses dislances sur le

Grand Océan.

L'étude de la religion et des idées qui s'y

rattachent montre fréquemment qu'un grand

nombre de croyances et d'usages bizarres

ont eu pour source des vérités incontestables

que l'ignorance ou les passions ont dénatu-

rées, mais point assez cependant pour qu'une

saine critique ne puisse les dégager de l'er-

reur et les montrer aux yeux.

Chez les peuples les plus éloignés de notre

civilisation on remarque dés traits de lu-

mière qui éblouissent, el une sorte d'inslinct

qui supplée à la science. Par exemple, les

pilotes carolinais conduisent leurs barques

avec intelligence et une singulière préci-

sion, durant des trajets immenses, sans autre

instrument que leurs yeux nus et une saga-

cité et une finesse d'observation qui nous

échappe. L'habitant de la Nouvelle-Hollande,

semblable au pigeon voyageur, se dirige

sans hésiter au milieu des forêts qui l'en-

tourent, el arrive par le plus court chemin

au point le plus éloigné où il veut se rendre,

taniiis qu'un Européen s'y égarerait cent fois.

L art de dresser des poissons voraces, el de

les tenir captifs pour servir à prendre d'au-

tres poissons, parait tout à fait ignoré de nos

pêcheurs européens; tandis ([ue celle pr;;li-

que était spéciale aux Mariannais; et ce n'est
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pns la seule ( irmnslance où l'on puisse re-

marquer la siiporiorilé de ces insulaires.

D'aprèïi M. Isiilore Geoffroy Saiiil-Hilalre,

chez rhoniiiie, le froiil plus saillant, l'angle

facial plus ouvert dans l'enfance, tendent a

diûiinuer, et la face tend à s'allonger, à me-
sure que de la première enfance il s'avance

vers r/ige adulte; mais ces changemenis s'ar-

rélenl bienlôl, el le uième type, un peu mo-
difié seiileinenl. se conserve pendant Ion e la

vie. Celti' muditication a lieu moins chez la

race Caucasique, plus chez la raci- l'iili'opi-

que. A un certain âg'\ l'hornine étliiotiitjU',;

a l'angle f.iciid aussi ouvert qu'il l'c^t nor-
nialemi lit chez l'hontnie cauca-ique adulte;

mais la face coniinuaut à se développer, et

par stiiie l'aiigle facial à diminuer, l'himime

de lace Elliiopique acquiert, en dé; assant les

condi ions du type caucasique, celles quica-
raciérisent son propre type.

Desmoulins, zoolomisle distingué, a re-
marqué que les Saïniiiis, les Sajous, les Ouis-

titis, var ielés (le singes, ont à pruporlioii le

cei veau plus voluniiiieux que l'Iiomme. 11

adinet l'existence itnl'peinlanle de onze fa-

milles dans la rac(; iiuaiaine.

Le docieur Diibreiiil, profi'sseur à la fa-

euilé de cnédecine de Monlpillier, du que
l'importance des caractères ostcologi(jues li-

res de la tê(e cl gran le pour arriver à la

coîinaissance des races liumaines, de leurs

principales \arie es, et decimvrii' (luelque-

foisdans leurs inolangi's eelles qui domiiienl.

Ces caractères sont le poids de la :êle os-

sei.se, ses diilcients (liiimètus, rélend'.ie do

l'angle facial, el la capacité du cràiie, mesu-
rée au nio)en d'un Iii|uili4^

Le célèbre Ueeffioy ï^aiul-Hila're, d> l'ins-

lilut, n'aicordaii qu'une valeur l;is-secon-

daire aux caracièic^ tirCMle laçons déraiiun

de l'angle facial (1).

Le \ojageur anglais Maliinlosli pcn-^e que
les naturels lie la baie de S.iinl-Auguslin à
Madagascar descendeut des Cafres

i
ar leur

temjiérament, leurs (rails et leurs rlicveux

laineux. Au nord de celte île on irouve des

habilanis qui sont des descendmis d'Arabes.
Il crcit que leur uièlange a»ec les autres na-
turels a contribué à rendre les traits des
habitants moins plats. L'aiitiur constate un
fait surprenant, c'est ((ue, maigre le com-
merce fréquent des femmes avec les £',uro-

péens, ou ne voit pas de mulâtre à Mada-
gascar.

Lc3 liabilunts des lies d'Andaman ont le

téinl noir et 1rs cheveux laineux. On dit

qu'ils descendent desCatVis.—Les habitants

des îles Mk')bar descendent sans aucun
doute des Malais; car ils ont le même teint

el les mêmes traits, llssoui cariés, forie-

ment musclés, et ils ont une large po.irine.

Leurs meuibres sont prooorlionnés comme

(l)iNous avens leinaïquc plusieurs lois que des

individus doiil l'angle l:ii-ial éiaii (leii éleiiilii n'en

avalent pas moins de hrillanles ficnlles iniellicliiel-

les. Nous croyons qu'on a beaucoup exagéré l'nlililé

de laiiKle facial. {Note de l'cdileur.)

(i) Depuis qu'on a voulu aslreiiidre les aboriijéiies

de h terre de Van-Diém«n aux usages europétias, il
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ceux d'une stalue grecque ou romaine, ex-
cepté (|uil8 ont de plus forts muscles au gras
de janibi;. Leur taille est <'n général de cin^
pieiis neuf pouces.— Le- Hindous ont la faille

droite et élégante; leurs membre^ sont bien
prop.irtionnés , leurs doigts longs el bien
faits; leur ligure est oiiverie et agréable.
Suivant le {géographe J. D. de Kicnzi, les

habitants des iles d'Anlaïu^n onl le teint

noir, la chevelure Irisée et laineuse, les lèvres
épaisse i, tenez aplati, le vcntie (iroéminenî,
la stature (lellle el la taille mal prise, ils pa-
raissent appartenir à celle grande race îles

rsègres océaniens répandus dans la Nouvelle-
Guinée et jusqu'à la ttrre ûi Diéaien (2).

Les haliilants des îles NiKobar sont de cou-
leur cuivrée, oui les yeux petits el fendus
oi)iiqueme;it. Ils ressemtilent aux Malais.
Ignorants dans l'art de l'agi icullure, piesque
de|iourvns d'iudusiric, ils mènent une vie

misérable.
Le voyageur français Caiilié a reconnu

deux classes chez les Nègres, l'une au type
tout à fait nègre, cl la classe des Zolofl's et
des Fouilalis, qui se di,iinguenl par leur
couleur d'un b'au noir, leur nez aquiiin,
leurs lèvres minces et leurs yeux noirs.

U'upie» M. iii>i bel (i lieric iiil, la popu-
lation des rojaumes d'Adel et de Cboa (.\f. i-

que orientale) se compose de tribus noma-
d>s, adonnées à la \ie pastorale et au pil-

lage. Ces tribus s'appellent Uanakyles : leur

langue diffère de l'aribe, de l'ahyssin mo-
derne, de rethio[;ique et de lu langue l'es

(îana-i;clle se rapproche le plus de celte

dernière. Les Daiialiyles sont de belle taille

bien niu des et forteciienl coiistiuies; leur

teint esl cuivré plutôt que noii', et les traits

de leur visage ne les rapprociieiil nul rment
des Nègies. Leur front es! large et haut; i s

onl le nez pre.s^iue aquil n, la lioube lii< n
taillée, et leurs lèvres ne sont pas li puisses

comme celles de la race m, ire proprement
dite.

Il est difficile à un Européen de délermi-
n r les liilîércncos physiques qui distinguent
les Gallis des Abyssins piopremciil liiis, ou
Amharas. Ces derniers sont en général de
iiaule taille el de constilution vigoureuse;
leur leint est cuivré, m;;is leurs traits sont
réguliers, et de grands yeux noirs élince-
lanls animent leur physionomie : ils oui en
général le front d'une b lie fur.ne et cou-
ronne d'une épaisse chevelure bouclée.

La race Galla est fort belle ; son arrivée

en Abyssinie ne remonte pas à une époque
forl éloignée; elle y paraît être venue du
Zaïigaebar, pr.ivince habitée encore aujour-
d'hui par quei<iacs-unes de ses tribus. Du
reste, il esl d'iuteux qu'elle soil origi lairo

du conUuenl airicain : en ellet, une vieille

tradition répandue parmi les Galtas les re-

b'esl iiianili'sté chez ces indigènes un ilépérisseineiit

rapide, à tel pniil qu'on n'a coiisiaté qn'n : seul tas

de naissane.e d.naiil le cours du l'année lb"5t). Im»

18:^4 un coiiiplm. ei>core à'ni iiidigOoes, 18J hunimcs
et IbO feninies. Kn l.sio, il n'y en avait plus quoiO,
doiil cinq leniiues seuleaieat. {Noie de i'uuleur.)
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présenlo comme ayant traversé Heux mers,
une petite, l'autro praddi- , avant d'avoir

touillé ;iux crtles de l'Afi iquc; ces deux mers
soiil |irobal)lernciil le f^olfe PiM'si<|ue et l'O-

céan Indien. Lrurs taraclères physiques
n'ont rien <|ui répugne à cette supp isition.

Suivant M. irAriiaud, qui a l'ait pariii-, en
1843, de l'expédition e;; , plirnne à la lecher-
clie des sources du Nil-liianc, la division na-
turelle des deux peuples qui lialiiienl les

rives du lleuve II;ilii-el-Aluad {\il-ill(inc),

à partir de 15" ;t3' de l.itiludc nord cl û " 31'

de loiigiiiide est, jusqu'au k° hi" île latilinlc

nord el i29° 18' ite loiiyiluile est, et d'après
leurs idiomes, oITre quatre groupes b eu
disliuds : les Arabes nomades, les S.-he-

louks, les Dink li et les Uirry. Les tribus

comprises dans 1 1 première division ou pre.-

mier groupe, liabilaiit les deux ri\es du
fleuve, sont des pisleurs nomades ayant
des troupeaux de chameaux, boeuf>, mou-
tons, elc. Ils ont aussi quelques mauvais
chevaux, (|u'ils tirent du Kord ifan. Us en-
seniencent un peu de iloiirah dans l'inté-

rieur, à la laveur des pluies tropica!<>s, et

ce grain, avec le lait de leurs troupeaux,
sert à leur nourrllure. ils ihaig(înt leurs

parcs suivant la saison, el s'éviieiit aiii^i

des coiiirariélés qu'ils siMaienl à nicaie d'é-

prouver sans cette précautio:i. D'après cela,

leurs demeures ne [)euveut être que di'S

lentes, et leur commerce un ec i.iiige de
bestiaux et d'e*c!avcs contre quehjues loi-

les grossières de coton, ser\ani à laire des
chemises à larges manches, leur unique vê-
tement.

Les Schelouks, peuple nombreux el plein
d'astuce, habitent la i.ve gauche, sur un
développement de 100 m'Ues environ. Sa
population peut élre évaluée à un miliio.i

environ, lis sont aussi pasteurs. Quoiijue
favorisés d'un beau territoire, ils ensemeu-
cenl très-peu de grains de dourali, préférant
vivre des graines des plantes qui croissent
iiaturellcmenl d.ins des terrains maréca-
geux qui les avoisiuenl, de la pèche, leur
|ilus grande occupation, enfin do rapines
exercées sur les tribus des environs, ils des-
ccnileut à cet effet le lleuve avec leurs pi-

rogues, qu'ils manient avec beaucoup «Iha-
bi été, jusque sous le 1i' degré de lalilude.
— Les grandes îles l.oisées qui se Iroiivenl
dans ces parages leur serveni de re().lires
La répulalioi) d'être cruels et de mauvaise
foi a empêché jusqu'ici toute relation suivie
avec eux. Us ne couna ss ni encore le iu\e
d'aucun véiciuent. Ce pe.ple reonn.iît
coniiiie sou souverain un mek, nommé aciuel-
lemcnl Niedok, ((ui jouit d'une gtande au-
torité. L'objcl de leur vénération est Nié-
coina, qui se présente à eux sous la forme
d'un arbre. lis habitent de jolis villages,
chacun de trois à quatre cents louki-uis
(espicc d'habilatiou de forme cylindrique,
en terre, recouverte de paille), Irès-peu es-
pacés les uns des autres, et étalés le long
de la rivière, sur une, deux et même trois

rangées.

L«i Dinka et les diverses autres Iribuf qui
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parlent à peu près le même langage, sont
esseiiiieliement pasteurs de troupeaux de
bo'ufs, nioiituns et chèvres seulement; iis no
s'a proclieiil des rives du fleuve que lorsiiue

l'ardeur du soleil a desséché tonte l'herbe do
l'inlérieur. Ils sèment très-peu de douiah,
et vivent, ainsi (]iio les Sclielouks, de grai>
nés iju'ils récollent en taisant paître leurs
lrou|)eaux , au milieu des Iroupes d'é é-
pliants ei dans les marécages où vivent ces
de;niers. Une pirtie se livre aussi a la pè-
che lluviale et à la pèche des marais. I.'in-

lluciice de.< lieux qu'ils haiiiteiit se filt .--en-

tir sur leurs corps, iis ont un aspect mala-
dif. Leur nudile est laide à lau'e peur. La
plupart de ces trilius sont né inmoius guer-
rières. Les bœufs ont de liès-graïules cor-
nes, cl rappellent le bœuf Apis des anciens
lî^'y|itieiis. Chaque troupeau en a un i)iii est
fêté el bonuie de tu^is les habitants île l.i

contrée. Ils habitent ausi des cabanes eu
terre el eu paille, de diverses formes, épar-
ses en général; mais la majeure partie des
habitants vivent au milieu de leurs trou-
pi'aux, dans les parcs; ils y dorniciil tous
pèie-inéle, dans les cendres chaudes pro'cs-

nanl de la couibusliun du luiiier de leurs
besliaut, ce ijui a, entre autres buts, ce ui

de produire de la fumée pour les garan.ir
des moustiques, excessivement nombreux et

iii(|uiétaiits; ils l'ont un peu de co.uiiieice

a>ec leurs hu'ufs el des défenses d'éléidianls.

Les duiiiières tribus, désignées par l'ap-

pellation de Bariy, sont, coinine les autres
riverains, p isleurs ; il-, s'occiipeui d • la pè-
clie, ils sniii agriciilieurs el guerriers ; aussi
reiMarqiie-l-on avic plaisir, en eniraiii dans
leur [lays. Je belles moissons peuda îles sur
tous les terrains qui les eaviro nent et

qu'entrecoiipeiU en tous sens des canaux
iialurels. Les bienlails de l'aTricullure et le

[lelil Iralic qu'ils l'oiil avec leurs voisins de
l'ivsl leur procurent une vie plus douce el

celle lier;é Ibre q l'accompagne si bien leur

haute et belle sl.iture(7 pieds), lis exjiloi-

tenl, au ()ied de toutes leurs moiilagiies, rn
très-bon minerai de fer, forl ai,.indanl ; avec
ce fer ils fabiiqueut des insU'uinents agri-
coles, des lances, des tleches pour leur usagc
el pour échanges. Ils se serveni de llècbes

empoisonnées. Ils il ibiieul encore dci villa-

ges formes ilc toukuuis, établis sur les ri-

ves, dans l'iiterieur dq^ terres el sur les

iriontagnes. Ils sont nus, le corps oinl d'une
pomma le rouge à l'oxyde de fer. Les lém-
mes p irteut à la chuie des reins une cein-

ture a nieis en colon, parfaitement travail-

lée el d'u.i joli elVel.

Après la contrée de ces tribus, le fleuve

en:re dans une valiee formée de grandes chaî-

nes de niuiiiagnes, el son lit devient ImUI ù
coup hérissé de rochers cl d'ilôts syéuiu-
(|ues qui cmpèclienl d'aller plus eu avant
dans la saison des basses eauv. Dans les

hautes eaux, le lleuve devient encore «avi-

gaole au moins une treniaine de lieues
,

c'est-à-dire là où se réunissent différentes

branches dont la plus considérable vient de
l'Est. L'hypothèse geaéraleuienl adoplée qua
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les sourcos du fleuve viennent de l'Ouest est

donc mal fondée; et ce point donnera lieu

encore à bien des controverses et des discus-

sions, ainsi que les sources mêmes.
M. Liind, siivant danois, dit qu'au milieu

de la grande diversité d'opinions sur le nom-
bre, la valeur et l'impurlance des différentes

races du genre humain, il y a un fait préé-
minent qui forme, pour ainsi dire, un point
de renconire pour toutes les opinions diver-
genlcs, c'est que, quant à la forme dncrâm.', il

se présente trois lypes généraux nettement pro-
noncés. Ce savant prélend aussi que -.1" l'esis-

lence (Je l'espèce humaine dans l'Amérique
mériJionale remonte non-seulement au-delà
de l'époque de la découverte de celte pariie du
momie, mais très-loin dans les temps histo-
riques, prob.iblenienl même au delà de ce-
lui-ci, jusqu'au temps géolo<;ique, puisque
plusieurs espèces d'animaux semblent avoir
disparu des rangs actuels de la création de-
puis l'apparition de l'homme dans cet hé-
misphère ;

2° la race d'hommes qui a vécu
dans cette partie du monde, dans soti anti-

quité la plus reculée, était, quant à son type
général, la même qui l'habiiail au temps de
sa déeouverte par les Kuropéens.

Il est clair que ds résultats ne sont pas
très-propres à foitilier l'opinion générale-
ment reçue, que le nouveau monde a été

peuplé par l'immigration d'habitants venus
de l'ancien. La grande alflnilc qui existe en-
tre la race mongolienne et la race améri-
caine n'a échappé à l'aUcnlion de personne;
la race américaine à laquelle les joues plus
saillantes et le front plus bas et plus étroit

assignent le degré inférieur. Il fallait donc
considérer cette race comme une variation
de la mongolienne qui, par l'immigration
dans cet hémisphère, était descendue du de-

gré lie développement supérieur qu'elle oc-
cupait dans le pays d'où elle tire son ori-

gine. Mais à une pareille opinion s'oi)pose,

continue M. Lund, le défaut total de quel-
que monument d'un ancien développement
supérieur parmi les peuples de toute la par-
tie orientale de l'Amériiiue méridionale.

M. Louis Marcus croit que les Cafres de Ma-
dagascar, qu'il regarde comme les Gallas de
l'Afrique antique, ont envahi l'.Xbyssinie et le

Sennaar un siècle avant .lésus-Ciirisl. Il est

convaincu que les FouUahs, les Laobès, les

Galofles, les .Minianas et autres peuples du
Soudan occidental descendent des anciens

habitants indigènes îles Etals barbaresques ;

que ces habitants indigènes, les anciens Nu-
mides el Mauritain>,deseendenl, comme leurs

traditions le portent, des Persans, des Mèdes
et des Arméniens ((u'Hercule a conduits dans

le nord de l'Afrique.

Le doi leur Edwariis, piofesscur, distingue

cinq variétés notables dans l'espèce humaine ;

la Caucasienne; la Mongole ; la .Malaise ; la

Nègre ; l'Américaine. 11 croit que l'étude des

races humaines est d'un grand secours pour
l'histoire. Il est d'avis qu'on doit se borner

à l'observation seule de lalète, puisque seule

elle ofS're des diflercnces essentielles dans sa

conformation. 11 ue pense pas que le croise-
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ment des races ait produit, pbysiologique-
menl parlant, les résultats qu'on lui attribue
ordinairement. Ainsi, il s'est assuré qu'en
Italie, par exemple, les invasions des barbares
ont eu, sous le rapport physiologique, peu
d'influence. 11 a trouvé en Toscane et dans les

Etals pontificaux presque exclusivement des
typies ou caractères romains-étrusques. Le
caractère physionomique des Huns ne se
borne pas à la ressemblance qu'ils ont avec
une partie de la population hongroise : la

conformation de leur télé et les traits de leur
visage offrent les rapports les plus frappants
avec ceux des Mongols, dont le type est ce-

lui de presque toute la moitié orientale de
l'Asie.

Le docteur Samuel L. Miichell, professeur
d'Iiistoire naturelle à New-York, regarde les

idées et les travaux des premiers anthropo-
logues comme des visions et des folies hon-
teuses pour la gloire même de l'intelligence

humaine. 11 pense que la race qui survécut
aux guerres terribles entre les diverses na-
tions des anciens indigènes de l'Amérique du
Nord est évidemment une race tartare, et

que la race exterminée était une race malaise
qui occupait la région située entre les lacs

Ontorio et Erié au nord, et le golfe du Me-
xique au sud. Cette race avait la même ori-
gine et les mêmes usages que les habitants de
l'AusIralasie et des îles de la mer Pacifique.

Des momies de cette même race, découvertes
et examinées, présentent le même angle fa-

cial et la même forme de crâne que la race
des Malais. 11 pense donc que les Malais ont
peuplé les îles du Grand Océan

;
qu'un ra-

meau de celte racea habité les rives de l'Ohio,

du Kentucky et de la Tenessée ; enfln que
tout établit que les indigènes qui ont peuplé
l'Amérique sont originaires du Nord el du Sud
de l'Asie, et appartiennent à la même famille

que celle (jui habile ces régions.

Le prince MaximiliendeNeuwiedaobservé,
dans son exploration du Brésil, que les in-

digènes ne sont point couleur de cuivre, mais
d'un brun jaunâtre ou rougeâtre. Il attirme

que les Indiens établis à San-Pedro das In-

dias porlenl sur leurs figures, àquelquesdilTé-

rences pi es, tous les caractères qui désignent

la race tartare. Us ont le visage large el plat,

les os de la pommette très-prononcés, le nez
étiré en long et peu saillant, les lèvres épais-

ses, les yeux el les cheveux noirs.

Les Purys qu'il a ensuite rencontrés près

de Sanlidelis, sur les rive? de la Paraïba, res-

semblent, d'après lui, aux Kalmouks pour la

figure; ils ont les os des jouos larges elle

nez épaté.

Le prince de Wied rapporte que les Indiens

Bolocudos et les Indiens Joways vivent prin-

cipalement des produits de la chasse, par

conséquent sont des tribus nomades.
Les Botocudos habitent les épaisses forêts

situées entre le Rio-Prado et le Rio-Doce, et

s'étendent du 13'^^ au 23« degré de latitude sud,

d'après le prince de Wied. Les Portugais les

ont appelés ainsi à cause des plaques qu'ils

portent suspendues aux oreilles. Leur la'llu

moyenne varie depuis 1"' 8a jusqu'à 1" 18, el
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celle (ici fonimcs (lopiiis l" ;}.'), jusqu'à 1"' 10. leurs niou\l.'i(lics cl leur liai I)P crépue, l'c-

Li'ur couleur, d'un brun rou^icàirt'.esl un |)PU inirme ouvcriuri' ili- li ur liou lie, le^ ridi;»

plus rosci' (jue celle des Ji.wajs ; li urs rlie- éfi.iisses qui silloninMil leur l'.ice, lou( cela

veux sont noiis, c'iais, couris, lisses cl li- funnc un uiel ln^M• d.- Iirul.il.té el dexpies-

nil es en denii-eerc:e sur le fronl ; ceux des sion hum liiie qui a que Iquir chose de re-

)i Mimes soni plds ruiles (juc ceux de la femme. poussiinl el de monvlunux.
Dau- le.-, deux sèves, les yeux soiil noirs, les les luiliilanls, observés par M. Hombron
piimuielles saillantes el Luges; les narines sur les bords de la h;iic Trilon, sont des mé-
larges, la bouelie grande, les le» res épaisses lis issus de .Malais el du l'apous. Leur taille

les dénis belles CI bien alignées. Fronl bas, rappelle celle des .M;ilais, aussi dépasse-l-

visage un peu aplati. Cliz riiuiiiiiie, poiirine elle lie beauconi) elle des l'.ipous. Liur
bien confirmée, membres supérieurs bleu peau noire relleie une teinte dr cuivre .issez

développes, mains Irés-peliles, mollels peu vive, de sorle qu'il sérail d.nicile de dire

prouoiiiés. Chez les Jowajs, les membres quelle csl de ces deux couleur- celle qui

étaient en rapport avec la lorce du tronc, l'emiiorlo sur l'.mlrc. II. sont bien faits et

mais tous sont remartiuables par la faibles- vigoureux; les traits de leur figure ne sont

se relative du mollet et l.i petitesse du pied point aussi délicats que ceux des Papou-,

el de la main. Leurs cuisses sont légèrement dont le visage a des formes ascz déliées et

infléchies sur la jambe, ce qui fait qu'ils ne présente un ensemble agréable; mais ils en
sont pas parfaitement droits. ont. conservé le jeu de phv sioiiomie. Leur
André Sparz.nann soutient que les Hol- alliance avec les .Malais se n-counail a la

leniots sont généralement aussi forts et vivacité du regard; en effet, tout ea ayant

aussi bien proporliuniiés que les Kuroiéens, les grands yeux des Pa.ous, ils n'en ont

et lorsqu'il en est autrement, il faut l'aitri- jjoint lespression mélancolique. Ces métis

buer à I iusulfisam e de leur nourriture. Ce- remporlenl en beauté sur ceux remarqués à
pendant leurs mains et leurs pied- sont très- V/agiou par MM. dCrville, Quoy et tiai-

petils, en proportion du reste du corps; la niaid. Ces métis de Waigiou ré-ultcnt du
partie supérieure du nez est communément croisement des .Ma.ais des Muluqnes avjo
aplatie, ce ([ui fait paraître leurs yeux plus les Papous. Or les habilants des .Molu |ues

éloignés l'un de l'autre que ceux, iles Euro- sont les moins beaux des Milaisiens ; leur

péens. Leur teint, en général, incline vers le peau brune, leurs traits oïdinairemenl tiès-

noir; il ressemble à celui des liuropéens qui grossiers, tialiissenl leurs fréquents mé-
onl la jaunisse à uu degré considérable, langes avec les aiuiens Aboruènes de celle

Leurs lèvres ne sont pas aussi larges que punie du globe, les Alfciiula, lesquels vi-

celles des habitants de Nigrilie el de Rio- vent encore sur une cliaiu:' de mo itagaes

zaïiibi.iue. Leur bouche est de proportion des i!es Philippines jusqu'à Van-L)iemen, en
moyenne, et ils ont de très-belles dénis. Ils oubliant un moment que la division geolo-
para.ssent couverts d'un poil fin, mais en gique lie la iNouvelle-Zéland • au plateau
approchant d'eux on voit i|ue c'est seule- asiatique. La p-isition géographique des lia-

ment un poil fin, comme celui des Nègres, biianls de la baie Triton les met, au con-
11s se friitlent avec une soi te de poudre et traire, en rapport avec les Malaisiens, iafi*

d'huile, el vont presque nus. niiniMil plus beaux : ce sont les indigènes de
M. Uombroii, voyageur el naturaliste, dit Célèbes, des îles de la Sonde, et en particu-

que riiabitanl du nord de la Nouvelle-Hol- lier, de liali el de Timor,
lande est parfaitement ressemblant à ceux Le docteur Pucliran, auteur de considé-
que Forster, Pérou, Lesson, d'Urville, Quoy rations anatomiques sur les formes osseuses
et Gaimard ont observés sur la circonlé- de la lè'.e dans les races huin.iines, estime
reiice de ce pays; que son insensibilité ma- que c'est à l'avenir qu'il appar ient d'établir
tericbe est en rapport avec limpassibililé la constance des caiaelcres dilTereitiels des
de son intelli^'ence. Aussi, au milieu des ma- races humaines, en raison du |)elit nombre
tériaux propres à consîruire des habiiations de matériaux dont l.i scienee actuelle peut
on des pirogues, ne fai -il r, en pour aiiiélio- disposer. Il pense qu'il fm proreder avec
rer son sort; il erre dans l<s bois et sur la réserve dans les nioJilieaiioiis eneépiiali-
plage, et loi.l ce qu'il rencontre lui sert in- ques correspotulanl aux mod.ficalions de
dilTérenimenl de nourriture. — La chevelure forme crânienne, alli ndu que 1 ejiceplialo-
des naturels retombe en longues mèches tomie comparée des races liumaincs n'est
tournées en tire-bouchons, el leur fait une pas sufiisamment formée,
grosse têlo dispropdriioniiée avec la mai- Le naturaliste et voyageur Bory de Saint-
greiir de leur cesemble ; ils se barbouillent Vincent pense que l'on ne doit pas accorder
dech :u\, el tracent sur leur peau des lignes trop d'importance aux cràiies et aux débris
qui semb. eut être le résultat du jeu d'un en- osléologiqiies, si on n'est sur de leur autlien-
faiit. Le H PC plus ullra de leur pittoresque licite, aliendu que des témoignages de ce
consi-le à se donner l'app irciire d'un sque- genre nom de valeur réelle que par l'au-
leite, en passant une traînée de blanc sur le thenticité. Elïcelivemeiit il est clair ijuil y
trajet de ch.icun de leurs os. Leur ventre tst aura erreur complète si l'eXcinien porte sur
Il /sqne cl peiidaiil; leurs grands yeux sont un crâne que l'anthroiiologue croit apparle-
iiijeclés et ont le regard de la brute; leurs nir à telle ou telle vaiéé consialce, tandis
grosses pommettes, leur front fuyant, la qu il vient d'un cimetière comaïun.
saillie de leur énorme maxillaire suiiérieure, Uu examen attentif u'a révélé à l'auteur
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anruno différence rnire les Kabyles cl les

?*! -lires, qui piiisscle moins du monde auto-

riser à les !( gîirdcr comme apparlenant à

deux vniic(cs d hommes ; seulement les

Maures liabilPiil les villes, et les Kaliyles les

canipapiies. La seule diflérenee ijui iicca-

siniiiie enirc eux une diversilé d'aspect est

telle A'habitat el de genre de vie, mais qui

ne va pas même jusqu'au-dessous d'une
jiremièrc peau, laquelle demeure sujetle aux
effets de ce haie (ionl on n'est à l'abri nulle

part, p'us ou moins toulefois.

Les Berbères proviennent également de la

souche primitive ; ils p;irlenl comme les Ka-
bjles une môme langue propre, très-diffé-

rente de l'arabe et du lurk.

l>es Hrrbères, les Maures, les Kabyles sor-

tent de la race Allante dont sériaient cgale-
nient les Celles , les Ibères , les Giianches,

îiahitanis éteints des Canaries, ainsi que les

Liliyens,les Gélules, les Garamaiiies des
premiers âges. Toules ces variétés ont l'an-

gle facial comnie lenôlre; l'épaisseur drs os

du crâne est |
areille à cel^e du nôtre . ainsi

que les proporiions de la boite osseuse.

Les os (lu crâne , chez l'Arabe, sont plus

niinccs qu'ils ne le sont dans la raie Allante

el liihiopienne. Son profil est allongé, l'an-

gle facial est aigu, d'où résulte que le visage

seréirécil , encore que l'érarlement des fos-

ses orhilaires soii assez considcrahle. Les
.ircadcs sourcilières sont unies et [larfaile-

meiit lisses, ce qui fait qu'il n'exisie pas de

dépression aussi notable enire la base du
front el l'origine du nez , où les os

,
plus

longs qu'ils ne le sont chez tous les aulres

hommes, déleriiiiiienl la courbure aquiline

avec nue bosse plus ou moins prononcée qui

n'est pas sans noblesse.

Les Arabes sonl généralement de haute
lailie , tandis que leurs femmes sonl de pe-
tite lailie. L'obésité est presque inconnue
parmi eux. En quelque endroit tiuoii trouve

l'Arab ', il conserve les mœurs, lis préjugés

et le visage de ses premiers pères, vivant

sous la tente avec ses troupeaux et enclin

au vol. Départis en trilms indépendantes
,

les Arabes n'ont nulle part el à aucune épo-

que vécu en corps de nation, ni fondé d'em-
pire célèbre ; ils n'onl jamais été des con-
quérants, à proprement parler.

L'épaisseur des os du crâne est plus con-

sidérable chez le Nègre que chez les aulres

hommes. La proéminence de la niàchoire

supérieure est considérable. A la base du
frontal, qui est assez élevé, mais latérale-

ment fort rétréci , se prononcent, au-dessus

des orl (tes , des crêtes sourcilières presque

aussi considérables que sontcelles d'un orang

d'âge moyen. D'autres saillies osseuses, uoa

moMiS marquées, couronnent les régions

temporales aux attaches des ciotapbites;

une dépression très-prononcée existe à l'o-

rigine du nez , dont les os propres sont aussi

les plus courts el tellement disposés en

avant, que le.:r situ ::lion en devient à peu

prés horizontale. Aussi la largeur du nez

étant loubidérablc, les narines loit ouvertes,

lc8 lèvres, dont l'inlérieure s. mblc être pen-
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dante, étant très-épaisses , il résulte de cet

ensemble osléologique certains airs d'anima-

lité.

M. AiijgusleSainl-Hilaire partage l'opinion

de .M. Serres, sur la ressemblance des Iii-

diens-Iîolocudos avei; les hommes de la race
IMoiigolique. Li'S Botocudos habitent , au
lires. l , les bords du Jiquitinhouha. Il y a
entre eux et les Chinois une extrême res-

semblance. Chez les deux peuples les yeux
sont divergents , le nez également épaté , l'os

des joues également proéminent ; enfin la

barbe leur mannue à tous deux.
La rare Américaine n'est , comme les tra-

ditions des iiiiligènes tendent à le prouver,

que la race Mongolique, moilinée par le cli-

mat el mélangée, du moins dans des sons-
races, avec quelqu'un des rameau V lesiiu.ins

nobles de la raie t^aucasique , tel que la

l^hénieien. Il a déciuvert aussi une identité

presque complète dans 1 chant des Botocu-
dos et dans celui des Chinois. — Selon lui, il

ne faut pas attribuer la mcnieorig neàloutes
les peuplades du lîrésil ; car il y a des liillé-

renres enire elles, et I fS croiscmenis primi-
tifs n'ont pas été les mêmes.

Le docieur Roulin aoi'serxé que dans le

croisement entre le Nègre et l'Américain

indigène, le métis, comme dans les colonies

espagnoles , sous le nom de Zamho, a eons-

laoïiiient les chevetix p ats. Ce l'ail, qui n'a

été jusqu'à présent signalé par aucun \oja-
geor , est bien connu dei habitants de la

Nouvi'lle-Greiiade, où l'auteur a et! très-

souvent occision de l'ob-ierve-. Je n'ai pas

reneontré, dit-il , une seule exception, cl j'ai

été d'autant plus frappé de !a nature des che-

veux dans le métis qui a encore la moitié

du sang nègre, que, dans le croisement avic
le blanc , le crépu des cheveux du nègre so

fait sentir non-seulement dans le mulâtre,

dans le quarteron
,
qui tient pour li s Irnis

quarts de la race hlaïuhc, mais même dans
le produit du quaileron avec le blinc.

Le docteur l'rilcbard, auteur d une llis-

toire naturelle île l'humine, regarde les Tar-

lares et les TurKs comme formant histori-

quement une seule race, il signale les mé-
tis d'Américains et de Nègre , appelés Zam-
Ijos, qui ont les cheveux très-crépus. Les
peuplades de Cal'uros, décrites par M.M. Splx

cl Martins , sonl remarquables par leur

énorme, chevelure erépue, qui est simple-

ment une conséquence de leur doiibb; origi-

ne. Leur chevelure tient le milieu entre la

laine du Nègre el les cheveux longs el raides

de l'Américain.

M. G. -P. lilom a étudié la Norwége sous

le rapport géographique et géologique. Son
ouvrage, sous le titre de: Dos Aœnigreick
Nonregen (le royaume de Norwége), descrip-

tion statistique, a paru en 18'j3, à Leipsick. I 1

section consacrée tout entière aux Lapons
est d'un grand intéiêt. Ils sont peu avancés
sousle rapport intellectuel, mais l'auteur leur

reconnaît îles dispositions égales à celles deS

autres hommes.
Suivant Ucnouard de Sainte-Croix , les

Holtenluls sont très-doux et assez adonné!
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au Iravnil. Sans leurs clicveux laineux, ils

pourraient passer pour blancs, ils sont sou-
ples et bien Inils. lis s'enduisent la |)eau

d'huile et de (;r.ii-si' |)iir uusure iijgiéniquc.

Ils ^onl agriciilleurs ol pasieurs.

L'auleur a rernaniti^! nue la servitude et

l'élal de rciirobaiidu où vivent les IJdÙ'-, pa-
rias dans rilindoustan, se laissent voir dans
leurs esprits cl sur leurs corps. Ils n'ont
point de noblesse, point du dignité dans les

iiabitudes de corps, cl nulle élévation dans
l'esprit.

Les Hindous musulniins sont do plus

beau\ boulines que les Hindous païens,
lisent ia lij^uri; beaucoup plu-; régulière, et

surtout les yeux Irès-feudus, parée (lu'apiès

leur naissance on se sert d'uci grain de riz

pour les CDuper insiîusibleuu'nl des deux cô-
tés. Ces ninsulnians disccndent des vain-
queurs de I liiiidousiau.

Les Hindous sont généralement bien faits,

ont la li;;iire belle, 111 lis ils sont faibles de
cunslitutioii. Ils ont le te ut noir ; c'est ce
qui f.iit que des antliropolo<(aes les ont
classés paruii les variétés de la race Noire.
M. d'Oiiialius d'Halloy l'a ainsi fail.

Au XM' siècle, des Poilugais s'allièrent

à lies ramilles de Parias ; il en est résuité

une sorte de métis, aussi noirs iiue les Hin-
dous, et qui parlent la lunaue hindoue. lis

seul Irès-paicsseux, mais bous soldats: c'est

un insliuct de race.

f>es peuplades de l'ile de Luçon, réunies
sous la domination espagnole, parlent des
idiomes dérivés de la langue tagale, laquelle
vient du malais.

Les Tingiiiaiics de la même lie ont les

cheveux lisses, les Y (/oi ni tes les ont laineux
;

ils forment deux ty[)es distincts, l'un cornposé
de desi endants de Malais, l'autre de Nègres
ressemblants pour 1:) cou eur et la figure à
ceux de l'Airique, excepté qu'ils sont beau-
coup plus jielil s, mais timtaussi noirs. C s der-
niers vivent dans les montagnes, dans un iso-

lement complet, fuyant les habitants civilisés.

Les premi.-rs vivaient en société sius des
chefs lors de l'arnvée des Espagnols. Ils ont
la couleur d'un bistre clair, les menbres
bien pioporliounés et forts , les cheveux
lisses, les yeux grands, très-ouverts et le liez

un i)eu aplati. Toutes leurs maiiières et cou-
lumcs étaient s:>mlilables; ce qui établit qu'ils
n'ont qu'une seule et mêaic ori^Miic. Ces
Tinguianes n'ont aucune ressemblance avec
les Chinois.

f.es Vgoraltes, ou Nègres OKias des mon-
tagnes, sont de petite (aille, ont les trails
fort noirs, los cheveux crépus, laineux, le

nez aplali ; ils sont sans vêtements, absolu-
ment nus. Leur langue se rapproche de celle
des Tinguianes. Ces OEtas étaient les pre-
miers liabilanis de l'ile, et ils ont été refou-
lés dans hs montagnes. Fort paresseux, ils

no tr.ivailleot jamais, dit Kcnouard deSainle-
Croix. Les Tiuguiaues sont grands, bleu laits,

,
ayant la peau couleur de bistre clair.

Ou voit dans les îles lîabuyanues des des-
cendants de Cbiniiis assez uouibrcux, qui
ont conservé beaucoup d'usages primitifs

de la mère-[)atrie, mais dont le langage s'est
alléré.

.M. d'Ômalius d'Halloy, auteur d'un ou-
vrage sur les U.ir-es buiniine.f, établi! (pic,

dans la classification des diverses modilica-
tions du geiiri! humain, les caractères na-
turels (loi\ent obtenir la préférence surcoût
tires du langage cl des renseignements his-
toriques, il trouve que l'elbnograpliic est
une science fort peu avamée encore.

Il existe entre les caractères naturels dc9
peuples et leur étal de civilisation di s rap-
ports qui sont tels que, quand on étaiilit

une série naturelle, partant des Luroiéeas
cl se lermiiiaut aux Noiis de l'Australie, on
obtient égali>moiil une série décroissante do
l'aptitude à la civilisation.

L s croisements , lrès-im|)orIanls pour
riiistoii'c des êtres vivanîs, sont <les phéno-
mènes peu cou lus ; ils appellent l'alli utiou,
parce <|u'ils semblent expliqu.'r la

| Inparl
des anomalies que l'on remar.jue chez l'hom-
me cl chez les êtres qui se dévelopiient sous
son inlluence. L'auteur iilace les Hindous et
les Abyssiniens dans la race brune au lieu
de la blanche. Suivant lui, la race blanche
et ses variétés présentent une tendance con-
tinu 'lie au développrinenl, tandis que les

r.ices colorées ainsi que leurs variétés
sont dans un état stationiiaire et rétrogr.ide.

M. Charles Marten, de Philadelphie, par
l'iuspectii/n du crâne des Américains, lait

de ces peu|>les deux divisions prim ipales :

dans l'uiK' il place le crâne le plus arrondi
;

dans l'autre il classe le plus allongé,

M, Carus, île Dresle, auteur d'une Physio-
logie, partage la masse eiicépliali(iue en trois

portions, corre-ponJaiil aux trois verièbres
crâniennes, et le développement plus ou
moins grand de ciiacune de ces portions in-
dique , suivant lui , la prééminence d'une
des trois facullés essentielles de l'âme , la

volonle, le sentiment et la pensée. Le déve-
loppement de la portion occipitale est en
rapjiort avec la puissance de la volonté,
celui de la portion coronale avec l'étenduj
de rintelligence.

M. d'Ollers, directeur du musé" de B rlin
,

qui a longtemps habité le Brésil, afiirmo que
certaines penpl des brésiliennes se rappro-
chent be uicuup dei Mongols par leur visage
ai)lali , leur nez enlièremenrplal, qui se perd
en (jui Ique sorte dans le visigo lui-même

,

l'os proéminent de leurs joues , leurs longs
cheveux droits el d'une couleur fojicé -, leurs
yeux un peu obliques et la couleur jaune de
leurs corps. Ou est frippé de ces rapports
lorsqu'on voit en même temps à Pvio-dc-

.laneiro, un Chinois el on Rotocudos.
L'amiral Dumoat d'Urviile , dans son

voyage autour du monde, n'a vu que deux
races dans les peuples de l'Océanie , la -Mé-

lanésienne ou Niire, qui n'est qu'une blan-
che de la race Élhiopiiiuc d'Alriiiue, et la

race Polynésienne, basanée ou cuivrée, qui
elle-même n'est qu'un rameau de la r.ce
Jaune, originaire d'Asie.

MM. Quoy et Gaimard , deux zoologistes
distingués, qui ont accompagné le capitaluo
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dt" Frcycinel d'abord , et f nsuite l'amiral

d'Unilic , d.iiis l.iirs voyages auiour du

iiKiidr, c ni ton.po-é de ii.su l'iinllii <ipo ogic

dt's diversi s iii'Uidr.dcs de l'Otéaiiie. Jls ne

sitiit n.is Icu.oiiis. d'ac<()id avec les aulies

aiiiliropoloL.iie> ; mais leur travail, déji im-

porlaiii, n'eu ilevieiil en(ore que
\
lus pré-

cieux sons ce rapport. De sa touiparaison

avec les éludes des autres oliseï \al<'uis , il

résulte des celaircisseinei.l» sur divers poiiiis

ob.-cursde l/. yro^raphie des race s humaines ;

car c'e.'t le tr.ivail le plus cuiis.déial le qu'on

ail eueore fait sur la géograpliie anihropc-

logiiine.

« lUen ne prouve mieux la diflicullé que

présente la zoolugie, quand il s'agil de bien

caraclerisir une espère ou une variété > 'es-

pèce
,
que la diversité des races humain s

admises p.ir les naturalistes. Coii.menl , en

elTei, asseoir sur des bases solidis des dis-

tiiuiii.ns qui le plus souvi ut sont si luyaees !

Lorsque , en lonnt- zoologie, ou veut déler-

niiiier une espèce, c'est en réunissant le plus

d'individus qu'il est possible qu'on pciH ar-

river a quelque eerlilude. Gemment, dès lors,

s.:isir toutes ci s nuancis delicahs qui con-

slileenl ce que l'on nomme \e focies, d'après

des notes, des dessins ou des souvenirs qui

s'afl'uiblissiiit par les dislanees qu'on a par-

courut s tl par l'i.bsence des individus qu'on

a à lomparcr"? Tour obtenir des résultais

posilils , il faudrait donc, ce qui e»l pour

ainsi dire impossible, reui.irun grand nom-
bre d'induii^us de cts variilés pour les com-

parer enire eux, ei en faire faiic des por-

Irails à 1 huile bien ressemblanls , afin d'in-

diquer la nuance de la physionomie. C'est

ce qui n'a point encore éle excuilé dune
manière saiisl'aisanle, et ce qui é[.rouvera t

d'assez grandes diKiculiés pendant la rapi-

dité d'un voyage nautique. Ce n'est qu'en

procédant de la sorlc qu'un naturalislc

pourra leiidre avec vérité et faire concevoir

en tutope te ijue lui-même aura saisi et

scnli beaucoup mieux qu'il ne pourrait l'ex-

pr.mer.
« On concevra facilement que si nous

Siinimes aussi sévères, nous ne devons point,

à l'époque aclielle, taire un irès-graiid cas

des obstrvalions des pnniitrs navii,aleurs,

qui (iépeigueiil avec tant de vague el les ca-

ractères physiques cl la couleur des peuples

de la 11 er du tuit, toutes les (ois que c< l e

teinle ou ces caractères ne sont pas liès-

Iram h es.

Ce que nous venons de dire ne doit se

rapporter qu'ans niiauces qui demandent,

|iour être saisies el appréciées, l habilude

de l'oiserva ion anaUin.ique-, car il est des

laiCï qui sont telKiiient distiiicies (|o'on ne

s'est jamais trompé en les eiiaiil, comme par

e'\i mple la race iNoire et la race Jaune. Les

diiliculiés n'exislcnl réellement qu'à saisir

(1) Fiirsl'-r, en la roiiipar;\nt à la Noire, l'up-

lielie plu- l.laiielie. « Kilo i si moins liasanee i]V.e

Cl lUi Uuii LsjM'îniil, d.l-il, el n'csl pas aussi jaune

qui- ei'lle d'un Améi icain.... C'esL un 1 l.ific mêlé

(l'nii jaune biunùre; mais la tenue n'esl pas assez

torle i-our ipie, sur les joues de la plus blanche ue

les variétés de ces deux types principaux

du (Jrand Océan.
(' La (jue-t on qui nous occrpea été posée

el trai'ée avec la pKis grande sagacité par

un homme qui servait comme de complé-
ment ;iu génie du marin le plus inlrépiilc et

le plus expéiiniruié des temps moi'ernes.

Ci>ok et l'orsler onl élevé un monunu iil de

gloire impéri-sable qu'admirent avec res-

picl Ions ceux qui, de loin, onl cherché à
maicher sur leurs traces.

« L' s divisions admises par Forsler, pour
caracléiiser les habiianls de la nu r du Sud,
sont si naiurelles que nous n'en emplc.ierons

pas d'aulies, en ajoiilanl loutr'f lis aux diffé-

rt nies peuplades qu'il a visitées et que i ons
avons vues nous-a émes, celles qu'il n'a pu
connaître. Ixoi'.s aurons en outre la précau-
tion C( nslante de ne parler que de no« pro-

pres observations, car tous les jours nnus
voyons nai'ie une foule d'erreurs dès l'iiis-

tant cù l'on veut s'afirancbir de celte règle.

Il nous serait facile d'en fournir de nom-
breux exemples.

« Ce qui frappe le plus le voyageur, dans
la rolynèsie,ce sont les deux fvpes prom^n-
ces qui caractérisent les peuples qu'on y ren-

contre. Nous y verrons donc, avec le célèbre

compagn n UeCook, deux rares bien dis-

liiicies : la race Jaune (I) el la rate Noire.

De la I ace Jaune du Grand Océan.— « 'l'ous

les navigateurs s'entendent parfaitrmcnl rc-

laliveuunt à celle race d'hommes; elle est,

en efîel, lellemenl caracièrisée par sa coiis-

tilutioii physique, qu'il sullil de lavoir vue
pour la reconnaitre à l'inslanl partout où on
peut la rencontrer. Comme nous neconsidé'
rons ici l'homme que dans ses rapports zoo-

logiques. laissant à la partie histoiiquo, qufl

traite M. le capiiaine d Urville, le soin de le

fare connaiire dans ses mœuis et ses habi-
luiies, nous ne répéterons ce que les vova-
geiirs ont dit tant de fois que lorsque noire

sujet l'exigera rigoureusement. Nous dirons

seulement que nous avons observé la lace

jaune, à la Nouvelle-Zélande, aux îies dej

Amis, aux îles Sandwich (dans r.oire pre-

mier voyage ), sur la pelile île de Tia<ip:a el

enfin au ii;ilieu des nombreuses îles Caioli-

les où elle a subi une légère variée dan> la

Uinie, var.éié dépendant du sol el de la lali-

tuiie. (Jn sait que le peuple qui habilf

'Jaili cl toutes les îles de la Sociéié, les iMar-

iiuises , l'ile de l'âqucs, se ratlaclie à la même
origine. L'opinion de Forsler à cet égaid a

éie confirmée par les navigateurs qui lui

ont succède ; mais n'ayant pas vu nous-

mêmes ces dernières localités, nius noua
Loineroiis à les ciler, Aoilà donc les débris

de ce grand peuple disséminés à la surlace

du globe, occupan!, sur des semniilé.i isolées,

un espace immense (entre les "iO- degré de

latitude nord et 18' ue lalilude sud, et les

leurs teninies, in ne disliegne aisément les progrès

de la longeiir. i L'é|ii.lièle de jaune lui tonviei.l

mieux ipie lelle d'uii.i loeaiiié (|ueli onipie paice

([u'on la trouve dans des divisions diBéienlis du

{jiobe. (iSoie de MM. (jitimaxl et Quvy.)



no:i AU POINT DE VUE DE LA Gi:OG«A['IIIE UEUGIEUSE. !105

112' (Ippr*"' (le lonpiiUiiic ( cciilcnl.ilo ot HO"
do loii;;ilii(l<' oiiciiicile ), se rec-<)iiniiis<ant ci

sa c()i's;iiuliiin pli3si(|iio, à ses mœurs et à

son lang.iRC , iMrarli>ics <)ui se modifient

SL'l"n le- (lislaiic(!S et les latitiidcs.

Ndi'VKi li:-Zfi,am)E. — « Cellr (îiaiulc terre,

divisée on deux îles par le détroit de Cook,
reculée vi'rs rexiréiiiilédc l'héiiiisphère aus-
tral , est habiléc parles plus beaux indivi-

dus de la raie jaune. Sa laiilnde, qui la sou-

met aux variations alniospliérii|ues des con-

trées tempérées de l'Iùirope, donnant à ses

habitants le développement jibysiciue et la

viiitieur qui les caraetciiienl, il eu rés'^lie

une irrande éneryic morale qui fait du Zé-
landais le peuple le plus ren)arquable de

toute la raer du Sud.
« Nous avons fait six relâches successives

sur divers points de la Nouvelle -Zélande, sa-

voir : la baie Tasmau, la baie Inutile ou
Téra-Witi, la baie Houa-Houa {Tohiija de

Cook), la baie Wangari ou des Brèmes, la

baie Shouraki {rivirre Tamise de Cook), la

baie des Iles, et sur chacun de ces points

nous avons été à même de remari|uer plu-

sieurs centaines de naturels. C'est d'après

eux que nous donnons res()ui'ise suivante :

«Les Zi'Iandais sont grands, robustes,

d'une physionomie agréable, quoiqu'ils cher-
chent A la détigurer par un tatouage en in-

cisions, dont la disposition neconiribuc pas
peu à leur faire paraître le nez aquilin,

forme qui d'ailleurs est assez commune et

se joint à l'écarlenient des narircs. Ils (mt
les cheveux longs, lisses et noirs, ainsi que
la barbe. Leurs dents, d'une régularité ad-
mirable et d'une blanch ur éclatante, sont
Uniformément usées. Le caractère de la phy-
sionomie est aussi varié qu'en lîurope, et,

pour tout ilire en un mol, nous îrouvious
chez ces insulaires des ressemblances ro-
mirquables avec les bustes de Socrate, de
Brulus.eic. La basse classe a les f<)rines plus
petites et moins belles. Peu d'ind vidus sont
tatoués. Ce privilège scioble appartenir auv
guerriers, et parliculièremenl aux chefs qui
sont tous guerri>'rs. Jl suffit de voir cet or-

nement pour juger combien il doit être dou-
loureux à obtenir. La beauté des femmes est

bien inférieure à celle des hommes. Presiiue
toutes |:etiles, elles n'ont rien di' ce naturt^l

gracieux qu'on trouve quelquefois parmi les

peuplades non civilisées, et que nous avons
fréqueorment rencontré dans l'Aichipel des
S.indwich. Les femmes des chefs ont seules
le priviléiie de se tatouer les lèvres et les

épaules d'une manière particulière.

« Si quelque jour les Européens coloni-
sent la iNouvelle-Zélanile, les habitants de ce
pajs entreront (iromplemeut dans la voie de
la civilisation, el se mélangeront avec les

colons pour former une nouvelle rare; ils

sont bien dilTéreiiis en cela île la race Noire,
qui, comme à la Nouvelle-Hollande, par
exemple, el à la terre de Van-Uiémon, s'isole

des Angla s. Ceux-ci la poussent dans l'inté-

rieur, à mesure qu'ils prennent plus d'ac-
croissement, et finiront avec le temps par la

faire disparaître.

li.KS mes Amis. — « Ouelqnes degrés de dif-

férence en latitude apportent léjà dans la
con^liluliori ihvsique de l'Iiomme de légè-
res modificatio's qu'il est fjcile de saisir,

non sur d's inilividiis isolés , mais sur des
masses. L'ile de Tonga-Tabou, dans laquelle
nous avons 'éjourné pendant un mois, esl

située par 21" H' de latitude sud, et 177" 33'

de longitude est. Sa végétation esl celle des
tropiiiue", et avec elle nait l'aboniiance que
nous allons rclr<iuver dans louiez les îles uni
en éprouvenl la lécond.inle iniluenee. Li'S

hommes sont encore là grands et robustes,
mais les chefs ont de la lendanee à a' quérir
Cette énorme obésile que nous avons vue aux
îles Sandwii h, lorsque l'abomlance des ali-

ments vient se joindre au défaut d'exercice.

On voit parmi eu\ des physionomies très-

agréables à nez effilé. Leurs cheveux noirs
seraient comme les nôtres si, au moyeii de
la chaux, ils ne les frisaient pa< en buisson
ou ne les séparaient pas en grosses mèches.
Les chefs les portent unis et se les coupent
ras. Les hommes ont en général le bas d,' la

jambe gros. Leur latouace en noir, qui n'a
lieu (ju'à la ceinture et aux cuisses, est uni-
forme. Un usagi; bien malheureux auquel se

soumellenl les habitants de Toulm, «ousiste

cà secouper ou ou deux des petits doigts, dans
l'articulation de la première phalange, lors-

qu'un de leurs proches parents est malade,
dans lacroyauie qne cesaciitice lui rendra
la sanlé. Sur dix individus, sept à peu près
oiTreiit cette mu;ilatiou. Tous les chefs sont
dans ce c.is; et, ce qui est encore plus bar-
bare, on mutile ainsi de jeunes enfants qui

,

sans aucun doute, ne peuvent pas donner
leur consentement à un acic aussi absurde.

« En général, les jeunes fenunes de Timya
sont assez jolies. La fille du chef Palou avait

quel([ue rcsscmbl.ince avec ceitaines sta-
tues égyptiennes. Ses bras et ses mains
étaient très-bien faits. Le sexe serait mieux
encore s'il ne coiipaii pas sa chevelure e;i la

défigurant. Quelques femmes avaient un t.i-

lou, g • blanchâtre à p.Mits points qui les ren-
d.iil ..ITrcusrs ; on le (Toira facilement si nous
ajo\itons qu'il ressemblait à la lèpre ou à des
marques de petite-vérole.

Il!:s Sandwich. — « C'est dans le voyage
de l'Uranie, avec M. le ca4)ilaiiie de F', vci-

nel, que nous visrlâmis cet archipel en 1819.
Nos observations furent fai'es sur des mi -

liers de naturels des îles Owln lii, Jlowi et

Wahou. (domine à Tonga, une latiiude qui
n'est point trop élevée permet tout le déve-
loppement des forces jibysiques ; là, eo elTet,

nous avons vu parmi les chefs des hommes
de plus de six pieds (nii paraissaient de laillo

ordinaire, tant ils étaient gros. C'est parmi
les femmes des chefs qii'o.i remaïqui.il le

p'us d'obésité. Ici, la mutilation était d'un
autre genre, el consi>tail à se bri-^cr une eu
deux dents non seulement pour des chagrins
particuliers , mais aussi à l'occasmii d'un
deuil général, comme par exemple lors de la

mort du roi.

<( Ce peuple, qui .habile des iles grandes
et élevées, esl l'un des plus nombreux de la
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race Jaune et l'un de ceu\ qni. avec les Tnï-
tiens, inanhciil le plus vite vers la civilisa*

tion. On peut d avance se laTe une jnsle

idée d:S ariiélioiali<tii< qu'éproiiveronl dans
leur cnnsdtution pliy-ique ces insulaires,

s'ils veultnt se sei virile vêlcinenls elliabiter

les eoiilrées tempérées de leurs liaules mon-
tagnes. Il esi prol).ible aus-i que les chefs,
iBodîfianl leur genre devieel (cssant de s'al-

lier consla:iitneiii entre eus, n'offrironl plus
les lornies aihléliques i]ni les caiaclériseni.

Iliî tikopia. — « Celle île, d'une Irè— pc-
tile éienilnc, située par 12" 18' de l.Uitude

sud, et 16(5" 12' de lonsjiinde est, à peu près
à égfiile dislance des N<Hn elles-Hébrides et

de l'archipel de Sania-Cruz, scinbie avoir
été peuplée par la race Jaune à la suite de
quel(]iie accident. Dans une circonft'rence

d un peu plus d'une lieue, elle coniient plus
de cin(| cenis habitants, c^ui sont grands,
lobuslcs

,
gais , confiants, connnunicatil's

comme tous les liouimes de cette race en
queli|ue lieu qu'on li trouve. Leurs usages
sont les mêmes; seulement ils en ont cm-
prnnic quehjnes-uns à la race Noire qni les

environne et lial'iie d'autres iKs; c'est ainsi
qu'ils ont la coutume de porter des anneaux
aux oreilles, et de se percer quelquefjis la

cloisf n du nez pour y passer un iiâlonnet.

Ils laissent llotler leurs longs cht veux sur
les épaiibs ; mais ils en allèrent la couleur
au moyen de la chaux qui leur donne une
vil.iine tciulc lousse. Leur lalou.ige est ré-
gulier et consiste en plusieurs bandes trans-
versales sur la poitrine

; queliiucfois ou en
remarque aussi trois longitudinales sur toute
la lon;;ueur du dos.

« Il y avait parmi les Tikopiens un habi-
tant des îles des Amis qui ne préseutail au-
cune dilTérence avec eux. Nous n'eu aurions
rien su si ou n'avait pa- eu le soin de nous
en instruire. L'accideni qui l'y avait amené
est inii.ortani à connaître, et il nous ser\ira

à expliquer nalurellemenl la manière dont
qui l(|ues-uues de ces îles se sont peuplées.
ISous en parlerons incessamment.

Iles (^.aroi.ises. — « Les nombreuses pe-
tites îles connues sous ce nom sont éparses
sur la vasie étendue de nier qui se trouve
compriseentrc les 3'et li.' degrés de latitude
nord et les 128' et 171- degrés de longitude
à l'orient de Paris. Commi- la plupart de ces
îles n'oltreut aucun port sûr aux grands na-
vires, on n'y relâche que fort rartmeni ; mais
}a confiance et l'intrépidilé des Carolinois,

qui les portent eonçlaunnenl â venir reton-
iiaîlrc; les navigateurs (jui traversant leur ar-
c!ii|iel, ptuvenl dispenser jusqu'à un cer-
tain point tl'ahorder chez eux, surtout lors-

qu'oii n'a pour but (juc de savoir à quelle
race jls apj artienncnl. Nous n'avons donc
jamais fait aucunerelâcbeaux ilesCarolines;

(I) Aux iles Maritimes, nous eûmes un exemple
lr:ipii.;iil de l'ui li<pii du S'Ittil Mir res|iéce liuin;Éiiie

rfl:iiiv, iiieni il l:i iiii>ililic:inoii de la eoyieur. Des
S.iiuiwnhicns, lioiiiiiiL'S, leiimies cl ciif:iiils, nv;deiit

Clé |iiis sur un corsaire des iiKlo[)eiid:iias d'Aiiiéji-

cjue. 11.1 éiaienl devenus si bruns que nous avions de
la ueine à les recoimaiu'o pour éliedo la race Jaune.
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mais nous a vous parcouru plusieurs fois cet ar-
chipel, en pissani devant les îles Poulou-
sonk. Pouloiihoi, Tamalam, Ollap, Fanadik,
nu milieu du groupe plus éloigné dans le
sud -est que les naturels nomment Klivi. Nous
avons cf'itoyé la grande et belle ile d'Y.ip.
ParlonI nous avons communiqué avec les
indigènes, et de plus nous avons vécu à
CiUamavec un assez hou tiombie d'entre eu\
qui viennent chaque année de Satalioual et
de l.amiirsek pour y clnnherdu fer. Dans
celte élude de plusieurs centaines de nau-
re!s, nous avons rei onnu et confirmé ce que
Forsicr n'avait admis (]ue comme une- sup-
po ition, puisqu'il n'avait pas vu ce peuple,
qui apparti. nt réellement à la race Jaune d^
la mer du Sud. C'est la même confonnaiion
générale

; ce sont les mêmes traits, la même
chevelure flotlanle et lisse

, plus belle ici
parce que ricu ne l'altère. Leur lailie, m
général, est seulement un peu moins élevée
que celle des autres peuples du GrandOcean
leurs analogues. Leur tatouage, à l'excep-
tion de la ligure qui ne présente pas cet or-
nement, est des plus complets, surtout celui
des chefs qui poricnl incrustée dans leur
peau la marque de leur puissance. Un usage,
qui leur est commun avec quelques anl'res
peuplades

, consiste à s'agrandir le trou
qu'ils font au lobe de l'oreille de manière
à y pouvoir quelquefois introduire le poing.

« La seule différence que les Caroliiiois
présentent ai ic les peuples dont nous ve-
nons de faire mention, c'e4 qu'ils sont un
peu plus foncés eu couleur tirant sur le
brun. Mais cette nuance qui ne suffit pas
pour en faire une race particulière, lient
manifestement aux latitudes qu'ils habitent,
au peu d'élévation de leur sol au-dessus du
niveau de la mer, à l'habitude qu'ils ont
d ère sins cesse dans leurs pros ou sur les
bords de rOtéan, exposés à l'inlluence d'un
soleil anleiit (1). Ces différences sont les
mêmes que celles {ju'on peut remarquer en
Europe entre les peuples du midi et ceux du
nord. Ainsi, par exemple, en France on
distingue faci:ement les Normands et les
lirelons des Provençaux et des Languedo-
ciens; mais ce seront toujours des Euro-
péens, des hommes de la race caucasienne,
comme les ha bilan ts des Carolines doivent être
de la race Jaune. Nous différons, en cela, de
notre confrère de la marine, M. Lesson. qui
regarde les Carolinois comme différents des
Sandvvi.hiens lies Nouveaux-Zélandais, etc.

« Il stilfil d'avoir vu la rate Jaune par-
t|'"t où elle se trouve pour en reconnaître
l'identité, et il est peu nécessaire pour la
confirmer davanta-ie d'y joindre des habitu-
des d(! mœurs ou des similitudes de langa"e.
Ce dernier moyen n'est même pas toujours
concluant; car il arrive quelquefois que,

Nous avons vu le niéiiie phénomène sur un honnne
des M:iii|uiscs; et Ions les juins on pouvait l'oliser-
ver en tump.iraiit e-. cliels aux Ihuniiies d.; jieiue
q'ii, p:iirse proeiirer leur iiourniuie, pisseiii leur
vie sur les rL'tiliei inesrpu: entièreiiieiit nus.

{^iSolede MM. Q.wy el Caimard.)



UM AU POINT DE VUE DE lA GEOGRAPHIE UELIGIEUSE. liiq

lorsiuc la race Jaune, cl la race Noire se

trouvent réunies dans le nièine arciiipel, sur

des îles séparées, elles parlent la menu; lan-

gue, ou liien .'•e servejil d'un grand nonihre

de mots Cduimuns il chacune d'elles, (;i>niuiO

cela a Heu entre les iles des Ami^ p( )es ilcs

Vili, ei.lrc Vanikitro et Tilvopia.

« Nous ajouterons à ces peuples (|uo nous

avons vus, el comuu' devant appartenir à la

nièmc race, d'autres liumnies nue nous n'a-

yons puiiil observés nous-mêmes. Nous le

ferons avec confiance jiour les naturels de

Taïti, des Marquises (1) et de l'ile de Pâques,

d'apr("Mî,les observations de Forslcr, et pour

ceux d'Oualan,d'jiprès le rapport de M. Les-

sun. Ce sera avec moins de certitude que
«DUS joindrons à ceu\-ci les habitants des

Mul^raves et des lies Palans.

Iles Mauianves. — « Parlerons-nous du
peuple qui h;ibite actuell ment les Iles Ma-
riannes? Mai-> il y a si longtemps que >ou

caraitère originel s'est altère par ses iillian-

ces avec les Ésp.ignols d L;ur!i|)e et de Ma-
nille, <iu'il serait réellenient f^rl d.fficile

d'in(!iqiicr à quelle race il appartenait pré-

cisément. La position des W.iiiannes non
loin des Carolines pourrait porter à croire

que les deux peuples devaient avoir une
même origine; mais, d'un autre coté, si l'on

fait attention à rtiistoire ((ue raroiile le père

Le Goliien, de ces Cai olinois qui, dans une
frêle pirogue, fuient jelés »ur l'îie d.' Guam,
où leur iciugue était totalement inconnue ;

si l'on lient compie, chez beaucoup de mtiis

actuels, de la forme des jeux (jui sont obli-

ques et assez semblables à ceux des Chi-
nois, on sera fort embarrassé pour répondre
à la question qui nous occupe , et pour
dite à quel peuple se rattachait celui des

Mariannes. Quoi qu'il en soit, la race en est

belle et le croisement ne lui a nui en aucune
façon. Les Mariannais ont conservé de leur

type ancien les cheveux noirs et lisses, la

liirgeur des pommettes, l'ol>li<|uiié de l'angle

interne de l'œil (sans cepend.inl le rentle-

ment de la peau qu'on remarque chez les

Chinois dans cet endroili, un peu de gros-
seur dans les lèvres et les ailes du nez, et

les cheveux noirs et lisses. Leurs membres
sont robustes ; les inférieurs sont d'une gros-

seur remarquable, et paraissent peut-être

un peu courts pour se trouver en proportion
avec le torse. Leur peau fortement basanée
se ressent de sa double origine. Les femmes
des chefs, qui ne sont point exposées à la fa-

tigue , sont d'un brun foncé agréable; mais
une maladie terrible, la lè|ire, rend hideux

ceux qu'elle attaque, altère et détruit leur
constitution, etc , etc.

De lu race Noire dt (irund Océnn. — « En
nous servant île (ctte ex()ression de racn
Noire, nous voulons qu'elle porte en (jnel-

que sorte sa définition avec elle, aliii qu'on
ne la confonde pas avec la race iVtVyrc d'Afri-
que. Il existe, en effet, entre ces deux races
une a-sez grande différence pour qu'on ne i

s'y iné|)rennc point, (juelques-uns des pre-
'

niiers navigateurs seuls ont pu conimiMIre
cette erreui . S ins être naturaliste, tout ob-
servateur juilieieux ne confondra j.imais un
niiturel d(! la Nouvelle-tjuinée ( u de la Nou-
velle-Hollande avec un h.ibilant du royaume
de Honiji ou de la côte de .Mozambique.

« Malgré noire ré[)U;;nanço pour tout ce
qui est hypolhéliiue ou seulement obs-
cur, nous ne pouvons nous empêcher de
croire cependant (]ue la race Noire lire sm
origine de la Nouvelle-riuiiice. Nous voulons
dire la race des iles qui environnent ceito
grande terre, qui a poussé ses migrUions
(i/ins la mer du Sud jusqu'auprès des iles des
Amis, et qui habile exclusivciuenl le grand
ariliipel des Viti (2): car, pour l'espèce qui
habile la Nouvelle-UDJinile , nous ne pou-
vons Il regariier cuniniu identique, l^es

caractères qui la dilTérencienl sonlirop frap-
pants pour (lu'oii clierehe jamais à la ratta-
cher aux Papous. Nous citerons les f.iils

sans nuus engager dans aucune conjecture
sur son origine. Nous demandons seu ement
qu'on nous tienne, comple de la réserve que
nous apportons dans des oiiiiiious zoologi-
(jucs.qui, vu le d.'veloppcnient actuel de l^

science, pourraient être poriées fort loin et

trautheraieiit bien dos diflicultés.

Nouvelle Guinée.—«Nous avons parléail-
leurs (3) de ses habitants connus sous le iiom
de l'.ipous ou Papouas, que nous .nions vus
sur l'ile Vaigiou, et nous a^ons donné quel-
ques détails sur ce que l'organi-alion de
l'homme a de plus caractéristique, la têle os-

seuse. Les observations que nous avous fai-

tes depuis lors sur ces hommes qui habitent
le liitoral de la Nouvelle-iluinée, au port
Ûorey.nous ont confirmés dans l'opinion que
nous avions avancée : savoir, que ces peu-
ples formaient une race distincte, dilTérente

de la race Nègre pruprcmcnt dite. Ses priur

cipaux caractères sont les suivants : les cher

veux crépus, mais non laineux (i),lrès-toufT

fus par le soin tout particulier qu'ils en pren-
nent. Quoique leur crâne ait en-général les

dimensions voulues pourconsliluer des hom-
mes doués d'une assez grande somme d'intel-

(1) Nous poiinions invoquer le senliinent unanime
de viiyageurs aussi insiruiis c|uc véiidiipies, ne vou-
lant pas iiicnl;oiuier les iiidivi lus isolés de < es deux
pr' niières ilis que nous avcuis en l'occasioii d'e.\a-

iniiiiT. {Sole de Mil. Uitoy et CamurU.
(t) (^e soiil les t'iitji des navigateurs, ainsi nom-

mées par leii'S voisins les lialiilams de Tongi-Tahou.
Le nom de Vi'.i. que no'is ailupions avec M. d"Ur-
vilie, nous a éle toin ni p ries inulaucs eux-mèiijes.

(iY»(t> rff' Mil. Ui'otj el Viui.nard.)

(5) Voyage de t'iranie. Zoologie, pages 1-9, plan-

ches 1 et II.

(l) Cène observation, qui est du Forster, nous pa-

i.iii très-bonne, en ce qu'elle distingue ta chevelure

di:s Papous de celle des Nègres il'Aliiune qui i st

courte el lameuse, et dont on ne (lourr lii jamais f.iire

ces vastes ciiifT;rei drs Papous dont le.-, elievciis ne

sont (pie cièpus el très-longs. Nmis ne nous ilissi-

imilons pis do reste (ju'une deseriplioii ne saurait

rendre qu'iuiparfaiîenienl ce qu'un si-u!Cinip-d'(Vilie;é

sur ces liciimies ou sur une tiomie ligiue indupie im-
iiiédialeuienl. (Sutede il/.U. Quoij el Gniinard-i
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l;s;enre, les propordons du reste de leur
corps sonl loin (t'êlre belles. Ils sont petits;
ils ont les nicQibres assez grêles et if; ven-
tre gros. La couleur de leur pe;iu est un
brun f'incé mélangé de lauiiâire. Ils ont le

nez épjiié, la liourhe grande et les deux dia-
mètres de la face presque égaux. Cepend.int,
parmi les jeunes gens, il s'en trouve d'une
phvsionumie agréable; et nuuscilerons pour
le village de Dorey, un de nos guides nommé
Manliéiiu. Il joignait à l'élégance du jeune
âge 1,1 plus grande coquetterie dans s;i fri-
sure qu'il craignait de déiauïier en nous ac-
co'!ip,igiiant dans les forêts. Aus-i sa mère
se \ aut ,ii-elle à nous, par des signes, de i'j-

voir poilédîins son sein.
<i Dans toutes les conlréesque nous avons

parcourues, nous avons trouvé les femmes
niHins (lien que les lommes. Ici, elles sont
dégradées au dernier degré et flétries de
bonne beure par les institutions qui les
chaig'ut des travaux les plus pénibles.

" Les babilanis de Dorey nous ont paru
de mœurs aussi douces que simples, sans
cependant manquer desagacilé. La fréquen-
lalion des Malais et des Chinois des iMolu-
ques leur donne l'babilude du commerce.
Sans vouloir entrer dans des détails (|ui ap-
partienueul à l'historique du voyage, nous
ferons remarquer cepemlaut cju ils savent
fabriquer la poterie, coutume qui seml.lc
propre à la race Noire, qu'elle a portée avec
elle dans ses migrations, et que nous n'a-
vons trouvée nulle pari chez la rare Jaune.

« La popu'aiiou «lu poil Dorey présente
de singulières dilVérences dans le caractère
de ta leie. Nous ne lûmes pas peu surpris de
voir, comme à \aigiou dans noire premier
voyage, des figures de iNègres à maxillaire
avancé, à lèvres saillanies, avec le Iront
fuyant plus ou nu)ins eu arri;Tc. Leurs che-
veux coupés ras ajoutaient encore à la res-
semblance. La couleur de la peau seule
éia^t ceile des Papous; cependant ces indivi-
dus, jeunes pour la plupart, appartenaient
bien a la même peuplade, y étaient nés, en-
fin c'él,lient d?s Papous comme les autres,
ainsi qu'ils le disaient en lépomlant avec
éncrj:ii; à nos que-li.ins qui par.iissaient
leur dépl.iire. Ce lait, qu'aujourd'hui nous
aNons de nouveau examiné avec attention,
ne nous en semble pas moins difficile à ex-
pliquer. Nous ne pouvons même, pour cela,

faire intervenir une race existant dans l'in-

lérieur; car les habitants de Dorey en ont la

plus grande frayeur et sont en guerre ou-
verte avec elle, comme nous avons eu ucca-
sion de le voira nos dépens. {Voyez l'His-

toire du Voyiige.)

« i es l'apous du littoral se distinguent
eux-mêmes de ceux qui habitent les monta-
gnes el qu'ils nommeul Arfakis ou Alfakis.
Comme il y en avait plusieurs familles qui
bahiiaient trois ou quaire cases sur les iiau-

Icurs de Dorey, tù elles s'adonnaient enliè-
remenl à l'agriculture, nous les visitâmes en
nous faisant accompagner par un assez bon
nombre de Papous, afin de pou\oir établir

une comparaison immédiate et tout à fait
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zoologique. Les légères différences que nous
trouvâmes enire eux, el que la couleur noire
de la peau rend encore plus dif,iciles à ap-
précier, ne peuvent loui au plus nous les
laire consdèrer que comme une de ces va-
riétés de physionomie qu'en France on ob-
serve entre des provinces éloignées.

« De grandes contrariétés ayant empêché
l'Astrolabe d'explorer la Nouvelle-tluiuée
comme on eu avait lintention, nos recher-
ches relativement à ses habitants n'ont iiu se
porier sur d'autres points. Ainsi, non- ne
citerons ceuï des environs des îles Schou-
ten, qui s'avancèrent vers nous avec rfes in-
tentions hostiles, que comme pnraissant
moins bien conformé.* que ceux du pori Do-
rey, et comme étant remarquables surtout
par la grosseur du (entre.
Nouvellk-Iblande. — « La race Noire vit

ICI dans sou éiai le plus naturel, loin du con-
tact des peuples un peu plus civilisés. Cô
n est même que de loin à loin que quelques
Européens visitent ces contrées. Les indigè-
nes du havre C;irterel vivent en petites peu-
plades isolées et sont extrêmement défiants;
ils écartaient toules les propositions qui
lendaienl à obtenir la permission de visiter
leur village. Des ca leaux que leur fit lu,»
de nous parurent vaincre un inslmt leur ré-
pugnance a cet égard; mais bientôt ils chan-
gèrent U'avis et ne voulurent plus leur leur
promesse, quoiqu'ils eussent reçu des pré-
sents (|u'ils considéraient comme très-pré-
cieux. La différence qu'ils peuvent près n-
teravec les hab.tants de Dorey lient plus à
l'usage de se barbouiller 1 1 figure de blanc
cl de rouge, à celui de se leimlre les che-
veux de plusieurs couleurs, qu'à des carac-
tères réels et bien tranc.'iés. Voici du reste la
noie qui les concerne, tirée de notre journal
el faiie à l'anse même où élaii mouillé no re
navire. Ils ont la t.iille médiocre, le ventre
gros cl les membres grêles. L,i face est élar-
gie par la saillie des pommetles. Le nez est
épalé; ils s'en percent les deux ailes pour y
passer des dents de cochon qui divergent
comme de petites cornes, ce qui leur donne
un aspect tout à fait singulier. Ils ont les
yeux pelits el un peu obliques, et nom pres-
que pas de barbe: leurs cheveux sonl noirs
et disposés par peiiles Ire, ses. Ces hommes
peu industrieux snnt eniièrement nus et pa-
raissent fori misérables. Quoiqje haiiilaut
sous une belle latitude, par *° sud, ils ne sa-
vent pniut lirer parti pour leur bien-être de
l'admirable végétal. on (|ui les environne. Ils
paraitr.jent au con raire en recevoir une
iniliience fuucsie pour leur développement,
et se ressentir de 1 atmosphère humide dans
laquelle ils sont si fréquemment plongés, et
qui nous contraria beaucoup peudani les
quinze jours que nous demeurâmes au havre
Carterel.

Ile Vanikouo. — « Il paraît que la race
Noire du Grand Océan, dont le point central
est la Nouvelle-Guinée, a, par des migra-
tions successives, gai^né la Nouvelle-Breta-
gne, la Nouvelle-Irlande, les archipels de
Salomon et de Santa-Cruz, les Nouvelles-
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llcbrules, l.i Nouvello-Calédonic vl les îles

Vili. La spulc île «le 'rikcipia, silin'c entre les

N()UK"llps-llcl)iii!cs pl les ili's tic SnnI i-Cniz,

est peuplée par des hommes de l.i race

Jaune, comme nous l'avons vu préccdcni-

monl.
« L'île de VaniKoro ou Vanikolo, devenue

à jaihais celotire parti perle des vaisseaux

de Lapérouse, apparlicnl à l'arciiipcl de

Sant i-Criiz. Klle est siiuée par le 11' fi-0' de

latiinde sud il ItiV" ;I2' de lonpilude à l'esl

de Paris. Nous devons aM>ner qu'il i la va-

riété de l'esièce Noire est des i)lus grandes,

et (ju'el'e se rapproche aulant du type Nègre
propreuienl dit, (]ue du Papou ; mais il s'y

joint un autre caractère que nous n'avons

trou\é nnlli' par', c'est la compn'ssion laté-

rale et naturelle de la lèle produite par la

sait ie du coronal Irès-botnbc en devant et

par la foi te arél'' «lue décrit la ligne courbe

temporale (Ij. Leurs cheveux n'avançant

poini sur le Iront, le soin qu'ils prennent de

les relever cl lie les rejeter en arrière rend

toutes ces parties bien visibles. La saillie

des poruniciles, qui est assez consiilérable,

rend le diamètre transversal de la l'ace plus

gran 1 que celui du crâne. Un autre carac-

tère non moins lemarquable encore est la

dépiessiun des o- du nez. c • qui fait paraî-

tra; cet organe comme écrasé ii sa rai ine :

singulière ressemblance avec celui de l'o-

ra g-ontang. Par celle disposition, les

bosses orbitaires, déjà irès-bombées, le pa-
raissent eni'orc davantage. Le nez lui-même
esl Irès-épaié; ils en angmeiilent i'éhrgis-

semcnl | ai d'assez longs bâtonnets qu'ils se

passent en travers dans la cloison. Quel-
ques-uns se percent les ailes du nez et y
suspendent d'assez lourds anneau;( d'écailie

de tortue. Le tnaxillaire intérieur n'a rien

de remarquable. Li f >rme bombée du front

faîi que leur angle facial n'est point trop

aigu. L'œil esl assez grand, ovaiaire, en-

foncé; le globe esl saillant et ressemble pour
la forme et la couleur à celui des Nègres;
les lèvres sont grosses, le nicntnn est peiil.

Les hommes âges ont la léle nue et les che-
veux courts ; l'oreille n'aurait rien d'ex-

traordinaire si ces insulaires n'eu perfo-

raient le lobe et ne dilata enl l'ouverture de
manière à y passer le poing. Lors(]u'uu ac-
cident rompt cet anneau, ils en percent un
autre dans la lanière la plus considérable;

et ce (]ui est très-singulii>r, c'est que ces par-

tics ((ui sembb'raient devoir s'amincir en
raison de leur extension, prennent très-sou-
vent au coniraire, parties attouchements et

de- tirailleu)enls coi\linuels, une augmenta-
tion de volume qui pourrait représenter huit

ou dix fois celui du lobe. Les membres m-
férieiirs, grêles dans les uns, sont assez bien
nourris chez d'autres ; le mollet esl placé
un peu haut, et le calcanéum chez beaiiciuip

d'individus fait une saillie assez reuiaïqua-
ble, ce qui est un nouveau rapport avec le

(I) Ce rclrécisseniciit Irès-appareiit n'esl cop.Mi-

daiil que reliilif, coiiiine il .1 été liicilc do s'en con-
vaincre par lies mesures prises avec un eimipas

courbe sur une quinzaine d'individus, et comparées

Nègre, que ne présentait pas la race Poly-
nésienne, r.eiirs cheveux sont crépus, et

bien (ju'ils ne les coupent pas, ils ne jiren-

nenl jamais en masse un grand accroisse-

ment ; ils les tiennent enveloppés dans une
pièce d'étolTc (|ui leur pend jusqu'au bas du
dos ; c'est ce qui d'abord semliU; donner |ilus

de développement à leur clieveliire. Ils f.i-

çoiineul en Irôs-firands anneaux l'écaille de
torlue ei en suspendent jusiiu'à près d'une
demi-livre à chaijue oreille. Du rc-te ils se-

rai(Mil entièrement nus sans l'étoiTe ( Iroi'e

qui cache à peine leurs parties génitales.

L'usage du bétel leur détruit les dents et

rougit désagréablement le contour de la

bouche.
«Les femmes sont d'une laideur effrayante.

Ces peuples, comine tous ceux qui h ibitent

par de si'mblables latitudes, sont sujets à la

lèpre, maladie (]ui s'ollre le plus souvent
sons l< forme d'eléphanliasis. Le vieux chef

de Manévé avait la ligure couverte de pustu-

les ulcéiées et suppurantes.
« L'ile de \'anikoro, d'environ douze lieues

de lour, peut avoir une population de mille

à douze cents âmes dont nous avons vu
plus des deux tiers. Dans ce grand nombre
d'individus à peine pourrions-nous en riter

quelques-uns de remarquables par le déve-
loppement de leurs formes. Ils sont, en gé-
néral, pciils et grêles. Ces misérables peu-
plades, divisées et conslaunuent eu guerre
entre elles, h/ibiteni sur le bord de la mer
un sol bas et marécageux dont ils doivent à

la longue ressentir l'iiilluence, comme nous
réprouvâmes noiis-mêrrics si vivement du-
rant le court séjour que nous fîmes dans
celte île.

Iles ViTi. — «Les îles Vili, situées dans
le (îrand Océan, non loin du tropique (!u

Capricorne, forment vers l'est la dernière ii-

m te de la migration des hommes noirs.

Celte race, qui occupe complètement cet ar-

chipel, s'est constamment tenue isolée des
habitants des îles des Amis, qui les toui lient

pour ainsi dire. Cependant l'île de Laguembi,
située dans la partie orientale des îles Vili,

e>l souvent fréquentée par les insulaires de
Tonga, et le sang s'y trouve quelquefois mé-
langé.

« Kn faisant la géographie de cet archipel,

nous n'y avons point trouvé de port, et le

mauvais temps nous a empêchés d'y relâ-

cher. Toutefois nous avons eu à boid pen-

dant quelques jouis plusieurs naturels de

l'île Embaou, au nombre des(|nels il s'en

trou\aitun, nommé l'oumboua-Nakoro, qui

était doué d'une rare intelligence. Par un
beau temps nous communi.)uâ nés avec une
centaine d'autres habitants de \iti-Lévou.

En général, tous ces Vitiens étaient île fort

beaux hommes. Quelques-uns avaient de

cinq ])ieds cinq pouces a cinq pieds dix pou-
ces. Bien pris dans leurs proportions et >ans
tendance à l'obésité, plusieurs auraient pu
ensuite, .avecles dimensions de cette partie, sur des
lioinwes de notre équipage.

(Nolt (te MM. Qiioy et GaimarH.)
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intligônss de S'ort-Jackson élanl connus i)arservir de modèle cl offraient celle vigueur

el celle séclieresse de formes que l'on re-

marque d;iiis la slalue du gladiateur com-
ballani. Leur peau est d'un noir tirant sur

lecliocolat; ils ont le haut du front élargi

de même que le nez ; leurs lèvres sont gros-

ses; cepenilanl quelques-uns avaient d'assez

beaux traits fortemenl prononcés. Leur che-

velure est, comme celle des Papous, très-

ampli: el très-frisée ; ils en prennent le plus

gr.ind soin dès l'enfance; elle est nalurelK-

iient noire, el ils augmenteiil encore l'in-

lensilé de celle ceuleur au moyen du char-

bon. D'aiilrps, à l'aide de la chaux, la rou-
gissent, la blanchissent ou la rendent hlonde

;

ces diverses substances épaississent les clir-

veijx el les font ressembler à du crin frisé.

Quolque.ï-uns les taillent en rond avec beau-
coup d'art, tandis que d'autres les divisent

en deux touffes par tin large sillon qui va
d'une oreille à l'aulre ; ils mainliennent cet

appareil avec une éto.Te blanche et claire de

mûrier à papier, disposée en forme de tur-

ban, ce qui leur donne l'air de musulmans.
« Leur la'ouage est en relief, c'est-à-dire

que sur les br;is et la poitrine ils se creusent

des trois qu'ils a\ivenf jusqu'à ce que la

cicatrice se bi^ursouflant devienne |;rosse

comiiic une petite c>'risi'. Pendant le temps
qu'elle met à se lormer, ce sont autant d'ul-

cère -i (légoûlanis. Le tatouage par emnreinle,
qu'ils doivent avoir emprunté aux îles des

Amis, est peu répandu; on en devine facile-

ment la raison. A quoi servirait-il sur une
peau noire?

« Une industrie qu'ils ont manifestemi'nt

apportée avec eux d.ms leur migration, c'est

la fa^iiicaiion des vases de terre, (ju'on ne
trouve liaiis aucune des îles du Grand Océan,
pas méiiie à Tonga-Tabou, qui est si près

d'eux; ils n'ont point l'usage du bétel; ils

pratiquent la circoncision, comme à Tonga
et dar.s beaucoup d'autres îles. L'horrible

coutun;e de niangi'r les ennemis moils dans
le coml'at est portée chez eux au plus haut
point, el l'emporle île beaucoup sur ce qui a
lieu à cet égard à la "ouvelle-Zélande.

« Si dans ce vaste archipel la race Noire a
pris, dans sa conslitulion physique, un déve-
iappement égal à celui de la race Jaune, elle

le (iuit, ce nous semble, à l'agréable latitude

sous laquelle elle vil, à une température qui
n'accable point ses habitants par une cha-
leur humide, énervante, et qui n'étouffe

point les productions utiles à la nourriture

de l'homme sous le luxe d'une végétation

équaloriale.

Nouvelle-Hollande. — « Nous n'avons

vu de ses habitants que ceux de la baie des

Chiens-Marins, du port du Roi-Georges, de

la baie Jervis et de Port-Jackson. S'ils appar-

tiennent à la race que nous venons de dé-

crire, il faut convenir qu'ils en forment nue
variété bien distincte el des plus dégradées.

Peut-être l'en isolera l-on quelque jour, lors-

qu'on aura mieux étudié les peupUules qui

couvrent cette vaste partie du monde el

qu'on aura mieux saisi les rapports qui les

lienl entre elles sous diverses laliludes. Les

la foule de voyageurs qui en ont parlé, nous
ne décrirons ijue ceux du poil du lioi-Gror-
pes. Quant aux habitants de la haie des
Chiens-Marins, ils ont été décrits cl figurés
dans le Voyage de iUranie.

« Les habilanls du porl du Uni-Georges,
comme tous ceux des plages de la Nouvelle-
Hollande, sont peu nomijreux et divisés en
petites tribus donl chacune paraît composée
au plus d'une vingtaine d'individus. Nous ne
les avons point vus (ntièr<'m(nt réunis. Les
groupes les plus considérables avec lesquels
nous ayons communiqué complaicnl à piinc
douze à quinze hommes el quelques enfants
de dix à douze ans qui pouvaient b's suivre
dans leurs courses. Les femmes n'étaient ja-
mais avec eux; cl nous sommes fondés à
croire que, par crainte ou par jalousie, ils

les cachaient avec soin. Il par.iît même
qu'elles habitent assez loin des bords de la

mer.
« Le caractère de physionomie de ces

hommes nous semble à peu près le même
dans toute la Notivelle- Hollande, autant
qu'on peut en juger par les relations des
voyageurs que par ce que nous avons vu
nous-mêmes à la haie des Chiens-Marins, à
la baie Jervis et .à Porl-Jackson. H peut y
avoir quelques différences durs aux loc.ili-

tôs, mais elles ne modifient pas essenlielle-

menl le type général.

« Les indigènes du port du Roi-Georges
sont en général d'une taille au-dessous de la

moyenne. Au premier aspect on est frappé
de la maifireur et de l'exiguilé de leurs

niembres inférieurs; mais celle dis|iosition

ne paraît pas être le caractère propre à ces
pi'Uples : elle tient à l'état de misère dans le-

quel ils sont et au défaut d'une nourriture
suffisante pour le développement de ces
p.irties. Ce qui semble le prouver, c'est que
nous avons vu dans ces parages des femmes
du porl Dalrymplc, sur la terre de Van-Dié-
men, prises dans cet élat d'cmaciation par
les Anglais qui font la pêche des phoques,
vivant avec eux el faisant usage d'une nour-
riture abondante et animale, et qu'elles

avaient leurs extrémités très-bien dévelop-

l)ées et même dans un état d'obésité. Le iné-
uie cas s'est offert chez plusieurs individus

des peuplades de la Nouvelle-Galles du Sud.
Quoi qu'il en soit, ce caractère de maigreur
esl si marqué chez les hommes, qu'il parait

vraiment extraordinaire au premier aspect,

et que le dessin que M. de Sainson a fait

d'un enfant nommé Yalépouol semble être

une vraie caricature : on dirait que ses mem-
bres inférieurs ne sont autre chose que le fé-

mur el le tibia recouverts de la peau.
« Si le torse paraît plus développé et plus

trapu, on ne peut attribuer cela qu'à l'exi-

guilé des jambes, car il est généralement
maigre. Les bras participent aussi, ni.iis un
peu moins, de ce même étal; cependant le

ventre esl arrondi el a des propensions à de-

venir gros, ce qui s'explique l'aciiemei.t par
l'iL.bilude qu'ont les peuples sauvages, ex-
posés à de longues abstinences, de orendre



^^^^ au point de vut de i.a gloguaphie iieligieuse. ns
dos alimonls oulre mesure quanti ils en p/'-rhc des ihoqucs; rniii'* si nous n'avons

trouvent l'orcasioci. p.is vu les Tem on s i!es iii(|if;»>nps, il faiil pi-o-

« I.our lélo csl a«srz ijios'ie, la farc un liahlcirieiil eiicorc <mi clicnlirr la cause dans

ppii ('larjiie traiisvprsalomonl : l'arcade sour- la présence i!e cis mêmes Anglais, qui eu

ciliiSe In^s-saillaiilc, d'autai'l plus peiil étro ont enle\é plu>.ifurs pour leur propre ser-

que leurs yeux, pclil?, obliques, noirs, et vice. ICIIes leur sont d'.iilleiirs de la plus

dont la sdcrolique est blanc-j.iunâlre. sont grande utililé (luatid il s'a^ii de leur procu-

trés-enfouc^s. Ils ont les narines plus ou rer leur sul)si>lan(e, soit en pr>'nanl des

moins aplaties et écartées, les lèvrrs médio- poissons, <li's coquillafîes, des lézards, etc.,

crenieni grosses, les gencives blafardes, la soit en cliassanl avec, le< chiens et même
bouche crande, Irès-fendne, ornée de dents avec le fusil. Elles deviennent pronin'enient

fort belles, réfinlicres el serrées, dont l'en- habiles dans ce dernier exercice. Une fois

semble ressemble parfaitenienl à ces rate- que ces mallieureiiscs femmes ont perdu le

liers artificiels qu'on voit chez les dentistes souvenir de leur liberté, d ais laquelle cè-

de Paris. Ils ont les oreilles nicdioeremenl pendant elles sont mallrailées par leurs ma-
grandcs, les cheveux bruns ou noirs, (Visés ris, elles ne peiivenl que trouver agréable la

sans élre laineux. Dire que la coulenr de vie qu'elles mènenl axec les lùiropéens, qui

leur teint est un noir rougeâlre, ce n'est pas ont pour elles be;iucoun plus d'égards. Nous
indiquer celle qu'ils devraient avoir fêlure!- tenons de (juehjues pécheurs, abando.'iiés

lement, car la fumée el l'ocre dont ils se pnr leur navire flus longtemps (|u' Is ne

fiotleiil la lé'e et le corps doivent singuiiè- pensaient, qu'elles leur ont étédun exlrêuc

renient nioiiilier cette teinte; loulefois c'est secoues, et que sans elles ils sciaient peut-

le noir (jui doniine. élrc morts de misère.

« Les malheureux habitants du port du
|, p pp Van-Dii mev. — « Nous n'avons vu

Roi-Georges n'ayant en hiver pour tout abri, q,„. ,,violqnes b.ibilanis de cette terre, qui
sous un climat rigoureux dans celle saison,

,| .viennent de jour on jour plus rares,
que de misérables cabanes ouvertes a lous N'ayant point voiilu pcofiler d> quelques
les vents; pour vêlement , (lu'une minrc avantages de la civilisatinn, ils «ml été refoii-
peau de l.anguroo qui leur couvre les épau-

\(.^ (j,.,,,^ leurs forets, el il s'est élevé entre
les, et pour toute nouriiture, que des lézards p,,^ el les Anglais une U'uerre à mort dans
ou de maigres racines, pen.v nt à pcme vé- i^qurlle ils doive-il nécessairemeni sncconi-
péter sur une terre qui semble tout leur re- ^er. Us (inironl, n'en doulop.s |U)int, par ,lis-

fuser. Leur seule industrie
]
arait se borner

p,.„.;,îi,.c du sol que la nalure leur avait dé-
a la fabrication grossière de quebiues péclic-

p;iiij.
ries sur la rivière des Français, où ils vont '

, ,.,,., ,, ,
,

à certaines époques de l'année. Mais ils ne ,
' ,^'' Peup e d.l,ere e onnammcn des na-

connaissent ni l'arc ni la flèche pour atlein-
'"rels de cet e parfede la ^ouvelle-l olland •

drclenr proie; ils ne font usage ni de la pi- i
"">

1 ,"''f'
'^^'"'^ 1î'« P^"-, '^' ''^''•"" ^^

rogne ni de riiamecon,inst, uments naturels V?'"
'^"'"

'"'T' ^ ' ^ -t
'•?'« P''^'''''C

aux peuples riveiv.ins.
et de ses nuances diverses : il n a d antres

« Cependant ils ne sont point slupides, '•'Pl'O-'s avec c le que ceux de la couleur. Il

quoique leur existence s'écoule presque eu- » ^'^^
P''»? ''^' '«^^^ '^^

"^f
physionomie qu. se

lièren enl dans le repos ou à la iccherche de r-TP'ociie davantage de celle du Nègre d A-

leur nourriture; ils ont de la sagacité et de O'H"'"'
"''"' ''?^' des mo.ificatious qu. sont

la finesse dans le soucire et dans les manié- ^.
'

''
V'"''"'?" 9^. c; * ' rnier, car il est l..iu

rcs. Notre présence leur causait une sorle de î' *'\?"'' "' gênerai, le nez aussi écrase et

gaieté, et ils cherchaient à nous communi- ^^ ''^7<=' ''"^^: «Tf.^ "[
""'f'^l

^ai b.ntes.

quer leurs sensnlions avec une loquacité à
^'*' cheveux des habi anis de Van-Diemeu

laquelle nousne pouvions répondre, car nous ^""^ '^""''* «'^ 1 iincux. Les femmes que nous

n'euleudions pas leur langage. Dèsque la ren- a^""" ^"'^« ?""' ''''"'^
'
';'»"I"<1.<' '"' «'" ''aser

contre s'opérait, ils venaient à nous les pre- ''îA''^''; <^f
différences n ont point échappe a

niiers en gesticulant el-cn parlant beaucoup; ?'^^-
îl"

î^'l^'''^ '''^''•e et Pérou; elles sont

ilspoussaienldegrandscris,elsinousIeurré- '"explicables et se refusent même a toute

pondions sur le même ton, leur joie était ex-
Ç"»jeclure. rrès-certainement c est une race

tréme. Bieniôl l'échange de nom avait lieu,
^'s»'"'''"' et il sulfit pour s en convaincre de

et ils ne tardaient pas a demandera manger J<"^'" ''^^ 5*^'"^ su"' li"» dessins des deux voya-

cn se frappant sur le venlre. Dans une nuit
^eurs que nous venons de citer et sur ceux

passée au milieu d'eux à terre, nous obtîn- 'i^'^ "«"^ donnons nous-mêmes,

mes assez f.ici!coicnl les mots les plus usuels « Lorsque ces insulaires ont une n.iurri-

dc leur vocabulaire, el ils ne cessèrent de tu'e abondante et qu'ils ne sont point expo-
nous montrer les dispositions les plus bien- ses aux inlem; éries des saisons propres à

veillantes. ces latitudes, ils sont susceptibles de piendrc
« Si notre approche n'a point effarouché beaucoup d'embonpoint , comme nous l'a-

ces tribus, si elles se sont empressées de ^on» remarqué chez les femmes qui vivaient

communiquer avec nous, si nos armes à feu avec les Anglais. Un métis pro\enaiit de
ne I -, ont point eiïr;'.yées, nou^ devons l'at- celle uniin n'awiil rien de dés.igréablc dans
Irihuer à la présence des Anglais qui fré- les Irait--, bien qu'il eût conservé la couleur
queutent el habitent même ces parages peu- noire do sa mère. On l'eût j)ris faciienicut

danl une grande partie de l'année pour la pou»' u" Indien. »>
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Coup d'ail général sur ta dijférence qui existe

entre is deux peuples.

« Nous nvoiis vu dans la race Jaune une
grande nnifornii'é physique, qui^lles que
soient les laliluiles diverses où nous l',ij'o:'S

observée , depuis \c climnt tempéré de la

Nouvelle-Zélande jusqu'à Tikopia et aux îles

Caroiines, où il fait une chaleur hrûlanle.

Partout ce ^ont les mêmes honiuies : grands,
robusies, à piiysionomic ouverle et dont les

traits ne déplaisent point; il n'est mémo pas
rare de ren'ontrer de belles f^'ures parmi
B»\. On s'accoutume facilement à la vue de
ces hommes nus de couleur jaune cuivrée,

parce qu'ils présenti^nl de belles propor-
tions, telles (jue l'espèce Noire, en général,

i?st loin d'en offrir, et que même souvent on
ne trouverait |>as cli 'Z les Européens, comme
il e>l facile de s'en assurer dans les éroles de
natation ou en examinant les régiments que
l'on fait baigner. Leurs longs cheveux noirs

et oiukiK's, qu'ils lai'-si'nt llolter sur leurs

épaules en boucles crlégantes, nu bien qu'ils

relèvent avec grâce an-ile'-sus de la tête, \.c

contribuent pas peu à leur donner un agréa-
ble aspect. La race Noire, au eonlraire, tor-

ture ses cheveux en tous sens, les couvre de
poudres de diverses couleurs, rt leur fait

prendre cette forme ciiouriilee (|ui, de jirime

;!i)ord. paraît si singulière. I es habiiiiuts de
Vanilioro ont même une clr velure tout à
fait laineuse, el l'enveloppent soigneusement
dans de lonss cylindres d'étoffes qui pendent
jusiju'au bas du do^i. Indépendamment de la

couleur, les traits de ces deux rac s ne sont
point comparables. Des pommettes élargies,
un front rétréci et C0!i;primé latéralement,
des lèvres épaisses ou avancées , un nez
écrasé, les yeux un peu obliques el quebine-
fois saillants : tels sont hs caraclèi'es de la

figure des noirs, qui ont également l'usage

de se limer les d( nis et de les altérer par
l'usage 'lu bétel. Il est vrai que les hum. ..es

jaune s ont aussi les narines un peu élargies;
mais iiuelques-uns d'entre eux ont le nez
bien fait.

« Le talouaae diffère considérablement
parmi les Océaniens. Celui du Zélandais,
Unique en son genre, est le résultat d'inci-
sions douloureuses et régulières ; il parait
propre aux chefs (|ui donnent ainsi à leur
figure U'i air de ressemblance martiale. Chez
les insulaires des Caroiines, ces distinctions

ne se trouvent que sur le corps; mais ce
n'est plus que le tatouage ordinaire, produit
de simples piqûres. Comme nous l'avons dit

précedeniuu'iii, il serait sans objet sur une
peau noire; el c'est sans doute pour cette
ï' îison que les Vitiens lui ont stibslitué le li-

touage en re-ief qui est le produit d'ulcéra-
tions longtemps entretenues.

« Si nous voulions, ce qui n'est pas direc-

tement de notre ressort, descendre à l'exa-

men de leurs mœurs et de leurs habitudes,
nous trouverions des distinctions non moins
fondamentales ; nous verrions cette raco
Jaune, si confiante et si joyeuse, s'empresser
d'accourir au-devant des navigateurs, leur
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apporter le produit de son industrie, y j lin-

dre même les faveurs de ses femmej. Nous
la verrions pulluler d'une manière inconce-
vable sur les plus petites îles, comme dans
les Caroiines, à Tikopia, etc.; tandis que les

Papous vivent par peuplades isolées, multi-
plient peu, sont le plus souvent en guerre,
paraissant défiants et surtout excessivement
jaloux de leurs femmes qu'ils cachent avec
le plus grand soin à l'approche des étran-
gers. Lorsque nous vînmes près de Tikopia,
bientôt toutes les [lirogiies de l'île entourè-
rent /'.4s;ro/n6c; et trente lieues plus loin,

nous demeurâmes deux jours à rôder au-
tour de N'anikoro sans voir un seul naturel.
Celte manière d'agir nous fit dès lors con-
naître quelle race l'habilaîi, et nous allâmes
les premiers à sa rencontre.

n II résulte de l'état de guerre presque per-
manent dans lequel se trouve la race Noire,
qu'elle est redoutée de la race Jaune qui
communique rarement avec elle. Nous no
connaissons qu'une exception à cet égard.

« Si nous portions nos regards sur leur
navigation, nous trouverions celle de la Nou-
velle-Guinée dans l'enfance, les pirogui'sdes
noirs océaniens ne perdant jamais les côtes
de vue; nous verrions les pros des Caroli-
uois et les pirogues des Sandwichiens pren-
dre l'essor, abandonner les terres, et se di-

riger sur les astres pendant des traversées
de plusieurs jours.

« H résulte de ce que nous venons de dire
des caractères propres à ces deux peuples,
que l'un, sous l'influence des Européens,
marche rapidement vers la civilisation, tan-
dis que l'autre, refusant tout contact, t'.e-

meure slaiionnaire dans son ignorance et sa
barbarie.»

Du niélanrje des deux races,

« Ce n'est qu'entre l'archinel des Aili el

celui desAmisqnela fréquentation des natu-
rels a lieu. Tout semble prou ver qu'il n'y a pas
longlem;is que ce mélange des deux peuples
s'est opéré. Il est à remarquer que le> Vi-
tiens vont Irè.s-ra rement à Tonga, et que ce
sont au contraire les insulaires des Amis qui
se sont établis sur Laguemba, une df»s iles

de la partie orientale de l'archipel Vitien.

Ils vont y chercher le bois propre à la cons-
truction des pirogues qui manque dans leurs

îles, et le bois de sandal qui sert à parfumer
l'huile dont ils se frotlenl le corps.

« N^>us avons eu pendant plusieurs jours
avec nous un de ces chefs méli . Par la cou-
leur de la ])eau et par les cheveux il tenait

du X'îtien ; mais par l'ensemble des traits et

surtout par son obésité il appar'enait à la

race Jaune. Un autre cas semblable s'est

également ott'ert à nous sur l'île de Vani-
koro. On reconnaît proinpleinenl ce mé-
lange : il est tout à l'avantage de la raco
Noire parce ((ue ces métis acquièrent les

formes et le caractère de la race Jaune. »

Influence des localités et des habitudes de la

vie sur ces peuples.

« Comme l'a remarqué depuis longtemps
Forsler, les deux grandes races qui nous
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occuptMil iiiésonlent des iliiToroncos qui peu-

vciil.les l'aire divi>er en sous-v;iriélés ; mais,

il laul en coin en r, ce ne sont que îles

ni'.aiiees, el pour i|U(ii|ues-uiis île ces iiisu-

L<iics elle.' lieiiiient aux laliluiles, à la cm-
li^uralion ilu sol, à l'aboiulanre de la vie

aiiiiiiale, aux liahiliKlcs, elc. Nous allons

examiner rapidement l'inlluence de quel-

ques-unsdu ces inodiGcaleurs sur l'espèce

Jjumaine.
« Si nous observons d'al)ord la race Jaune,

il esl faiiie de remarquer les hel.es propor-

tions qui distinguent les liaUitanls de la Nou-
velle-Zélande, el la grande énergie morale
qui les caractérise. Ils vivent sous une zone
tempérée. Ce n'esl pas que leur sol lournissc

aliundamuieiit et sans culture auv besoins

de la vie; mais ils (niuvcnl par leur inlelli-

j;;euco el par U-ur industrie une i)artie de ce

que la nature leur a refusé. Ils la forcent à

produire; et partout celle lulle, lorsqu'elle

n'est pas trop inégale, tourne à l'avantage

de resj'èce.

« Non loin de celte contrée, chez 1 1 race
noire, à la Nouvelle-Hollande, l'homme sem-
ble abandonné, opprimé par celte nature si

prodigue ailleurs de ses dons. Là elle ne pro-

duit nen ; elle se montre si ingr.ite que
nous avons vu, au port du Uoi-Georges,
l'huiumc se nourrir de reptiles, d'insccles,

de poissons uiorls; à la baie des Chiens-.Ma-
riiis, il est forcé, ainsi que tout ce qui vit

sur celle terre de desulaiion, de boiri' l'eau

de ia mer pour se désallercr. On conçoit la-

cileinent toute l'action d'une cause aussi dé-

primante, el combien l'espèce dciit en suuf-
frir; aussi liou\e-l-ou que les lialiitanls du
port du Roi-(jeorges, par exemple, ont les

membres d'une maigreur excessive; que ce

caractère de misère disp;irait chez ceux de
la baie Jervis qui avoisinenl les élablisse-

nients anglais, el qu'enfin leur constitution

rciiire dans sa forme naturelle lorsque tout

concourt à ce but.

« Nous n'entendons parler ici que des rap-
ports de proportion , et non de ceux qui
constituant la base fondamentale de l'orga-
nisation élabiisseal des dnlereuces dans les

races.

« En poursuivant notre examen el en pre-
nant nos e&einpies au hasard, nous voyons
que sous l'equaleur, par de petites lali'uiies,

lai lion de la chaleur, de i'humiuilé, le voi-
sinage de la nier ou des marécages agissent
a un point si extraordinaire sur l'orga..isa-
liuu, que le docieur (iall reconnut, au pre-
mier aspect, des def.iim.liions rachiliques
sur six letes de l'apous que nous lui mon-
trâmes, el qu'il en devina la cause. Cepen-
dant la une civilisation comii.ençanle luite

contre ces causes iie déformalion, eu procu-
rant aux indijiènes une nourriture sinon
abondante, du moins assurée.

« Transi). iriez t'elle iiiéme race sous une
l.ilitude moins chaude, aux îles Vili par

(I) Les liabilanlsdes Marquises, dil Foi-sler, ilni-

veiil ttui' ociuleiir pin» luisjiiee :i leur lapproclieiiKMil
de l'equuleur. (Voijuge, lyiiie V, pjye ill.) Il en sc-

exemple, vous la verrez se développer au
[ihysi(|iic ol au moral et marciiir l'eg.le de
l.t rare Jaune qui l'avoisine. (I esi ainsi que
le c iinat peut modilitr, jus(|ii'à un crrta.n
poini, nous le réi etons, le caractère de Ici

ou irl |)euple.

« A|iri's la latitude, les causes qui exer-
cent la plus grande inlluencc sur la ronsti-
tiilioii physique de l'Iioiniiie sont la disp isi-

tion du sol cl les habilu.les. C'esl de là
même que mius tirons nos preuves pour dé-
montrer que si les Carolinois ont la p au
plus foncée en couleur, ils le doivent à leurs
Mes basses et à fleur d'eau qui reçoivent une
l'orie réverbération du soleil, cl a la néces-
sité où ils sont de rester constamment dans
leurs caiiils pour se procurer une partie de
leur nourriture à l'aiJe de la pèche (1). iN..us

avons déjj dit ce que nous avons vu à cet
égard lelativemenl aux Sandwichiens. lit,

comme le remarque Forster, li; bas pei.pe
de la race Jaune qui travaille à la tene ou
exécute des travaux qui rex[)oseiil presque
constamment aux rayons du soleil, brunit
au ])oi:it de se rappro lier de la race Noire
quant à la couleur, .\otis ajouieious (|ue co
lie sont (juc (lis ap[iarenies pour un obser-
vateur attentif qui retrouvera toujours les

distinclions que présente l'organisalioii, la-
quelle ne \aiie que très-pou.

« Ainsi, en ai cordant a ces causes tout ce
que l'observation permet d'accordi r, il no
laul pas aller troj) loin parce qu'on pourrait
bienlôt allrilnier au climat ce qui appartient
en (iropre à l'organisation. C'est alors que
pour se guider on a besoin d'avoir reours
aux car.ictères zoologiques proprement dits,

afin d'c'iablir une o[iinion sur des ba'cs sta-
ble-. C'est ce que nous avons cherche a l'aire

le plus souvent qu'il nous a été possible sur
les lieux mêmes. Malheureusement nous
n'avons pu apporter des preuves irréfraga-
bles de tout ce que nous avançons pour
tous les peuples dont il a été parle, parce
qu'ils tiennent beaucuup aux de; ouilles
mortelles de leurs conipalriot s, cl qu'on ne
pourrait pas violer leur sépulture sans cou-
rii' de grands dangers.

« Nous éviterons loule discussion et toule
hypothèse relativement à la question de sa-
voir lequel de ces peuiib's a ia priorité d'oc-
cupation sur I autre, surtout dans les lieux
où ils se touchent et où ils parlent la même
langue. Encore moins chercherons-nous à
prouver d'où ils tirent primitivemenl leur
origine. Ces questions, sur lesquelles ctiacua

peut dire à peu près ce qu'il veut, ne peuvent
elre, ce nous semble, sullisaminenl éclaircies

dan£ l'etal actuel des choses, el demeureront
toujours lrcs-o:)SCures.

« IJuelles que soient d'ailleurs les preuves
ou les raisoniiemenis ciuon apporte pour
retrouver le berceau des insulaires du
Crand Océan ou celui des b.iliilants do la

Nouveilc-lloiluiide, toujours pourra-l-ou de-

rait lie même pour ceux de l'Ile de P,u]ues, qui est

prCMpie oiiliéiiMieiil déjjoirvui; do lioij el U'omltla-

go-. {.Soli: lie H.\t. Quuy et (JuimarJ.)
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mander d'où viennent ces honimessi eslraor-
diimiios (le l'îU- de ^"an-[)icmeii, qui ne rcs-
semblonl à aucun des peuples qui les avoi-
SilU'Ilt.

« Niiiis dirons sculeuîent un mot sur la
iii.Tiiière dont qui'iijues iles ont pu se peu-
pler par des pirogues, que les vents et les
louraiiis jetaient au lar^je et portaient sur
des terres que le hasard leur faisait rencofi-
Ircr. Les navigateurs parlent de ces acci-
dents qui ne sont point rares. Un témoin
oculaire nous cita un événement de ce
genre an ivé dernièrement à une pirogue,
qui de l'île tlotouma fut poricc sur les îles
Vili

;^
cependant la distance qui les sépare

est d'environ cent lieues.

"Tout porte à croire que c'est ainsi que
Tikopia, située au milieu d'îles habitées par
la race Noire, aura été peuplée aceidenlellc-
ment jiar la race Jaune. Néanmoins diverses
circonslances pcuvefit faire penser que cette
dernière race e>t plus ancienne dans cet ar-
chipel (|ue la première, qui p., rie sa langue,
el (iiii n'aurait pas niani|ué de .s'emparer de
toutes les îles environnantes. Voici un fait
anivé de nos jours.

« Parmi les Tikopiens qui nous accom-
pagnèrent à Vanikoro, se trouvait un natu-
rel de quarante ans environ ; il nons dit
é!rc des îles des Amis, distantes il'environ
deux cents lienes. D'après son récit, étant
sorti fort jeune de Vavao dans une assez
grande pirogue avec huit des siens , des
vents violents et les courants les p irtèrent
au large. Bientôt ils ne purent se diriger ni
retrouver l'jur route. Ab;jndonnés aiiiM à la
merci des (lots, ils eurent à suulTrir liorri-
Itlement de la faijn jusqu'à l'instant où,
jetés sur Tikopia, ils furent accueillis par uu
peuple semblable à eux. Autant qu'un en-
fant de sept à huit ans peut se le rappeler,
il dit qu'aucun deuv ne mourut. Cela est
vraisemblable, lorscju'on sait combien ces
hommes supportent facilement une longue
abstinence. Los Carolinois, dans leurs lon-
gues navigations

, se contentent souvent
d un seul huit de coco par jour.

« Ainsi la nature se sert
,
pour répandre

les races humaines, des moyens qu'elle em-
ploie pour multiplier les végétaux, dont les
fruits abandonnés sur les eaux lluttont long-
temps avant que d'aborder aux lieux où ils
doivent prendre racine. Dans celte grande
harmonie les iiiilividus et le temps ne sont
rien. Le phénomène finit toujours par s'opé-
rer, quelles que soient d'ailleurs la distance
et les dillicultés qui le retardent.

« Comme il suffit d'avoir vu la race Jaune
pour ( n reconnaître lidentilé partout où elle
se trouve, il est peu nécessaire, pour confir-
mer celte identité, de joindre aux caractères
zoologiques la descript.on des mœurs ou les
similitudes de langage. Ce dernier moyen
n'est pas même toujours concluant , car il

arrive qnebiuefois que lorsque la race Noire
cl la race Jaune se trouvent réunies dans le
mériie archipel, sur des îles séparées, elles
p;ir!ent à peu près la même langue, comme
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cela a lieu entre les îles des Amis el lii îles
Vili, entre Vanikoro et Tikopia. »

Noie sur les Alfours de Célèbes.

« A la Nouvelle-Guinée, à Vaigiou , dans
loiiies les .Moluqups, on nomme Alfo^rs
Aifourons Alforèses e Harafor.is, des hom-
mes (lui habitent d ns l'i .té.ieur des terres
sur les montagnes. Ils dillèrenl scn^ibl; ment
des Papou,s ou des M.iliis qui occupent lo
liitoral. Cette race, qui paraît fort ancienne
el'ini pourrait bien être autochtone, est loin
d être partout identique.

« Voici ce que nous avons vu A Célèbes
grâce à l'obligeance de M. le gouverneur
Merkus, qui nous donna les movens d,- faire
un charmant voyage au lac de toiidano, si-
tue sur une moîilagne du comptoir de ÎJa-
nado, à plus de deux m. lie pie^is au-dessus
du niveau de la mer. Sur ce lac est uu grand
Villa-e peuplé d'Alfou.s qui vivent sou. la
domination hollandaise. Nous ne lûmes pis
peu surpris de voir en ce lieu une race
d hommes diOerente de la race Malaie re-
marquable d'abord par une plus grande bl.in.
che.ir de la peau et par l,i co ipo arrondie <lu
visage. 11 y a Ion peu d'exceptions quint à
ce dernier caractère. Leurs Jeux sont ov.il.-s
bien faits, et ne l'cnneiil en rien de c iix des
Chinois, ainsi qu'on peut souvent le remar-
quer dans ces organes chez les Malais.
Leurs cheveux sont noirs , lisses , et très-
longs, plus particulièrement encore chez les
femmes. Les hommes n'ont imint de i arba
ou n'en ont que f.irt peu. La leinlo blanche
de leur peau est d'autant plus claire qu'ils
habitent les montagnes où la lempérat-ire
est fraîc he et le ciel assez souvent couvert de
nuages. Ceux qui se tienin nt dans la plaine
ou sur le hord ne la mer ont une couleur un
peu plus foncée

, mais qui ne peut jamais
être confondue avec celle des Malais. Les éii',

fanls provenant d'un lîuropéen et d'un Al-
four ont des form.s Irè.-agréables

, comme
nous l'a montré une jeune personne lemar-
qualile aussi par la beauté de ses yeux. Les
Alloues sont do petite taille, bien faits et
alertes

; les hommes du peuple vont pasque
nus : une pièce d'eloiïe leur cache beuleme it

la partie moyenne du corps. Quel(îue--nns
d entre eux portent des chemises. Les fem-
mes sont vêtue;. Les chefs ont pris le cos-
tume européen dans leiiuel ils ont l'air em-
pesé, ou bien ils sont vêtus à la maliomelaiic,
ce qui leur sied beaucoup mieux. Cependant!
ch'.isc singulière! ce peuple n'est pomt ma-
hométan et semble n'avoir jamais rien connu
de l'islamisme; ce qui est le contraire des
Malais (jui l'environnent de toutes parts. Ou
n'a p is pu nous donner défi renseignenu nls
positifs sur leur religion ; lont ce que I on
sait, c'est qu'ils n'ont point de culte exté-
rieur et que leur croyance est toute spiri-
tuele. il es! certain d'ailleurs que, dans un
état de civilisation qui paraît Irès-anc.en, ils

doivent avoir une religion quelconque; el le
soin qu'ils donneni à leurs tombeaux sera-
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bic en être une preuve {!). Il faut convenir

(juc ci'llé rel'gion tloil (Mre ;ius>i Min|)le t|iiu

tiiloranle, pulsiurdle [i.ii'ail si peu les occu-

\e.y.

» Les Alfours de ('clèhes sont liim éloi-

piiés tlf celti' ri'iixilé nu'on reprocJKr à itMix

(les aiilios îles .M()lni|ups ou ilc la Noiivlle-

Giiiiicc, cl (lis ilcs nui on (Irpeii'lcnl. Il est

constiint au coiilralre (]ii(' ItMirs iiuruis suhI

(rt^s-iloiKOs. 'i'i'i ost ce |)i'uplc dont nous n'.i-

vons l'ail (lu'cnlr.'voir qin-Uiues in'lividiis ,

dans noire pieinier voyage sur VUratue ,

lorsque nous étions à \'ai{îiou. Parmi tant de

Mal is el d'autres indiijènes, nous ne savions

à (|Ui'llc race les raiiporler, puisque nous
dîmes (lu'il était possible (jue ces iniividus

isolés fussent le produit du mélange d'un
Cliinois avec une fenune de ces contrées (2).

« Cet aimable peuple consirnil ses habiia-

lions sur des pieux Irés-élevés; à terre ou
Bur l'eau, la c uislruction ne varie pas. Les
maisons des eliefs sont de vrais édiliees. Les

félis qu'ils donnèrent au gouverneur Mcrkus
rcsse/niilaient parfaiieoiciil à e. Iles rie l'O-

pira p'iur l'elegance des costumes , avec
celle différence qu'ei es avaient lieu en plein

air, à l'abri di-s palmiers el sous le ciel do

ré(|nateur. On peut voir, pour de plus amplci
détails, la rela ioii liistoriqiie du Voyage.

« Dans cet exposé rapiUe des peiipKs di-

vers <]ue nous avons vus, nous n'a\ons vouiu
parler que de leur organisation physique,
pour contriliuer autant qu'il est en nous à

réunir quelques matériaux propres àéclair-
cir un jour l'Iiisloirc si obscure des variétés

de 1 espèce liumaine. Il nous eût été bien fa-

cile de grossir cet aperçu ; car peu de voya-
geurs ont été à portée de voir autant que
nous les insuiaires du Grand Dcéan. Mais,
Voulant nous en tenir à c: que nous avons
observé nous-mêmes sur les ileux principa-
les races qui peupLut la mer du Sud , nous
nous sommes bornés à de simples remarques
zoologiques. Si nous y avons queiquef^ is

ajouté des détails de u.œnrs, c'est qu'ils se

liaient nalurelieuieiit à notre sujet. »

Voici aciuellement l'opinion et le travail

de Malle Brun, ainsi que de son continua-
teur M. Huol en matière antbropologique.
i'ar le système de ces deux géographes, on
\erra quelle confusion règne encore dans
l'aiilbropologie, et qu'au fond celte science,

loin de ruiner l'unité du genre liuinain, l'é-

lablit, au contraire, par ses contradictions
multipliées sur les niéoies races et variétés
de races.

« L'homme, cet animal , si distingué de
tous les autres, forme, dans la série des

(1) Il est à remarquer que les corps y sdnl ployés

en double, foiiiinc cel:i se pratique chez ipielqiies

piMipIC'i de r.\iiiéii(|ue iiiérjijioiiale.

(j) Voyage lie l'Urdiuc. Zoologie, p.ige 5,

(ô) Nous devons laire observer cepeiidant que la

délii.iooii do rfs;)ài', l< lie qu'elle esl donnée ci-dcs-

siis, ii"e-l peiiu de i;al;ir<', ipioi iiu'eii aieiil ilil q:iel-

(jues savaiils luUiiiali^les, à l'aire rejeter la diviaiou

du (/riire Iniiuaiij cil .s/)à'i's, piiisipi'il e>l recoami
que dus aniiiiiiix d'<'S| éoes tiieii iianeliées, ciilio au-

lies le diieii et le loup, p^odui^ellt Ol-s iiiéiis (é-

élres, un ordre isolé qui no contient (|n'un
seul ge^iTC et une seu.e espèce; car on en-
tend par espèce un ensemble d'éires organi-
ques (jui se repidduisenl entre eux, et (|ui

ne dillèieot qne par des qualités variables
el elianpères aux caractères qui constitua lit

l'cspèie. Or, toutes les i.ices bnm.iiiies (|uo
nous connaissons pr :dui>eiit par leurs mé-
langes des individus feonds ou cipihles de
produire à leur tour (.i). D'un a itro c6lé,
les diJérenci'!) (]u on Oi serve entre ces raies
se bornent à des qualités ([ue nous voyons
encore tous les jours varier par rinlhienco
du climat, de la nourriture et des mala-
dies ('i).

« La première de ces assertions n'a pas
besoin d'être dévelop])/e; on connail assez
le> iiomin euscs classes de mi'lis et de inuldires
qu'<iiU produites les unions des diverses ra-
ces humaiiiis. Oiiant au .se. onil point, il est
bon d'observer (lue les dilTérences par les-
quelles se distinguent les vnricii-s des espè-
ces sont relatives ou à la slalure, ou à la
jiliyalonoiiilc, ou à la couleu-, ou à la nature
des cheveux, ou enfin à la forme du crâne.

« Personne n'ignore qu'une vie sim[ile,

une nourriture aliondante, un air salubre,
donnent à (ous les êtres organiques des for-

mes plus belles et plus grandes. L'exemple
dés Lapons cl de- Hongrois, dont la langue
inilique l'origine commune, et (jui difi'èrent

extréiiiemenl par la taille et la physiono-
mie, prouve assez qne la beamé de la même
race varie selon le ciimat cl selon les quali-
tés du pays. Les (ieimains de Tacite, os Pa«
lagons de l'Europe, ne se trouvent pins dans
l'Allemagne civilisée, tandis que le Ilollan^

dais, dans l'intérieur de la colonie du Cap,
esl devenu un géant (5). Combien deconiras-
les ne renconlre-l-oii ]ias dans une seule
nation et à de petites distances! Les paysan-
nes de la "^'x estrogolhie sont des Venus, el

celles de la liaecarlie sont généralement
laides

,
quoique l'une el l'autre province

soient au ceulro de la >raie pairie des
Goihs (G). Les passions violeiiles, le joug do
l'hypocrisie, les occupaiioiis li'isle^ou agréa-
bles, les habitudes de l'activité ou de l'iner-

tie, impriment un caractère permanent aux
physionomies des nations entières.

n Plusieurs dillérences de physionomie
sont l'ouvrage de l'art, du moins en partie.

D'après les rapports nombreux de témoins
oculaires, il e.-i certain que les nègres, les

habitanls du Brésil et les Caraïbes, les peu-
pies (le Sumatra el ceux des îles de la So-
ciété, dépriment cl aplatissent soigneuse-
ment le nez des nouveau-nés, usage qui

nndi. .1. II.

(i) Ithinieiibac'i , de VaYiêlàte Mth'a ijeneris hit-

marii, traduit en Ir.inçais par M. Cliarile'. — Plii-

sieiirs vaiiéiés ai cideuielles paraissent ôiiciii eiret

le résultat de quelques aireciloiis maladives. C'est

ainsi que se perpé.ueni les Albinos en Afrique , les

Ciiaoïs dans les Pyrénées, et les Cvélins dans Ici

Alpes. J. H.
(5) Barrow, Voyage au Cap. Sparmann , lluiin-

berg, etc.

{{}) Àrendt, Voijage en Suide, I, 234, CtC.
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sans dnulo ne peut pas fjiire naître (elle

confijj;iiralion lieiéiiilaire, mais (jui lonlri-

bue à rendre les oxccplions iiiliniincnt rares.

(( Les variéiés di- ouîeurs senihiei.l c^n-

leiiieiit dépendre des cirron-lances exlérieu-

re-i. La nièriie nalion rcnf rnie souveni des

individus de leinlcs exlrêinemenl diiVéreu-

les. La cause de la couleur réside dans le

tissu niiiqueux el réliculaire qui esl immé-
diatcnienl sous l'épidernie. Si, par l'influence

d'une extrême chaleur ou parquelijui; autre

cause locale, le carbone suraLonde dans l'é-

conomie animale, il est rejeté au dehors
avec riiydrogèiie par l'action des vaisseaux.

saii<;uins du derme; mais le cont;ict avec
l'airatmosphérique l'ayant précipite, il vient

se fixer dans le réseau muqneux. Cette ex-
plication, l'uurnie par la chimie moderne,
nous fait concevoir pourquoi la peau des

hommes hl.incs noircit dans cei t.iines mala-
dies, tandis que les nègres dans le même
cas hl.incliis^ent ou plutôt jaunissent. L'un
el l'autre phénomène indiquent un dérange-
ment dans les sécrétions. ÂJais nous ne dissi-

mulerons point le seul inconvénient de celte

explication ; si les nègres descendent d'une

race originairement blanche, il a lailu des

uullions d'années pour que l'action répétée

du climat leur rendît la couleur noire héré-

ditaire. Or, les monuments géologi(iues sem-
blent démonirer le peu d'antiquité du genre
humain. « Ainsi, nous diront certains philo-

sophes, ou accordez-nous pour l'action des

causes qui ont loriné les races humaines une
immense série de siècles, ou avouez que ces

races, si elles n'existent que depuis 3 à 6,000
ans, ont dû naître de couples dihérents, el

qui di'jà offraient tous les caractères de leurs

descendants (IJ. »

« Les nombreuses variétés de cheveux dé-

pendent également des sécrétions des sub-
stances élémentaires dont le corps se com-
pose; mais ici se présente une contradiction

dans les faits. Parmi les nations civilisées de

riiurope, la couleur df-s cheveux devient
co islamii:eiil plus claire à mesure qu'on
avance jusqu'à une certaine limile vers le

Nord; pairni les nations sauvages ou har-
baies de l'Afrique, de lAsie el .le l'Améri-
que, on retrouve une même couleur de i he-
vecix dans des clim ils absolument difl'erents.

Ainsi, tandi- que l'Italien aux cheveux no rs

et le blond ScaiiiLiiave, bien qu'app.irlen..nt

à 1.1 niêuie variété de l'espèce iiu i^aine, of-
frent des effets sensibles do l'aclion du cii-

ni.il, les Lapons el les Samo'ïèdes ont les

cheveux aussi noirs et aussi rudes que le

Mongol, le Tibétain el le Chinois, à la r.ice

des(jucls d'autres raisons les font jiindre.
Tous les peuples nègres ont les dicve x
laineux, même les Yolofs, qui les onl un pou
plus longs et moins frisés (2). Il ne paraît
pas non plus que les cheveux amêr.cains
olTrenl des nuances comparables à celles

qu'on \oit chez les nati >ns européennes.
Ainsi la nature des ctieveux reste lonjo rs

un des arguments les plus spécieux e i fa-
veur du système qui admet plusieurs espèces
d'iKinimes.

« Observons pourtant que dans la rare eu-
ropéenne la couleur des cheveux semble
changer avec la ( ivilis.ition, ou, si l'on aime
mieux, avec la dépravation des nations. L.i

race blonde qui, uu temps d'H-nière, four-

nissait à la Grèce des rois el des liér'i"^, do-
minait encore au siècle de Tacite, eu Giule-
Belgi(](ie et en Germanie; aujourd'hui elle

paraît s'éteindre dans les villes du nord (-i;.

« Les variétés de ta forme du ci ànc sein-

bleal être de plus d'importance que louies
celles que nous avons exananée . C. pen-
dant, depuis que les savantes recheiches de
Gall (i) ont démonirc que la coitiguraiion
extérieure du cràue dépend de la loime du
cerveau, on ne saurait cousidéier ces diver-
siics dans une substance molle et susceptible
de prendre toutes les lormes, counne un
caractère propre à indiquer une diversité

(I) Quelle que soit rinlliience de l'action solaire

sur i:i peau, ii est cerlaiu ipie celle-ci revienl à son
premier élal loisipi'elle n'est plus soiiiiiise à celle

achiiii. tj. ue JHUiiii d'ailleurs a des bornes asîCZ les-

Iremies : elle, ii'esl eeriaineuieiil pas de iialure à

Iraiiblornier une iialion de Blancs eu INègres, ui une
nalioii lie Nègies en I3hi. es, sous quel. pie iaiiliide

qu'elles s'é'abhsseul, el ipie que liuigiie ipie puisse

eue la (luiee de l'aclion du cuiiiat. jiej.iiis eiiviion

tr.'is siècles (pi.: le^ l'oiiii;;ais smil clalnis sur la côie

ce (juurée, ^ur le lerriloirc qui iio'urii la rate iiègr.',

ou lie v(j|l pa-> (pi'iis aieni ju is une leiiile plus luii-

cée que sous le soleil du l'oriugal. Les l'iirlii^aiseset

ks Espa^iiules soûl iiièiiie devenues, au Brésil el aux
riuiî|i|'ines, plus blaiii lie^ que dans leur palne. i')ii

ne v.il pas non plus cpie, Mans l'Aiiiéri(|ue sepliii-

li iouale, les rvéjjrts soient d'une couPur moins noire.

Daiiteuis ce ipii renverse louie» les siippusUicins des

panisans de I iiilliience des cliiiiais ^ur la leinle de

la peau, c'csl ipi'anx inèuies laliiud.s on Uouve,
dans les diNCises parues du ;;l.ibe, des (leiiples de
couleur udVéïenle. Celle oljservalinii a été laiie avtx

Lri.utoap de saj;aii'é p r M. liory île bauit-Vinceul :

I Sdos ce biùlaiii Ci|n.ileur, nii-il, qui traverse liaiis

r..iirii'ii in. .n. le la pairie des L.liinpieiis er des l'a; ous

couleur d'ebèae, un n'a paj trouvé de iiégie? en

Amérique ; les naturels de celte autre lene sem-
blenl an contraire étied'auianl plus blanis qn'.l^ se

rapi roelnni davantage de la ligne éipiiuoxiale: el II

preuve que la couleur noire n'esi p,s cuiM'e uniipie-

nienl par l'ardeur descoiiirées inlerlrop cales, e est

(]ue le.-, Lapons ei les Gioént.aiilaii, i.é^ sous un ciel

glacial, ont la peau plus Luicée que leS Mal. ils des
parties les vilus cliaudes d.^ rimive.s. » A|Oiiloiis que
Sons le Oléine ( liin.it un voit les Japon. ris à la jeiil

d'un jainie-oraiige pâle, ei les Amo-. au leinl briii-

verdâtre, (pie l'on a comparé à la couleur des c.re-

visse^ vivantes. J. II.

(2) Ri uns, A^rica, V, t9.

(3) M. A. D.snionlius { Hisloire naturelle des races

Ituiiiuinci } relaie des iaiis ipii teiidenl à prouver l'ni-

varialnlile île la couleur des cheveux qu.iiid il i.'v a

pas luclauge de races ; ainsi d> puis 8 Ul ans ipi'une

rate au\ cheveux bioiids esl élalilie en Islande, e.le

n'y a point cpion\é le nioiiidie c'i;.ie;eiiieul ilaii> la

C'îiilciir rle^clievenx; ils n'y oui )ias pris la leinle de la

clievilnre des G. oënla allais. C'isMloiie au nieiaii!.e Oe»

races (piM (aul aliriliuer les cliaiii;i nienls Oaii^ la cnu-

leor des elievenx thez queapie-. naiinns. J. 11.

(1) Gall et Sj urz eini, Aiiatoiuie du ccrvc.ii, etc.,

avec iig. Chez Stliiell.
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d'espt^co (I). Ln forme du crâne nous jmr.iil

dcpeiirtre, .lulniit q lo la iiliysituiornic, du
CiiiatliTe moral des iiidivi^liis. (Juoi<|iril ne

soii pas possible d'.iS'i^MHT à ('liaqne |)assi<>n,

à ch '(|iic l.ilcnl, un orpane p.irliculiiT dans

le crrveau, il senihle cunslaiil que les lioin-

liios doués de Ix'auioup de laleiKs et d(^ pas-

sions for es oui la lè(e plus garnie d'oini-

nences ou lio hosses (|uc la mullilude. Un
autre fjil, c e>>l qi:e la nation où les individus

se resseniliicnt le pins par le caractère olTre

une liirnie nationale ronst.'nle du riânc ;

quand on a vu une iôle d'Hindou, on les a

lues toutes (2) ; au contraire, en Kurope,
où les raïadèies inrienl exliénieinent , ou
trouve des crâne* île toutes les formes, n:6me
Jes pius éloignées de ce qui nous en semble
le type régulier.

« La lorme du crâne dépend souvent d'une
cause artificielle. Une pression exercée cun-

linuellcment pendant une longue suite d'an-

nées donne le plus souvent aux os planes

du crâne une configuration particulière (|ui

devient n ônie nationale, l^rt effet peut dé-
pendre de la manière dont plusieurs nations

placent l( urs enl'.inis dans le berceau, ou
bii'u d'une C(>mi):essiun manuelle exercée

a»ec soin pendant longtemps. \'esale rap-
porîe que , de son temps , les Allemamls
awiient pi csqiie tons la léle aplatie poslé-

rieuremenl, cl élargie sur les côtés, parce
qu'on les couchait conslamincnl sur le dos

p ndanl qu'ils étaient au berceau (3j. I es

Belges, accoutumés au coniraire à mettre
les enfiiuis ilorniir sur le coté, se faisaient

remarquer par la longueur de la lêle. Les
Américains sauvages , depuis la Caroline
méridionale jusqu'au Nouveau-.Mexiijue, ont
tous le crâne déprimé, parce qu'ils donnent
dans le berce.iu, à leuis enfants, une posi-

tion déclive, de manière que le \erlex, qui
repose sur un sac rempli de sable, sup-
porte tout le poids du corps [k).

« Ln usage (|ui a existe cliez les nations

les plus antiques cutnine chez les modernes,
dans nos climats et dans les pays les plus

éloignes, c'est de ramener la télé des nou-
veau-nés à Uiie forme niitio.i<,le, au moyeu
de liens, d'iiistruinenls iiilTcrcnts, ou de la

simple pression des mains. Celle habiluile

(I) Il tniit iiiiitefois indirjiier ici une distinction iin-

poii.iiite. Les |ii'<iiutié>aia'( s <irganii|ues ulist^rvées

p;ir G.ill, et ipi'il ciui-iilérc avec Ihhi du lalejl cl di;

sagaeiié luiinne indices des (iiHéieiiies la u lés nni-

raks el iiilellei'luelles, ne cli .iigeiit ponil la tonne
générale du <:ràne. L'onvcnuie Je l'an^^'e facial, la

depie^si'Ui (lins <iu munis grande de la boile osseuse.
Il saillie des [loniinollês, la inrrciiiin de» iiiàelKMres,

rn.clinaisuii des yeux, pdiiveni d"iie eue tonsidê.ées

connue anlaiit do earaciéres ïpecill(|ue.>. Aiasi , à

riiiS|ieeiion d'un ciàne, on prut de ei miner à (|uel

peuple II appariiciil, a nmins qu'd ne piOMCinie d une
race ahaiarnie. i. II.

{'À) (.oni|>. le liel oiiviagc : /)e.''CnpU°oii </i'« llin-

douiy par .II. biilvyiis.

(ô) \esale, cilé par Itlinnenliacli, !j ij~>.

(i) Aiiair, liiituiy u/ tlie uoitU Aiiuiican I>Hl:aHS,

page 9.

(,">) J. Chr. Giiill. A kiMinann , (la:iS Meue Ma,ja-

iiii lur Aline de ISddniger, 1. Il, p. SU.
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cul lieu jadis ou se retrouve encore aujour-
d'hui cliiv les bah t.inis de plusieurs |iarlie»

de la (jerman e (5), «lu/ les IJelg s (Oi. bs
Franc. lis (7j, c'e/ i|uel(|nes peuples d'ilahe,

chez les insulaires de l'Arcliipcl i.'rei- (8 ,

les Turlis, b's anciens Siuynes les .Macrocé-
ph.iles du Ponl-lùixin (i)j ; elle est en vi-

gueur chez les habilanls de Sunialra, du Ni-
k ibar (10), et surtout chez dilVérenies nations
de l'Amérique, t(d!es qn(! les peu()les du dé-
troit de Nootka (II) ; les Clmclas, nat ons
indigènes <le la Géorgie, les W.ixs.isbs de la

Caroine , les Caraïbes, les l'éruviens (l'2),

les Omaguas (1^), el chez les nègres des An-
tilles (14). Cet usage fut déleiid;i dans l'A-
mérique espagnole par le décret d'un con-
cile (loj. On possà le les descriptions les ( lus
exactes des moyens que ces sauvages em-
ployaient p.iur donner à la léle de leurs en-
lanis, par une pression unilortiie, la conli-
guration qu'ils désiraient (IGj. Ce lait elant
dciiiontré par lant de témoignages auih' nii-

ques, il reste, à la vérité, encore à preuver
si les formes du crâne ol>!eniics par ci's

moyens nnissent, après une longue suiie de
générations, par cire liétédilaires et devenir
une conlormalion naturelle, ce qui ne parait
pas possible, lîippocr.ile, d iiis son liailé
des airs, des eaux el di-s l,eux, paileeu
particulier des M<iiroc('i)hule.i , nation voi-
sine du Pont-Muxin. Selon lui, aucu.i autre
peuple n'a ll tète faile co^nme eux ; ce. te

conlormalion, particulière dans le principe,
dépendait de leurs usages. Les Macrocé-
phales regardaient la longueur de la télé
comme un indice de courage; d'après celle
opinion, ils pétriss.iienl la tète des enfants
nouveau-nés , el lâch. ient par dilVereuls

moyens de l'allonger aux dépens de sa lar-

geur. Cette f Tine, dil-il, finit par devenir
nalurelle, el il fut inutile de rieu faire pour
la produire.

« II y a encore d'autres diversités dans les

formes du corps humain qui paraissent pro-
pres à des nations, et [leul-ctie à des varie-
tés entières de l'espèce humaine. O.i prétend
que plusieurs tribus sauvages oui les oreilles
mobiles; mais c'est probab émeut par une
mauvaise plaisanieri,- que plusieurs auteurs
ont assure que les anc.eiis Bataves avaient

(6) Spigol, De hum. cor p. fabrica, p. 17.

(7) Aiidry, Unliopédie, 1. Il, p. 7>.

(8) l'Iiiliies , médecin ('prote, cilé par Bliimen-
liacli. Slrabon, I, xi

, p. 3ôS. lliji|>. de Ajtib., a:], et

loc.

(9) Nie. l''onlaiii, dans Asiaiic Heseniclies, t. III,

p. M.
(10) Marsdeii, llistortj of Sumn!ra, p. 38.

(11, Meaies's, Vvyiiges. \). ai '.

[iz) Uvicdii, llho i« ijener. délits /)id'a.s. Tonpie-
niada, .Mununiûa Indiuna, l. lil. Uliua , lie acio Uel

viuiié, I. II, p. . ô^.

(l.j) La (".<iiidaiinne, .l/tJiii. de IWcad. des Sciencis,

1715, p. '.'n.

(14) Tlnb.iult de Cliaiivaloii, Voyage à la ilurtiiii-

que, p. ô '.

(I.")l ,|os. Sai'z. de Agiiire, '.'(;//« Comax'mncom-i-
llurn.ii umiiinni Uap.iuj- el iiovi orbis, l. \ I, p, iOi.

(Jb) Juuiiiul ue physique, d'aoul li'jl, p. 5j.

36
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les oreilles d'une difiotînilé p^TrlicuMî-re, et

que fSu'z les Bisc.iypii'* colie partie est d'iina

loii^upiir rfoi'irqiiahle. Les iiiaitielles peii-

dniles '1rs iiégirssos sdiiI dues ;'i l'usage

d';illii 1er lis eiifanis sii^'peiiflus derrière le

dos. L'.iniplfur do ci'ilc part e semlile appar-
tcîiir au ciiin.rt chaud et humide. Les nègres
ont. à c qu'iii» assure, les signes de la viri-

lité très-prononcé'. Les fiMimies mongoles
penyeiil encore, après plusieurs aci oiiclie-

numts, se faire passer poisr vierges (1). Nous
parlerons antre pari de la dilïurmilé des
feiiiin s lioschisni.mcs, diMis l'Arriiiue aus-
trale. Chez les peuples de la mer du Sud ou du
(irand Océan oriental, les chefs et les granis
dt'ivent à liur paresse el à leur man.ère de
s'jis-'eoir, des jaoj|)es singulièretnenl enflées.

Pcnl-cire aussi l'élephaiiiiasis. maladie com-
niiiiie en Alriitui', en Arahie et da^is 1 tiin-

douslau (2) , élend-elle son empire sur les

terres océatiiqin s. Les j:!ml)es U)i ses on cam-

brées lies Nègres avaient déjà Ir-ippé les an-

ciens (.3). el
I

...aissciii également communes
aux iialious mongoles (i). Ou atlribiie celle

dilVormiié , soil à l'équitaion prém.iturée ,

.<-oit à la |)0sitli>n des enfants, qui, fixés |:en-

danl rallailemenl sur le dus de leur.^ mères,

s'y appuient forlenvent avec les genoux.
« Il y a des variétés plus essentielles dans

1.) pn portioi! des membres inferieu s, ei qui
liennent à la race. Les sauvages de la Nou-
^elle-ilollandc ont les jimhes exlréaieinenl

lungiies el minces {^). Il n'isl pas vrai que
cille p.irlienlai ilé se retrouve chez les Hin-

dous, comme ra>sure nii oiiscrialeur peu
digne ilc confiance (<>). Ma"S il paiail certain

que les Mongols et les Américains ont es

jamli s cl les cuisses trop (ourles en jropor-

lion du leste. Plusieurs nation- on! nalurel-

lemenl les mains et les
]
icds pelits. Ou a ob-

servé sur les armes des liinilous que la [joi-

t;iiéede ^ sabres est trop pe.iie [mur la idnpart

d s ma;ns < uropienues. Ou cite aussi les

« hiiiois, 1; s Kamiehadales, les lïsquiiiunix,

les Péruviens, les Holicn'ots el les iiabilanls

de la Niiiiveile-L'ollanile (/').

« Les diverses nniiuns diffèrent encore
bcànciiup p.ir le d' gré de force dont elles

sont douées. Les belles exj érleuces à- MM.
Peron e! Kégnier ont prouvé (|iie les nations

sauv.iges ou a demi ci\ilisées lect'drul aux
Luropéons pour tous les gcTires de force ae-

tive ; mais nous pinsons i|u'elli'S pos;èdcnl

dans un dcgié plus cmiueiii cil'e lurce pas-

sive qui rébi£.le a l'inleiiipér.e de> saisons.

« lui lésuin.ml loules Ks olisi r>al!oas lai-

tes par les voyageurs, le cclehr.' I$;umenli;icli

réduit ti'ules ies v.iriéés de l'espèce h;jm,iine

à cin'i <(//""• l>''iii(>!>iiux, auxquels, après un

jiiûr examen, nous croyons ne devoir appor-

ter que de légères nio.iificatfons.

( t ) Géorgi , Descrlplion des nations de la Ruisie ,

11, VOO.

("i) All.ird, llisieirc il'iiiie maladie particulière au

iy.^thne lijiniliu que.

(3j Aii>i., t'robteiH. V, 14, ete.

(4) l'.illas, 5«i' /u.i i\ulioiii nioncjolfs , l. I, p. ^8.

(fa) l'éroii, Yvyaijes aux terres australes, Atlus,

»1. XX.

« La première varicté occupe les parties
centr.iles de l'ancien conlineiil, savoir, l'A-
sie occident-ile, l'.Xfrique orientale cl srpien'
Iricinale, l'Hindou-taii el l'Europe. Ses ca-
ractères sont la couicur de la peau plus ou
nroins t>lanche ou biuue, les joues teintes
d'incarnal , b s cheveux longs, bruns o«
blonds, la Icie presque splurique. la face
ovale, étroite, les Iraits med;ccrement pro-
noncés, le front uni, le nez legèreine.il ar-
qué, la bouche petite ; les dents in isives
des de. IX mâchoires placées perpenUioulai-
remenl; les lèvres, el surtout l'iiifcriei.re,

mollement élenilues, le inenlon plein et r>>nd:

la régularité des liaits de ce visage, quiesl ce-
lui des peuples de l'Europe, le fa.l en général
regarder cumule le pius beau et le |>lus agréa-
ble. Les traits de rHiiidou, ceux de l'Abyssi-
nien el du Uerbcre, h.ibilanl du monl Allas,
ne dillèreni p^s essenlieileniei.t de ceux des
Euiopeens : il n'y a que la peau q:ii est rem-
brunie par rcfl'el du i liuial, el qui d ailleurs
chez i Hindou el l'Abyssinien même prend
u.e teinte lrès-c!a.re dans les provinces
iiionlagneuscs. M. Bmmenbach désigne ceile

race .^ous le nom de Caucasienne ; mais ce
nom bleS;C les droits de l'hi>toire civile, qui
n'a aucune r.ii.sou pour croire les peuples
du Caucase plus anelens i|uc ceux du muni
Allas ou des Aljies. Ni la physiologie u\ la

géographie physique ne fournissent 1 1 moin-
dre pleuve d'une origine commune de ccile

variété de l'espèce humaine; elle a pu se

former parioul où exisleiil les causes phy-
siques dont elle d,-peiid.

« La (leuX'Ciiie tiiiiélé esl celle qu'on nvail

d'abord si mal désignée seius le ii"m de Ter-
^rt/p, qi.oiqi.e les T.irl.iris ou Tnturs pro-
pren'ieiil i ils n'y appartii nnent point ; IMu-
luenhacli la nomme J\Jo»(joli(jue, i ans l'ap-

pellennis vaiiélé ou race oiieniule de ian-
lifii cunlinetii. En voici le caractère : Cou-
leur jaune; cheveux noirs, roides, droits

cl peu fuiiihis; la têle presque quadiangii-
laire ; la l'ace large, à la lois plane etdépri-
niee ; les traits peu manjucs e< comme loii'

dus cnseuble ; l'espace entre les sourds
large el uni ; le nez peLt cl ciiius ; les j>ues

glohuleuies el sailiaii:i:s en dehuis ; l'ouver-

ture des paupières elroiie el liué.iire ; lo

menton
|
oinlu.

« CelU' variété se compose de tous les Asia-
tiques à rori(!nl du (jauge el du it.onl He-
lour, Cvceple les .Malais Oe I exirenii e de la

Péninsule au delà du Cjani;e. En Europe on la

rtlrouve, selmi blumeiibacii, chez l.'s La-
pons, t liez ie.i Finnos, el en An.Clique, chez
le.-^ Esquimaux réiandus depuis le détruit do
liering jusqu'au (ir.ëii ainl. Mais nous nous
sommes convaincu qu'il faut rapporter les

Finnois, descendants des ancie;is Scythe*

(C) La Bnu'lave le Giinz, VvyngiS et Observ,, p.

155 Coinji. >olxyiis, 1. e.

(7) tic la liaibiiiais, Vûyaije auteur du mnndf, \

11, (I. G-. Daiiipier, Suile dn Voyiije imlo.trdu mon-

de, p. li);l. W.iles, Philusoi)li. Trniifnct,, l. L\ , p.

tiO, el Cinii', ihhl., I. LXIV, 5.S5. W.iikin Tencli

,

Aicouni of the Settlemcnl vj' l'on Jackion, p. 17J.
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tl'Europp, à la preiniôrc variôlô, ilonl ils for- liipr sur des peuples aussi imparfaileii.cnt

nictit une liès-aiicicniie sub 'ivi!.ioii, ayant coniuis, et qui pnraisscnl rcnfiTmer des tri-

COinirie l»-'S ('iil"S cl les n isques leur (.li\ sio- lins il'ur f;in(' diveiscl l.'iinmoiiel l'iiiros,

UDiiiie el l<" r iJ otiic à p.iri, ;iiiisi (|ii"il st'ra qui lu premier dcioiivril le< îles de la So-
démiMi;rt' d.iiis iiol e descnptidii du llùir.ipo. ci. 'lé, d slin;.'iia soljjieii-nnenl la di«p r lé

u Lii rare orieiilale de l'aïKi^ii eoiiiiiniil, <|iii exis c etilro lenr^. Iiab laiiN ; il di( que
circdiiscrile dans les lioriics que nous vriiiiiis les uns reseiiihlenl ;iux lil.iiu's, les aulr. g

de liaci'i-, oiTre une reii.iiri|ual)le i h ni lé de aux intilâ(res, et enlin aux Nègres [2}. Dcsi

Icinle, de pli} sionoi ie, de foiuie du eràue, voyafçeur'* p'U'* n:()ileriie» oui ci; loinenl C'.rn-

cl même, aiii>l que nous le verrous dans la p ré la easie dominante d.iiis l'ilc d'f) Taïtî
sui e, (le lanjiues. anx (ùiropéens du Midi, el le pi'Upli- iiuv mu-

« l.it V(irii(é Ami'iicn'ne se rapproche à là'rcs (.'Jj L'i xleiisinn liés-|;ianclc de la lan-
plnsieurs ejjards de ci Ile que nous venons ^ue uiaiai^e, qui ,i d'.ibord fait supposer l'i-

dc c.'usidrrer. lin voici les piincipaux ca- denl lé de ces naliou'-, pouiTait ne pioveuir
raelèies ; Couleur enivrée ; cheveux noirs, (lUC ri'uncienuis tuigr.il uns et couijuéles.

droi!s, raidcs et raies ; front court ; les veux Cependanl les sauvai; es de la Nouvclle-tiall.g

enfoncés, le nez presijue laïuus, el feiu'ii- du Sud, qui pailent un idmmc différe;ii du
danl saillant ; eu général, les pomnuîitcs malais , t/ffrenl les principaux carad.rcs
éuiincntes ; la face large sans être plane ni phy-iques de la variété telle que uoui l'a-

dé|iriiiiéc ; les Ir.iits, vus de prolil, parais- vous dépeinte (V).

saui irés-prononcés el coniine pcofumlement « Li lin/juiènic grande division du genre
hculplés. La forme du Iront, et du verlex est humain, ou /(( vuriélé Ni'ijre, que JiliiuKu-

siiuvenl i(iun proitu l de l'ail. baeh appelle lithiopicnne, ne présente rien
» (^elte variée occupe louie l'Amérique, de douteux. Ses cyractèie-- sont : La couleur

exeeplé les extcéiîiiiés se, teiilriouales, lia- noire
; les ch. veux noirs el cirpus; l,i léle

bilée* parles lîsqnimaux. !Me parait reu- étroite , couipriruée sur les côtés; le front
fermer plu^ieur> branches qui dilTi'rent cou- trè>-couv(xe, voûte ; les os de la p nniKcile
sidérabl iniMii soit par le leint (|ui, blanc saillants en avant ; le, yeux à lleur de lele

;

chez les Krislinaux, arrive f're>qiie au noir le luz gros, el se conîond.int piesque avec
chez h s lirésiiiens, soit par les Ir.iits et par la mâchoire sufiérieure, qui est poriée en
la home du crâne, lantôt apl.ti el tantôt al- avant ; le borl alvéolaire étroit et alhjiig-

;

longé, 'i'o s ces peuples ont de la b.rbe (I), les dents incisives superi>^ures p aeees obli-
iiiais e le e^l l.iitile ; il y eu a qui, à l'i isi.r ((uemetit; ies lèv es, particol.élément la s,i-

de quelques nations nniiigides el malaises

,

pericure, gonne(S; le uientuii letiré- les
se riirrachenl. Le préjugé qui refuesenle jambes en gi ncral cambi 6. s.

Ls .\inericaius ci'Uime i.oberbes a clé pro- « Celte variété rép.indne dans toute l'Afri-
juigé par le philo-ophe P;iw; un écrivain que ucciiieiitaie et inéridion.ile se retrouve
eiicaie plus accréniié, 1 historien Kobeilson, aussi sur les côtes de Mailagascar, probable-
a prétendu que luus ies Américains oui tes ineiil sur celles de iiurd-ouesl, de la Nou-
luéiiK s tr. ils de v.sage: tant les vérités de la velle-liollaude, dans les grandes îles de \'an-
ge(>grapliie [ hysique oui clé méconnues ou Diemen, de la Calédoui ; el de la Nouvelle-
dedaignees par ceux qui ont écrit l'histoire (juinée ; on croil même qu'elle occupa. t an-
de ri.omme. cieuncment les iles Philippines, Horuco, Java

« Nous allons revenir vers l'est pour con- et Suuiaira ; les Alfonrons, qui hab.tent eu-
srderer la eiunliinne rc.riétc de rcspèce bu- corc rinlcrietir de (|UClque»-uurs de ces iles
uiaine ; c'esi celle des terres océaniques, dé- sont nègres; les indigènes des îles Andamau
signée pir lîluuienliai h sous le nom liop le sont egaleineul. Quand nous observons lei
aibitrairede race Ma uisc. lin voici lec.irac- diiïerences entre un véritable nég'e, a teint
tèie encore liés-iiiee; taiii : Couleur basanée, de jajel, à clievrlure laineuse, crépue, UQ
chiv. ux uoïc^, mous, éiiais, aboiiiianu ei In- Cafi(! à icinl jaune cuivré, à cheveux lai-

sé- ; la lele légèrement léirecie; le front nu neux, longs, un UieiiiCnois, un nouveau Ca-
peu liOnbé; !e nez gros, large, épale; la bou- ledonieii, un P.,|ioii à couleurde suie, a ci:e-
clie grande ; la inàciioire supérieure un peu vus. frisés; nous rolous iucenains si ces
avancée; k* traits, vus de pioiil, paraissent trois races, sép.irées d'ailleurs par des mer*
nianiués et disliucls. et des uioniagiies, sont chacune originaire de

« Celle variété comprend les insulaires de son domicile acluel, ou si elles descendent
la mer Pacinque, les ti.ib.tanis <tes iles .M.i- d'une so.the comuiune.
ri mues, l'iiil p.unes, .Moluques, de la Sonde, « Les Hollentols forment encore une ex-
e. les iiKliuèiHS de la péninsule de Maii:kiia, cepliou i eiu.irqu.ible ; la forme de leur Cràuc
la p tip.rit des baliitanls de lu Nouvelle-Hol- esl ce le de la race mal .i-e; il-, onl le teint
lande, el ceux de la Nouvel c-Zé and,, pe,.t- et la barbe laib:e de la variété mongole, ii.ais

ètie o.cr.u' queiques-une^ des naiions de Ma- leur chevelure laiueuse les rapjiroche des
dagascar. Mais qu'il csl diffuile de rien sta- nègres.

(I) lîlinnc ib kIi, Majosni Je Go'l'ni'iue, de, elc. oidre du goiivern iiieai li.iin';iis, onl rocoiinii qu'.l

(•2) yiiuos. dois D.i iyiii|ile, C' //c. 0/ Votj. to él.ul nuiiossilile de (Oinpruiilie dans la rate niulaiso
th,' Soullt puci/ic Oceuii, I. t, p. IGt. le- iLibiimiiD de l.i Noiiville-llell.imle el dL- .a Nou-

{3j It.Migniiiville, Viij.içic iiiiiour du monde, \i. Ili. \el!e-/cl.iiiilo , les iailiciis, U= Aieiriocins el les

(ï) Les iialiiraiiles ipn oui elTecUié les lioisdei- baiiiiwiclnciis. J. Û.
Qicrs' voyages de cireuiniiaviëuuuii cnirepris par
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« Telles sont les piiiiripales v.iriéiés de

l'espèce humaine répandue sur toute la sur-

face du glohe (1).

« Les .iiuieus s'étaient à tort iuinginé q'ic

la zone lorride, iiiibrjsée des feu\ du so-

leil, ne periticttail pjs aux lialiitanis de deux
zones lenipéréesde coininuniiuer enseaibe.

Ces préjigé-, qui rétiécissaienl l'univers,

ont dispiini devaul les lumières que les Co-

lomb, les G.iina, les Cook noas ont p:ocu-
réis. Les navit;a!eurs ont trouvé des habi-

tanls dans les climits les plus huilants et

d.ins !e voisinage des pôles, sur les rotiS les

iJî ius ahonlabics, el dans ces îles qu'un i.n-

inciise Oiéin semblait séparer du reste l'u

iricn le. Les îles de ^pitzberg ei de la Nou-
ve.l.-Zi-mlde, au nord, la terre Sandwirli,

les îles de Falkland el de Kerguelen, au sud,

sont les seuls piiys d'une eieudie remarqua-
ble qu. se soient liouvés abiolunieul sans

lialàlanis.

« L I te/re entière est donc la patrie de

l'honmie. Il supporte tous les climats, el s^-s

habilaiions s étendent jusqu'aux derniers

Contins (le la naUire anuiice. Les Esquioiaus

de Groënhiiid habilent jujque sous le 8;)'

pariiUèle. A l'auire exliemiie,la steiil Ter-

je-de-Feu no .riit les pauvres l'é(herai-. I,e

nouveau nioiide, qi.oiciue en général moins
peuple, est donc li.ihiie d'un houl à l'autre,

bans l'ancien cou inent, les li;ihitalions de

l'Iiotiiiin- rorment un ensemble qui n'e^l in-

icrronipu que p;:r quelques landes sal)lon-

iiiu^es; «l au iniliea même de ces dése/ls,

l'homme a peuplé les Onsis , ces îles du

verUure éparscs da^s un ocoan de sable.

Il Le ci.r|S liumain supporte, sur les bords

du Sénégal, un degré île chaleur qui l'ail

bouillir respril-de-\in; dans le nord-tsl de

l'Asie, il ré» sie à un lro:d qui rend le mer-
cure SI lide l't malléable. Les • xpénences de

Ford^ce, de Boerhaave et de Tillit prouvent

que l'honime (St [das capable que la plupart

des ani .laux de supporter un très-grand

digre de chaleur. Ou peut croire que iiolie

corps rési-lerait également à un froid e.xlré-

me, pourvu qu'il eût les niouveuu-nis lilires.

G 'oiine d'ailleurs le froid ne doit guère aug-
menter au delà du 7o' ou du 80 d. gé, il est
pi ()'L)at)le que l'homme (Vrait voile SoUs les

pôles au-si bien que sous i'équaleur, s'il n'y
el-.it pasariélé par les glaces.

« La lai ulle qu'a l'huuime de s'acclinialep
partout el en peu de temps parait venir de la

même c^iuse qui rend sa santé oioin^ feriu2
et moins (UnMble que celle di s animaux.
Les animaux doivent à la plus grande alfi-

ni é des nio^ecuies de leurs corps avec la
m itière bruie, ces insiinrls qui nous niuu-
quenl. Nos sens au contraire ne sont si irri-

tables, nuire corps n'est si susceptible d'im-
pression-, la riiui;ue lie nos passons n'est si
im|ielueuse, (jue p.irce (|ue toute notre orga-
iii-atiuiiesl plus line, plus dé icale, plusspiri-
luel.e p'iur ainsi uiie. L'instabilité de notr»
santé el l'inceriilude du terme de no'ro
via dépendent esseniiellcment de celle nio-
biliie de nos organes. Mus grâce à cette
même mobilité, nos organes se plient avec
ladite et proiiiptiiude aux vuloniés de notie
ànie. Une ferme léolution de ne point so
Liisser vaincre pai- une maladie esi, de l'a-

veu de tous les niederins, un ties remèdes les

plus efiicaccs, tandis qu'une imagination
craintive aggrave la moindre indisposition.

C'est ain^i que notre corps, pour s'endurcir
et se ro.dir conlre l'inliuence d'un clmial
nouveau, n'attend que les ordres de l'iiilel-

ligence à laquelle il sert d'organe; sous cha-
que climat, les nerfs, los muscles, les vais~

seaux, en se lennanl ou se relâchant, en se

d.latait ou se resserrant, pn-nnent bicntU
l'étal habituel qui cunvituit au degré de cha-
leur ou de froid que le corps éprouve.

K On dit assez communément que le nom-
bre lot il des hooimes vivant? sur la terre

peu! s élever à un milliard ou lOOU inillious.

Mais tous le> calculs qu'on a f lits à ce su-
jet sont et doivent être dépourvus d'exacti-

tude. D'après toutes les probubililés, la po-

li) Nniis avims conservé dmis son iiilégrilé la

cla^^ilic.idoii (lu ^eiire liiiiiKiiii ilomiée par Miilie

Kniii, <l';i|i es i'>liiiiic.ibai'li , ipioiipi'il nous eùl été

lu : le de la iiiud lier i oii-KlLTiiIileineul en la liieluinl

en ia()|ii>i i avec le-i (liHeiiiiiej classilicalioiis q.<i oui

ele iiropiiso •.-. depiii-; Linné. Le i.ainrali;,ie suédn :

aiiniel, en .une linllini, nue seule e>|/ée • tMinaiiie
,

tii'isee en viriélé-,. Celles ipi'il .idi>;,tc smil les ciii.|

i-u vaiili-s : r.ii(iêficn/"Ê /iiiiin;, VEuin, écnne lUuiicli^,

y.iiiutuiiiejuuiii', I Airicaiiu- nuire el la iloiinliueuie.

M. Diimeiil leidiiii.ai ciini varieiés : la Caiicn ''jne
,

ou Anibc-Eiiruiiieiiiiy, i' llii,eib'iiéeiine, li Muiiyote,

1.1 Mulai e, la Sujre el 1 A»u'iii;«iHi'. G. l'.nvicr ne

viMl ipie II m» r.iees éiiiiivtiiles (li>liiic Ci : la Ulaiulie

ou Uii.i\itiqiie , la Jaune ou ilûiiijuiujae, el la .\cijie

ou tiiiwiiiq'U'. I: avoue i|iic ni le- ivlaïais ni les l'j-

|i(iu . ne se iai.-s.eiii aiséiin.-iit r.i|ipiirier à l'une de ees

liois Jjiaii.les races; mais il ne trouve pas de earae-

leies .-cd'iiviiils |iiiur dsliii^uer les |ueiiiicrs de> lliu-

dniis tau(.a.-i4ues el dus (iliinnis iimiigolnpies, el se

ileiii Mille M le-> t'apou» ne >eraieiil pas d s lierres

aiic.eiiii.îinenl égarés sur la mer des I nies. Les li.i-

iiiiai.ls du noi'd des deii\ eoiiiiiienls, dit-il , les Sa-

iimieiies, es Lapons, les Ksipiiiuaux, vn^nnenl, se-

luii i)uel^ucs-uiis, ae la race uiui>|iolc ; selon d'autres,

ils ne sont que des rejetons dégénérés du rameau
Seyllie el l.aar de la laee Cau. asuj e. Les Ainéri-

tains eux-niéines , ajoule-l-il. n'enl |ju eiicoie eue
r.iii,eiies elaiieuii m ni ù l'une ni à l'aulre de nos ra-

, ces de l'aiiiicil eonlineiit, d dpeiMaiil il-, ii'oiil pas

\ niiu plus do (..iiaelere à la lois précis el coii>l.inl qui

pui-.se en l.ire une r.ico piir.ieulieie {llè.jMe m unal ,

lonie !*!, es.;;.). .M. Sirey ad.i.ei deux espèces, iju'il

(Iisiiiii^ul: par riiuverlme de l'aiig e lacial , ei ipi'it

divise en six rates. Ou sait ipie cei angle, appelé

aiHjle de Camper , est IViinié par deux lignes parlant

Uc> deiils iiicisivi's superleiiies, el d ngee> i'.iin: a la

laeiiie ou i.ez, el l'aulre au irou audilil. La
i
râiiiié e

e-pece a l'angl.; lacial ouvert de 6b à 1)0 degrés ; elle

CUiiipreiid la race tilanclie, la race lla^.iiee el la

i..ce Li.iVreiise ; la seconde e.-péce a l'anote lacial

de îc> a 82 degrés; elle renferme la race bruue-ion-

cée, la r.ii e W.iire cl la race Nuira re. M. G irnol

. Uil une divijioii .inalogue à celle de .M. Lessoii. Ce-

liii-ci reçu ni ni trois lacus : la Blaiiciu-, la Jaune el

la iXore, qui se d;vist;iii eliacuue en iHineuux el eu

vaacléi. hiiii i .\1. A. Oesiiiouliis cl M. liuiy de Saiiil-

Nineeiil diviseiil le geme iioiiiiiie : le pieiiiier eu 11»

espèces, el le second en 15 espèces J. U.
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pnlî:liiin du glohc onlirr doits'ôlovcr à onvi-

aon 7V0 millions : oc sérail |)('ul-<"'lri' l'i'x.i-

ç;ér<'r luMUfoiip qiio do I'cm aliicr ;'i 800 mil-

lions. /).iMs celle évnlit.'ilidii l'iMirop'' est

TOm|irisr i)Oiir-2'i8 inilliiiiis, l'Asie pour 3'JO,

l'Afiiiiiie pour fiO, l'Amériiiue pour 42, el

'rOcé.iiiie [oiir 20 tnilliiMis (1).»

M. Levr.iull, en visitanl rii I8'ÎC>. 37, 38 et

39. lAmérque niériilioiwile, a fait quelquis,

remarques sur les Indiens îles provinces de

Cancliis el du Nann, dans l'iîial de l'iMioa-

teur. Voici ce qu il dil desSaparos cl aulrcs

trihiis indirni'.c^.

« Les hxliens" fixés à Suni-Curi sonl des

Saparcs. Celle nation, la plus nombreuse
d<e toutes celles qui liabilcnt ces parafes, est

<li\isee en pet'p!ades souvenl errui'es. qui

«'élindi'iil d'puis le Yaqiiino jusqu'au llemc

des Amazone-. Les unes sont fixées sur les

bonis du Curaray et du Napo; les autres

chanjient de pays suivant leurs b' soins ou

leur caprice. Des combats sont souvent le

Tésullat de ces émigrations, qui ont généra-

lement pour but de s'emparer d'-s femmes et

des (errais de ch.isse. Les vaincus sont

jinpiloyablement massacrés ; les l'cmiues cl

les eufants passent au pouvoir des vain-

queurs, ((ui en font leurs esclaves, ou les

vendent aux étrangers.
« Leur taille est au-dessous de li moyen-

ne, leur couleur d'un Jaune pâle, leurs jam-
bes soirt fortes el musc uleuscs. Leur figure

<'sl couverte de peintures rouges et noires
;

leurs cbeveux sonl lon^'s el en désordre.

Quelques-uns, surU.ul les femmes, se rasent

les sourcils; leur langue est entièrement

distincte de celles des Jivaros et des In-

ca».

N'ayant d'autres relalions avec les blancs

que celles d'un commerce d'écbange avec le

petit nonibre de niarcbands qui viennent à

Canéios, ils sonl dans un étal de barbarie

qui rend leur industrie naturelle d'autant

plus remaripiabli*.

« Le vêlement des hommes esl une espèce

de cba-uble qu'ils niminent ijanchami. et

qu'ils font a\ec 1 ccorce d'un arl rc nommé
yrua. Ce'ut de> feumes est une bandi' de la

même écorce, allacbée à la ceiulurc, et qui

couvre à peme les parties sexuelles. Ils ti-

rent au-si de l'écorce d'un arbuste, vltambi-

ra, une ficelle d.'iit ils f"!.l des hamacs, des

filets, eli-. Leurs armes sonl des lances et

des javelots de cbonla ; iis ne se servent pas

de bouiLers.
« Les Saparns sont généralement pares-

seux, el passent la moilié de leur vie éten-
dus dans leurs b.iiiiacs : aussi ne vont-ils à

la cbas>e ou à la péthe que lorsqui; la né-
ces-ilé les y force. Leur teui|.érament se

p;ie égalcmenl à une duie absli lenceet aux
excès d'une glouloamrie incmyable. Dans
leurs excursions, ils n • ;e chargent j mais
de vivres : quelques feuilles de guayusa,

(l) Ces estim.ilions ne s'éloigneni pas leniionui) de

coiles nn'a présentées M. A. ïiali'^i dans sa Bnluiice

po/i(t(/K« du globe, en ISiS. Malle lirtni , en 1810 ,

duniiuit à l'Europe 17U inillioiis U'Iiabiunls ; à l'A-
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plante qui par son goût et se« propriétés of-

fre lieaiicoiip d'analogie avec le thé et le til-

leul, peuvent leur sul'lire pendant plusieurs

jouis. Du reste, ils dévorent iiidislinc'c'ii ni

tome espèce d'inseï ti s ou de reptiles; les

vers, les fourmis, 1. s cra; ands, tout leur est

Ixm. .Mais lorsiju'ils rencontrent une tioupe

de sangliers, ils se précipitent dans le plus

épais (le la forêt, le cor(is un, la lance ou la

s;irhacane .à la main ; et lorsque l'espère de

délire (|u'ils éprouvent dans la clia-se s'a-

mortit par la fatigue ou par rimpalienre de
se repaiire «le leur vi.inde fai orite, ils re-

viennent,à l'end r'iii où ils o'.itl.iissé leurs fem-
mes el leurs enfants qui oui déjà allumé un
grand feu sur lequel est pl;icée une marmilc
remplie d'eau ; en un insl.int le s.tnglier e-t

dépecé : une [larlie \ :i ilars la maniiiie, lau-
tre est phicée sur les rh rbons. Ils n'atten-

dent p is la moi'ié du temits nécessai-e pour
la cuisson, el déjà ils dévorent leur proie.

La marmite qu'ils ont retirée du feu est iin-

niédi:ilen)enl remplacée par une autre, et ils

ne s'arrêtent que lorsiju'ils ont t >ul en-
glou i Si la cliasse a été abondante, ils

s'arrèlent deux ou trois jours, el ne se lè-

vent pour conli' uer leur ro;ite (lu'après

avoir acbe>é le gibier q'i'ils ont lue.

t'Iiaqiic peupL.ue a son chef mi itaire, qui
est loi jours le plus brave, soiivent le pins

fort el le plus granil. Sou pouvoir esl despo-
l)(jue, in.iis il en iibuse raremrnl ; car les In-

diens ont un principe inné de justice et do
modériilion (lui leur f.iil respecter égale-
ineiil le plus fort comme le plus faible.

« Les Saparos ne p, raissent avoir aiiciino

idée de religion; ils croient tout au (dus à
un génie miif;isant et à la métempsycose;
ils n'adoraient

i
as le soleil comuie les Lu-.as,

et faisaient partie de ces hi rde.s de barbare»
qui aidèrei t les Esp.igni.ls à conquérir le

royaune de Quito.
« Les Sarayaeos sont de taille moyenne,

ont les membres robustes et proportionnés,

<t se font iemar<iuer |i;ir leur force el leur

bravoure. Ue (rc(|iieii!es alliances avec les

Jivaros i ni contribué sans doute à I. ur
donner un caractère de (iliy iononiie qui leur

esl propie : plusiet rs d'entre eux oui de*
traits grecs parfatenunt caractérisés, et

presque tous les jeunes gens sont d'un corps
élégant el d'une jolie figure.

« Ayant plus de rclaiions avec les blancs

que les Saparos, par aul la langue i|uitclioa,

ils regardent ceu\-ci comme des b irhares.

Ls p<irlent des caleçons de loiie qu'ils li ignent
de diverses couleurs, el de peiiies blouses
collantes qui descendcnl jusiiu'à la ceinture.

Ils se c. uvn'iil <le peint res rouges et noires,

attachent leurs che eux
i rès de 1;. tète, et

se percenl les oreilles pour y passer de pe its

morceauv de loseaux. Les f. mmes sont \é-

lues à peu près comme les lu.iicnnis de
Quito; seulement I élolTe est la même que

?ie, 520 à 5lî> ; à l'Afrique, 70 ; à l'.\niériqiie, 40, et

à r(.)ce.uiie, iO ; ce qui tormait un loial de 1:20 à

6i0 millions. J. H.
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relie (le leurs m;ii'is. Dans leurs voyapes ou qjefi.is plusieurs années a\cc. Ien>- fiaiirée,

leurs lr;naux journaliers, des porU'iil la pour es.s;iyer si leurs (araei^rcs se canvi n-
blouse c')l:,'ii)ie. luiil, et s'i's pounonl remplir leurs eni:a-

« Les [iroduclions de Sara-Yucu soni les gemeuU réciproques, ^'il y a anlipallile, ils

m(*mes <|ue cel'es de Canéliis, iii,iis peut- se sépireul; si au ionlrai;e iU 'O liouveiil
éire y Sinl-elles de (jualité su|)ôti>'Ure ; la d'arcord, la deinaude en inariige e-1 a(ires-
pétlie et la {liasse y soûl aussi plus abon- sée aux parent? de la feunue. Dès iiu'ele lui

daults. est accordée, le iiiaii j^e Ir^uve dji.s Tiibli-

« Sun cliinal. quoique chaud et linmide, galion de nourrir ceux-ci, cl de les a:dt.r

est sain. La vcge atnui y est viqnureiJse, dans leurs travaux.
mais son I rriloire est infeste de bêles léro- „ |)c luèn.e que les Saparns, les Indiens
ces, de rcpiili s el de moustiques. cane. os croienl à la mél^'uipsy ose. C est sur-

« l.es i-'arayaros sont d'un caractère doux lout sous la l'orme du ii;;re qu'ils pensent
et al:al>le, nioies paresseux el plus dilficiles ren.Jire; au-si ne l'iit-3qi;enl-ils jamais sa. s

pour leurs aliaienls que les Snp .ros. lis vont de justes motifs de vengeance,
souvent à la cl,as^e el à la sièehe. el sont „ ., ., ^„^,i^„„ ^^^^ g„ ,_., mort d'un
t.,up,ur> aboudauHuenl pourvus de viande

Ca.,élus de Sara-Yacu nom,, e GualiiMjï,-.,
el de poison.

qui fut dévoré par un l-Rri», devint la cau-e
« 1 - sont nature lenicnl portes a se diver- ^^^^^ ,^,.,.^. J„-;l n.te en.re ceux-ci el les

l.r, el se n unisMUt iio.- ou quatre fois par
jj^a.ol. Toule la l^imille dudeluni ,'élail nnse

s> ma.uc chez I un u eux ou is dansent el
^.„ ,ampai;ne el av.il ven.^e »u. parent par

l;.uveul 1 orviu un Indnn a la. ample pro-
,,, ,„„,^',j^ ^^ ,„3j^ j,;^,,,^. ^,,.,| ^^ f. ^^^

viswM. do cliuh. cl.e mn;/o boisson que
. ^, .igre éiait un guerrier jivaros; la

1 ou ex rail de 1 ^j^nau-e cuiie a la vapeur, cl
^„^,.,,„ f,f, ..p,,^,,^,., el ne cess 1 qu'après

n.o,s.e
. . va muter >cs auMS M.ur le jour

^,,„,„.„r,, ,„o,ls de pari el d'autre.
Sî.ivant. Leux-ci se tcnilent cl), z lui au |)oinl

' '

du j.ur avec la hache ou ie couîelas, el ira- « î''^" 1"c '••« Indiens soient f .miliari-és

vaidrnl à ses planialio, s ju-q'Tc vers les d.x ^^'^^ IfS dacgcrs de lonie espèce qu ofire

heures : pu, s .K rcnliO!!!, se parent de leurs "'"' ^'^ P'issee dans l -s forèis. ils ont rare-

ornenents de plnnes d'o;seaux, de Ipuîs n-eni le coura-.'e d'altaquer leurs adversaires

colliers d.' den'.s de titre, passent dans leurs •'" ''C'"- '-^s cliets s( ul. se mesiireul qurl-

ored es de i)elils louts de roseaux, el se qu<'l'"^ 'f'PS a •'""'ps, el la morl de l'un

rendee.i à la fêic, ^a ligure, ! s bras et les
''"''"'' '''^''="'<^ souvent de l'aelion. Leur lac-

i.-.miics eouveits de peiuluns rouges et noi- l"!"e consi,te alors à surprendr-' leurs ad-

res, un: coiirniin- de létes d'oiseaux ou un v.rsanes au moyen d'une marche forcée

bonnet do pûmes île
,
crnquet sur la lèle. '" = « pc'i'^nl ''"> """• H* s'éclairent avec des

« L's ludie.is V venl enre eux dans la
'orches de copal ou avec des vers luisants;

plus perfai'c inielliceece. Les ménages sont ''» s arrêtent a que que dislance du village

un mode e d amour filial .1 de fidélité couju- e""emi. Leurs espions, qui sont gcnéi aie-

gale, cl jamais la m.iudre q,u-relle ne vient ""'"l '''•'* JP""Cs S'"? renommés p..r leur

altérer leur Lionne harmonie. afiilile, sml envoyés a I avance, el vu nnent

« Les Ummes, .!U«dqie destinées aux Ira- «;«"''"^' eomple de leur mission. S ils sonl

vaux les plus rudes, ne unr.Kuren! jamais, découverts, ils se relirent sans rien cnlre-

clrcmpisenl leu.sdevorss ns chenher a
prR'''''''; '""'s si, au coniraire, lennerni

s'en la.re un mente aux ^eu^ de leu.smaris. " '«1 P'is ^^'; ses gardes, ils I a.laquent un

L'ér.cquc de leur gro.^sesH' el de leur aceou- Pe" »'<'"" '
^".lore. Ouelquefoi> Us inccu-

chVenl .si relie ou elles monlrenl le plus '''^'V'
'<« '"'1*'-'"^

*;'.
''" 'éardenl les issues,

decourag.-eldesou.nis^ion'. et lo.sque les hahrauts en sorleul,our

« Lès que la f mme ressent les premières <^'<'li"pper aux nammes, ils les loni evprer

douleurs .le lenfaulem.'el, elle se relire dans f"""
"'"''* '^""l»- Cf-s t;ue'res se lenoovel-

la lorèlà trois ou quatre lieues de la maison •'"^ lieqaemmeut, car les vaincus élèvent

ijugalc, .lans uce cabane de feu, lies déjà ''""'•'' «""'«"'s ^'i'"» ^^es sentimenls de hainecou
préparée. Cet exil est le fruit de la supers- et de vngeance.

titiun dis Iiuii. us i]ui sont persuadés que le « Les Jivaros sont généralement d'une

gén e du mal s'allacherail à leur ntaison si taille plus él<vée que les Canélos. Ils sont

les femmes y faisaient leur^ couclics. Lors- aus>i plus fi'rts, plus bîa\es, et mènent une

que le icrme est arrivé, celle-ci esl assistée vie plus agile-. Ce sonl les seuls Indiens chez

par une de .'Os amies. lesquels la polygamie soit en usage. Leur

« Pendant ce temps, le mari reste chez idiome esl disiinct du ceux des Cam-los et cb s

lui, buvait de la cbiiha, el recevant les corn- Saparns. et leur parler est toujours aiccnlué

plinenls de SCS amis. Le huiiièine jour de a\ec lanl de loue, qu'une simple conversa-

ses eohchcs celé femme esl déjà rentrée tion ressemble à une vive queielle. Leur

chez son mari, et lr.,vail,c dans ses planta- désunion seule, qui provient de leur amour

!i lis, s.'U enfant sur le dos, enveloppe dans excessif des femmes el de leur jalousu', les

un uanteau de l ile liueile attachi' par-de- empèclie de dominer foules les amre- tribus.

Yj,„t_ L' t r b:a\oure, hur fon e, leur lialilelé.t 1 >

i Avant leur mariage, qui ne consiste le clia-se et leur in iustrie leur dt ..ikuI >."ft

plus fouveiil qu'à se lier lorte la vie par une sor.e de supériorité sur leurs voisins; car

promesse sedenne le, les Indiens vivent quel- ceux-ci s enorgueillissent do leur union avec
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eux, nt ont (inolpicfois ;'i leur lole un gucr-

riiT d<' l'ii'T jiv.iro*.

« Uc <osluiii<> favori dos Jivaros est un

vf'lopifnl aii'p'o, (M qui <les(en I jiisfjii aii\

pirifs. Une (nncMliiri- sert à passer la Il'Ip, pI

\in<\ aiiirc pratiiiuéi' ilc rlia()iH' «'ôlé prriin't

de soilir les h\:><. Ce vélcnieiit se noinine

cû<lim;f, {'l sp fait a\cc riTiiice de l'ai lire

jiir.i. Ils poilcni l'fî.ileimMit ilc la loili- Ipiii'i;

on iM)ir on en viol'l. Dans hurs fêles, ils

cria; riil leur lèle d'une laiRi' f.iiiiiire de la

nn'mc éioiTe que la cùsliiiia, el peiiile comiiic

(lie en jaime el rou^e.

(I Imi outre des oiiienienls dont j'ai parlé

plus hanl le .livaro- p'Ul- ni de grands col-

liers lie (;r;iliies noires qui vienuenl se eroi-er

sur leur pidlr ne. Dans les peintures tlonl

ils rooiirnl leurs visages, une larjic raio

no re rpii couvre le menlon cl s'ctind jtis-

qu'inx oreilles esl parmi eux une marque
d'élé;: ;nee.

« L' u s croynnrrs relisieuscs sont les

mêmes que celles des Saparos, et ils ont leurs

sorciers nu i)rci|ilièles (pi'ils consullenl avant

d'rnlreprendie une expédiiioa. C'est une
liane, (ju'ils nomnienl iiiin-tinsca, i\\ù déve-

iop[>e chez l'un d eux les dons prophétiques

qu' lui sont attriluiés. Ils l.i hiul biui lir, el

piennenl uu va>e de celle boisson, donl les

cffels sont de produir»- une forte ivresse;

c'est alors (jun l'inspiré i linnle la loiange

fies siens, el iraile h'urs ennemis de femmes.

Un assonpisseoienl sucrède à ses transiiorts,

et lin sonjje l'insiru l do ce (|u'il doil faire.

A sou léieil, il r.iconic ce qu'il a vu dans

son sommeil, ce qui décide de leurs projets

ullérieiirs.

« C est avec les Canélos qu'ils sont le pins

goiiveni en îinerre, et ils la (!éclarenl géné-
ralement par un message qui contieni tou-
jrxirs la menace d'enlever des femmes à leurs

ennemis, cl de boire leur liicha. Les autres

répondent qu'ils n'ont qu'à se présenter, que
lie leureôie ils ricsirent mêler leur san^ avec
leur cbiciia. Leurs armes sonl la lance cl le

bouclier. »

Le P. .lo-epli ?alo, de la compagnie de Jé-
sus, chargé en 18\3 el ISi't d'une mission
dans les forets et les solitudes de la province

de lllo-lirande du Suil, au Brésil, pai le ainsi

des indigènes qui les habitent :

« Li's forêts qui entourent de (onle part

le tcrriloire connu sous le nom de Champs
do \'acaria, soûl habitées par des Indiens

plus ou n oins sauvages. Parmi eux on dis-

tingue deux naliunsu'iin caraelère très-cruel :

l'une se compose des liotucudos, ainsi appe-
lés à cause d'un trou qu'ils se luruienl sous
la lèvre inférieure, par lequel i's s filent

d'une manière horrible, soit en altaquaiit

leui-.s ennemis, soit pour se demander mu-
tuellement du secours dans les lenconires
difficiles; l'autre porte lonoinde Cornniidos,

parce qu'ils ont sur la tète une couronne ou
tonsure semidable à celle de nos piètres.

Ces deux iriiius irréconciliables se hn', une
guerre airoce ; leurs armes sonl des lli'ciies

cl de petites li;iiccs ; chez les Bolnctidos, les

arcs el les llèclies sonl d'une dimension bien
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plus prairie que chez les Coronido» : Io<

uns et les niiires ont , du resle. ciand soin

de les orner avec toule la recherche pos-

sible.

« ("es Indiens ne font usage d'aucun ver-

tement ; ils sont très-forts et sortent rare-

menl de leurs forèis. Ils n'a<sa lient les

passants que quand ils sont sûrs de leur

coiiii, ce qii' les oblige à rester quclquefoii

plusieurs jours en ohservaiion pour mi mx
atl' imlre leur but : les malheureux qui toiii-

bent entre leurs mains snnl loujotirs imni-

toyable!i)''nt massacrés; mais leurs eiïeti

sonl laissés iulaels, à moins qu'Us ne con-
tiennent du fir. Ce métal étant runiq'e ob-
jel de leur convoitise, ils l'cn'èvenl avec
empressement : coiilcpi, clou, serrure, tout

est bon pour eux ; i^s l'.irran'jeni et s'en

servent pour leurs Mèches el leurs I inces.

Le resle, el môme l'argeul, est abandonné,
cxeeplé pcui-êire quelques pièces de mon-
naie pour orner le cou des Indiennes. »

La province de lîaliia, au Bié«il. est ea
parlie cnuverle île sombres forêts séculaires,

fréquen:é(S par di's sauvages indigènes. Le
r. Louis de Livoiiroe, de l'oidic des Capu-
cIms, pareoui l d 'piiis plus devingl ans ces
immeuses i^olisudes pnur en évangélis r les

iKibilanIs. li a recueilli sur celle r.ce d'houi-
lu'.'s les notions siiivaiiles. Iransmise< par
le I'. Saniui'l lie l.oili, capucin, .ni P. André
d'Arezzo, du même ordre : « Ces Indiens oc-
ciipeiii, entre les lleuvcs P.io-Pardo el Taypo,
lin lerrilojre d'environ Irois cents milles de
long sur deux cents milles de large, tout
couvert de forcis encore vierges, tout hérissé
de montagnes, ou coupé p ir des vallées ma-
récageuses. Ils formeiitquatre tribus dislinc-

les, ( onnues sous les noms de Camai-ans, de
Bolocudos, de Palaxos et de Monguios. Sans
doule, ces enfants dégénérés appatliennent
comme nous à la grande fami le linniiine:
mais on a souvent delà peine à reeoon.itire
des Iiomnies dans ces crèalures rebelles ou
étrangères aux «races de l'Rvangile.

« La chasse, la pèche, des fruits sauvages
et quelques racines aliment aires qu'ils trou-
vent il.ius les bois, fournissent aux premiers
besoins de leur cxilenee. Ils m.iiiL'enl à
toute heure, et prennenl plus ou moins do
noiirrilure selon qu'ils ont pu s'en procurer,
sans mettre rien en réserve pour le leiide-
ni lin. Pli sque loujours vaiiahouds, le plus
qu'ils s'.irrêleiit dans un même lieu esl l'cs-

jiace (le quel.|ups jouis ; une c ihane dressée
à la hâle pour se déf ndre de la pluie esl le

seul élaldjs-euieni qu'ils élèent dans la val-
lée qui a su fixer un instauL leur vie errante.
Le cariiclère Iraditionnel dtî la tribu se per-
pétue et se Iransoiel, invariab'e e! uniforme,
de-> vieillards aux enfants ; le fils imite son
père, la fille se modèle sur celle qui lui a
donné naissance, el c'est là toute l'éducation
de la jeunesse.

« Dans leurs mariages, ils ne respectent
ni l'ii. iie ni rindi>s()|iibilité fie dite union.
S'il sulii li'iiu conscnlei. cnl miiliiel el da
l'aveu des paicu'.s pour former le coulral, il

sufiil aussi de la volume capricieuse des
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> poux ])onr le dissoiidre : 1p caractère diffi-

cile d'une fciiMiie, sa stérilité, ou quelque
infirniilé lialiilnclli'. sont aulnnl de motifs

qui .iiitoriseiit !" divnrce. I!s n'en ohI pas
moins en lioneur l'adultère, et toute femme
convaincue d'un tel crime est sévèrement
cliâlée ; quelquefois on l'attache à un arlire,

et son mari vient lui même venger son in-
jure, en limmolanl à coups de îlèches.

'1 Quan I une femme est sur le puiiit de
doinier le jour à son enfiiil, elle se ntire
an I <»'d d'un torrent ^oiilaire, afin ^!e pioi-

vo r l'y baifiner ausNitôl îu'l sera né. Plus
t.iril. ce souvenir r.itlacliora p.ir en lien re-
li{;ieu\ le jeune Indien à son premier lier-

ceaii ; ce torrent sera p lur lui une eau sa-
crée, l'oiiji l du (;uUe le p us affectueux

;

rarement il s'éloignera de ses rives, cl s'il

s'en écarte jamais, <'e sera pour y revenir
avec un nouvrl anour ; il croit n'ême re-
tremper sa vigueur an'.ubhe chaque fois (|u'il

boit a ce le source, où dès son eulance il

s'est des Itéré.

« Comme tous les sanvaseï-, c u\ de la

province de Italiia sont exces-ivemenl jaloux
rie leur indépemlance ; il n'y a parmi eux ni

supérieurs ni lois, ni î'durnislration qui
rèjrle, en la restrei^'naul, l.i liberté des indi-

vidus. C.liacun est maître île lui-même et de
ses actions. Li seule auloriié (iu'lls rrcon-
i:ai-senl i si celle de l'àiie ; encore leur sou-
nii-sioii ati viiillaid qu'ils ont élu est-elle

«m- pure déférence qui cxcint toute con-
trait, le. Kn Irnips de guerre ils se choisissent

un (bef, doui le pouxoir ex()irc aussitôt la

cair.paiine teruilnee,

«Knito eux, CCS guerres sont rares, et

n'ont jaîiiais (lonr origie.c l'esiirit de con-
quête, ni l'avidliéilu l>i:tin ; r;uc!quefi>is c'est

une injure personnelle qui la provo(iue,

d'auiri's lois une atieiiite au dr ot île pio-

priele. Oui des étrangers, par exeni|ile, vien-

rcni chasser sur le leiriioire il'uiie autre
tribii, la peui'ladc offensée déelari- alors la

guerri', non par des ;!mbassi!d:_'nrs ou par

de biuyants iléfis, mais 'te la manière sui-

vante : 1,'Iuilirn (|ui croit a^o r a se plain-

dra-, place eue flèche rn Ivavcis sur le >en-
tieriiuedoit pan-ourir l'étranger. Celui-ci,

arrivé là, ncounaîl à ce signal que va faute

est décduverîe, et il se hâie île lonsullrr sa

tr bn, pour savoirs'il dnii donner saiislaciion

ou ai cepicr la nuei re. ^ i les avis sont pour
la paix, il ilé|:oe une autre llcche parallèle-

ment <à celle qu'il a rencontrée sur son [las-

sage ; si au conlr;iire les ludiins aiceptent

le comb.it, leur flèche sera jilacée en face

de la preniièie, et les deux pointes tournées

l'une contre l'autre.

« A son tour, le sauvage offensé revient

observer la dirertion des Ilèches pour savoir

la réponse de l'ennemi. Si c'e;-t la paix, il se

garde de toute représaille; si au contraire lu

guerre est iléclarée, ses compatriotes s'y

disposent sans délai , ou si leur nombre est

insuftisant pour assurer la victoire, ils vont

en diligence chercher du renfort chez leurs

alliés. Les femmes suivent leurs maris au
combat, soit pour porter les flèches, soit
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pour recueillir les traits que lancent les deux
armées ; il en est même qui, dans le moment
du péril surtout, se mêlent aux guerriers,
et manient l'are aussi bien que les hommes,
A l'exception des femmes âgées ou de celles

qui allaitent de petits enf ints, toutes se ren-
dent sur le ( hamp de bataille.

« Vous savez que tous les guerriers sau-
vages cherclienl , en se défigurant plus ou
moins, à se donner un air len ibie. Les Bo-
liiiuilos sont peut-être ceux qui y ont le

m'enx réussi. Ils ont couiuine de porter dès
r<"nriiice un morceau de Ut iuiroduit dans
la lèvre inférieure et aux lobi s des oreilles;

ils y allai lient un anneau de bois piint , de
quatre à cinq pouces de tliamètrc , dont lo

poids al'onge nrci'ssairemenl c es pariies ; la

lèvre surliiut se replie et pend sur le menton.
Ils coupent leurs cheveux bien près |)ar lo

bas. et les laissent croître dans la partie su-
péiieurede la îcle ; puis à foice de goniine
ils les fixent dans une itirecliDii hurizontcile.

Cette forme hérissée de leur ehevelore
, jointe

à sa coupe circulaire , lui donne ass: z l'as-

pect d'un ch;ipeau. Les paupières ei les

sourcils ont aussi leur préparaiion parti u-
lière ; ils les teignent , ainsi qu' le reste du
visage , avec le suc d'un l'ruil n')mmc aca-
fron, qui donne un jus couleur de sang. De
là cet aspect horrible de leur physionomi:^

,

qui ne laisse pas d'imprimer une certaine
frayeur <à leurs ennemis.

« Ils mangent parfois de la chair humaine,
non par un excès de l'érociic , mais, ce i|ui

paraiira incroyable, (lar un senlini.'Ui exa-
géié de tendiesse. Il y a peu de temps qu'une
mère mangea son enf.inl que la mort vi nail

de lui ravir , soit qu'elle voulût s incorpnriT
la snlistance de ce iiis bieii-aimé, soit qu'eilo

ne pûl se résoudre <à le confier,! l.i lerio

pour y devenir la pâture des vers. D'aulr.'S,

cl ce sont les guerriers , dévorent leur^ en-
nemis ; ils pensent protéger ainsi leur vie

conlre la vengeance dumoit, et même se

rendre invulnér.ibles aux flèches de toute la

tribu.

« Celle manière étrange de traiier les

morts lient sans doute à l'iJée qu'ils se sont

faite de I état des âmes dans une autre vie.

Voici un fait as ez curii ux qui vous en dira

sur ce sujet plus qu'un Imig cnmmenlaire
;

je le rapporte tel que le P. Louis me la ra-
coiiié.

« Il y a environ deux ans qu'il entendit, à
la porte de sa cabane, une grande rumeur de

voix confuses, comme un cri d'alarme poussé
en tumulte par des genssurpiis par un as-

saut. C'était sur les Uix heures du soir ; le

ciel était serein; et les étoiles scintillaient sur

un ciel sans nuage- ; la lune seule refusait

sa clarté. Attiré par ce bruit iiiatiendu, le

Père quille sa demeure , et trouve une foule

lie Camucaiis plongés dans la siupeur et l'ef-

froi, et faisant à la hâie leurs préparatifs de

défense. « De quoi s'agil-il donc'/ leur de-
mande le Missionnaire. — Comment 1 lui ré-

ponde nt-ils , vous ne voyez pas , à l'obscur-

cissement de la lune , le malheur qui nous
menace ! Cet astre est le rendez-voui des
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âmes sopartrs de liurs corps ; aiijourd'lnii

elli'S y sonl <'n si pi;ini! noinhre, (pio leur

iniiUitiiil*' »<)il(» son disunc tout rnlicr. Oui

sait si Ottfgiji'iltnifi (l'Elre suprême) ne les

renvoi ni p<i!i parmi nous, pour rendre à la

lune sa lumière? Alors ces esprits s'inior-

porcronl aux libres, aux serpents venimeux
fl aux liéles féroces ,

pour dévorer les vi-

vants >

« Le P. Louis fil de son mieux pour les

tranquilliser , leur assurant qu'il n'y ivail

rien à rr.iindre , et que re qui caus.iil leur

effroi clail un pliénonièi c tout naturel ,

connu S(ms le nom d'écliiise; m-iis ils n'en-

tenilaienl rien à ses explicalians , et leurs

Vieux préjufîés remjoitant dans leur esprit

sur ses paroles , ils coiniiiuaieiil de se tenir

sur la (ItMonsive. Alors il unan'iia ,
pour les

tirer d'anfjnioe , uiii^ txpérientc qui lui

réussit • il alluma un fl.imbeau, et pren.iiit

deux corps sphériques, il nioiiira aux sanva-

gesiomn.cnt res f;lid)es pou\aieiit, dms
lci:rs (voliilioHs , projeter lo r à tour leur

oinhrel'un siii Taure ; ce qiiicxpliqoa à es
bonnes K' ns la cause d. leurs vives inquié-

tudes et finil pir les tlétrooiper.

« Nos Imlieiis pi>rti:ut on };rand respect

aux morts, et les ensevelissent avec toiilcs

les marques d'un deuil prolbnd. Quand un
niemljie de la pcuplad • vient de leuner les

jeux , son plus proclie parent se jjlace en
pleurant A ses cô es, 1 1 lui exprime tiiiis les

seiiiimenis que la douleur inspire à ceux oui

aiment. S s doléances finies , ou aulre pa-
rent le remplace cl f.iit de même ; onsoiie

chacun des a sislanti témoigne à son tour
l'i;inie!ion (lu'il éiiiouve , ci ces larmes ns:

laris»cnt snuvent qu'an linut lie six ou sept

iieurcs. l'eii'.ant ce lemps, on prépare le

cercueil , ([n'en recouvre de feuillage a; rès

que le corps y c-l
i
lacé, ei le convoi in;irche

Vers le lieu de la sépulture, où on le dcjosc
dduceinent cl in silence. Un des piirents

veihe tout armé auprès du tombeau, nfiii

d'en écar'er les hèles férocc>. Celé i;ardo

fiinèhre est jiinsi continuée durant muf à

dix j iiirs par chacun des parents. Dans cet

inie.v.lle, il y a toujours avec i.i sentinelle

quelques amis du défunt qui viennent geniir

sur sa louib' , et s'eiitreteiiir avec sou âme
qu'ils croient présenle bien (|U invisible, car

ils supposeiil iju'elle s'éloigne peu du corps
qu'elle anima.

« Je tromperais votre atlenle , mon
révéïeinl l'ère, si je terminais celle lelire sur
nos Indiens sans vous dire où en esi l'œuvre
de h ur I onver»ion. .lusqu'iii le zèle de nos
COI. fi ères a renconiré dis cbstacles presque
insurniontahles ; cl cepcnd.ml le ciel a déjà
reçu, comme trilmlde ces foiéls séculaires

,

plusieurs centaines d'enfants ou d'aduhcs
,

que le P. LouiS a baptisée au moment de
leur mort. »

Les 11. "lions que le P. Louis-^^l^ie Pescia-
roli, religieux p:issioiiis|c , missionnaire à
l'île Denwii h ( Océanie ).a (ionnce-, en 184i,
sur les indigènes, s'accorder t avec le por-
trait qu'en ont Iracé les inlliropologues.
« Les plus nombreuses Irihus, dit ce Père,

ne cemplrnl pas au delà de soixante indi-
gènes. (Juoiqiie chacune d'elles ail un rajon
déleriiiine, qui est censé la pri^priété hérédi-
taire et ixc usivi! de la jjeuplade , crpendint
elle n'occupe point de poste fixe. Prome-
nant d'un lieu a l'autre son existence vaga-
bonde , elle ne campe jamais plus de huit à
dix jours dans la même vallée, semblable,
si j'ose le dire , à ces troupeaux nomades
que la faim jxiusse vers des pâlurapes nou-
veaux , et qui abandonnent sans regrel la

prairie après l'avoir dévastée.

« Nos .sau\ages, à défaut d'habitations
permanenies , se consiruisetii de misérables
huiles avec des écorces d'arbres, frêles abris
(l'un jour que le lendemain verra abandonnes
ou léiluils en cendres.

« Depuis longlcm|is familiarisés avec les

l'-utopéen^, les indigènes (|ui nous avoisi-
nent sont plus soiiables; ils se metteiil vo-
lontiers en rapport avec nous, et semblent
m< me nous écouler avec doeililé : tou'efois,
nous sommes avertis de ne pas trop nous fier

à ces apparences; car ils sont d un naturel
à trahir même ceux qui leur font du bien.

« Ils ont la physionomie moins disgra-
cieuse cl la couleur moins noire que les
ISègrrs d'Afrique, mais en fait d'ornemen:s
ils ne choisissent pas n imx ; ils croient s em-
bellir eu se b.irlonillant la figure avec du
chiirbon, sur lequel ils élendenl, en guise de
fani, une couche de terre roui;e ou d'antre
m.'lièr,' f,irlement colorée. Avec une (aille

élevée et une conslilulion robuste, ils sont
polirons à l'excès; la p^ioulonnerie el la «.om-
nolence se parlagent le ir vie, heureux en-
core si la vengeance n'avait pas pour eux
pjusd'altraitque le soin oeil !

« 11 est raie, à la vérité, qoe les membres
d'une même tribu se divisent entre eux par
des querelles intestines ; in:iis la guerre s'é-
lève plus d'une fois entre peuplade et jicu

-

pl.ide, el les armes don: se servent alors les
comballants sont la massue, le bouclier cl la
lance.

« Ici, comme dans vos sociétés é'éganles,
la vanité a aussi son martyre. C est un
axiome reço parmi nos sauvages que les pré-
tentions à la beauté sont le

|
rix de la dou-

leur. Aussi ii'csl-!l pas d'Iuirame qoi, pour se
donner un complé nent de grâce, ne se dé-
chire les bras, la poitrine, le ilos et les jam-
bes avec des coquill iges, afin d dblenir à
chaque incision une hideuse excroissance de
chair qu'il étale avec la plus repoussante co-
quelleric.

« (juant aux femmes, c'est moins le goût
de la parure que l'idée d'un sacrifice reli-

gieux qui les porte à se mutiler. Lorsqu'elles
sont encore en bas âge, on leur lie le bout
du petit doigt de la main gauche avec des fils

de toile d'araignée; la circulation du sang se
trouvant ainsi interrompue, on arrache au
bout de quelques jours la première phalange,
qu'on dédie au serpent boa, aux poissons ou
aux kanguruos

« Sans doute que nos sauvages espèrent
par cette olïrande obtenir une chasse heu-
reuse el une pêche abondante; car ils n'ont
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presque pas H'aiilrcs rossoiirces pour vivre.

11 t'sl \rai (jii'i s riM^jiMlIrnl aussi une espèce

de laeiiie doni le !.'<iùl diffère p^ u de relui de
la pal/iic, (ju'ils tiijingciil a;i l'CSoiii un rep-

tile a!<sez .senib!ahle au lézard, mais beau-
coup pus grns, qu'ils surprennent parfois

le renard volant, qu'ciii prendrait po-ir uni;

grosse f hauve-souris ; ui.iij aptes le kan;;u-

ro'» 'lui scloiive en grand noiiibre dans les

iles viiisines, letir principale iiiuurilure est

Ji' poisson, iiénnis .sur la roi'" au noniiire de
six à litiil, et <')ruies rh :run d'un lil I qu'i s

co. feclionncnl avec l.i racine d'un aibre re-
diiilr el îordue eri mince lice le, ils ;• 'avancent
ni detni-rercle ilaiis les ll^ts. inurinuranl à
voix basse je i»e sais quplles paroles; cl

quand dy onl cerné leur |iroie, ils la poi;s-

sonl duiircnie-ii vers le rivage. Alors tous

cnsenilde ils poussent de grau !s cris, çnniina

pour l'élourd r. cl s'en emparent avec faci-

lité. x\i!ssilôt p is, le poisson esi ji'té palpi-

laiil sur la braise, el dévoré même avant
d'être rôti.

« Pviur du feu, ils pn ont lou;ours à leur

disposition ; l'usage, ]< dirais presque la d.>
voiion de Cl' 1 puple, éla l de ne tnarclier

qu'un brandon à la m..in. Si par mégarde co

tison vient à s'èieindre , ils s'ciipresscnt

uu-sitôl d'en allumer nu autre, et v;jici c mi-
Uicnt : ils prrnncui u!i Sinncnl l)<en porriis,

ani|uel ils pralii]nent une léiièro eniaille;

sur celle incision ils appnietil la poinie d'un
second saiiiient plus sec emore, ils le lour-
ncut et reiournent rapidenienl entre leurs

niain> comme un fuseau, jusi|u'à ce qu'é-
chauffé par le frolteuicnt, il fume cl puis

s'enlltTauiK'.

« Cette espèce de culte des sauvages pour
le feu se r.produ l encore dans leurs funé-

railles. A^ec le guerrier qu'on vii'ut de dé-
poser dans la loinb(\ on ne manc|i!e jamais
de placer d'un cùlé une de ses armes deten-
sives, et de l'a.ulie un lison ardent (1). Pen-
sent-ils que ce lompagnon inséparable de
ses niii;raiiiins pendani la vie est encore
plus néces-.iire a ses membres glacés

i
ar la

mort? Je serais plulot porté à croire que
celle |irati(]ue est piureux un symbole d'ini-

mortalilé; car de mèmi que la flamme, en
se dégageant des corps qu'elle consume, s'é-

lance MHS Icscieus, ainsi sont-ils persuadés
qu'au sorlir de ce monde ils s'élèvent dans
les régions supérieures où les prividions de
la terre sont oubliées dans les joies d'un éter-

nel festin.

" Vous le voyez, nos pauvres insulaires

sont encore bien éloignés des saintes idées

de la foi. Le moyen de les leur inculquer se-

rait de prêcher aisément dans leur langue
naturelle ; mais ni.illieureusemcnl nous ne
la parlons pas encore avec facilité : elle est

enibarrassanie pour un Européen surtout,

parce qu'elle a celte pauvreté, ce laconisme
el çctîe absence de liaisons qui jettent orili-

nairemenl tant de diflicullés dans l'idiome

(I) Le rail S'};n.nlé p.ir le P. Pesil.irnli nnirs pnr.nit

in.porîniil. (iolie (:^|:tcfi de cnlic pour K- Icii ne nnus

ïcndile p.ns .ivoir clé leniarqi.é cUei les iii.ligéiies

des nations primitives et des tribus sauva-
ge s. »

Les renseignements fournis par le P. do
Smet, missionnaire de la CL)mpa;inie de Jésus
dans le nord-ouest de l'Amétique, sur les
sauvages des forêts qui bordent la rive sep-
leiilrionale du fleuve le Colonibia, ne cuns-
tateiil presque pas de différence entre cps
indigènes < 1 ceux de l'Amériiiue niéridionalo
cl de rOeéanie. Les Tcliinonlis, suivant ce
religieux, forment une peuplade élablie dans
l'inimeu e forêi qui s'éien I sur 1 1 rive sep-
tentrionale du fleuve. Les Clapsops occupent
la rive inér dionale, el furment une popula-
tion d'ein iron cent rinq-ianie liomnie>. Los
TebiuouLs liabilcnl Imis grands villages au
delà de la foret; c<'s deux nations, (|uoique
Voisines, sont ennemies l'une d.' l'autre. Les
homiuess'en\ cloppent d'uiiecouverture pour
paraître devant les blancs. Ils mettent louie
leur vanité dans leurs collii-rs et leurs |)eu-
danls d'oreilles, ils donneraient tout le (ji/ils

possè.leu! pour s'en jiroiurer. Ces sauvaj;es
se mettent extrêmement à leur aise ; il faut
être lrèç-reser>é avec eux, afin d'empô her
la trop grande lainiliariié. Il leur suflit du'on
ne les cliasse point ; eoiiienls pour lors, ils

n'exigent pas qu'on s'occupe autrement
d'eux; ils sont d'un naturel piisibb». leur
|divsionomi«; ne dillère en rien de colle d( s

peuples ci\ilisés; ils .font robustes et bien
jaiis; irouvaiit f.iciieineiit de quoi satisfaire

à leurs besoins, ils m neut pour la plup.irt

une vie fainéante et oisive; leur unique oc-
cupation est la pêche el la chasse. Le sau-
mon abonde dans leurs fleuves, et le gibier

dans leurs forêts. Après s'élre pourvus cha-
que jour de ce qui leur e;l nécessaire, ils so

couchent au so.eil des heures entières, sans
bouger. Ils vivent du reste dans l'ignorance
la plus grossière de la i eligion.

Pour résumer I s idées et 1rs travaux des

anthropologues, on n'aperçoitparlouiiiu'uue

extiême confusion. Loin d'eue d'aci'Oul sur
le nombre des races , ils varient môme sur
une seule, la race Arabe. Commeni, dans un
p.ireil désordre siienlifiq e pourraient-ils

éiublir que le genre humain n'est pas un?
Bory de Said-Vincont partage le giurc

humain en plusieurs espè es , lesquelles «e

sul)divi>enl en races el en sous-races. En
Algérie, par exemple, il distingue li race

Atlanii(/iie,\ii race Adamiqueei laracelîilitu-

pknne.
Le docteur Larrey regarde la race Arabe

comme le type primordial de l'espèce hu-
malne, comme la ruce p.ir cxicllcncp.

Le docteur Pritchard , d.nis sou Uistnire

nalurelle de l'homme, le divise en trois races

principales qu'il appelle , d'après leur cnn-

lormalion cranioscopique , la race Ovale (la

raceCaucasiqup), la race Prognathe (la r ce

Noire), la race Pyrumidaleiles, races Mongole
el Anicricaine).

des forêts et des nlnines de l'AinëriTie nmr'dinns'fl-

iiiiiis cilr- cxisl-i tii'Z des liibus i)c>-ii:i'ii;s de l'Asie

centrale el liuié:il-;. (i\i)Ie de iauleur.}
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Rliimenbarh fomp(c riiui mes, sfivnir : poids ilt; 1 1 léte osseusn , srs <li"^éi'onls (lia-

la riiCfi CiiucisiiCiic "Il IJI.iiulio, la r.iro Mon- im in-s , I éiciidiit' de- I aii^lfi lacial, <;l la nic-

golo ou J.iuiir , la r.ii-c N(\;;ie ou Noire, la sun- de lii cai acilé du (^lûiii-.

raie Mallise ou Cuivrée, l<i race Auicricainc M. le «iocienr P.iclierari rrroiiiiait une la

ou K"0|;e. fornic gf-nér^ilu du ci ;lui' alTi'cte d( ii\ lypcs

|,e docteur Milcholl range le ?enre humain ]irin ipau'», el il li-s applique à Irois racej

en Iro s divisi >ns : 1" l/lminme iriv/ni'. corn- principales.

preoani lotîtes les tribus indi^è^ies de l'A nié- Le docleiir Virey, à ce-; divers caracîères

riiiiie , lis 'l'aiars. lesM liais, le> Chinois, les d'appr écialion , ajoute l:i posilio i pliis ou
J.ascars cl les autres nations i!ii 'oétne san^ moins centrale du tro i oic pilai (liez les diT-

el lie la même famille. '2 L'humme /,/a/ie (I), fcrenies races qu'il ici;arde comme un point

qui liahile n Uureliemei.l les contrées d'Asie capiial dans leur apprécialion intellec-

«l d'Kurope •itnées au nord de la mer Mé- luelle.

dilerrance , et dans le cours de ses entre- Le docleur IJourgery établit que dans
prises, s'é ahlit sur tous les points du i;lobe. l'homme l'étendue el la variété de finlelii-

il raiijie dans eellc première variélc les geiuc sont généralement en proportion d' la

Grnënlaiiilais et les lî^quimanx. 3' L'homme ()iianiite de la subslaiice cérébrale, sauf les

nufr, iji ni la résiib'iicc nitnrcile est dans les conditions |)liysiol gi()ucs de la texture,

régi. MIS au sud de la .Médiu-rraiice. et parli- i,c professeur DuiKoiilin admet on/e espè-
culiérenienl d.ins l'inicri. ur de l'Afrique. .\ ces pour le genre hiiuialn.

Cille I ace semblent appirlenir les Lapons cl

les hahitanls de l.i ti-rie de Van-Dieinen. Ouanl à noiis , nous n'attachons qu'une
Le (irofesscur Camper inventa l'angle fa- médiocre importance à la division en cinq

cial. races de H uiii'iibaeîi, el nous n'ai cordons,

Le docleur Serres accorde en général une avec (îeoiîroy Saint (lilaire, qu'une valeur

grande import.incc aux formes osléolo^i- irès-second.iirc aux caiacières lires de la

qiies tirées de la (èt> , et en particulier à l'.i- considéraiiuu de l'angle facial.

baisscnient on à l'clévalian du pédicule ocu- La comparaison dis ditîérenles variétés de
lo-nasal de Los loronal. l'esiéce humaine nous a prouié qu'elle éiait

iM. d'Oiiialiiis il'Ualloy leur accorde la «me : car leur cunformaiion physi(|ue ne dif-

réémiucnce dans l'étude des diverses races fére pas, qn iil à l'organisaii .n radicale ; et

u naines. c'est ce nue l'anlhrniiologie déuioiiire claire-

Le docteur Dnbreuil partage cet avis , ment pour celui ijui cherche la vérité do
en déteriainaut quels sont ces caractères, le bonne foi.

(1) Si la r.ice ninnclie s'él.iblit el s'acclimate pnr- conlrccs les plus septcnirinnales. P.ir la force diî «a
tout, en peul en ilire aiiiiiiil ilc la ruce .'Soiie. l'.lle cnnsiitu imi, elle snpiiorie lens les cliinais, elle .l'a-

s'e.il aeel III léc dans l'Asie, dans les Anlilles, daiis daple à liiiis les genres do civilisiilioii, etc.

loiite l'.Uiiériipic ; elle vii en lîurope el dans lis {Xote de l'aulcur.)

BiELIOiillil.PeiE ^ËOGIIJLPHÎQUE^
CONTENANT DE COUUTFS NOTICES Sl'R LES ÉCHIYMNS ET LES GÉOCP. \PIIES QLE L'ALTELR

A CONSULTES, AINSI QUE SCIt IN CIUND NOMlUiE Dl'. IlELir.IELX ET
b'LCCLÉSIASTIQUES (11)1 ONT ïflAITÉ DE LA GÉOGItAPHIE.

E

Nona ne donnons pas la Bibliographie géographique qui mit comme un ouvrage complet.

Nous l'avons composée, parce que nous avons consulté presque tous les auteurs qui en font

partie. Les .Annales de la Propagalion de la Foi nous ont été aussi fort utiles , surtout

pour les misiions actuellement existantes.

A — Nous avons de lui Vllisioire naturelle du Indu

Acerbi (Josppli). né à Castel-Goiïredo, en Lomliar-
(A"'éri.I"c). ouvrage ostin.é.

die, s'est fait ccnimlire par un voyage an cap Nord, Aciilmn (
Clui.Inplie il" ), né à Biirt'os en 1597,

par I;i Suède, la Finlan.te et la Lapniiie, l'ans les an- moiinil à Lima a U lin du xvii^- siècle. En.ré dans

nées 1"!.8 el HfiO ; 2 vol. iii-i\ avec rarlos el gia- '-i cumpaiinie de Jésus, il fiU envuyé, en qualité de

viires. L'ouvrage a éié iradnii en français par Joseph iiiissioenaiie. dans bs eoiihées d.; rvinériipie nieri-

Laval ée, 5 vol ia-8°, I80;. t'ionale ipie pariciirl le fl 'iive des Ainaz'.iics. Le P.

^co.s(a(Jns.phd'),jcs'iili', néhSIédiaa del Campe d'Acnlma, naimellenieni .dhervaieur, et par g^ ût

(Espagne), en ioôJ ; mort à Salanian:|iie en ICOJ. P»;"' '=> géoi-'r.ipliie. se mil à élu.lier le cours de l'A-
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mazone, et rédigea ses cxplovaiions géographiques

tant sur c neuve que sur la Guyane. Tous les écrits

jinstériours n'iuil encore pu faire oublier ret ouvrage,

dont Leroi ile Couilierville publia en 1CS2, à Paris,

Hne iraduciion eu 2 vol. in-li. Malheureusement le

iradi'cieiir a gâté le livre du .savant religieux par un

style romantique et par des additions fort peu scien-

tifiques.

Adam de Brème, né à Meissen (Allrniagne), cha-

noine de liréine en 1067. — Auteur d'une descrip'

lion géograplwim des Ela;s de l'Europe sepleti-

trioiicle. Ce livre est |
réi icnx pour la géographie du

nu yen à^ie, et curieux connue le premier rssai de

gciigraphie qui ait éié écrit sur rEurope se UenTionale.

Ailam de liicn e a -lussi composé un autre ouvrage :

Hii oria icclisiasiica EcctesUniim llamhnryensis et Bre-

tneui,!! lic.iioriiiiique locorumscpfentrionriliuvi ab atino

7S8 (1(1 an. 1072; i uvia^e important pour la géogra-

phie thrélienne du nord de l'Europe.

Addiiii (John Qiiincy) , Américain, fds aîné du

célèbre (lésidcnl John Adams, s'est fait coniiailre

pu une Dftcriplkm géoijrnpliiquc et topoqrapliijue

delaSilés'e, avec carte; 1 vol. in-8°, Londies, 1804.

Mbery (l'alibé Jean-Frédéric-llugues d"), chanoine

de\Yorui-, mon à A>cliairenbonrg en 1*^12, auleur de

dm i.nients cxacis et iiislruciifs sur la géographie de

rurienl.

AIbi (Henri), né à Dolène, dans le comtalVenaissin

(anjonrd'liui dépl. de Vaucluse), en 1590, entra chez

les .lésuili s, lui successivenicnl rect.'ui des collèges

d'Avignon, d'Arles, de Grenoble et de Lyon. Il mou-

rut en 1C59, laissml une iraduciion de \lIi>toire du

r'tjnumc de Tuixiuin (aujourd'hui empire d'An-jjam)

et nn ouvrage inlilulé : Grands progrès de t'Evamjile

depuis l'27 jusqx'en lGi6, in-î", pu'ilié à Lyon. Ce

livre fonlient des renseignements précieux.

Alexandcr (.l.-E.), oflicier anglais dans un régi-

ment de dragons. Lors de la guerre de l'Angleterre

coniie l'empiie Itirman, en 1825, tel officier, ayant

fu occasion d'aborder à l'i'e Letil-Andaman, dans

le golfe de Beng.le, en piolila pour rcd'ger une no-

lice sur les îles qui portent ce nem, qui abus ét.iient

PI sont encore aiijounrhui même peu connues. La

Noiice du capitaine Alexander est ce qu'.l y a de

plus exact et de plus déia lé sur cet aichipc I, ha-

bité par des tribus de la raie no.re, féroces et même

anthropophages, si l'un s'< n rapporte à l'accusaiion

formulée par les Cliinois, qui descendent quelquefois

dans ces îles pour prendre les nids de Vllirmido escu-

/cM(a. Les missionnaires qui y ont abordé n'ont pu

jusqu'à prcsenl y demeurer.

Alfxander (sir), officier anglais mort en ISil, en

laissant une llelaiioii d'un voyage h Boukfinra; cxcel-

Icnl livre, qui l'ail coniiaîire exaclemenl celte partie

de l'Asie centrale, si peu connue en Europi».

Almeida (le P. Théodore d'), de la congrégation de

l'Oratoire, en Portugal, auteur d'une Description d'un

nouveau planétaire universel.

Alvarex (dom Francisque), auteur d'une Histoire
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de l'Ethiopie, était attaché en qualité de chapelain, i

l'ambassaile de don Rodeiig de Lima, eiuoyéc par le

roi de i'iiriiigal en Abyssinieen l."i22. Les documents

qu'il recueillit pendant cette al!d)as^ade lui servirent

ensuite .i composer sou Histoire, qui laisse à désiier

même pour son temps, mais qu'il est utile cependaiil de

comparer avec les relations modernes qui ne sont pas

tion plus toujours bien exactes et Irès-judieieuses.

Amman (Ignace-Amitroise), géographe allemand,

né en 17o5 à Miililhcim, sur le Damibe, s'est f.di con-

naîifcpar la détermination géographique de la Souabe

oiiciiiale et des pays voisins, Aug-^hourg, 1790, in-

8». C'est un travail imporlanl et iligne de conliaiice.

Awyo!, jésuite fiançais, né à Toub'n en 171 S, est

mort à Pékin en 17'J4. Il a composé un grand nom-

bre de uiémoiies relatifs à la géogr.iphie et à l'i isioire

de la Chine, ainsi qu'un Dirlionna're tartare-manl-

chon-français, ouvrage précieux pour l'élude de h
linguistique.

Ancliieta (Joseph d'), missionnaire portugais, sur-

nommé VApôtre du nouv.au monde, i\^(\u\l en lo35,

dans l'île de TéncrifTe, de parents riches et noMei.

Il entra ù 17 ans dans In compagnie de Jésus. Eu \iôô,

il par;it pour le Biésii, dans l'intérêt de la propaga-

tion de la foi. — Il est auteur d'une grammaire et

d'un vocabulaire dans la langue îles Tamoy^s, indi-

gènes aiiilircipopWages de cette paitiede r.\mérique

méridionale. Il s'efforça de faire disp.li aï' rc l'anllno-

popliagie parmi les tribus sauvages. Il fonda, sous \t

titre de Saint Paul, un collège qui dnniia lieu ensuite

à la ville de ce nom. Avec les Indiens convertis, il

commença la ville de Saint-Séhasi en, aujouidhui une

des villes les plus riches elles plus importantes de

l'empire du Grésil.

Anderson (George*), naquit à Tundern dan-; le dn-

ché de Si hieswig, au cimimencement du xvii" .siècle.

Quoique sans études, il voyagea en Orient depuis 1044

jusqu'en 1050. Ses voyages comprennent la Syrie, la

T'alestine, l'.Arabie, la Perse, i'Ilindousian, la Cliine,

leJapinel laTartarie. Oléariu» les publia à Sehieswig,

eu 1K6!), sons ce litre : lielation des voyages en Orient,

de George Anderson et de Volg Sversens, iu-fol., en

alleinaud.

Anderson (Jacques), né à Ilcrmiston près d'Edim-

bourg, en ï'ôO, mort en IS'08. — .Agrimome disim-

gné, auleur d'une ttelntion de l'état actuel des Hébrides

et de In cô:e occidentale de l'Ecosse, publ.ce à Edim-

bourg, in-S".

Anderson (Jean), né à Hambourg, le 14 mars 1674.

Il remplit les fonctions de bourgmestre de cette vi le

en 17.3, et y mmirul en 1743. — Il est anenr de

Beiisei(jneme!ts géographiqu s s:r l'Islande, le Groen-

land et le détroit de Onuis, imprimés en allemaixl apics

ta mort en 17!6,et précédés d'une notice .sur s;i vie.

Ces renseignements sont encore aujourd'hui irèi-

bons à consulter.

Andradn (Antoine), jésuite portugais, né en l.i81,

fit des missions dans rilindouslaii et en Tarlaiie. En

1024, il pénétra dans leThibet, et mourut en 1634.
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Son Voyait & êlé iraduil on français en 1628, iii-8°.

Amlrada (Gimiez Fi. in; d"), Piirin;;:iis, offic ier de

Cîivalcrie an xvii" siècle, est r,.nliMir d'une llisioiie

du Marr.guon (deuvc des Aniamncs), f-irl exaelepou.-

IVpoinc, el qui esi reslro en in:\nn>ciit ; ce qui est

ladicux, car on anrail |in faire la C()in|iarais!in avec

celles du P. d'Aruhna, du couiie de l'ayan, du P.

Fiilz, jésuile, cl de La Condainine.

Andriveau-Goujon (M.), Kéngraplie et cartographe,

«uieur de plusieurs Allas el d'ouvrages géographi-

ques.

An«on (Georgf), brille au premier rang dans les

fasti's de la marine britannique. Il naquit dans le

Sl.ilToi'dsIiirc, en 1C97, lioisièine lils de William An-

son, il lit bâtir une villi; dans la Caroline du Sud,

qui porte son nom. Ses voyng ssur iiiersoni nombreux.

I.a relation du voyage d'Anson autour du monde a

paui en anglais sous ce titre : A Voyage round llie

WortJ, in thc years 1740 lo \~lo, by Georges lors

Aiiion, compited from his papers, by llicliard ^YaUer.

11 mourut subitement au retour d'une promenade

qu'il venait de f.tire dans son j:irdin de Mosakpaik le

6 juin 1702. — Celle relation des voyages d'.\nson

a étë traduite en Trançais cl a en plusieurs éililiuns.

Les voyages autour du monde n'étaient pas communs

alors. Il n'y avait encore que les navigateurs espagnols

qui en avaient entrepris.

Aniillvn (Isiilnre), est né au village de .Sainte-Eu-

lalie dans l'Aragon. Il lit ses éludes à Saragosse, et

devint professeur d'astronomie et de géographie. II

mourut en 1820, el fut enterré sans honneurs. Plus

tard, il fut exliumé et déposé dans une tombe plus

di^tinguée. — Un a de ce savant un grand nond>re de

C.irtes géographiques, des Leçons de géographie gé-

nérale et des Eléments de gi'ograpliie astronomique,

naturelle et politique de l'Espiigne et du Portugal. Ce

dernier ouvrage est trop sec et irop succinct. Il en a

(aru une traduction en 1S25 chez Charles Piquet.

Angueiil-Duperron (Abraham-Hyacinthe j, né à Paris

en 1731, tnort en 1S05. Célèbre orientaliste; auteur

do Richerclits historiques et géogruphigues sur l'Inde.

Arculplie, théologien français, lit un pèlerinage à

Jérusalem sur la lin du vi° .siècle. 11 dieia la relation

de son voyage à l'abbé Adamaii, ijui mil par érrii sa

description des lieux saints. Séraiiius publia cet ou-

vrage en 3 vu!., sous ce litre : Librt de situ ttrrœ

$ttnctœ. Bède en recueillit des extraits, que Mabillon

a publics, ainsi que Labhe, etc.

Arrowsmith, cartographe anglais et hydrographe

du roi, mourut à Lomires le 16 avril i824, à l'âge

de 73 ans. Le nombre de cartes qu'il a publiées,

dont quelques-unes en plusieurs feuilles, se moule à

plus de 130. On remarque VAiigtelerre, en IS feuilles;

VEcosse, en i ; Vhtaude, en i ; la Mappemonde, eu

6; le Grand-Océiin, en 11; la Manche, en 7. On a

aus^i de lui un Atlas universel en '45 cartes, et des

atlas partiels. Un ouvrage provenant de lui a été pu-

blié sous le titre : Construction géoniitrique des cartes

el dti glûiet.

GEOCnAPIlIQUR. Il»

Ascchn (Mcolas), rcliRifux missionnaire, envoyé

par liinoeeiil IV ilans la Moogolie en IJ47, i.nivii lo

sud de ia mi'r Caspienne, lravlr^a la Syrie el la P.-ise.

Son Jûiirmil a élé conservé par Vincent de Bcainais,

qui l'inséra dans son Miroir historique.

Asuny (Doinm que-Albert), né à S'Ssari en Sar-

d:ii,;iie, vers 1760, ^o lit remarciner par un Essai sur

t'hiituirc géugrnplii'jue de la Surdiiigiu; 1 vol. in-/,

1708; (u Paris, 1801, 2 v< 1. iii-»% aiec une carte

délaillée et fort exacte. — Cel ouvrage fait bien cim-

naitre la Sardaigiie, (pii était peu eoiiime, et qui ne

l'esl pas eneore beaueonp aiijnuid'liiii.

Aubiy de la .Motiraye, né en '.074, mort à Paris

en 17-43, anleur de Hecherches géographiqtits sur l'Eu-

rope, iWiic et l'Afrique.

AuzulfS de Lapeyre (Jar. d'), théologien, chronolngi-

ste, liéhiaïsaut el géographe, né en Auvergne en 16i0,

mon en 16 12; aulenr de la Suinte Géographie, in-lol.

Aynez (François-Da\id), homme de lettres et li-

braire il Lyon, a composé un Dictionnaire de géogra-

phie ancienne el moderne, 1804, 3 vol. in-8" avec

cartes et lalileaiix chrniinlo^i<|iies. Il est aussi l'auteur

d'un Aperçu géographique, 1 vol. in 12, 1813, et

d'une Méthode de géographie, 1813, in-12.

Le Diitioniiaire était ccilainemenl fait avec plus

de soin que bien des diciiuiiaaiics qui sont venus

depuis.

B

' Bachiene (Guillaume-Alheri), publia , en I7î;G, 4

Lcipsick , un ouvrage en 7 vol. Jn-S', sous ce tiire :

Ilistor. und geogr. Beschreibuiig von Palœstina.

Backhouse (J ) , auteur d'un Yoijayc en .Australie

( Nouvelle-llollaiiile ).

Badia y Leblich , dit Domingo, dit .Ali-Bey, voya-

geur espagnol , né en 1706; auteur de Voyages en

Afrique, en Egypte, en Arabie, elc.

Balbi (Adrien), né à Venise et mort en 18-48.

Balbi manifesta de très-bonne heure un guùi | ro-

noncé pour la science gé 'graphique. En recueillant

des notes sur les diverses langui s parlées dans les

cinq parties du monde, il eui l'idée de son .Atlas

ethnographique du globe, ouvrage (ousidérable, par

la variéié des recherches, la miiliipliciié des détails

et l'iinporlance des aperços. Nous en avons rendu

coniple eu 1828 dans le Consoiraleur de la Iteslauru-

tion, el nous avons regardé sa publicaii'Ui comme un

service signalé rendu à la linguistique. Plusieurs cri-

tiques relevèrent amèrenent quelques erreurs, iné-

vitables dans un travail si conii.rKp:é, el blâmèrent

l'ordonnance du plan. Balhi éia t très-sonsihle à la

critique; il s'en plaignait avec vivacité, et criait à

t'ingiaiitudc. il habiiait alors avec son lils, âgé de

17 ans, deux petites chambres an cin piiènie èlage

d'un botel garni de la rue du Colombier (aujourd'iiui

rue Jacob). Il faisait lui-même sa cuisine. Alin de vi-

-vre, il tiavaillail pour des libraires ; car il ne I li

restait pins rien de sa fortune, et il était mal avec le

gQi'verneiuenl auiricbieii. La publication de sa Céo-
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graphie, qui siiivil cflle de VAtlos clliiiuiircphique,

améliora sa bitu-^liini. far I inlenréiliain; de i|iii'l-

(jiies iiiiiis, il lut apiielé a Vienne ci ic<.'iit une
i
cii-

sioii de l'eiiipereiir. Son 'l'iaiiô de g(;ogri|>liie, de-

venu iMiel l'u ((uel(|iie sorle, eut plusieurs é lilions.

L'aulcur eu a fait un abrégé à l'usiige des maisons

d'édMcaiion. La criiique l'attaqua encore plus vive-

ment qiii^ l'Atlas. Il est certain qu'il n'est pas sans

dél.iuls. l'otir avoir voulu grcuqier, procéder par

grandes masses géographiques, U;ilbi a ii is de la

cou u-ion dans son livre. Il a, d'un aulre côlé, alia-

clié trop de valeur aux déuoininal uns et circon-

SCiiplinns pi)lilii|iies, i|ui ne sont que de conviuuion

ei tiès-variables de leur nature. Mais on a éié à son

égard, il f.int le d.rc, d'une parti;ililé exagi-rée.

Quelques écrivains nnl osé l'iippiler mi charalau

di- téogr.iplile. Ceci n'éli»it qu'une injure et ne pou-

vait ait iinlie lialbi. Il en conçut néanmoins un pio-

(oiiil rcsseuiiuient, et ii s'abaoUonna à dé vives ré-

criiolii:i;iim<. liidéiiendaniinent de mémoires et d'.r-

lirles dispersiis dans des leciieils, ce tiéograplie a

composé encore un Essai sur le Portugal et une Ba-

tuiice puliii'ine du ylube. Tous ses ouvrages snnl

écrits en Irajçais. A une conversation animée, p:llo-

resque, ii joi^>nail beaucoup <'c pénélraiion dans

l'isiuii. Il se croyait oaivenu-ni le preniier géogra-

phe Je 1101 'C époque. Il a mit d'aillems loiilc la fou-

gic, l<n:le rexaliaiiun des létes méiidintiales.

B-nceto ( Narcis-o y ), nmiiie espagnol , auteur de

y "V 'lies tiu Pérou ^lal\^ les aînées 17!jl à 17!)i, el

d'une l)t:scripl\on géjjrap'iique et topoijrapliique Je

telle vaste coatiée, nvec cartes ; 2 vol. in 8'.

Biirros-C.arvulio a (Miuntd-Fraipci^cn de), vicomte

lie Siniareni , né à Lisliuinie en 1787; auteur d'un

Allcm lie vion:niieiiti cartogyiipk'iqncs du moyen âge ;

l'aris, grand in-fi»'iii.—Cet ouvrai^e i!Si destiné à.ser-

V;r do preuves aux rectierches de M. de Santarein

sur les découvertes des Porlugais eu AlVique. Il

lonne u:i munuinenl géograpiiique lrès-remarquab!e,

Cl qui intéresse pariiculiéreinenl riii--toiie de la géu-

giapliie du moyen iige et de^ temps modernes.

Ditrlliéleimj (le 1'. Paulin de Saint-) , naquit à llof

sur la I.eillia , dans la bas^e Aiitrielie , le 25 avril

17:8. — ^ous avons de loi plusieirs ouvrages,

cnire autres les suivants ; 1° Musei Dorgiuni Ve/iiiis

codices inaiiuscripl: Avettsef, Pe.iiiani , Sinm,ci, il.i-

labariri , liidostniii , animaiti'ersioidbiis castigati ,"( il-

lusliali; acccdunt monumenta inedi.a et Cos'iiogonia

liidico TlLbetana ; T India oriciilalis Clirisliana
,

coniinens fundatioues Ecclesiariim, episcniiorum mii-

siones , schhiiittUt
,
perseculiones , viros dtuitres; 3°

Viaggij iille indie Onenliili. 11 mourut à Home, le 7

jainier 18;JU. (.'élail un sivunl d'une éruilinori im-

uieiise et infatigable , niais un peu ddfiise. Ses ou-

vrages sont du reste fort utiles à la géographie re-

ligieuse des peup es, et il est bon de les tonsiiller

quand on veut cunnailre celte partie de la science

géographique.

/JaKruiii ((iuiUauiiie), afait en 1773 dot Vuya(;es

GEOGRAPHIQUE. UU
dans la G noliue sep'enirionalc el méridionale, la

George, la KIoride orientale el occidentale, le pays

des iroi|uois
, etc. Celle relation contient Un exp té

du sol el des pioductions de ces régions, avdc des(

Observaiions .sur les mœ us des Indiens, lilte parut

à Phil.idelidiiu, i(i-8°. C'est nu livi-e qu'd faut, on-

siilier pour connaître la silualnui île ces < (mirées .

aiiiérieure au i!évelo(ippnieni de l'Lliiioii-Aniéiie.iiue.

Bar„illdeMoiidoti{G.-F.), professéUi dé|>l.îl6sopliie

positive on l'université dé liirin , e>t ranteur il'uri

Voyage dans l'Italie seiitenuioiiale. dans l'AILmugnt

nicridiona e et en Hongrie, in ;;"
; 'Inrin, I8il. U

a publié en ISiTi un Voyagea Coiisluntinople cl eii

Gtéce. M. lîaiulfi se inu.itre «bServaîét/r detemiiscn

temps, (|iielquc(ois orgi.ial ; cenéndaiil il ne faut pas

toujours aeecpler louies ses idée;.

Uauza [ l).-l'. ) , ilirci tt ur du dépôt liydrogra-

pliiqiie d- Madrid, a xi'culé, en lS'2j, la o.irted'nn»

paiiie du territoire de la GO Ombie dans l'Amérique

méridionale, tompienant le- nouvelles piiivinecs ilé

Coro, Car.iholo , Tiiijeilo , liarinas , Acliaguas, Ca-

racas, liarcelone cl Cumaiia , avec une panie dé

celle de Maradybo, Merida , Casauare el Guayana.

,M. Ijanza, pour son travail, s'est fondé sur lé- obser-

vât ons a^tronom qiies du baron de llomholill, el sur

celles .''ailes depuis par ,M\I. f!ou-si:igauli et i;i>ero.

Il a co isubé eu oulrc les plans par.ieiilie;s ilu gé-

néral D. .1. S dai)0 Bo:e, ainsi que le-, du unie l-> oii-

giii iiix des olficiers lic la tlolle royale de Vinceolo

Doz et lî. Gneriero.

Bealtie ( le docieiir W. ), Anglais, a écr'l des sou-

venirs sur les monastères anglais, 1 vol. illustié, ia-

8°; Londres, l8i-2.

Beaujour
(^ It- baron Félix de), qni a lentpli d'un-

porianses missions iliplomaiiipies , a \ijiié en oLser-

vaieur les diierses pioviiic s de l'enipiie olinmaii.

Eli lb-2), il pubi.a la relaiioii de son voy ije, ^olls 1^

litre de Vognge militaire dans l'empire < tlonian ; Pa-

ris, 2 vol. iii-8*,avic cinq caries géiigrapbiques.

L'atlas qui accompagne l'ouvrage n'esi point en liar-

inonie avec le lexte.

Biaiini.r ( Doni ), religieux béiiéiliclin de l'abbaye

de Siini-Goiiibault en IJerry, est l'aiileur d'une Céo-

gnipliie des nrcltevéchés , des évéclics et abbayes de

f'ra/icc avant la révo ulioii de 1780 , avec dix-huit

caries. L'oltviape ,
publié à Paris eh il-2'î , loruie

deux vol. 111-4°
; il esi de\enu assez rare.

Behaim { Mailin ), de Nuremberg, eut la première

idée de la decouvei le de l'Amérique. Il aborda en

14G0, à l'île de Fapl , au Rrésil ; mai» ces décoti-

veiles furent néglgées. Il nii'iirui à Lisb'inrte en

1.03. — Kic ioli , dans sa Geogruphia reformata,

liv. III , cl Cellarius. dans sa ^ol tta orhis, p. 215,

<lisenl (pi;! I oloinli fit nsagè des cartes marines de

Martin l'.eha m pour son voy 'ge d-'cxploi3lioiis. NoU^

devons cPpe.iilaal ajouter que reS ilécnnxe' leS de

Mailiii lebaioi ont élé forlemenl atiaqaées par les

partisans de Colorrb.

Dcltnng, im Becliring { Viliis ) j ué à Horsees .'s:il
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le JiiiliinJ ( nanemark ), :\\:ùl la rcpiiiaioii irmi

cxci-lliiiil marin : ce (|iii eii;;;igea l'icne le (iraud à

le (liîman'lcr pour la Unssii!. lieliiiiig cniiiiiiainla

l'expéililioii de ilccdiivrries i|iic It; (niiv.iiu nu iil

nisso fiivoya dans l'Occm ^(lai-ial; Il coiiliiiiia la sé-

par.ili II de l'Asie cl de I Amtruiiie, et le ilélroit (pli

les sépare pur e aiijniiririiii' smi nom. L'ile «lu'il dé-

coiiviit, il i|iii poiit; i;>ialcint;iil smi nom , clail aliirs

fl L'sl rt'Sléu siérilo el mlialiiléc. Il y iiiniiriit de iiia-

lad e et de llli^c^e en 17 U. — Le liiine III de la

co'lecliop géiigr.ipliiiiue de Muller coiiiiciit dos cx-

Iraiisde ses voyaj^is.

Ddiiugcr ( M. Charles ), iialnrarKlc, dirtclciir du

jaidiii ilos pailles de l'oinlii héiy, sr remlil tu celle

VI le [iir l'AUeiiiagiio, la l'ulni^iie, la UnSxic méridio-

nale , le Caurase , la IVrse cl le {{cnijale. ^oll tiiii-

lenl de ce long voy^ige , M. liélaiiger lit diverses ex-

cursions dans le Caniale , sur la cole de Coroinaii-

del, puis il passa dans l'empire Uiiinaii cl d.i là dans

les iles de la Sonde. En re^enam en l''iaii(i', ils"ar-

rcla aux iles Maurice et de Bmirli m , et au cap de

Doiiiie-Espéraiiic. — L'Iiisioiie naturelle de ic-. di-

verses conlrces lui dot beaneiiup. Snus le liire mo-

deste de : Obserealiuiis sur ta (/cwyinp/iie des piaules
,

il a publié un omrage loiil à lail i.euf. Les siienei s

géegrapliupies ont relire de giaiiils avanlages des

lrav:iux de ce voxageiir.

Bcllty ^^al)llé Auguslî ), membre deracailémie des

inscripiiuiis, né dans le dioccie ileLisienx, mort cii

17/1. — lia laissé divers iiiéinoiies rclalifs à la

gdograpli e ancienne.

Bergeron (Picric), né 5 Paris et mon on 1G37.

—- l'armi ses ouvrages, nous citerons un Tiitiié (II- la

naviga'.ion el des voijnijes de découierles et conquêtes

modernes, iii-S", l'aris, Iii2), ainsi qu'une l'daiion

des voyages en Turlurie avec uii Traité sur les tar-

lares , etc.

liitglinus (M. ), a composé un grand allas fini sup-

pnse «me masse iutroyaSile de reclie.cli' s : sa cane

de la Syrie esi le travail le plus cinplet nye no s

ayons sur celle conlrée. Le mémoire nui y «;si joinl

analyse avec aiilanl d'iiiipirlia'ilé (|ne de sagacilé

tous lis docniiiLiils dont sVsl servi M. P.i rglians.

Ueryman (Torbern), né à Calliariuebeig en Sué le,

mon en 173t, savaiil cbiiiiisie el naluralisie ; au-

teur d'une Céograph e phijsi jue, 2 vol. in-S". — Cet

ouvrage a été traduit en danois, en alleni.iiid el en

italien.

BerAv/ey (Guillaume), mort en.\iiglelerrc en 1667,

vi-iia la Vlrgiaie, aHJourd'Iini l'un des principaux

Etats de l'Linion-Ainéricaiiie. lieu a lais^é une des-

cription géi>graplii(|UO.

Derlinglieri (Tr. niçois), Noble Florentin el poêle,

vivait an xv"' siècle. 11 est l'auietir d'une Géographie

en vers, grand in-foi. sans date, à Florence. Ci; livre

est rare : Il coiiiieul à la liii des caries géographi-

ques bien gravées poiii' le lenips.

Bernard (Jean-Fiédéric), libraire d'Ainsierdani, au

J^,Tl^• siècle, a publié un liecueilde voyages ait Nord,

CrOGUAPIlfQlte. lIoS

( iiiileiianl diveis mémoires miles au commerce el à

la ijav!:;arnni. II) vol. iii-l'i, p ibliés de 1715 à il'S.

/fiiiii»! (Iiisc|ili-M.irie), c:ipiiciu iiiin-ioi.iiaire, né

à C;irignan. (llai-Sar les), voyagea daiisrilinilous-

lan cl dans le Nepanl, i ii il moiiiut en 17oa, sur la

roule de l'aina. — Ce religieux a compusé une Ue$-

cripiion de la province de Séijaul, (lui a éié traduite

en Aiigliis cl in-éiée dans le t. U de la colec ion

(les /{(c/iirc/ics ((«l'a/i /«es, Cduimec uvi âge utile àcon-

sult r.

Bcrthokl (Jean), jésuite , né à Salm dans le dm bé

de Luxemlioiiig, mort à Liège eu I7.")5 ; auieiir d'une

Ui^loi' c ecclésinsliiine el civile du duché de Lutenibourg

el comté de C iiiiy,C{\ 8 vol. in-l" : ouvrage écrit »;iii»

niélliode, mais qui renferme des (ails peu connus

el iiuéressanls,

Beilius (i'ierre), né à Béverein, village de la Flan-

dre en i'G.'i, professa la pliiliiso|iliie ;> Lcyde. lin

1G20, il vini à Caris, embrassa la rtligion callioliqiie

et fut non iné liist. ringraplie de France. Si s oinri-

ges de géo^rapliie sont l'orl e^ti.-nés. Son Tlieauttin

geoijri.p i(c veteiis en "1 vol. iii-fol., avec de savantes

notes, esi rare cl icclieulié.

Beriuch (Kiédéric-Jnstin/ ,
géngrapbe Cl cartn-

praplie, né à Weiinar en HiT, mort eu ls22, a laissé

un lleciuildetO:ilesles posi:io,<.sijéoijrapliiqusconiiu s,

Weiuiai-, 180 '

; de- Lphénténdes géo/aplt qiws. — Il

a exé uté pliiieiirs grandes cartes , cjuiine celle

d'Allein.igne, de l'nisse, de Pologne.

Beiujiiol (W. Arlliiir), a publié un ouvrage intérci-

sanl sur les ju.ls d'Uccide. l, en France, en Cspa^jne

ele.i lialie, |iend.iiu le m lycn âge; Pans, ir.-S ', iii^il.

Cidiro (Aiidre.i,), c:irliigr.i|ilie, dessiil i sa carte

vers lû'io. La ligne des (ôtes cl le touis de- Ueiives

sont iiidiiués cninnie sur les autres cai tes; le resta

est rendu en (igiiies.

Biiird (le i'.), missionnaire à la Nuuvelle-France,

ou Canada, peu laiii les première -années du xvii" siè

cle, en éciivil la Disciiiilion géofjitiphique e:i 161!).

Les iiuliDiis qu'il donne sur les tribus s.iuvages sont

d'autant plus cSactes qu il avait été à iiiènie par ses

fonninns de les fiéqueiiier éi de les étudier.

liieuemaun (Pliilippe), dit Apim ,
exécuta , en

1 j7i>, une Sjiltérc, Irav.i 1 rem .rquable iiour le l iiips,

qu'il prés, nia au co nie Palatin.

Bu;oïero(le P. Viiicenzo), originaire du grand-

duelié de Toscane, fut envoyé, en qualité de mis-

sinniiaiie, dans l'Amérique seplenlrionale. Il év*n-

gélisa siirtoul la province dis Ailacapas, aux Etats-

Lu.s; mais eu même temps il prolita de sa mis-

sion pour se livrer à des éludes géographiques sur les

comréis q l'il visitait.

Blagden (François-GuillauTnc), anglais, au'enr du

Géographe moderne, publié à Londres en 1807,:, vol.

in-8°.

C/«iKW(/ (Pierre), voyageur au xix« siècle, auteirf

d'un Manuel du commerce des Indes Oriental s et d.- lit

Chine, etc., dédié à reiiliicreur et roi (.NapoUioii),

avec une grande cane dressé; par Lapie; Pariïi
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1805 : ouvrage excellent pour son époque, el encore

boti à consu!ier.

Bianquet de Lttlinie (.lac'ilt), officier frjiiiçais
,
gnu-

vcneiir en IC70 des iles de Madaga'^car el de liuur-

1)011, ;iulei:r d'un Joiirn.d du voyaije des Ciandes-In-

d?s.iii-l2; Paris, 1698.

Bliijli (Gnillanme), conire-amiral anglais, anieur

d'un \'oij(i:e dans la mer du Sud en 17'j2, in-4°.Cel

ouvrage a éé iiaduilen fraiçiis par Saules en 11 >2,

in-8°. Ce navls<aienr a dceouvect d:iii'î le v. yui;e un

groupe d'îles incunnnes, siuiées au nord de la terre

du Saint-Esprit de Quiras, el auxquelles il donna le

nom désir J psepli IS.iuks.

Bloiii (G.-P.), auieur d'un ouvrage imiinlé : Le

roijuume de Norué(je, "1 vol. iii-8*, avec deux cartes;

I.eipsick,l845.

B uclier (le ducleur II. de), s'est occupé de la géo-

graphie (iliy;.iipie duMecklenibourg el de la Nonvolle-

Pouiéranie aniérieure. Ces deux provinces font par-

lie de la gramle plaine qui s'étend depuis le pied

des uioal-ignes du Rhin, du Weser, du liarz, de la

Saxe Cl de la Silé>ie jusqu'à \.\ I{alli.|uc el à la mer

du Nord, Cl se prolonge sans interiuplinn dans les

Pays-Bas d'un côlé, dans la Prusse et une grande

partie de la Pologne et de la Itussie.—L'ouvrage qui

est aceomp Igné d'une caiie géographique, a paru à

Berlin en ISJJ.

Buchari (Samuel), né à Uouen en l'J99, mort à

Caen le 10 mai 1607. Il publia une Géograpliie sa-

crée {Ceoyrapliiasacra), in-fol., 1681.— l!i>tliari s'est

fail un ntini par «elle géographie, par ses investi-

galions lahorieiises et ses travaux sérieux sur l'iiis-

loire naturelle et les mœurs de !a Palestine. En fai-

sant l'histoire naïuielle de l'Ecriiure sainte, il a

fourni une vérilali:e encyclopédie, qui resie encore

aujourd'hui même un ouvrage ut.le, indispensable.

Ce travail a pour titre : Opéra omnia, hoc est Pha-
leg, Canaan el lliervzùicon, in-fol., 1092, Ludg.
Bal., iu-fol., 1712; édiiion de Itoscniuûller avec -ses

noie-, Lipsisc, in-;°, 1793-90.

Bude (Jean-Elert), asirouonie - géographe, né à

Uanibourg en 17i7; auieiir de plusieurs ouvrages

de géugraptiie malliéinalique, de niéinoires géngia-

ph (|ues et d'un Allas cœleilis en 20 caries, giand
in-f,:l., Cerlio, )80l.

UoiVe (P.-Ci.-\ict.), mon à Paris en 182i; au-

teur d'un Diclionna re de géographie uiiierselle.

Bollin (Ivan), oflicier rll^se, né .i Saiut-l'élers-

bourg Cl 1753; aaieui d'un Dktionmiire géogra-

phique, politique el civil de la Russie, 5 vol. iu-i",

17^5. — L'auleiir, njanquanl d'érudition et de con-

naissances scienliliques adniel beaucoup de choses

ridicules; mais il a une excellenie méthode el ipii

prouve un esprit droit et judicieux.

Buriaiehnire de Sisleron (le P.), prcdicaleur ca-

pucin, auieiir d'une Hisluire dt l.i ville el priuci-

paiité (/'0™«(/. ; Avigrnia, 1741, in 8°.

Voufiè e (Jacqucï), né en 1575 à (linanl-siir-

Meuse, ^e (it jésuite en l'o^i. H mourut à Tounuy
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le 9 mars 1615.—On estime son '•lUvrage imiiulé :

Desiripiioii des lieux el des villes de riùritiire sainte.

Ce livre e^l utile pour la géographie sacrée.

Boi.iface (Alex.), né à l'an» en 178 >; auteur d'iino

InirodUitiun à l'étude de la géographie.

Bomiaud (Jean IJapli»le), né .i Alarseille en 1684

dans la congié;iaiion de l'Uiaioiie. Il mourut à

Sainl-Gerniain dcb-Prés, le 15 mu 17jS. —Il lit un

ouviage sous le lilre de Ocbcriplion géographique et

historique de la haute ISunuandie.

Bunue (Uigoberl), est né eu 17i7 prés de Sedan,

et niouriit à Paiis le 2 décembre 1794.— Il a pubi é

giand nombre d'Ailas el de Cailes géographiques

qui sont : l° Allas moderne pour la Oé g ai>lile de

Nicole de Lairoix; 2" Petit Aths mariliine pour les

côtes de la France; 5° laldeau de la Fia. ce; 4»

Atlas pour la Géogr.ipliie de l'abbé Grenei; 5° taiie

du golie ce Me\i.|ue, e^e.

Boscuvich (le I'.), jésuite allemand, ;.uleur d'un

Voyage unronuiui jue el géograph que duus les Elus-

homui:is, in-i', en I77lj : ooviage savant ei esniné.

BosiU iNo .), voyageur du xmji»' siècle. ÎSé à liai-

giieux-les-Juils (diocèse de liijoii, Cote-ii'Or), est

un de ceux ijui ont le mieux laii coiiii.iitie u Luai-

siane cl les peuples sauvages qui i'Ii.b laiciil.— Il

est l'aultur de pliis:cuis leiircs publiées sons le liire

de l* Nouveaux togages aux Indes ocad.utules, e;c.;

2" Nouveaux voyages dans l'Amérique septeulrtunule.

Pniiliuis, l'un des plus .mciens géograp.es Coin.us.

Jlarcien u'ilèrac ée mus apprend iju'il a\a:t cmn-

posé en giec une descripiion des cotes du monde, el

que les distances s'y trouvaient imiiquécs par le nom-

bre de jours et par celui des nuil<, el non en slades.

Bolluui (Trmo), a pnbl.é à Venise en 1811, Sag-

g.o di ituria civile, uuluiale, polilicu. etc. L» ai d'Ji:S'

loire civile, mdurelle et politique de ta ville de Cuode,

tant ancienne que moderne,—avec deux canes bien

exécutées.

Boucher de la Richarderie (Cilles), né à Saint- Ger-

main-en Laye en 1755; autour dune Bibdoiiiècui

universelle des voyages.

Biiudesciche (J.-15.), chef de division à bi pré-

fc< Mlle de police sous IVnip.ie; auteiiide la Géngn:-

pliic naiionale, nu L'i I rauee diiisée en déparlementi

et districts, in-8°, 1790; de Ao/johs élénun'.airts de

géographie, etc.

Buuyainiilte (J.-I'.), né à Paris en 1722; géogra-

phe antiquaire, auteur île plusieurs disseï talions sur

des points de géugiaphie ancienne el moderne.

Bougiiinville {ie comte Louis-Auloiiie de), célèbre

navigaieiir du wiii' sicile, inourul à Pans en ISll.

— 11 a composé un Essai historique sur les naviga-

tions anciennes el niodeiiies dans les h.ulcs laiilu-

des seplenirionalcs, ainsi qu'une Notice sur les sau-

vaj.'es du nord de l'Aniériipie. Il y a dans celle Notice

quilques idées el quelques a-seï tionsiini paraissent

lin peu hasardées, ou tpii ne concurdenl pis tou-

jours avec des faits précis.

Boh/«i* (l'abbé), auteur do l'ilittoiie de l'empire des
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chérifs en Afrique, cl d'une Description géoyraiMiiue

de ce contiiicnl.

Uouroile (1) 'in Fr.-Nic), lidnédicliii iIftS:iirit-Manr,

i.iorl ;t Paris en l"8l ; auleiir d'uno Desciiplwn (jéo-

grjpltiqiic du l.iiiiguetloc.

Bouiillitr (Hibbé), auteur d'uni! Véographic métlw-

dique élémentaire, ancienne eC moderne.

Bowdidi (T.-K.), vdyagi'iir ei gôngniplie anglais.

—On a de lui nue Dcscripfion géoqraphinue du

roiiaume d'AsImnlie (Afriipie occidcnlale), d'S Notices

géographiciuos sur des régions de l'Alriiiue cen-

trale, eic.

Binjer-Pcyretcau (locol.mel Eiig.-Ed.),a décril la

géograpliic des Antilles franç:iises.

Uoycr de Saiiile-Maitlie (L.-Anà.), dominicain;

auteur d'une Ilitoire de l'église cl du diocèse de

Saint- Paul-Trois-Cliàteaux, ei d'une //is/oiru égale-

ment de l'église et du diocèse de Vaison.

Braconnier (\ii P.), jésuite, visita, en 1706,1m

nionaiiéres grecs du nmnt Allios. II en publia, à son

retour en France, une descri|(iioii géograplii(|uc pour

servir à l'Iii^ioire de l'Eglise orientale. Celle notice,

lrè<-exacie et fort curieuse, est restée inédite. Elle

était déposée à la bililiotliéi|ue nationale de la rue

Ricluljeu ; nous ne savons si elle y est restée. On

l'y voyait encore en 1844.

Brandano , ou i)Va»rfum (Antoine), moine portu-

gais de l'ordre de Citcuux, né en lo8i, uiort en

1637 ; continuateur de la Monarquia Lusiianu, nu-

rrage itnporianl pour la géographie ecclésiasii(iue du

Portugal. Pendant dix ans, l'auteur recueillit des

docnuienl^ dans les archives dos niona lércs et des

églises ; 2 vid. in-lol., I<irnianl la 5« et la i^ partie

de cette grande Instoiie; Lisbonne, 105-2. — Ber-

narde tie Britlo, moine portugais , de l'ordre de Ci-

leaux, mort en l(il7, avait lait les deux premiers vol.

Drandnno (Fianc"is), neveu d'Antoine, et religieux

dans le monastère cisicrcien d'Alcobaça, dont son

oncle était abbé, continua l'ouvrage des deux auteurs

précédents, et pid)lia la .'>' et C« partie, 2 vol. in-

fol., à Lisbonne en lu.^O et I6T2. Ce religieux mou-

rut en 1G8Ô. Ces 6 vol. vont jusqu'à l'année 1325.

B.aun (J.), a publié à Cologne, en 1824 et 1827,

un Cours de géographie pour l'enseignement dans les

universités. L'ouvrige commence par une introdui tlon

à la géographie générale, puis vient la description de

rEuro|ie et celle des auties parties du monde.

Nous ne connaissons pas de iiaduriion françiiise de

cet ouvrage, uni, malgré plusieurs erreurs et inexac-

titudes, a éié rédigé avec assez de soin.

Breydenbach, pèlerin, fil un voyage en terre sainte,

en 1-185, avec un peintre d'Utrecbl, Erbard liewicli,

dont les dessins eurent un grand succès. Sa carte

générale de la terre sainte respire un air de vérité el

de! naïveté ijui n'exclut pas l'effet piquant du crayon.

L'ouvrage cul un grand nombre d'éditions en diUé-

ren. es langues Cl ni immense débit dans luiile l'Eu-

rope. Il fui liaduil en français par un re!igier,%,
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Jcliiin de llesdln, docteur en théologie, en I '.89.

Diiand de Verzé a composé un Dictionnaire com-

plet géographique de la France et des coloniis, revu

el augnieiit(" par VVarin-Thierry, impritneur à E|ier-

nay, — L'ouvrage foniK! deux vcd. in-S'. Il est assez

exact en ce qui concerne l'aniiennc France : seule-

ment il n'annonce pas toujours que les monuments

religieux, par exemple, (|u'il rappelle, n'exisient plus ;

cl c'est là, suivant nous, un grave défaut dans un

ouvrage de cegi^nre.

Brice (Dom Germain), bénédictin, né à Paris et

mort en 1727 ; auteur d'une description de la ville

de P:iris, et l'un des collaborateurs de la Gallia

Christ aiia, etc.

Urioii de la Tour (Louis), ingénieur géographe et

cartographe, mort au cnrnmenccuicnl de ee siècle;

auteur de plusieurs Atlas el de plusieurs ouvrages de

géographie.

Brocard, en 1280, lit un voyage en terre sainte,

qui a été publié sous ce titre : Liber descripiionis

lerrœ sanclœ ; Yenetiis, in-8°, 1519.

iJn«?i' (Ailiien-IIuherl), ingénieur géographe, né

en 1786, est mort à Sceaux en LS32. — Il a compose

plusieurs allas de géographie, et en 1816 11 irésenla

au roi Louis XVlil son Allas universel. Quoique habile

cartographe, il a cependant laissé subsister sur

toutes se< cirtes les erreurs qu'on reproche géncra-

lemeiii 5 nos allas : ce qui les rend toujours vieux

d'un demi-sièele au moins.

Briinn (Frédéric Léopold), philologue distingué,

réàZeilKten 17.58, professeur au gymnase royal

de .loa( bicusllial, à Berlin, o-l l'auieur d'un Manuel

de géographie, Berlin, 1786 ; de Notices géographi-

ques et stiitisliqU' s sur la Savoie, le Piémont, etc.,

iii-S", 17' 3, avec une carte deSotzniann; d'un Pré-

cis de ta connnistnnce des Etats de l'empire germani-

que, i^»]. in-S", I79."i-I804; car'e de Soizniann.

— La première partie des Notices génnrnvhinue^,

etc., etc., -seule a paru. C'est fâcheux ; car l'ouvrafje

n'est pas dépourvu d'intérêt.

Bruun-Neeigaard, D.mois, auteur d'un Voyage

pilioresque au nord de l'Italie, 1813, infol.

. Bruns (Paul Jai ob), savant nr entaliste et géogra-

phe alleniaïul, naquit à Preetz d ins le llolstein, le

18 juillet 1743, voyagea en Europe, el fut proles-

seur à l'univeisité d'Ilelmstadt.— Il est l'auteur d'un

Manuel géographique pour l'industrie et te commerce,

Leipzig, l';88; d'une nouvelle Description de l'Afri-

que, de l'Asie et de l'Amérique, Leipzig, 1791, 179[»,

6 vol. in-8*. Cet ouvrage est utile à consulter, sur-

tout pour l'Afrique. II a laissé une Géographie extra-

européenne, Berlin, 1805.

Brusch, ou Bruschius (Gaspard), né en 1518 à

Schiackenwald en Bohême, mort en 1559 ; auteur,

r d'un ouvrage intitulé : De Cemianiœ episcopuiibus

epilome. Nureniberg, in-S", 1549 (ce vol. ne contient

que rarchevèché de Mayenceei l'évèché de Bemberg);

2° d'un ouvrage intitule : Monasteriorum Germanim

pra'cipnornm clironoloqia, Ingolsladt, 1351, in-fol.

37
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Brydone (Patrick), voyageur anglais; auteur d'un

Voyage en Sicile el à Malle, 2 vol. in-i>*, 1773 ; tra-

duil en français par Uenieunier, Paris, 1773.

U«(i<;/ie(Jeaii-Mcolas), conservateur liydrogr^phe

en chef du dépôt de la marine, naquit à la Neuville-

3u-Pont près Sainte-Ménélmuld vers 174(1. >- Il pu-

blia en 1769 une (j^«yrop/nV élémentaire ancienne et

moderne, 2 vol. in-12; des Eclaircissemnils géogra-

phiques sur la Nouvelle-Bretagne el sur les côtes sep-

tentrionales de la Nouvelle-Guinée, i'i SI, ti plusieurs

autres mémoires sur diverses questions géographi-

ques. Kn 1794, il fut nommé professeur de géo;;ra-

phie à recelé Normale.

Bure/i» (Gabriel), bénédictin, né en IS'.l'J à Dies-

senliolfen en Turgovie ; écrivain laborieux et savant,

mais pas toujours exact et judicieux. — il a laissé

les ouvrages suivants : Aijuila impcrii BenedicUna ;

de ordinis S. Benedicti per universum imperium Bo-

manum immurtalibut merilis; Venise, lG51,in-4°.

Annales Benediciini, 1655, Vienne. Gerniauia sacra

et profana, i vol. In-fol., L'Im, 167S, el Francfort,

ltJ7l. Bliœlin, Etrusca, Bomana,GnlHca, Gennanica,

Emopœ proviiiciarum situ altissima, Augsbouri;, 11)06,

in-4*. C'est une description géograpliique assez exacte

du pays des Grisons.

Uucelin (Jean), jésuite de Cambrai, né en 1571,

mort en 1629 ; auteur de Gullo-Flandria sacra et

profuna. Douai, 1625, 2 vol. in-fulio. C'est la descrip-

tion historique el géographique de l'Arloi» et de la

Flandre wallonne.

Buch (Léopold de), savant voyageur prussien
;

auteur d'un Voyage en Norwége et en Lapvnie, 2 vol.

in-8°, avec cartes.— Ce voyage, failen 1806, 1809 et

1816, a été traduit en français par M. Kyriès en 1810.

M. de [lufflboldi y a joint une iniioduction. Cet ou-

vrage est remarquable et iniéressant.

JBuc//ûn(in (Claude), minisire anglican, né àCam-

buslung près de Glascow en 17C6, mon en 1815;

auteur d'un Tableau abrégé de l'état des colonies de la

Grande-Bretagne et de son empire en Asie, lelative—

ment à l'instructioa religieuse ; de Beckaches cliré-

tiennei en Asie, ouvrage fort important.

Buchanan (François), médecin angl.iis, s'est fait

une réputation par un Voyage de Madras datts le My-

sore, le Canara et le Malabar, 3 vol, in-4", 1807. —
Ce livre est un des meilleurs ouvrages publiés sur

rilindousian.

Buchi{iian (Jean-Lanne), né à Menteiht au comté

de Penh en Ecosse, a laissé des Voyages dans tes îles

Hébrides occidentales, de 1782 à 1790, in-S".

Bûcher (Urbaiu-Coderroi), auteur d'une Detcrip'

tion de la source du Danube et du pays de Fursiem-

berg, iu-8", 1720, Nuremberg; d'une Histoire natu-

relle de la Saxe, ouvrage incomplet.

Buckingham (J.-S.), voyageur anglais. Marin dés

r&ge de 9 ans, à 21 ans il commandait un vaisseau.

Il visita par mer les deux Amériques, la Méditerra-

née, la Turquie, la mer Rouge, le golfe Persique,

lea Inde» orientales, y compris gombay, Ccyia<i,
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Madras el le Bengale. Par terre, il voyagea dans

l'Egypte, la Nubie, l'Arabie, la Palestine, la Syrie,

la Mésopotamie et la Perse. Ses divers ouvrages ont

contribué aux progrès des sciences géographiques.

Bulteau (Louis), né à Rouen en 162), (iiorl

en lU'J."; auteur d'un Essai de l'histoire monastique

de l'Oricni ; d'un Abrégé de l'histoire de l'ordre de

Saint-Benoit, 2 vol. in-4", 11)84. — Ces ouvrages

sont bons à consulter pour la géographie des ordres

religieux.

Burchell (M.), se lit connaître d'abord par son

voyage en Afrique. Il consacra ensuite six ans de

1824 à 1850, à l'exploraiion des vastes provinces

intérieures du Brésil, dans lesquelles, à l'exception

des religieux missionnaires, aucun voyageur euro-

péen ne s'était hasardé à pénétrer, du moins dans

les temps modernes. M. Burchell a particul érement

visité la province de Matto-Grosso, ou le Grand-

Bois, plus considérable à elle seule que l'Angleterre

et l'Irlande ensemble.

Burck (A.), a composé une Histoire générale de»

voyages pur terre et par mer, Magdeboiirg, 1841.

Burck (Auguste), Allemand, auteur d'une édition

allemande du Voyage de Magellan autour du monde,

Leipsick, 1841, in-8°.

Bm-ckhardi (Jean-Louis), célèbre voyageur, na-

quit à Lausanne en 1784, et mourut le 4 octo-

bre 1817. — On a de lui, en anglais : 1" Voyages en

Nubie (Iravels in Nubia aud iu the interior of North

easlern Africa pcrformed in 1815), Londres, 1819,

in-4'', avec caries; 2" Voyages en Syrie el dam la

terre sainte, Londres, 1822, in-4», avec c?ries el

plans. — La géographie a reçu de grands et impor-

lanis services de ce livre, bien qu'on ait quelques

exagéiatlons à y reprendre.— En 1814, BurckhardI

lit son voyage à Assuan, D.iran el Suakm, mais il

n'eut pas occasion de recueillir des observations as-

tronomiques pour la rédaction de ses cartes.

Bure ou Burœus (André), le père de la géographie

en Suède, naquit en 1571. Le rui le mit à la léte du

bureau du cadastre. Il fut chargé de mesurer toutes

les provinces et de dresser une carte générale du

royaume. — Son Orbis Arctui, imprimisqiie regni

Sueciœ tabula, gravée en 6 feuilles, gr. in-folio, qui

parut à Stockholm, en 1620 ; et son Orbis Arctuï,

prœsertim Sueciw descriptio, publiée la même année

à Stockholm, in-S", furent le lésultat de ses travaux,

il mourut en 1046. — Bura;iis créa une géographie

nouvelle des provinces du Nord très-exacte.

Bûmes (Ale.xandre), ofGcier anglais, a publié des

notes et des remarques géographiques sur l'IIin-

doustan, 1825.

Bussières (M. Léon Renouard de), a parcouru une

partie de la Russie. Il a publié son voyage, qui con-

tient sur cet empire des notes géographiques d'au-

tant plus intéressantes qu'elles sont exactes : ce qui

esl assez rare de la part des voyageurs modernes,

qui n'écrivent pas pour la science, mais qui louent

outre Ji'esure la Russie, ou qui l'atiaqueni avec
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amertume ; de sorie qu'au milieu de ces oxagiir^-

tiuiis de l'esprit do parti, la science géugrapliique

n'a rien ou peu de chose à recueillir.

Cndant'itlo (Alvise de), Vénitien, (il iin voyage en

Afrique en 1445, et un second en 1416. — bon Jour-

»iol est une peinture lidèle et niiïve du pays, des

mœurs el usages des populations de la côte occiden-

tale de rAlri(|ue. La première édiiion parut à Vicence

en 1507 ; elle fut traduite ensuite en allemand, en

latin et dans plusieurs antres l:inr;ues.

Cœsar (Pliilippe), auleur do l'oiivratie : Trinposlo-

lalui Septenliioniii. Vila e geUa S. WiUlindi, S.

Antgarii, S. lUmberti, Cologne, 1542. Ce livre ren-

ferme des pièces d'un grand intérêt, et il est fort

rare.

Calmet (Dom Augustin), béncdiclin, naquit le 28

février 1672 à Mesnil-la-Horgue, près Cuiiimercy en

Lorraine. Il mourut î» Sénones le 25 octobre 1757. —
Il a faii plusieurs ouvnges, mire autres les suivants :

1° Dictionnaire historique, critique et (jén/jrapliique de

/« fiifr/c, Paris, 17.Î0, 4 vol. In-lol. On trouve dans

cet ouvrage une biographie ecclésiastique très-éten-

due. 2" Histoire universelle sacrée el pro finie depuis le

commencement du monde jusqu'à nns jours, 1720,

Strasbourg — Nauiy— 17 vol. in 4='. M. l'alibé .Migiie

a publié une nouvelle é.lilioii du Dictionnaire histo-

rique et géographique, qui a ëié revue et adaptée aux

progrès des découvertes moderne» par M. l'abbé

James.

Caplan (M.) a composé, sons le lilre de Ere* lïe-

dumin, une géographie île l^i Bible; Wilmi, in-8%

1859. M. fc'reysiadi, de Kœnigslierg, a traduit cet

ouvrage en idiemand.

Carabantes (Joseph de), capncin espagnol, né en

1628, et mort eu li,94. — Il parcourut une p;irtie des

dé>eris de l'Amérique centrale et de la scptcuirio-

nale pour év..ngéliser les Indiens. Il e>t auteird'uu

livre iulilulé : -Irs addiscendi aiquc docendi pro mis-

wnariii ad conversionem Indorum ubeitntibus.

Carletti (François), né i> Florence, en 15 2. ~ Il

a composé un ouvmge en 2 vol in-s ', sur ses voya-

ges en Afrique, en Amérique, aux î'e^ Philippines

et au Jiipon. Quoique dépourvu d'insiruciiou, il écri-

vit son livre avec simplicité, nitnrel, clarté et exac-

titude.

Larli de l'iacema ^^enis), et Michel Augelo Guat-

liui, tous deux caputius, nés, l'un à Keggici, et le

second à Plaisance, missio luaires au Cougueri 1666.
—

- Ils ont rédigé une Relation de leur mission, sous

ce tiire : Viaygio di D. Michel timjiulu tli Cuattini e

del P. Dioniqi Carli net regno del Conijo, elc.

Cartier (l'abbé Claude), né à Verberies eu 1:25, et

mort eu 1787, prieur d'Andresi, a pubJié des obser-

vations pour fuire suite à l'hi>ioice géographique du

diocèse de Paris.

Carr^, voyageur français, a fait un Yoyayenux lu-

deiorienialetetdant l'Asie mineure, 2 vol. iM-12, ICit'J.

Gi;OG»/\PIIIUl'K. IIGC

Carrillo (Mai'iin), né il .S:iragogse au xvi« s'écle,

clianoiue de cette ville. — Il a rédigé une Description

géographique et lopogruphique de Vile de Sarduiqne,
Barcelone, 1612, in-i». Celte description mérite con-

fiance à cause de son exactitude. y

C(ir/fr(!( (Philips), Anglais c.tpitainc de vaisseau,

lit un voyajiie de découverte', en 176(j dans l'héini-

sphcre méridional, aujiiunl'hui l'Oftéanie. Il cunlri- .'

bua à délermincr la géographie de cette partie du

monde
,
que l'Lurope commençait sculemeoi à con-

nailre, bien que les navigateurs portugais et es-

pagnols y eussent paru prés de deux siècles aupa-

ravant.

Ca/tier (Jacques), né à Saint- Malo au xvi" siècle,

navigateur, auleur de dcconverie • géographii|ues dans

rAméri(|ue septentrionale et surtout dans le Canada.

C'est lui liui le premier fiiconnaitre le lleuvc Saiul-

Laurent, le pays qu'il parcourt el les côtes qui l'a-

voisineni.

Curvajal (L. Marmol-y), historien et géographe es-

pagnol, né à Grenade eu 1520, morl en 1590. —
Njus avons de lui une Description générale de l'Afri->

que.

Ciisado-Giraldès (J.-P.-C), géographe portugais,

auteur d'une gcogra(diie poi tu^aise.

Cashmecrn (M.), du pays de Uhole (Thibet); au-

teur d'une Dcsir>pliun (jéoqriiphique el lopigrtiphiqut

du ^éptiul et du pays de Eltote, lue à la sociéié asia-

tique (leCilcuila eu iSi'j.

Cuiiri (Michel), .savani orientaliste, reli;;ieux sy-

ro-maroiiite, né à Tripoli de Syrie eu 1710, mort eu

17111 à Madrid; auteur d'une Bibliutheca Arabico-

Uispawi, ouvrage utile à la géographie ecclésiasti-

que.

Cnssfjs (Louis-François), arlisie d'un beau talent

et d'une prodigieuse laciiiié, a publié en 170i, in-

fol., un Voyage pittoresque de la Syrie, de la Plient-

cie, de lu Palestine et de la basse Egypte, avec un

texte evpliiatir. L'ouvrage a été iniericiupu
i
ar la

misère et la mort de i'.iutcur.

Casiai.h-da (Feriiando-Lopeï), hUtorica portugais

du xvi» siècle. — 11 a écrit VHiitoire de la conquête

des Indes par les Portugais, in-folio, 1552, ouvrige

exact, comenant des iioiions géographiques précieu-

ses. Il est Criimé el fort rare.

Castela (Henri), religieux observanliu, né à Tou-

louse, lit Cl 1600 un voyage en Palestine, el en écri-

vit la relation sous le lilre : Saint voyage de Hicru-

salein et du mont Sinu'i, Bordeaux, in-b* , ou Guide

el adresse pour ceux qui veuteni faire le voyage de terre

sainte, in-12, Paris, 1604. — Cette relation estéerii!

avec simplicité et en bon observateur.

Castro (Jean de), célèbre iia\igaicur porlug.ii< ilu

xvi« siècle, auteur de \'llinerariuni maris Ilubri.

Mous citons M. de Saniarem, savant géographe por-

tugais, qui a publié un Mémoire sur Jean de Caslru

et sur sa Biogiaphie par Freiie d'Andra'ta,ct l'a pié-

senié à la soei té de Géocr.iphic de farts.

( La vie d un gi.uul ho : nie n'excite p»$ tuujouis



1167 BIBLIOGRAPHIE

i'admiralion de ses conlemporains, lors même qu'il a

consacré la plus belle époinie de sa jeunesse au ser-

vice de sa pallie, à la fidiuie de la science ei ;iu

bonheur de l'iuiuianilé. C'est la posiénié <|tii vient

presque toujours couronner de lauriers celui qui de

son vivant avait été en bulle aux aliaques de l'envie

ei aux perfides atleintes de ses rivaux. Néanmoins

Jean de Castro fit exception à celle lègle, car il lui

toujours lionoré par ses conieinporains, et les géné-

raiions qui se succédèrent lui oui toutes voué un tri-

but d'admiration.

I Le grand épique Camoens, Léonard Nunès (i),

Barrelto de Resende ("2), Faria y Soiisa (3),'riirresao

Coellio (4), Matlhsns (5), Telles (6), Soarcs de Bril-

le (7), Lalileau (8). liarbosa M:icliado (9), le i-avant

Bayer (10), Miirphy (11), eldcrnicrcment les deux sa-

vants académie ens Ribciro dos Santos et Slock-

ler (12), oni consacré dans leurs ouviajies des arti-

cles à ce grand liumnie. Néanmoins aucun des auteurs

dont nous parlons n'enirepril la noble tàelie de se

constituer son biographe. Celle gloire appartient à

F-eire d'Andrada, dnit l'ouvrage est nu des plus

justement célèlires dans la liiléralure portugaise.

t Le travail d'.Andrada présente non-seuleineiit nn

grand iniéi et par les faits qu'on y trouve i onsignés et

par le grand homme qui eu est le sujet, mais encore

par les charmes du style; car il est pour la pr"se

porlug;ii?e, à une époque de décadence, ( e que lu-

rent les grands génies de l'époque classique pour la

poésie; et même, en adnieiiani les reproches que

certains criliqiK'S de noire leinps iidressenl à ce li-

vre, il n'eu est pas moins vrai i|iia l'Europe savante

l'a regardé comme un cliel d'œnvre de biographie, et

qu'on l'a traduit en plusieurs langues (13).

I BoHlvrwek, dont l'opinion 0=1 d'un grand poids

en pareille iiialicre , considère celle biographie

comme un chel-d'œnvie. Il soutient inèine qu'iui n'en

connaît point, i-oil en portugais, soil dans les antres

langues modernes de l'Europe, qui puisse lui eue

comparée (14). Cette biographie de D. Jean de Castro,

dii-il, est !iM moHumeiil élevé en L'Iionneur de ce grand

homwe.

(\) Cliron. Mss. de D. .loao de Castro, biblioth. du
marquis de Castello Melhor.

("2) Traité de ions les ince-rois de Clude, etc. Mss.

du Musée britannique .1 de la Bibliollièque du roi, à

Paris, n" 8872; fonds Colbert.

(3) Commentaires sur Camoens et Azia, Porlucj.;

part. I, p. 3.1, édii. de Lisbonne, 167i, et part, ii,

p. 210.
(i) Eloge de Jean de Casiro avec des Notes et

Eclaircissemenlsde l'into Hibeiro, Li-boniie, 1G42.

(o) Veieiis (ii'i mudecln, eic. ii, 8.

(6) Hisl. da Elltiopi; liv. t", chap. 2; Citron, da

Companltia de Ji'.sms; part, ti, p. 783.

{'i) Theatrnm Lusitaniœ liiteralum. .Mss. de la Bi-

blioth. du roi.

(8) Histoire des découvertes des Portugais; toiii. Il,

p. 417.

(0) Biblioth. Lusii., art. Castro.

(10) Biblioth. Hispan. tiova. I, (i?").

(U) Voyage en l'orluq.; liun. 11,201.

(12) Ens'ii. Hislor. scibr. a orig, das malliem. cm
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i La preii ière édition de la Vie de D. Jeii de

Castro p.Triit en l(i51,et est devenue très-rare. Celle

dont fAcadéinie vient de vous envoyer un exemplaire

a le double avantage d'être une réinipn ssiou de la

première et d'être enrichie lie plusiems noies crili-

ques et de soixante-cinq documents presque tous in-

édits, qui non- eulemenl ont <dli;i t au savant éditeur

un grand nombre de nialériaiiv pour corriger plu-

sieurs pas'-ages et rétablir un «rand nombre de faits

que Freire d'.Vndrada avait ignorés, mais encore

pour nous donner dans celle nouvelle édition nue

foule de notions précieuses dont les précédentes

étaient complètement dépourvues.

1 Vous ayant ainsi rendu compte de celle nouvelle

édition, je sidlicile encre votre bienveil'anle atten-

tion et votre sympathie pour le grand honinie qui

consacra ses veilles dès son jeune âge au milieu des

orages, des périls de la mer et dubriiil du canon (15),

qui consMCra, dis-je. ses veilles à la C"8mogra|iliie, ,i

la géograph'e et à l'élude des ouvrages des anciens.

« Je dirai donc quelques mots des services que

Jean de Casiro rendit aux sciences géographiques, et

je signalerai ses connaissances cla>sique-, d'auiaiil

plus que les écrivains que j'ai nommés plus haut,

sans en excepter même son biegraplie, ont été sur

ces deux points d'une désespérante sobriélé de dé-

tails, se conlenlanl de nous d:re à peine qu'il était

irès-insiruil dans les nialliéuiatiqnes el Ircs-veisé

dans la connaissance des anteins ai ciens.

f Pour iii'arquillcr de celle lâche, n'ayant niallieu-

reiisemeni devant moi que peu de malériaiix, ce que

j'auiai rhonneur de vous dire sera exlrêiiieinent in-

complet. Néanmoins, les pariicnlarités qui concer-

nent l'éducation et les études d'un giaed homme, et

notamment d'un savant du commencement du xvi*

siècle, lornunt non-seiilenieiit une panie irès-impor-

laiile de sa biographie, mais ces paiiiculaiilés sei'-

venl encore i» agrandir le domaine de la philosophie.

< Casiro fil ses éludes de philosiq hie et de niailié-

niaiiqiies sous la diiecl.on de Pedro Nunès, géomètre

poilugais, savant qui, selon l'expression d'un célèbre

mathématicien de nos jours (16), était inconteslable-

Portugal, 1819.

(13; Lue iraduclion anglaise a paru il Londres en
1604; une autre à Rome en latin, 17i7.

(14) Boulerwek , Iraduclion anglaise. Hisloni of

Sp inisit and Portuguese littérature; lom. il, p. 522 et

sniv:inles.

(15) Casiro commandait un des vaisseaux de la

llo:te pnriiij;aise de l'amiral don Etienne da Guna,
qui était composée, d'après le journal de Cislro, de

1)4 bàiimenis, dont 12 de baul bord (selon Andrade),

et ipii devait incendier ;elle des Tiirks. Aiani ceue
expédition, les Portugais, dès 1497, llieiil tous leurs

cllbiis pour dèiruire le commerce et la navigation

de la mer Rouge. Cne de leurs flottes détruisit toute

l;i mari le marchande des Tiirks el des Vénitiens, il

le^ vais eaux que S.diman 11 avait fait construire à

grands irais à Suez .ai 1 ,.",8.

(iVofe de M. de Sanlarein.)

(16) Votj. Slockler, Essai sur l'histoire des ma'.hé-

»;«(. en Portugal ( Ensaio, etc.), Pans, 1819, p, 29

el50.
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nient le plus profond de l'Europe au commencemeiil

du xvi" siècle. Nimès ol;iil pni(V>>cur ;i l'Uriivcrsilc

de Lislidiinc; ses oiivr.iges pniiii aient nous Cajie C"n-

n:iîire quelles fnreul les dnclrii)es que Castro leçul

de lui. Nuuùs avait Ini-ii èuie fait un graïul iioinlire

de viiyages pour visiter les pays ioni|uis par ses

coiupairiolcs.

I L's produciioiis de (Ct auiour, dniit iineVpu'S-

unes furent iraduiii's on ilivcr>cs langues de l'Eiiropi",

sont : i° De ai le n/i/i/e rntioxe iiavliiinidi libii duo ( I).

Dans cet ouvrage il analyse et icclilic i|uil.|ui's las-

sages des ouvragi-s de l!egioiiiont;uins ol de .liMÔiiie

Cardanus, et corrige aussi (pul pies pri)|ii'sitiuns tri-

goiiuinétiiipies de Meiie';iÙ3 ("2) et de Copernic (5).

i" f>es Aiinoititions à In Mécuiiique d'Arhtole et aux

Ihéuries riis pldiii'les de Porbacliio , ouvrage où le

géomètre portugais niontr;i un prifiuid savoir cl nue

élude approluiidie de l'Alnia^este de Ptoléiiice (').

5° l'iio IradiicliKii latine du finieiix traité de l'astro-

nome ^rabe Al-Azen, sur In cause des crépuscules (">).

4" De erralis oronlii Fiini ('il. t° On Trutté de ta

sphère avec la théorie du soleil et de la lune, et d'-s ob-

servations critiques sur le i" livre de la Géographie de

Ptiténiée. 0° Deux tiailés sur les cartes marines, et

des annniatioMs au traiié de Sphira mundi, de Sacro

Itosco (7). 7° Un traité d'algchre (8). 8' Une iradiic-

lion des livres de Vitruve sur l'arcliilecture, avec des

iiole-i et éclaircissement^ (9). Wcidier (10), Nicolas

Aiiloiiio (1 ! ), R.yle ( l"2), Ba lly (iô), et notamnienl de

Lalanile, consacrèrent dans leurs ouvrages des arti-

cles' au t'élèlire professeur et ami de Jean de Castro.

Lalande observe nièiiie que notre géomètre fut l'In-

venieiir d'une division ingénieuse dont Ticlio Bralié

lit usage (I i).

< Castro ne pouvait que recevoir d'excellenies le-

çons d'un tel maître. En effet, son Itinéraire de la

mer Uou,i;e, celui de Lisbonne à (Jnà (15), et de Goà
r< Diii, nous en fournissent la preuve la plus con-

vaincante.

I L'étude el la culture de la langue latine au xvi»

siècle éiait dans son âge d'or en Portugal ; celle de

(I) Cet ouvr.age fut puMié à Coimiire en 156 i, cl
à liàle en 1.^60, et irailuil apns en français.

(-2) .!(; dois (discivcr ici qu'une parti.' d' l'nuviage
lin géomèire ?rec clanl perdue, il ii'v avait du icinps
de Nnnés qui> ileiK irailiictinrs, dont l'iino en :iial)e

(H l'autre en lii'hrcu. I.a ir.'idiiiiion laiine n'a élé |iu-

liliéi' qiio dans l'^innée 1707 à U\f ni, sou, le titre ;

ileiieliii Mcxandrini libri tirs, etc. INiinès s'rsi pro-
lialilenient servi île la irdnciion ar;.be.

{Sole lie M. de Sanlarein.)
('>) Vnii. Sinrkicr, (iuvr;ige cilé, p. ">.";.

(4) Sici kler soniietit que ce livic, de i.ntre géf>riiè-

trc csl le plus inéibiiilique et en même lenips le |diis

clair qu'on :hI publié jiisqiià celle é(iO(]uc (Ouvrage
cilé, p. .î8). (.Vo(e de M. de Suutaiem.)

(5) Publié à Lisbonne eu L5i'2.

(()) Piildié à Cninibre en LMC,
(7) Ces ouvrages fuient publié^ à Venise en 15fi-2.

il à Co!ogiie.

(S) Viiij. Sinckler, Essai sur l'Iiist. des mathém., elc.
(::) Ibid., p. Ô8.

(li.) Hiiti'iia nstrouomice. Hit, in-4», p. ôGli
(I I) Bibliolh. hispnuira, III, 476.
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la belle langue d'ilomérc ct de Héinosibène était

aussi irès-répandne ; néanmoins si nous jng 'onS

Castro par ses écrits, ce grand bonime, très babilft

dans la première, paraît avoir eu plus de pré lilc ti'in

pour les écrits des '.tuteurs de celle-ci que pour ceux

de la seconde , comme nous le Hionlrerons par la

suite. I*'auire part il parait qu'il avait quelque

connaissance di^ l'.irabe, et pcui-étri' du persan, ce

ipii nous csl révélé juscpi'à un certain point |iar le

ra| procbement de deux des documents ajoutés a la

nouvelle édition de son biographe, avec quelques

passa^'cs de snn Itinéraire de la nier Bouge ,
dont

l'original portugais n'a paru que tout r/'ccinment.

I La lecture aiientive de ce travail précieux nous

révèle sa vaste connai.ssance des ailleurs anciens,

ainsi que son opinion sur leurs ouvrages. Cette

lecture nous nionire encore qu'il suivit dans snn plin,

exéculé p'iis de deux siècles avant i'.lliislre d'Anville,

celui de ce célèbre géo^raplie, c'est ii savoir que

tous di'ii\ éliiilièrenl le gnile Arabiipie , de manicro

il en faire connaître les dil'érenies positions anciennes

ei acinelles. Casiro n'a duicpas parcouru les rivages

de ceg'dfe fameuv sans cliercber à recomndire quels

pouvaient être les lieux dont II est fait mention dans

les aniiens auteurs (10).

« Di'jà dans la dédicace à son illustre ami l'infanl

D. Louis, il révèle ses connaissances pbilosopbiques,

sa criiii|ue et son érudition. Il s'y plaint de U
présnnipliieuse ignorance de qui'lqiies préleuilus

sav^inls. Il leur reproche cette fatuité ipii les faisait

parler comme s'ils eussent su toute « l'astrononiia

d'ilipparque, la mécanique sublime d'Arcbiinéde , la

ciisinogiaphi ' de Piolémée, la géoméirie d'Euc'ide;

comme s'ils eussent eu le génie ct l'babilelé d'.^rislolc,

ainsi que le coup d'oeil el le savoir de Pline, pour pou-

voirapprécier et décrire les objets de la nature( 17). »

I La lecture de cet oiivr.'ge nous montre ce grand

bouillie éudianl toujoiir- les auteurs anciens pour

les admirer passionnéinent, el pour les suivre dans

ses obseriations et dans ses rapprochements, mais

souvent aussi pour corriger leurs inexactitudes. On

(121 Dictionnaire.

(!")) IJisInie rfi' rnstrnnomie moderne.

(14) Traité d'iistionoinie, liv. ii, 'l'H.

(15) On von dans ui:e b lire di' l'illustre infant don

Lo' is, adressée à Ca-iro le I!) m.irs l."159, que ce

dernn'r aviii Iraiisiiiis à ce luiiiee, le 5 aoAi de l'an-

née iirc'édcnle , une série d'observaiinns astronomi-

ques, et qu'il avail écrit loul ce qu'il avait observe

dans le cours de son voyage. Ce travail précéda de

qiiaire ans celui de son liinéraire de la mer liniige.

le priiire lui exprime son inipatieiice de connaître

les lé^iillals des ob>i rvations faites, dii-il, avec not

i; .sMiiiii'H's. l'.es instrniiiei ts sont pr-ibaldeiiient ceux

que Nulles avait fat cmislruire. Bapprocbez le pas-

sage de celte lettre ( H' ciiiu. n" 5 (ian> l'édition

d'.\inlrada «le 1835) avec l'-mlre des paves 134 et [ô^

de l't'^5ai sur l'hist. des miilh. pur Stockler.

(.\«(« d- M . de Siinlarem.)

(10) V»;/. d'Anville, Mémoires sur l'Egypte ancienne

ct tiii'derni'. Paris, 17()t'>. prcf.. p. 13.

(17) Uappriicbez cet éloge qii ' (bistro faillie Plina

en si peu de mots , avec celui (|ui' fait BulTon du
inàine auteuri {Note de M. de Sanlarem.)
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vnil f|u'il avaii avec lui un Fline qu'il cile souveni,

ayaiii innjmirs le soin de l'appeler le Naiwaliste,

pour qu'on ue le ciiufnnde pas avec Pline le Jeune.

!1 cile égalenii'nl Diodure , qu'il n'oublie janiiiis

d'ap(it'lei de Sicile
,
pour qu'on ne le confcmiie pas

avec Diodore d'Anlinclic. Il avait aus-.i avec lui un

Poinpoiiius Mêla el une édition de Slralion, auteur

qu'il noniine toujours île Cappadnce, peiil-èire pour

qu'on ne le confdiide pas avec le Slr^bun Walafiide,

savant anieur du ix' siècle (1). Pour Un , ç;é"i;r:iplie

qui avait éludié les ci rils du moyen âge , et qui

écrivait dans un s jccle qui a vu paraître viniji-cinq

éditions de Plo'éuiée
, sou anieur de prf'dlli'elion

élail ce fameux géogiaplie d'Alexandrie. Néaiinioins

il ne l'épargn • jamais; il relève à chaque instant ses

erreurs comme il relève celles de Siralion. El malgré

-on admiration pour le prince des géographes
,

comme il l'appelle, il avoue qu'il esl frappé d éion-

iienioni tontes les lois ((u'il pense que Piolèméc, né

à Alexandrie, on il composa son grand ouvrage et

où il passa toii'ie sa vie, que ce savant ail pu com-
ineltre tant d'erreurs en iraiiant de Suez et du golfe

Ellanitiqnc.

c Castro ne s'aidaii pas seulement des onvniges

des auteurs anciens; il éuidiait aussi, au milieu ilc;

da-igcrs d'iirc navigaiion pcrilleii!-e, il'.niires livres

(]ui pouvaient l'éclairer sur les localités (i). C'est

ainsi que nous remai iumis que quand il parle de

Sainte-Catherine du Moni-Sinai, il cile Aiiioiiin ,

arc.lievèque de Florciicc (ô), cecélélirc cliionii|ncur

du xive .siècle canonisé par Clément XII.

« Casira portait donc avec lui une colli ction îles

auteurs anciens (|ui iraiient ileslocaliiés dont il devait

écrire son célèbre Ilincraire. Néanmoins je ne dois

pas cacher mon élonnemcnt de ne le voir jamais citer

les ailleurs grecs ; car il ne s'était jamais servi des

notions d'A^atarcliides de Cnide (î) ni de celles

d'Arriin
, qui a doiimi dans son périple de la mer

(I) Castro cimnaissaii peui-êire les ccriis du Slra-
bon allemand avant leur publicaiioii dans le rfciieil
ileCanisins. (.Vofc de M. ({' Sniilarnn.)

(-2) Plusieurs passades île l'ilinérairo de Castro
I
ronveiit i|ii'il avait ave.- lui dans son vaisseau une.

collection des auteurs qu'il cite, ei noijniuicnt celui
avec lei|iiel il délcrniiiie la position île riloi près

. du (iromoiiloire l'ossiilio, passa};e où il dit qu' 1 dé-
baripia pour mesurer Ii'S dislances

, pour faire des
oItsiTvalions asiriinntniipirs , el rapprocher les noms
niieiens du promoruoirc nvec les noms )i!Oil('riies.

{Sole lie M. de Sanliirem.)
{.")) Uoteiio, p. I!)y. — La clironique d'Aiiliiriin

cul plusieurs éililious. ,\u temps de Castro existaii'nt

déjà Cl lies de Venise de MSII, deiNurmilieig de l'uSi,

eh lettres goihimes; ci lie de Bile en I i'ji , et celle
de Lyon île 1.j17, en 5 vtd. in-lol.

(Sole de M. de Siintiirem.)

('') ('et aoleur (''Ciivit sons Plolémée Philoineliir.

Pholins nnus aconservédanssa Bihliollièqiie quelques
extraits de son livre; mais ci; lie! ouvraga élail écrit
en grec, et la première trailuciion laiiiie de Sroit n'a
paru qu'en i(:()6, pins d'un drmi-sièclr a rés la mo't
de Castro. {Note de M. de Santarem.)

(5) Xu temps de Castro, il n'y avait pas encore de
traduction latine d'Ariieo. La première n'a paiu
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Erythrée la description de tous les ports, des rades,

Iles et stalions de cette mer (fi). S'il cile Ilipparque

dans un passage de sa préface , il n'en a parlé que

d'après ce qu'il avait lu dans Pline l'Ancien , qui

nous a conservé les titres des ouvrages de celasiro-

nome, ouvrages qui se ^ont perdus (6).

« Quoi qu'il en soit, ce que je iroirve encore de

pbrs extraordin.iire , c'est que Castro, en parlant

longuement du Nil et des causes Ju débordement

de ce fleuve, débordement qui, comme il le renrarque

liès-hierr , avait fourni aux anciens philosophes un

thème de discussion sons Cfu'ils aient pu le résoudre
,

n'ait point cité Hérodote, ni Erastosthène, ni Théo-

plrrasie ilans Porphyre, d'auiant plus que le premier

aurait dû le charnier par le tableau si intéressant

qu'il irons a laissé.

« Les ancierrs philosophes auxquels Castro fait

allrrsion ne pouvaient être les anteurs qu'il cile.

Scraienl-ce Thaïes, Anaxagore, Euripide, Ephoie,

Arisliite el son scoliasle Alexandre d'Aphrodisée

,

qui se sont occupés de ce phénomène? Nous ne

pouvons que le présumer.

( Notre airieur prétend avoir obtenu la connais-

sance des causes de ce phénomène du délionlement

du Nil
,
que de si grands génies, dit-il, ont ignoré ; et

j'ai en peu d'heures, sans dépenses, sans veilles et sans

tnivoil, découvert le secret que tant de puissants rois,

après avoir dépensé des sommes immenses, n'ont pas pu

découvrir. Dans ce passage , Casiro paraît vouloir

nous faire comprendre qu'il entendait parler .des

reclierches faites par différents princes qui ont régné

sur l'Rgypli', tels qireSésostris,Caniby:e, Alexarrdre,

les derrx Plolémées Philadi Iphe el Evergète , enfin

(les recherches faites du temps de Cés.ir el de Néron

pour découvrir les sources du Nil, recherches qui

hirent toutes infructueuses. Ces observations nous

montreront à la fois l'instruction el le savoir de

Casiro , et nous prouveront en même temps qu'il

qu'en 1577, près de trente ans après la mort de
Castro; Anieo n'a point observé, comme notre

airliirr, les rnmbs des v ms el les courants du golfe

Arabique. Le l'cie {Descript. de l'Egypte, toni. XI,

éilit. in-8) paraît n'avoir pas corrnu la Iradiiciion

précitée, il rreciti'qiie la traduilion laite par Blaiiiard

en 108."). Gi.ssclin {llecherches , etc., Il, 17C) dit que

ce périple esl faussernenl ailrilmé à Amen. Srrr celle

qiie.',iiiiri voyez, le savani ouvrage du docteur W. Vin-

cinl, Voyage de ISéargue, elc.

{Note de M. de Santarem.)
(li) Casiro ne pouvait pas lonnailre ce qui nous

reste île ce: auteur, le Conimeniaire sur Amlus, ijui

ne lut iiiiprimé avec nue Iraduciion latine d'Ilildéiic

qu'en I5a7, chez les Juntes, presque vingt ans après

la moi t de (Castro. S'il parle d'Arcliiniede , c'est

peijl-èiie d'après la traduction Iniiiie laite par le

sava il évèqne de Goâ , don François de iVlelhi , son

coiiipalriot et son conlenipoiain. En elfet, ce pié at

ii..iluisil lin grec en latin le tiailé Lie incidenibm in

hiimiitis, et les traites d'Eiielide. Quant à Diodore, qu'il

cile el ()u'il corrige quelquefois, c'est probablenieiit

d'après la traduction latine des six premiers li\res de

cet auteur, qui avait été imprimée à Venise en M'JH.

{Note de M. de Santarem.)
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jimait de préférence la langue latine
,

qu'il ne se

servait des ouvrages des anleiirs grecs qu'anlant

qu'il en existait îles tcadtictions latines. En effet, il

ne parle jamais, nialgié son érndition, des différents

sysl(''mes des Grecs , tels que ccnit d'Hésiode ,

d'Homère , d'Orptiée, de Déniocriie , de Stylax et

d'Eodoxe. !l n'est pas moins digne do fTinari|Ue que,

contre l'nsage des géog aplies du moyen âge , il ne

parle qu'une nu deux f(pis d'une manière claire des

traditions bibliques et de la géographie des lléhreux.

Il ne cite pas même la dénomination donnée à la mer

Ronge dans les textes de nos livres saints de Yam-
.S"ii;)/i, nier des joncs on de l'algue (1), dont une île,

Suffiimje-nl-îiahari , dont il détermina la position et

iiidiijua la synonymie , conservait encore un nom
analogue à celui que 1rs livres saints donnent il ce

gnife. Il gnrde le même silence quand il discute

quelques données pour déterminer la position :iStro-

noniiqtie de Bérénice, ne se raiiportant pas aux tra-

ditions bibliques; il ne nous dit pa-s si c'était l'an-

cienne Esioiiijnber des Hébreux (i), quoique, du

temps de Josèpbe, elle fût déjî» nommée Bérénice (5).

Il est élo'inani, dis-je, que noire auteur, qui aimait

à faire des rapproiheinenis , n'en ait point fait ici

avec lus dénominations des textes sacrés , et qu'il

n'ait pas signalé non plus une ville appelée du nicine

nom de Bérénice, et située dans le golfe Arabiiiue ,

savoir : la Rérénice de Sirabon près de Sabée, x/rà

SàSaî, Bérénice Epi-dires; et ce silence e-l d'antnnt

plus remarquable que Jean de Castro, tout en sui-

vant Pline, assure que les données fournies à l'égard

de celte ville par Pomponiiis Mêla ciaient insiiffi-

sanies (l). D'autre part , Castro parait avoir en

quelque connaissance des langues arabe et persane;

car nous remarquons qu'il désigne la signification en

portugais d'un grand nombre de noms arabes , et

qu'il rappoile une longue et curieuse convcrsaiion

qu'il eut avec un Arabe, qu'il dit très-instruit, et

qu'il questionna sans interprèle sur les traditions qui

existaient parmi eux sur l'endroit par on les Israé-
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lites effectuèrent leur passage; problème que noir»

anleiir discuta avant qu'il ne fût discuté par un grand

nombre de savants et de voyageurs célèbres (•'>).

« Je dois ajouter ici que noire auteur prouve

.

dans cette discussion, qu'il avait élndii' les auteurs

qui avaient parlé avatji lui de ce passage, quoi(|u'il

garde le silence sur ce que dit Eusèbe à cet égard (0).

Nous signalerons encore une autre particularité fort

curieuse, qui montre 'a persévérance de notre au-

teur : ce fni de cbi relier tous lis moyens de s'in-

siruire sur tout ce qui avait trait à l'bisioire et à la

géograpliie ancienne de cette partie du globe. A cet

effet, il se procurait, par riiitermcdiaire de ses cor-

respondants qui voyngeaicnl eu Perse, YUi%loWe

d'Alexandre le Grand d'après les écrivains orientaux,

et noniniémoiit d'après les auteurs persans, particu-

larités qui nous sont révélées par ilenx des doenmenls

publiés dans 'a nouvelle édition d'Andra !a. En effet,

les deux corre>pon(!anis de t'astro, c'est-à-dire Fal-

cao, ei Garcia de la Penha, lui envoyèrent cliacun

un exemplaire de Vllisloire d'Alexandre en persan.

I,e premier ajoute, dans sa lellre d'envoi datée d'Or-

nius le 'il février l')4G, qu il pense que les ti' res orictt'

laux (le ce genre sonl moins cxnds et moins véridiquet

que les noires. Falcao parait faire ici allusion aux

fables débitées par les Orientaux sur leur Eskander

on hkender Doulkarnuhi. fables i]u'il croyait peut-

être iriuver dans cet ouvrage. Quoi qu'il eu soit,

Falcao nous révèle en même temps par cette lettre

la considération dont notre auteur jouissait pamnï

les gens instruits ; car il ajoute que le même vo-

lume coniieni d'autres bistoires (ou plutôt des

contes) outre celle d'Alexandre, mais dont la lec-

ture plairait peut-èrre mieux à D. Feidinand de

Castro (iiui était un jeune homme) qu'à lui, homma
grave et savant; pariicidarilé qui parait montrer

dune manière plus décisive encore que ces his-

toires n'étaient autres que les fables d'Eskander. Le

second exemplaire envoyé [à Castro par La Penha

était très-précieux ; car celui-ci dit dans sa lettre

(1) Barradas , auteur portugais du xv!« siècle,

cap. X, de Mare Bubro, produit la dé.ioininaîinn bé-

br:iïipie de celle mer. {Noie de M. de Santarem.)

(2) Liv. iM des Rois, cliap. 1), v. 26; Paralipcm.,

liv. Il, cliap. 8, v. 17.

(3) Flav. Josèplie, Antiq. judnïq., liv. viii , c. C>

,

p. iâ' . Du temps de Castro il n'existait pas de
traduction latine de cet ouvrage.

(yOle de M. de Santarem.)
(i) Selon Pompimius .Mêla, celte ville était placée

entre le promontoire d'iléroopolis et celui de Siro-

bile. Josèplie dit, en parlant de la lloiie de Salomon,
que Bérénice fut construite à Aziniigaher, mais que
Cette A/iongaber s'appelait de sou temps Béiéniee, et

qu'elle n'était pas loiiid'fclana {.iniiq.jndnïq., p. 26'l).

Selon dom Calmel, Josè|dies'esttroinpé lorsqu'il a mis
de ce côté de la mer Kouge une Rérénice qui était à

l'autre bord. Vossiiis croit , au contraire, que la llé-

rénire de Joséplie esi la même (pie celle (le Poiiipo-

niiis Mêla. Nmis mois boinoiis pour le présenta citer

an lecteur celte discordance d'opinions; mais n'rns

discutons ce point dans noire examen critique et

géographique de l'Itinéraire de Casiiu, .iiiquel nous

renvoyons le lecteur. {Note de M. de Santarem.)
{) Castro d(;va!iça aussi dans cette discnssioni

Bellonius, Fiirer, son compairioie le jésuite It.irra-

das, qui écri>il Itiiientriwn /iliorum Israël ex A^gqp-
1.0, etc., ouvrage publié pour la premièriî fois à Lyorj

vn 16-20, à Anvers en I6'2I (édii. de la bibliotli. dii

roi). Il devança également l.e (,lerc, qui écrivit .lussi

De irajettioni.i maris Idumœi , le célèbre Ifoeliai t,

Micliaelis, Scliaw, Goldsinitli, ipii écrivit .Voixi (/«,

tiionsirilio trnnsiltis poputi Israël; eolin iiitre auteur

dévalua Pokoke, iNieluilir, M. du Itois Ayii é, etc.

(Note de il/, de Santarem.)
(I>) Eusèlie, Préparai. Evang., liv. iv, c. 17, qm

expliipia le passage de la mer Rmige au moyen des
marées, et ipii paile irArlapaiiius, qui produisait

cette opinion coiiinic ayant clé celle des pré i es de
Memphis. Le silence de (Castro .^or le passage iI'Imi-

sébe doit nous étonner d'autant plus qu'à l'époque
où il écrivit son Itinéraire, il exisl.ul déjà deux ira-

diiciioiis iallues des ouvrages du savant évcipie de
Cés.irce, c'est- à-iliio celles de 1470 et lo22, et qui
précédèrent celle du l<'Xte original grec donné par
i(. Ktieiine en lo-i4. (A'oie de M. de Santarem.)
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i\uon n'a pu découvrir, après de longues cl penililos

reclierclies ,
que ce seul exi^mplaire qu'il signale

crninie une grande décoiiverie. D'antre pari, Castro,

infatig il>le dans ses recherches, cherchait à di'coii-

vrirà Maizua (1), tlans les livres abyssins, les tra-

ditions qu'on pouvait y trouver sur la reine de

Saha.

On doit donc voir, parles observations que je

AÎcns de consigmT ici, le zèle de Jean de Castro

pour la science ; mais vons vous en convaincre/, da-

vantage lorsque j'aurai l'honneur de vnns lire IVxa-

nien criliinie cl géographique de son Ilincraire de la

mer Rouge, dont je rédige en ce inonieni les der-

nières pages. Là, il ne se borna pas à tracer et à

déterminer les positions asironomupn'S, ni à nous

donner de vagues notions, comme celles que nous

rencontrons dans la plupart des portidanis do moyen

âge; mais au conir lire, on le voit corriger les er-

reurs des anciens géographes, ajouter des descrip-

tions histori(|nes et des considérations trcs-impnr-

lanici, et souvent d'on ordre trés-élevc. Il y décrit

plus du douille des ports, rades et iles de la mer

F.otige que n'ei\ a décrit Le Père dans son savant

Mémoire aiir le camil des deux mers (i). L'exactitude

du lr:>v:\il du navigalctir portugais a été reconnue

par l'illustre d'Anville. Au surplus, notre auteur

donne uni^ cuiiec.se description de l'Elh/ipie. de-

vançant linsi celles des PP. Saiims, Lolio cl Telles,

devinnes si (élèhres par les commentaires de Lu-

d(dl'. Castro, avide de connaître tout ce qui avait

tr.'\it aux pays qu'il parcourait, se plaint hcaiicoup

de ce que les Abyssins ne portent aucim inlérèl aux

aniiquili's de leur pays. Ailleurs, il regrette que le

cadre île son travail ne lui permette pas de s'étendre

davantage.

< Castro se dislingiiait ainsi de la plupart des na-

vigateurs de son temps sous plus d'(ui lappoit, par

son crudiiiou, par son esprit de recherche cl de

discussion, cl par l'importance qu'ii aitarliail aux

phéimmèncs physiques «l'ii Irappaient sou ioi.igina-

liou. Il abordait toutes les questions, lous les pro-

blèmes historiques et géographiques que le génie et

la sagacité des anciens n'avaient point résolus, ou

qu'ds n'avaient que simplement eflleurés. C'est ainsi

que nous le voyons, sans ie secours de la géologie,

que miillieureuseuiciit il ignorait comme les savaiils

de son époque, nous le voyons, dis-je, décrire la

struciiiie', la couleur et la direction des montagnes,

fl) Selon Le Père, c'est le port de cette île qui

reniplacc l'ancienne Adiilis, et par lequel on péné-

iraii c> niiue on l'aii anjourdliui dans Ir ro\auuie

d'Aliyssinie. Selon Castro, c'est l'Ioloniais. Vosius

.t.lopia ( elle opinion, mais d Anville l'a comhaiine.

VmieziV\u\i\U\ Mémoires sur l'Egypte ancieniie.(IS Ole

de M. de Saninrem.)

(2) Description de l'Egypte, XI; édit. in-8°, p. 200

31 sulv.

(.") On fait remonter l'invenliou du lliermomètre

)i l'an 1600, ei celle liii baromètre ;i l'an 1645, année

ie la première expérience de Toricelli. {Note de

M. de Sanlarem.)
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descriptions qui nous révèlent en même lenip? ce

qu'il aurait été capable de fair" s'il cilt voyagé dans

notre siècle. Il observa les plicnoinones des marées

ei ceux des venis, cl de ces tournoicnienis qui rn-

lévcnt le snble ; il ob-erva les variations du conipas

cl les changements subits île iempcr?lnrp outre Tor

Cl Suez, cliaiigcinciits qu'il aurait été (iliis à inèine

d'observer s'il avait écrit cinquaiiic-liuii ans plus

tard (Tt). .\illeins, on le voit interroger les Arabes

à Sue/, sur les débris de rantiqiiilc qui ponvaiem s'y

trouver. Il examina et disenta la (|ue.stiou de savoir

par où Sésos'ris, et après lui Ptolcméc, avaicni pu

praiiqucr les canaux pour établir la iiiiniuiiiiKaiioii

du Nil avec II mer Rouge. Il discuta cgalcincut la

questi(m de sa<'oir par quels moiils le golfe Arabi-

que l'ut appelé mer ItoKge. A cet clltt. il disculo

les Opinion? des anciens, cl produit se* propres (di-

servaiions, comineiu.aiit par dire ; Depuis nwii arri-

vée à Socoiorn jusqu'à Suez, jamais je n'ai manqué ni

jour ni nuil d'ubserver les eaux de celle mer. ci l'iii em-

ployé tous mes e/Joris pour connaître la vé>ilé. F.nliii

on doit voir par ce lapporl que Jcin de Castro, pins

de deux siècles avant les célèbres voyageurs moder-

nes Kicbuhr, Sali, liruce el d'aulres, traita de toutes

les questions graves dont s'occupèrent les savants de

l'antiquité, ainsi que ceux des temps inudeines, sur

ce fameux golfe si justement célèbre dans l'hi-toiro

du Louimcrce des anciens, cl auquel se raiiacheiit

tant de souvenirs, el les noms de Sésostris, des Pha-

raons, deSaloinon et de la reine de Saha, cle Psaïu-

méticus, de Nicos, de Darius, d'Alexai dre et de

Ptolémée, qui presque lous sont rappelés dans '"ou-

vrage du navigaieir portugais.

( Pour juger impartialement de l'étendue des con-

naissances de ce grand homme, il ne faut (las le

juger par l'étal de la science de nos jonrs, mais

nous transpoilcr par la pensée à sou siècle, exami-

ner i'dai où se trouvait alors la science qui venait

à peine de renaître, et comparer l'œuvre de Castro

avec les éiriis des antres marins de son temps. On

doil réfléchir sur h s diKiculii-s de cette navigation

de l'cnlri'e jusqu'au fond du golfe, qui ne pouvait se

faire du lenips de saint Jéiôme qu'en plus de six

mois f 4) , navigation dont nn célèbre giiograplio

arahe, qui vécut plusieurs sJècles après >aint Jé-

rôme, nous di'peint encore les dangers avec de si

vives couleurs (.S); on doii réni'cliir, dis-je, que

noire auicur fit non-seulement celte navigation en

(4) Félix cwsus est si, posl sex menses supradiela;

iirhis AUnlli pnrium leueant, a quo se iiieipit iiperirc

oeraniis. S. Jérôme, cité par Aiiicilhou, dans sou

Traité du commerce des Egyptiens, 17'i6, in-S, p. 1>i.

— Le témoignage de Cil auteur est d'aut.iiil plus pré-

cieux qu'il vécni il Alexandrie, où il dut èlrean fait

de ces parlicularilés. {Note de M. de Sanlarem.)

(."') Kdrisi, tradiict on de .M. .\. Jauberl; I, 155.

—

Les dil'Iiciiliés (iirolTie la navigation de ce golfe ont

éié signalées aussi d;ins des ouvrages posicrieurs

à l'Itinéraire de (;:isiro, c'est-:i-dire dans ceux de

Dodwel, llndsou, llnel, iîruce, Roberison, Niebnhr,

Rennel 'W. Vincent cl d'aulres. (Note de M. de

Sautarem.)
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moins de trois mois (t), traversaiii pins de mille

liencs marines (2) s:ins avoir pcrdn un do rcs vais-

seau, liml. cil a\anl fr;>iiclii <leiiv luis la fwrle du

miilliiiir 011 di's iwuj'rdiies (T,). mais ouroiiî qn'il s'oc-

cupa lie rc ligcr (o((-'clin! ilincrain'. Eu clli'l, l'onu-

vn- di' (laslro, cuminc la Iros-bico oliscrvé .M. Ky-

riès dan» un arlli l,' i|ue ce savant loi a cnnsacrc;

dans 11 l!iii>;rapliie uuivcr-olle, est ime descri\>lion

di'liiilti't et exacte de la mer Ituugi- et (Us fiarutji'S voi-

sins, et est In prcnière qui ait éli' (aile d'uprh des ob-

scridtiim!, mnlhoiiiliques.

€ An >ni|ilii4, ^ln^ ripiioi. sansmie qui se con-

serve cmore d.ios h- judm du cilèlin; cliàloan de

Pitihnvetde à ("intia, inscription diiiil le sav^uU

oiiciiialisle Witkiiis donna rexplic.ilion, iimis attcsie

d'une part, aver d'.oiirt's iniuionients, le /oie de ce

grand il iiiiui' pour la scieiice, n nous nioiilrc en-

core aulanl de liopliées (d)teiiu^ par lui dans l'Inde.

Ji- me peimetlrai d'a)onier (pie, lors.iu'd sera ju^é

iinpa'tialeuienl d'après un examen eriiique et yeo-

gr i|ilii|ue de ses ouvrages, ce >|ui n'.i pas éié fait

jusipi'à présent , Il olilieiidra ilans la science un

triomphe aussi beau ipi<' celui ipie la ville de Goà (i),

imiiani la ville ci'rnelle di-s Emiles et des Césars,

déeeina à ce graml capitaine après la con<|uctc du

roy iiinie de Caiiiliaye. >

'^nzal (rjjdie Manuel Ayres de), Rrésilien, auteur

de la Cotograitci BniuiKa, en plusieurs volumes.

CX/ariiis (l.lirisio|die), lin des plus savants et des

plus lahi'rienv pliilnlngiies du xvii' siècle, naquit eu

InriS à Saïa'c.iMe, ville de Francoiiie. Il mourut à

Halle le 4 juin ITOT. — Il a composé le l'araièle de

In iiéoijrdjth e ancieim* et mod,-nie, et a rendu de

grands services A la science gi'ograpliique, en con-

tribuant à dissiper l'olisciiriié et la coiilusion dans

les iielles elle se iroiivaii.

Clinmir (l'.léazar), né en 1720 à Djoulfa, faubourg

d'I^paliaii, d'une famille arméiiienne. — Nmis avons

de lui un l'récis ijéograpliique de rAimênie nctnclle,

et une grande carie de l'Arménie et. des pays voi-

sins.

Chntidltr (Uioliard), né en 1758. mort en 1X10;

savant voyiipenr et aniiqiiaire anglais. Auteur de
Voiincjes en Grèce ei en Asie Mineure.

Charlevoii (l'ierre-lMançois-Xavier de), jésuite, né

à Saint-C'uenlin en l(;82. Il a publié : T Itisloiie et

descripiinn du Japou ;
2" Histoire de l'île Espagnole

ou de Saint- Domiiique ;
'>" Histoire de la JSouvelle-

France; 4° llisioire du J'tiragumj. Il est aussi l'au-

teur d'une carte de la rivière de Sainte Croix, au

Canada.

(1) Castro commença sa nsTigstion du golfe le 28
janvier l.^iil, et la termina le 2G avril. (Note de
M. de Saniarem.)

(2) Le îiavij^aienr porliignis ayant parcnurii le
golfe dans toute sa longiieiir, lit noii-seiilement 1000
lieues marines (rapprorliei M:illc Hniii, VIII, 245, et
Le Père, Mém. sur le amul den deux mers, p. Ili^l),

mais II b; iravci»a encoïc .n ilitlérenles directions
dans sa lar-enr. {Noie de M. de Saniarem.)

(3) Bab'el-MitnUeb èlKiiiflë forte dti malheurw de»
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C'/ia.ser(J.-C.), aiileiii d'une Detcripiiun de la colo-

nie nmjlaise du cnp de Uonne-l'.tpérunre.

Chuumonl (le chevalier de) , capitaine de vais-

seau, ambassadeur de rranee à Siain en IGS.'), est

de plus connu Ci'inme l'.iuleur d'une Itelalion de son

voyage, IG-JO, Pans. — t'.elie relation, traduiic en

liollambiis ei in allemand, e-l exac;e et intéie>sante,

et se l'ait remaripier pir un rècii simple, midesieet

de bi>n goi'it, qu'on legreite du ne pas rencontrer

plus souvent clie/. les voyageurs.

CItaves (.lérome de), né à Sévilîe au xvi« siècle, a

enri<lii de notes iiomlirenses le Traité de la sphère,

de Sacrobosco; il a iracé deux cartes gé"giaplii-

qiies, l'une du territoire espajjnol, l'autre de l'Amé-

rique.

Chaz'lles (Jean-Matibieu de), né à Lyon en 1C57;

carlo!;raplie, auteur de |lbl^illlIs caries géographi

qoes et nautiques. Moil en 1710.

Chenu (Jenii), avocat, né à Ibmrgcs en l'iSO, et

mort eu 1027 ; iiuleur, 1" de Vltistoria archii-pisco-

poruni et epi^cop rum Galiur. chronologica, in-l",

1()2I, ouvrage ex ici, nlai^ elfaeé par le GulliaChri-

s(i((Ha; 2° de la Chronologia historien pa'.riurch., nr-

chiepiscop. Bituricens. et Aquiluii. primatuum, Pa-

ris, 11.21, iii-'l''.

Chja ( ibrabain-ben-R.), ou Chnja, r:d)bin espa-

gnol, né en 1070; astronome et géo^'iaplie, auieur

de l'ouvriige Sphœra niundi descrihens figurant terra;

dispositiuiteiiiiiue orbitim cœlesiium et motus stel-

Inrum.

C'//iHS«/c (\nIoine), né à Logaro près Hoveredo

en l(>7.i, mort en 1755, a laissé un- Géographe an-

cienne et mndcrnc, 5 v(d. — Cet auteur avait fait ses

éludes à Sal/.boiir;.

C cgiou (Hobeii), évèque de ('logher, a publié une

Inlrodneiinu ù l'bisioire des Juifs, :ivec trois caries

destinées à inarqiier les cunipemenls dis enfanis

d'Israël, in i°, 17.")2. — L'ouvrage a éié Ir.iduil de

l'angbils.

Cobheit (William), né eu 170lj dans le comté de

Snrrey ( Anuleterre) ; auleiir de divers nuvrages et

mémoires utiles à la géiigrapbie ecclésiastique.

Colin de Bar (Alevis-Gilles-IIenri), iié à Pondi-

cbéry en I7I1S, mort à Paris en 1820. — Son ou-

vrage, intilulé ; De l'IIindouslan considéré relative-

ment à ses antiquités, à sa géographie, à la religion de

ses hibitantt, etc., etc., avec une carie, 2 vol. in-8°,

Paris, ISli, est encore bon .à consiiller sur l'Hin-

doiislan.

Colomb (Don IJartliclemy), frère de Christophe

Colomb, cartogr.ipbe, voyagea avec son frère, auquel

naufrages, on plul6l dr rnf/lict'on, selon la traduc-
liiMi de noire savaiii confrère M. Iteinaud. (Note de
M. lie Saniarem.)

(4) La ville de Goi'i loi décréta le triomphe, qui
eut lieu le l") avril 1517. Voyn les lons;s ilèlails

dans A'iibada, liv. m, p. 23.i'et siiivauies. Castro
niaichait couronné de lauriers et suivi deséiendards
du myininede Cambeya traînés pi^r terre, le jusar-
cain et les antres capitaines eaptifs, et (iOO piison-
hicrs encbainési {N«te de M. de Santarem.)
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il apprit la cosmographie. Il mourut à Saint-Domin-

giie en 1514. — Il était imil tlévoué à son fréie,

pcinr liquel il iiurii(ra loujdui» un profunil alla-

clieiiipnL

Ciimi'yrnx (Viclor Delpuecli (Ifi), vicaire général de

Be:iiivais, né le dl scpienihre I7.J3 à Siiini-liip|iolyte

(Gaid), PI mort à P. iris en ISi'S, a pulilié une nou-

velle édition île la Géograpliie de Lacroix, en 9. vol.

in-S", avec partes. Celte éilition n'est pas estimée.

— I est pnpnre auteni d'un Gédgraplip-Mannel, 1801,

un vol. in-8", et de plusieurs anlre< ouvr;it;e-.

Conrad, lionédiciiii , mort en 1241, auteur du

Clironicvn Schireime, ou Clironique de l'abLiaye de

Stlienern en Bavière.

Cuiiriiig (llorni:iii). né à Norden en Ostl'iise en

1606, rni'rt en 1681 , auteur d'un ouvrage sur les

peuples allemands : De Germanicorum corporum ha-

biliis anlhju'i ac iiovi causis, et rie plusieurs autres

savants ouvrages où ia géographie peut uiileinenl

puiser.

Cnrdnra (le P. Jules-César), né à Alexandrie de

la Paille en I7ii4, mort en 1784; de la famille des

comtes de (Jalamaiidraiio. Il entra dans l'ordre des

Jésuites, et se livra à la eoii)|iosilion de rou\r:ige

suivant : Colleijii Gcrinanici et Hungarki liisloria ,

libris qnaittor comprehensa ; Roin,x>, 1770, in-fol.

Coronelli (iVIiirc-Vincent), né à Venise, de l'ordre des

Mineurs convenluels; géographe-cartographe, auienr

de pins de 400 cai les géographiques, des deux grands

gli>hes qu'on voit à la Bildiolliéque royale, d'une 6'eo-

graphie de l'île de lihodis, d'une Description géogra-

pliigne de la Morée et des îles adjacentes, d'un grand

Dictionnaire liislurique et géographique dont il n'a

paru que 7 vol., ouvrage du reste confus et peu

exact.— (Coronelli vint à Paris, amené par le cardi-

nal d'P.strées. Il mourut dans sa pairie en 1718.

—

tloronelli éiait devenu général de son ordre.

Corréa de Sua (Salvador), né à Cadix, amiral por-

tugais et gouverneur du Brésil ; auteur d'une Carte

générale du Brésil, fori bien exécuiée et bonne à

consulter même aujourd'hui.— Mort à Lisbonne en

1680.

Cosmas d'Alexandrie, moine qui écrivait au vi«

siècle en Egypte, avait beaucoup voyagé. Il com-

posa une Topograpliie ilirétienne dans laquelle il

développa les idées de son lemps. Une copie de

son ouvrage, qui dalo du ix= siècle, s'est conservée

au Vatican. La lerre y est représentée sous la forme

d'un parallélogramnie, eut èrenieul entouré par l'O-

céan, ayant an milieu la Médiierianée et sur les

bords \:t mer Caspienne.—La Topographie chrétienne

est insérée en p.irlie dans la collection de Théve-

nor, ei en entier dans le second volume de la Col-

leciio nOiid Patrum de Monlfaucon.

Courmemin-Desliayes (le baron Louis de), né à

Monlargis.etdéiapiléàBéziers en 1632.—Louis Xllî

le chargea d'une mission dans le Levant, en 1621 ;

il s'agissait d'intervenir en laveur des Cordeliers de

Jérusalem. Il eut encore plusieurs autres missions
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en Danemark.— 11 a laissé un Voyage dans le Levant

fait par ordre du roi, 1 vol. in-4°, Paris, Ui53, e; uii

Voyage en Danemark, 1664, in-12.—Le Voyage au

Levant est clair et exact ; les renseignements sont

précis, et Châteaubrianil regarde celle relaiion

ciunnie la meilleure de toutes celles qu'ont publiées

les voyageurs q ;i ont visité les lieux saints.

Cox (le cap laine Hiram) , voyageur anglais. Il a

vi-iié les contrées hindo-chinoises, et a proposé le

premier de les désigner sous celte dénnniinalion,

cmine élani pré'érable à celle de provinces au delà

du Gange. Dans son ouvrage, il s'est appliqué à ca-

ractériser la littérature des llindoChinois, à définir

leur cu'ie, à peindre les formes de leurs gouverne-

ments, et les mœurs des principales nations de ces

contrées, savoir : les Siamois, les Birmans et les

Cocliincliinois. Leur liiiéraiure sacrée est écrite en

pall; leur culte est le bouddhisme; leur mode de

gonvernernenl est le despotisme dans tonle sa pure-

té. Les lliiido-Chinois n'ont acquis d'habileié dans

aucun ait et aucune industrie; les Birmans n'ont do

commerce (ju'avec les Chinois et les étublissemenls

anglais ; les Siamois sont en relation avec les Chi-

nois et les Cochinchinois, les possessiims européen-

nes et les Elals indépendanis de l'archipel Malai; les

Cochinchinois commercent avec Siam, la Chine et

les établissements anglais de la presqu'ijs de Ma-

lakka.—L'exactitude des détails dans lesquels entre

l'auteur, et le mérite de ses observations sont con-

lirinés par les renseignements recueillis par les mis-

sionnaires catholiques à Siam, dans Pempire d'An-

nam et dans celui îles Birmans.

Craufurd (John) et Stamford Raffles (Thomas),

savants anglais. Ils ont publié, en 1822 et 1823, une

Description géographique, historique et commerciale

di: l'île de Java et des autres lies de l'archipel In-

dien. Cet ouvrage, qui décrit uce ile vaste et impor-

tante, est bien connu pour l'exactitude de ses ren^r

seignements. On doit surtout le consulter quand il

s'agit de Java ou des iics adjacentes. 11 a paru dans

le formai in-i", avec cartes et gravures. M. Marchai

l'a traduit en français, à Bruxelles en 1824; mais sa

traduction offre deux graves inconvénients : d'abord,

il s'est permis de retrancher le passage qui concer-

nait ia mauvaise administration de Java parles Hol-

landais; ensuite, il a supprimé un grand nombre

>l'ob>ervaiions des auteurs, et les a remplacées par

des renseignements qu'il a puisés £ des sources moins

siires.

Crosne (A.-Fr.) ,
professeur à Gies.sen (Allenia-

i;ne) ; auteur d'un Exposé géographique et histerigttt

des divers Etats de la Confédération germanique; 4 vol.

in-8": Leip/.ig, 1820-1828.

D

Dalrymple (Alexandre), géographe et bydrogra-

|ihe, explorateur des côtes de l'Hindonstan, né à

Kdiinbonr.!; en 1737, mon en l'SOS, a rédigé ufie

Collection de voyages dans rOcéan pacifique du &ud.
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2 vol.ln-'l*. — Cet ouvrage a été traduit en fran-

çais.

Dandini {iérôme) , né à Césène en 1654, entra

d»ns la coinpiignie de iésu3 et mourut à Furli en

1654. Il fut envoyé au Mi>ni-Lil>an par le pape p"nr

recueillir des notums certaines sur les prati(|ucs rcli-

gieiiscsdcsMarnniles, les ramoner à l'Etili^efalliiiliiiiie

et pour étudier l'esprit 1 1 |«s mœurs de.-. Dru^»8, leurs

ennemis. Le P. Dandini n'était pas à la liauteur d'une

mission aussi délicate. Aussi n'eul-elle pas tout le

succès qu'un en ittenJait. A son retour à Ui>nie, l'au-

teur pubira son Voya{;e, ipii reiiferine ccpenilanl îles

délails curieux sur l'ijiiérieur du Mont-Liban et sur la

liturgie des Mironiles.

Daniell (MM.), de Londres ont piililio, en IS27,

BOUS le titre de Uliimatiuiis of ïndiu. un ouvr;ige

pi(tores<|ue contenant des niillieis de dessins lepié-

senitinl des morceaux d'architecture, des monuments

anii<|ues, etc., etc., in-i", avec un texte Irançfds cl

anglais. Ce livre est bon à cousulier pour la géogra-

phie religieuse de l'Uindoustan. Une résidence lie

dix ans en Orient a permis aux auteurs d'exécuter

ce travail en connaissance de cause.

f)fl;!per (Olivier), médecin hollandais, joignit à la

pratiipie de son an, l'étude de l'histnire et surtout

de la géographie. Il mourut en 1090.— On a de lui:

1" Description hislorique de la ville d' nisterdam;

i° Hiftoire d'Hérodote et Vie d'iloinèie; 5" Descrip-

tion des lies d'Afrique ; i° Description des pays d'A-

friqtw, de l'Ecj'jpte, de la Barbarie, de la Libye, etc.;

5" Description de l'empire de Tassin'j ou Chine ; (i" Le

Nouveau Monde inconnu, ou Description de l'Amérique

et de la terre australe; 7" Description de la Perse

et de la Géorijie ; 8° Asie, ou Otscriplion de l'em

pire du Crand-Mogot et d'une grande partie de l'Inde;

9» Description de l'Asie, contenant 'e Syrie et la l'a-

lesline; 10" Description de l'Asie, contenant les pays

de la Mésopotamie , Babylonie, Assyrie, inatolie ;

W" Description de la Morée et des iles de la mer

Adriatique; H° Description detilesde l'Archipel, de la

mer Méditerranée.

D'Arteieldela Sauvagère, né à Strasbourg en 1707,

mon en 1781, a laissé une Notice sur l'abbaye de

Sabiciiceaux, des Recherches relatives à saint Maxi-

me, patron de Cliinon; à saint Florent, solitaire du

Monl-Gloniieen Anjou, et (l'auires Mémoires relatifs

àdivers points de la géographie ancienne et du moyen

âge.

Dnris (Saninel), Anglais, parcourut en 18"29et

1830 le Uuotaii, ou liout;'n, grande province d'i r.\-

sie ceetraic rpii louche au Tibet, et qui n'était pres-

que pas connue des Européens. Car le Rootan, envi-

ronné de lou-! côtés par des montagnes, est presque

!a Suisse de l'Asie. Samuel Davis utilisa son voyage

au profit de la Géographie, en publiant une Descrip-

tion géographique du pays curieux qu'il avait visiié.

Nous croyons, du reste, que c'est la première qui ait

é;é composée par un Européen.

Denit (Louis), géographe et cartographe, mort en

CLOGHAPIIIQUE. ti8?

I79.'>; auteur du piiioiuurg carteti el d'un pouillé

hislo-ique et topoj;rapliique du diocèse de Paris.

Derscnau (F.), écrivain russe, s'est fait connaître

par un ouvrage intimlé : La Finlande et let Finlan-

dais, Leipz g, 1843, in-8". — Ce livre donne i-ur la

Finlande des notions tout ik fait nouvelles et des dé-

lails paiiiriiliers.

Desfontdines (le professeur), nieinhre de l'aeadé-

mie des science.s. entreprit en t7S5 un voyage d'ex-

plorilions scientifiques d iisrAfiiiiu» «epieiiirioiiije,

dant les régences deluoiset d'Alger. Le sHvant voya

getir cnrchit singulièrement la scienee p.ir ses i b

servirions et les déi:>ils qu'il a recueillis. Il vi~iia

toutes les villes qui aujourd'lml apparlienneiil h h
France, telles Mue Boue, la Calie, Tleinren, Mas.

cara, Oran, Alger el Constuntine. Il exécuta cinq

voyages, et se procura des notions précieuses aux-

quelles les événements ont donné depuis un grand in-

térêt.

Désideri (llipiioly te), jésuite, né à l'isloie en 1681,

mon il Home en l'/Sj, lut envoyé dans l'Ilindousian

en 1712, et fut chargé d'une mission au Tibet. — Il

traduisit en latin le hanqiur ou Sahorin, livre sacré

des Tihi'tiiins, aitribué a Zoukjba, saint per^onn^.ge

de ce peuple. Ses Lettres font connaître un peu le

pays tout nouveau alors pour l'Europe, et beaucouo

plus 1.1 religion de ces contrées, le bouddhisme.

Déiré, jésuite français, né en 1608, fut envoyé

dans l'Amérique espagnole en I70fp, et nommé eu-

suite visiieur lie toutes les niirsions du Maragiion,sur

une étendue de plus de 4i)00 kilomètres. Après de

consUintes el laborieuses étinies, il parvint à traduire

le catéchisme en dix-huit langues des diversi s peu-

plades qui étaient sous sa juridiction. — Il a laissé

des renseignements neufs et curieux sur les tri-

bus sauvages des deux rives du M iragnon ou Ama-

/,one. — On les irouve dans le tome XXUI des Let-

tres édijiante», édition originale.

Deutsch (Jean-llodolpIie-Emmanuel) ,
peintre et

graveur stiisse au xvi<^ siècle , auteur de plusieurs

Cartes, et notamment de la carte de la Palestine,

pour la cosmographie de Séliastien Munsier, impri-

mée en allemand ei en latin à IJàleen 1.'>5U, in-fo-

lio.

Oevries (Marliii-Gerriizon), navigateur hollandais,

contribua, dans lexvn' siée le, au progrès >le la géo-

graphie. Il publia plusieurs i.uvrages relatifs à ses

voyages.

Cifl» (Emmanuel), né à Caslello-Uranco, diocèse

lie Giiarda en l'oruigal, entra dans I» compugnie de

Jésus et se reinlii en Chine en lliiil. Il y ni'urut en

1059, il 85 ans, laissant un Traité sur la tphèie.

Dint (François), religieux dominicain, né près de

Toro en Casiille, passa en 103-2 aux Philippines et

de à en Chine. Il mourut en I61C. — Diaz a com-

posé un /)ii(ieii»uire chinois-eipaynol, contenant sept

mille cent soixante caractères.

Diax (Pierre), jésuite espaijiiol, né à Lupia, diocèse

de Tolède, en 1546, mort à Uexico ea 1l(>03, a écrit
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plusieurs Lellres sur les missions de la compagnie de

JésiiH, en AmiMii^ie, dans le^ années 1590 et 15' 1.

Dibbs (le capiiaine), a f.<it en IS'î.", dans l'archipel

de Mangi', a» sein de l'Océan PHCilIque vers les îles

SanJwicli, des expiDraiions qui ont amené la décou-

verte de plusieurs petites îles , (elles que l'ile de

M III'; a, (l'Oiiaitiialé, de Milllem, de VValen ou Alioii,

de Moiili, de Horolouga et de Rimalara. Toutes ces

îles él ijetrt habitées, et la population est aujourd'hui

chrétienne nicllwdisle.

hicqueiiuire (l'ahbé Jacques-François), professeur

d'histoire nalurelle et de physique au Havre, né en

1735, mort en 1789, a lassé une lUé,' yénérale de

t'aslrunomie, et plusieurs Cartes.

Diiueil, géogiaphe du ix" siècle. Si pairie était

l'Irlande, alors connui; smis le nom di' Sro/i«. Il élait

religipux, et pouv:ili èire âgé de 50 ii 6 ) ans. — H

est l'auteur du livre de ilensurn orbis lerra-, dont

M. \Valcken:ier a doniK' une c 'llion in-8° en 18u7,

el M. Letronne une aulre en îSll, av c un coni-

nientaire sur l'état des connaissances gé<>giaplii(|iies

au IX* siècle. '

Dieffmbach (M. Ernest), a rédi,;é un ouvraje sur

la géographie et la géoloj^ie de la Nouvelle Zélande,

Londres, I8i3, 2 vol. in-S", avec des planches. —
Nous ne croyons p: s que cet ouvrage ait été trudiiit

en français , el il niérile cependant d<- l'être par les

détails (pi'il lonlieiu et qui doivent élre pris eu eoii-

siiléraiion; car l'auteur se montre oh^ervaieur judi-

cieux et atieniif.

liiellielm (Jean-!Iern>an), géograj lie antiquaire al-

lemand, exerçait hi profession de perruquier a

Francforl-sur-le-Mein, où il mourut en 17liA. A force

d'observations el d'éludés, il publia : 1" VAmiiiuaire

du Rhin, 1 vol. in-S», Knincforl, 1759; 2" i'Anii-

ijuaire du Necker, du Mcin. de la Lnhn et de la Mo-
selle, 1 vol. 111-8"; ô° un Dictionnaire général des

rivières et des ftruves de rMleniaijue , 1 vi.j. In-!?!»
;

i'VAniiqiinire de l'Ell'e, elc, 17-48, in-8% Franc-

fort ;
5° la Description des villes , châteaux , bourgs,

lillaçieset couvents de la Vcléravie, Francforl, 1784,

in 8*, avec caries.

Diereville, voyageur français, né i\ Ponl-Lévèque,

en Normandie, si' rendit en Acadie en 1699. — Il

publia une Relation dv. voyage à l'Acadie, ou Nou-

velle-France, etc., Rouen, in-l"i. Cetie description de

l'Acadie e-l exacte , même encore aujourd'hui, sous

le rapport [jéograpliiqne. Kt, quo que l'on ait beau-

coup écrit sur ce pays depuis un demi-siècle, nous

préférons à tous ces ouvrages la relation de Diere-

ville.

Dillon (N.), capitaine de vaisseau anglais, a entre-

pris un Voyage, en 1827 et 1828, aux îles de la mer

du Sud. Ce voyage est surtout célèbre comme ayant

eu pour résultat la découverte des débris des vais-

seaux de Lapeyrouse.

Dohncr (Gélase), né à Prague en 1749, mort en

1790, auteur des Monuments historiques de Bohème;

H'dne Distenuiion sur l'origih? rte la naiirtn bnh4«
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mirnne, de Notes savantes surriniroduciiôndu chris-

tiaiiisine parmi les popnlaii. ns slaves,

DubrifJiofl'er (Maitin), jésuite , mort en 1791, a

écrit eu latin une Histoire des Abipores, nation guer-

rière du Paraguay , avec caries.— Ls géographie du

P.iragiiay.de IJuénos-Ayn'S, l'e laT.rre des Missions,

du Tucuman et du Chaco, y est traitée en délail.

Dunts (Nicola-.), héné.lu tiii du xv' siècle, présenta

an pape Paul II, en 1171, son édition delà Géogra-

phie de l'Ioléuiée, avec une préface dédiée à ce pon-

tife, et di s canes qui com|. reliaient le ligure du Iit-

ralii ei les noms des lieux; ce qui éiait déji» une

ainélioraiion pour le temps.

Dubois (Abraham), voyageur français, est anieiir

di's oiivr.ig s iniiluli'S .
1° Yoyaies fnils aux iles

Dnnphini's ou Mud guscar el Roui bon; 2'^ Géographie

nalurelle , hiito'iijue et politique
, par une méthode

n<iuvelle it asée , avec plusieurs Caries. On ignore

riiliiiée de sa mon.

Ducriis (de Sixll. M. Diicros esl auleiir d'une Cco-

ijraphie ccmpnée d':ip es li mijlliode aoaly iqiif de

l'abbé Gaultier, Paris, 1345, 2 vol. in-l2.— C'est

un nuviage élémenlaire ipii n'est pis sans niérile.

Dulialile
, missionnaire ji'suile eu Chine, a com-

posé une Descriplion de cet einpre. Cet ouvrage lait

bien connaître ce singulier nays. On peut néaiimuiMS

reprocher .a l'auteur de l'exagération sur les forces

et la p piilalion de l'empire, -liusi que sur la civili-

.«•atiou chinoise, qui n'est \uune barbarie en toilette.

Dupain-Triel (.lean- Louis), naquit à Paris le 2(i

nov. 1722. Il entra dans le corps ries ingénieurs

géogr.iphes, où il ne larda pas à se distinguer ; il

concourut à l'exéculion do l'.Ailas miiiéralogiqu \

Dupain-Triel mil au jour plusieurs caries et divers

ouvrages de géogripliie dont le mérite fut apprécié

par les hommes de science. Ses principaux éciils

sont :
1" Carte générale du cours des fleures , des ri-

vières el des principaux ruisseaux de France ;
^'' la

France connue sous les plus utiles rapports, vu Nou-

veau Dictionnaire de lu France, Paris, 1785,111-8°;

5" Recherches géographiques sur les di/féren'es hau-

teurs des plaines de la France. — Il vivait ciicure eu

180!. mais on ne connaîl pas l'époque cerîaiiie de

sa morl.

Dupinet (Anloiiio), né à l!aunie-les-Dames au xvi"

siècle, morl à Paris en 1581, calviniste, aiileiir d'un

ouvrage inlilulé : l'iants, pourlrnits et descriptions ilc

plusieurs villes et forteres'ies tant de l'Europe, Asie et

Afrique que des Indes et terres neuves, in-fol.

Duplessis (Michel-lflussaini-Chréiien), né .à Paris,

en 1689, morl en 17U7, bénédictin de Saint Maur.

— Nmis avons di'Iui une Description géographique et

historique de la Haute-Normandie ; une Descriplion

de la ville d'Orléans. — Il est l'un des auieurs de la

Gallia C.hristiana.

Duporl (Gilles), né à Arles, en 1625. mort en

16' 0, prêtre de l'Oratoire, a laissé une Histoire de

l'Eglise d'Arles, de ses évêques et de ses monastères,

i<i-l«.
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Durand (Frai'Çois-J:iCi(ue>^), niiqiiil en 17-27 à Sc-

niiili', |ii'(''s (i'AleiiÇ'Mi. Il esl anlciir ilc; l'ouvrât,'!' ti-

après : Slatimiili"' élvmentarc , ou Ksoi sur l'élut

g.'ograplii jue, plii,si(iuf et politique de lu Suisse, Lau-

sanne, 17''5, 4 vol iii-li.

Duranil (.Ican liaplislc-r.i'nnard). né à l.iMioiji'S,

el mon en Esiiagne, iri 1.SI2, (il un voya;îi! ;in Si'no

gal ilansliis anno.'s 1785 el 178'i. La relation en pi-

rul à Taris, en 1807, in-i°, ou "2 vol. in-8°, avec un

Allas : uuvra;;e as^ez Tailile , stirtoul aujourd'hui.

Ceiendanl i! conlieul le icxle aralie drs irailés que

l'iulfur avail élë auloiisë à conclure par le youvcr-

neinerit l'raiiçais avec les rois maures.

Durich (Forluual), savaiu barnahile, né à Turiiau

eu Bohème en 1750, mort en 1802. — Il est l'auteur

d'un ouvrage intitulé : Biiliotheca sliivica anliquis-

siiiii dialecti commuuis et ecclesiasiica: Slavorum gen-

lis, in-8°, fort utile à la géugrapliie des Eglises slaves,

et d'une érudition peu commune.

i>Miitia/ (iNicolasLui(in), né à Cominercy en 1725,

mort en 17'J5. — Nous avons de lui une Description

delà Lorraine el du Bwrois, ouvrage de 2» années

de recherches , exécuté avec goût el exactitude en

4 viil. In r, devenu rare. Il est aussi l'atilenr d'une

lahli; alphahélique des villes, Imuigs, villages et ha-

meaux de la Liuraiiie et du lîarrois, in-S".

Dursleter (Gérard), uë eu Suisse (canioii de Zu-

rich), e.'i 1; 78, mon en 17()6 , inii^istre protestant,

auteur de Vllistoire diplumatsque des abbuijt'ti, con-

veuts et ordies riliiiieux de lu viltet du cuutundc Zu-

rich, jusqu'à ta liéforme : ouvrage hou à cunsulier

pour la géographie ecelé^iastique de la Suis e

Dutemps (Jean -François- HugiiCr) , diicieur de

Sorlionne, né en l7i.T à Ueugiu y, dans la Fianclie-

Comté, murl à I'. iris eu l.SJI, auteur du (Jerijé de

France, ou Tahleau Historique el chronologique des

archevêques, é\êqiîes, ;ihhé- ci ahbessesdu loy.iunie;

Paris, 177i et 1775, in-8°. Il n'a pain (|ue t vol.,

qui comprennent I 1 archevêchés el leurs sun'iaganis.

Dutertre (Jean-Baptiste), dominicain , né à (I.ilai-i,

en 1010, mon en 1687, missionnaire aux Antilles,

auteur d'une Hiitoire générale des Antilles habitées pur

les Français, avec caries, etc., 4 vol. in-4°, l'aiis,

1667 et 1071. C'est le premier ouvrage écrit par un

Français sur les .\nlilles. Les géographes el les na-

turalistes l'oiit souvent mis à cuntrihulion, parce

qu'il est exact el véridique.

Duval (Pierre), né à Abbevijie en 1018, mort en

1683, géographe et cartographe. — Il a composé des

Tables géographiques de lous les pays du monde,

iii-12, 1051 ; une Description de l'éi'êché d'Aire en

Gatcogne, iu-12; des Mémoires géographiques, in-12,

el enfin une Gicgruphie universelle, etc., etc.

Duverdier (Gilberl-Sau'mer), mort en 1686, à

l'hôpital de la Salpélrière, auteur d'une Description

géographique de la France, in-S", lOô'J.

E
Ehcl (Jean-Goderroi\ naquii à Ziillichau en l'iussc,

1« 6 octobre 1768. li se rendii, à peine âgé de 10 ans,
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à l'uiiiver-ile de Fiancfurl-sur-l'Odcr, m'i il ('-tudia la

i..édecii>e et l'Iiisiniri' uatur Ile. Il esi l'auieur d'un

oiiviage conuii ru !"r:ince siuis le li re de Guide du

V yagent en Suisse. De il'.):', à 1802, il commença la

piililiraiion d'un ouvrage intéressant, resté inachevé,

sous le titre de Tableau des tnonlaqnes de la Suisse.

Il lit aussi un ouvrage sous ce titre : Idées sur Por-

ganisiition «i< globe terres're et sur les chanqemmts vin.

lents qu'il :vbis sa /urface. Son dernier ou\ragft est le

Voyage pittoresque pur les nouvelles routes du canton

des Grisons. Il uioimiiI le S octobre 18"0.

Ebeit (Adam), né in lOSii.à KraucliTl-sur-l'Oder,

moit en 1735, parc urui rAllemague, la Hollande,

l'Aiigletern', la Fiance, rFsp;i;;ne et l'Iialie. — Il a

écrt la relation de ces voyages.

Eilinrd (Laurent), né en 1671 dans le conilé da

SuHilk, à liarsbani, niort en 1750, niini-tre anglican ;

aut iir d'une Histoire générale ecclésinsliqne depuis la

naissance du Christ jusqu'à l'étahlissemenl du christia-

7iisme fOus Constantin, iii-lolio : ouvrage bon à cim-

sulier pour la s;éograpliie ecclésiasii(iue des premiers

siéties, ni:iis avec prudei ce.

Eckard (.lean-Gcorue d"), né à Duingen, dans la

Brunswick, en l(i74, mort en 175!': auteur de i^lu-

sieiiis s 'V:iiits ouvrages, utiles à cmisulter pour la

gi' graphie de l'Allemagne, et euire autres de :

Coninicnlarii de rébus Francis o'ieiitalis et ejiscopalus

Wicehurgms's, 1720, 2 vol. in-lolio.

F.cker |.lean-AI xaiidie), i; é'Iec ii, i é à Trinilz en

liohcnie , eu 1700. Il est ameur d'iiia' Desc iption el

usage d'une nonvelli- carte du monde en 2 héuiisphé-

res ; Vienne, 17 4. in-8".

Edthi (.1.-! .), géograi lie améiicain, ué .à New-

York en 17.vl , mort eu 1817; ant iir de pliisiiurs

Carii's esiiinéi's el de divers .Mémoires sur des ques-

tions géngraphiques.

Ednier ou F.ùdmer, savant bénédictin anglais, dis-

ciple de sailli Anselme, archevêque de Gmitoi érv,

iiioil eu 1j37; auteur de plusieurs ouvrages, cuiirne

Historia nnvorum. V'es de saint Anselme, de sainl

Duuslaii, de saint Willrid, etc., ouvrages utiles à la

géographie ecclésiastique du moyen âge.

Edrisi (Abmi Abdallah-Mohammed-hen-Mohain-

niedal-), né .à Cenia en 493 de l'Iiéi/ire (101 9 après

.1. C.), .\rabe musidmau, géographe et carlographe,

vécut à la cour de Roger, roi de Sicile. Il exécuta

pour ce prince un Glolie terrestre d'argent, du poids

de 800 marcs. — 11 corn; osa une Géograihie un la-

quel'e les géograi hes onl vécu plusieurs siècles. Son

sysième géographique éiaii en généra' celui de Sira-

bon, inoililié par les découvertes faites par les Arabes

dans leurs expéditions miMiaires et et minerciales.

Egnde (Jean) , mi^sionl!aire danois au Groenland,

ne en 1086, mon en 1758 dans l'i e de FaUter.

—

S.t Description géographique du Groenland, in-l",

Copenhague, 17.:9, est un ouvrage curieu.i par les

détails et précieux par leur exactitude.

/'(/<•</;; (Paul), (ils de Jean, né en 1708. inissinii-

iiaii'ti connue lui cl évéquu iulhériuM du Groêulund.
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mori en ce pays en 1789. Il est auteur d'un ouvrage

tnliliilé : Helalious du Groenland, in-12, Copenhague,

1789. — On trouve d:ins cet ouvrage des particulari-

tés curieuses sur cette contrée et sur sa conversion

au ciirislianlsme.

Eqgs (Jean-Ignace), capucin, connu sous le nom
du Père Ignace de Rlicinfeld , né en cette ville en

1618, missionnaire en Oiieni, inorl à LaulTenbourg

en 17U2; auteur d'une Description de lotîtes les mis-

sions apostoliques de l'ordre des Capucins, Constance,

in-4*.

Eliinyen (Georges d'), né en Souabe au commen-
cement du IV» siècle, a écrit une iielaiion des voyages

qu'il avait faits en Europe, en Afrique et en Asie.

—

Cette Relation n'a été imprimée que loO ans après

sa mort, à Augsbourg, et on l'a fort abrégée; car

elle ne comient que 4 feuilles d'impression. Il y a

des portraits dessinés avec un grand soin.

Ehrenmalm (Arvid), savant suédois du xvin' siè-

cle. — Son Voyage dans le NordUmd oriental, fait en

iliX, 1 vol. in-8° avec carte, Stockliolm, est estimé

parce qu'il fait parfaitement connaître la Laponie.

Eichliof (Cyprien), vivait au commencement du

xvni" siècle. — Il a composé plusieurs Itinéraires

géographiques avec cartes, par exemple, celui de

l'Italie, de l'Allemagne, de l'Espagne, eic. Les écri-

vains postérieurs lui ont beaucoup emprunté sans le

citer. Ces Itinéraires sont généralement exacts et

assez complets.

Eichhorn (Jean-Godefroi), né le 16 octobre 175"2,

à Dœrreiuinunem, dans la principauté de llohen-

lolie-Œliringen
, professeur à l'oniveisilé d'Iéna et

de Goiiingne, savant orientaliste allemand. Ce labo-

rieux professeur a publié un irés-grand nombre d'ou-

vrages qui ont fait sensation en Allemagne. Nous ne

citerons ici que l'//is'oiie du commerce des Indes

orientales avant Mohammed , in-8° , Cotlia, 1775, et

les Monuments les plus anciens de l'histoire des

Arabes, in 8°. Ce savant est mort en 1827.

Ekeberg (Gustave), né en Suède, et mort en 1784,

c;ipiiaine suédois; auteur d'un Voyage aux Grandes-

Indes Aawi. les années 1770 et 1771, Stockholm, 1773.

i^ngclhardh (Cliarlcs-Augnste), écrivain allemand,

né le 4 février 1768 à Dresde, et mort le 28 janvier

183i. Il est auteur de divers ouvrages, entre autres :

Tableaux tirés de Chistoire d'AHemagne, à l'usage de

la jeunesse ; liistoire des pays qui composent l'élcctorat

et tes duchés de Saxe ; Voyages pittoresques en Saxe;

Voyage iiéayraphico-stulistique en Italie; Feuille heb-

domadaire géographique, etc.

Enirecasieaux
( Joseph-Antoine-Bruno d' ) , marin

célèbre , né à Aix en 1740 , nmrt en 1795 ; auteur

d'un Voyage à la recherche de la Peyrouse , Paris , 2

vol. in-4°, avec un Allas.—Celte expéilition est très-

rrni !r:|nable par les nombreuses découvertes qui

l'ont signalée.

Ertiman. M. Erbman, naturaliste et voyageur, est

le fils lin savant Krhman de Berlin. Il visita, en 1828,

18ï9 >i i«50
, les vastes solitudes de l'Asie et de
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l'Amérique septentrionale. Les ieifes qu'il écri-

vit pendant son voyage sont remplies de notions

nouvelles sur la Sibérie et la frontière chinoise.

Ersch (Jean-Samuel), né en 1 766 à Glog^tn en i^ilésie,

devint professeur de géographie et d'histoire mo-

derne à l'université d'Iéna. Il est mort en 1S2S, à

62 ans. Ses nombreux ouvrages sont écrits en alle-

mand. Il est auteur d'un Répertoire des recueils pé-

riodiques concernant la géographie ei les sciences

qui s'y rapportent. Ce répertoire forme 5 vol. in-8",

qui imt paru en 1790 et 1792.

Expilty ( l'abbé J.-Jos.), né à Saint-Remi en Pro-

vence en 1719, mon en 1793; auteur d'une Cosmo-

graphie, d'un Dictionnaire géographique et historique

des Gaules et de la France ; du Manuel du Géo-

graphe; de la Topographie de runivers.

Eyriès (J.-B. Ben.), né à Marseille en 1767, savant

géographe, traducteur de beaucoup d'ouvrages étran-

gers relatifs à la géogr.iphie, et de Mémoires con-

cernant divers poin's géographiques.— Il a coniiibué

plus que personne, pendant sa longue carrière ( car

il est mort dernièrement octogénaire), aux progrés

des sciences géographiques.

F

Faber (Félix), dominicain et voyageur, né à Zurich

en 1441. Il fit un ouvrage sous ce titre: lielation

du voyage à ta terre sainte et à Jérusalem, et du retour.

— Ce voyage est un des plus anciens qui aient été im-

primés, et certainement un des meilleurs.

Fabri (Felis-SchmiH), domini'iain .N Ulm, a écrit

en latin les voyages qu'il fit dans la Palestine, la

Syrie et l'Egypte.

Faesi (Jean-Conrad), né h Zurich en 1727, mou-

rut curé à Flaach, village près de Schaflbnse en 1790.

Eciivain laborieux, il a publié un grand noiubred'uu-

vr.ige> dont les principaux sont :
1° Description géogru-

phiqu^t slatisttqiœ de la Suisse ; i" Mémoires sur divers

sujets de l'hi:>loire ancienne et moderne.

Falclienstein (Jean-llcnri de), naquit en 1682 et

mourut il Schwabach le 5 février 1700. Ses pruici-

p mx ouvrages sont: 1° Oelicice topo-geograpMcœSor'i-

bergenses; 2* Antiquitates et memorabilia Slarchiœ

Vrandenbutgirœ.

Fantkam (Thomas), voyageur anglais, auteur d'un

Voyngedanslcs Montagnes Hocheuses tt dans l'Orégon,

Londres, 1845, 2 vol. in-8°. — Cet ouvrage donne

des d'itails irtéressants sur cette partie de l'Amérique

septentrionale, si vaste et si peu connue en Europe.

Felice (Fortuné-'ijarthclemy de), né à Rome en

1723, mort en 1789, auteur d'un Uictionuaire géogra-

phique de 'a Suisse, 2 vol. in-8°.

Fertet (i^dnie), en lSO',an(ei<r d'Observaliotis géo-

graphiques , eio. , sw \e& ouvrages de TacitefSvol.

in-8", avec cartes géographiques.

Perrière (Al. de), auteur d'une Analyse de la Sta-

tistique générale de la France, 2 vol. iii-8*, 1803 et

1804, ouvrage publié avec l'autorisation du ministre

de l'intéiittur.
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milliers (Mallhieii), n« à Uoiiini^lon &.\»> le Lin-

Giiln-Skire, mort eu IHIi, iiavigaieur et gé<);;ra|ihc

anglais, auteur d'un Voyage à la ISouvetle-Ilollande

ei d'un Aths.

tvlger (V.-F.), a composé un (•iiide pour l'instruc-

tion 4<ini le géugruphie el t'ttlinogruphif, grand iii-H*

iiv«4t Irois tableaux, Hanovre, IKÔU. Un cualogue

iri'S-bkn fait et de^ i.ibleaux géiié.ilogiqiu-s Licillient

l'uiiagc de cet ouvrage, dont l'autiur est digne d'é-

loge.

Farbet, voyageur anglais, né eu 17 i8, a publié des

Viiifages en Aaie, eu Afrique et en Amérique, avec des

Observatious sur le caractère dus Hindous, au point de

vue du cbris(ianisine.

Forrest (le capitaine), navigateur anglais, fit, en

1774 et en 1775, aux Moluques et à la Nouvelle-

Ggiuée, uu voyage qu'il [lublia à son retour en An-

gleterre. Quoique les navijjaieiirs portugais et espa-

gciols eussent abordé plusieurs fois à la Nouvelle-

Guinée, on avait encore très-peu de renseigneuienls

sur cette grande ile.

Fofsier (Georges), voyageur et géographe anglais,

mort dans rtlindousian en 170'2, auteur d'un Vogage

dans l^U'ndoustun, dans le Kaboul, ou A[glianiilan,et

daus les firQX'inces loiiinei de la mer Caspienne. Il a

laissé aussi un Mémoire swla mgihoiogie et les mœurs

des Hindous.

Forsier (Jcaii-Reinbold), né en 1729 ilans la Prusse

polonaise, mort en 1778, auieiir du Voyage autour

du monde avec le capiiuiae Cook.

Fotbroke, auteur anglais, a écrit un ouvsage cu-

rieuï sur les monastères d'Angleterre.

Fra Mauro, composa, de 1457 à 1459, sa fameuse

Mappemonde, ouvrage prodigieux pour le temps; elle

est peinle sur parclu'inin, elle a en Iniiileiir nn inéire

75 cenliniélres, en largeur un mètre 9a cenlimèlres;

elle s'e»t conservée avec tout l'éclat do ses peintures,

on en possède plusieurs copies. Ce savant avait,

comme tous les grands géographes, cet iiisiiiu t d'in-

luition qui fait voir au travers des rense gnomenls

la vérité plus exacte même que le voyageur ne l'a

rendue.

Freminville (le chevalier de), capitaine de frégate,

a rédigé uu Abrégé liisloriquc et chronologique des

principaux vogages de découvertes pur mer, depuif^ l'an

2000 avant J.-C. jusqu'au commencement du six"

siècle, in-S», Paris, 18i9, injprimer e royale. Ce tra-

vail est fait avec habileté cl préeiMon.

Freydnel (Louis-Claude-Desaulses de), né à Monté-

limar en 1779, a fait, de 1817 à 18-20, sur la corvette

rUranie, un voyage de découvertes aux terres austra-

les. Ce voyage a été inipi inié par ordre du goiiverne-

raent. M. de Freycinel >'était surtout appliiiné à re-

cueillir des notions sur les tribus sauvages des terres

australes, pour les comparer à d'autres familles du

genre humain, et venir ainsi en aide à la science an-

thropologique, à l'histoire naturelle de l'homme.

Fréiier
(
Aiiiédée- Franc )is), ingénieur, né à Chani-

béry en 1682, mon en France en 177,î, — Nous avons
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d<: lui une lleluiion du voyage de lu mer du Sud aux

côtes du Chili et du l'érou, fait pendant les années

1712, 171.-) et 1714; Paris, 17 l(i, in-4°, avec canes

el lig. Il avait été chargé par Lnuis XIV d'aller vi-

siter l'Amérique es(iagiiolc, et celle Uelaiinn est le

résultat de son vny^ige. — C'est lui qui apporta du

Chili en France la grosse fraise, dite fraite-aii.iuag.

Fries (.lacques- Frédéric), né en 1775 4 Uarby, en

Prusse, professeur en ISIU de philosophie ihuoréli-

i|ue à l'uiiiversiié d'iéiia, s'est laii remarquer par un

Manuel d'anthropologie en deux vol., t82U-l8ii. Il a

publié plusieurs autres ouvrages, par exemple, un

Système complet de philoiophie en plusieur.-, vol.

Fritz (Samuel), jésuiie, né en Bohème eo 16'>3,

mort en 17sl8, alla comme missionnaire au i'érou en

1(J85. Ses observaiions le mirent en élal de dresser

une carie du Maragiion (lleuve des Amazones), dont

La Condamine a dit que c'était nu muiceau |iiéeieu\

et unique. Le P. Fritz avait laissé aussi un jo:^iial,

qui est resté dans les archives du collège des Jésuites

de Quito. Il est à regielter pour la science géogr.-i-

phique que ce journal n'ait pas été publié.

Frœlich (David), ne à Kcsmark, dans la haute Hon-

grie, a publié les ouvrages suivants: McduUa (jeugra-

pliiœ praciicœ; des anciens habitants allemands de la

Hongrie, du comté de Lips et do la Transylvanie,

Leutschau, IGil, in-i", en allemand.

Froe^ ( Louis), jésuile et missionnaire portugais,

né à lieja en I52.S, mort en l.'i'j"; auteur d'une //is-

toria de Jupon, en trois parties. Dans la première il

est parlé du climat et des latitudes. Cet i.uvrage est

aussi recommandable par le style que p;ir les notices

curieuses cl exacies qu'il contient. Il est resté ma-
nuscrit.

i'Vof/er (François), ingénieur français, né eu lfi76;

auteur d'une Kolat;on d'un voyage lait en iti'Jb

109G et IG97 aux côtes d'Afrique, détroit de Magel-

lan, Brésil, Ciyeuiie et aux Antilles, à Paris, 1098,

iii-12, avec caries. — Les descr. plions et les cartes

sont estimées même aujourd'hui.

FurgauU (iNicolas), professeui-émcrite à l'univer-

sité de Paris, naquit en 1706 à Saint-Urbain, près

Châlims-snr-Marne, et mourut en 17,15. Il lit ses élu-

des à Troyes, vint les perfectionner à Paris, et fut

d'abord régent de sixième an collège <azarin. Il sVé-

leva successivement dans rensrignement, 01*1 il a

laissé une réputation de !>avoir et d'iuielligence. Il a

conipisé plusieurs ouvrages, et ectre anlies nn Uic-

lionnaire d'auliquités grecqufs et romaines, petit in -.S*,

et un Dictionnaire géographique, historique et miflho-

logique, in-)>", Paris, 1778.

Fyot de l'i Marche (Claude), abbé de Saint F.iienne

de Dijon, né en celle ville en 1033, mort en 1731;

anleur de VHisloi.e de fEglise de Saint-Etienne de

Dijon, avec les preuves et le pouillé de* binéficet dé-

pendants de celte abbaye;D'i'}on, 1695, in-fol. Ce livre

est l'ien écrit, et peut rire consulté avec utilité pour

la géographie ecclésiastique.
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Gage {Humas) , né en Irlande à la fin du xvi<^

siècle, mort ;i la J;im:iique en \6')i. Uelij;ienx domi-

nicain d'abord, il passa pins de '20 ans dans TAnié-

riijue espagn'ile, qn'il éuidia ; de relonr en Angle-

lerre, il abjura le cailiolicisnie pour rai^^licanisnie.

—

Il a cuinposé nne Descniil'wn des Indes ucâdenlules

(l'Amérique espa.nide du Ceiiire el du Nurd).

Ca'û (Jean-BapliSle), né à Paris en 1755, niorl en

18ii'. Nous ne le ciluns pas ici cornu e liellcnisie ,

mais comme géograplio, pour sa Gévcjrapliie a'iléio-

doie.

Calanus (Clcmenl), zélé el savant missi()nn;\ire

lliéalln, iKKiuilii Sorrenliulaiisie loyaumede Naples.

— Il lit un ouvrage snns ce liire : Cunciliation del'E-

(jlisc nnnéiiieiiiie avec l'Eglise roinnine sur les témoi-

rjiuKjes des l'éies cl des ducicnrs uriiiéisiein. On lui diiil

enciue une gr.iminaire snus ce liire : Grummaticœ et

logiccc i!istiluii<:ites tinijuœ litterulis urmenicœ, addito

vocabiilario armeiio-lulinu dic'.ionum sclwlasicarum.

Gati (Hançois), uavii;iiienr e!,pa_nii..l au xvi'^ siè-

cle, exploraleur de la (Ole i.uest de l'Améi iqne espa-

gnole. Il a laisbè une Helulioa de ses re' lieiclies ,

qui a élé iraduile eu liolauilais, eu Irançais el eu

anglais. — Gaii éiaii uu uavigaieur expèruneiilé et

doue du laleiit de bien observer.

Gulleiii (l'ierre-Liuiis). né à Home eu 17:il, mon

en 1.90, uvé.,ue de Cyiéne, auleur de Mcimircs re-

Idlils à la (jéoijraphie lopuijruphique de Home cl des

Eliils de l'Eglise.

Gamba (le cbevalier Jacques-Fratu;ois), voyageur,

né à Dunkerqne eu 17(i5. Il visita successivemeni la

Russie méridionale, le>déseits de la mer Ca^pieuue

et les pniviuces du Caucase. Il l'ut consul de France

il TilliS sous la res.aniaiiiin. Il a laissé uu Vuijage

dans la tiussie iiicridwnalc cl pailicuUèremenl dans les

provinces situées au dtlà du Caïuase, 'l vol. iii-8°,

avec caries gco-raplMi|'ics.—Cet ouviage csl csiinié,

même après le voyage de .M. llouim..ire de IIl'II dans

les iiièines contrées.

Cartel (le colonel) , oificier au service de la Rus-

sie, a pvdjiié une Description des régions situées à

l'occident de la mer Caspienne. Celte discriplion ren-

ferme des notions iniéressanies sur les divers peu-

ples qui babitenl ces contrées, si peu connues des

Européens, et (|ni coirserveni lonjciurs leur pbysio-

nomie particulière et caraclénsiique , malgié les

guerres et les révuluti<uis politiques.

Cuii-.a (Gregorio), de l'orure de Saiul-Dominique,

composa eu HiiO, un ouvrage sous ce litre: llisto-

ria tcclesiasiica y ecular de las In.lias. Celle liistidre

ecclésia>tique rournit des renseignements à la géo-

grapbie religieuse et luonasiiiiue de l'Amérique. Il

esi à regreiler (|u'elle n'ait pas été continuée.

f Gardas (Grégoire), relij^ieux dominicain, est ué en

1554 à Cozaren Andalousie. — Il publia un ouviage

sous ce litre Origine des Indiens du nouveau

monde , avec un discours sur les opinions relatives
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à ce sujet. Il fil encore un autre ouvrage sous ce
)

litre : Essai chronologique pour l'histoire générale de

la Floride. — On a encore de Ganias : Prédication de

l'Evangile dans le Nouveau Monde.

Ga>ipnri (Adrien-Clirétien), né à SrIileusingcn en

1752, mort en 185;i, auleur d'un livre sur l'Ensei-

guenient de la géographie el sur tes moyens propres à

le faciliter ; d'un iM:tnnel cimiplcl de géngrapbie mo-

derne ; d'un Almanacli universel de géograplile el

de statistique.

Geld.r (Jacques de), célèbre pliysirien liollandiis,

ni' en 177
,
piolessenrde uialliémaliques au col é;.;o

de Délit ; auleur d'une Géographie mathémalique
,

t vol, in-K" ; d'une Géographie du royaume de Hol-

lande, in-S'.

Gcmelli-Careri (.lean-Françnis), voyageur célèbre,

est né il Naples, en IC5I, d'une lamil'e qui lenail

un rang di-tingué. Il parcourut rapidement i'Ililie,

la Fiance, I Angieierre, la Delgii)Ui!. la Ho I iile,

l'Allemagne, et servit comme voloniaire en Hongrie,

en 1C,S7. Il vil ensuite le Portugal el IT-spagiie, en

1089, et publia la rclalinu de ses .ourses. Il par-

courut presque tomes les conirées du monde et fit

un ouvrage inlilulé : \oxja'je autour du monde.

Gentil (Jean-Baplisle-Josepb), lié à llagnols, le 25

juin 17-26, et mort au même lieu, le 15 février 1799.

— Il est auleur d'un Abrégé de Géographie de l'Inde,

el d'une lli-loire métallique de celle contrée.

Georg (Jean-Michel), né à Bchoirgifin, bourg de

la régence prussienne de Bairenlh, en 1740, de pa-

rents pauvres et malhenreuv, s'é eva de bd-mènie

par son travail et son inlelligeuce. Il a compo-é un

Del onnaire, une Grammaire dc la langue wrndc et

une Mytlioloaie de cet ancien peuple, écrite dans sa

langue.

Georgiewiti (Bariliélemy), voyageur hongrois, est

a'iteur de l'ouvrage inlilulé : Voyage de Jérusalem

avec ta description des cites, villes, etc., de l'Etat de

l'empireur des Turcs.

Gcurgisch (Pierre), savant publici-le allemand, né

en 1G:i8, moumià Dresde en 1744. — Il a publié les

ouvrages suivants :
1° Etsai d'une introduction à l'his-

inire et ii la géographie romaine; 2° Cor»i(> ;"ris qer-

nianici aniigiii, quo lontinentur leges Frnncornm Sa-

licw el liipuarium, Alamannorum, Uoiuariorum, Uur-

guudionum, Frisioruni, etc.

Géramb (le P. J. de^ du couvent de la Trappe, a

éi-ril la relalion du pèli'rinage qu'il lii eu 1851, ;i

Jérusalem el au luout Sinaï. (>eite relation a paru à

l'avis, in-8% en 185G- cl à Touruay, in-12, eu 1833.

— On connaît le mérite oi la piéié de ce religieux,

qui, avant d'enircr en religion, ciait général aulri-

cliien cl cbanibell'<n de l'iuiperciir François 11.

Gérard (J -C), fit en 1S29 une exi ursioii dans le-;

moiiiagues (|ui avoisiuoni l.adak (Asie cenirale). La

rigueur du climat rendit cetlecxpédiiion désastreuse;

mais elle n'en fut pas moins mile pour la gc'ograpliio

dc celte contrée. M. Gérard rcnconira, à une hau-

teur de plus de 50UO mètres, des Tartares avec leurs
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tentes noires, leurs clicvatix et leurs cliioiis. Il se

trouva à trois j'iiirnécs de marche de rindns.'innis il

ii'eiil p.is lit sntislactlon de oonieiiip'cr ce lleiive so-

liliiie 'l iDyslt'rieiix. Il parvint, dans c<'l'e evplo-

rntioii, à ! t'tiiiir une ii];i'^iiili(Hre cdlleciion do co(piilles

et d'ccliaiiiilloiis de loclics coiniillcrcs à des liaii-

leurs de l à 5(100 mètres. En descendant dans les

valldf's, il eiil 0(casi(iii de visiter plusieurs ti:oiias-

téres de Lamas, dms lesquels il dijcl.ire avoir l'té

liieu arciie l.i. L^ relalion de son voy ige fut cnmiiui-

iiiqiiée, eu I83l>, à la sociélci asiatique de Calcutta.

Cibrat (J('aii-ll;iplis:e), pié:re de la doctrine chré-

tienne, né au\ Cabines, près de Cordes, diocèse de

Tarhes, eu M'ii, mourut a Castoinaudary, eu dé-

ceinhrc I80Ô. Il a publié plusieurs ouvrages, parmi

lesquels rn peut citer : 1° Une Ci'OfjrapItie moderne,

dtmi il y a eu 7 éditions ;
2° une Géoijrapliie ancienne,

sacrée et prolane.

Giorgi (Antoine-Augu'tiii), religieux augustin, na-

quit en 1711, à Santo-Mauro, près de Kimini. Apres

avoir pro'essé la théologie au giand collège do Bo-

logne, il niourul en 17l>7, en laissant un aplialicl ti-

bétain, conipilaiion iiemense qui suppose autant de

travail que d'érudition.

Code(roij, surnommé de Vilerlic, où il naquit,

chapelain et secrétaire des empereurs Conrad III,

Frédéric M'' et llenii IV. Il mourut ahlié du monas-

tère de Goithweich en Autriche. — Nous avons de

lui une Chronique qui coniiuençe à Adam et finit à

118G, 2 vol. in-folio. Il avait pour son temps une

érudition tiès-vaste. Celte clironi(|iie a pour liire :

Godc[ridi, abbutis Golwicensis, Clirunicon Gotwicense,

1732.

Godidn (François), né en 1561, à Ilavinglon, au

comté de Norlhampton, évoque de lléreford, a pu-

blié un Catalogue des évêqnes anglais depuis l'élablis-

iemcnt de la religion citrélienne en Angleterre, etc.,

etc., ItOl, iii-i°.

Goehiiii (Abraham), géographe né à Danizig dans

le xviie sièile, a publié plusieurs ouvrages estima-

bles. Oii connaît de lui les suivants : 1° Ulysses

Gallico-Bdgicus, per Belgium, llispaniam, requuni

Callia.'. ducalum Sabaudiœ , Taurinum usqne Pede-

monlis nutropoUw. 2° Compendium geograpliicum

$ucciiicla mcthodo adornatiDn. On ignore répO'iue de

sa mort. Le Compendium parut à Amsterdatn en

1643.

Coeiz ou Goez (André), né à Nuremberg, en 1698,

et mort en 17S0 ; auteur de plusieurs ouvrages et

de l'inlroductio in geograpkiam amiiiuam in \ tabb.

geogr., Nuremberg, 1729.

Gumara ( Françv)is Lopez de ) , né en l.'ilfl à Se-

ville, a composé une histoire de la Mouvelle-Espa-

gne, cl di's Américains, dits improprement Indiens.

Gordon (Alexan.lre), antiquaire et artiste écossais

du xviiie siècle. Il mournl en l"an 17.'.0. — On a de

lui : 1° Itinerarium teplenirloitale, ou Voyage dan^

pbisii urs parties des c nilés de l'I'lcosse et du nord

de l'Angleterre ;
2° Supplément ii l'itinéraire général.
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Gordon (Pairire), fiérgraplie anglais auteur d une

Gram rare gâograplii'iue, nu iduiôt d'iii e analyse

exacti- cl cijuiie du cm (is entier de la géo^'apliie

moderne, in-8°, I71S. L'iiléi; c-l originale, l'txécu-

lion.siis è:ri; huilante, est ingénieuse.

CoHje (Thomas) , né à Dioppi; en lGl>'^ , mort à

Paris en 172.'>, auteur dn Hecucit d'observations

pliysi'iues et mullièmatiques pour Si rvir à la pcrléc-

tinn de l'astronnuiie et de la té graidiie, envoyées

de Siam par les jésuites missi: nnair'os.

(ioiirques (Do'ninique de), né h .Mont-le-iMar.'an au

xvi« siècle, mort à Tours eu l.">95; auteur d'un

Voyage dans la Floride el d'une descripliou de cette

cotitrée, in 1°, ouvrage as^ez rare.

Gaic-né (l'abhé Pierre ifailiius de), né à Dieppe

en I7t2, morl en 1770, est l'aul'Mir d'ime Descrip-

tion géographique des provinces di France ; d'un';

Desi-ripl OH de l'Espagne el du l'oriugnl ; d'une In-

troduclion à h géographie ancienne et mode ne. Il a

composé également un livie sur le chois des cartes

géigrapliiques , el un Kssui sur l'hisinire de la g'o-

yruphie. Ces divers ouvrages sont remplis de giiùt,

et l'antiur éiait aussi laboiioux que judicieux. On a

prétendu que VEssai sur l'histoire de la géogra-

phie avait donné à Malte llrim l'nlée de son

llisloiie des progrès de lu çéograplie. Si le fait

él.iil vr.â , mais nous en douions, .Malle lîruu

n'aurait pas imi'é le goût de son inspirateur;

car, outre qu'il manque souvent à la jui.iice en ne

signalant pas les services rendus il la géographie

par les missionnaires cathnliques, smi oiivr.ige est

écrit d'un bout à l'antre en style bourdonné.

Guuvca (Antoine), né en 1573 à Rèja en Porlu-

gal, mort en 1()2S; auteur d'une llisoie nrientnlt

de l'Eglise catholique, iii-ful. : ouvrage utile à la

géogra|ihie de l'Eglise en Orient.

Goméa (An!oine de), jésinie porlugais, né en

1S1.2, à Casale, diocèse de Vimeu, a laissé les ou-

vrages suivants : Asia exlrema , Histoire de ta com-

pagnie de Jésus en Chine : livres bons 5 cmisnlier

pour la géographie de l'Fglise dans l'Asie orientale.

Gozoni, jésuite, missionnaire en Chine, anlenrd'un

Mémoire en 17(ii, contenant des détads inléies-

sants sur l'exislence <runecn!()nie de juifs à la Chine.

Craaf ( McoI.'-.S de), voyageur hnlland.is au \vii=

siècle; auteur d'un Voyage aux îles de la Sonde,

dans l'Asie méiidionale et orientale.

Grindidier (l'abbé Philippe-Andrél, né à Slras-

boii'g en 1752, chanoine de la cathéilralc. A 24

ans, il publia les deux premiers vol. de Vlliloire

ecclésiastique d'Alsace. Mort à l'abbaye de Liicelle, à

51 ans, en 1787. A l'âge de 23 ans, il éiaii mem-
bre de vingt-une académies. Il a écrit Vllisioire

de l'ivéché et des éoêques de Strasbourg ; 2 v(d. seuls

ont paru. Cet ouvrage dénol:; une vériable science

de l.i part de i'anleur. Il a composé des Essais his-

torique et Ippogr.ip'iiqucs sur i'égl se anhédrale de

Sri:shi:ur.!, in 8', livre rempli d'éiiuliiion.— L'abbé

Grandidier fut un des principaux rédacteurs du la
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Giiivama sr.crii. 11 :i hiiss-é à juste tilre la lépulalion

d'un des ccclc-iasiici'ies les [ilus savanls et les plus

laborieux liu xviii« siècle.

Cramliné (le coiiiie Louis-M:ir.-JoS(-pli de), né à

Saiiil-M:.li> t']i 1701. On a ilo lui une Gcorjrapliie élé-

mentuire pliiis'qne .wec un Dictioniriirc iiiiifciscl de

géoijrapliie tuiiiiliinc.

Ciatii (Cliarles), naquit en Lcosse, l'an 1746. il

inounil le 51 ociolire 1823. Il esl l'auleur d'un ou-

vr:ige inliliilé : Cbsenutions sur l'état social des su-

jets asiiitiqnes de la Grunde-Bietntjne.

Grappin (licrie-Pliilippe), na.piil le 1" février

1738, à Aiuvclle-lez-Coiillans, bailliage de Vesoul. Il

esl l'auleur de deux voluuiiueux Mémoires sur les

abliayes de Luxeuil el de Faveniey. Il uiourul lu 20

noveuiiire IHÔ3.

Grassi (Josc|dO, naquit à Turin le 30 novembre

1779. Il composa uu ouvrage connu sous le ti re

àWperçu statistique de l'ancien Piémont, in-4*. Il de-

vint aveugle en i i5 , et uiuurui subitement à Turin,

le -2 janvier 1851.

Gravina iDoniiuique), né à Naplcs vers 1S80. Oa

lui attribue uu ouviage ainsi nommé : Me de saint

Cr.'yoire, archevêque et primat d'Arménie, avec uu ta-

bleau de l'élal de la religion dans ce pays.

Grau (Rolieil), cvcque anglican de Bristol, naquit

àLoudies en 17G2. 11 a publié des Lettres écrites

pendant un voyage en Allemagne , eu Suisse et en

Italie, avec dos observations sur la géogia|ilié, la

liilératiire et la religion de ces pays. L'auteur s'y

ii\ontre fidè'e à l'esprit passionné et baineux de l'aii-

gli<aiiisme pciur la iel;gioii calliolii|ue.

Grt'(,g (J ), Anicricain, auteur d'un 't'oynge dans les

prairies occidentales el dans le nord du Mexique,

in-8°, 2 vol. avec plancbes el caries; ouvrage cu-

rieux et ulili' par >es remarques neuves el sis ob-

bcrvatious géogiaplii^iiies, N.'W-Yiuk, 1844.

Grc(;orii (Jean-Codelioi), infafgable gé.i^raplie et

poui|)ilaltur allemand, vécut d.ins la (iremièie nnii-

lié du ivicfî siècle. Voiii 1 s liues de qiielque-iMH

de-,si's ouvra.^es :
1° Gcvçjrapkia novissima, ou Des-

Ciipiiou de la terre, dis, piys cl «les vdies, 2" Cro-

ijrajiliia, ou description des piincijiales moul gues

eu l'uropc, eu Asie, en ÂlViciue et eu Amdri.|ue.

Gri//f( (i'abbé .leau-Louis), savant et laborieux

éciivaiii, ne en 1750, à la P.oclie eu Savoie, m ri en

1812;auieur à'Elcnients de ijéoçiiaphie adaptés à Ihis'

toire de Savoie, Cl.ambéry, 1788, iu-8°. Il a |iublié

cr.coie un Recueil de mémoires el de titres pour servir

à l'histoire du diocèse de Genève, â vol. in-lolio.

Grutier (l'ablic), savanl au si modeste que labo-

rieux, a composé une Description généialc de la Chine.

L'ouvrage est louable assuréineui. Nous reproclie-

rons néaumoins à l'auteur de s'êire uu peu laissé sé-

duite par tout le brillant clinquani de la Chine, et

d'avilir exagéré sa population ainsi que sa prétendue

civilisation.

Gwi!n(uu/(,deNanles, a -fait plusieurs voyages aux

Philippines dans les années 1824, 1825 et 1826. M.
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Guériiault a rédigé la relation de ces voyages, et y a

joint une notice sur la petite ile de Siugapore, à

l'exiicmité sud de la péninsule Malaye. Elle donne

son nom au détroit sur lequel elle se trouve. Les

Arglais en prirent possession en 1816; ma s ce ne

fut qu'en 1819 qu'on commença à y bâtir des

niaisiius, des baraquis el des forts. Aujourd'bui la

ville de Siugapore compte près de 10U,CO0 babl-

laiils.

Guetlard (J(!an-Etienne), médecin naturaliste, el

l'un des liomuies qui ont le phis contribué à répandre

cil France legnùt de la minéralogie, naquit .a Elam-

pes le 22 sefiteuibre 1715. Il est auteur des ouvrages

intitulés :
1° Mémoire sur la nature et la situation

des terrains qui traversent la France cl l'AnqlcIerre;

2" Allas et description minéralogique de lu France, Il

mourut ii Paris le 8 janvier 1786.

Guido, était un prèire de la ville de Ravenne, qui

vivait dans le ix'' siècle, et non pas dans le vu»,

comme ou l'a dit par erreur. Il a composé une Céo-

giapbie à laquelle il n'a pas mis son nom, et qui est

(onuoe SOU' le lilic de : Géographie de l'Anonyme de

Itavcnne.

Guldcnslaedt (Jean-Antoine), niédcniu el géographe

riKSe au xviii'' siècle, a laissé des Mémoires géo-

grapliiques sur les pays situés entre la mer Nuire et

la mer Caspienne. Ces Mémoires né niauqueut pas

d'intérêt, et aujourd'hui encore il convient de s'y re-

porter; car la physionomie des contrées qui y sont

décrites n'a pascbango. Les populations du Caucase,

inala;ré l'iuvasiou el la guerié peinianente de la Rus-

sie, n'ont rien perdu de laur caractère indépendant,

original et romanesque.

Cumila, misMOnnaire espagnol,- fut aitacbé, dans

le siècle ilernier, aux missions des bords de l'Oré-

niKpie. On sait que les deux ri' es de ce fteuve ^ont

succe^sivemeul parcourues parbs li'iliiis fort variées

des ludierrs, rjui ne peuvent s'en élnigrrcr, tt qui

meiirerrl lorsqu'ils ne voient plus les emx (irinàlies

de leur fleuve « Iréri. LeP. Gurrdia, lout en s'elfoiçarrl

d irrs(iirer quelques idées chréticrriies à ces pauvr es

sauv:iges, ri'Ciieillit une foule de lerrse gnerriprns sur

le rouis du fleuve, >ur les pays ()u'.i arrose, sur leuiS

productions, sur la i'ert!l lé iju'rl lerrp procure el sur les

ra\ages qir'il exerce lorsdudéboidemerrr de ses eaux.

Ces recherclies rendirent le missiounaire plus véné-

rable aux Indiens, el ils s'allai bèreiit d'auu.nl p irs à

l.i qu'd paraissait s'allacirer davarriage à l'Oiénoqire.

C'est ainsi que lé P. Gunrila conrposa l'bisluire iratu-

relle el gcngrapliique deie fleuve : travail lout à fait

remarquable et que rien jusqu'à ce jour n'a rem-

placé.

Guthrie (William), Ecossais d'origine, appariienl

au siècle denrier. 11 esl l'auteur d'une Gé<gaphi»

unii'crselte du glvbe, en 9 vol. iir-8°, avec un allas in-

l'.dio. La coruposiiiiur de cet ouvrage l'occupi una

partie de sa vie; elle porte le cachet de l'espriiel

des opinions religieuses de l'auteur. Le livre a obler.i»
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un ocrtain succès en Ecosse et en Anjjlelurre; il a

été traduit en allemand cl eu liançais.

H
liatilingham (Uicli;ir(l), vers la fin du xiv» siècle,

peignit sur l'aulel de l,i c:illiédrale d'Iléieford une

car(e qu'on supposu leiiè-'eiiicr ritinèrjiru des

Israéliti'S depuis Soculli jiisi|n':'i .lèriulio.

IJiiIktll (.l(din), e-ij., vo}ageiii' ecossa s. L'ouvrage

piildic < Il iSi'6 par cet auloiir est intilulc : Soles

hiiloiiqucs conci:iiuinl les tiidicns de rAmcrique sep-

leiitriona'e, (wec lies remarques sur les leittaliees [iUes

pour les convenir et les civil ser. (Je livri'. n'a pas été

traduit un l'raiiçais, elunn^ le regrettiius; car il est

iuiéiossaul cl u ik'. J'din llalkclt couinieuce par

riiisliuie du rinlervciilioii lr.iiu.aisc painn les tribus

iiidi^ciu'S, il |ia!<bc eiiMiitc à ctdlu de l'Angleiurie ,

cl icrniiiic par l'cxpusé dus clforls eiiipl"ycs pour

convenir ces iriUus soit au catliolici mf, soit au

protcsuiniisiue. Il est coiivaii.cu (|ue l'usage di's k-

(ineurs l. ries , (pii 1 ur a clé c ininuniqi é par les

tuiupéeiis, a paialysé les clloru des iiii»sl<iniiaircs.

On ne punira, selon lui , civiliser ces niallicineii.i

Aborigènes (ju'.ivec le lumps, il fmce de dmiceur

el d'é^.ird . C"e>l lu système employé pai' le» nils-

sioiinairi'S catlioli(|ues, mai^ i|ui n'est |$i:ére pratiqué

par les missiunii^iiros protistants.

Hall ( le capiiaiiic anglais tiabil ), a écrit une Pte-

lali'in do ses voyages exéculés en I8i'2 el IH'Jj, lu

long de la côie occideiiialu de l'Aiiiéiique. Celle

Relation, qui embrasse plus curs contrées maritimes,

siirioiit de l'Amérique méridionale
;

qui renferme

beaucoup de renseigiiiinenls et qui esl éeiiie avec

iniérèt , a eu du succès ; elle a été tradiiiie en

fraii(;ais. — En 18-7 et 1828, lu capiiaine lit des

voyai,es dans le nord de l'Amérique. L'ouvrage pa-

rut à Edinibiiurg en 1829 sous ce tilre : Voijiges

dans le uoril de l'Amérique
,
par le caj'iUiine llasil

Iliitl, 3 v(d. in 8°. Il fui fort mal accueilli aux Llais-

Unis ; et les Américains reproclièrent à l'auteur

de les avoir considérés avec le lurgnoii aristocra-

tique d'un genlleinan a> glais.

Httllbeck ( U.-i'. ), missionnaire de la société Mo-
rave, (ut clungé en 18i7 d'aller cliez les Tam-
boukkis, peuplade de la race cafre aux environs du

cap du liiinne Espérance. 11 eut, à ce sujet, occa-

sion de recueillir quelques no'.ions curieuses sur les

diverses tribus cal'res
,

qu'il pub ia à son retour en

Euiope. Il croit que le plus gnuid obstacle aux suc-

cès des missions cbez les Cafrcs vient de la diffi-

collé d'apprendre leur langue
, difliiullé telle que les

missionnaires sont obligés de picclier par rinturmc-

(li.iire iriio inieiprèle. La polygamie et la circonci-

sion sont des us;ige> si invéïérés que les misjion-

na res ne peuvent les déraiiner ai-é;nent.

Uaiiin
{ l'abbé ISicobi»), célèbre par la traduction

de rAlm.ig sle de' Ploie oee , naquit à Sedan, le 51

dccoiii;:re 17oo. Il Ut impiimer à Cliailcville des le-

çons éléaicntaires de géograpliie, in-8°i ci un abrégé
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de géograpbie pour servir de préparation aux leçon»

élémentaires. Il a lais>é un nianiiscrit sur la cons-
truction des cartes géographiques. Il monriii à Pa-
ris le -4 juin 182 •!.

HameUfrld, ;i publié en hollandais, en 1795, une
Céoqrapliie biblvjue,

Uamiltun
( Francis ), voyiigciir angbiis. Ce géo-

graphe s'csl parlicnlièremeiit ivre à des élii.les sur
qnelijues ( onirées peu ci.nmies du la pn-squi e orien-

ta e de rilindou>iaii. Lesditîéri:nics notices qu'il a pu-
bliées à ce Mijct, (le IM5 à I8i:., joi-nent rexacii-

tude el l'érudition à riniéiél : ce qii. leur donne une
valeur et un mérite lé. Is. Il :i

, par evoniple , élabli

qne les Yangoinas sont le niéme peuile que les Yim-
Shan dont la capiiale est Zœnmec, le Chimay de là

Loubéie, el le Zienince de la cane d'Asie par Ar-
rowsinilli. La limite occidenlalu de ce royaume csl

le cours de la riiière de Saluoe i en M.irlaba i. Sur la

carie d'Arrowsinith , cette rivière esi trop reixiée

vers l'ouest , ce qui agrandit mu de à de ses liniitcs

de drot et .le fait lu pays des Yun-Shan. Selon Fran-
cis llainilloii , l'identité du Sali œii et du Loukianj
ou Nmikian est bien (léinonirée, et cet aille ir pense
que il'Ainilleet Malte B un se sont trompé- sur ce»

deux rivièies. Le pays de- Yon-Shan parait êirê

plus liraiid «pie l'Ecosse. Leur pr.nee clail autrefois

tributaire du roi d'Ava. La capiiale, appelée Za;oiiiee

pu les Mianmas, se iioniiiie Ziiiiœ dans le dialecte

vulgaire dus Siamos; ce diulette parait dominer
dans le p;;ys. 1). s rapporis récenis faits par des

missioiiiiaires callioliqucs qui ont NJ^ité les Yaiigo-

nia-, ei publiés dans les Annales de la propagation de

la loi, conlirment les recherches de Francis Ilimjl-

lon. Il pliceZœnmeeà Su" et qiiebpius minutes do
latitude nord, el à 100" moins quelques minutes de
longitude est ( méridien de Greenwich ).

Uamilion
( \V. ). voyageur ci savant orientaliste

anglais. Ut un l.ing séjour d.ns l'Ilindousian dont il

prolila pour eu étudier la langue, l'histoire el la géo-

graphie. Il a composé un Dieliaimaire géographique

de l'Inde orientale, el une Description de l'ilindoui-

(an. Ces deux ouvrages sont estimés avcciaison;

car l'auteur joint l'exactitude à l'esprit d'observa-

lion. — Il a également publié des recherches géo-

graphiques sur l'Asie mineure et l'Ainiénie.

Hanimr (RL de) , orientaliste léicbre, membre
de l'académie des sciences de Vienne , a publié un

ouvrage, tiré des auteurs orientaux , sur la i;éogra«

phie de 1 Arabie, in 8", Vienne, 1841, et VHisioire de

l'empire Ottoman. Ce dernier livre, liaduil en plit-

sici.rs langue.-, rtnferine de nombreuses recherches

géographiques ipii concernent la Turquie et l'histoire

de la géographie de l'Orienl.

llaualueid ( Isbrand vaii), théulogien hollandais,

né à lUrecht en 1713, mort en 1812 ; très-éruJit

,

cunn.iissant plusieurs langues anciennes et moder-

nes ; auteur d'une Géographie de la Bible , 6 vol.

in-S", .Amsterdam, 17;)0.

Uandius ( Jusse ), géographe el cartographe, né à
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Wackènc. vilflgc <1.' FhinJre, en \nCM, mon en 1011

à Amsienlan. ;
;Mi((Mir d'iiii grand nombre de cartes

géograi.irijus et hy l!nnr:,p!M,|nes. — 11 a pnblié

cil 1 -7 l'Ali is de GcMid Mercaior ,
angnienté el

corrige.

Ilarconrt ( Oominiiine ), né à Lynn , mort en 1705,

.'nlcnr du livrH inli nie : L'Afrique et le pe'ple afri-

cain, cunacléréisa'is Ions les rnpporu tttec iwlre com-

merce et noi colonies, in-8^, 17S9.

[Iiirrs (le eapiiiiiMe ) , lit, cnnune ambas^ndenr du

gouverneiiienl anglais, ni séjonr d'^ dix Imit mois

an pays de Sclioa et diins l'Abyssinie méridionale,

de lS4i à 1815. La relation de ce voyage a paru en

185ri, in H', avec une carie; elle a éié traduiie en

alleinand. Cest un ouvraize irès-eslimé et l'un des

meilleurs qu'on puiise consulter sur le Solioa el

l'Ali; ssiiiie.

Ha.eiiclevi'y (Pierre), né en 1716 dans le grand

-

(lutlié de Iteig, iiiorieii 1703; voyngenr et gé 'gr.iplie.

Has'cl (Jean-Geoiges-lienii), célcliie géographe

allemand, naipiit le 30 déoeinb e 177J à Wolfenliûl-

tel. Il (it une Descnption <jéo(jrtt\}Mqne el stiilislique

des priiiciiuiiilés de Wolfenluilltl et de Blaukenbuurtj.

Il niuuiui !e 8 janvier 18:2 ). Un a de lui nombre

d'ouvrages, dont beaucoup sont cla^sillnes.

//caiHi; (Samuel) , voyageur anglais, né en l7-4a,

mirt en 1792, ciiiuiu par ses explnraions au nord

de l'Aiiiériiiue et par un ouvrage, sons le lilte Ji;

Xoyruje du jvrt du Piiiice de CulUs dans In baie

d\nid.ou, h l'Océan septentrional, cnlre|iris par l'or-

dri' de 11 coni|iagnle de la liaie d'iludson dans les an-

nées 176J, 177(1 , 1771 et 1772, etc., etc., 1 vol.

in-4", avec ligures et caries.

Jhber (Reg iiaUl) ,
évê |ue anglican de Calcutta, en

18"2îj , antenr d'une Uelalion géoqrapliiqae relative à

CalcuH.i, à Uombfiij, Madras et l'ile de dijUm, i vol.

— Iraduiti: pir .M. Prieur de la Cnnihle, 1830.

Ih'll (le père Maximilieii), né en 1T20 en llongiie,

mon à Vienne en 17 2, jésuite bongroi-, géograplie-

astriinoiiie; auteur d'un Yoijage en Laponie sur ta

géographie physique de ces c mirées.

/;.// (le cap.taiiie de) , a piildié en 1827 une Des-

cription des côiei d'E(,tjpte, de Syrie el de C.aramanie.

Ilelmcrscn (Gr. d'), a parcouru, de 1833 .a 183(1,

la steppe des Kiigliis^cs, et a visité le mont Oural.

Son v. yat;e larul etisuiie à Saint- Péiersbourg en

2 \(il. in-8" avec des cartes. Ce livre e^l but e\acl

dans ses détail-, ansi que dans les renseignements

qu'il cnnlienl sur lOiiral , Irè -peu connu riicoie.

Nous ne savons pas s'il existe une traduction fran-

çaise de cet ouvrage.

Iletbiii (P.-K.), auteur d'une Statistique générale el

particulière de la l'runce cl dt: ses cû/uiiies, 7 vul. in-8°

avec cartes, 1803.

Ilermdin (le baron), auteur d'une Description miné-

ralagiqne et d'une Cnrte de la Laponie, vivait en ISOi.

Uerport (Allierl), viiyngenr suisse, né à Iferiie. On

a de lui en allemaïul : tidalinn succincte d'un voyage

<'.u£ Indes orientakf.
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Hesseln (Matbieii-Rnbert de) , professeur à l'école

militaire siéciale, né à Foiiquelninnl en Lorraine en

1733; anleurd'un Dictionnaire géographique universel

rie la France, C vol. in-S" ; d'une Description détail-

lée de la France, en 71 cartes, avec le texte, in-fol.

Ilirzel. M. Hirzel-Escber a exploré, sous le rap-

piri de la gé"graphie pliysiqiic et de la géologie,

diver-ei parties des Alpes «le la Suisse jusqu'alors

peu visitées, ou même restées emiéremenl iacoii-

iiuos. Il a publié à Zurirli , en 1829, le résnliat de

SCS exploraiions sons ce litre : Excursions dans di-

verses parties des Alpes de la Suisse qui , jusqu'à pré-

sent, niaient été peu visitées.

Uudgson (A.) , vnyngour anglais, a visité en 1822

le Canada et les Etats-Unis. De retour à Londres , il

a piibliii son voyage en 2 vol. in-8*, qui renferment

des détails curieux ei peu connus sur celte partie de

rAniéri(|U!! sepleniriiinale.

UniUiroem (Clia'le—Pierre)
,
géograpbe suédois,

né eu Vi'i à llninla, district de Wasa, en Finlande.

Les six Cartes de la Finlande, les Cartes générales

de la Suéile septi'nlrionale et méridionale : en tout

22 Cartes de lAllas sont entièrement de lui.— C'est

lui qui a dressé les G irtes du Voyage pittoresque de

Skjœldcbinnd, d- la Description de la Scanie , par

Sjoeliirg; du Voyage de lierggren dans rUriml, de

la Desciipli-in de la Palestine par Pabnblad, des tra-

vaux gé logiques de llisinger. Il mourut le 13 mars

1831!. Il a publié :
1° Notice sur lu détermination géo-

graphique de la position des lieux dans la Westrobo-

llinie, in-i°; 2° Diso^rsiur les progrès de la géogra-

phie suédoise dans les 30 dernières an'iécs ; 3" Notice

sur la position géographique des lieux en SuèJe ;
4*

Considérations sur le projet de détourner les eaux sur-

abunila-.ilcs du lue lljclmar,

Ilogguer (\1. le baron de), major, a fait un Voijage

en Laponie et dans le nord delà Suède, Cerlin, 18 11,

in-8°, avec un Atlas in-!" de 20 planches. Cel ou-

vragi' csl une espèce de journal. Les dé. ails , eiilre-

nièlés de courtes léûexions, y sont iniércssants.

IIoll (François-Xavier) ,
jésuite, né à Schwainlorf,

<lans le haut Palaiiiiat, mort à lltidelberg en 1781.

Il professa pendant 20 ans dans les
i
lus célèiires

univtisités de l'Empire les bclles-lellres et le droit

ccilésiastiqiie. — lia laissé Stalisiica Ecclesiic Ger-

niniiicrt' , lleiiieiberg, 1771», in-8°; oin rage plein de

icclierelies el d'érudition ecclésiastique.

Iloislenius {Imc), ou Itolstc, né à llauilio: rg eu

139G, lit ses études à Leyde en llollande. Il se lit ini

nom par son énuliiion. Il visita la France, l'Itilie,

la Sicil : et i'Aiigle'erre. Il emlinssa le catholicisme

en 10 S, et obtint la place île garde de la bildiotliè-

qne du Vaiii an par la protection du cardinal lî irlié-

rini. Ce tavant réunissait la modestie à une scionci

vaste et p'ofonde. Il mourut en 1061.-11 est auleur

(l'un Codex regularnni monnsicar.nn tt cano icarum,

An,sbourg, 1759, vol. iii-l'iil. Il est également l'au-

teur de savantes notes sur la Géographie d'Etienne
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de [îyzaiice, éilit'oii ilc lîickiiis 1C81, llolaiitli', iii-

fol. Il a lail îiussi des reriiaiTnics cl dos correciions

sur la Ct'oijrmiliie ccclésiasiiiiuc du I'. Cliarles de

Sainl-l'aiil.

llorii (Genrgcs) , né en 1U20, à Greiisscn dans le

liaut Palaliiial
,
professeur do géographie à llarilcr-

wyck, iiinii à l.tyde en l(i70; aiileiir des livres iii-

tilnlé-i : De (irigimbus Americaiiis, iii-8°, IGoi ; Geo-

tfray.hia velus et iwvii, ouvraj^e saviml, mais co:. fus.

Horniniaiin (Fiédérie-Coiirail) , né à lldde>lieini

«Il M'ii, pasier évaipgc''li(nie à ilaiiovie. Einpoiic

pir 8(111 s^oul pour le> voyaijes, il résolul d'.iller tii

Àfriijue pdiir leiilei' des découvertes. Après avoir

jiartouru le Fezznii, il partil avec la gr.uide caravane

de lioiirnmi, pour vjsiier c (lays , en 1801). Depuis

veue épiiip e, on n'a plus eu d<! ses iiiiuvelles, cl il

•sera mort \iciiine de son (Jévouenienl à la .'cience.

On a pulilié le Journal de sis voyages depuis le Caire

jus(]u\'i Mourzouk en 1797 ei 17:8, in-i°, avec car-

ies; en angisis, Londres, 1802; eji allemand , Wei-

iiiar, in S", ISOi ; en fran(;ais, Par, s, 1803, avec des

uoles de M. Langlès, in-8", tJ vol. avec caries.

Horsbourg (James), liydrograplie de la compagnie

éc riiitle orientale , exécuta IWilas de l'Ilindousian

,

•composé de 177 feuilles, en IS'27 ei années ?uivinies.

Cet Allas constiiue une i ntrepri^e gcogiaplmiue lelle-

iiient giganlesipic ((u'on a peine à croire à son exé-

cution, même en ayant les cartes sous les yeux. Si

Von ciinsidère que la cane de la France
,
par exem-

ple, a demandé un siècle de travaux et a ( ccupé

trois générations de Cassini , on est elïiayé de pen-

ser «pie, conftirméincnt à im acte du parleineiil, on a

t'nirepiis de rédiger une cane S!iéci:ile de l'Ilindou-

Stan. La France a une suilaie de Ij4,i00 lie;:es

gé grai-liiqucs. Le territoire des Inilis , soi:niis aux

Opérations géodésiques, Cùiiiprend au moins 2,40U, (109

lieues j;éo'p'iaplii(pies carrées, et api roclie parconsc-

queiil as.-ez de la snperlicie de l'Euicpe emicre.

Noii->eultinent le (ciriti ire I rilaiiniqiie d ns l'O-

rient se trouve figuré sur celle carte si éc aie, mais

toute la presqu'île imlo-chin^iisc, jusqu'à l'exlrémilé

de Singapore, loul le terrain alpiipie des Indes, les

ctiaines iiRTidlonales de la haute Asie , l'ilinialaya

jusqu'à la cli:iîne indo-per>ique d'Iran. .MM. Mounl-

lord et Scott , le co onel Wackensie, les capitaines

Wi bli, llodgson et Herbert , ont coopéré à la con-

fcciioii de cet Allas
,

prcdigieux monument de la

science géographique moderne.

Ilitbuer (Jean), professeur de géographie à Lcip-

sick, r.é en îCCS à Tyrgau dans la haute Lusace
,

PKiiirut en cetle viMe en 1751. — La méthode de sa

(îeuj) (1/ /ne uiiieersclte , 6 vol. iii-12, liàle, 1757, est

claire et facile. Il est aussi auieur d'un Urtiiomiaire

géugrnpliiqiie, 1 vol. in 8'.

Hudsun (Henri) , navigaleur anglais , lit de noui-

brcuv voyages. — Il existe de lui un ouvrage inti-

tulé : Discripliû ac delineatio geograpliica delecliouis

frcd xive irumitus ad Occnsnm , supra terrai Aineri-

cnnas in Chinant atqiie Ja]:oiicm duciuri, raens iiive-
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sligiiti a M. Ileinico lludsono Angto, Amsierdain
,

1012, iii-'i", avec une iMappeinoude qui reprl;^Cllle lo

détroit iinverl à l'ouest. Il a donné son nom à ce dé-

truit et à la liaii> (pii le porte encore aiijuurd liui.

//mjucs (Jean-Fran(,'ois) , dit l'abbé />M(£ms, doc-

teur di! Soibonne, né à lleugney en FianclieConité

en 1715, moit en 1811 ii l'.iris, comiiOia un Tableau

liislor.gue et cl.runuUnfuju: des arciievégues, été mes,

abbés et abbesses du roij urne
, 4 vol. iii-b", Paris,

i7j4-7.') : ouvrage précieux par des pièces importan-

tes inédit s , qui ne se trouvent pas dans le vnlu-

inineiix niivra,:;e iniiliilé : GulUa CItr stiana. Le livre

de l'ahhé Diiteins est reslé mallieureusiinenl inC'im-

plet, et devenu si ran; ipi'oii ne peut se le piocncr.

lluiid (Vigolée), né en liaviére en 1514, mort en

1588, a léiligé avec ClirL-iopliiire Gcwald, l'impor-

lanl ouvrage inlilulé : Ilistoria meiropolis Satisbur-

rjensis, contin.ns primordiu Chrixiianœ religion s per

Hajoariani et loca quadum vicina , cum ealal go ar-

chit'piscoporuin Satiiburgi-iisium, ei)iscoporu>n Frisin-

geniuiii, l'aisioucmium, l'alaviemiuin, Brixcnsiuni;

nec non fundativnes nioïKistenorum et ecelcsiaruni cul-

legialuruu), .j vol. in-folio, Ingohladt, 1582. (^'est

l'histoire de l'arehevéelié de Salzhourg, aiiiM que

des évécbiis ^ulfraganis de Freising , Ratish 'iine,

Passaii, lînxeii et des cent vin_Ji.deux collégiales et

couvents de ces diocèses. L'auteur y a joint un grand

munliie de charies. On cioii que cet ouvrage a donné

aux S linte-Martlie l'i lée du ('•alliit Cliristiann.'

//«Kiyorm (Cern.irdin le), capucin, né en Hongrie,

passa en Afrique en ([ualiié de missionnaire. H par-

courut le royaume de Loango, et pénétra d:;iis l'.A-

fri(pie centrale. Il mourut à Luango en ICtil. — H a

laissé r/y-s.'oiiv de son vugiuje et de ;a mission , avec

un>i lUialion des moeurs des hahilanls.

llunier (William) , chirurgien et orientaliste, né à

Slontrose en Lcossc ver-> 17G I. entra au ser»ice de

la ciiiniagnle des Indes dans le Bengale , devint su-

crétaiie de la toeié é asiatique, et prolesseur-exarai-

I aleur au co'légc de Cahulta. .Mori eu 1615, après

58 ans de séjour dans rilindou.sian. — Auteur d'une

Descrijilion du Végu cl de l'île de Ceginn, en anglais.

Calcula, 178i, édition en français , Paris , 1795,

111-8", av>;c dCo notes de .M. Langlès.

I

liinerarium a llurdig.ila lliernsaleni usine ci ab He-

raclen per Aulonani et per urbeni llomum Ued.ola-

num usgue. Itinéraire de liordeaux à Jérusalem, etc.

—Ce voyage eu terre ?aiiite, le premiei' en date, fait

par un auteur inconnu en 553, à travers l'Italie, l'em-

pire byzantin, l'Asie .Mineure et la Syrie, se

tiinive à la bihliutlièqne loyale eu manusciit. Ber-

lli us l'a inséré dans le deuxième volume de son

Th-nlruni ijeograpliicum en liilS. (^Iialeaulniand l'a

réimprimé à l.i suite de son Itinintire. SI. Walcke-

naer a faii, à son sujet, une bonne iioie explicative,

qui se iroiive au premier volume de Vll.stoire des

Croisades de Michaud, édition in-S", pag. 5--5. Wes-
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sclin.s, en 17Ô6, l'a rnmpris dans sa Colkclinn d'I-

fuiiranes romains, avec un comnienlaire Ion esiiiiié.

Jnkui, était un niarcliand aralie qui, ponr son

eommercp, parcourait l'Asie ocrideiit;ile et l'Asie

cenirale. Il mourut on 122'i, près d'Alop, après

avoir composé un Diciionnaire géographique snr les

pays qiiM avait visités.

Jarloux (Pierre), jésuite, mort rn 1720, un des

auteurs de la Carie générnU de la Chine.

Jartes (). J.ickson), auteur d'une Devription liisto-

toriiiun des îles Snndwich, Boston, 1813, in-8°.

lefremoff, voyageur rnsse. éta t en 1774 serpent

dans un ré);jnient |iOSlé sur li ligne d'Orcnlionrg. Il

vécut à Saint-I'éiersboiiig, m'i il était en 1S09.

—

On a de lui, en rn^se : Vvtjage en Boukliarie, à Kiva,

fil Pêne et dans rin:le.

Jnly (le P. J^^seiili-IUimain), cnpurin, ré Ji Saint-

Claude, le 13 mars 1715, esi l'un des auteurs les

plus féconds qu'ail produits la Frani lie-Cnmié —
On a de lui, concerriant hi géograpliie, les inivrngi^s

ml tolés : 1° Lettres sur dii'crs sujets imporianis de ta

yéofirapliie innée et de l'histoire sui'ile, Paris, 1772,

m-i", nouvelle éiliiion, corrigée sons ce titre : La

géngrnpl ie narrée et tes vioiihiiip/i/s de t'Iiistoire sainte,

P.iris, 1784, in-4"; 2° L'anciruiie qéotjrnphi' vtv.ver-

telie comparée à la moderne, Paris, 18;(|, 1 vol. in-8*,

avei' un All'S in-4».— Il mourut h Paris le 22 ocin-

bro 1805.

Jornandès, fiolh de nation, devint évêque de Ba-

venue vers l'an t^5i de .lésus-Chrisl.— Il existe un

ouvrage de Jornandès sous le titre : De origine mun-

di;'\\ est impiimé dans le llerneil îles historiens la-

tins, Genève, 1C09 et lb52, in-fol., toni. il, et dans

la C.olleilion de Frédéic Syllmrge, Krancforl, ITiSS,

In-lol. Celle compilation de Jornandès n'csi rsiiiiiée

que pour qne'qiies détails utiles sur la géographie

ries aiii iens pays du Nord.

Juiirros (\e P.), auteur d'une Histoire du Gnale-

malii, inliiiilie : Coinpendio de la liisloria de la c iidad

de Giiaiemula. Cet anteur vivait au coinmcnccnient

de ce siècle. H se plaignait de l'inexatliiude qui ré-

gnait dans les ouvrages gérgiaplii(|ues coiicernaiil

l'Amérique. Celle inexaciitude, en elîet, est fort

giande. Les premiers ouvrnges publiés apiès la con-

quèle par les Jîspagnols sont peui-être ceux qui dé-

crivent le plus liilclement la géographie du pays.

>"ous voudrions voir, dans l'intérêt de la science,

l'ouvrage du P. Ju;iiros traduit en français

Kahtert (A.-J.) , a publié un ouvrage intitulé.

5oiii'enirs d'Italie el de Rome en particulier, Bres-

lau, 1843, in-8°. Ce livre contient des remarques et

^es faits neufs,

Khaloff (le général major tusse), a dressé en 1828

«ne c:irli; générale de la \ alacliie, de la Bulgi.rie el

de l.#*oumclie. Celte carte laisse encore à désirer,
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quoiqu'elle soit une des meilleures de l'empire nlio-

iiran. Klle a paru an dépôt militaire lopogr:phique

de Saini-Pélersbnurg ; elle comprend quatre feuilles,

les noms sont en langue russe.

Kiniiiir (J(din-.Maedonald) , figent diplomatique

anglais, a publié des Mémoires gcofiraphiques sur

l'empire de l'erse, 2 vid. in-S", avec carte en deux

feuilles, 1827. — Le c(doii( I Gaspard Drouville, qui

avait voyagé lui même en Perse, a Ira. luit Tonvrage

en fraii;;ais. Avinl sou voyage en Perse, Knincir

avait piircouru l'ANÎe-Miueure cl l'ilindoustan en

lt;i5 et 1814. Ses mémoires sur la Perse en font

bien connaître la topographie.

Klaproih (Ilenii-Jules), né à Berlin en 1783, et

moil il y a (|nclqnes années, était un géographe

orientalis'.e disiiugué. Nous disons un géigraplie

orienial'sie, parce que l'Asie avait été eoustanmient

l'olijel de ses éludes et .de ses irav.iux, q. j sont

noMibieu\. On ne peut nier qu'il a beaucoup con-

tribué aox progrès de la gé graphie de celte partie

du monde. Il semblait s'être attaché de prélérence à

l'Asie centrale, scpientrionale el oricnlale. Il avait

une grande p"iiétration d'esp'it el le coup d're I vif;

mais sou j"gemenl était moins sûr. On lui a repro-

ché de défendre ses idées avec trop de vivacité, et

d'être pres(|ue toujours agressif. Quoi qu'il en soit,

Si s irav'UX el ses recherches ont servi à la géogra-

phie, à la linguistique et à ranlliropologie asiatiques.

Klemm (G.), savant allemand, niileur d'une His-

toire générale de la civilisation de l'humanilé, 2 vol.

iii-8°, Leipsick, 1843, avec planches ; ouvrage utile à

consulter pour la géographie religieuse.

Knauih (Jean-Conrad), historien allemand, né

en 1670, est mon en 173l>. On a de lui une Intro-

duction à la géographie el à l'histoire du margraviat de

tlisnie.

lios'er (Henri), babi'a le Brésil pendant sept ans^

de 18 )'* il 18i(). Il employa ce temps à étudier la

partie seplenlrionale dans laquelle il se trouvait. De

retour en Europe, il réunit ses notes et ses recher-

ches, et en form;i un ouvrage en deux vol. iii-8°,

avec cartes, qu'on peut étudier avec utilité; car

c'est un livre rédigé avec maturiié el conscience,

bien (pril y ail des idées que nous n'approuvons pas

et des préjngé-i dont l'auteur aurait dû ss délaire.

lîrapf et tsenberg. Ces deux missionnaires angli-

cans ont f.iit un voyage en Abyssinie de 1859 a 1812.

Ils en ont ensuite publié la Kelation, qui renferme

quelques observations neuves et quelques dé'.ails ca-

lleux. Malheureusement elle est empreinte de cei es-

prit d'.iigreur el de haine contre les missionnaires

caibollques, qui caractérise toutes les œuvres des

anglicans et des méthodisies.

/t'u//" (le docteur Ph.-H.), a publié VHistoire des

voyages de découvertes, depuis la fin du xv" tiède

jusqu'à ce jour, concernant principalement les scien-

ces naturelles, le commerce et l'indnsirie. L'ouvrage

esi accompagné de carlos el de porlraàs; Mayeace,

1841.
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Kii'liier (l'iinrls Cnlitol), né en 17a5 en Saxe,

mmi il l.eipsiili en IS^,'*; auUMir il'iiii Yvijaije en

Allemagne, en Vaiiemaili , en Sitéite , en Nvr-

wéje, clc, cic.

L

Lebarbiiinis-li'-C.rnlil, voyngiMir fiMiiçnis au xviii">

siéi^lo, aiiicur il'nn Voyage nulour du monde, avec

une Description de ta Cliiiic , 5 vu!. iiil2, 1728; ou-

,vroge in éressanl cl pinsienrs fois réimprimé.

Lnbarihe (PiLTri-), né à D:i.\ en 17C0, est mort à

Paris en 1^21. Ayaiil beanconp voyage, il a laissé

des obscrvaiioiis ei des ruiiiccs géograpliiipu's en

assez grand nombre. Atlaclic à la marine martliande,

il cul occasion de faire plusieurs voyages snr la coie

oecideniale d'Afriipie, et ses rimarques sur ce pays

peuvent être pins nliles pour rappré<ial:on des di-

verses iienplades de I.\ race Nègre, qne bien des vo-

himes écrits sur le même sujet.

Laborde. M. Léon de Laborde, fils du comte de

Laborde, auteur de r/(iH(<r«ire en Espagne, a pu-

blié nnc Bibliographie des pèlerinages, croisades et

coyages en Terre-Sainte ; un savaiil Yoyagetn Ara-

bie, lin excellent Commentaire géographique sur la

Bible (l'Kxode cl les îSombres). Ces divers onvr. ge.s,

pleins irnne bonne et solide science, sont justement

esiinics.

l.aborde (L". P.), missionnaire français, vers le

milieu du xvii* sièile , iravailla aux missions des

Aniilles avec le I'. Simon
,

jésuite. On a de lui un

ouvrage intilnlé ; lielalion île l'origine, nueurs, cou-

tumes, guerres et voyages des Caraïbes, sauvages des

lies des Antilles de l'Amérique,

l.abrune, (.). de), nlini^tre protestant, mort à

Tonrnay en 17ir>, auteur d'nn Voyage en Suisse,

publié en 1C8S.

Lacaille (N.-L. de), né à Rumigny près de Rosoy,

en 1715, mort en 17C2, astronomegéograplie ; auteur

de divers ouvrages relatifs à la géograpiiio niatlié-

niatique.

Lncarry (Gilles), jésuite, numismate, ériidii, né à

Castres en 11:0), morten1i'84; auteur de divers

ouvrages d'érudition et île Vllistoria coUniarum a

Gallii in eiteras nalionesmissnrum, tuni exterarum na-

lionum colnniœ in Callias deductœ, in-i°.

f^a Ctindainine (de), cliargé d'une mission scienti-

fique dans l'Amérique méridionale, par l'acadéniie

:les sciences de Paris, au xviii» siècle, publia une

Hebitiin de son voyage, eu même temps que de.';

observaiions géograpliii|ues sur le cours du ^rand

neuve IWinazone. Ces observaiions, aussi exacies

que méiliodiqueset savantes, ont confirmé de point en

point celles faites antérieurement par les missionnaires

espagnols et portugnis. On a fait bonneur à La-

coiidaniine de la communication de l'Amazone avec

le Rio-Négro par le Cassiquiari , comme s'il l'avait

réellenieiil déeonverte. C'est nue erreur ; elle était

C' nnmi depuis longlemps déjà des miss'nnnaires

jioriugais. La Coiidaminc n'a fait que la constater.
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Lacroix (M. Frédéric). Cet écriv.iin f:iit do la

critii|ue gé();;rapliH|ue dans i'Annuuire d's voyages.

Il s'i si nM)niré un des adversaires déc |;iié^ d.- la

Cëiigrapliie de Hdbi; mais il a du moins laisunné sa

criiiquc, en l'appuyant sur des f.iiis réels ; C:ir la

géographie ntt peui eue une sciem e d'imaginaiiun ,

pniqu'elle n'est qne la eonslalMtion de ce qui existe.

Seulement il ne convient pas que l'acte de conslala-

linu snii froid, ennuyeu.i coinnic un acte de notaire.

D'un autre côié, il ne laui pis, à l'exemple de

M illc Brun, sonner perpétuellcmeiu de la irompctte

cl (aire de la géogiapliie d;iiis un siyle de rliéiori-

cien. Quant à M. Frédéiic Lacroix, c'est ui: gcigra-

plie scrieuv et instruit.

Lncrta-Bagny (N.), carlograpbe indien, qui vivait

aux Philippines vers le milieu du xvin= siècle, gra-

veur de la ( arte des îles Philippines du P. Slurillo

Velardez.

Lacruz-Cano-y-Olmeida (Antoine de), çéograpba

carlograplie, i.é à Cadix en 173"', ini'it en 179.!.;

anieiir d'une carte de l'Amérique espagioile.

I.nfloire (F.-Miebel), vicaire de la Terre-Sainte,

piibli:^ en 1710 une Descrii-.tion de Jéri,s lent et la

lie'a'ion de son voyage en Palestine. L';'.nleur entra

dnns quebiuos détails sur les di>erses sectes liéréii-

qnes ou scliismaiii|ues qu'on y renconire.

Ladvocat (i'aldé Jean Bapiisie), docteur et pro-

fesseur de Sorbonne, naquit à Vaucoulenrs, diocèse

de Toul, le 5 janvier 1709. 11 éiail !. 10» îles 21 en-

fants de Claude Ladvocat. Il fut nommé à la cure de

Domremy , lieu célèbre par la naissance île .leanne

d'Arc. Il mourut le 29 octobre 1765. — Nous avons

de lui : Oicfio'iriflire géographique portatif, connu

dans le commerce de la librairie sous le titre de

Dictionnaire de \osg\en, qui a eu les honneurs d'une

iiifiniié d'éditions. Dans ces édiiions multipliées de-

puis bientôt un siècle, ou peut conslatcr Comme nu

pliéiionèiie foit |:eu honorable pi ur la librairie, que

les erreurs dont ctî livre est plein n'ont jamais dis-

paru. Il semble, au contraire, qu'elles se plaisent

à augmenter en raison du nombre des C'Ii ions.

LnéV, d recteur de la compagnie des In. les orien-

tales, né à Anvers, auteur d'une savante Description

des Indes orientales en 18 livres, en latin, préseniée

au cardinal de. Richel eu.

L(i/i(fl«(J.-F.),iésiiile, m:ss;ioniiaireauCana'la,né à

Bordeaux en 1740, a écrit Vllisloire des découvertes et

conquêtes des Portugais dans le nouveau monde, 2 vol.

in-4", eu 17.55, et VUistoire des mœurs des sauvages

américains comparées aux mvuis des premiers temps,

2 vol. in4*, 1723. Ce dernier ojvrage ne manque

pas d'inlérét, et les rapprocbements de l'auteur sont

quelquefois piquants. L'auteur aurait pu tirer de son

parallèle des conclusions plus rigoureuses et surtout

plus frappantes.

Lagrève (J. de), prêtre, géograplie-cariograplie, né

à Sedan en IGSO, mortenl7o7, a exécuté une cmie

des ee.virons de Paris en 9 feuilles in-fol, — Cet ou-

vrage est très-rare.
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Lalande (Josepli-Jérônie de), astronome, pliysi-

tien, voyageur el géo^raiilie, né à IJonrg en B'C-se

en 173"2, et mort en lt>07 ; auteur d'un Voyage en

Italie, 1798, !) vol. in-12; ouvrage exact, mais ori-

ginal sous lie :iuc<ni() de rapports.

Lamariiiic (M. Alpliuiise de), a publié à Paris en

1835, in-8», ses Souvenirs, impressions, pensées et

reniari|ues pendant le voyage qu'il fit en Orient, de

1832 à 18" 3.

Lnudo'Diièrcs (llené de), voyageur franeuis du xvi»

siècle, est anieur de l'ouvrage Intitulé : llMo'v.e nu-

table de la t'iuiide, contenant les Iruis voyages faits

en icelle par des cupilaines et pilotes (rutiç:iis, ln-H°,

1581;. — Ce livre, dcviun rare, est ulile pour les

renseignenienis curieux quM conlient sur les explu-

ral ons géc'gra|dii(|ues qui Suivirent l'invasion de

l'Amérique par les Euri(|iéens.

Luge, voy.igeur, né à Stockliolni, au xvii'^ siècle,

auteur de Voyages à la Chine : relation estimée.

i-«H(y/f4 (Louis Mailiieu , lié à Péronne en 17Cj,

est muri à i'aris en 1824. C'était un orientaliste la-

borieux 61 érudit, qui a contribué pour sa | art aux

progrès de la géographie de l'Â-ie, et surtout de l'A-

sie centrale et méridicuiale. Ses tiavaux depuis ont

éicsurpassés.il est viai ; ni:iis ceci ne saurait les an-

nuler complètement.

Lapie. M. le colonel Lapie, géographe habile au-

tant qu'iusliuit, a composé un Atlas génér.il. Il

est on oiiire l'auieur d'une Carte d'Egypte, il'une

Carte de l'Asie en i leullles, ainsi que des C.iries

de la Collection géographique des llinérairci an-

ciens.

Lnppenbcrg (J.-M.). M. Lapprnljerg, allemand, a

pubi é : llamburgiiches Urliundenbuch, ou le Litre

des archives de Hambourg, llandjourg. 1842, avec

plaiicires; et dirtd géographique du diocèse de liant-

bourg au \\i\<^ siècle, ouvrage important pour la con-

naissance de la gcograpliie > cclésiasiique au moyen

âge, des diocè-es de II imbourg, Lubetk, Kaize-

honrg eiSchwerin, et des couvents qui en dépen-

daieiii.

I.arogue (le clievalifr Jean de), né à Marseille en

1C61, mourut en 1745. 11 visiia le Mont-Liban, la

Syrie cl l'Arabie. Ses voyages, qu'il a publiés, (irent

connaître à ses cimemporains bien des délad-^ rela-

tifs à la géiigiapbie et aux mœurs de ces diverses

centrées. Ils sont aujourd'hui effacés par d'autres

ouvrages plus sérieux, plus nié liiés et plus savants.

Cependant il est de certaines particularités qu'où ne

trouve giiéie que dans Laroqne,

Laugier de Tassy, auteur de l'Histoire du royaume

d'Alger, Ani-terdam, 17i5, in-12 : ouvrage Caiiiné.

Leblond, (J.-B.), médecin, naturaliste, né à Tou-

longeon en 1747, mort en 1815. — On a de lui une

Description abrégée de la Guyane française, 1814,

in 8°.

' Le Bœuf (Jean), chanoine et sous-chan're de l'é-

gUse cailiédrale d'Auxerre.y était né en 1687. Celait

l'un des hommes les plus savants dans les détails de
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riiisioire de France. Il prit part à la nouvelle édi-

tion du Dictionnaire géographique de la Martinière en

1740.11 lit aussi l'histoire de la ville et de tout le

diocèse de Paris, en 15 vol. in-12. Il mourut le 10

avril 1700. — L'abbé L- Cœuf possédait une érudi-

tion piolonde et K'ire. Nous l'avons souvent c<msulto

elciié, dans la C'éoiyrajj/iie des /.^gi;Hdes, placée au

commencement de ce volume.

LeI'ruiseur (l'abbé 1'.), né à Evreux en IfiSO; au-

teur d'uni; Uisloirn civile et ecclésiastique du comté

d'Evreux, iii-'i°, en 1032.

Leh-tin (Corneille), publia en 1700, in-bil., son

voyage au Levant cl dans les îles de Cbiu.d lUiodes,

de Chypre, en Egypte , en Syrie et en Palestine;

voyage enrichi de plus de deux cents laillcs-ilouees.

Lccticvalier (J. B.), éiudit, archéologue, litléralcur

et géographe, né à Trelly en Normand.e en 1";52,

moricnUûS; auteur de savantes recherches sur

la Kéographie d'Homère; d'un Voyage en -Troade,

in-S".

Lecicrq {C\)r.), missionnaire en Amérique, né dans

l'Ariois en 1650, a écrit une Nouvelle relation de la

C»sji('sie (Amérique du Nord), in-12, 1601, el nu ou-

vrage in lilulé : De l'établissement de la foi dans la ;Yo!i-

i'elle-France,'i\'tA. ln-12.

Le Coinie (Charles), savant oratorien né à Troyes

en 1011, mort en 107!), a composé Antwles ecclesias-

lici Francoruni, 8 vol. in- fol.

L(Comte (Le Père L.) jésuiîe, géngraphe-asiro-

nonie,né à Bordeaux, mort en 172-11 ; auteur de Nou-

veaux mémoires sur l'état présent de la Chine, 3 vol.

in-»2, ;0!)6.

LtîrfrH (.\iid. P.), bntani^te, voyageur, antiquaire,

né à Chantenay (Maine) en 1701, mort en 1831.—

Il avait rédigé la Helalion d'un voyage aux Anlilles en

1796-17y8, deux voK iii-8°, 1810. Cet ouvrage a

quelques parties faibles sjus doute; mais il est.

néanmoins un de ceux qui font le mieux con-

naître les Antilles, au point de vue des sciences géo-

graphiques: ce qui est un mérite encore assez rare,

plus rare même qu'on ne croit.

Leem (Canut), ecclésiaïlique norwégien, philolo-

gue, né eu 1007, mort en 1774, s'est f. il remarquer

jiar une Description des Lapons du Finmark et de

leur langue, 1767, in-4", et par un Dictionnaire la-

pon, danois et latin, 2 vol. in-4".

Leems (Canule), missionnaire suédois, .Tuteur

A' Observations générales sur la Laponie. Ce traité,

publié d'al ord en danois , ensuite en l.itin avec des

notes de Gunner, évèque de Dronlheim, imprimé à

Copenhagoe en 1767, est un des meilleurs ou\ rages

publiés sur cette contrée.

Legentitdeta Galaisièrei (G.-J.-H.-J.-B.), astrono-

me gé"gr.iphe, né àCoutancesen 1725, mort en 1792.

— S;«n Voyage dans i'Uind^.lan, 2 vol. in-4% 1779,

renferme de précieux renseignements sur la science

astronomique des brabmes.

Legobien (Charles), jésuite, procureur des missions

de la Chine, né àSaint-Malo, mon en 1708, a écrit
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pliiiiieurs Lettres sur les progrès de la fui cm Cliiiio

et sur la péograiiliie ilccflt; vaste cou irci.'.

LeGuuz (le Gerland (lîciiijjiif), né à Dijon en 1695,

morl en 1771; auteur il'tiii Essai sur l'origine dis

Bourguignons; Avcc canes; d'une DisserUilitn sur

l'origine, de la ville de Dijon, etc., etc.

Le Couz (François de la Bnullaye) , né à Bingé

en Anjou vers llilO; auteur d"nii Voijuge en Aiie, en

Eyijple et dans quelques parties de l'Europe. — Cb li-

vre est l'Cu rcniauiuablc même [loar l'épiuine où il

a été |iul)lié.

Legraml (Albert), prédicaieiir de l'irdre de Saint-

Doniini(|ue, liagii>^r:iplic, ne à Morlaix, mort en

Kil 1, a laissé une Vie des suints de Ihitagiie, ia-4",

1030. il y en a eu one nouvelle udiiioii en 1857.

Leguiit (l'Yinçois), voyageur, né en lirosse en 1G53,

mon à Londres en 17^5; auteur de Voyages, i vol.

in-lâ; Londres 1708.

Lery (Jean de), ministre protestani, né en ln3i à

la Margelle piés S.iinl-Seine, alors diocée de Lan-

Ijrt's, aujourd'hui de Dijon (Coti -d'Or), et niuit eu

Itill ; auteur (I nue Histoire d'un voyage (.« Brésil,

Rouen, 1578, in-S", avec (Ig. en bois.—C'est encore

aujouid'in.i une des bonnes Rtlalions i|ue nous ayons

sur le lirésil. Comme II avait observé par lui-même

sur les lieux, il ne parle (joe detecpi'il a vu et que

de ce fju'il avait étudié.

LeiclienauU de la Tour, voy.igeiir et administra-

teur Iraiiçais. Lu I.S'25 et 1824, ebargé d'une mission

dans la Guyane Ir.inç.iisc, il se livra à une étude par-

ticulière de ce pays ; il reclierclia les causes de l'an-

ciennt' pruSj érilé de la Guyane hollandaise, et com-

para les renseignemenls qu'il avait recueillis sur les

deux colonies. On voit que le travail vient d'ttii ob-

servateur conseiencieux. Cet ouvrage, n'ayant piiiwt

été mis dans le cummeice, est devenu irés-iare. Il

est cependant utile pour toutes les questions qui

concernent la Guyane, c nuée de l'Amérique sur la-

quelle ou est le moins d'accord, les uns la louant ou-

tre mesure, les autres exagérant l'insalubrité de ses

savanes noyées et de ses loréts séculaires, ei seni-

blanl regarder comme un problème insoluble l'accli-

uiataton des Européens. L'auteur dans son livre

examine la nature des terres, les sucreries, les plan-

tations de carters, de cacaoyers, de cotonniers, l'cx-

ploitaii'in des buis, les ateliers, les maladies et enlin

le régime des habitations.

Lcison. M. Lesson, professeur aux écoles de mé-

decine de la marine, a rédigé le Journal iiiltiu'esq'ie

du voyage autour du monde, exécuté par M. I)u-

periay (depuis amiral) sur la corvette ta Coquille

pendant les années 182-2, 1823, 1S21 et 1823. —
M. Lesson est entré dans des détails sur les Ai au-

cans qui niéiilcnt quelque aliriiiion, surtout au point

de vue de l'antliropoiogie. Ia's .\raucans habitent la

partie de l'Américiue méridionale, placée au iud du

Vieux-Chili, entre les Andes et la nier.

Lewisolm, a publié à Vienne (Autriche), en 1819,
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une Ci'ogrnptiie de lu Bible en licbreu. in-S". — Cet
ouvia-e a éié traduit en allemand, in-8°, 18:J1.

Leydurd, v(.yageur du xviii'- siècle, né à Gralon

(Connecticul, Kiats-Unis), parcourut à pied une par-

tie de l'Asie et l'IOuroiic entière. Il suivit le capitaine

Cook dans son voyage autour du monde en 1770 à

1780. Il mourut au Caire en 1788. Ses voyages ont

paru en 1801, in-8".

Linian (Louis-Tliéodore), architecte et voyageur

priKsiiMi, né à lierlin le 18 novembre 1788. Il [iiou-

rut le II déci nibie ISiO. Ses ouvrages sont : Voynge

au temple de Jupiter Amman, dans te désert de Li-

bye et dans ta Haute-Egypte ; t' Voyage au puyi

compris entre Alexandrie et Parœlonium au désert de

Libye à Sioiiali, en Egypte, en Palestine et en Syrie.

Lindsay (Lord), a publié, en 1838-59, à Londres,

in-8', sous ce t.tre : Letiers ou Eyypi, Edom and llie

llolg Land : «la lielation de son voyage en Kgypie el

en l'alesiiiie. > —Cette relation e-t loit intéressante;

à un ton simple e( élégant elle joint une supériorité

de vues reunie à une naiveié s.ins recberebe, un
style stmtenii el une absence de prétention et de

personnalité; ce (jui est rare, comme l'on sait, parmi

les voyageurs,

Litke, capitaine-lieutenant, commandait l'cxpédi-

tinn que le gnuvernement russe envoya eu 18-21

pour explorer la [Sonvello-iiemble. i.'cxpédiunn ne

fut pas heureuse. Mais le gouvernement ne se décou-

ragea point, et en ls23 et 182-i, le capitaine Litke

reçut l'ordre de retourner examiner les côtes de

Cette lie dé-olée. — Le département Impéiial de l'a-

mirauté pnbîia en L'hâtât 182.5 la Rclitiun de ces

expéditums avec plusieurs cartes el vues de l'iie de

la Nouvelle-Zemble.

Lœwensiern. M. Isidore Lœwcostern est auteur

d'un Voyage aux Eiais-Unis et à ta Havane, Paris,

1842, in 8°.

Longverue (Louis-Dufour, abbé de), l'un des plus

savants hommes de son temps, est né en 1(Jè2, cl

mourut à Paris le 22 novcinbic 1733. Il fil plusieurs

ouvrages, dont un sons ce lilre : DescriplU'U Iti lori-

qui- el géographique de la Erance ancienne et moderne,

Paiis, 1719, in lolio, avec 9 caries ded'Anville.

Lapez (Edouard), voyageur, né en Estramadure,

s'embarqua eu avril 1578 pour le Congo. Il e-t au-

teur d'un ouvrage qui p.-.rut sous ce titre : /ii-ta('0/»

du royaume de Congo et des pays voisins, arec aes dé-

tails sur la (jéograpliie, les mœurs, les plan.es, les

animauT, etc. — On ignore l'époque de sa mort.

Loi/rr (Godelroy), religieux dominicain, est né à

Renues. Il mourut en 17l.'),i>eu de temps apie< avoir

publié un ouvrage sous ce titre: lielat.on du royaume

d'hsiny, Cole-d'Or, pays de Guinée en Afiique, etc.,

Paris, 17 li, 1 vol. iu-12. — On trouve dans cet ou-

vrage des détails inléiessanls sur la géographie de

ce pays, el c'est la meilleure relation que nous en

ayons dans notre langue.

Lubin (Augustin), religieux augustin, ué il

Paris en li'21, et mort dans la même ville

en 1693, lut géographe du roi. On a de lui:
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1» Marlyrohrjkmi romaimm cum tabulis geoyra-

p/iicj.s it' iwlis lii loiids, l'aiis, WM, 1 V(.l. iii-4" ;

2» Tabula: siicne geoijraphicœ , sive Nolilia nnt'vpia

medii leiiiporis el nova nominum n:riusque Teslamenti

ad ficograpliiam p-niiitiititim, Pmvîs, IC7t), 1 vol.

iii-iS» ;
ô" Tables qéoginpiiiqiics pour la vie des liom-

mes illustres de Plularque; i" Index geograpliicus, sive

in an' nies Vsteriano-i tabula: et observtiiianes geogra-

pliicœ; 5" Meicure géogripliigue, ou le Guiile curieux

des mrles géo'jraphigues, Paris, 1678, ! vol. in-|-2.

•— Il a encore ajoulé des m Iks poograi'hiqiies à une

édition (lu Mai'iyrolo;;'; romain.

Luca (Ignare de), gényraiilie allemand, né à

Vieil'if en 1746, ninri le 24 avril 17118. — On a de

lui grand nombre d'ouvrages dont les principinx

S'iiit : I" Manuel géographique des Ela'.s nulriclin-ns ;

2° Cnnnaissance pratique des Etats de l'Europe.

Mae Cnllorh , iamùT (J.-M.), de Ba'tiniore; auteur

d'un envrase de géographie historique et anthropolo-

gique fur les liidiens-Aniéiicitiiis, in-8°, 1829.

Maiiéod (.!ean), chirurgien el voyageur cfOfsais,

naquit en-1782 à Biinhill, conUedeDumbarion.il

mourut le 9 novembre 1820.—On a de lui en an-

gl.iis :
1° Voyage en Afrique, contenant des p rlicu-

larilés notivetles sur les viœurs et les usages des habi-

lanis du Dahomey. Londres, 1820, in-12, avec figu-

res; 2° Voyage de l'Alceste, vaisseau du roi, le long

de la côte de la Corée, à rUe de Liéou-Kiéou, avec la

lîelaiion de son naufrage.

Uaclot (.lean-Charles), géographe ; auteur de plu-

sieurs ouvrages, de caries et entre autres d'une Idée

générale de ta géographie, (jui n'e-t point sans niéiile,

el qui cerl:iiiiement fer.iil lionnenr à un homme,

même plus connu que Tliarle^ Miicloi.

Mac-Mprthy (Jian), d'origine irlandaise, né en

France, mort en iSS'i.— Il fut librair-', instituteur et

membre de la société de géograpliie. Il a laissé plu-

sieurs <'oi!ipilaii'.'i)s géographiques, eomiue un Choit

de voyages dans les quatre parties du monde, Paris,

1822, 10 vol. in-S", avec fig el cartes; im Diciion-

nnire géographique universel, un gros vol. in-S" ; un

Dictionnaire universel de géoip-aphie physique, etc.,

Paris, 1827, 2 gros vol. in 8°. Ces ouvrages laissent

à désirer.

Magalhaens de Condavo (Pierre de), historien por-

tugais, était né à Braga, vers le milieu du xvi« siè-

cle. On a de lui, dans sa langue maternelle :
1° His-

toire de la province de Santa-Cruz, que nous nom-

mons ordinairement Brésil, Lisbonne, 1.57U, in-12;

_2° Voyages, Relations el Mémoires originaux pour ser-

vir à l'histoire de la découverte de rAmérique.

Maimbourg (Louis), célèbre jésuite, est né à Nancy

en 1620. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages

dont on pourra trouver la liste exacte dans les Re-

marques de Joly sur le Dictionnaire de L'ayle. Il

p;;!:::iun ouvrage intitulé : //is(oire' des Croisades.

11 mourut à Paris, le 13 août 1686.

—

L'Histoire des
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Croisades, quoique faible, peut cire do quel.iue se-

cours pour 11 géographie du uiojen âge, reslén en-

core si olisciiro malgré ions les ir vau.t n.olernes.

Pu s'étonne que VHisloire des Croisade» de .Mit haud

soit défectueuse, malgré Ions les travaux doses pré-

décesseurs.

Maire, jésuite, auteur d'un Voyage astronomique cl

géographique dans les Etals-licmains, in-4°. 1770.

Mnlçolm (Sir John), oilicier général des ar-

mées de la Comp:ignie îles Indes, naquit le 2 msi

1709, dans la ferme de Biirnfool, dans le comté île

Penh, en Éco.-se. Il est auteur des ouvrages iniiin-

lés : Essai sur les Seikhs , singulière nation de la pro-

vince du Pendjab, dans l'Inde.—Mémoire sur ili.de

centrale, eompienant le Malva et les provinces voi-

sines, avec de eombreux éclaireisscmenl-i sur l'état

passé cl sur l'étal actuel de ce pays. L'ouvrage est

terminé par une table géographique de l'Inde cen-

trale, dressée par M. W. llamilton, auteur d'un Dic-

tionnaire géographique de l'Inde orientale el d'une

Descriplion de l'Hindoustan.— Malcnini mouiut à

Londres le 31 mai 1835.

Muldonado (Lanrent-Ferrer), navigateur el géo-

graphe, vivait vers la fin du xvi" siècle et le coin-

meiicemenl du nvi;''. Il a écrit un Traité de cosmo-

graphie, de géographie el de navigation, où il signale

les découvertes qu'il a faites.

Malmesbnry (Wi'liam Soir.merset), bi-néliclin an-

glais, llorissaii dans le xii* siècle. Il lit profession

de la vie religieuse dans le monastère de Malmes-

bnry. On ignore l'époque de sa mort.—On cite de

lui les ouvrages suivants :
1° De hisloria nnvella

libri;-:." De gestis pontificum anglorum lihri ; 'ct" De

aniiquitate ecclesiœ glnsionicnsis, eie.

Malte ISrun (Conrad), était né, en 1775, dans la

péninsule du Jullaiid , province continentale du

royaume de Danemark. Celte origine étrangère éton-

nera ceux qui ne le connaissent que par ses ouvra-

ges. Malle Clin possédait à un rar^ degré le ta'cnt

d'écrire. Dans la première chaleur de la composi-

liiin, il lui échappait encore qnelquelois dis idio-

tismes germaniques; mais ces fiules lésères liispa-

raissaient à une seconde lecUire de l'auieur. 11 avait

étudié par principes la langue françaiseet la connais-

sait à fond.—Son père appartenait à une des pre-

mières familles du Juiland. Né dans la religion de la

Confession d'Angsbnurg, il voulut que son lils y fût

éh'vé, et même il le desiina de bonne heure à y rem-

plir les fonctions du ministère ecclésiastique. Conrad

fut donc envoyé à l'uiiiversilé de Copenhague, pour

y pr.ndre ses degré». Mais, re'oiilé par la sécheresse

des éludes tbéologiques, et emporté par son goût

pour les belles-lettres, il publia qne'ques poésies el

rédigea un journal de théâtre.—A l'époque dont nous

parlons, la révolution française comptait déjà quel-

(pies années de date, et le Danemark n'avaii pas élé,

plus nne les autres Etats de l'Europe, à l'ab:! de

son iniluence politique. L'n ministre éclairé, M. de

Bernstorf, crut le moment arrivé de faire des con-
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cessions aux idées (le liliorU; qui rcniicniaieiil dans

sa pairie. Ce syslcriic,(;iil poiiviiii |iiévenir de ;;r:iiicls

iDnlIiiMirs, coinliallii iicaniuuiiis par lo p:i[li arislo-

craiiqiie, trouva uii puissaut .iiixiliairc dans la pliiine

énorniqne el dans i'irn;igin:ilinii : rdoiili; du jeune

Malle Brui), qni éciivil en lavi'iir de TuiriaDdiisse-

itienl lies paysans et de la libellé de la presse. .Mal-

£i'cr;ipp"' <l"e le ininisicro prèiailàce syslèrne lil)é-

ral.nial^ié l'asscniimenlde la nation, le
i
arli opposé

le fil nienaciT d'une poin-niie judiciaire. Midii? Itnii

crut devoir fn pTCveidr les rcsidials, cl alla deman-

der un asile à la Suédi'. Il y fut accueilli, el y publia

lin recueil de poésies, qui lui valurent les suffrages

de rAcadcinie de Stiukbolui.—En I7!)7, Malle llrun

obtint la permission de rentrer <lans sa pairie. Des

Ir.Tcasseries nouvelles le forcèrent à se dérober à

de nouveaux daigers ; il repassa en Suède, de là il

se rendit .'i Ilnnibuiir!;. Ce lui dans celle ville qu'il

apprit la révnlulion du 18 brumaire, (]iii semblait

pronicltre à la France un gouvernenieui dont la force

alla t èlre appuyée sur les liberiés publique?. Dans

celle confiance il se rendit h Paris, mais il ne tarda

pas h s'aperctvrir (jne >e< espérances avaient éié

eu grande partie trompées, et il osa, dans qu' li;ues

journaux, en léninigner sa surprise el son méconicn-

tement. Il éiaii (atile d'imposer silence à un étran-

ger, sans autre appui (|uo son laliiil. Mallf Brun ne

larda poini h recevoir .'on mandat d'inlerdiciinn. Il

employa ce loisir forcé à se perlcciionner dans une

science à laquelle il avait voué un culte spécial, el

du fond de son cabinet, il se niit^ parcmiiir l'uni-

veis en obscrvaleiir ; il crut apercevoir, dans lagéo-

grapbie, des rapports qui avaient échappé aux in-

vestigations des savants. Dans une élude qui n'avait

élé jusqu'alors que celle d'une aride nomenclature,

il vil tout ce que pouvaient y ajouter la connaissance

des mœurs, la variété des climats, les divisions natu-

relles des lieux, la facilité di'S communicaiions, la

coiiformiié ou la dilférence des idiomes, ['rdeuiiié ou

la contradiction des cultes; travail immense, qui de-

vint ensuite celui de toute sa vie. Dès 180 i, il avaii

déjà commencé, conjninlemcni avec Meiiielle, la

Géographie inathématique, pliijsi'.jue el politique, en 16

volumes in-8°, terminée seulemrni en 1807. La col-

laboration de iMalte Bruu ne lut, il est vr.ii, que d'un

tiers dans ce grand ouvrage; mais les savants reton-

nurenl que ce n'était pas d'a|ircs les règles de la pro-

portion ariibuiélique qu'il fallait apprécier le mérile

du livre. Mentellt- était un géograplic; iustiuit; Malle

Brun élait un pbilosoplie géogiaplio : il lii voir par

ce preuner essai qu'il comptait dés lors peu de rivnux

dans les connaissances géograpbiqiies, el surtout dans

l'application à la géogiapbie, d'une muliiiude de

Bciences qui jusqu'alors y avaient p:iru étrangères.

—Ce fui sur la répuiaiion acquise à Malle Brun par

cet ouvrage que les propriétaires du Journal des Dé-

bals riiiviièrcn! à s'assicier ii la rédaction de leur

journal. Malle Brun accepta, et, saul une coiirle in-

terruption, depuis 180u jusqu'au momenl même de

CE(:GUM'II10UE. i2h
sa mon, pendant près de \ingl-cinq ans il se livra i
nntr.vad de tous les jours avec un zèle que ne ra-

lentirent jamais les autres liavaux dont il s'était vo-

loniaiiemenl chargé, l'iusieurs de ses artic'cs ont

paiu revètiH de sa sigu:ilure; mais il en est beaucoup

d'.Milres qui ont élé publiés sous le voile du l'ano-

nyme, et dont il y aurait de l'ingratitude il ne point

lui rapporter la glore. Presque inujours les discus-

sions relatives à la poliii(iue étrangère ont élé son

ouvrage. La préférence qu'il récl.imail .à cet égard

lui étaii facilement accoidee. A l'avantage immense
de posséder toutes les langues de PEuropc, Malte

Rrun réunissait celui de ciumaiirc également le per-

S(Mincl des cabinets, les actes de la diplnmaiic, les

rapports de famille et d'inlérêts enlre les différentes

cours; la certitude dcsa n;émoiic, Fordrequ'il .-avait

nsetlre dans l'ensemble des connaissances prccédcm-

nienl acquises lui rendaient facile l'anidyse des faits

les plus compliqués.— Au.milicii de es occupations,

Midie Brun iroiivail le temps nécessaire pour élever

le monument qui restera comme le litre le plus du-

rable de sa renommée scient ifiqre et liitéiaire. Le
Précis de la (jéugrapliic universelle parut et opéra

dans l'élude de cette science une révolution qui lais-

sera après elle des traces ineffaçables.—Avec son

Piécis de géi graphie iniivenelle, Malte Brun faisait

marchi^r de Iront la publication d'un ouvrage pério-

dique qui paraissait lotis les mois, pour la rédaction

duquel il s'était associé à M. Eyriès, el qui se rap-

portait encore à sa science favorite; il est intilulé

Aiinides des l'oi/.oes, de la géographie el de l'histoire.

C'est u'i recueil lidèle et une analyse savante de tous

les voyages et de toutes les découvertes modernes.

On lui dut encore dans l'intervalle un Tableau de ta

Pologne ancienne et moderne, un vol. in-S".

Il est impossible de ne pas rappeler que dnns les

cent jours , Malle Brun publia une Apologie de

Louis XVm, acte de courage qui prouve qu'aucun

danger ii'arrêlail l'expression de son éluignemenl

pour le despotisme et pour l'aibitraire. Les mêmes
seniiuienls se relioiivent, mais avec des ilévi loppe-

iicents p!us étendus, dans sou Traité de ta Uiilimité,

publié eu Î8'25.—Enfin Malle Brisn s'était cliargé

dans ses itcruiers mois de diriger un Dictionnaire de

géographie uniierselle, en un seul volume, pnur le-

quel il a rédigé, avec tout le soin dc.nt il éiail ca-

pable, le Vocaliulaire des mots Icclinittues néces-

saires à rinlelligence de tous les livres de géogra-

phie.

Mandeville, voyageur anglais, publia sC' Voyages

en 1480.— Il écrivit en français, conlrairenient à

l'u-age qui éiaii d'écrire en latin. Il a recueilli beau-

coup de lai les, et avancé bien des erreurs. La biblio-

Ihcipie royale possède un manuscrit de ces Voyages,

qui est illustré.

ilarangoni (Jean), né en IU73, à VIeence, fui cha-

noine à Agn.ini, et prolonolaire aposKdiqiie II mou-

rut à Home en 1753.—On a de lui un ouvrage intilulé :

TItemurus parochorum, seii Viiœ el menuinenla paro-



i2ir, BiBi.iOGnAriiiE

chotum riiii siwclitiite, mmlyrio, \nelalc, etc., illuslia-

runi Ecclesiam,lU)me, lT2G-27,2 vol. in- 1°
: iiiivr;ii;e

plein lie s:i\aiiies recherches, el utile à la geogia-

p\uc roc'é>l;i--lii|iie.

Marchand (Elienne), né à l'île de la Gieiiaiic en

17So, mort à l'ile de France (anjonrd'hui île Man-

riee) en 171'5, a eséculé un voyage aulour du monde

ppnilani les années 179 ', 91 el 92. Ce voyage lui pu-

blié p:ir Fleiirieu en 179J à Paris, en i vol. in-4",

avec allas. . . r
•-•.

ihinieu, gcograiilie grec, éiait de la ville d'Ilé-

rac ée. Il parail avoir \écu au iv siècle.— Il écrivit

un l'('r pie eniier du monde donl II ne nous reste (|ue

des frignicnls. Jl.iicicn, publié d'abord en grec en

iCl'O, reparutensiiiteavec une iradnclion hilinedaiis

le tome l" des Geogru]>:dœ velcris Scriptores Gra'ci

minores.

Marco-Polo, voyageur vénitien du xiii» siècle, a

donné le iiremier des iir. lions géographiques sur les

diveist's contrées de l'Asie ceiilrale alors inCDiinucs -

ou défigurées par l'ignor.iiice et les préjugés. On

peut dire que c'est le premier voyageur qui ait réel-

lement mis de la géographie dans ses léiits.

Manille (l'.iblié), cuié de IMeUin, a composé une

Géographie topoijrajjhiijue el hislcriijuc de la Grèce

ancienne el moderne.

Marijerel, né eu France, ollicicr en Russie sous le

Izar Dniilri V, a dressé un Eial ijéogyaphique el liis-

loriiiuc de Cent pire de liussie et grand-duché de Mos-

covie, de])nis l'an 15'JO jusiju'à l'an IGuO.— M. Kla-

prolli en a publié une nouvelle édition.

MurgucUe (J.), jésuite, missionnaire au Ciinada,

né à Laoïi, mon en 1(S75.— Il fui chargé de recon-

naitri; le cour; du Mississipi avec Jolyel , en Ifi72,

el niiiiiinl dans la tribu des Mianiis. On n conservé

la Relation de son voyage.

Mariana (Jean), jétuite, célèbre hislorien espagnol

du xvi" !-iécle.—Son onvi:ige biit coiiiiaiire la géo-

giauliie des possessions espagnoles.

Marifjnola (Jean de), de Florence, franc'sc;iin el

professeur il Unlogne, légat du pape auprès du Khan

des Mongols en 1550; auteur d'une Ilelalion île son

voyage di.ns l'Aaie cenlrule cl orientale, éciile en

lalin.

Marin (Michel-Ange), religieux minime, né à Mar-

seille, mon en 17G7, nous a l.iissé le liécit des mis-

tionis enlreprises dans l'ile de Madagascar par les or-

dres de sdinl Vincent lie Paul.

Matin de Tyr, géographe du i'-"' siècle de l'ère

clnéiienne, liumain d'oiigiiie. Ses écrits, cilés par

Pioh ime, ne nous sont point parvenus. Masoudy,

ueui' arabe du x' siècle, en parle comme les ayanl

consnlté>.

Maiiiii (Jean-Philippo), jésuite, missionnaire, né à

Gène en 11)118. 11 prêcha l'tvangile au Tuni|iiin pen-

dant \ï ans, el fui nnnimé rettiurde Macao.— Il est

rijiinu en oulie comme auteur da livre Jl/issioiii di

Ciappone (m.ssions du Japon), 2 vol. in-i2.

Wrtrifi (Jean), voyageur en Orieni, est né à Florence,
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et mourut dans sa pairie en 1708. — On a de lui :

1* Voyage dans l'ile de Cypre, la Syrie et la Palciline,

2 vol. in-12 ;
2° Voyage dans le Pisan el dans le t'io-

rcnlin.

il/«r/ot (Dom Guillautne), bénédiclin, énidil, né à

Reims en l.'Jllii, mort en IGii".—Nous pouvons citer

ici de lui : Mitropolis llcniensis Historia, 2 v(d. in [°.

Marmara (le chevalier Albert de la), écrivain

sarde. Après avoir visité la Sardaigne de 1819 à

1S2j, m. de la Marniora en publia une Descripiion

en un vol. in-S" avec des plrMicbes. L'île de Sanlai-

gne était alors plus inco une à lEsirope. que l'île da

Java. L'ouvia;'e de M. delà Marmora, conli-nanl des

notions nouvelles et inléressanies , f 'rniait un cadre

complet. L'auleur n'avait rien oublié dans la descrip-

iion du pays. La Sardaigne a 'pwé un tôle : s^ez im-

portant sous la domination romaine el dans le moyen

âge. Comme les autie- Iles de la Jléditerranée, elle

a été sncce^sivenienl occupée par différents peuples.

Maroulha, hislorien, écrivain ascétique du iv"= siè-

cle, prélat syrien, évé(|ue de Mjriyropolis. 11 assista

au concile d'Aiilioclie en 091, en il l en assembla nu à

Clésiphon, où il fil adopter la foi de Nice , jusipi'alors

professée partiellement en Orient.— Auteur des Acla

sanctorum niarlijrnm orientalinm et otcidcnt'dinm, sy-

riaque-latin, publié par Assemaui, 2vûl. iu-fnl., 1748.

Cet ouvrage est lUile à consulter pour la géogiapliio

ecclésiasl.que de l'Orient.

Marpergcr (Paul-Jacipies) , né à Nuremberg en

1051), moil en 1730; aiileur d'une Description corn.'

merciale de la Moscorie cl de la Suède, in-i°.

Murs:gli (L. -Ferdinand, comte de), gé'graplie,

naturaliste, né à Bologne en 1G58, mon tu 1730;

auteur d'une llisiuire plnj^igue de la mer, in-fol. ;

d'une Description géugraphiiiue, liisloriqhe du Danube,

in-ful.

Martens (Fréilérie), voyageur allemand du xvii*

siècle, a rédigé 1» Helalion d'un voyaje au Spiizherg

fait en iG71, in-l", 1G75. C'est le premier ouvraga

publié sur ce pays.

Martins (Cliarles-Krédéric-Philippe), nà à Erlaii-

gcn, le 17 avril 179i, a rédigé avec M. Spix, la

relation de son Voyage au Brésil, 3 vol. lii-4°, avec

allas. — Ce voyage nlfie une grande variété de don-

nées sur la géographie du Rié^il.

Martyr, évéque d'Arzendjan, dans la Grairde Ar-

ménie, anleiir de la relation d'un Voyi^ge l'ait eir Eu-

rope el dans rOeéati Allaiitiqiie, ;i la lin du xv« siè-

cle, traduite en français par M. Sainl-Maiiin.

jWasî (Laurent), ilalien.Ce savant séjourna en Egypte

avec Jersene Segato, de, lM7à 1825; tous ileirx étaient

au service du paelia. Ils onl fait dans ce pays des

o'oservaiiorrs irriéressanles, ont étudié le caïaitèo,

les mœurs el les usage» de» habiianis. L'Egyple au-

cieiiiie était, il y a quelques anirées, [ilirs comme,

pour ainsi dire, que la moderne ; car, i dépeinlam-

menl du grand monuuieirl élevé à son anlic|ue gloire

par la commission des savants français, les ouvrages

de Pcnon, de BeUoni, de Cailliaud, Gau, Minuloli ,
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ei (le plisifiirs voyiigciirs angl:iis, nom oui doiint;

sur l'Egyplft anriciinc lous \c^ roiisci^'iicmiMils qie

rétai (le la science cl h-s (lifllciilli's des iiivi'si gâ-

tions (l;ins ce pays pmiv:\ienl perintïUie. (.:i Oesirip-

Iwii (le l'Egypte coiilicnt, il (sl vr;il, S(ir l'Kcypli;

ninilt-rnc lies tiolinns r-loïKliics conccriiaiit ((•rl:iiiics

pariii's (le son économie iiiuirieiirc cl de son (si.it

physique; mais aucun do ces ouvrages n(! faisait

connaître coinpNitoiiienl Vèv.il actuel de celle contrée,

<]iii a si forl clianpi- depuis radiiiinislralioii doMiilic-

iiiet-Ali. I.aiirciit Masi, de retour on llalic, puldia

avec Jersene ScRaio lin onvr.ige iniitiilé: /•.'«(/«i.sscs

pittoresques, (jâograpMqnes, stnlisliqiws, InjdroqrupM-

qucs cl cndnstrnlcs sur /'Ef/i/fid', qu'il dédia :iii roi

Charles X. Depuis, on a pidilié sur i'Ivjypie nioderiie

beaucoup de livres, mais (|iii cependant n'ont point

effacé celui de Masi et de Segato. Il contient des dé-

tails exacts et curieux sur le eanal du Nd à Alexan-

drie, entreprise gigantcsipie , exfientée de IBHi à

181;', et ([ui cilla la vie à 13, (
I individus, par l'i-

gnoiance cl l'incmic des iegéniems Inrks. Ce lut en

creusant ce canal (pi'à la profondeur de quelques

pieds de la snperlieio du sol, on trouva diverses lia-

bitatioi.s de l'ancienne Alexandrie, fnrniées de pierres

unies par un ciment Ircs-dur. composées in majeure

partie de chaux mè^ce avec de la p'Muzolanc. On dé-

couvrit aussi nombre de bains, dont (|uel(pics-uns,

ornés de peintures, présentaient un étal parf lit de

coiiseiva ion, avec le.irs pavés en inosai. pies de

pierres dures et empreintes des plus vives couleurs.

MegercH (\V. von), Allemand, auteur d'un Ta-

bleau du cup de Bonne-Espérance, publié de 18'i0

à 1641.

il eiclielbeck (Charles), savant .bénédictin, né dans

la Bavière en 1G81», mort en 1751; auteur d'une

Histoire du diocèse de Freisingen (Bavière), cl d'une

Histoire de l'ubbinje de benedict Bturen. Ces deux

ouvragi's sont luils jiidiciciisenicnt et avec soin.

Meiners (Christophe), naquit en 17ï7 à Warstade

dans le Hanovre. II a publié des Recherches sur ta

diversiié des races hnmuines en Asie, dans les terres

Au ti aies, dans les Ues du Grand Océan, de, 181:2,

2 vol. — .\u milieu de pensées justes, d'.iperc^us

vrais, cel anthropologue avance beaiiconp d'asser-

tions fausses ou inexactes.

Meincri (i:-G.). M. Meinert, savant allcinaml, a

traduit, niif en ordre et commenté le Voijaiie do Irè/e

Jean de Marignola dans l'Asie centrale et orientale.

ileisier (Léonard), lahorieux éerivain suisse, né

en 1741 à NelTteinhach, canton de Ziirieli, fut

nommé en 1773 professeur d'histoire et de morale à

l'école des arts de Zuiich. — Il est auteur des ou-

vrages suivants :
1° Mémoires pour l'hiitoire de ta

tangue et de ta littérature allemandes; 2" Petits

voyages dana quelques cantons delà Suisse, in-S";

3° Dictionnaire liistorique, géographique et statistique

de la Suisse, 2 vol. in-8°. — Il mourut le lil no-

vembre 1811.

Mentetle (Edme), géographe, n } Paris le 1 1 oc-
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i(dM' 173:', lit SCS éludes au collège de Beaiivais, et

m nrut le 2-! novemlire 181 3.— II est ranleur de plu-

sieurs ouviai;cs i;éo :rap!ii'pics i|ui Sonl : I" Manuel

géographique; v.° Géographie abrégée de la Grèce an-

cienne ;
3° Géographie comparée, ou Anulytc de la

géographie ancienne et moderne ; i" Géngraphi • hitto-

riijue, physique, statistique et topngraphigue de la

France, elc, etc. — Ce i;éof!raplie avait une nipii-

taiion que certainement ses ouvrages ne lui méri-

taient pas. Nous pensijns qu'il la dut plutôt à ses

éiringes opinions reli/ienses, qu'il a scniées dans ses

livres sans goili comme sans discernement. Son

élève et son continuateur, Malte lirun, a eu le mal-

heur de partager ses idées et son système d'incrédu-

lité; mais, au moins, il s'est montré dans ses ou-

vrages plus réservé que lui.

Michiiud. M. Mifhaiid, poète, journali>le et histo-

rien. Nous ne le cikons ici que pour son Histoire de»

Croisades, sa Correspondance d'Orient, et sa Biblio-

graphie des Croisades.— (^cs divers ouvrages sonl fii-

Meiiiinl miles à la géographie du moyen ftje en

paiticulier, et à la géographie nligieusi: en général,

allendu que la partie géographique y a été négligée.

Milbert (.lacques-Gi'rard), peintre naturaliste, na-

quit à Paris le 18 novembre 17(;0. A l'époipie de la

dcsiruction des tombeaux de Saint-Deois, il risqua

sa vie pour sauver ceux des coniiéiables de Monimo-

rency, qui depuis par ses soins ont été disposés au

musée des monuinenls. 11 lit un ouvrage sous le lilre

de Voyage pittoresque à l'Ile de France, au cap de

lionne- Espérance et à l'ile de Ténérijfe, l'aris, 2 vol.

in-8". Indépendamment d'un Allas rempli de vues et

de pajsajies, cel ouvrage contient des détails statis-

tiques commerciaux, géologiques et pliysiiiues Irés-

éteniliis. Il publia ensuite Vltinéraire pittoresque du

fleuve lludscn et des parties latérales de t'Améiique

du Nord, Paiis, 2 vol.-in-i". Mdhert mourut à Paris

le 3 juin 1840.

Miller. M. Miller, savant français, a écrit la Pré-

face placée en tête de la Collection géographique de$

iiinéraiies anciens, cl de la Table de Ions les noms

géographiques mentionnés dans lailite collection.

—

Celte table, qui est un véritable ouvrage, ne forme

pas moins de 8S pages in-i".

Molina (Alphonse de), missionnaire espagnol, né

en 14 6 à Escalona, peliie ville de la Nonvelle-Cas-

tille, entra chez les Cordelicrs, ou Frères-Mineurs.

Il travailla cinquante ans aux missions de l'Améri-

que seplentrionale (Mexique). — Il mourut en 1384,

a Mexico. Il a composé un Ca'échisme et une Gram-

maire en langue mexicaine, devcniis forl rares.

Molina (Jean-Ignace), né à Taica an Chili en 1740;

membre de la sncété Je Jésus, mort en 182 >. — Ce

religieux a écrit nue Histoire naturelle du Chili avec

des unies et des caries, in-b*, publiée en 1788. Cet

ouvrage a clé traduit en français cl en allemand. Il a

laissé aussi un Essai sur t'hisluire du Chili, avec car-

tes, iii-8'. Ce livre, publié à Bologne, où est mort le

P. Molina, a été traduit en espagnol, en allemand et
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en niiglais. Nous ne l'avons pas niallieureuseinenl

en français. CVst le livre le plus exact sur le Ciiili,

celui (|ui en P^iii le mieux connaiirc la géographie el

la )iiipiil.'iii'iM iiiJigèiie.

Moiuii r (Douillilarj(iii), liénédiciiii, monen 1707;

auteur d'un ouvrage inlilulé : Eclaircissements des

droits de la congrégation de Saint-Vannes sur les mo-

nastères tju'elle possède en t'rnnche-Comté, in-4°, li-

vre utile à la gédgrapliie eccléslasiii|ue.

Monialbani (le comté Jeaii-Bapiisie), voyageur eo

Orient, olficier au service de Venisi', né ii Bologne

en IJiib, mnri en 16^6; auieiir d'un ouvrage inil-

tulé De moribus Turcorum (Des mœurs des Os-

Dianli^).

Moniaubandi célèbre flibustier français, mort à

Bordeaux en 1700; auteur d'une lielalion d'un

voyage en Guinée, en 1098.

Monte-Corvino (J. de), frère mineur, missionnaire

en Ta'riarie, né en 1247, mort eu 1320 ; envoyé en

Orient par Nicolas IV en i-2S8, parvint au Caihay, à

Khan U.ilikii, où il baiil une é^bse, et prêcha la loi

cbrétic;ine dans le Mongol. Clément V le nomma ar-

chevêque de Khan-Balikh.

Moorcrofi (Guillaume), né dans le Lancasbire,

mort de hi lièvre en 18i5 à Andkbodie, ville siiiice

à 8J milles de Balkli ; auteur d'un Xoijage l'ail

en 1812 au lac Manassaruvar dans l'Oundès, pru-

\inoe du l'elit-Tliihet ; de Vogagcs aux provinces

Uinmlaijeiincs de l'ilindouslan el du l'enjàb, en Lu-

duUi, im Cachemir, à ['eiclimcr, à Kiioundout el à

Bohtiara; Londres, 18U, iu-S", avec cartes. — Ces

relations ont une valeur incontestable et une haute

autorité, iiâr le si joui de deux ans ^\\ll•. (ii lo voya-

geur dans lus diverses parties du Ibibei, et le s in

avec b;(|ucl il étudia un pays encore presque in-

conim aux Européens.

Morineau (P. de), explora en 1827 el 1828 la côte

nord-iinesi de rAméiique septcnlrionalc II s'attacha

parti, iilièremtm à preiidie des unies sur le.> indigè-

nes de celle contrée, lesquelles il publia à son retour

on Fraïue. Il résulle de ces renseigncmenls que les

diverses peni.lxles qui liabileut cetie partie de l'A-

mériiiue rednntoiit ei même détesent h; travail.

C'est un trait carac;éris;i(|ue qui leur est commun
avec, les peuplades de rAmcri(|uc inéridionale et du

Monde nicrltinii'.

Morse (Jedidiali), docteur en théidngie, né ans

Etais-L'nis, mort en \Si(i ; uvlour d'une Géographie

universelle, avec canes, 2 vol. iu-S", eriaig'ais;

lio-ton, 1812 • ouvrage fait avec soin. — Il a encore

publié lin Dictionnaire géographique amérieain, 111-8",

Borton, ISIO.

Mvrvilliers (Nicolas Massou de), né en l"i ) à

Morvilliers en Lorraine, mort en 178;»; anipur d'un

Abrégé élémentaire de la (jéographie universelle de la

France, 'i vol. in-l"2 ; de l'Italie, in- 12; de l'Eipn-

gite et du Portugal, in- 12.

iloulinel des 'fhuileries (l'abbé Claude de), né à

Stic;£ 1.1) ICdT, d'une famille nuble, mort en 1728.
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Ërudil, il se livra à Pclnde de l'iiistoire de Francs.

— Il est auteur d'une Histoire du diocèse de SreivX

de divers articles relatifs à sa topographie.

Moustier (.\rius dn), né à Uoneii, luori en 16!j2 ;

auteur d'un Murnjro'ogium snnciurum mulierum, in-

fo!. ; d'un Marlgrologium Franciscarum, in-lol. Il a

lais-é en inaniiscril une Hislaire eccLsiasiigne de la

Neusirie. Ces ouvrages sont de ijuclque utibié p )ur

la géographie ecclésiastique.

Mugge (Ih.), voya.;eui iilleinaiid , auteur d'un

Voyage en Danemark et en iSorwége, 2 Vid. in-N",

avec une bonne caite; Hanovre, 18i4. — Ouvrage

qui n'est pas sans valeur.

Muhlenlordt (E.), voyageur et savant allemand,

auteur d'un Tableau fidèle du Mexique, Suus les rap-

ports de la géugrajibie et de l'elhiingiaphie, in i>',

Hanovre, 1. .4. — Cet ouvrage est e.vaet ei lait b.eii

connaiire le Mexique.

Muller (Gérard-Frédéric), voyageur, bi.-lorien el

géographe, né à llerford en We^iphalie en I7".">,

mort i» .Moscou en I7fc3, a publié une Description de

la Sibéiie ; Saint-l'élcisliourg, 17."j0, in-'»" ; les Yotja,

<jes et les Découvertes faites parles liasses, eic, tie.,

ainsi qu'une Description du fleuve Amur, etc., ete,,

en russe el m allemand. — (^es ouvrages oui été

traduits en français, 2 vol. in-12, 1776.

Munk (S.). M. Miink, auteur d'une Description

géogra^ihigue de lu Palestine; Paris, 1815, in S°, avec

beaucoup de plan. lies.

Munster (Sébastian), jouit, an milieu du xvi" siè-

cle, d'une grande réputation. Sa Cosmographie, ou

Description du monde, qui parut h Bi.c en 1541, fut

rcjiandne et acceptée partnul.

Manier (Frédéric), évéque protestant de Copen-

liagiie, né à Gidlia en 1761, mort en 17;, 3 ; laborieux

et instruit, a réiligé un Voyage dans tes Deux- Sitiles,

lait en 17t5 el 1780, publié en datiois et en alle-

maiiil.

N

Nahuys (le colonel), a publié en I82(J des Lettres

sur Uenkoeleo, Padung, le royaume de .Menaiikihon,

Uhiouw, S ngipcre, Ponlo-l'ining, 1 vnl. grand in-S*,

Bredi. Ces Lelires coiilicnncnt une foule O'i/bserv.i-

lioiis Intel essanles sur la lo|iograpliie, le coninierce,

l'indu-irie, les ina'iirs et les usages des pays dcciiis.

Navarrcle (F. rdinand de), niissionn dre en Chine,

archevêque de Saint Dniningiie, en 1678, mort en

cette ile, en lotii; auteur de l'ouvraue Tia'udos his-

lonco:, poUiicos, eihicos, y religiosos delà m-norchia

de China, en 5 v(d. — Cet oui rage, à cette é|ioque,

faisait te mieux coimaiire le Céleste Lnipirc.

Niebuhr (le chevalier), géograiihc danois. Con-

seiller d'étit dn toi de Danemark, ce savant lit par-

lie d'une commission scieiiîiliqne i nvoyée par le

giiuveriiemeiii danois en Arabie , dans le siècle der-

nier. Il Consigna le résultai de ses rccberchcs et de

ses observaiions dans un ouvrage iniitulc : Descrip-

tion de l'Arabie, cu "à \oU in-V. Un à Leaucoitp cci it
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sur l'Arabie h nolru époque , iii;iis le livri; ilc

Mi'hiihr est encore «clui (in'oii iloil roiisiiller île pié-

l(irince. L'auleiir ne parle que de ce qu'il a vu , el il

l'alTirine que quand il est certain de l'exactitude de

SCS reuseigueuicnt-. Il rectilie lieaue 'Up d'erreurs

relativement à des liic:iiilcs des cotes de. la mer

Ilouge;il se trouve loujouis d'accord avec la Hilile,

quand elle parle de l'Arabie; et il fait reni:irquer

que ce pays n'a pas cbangé, et qu'il est resté avec

s.i population le uièuie cuuinie du temps d'Abiaharn

et d'Agar.

Noël (André), né à (ïy, en Franclie-Couilé, mort

en 1808; cartograplie, auteur de Cartes et de Plaiii-

i-plièrcs célestes.

Nonmiit. M. Norman, de la Nouvelle-Orléans, au-

teur d'un Voyage dans l'Yuciilan, New-York, 1843,

in-S». — Ce livre contient des renseignements sur

celle province et sur les ruines remarquables qu'elle

puséde encore.

Howik ^A.-F.-^.), géologue allemand, a éeril uu

ouvrage sur la géographie pbysiqne, in-8°, avec

plaiicbcs, Leip>ick, I8li. — Cet ouvrage contienl en

géologie des idées irès-liardies que l'avenir seul peut

(Onliiiiier.

Nijeiibourg (,Ienn-Gilles K^dmonJ de), né dans les

Pay> lias, à la lin du xvil« siècle; auieur de Votjnijet

dans une parle de fKiirope, de l' Asie-Mineure, des

i!es de t'Anltipel, de laSyrie, de ta Palestine, etc., eie.,

2 vol. in-i".

o

Ocampo (Don Conzdo de), nrclievèque de Lima,

a écrit, en IG23, le Gobierno del Perù. Ce manuscrit

doit se trouver dans les arcbives ecclésiastiques de

Lima.

Olivier (.leaii), ancien sei réiaire à Paleinbourg, a

publié ses Voyages par leire el par mer dans les co-

lonies indieiiiieb des Pay>-nas, en 1827 ei 18-8,

3 >ol. iu-6°, avec plamlits, Amsierdain. — Le se-

cond vuUinie contient des détails sur les missions

liol!andai-es dans ces coloiMes, et parlicnliéremenl

à Amboiic, ainsi q.ie sur les piogrè^ du tbristia-

niMiie.

Oiiseley (Sir William), oiienlalisle angl lis, né eu

1771, e>t mon en 18i2. Il avait voyagé, à diverses

reprises, dans l'Asie mineure, en IV rs- el dans lljiii-

douslan. — Il a laissé pluS'cnrs ouvrages, eniie au-

tre- une Histoire de Perse et une Géoyrnpliie orien-

tale (|ui n'est 1 as s;ins mérite el qui pourrait rem-
placer bien des o.ivrages sur l'Orient. Nous ne

croyons (as (pi'elle ait élé traduite en français.

Urbujinj (M. Alcido d"), a passé sept années à ex-

plorer le Urésil, les républiques de l'Uraguay, de

Bnéiins-Ayres, du Cliili, du Pérou , de Bolivia et la

PaL'gonie Ses cbservaiions sur l'oiograiibio et les

divers climats de I Amérique niéridinnale méritent

d'être recueillies el éiudiées. il a coniribué plus que

personne ù dissiper en partie l'obscurité qui enve-

loppe les tribus indigènes de cette partie du monde,
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et ses remarques à ce sujet reposant loulcs sur des

faits ou sur des conjectures simples ( t naiurelles.

La géograpbie de rAméilqiic méridionale lui divr.i

ccitainenicnt beaucoup.

Or/o//'('e comte Wl.idimir-Grégoirc), de la |lui^-

santc famille russc de ce nom, mon en 182G, a pu*

blié des Méinoiies géogra|i|iiqiies sur le royaume de

Naples, avec des cai tes cxéituiées avec soin. On peut

consulter avec fruil ces Mémoires sur les vicissiiudes

qu'a subies la géographie de l'ilulie méiidioïKdc.

('r(e/iHS (Abrabaul), niorl en lf)'J8, est l'auteur de

la première eollection de (iarles du mumlc enlier;

son TlicatruiH mnnài fut longtemps la mine exploitée

par les (ompilalcurs.

Oslervald (Samuel-Frédéric), né à Nenfcliàtel en

Suisse, on 1713; auteur d'un twiir* de Géographie

historique et de sphère.

Ustrowski (Ibéodore), i.é dans le palatinai de

Lublin, en 1750, mort en l.-;02, à Léopold, dans la

Gallicic Autiicbiennc ; auteur d'une Histoire d. ('£•

glise en Pologne, en 5 vol. iu-S° : ouvrage fort ulilo

à la géograpbie ecclésiastique de ce paya.

Oihon, évéque de Freisiiigcn, niori en H3S; au*

teur d'une Chronique en 7 livres. — Celle Cbroiii. oe

sert à l'élude de la géographie ecclésiastique de l'Al-

lemagne au moyen âge.

Vt.er (Jean) , orientaliste, né à Ciiristianstadt

(Suéde) en 1707, mort à Paiis, en 1748; auteur d'un

Voyage en Tiirtjuie et en Perse, 1 vol. in-12.

Ouh (Adolphe), inéilei in, est né à Berne, en 18J3.

Il a publié sur l'Algérie qu"il a visitée des observa-

tions géogriphiques, qui ne sont pas sans mérite et

qui décèlent un esprit obseï valeur.

Oudcnhuven (Jacques von), niinistre protcslanl au

xvii« siècle, né à Bois-le-Duc ; auteur de plusieui 6

Uetlierches géngrai biques sur la IloUicde et sur

plusie-rs de ses villes, comme lleusdtn-Dordrecht',

Bois-le D.ic, Harlem.

Vaile (iKi UvuiiLe (Alibonse d), jésuite, mission-

naire, né à San-Yago ((ibili), en 16;)1, mot à Lima,

en I6,S1 ; anieiir d'une Ilislo.re du Chili cl d'ui.e

Histoire des missions de li conipajhie de Jésus, iii-fol.

Pnn'/i^iia , missionnaire capucin, né à Provins
,

inoiirnl en 1(53. Envoyé à la mission de !'• rse , il

publia, à son retour, sous le ili'C de Voyage en

Perse, in-8°, les renseignements qu'il avait recueillis

sur la religion, le gouvememenl et la géographie île

ce pays. Envoyé ensuite à la Guadeloupe, il nous a

laisé une Description de cette ile , ainsi que de celle

de Saint-Chrisiopbc, qu'on peut encore parcourir

aujourd'hui.

Pagan ( le comte Biaise-François de ) , ingénieur-

géogiapbe fianç'is, ne en 1604, mort en Ifiii', pu»

blia en 105") \i\\e Helalion hisloriijue et géographiiiut

sur le cours de lu rivière des Amazntes , in-8°. — Ce

livre est devenu fort rare; il se trouve à la biblio-

thèque Mazarine sous le n° 53,.34o. Pagan remonta
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le cours lie rAïunznnc, .mu inilii'ii de f:iiigiies et île

daiige s iiHi!li|)lit's. Ainsi, rie la ville de l'ar.i, point

de Son (lépail, il se rcnilit à Qiiilo, au l'éiou, après

une navisaiioii de 12u0 lieues. Sa Relation csl goné-

ralmieni exacte pour son temps.

Palairel (Jean), né à Montauhan en 1697 , s'oc-

cupa de gé"!.'rapliie cl de carlogia;ili;e. Il a composé

un Allas niétliodiqnc, une Iiitroduclion à la géogra-

phie moderne ; il a réiligé une Description des pos-

sessions européennes dans l'Aniérifiue scpicntrio-

nale. On dit que c'est ce dernier ouvrage (|ui a diiiiné

l'idée i» l'aldié Raynal de son lanieux livre si décla-

matoire, si emphatique, si inexact et si immoral en

même temps, sur les possessions et le commerce des

Européens dans les Deux-Indes ; car il est impos-

sible d'avoir réuni une plus grande sonmie d'erreurs

et de répétitions en plusieurs volumes. Cet ouvrage

est avec raison tombé dans le mépris cl l'oulli pu-

blics. De pareilles compilations font ressortir le»

avaniages de la véiitable science. La Description

dePalaiieta eu du malheur; mais aussi il est juste

de dire qu'elle ne ressemble en rien au livre de l'abbé

Raynal.

Paterne (Jean ), voyageur, né dans le Fore/,, vers

1557 , auteur de !Votes géographiques sur les pos-

sessions ollomanes en Europe et en Asie.

Pallade, évêque d'Hélénopolis en Biihynie, ami de

>aint Jean Cliiysosionie , né en 368 ; auieur d'une

Histoire des svlilnires, livre mile à la géographie cc-

ilésiaslique dos premiers siècles.

l'aimer ( le c:ip:t:iiiie ) , de la marine américaine,

îl en 18-28 et 1829 un voyage scientifique et com-

mercial aux régions glacées du pôle antarctique. Il

découvrit beaucoup de terres i|!m ne soiil pas por-

îées sur les caries, ou qui le sont d'une manière fort

mcxacte , des îles , roidiers ou récifs. 11 y a des îles

^ui sont habiiées, comme l'ile Persiuali et celle

J'Armsiiong.

Patitaléun (Henri ), né à Dâle en 1522 , mort en

1505; auteur d'une Chronoijrapliie de l'égl.se; d'une

Histoire des marttirs de la Gaule , de ta Germanie, de

l'Italie, et de plusieurs autres ouvrages.

Pardessus, pro esseur à l'I Cule de droit. M. Par-

dessus a rédigé la Collection des luis mariiimes.

Nous n'en parlons ici qu'à eau-e île \'hitroduciion

qui la piécèilc, laquelle est elle-màne un oiiviatrc

couseiencieux et fort rcniarqualde sons le rapport de

la science géographique.

P(;i</,'ic ( Charles ) , olficier d'ariillerie , aide-da-

camp du général Kléber, a exécuté une Carte phy-

sique et politiipie de la Syrie, pour servir à l'Iiisioirc

des coriiinéles du général Dnnapnrte en Oiienl. Ce
travail si' lit au Caire, on l'an VIII. L'auteur y joi-

gnit des Notes géi)graphi(|ues , après avoir examiné

attcnt:vemeMi urre partie de la Syrie et de la Pales-

tine.

PèçiUes. M. l'ahhé Pr'gnes , lazarisie , a fait rnre

Dcscrip'.inn (jiogrnphi,juc de l'ile de Santorin , Paris
,

1842. -
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PcHc/(«( (Jacques), mort en 1830, est l'auteur d'rrna

Drseripli.n ijénqrapliique de ta France , avfC des

Caries , cl d'un Dictionnaire nnitersel de lu çjéograpliia

du commerce , en 5 vol. in-4". — L'idée de ce der-

nier ouvrage était certainement excellente , mais

rexéciilioir n'en est pas aussi bonne. L'auteur s'est

jeiédans Irop de détails inrrtiles ou dilTiis, qui, sans

rien ajnnli r à l'importance de son sujet, le surthar-

genl et rcmbrotiilleni.

Peralia ( Pedro ), pulila en 1723 un ouvrage in-

tilulé : De Dcsiripcio/i de Lima, y del Pen'i, et //.i-

loria del ori/jen de loa Incas y de las Indias (Dc-erip-

liorr de Lima, du Pérou, et lli>t()ire de l'origine des

Indiens et des Incas). —Cet ouvrage mérite d'être

lu , et il contient des renseignements et des déiails

peu connus , ignorés même des écrivains de noire

siècle.

Perdrai (Rolier!), voyageur et géogrnplie anglais ;

auieirr d'une Desciiplion (léoyrnpliique de t'ite de

Ccylan ; d'une Description iiéoqrap'iiiiue excellenle du

c'ip de Bunne-Espérnnce, de 171)7 à 1801.

Pernn du Luc ( F. -M. ), sons-préfet de Ramhoiril-

let, mort en 1821-, auteur d'une Description géogra-

pliigue des deux Louisianes, de toute ta vallée de

t'Uliio et du Missouri.

Persoms ( Abaliam ), voyageur anglais, avait écrit

la relation de routes ses courses , qui ne l'ut publiée

par sa famille que longtemps après ; elle est iniliuléc ;

Voijaries en Asie et en Aj'rique.

Pevtinger ( Conrad )
, le premier savant d : l'Allo-

magnc qui se suit occni)é de recueillir des antiqiri-

tés, naquit en 1 JC5, 5 Arrgshourg. — Il est amour

de l'oMvrage inlilulé : Inscriptiunes velusia; romanœ

et eorum fragmeiita iti Augusta Vindeticorum. Il est

aussi l'auteur d'une Carte de géographie irés-eslimée

pour telle époque.

Peyron, irrédecin, voyageirr et géographe, a visité

l'Espigne avec atlintion. 11 a composé iiire Oesciip-

tion géographique de plusieurs de ses provinces
,

cl surtout du royaume de Miircie. Il est à rcijreiler

que l'auteur se soit trop aharidorrné à ses impressions

et à ses préjugés personnels, surtout en ce i|ui con-

cerne le clergé espagnol
,
que nous avons jrrgé en

Fr'airce .sans le connaître, ou sirr des documents

inexacts et mensongers.

Pezzl ( Jean ), géographe et carlograplie , auteur

d'une Description géogrnpliique de Vienne, cupitde de

l'Aulriclie, et de ses environs.

Philip ( Arthur ), anglais, gouverneur de Rolaoy.

Bay, g.ographe, auteur d'une Description géographi-

que, avec cartes, des colonies anglaises dairs la Nou-

velle-llollaiide.

Piedraniia (Lucas-Fernandei), évêque de Parranra,

a corrrposé une Histoire générale du nouveau royaume

de Grenade , dans l'Amérique nréridionale. — Ce

livre contient des pariicularilé- géographirpies cii-

lienses sur cette lorrlrée , et qu'on cher cirerait inu-

tilenrciit dans les ouvrages modenres,

Pierquin ( l'abbé Jean )
, né à Charleville , mort en
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géogr.iplie , auteur de plusieurs ouvrages re-

laiifs à la gcoijrapliie dcscripiive ei à la géographie

pliysiiiiiR.

Piiikrloii (Jean), originaire d'I'cosse, iiioiiriit à

Paris en I8i6. Il a rédi^îé une Géograpliii: nindiTtie

en 6 vol. JM-S", avec des caries. L'aiileur élait rem-

pli d'érudiiiiin
, mais l'ouvrage esl lourd et diffus. Il

a néanmoins eu as.sez de succès, et a été traduit en

plusieurs l;ingues. C'était du reste le premier ou-

vrage aussi étendu qui paraiss:iit sur la (.'éograpliie

moderne. Il eu a été Lut un abrégé par l'alilié Lé-

cuy, dernier général de l'ordre de Prémoniré, mort,

il y a (|nel(|ue» années, grand vicaire du dioièse de

Paris. — Sous la première révolulion cl sous l'em-

pire, l'abbé Lécuy iravaillaii
,

pour vivre, à des

compilations de librairie. A une érudition très-variée
il joignait l'babituile constante du travail.

l'iuncher (Dom (Jibain) , bénéiliciin de la eoiigré-

galion de Sainl-M.iur, né en ltiG7, à (lliesnes, près

de Beangé en Anjou, mort en 17,:0, à SainiBénigne

de Dijon.—U fut un des principaux écrivains de l'Wis-

lohe générale el parlicuUcre tlu duché du Bouriiogne ;

ouvrage nlile à la géographie ecclésiasti(pie de cette

province en parlicnlnT et de la France en général.

riiuhe (l'abbé Antoine), naqnil à Iteinis le \o sep-

tembre 1()S8. Il professa de b une heure dan- l'uni-

ver>ilé de celle ville. Il manifesiail des difpn itiuns

parliculières pour l'élnde des sciences et des langues

aucieiMies, L'évci|ue et la ville de Laon lui confiè-

rent la direction du collège, ipi'il posséda pendant
ciiK] ans, mais à laiiuele il renonçi par sui;e des

discussions sur le jansénisme, dont il élait soup-
çonné d'éire partisan. Il résdnt alors de se lurer

uniquement à la composition de son grand ouvrage
le Spiclttcle de la nature, dont le !<' vol. parut en
175-2, enl beaucoup de succès, et fu; iraduil en an-
glais .1 en espagnol. En I7i!», lahlre Pluclie se re-

lira à la Vaienne-Sainl-.Maur, où il consacra son

temps à la Concorde de la (jêograiiliie des di/fi'renls

âges, ouvrage (|ui ne pai ut qu'a|u es sa mon en un
fort vol. in-12 avec cartes. Ce livre, excelleni par
l'Klée f. ndamentale el le plan, serait très utile pour
rinsiruclion primaire el même secondaire, s'il en
paraissait une édition revue et moilifiée d'après les

découvertes et les progrès faits dans les sciences

géographiques. L'abbé Pluche mourut le 19 novem-
bre 1701.

Plumier, religieux minime, né à Marseille, mou-
rut en 17(^14. Comme missionnaire, il fit plusieurs

voyages, spècialemcnl dans le Levant. Il se livj a eu

même temps à l'élude de la géographie , et surtout

de la géographie botanique pour laquell.; il avait un
goût particulier et qu'il étudiait dans ses rapports

avec la grandeur et la sagesse des œuvres divines.

U a rendu à cette science d'importants services.

Polownin (Phédor), savant russe, anleiir d'un

Diclinuiimre génijraflùque de l'empire de liussie, nu
vol. in-8°, Mosr.u, 1775.

Polybe, né en 20i avant l'ère chréiioiine , hisid-
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rien grec : considéré comme géographe, c'est l'au-

teur le plus exact de l'anliqiiiié qu'on puisse consid-

lor pour les notions géo;;raphi(pies.

Pou:iiiiiiiif. M. Pouiimstel, (dlicier russe, vi>ii.i en

1811 la 1)/. ungarie chinoise, ipie l'Europe ne con-

naissait que de nom. A son retour eu llussie, il pu-

blia une Notice géographique et topographique de la

Dzoïm^arii'. Nous ne pensons pas que cette ISoiiee

ait élé trailuiie en français. Nous n'avons en Franee

sur la bzoungarie que les rares rcnselgueinenls qui

nous sont fournis par les prêtres que les uiissious

éirajigèrcs de Paris envoient dans l'Asie ceutiale.

Puioclii (le cnmte Jean), Polonais, ninrl en 1,S16,

a publié un ouvrage imporianl en i volunn s in-i",

intitulé : Recherches géographiques sur la Scylhie, la

Sarmalie et les Slaves. Ces Iteclierclies sont rem-

plies dèruditiiui et de science. Il y a cependant des

iiidnciions qui sont un peu lorcées el des points sur

lescpieN on peut discuter avec l'auieur.

Puiiinger (Sir Henry), Anglais, qui s'est fait de
noire temps une célébrité dans l'Iliudoiisian et en

Chine par ses ncgociaiions ; il a rendu des services

à la géi'graidiie, en publiant une Desrripion (jéo-

graphique du llélcutchistun el du Shindhy , deux
provinces asiatiques dont nous connaissions irés-

peu l'iniéiienr. 11 sérail à désirer que celte Descrip-

tion (ùi traduite en français.

Pôujoulat. M. Poujonlai, cnllabnraieiir de M. Mi-

chaud, a travaillé à VllislDire des Cio'sides, ainsi

qu'à leur liihlingiapliie. Il est un des ailleurs de la

Correspondance d'Orient. — La géographie esl la

pariie li plus faible de ces divers ouvrage-, bien

qu'elle efit drt en être la panie dominame.

Prémare (Joseph-Henri), jésu'le français, savant

nrientalisie el sinologue, a contribué par ses travaux

à faire connaître 'a géi graphie de la Cliiiie stir la-

quelle on a débité pendant longtemps tant de niai-

series.

Prêtremont (B.), religieux de la congrégniion de
Saint- Vannes, a publié une Notice géographique de

l'abbaye et de la ville de Favermj. Le nioiiasière a

donné iiaissmce à la ville, comme presque ligules les

maisons de l'ordie de Saiiil-liennil ont occ.isiouué

la fondation de villages et de villes iinpnrianies.

Prévost d'Exilés (l'ahbé Antiiine-Ffançoi-), : iiteur

des 17 premiers vid. iu-i° de l'IIisluire générale des

voyages; d'un vol. de la grande collection Cullia

CIristiana; irailucteur de voyages en diverses par-

lies de l'Asie, de l'Afrique el de l'Amérique.

Proyart (l'abbé Liévaiu Bonavenlnre), mort à Ar-

ras en 1808, auteur d'une Description géogr. phique

el religieuse, avec carte, de plusieurs contrées de

rAfri(|ue occidentale (Guinée).

Priidhomme (Louis), né à Lyon eu 1752; auteur

ifuii Dictionnaire univenel et géogrnphique de lu

France, 5 vol. in-i".

Puissant (Louis), né en 17(10 au Chàtelel (Seine-

ci Marne), ingéuieur-géograplie, auleur de plusicnra

39
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Mémoires sur diverses questions relatives à la géo-

graphie.

Q

Qiiadri (Anioine), aJniinistratenr ilalien, ne à

Mceiue PII 1777, d'une famille illustre; auteur d'un

Ti'hlciiu aliithljque des provinces rénilicnn.s. avec la

carte géographique (lu royaume Lonibardo'Vénilien;

Venise, 1828.

Quatremcre. M. Etienne Qualremère S p^iblié des

mémoires sur l'Egypte, Paris, in-8°, 1 vol., 1810, et

des Observations sur la géographie de l'Egypte, Paris,

in-8", 181"2. — On peut consulter avec fruit les Ob-

servations de ce savant sur la géographie de l'Egypte,

bien qu'on ne soit pas toujours d'accord avec lui sur

divers points.

R

Rahbs (Alphonse), né en 1786 dans le dépariemeni

des Ba-scs-Alpes; littérateur et journaliste, mort en

1850; auteur d'i;: c Géoyrapliie de l'empire de Russie,

Paris, 1828, 2 vol. in-!8, et in-8".

RujPes (Thomas-Stamford), ancien gouverneur de

Ratavia, auteur d'une Description géographique des

iles de la Sonde.

Raingo (Germain-Deuoît-Joseph), né à Mous (Bel-

gique) , auteur d'une Géographie élêmenlaite, avec

caries.

Rancg (de), ancien inspecteur général des finances

en Esp.ignc, sous Charles IV; auteur d'une Descrip-

tion ijéogrupk'uiue de la Nnviirrc.

Raiimer. M. llaunier a publié à Leipzig, en 1855,

un ouvrage intitule : Palœsiina, in-8°, qui a eu une

seconde édition en 1839. Ou fait cas de cet ouvrage.

Raymond (Georges-Marie), né à Chaudiéry en

1709; auteur d'une Géographie élcnientiiire moderne

pour les collèges et écoles des Eiats-Sardes.

Raymond (Jean-Dapiisie), capitaine au corps royal

des ingénieurs, né à Chambéry en 176IJ, cartogra-

phe, auteur de plusieurs cartes.

Rechberg (le comte Charles de), né en Bavière,

auteur d'un Voyage pilloresque en Russie, in-folio

avec planches ; d'une Collection de labl.'aux sur les

mœuis, coutumes, religions dos peuples du monde,

2 vol. in-l».

Régis (.)ean-!!aptiste), jésuite français, mission-

naire h la Chine aux xvii' et .\vni« siècles; habile

géographe, uu des auteurs de la grande Carte de la

Chine sous l'empereur Khang-hi.

Rcineggs (.lacqucs), né en 1744 en Saxe, mort en

1793 en Uiissie; auteur d'une Description topngraphi-

que du Caucase, rectifiée depuis par M. RIaproth.

Retar.d (Adrien), sav;inl très-versé dans la con-

naissiincc des biugues orientales, naquit In 17 juillet

1676, auprès d'Alkmaer, dans la Nord-Htdiande. Il

mourut à UircclU le 5 février 1718. — IVeland lit un

ouvrage relatif à la géngraphie , sous ce litre :

Palivstina ex monuD'entis velcribus illnstrala cl churlis

yco.rapliicis accuralioribus udornalp, Ulrccht, 1714,

2 vol. iu-i", avec onze cartes. C'est un excellent re-
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cueil.où l'on peut puiser tous les renseignements

géographiques que les anciens avaient transmis sur

la terre sainte.

Renaud de Vilback, auteur d'une Description géo-

graphique du Languedoc, avec cartes géographiques.

Renaudot (l'abbé Eusèbe), orientaliste, autem- de

Notes géographiques et religieuses concernant la

Chine; de \' Histoire des patriarches d'Alexandrie, ou-

vrnge renfcrniaut des notes précieuses sur la géo-

graphie religieuse de la Nubie, de l'Ethiopie et de

l'Arménie.

Rcuithj (le baron Jean de), voyageur et géographe,

né en 1780, mort en ISIO, a laissé une Description

géographique du Tltibet, de la Krimée, etc., etc.

Rcynaud (l'.ibbé Marc-Antoine), mort à Anxerre

su 1796, auteur d'une Histoire géographique de l'ab-

baye de Saint- Polycarpe, de l'ordre de Saint-Benuir.

Ribcijrn (le capitaine Jean), voyageur et géographe

portugais; autour d'une Description historique et géo-

graphique de l'île de Ceylan, offerte au roi de Portu-

gal en 1083.

Ricard (le frère), dominicain du xmi« siècle, nous

a laissé nue Description de la Palestine, qu'il avait

visitée tandis que les Sarrasins en avaient déjà pris

ime forte partie sur les chrétiens.

Ricaut (le chevalier sir Paul), écrivain an«;lais,

mort en 1700, a écrit un Elut historique et géuyra-

pliique de l'Eglise grecque et de l'Kglise arméuienne.

— L'auteur, qui avait voyagé dans l'Orient, avait re-

cueilli ses documents sur les lieux mêmes. Ses ren-

seignements, relatifs à l'Eglise d'Arménie, auraient

pu être plus étendus.

Riccadonua, Planchet et Estève,de\a compagnie

de Jésus, Tirent des excursions dans le llauran (Ara-

bie pétrée) en 1834 et en 1856.

Riccioli (.lean-Bapiistf), Italien, auteur d'uni' Géo-

graphie et d'une Hydrographie , in-fol., Bologne,

1661.

Richard (Charles-Louis), dominicain , est i^é en

1711, à libiinville-sur-l'Eau , eu Lorraine. Il fut con-

damné à mort en 1794, cninnie auteur d'un écrit in»

titulé : Parallèle des J uifs qui ont crucifié Jésus-Chri$t

avec les Français qui ont tué leur roi. il fit plu'-ieurs

ouvrages, entre autres : Dictionnaire universel et géO'

graphique des sciences ecclésiastiques, sorte d'enrydo-

p?die théologique et hisiori(|iie un peu confuse ,

mais qui contient des documents pour la géogr.iphic

religieuse.

Richard (Jean-Baptiste), ingénieur-géf graphe, a

publié plusieurs ouvrages concernant la géographie

des diverses contrées de l'Europe.

Richard (l'abbé Jérôme), né à Dijon, auteur d'ure

Description historique et géographique de l'haie ;

d'une Histoire géographique du Tong-Khing.

Ricord (Paul), voy:i.geur et géographe anglais, a

publié un Voyage au Japon en ISll et ISlô, conte-

nant la géograiihie des iles de cet empire.

Riedesel (le liaion Joseph-llerm.in de), mort en

178'), voyageur et géographe allemand. — On a da
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lui (in Voyage en Sicile et dans le Levant, conleiiant

des notions géographiques iniporlanles sur ces con-

Irces.

Iii[nud (J.-J. ). "é à M.irse llo en I78l>, vnyagciir-

géngra|ilic, :imenr d'un lalileau de l'Egypii-, do la

Niilde, clc. , oulo Mémoires concernaol divers points

gé"};rapliii|iies.

Uiguet (l'alihé François di'), ninrl à Sainl-Dié, en

1699, a laissé une Oeicii)Uion de réglise ei de l'ab-

baye di! Sainl-Dié, ainsi qu'un ouvrage sur les évc-

ques ei ITi^lisc de Tmil.

lîiL'ij (James), capilainc nniéricain. — Nous avons

de lui une Desciipiion de Tumbouciou, avec carie de

l'Afrique centrale.

liiiter (Karic), géograplie aileniaiid, auieiir d'une

Géographie dans son rai porl avec l.i naUire et l'Iiis-

toire de riioniine, ou Géographie générale elcomparée,

en plusieurs tomes.

Robert (François), géograplie, niorl en 1819; au-

teur d'une Description géographique delà France;

d'une Géographie universelle pour les collèges ; d'ua

Dictionnaire géographique , d'après le Congrès de

Vienne, clc.

liobilant (Esprit-ISenoîlNicolasde), mort en 180l,

ingénieur-géographe sarde, a pulilié on Essai géogra-

phique des Etas-Sardcs du continent.

Rcbin (l'abbé Claude) , né à Tonnerre en 1730,

voyageur, géograplie, a composé plusieurs ouvrages

relatifs à la géngraphie ecclésiastique et à la géogra-

phie de l'Aiiiériiiue seiiieiiirinnalc.

liochon (l'abbé Alexis-Marie), morl à Paris eu

1817, voyageur, géographe-asirononie, auieur d'un

Voyage à Madagascar, en Afrique, aux Indes-Orien-

lates, eic., avec caries géographiques.

Ross (Sir J(ihn), navigateur anglais, s'e«t rendu

célèbre par ses voyages exécuiés de 1823 à 1853,

à la recliercbe d'un passage au norJ-oiiest de l'Amé-

rique. Il a rédigé la Relation de ses deux voyages, et

y a joint des canes dont l'exécuiion est supérieure à

nos caries de France.

Rossellini. M. Rossellini de la Toscane, entreprit,

en 1828 et 1820, une expédition scieniilique et lit-

téraire en Egypte el en Nubie, la relaiioii qui en pa-

rut à Pise en 183U et 1831 peut servir de guide aux

voyageurs qui voudraient visiier les ruines des grands

momiinenls de ces deux pays. L'ouvrage esi orné

d'une carie géographique.

Roitiers. Le colonel Bottiers s'est fait Ciuinailre

par un llinéruire de Ti/îis à Constunlinople, publié à

Bruxelles en 1829, in-8", avec planches et 3 caries.

— .\\.\ 2« chapitre de ce livre, on lit une chronologie

des souverains de la Géorgie, depuis l'an 809 avant

Jésus-Christ jusqu'il l'an 1797 de noiro ère. L'auteur

airuiiie qu'elle est exliaiie direclcmenl de la Chroni-

que du mnnasicre de Ninorminda, souvent citée

parmi les Géorgiens.

Rudbeck (O'aûs), est né à Arosen, en Suède, en

1630, il'uiie lamille noble. Il fui nommé professeur

d'anaioinie.el de boianique à Upsal. Il a laissé plu-
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sieurs ouvrages et VAitantica vera Japheii po,.iro-

rum sedes ac palria, 3 vol. in-fol. — Il prétend que

la Siièle, sa iatiie,cst l'Atlantide de Platon; qu'ha-

biléi! par les enfants de .lapliel, les Grecs el les Bo-

mains en sont sortis. Ce livre orip'inal est du rcsle

rempli d'érudiiion el de science. L'auteur cherche &

prouver que les |
cupii-s du Nord avaieiii mieux con-

servé la tradition primitive que les Grecs el les Ro-

mains.

Ruhs (Frédéric), né, en 1780, dans la Pninéranio

suédoise, mort en 1820, professeur d'histoire à

l'université de Grcifsvralde , dans la Pomcranic; il

s'est occupe de la Géographie de la Fiii/a»(/i', Leipzig,

18i.9. — Cet ouvrage eoiitienl en outre la topogra-

phie du pays, el peut être consulté avec fruit.

Hunart (Dom Thieiiy), né il Reims en ll)i>7, morl

en 17119, à l'abbaye d'Ilaulvillers, diocèse de Beims.

11 entra dans l'ordre de Sainl-Benoit, et en fut un

des membres les plus laborieux el les plus érudiis.

Ses travaux sont immenses, nous n'avons à citer ici

que ceux qui sont utiles ii consulter pour la géogra-

phie ecclésiasiicjue : Aclaprimorum mariyrmn iincera

et Sflecta, ex libris cum edilis lum manuscriptis col-

lecta, erula vel emendata, notisque et obsenaiionibui

illusirala; Paris, lG89,in-r. Ilisiria persecutionis

vandnticœ in duas parles dislincta . Paris , 1C94,

in-8».

Ruppel. Avant ISti, on n'avait point de cartes du

Nil, basées sur des observations directes. En 1817,

M. Biippel exécuta son voyage en Nubie et dans la

Kordofan où il lit de nombreuses observations aslro-

iioniiqiies qu'il envoya en Europe depuis 1823 jus-

qu'en 182.') suecessivement. M. Biippel, encore très-

jeune, fit en 1817 son premier voyage en Egypte,

son second en 1822. Celle même année il visita

l'Arabie pétrée. En 1<S23, il pénétra en Nubie. Ce no

fut qu'en 1827 qu'il revint en Europe. Le docteur

Edouard Riippel a par son ouvrage apporié à la géo-

giaphie une (|uanliié de matériaux nouveaux. L» ti-

tre du livre esl : Voyages en iSubie, en Kordofan et

dans l'Arabie pélrée, particulièrement sous tes rapports

de la géographie el de ta statistique, in-8°, avec i

cartes, Francfort-sur-lo-.Mein, 182'.

Rusegger. .M. Rusegger, vayageiir et géographe

,

a visité une partie de l'Europe , ^e l'Asie et de l'A-

frique. Doué d'un esprit observateur et possédant une

vérilable science acquise, il a porté ces avantages

dans la coniposilion de ses écrits, qui sont autant

d'ouvrages véritablement géographiques el scientifi-

ques. 11 y a cependant des points sur lesquels nous

ne fonimespas de son avis; mais, en général, c'est

un écrivain sérieux el un géographe habile.

/îiisse/ (Alexandre), médecin et voyageur, né en

Eco^se, mort eu 1770 ; auteur d'une Histoire naturelle

de la ville d'Alep el du pays voisin, Londres, 1755,

j,,..^. Cet (invnge offre une descripiion détaillée

d'Alep et de la contrée environnante , ainsi que dos

observations sur le climat el sur les mœurs des liabi-

tauls.
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5„fj;„«(I".),c:i|iil;iiiie(l« la niarinponglaiçe. Cel of-

ficier n f:iil. «le I' -' •" ^^^-^' "" S"''""' voyage scieiili-

fiqiieil'ii'l il- 1)1.1 pi iiiti|ial é;ai( ii iJi'lri iiiii)atii)n delà

fi"(iie (le 1." lene |i:ir ^oll^el valimi de la longneui' du

pei.diile i|iii bal la second' sexagésimale à diverses la-

tiliide<. C'esidoervalioesoiilélé lailes siiecessiveineiit

à LiMicIres à Sierra-f-éone, à Sainl-Tliomas, à l'As-

cension, àlîaliia, à Marenliaiii, à la Triniié, à la

Jamaïque, à New-York, à llainineire>l en iSorwége,

la ville la pins seplenirionale du gl"be, au Spiizberg

et au Groenland. Le résnllal de lonics ces mesures

donne, pom l'api.ilissemeiil lie 1.1 icrre, une valeur

comprise enlre 1)288 el 1/280. Le voyage du capilaine

Sibiie a paru, en 1825, à Londres, dans le lorniat

in-r, avec des caries; il lenrerinc des nulices géo-

grapliiiiues. On y Iroiive une description d'une piirtie

des côtes orientales du Groenland. — Les observa-

tions ihermoniéiriqnes faites par le capilaine Sabine

sont nombreuses et inipnrlanles. Celle qu'il a été

amené à fiire sur le plus ou moins de salubrité des

lies Saint-Tlioinas, du Prince el d'Annabona, mérite

d'être signalée; d'autant plus q>,e nous ne pensons

pas (|u'il existe de traduction française de cet ou-

vrage.

La corvette The PlieafniH fut destinée à transpor-

ter les liorloges et pendules aux différents points de

stations qui avaient éié choisis. Dans sa traversée de

Sierra Leone à l'île Saint-Tlionias, elle fut favorisée

par le courant du golle de Guinée ipii
,
pendant le

régne des vents de sud-ouest sur cette panie de

l'Afrique occideniale, suii avec une vitesse considé-

rable la direction de la côte, el contourne le cap des

Palmes pour se rendie dans l'cnlonceinent du golfe.

\is-à-vis ce cap, le courant varie avec la saison, on

le rencontre quelquefois à 180 milles au large; mais,

en gagnant a l'est, il prend une largeur de prés de

100 lieues el occupe lunl l'espace cninpii> enire la

terre el le couianl équalorial qui suit une direclinii

tuui-àfait opposée, ei avec un abaissement relatif

de tenipéraliire de 10" à 12" F. — En quittant la

côle vers l'einboiiclrurc de la rivière Gabon pour se

rendre à l'î e de l'Asi ensiim , un nouveau courant

aida lesprogiès delà roine, ce lui celui do réqua-

leiir formé par la leiicoitie du couianl du golfe, et

des eaux qui reniontenl le long des rivages de

l'Alriipie, poiN^ées par les vents alises de l'AiIanlique

niéiiiliiMial. L< s e; u\ aC' umulées par ro|ipnsi(iun

lies di iix courants sont lorcées de refluer vers

I'. lu >t a<er une rajii.lilé remaii|nable, entieieilue

sans le se par le ( ciur ni général du iinrd-ouest qui

p.es^e (dili ,uem'iil leur bord nié;idional. i^n limite

la plus nrdina re du couant éqnaioiial vers le nord

dans le uiérniien de l'ili; Saiiii-Tlionias est le 2« ou

le 5' degié de lalitmle sud; mais il .s'approclie ou

s'éloigne de réi|iiateiir suivant la prédomin.ince des

deus causes qui le produisent. L'approcbe periodiipie

de ses eau.x, froides peut rendre raison d'une |iariicu-
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larité relative au climat de l'iJe Sainl-Tliomas, com-

paré à celui de la côte occideniale d'Afrique en

général. Dans toutes les possessions anglaises
,

depuis la Gambie par 13° de latitude nord jusqu'aux

compirirs armés de la (ôle-d'Or, les mois de juin,

de jiiillel et d'août .'oni regardés comme les plus

malsains , et c'est le contraire à Saint-Thomas, oii,

à celle époque, les Européens jouissent d'une bril-

lante santé, tandis que les nègres souffrent beaucoup

du froid el des rbumalismes. Or, le capitaine Sabine

a observé que la limite nnid du courant qui,.t d'autres

époques, s'éloigne à 120 ou 180 milles au sud de

Siint-TliOmas, avait atieint ses parages au mois de

juin, et il est porté à croire qu'il s'avance vers le nord

jusqu'à l'époque de l'éqninoxe, de manière à enve-

lopper l'île entière au mois de juillet. Il est facile de

se rendre compte de rinduence de la température

plus fmide des eaux environnanles sur l'aimnsplière

de l'île, et celle ac.ion est secondée par la direction

du vent qui souffle toujours du sud. Placé sous

l'équatenr, Saint-Tliomas doit jouir naturellement de

deux saisons froides déteiininées par la présence

du soleil dans le voisinage des solstices ; mais la

température abaissée de la mer qui l'environne,

détermine aux mois de juin, de juillet et d'août,

l'époque du véritable hiver. Les autorl'és portugaises

ont reconnu, et c'est une remarque positive
, que la

sanié des Européens résiste mieux au climat de

Saint-Thomas qu'à celui de l'île du Prince , et que

ces deux îles le cèdent sous le rapport de la salubrité

à celle d'Annabona. Pour expliquer ces phénomènes,

il peut siilfiro d'examiner qu'Aniiabona est toujours

entourée par le courant équaloiial , cl que l'île du

Prince est au contraire perpétuellement au milieu

du courant de Guinée; tandis que Saint-Thomas se

trouve dans une position iiiiermédiaire , soumise

aliernaiivement aux deux influences. Dans les cli-

mats du tropique, quelques degrés de température

apporieni une différence notable à la manière d'élre

des indigènes el à la santé des Européens.

Sncij (le b;iron Antoine-lsaai-Silvcsire de), né à

Paris en I7.")8 cl morl en 183S, célèbre orientalisle.

— On a de loi un grand iiombic de Mémoires re aiifs

à la {géographie nrienlale.

.S.iii/(-.4m«(i/e (lioiiavenliiie de), canne déchaussé

d'Aquitaine, publia, vers la fin dii xvii«siècler///s oire

ecclésiuslique du Limousin en 3 vol. in-fol. — L'au-

ieiir est diffus et manque de méthode, mais il roiiriiit

cependant des renseignements à la géographie ecc.'é-

siasiiqup.

Snint-Uilaire. M. Auguste de Saini-Hilaire cnn-

sacra six années à l'evplnralimi d'une grande partie

de l'empire du lîiésil. Sou voyage ciniinença m
juin ISltl, au moniiiii de l'amhassade de M. le duc

de Luxembourg à llio-Janeiio; il est riche en not'ons

géographiques et slaiisiiques. Par ses observaiions

sur le. iiibiis indigènes, l'aiilcur a fo.mi plusieurs

(locumeiits à la science anthnqmiogique. — La He-

laiioii de ce voyage a paru à Paris, en 1850 et an-
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liées siiivanles, sons W. tilrc de Voiiage dnm les pro-

vinces (II! /il" <le Jiiii ira et de Miiias-CéMS
,

p;ir

M. Aiigiisie (le Saiiil-llil;nre, vol. iii-S".

Saint-Nicolas (André de), religieux canne, né à

Uemiremont en ICiiO, mon en 1713, auteur de

divers travaux rclaiifs à la géographie ecclésiastique

de l'église de France.

Sainte-Croix (le marquis Félix Rcnouard de ) ,

ayanl séjcnrné quelque temps aux îles l'iiilippim-s ,

a rédige sur celte partie du monde maritime uiii'Ni)litc

géogra|dii(iu(; qui n'est pas sans intérêt. L'auteur

y f;iil i>reuve d'un esprit d'observation qui est assez

rare parmi les voyageurs. Ainsi, il a reniar([ué parmi

les indigènes des Philippines plusieurs caiactcrcs

des mœurs hibliqucs. M. de Sainte-Croix a piildié

égalenieiil un ouvrage sur l'Hiiidoustan. C'était d'ail-

leurs un homme véritablemenlinslruitet d'un savoir

consciencieux.

Sainte-Hélène (Placide de), augustin déchaussé,

né à Paris eu 1049, mort eu 1734, géographe et car-

tographe, auteur de plusieurs caries, par exemple

de l'Allemagne , du cours du Daiihhe, de la Flandre

française , de la Savoie, du cours du Pô, des Pays-

Bas catholiques, etc., etc.

Sa)in(/oH(Noél Etienne), né à llouen le 1(> février

1G7(> , entra de bonne heure dans l'ordre des Jésui-

tes, dfltil il devintun des membres les plus distingués.

Il mourut a Paris le 2-2 octobre 1733. La pièce la-'

titie la [lins im|iorlante du P. Sanadnn est un poème

héroii|iio, intitulé : I^icanor moriens. Il est auteur

d'un Dictionnaire de ijéograpltie latin-français, et

français-latin ; d'un Essai sur la ycographie. Cet ou-

vrage a été publié après sa mort.

Sander (Aiiloine), historien, naquit en 1586 à

Anvers, mais il était originaire de Cand, où ses pa-

rents avaient leur résidence habituelle. Il n\ournt le

IC janvier lliC4 , à l'abbaye d'Ainighein, à rà;;e de

77 ans. — Il est ^luleur d'un nuviage iulilulé : Flan-

dria illustrata , ciim tabulis geograpliicis et iconibus

vrbiuni , cccleiiarum, cœnobiorum, arcium, etc. ( La

Flandre illustrée, avec des tables géographiques et

la descripli(m des villes, des églises, des monastèies,

des châteaux, etc., etc.) Cet ouvraçe esl cuiicnx

pour l'époque, et bon à consulter pour des njoiiu-

nients qui n'existent plus aujourd'hui.

Sanaon (Nicolas), esl né à Abbeville le 20 décembre

ICOO. On a de Nicolas Satison : 1" GuUiœ anliquœ

(1) François Falero et son frère Rui vinrent en
F.Sj'agne avec Jbigellan. Itui Falcro rédigea diverses

instrin'.'iinis pour b-s navig;iliucs et nn Hnihniinlo
fDiilcnant la. niéthmle i) 'ur ni server les lon.;ilu(les.

V(ii(. Naviriiie, î^diiciii liislarcn sohrc los progreios

çue /m teiiido en Efpana el nrle de nnvanr, p. :i.

(A"o(e de il. Il.rthelot.)

(2) Cortès dédia son ouvrage ii l'emiK-n'ur ; il

con>lruisit des in^lriMncnts astromniiiques et des
niontrcs marine>, ohseï va le pliéiiOinèiie des marées
et les varialiiuis de l.i boussole ; il émit le preiiner

l'existence d'un pôle magnétque, iec(innut les dé-
fauts des caites planes, el proposa diverses niélbodes

pour les coriiger. Son ouvrage , traduit par Richard
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descripiio geograpMca , 1627, in-fol. en 4 feuilles ;

2° f'irnciœ nn tgtiœ descripiio geogrnpliica, \(y'X> , in-

fol. ;
3" l'Empire romain eu 13 cartes, 1037 ; V la

France, 1041, iii-fol., en iO c.iTlCi ; ti" Ceoyrapliia

sacra ex Veleri et A'ouo Testamento desctipta et in

tabulis quatuor concinnata, IG.'iô, in-fol., etc. , etc.

— Il mourut à Paris le 7 juillet 10C7. — (^e géo-

graphe, habile du reste, a laissé dans ses caries un

fonds d'iriperfection qui tient ;i i'incxactitinle de ses

détcrminalions a$lronomii|iies pour réicmlue des

continents et de la Méditerranée en particulier.

Santacilia (Don Georges). Juan y Saniacilia na-

quit en 1712 il Oribiiela, dans le rovaume de Va-

lence et mourut à Cadix le 21 juin 1774. — Ses

principaux ouvrages S'tnt : 1" Voipige dans l'Amé-

rique méridionale ; 2° Dissertation historique et géo-

graphique sur le méridien de démarcation entre lei

domaines d'Espagne et de Portugal.

Santa-Cruz (Alonzo de)
, géographe et cosmo-

graphe espagnol. Nous citons un rapport de .M.'

Bertlielot à la société de Géographie de Paris, sur

une notice d'un géographe étranger, M. de Navar-

rele, concernant Alonzn de Santa-Cruz.

' I Les premiers ouvrages de géograidiic qui paru-

rent au comniencement du wi» siècle , furent le

Suma Gcografia de Martin Fcinandez Enciso, qui

date de 1519; le Traité de cosmographie et de pilo-

tage du Portugais François Falero (1), publié à Sé-

villc en 1351) et dent on ne trouve plus de copie;

les liègles ile son frère Rui pour observer la longi-

tude; VArte de Navegar de Pedro .Mi'diua, qu'un im-

prima à Valladulid en 15i5, el le petit Abrégé de la

tph'ere el de l'art de la navigation île Martin Cor-

tès (2) , dont en acheva rimpression à Cadix en

l^iSI. Ces divers ouvrages •iirent adoptés par la plu-

pan des écoles européennes qui en midtiplièrent les

traductions : les Anglais tirent choix du livre de

Martin Cor:ès; celui de Médina, au contraiie, ser-

vit de guide aux pi otes franc us, et même an com-

mencement du xvii« siècle , les Italiens en réimpri-

maient une U'Uvelle édition.

< Au\ écrits des auteurs que j.' viens do ciier,

il faut ajouter encore (eux du célèlire gé'unèlre pnr-

tuga s Pedro Ntiiiès, dont M. de Santarem a piis

soin de vous signaler l'iniiinrlance dans son beau

Mémoire sur tes connaissances scirnlifiqu s de D. Jean

de Castro (3), cel illustre iiavigaeiir, n.im moins re-

F.deu, fut imprimé à Londres en HOI et obtint plu-

sieurs éiliiinn'i. ')n adopii lellt; de loflO pour les

éco es de iiavigiimn étabiies en Angieterre. Voy,
Navarrete, mém. cité, p 7.

{S'otede M. Denltelot.)

(3) Vny 'z Bulletin de la société de Céugraiihie ,

deuxième série, Kuu. X, ii" .SS , net., p. -.;I(J. Siinès

fut le premier aslriiiin i.e ipii Iriita de la loxodrunije

ou ile> pniprieté- d- s courbes ; il délemiiua la I il-

tiiile par deux haïueuis du soleil et par razliinii in-

teiinédiairc. Il lit ((Uinailie le jinir di- rannée dont
le ciépii-cule est le plus court, (ie saviint purtngais,

auquel Ticho Itralié rendi hommage , mourut à

Coimbre en l')77. (yotede M.Berthelo;.)
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coiTiiiiaiidabie par ses vertus guerrières que p;ir sa

profonde ériidilioii. Casiro iiiéiile aussi de prendre

rang p:irinl les géoj;raplies et les pliilosuplies les

plus disliiiS"és de ce Itinps-là : il s'inslruisil à

l'éc lie de Niinès, et sa carrière liiléraire comnieuça

dans les premières années du xvi^ siècle.

« Citons encore parmi les savants de celle grande

époque qu'on vit briller des son aurore de toute la

gloire de Colomb, le fameux pilote Andrés de San-

Martin , compagnon de voyage de Magi-lbin , et qui

le premier reelifia les longitudes l'âr l'observaliori

plus exacte des distances et du cours de la lune (1);

puis, don Fernando Colomb, le digne liis de l'amiral,

qui lénnit par ordre de l'empereur Cliarles-Quinl

une liibliotliéque de plus de 20,000 volumes et

fonda à SéviUe, sous les auspices du monarque ,

une académie pour l'enseignement dus mailiémaii-

ques appliquées à la iiavigaiion. Fernando Colomb

^vait accompagné l'empereur ^lans son voyage en

Italie, en Flandre et en Allcmai;ne ; il Iravaila à

la correction des taiies maiines , cl lit partie de la

junli; ( liaigce d'éiliiircir les alï.iiies relatives à la

possession des Moluques. A sa mort, l'école de

iiavigaiion de Séville se vil privée de son plus

illustre soutien {'!). Nommons aussi le savant Por-

tugais Diego de Saa (ô) , Jean de Itojaz , auicnr

d'un commenlaire sur l'asirolube, publié à Paris en

15 1 ; Jinin EsiaUinle de Mciidoza , surtout, qui

réunii à une pr^iiique consommée de l'ail de la na-

vigation loule la lliéonc de bi science (4); Pedro

Sarmienio de Gainboa, cet inlaiigible marin i;ue de

longs voyages dans la mer du Sud et sur l'Ucéan

Allanli(|ue avaient forme à la prati(|ue des observa-

tions (5) ; enlin , Cerunimii Munos, qui, après avoir

étonné l'Iia'ie par son rare savoir, vini illustrer les

iniiversilés de Valence et de Salamanque. Ces

élablisseuienls scientiliques comptaient alors, parmi

leurs prolesseiirs , ks hiimmes les plus érndils
;

l'aslKinomio nanli(|ue lorniail une des priiii: pales

Lrauciies de renseignement, cl Icb élèves éliidiaieul

d'apics Copi^rnic, Api.nus et les resiauiateurs de

la science moderne (G). Munos, un dei membres les

plus émériles de l'uuiversilé de S.ilamanque , eut

pour disciple D. Diego de Alava
, qui publia le Per-
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fecio CapiiuH et un traité d'artillerie fondé sur une
tliéorie nouvelle. En 1515, le pape Léon X. voulant
réformer le calemlrier, avait demandé lavis des
docteurs de Salamanque, et lorsque Grégoire Xlll

réalisa plus tird celte beureuse réforme, les savants

de l'université furent consultés de nouveau, et Pierre

Cliacon, sur l'ordre du saint-père , se chargea du
travail, de concert avec le jésuite Clavio. A peu près

à la même époque, i'asiiononie Aadrès Garcia de
Cespedes corrigeait les tables de déclinaison par des

observaiions rigoureuses (7), tandis que Pedro Es-
quivel dressiil une cane géograpliique de toute la

Péninsule, d'après la méthode trigoiiométrique de
rtegiomontanus. Le roi paya tous les frais de celte

grtfnde entreprise et voulut que le plan original restât

exposé sous ses yeux dans son propre cabinet. Mal-

heureusement la carte d'Esquivel, citée par les au-

teurs contemporains , n'est pas parvenue jusqu'à

nous : les opérations de mesure qui servirent d'élé-

ments à sa construction doivent nous rendre sa perle

encore plus sensible (8). Dans ce tenips-là, les rao

Jiarques espagnols, jaloux de protéger la science à

laiiueile ils devaient ragrandissemeni de leurs do-

in.iiucs, avaient réuni dans la magnifique bibliothè-

que de l'Escuiial les sphères et les globes les plus

piécieux, les caries les plus accréditées et les ins-

truments (le uiathéoialique et d'astronomie de meil-

leure cunslrnctiun. Philippe 11 , qui affectionnait les

sciences exactes, «e négligea rien pour en réiiamlre

l'étude : tout ce que Arislote, Eucliilo et les anciens

avaient écrit sur l'astronomie et la physique fut tra-

duit et commenté. Ce monarque fonda une acadé-

mie de maihéma!ii|ues dans son palais et en donna

la direction à Jean-Baptiste Labina, qui y enseigna

la nautique (9). Toutes les écoles du royaume riva-

lisèrent d'ardeur cl de zèle ; l'université d'Ahala ne

lui pas moins florissante que celles de Salamanque,

de Séville, de V.dence et de Madrid ; le chanoine

Juan Perez de Moya y acquit un grand renom : ses

IClcments de nuilliémutiques furent admis paiini les

meilleurs livjes classiques; il écrivit en outre un

Arte de ilarear el d'autres ouvrages inédits sur la

géographie.

< Mais il est aussi un autre cosmographe qui doit

(1) André de Siii-M.irlin lit usage, pendant son

voyage avec Magellan, de la mélliode qui lui avait

été communiquée par le biclielier Km Falero.

{Note (II! M. lierlhelot.)

(2) Voij. Navarrele, iiiém. cité, p. 6.

(iVofc ile M. Utiilietot.)

(") Aiiicnr de l'ouvrage latin Ue txirigalione libri

très, piil>lié à Paris en 15-i9. {Noie de M. lierlhelol.)

(4) Sou Umerurio de niivegacioii, dit M. Navarrele,

peut cire considéré eoinme le recmil le plus complet

des connaissances nautiques de cette éiiiqiie.

{Noie de M. liertlirlol.)

(5) 11 employa les meili ureS inéllnides p;inr dé-

terminer les loiigiiud s en ni' r, i t lit in grand nom-

bre d'i.bocrvaiioiis sur les variations de 1 ' boussole.

{Note de i)l. Ue.lliclui.)

(0) VAstroHomicon cœaareuiii d'Aiipianiis était très-

répandu dans les univeisités du royauiae. En 1548

sa Cosmoiiinpliie , augmentée par Gemma Frisius
,

fut traduite eu espagnol par ordre de l'enipereiir.

{Note de M. Iletilielol.)

(7) Cespedes lui chargé, pur le conseil des Indes,

de la vénlieation des caries mannes ;
il s'appliqua

à la construction des boussoles, astrolabes, arbales-

trilles el autres instruments d'asironomie. Son lie-

gimieiUO de naveiiuciou et son tlidrogrufia, ouvrages

qui surpas-èreiil tniit ce qu'on avait éei il jusqu'alors,

ne luienl imprimés qu'en ICUG. Vorj. Navarrele ,

méiii. cité, p. 111. {Noie de M. Beillielol.)

(.S) l'isquivel, pour procéder avec plus d'exuciilml-,

fixi le type de la inesiiie CMstlUane et déteniMiia la

Valeur el le rappurl des mesures romnines, alln il'ap-

préeier la vériiable |iosiiioii des anciennes villes.

Vc^yds Navaaeie, mém. cité, p. 10.

(Noie de il. Dalhelot.)

(9) Voyez gavarrete, mém. cité, p. 11.
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i)tH!;or «ne pince dislingiiée iiariiii ceux doiilM. ilc

r^avaiTCle nous a ciiiiiikmo les niéiilcs (1); car, bien

que ses Iravaux soient reslés en nianuscrils ,
ils ne

coMlr'iLuèicnl pas moins au développement des

vriiis piincipcs de la science. Ce philosoplie.qui dc-

V inc,;> sim biécle par la iianscendance de ses re-

cliciclics, fut Alonïo du SaiHa-Cruz : il lit partie en

mUi de l'expédition de Sébastien Cabol, visiia la

c6ie du Brésil , cl revint en Espagne en i;>ÔO.

Nommé cosniograpbc de la ConiraUiiioii île Séviile ,

en 15511, Santa-Cruz était prêt à .s'embarquer pour

aller exiilorer le détroit de Magellan (-2), lorsque

l'empereur Charles-Quint le retint aiiprèi de lui piiur

assister à ses leçons d'astronomie, qu'allait enlendrc

aussi le célcl re François de Uorja, alors marquis de

Lombay ('>). Ce fut sans doute pour le récompenser

de son zèle iiuc le monarque espagnol le nomma

Coiitino de la casa real (altacbé à la maison du roi)

,

en lui assignant trente mille inaraveilis de renie.

« M. de Navarretc cite une lettre que Sanla-Criiz

écrivit de Séviile le 10 novembre 1551, et qu'il

adressa à l'empereur. Ce curieux document, remarqua-

ble par le grand nombre de renseignements qu'il four-

nil sur les travaux du cosmograplie, est déposé aux

archives de la Bibliothèque royale de. Madrid. II est

à regretter que l'auteur de la notice n'ait pas donné

en euiicr le texte de cette lettre, et se soit conienié

d'une sim|ile analyse. Santa-Cruz annonce à son

r'tyal protecteur que, malgré la iiialadie qui le tour-

iiienle, il a achevé l'histoire des rois catholiques,

depuis l'an 1490 où l'avait laissée le cliroiiisle Iler-

iiamlo de Pulgar, jusqu'à la mort du roi don Fer-

nanilu. Il le prévient en nièiiic temps qu'il a fait

riiisioire de son lègne et des priiicipiux événements

qui avaient eu lieu dans les dillcrcnlcs parties du

iniiniiu dt'puis lo50 jusqu'en 1S5U, avec une notice

de sa lignée cl de la réunion des maisons d'Auti iche,

de Flandre, d'Aragon et de CastiUe sous un inèaie

chef. 11 ajoute qu'il a terminé en brouillon un livre

d'astronomie conimc celui d'Apianus, avec la démon-

stration des cercles sphériqiies; qu'il a traduit du

latin en langue vulgaire (romance custetlanu) tout ce

qii'Aiislole avait écrit sur la philosophie morale,

avec un glossaire pour illustrer les passages les plus

obseuis. Uésumani ensuite ses travaux cliorographi-

qiu's, ^11 énunière les c.iries qu'il a consiruiles, sa-

voir : ceties d'Espagne, sur une très-grande échelle;

(1) Les renseignements que je viens de donner sur
les cosmosjraphes du \\\<' siècle soni extraits de la

Police Itislorique aur les proqrès que l'ail de lu navi-

giition a faits en Espmjne, déjà eiiée, d'après son titre

espagnol, à la mile 1 , col. 1253. Ce beau mémoire
de M. de Kavai rete, dont il a été rendu compte d'une
manière très-succincledans la Correspondance astro-

nomique de Zacli, vol. XII, p. 1G7, olfre un grand
intérêt par le nombre d'ouvrages de cosinograidiie

qui y sont éniimérés , et surUint par l'appréciation

savante que l'auteur a su laiiedu mérite de chacun.
Avani de présenter à la sociéié une analyse de cet

ini|iortaiil iruvail
,

j'ai cru devoir en exliaire linéi-

ques indications qui ap|iarticnneni à répuque que
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nue aiilri: de France, |>lus exacte, dii-il, que celle

d'ilorontius ; celle de l'Angleterre, de l'Ecosse et de

rii hinde ; puis deux autres encore, la première com-

prenant l'Alleiiiagnc, la Flandre, la Hongrie et

la Grèce; la seconde l'Italie, la Corse, la Sar

daigne, la Sicile et l'ile de Candie ; enfin la carie

générale de i Europe, et il ajoute qu'il pourrait ache-

ver toutes celles du monde connu, si ses infirmités

n'y mettaient obstacle. Il termine sa lettre en se

plaignant de l'absence de l'ouipereur, qui l'encoura-

geait cl protégeait ses travaux ; il le supplie de le

nommer Fabricien des palais de Séviile {Alcazares)

et réclame la permission d'y lairc sa résidence, à

cause de la tranquillité et des avantages qu'offrait ce

séjour pour l'étude et le délasseinenl. On peut y

vivre à meilleur marché, dit-il, que dans la cité oittoul

est fort cher, comme cela doit être dans les endroits

oii l'argi^ni circule en abondance ; et pour engager le

monarque à acquiescer à sa demande, il a soin de

lui (aire observer qu'étant versé dans la géométrie

et le tracé des plans, il pourra diriger les travaux el

veillera la conservation des édilices.

< Les renseignements que M. de Navarrete a réu-

nis dans sa notice sur les travaux de Sanla-Cruz, en

nous donnant la portée des connaissances de ce

cosniographe, nous font encore plus rcgrciicrla perle

de la majeure partie des [documents cités dans la

lettre à Charles-Quinl. En etTei, Sanla-Cruz, un des

hommes les plus érudits de son siècle, dévoué aux

études historiques, et cultivant à la fois les sciences

exactes pour trouver leur application, rectifia un

grand nombie de positions importantes, et perfec-

lionnna le tra;é des cartes en tout ce qui était rela-

tif à la démarcation des Etats.

c M. de Navarrete a réservé pour la (in de son

mémoire une observation qui me setnble venir ici

plus à propos. Alejo do Yanegas, d^ns un ouvrage

qui parut en 134!) (i), s'exprime en ces termes eu

p.irlanl du cosniographe espagnol : « Alonzo de Saiiia-

Cruz, de Séviile, premier cosniographe de Tempe-

leur, notre niailre, ne s'en lient pas au simple

tracé de l'Espagne, mais il corrige aussi les ancien-

nes labiés astronomiques, et fiii des cartes marines

pour mesurer le ciiemin sur les rumbs de vent, d'a-

près les latitudes observées. Outre les divers instru-

nieiil!. qu'il a construits pour faciliter les calculs, il

a tracé un globe ouvert par deux méridiens, afin

Sanla-Cruz illustra par ses propres œuvres.

{Note de il. Berlhelol.)

(i) I>i)n Culierre de 'S'argas, évcque de Plaisance,

fit armer tros navires bien avitaillés dont il confia

le commandement à Alonzo de Camargo pour rc-

coiinaitic le détroit de Magellan ci faciliter la com-
munication avec la mer du Sud. Celle expédition

partit (le Séviile an mois d'août lo5>. Voi/ca llérare.

Dec. vil, liv. 1, cliap. 8. (Note de M. Dcrilieijl.)

(5) Uib.ideiieira, Vida del P. Francisco rfj Bjrja
,

lib. I, cap. 5.

(1) Diferenciat de libres que liaij in el ii;iii;«rso, ou-

vrage publié en 15i0.
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(11! cftnniîlrc le rnpport onire l.i courl)e cl le plan :

il rn a aussi iningir é i n aiilrc ouvert par rtqiiat.ur,

lespôles se tionvaiii alors pi icés au ce Ire , puis

deux aiilips enrnre Ciiipé-^ par les ileiix pôles le

premier dans le sens iLi méiidiiTi il'- Ploléiiitv, el I';

si'cinil par le nii^riilieii de la ligne de répaniii n

entre l<'S domaine- dis rois de Casl>lle et du Portu-

gal, éloigné» lie si\ cenls lienes de la côte d'Es-

pagne il a de-^sitié a ssi denx aiilris ginlies : sur

l'un, on voit lo I ri)éiiiisj)licre seplenlri nal, et afin

de piinvoir rnnniri'r Plié i ispîière nppové, il l'a cnnpé

rn (piaire | ailie; par l'oniial' iir, en forme de Cfoix
;

l'autre j;! 'he ditîère du premier en ee qu'il n'est ou-

vert (pi'eii deux endroils par l'hCMiisplièie méridio-

nal. Il eu a iracé de plus deux aiilres avee lui les-in

de Tislriilalie. Il a leprcseiié : iis-i une fi,:;uie de la

terri' liés-él irgie sur le même plan; hleni eiicurc une

autre fort Ingénieuse avee le zodiaque placé de ma-

iiièic; à iiuliquer l'iicure d'un lieu (nielconque lors-

qu'il est midi auire part. Enfin, Sanla-Crnz a cor-

rigé el perficiionné les cœurs (I) ou «rguients splié-

riqiies de Vernerins el d'Oronlius. J'ai rappelé tous

ces travaux, ajoute Vanegas, afin de faire observer

que nous ne devrions pas nous con!2nler d'avoir im-

piinié en Espagne le Sitnia qcixjralia, nniis (|u'il fau-

drait aussi innliipliiT les copies des dessins origi-

naux de Sania-Cruz, pour que la science ne périt

pas avee celui qui en a reculé les limiies. > On voit

par ce pass.'îge, que je tr.iduis ici litléraleinent, ipi'il

s'agit des diITL'renles projcciions spllérique^ qu'on

commença à placer, au wi" siècle, en tète des all.is

de géograpliie, el dont l'ingénieux cosmograplie de

Cliarles-Qn ni se servit le piemier pour ses démnn-

Slmlinns. L'ailas manuscril de (înillaiime-lc-ïesla

(155."i), qui lait pariie de la bcbliollièque du dépôt

de la guerre, i iïre de beaux exemple» de ces sortes

de projei lions. En parcourant ces divers iracés

,

on piiurrail croire que le pilote du Havre s'atiaclia à

reproduire loulrs le^ ligures imliipiécs par Vanegas,

d'après les de-sins de Sanla-Cruï. Le cosnuigraphe

espagnol aurait dune eu l'idée des projeelions slé-

réograpliiques avant Werner de Nuremberg et Gé-

rard Mercalor ; car la piemière mappemonde que

Werner, élève de rastrom)ine Slalius, iraça, d'après

le principe des courbes, se trouve dans un ouvrage

du ci'minenci'nient du xvi* siècle.

« Un autre passage de Vamgas, où il traile (cbap.

20) des variaiions de l'aigui le aimantée, vient en-

core acrréiliier ia pi ioriié qu'on doit accorder aux

inventions de S:inia-<>n7. « Il esi b^eu rec mnu, dii-

î ,
que les caites niarioes sont en général faussement

coiislriiilrs, non pas par 'gnoranci', ruais parce qu'il

a fallu les iracer pinsi pour l'iuiiilligcnco des [liloles,

(!) Les Espagnols avdeni donné !e nom de cœurs
(ear«iiiMcs) aux pro;ectioiis spiiériqnes Oonl la l):ise

élan tormée par un aie de l'eiiuiileur coniiuis ei Ire

deux méridiens délern.inés, qui, si^ iap|iro(.liaiil .i

mesuie que leurs angles se res-erri eut davan-
la!;e, croissaient en latiiude jusiiu'à ienr léuiiion au
pôle. (Note (ie SI. Pcriluloi.)

qui n'auraient pu naviguer sans se guider par les

lignes des riimbs de vents npréseniécs sur le plan,

et ce» tiiinbs ne pmivaienl bien s'indiquer que sur

les cartes plates. Ainsi, lnrsipie nous disons que clia-

qui' degré vaut dix-sept liiiies et demie, nous enten-

dons mesurer celle graduiiioii sur l'équaleur nu sur

un de ses parallèles, bien que ceux-ci aillent eu di-

minuant comme lis tranches d'un melon. La mé-

tl.'ode proposée par Ptuléméc, pour déleniiiiier la

progression décroissante <le ces diUérents cercicç,

p^senlaii trop d.- difficuliés dans ses calculs, el l'ciii-

perenr Milre niaiîre a cliargé Santa-Cruz tXe. clier-

cber la solution du proldème par une aiilre voie.

Ce cosmograplic a dmic tracé un globe ouvert par les

méridiens depuis l'éiinateur jiis(|u"aux pôles, el pre-

nant avec le co i pas la distance entre chaque méri-

dien, il eu a déduit la niesmc ou la valeur relal ve

de cbaqne degré, qu'il a réduite ensuite en grandes

lieues casiillanes. » Voilà doue le principe el les

éléuicnts de la con-truclion des caries réduites, dé-

couvcite atlriliuée à Mercalor, el qu'un rapporle à

l'an lE5o. Or, l'inivraje dans lerpiel Vanegas d"nne

les explicalions que l'on vient de lire ayant déjà été

approuvé pour l'impression en 1559 (2), il en ré-

sulte que la niélbode de Sania-Criiz précéda de plus

de seize années celle de Mercalor. Il e-l pmliable

que les premières doiuiées d'Enciso (3) déterminè-

rent les essais de Sania-Cruz sur la construction

des caries réduites, dont la tbéorie malliémal'(|ue

ne fut trouvée q'ie plus lard par Ed. Wright el le

doclcur Halley. Il ne pouvait ignorer non plus les

rcclierclies de son cnniemporain Pedro Niinez, qui

s'élail occupé de celle question. Quoi qu'il eu soit,

rinventioii du cosmographe de Cliarles-Quinl n'at-

teignit pas tout d'abord le degré de perfcctionne-

nieiii quelb^ acquit par la suite. Santa-Cruz, qui

avait ouvert le chemin h ses successeurs en jetant

les premiers fondements de la tbéorie, ne délermina-,

pas le rapport proportionnel entre les degrés de

latiiule et les divers parallèles, ou pour mieux dire,

il Ign ra que cette proporlion était celle du rayon

au cosinus de la latitude, comme on le reconnut en-

suite.

I Mais poursuivons noire analyse pour mieux faire

apprécier encore le génie inventif du cosmograpbe,

dont les travaux seraient restés ignorés sans l'ar-

dent palrioli-me qui n'a cessé de guider M. de Na-

varreie d.ins ses l.ibnrieuses invesiigalions. L'ou-

vrage de Sanla-Criiz qui a le plus cunlrihné aux

progrès de 'a navigation esl celui qu'il écrivit sur

les longitudes, et dont le manuscrit existe à la Bl-

bliotheijue royale de Madrid (J). Le roi d'Espagne

venait de former une junte, présidée par le maripiis

(2) Voyez Navarreie, mcm. orig. p. 10, note 1.

(5) Eiici-o avait remarqué les déiaiiis des cartes

plates sans toutefois pouvoir y remédier.

{:\otede M. Berlhelot.)

( i) Librn de las lonçji.ndei. y manera que linsta agora

se ha lenido en el a: le rie iiaeeijar, fMi sus demousira-

ciones y ejemplus; dirigido al mny alto y paderoio Sr.
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de Moiulciar, el composée de cosmoj^raplies, d'as-

iroïKinies cl de .savMiiis pour faire examiner les li-

vres d'A(iian(is elceilains inslrumciiis de métal qu'il

avait eoDstriiils pour observer ta toncfunde. Sanla-Cruï,

chargé d'un rapport sur les iiiélliodes jiis<pralors en
iis.ij-c, devaii aussi exposer celles ipi'il avait pnipo-
séis luiinéiiie. 1! é( rivll à celle occasion son Tiuité

des lonçjiiiides, qn'il dédia à Pliilippe II. SantaCruz
fait ieinar(|iier dans cet oiivr.ige i|iie rto'cniéf»doiit

il coiiiihcnie le iircioicr liiro de f;éoiirapliic, fixa

les degrés de latiindc cl de longiludo d'apiès les

dimensions des parallèles à partir de l'équalcnr,

et qn'o I ne pciil niesuier ces degrés avec cxaciiimle,

co' I' on le praliipie sur les caries plaies, rpie pour

la Méililerrai'ée où l'on navigue par cinglage en
ayant égard au rnnib de vint parcouru dans les

vingt-quatre heures el au relèvement de la côte;

mais il fait ohserver en même temps que celle

euime n'csl qu'approximalive, el pour obvier à cet

inconvéïii.iil , il propose, comme second ninyfn,

la niéiliiide di s anglis de position, et parait igno-

rer complétemenl. la loxodromle des angles obli-

ques, dont Pedro Nunès avait pourlani déjà donné
re\pli<ation (1). Le Iroisiènie moyen qu'il indique

est celui des éclipses de soleil ei de lune; louiefois,

vu le peu de fié lucnce de ces pliénomcnes et la dif-

ficulié d"eii bien déterminer le commencement el la

fin, il pense qu'on ne peut guère employer ce moyen
pour ( onnaiire la vraie position d'un lieu, cl pouvoir
Ja rapporter sur la carie, que dans les îles on sur

les coniinenis. « Les pilotes, dit-il, et les marins en
général manquent de connaissances pcmr bien faire

ces sortes d'observations, et il laudrail admelire qu'il

se trouvât à bord des ni vires des gens capables, exer-

cés aux calculs, secondés par de bons inslrumenls,

et qu'ils eussent acquis préalablement des données
positives sur le calcul des éclipses fait par de sa-

vants astrologues, alin de savoir exademenl le jour,

l'heure et le point où elles doivent commencer et

finir. Alors et seulement dans ce cas, on pourrait

déterminer avec assez de précision la longiiude du
lieu où l'on se irouverait par rapport à celui doii
l'on serait pani. » Le qiiairiéme moyen proposé
parSania-Crnz est celui de la variation de la bous-
sole, dont la première observation est due à Cliris-

lophe Colomb, lorsqu'il remarqua qu'à partir du
méridien des îles du cap Vert et des Açores, la va-
riation était nord-est Ters l'Orient et nord-ouest vers
l'Occident, et qu'il eut l'idée de se servir de la ré-
gnlariié de celle altération, dans la direction de
l'aiguille, pour en déduire la disiance au mériilien,

C'est-à-dire la longitude. Sania-Cniz nous apprend
que le premier qui rhercba à déterminer la longi-
iude par celle méthode fut un c(nain l'iiilippe Gnil-
Icn, apoihicaire de Séville, homme instruit, Ion in-
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griiiieux et grand joueur d'échecs. Cet apotliieaire,

ayant élc informé des variations de la boussole ob-
servées par les pilotes qui faisaient les vovaqcs de
Séville à la ISouvelleEspagne, résolut de p,^s^er en
Portugal vers l'an 152-,

, pensant retirer dans ce
royaume une plus forte récompense pour son iiiven-

lion. llien accueilli en elfet par le rci D. Juan III,

ce prince le prit à son service. Guillen consiruisii

"" i'i^'i' ''"t <•» forme de cercle gradué, au<|ucl

il adapla une pelile aiguille avec trois lils, el le ni-
ploya pour observer le soleil à des hauteurs égales
avant et après midi. Il reconnut que la ligne niéri-

dienio' donnait l: variation de l'.iigu Ile, et il en dé-
duisit la longiiude du lieu en la ramenant à sa
position régulière. Cet inslnimenl, qui devint d'un
ii-sage général, fut irès-approuvé en Portugal par
les savants d'alors, et les pilotes s'en servircni quel-
que temps à bord des vaisseaux.

< 11 parail qu'à peu près à la même époque,
Sania-Cruz, réilécbissant sur le pliénomène des va-

riations de l'aiguille, s'imagina aussi de l'employer

comme un moyen pour trouver la longitude. Ce fut

lorsque le licencié Siiarez de Carvajal, conseiller des
Indes, et promu plus lard à l'é\êché de Lugo, vint

à Séville pour organiser une junte de pilotes et de
cosmographes cbargés de dresser une carie modèle
qui pût servir de guide aux navigateurs. Les opi-

nions émises par la plupart des pilotes démontrè-
rent que la variation était de 22° ÔO' nord-ouest à
Saint-Domingue, do 27" 57' ÔO" à la Havane, et

de ôô° 15' sur la rôle de la Nouvelle-Espagne
, mais

ils ne purent s'accorder sur la vjriation des autres
points, et il y eut à ce sujet de grands déb.iis sur
les différences observées avec les instruments im-
pnrfails dont on s'élait servi jusiiu'alors. Sanla-Crnz
en construisit un, pareil à un compas azimuial, avec
lequel, (irenaiit le midi par deux hauteurs de soleil,

il calculait la variation. Cet instrument fui présenté
a l'empereur avec une carte marine indiquant les

varialions de la boussole, pour qu'on en dressât de
sendilables à l'us-ige des pilotes. Ainsi les observa-
lions du cosmographe de Séville devancèrent de
plus de ceni cinquante ans celle du docteur llalley

auquel on attribue généralement la constiuciion de
la (iremière caite de variation pour raniice 1700.

« En 1539, lorsque Charles-Quint quiila l'Espa-

gne pour se rendre en Flandre (2), Sanla-Cruz con-
tinua ses recherches et construisit deux nouveaux
instrnnients pour déterminer la longitude. Ce fut

dans ces entrelaiies que sa carie des varialions

ayant été examinée par Fray llodiigo Concuera,
abbé de Sainl-Zoil en Carrion, ce moine bénédiciin,

très-versé dans les sciences maihémaiiqnes , cret

aussi pouvoir appliquer les dilferences ob-ervées

dans les déviations de l'aiguille à la connaissance

Aio^'J'Z slJlrTr
"""''"'• "'-'/'' '^''""'1' '"^ (-) L'empereur partit en poste pour traverser la
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des loiigiiiules. Fray Roilrigo, ignoianl que la solii-

lion du (irohlèine avaii clé le but principal de l'au-

teur de la carie, construisit un instrument à peu

près seuiblalile à celui de Guillen, et le fit offrir à

l'eiiii'Cieur par Lnpez de Vivero, alc^ide de la Co-

rogue, qui partait alors pour la Flandre. Cliailes-

Qiiini ayant demandé l'avis de SantaCruz sur celte

nouvelle niéiliode, celui-ci l'inslruibil de l'origine

de l'iiiveniion du iiiuine, et le prévint de n'en pas

espérer plus de succès (|ue de celles de Guillen. Ce

peu de conliance de Sauta -Cruz en un système

adoplé d'abord avec t:int de chaleur, dépejidail en

grande |iariie des avis contradictoires qu'il recevait

des pilotes, et ce lut pour lixer ses opinions à cel

égard (ju'il écrivit au vice-roi de la Nouvelle-Espagne,

D. Antonio de Mendoza, afin ([u'il fit vérifier sur

les l.cux la variation de l'arijuille. Mendoza lui ayant

répondu que l'observa'/nm portait, à M.'xico, la va-

riation à environ 22° 50' nord-esl , Sanla-Cruz,

élonné de ce résultat, cl désirant ac(|uérir d'antres

données, partit pour Lisboiiue eu 1545 pour pren-

dre des inforinalions iiuprés des pilotns qui suivaient

la navigation des Indes orieiilales. Il parvint à se

procurer leur routier, et se mil eu relation avec le

célèbre D. Juan de Castro, qui, durant plusieurs

voyages dans l'Inde avait dressé une carte de ces

mers, illustrée d'une de^cription historique lorl cu-

rieuse. Ce n:ivigaleur en avait aussi construit une

autre de la tuer Rouge qu'il avait explorée jusqu'à

Suez (1), et les Ini remit inutis les deux, avec ses

antres manUïCiils, sons la condition de ne les mon-

trer h personne pendant son séjour en Portugal. 11

le prévint en même temps qu'il no s'était servi de

l'inslrumeni de Guillen que pour observer la varia-

tion à lerri', allendn qu'on ne pouvait l'employer :>

bord 5 cause dn uionvement du vaisseau, et l'in-

forma en outre des dillérences qu'il avait observées

sur les déviations de l'aiguille dans des parages

Irès-éloignés les uns des autres, mais presque tous

sous un même méridien. Ci'S données, qui renver-

saient tout le système de Smti-Criiz, furent con-

firmées par les pilotes portugais. Ces praticiens,

mieux instruits par leur propre expérience, avaient

cessé de faite usage de l'inslrumeni de Guillen.

Cependant, m:ilgré ces désappointements, Sanla-Ciuz

n'en persévéra pas moins dans sa croyance sur l'u-

tile application que l'on pouvait faire de sa méihude

pour la navigation de Séville à la Nouvelle-Espa-

gne, surtout si les variations de l'aiguille 1.131011

observées eu divers parages, sous les mêmes paral-

lèles, p.\r des hommes inlelligenis et avec des ins-

truments bien construits.

« Saiita-Cruz joignait à un espril ingétiienx une

grande constance dans ses recherches, et savait tiier

de ses moindres observations des conséquences très-

im|ioit:intes. A son retour du Rio de la Plata, il

avait remarqué que les boussoles des Portugais por-

(1) Voyez r/ii/ierariMm tHùris Rubri de ce savant
ciié, col. 1231.
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taieui les lames de fer aimanté sous la fleur de lis,

tandis que les pilotes espagnols les plaçaient j° 3V
50" ou 1;2 quart de compas plus à l'est, d'après la

variation observée alors à Séville. « Les opinions

des iihi!o.'Ophes sur les causes qui produisent le

phénomène des variaiions, dit-il , sont aussi con-

tradictoires que les renseignements des pilotes sur

les effits qui en émanent. H est donc fort difficile

de c^iercher ii connaîue la longitude d'un lieu avec

ces éléments, et l'on devrait naviguer avec plus de

circonspection et ne pas tenir compte de toutes les

fausses corrections qui ont été faites sur les cartes

marines par des gens qui, se fiant aux variations

observées, ont porté 5° plus au nord toutes les îles

et les terres fermes des Indes. 1

• Sanla-Cruz présenle corome cinquième moyen
pour trouver la longitude, l'observation de la décli-

naison du soleil, que Séb.islien Cahot avait déjà pro-

posé en Angleleire. Le sixième moyen qu'il indique

est celui des montres marines pour la mesure du

temps vrai qu'on avait commencé aussi à mettre eu

pratique eu employant tour à tour les horloges à

rouages d'acier avec leurs cordes et leurs poids ,

puis celles à cordes de guitare et de métal , les am-

poulettes à sable, celles qu'on remplissait d'eau ou

de mercure, et d'aulres inslruments analogues, dont

le mouvement se Irouvait réglé pour viiigt-quatie

heures avec l'aide du \ent ou le secours de mèclies

allumées. Mais les oscillations du vaisseau et les

vaiiaiions furent des obstacles invincibles pour ar-

river, par les moyens restreints d'une mécanique

naissante, a cette exactitude rigoureuse que récla-

maient des observations aussi délicates et qu'il était

dû au xviii° siècle de pouvoir atteindre. Enfin, le

cosmographe de CharlcsQuini propose, comme sep-

tième moyen pour obtenir la luni;iiudâ , celui des

distances de 1 1 lune aux étoiles fixes ou aux pla-

nètes, méthode dont J. Vcriicrius s'était servi avant

lui. 11 est à remarquer que Sanla-Cruz construisit,

pour ses observations , un instrument analogue au

cercle (ulroiiomique inventé par Apianus, dont il n'a-

vait pas eu connaissance, et qu'il s'abstinlde le reii-

dic public dès qu il rccotuml la priorité de cette in-

vention. Toutefois, il coiiiinua ses recherches, et il

remarqua que, lorsque la lune se trouvait dans l'é-

cliptique, les observations étaient justes et d'autant

plus exactes que sa latitude était plus grande. Mais

convaincu enfin de rinsuffisance de sa métliude, il

abandonna le cercle astronomique pour d'autres ins-

truments plus compliqués qu'il modifia ensuite sans

pouvoir cependant arriver à la solution du pio-

blènie qu'il cherchait avec tant de persévérance et

de zèle.

< Telles fuient les investigations de Sanla-Cru2

sur cette importante question ; persuadé qu'il 110

pourrait parvenir à la résoudie sans le secours de

bons instruments astronomiques , il mit tout en œii-

navigatcur et le mémoire de M. de Santarem, déjà
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vre pour y parvenir, soil en cotislniisanl liii-iii6inc

ceux qui lui parurent dovoir conduire au l)ut de ses

rcclierciie.s, soil en conigc; inl les ;incienncs laljlcs

astrunoniiques , eu en calcnlanl de muiveiles pour

un méridien détcrininé, eu bieu en reeliliant la posi-

tion des étoiles (ixes. i Ce célèbre cosniograplic

élail dans la bonne voie, dit M. de Navarretc, mais

ni la mécanique ni l'opli(|ue ne |iouvaicnt , à celle

époque, prêter des secours assez puissants à Tas-

tronouiie pratique ; les observations et les lliéoiies

niarcliaieni dans le va^juc et manquaient de cer-

titude nécessaire au perrectionncnient dos tables

des mouvenienls célestes. > Ajoutons aussi qu'il

fallait encore trois siècles d'expériences, qu'il fnllail

le concours de plusieurs immines de {jénic et

leurs constantes veilles pour arriver à ce complé-

ment de la science.

< M. deiNavarrele termine son intéressante notice

pur des renseignements précieux sur les travaux

cliorograpliiques de S.mta-Cruz. Kn loGO, Pliilippe 11

chargea son premier cosmograplie de dresser un

Isolario gênerai du toutes les iles découvertes jus-

qu'alors, accompogucdc renseignemi^ils Listoriques,

avec des indications sur les distances et les gran-

deurs relatives dus dlllërenis pays. Le ninnarque

désirait (|'.ie cet ouvrage fiH suivi d'une description

compléie de toute la terre. Santa-'Jruz euireprit cet

immense liavail et eut la gloire de le teiininer.

Son manubcril exisie à la bibliollièque royale de

Madrid sous le titre iVlolurio geiiend del mutido ;

les arcliives des Indes, deSé\ille,en possèdent

quelques [iremicrs brouillons avec l'expticaiioi dis

huil lubies qui (ont partie de l'ouvrage. En \"X'1,

S.iiila^Cruz (ut nommé menibie de la coinmi-siun

chargée de donner son avis sur la léclaniation

adressée au roi de l'oUugal, en lô:2J , par l'om-

pereur Cliarles-yuini, et relative au dioil de posses-

biou de l'archipel des IMiil.pjiines. Il s'agissait de

savoir si les SloUiqucs et plii>ieurs antres leires voi-

sines deva.ent élre com|iiisei ou non dans les liuiites

de la fameuse ligne de ré|ianition concernant les

domaines adjugés pir le jape à la couronne de
Casiille. Dans le lapport que Santa-Crnz rédigea

sur celle allaire, il (il tenlir les préjudices que ces

dilléieiids en matière de dém;irtations niarilimes

poriaieiit à la géogra|.h;e , car il en résultait (juc la

plupart des cartes hydrographiques éiaieui dressées

d'après des indications arbiiraiies et trompeuses. Il

démontra en ciïet q'i'on diminuait les degrés de lon-

gitude et qu'on rétrécissait les golfes sur un grand
nonibie de cartes; il en appelait, pour preuve de
son assertion, au routier de Jean de Lisbonne (.luan

de Llsbua) , célèbre pilote portugais
, qui avait été

dans l'Inde avec Vasco de Gama, c'est-à-dire à une
époque où les prétentions et les rivalités des sou-
verains sur la possession de cei tiiii.es terres n'exis-

tant pas encore, ne pouvaient
, par conséque l

,

avoir motivé aucune altéralion sur la ii«s:tion géu-
graphiiue des pays en litige. Il résultait de cette ob-
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servaiioii inipurtante qu'on devait accorder peu du

conliancc aux carier portugaises dressées depuis l'an

li 5 I, car S;inta-Cruz assuiail que , pendant sa ré-

sidence à Lisbonne en loi'i, Pedro .Nuiiès, cosmo-

graphe du roi , avait mandé aux liydngraplies por-

tugais deconipreinhe dans les limtes des domaines

de la couronne certains golfes qui se trouvaient sur

la roule de l'Inde. Un répandait dans le royaume cl

à l'étranger un grand nombre de ces fausses cartes ;

les bonnes, an contraire, c'est-à-dire celles dressées

sur des données exactes , n'éiaicnl conhces qu'aux

pilotes qui devaient les déposer, àlenr retour en Eu-

rope, à l'administration îles Indes établie à Lisbinine.

Santa-Cruz ajoutait qu'il avait acheté dans celte ca-

pitale plusieurs caries de la seconde catégorie , et

qu'en les comparant ensuite en Espagne avec une

carie poi lugai^e que le roi lit venir tout exprés de

Séville, il trouva 8" 50' de soustraction pour la partie

comprise depuis le lac Coinori jusqu'à Malakka, et

tout autant pour les Moluques. Cette duperie géo-

graphiiiiie, en influant sur la construction des cartes

du xvt' et du xvii' siècle, occasionna de graves

erreurs.

I Sanla-Cruz mourut vers l'an 1572, et tous Ses

livres et ses papiers furent remis à L'ipez de Ve-

laseo, qui lui succéda dans l'emploi de cosmographe

en chel. Outre les divers manuscrits qu'il avait ré-

digés , il est faii mention , dans l'inventaire dresse

après sa mort, d'un nouveau traité des longiiuiles

et de l'art île la navigation , différent de celui dont

M. de Navairelea rendu compte dans sa notice, t

Schalcr (Williim), consul général d'.\mériquc à

Alger, publii à Bosloii, en 18"2i;, unmémoire sur la

régence d'Alger, où il s'eflorç.ril de prouver les

grands avantages qui ré>ulteraient pour l'Iiuuianité

et p<iur les inlérèis de l'Europe de la l'iiiidalion de

colonies anglaises dans ce pays. Il disaa à l'Anglc-

tene que les Turks seraient forcés de cesser leur

piraleiie, que les nomades indigènes seraient civili-

sés peu à peu ; que l'Eumpe enhn tirerait de ce beau

pays d'excellentes productions, et qu'elle communi-

querait par là facilejnenl avec riniérieur île l'Afri-

que. M. Seli lier, en observateur capable, examinait la

régence d'Alger sons le rapport géiigrap;ii>iue, social

et commercial : ses éludes sont profondes, ses ap-

préciations exactes, et son livre n'a été dépassé

par aucun des nombreux ouvia^es publiés depuis la

conquête de l'Algérie par la Franco. M. Sclialer por-

tail la population d'Alger, en ISâl, à SO,000 âmes.

Sclilieben (A. de), a publié en 1828 un système de

géographie accompagné de Notes historiques et d'un

Allas, 3 vol. iu-K», Leipzig. — L'auteur a exclu de

son plan la géographie mathémaiique proprement

dite; et, pour éviter l'aridité d'une expo^iti'ln pure-

ment géographique, l'auteur rappelle les laits liisto-

riqu 'S qui ont rendu certains lieux célèbres. Les

cartes qui forment l'.Vllas ont été dessinées par l'au-

teur lui-mèine; la gravure en est parfaite.

Scliubcrt. M. G.-H. von Schubert a lait un voyaRC
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en leirc saiiile en I83G-Î857, qiii a paru iii-8",à Er-

laiijjeii en 1s:8-IS5'J. — Le récit de ce pèlerinage

est im V(Til;iMe moiléle : l'auleiir esl rempli d'une

foi vive, qui se renconlre rarement parmi les voya-

geiii- de initie temps.

Srrofani (X.iviir), éronomisie et liistorien très-

distiiigiii-, n;ii|uil à Mo liea, en Siiile, vers lî50,

d'une funille patricienne. Il est mort en 182!l, à

l'.nge de 80 ans. Il visila l'Arcliiiicl, la Morée, la

Kiinieo, rA>ie Miiienre, la Syrie et l'Egyple. — Il a

hiissc nu yoyiKje eii Gièce en 2 vol., oiivr.ige Curl es-

timé et i|ni ent m; grand succès. C'était un homme

inslniil, lélléclii, impartial et d'un gnnl délical.

Sclhu (Alioii), iiiiiini; arménien du xiv» siècle, au-

teur d'une lliswirc (jéocjraphique des monaslères d'E-

gypte.

Seikirk (J.-J.), missionnaire anglais, a publié des

Souvenirs sur iile de Ceijlan, api es un séjour de

trente an*, Londres, 1844, 1 vol. iu-8°.

SUrley (Antuine), voyageur air^lais, né en l."65

et mort en 1651 ; auteur d'un Voynye aux Anlillis,

d'un Voymje en Pêne, et de reuseigiiemenls géogra-

pliiipies iiiléiessanis, mais peu connus, sur la navi-

gation de la nier Caspienne, sur la Russie orientale

et sur la l'erse.

Sichold (de), naturaliste hollandais, visita le Ja-

pon eu 1828; mais il fut arrêté par le gouvernement

omhrageuv de ce pays, et siiliit une déiention de

13 mois, linlin il fut mis en liherlé à la fin de 18-29,

et put revenir en Europe avec une copie de la Carte

du Japon. C'est ce qui avait motivé les rigueurs du

gouvernement j.iponais.

Sies'rzciicewicz de Doliu^y (Stanislas), arclievèque

callioIii|ne de Moliilew, mélropuliiain des églises ca-

tlioli(|ues en Russie, né à Zal)ludo\v, dioeè>ede Wilna,

mort en ISiG, à Saint-l'élersbouig ; hisiorim-géo-

graplie, auteur de liecherches historiques sur l'origine

des Sarnintes, des Siuves, et sur les t'poques de leur

conversieii au clirisliunisme, avec cailns géographi-

ques in-4" et in-S'\ A vol. — Cet ecclésiastique a

composé aussi l'Histoire du royaume de In Cli.rso-

nèse Taurique, avec cartes, in-i".

Simencourl (Tdouard de), géngraphe, auteur d'un

Allas, d'une géographie élémenlaiie avec cartis, eic.

Simpson (Thomas), de 1830 à 1839, commandait,

à 27 ans, une des expéditions géogranhiquis que la

compagnie anglaise de la baie d'Ilmlson entreprend

avec tint d'aciivité dans son domaine commercial.

La Relation de celle expédition parut à Londres en

1843, après la mort de l'auleiir, qui avait été lue par

les Indiens, 1 vol. in-8''. L'inivrage n'a pas été tra-

duit en lraiiç:iis, et nous le regrcltnns. Simpson dé-

veloppe ses idées sur l'origine et l'éiat de civilisa-

lion des popnl.itinns indigènes; il cro'ri qu'elles ont

reçu beaucoup d'clémenls de l.i civilisation asiati-

que, cnire autres l'usage de brûler les morts. Les

certes qui accompagnent l'ouvrage ne sont pas ce

qu'il ollVe de moins important pour la connaissance

des mers polaires australes.
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Stade (Adelphe), officier de la marine anglaise, a

visite, de 1X42 à l!S40, la Grèce et l'empire Ottoman.

Il a publié son Voyage, qui forme un ouvrage de

3 vol. in-8'^. On l'a traduit en français. Au milieu

d'aperçus neufs et justes, on retrouve de temps en

temps l'esprit ai^glais.

Sloane. M. J.-F. Sloane a voyagé dans les pluines

froides et couvertes de neige de l'Amérique septen-

trionale. Il a publié en 182) la Rclatiim de ses voya-

ges. Celle relalion offre une pnrlicularilé remarqua-

ble : c'est que l'auteur, le premier, ronsiale que,

d;ins l'hiver, et tout en marchant sur la glace, les

voyageurs sont tourmentés par une soif brûlante

aussi vive que celle qu'on éprouve dans la zone tor-

ri.le, et que la neige, si on a le malheur d'en man-

ger, raugmeiile enenre.

Sobreviela (.Manuel), religieux espagnol, aiiieur de

Voyages au Pérou dans les années 1791 .à 1794, et

d'une Description géographique et topngrnphique de

celte vaste cou rée avec cartes, 2 vol. in-S".

Solano-Bule (le général D.-J.), chargé de la déli-

mitation des frontières entre les possessions de l'Es-

pagne et du Portugal dans l'Amérique méridionale,

pendant les années 1734 à 17G3, lit des voyages

d'exploration, écrivit un grand nombre de desciip-

tinns intéressantes et savantesconcernant cette partie

du monde, il est regrettable que les travaux géogra-

pliiqucs de cet officier actif et infaiigahle ne nous

soient pas plus connus.

Sonnenburg (A.), savant allemand, auteur des

Théories et des faits principaux de l histoire de la

création de la terre, in-8*, avec planches, Brème,

18i.3 : ouvrage riebe en observations de géographie

pbysi(pie, mais contenant aussi des assertions hasar-

dées.

Sonnerat (Pierre), voyageur et naturaliste français,

né à Ljon en 1743, mourut à Paris en 1814. Il s'est

snrtiiul lait connailie par son Voyage aux lndcs~

Orientales et à la Chine depuis 1774 jusqu'en 1T81,

2 vol. in 4°, avec figures ; Paris, 17!>2. Sonnini en a

donné une nouvelle édition, augmeniée en 4 vol.

in.8°, avec atlas.— Sonnerai a également publié son

Voyage i( la youvelle-Guinée, elc, etc., in-4'', avec

figures ; P;iris, 1776.

Souciet (Etienne)^, membre de la compagnie de Jé-

sus, est l'auieur d'un grand nombre d'observations

géographiques, aslroiiomiqiies et physiques relatives

à l'Iliiidoustan et à la Chine, il est bien à regretter

qu'elles ne soient pas réunies en un corps d'ouvrage;

car si elles ne surpassent pas, elles égalent du moins

les meilleurs ouvrages en ce genre. Le P. Souciet,

savant moilesie et laborieux, avait un mérite du

premier ordre.

Soulier (E.), de Sauve (Gard), géographe, auteur

d'un Alias élémentaire de géographie ancienne et mo-

derne ; d'un Précis de géographie ancienne et mo-

derne, etc., etc.

Spanhcim (Frédéric), théologien, n.nquil à Genève

en 1632, et mourut le 18 mai 1701. Ses ouvrages
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ont été recueillis sous ce (ilrc : Opéra maienus com-

pleclmtlur geoijiapliiam , chroiioloijiHm et lihtvriam

sacrum et ecclesiasticnm ; Leyde, 1701-05, iii-fol., 3

vol.

Speed (Jc.iii), naquil à Fan inRIon, comté de CIlCS-

Icr, en l.'iS-i, d'tiiu! Iiiiiillii paiivro. Il est l'aiileiir

d'ouvrages liisloriiiucs el };éo^iapliiiiiics rcl:ilifs aux

trois royaumes britanniiiues, dans losqmls il iiioiilre

une connaissance approfondie de la géograpliie, de

Taniiquité et du imiycii âge.

Spelman (Sir Henri), né à Conyliam, prés de Ly-

nie-Uegis, en 15G2, devint un arcliéologue et un phi-

lologue disiingué. — Il est auteur de plusieurs ou-

vrages, et éditeur d'une lollection des conciles d'An-

gleterre, avec David Wilkins, qui a composé nu ou-

vrage qu'on trouve rarement aujciurd'liiii ; en \oici

le litre : Histoire et fatalité des sacrilèges , vérifiés

par des fails et des exemples,

Spolin (Frédéile-Auguste-Guillanme), né en 171)2,

à Derlniund, en We-tplialie, el mort eu 18-24; au-

teur d'une Dissertation sur la yéographie dUlomèrc.

Spon (Jacob), antiquaire, médecin, voyageur et

géographe, né ;i Lyon en lCi7, nmrt eu lOSS. —
On a de lui un Voyage en Grèce, en Vulmutie, en Ita-

lie et dans le Lrvanl, et des Observations géographi-

ques surcescontiées, qui ne sont pas sans valeur.

Stanley (Thomas), auteur d'une Histoire de philo-

sophie, n;i(|uit à Cumberlciw, dans le conilé d'ilére-

ford, en Angleterre, on ne sait pas en quelle année,

mais, selon toute apparence, entre 16-20 et l(j30.

L'un de ceux qui ont écrit sa vie assure qu'il mourut

au même âge que Pic de la Mirandole, c'est-à-dire à

51 ans, ce qui retarderait sa naissance jusqu'en

1647,c:iril est mort en 1678; mais le plus exact

de ses biographes dit qu'il mourut à l'âge de 60 ans.

Il est l'auteur de Vllistoire de la pliilosopliie clialdaï-

que, ouvrage bon à consulter pour la géographie reli-

gieuse.

S(ap/iors« (Nicolas), écrivit, en 17'25, l'histoire ec-

clésiastique de llamliourg, ouvrage riche en docu-

ments, mais rnauquani de critique et de mclhnile.

Stassart (le baron (Joswin-Josepli-Anguslin df),

né à Malines, en 1780, auteur de plusiLins ouvrages

et d'une Gcograpliie élémeniaire ancienne et moderne,

2 vol. in-!>°.

Staunton (Georges), voyageur et géograplie an-

glais, a lait un voyage eu Chine et en Tariarie, en

1792, 1705 et 91, à la suite de lord .Macartney, am-
bassadeur anglais à Pékin.

Siavorinus (J.-S.), chef d'escadre hollandais de

1768 à 1778, voyageur et géographe, auteur lïOli-

servatiuns géographiques arec caries sur le cap de

Bonne-Espérance, Batavia, Samarang, tiacassar, Am-

boine, Banlani et te Bengale. — Ces observations

méritent d'être étudiées; elles annoncent un homme
capable, et révèlent un homme de mer.

Stedman (le capitaine J.-C), voyageur et géo-

grapbe anglais, auteur d'un Voyage à Surinam et

dans l'intérieur de h Guyane, avec des Notes et dos
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cartes géographiques, 3 vol. in-8°, atlas in-l».

Sieenhoiim. Le capitaine Sii enhnoin, di; la marine

hollandaise, explora, en 1828, les cotes scpieutrlo-

nalcs de la Nonvelle-Guliiée ; il y découvrit une baie

qu'il nomma baie du Trilon, du nom du navfre qu'il

commandait. Il ht construire un l'oit (pi'il appela le

fort Bas.

Sicin (le docteur Clirclien-Godefroy-Daniel), pro-

fesseur de géographie à berliii, a composé pour les

gymnases et les écides une géographie éléii:eiiiaire

qui compte une viui^taine d'édilions. L'auti ur n'a jias

toujours puisé à de bons rensiigneincnts. So!i ou-

vrage laisse beaucoup à désirer sous le rapport reli-

gieux. Il y a émis des erreurs lâcheuses. — Le doc-

leur Siein est mon en 1830.

Stevenson (W.-lî), voyageur et géngiaplie anglais,

a publié un Voyage dans CAmérique du Sud, au

Chili, au Pérou, en Colombie et dans l'Araicanie, avec

des Observations et des caries géugiapliiques , 5

vol. in-8».

Stevin (Simon), né à Bruges, fut nommé professeur

de mathématiques du prince Maurice de Nassau. —
Il est l'aiiienr de plusiturs ouvrages utiles et estimés,

et d'un Tr.iilé des poi t^ de mei' que (îrolius iradifisit

en latin sous ce titre : De poi'luuin inveiligandorum

ratione. 11 prétend que la langue Uamande est la

celtique.

Strabon, célèbre géographe grec. Il y a p'nsieurs

traductions de sa Géographie; la plus estimée es'.

celle faite par MM. de la Pi.ne du Tlieil, Cosselin,

Coray et Letionne, 5 vol. in-i".

Synies (le major Michel), envoyé anglais dans l'em-

pire des Birmans, en 1705, a écrit des Notes géch

graphiques sur cette contrée, ainsi que sur l'ile d»

Ceylait et sur la côti orientale de Cifri/ue, 5 vol. in-8°,

et Atlas in-4°.

Tachard (Gui), jésuite de la province de Guienne,

mort en 17l3, dans le Bengale, dont il fut un des

premiers apoires. Il commença ses travaux apostoli-

ques par les colonies de l'Amérique méridiotiale OÙ

il resta quatre ans. Avec d'auires jésuites, il suivit le

chevalier de Chaunionl, amba.'Sadeur de France à

Siam , avec le tilre de maihémalicieu de France. Il

lit deux fois le voyage de Siam. Il passa ensulie dans

l'Hiudouslan, et mourut dans la province de Bengale.

— Il est l'auteur des Deux Voyages uSiam des PP.

Jésuites, iu-i", cartes el liyiires , avec des observa-

lions astronomiques, dos remarques de physique , de

géographie et d'hydrographie; Paiis, lC8tJ et 1689.

Les observations sciontifiques contenues dans ces

deux ouvrages sont généralement exactes.

Talboi-Dillon (le chevalier Jean), né en Angleterre,

mort en I80G, a rédigé la rolalioii de son Voyage

fil Espagne sous te rapport de la géographie botani-

que et physique de ce pays, un vol. in-4*, avec des

planches qui sout exactes el bien gravées.

Tardieu (Amliroisc), carlographe el géographe, né
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à Pniîs en 4788 , nuieur de plusieurs Atlas de géo-

gnipliie ancienne it njoilerne.

Tarclieu (Anl(iiiie-Franç"i>), cnrlognplie et géo-

graphe, ne à Paris en 17S7, el mon en 18d2 ; au-

teur de plusieurs Atlas géograpliiuiies.

Tasc/ifieau (Dorn J:ic(|UL's), bénéiliciin de la con-

grégaiion (le Sainl-.Manr, et Taschereiiu (D(ini i ierre-

Iloiiri), de la inonie cnngrégalion, ont coopéré à la

réilaclion de riniporlant ouvrage iniiiulé : Gttltia

Uiristiuna.

Tusmidi (Abél-Janssen), un des plus grands navi-

gaienrs du xvii^ siècle, n'a peul-élrc jias jnui de

toute la célébrité ipi'il inérilait, parce que les Hol-

landais, ses compatriotes, ont négligé de faire con-

naîire les importants services qu'il a rendus à la

géographie. On ne connaii de ïasman que ses voya-

ges et SCS découvertes , avec très-peu d'ecriisqui les

concerneni. Après les premiers navigaieurs portugais

et espagnols, c'est Lien certainement Tasman qui a

rendu le plus de services aux sciences géographi-

ques.

Tavernier (.lean-Baptisle), célèbre voyageur, né à

Paris en 1605, voyagea en Europe el en Asie. La

relation de ses Voyages eu Turquie, en Perse et aux

Indes, a eu plusieurs éditions. La meilleure est de

1679, in-S°. — Taverniir a quelquefois exagéré,

souvent même, surtout en ce qui concerne l'empire

Hindousian-Mongol , sur lequel il donne du reste

des explications très-amples, qid deviennent aujour-

d'hui d'autant plus utiles pour l'histoire, que celem-

pire a disparu et a été remplace par l'empire liin-

doustan-anglais.— Tavernier était (ils d'un marchand

de caries géographiiiues. Il mourut à Moscou , en

1689.

Tf/iZ/ifl/c/ie^' (Pierre de), voyageur et savant russe,

auteur d'un Voyage en Sibérie , dans les groupes de

l'Aliai russe et d.;s montagnes Siiyanes, exécuté en

184"2; d'une Carte générale de l'Aliai et des monts

Sayanes , bien exécutée. — Celle carte embrasse un

espace d'environ 700 kilomètres de l'est à l'ouest, et

de 800 kilomètres du nord au sud, et de près de

500,0110 kilomètres cairés, c'est-à-dire presque aussi

grand que la Franee. Les [lOinls extrêmes de cet

espace sont Semipalatnisk, Toiusk et Krasnoyaisk.

Le beau lac de Téleizk, long à lui seul de 70 kilo-

mètres, t'est-à-dire plus {;rand que le lac de Ge-

nève, en occu|ie la partie centrale. Cet espace s'ap-

puie sur la frontière chinoise depuis l'Irlysch jus-

qu'au mont Cbabina-Dabaliane , d.ms la chaîne

Sayane, sur une longueur de plus de ()00 kilomètres.

Il comprend toutes les sources du lleuve Oh, et s'é-

tend entre les rives de l'Irlysch et du Yenisséi, qui

l'un el l'autre prennent leur source dans les posses-

siuns chinoises
,
pour se diriger vers la mer Glaciab',

à travers les va^les plaiius sibérien es. Il est arrosé

eu outre par plu»ieurs rivières, telles que la Boiihli-

laruia , l'Aléi, l'Arynhyte, la ïtbouy.i, l'Abakane , le

Tchoumyche, l'Isaia, le Tome , qui par le dévelop-

pement de leur tours et par le volume de Iturs
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eaux, peuvent être assimilées à de grands fleuves.

— L'Aliai, piis dans son ensemble, et sauf (pielipies

excellions locales, est assez peu pitioresque; il a

l'usiiect monninne particulier aux m rntagncs de l'.V-

sie centrale. Ou remariiue d.nis l'Aliai (ir.euial le

dévelnppemenl à peile de vue de ce,; lignes droites

et sans vie ijui fatiguent si fini !. rcganl du voya-

geur. Ou renconlre souvent dans l'Aliai de !;r.Mi(ls

plaie.iux à somu.cts (lanes et dépriméi qui à leur

tour diiiinenl naissance à l'un des phénomènes les

plus caiaciéristiciues dii ces contrées; savoir, la

fiéi|uence de vastes nappes de marais couvrant des

surlaces élevées, et rappelant sur une pins grande

échelle le, fagtus de l'Ardeune et de TLifcl. — ,\1. de

Tehiliatehelfesl un savant qui mérite d'occuper une

place distinguée dans le monde géographique.

Tellei (Balthazar), né à Lisbonne en i;,9-j, entra

dans la compagnie de Jésus, et mourut en 1G95. 11 .i

composé sous ce litre : Uistoria gênerai de Eih.opia,

l'Histoire générale de la haute Ethiopie et des éia-

blissemenls des jésuites dans ce royaume. L'ouvrage

parui à Coimhre, en 1660, in-fol. Il est exact et

bienéciit, mais il est devenu très-rare.

Terry (Ed.), voyageur anglais , né en 1590, au-

teur d'un Voyage aux Indes-Orienlates, publié en

lU5i>.

Texeira (Pierre), historien et voyageur portugais

,

naquit vers l'an l.')70 , mais on ignore le nom de la

ville où il a pris naissance, l'année el le lieu de sa

moii. Touiinentè de la passion des voyages, il partit

de bonne beiue pour l'Asie. Il est l'auteur de l'ou-

vrage suivant : lielaciones de Pedro Texeira del ori-

gen, descendencia y succesion de ios reges de Persin

y de llormui^ y de un visage lieclio par el mismo au-

lor dende la India oriental, hasia Iialia par lierra,

ICIO, petit in-S°.

Tkévcnoi (Jean de), voyageur , né à Paris le 6 juin

l(i3.">, reçut une éducation soignée. On a de lui :

1" Voyage an Levant, contenant diverses particularités

de l'Archipel , Constantinople, de la Terre-Sainte,

Egypte, des déserts de l'Arabie, de la Mecque, etc.;

2° Voyage contenant la relation de l'IJindoustan , des

nouveaux Mogols el des autres peuples et pays des In-

des. Il mourut à Miana le ii8 novembre idUl.

Tliévenot (Melchisédech', voy:igeur, né à Paris

vers 1620 , montra on désir extrèini! de vo ries pays

étrangers. On a de lui : Rdalion des royanmet de

Johondu, Tannasery, PéiyMet autressitués dans 1 Hin-

doustan et l'empire Birman; 2° Description géugra-

phiijue de l'empire de la Chine.

Thorn (William), voyageur anglais, est auteur

d'un Voyage dans l'Ilindoustan, avec la description

géographique de ce pays. — Depuis que l'An^ileierre,

an xvni« siècle , s'tsl établie dans l'Inde, les An.;lais

ont (Onsidéiablement éeril sur cette immense con-

tré' ; el cepemiant elle est loin d'éire connue (oni-

plétemeiil sous le rapport géngrapliiiue. C la tient à

ce que |>resqne tous les auteurs, au lien d'étudier les

lucaliics qu'ils parcourent , se livrent à des disserta-
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lions à perle de vue sur le gouveineineiit du pays

parla compagnie anglaise.

Tliunberg (Cliarlcs-ricrre), ciilèbre bolanislc sué-

dois, élève de Ijinié, vint en France en 1770. En

1771, il se rendit au cap de lioinic-Lsiiérance, puis

au Japon, et ensuite à l'ile de ("cylin. Il inonrui en

1798. — II est auteur d'un Voyage nu Jupon, 2 vol.

in-l° et in-8", 179C. Ce livre est estimé cl niéiile

de rèlro.

Tieffenllmler (Joseiili), mondiro de la socié:é de

Jésus, a rédigé une Céoijrapliic de l' llindouslan, et

a exécuté lui-même les caries qui accompagnent

l'ouvrage. C'est un des meilleurs livres publiés sur

rinde , et, quoii|ue depuis un demi-siècle ou ail con-

sidérablement écrit sur ce pays , l'ouvrage du P.

Tieffentliabir conserve toujours sa place.

Tissot (Jean-Maurice), né à Pontarlier , mon en

1650; auteur d'uiu; Caite du conilé de Bourgogne

en A feuilles, en 1G4-2, et d'une Description des mo-

nastères et nbbaijes du diocèse de Utsaiiçon.

Topino (Uon Vinccnle), savant mailiéuialicicn et

astronome espagnol, iié en Andalousie en 1731
,

mort en 1?06 ; auteur d'un Routier descôies d'Eipn-

gne sur la Méditcrrannéc , et d'un Rmiiier des côtes

d'Espagne sur l'Océan atlantique.

Toniamira (Dom Pierre-Auloine), bénédictin de la

congrégation du Mont-Cassin, né à Alcamo en Si-

cile eu IG18. Curieux de manuscrits et d'aniiquités,

habile dans l'art de déchiffrer les anciennes inscrip-

tions, il s'y appliqua avec tant d'assiduité, qu'il en

perdit la vue. Il mourut aveugle eu 16S1. — On a de

lui une Histoire sur l'orig'ine et les progrés de l'ordre

de Saint-Benoit en Sicile.

Torniel (Augustin), docteur en médecine, né à

Novare en iS'iô, mort en 1622, religieux barnabiie.

Il est auteur des Annales sacri et profani, depuis le

commencement du monde jusqu'à Jésns-Clirist, en

2 vol. in-fol., Anvers , 1621). C'est la meilleure édi-

tion. Cet ouvrage est laii avec niéihode et clarté, et

les difficultés de géographie y sont éclaircies en ce

qui concerne les livres saints et les historiens pro-

fanes.

Toscanrlli (Paul del Poîzo), dit Paul le Physicien,

géographe et asiroiiome, né en 13!)7, à Florence.

Consulté par le chanoine Ferdinand Maitinez, de la

part d'AI)ih(inse V, roi de Portugal, et par Christo-

pliR Coliiml), sur la réalilé de nouvelles terres et la

pnssibiliié de les trouverai répondit aflirmativenient.

Sa réponse est daiée du 2ô juin 147 i. Elle se trouve

dans l'ouvrage du jésnile Xinieny, iniimlé : Dchec-
chio nuovo gnaniune Ftorcnlino. Toscanelli mourut à

Florence eu 1482.

Tosti (Don Louis), abhé du Mont-Cassin, a com-
posé une Histoire de celte célèbre abbaye, on plu-

sieurs tomes qui ont paru à Naples en l,S43 et 1814.

Cei ouvrage, rédigé avec sagacité, soin et exacti-

tude, est fort important. II fait bien connaître la

géographie de l'abbaye et de tous les environs, ainsi

que les nombreuses vicissitudes qu'elle a éprouvées.
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Tourncfort (Joseph Pitton de), né à Aix en Pro-

vence, en 10.")6, d'une famille noble, célèbre hoia-

nisic, mort en 17b8; auteur d'une Uelution r/'iin

voyage au Levant, fait par ordre du roi, imprimée au

Louvre, 1717, 2 vol. in-l".

Truill (C. William), ofncier anglais, s'est acquis

une réputation par une Esquisse ttali'tigue du lia-

mnon, province de l'Ilindousian, Calcutta, 182X.

—

telle esquisse est ce qui a été écrii de plus complet

sur celte province.

Trangott de Gcrsdorif (Adolphe), né dans la liaule

Lusace en 1744, mort en 1807; géographe natura-

liste, auteur d'un Essai sur les montagnes des Géants

(qui séparent la Bohônn,' de la Silésie) et tie plu-

sieurs autres Mémoires géographiques.

Trangott-Pl(int{icni\), né il Dresde en 1758, mort

en 1794; auteur d'un Manuel d'une géographie com-

plète de la Polynésie, ou la ',0 p:ii lie du monde ; Leip-

zig, 17Li3.

Trigand (Charles), docteur de Sorbonne, curé de

Digoville en ba^se Noru;andie, né en 1694, mort en

17()4 ; auteur d'ime Histoire ecclésiastique de ta pro-

vince de ^!ormandie, i vol. in-4".—L'ouvrage s'ar-

rête au mV siècle, et contient de profondes recher-

ches sur la géographie ccclésiasiique de la pro-

vince.

Trignuli (Nicolas), jésuite, qui travailla aux mis-

sions de la Chine, est auteur d'un Dictionnaire clii~

noisun 5 vol. imprimés ;i la Chine.

Troost (P.), lieutenant de la marine hollandaise,

a fait un voyage autour du monde dans les années

18:!4, 25 et 2li ; et il en publia la relation en 18i9

sous le litre iVObservalions [ailes dans un voyage «m-

tour du monde sur la frégate la Marie-Reiger^be^g et

la corvette Pollux; Rotterdam, grand in-S", avec figu-

res.—L'auleur a cherché par son travail à enrichir

les sciences géographique et clhncgraphique. Nous

ne croyons pas que cet ouvrage ait éié traduit en

français.

U

Vlloa (D. Antoine de), fut un des hommes qui ho-

norèrent le plus l'Espagne au xviii' siècle par ses

longs et ulilc'S services <()inme géographe cl nav g.a-

teiir. Il naipiit à Sévillele 12 janvier 1716. Il publia

i\n ouvrage sons ce titre ; Relation historique du

voyagi', (ail à l'Amérique méridionale
,
par ordre du

roi, pour mesurer quelques degrés du méjidien et

connaître la véritable figure et grandeur de la terre

avec diverses observaiious asironumiques, physiques,

etc. Il mcurut dans l'ile de Lénn , le 3 juillet I7y3.

Usiier (Jacques) , né à Dublin en 1580, étudia dans

l'université de Dublin, établie par Henri de lisher,

son onde , arclievêqun d'Ami igh. Jacques !« le

nomma à l'archevêché d'.Vruiagli. U mourut en lOoa,

en laissant plusieurs ouvrages. Nous citerons l'.ln/i-

quité des églises /iriffliiuifliies , Londres, l(i87. — Il

donne à ces églises une antiquité qui n'est pas tou-

jours appuyée par des documcnis historiques iiicon"
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tesiables. Celait du reste un érudit et un savant de

premier ordre.

(JsiiaïU. hénédiclin du i\'> siècle, est aiileur d'un

Slarlyrotoije qu'il dédia à Charles le Cli:iuve. Les

meilleures éditions sont celle de M(»laniis à Louvain

en liiCS, iu-S", et celle du P. Sollier, josuiie, iii-fol.,

Anvers, ITli, qui est curieuse et fuite avec soin.

Vaillant (François le) , voyageur et géographe, né

en 1755 à Paramaribo, dans la Guyane liollaudaise,

mort en 18-24. Il visiia plusieurs l'ois l'Afrique au-

strale. — Il est l'auleur de Voijarjcs dans l'intérieur

de IWfniiue par le cap de Bonne- [espérance; Paris,

1805, 5 vol. in-4°, ou 5 vol. in-8°, avec cartes.

Vuisse:te (Doni Dominicjue-Josepli) , bénédictin de

la coiigiégaiiiin de Saint-Maur, né à Gailbc en I(i85,

mon en 175lj; auieur d'une Géographie hislorii/ue,

ecclésiuilique et civile, avec de-, c.irtes, 12 vol. in-12;

d'une Céogrupine universelle, i vol. iii-i"; d'une

lliiloire générale (te la province de Languedoc, 5 vol.

in-fiil.

Valart (.losejili), prêtre, né en 1098 au hameau de

Soriel piès d'Ile-din, mort en 1781 ; auteur de plu-

sieurs (iuvr;ig''s classiques, el d'une Géographie.

\uUurcel-Pio (Don Auioine) , cdoiIc de Lnuiiaiès,

aniiqiiaire eigéogra|ihe, né à Aliciinie en 1738, mort

en UOl; auteur d'une Description de Lucenium, ville

ancienne du royaume de Valence, en E»iiagiio, clc.

Uvicdo y Yaldez (Gonz dve-Ford. d") , voyageur et

MsiiuicM cs|iagiu)l, ne à Madrid en 1478, inlendaul

d'Ilaïii (Saini-Duiningm) de 1338 à lo4o ; ;iuleiir

d'une Uisloire générale et naturelle des indes-Ucci-

dentiiles, infjl.

Valeniia (le comle Georges), voyageur el géogra-

phe anglais. — Nous avons de lui ; Yogarjes dans

l'ilinddustan, à Ceylan , en Abyssinie, en Egypte, sur

les îôies de h mer llouge pendant les années lbOJ-06,

avec cartes.

Yalentin (Louis), médecin, né à Soulanges(Marnc),

mort en 1829 ; auteur d'une Géographie des Etats-

Unis, exacte et e.-!iiniée , et de plusieurs .Mémoires

relatifs à la géogr.ipliie médicale de diverses contrées

du globe.

Yalsequa (Gabriel de) , de Mayorque (iles Baléa-

res), auteur (1439) d'une Carte géographique nauti-

que qui a appartenu à Améric Vespuce, puis au car-

dinal d'Espuig et, à notre époque, au conue de Mon-

ténégro.

Yan-Couver , capitaine anglais , navigateur d'un

mérite incontestable, exécuta, de 1790 à 1795, un

voyage autour du monde. La grande île siluée sur la

côie nord-ouest de l'Amérique reçut son nom ainsi

que celui de Quadra, qui était le nom d'un amiral

espagnol avec lequel Van-Couver explorait ces para-

ges. M lis l'Ile est plus connue sous le nom seul de

Vau-Cnuvei-.

Vinulennueleu (Philippe), geogi-aphe , auteur do

VAtlas universel de la géographie physique de toutes
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les parties au monde; d'un Dictionnaire géographique

du Luxembourg.

Vum/t^r-Vyiic/i! (Luc-Joseph), né à Gand, en 1691,

d'une ancienne famille de Flandre, mort en 1771) à

Gand. Il voyagea en France, en Italie it en Allema-

gne. — 11 est auteur de Mémoires d'un Voyage fait

en 17"24 et 1725 dans ces trois pays. Cts mémoires

konl bons à consulrer pour cerlairrs reriseignements

qu'ils contiennent. Il est aussi auleirr de Mémoires

sur les moi:asttres et les abbayes des Pays-Itas.

Yunsleb, religieux dominicain, lit un voyage en

Egypte dans le xvn» siècle. .\ son retour en France,

il publia la Relation de ce voyage, ainsi qu'une His-

toire de l'Eglise d'.Alexandrie. Ces deux ouvr^igps ne

sont p;is saris mérite, et renfermeul des déi^dls alors

peu connus sur le patriarcal d'Alexandrie, auirilois

si ilUr^iri', et que le P. Vansleb cberchaii s 'US le dé-

couvrir nulle pari. Enliri, il le rencontra dans un

quartier obscur du Vieux-Caire. De son lemiS, l'E-

glise d'Alexandrie n'existait iléjà plus.

Vurenius (L'crnard), îlollamlais , et habile mé-
decin , auteur d'une Description du Jupon et du

royaume de Siam, en lalrn, in-8°, en 11)73 ; cl d'une

Gé igrapliie physique en 4 vol. in-l2. — Cel ouvrage

a Ole fort esiiuié, et Newton y a ajouié des no es ;

mais il renferme des iiléessystéin.itii|ues,el il'ailleiirs

il n'est plus en rapport avic lespr^igrés des sciences

physiques,

Yaugondy (D dier Roliert de), niorl à Pars en

1785; auteur de plusieurs .^tUls de géogra|iliie

ecclésiastique; d'un Essai sur l'histoire de la géogra-

phie, etc. etc.

Yaugondy (Gilles-Uobcrt de), né à Paris el niorl

en 170ti, géographe et cailngraphe ; auteur de plu-

sieurs A(/iisdegéoL;raphie, d'une Géographie sacrée et

historique, etc., etc.

Yaysse de Yilliers (Ilegis-Jean-Françnis), né à

Rodez eu 1767 ; auteur d'nire 6'(!ograp/ii<! compète,

his'orique el pittoresque delà Fiance cl de l'Italie,

6 vol. in-8°, avec cartes.

Yelardez (le P. Murillo), religieux matbémalicien-

géographe; auteirr d'u:,e Carte hydrographique et

chorographiquc des îles Philippines, Manille, 1731.

Vespitcci (Amcrigo), dit Améric Vespuce, né à Flo-

rence, en 1451, d'une famille distinguée, connaissait

la physique, l'astronomie el la cosmographie. En

1497, il fit de Cadix son premier voyage sur les

traces de Colomb. En 1499, il exécuta un .second

voyage, puis un troisième en l.'Ol, pour le compte

d'Emmanuel , roi de Portugal ; un quatrième en

1503, et un cinquième en 1507.—Les Indes Occiden-

tales (ain,-.i s'appelait la partie du niotrde nouvelle-

ment découverte) prirent le nom d'Amérique sans

qu'Améric Vespuce l'eût demandé, sans même qu'il

y cijt songé; car il était modeste. Il mourut en 1516,

au service du Portirgal. .\iiisi la gloire de donner son

nom au\ terres nouvellement découvertes, gloire qui

a, parieiiait de droit à Christophe Colomb, revint,

par un concours de circonstances fortuites, à celui
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qui lesavail rccncimies en second. ^Toiiles les géo-

gnpliics élétnentaires desliiiées à l'insliiiclion de la

jenncsse soiil iibsiiides :i l'égard d'Aiiii'iic Vespiioe,

coinine en lieaii(;(Hi|) d'aiilies clioses. Kllcs en foiil

lin avenlurier (|ui eul du lionlicur cl de la gloire,

sans trop savoir pourquoi.—Ainéric Vespuce était un

liomnie capable, d'une liante intelligence, d'un ra-

raclèrc énergiqne, opiniâtre et piilient, d'une iiis-

trutlion supérieure pour siin temps. Il avait la virtu

lie la modestie et le talent du silence, qualiiés éuii-

nentes pour réussir auprès des grands et des puis-

sants ; il évitait de se prévaloir de sa gloire et de ses

services; tandis que Clirislophe Colomb récriminait

publii)ueineiit contre ses envieux, et rappelait avec

une chaleureuse indigunlion l'ingratitude du gouver-

iienienl espagnol à son égard en présence de toiii ce

qu'il avilit fait pour l'Espagne. C'est donc dans la

dilléreiice des deux caractères qu'il iixil clierclier

l'explicaliou de la diiréieiice de position do cc!>deux

lioniines illustres.—.Xniéiic a laissé un journal de

quatre de ses voyages, imprimé en latin, Paris, l-'iS'i,

et ensuite tiaduit de l'italien en Iratiçais, I5IH. Les

exemplaires en sont lort rares.

Va/ver (Francisco-Vicente de;, premier évêque du

l'érou, écrivit sous ce titre : Relacion de Itis ijuerras

Pi:arros y Almngros, une relation des guerres que

Pizarie, ce lieutenant entreprenant et audacieux de

Cortez, eut à soutenir dans son expédition du Pérou.

Cette Relation est resiée manuscrite aux archives

générales des Indes à Séville. C'est un malheur qu'elle

n'ait pas été publiée; car elle renferme des notions

curieuses sur les populations indigènes du Pérou et

du Chili, lors de l'arrivée des Espagnols dans cette

partie de l'Amérique.

Vi(jne. M. Vigne (G. -F.), voyngeur anglais, a pu-

blié un Voyage dans la vallée de Kashniir, à Iskardo

et Laddak dans le petit Tliibet et dans les monts

Himalaya, 2 vol. in-8°, Londres, 1842, avec une

carte exécutée par M. Court, aux frais de la com-

pagnie des Indes.—Les nombreux renseignements

que ce livre fournit aux sciences géographiques le

rendent recommandable et précieux. Nous n'en con-

naissons pas de traduction française, ei c'est vraiment

fâcheux.

Vogel (Jean-Guillaume), minéralogiste, né le 14

mars 1G57, dans le duché de Cobourg. Ses lectures

lui inspirèrent legoijt des voyages. Il mourut le 17

juillet 1723, laissant les ouvrages suivants :
1° Joitr-

uiil des vvynyes en Hollande et dans les Indes-Orien-

tales; 2" Les Indes-Orienlales et modernes.

Vsévolejsliy (le cliev. N.-S.), conseiller d'Elat de

Russie, auteur d'un Dictionnuire géographique de t'em-

i)ire de Ihissie, 2 vol. iu-ii», en 1810 : ouvrage esti-

mable, bien qu'incomplet et défectueux sous le rap-

port de la géographie pliysii|ue.

W
Wadsiroens (C.-B.), voyageur et géographe an-

glais, auteur ^'Observations géograpliigues sur la Gui-

Dictionnaire dk Géochafui£ egcl. If.
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née centrale et sur les colonies anglaises de la côte

occidentale de l'Afrique.

Walctienaer (Cliarles-Atlianasc, baron de), né a

Paris, le 2.") décembre 1771, a beaucoup écrit. Il est

tout il la fois iilléralenr, bibliographe et anthropolo-

gue, géographe et cartographe. Nous n'avons à nous

occuper ici ([ue de ses ouvrages de géographie et de

cartographie, (]ui sont nombreux. Il e^t auteur d'une

Cosmologie, ou Description générale de la d-rre, in 8",

ISl.'i. C'est une géographie élémentaire, mais qui

contient des idées larges et des aperçus neufs. M. do

Walckenaer a publié une Céograj.hie historique des

Gaules cisalpine et transalpine, jusqu'à la chute de

l'empire romain en Occident, in-4° ; des liecherches

sur la géographie ancienne et sur celle du moyen âge,

in-i", Paris, 1823; un ouvrage sur les Progrès de»

connaissances géographiques à l'est cl au sud de l'Asie,

et sur l'Origine des Malais; un Tableau géographique

et hislorique de t'.irchipet d'Orient, de la Polynésie et

di- l'Australie. 5 vol. in-8°, Paris, 18111; des Heclier-

rhes géographiques sur l'intérieur de l'Afrique, iii-S»,

avec carte, Paris, 1821 ; un Essai ski l'histoire de

l'espèce humaine.—Comme cartographe, M. de Walc-

kenaer a composé un Atlas in-folio pour la Géogra-

phie moderne, traduite de Pinkerton ; im Allas pour

les Voyages de Félix d'Azara dans l'Aniéiique méri-

dionale ; une Carte de l'Egypte, une Carte de l'an-

cienne Corse, une Cane de l'intérieur de l'Afrique.

M. de Walckenaer a beaucoup contribué par ses

ouvrages aux progrès des sciences géographiques,

et à leur amélioralion au point de vue vérilablemenS

scientifique. C'est lui qui a proposé de donner le nom
général de Monde maritime à l'Océanie, à tous les

groupes d'îles désignés par les dénominations parti-

culières de Micronésie, de Polynésie, d'Australie,

d'Australasie, etc., etc. La proposition est bonne, el

il est à regretler qu'elle n'ait pas prévalu jusqu'à ce

jour dans le monde géographique.

M. de Walckenaer est secrétaire perpétuel de l'aca-

démie des inscriptions et belles-lettres.

Wallet (Emmanuel), de Saint-Onier, auteur d'un

Atlas historique el lopographique de la ville de Sainl-

Gmereu 1.S34, d'une Description de l'abbaye de Saint-

Berlin el de l'ancienne cathédrale de Saint-Omer.

Walsh (Thomas), né à Angers en 1778, mort en

1811, colonel au service de l'Angleterre; auteur d'un

ouvrage sur l'Egypte, sur Gibraltar, Malle, Mayorque

et Minorqiie, iu-i", avec cartes, en angl.iis.

Walsh (le comte Théobald), né à Liège en 1792.

—Nous avons de lui im Voyage en Suisse, en Lom-

bardie et en Piémont, 2 vol. in-8° ; onvr;ige contenant

(les renseignements exacts sur la géi'graphie de ces

contrées, si souvent visitées et toujours mal dé-

crites.

SVidsU. Le révérend docteur R. Walsh, auteur

d'Uii l'oya/c en Turquie et au Brési:. M. Walsh était

chapelain de l'anibassade aiig'aise.—L'ouvrage a été

traduit par M.*l. II. Vilmaii) et E. Rives, in-8",

1828.

40
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^YnlldelaiHcourt (l'abbé Anlo:iielIuben), né en

1751 à RiipleiiVoivie, diocèse de Verdun, évêiiue

coiisiilulidiiiicl de la Haule-Mariie, mort en 1819;

auieur de phishurs ouvrages et d'une Géoyrapltie

ilémenlaire, ainsi que d'une Géographie du piemier

âge.—Cet ecclésiasliqui; élail insirnil et d'un mérite

réel, li e>l ngieli^ble qu'il soit tombé dans les er-

jeiirs du scliisuie do 1791.

Wappaeiis ( le docteur J.-E. ), a publié des JU-

clieicUes sur les découvertes géographiques des Por-

luijuis soui Hiiiri le ISaviijaleur
,
pour servir à Tliis-

loire du touuiieice maritime el de la géograpliie au

moyen âge. L'ouvrage a paru eu plusieurs tomes

iii-8°, à Goeltingue, en 1812.

Wurdeii ( David Raille ), né en 1778, dans le

tomlé de Down en Irlande , savant distingué , a été

coM ul gcnér.il des Eials-Ui:is h Paris à la lin de

l'Enipiie. Onadelui une Description Uatistique.liislo-

rique el politique des Etats-Unis de rAmérique sep-

tenlrionule,'6\o\. in-8", Paris, 1820; el un Mémoire

tur tes antiquités de rAmérique, fort estimé. Qnant à

la Wrscrip.'ion , c'est le meilleur ouvrage que nous

ayons sur l'Union américaine, et qui fasse iiiieus

connaitie celte vasie contrée sous le rapport lopo-

gra(ihique et géograpliique.

Warner (Ricliard), Anglais, auteur de Vllintoire de

Cabbaye de Glaston el de ta ville de Glastonbunj, in-4*,

Londres, 1826.

Warren (le comte Edouard de), officier anglais, a

publié récemment sur les possessions anglaises dans

rUiiidoustan un ouvrage qui est lorl estimé , autant

par l'cxacliiude des apeiçus, la sobriété des détails,

que par le mérite des observations géographiques.

Nous n'en connaisscms pas de traduction française.

L'auteur a iccupé un poste important dans l'armée

anglo-hindoue.

Wastelaiii (Charles) , jésuite , ué à Manmonl , vil-

lage belge, en 1095 , mon à Lille en 1782 ; auteur

d'une Dp.scriplion de la Gaule Belgique, avec des car-

tes, in-4*.

^Yatl ( Joacliim), dit Vadiaii, né à Saint-Gall en

1484, mort en 1551. — 11 protessa les belles-letties

à Vienne en Autriche. On a de lui des Connnentuires

géographiques sur PomponiusMi'la, 1577, iii-fol.

Wells (Edouard), idiilologue anglais, né en 1 G'j4 à

Corsliam , dans la province de Wilt , mort en 1727 ;

auteur d'une Géographie historique de rAucien cl du

Nouveau Testament, avec des caries, 4 vol. in-8''.

WheatoH. M. Whoaton (Henri), a composé l'iiis-

loire des peuples du Nord, ou des Danois et des Nor-

mands. L'ouvrage a paru avec des caries, inscrip-

tions et alphabet unique. M. Guillot l'a traduit de

l'anglais, 1844. —M. Wheatun a été ministre des

Eias-Unis près le gouvernement danois. Sou livre

est su|]érienr il celui de M. Depping , intitulé : Ex-

péditions des pformands. L'auteur a pu cunsuller les

archives du gouvernement et les documents origi-

nanv; aussi son livre édaircil-il la géographie

scDlenirionale de l'Jiuioi?e , restée jusau'aior» fort
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obscure, — L'ouvrage a paru à Philadelphie , in-8*,

eu 1851, avec des cartes et des inscriptions.

Wickar. .M. Wickar ( Archibald ), voyageur améri-

cain , auteur d'un Voyage aux Montagnes Rocheuses,

à t'Oréyonet aux rives de COcéan Pacifique, pendant

les années 1804, 180S et 1800. Loudon, 1814 et 1815,

et New-York, 1842, 2 vol. in-8*. Ce voyage est la

première exploration qui ail eu lieu des Montagnes

Roclicu>es, de l'Orégon jusqu'à l'Océan Paeiliqne, à

travers les grandes prairies en suivant le cours du

fleuve Columbia.

Wilkins (Charles), patriarche des orientalistes an-

glais, né à llertford en 1759, aHa dans l'Ilindoustan,

et s'y consacra à l'étude du sanskrit , langue an-

cienne et sacrée des Brahmcs. Nous avons de lui une

grammaire de celte langue, iu-i*, Londres, IS^OS, et

plusieurs Mémoires sur diverses questions géogra-

plii(pics de l'Asie.

Wilkinson (W.), ancien consul d'Angleterre à Bu-

charest; auteur d'un Tableau géographique de la

Moldavie el de la Valachie.

Wilkinson. M. Wilkinson a consacré douze aivs à

l'étude de l'Egypte dans ses monuments el sa confi-

guralion ; il a exécuté un travail topographique dei

pl;is curieux sur toute la partie du pays qui s'étend

entre le Nil et la mer Rouge, depuis le Caire et Suez

jusqu'à Thèbes.

Willote (Jacques), né à Bar-le-Ducle l'' novem-

bre 16S8, entra dansia compagnie de Jésus, et reçut

l'ordre de se rendre en Chine, par la Turquie , la

Perse et la Tariarie. Il est auteur des ouvrages ci-

après :
1' L'Arménie chiétienne,ou Catalogue des

rois et patriarches arméniens depuis J.-C. jusqu'en

1712; 2* Voyage d'un missionnaire de la compagnie

de Jésus, en Turquie, en Pêne, en Arménie el en Ara-

bie, etc.

Wilson (Sir Robert-Thomas) , né à Londres en

1777, officier anglais qui a joué un rôle dans la po-

liiique sous la Restauration, s'est de plus fait eonnat--

ire par une Histoire de l'expéditicn des Anglais en

Eyypte, in-S", avec caries.

Wiliheim (Alexandre), jésuite, né en 1601 dans

le Luxembourg, auteur d'une Histoire de ùibbayede

Munster (manusi;rile) ; d'une Description du Luxim-

bouigsvus les Romains, tt d'uneexccilente Carie géo-

graphique de ce i)ays.

Wilisch (E.-T.), a composé un Allas sucer (Allas

sacré) liffrant le t-ib'eau de la [;roiiagat!0;i du chiislia-

n^suie. Cet ouvrage qui est accompagné de cartes,

a paru à Gotha dans le formai in-4° ; il ne mi-nque

p s d'intérêt, spécialen.eut pour la géographie reli-

gieuse.

Wiideben (F.-A. de), a dressé une Carie hytiio-

graphique et orographique de l'empire turc en Eu-

r(qie et en Asie, d'après les meilleurs documents.

Ci;ite cane est en deux feuilles ; elle a paru en 1829,

à Magilebouig.

Wolf, a publié à Venise, en 1520, in-folio, un j

coui^ilalian de iradiiions de légeudes, de iioiicc»
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llisloriqiies eti'i'0;iraiilii(|iies scjus le lilre de : Dubij

loniatiii iitUijium rx sapientium scriplis et reiponsis

composiium a Itob. Aicr, eic, etc. — Le géographe
peut trouver dans colle tompilalioii des rcs^ouices

ei ilis iiiilicaiioiis qu'il ne reiu'oiilrerait pas ailleurs.

yVdllmaiin (N. de) , né il Oldcnbour;; en 1770,
mon à Hauihourg en 1817 ; auteur d'une Histoire des

Altematiits sous Its empereurs ilc la maiioii Je Sa.rt-.et

d'une Histoire de la liéformalion en Allemagne. -
Ces ouvrages sont utiles à la i^cograplue ecclésias-

lique allemande
; cependant il ne faut les consulter

qu'avec réserve.

Z
Zach (François-Xavier, baron de), célèbre astro-
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nome et maillé laticien, né à l'rcbbourg en 17;>i

moi t en 1832; auteur d'une Coriespondance mensuelle
pour les progrès de l'astronomie et de la géfigraplile.

Collia, de 1X00 à 181 i. De vern laliludineel loiii,iiH-

dineijeofjinpltica; Er[ordiœ(Ertml), 17! C. 1 vol.in-l*.

Zeiler, a rédigé une Topographie de$ di/férentes pro-

vinces de t'anciin einiiiie (jermaiiiqne, MiSi qu'unç

Description des l'aijs-Das. Comme l'empire gcrmani-

(|ue n'existe plusque '.lansrbijioire,ce:teTo;)Oflrap/(i«

est bonne à consnlti r. On regrette seulemcni (|uo

l'auteur ail été si laconique sur de certains article»

qui demandaient plus de dévoloppement.

ETAT GEOGRiLPHIQUE
PAR ORDRE ALPHABETIQUE

DES PATRIARCATS, DES ARCHEVÊCHÉS, DESÉVftCHÉS, DES VICARIATS ET DES PRÉFECTURES
APOSTOLIQUES DE L'ÉGLISE CAillOLUJlJE, AU XIX' SIÈCLE.

Dans le premier volume, nous avons doimé l'état

géograi bique des patriarcats, des arclievcchés et des

évéehés dans tout le monde cbréticn, depuis le pre-

mier siècle jusqu'au xviii» inclusivement. Notre tra-

vail demeurerait iiifomnlel, si nous n'y ajoutions la

situation actuelle de lepiseopal catholique, qui, de-
puis la fin du dernier siècle, a |)assé par de grandes
vicissitudes, en raison des révolutions politiques que
l'Europe et l'Amérique éprouvent depuis soixante
ans.

Les Eglises liéréiiipies et scbismaliques , à l'ex-

cf'piion de l'Eglise anglicane et de l'Eglise russe
,

sont restées à peu près stationnaires. L'Eglise grec-

que, soumise à la Turquie , est dans on affaissement

profond. L'Eglise grecque indépetîdanle (dans le

nouveau royaume de Grèce) ne se relève pas aussi

vite qu'on l'espérait; elle manifeste d'ailleurs des
tendances russes qui ne [lenvcnt que lui préparer
un nouvel esclavage dans l'avenir.

L'Eglise russe, depuis un siècle, a fait des progrès -

réels, grâce à l'extension prodigieuse de la Russie
et à la violence de son gouvernenieni. La partie de
l'Arménie, enlevée à la Perse et à la Turquie, a été
obligée de reconnaître la prédominance de l'Eglise
russe. Toutes les provinces polonaises se trouvent
forcément dans la méoie position. Les édifices ca-
tholiques y sont affectés au culte grec. Les sémi-
naires ne sont plus catholiques que de nom. Le
premier traité de théologie quoii y explique aux
élèves est celui qui consacre la suprématie de l'ein-

pereur en m;iiiére de religion. Les provinces pro-
testantes de la Baltique, telles que la Livonie, la Fin-
lande, la Courlande, etc., etc., n'ont pu échapper à
cet (sprii ininiodéré de prosélytisme, malgré les

Ira.tés fornieis qui leur garaniissetit leur culte et la

liberté de conscience. Là où la force brutale est érigea
en loi suprèiiie, le droit des geos et les conven-
tions particulières perdent toute leur autorité. Enfin,
dans ces dernières années, l'Eglise rtissesesi étendue
jusqu'en Amcri(|ue où elle n'avait pas encore paru.
Les vastes possessions russes dans l'Amérique du
Nord sont évangélisées par le clergé grec. Nous de-
vons faire leniaïqiier en son honneur que c'est la

preniièie fois, depuis bien des siècles, que ce clergé
se livre à la propagation de la foi , tiavail évangélique
excessivement rare dans son histoire.

Quant à l'Eglise anglicane, elle a suivi méihodi-
•luement la fortune de l'Angleierre. Partout où cetto
puissance a conquis ou fondé des colonies, le gouver-
nement anglais s'est empressé d'y établir des évé-
cliés, par exemple dans l'Hindoust^m, dans l'Austra-
lie, dans la presi|U île de Malakka, au Canada, dans
l'Afrique occidentale et australe, en Europe, à Malte
cl dans les ilcs Ioniennes. L'épiscopai anglican est

comme le commerce de l'Angleterre, il se rencontra
dans les cii q pailies du monde.

PATKIAIlCArS.

Les patriarcats, cathuliijues actuels, ou unis ac-

tuellement à l'Eglise catholique, sont les suivants :

CojiSTA.NTiNOPLL. Lc titulaire étend .sa juridiction

sur toutes les possessions turques eu Europe et en
Asie. Quant au diocèse de Ci..nsiantinople propre-
ment, il est fort étendu. Nous en parleions à l'ar-

ticle de celte ville.

Alexandhie. Ce patriarcat est purement nominal.
Le titulaiie n'étend sa juridiction que sur les rar«8
Eur qéens catholiques qui habitent l'Egypte.

AsTiocHE. Nous devins eu dire autant du patriar-

cat latin d'Anliochc.

JiiuiJSALEM. Depuis deux ans
, par les soins de
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Pie l\, ce palriarcal est recoiiim par le gouvcrne-

iiienl ollnnian. Le liliiiaire habite Jérusalem (ce

qu'il n'avat pas la facullé de faire anparavanl) ,
et

il éleiid sa jiiridiclion sur tomes les provinces (|ui

foriiiaiciil à peu près l'ancien patriarcat de Jéru-

salem.

Vfntse. Ce patriarcat, qui remonte à l'époque de

l'indépendance et de la prospérité de la répuldique

de Venise, n'est qu'un tilre linnorilique. Le titulaire

n'exerce plus sa juridiction que sur le diocèse méine

de la ville.

Indes occidenïalf.s. Ce patriarcal avait été créé

par le saini-siége, à la demande des rois d'i'.spagne,

eu faveur de l'Amérique espagnole. Il comprenait

donc les provinces depuis l'Orégon , qui dépendait

alors du Nouveau-Mexique , et la Californie jusqu'au

Chili inciMsIvenieni, et depuis la Patagonie jusqu'à

la Lonisiane (sauf le Brésil qui appartenait à un antre

patriarcal, comme nous le dirons tout à l'heure),

ainsi que les Philippines, Saint-Domingue et Cnha.

C'était le patriarcal le plus ciinsidérahle qui ait en-

core existé. Cette dignité se conterait le plus souvent

i l'archevêque de Tolède, on au général des domini-

cains. Quelquefois l'archevêque de Mexico en était

revêtu. Aujourd'liui le palriarcal est bien diminué ,

l'Espagne ne possédant plus rien sur le coniinenl

américain. Le gnuvernemciii espagnol continue néan-

moins de disposer de cette charge ; mais le titulaire

ne compte plus sous sa juridict.ion que l'ile de Cuba

et les Pliilip|iines.

LisBONiNE. A l'iniiiaiion des rois d'Espagne, les rois

de Portugal demandèronl et obtinrent un patriarcal

pour Lisbonne et leurs possessions coloniales. Mais

comme le Portugal a également perdu ses vastes co-

lonies en Amérique et en Asie, le patriarcat n'est

ultis que l'ombre de ce qu'il était autrefois.

Antioche des Grecs melchites. Après le patriar-

cat latin d'Antioche proprement dit , on compte en-

core trois sortes de patriarcats pour cette ville. Les

Grecs, qui ont conservé la liturgie melchite, ont tou-

jours eu un patriarche qui est en communion avec

Rome. C'est donc le saint-siége qui confère celte

dignité patriarcale. Le titulaire n'exerce sa juridic-

tion (|ue sur les Grecs et quelques Arméniens atta-

chés à la liturgie melchite
, qu'ils attribuent à saint

Méléce,
1 ati i:irclie d'Antioche , du temps de saint

Jérôme, lor.sqiie ce savant docieur habitait le désert

siiiié entre celle ville et Damas.

ANTintnE iiES M.uiciNiTES.Le titulaire ne comprend
dans sa juridiction (]ne les maroniies qui presque

tous habiieni lAnli-Liban et le mont Liban où il ré-

side lui-même.

Antioche dz Syrie, ou des Syriens. Ce patriarche

est pour les chrétiens qui sont restés attachés au

rite syrien par esprildenalionalité et qui o;it conser-

vé la liturgie syrienne. Ces deux derniers pairiar-

clies sont pauvres; ils vivent des.dons volontaires de
leurs ndèles qui sont eux-mêmes géiiéralemenl
pauvres.

D.\BVLONE pour la nation clialdcenne en Mésopota-

mie. Ce patriarcat, qui n'existait pas dans les pre-

miers siècles , est de création moderne : le saint-

siége l'a établi en faveur des chrétiens de celle

contrée qui, tout en suivant la liturgie clialdaïqiie,

une des plus anciennes de l'Orient , rei oimaissent

l'autorité de l'Eglise catholique. Le patiiarcai de

Dabylone remplace en quelque sorte celui de Séleucie,

dont il n'est plus question depuis longtemps.

CiLiciE des Arméniens. Les cliréiiens arméniens

en communion avec le saint-siége et qui sont répan-

dus lant dans l'Europe orientale que dans l'Asie oc-

cidentale, continuent, depuis le mii« siècle, de re-

connaître l'autorité du patriarche résidant en Cilicie.

Le titulaire actuel Grégoire Pierre VIII a été nommé

en 1844 par le pape Grégoire XVI.

ARCHEVÊCHÉS !.T ÊVÉCHÉS CATHOLIQUES EN I8i!).

A
AcEiiENitA et .Maïeua , archevêché ih' la création

d'innocenl II an xii*' siècle, dans l'Iialie méridionale

(royaume des Deux-Siciles). Le titulaire réside i

Matera.

AcER.NO, évêché de l'ialie méridionale (royaume

des Deux-Siciles), création du xii'' siècle, sullraganl

de la métropole de Salerne.et adrainislraienr de ce

diocèse pendant la vacance du siège

ACERRA, uni à Sainle-.Agntlie-des-Gotlis, évêché du

VI"' siècle , suffragant de iNaples, dans l'Italie méri-

dionale (royaume des Deux-Siciles).

AcHONRY , évêché du vi" siècle , auparavant Lei-

(liiim, en Irlande (empire britannique), suffragant

ie l'archevêché de Tuam.

Acm APENDENTE , évêché dc la création d'Innocent

X au xviie siècle, dans les Etais-Romains. Ce siège

était auparavant à Castro (Castrum) et remontait au

v» siècle. Mais, sous le pontificat d'Innocent X, les

habitants dans une émeute ayant tué leur évèqiie, ce

pape transféra l'évêché à Acquapendenle (Aciila) ,

ville voisine.

AcQiM, évêché du v« siècle dans le Piémont (Etals-

Sardes Italie septentrionale) , autrefois suffragant de

Milan et actuellement de Turin.

Adélaïde, évêché de l'Australie méridionale (Nou-

velle-Hollande), érigé en 1842 par le pape Grégoi-

re XVI.

AnaiA, évêché du v« siècle, dans l'Iialie septen-

trionale, province de la Lombardie-Véniiienne, suf-

fragant de Milan. Le titulaire de ce siège épiscopal

réside à Rovigo.

Agadon. Voyez Kerrv.

Agathe (Sainte-) des Goths, évêché du x» siècle,

suffragant de Bénévent , dans l'Italie méridionale

(royaume de Naples). Cet évêché a été réuni dans

ces derniers temps à celui d'Acerra

Agen, évèclié du iv« siècle , en France (dép. de

Loi-el-Garonne), suffiagani de Bordeaux.

AciiiA, et Egeb, ou Erlau, archevêché de la Basse-

llongiie. Celte ville a d'abord été un évêché dont la
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crciUion est fixée nu coiiiinciicement du xi" siècle.

AjACr.io , cvôclié (iii vi" sièi le , en France ( île et

dépariiiiieiit de la Corse), siiffr.igant de l'arclievèclié

d'Aix. Lcvéclié iVlrciiiimn, diml il ne reste plus de

vestiges acltiellerne.t, lui a été uni au vi" siècle.

Aire , évêclié de la lin du v» siècle, en France

(déparlement des Landes), siilTragant de rarclievèclié

d'Ancli.

Aix, arcliovcclic du iv<' siècle, avec le titre des ar-

chevêchés d'Arles et d'Emhrun (pii lui oni éié réunis

par le pape Pie VII, en France (dép. des Donches-

du-Rhône). L'archevêché d'Arles datait du iii' siède

cl celui d'Emhrun du iV. Supprimés tous deux par

le concordat de iSiil et réiahlis par celui de 1SI7, ils

ont été délinilivement réunis à la métropole iP.Mx

par les conventions diplomatiques de 1822.

Al\tri, évèché du vi"^ siècle , immédiatement

soumis au saint-siége, dans les Etus-Komains.

Alda,ou Alb\-Pompei\, évèché du commencement

du xi^ siècle, dans le l'iémont (Etats-Sardes), snllra-

gant de l'archevêché de lui in.

Albano, évèché du commencement du xii« siècle,

qui sert de titre à un cardinal , dans les Etats-Ro-

mains.

Alearaiin, ou ALBAnRACiN, ovèché du xii« siècle
,

dans l'Aragon (royaimie d'Espagne) , sulTragant de

l'archevêché de Saragosso.

Albe-Roïale , ou STunLWEissENBURG, évèché du

XVII* siècle, dans la Hongrie.

Albenga, évèché du iv* siècle, dans le Piémont

(Italie septentrionale, Etats-Sardes), sulTragant de

Gênes.

Alby, archevêché du xvu' siècle , évèché dès le

111*, en France (dép. du Tarn).

Alexandrif,-de-la-paili,e , évèché de la création

d'Alexandre 111 au xii^ siècle, dans le Piémont (Ita-

lie septentrionale, Eiats-Sardes), sulTragant de l'ar-

chevêché de Verceil.

Ales et Terralca , ou Ales et Usel , évèché de

l'Ile de Sardaigne (royaume de ce nom) ,* sulTragant

de l'archevêché d'Oristano. Usel était un évèché du

XII* siècle. Au commencement du xvi* siècle, celte

ville étant ruinée, le pape Alexandre VI transféra le

siège épiscopal à Aies.

Alessio, ou Alise , évèché du ix= siècle , dans

l'Albanie (empire otioman), sulTragant de Durazzo.

Alger, évèché de la création de Grégoire XVI ,

en 1838, chef-lieu de l'Algérie française (.\fri{|ue

septentrionale), snffragani de l'archevêché d'Aix.

Alghero, évèché de la création de Jules III au

commencement du xvi'' siècle, dansl'îledeSardaigiie

(Elals-Sardes),snffraganl (loSassari. Le pape Alcxan

dre VI avait transféré les évèchés de Castro et do Bi-

sarchio à Othana. Mais les pirates tiirks ayant détruit

cette ville dans leurs fréquentes incursions , le pape

Jules III érigea Alghero en évèché et y réunit le lilre

d'Othana.

Alife, évèché du v" siècle, uni à celui de Cereto-

el-Telese , Italie méridionale (royaume des Deux-

Sicilcs) , sulïragnnt de l'archcvêclic de Caserte. L'é-

vêipie réiide à l'iédimonlc, villcvoisine d'Alifc, dont

la situation est Irés-insaluhre.

Almkiua, évèché du xii* siècle , en Espagne , suf-

fragant de l'archevêchi' de Grenade. L'évèché était ,

dans les premiers siéclen, à Abdera qui n'est plus

qu'un village nommé Adra.

A.MALI I, archevêché du x° siècle , Italie méridio-

nale (royaume des Deux-Siciles). Avant cette époque,

Ainalli était un évèché dès le v siècle.

Amélia, évèché du v« siècle , immédiatement sou-

mis au pape, Italie centrale (Etats-Romains).

Amiens , évèché du comnicncenient du iV siècle,

en France (dép. de la Somme), sulTragant de l'ar-

chevêché de Reims.

AsiPURiAS et GiviTA, ouCastel-Aragonese, évèché

du vi'^ sié(le dans l'ile de Sardaigne (Etais-Sardes),

siitTiagant de l'archevèclu! de Sassari. L'évèché de

Givitas Phausiana, ou Terra Nova, fut uni à celui

d'Ainpnrias dans le vi^ siècle; et, au xvi^ siècle

,

celui d'.\mpnrias lut transféré à Gaslel-Aragonese ,

mais le titre fut cependant conservé.

A.nag.m, évèché du v« siècle, immédiatement sou-

mis au pape , dans l'Italie centrale (Etals-Romains).

Ancôm; et Umana, unis, évèché du m' siècle, ini-

métliatement soumis au saint-siège , Italie centrale

(Elais-Romains). L'évèché d'Umana a été uni à celui

d'Ancôiie au xv* siècle.

Andria, évèché du v« siècle suivant quelques au-

teurs, et du XI» suivant d'autres, dans l'Italie méri-

dionale (royaume des Deux-Siciles) , sulTragant de

l'archevêché de Trani.

Andros , évèché du xiii" siècle, dans l'île de ce

nom, faisant partie du groupe des Cyclades dans

la Méditerranée , sulTragant de l'archevêché de

Naxia.

Akgelo-de'-Lombardi (San-), évèché du xi« siècle,

auquel a été réuni depuis celui de Bisaccla, dans

rilalic méridionale (royaume des Deux-Siciles), suf-

fragant de l'archevêché de Gonza.

Angf.lo-in-Vado (San-) et Urbanea, évèché du v
siècle, qui a été réuni .i celui d'Urhanea au xvip- siècle,

dans les Etals-Romains, sulTragant de l'arclievêciié

d'Uibin.

Angelopoli. Voyez Tlascala

Angers, évèché du iv« siècle, en France (dép. de

Maine-et-Loire) , sulTragant de l'archevèclié de

Tours.

Anglona-et-Tursi, évèché du xi' siècle, uni à ce-

lui de Tursi dans le xii', dans l'Italie méiidionala

(royaume des Deux-Siciles), sulTnigant d'Acerenza.

Angola , ou Saint-Pal l-de-Loanda, évèché du

xvie siècle , sur la côle occidenlale d'Afrii|ue dans

la Guinée inférieure (colonies portugaises) , sulTra-

gant de Lisbonne.

Angoilême, évèché du iv siècle, en France (dép.

de la Gharonle), suffragaiii de Bordeaux.

.Angra, évèché du xvi-^ siècle, dans l'ile de Terceira,
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une des îles Açores (coloni3s portugaises), suffragiml

de Lisbonne.

Annecy, ëvôclié du iv» siècle, éiaW'i à Gi^iièvc ,

tranffëré,d»ns le xvi'',à Anneiy, à r:iuse du (iroles-

tanlisme, dans la Saviiie (Elals-Sardes) , sulïragant

de l'arclievêcliéde Chaniliéry.

ANTFQiirBA, ou Oaxaca, évêché du xvi» siècle, au

Meiiii|ue (Auiérique septentrionale) , suffiagant de

Mexico.

ANTtoQui* DES Indiens , on S\nta-Fé de Antio-

QCIA, évéclié du xix" siècle, dans la Nonvelle Gre-

nade (Amérii|iie méiidioiiale), suffraganlde l'arclie-

vêclié de Sania-Fé-de-Bogota.

Antivari, arclievcclié de la création d'Alexandre

Il au XI» siècle, auparavant évêché du vni= siècle ,

dans l'Albanie (Empire ottoman).

AosTE, évêché du v siècle, dans la province de

Savoie (Etats-Sardes), suffragant de rarchuvèchc de

Chîmbéry.

Aql'ila, évêché du xiii' siècle , soumis imniédia-

lemenl au saini-siége , dans l'Italie niériilionalo

(royaume des Deux-Siciles).

AQi'iN-PoNTECORVo-ET-Sor\A,éiêclié du v» siècle,

qui relève iinmédiaienient du p ipe, dans l'Italie mé-

ridionale (royaume des Dcnx-Siciles).

AnciRrALE, évêché de la création de Grégoire

XVI au xi\« siècle, dans l'ilc de Sicile (royainnc des

Dcux-Sicil«s)., _.j ,, ;

,,, , ..

Ardacu, évêché du y' s"ècle , en Irlande (empire

briiannique), suffragant de l'arclievêclié il'Arrnagli.

Arequipa, évêcliédii xvie siècle, au Pénui (Améri-

que méridionale), suffiagant de l'archevêclié do

Lima.

Arezzo, évêché du iv: siècle, imméitiaienicnl sou-

mis au pape, grand-duché de Toscane ( Italie cen-

trale) .

Abiano, é.êché du \\<^ siècle, royaume de< Ocux-

Siciles (Italie méridionale), suffragant de Béuévenl.

Armach, archevcihé du v' siècle, en Irlande (em-

pire l)ritanni(|ue).

Arp.as, évêché du v' siècle, suivant quelques au-

teurs, et du XI*, selon d'autres, en France (dép. du

Pas-deC liais), suffragant de Gainhrai.

AscOLi, évêché du \' siècle , immédiatement sou-

mis au pape , dans les Etals-Romains (Italie cen-

trale).'
I

•

Ascolidi-S'atriano, évêché dn x' siècle, inii à celui

de Ceriijnola, et dit aussi pour cette laison Ascou-

ét-Cerignola, royaume des Deux-Siciles (Italie mé-

ridionale), suffragant de Bénévent.

Assise, évêché du vi* siècle, immédiatement sou-

mis au pape , dans les Eiats-Roraains (Italie cen-

trale).

Asti, évêché du iv« siècle, dans le Piémont, Etats-

Sardes (Italie septentrionale), suffragant de Turin.

Astorga, évêché du iv'' siècle ,
province de Léim

en Espagne , suffiagant de l'arclicvèdié do Smiiago

de Conipostelle (Saint-,lacques-de-Coniposlelle).

Atri kt-Penne, évêché du vu" siècle, uul à celui

de Penne ou Penna au xiii" siècle, dans te royau.ne

dc> Deux-Sicilcs (Italie méridionale), innnédiatcnient

souinif au saint-siége.

A lie», archevêché du viri« siècle, auparavant évô-

ché dès lo IV", en France (ilép. du Gers),

AicsBonnc , évèclii'- du iv" siècle d'après certains

auteurs , et du viii« suivant d'autres, dans le royau-

me ne Bavière (autrefois la Sonalte , Allemagne mé-

ridionale), suffiagant de rar( hevèché de Munich.

Adgustow. Voyez Seïna.

AuTLN, évêché du iv siècle, en France (dép. de

Saône-ei-Loire), snffr;igani de Lyon.

AvEiRO, évêché du xix" siècle , dans le royaume

de Portugal, suffragant do Braga.

AvELLiNo, évêché du vi" siècle , dans le royaume

des Oeux-Siciles (Italie méridionale) , suffragant de

Salerne.

A VERSA, évêché du xi" siècle, immédiatement sou-

mis au saiut-siége , royaume de Naples ( Italie mé-

ridionale).

Avignon, archevêché du xv« siècle , auparavant

évêché du m", en France (dép. de Vaucluse).

AviLA, évêché du v' siècle province de la Vieille-

Casiille, en Espagne , suffragant de Santiago-de-

Composielle.

AïACDCHO. Voyez Guamanga.

B
Babïi.one, pour le rite latin, résidence à Bagdad,

Asie (empire ottoman).

Bachia, ou Bacz. Voyez Kolocza.

Badajoz, évêché du v sièi le, province de l'Estp-

madiire;, en Espagne , suffiagant de Santiago-de-

Coinposlelle.

Bagnorea, ou Dagnarea, évêché du vi' siècle, dans

les Eiais-lloniains (Italie centrale) , immédiatement

soumis au pape.

Baie (La)-de-Tods-le»-Saints. Voyez San - Sal-

vador.

Bale, évêché du viii» siècle, dans le canton de ce

nom , en Suisse, suffragant de l'archevêché de Fri-

bourg en Brisgaw.
,, ,^

.

Baltimouf, , archevêché du xix« siècle, d'abord

évêclié de la création du pape Pie Ml , aux Etats-

Unis ( Amérique septentrionale).

Bambfrg , archevêché du xix* siècle, auparavant

évêché du xi", dans le royaume de Bavière (Alle-

magne méridionale).

Barbastro, évêché du xii' siècle, province d'Ara-

gon, en Espagne, suffragant de Saragosse.

Barcelone, évêché du iv' siècle, province de Ca-

talogne , en Espagne, suffragant de Tarragone.

Babdstûwn, évêché de la création du pape Pie VII

au six" siècle, dans le Kcnlucky , aux Etats-Unis

(Amérique septentrionale).

Babi, archevêché du x" siècie, auparavant évêché

dès h" coiiimcncenient dn iv« , dans le royaume des

Deux-Siciles (Italie méridionale).

Baveux, évêché du iv" siècle, eu France (
dép. du

Calvados), suffragant de l'archevêché de Rouen.
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Bavonnf,, évêclu' du ix'' siècle , en France (dcp.

(les ISiisscs-Pyréiice-i), suflraganl d'Am h.

BiAtvAis , é^èclié (Iii m* siècle , en France (dép.

de l'Oise), snlTragiinl de rarclievêclic de. Reims.

Bif|\, èvècliè (in v* siècle dans le r.iynunie de Por-

tugal, siiffragaiil de l'arilievèclic d'Evnra.

Bfm m-iie-Pap.* , évèclié du xviii'' siècle, dans la

province do Para , empire du Brésil (Amérique mé-

rididiiale), suffraganlde l'arclievècliédeSan-Salvador

ou lialiia.

BKi.cnADE-ET-SF.Mi:NDRi\, évêclié du xvii' siècle, de

la créalion d'Innoccnl X, uni à Semcndria, dans la

Servie (Europe orienlale) , suffraganl de l'arclie-

vèclié (l'Anlivnii.

BiLLEY, éveillé du V siècle, en France (dép. de

l'Ain), suffraganl de l'arclievèclié de Besançon.

BELLU^E-FT-FELTnE, évêclié du m" s.iècle, uni à

celui de Feliri ou Felire, dans la Lombardie véni-

tienne (Italie seplcnlrionale), suffraganl de Venise.

Bf.lzi. Voyez Chflma.

Bénévent, archevêché du \° siècle, auparavant

évècliè du iv«, appartenant au pape, bien que situé

dans le royaume des Deux-Siiiles (Italie méridio-

nale).

Bei((.ame, évèché du y" siècle, dans la Lombardie

vénitienne (Italie septentrionale), suffraganl de l'ar-

chevèclié de Milan.

BEHTi.Nono-Ei-SARSi.NA , évèché du xiv» siècle ,

wii à celui de Sarsina, dans les ICiats-Romains (Italie

centrale), suffraganl de Ravenne..

Besanço.n , ai chevêche du m' siècle, en France

(dçp. du Doiibs).
^

BiFLLA, évèché du xix' siècle, dans le Piémont ,

Elats-Sardes (Italie septentrionale ) , suffraganl de

l'arclievèché de Verceil.

BiSACCiA-ET-SANTO-ANGELO-DE'-LoMnAnDi, évèché

du M' siècle, uni, au xvi«, par Léon X , à i eliii de

Santo-Angelo-de'-Lombaidi , dans le royaume des

Deux-Siciles (Italie niéridiooale/, suffraganl de t'ar-

Chevèciié de Cunza.

BisARcnio, évèché du xn' siècle, dans l'île de Sar-

daigne, Etats-Sardes, suffraganl de l'archevêché de

Sassari.

BiscEGLiA, dans le royaume des Deux-Siciles. Voî/cî

Tham.

BisiGNANO-iiT-S.uv-MABCO, évêché du xi° siècle ,

uni à celui de San-Marco dans le royaume des Deux-

Siciles. Voyez San-Marco.

Bitonto-et-Rl'vo, dans le royaume des Deux-

Siciles. Voyez Rtivo.

Blois, évêché du xvit" siècle, en iFrance (dép. de

Loir-et-Cher) , suffraganl de l'archevêché de Paris.

BoiiBio, évêché du v« siècle, dans le Piéniont
,

Etats-Sardes (liafie septentrionale), suffraganl de

rarchévêché de Gênes.

BojANO, évêché du v' siècle, dans le royaume nés

Deux-Siciles (Italie méridionale), suffraganl de Bé-

névent.

BoLOGKE , archevêché du xvi* siècle, auparavant

évèché du II', dans les Etats-Romains (Italie ren-

Irali').

Bordeaux , archevêché du m' siècle , en France

(dép. de la Gironde)

Bohgo-San-Donnino , évêché du xvi° siècle, dans

le diiciié de Parme oi Plaisance (Italie centrale).

Borgo-San-Sepoi.cro , évèclié du xvi* siècle
,

grand-duché de toscane (Italie centrale), suffraganl

de rarchévêché de Florence.

BosA, évèché du xn" siècle, dans l'Ile de Sardaigne

(Etats-Sardes), suffraganl de l'archevêché de Ras-

sari.

BosNiE-ET-SiRMiE, évêclié dii XI* siècle, uni à ce-

lui de Sirmîe ,
province de PEsclavonic civile dans

la Hongrie , suffrag^int de l'arclutvèché de Kolncra.

Boston , tvéché du xix' siècle, de la créaiinii de

Pie VII, dans le Massachiiscls, Etats-Unis (Amériqtie

seplenlrinnale).

Bourges, archevecnè du m' siècle, en France (dé-

partement du Cher).

HovA, évêché du vu'" siècle, dans le royaume des

Deux-Sici)es ( Italie méridionale) , suffraganl de

l'archevêché de Rejrgio.

BoviNO, évèché du x" sicch-, dans le royaume des

Deux-Siciles (Italie méridionale), suffraganl de l'ar-

clievèché de Reggio.

Braga , archevêché du m" siècle, proTincc de

Minlio, royaume de Portugal.

Bragança-et-Miranda, évêché du xvi» siècle
,

province de Tras-os-Jlontcs, royaume de Portugal,

suffraganl de Braga.

Rrescia, évechc du iv<^ siècle, «ans la Lomhardie

vénitienne (Italie septentrionale) , suffraganl do

Milan.

Breslaw, évêché du xi« siècle , province de la

Silésie prussienne, royaume de l'russe, suffraganlde

rarclievéché de Gnesen-el-I'osen.

Bressano.\e, ou Brixen , évêché (lu vin» siècle ,

âans leTyrol (monarchie anlrichiennë) , sliffragant

de l'archevêclié de Salzliourg.

Brksta ou Brkst-Litovski. Voj;p2 UladiSiiiiia.

BniEuc (Saint-) , évêchi du i\' siècle, en France

(dép. dcsColes-du-Nord), suffraganl de Tours.

liRiNDisi, ou Bri.ndës', rrclièvêclié du xi" siè( le, au-

paravant évêché du vi°, d;ins le royaume des Deux-.

Siciles (Italie niérfdionale).

Bruges, évêché du mx' siècle , ciéaiion de Gré-

goire XVI, royaume de Belgique, suffraganl de l'ar-

chevêché de Malines.

Bricnato, ou Genotesato, réuni a l.iinlsarzane

,

évêché du v* siècle, dans le Piénioni, Eiais-ljardes

(Italie septentrionale), suffraganl de l'archevêclié de

Gènes.

Bronn, évêché moderne ,
province de Moravie

,

monarchie autrichienne, suffraganl de rarchévêché

d'Olmûlz.

Rudweis, évcelié nioâerne , royaume de Bohème,

monarchie anlrichiennë , suffra<rant de Parchevêché

de Prague.
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Buenos-Ayres , 011 la Sainte-Trinité , l'vftché du

xvi" siècle, confédéraiion du Rio de la Plata, ou ré-

piiltliiine Argenliiie (Amérique méridionale).

litiicos , arclievêclié du xvi* siècle , auparavant

évêché du xi», province de la Yieille-Casiille , en

Espagne.

c
Caceres-Nueva, évèclié du xvi" siècle, aux îles

l'iiiiippines, colonies espagnoles, dans i'arcliipel

Asiatique, suffraganl de l'arclievêclié de Manille.

CAorx, évèclié du v^' siècle, province de l'Anda-
lousie, en Espagne, suffragani de l'arelievêclié de
Séville.

Cagli-kt-Pergoi.a, évèclié du iv siècle, dans les

Elats-Uomains (Italie méridionale
) , suffragant de

l'arclievêché d'Urbin.

Cai.liari, archevêché du iv« siècle , dans l'île de

Sardaigne, Elals-Sardes.

Cauors , évèclié du iii<= siècle , en France (dép.

du Loi), sulïrngnnt de l'archevêché d'Alliy.

Calahorra-et-Calzada
, évèclié du vi« siècle

auquel celui de Calzada a élé réuni dans le xvie, pro-

vince de la Vieille-Casiille, en Espagne , sulTragant

de l'archevêché de Burgos.

California, ou Californie, évêché du xix" siècle,

création du pape Grégoire XVI, dans la province de

ce nom, Etats-Unis (Amérique seplenlrionale).

Caltagiroxe, ou Calata-Giro.ne , évêché du xix»

siècle, dans l'île de Sicile, royaume des Deux-Si-

ciles, suffragant de Palerme.

Caltamzetta, évêché du six"^ siècle, création de

Grégoire XYI, dans l'île de Sicile, royaume des Deux-

Siciles.

Calvi-et-Teano, évêché du \« siècle, auquel a été

réuni celui de Teano qui datait du v«, royaume des

Deux-Siciles (Italie méridionale ), suffragant de Ca-

poue.

Calzada. Voyez Calahorra.

Cambrai, archevêché du xvi^ siècle, auparavant

évêché (lu iv", en France (dép. du Nord).

Camerino, archevêché moderne, auparavant évèclié

du v« siècle , dans les Etats-Romains (Italie cen-

trale) .

Campagna, ou CoMPSA. Voyez Conza.

Canada supérieur occidental, ou les Trois-Ri-

viÈRES, évêché du xix* siècle, création du pape Gré-

goire XVI , Nouvelle-Breiagne , colonie anglaise

(Amérique seplenlrionale).

Canarie, ouPalma, évêché du XIV' siècle, dans

l'une des îles Canaries , colonies espagnoles, suffra-

gant de Sévilie.

Capaccio, évêché du x' siècle, suffragant de Sa-

leriie, dans le royaume des Deiix-Siciles (Italie nié-

ridiiinale).

Cap Breton, évêché du xix« siècle, création de

Grégoire XVI
,
province de la Nouvelle-Ecosse dans

la Nouvelle-Bretagne, colonies anglaises (Amérique

septentrionale).

Cipo d'Istria. Voyez Trieste.
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Capoue, archevêché du x'' siècle, auparavani évê-
ché du ne, dans le royaume des Deux-Siciles (lialie

méridionale).

Caraccas, ou Bénézuela, ou Léon de Caraccas
,

archevêché de création moderne, dans l'Eiatde Ve-
nezuela (Amérique méridionale).

Carcassonne, évêché du iv« siècle, en France (dé-

partement de l'Aude), suffragant de Toulouse.

Cariati, évêché du ix' siècle, dans le royaume des

Deux-Siciles (Italie méridionale), suffragant de Santa-
Severina.

Carlo (San-), ou Saint-Charles, évêché du xix»

siècle, création du pape Grégoire XVI, dans l'Amé-
rique méridionale.

Carpi, évèclié du xix» siècle, dans le duché de Mo-
dène (Italie centrale).

Carthagène, évêché du m» siècle
, province de

Murcie, en Espagne, suffragant de l'archevêché de
Tolède.

Carthagène-ues-Indes, évêché du xvi» siècle

,

dans la répnblique de la Nouvelle-Grenade (Améri-
que inéridioiMle

) , suffragant de l'archevêché de
Sanla-Fé-de-Bogota.

Casale, évêché du xv» siècle , dans le Piémont,
Etais-Sardcs (Iialie septentrionale), sufliaganl de

l'archevêché de Turin.

Caschau. Voyez Cassovia.

Caserta, archevêché moderne, auparavant évécIié

du xi« siècle , dans le royaume des Deux-Siciles

(Italie méridionale) , suffragant de Capoue.

Cashel , archevêché du xii' siècle, auparavant

évêché au x», en Irlande (empire britannique).

Cassano , évêché du x« siècle , immédiatement

soumis au saint-siège , dans le royaume des Deux-

Siciles (Italie niéridioiiale).

Cassovia, ou Caschau , évêché de création mo-
derne, dans la Haute-Hongrie, suffragant de l'arche-?

vèclié d'Erlau.

Castello-Bbanco, ou Castelbarco , évêché du

xix' siècle, royaume de Portugal, suffragant de l'ar-

chevêché de Lisbonne.

Castellauare , ou Castel-a-Mare-di-Stabia
,

évêché du V* siècle, dans le royaume des Deux-

Siciles (Italie méridionale), suffragant de l'archevêché

de Sorrento.

Castfllaneta , évêché du xi' siècle, dans le

royaume des Deux-Siciles (Italie méridionale) , suf-

fragant de l'arclievêché de Tareiiie.

Castellaragonèse. Voyez Ampurias.

Catane, évêché du viii" siècle, dans l'île de Sicile,

royannie des Deux-Siciles (Italie méridionale), suf-

fragant de l'archevêché de Montréal.

Catanzaro, nu Cantazaro, évêclié du xii' siècle
,

de la création du pape Calixle II , dans le royaume

des Deux-Siciles (Italie méridionale) , suffragant de

rarclievèclié de Reggio.

Cattaro, évêché du vi= siècle , dans la Dalnia-

lie , monarchie autrichienne , suffragant de l'arche-

vêché de Zara.
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ClIONAO, OU KSANA , évÔ( hc (lu XI" Sirclc
, JailS

le l>:iiiri:it de Tcmccliwar (Hongrie) , siiflragani de
rarchcvcclu; de Kolocz:!.

CiiiiiSTOPiiE (Saint-) ,1e la llavan.î, évèclié du xvi«
siècle, dans l'ile de Cuba, l'une des Kramles Aniilles
(colonie es|.:ignidf)

, sulTragaiii de rarcliovéclié de
Sanliago-de-Cuba.

CniusTOPHE (Saint-) de Laguna
, évêch.; du xv

siècle
, dans Tile de Téi.érlfre

, u„c des Caoaries
(poi-sesslon espagnole).

Cincinnati
, évèclid du xix' siècle de la création

du pape Pie VU, dans l'Ohio, Elais-Unis (Amérique
sepienirionnie).

CiNGOLl. Voyez Osnio,

CiNQ-Eci.iSES
, ou FûNFKincnEN

, évêché du xi''

siècle, dans la nasse-Hongrie, suffragant de l'arclie-

vcclié de Cran.

CïriicNoi.A, çvèclié du royaume des Dcux-Sicilcs
,

uni à celui d'Ascoli. Vdi/c: Ascoli.

Citta m Castei.1.0, ovcché du \« siècle
, dans les

Elais-Romains (Italie ccntml.), inimcdi:iiciiienl sou-
mis au pape.

Citta délia Pieve, evèclié du xvne siècle , dans
les Eiais-Romains (Italie centrale) , immèdiateinent
soumis au pape.

CiiiDAD-RoDniGn, évêclic du xii" siècle, dans la

Vieille-Casiille, en Espagne, suffraganl de Sanliago-

de-Compostelle.

CrviTA-CASTELLANA, évôclié du v"= siècle, auquel
on a réuni celui d'Orta et de Galiescdans les Etats-
Romains Mialie centrale ) , immédiatement soumis
au pape

Civita-Veccuia. Voyez Porto e S. Ritina.
Claude (Saint-), évêché du xvin» siècle, en France

(dcp. du Jura), suffragant de Lyon.

Clermont-Ferrand
, évêché du me siècle

, en
France (déparlement du Puy-de-Dôme), suffragant de
Bourges.

Clocher, évêché du v^ siècle, en Irlande (empire
britannique), suffragant de l'archevêché d'Armagh.

Clonfert, évêché du vi^ siècle , en Irlande (em-
pire britannique

) , suffragant de l'archevêché de
Tuani.

Cloïne-et-Ross, évêché du vi* siècle, en Irlande

(empire britannique), suffragant de l'archevêché de
Cashol.

Coimbru
, évêché du vi« siècle , dans le royaume

de Portugal, suffragant de Lisboone.

CojRK, évêché du iv siècle, dans le canton des
Grisons (Suisse).

Colle, évcclié du xvi" siècle, grand-duché de
Toscane (Italie centrale), immédialemenl soumis au
pape.

Cologne, archevêclic du iv« siècle , grand-duché
du lias-Rhin (monarchie prussienne).

CoMACCHio , èvèclié du v« siècle , dans les Etats-

Romains (Italie centrale), suffragant de l'archevêclié

de Raveniie.

CoMAïcuA, ou Valladolid-la-Ni'eva
, évêché du

Cava-lt-Saiino, évêché du xiv" siècle de la créa-

lion du pape Roiiil'ace IX , uni ;"» Sarno , évêi:lié du

X' siècle , royaume des Deux-Sicilcs ( Italie méri-

dionale), immédiatement soumis au saint-siége.

Ckdu. Voyez iNoM-DB-.liîsiis.

Cenkua, évêché du v siècle, dans la Loinbardic

vénitienne (Italie septentrionale) , suffragant de Ve-

nise.

Céphalonie-et-Zante , évêché du xiir siècle, ré-

puMique des îles lonieiincs , sous la protccliou de

rAiiglcterre , ilans la MéditerraïK'e , suffra;jaiil de

l'archevôclié de Corfou.

Cervia, évêché du vi» siècle, dans les Etats-Ro-

mains (Italie centrale) , suffragant de l'archevêché

de Rav. :ine.

iCÉsÈNË,
évêché du iv° siècle, dans les Etats-Ro-

lins (Italie centrale), suffragant de Raveiine.

Ceuta, évêché du iv« siècle, rétabli dans le xv'',

isession espagnole dans l'empire de Maroc (.\l'ii-

quiî septentrionale), suffragant de l'arcli. de Séville.

^jiACUAi'OïAS , évèclié du xix" siècle de la créa-

tioi^ de Grégoire XVI
, province de Maynas , dans le

Basî Pérou (Amérique luéridion.ile).

C|ialons-sur-.Mar,ne, évêché du iv siècle , en

France (dép. de la Marne), suffragant de l'archevêché

de Reims.

CuiVMDÉR\ , archevêché du xix>^ siècle de la créa-

tion de Pie VII, province de Savoie, Etats-Sardes.

CiiAi^cHAS, archevêché dans l'Amérique mcridio-

nale. yoyez De la Plata.

CnAi^LBSTOwN, évêché du xix» siècle, dans la Ca-
roline du Sud , Etats-Unis (Amérique septentrio-

nale).

Charlotte s-town, évêché du xix" siècle, dans
l'Ile du Prince-Edouard ou île Saint-Jean, colonie

anglaise ûe. la Nouvelle-liretagne (Améri(|ue sep.

lentrionale).

Chartres, évêché du iv^ siècle , en France (dép

d'Eure-et-Loir), suffragant de l'archevêché df

Paris.

Chelma, évêché du xiv=siècle, uni à celui de BeKz
pour les Grecs-l'nis, dans l'ancienne Pologne (em-
pire russe).

Chiapa-de-los-Inbos, évêché du xm" siècle, dans

le Guatemala, ou républi(iue fédérale de l'Amérique

centrale, suffragant de l'archevêché de Nueva-Gua-
lémala.

CuicHAGiA, évêché du xix" siècle de la création du
pape Grégoire XVI, territoire des Illinois, EL\!s-

lliiis (Amérique septentrionale).

CniEn , archevêché du xvi' siècle, aupararant

évêché dès le vs royaume des Deux-Siciles (lialie

méridionale).

CiiiocGiA, évêché du x"- siècle, dans la Loinbard/c

vénitienne 'Italie septentrionale), suffragant de Ve
nise.

Cmusi, évêché du iv, siècle uni à celui de Picnza,

immédiatement soirmis au saint-siége .-grand-duché
de Toscane (Italie centrale^.
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Xvii' s:èc'e, dans le Gualémala, ou répiiblii]ue léilé-

rale (le rAméiuiiic cfeiilrale ,
suffraganl de Parclie-

vêclié de Gualémala.

CoMPosTELLE, ou Santugo , arclicvêché du xii"

siècle, auparavant évêclic du xi« , dans la province

de Galice, en Espagne.

CnNCEPTioN (La), OU L\ Mociu , évèclic du xvi'=

siècle, république du Chili (Amérique méridionale),

siiflraganl de rarclievèché de Lima.

Coî<conDiA,évêclié du vi» siècle, dans la Lonibar-

die vénitienne.

CoNi , évêché de création moderne , dans le Pié-

mont, Etais-Sardes (Ilalie sepienlrionale), suffraganl

de l'archevêché de Turin.

CoNNon. Voyez Down.

CdNVERSANO, évêclié du v« sièclc, dans le royaume

des Deux-Siciles (lialie méridionale), sulFraganl de

l'archevêché de Bari. ., ,

CoNZA, archevêché du xi" siècle, auparavant évè-

clié du x"^ siècle , dans le roynume des Denx-Siciles

(lialie centrale).

CORDOUE, évêché du iv siècle, province de l'An-

(ialousie, en Espagne, suffraganl de l'archevêché de

Tolède.

CoRDOVA, évêché du xvii« siècle, dans la province

de Tucuman , confédération du Rio-de-la-Plala

"(Âhiérique méridionale).

CoRFOu, archevcclié du xiv^ siècle, dans lîle de

ce nom, l'une des Ioniennes snus la protection de

ÎÀngleierre, dans la Métliterranée.

'CoRU, 'év'êchëdu vr smcle, province de l'Éstra-

madure, en Espagne , sulTragant de rarchevêchc de

Santiago-de-Coinposielle.

CoRK, évêché du vin' siècle, en Irlande (empire

brilanniqiie), sulTragant de Casiiel.

CoRNETO, évêché du vi^ siècle, uni à Montefias-

GONE. Voyez ce nom.

CORNOUAILLES. V Oljez QuiMPEB.

CoRTONE , évêché du vi' siècle
,
grand-duché de

Toscane (Italie ccnirale), imniédialemeiit soumis au

pape.

CosFNZA, archevêché du xi« siècle , auparavant

évêché du w, dans le royaume des Deux-Siciles

(Italie méridion:de).

CoTRONE, nu CiiOTONA, évêché du vi« siècle, dans

le royaume des Deux-Siciles (Italie méridionale)
,

suftraganl de l'archevêché de Reggio.

CouTANCïs, évêché du iv siècle, en France (dép.

de la Manche), suffraganl de l'archevêché de Rouen.

Cracovie, cvôché du x'= siècle , ancienne Pologne

(aujourd'hui possession autrichienne).

Cdema, évécbc du xvi" siècle, de la création de

Grégoiie XIU, dans la Lombardie vénitienne (Italie

sepienlrionale), suffragml de Milan.

Crémone, évêché du iv^ siècle , dans la Lombardie

vénitienne ( Italie septentrionale ) , suffraganl de

Milan.

Croix (Sainte-) Dr. i a Sierra, on Sa.nta-Cri;»-

DE-LA-SiERRA, évéché du xvio siècle , dans le Hauv

Pérou (Amcriquii méridionale) , suffrà'ganl de l'ar-

chevêché de Charca<.

Cuba. Voyez Santiago-de-Cuba

CuFNÇ.A, évêché du xii' siècle, province de la Nou-

vclle-Castille, en Espagne, suffraganl de l'archevêché

de Tolède.

CuLNÇA, évêché de création moderne, dans la ré-

publique de l'Equateur (Amérique méridionale).

CujABA, ou CuYARA, évêciié du xix<^ sièclc ,
pro-

vince de M;itio-Grosso, empire du Brésil (Amérique

roériilionale).

Cljavie. Voyez Vladislaff.

Cui.M, évêché du x" siècle, dans la Prusse orien-

tale (monarchie prussienne ) , suffraganl de l'arche-

vêché de Posen.

Cuzxo, évêché du xvi= siècle, dans le Pérou (Amé-

rique méridionale) , suffraganl de l'archevêché de

Lima.

D
Deurk, évêché en Irlande (empire britannique).

Détroit, évêché du xix« siècle, dans le Micbigan,

Etats-Unis (Amérique septentrionale).

DiÉ (Saint), évêché du xviu» siècle, en France

(dép. des Vosges), suffraganl de l'archevêché de Be-

sançon.

Digne, évêché du v^ siècle, en France (dép. des

Basses-Alpes), suffraganl de l'arclievêché d'Aix.

Dijon, évùché du xvm"' siècle, en France (départ,

de la Côie-d'Or) , suffraganl de l'archevêché de

Lyon.

Domingo (SANTO-ji, archèTêchë du xvi« siècle ,

dans l'ile de Saint-Domingue ou Haïti, une des ^hn-

des Antilles.

DowN-ET-CoNNOB, uols, évêctVé du V siècle , en

Irlande (empire britannique), suffragiinl de l'arche-

vêché d'Armagh.

Dromore, évêché dii vi» siècle, ïu Irlande (em-

pire britannique), suffraganl àe l'archevêché d'Ar-

magh.

DuHLiN, archevêché du xii« siècle , auparavant

évêché du lx^ en Irlande (empire biitannique).

DtiBUQUE, évêché du xix« siècle, de la création

de Grégoire XVl , dans le territoire des Wiskoii-

sins, Etals-Unis (Amérique sepienlrionale).

DcRANco, évêciié du xvii" siècle, dans le Mexique

(Amérique septentrionale), suffrai;ant de l'archevêché

de Mexico.

UuRAzzo, archevêché du v» siècle, dans l'Albanie

(empire ottoman).

E
, EiCHSTETT, évêché du viii» siècle, royaume de Ba-

vière (Allemagne méridionale).

Elphin, évèclié du v' siècle, en Irlande (empire

britannique), suffraganl de l'archevêché de Tiiaiu

Elvas, évêché du xvi'' siècle , royaume de Por-

tugal, suffraganl do l'archevêché d'Evora.

Emily, ou Emeleï, évêché du vi' siècle, uni a ce-
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lui deCasliel, dnnsic xiii% en Irlande (empire bri-

tannique).

ErËiiiES, évôclié pour les Grccs-lînis, dans la

Honf;rio.

F.nBrrOLi , ou !lr,iiiiii-OLi-N , royaume de liavière

(Allemagne méridionale). Voyez WunzBounc.

Eni.wv. Voijez Aciiu.

EvonA , arclievèelié du xvi'^ siècle, auparavant

évêclié du m" , dans le royaume de Portugal, pro-

vince do l'Alcnlejo.

EvnEUx , évêchft du ni<^ siècle , en France (dép.

de l'Kure), sulTragani de rarclievêclié de Houen.

F\BniANO-ET-MATELic\ , unis, évêclic (lu V' siècle,

dans les Elats-I>oniains (Italie ccnirale) iminéiliaie-

ment soumis au sainl-siége

Faenz\, évêdié du iii^ siècle, dans les Eials-Uo-

mains (Italie centrale), snffrag;int de rarilicvèclié de

Ravenne.

Famago«ta, ou Fajugouste , cvôflié , auparavant

arclievêclié du xi" siècle, dans Pile dit Chypre (em-

pire ottoman).

Fano, évêclié du v siècle, dans les Etats-Romains

(Italie centrale), sulîragaiii de rarchcvèclié d'IIibiii.

Faro, dvêelié du xvt' siècle , transféré de Silves

ou Sy/va , dans le royaume de Portugal, suflc.igant

de l'arclievêché d'Evora.

Fé (Sakta) de lioGOTA , OU Santa-fede-de-los-

Indos, archevèclié du xvi" siècle dans In république

de la Noiivelle-Grenaile (Amérique inéridioiiale).

FELTnE-F.T-BELLU^E V uuis , évôché du iii« siècle,

dans la Lombardie vénitienne (Italie scpienirionale).

Feuentino , évêclié du \^ siècle , dans les Etats-

Romains (Italie ccnirale), immédiatement soumis

au pape.

Fekmo , archevêché du xvi" siècle, auparav.int

évêclié du v« , dans les Etats-Romains (Italie cen-

trale).

Feiînambuco, ou Peiinambuco, ou Pxecife. Veyez

Uli.nda.

Feiines
,
évêclié du vi" siècle , en Irlande (empire

britannique), snfTragant de rarclievêché de Dublin.

Fekrare, archevèclié du xviii° siècle, création de

Clément XII, auparavant évêclié du \iv siècle, dans

les Etats-Uomains (Italie centrale),

FiESOLE , évêclié du V siècle, dans le grand-du-

ciié de Toscane (Italie centrale) , suffragant de l'ar-

chevêclic de Florence.

Florence, archevêché du xv siècle, auparavant

évêché du m» , d:ins le grand-duché de Toscane
(lalie centrale).

Flour (Saint-), évêché du xive siècle, en France

(dép. du Cantal) , suffragant de l'archevêché de
Bourges.

FoGVRAS, évêché pour les Grecs-Unis, dans la

dans la Transylvanie ((nonarthie autrichienne).

FoLiGNO, évêché du v« siècle, dans les Etats-Ro-

mains (Italie centrale) , iuimédiaiement soumis au

pape.

Foni,i, évêché du vn" siècle , dans les Etats-Ro-

mains (Italie ceniralel, suffragant de l'archevêché de

Ravenne.

FossANO, évêché dn xvi» siècle, dans le Piémont,

Eiais-Sardes (Italie septentrionale) , suffragant de

Turin.

FdSSOMiiRONr, évêché du iv« siècle, dans les Etnts-

Roniains (Italie centrale), snffraaanlde l'arclievêclié

d'UiuiiN.

FiiASCATi, évêché du vi» siècle, dans les Elats-

Roniains (Italie centrale), imiiiédiatenicnt soumis

au pape.

Fréji;s, évêché du iv'' siècle , en France (dép. du

Var), suffi-agant de l'archevêché d'Aix.

Fiiin(ii:r.G-EN-BRiSG\\v, archcvécli(; du xix"-' siècle,

3ans le grand-duché de Rade ( Allemagne méridio-

nale).

FrisingiiN , ou FRrismcEN , archevêché du xix"»

siècle, auparavant évêché du viii'', dans le royaume

Je Bavière (Allemagne mériilionale).

FuLiiE , évêché du xviii" siècle , dans la Hesse

électorale (Allemagne centrale).

FuNcnAL, évêché du xv siècle, dans l'île de Ma-

dère
,
possession du Portugal, suffragant de l'arche-

vêché de Lisbonne.

FcNFxmcnEN. Voyez Cinq-Eglises.

G
Gaete, évêché du ix' siècle i'nim'édiatenient sou-

mis au saint-siégp, dans le riiyaume des Deux-Siciles

(Italie méridionale).

Gall (Saint-) , évêché de la création du pape

Pie IX, dans le canton de Saint-Gall (Suisse).

Gallipiili, évêché du vi'' siècle, dans le rcyaiime

des Deux-Siciles (Italie méridionale) , suffragant de

l'archevêché d'Olrante.

Galteliv-Nori, évêclié du xii" siècle, dans l'Ile

âe Sardaigne, tetais-Sardes , suffragant de l'arche-

vêelié de Cagliari.

Galway, évêché du vi« siècle, en Irl:inde (empire

lirilanniqne), suffragant de l'arc'hevêclié d'Arinagh.

Gand, évêché du xvi^ siècle , dans le loynnnic de

Belgique, suffragant de l'archevêché de Matines.

Gap, évêché du V siècle, en France- (départ, des

nautes-.\lpes), suffragant de l'archevêché d'Aix.

Gènes, arclle^ècllé du xii' siècle, auparavant évê-

ché du iV", dans l'ancien duché de Gênes, Etals-

Sardos (Italie septentrionale).

Genève. Voyez Lausanne.

Gerace, ou Geraci , ou Santa-Cyriaca, évêché

du tx» siècle , dans le royaume des Deux-Siciles

(Italie méridionale), suffragant de l'archevêché de

Reggio.

GiRGÉNTi , évêché du vi* siècle, dans l'ile de Si-

cile, rny;iunie des Denx-Siciles (Italie méridionale^

suffroijant de l'archevêché de Palcrme.

Girone, évêché du y' siècle , province de Caia-
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logne, en Espagne, suffrage., i de rarchevêdié de

Tarragone.

Gnesne, archevêché d:iiis la Prusse poloniuse.

Voyez PoSEN.

GoA, archevêché du xvi» siècle, dans l'IIindonslaii

(Asie méridionale), colonie |)orlugnise.

Gobitz-et-Gradiscv, unis, archevêché du wiif

siècle, province de l'Illyrie (monarchie autrichienne).

GovAZ, évêclié du xix« siècle, dans la province de

ce nmii, empire du Brésil (Amorifine méridionale).

Grenade, archevêché du xv siècle, auparavant

évêclié du ivs dans la province de ce nom, en Espagne.

GiiE.NODLE, évêché du iv siècle , en France (dép.

de ri.-ère), suffragani de l'archevêché de Lyim.

Gross-Wardein, ou Waradin, évêché du xi« siè-

cle, dans la Hongrie, sullhigant de l'archevêché de

Kolocza.

Gross-Wardein, ou Waradin , >e même évêché

pour les Grecs-Unis.

Grosseto, évêché dans le grand-duché deToscane

(Italie centrale), sullragaiil de l'archevêché de

Sienne.

Grovina-et-Monte-Peloso, unis , évêché du ix»

siècle, dans le royaume des Deux-Siciles (Italie mé-

ridionale) , suffragant de l'archevêché d'Acerenza.

Voyez Monte-Peloso.

GuADALAXARA, évêclié dii xvi» siècle, dans la pro-

vince de Xalisco, au Mexique (Amérique septentrio-

nale), suffragant de l'archevêché de Mexicu.

GuADix, évêché du v« siècle, province de l'Anda-

lousie, en Espagne, suffragant de l'archevêché de

Séville.

Guamagna, ou Guamanca , ou Saint-Jean-oe-la

VicTOiRE-i)E-GuAJiANGiiA, évêché du xv!!" sièclc , uni

à cehii d'AvACiCHO, créé par le pape Grégoire XVI,

dans la province du même nom, au Pérou (Anic-

rii|ue méridi(inale) , suffragant de l'archevêché de

l.ima.

GuARUA, évêché de la province de Beira , dans le

roy.nume de Porlugal, suffragant de l'archevêché de

Bragii, 011 Dragues.

GuASTALLA, évêché du xix« siècle, dans le duché

de l'arme et Plaisance ( Italie centrale) , suffragant

de l'archevêché de Lucques.

fiuATlMALA, ou SaINT-JaCQUES DE GUATEMALA, ar-

chevèché du xix"" .Mècle, auparavant évêché du xvi",

dans la république de ce nom, dite république fédé-

rale de rAméri(iue centrale.

GuAYAQuiL , évêché du xix« siècle, de la création

de Grégoire XVI, dans la province de ce nom, ré-

publique de l'Equateur (Amérique méridionale).

GuBBio, évêché du iv' siècle, immédiatement sou-

mis au pape, dans les Eiats-Romains (Italie cen-

trale).

GuRK, évêché du xi« siècle , dans la province de

Carinthie (monarchie aulricliienne) , suffragant de

l'archevêché de Goriiz.

Gdïana-de-los-Indos, évêché de création moderne,

dans l'Aiirérique méridionale.
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H
Halifax, évêché du xix' siècle, de la création du

pape Grégoire XVI , dans la Nouvelle-Ecosse, colo-

nie anglaise (Amérique septentrionale).

IIallicia. Voyez Leopolis.

Hartfuro , évêché du xix' siècle, de la création

de Grégoire XVI, dans le Connecticul, Etats-Unis

(Amérique septentrionale).

IliLDESHEiM, évêché du ix" siècle, dans le royaume

de Hanovre (Allemagne septentrionale).

HiPPOLiTE (Saint-), évècbé de création moderne,

dans la liasse-Autriche (monarchie autrichienne)

,

suffragant de l'archevêché de Vienne.

HisPAiiAN , évêclié pour le rite latin , dans la pro-

vince d'Irac-Adjémi, royaume de Perse (Asie).

HoBARTOWN, ou HoBART-TowN, évêclié dll XIX«

siècle, de la création du pape Grégoire XVI, dans

l'ile de Tasmanie, ou Terre de Van-Diemcn (Océa-

nie, ou Monde maritime).

HuESCA, évêché du v siècle, province d'Aragon
,

en Espagne, suffragant de l'archevêché de Sarra-

gosse.

I

Iesi, évêché du v= siècle, dans les Etats-Romains

(Italie centrale), immédiatement soumis au pape.

Iglesias, évêché du xvi'' siècle , de la création du

pape Alexandre VI , dans nie de Sardaigne, Eiais-

Sardes, siillraganl de l'archevêché de Cagliari.

Imola, évêché du iv« siècle, dans les Etats-Romains

(Italie centrale), suffragant de l'archevêché de Ra-

venne.

IscHiA, évêché du VI» siècle , dans le royaume des

Deux-Siciles (Italie méridionale), suffragant de l'ar-

cbevêché de Naples.

IsERNiA, évêché du v" siècle, dans le royaume des

Deux-Siciles (Italie méridionale), suffragant de l'ar-

chevêché de Capoue.

IviçA, ou IvicE, évêché du v*^ siècle, dans l'île de

ce nom (une des Baléares , dans la Méditerranée)

.

possession espagnole , suffragant de l'archevêché de

Valence.

IvRÉE.évêché du iv« siècle, dansie Piémont, Etats-

Sardes (Italie septentrionale), suffragant de l'arche-

vêché de Turin.

J
Jaca, évêché du xi* siècle, dans la province d'A-

ragon, en Espagne, suffragant de l'archevêché de

Sarragosse.

Jaen, évêché du xiii' siècle, dans l'Andalousie ,

en Espagne, suffragant de l'archevêché de Tolède.

Janow, ou Podlakie, évêché de l'ancien royaume

de P(dogne (empire russe), suffragant de l'arclicvê-

clié de Varsovie.

Jean (Saint-) de Maurie.nne, évêché du m» siècle,

dans la province de Savoie, Etats-Sardes, suffragant

de l'archevêché de Chambéry.

K
Kalisch, ou Uladislavia, évêché du xii« siècle.
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dans l'ancien royaume du l'Dlogne (empire russe) ,

sulTragnnt do rarclicvcclic de Varsovie.

Kamimekc, 011 IvAMEMiTz , évOt'Iié dc la Podoiie ,

ancienne province polonaise (empire russe).

Keuhï-kt-Aguauon , cvéciié du vi" siècle, en .r-

lande (empire brilannique) , suffraganl de l'arclie-

vèché de Casiiel.

Kii.dare-et-Leiguun, (ivûclié du vr sic( le, auquel

l'ut réuni, dans le xvi°, celui de Leiglilin, en IrLinde

(empire briiannique) , suflraganl de rarchevèclié de

Dublin.

KiLLALA, évôché du v" siècle , en Irlande (empire

britannique), suffragant de l'arelievùclié de Tuam.

KiLLALOE, évèclié du vu" siècle, en Irlande (em-

pire briianni(|ue) , suffraganl de l'arclievèché de

Casiiel.

Kll.LFF.NOR-A-ET-KlI.MAChNAWI.èvéchcduVI"' siccie,

auquel un a réuni ensuite celui de KilmacduAgii , un

Irlande (empire britannique), suffraganl de l'arclie-

véclié de Tiiam.

Ku-MOKK, évêclié du w siècle, en Irlande (empiiv,

britannique), suffraganl de l'arcbevéclié d'.\rinagli.

KiisusTON , évéchc du -mx' siècle , province du

Haut-Canada, dans la ^ouvelle-Bretagne, colonie

anglaise (Améri(pie septentrionale).

Km.n. Voyez, Tinia.

KoENiGSGHAiz, évêché du xvii" siècle , dans la Bo-

liénie ( monarcliie autrichienne ), suffraganl de l'ar-

chevêcbé de Prague.

Kolocza-et-Bacz , ou lioLOCZA , arclievèihé du

XI» siècle, dans la Hongrie (Europe orientale).

Kreutz , ou Krisio , ou Sainte-Croix , évéché

pour les Grecs-Unis, province de l'Esclavonie, dans

la Hongrie (Europe orientale).

Lacedo&na, évéclié du x* siècle, dans le royaume

des Deux-Siciles (Italie méridionale) , suffraganl de

rarcbevéclié de Cunza.

Lamego, évêché du v" siècle, dans la province de

Beira, royaume de Portugal , suffragant de Tarclie-

vêché de Braga.

Lanciano, archevêché du xvi° siècle, dans le royau-

me des Deux-Siciles (Italie méridionale).

Langues , évéché du iv^ siècle , en France (dép.

de la Haute-Marne) , suffragant de l'archevêché de

Lyon.

Larino, évêché du x' siècle, dans le royaume des

Deux-Siciles (Italie niéridionale), suffraganl de l'ar-

cliuvêché de Bénévcnl.

Lavant, évèclié du xiir siccie, province de Ca-
rinihie, dans l'IUyrie (monarchie autrichienne) , suf-

fraganl de l'archevêché de Goritz.

Lecce, évêché du iii« siècle, dans le royaume des

Deux-Siciles (Italie méridionale), suffraganl de l'ar-

chevêché d'Otraiilo.

LfiicrfLiN. Voyez Kildare.

L10.MERITZ, évéché du xvii^ siècle, dans la Bolicina

(monarchie aulrichienne
) , suffragant de l'archevê-

ché de Prague.

Leuiia, évèclié du xvi" siccle, province de l'Esira-

madiire dans le royaume dc Portugal , suffraganl

de l'archevêché de Lisbonne.

Leoben, évêché de création moderne, province de

Styrie (monarchie autrichienne) , suffraganl de l'ar-

chevêché de Goritz.

Léon, évèclié du iv" siècle, iminédiaiemenl sou-

mis au pape, dans la province dc Léon, en Espagne.

Léon, dans l'Ainériuue septentrionale. Voyez Li-

NARES.

Leopol, ou Lemberg , archevêché du xiv siccie ,

dans la Gallicic polonaise (monarchie autrichienne).

Léopoi,, on Lemberg , archevêché du xiv' siècle ,

pour le rite arménien.

Léopoi , ou Lumueik. , llAi,iEZ-i.T-KA>iAi'iETZ, réu-

nis, pour le rue ^lec-iusse, dans la (iallicie polo-

naise (monarchie aulrichienne).

Léuiiia, évêché du vi' siècle. dan.-> la Catahigne.

en Espagne, siilfriuaiit dc l'aichevêi hé de 'larr;igone.

Lésina, évcché du xii« siccie, dans l'ile de ce

nom, archipel illyiieii, pruvmce de Ualiua lie (mo-

narchie autiichienne), suffragant de l'archevêché de

Zara.

Liège, évêché du viii' siècle, dans le royaume de

Belgique, suffragant de l'archevêché de Malines.

Lima, archevêché du xvi" siècle, au Pérou (Amé-

rique méridionale).

Limbourg, évêché de création moderne, dans le

Juché dc Nassau (Allemagne centrale).

LiMERicK, évêché du vu" siècle, en Irlande (em-

pire britannique), suffraganl de l'archevêché de

Casiiel.

Limoges, évéché du 111" siècle, ( 11 France (dép.

de la Haute-Vienne) , suffraganl de l'aichevèclié de

Bourges.

Linakes, évêché de créatiim moderne, au .Mcxi(|ne

(Amérique seplentrionale) , suffragant de l'archevê-

ché de Mexico.

Lintz, évêché du xix« siècle, dans la Haute- Au-

triche (monarchie aulrichienne) , sull'ragaiii de l'ar-

chevêché de Vienne.

LiPARi, évêché du v siècle, dans l'île de cù nom,

dans la Méditerranée, royaume des Deux-Siciles

(Italie Méridionale) , suffragant de l'archevêché de

Messine.

LisMORE. Voyez Wateiiford.

LivorjRNE, évéché de création moderne, dans le

grand-duché de Toscane (Italie centrale), suffraganl

de l'archevêché de Pise.

Loui, évêché du iv' siècle, dans la Lombardie vé-

nilienne (Italie septentrionale), suffragant de l'arche-

vêché de .Milan.

LoRETO. Voyez Keca.nati.

Losàn.ne , ou Laiisan.ne-et-Genéve , évêché du

vi* siècle, auquel le pape Pie VII a uni le lilre lie

Genève, en Suisse, dans le canton de Vaud , suilra-

gani de l'archevéchc dc Fribourg euBrisgaw.
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Louis (Saint-) , évêclié du xix* siècle , Icrriioire

du Missouri, Etals-Unis (Amérique scpleiitrionale).

LuBAC, ou Laïbacu, ou Laubah, évèclié du xv'siè-

cle, ilaus la Carniule, province de l'Illyrie (uiDnar-

cliie aulricliieiine ) , suffraganl de rarclievôché de

Goriiz.

LuBLiN, évêclié de créaiion moderne , dans la Po-

logne (empire russe), suffraganl de l'archevêché de

Varsovie.

LucERA, évêché du iv" siècle, dans le royiiume des

Deux-Siciles (Italie méridionale), suffraganl de l'ar-

clievêché de Uévéveni.

LucK, on LiiCKO, évêché du xi i° siècle, aiHjnel est

uni celui de Zylonieriiz , dans la Volliynie (empire

russe). Il y a un évêque du rile latin, et un du rite

grec.

LuçoN, évêché du xiv« siècle , en France (départ,

de la Vendée) , suffragant de l'archevêché de Bor-

deaux, t.

LucQUES , archevêché du xviu« siècle, auparavant

évêché du 111» siècle, dans le duché de ce nom

(Italie centrale).

LuGO, évêché du v' siècle , dans la province de

Galice, en Espagne, suffragant de rarchevêché de

Santiago-dc- Composielle.

Liiiz (San-), évêclié du xyii*" siècle , dJiis Pile de

ce nom, empire du Brésil (Amérique méridionale)
,

suffraganl de l'archevêché de San-Salvador.

LiNi, Sauzana-et-Brugnato, évêché du v siècle,

auquel ou a réuni plus lard ( eux de Sarzana et de

Briignalo , dans le Piémont (Italie septentrionale) ,

tuffragaiii de l'.irchevèché de Gênes.

Lyon, archevêché du u» siècle, eu France (dép.

du Rhône).

M
Macao, évêi;hé du xvi' siècle, colonie portugai^^e,

dans la province do Kouang-Toung (empire chinois),

Asie orientale, suffraganl de l'archevêché de Goa.

iMACAR-UA-«T-Spalatro. Voyez Spaî.atro.

Macerata-et-Toleîjtino , évêché du xiv* siècle
,

auquel fui uni, dans le xvi» , celui de Toleniino
,

dans les Elals Romains (Italie centrale) , suffragant

de l'arclievêché de Fermo.

MADAGASCAii, évêché du xix« siècle, de la créaiion

du pape Pic IX actuellemeni régnant, dans PJIe de

Madagascar (Océan Indien).

Majorca, ou Majorque, évêché du vi« siècle, dans

l'Ile de ce nom, une ilrs Baléares
,
possession espa-

gnole dans la Méditerranée, suffraganl de l'arche-

véclié de Valence.

Malaga, évêclié du V siècle, dans la province de

Grenade, en Espagne, suffraganl de l'archevêché de

Grenade.

Malakka, évêché du xvi« siècle, dans la presqu'île

de ce niim, possession anglaise, dans le sud-est de

l'A>ie, suffragant de l'archevêché de Goa.

Mali.nes, archevêché du xvi^ siècle, royaume de

tJelgiquc.

&(ALTE, évêché du 111" siècle, da:iS l'île de ce nom,

iM
possession anglaise, dans la Méditerranée , immé-
diatement smimis au pape.

MANrnEDiiMA, archevêché du xii» siècle , dans le

royaume des Deux-Siciles (Italie méridionale).

Manille, arclievêché du xviio siècle, dans l'Ile de

Luçon, une des Pliilijipines (cidfinies espagnoles).

Mans (Le), évêché du m" siècle, en France (dép.

de la Sarthe) , suffraganl de l'archevêché de Tours.

Mantoue, évêclié du ix"= siècle, dans la Lombardie

vénitienne (lialie septentrionale) , immèdiaiement

soumis au pape.

Mabcana, ou Mercana-et-Treijiçno , évêclié du

x^ siècle, dans la Dalmalie (monarchie autçichieiine),

suffragant de l'archevêché de ilara. L'évêclié de

Marcana a été uni à celui de Trebigno.

.AIahco (San-) et-Bisignano, ou Santo-marco-et-

BissiGXANO, évêché du xi' siècle , auquel a été uni

celui lie Bisignano, dans le royaume des Deux-Si-

ciles (lialie méridionale), suffraganl de l'archevêché

de Cozenza.

Marianna, évêché du wiii" siècle, dans l'eniiiire

du Brésil (Amérique méridionale), suffi.igant de l'ar-

chevêché de Bahia, autrement San-Salvador.

Marseille, évêché du m" siècle, en Fraur e (dép.

des Bouches-du-Rhônc) , suffraganl de l'ai chevêche

d'Aix.

Mabsico-Nuovii-bt-Potenza, évêché du x* siècle
,

auquel fut réuni depuis celui de Potenza, qui da-

tait du \'^ siècle dans le royaume des Dens-Siciles

( Italie méridionale ), suffragant de rarclievéclié de

Salerne.

Marta (Santa-), évêclié du xvi» siècle , dans la

républi(|ue de la Nouvelle-Grenade (Amérique nié-

riilioniile) , suffraganl de rarche\éché de Santa-Fé-

de-li(igoia.

Marzi, évêché du vu* siècle , dans le royaume des

Deux-!Siciles (lialie méridionale) , immédialein^nt

soumis au saint-siége.

Massa-di-Carrara, évêché du xix" siècle, dans le

duché de Modène ( Italie centrale) , suffraganl de

l'archevêché de Lncques.

Massa-Mahitima , évêclié du vi' siècle , dans le

graiiil-duclié de Toscane (Italie centrale), suffi a.^ant

de l'archevêché de Sienne.

Matilica, ou Matilica, évêché du v» siècle , uni

à celui de Fabriaiio, dans le» Elats-Bomains (Italie

centrale), imiuéilialeinent soumis au pape.

Maukienne. Voyez Jean (Saint-) de Madrienne.

Maïence, évèclié du xix« siècle, auparavant ar-

clievêclié du me, dans le grand-duché de llesse-

Darmstadt (Allcm: gne centrale).

May.nas, ou Cuacuapovas , évêclié du xix' siè le ,

de la création du pape Grégoire XVI, dans le Bas-

Pérou (Amérique méridionale).

Mazzara , évêché du xi^ .siècle de la ciéation du

pape Urbain II , dans l'Ile de Sicile (royaume des

Deux-Siciles), suffraganl de l'archevêché de Pa-

lei me.

Meath, évêché du u^ siècle, en IrlanJc (empirt
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brilaniiii|iie) , siidVngaiit du rarclieviiclK; ci'Arnmgli.

Mevux, évcclié du m" siècle , en Fiance (ilépait.

de Seiiie-el-Marnc), sulTragani de l'archevcclic de

Paris.

Mr.ciioACAN, éyôclié du xvi« siècle , dans le Mexi-

que (Aiiiéiiiiue seiilciiIrioïKile)
,

suiriagaiil de l'.ir-

tlii'vèilié.de Mexico.

MiiLKi-ET-lUpoLi.A, éveillé du V" siècle, auquel on

a uni, d;ins le .wi»', ci-lui de Uapolla, dans le royau-

me des Deux-Siciles (Italie uiéiidiouale), iinmédia-

icnicnl soumis au pape.

JkLiAPooii. Vvijez San-Tiiomé.

Wemu:, évèdié du v^ siècle , en France (départ.

de la Lozère), siilHaganl de rarclievcché d'Alby.

MÉniDA, évcclié du xvi« siècle , dans la presqu'île

d'Yucaiau, au Mexique (Amérique septentrionale)

,

sullragant de rarclievèché de Mexico.

Messine, archevêché du xu>^ siècle, auparavant

é\éché du v» , dans l'iie de Sicile (royaume des

Deux-Siciles).

Metz, évéclié du m" siècle , en France (dép. de
la Moselle), sulTragant de rarclievèché de Uesinçiin.

Mexico, arclievèché du xvi« siècle , au Mexique
(Amérique septeiitiionale).

MiLAK, archevêché du ii'' siècle, dans la Lombar-
die vcnitienne (Ualie septentrionale).

MiLETo, évêché du xi^ siècle, dans le royaume des

Deux-Siciles (Italie méridionale), suffragaiil de rar-
clievèché de Heggio.

Mii.vvANcuÉE, évèché du xix^ siècle, de la création

du pape Grégoire XVI, dans le territoire des Wis-
konsins, Etats-Unis (Amérique septeiitiionale).

MiMiATO (San-) , évèché du xvii» siècle, dans le

grand-duché de Toscane (Italie centrale), sulTiagant

de rarchevèché de Florence.

MiNORCA, ou MiNORûLE, évêclié du VI» siècle, dans

l'île de Minorque, une des Baléares
, possession es-

pagnole dans la Méditerranée, suffragaiil de rarche-

vèché de Valence.

Minsk, ou Minshi, évêché du rite latin , dans la

province de Liihuanie (empire russe). C'est égale-

ment un évêché du rite grec-russe uni.

MiKANiiA, évêché du xvi» siècle, dans le royaume
del'orlugal , suirr;iganl de l'archevôché de Biaga.

Mobile, évèché du xix" siècle, dans l'Alabania

,

Etals-Unis (Amérique septentrionale)

MoDÈNE, évèché du iv siècle, dans le duché de ce

nom (Italie centrale) , suffragant de l'archevêché de.

Lucques.

MonnussA. Voyez Segna.

'MouiLEW. archevêché du xiii« siècle , dans la Li-

tliuanie (empire russe).

.MOLFETTA, GlOVt.\AZZO-ET-TERLlZZl, évêché du X«

tiède, auquel ont é.é unis ceux de Ciovenaizo et

ïcrlizzi, dans le royaume des Deux-Siciles ( Italie

méridionale), imniédiaiement soumis au p:t\e.

MoNhONEDo, évéclié du vi« siècle, dans la province

lie Galice, en Espagne, suffi agant de l'archevêché

de Sami.igo-de-CompOàtelle.

MoNoovi, évèché du xiv" siècle, dans le Piémont,

F.tats-Sardes (Italie septentrionale) , sulTragant da
l'archevêché de Turin.

Mo.Noi'oi.i , évèché du x' siècle, dans le royaume
des Deux-Siciles (Italie méridionale) , sulfraganl do
l'aichevèché de liari.

M0MIEA1.E, archevêché du xiie siècle, dans l'ile de
Sicile (royaume des Deux-Siciles).

MoNrALCiNo, évéclié du xv» siècle, dans le grand-

duché de Toscane, sufl'ragant de l'archevêché do
Sienne.

MoNTALTo, évêché du xvi' siècle, dans les Ftais-

Romains (Italie centrale), suffragant de l'archevêché

de Fermo.

MoNTAUiiAN, évêché du xiv« siècle, en France (dép.

do Tarnet-Garonnc) , suffragant de l'archevêché

de Toulouse.

MoNTEFELIHO, OU MONTEFELTIIE, évêcllé du XH«
siècle, dans les Etats-Romains (Italie centrale), suf-

fragant de l'archevêclié d'Urbin.

MoNTEEIASCONE-ET-C011NET0,évÔchéduXlX<' siècle,

réuni à celui de Cornclo, qui date du iv'' , dans les

Etats- Romains , imiiiédiaicment soumis au pape.

MoNTEi'LLCiA.No , évèclié du xvi" ^iècle , dans la

grand-duché de Toscane (Italie centrale) , immédia-

tement .'oumis au pape,

MoNTE-l'ELoso-ET-GiiAviNA, évêcllé du XV* siécle,

auquel on a réuni celui deGravina, dans le royaume

des Deux-Siciles (Italie méridionale), immédiatement

soumis au pape.

MoSTPELLiEii, évêché du xvt= siécle, en Fiance

(dép. de l'Hérault), suffragant de l'archevêché d'.\-

vignon.

MoKTREAL , évêché du xix"^ siècle, de la création

du pape Grégoire XVI, dans le Bas-Canada, à la

ISouvelle-Bretigne
, possession anglaise (Amérique

sepleiilrionale).

MoLLiNS, évêché de création moderne, en France

(dép. de l'.\llier), suffragant de rarclievèché de. Se"S.

MuNKATZ , évêcllé de création moderne, pour les

Grecs-Unis, dans la Hongrie (Europe orientale).

MiNSTEii , évèché du viii'' siècle , dans la iirovince

de Wostplialie (monarchie prussienne), suffi agant do

l'archevêthé de Cologne.

MiîiiCiE. Voyez Cartuagène.

MtRO, évêché du xi« siécle , dans le royaume des

Deux-Siciles (Italie méiidionale}, suffragant de l'ar^

chevèclié de Conza.

N
Namur, éièclié du xvp siècle, dans le royaume de

Belgique, suffragant de l'archevêclié de Maliiics.

Nancy-et-Toul, évêché du xviii» siècle, auquel

Pie Vil a uni celui de Toul, qui datait lin iv', en

France (dép. de la Meurihe), suffi agant de l'arche

vèché de Besa: çon.

Nan-King, évèché de création inoaerne , dans la

province de Kian-sou , empire chinois (Asie orien-

tale).

Nantes, évêché du <v« siècle , en France (départ,
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suflragant de l'archevècliéde la Loire-Inférieure)

de Tours.

Naples, iirclievêché du x'' siècle, auparavant évè-

clié du ii<^ siècle , dans le royaume des l)eux-Si iles

(îlalie niiiriilionale).

Naiido , évéclié du x\« siècle , dans le royaume

des Deux-Siciles (Italie méridionale), immédiatement

soumis au pape.

Narni, évéclié au m" siècle , dans les Etals-Ro-

mains (Italie centrale ) , immédiatement soumis au

pape.

Nashville , évêclié du xix' siècle , de la création

du pape Grégoire XVI , dans le Tennesée , Etats-

Unis (Amérique septentrionale).

Natchez, évèché du .\ix« siècle, de la création du

pape Grégoire XVI, dans le territoire du Mississipi ,

Etals-Unis (Amérique seplenlrionale).

NAXiVAJi, ou Nakuchivan , arclievèclié pour les

Arméniens calliolii|ues, dans l'Arménie russe (Asie

occideiilalei.

Naxos , arclievèclié du \ui' sifcle ,
dans l'ile de

ce nom, l'une des Cyclades, dans l'Archipel (r.iyaiiiHe

de Grèce).

Neusohl, évéclié de création moderne, dans la

Hongrie (Europe orientale).

Nepi-et-Sl'tiu. Voijci Surni.

Nevers, évéclié du iii« siècle, en France (départ,

de la Nièvre) , snirraganl de l'arclievêclié de Sens.

NiCAiiACUA, ou Léon he Nicaiiagua, évéclié du xvi^

siècle, dans le Guatemala , dit aussi la république fé-

dérale de l'Amérique centrale, suffiagaiit de l'arche-

vêché de Guatemala.

NlCASTRO, évéclié du viii"= siècle, dans le royaume

des Deux-Siciles (Italie méridionale ) , suffraganl de

l'arclievéché de Keggio.

NicopoLi, ou NiiiopoL, évêché du v« siècle, dans

la Bulgarie, empire ottoman (Europe orientale).

NicosiA, évèché de création moderne , dans l'île

de Sicile (royaume des Deux-Siciles).

NicoTERA-ET-TiiopEA , évêché du vi« siecie, au-

quel a éié uni celui de Tropea , dans le royaume des

Dftux-Siciles(Ilalie méridionale), suffraganl de l'ar-

chevêché de Reggio.

NÎMES, évcclié du v^ siècle, en France (dép. du

Gard) , suffraganl de l'archevêché d'Avignon.

NiTRiA, ou Neutiia , évêché du xi'^ siècle, dans la

Hongrie (Europe orient;ile), suffraganl de l'arche-

vêché de Graii.

NizzA, évèché de création moderne, dans le royaume

des Deux-Siciles ( Italie méridionale ) , suffraganl de

l'archevèclié de Reggio.

NociRA, évêché du v^ siècle , dans les Etals.^Ro-

maiiis (Italie cenliale) , immédiatement soumis au

pape.

Nocéra-des-Païens, évêché du x* siècle, dans le

royaume dos Deux-Siciles (lialie méridionale), suf-

fta.>Tnl de rarclicvèché de Salerije.

NûLA, évèché du iv^ siècle, dans le royaume des

Deux-Siciles (Italie méridionale) , suffraganl de l'ar-

chevêché de Naples.

NoLi. Voyez Savone).

Nosi-be-Jésus, ou Zébu, évêché du xvii« siècle, de la

créatinn du pape Paul V, dans l'île de Zébu, colonie

espagnole, dans le grand archiiiel des Philippines

(Malaisie, ou archipel asiatique) , suffraganl de l'ar-

chevêché de Manille.

NoRciA , évêché du v« siècle, dans les Eiais-Ro-

mains (Italie centrale) , immédiatement soumis au

pape.

Nobj. Voyez Galtelly.

NoTo, évèché du xix" siècle , de la création du

pape Grégoire XVI , dans l'île de Sicile (royaume

des Deux-Siciles
) , suffraganl de l'archevêché de

Messine.

NouvBAU-BHWiSwicii, évêché du \n* siècle, de la

création du pape Grégoire XVI, dans la Noiivelle-

Brelagne , possession anglaise (Amérique septen-

Irionale).

NoiiVta.i.K-0iu.É4NS (La), ou Nevv-Ori.i;ans, cvè-

ihé du xix' siècle, de la création du pape Pie VII ,

dans la Louisiane , Eiais-Unis (Amérique seplen-

lrionale).

Nouvelle-Ségûvie (La), ou Nueva-Ségovia, évéclié

du xvii« siècle dans l'île de Luçon , une des Philip-

pines (Malaisie, ou Archipel asiatique
) , possession

espagnole, suffraganl de l'archevêché de Manille.

NouvELLE-Vonii (La), ou New-York , évéclié du

xix^ siècle, de la création du pape Pie VII, aux Etats-

Unis (Amérique seplenlrionale).

NovAHE, évèché du iv« siècle, dans le Piémont
,

Ktats-Sardes (Italie septentrionale ), suffraganl de

l'archevêché de Verceil.

Nlsco, évêché du xi« siècle, dans le royaume des

Deux-Si( iles (Italie méridionale ) , suffraganl de l'ar-

chevêché de Salerne.

o
Oaxaca. Voya. Anteocera.

Ogliastiia , évêché dans l'île de Sardaigne (mer

Méditerranée), Etats-Sardes.

Olinda-et-Fernaucouc, évèché du xvii« siècle ,

dans l'empire du Brésil (Amérique méridiimale),

suffraganl de l'archevêché de Baliia, ou San-Sal-

vatlor.

Olmutz , archevêché du xix" siècle, auparavant

évêché du xii; , dans la Moiavie ( monarchie autri-

chienne).

Oppiuo, évêché du ix* siècle, dans le royaume des

DeuK'Siciles (Italie méiidionale), suffraganl de l'ar-

clie\êclié de Reggio.

Oiiense, évéclié du vii= siècle, dans la province

de Galice, en Espagne , suffraganl de l'archevêché

de Sanliago-de-Comi-oslelle.

Oria, fiu Uritasa, évèché du ti« siècle , dans le

royaunii; îles Deux-Siciles (Italie méridionale) , suf-

fiagant de l'archevèclié de Tarente.

OiuiiitLA, évèché du xv» siècle , dans la province
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de Valence , en Espagne, siiiriagaul de rarclicvêclié

de Valence.

OiiisTANO, ou OnisTACNi, arclievéclié du xii» siècle,

dans l'Ile de Sardaigne ( mer Médilerranêc ) , Etals-

Sardos.

Ori-éans , évèclié du m' siècle , en France (dép.

du Loircl), snlTiaganl de l'arclievêclié de l'aris.

Orte, ou OiiTA, évèclic du v* siècle, uni avec ce-

lui de Giillése, à Cilla , ou Civiia-Castellana , dans

les Etais-Uoniaiiis. Veyci Civita-Casteli.ana.

Ortona , ('vèclié du iv^ siècle , dans le royaume

des Deux-Siciles (Italie méridionale) , sufTragaiit de

l'archcvéclic de Cliieii.

Orvieto, évcclié du vi* siècle, dans les Eials-Rn-

inains (Italie centrale) , inimédiaiemcnl soumis au

paiie.

OsMO-ET-CmcOLî, évdclié du vi* siècle , auquel

on a uni celui de Cingoli , dans les Ltals-R(>ni:iins

(Ilalio cenlnlc), inimcdialemeMl soumis au pape.

OsMA, évêclic du v' siècle, dans la Caslille-Vii'illc,

en Espagne, sulTiagani de l'jrclievêclié de Tolède.

OsNABimcK, évèclic du viii« siècle , dans'la West-

plialle, royaume de Hanovre (Allemagne septentrio-

nale).

OssoRï, ou K'LKKNNY, èvcclic du xii° slécle , en

Irlande (empire hrilanniquc) , sulfragant de l'nrclic-

vêclié de Duldin.

OsTiA, ou Ostie-et-Velletri, évèclié du ii' siè-

cle, auquel a été uni , dans le xi= , le siège de Vel-

Iclri, ou Veliiri, dans les Eiats-Romains (Italie cen-

trale), immédialcriient soumis au pape.

OsTROG, évèclié pour les GrecsUnis, dans la pro-

vince de Volliynie (empire russe).

OsTUM, évèclié du XI» siècle, dans le royaume des

Deux-Siciles (Italie méridionale), suffragaiit de l'ar-

clievéclié de Ri indes.

Otrante, arclievèclié du x» siècle, auparavant évè-

clié du vi« , dans le royaume des Deux-Siciles (Italie

méridionale).

OviÉDO , évèclié du vu" siècle , dans la province

des Asturics, en Espagne, suffiagant de rarclievêclic

de Sanliago-de-Composteile.

Page, ou La Paz DE CuuQuiAGi, évèclié du xvi»

siècle, dans le Haut-Pérou (Amérique méridionale),

suffragant de l'arclievêclié de la Plata-de-los-Cliar-

cas.

Paterborn, évèclic du viii" siècle, dans la pro-

vince de Weslpli:ilie (monarchie prussienne), sulfra-

gani de l'arclievêclié de Cologne.

Padoce, évèclié du iv siècle , dans la Lomliardie

véuiiieiine (lialie septentrionale), suffragant de l'ar-

chevêché de Milan.

Palencia, évôché du v= siècle, dans la Castillo-

VieiHe, en Espagne , suffragant de l'archcvèclié de
Burgos.

Palermg , archevêché du m* siècle , auparavant
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évéï'liédiiv', (1.111-; r/le de Sicile (mer Méditerranée),

roy.i e des Dcii.v-Siciles.

I'ai.estîuna, èvètliédii iir siècle, dans les Etals-

Ilomauis (Italie cciitrilu) , iniiiiédiutemcnl soumis

au pape.

Pamiers, évêeliè du xiii" siècle, eu France (dép.

de l'Ariége) , sulfragant de l'aichevèché de; Tou-

louse.

Pampell'ne, évôché du V siècle, dans la Navarre,

en Espagne, suffragant de rartlievôi hé de Itiirgus.

Pamcei.i NE (La NocvEi.i.e), ou Nui va-1'aiipli>na
,

éveillé du xix' iièrle , do la création du pipe Gré-

goire XVI, dans la Nouvelle-Grenade (Amérique

méridionale).

I'anama, ou Panama-hf-ios-Indos, évôclii; du xvi»

siècle, dnis la république de la Nou\';lle-Giciiade

(Aiiièriqno septeiiliionale) , suffragant de raiclic\è-

ché de Sania-Fé-dc-liiig(ita.

Para, ou Relem, évèclié du xviii» siècle, dans la

provinci; du niêiiie nom, au Rrésil, ancienne Guyane

portugaise (Vméiique septentrionale), sullragaiil de

l'arclievêclié de Rallia, ou Saii-Salvadnr.

Paraguay (Lt) , ou l'Assovption nu Pauagcay ,

évèclié du xvi« siècle, dans le Paraguay (AniériqDô

iiiéiidionale).

Parenzo-et-Pola, évèclié du iii« siècle, auquel on

a uni ensuite celui dePola, dans la province d'illyria

(monaichie aulricliieinie), suUVagaiilde l'archevêché

de Goriiz.

I'aris, archevêché du xvii» siècle, auparavant évè-

dié (lu iii«, en France (dép. de ia Seine).

Parme, éveillé du v<^ siècle, dans le duché da

Panne et Plai-aiice (Italie centrale) , suffragant do

l'archevêclié de Lucques.

Passaw, évèclié du VI» siècle , dans la Ravièrc

(Allemagne méridionale), suffragant de rarcUcvêché

de Rainherg

Patti, évèclié du xii* siècle, dans l'île de Sicile

(Méiliierranée), royaume des Deux-Siciles, suffragant

de l'arclievêclié de Messine.

Paul (Saiïit), évèché du xvin« siècle , dans la

province du même nom, au Rrésil ( Améri |iie méri-

dionale), suffragant de l'archevêché de Rahia , ou

San-Salvador.

Pavie, évèclié du iv= siècle, dans la Lomhardie

vénitienne (Italie sepiontrionale), suffragant do l'ar-

chevêché de Milan.

l'ÉiiiNG, évèché de création moderne , au;iaravaiit

c'était un vicariat aiiosl(iii(| -e , dans la iiroviiioe de

Tchi-li, ou Pé-tchi-li, empile cliinuis (Asie orien-

tale).

Penne-i:t-Atri, évèché du v' siècle , auquel on a

uni, dans le xiii'^, celui d'Atri, dans le royaiiine des

Deu.v-Siciles (Italie incridiunalc) , imiuédiatemeut

soumis au pape.

IV.RCdLA. Voyez Cacli.

l'F.RiCLECx, évèché du iv« siècle, en Erar.ce (dép.

delà Dordogne), suffragant de rarchevèclié de Uor-*

dcaux.

il
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l'FRPiGNAN, évêclié du xvii' siècle, eu France (dép.

Jps Pyrénées-Oriciiiales) , sudragaiU de l\irclievô-

clié d'Alby.

^E^!ou^E , cvêché du v« siècle, dans les Elals-Uo-

uiaiiis (Italie ceiiirale) , immédiateiiieiit soumis au

ji:i|)e.

Pesaro, cvéclié du v* siècle , dans les EiaisUo-

iiKiiiis (lialic ceiilrale) , sullragaiii de l'aroljcvéché

d'LIrliln.

l'ESCu évêclié de créaiion moderne, dans legrand-

duclié lie Toscane ( Italie ceiiiralo ) , sulTraganl de

l'a relie vcclié de Pise.

P;;tric"la, ou Little-Rocu (Pc/i{-/{oc/ier),cvêclié

du XIX' i^iècle , île la création du pape Grégoire

XVI, dans l'Aïkansas, E(ais-Unis(Amérique seplen-

triuiialc),

rHiLAUELi'BiP., évéclié (lii XIX' sicclu , de la créa-

tion du |iape Pie VU, dans la Pen^-ylvauie, Kt.ils-

lliiis) (Ainériipm sepioniiioiiale).

PiAZZA, évùcjju dociéatiiin iiKnleriie, dans l'tle de

Sicilo (Médiicrr-iiiée), royaume des Di'ux-Siciles.

PiiKZA, cvèclié du xv" siècle, daas le grand-duché

de TuM'aiie (Italie centrale), sulTraganl du l'arclieté-

clié de Siéne.

PiGNEROL, évêclié du xviiie siècle, de la créilioii

du pape lieiuiii XIX. dans le Piéiiiunl, Eiais-Sardes

(Italie septcni ionale), sulTiagaiit de rarchevédié de

Turin.

PuMiiEL, évêclié de création moderne, dans la pro-

vince àeTi(i(-os-Monles, royaume de Poitugal, suf-

Iragant de l'arclievéclié de liraga.

Piv?B-rT-JounoviTï\ , évèclié du x« siècle, auquel

l'sl uni celui dTnurovilza, pour le liie grec-russe ,

dans la Lilliuanie (empire russe).

PiPERNO. Yoyet Tebracine.

PiSE , arclicvcclié du xi' siècle, auparavant évê-

cliédniii'', dans 11' grand-dnclié de Toscane (Italie

centrale).

Pistoie-et-Prato , évêdié du x" siècle, auquel

Cil uni (clui de l'rato, qui datait du v«, d.uis le

giand-duclié de Toscane (It.ilie centrale), sulTragant

de farci.evèclic de Florence.

PlTIGLlAXO-ET-SOANA. YoljeZ SOANA.

PiTibBLiiG, évêdié lin XIX'' siècle, de la création

du pape Grégoire X\M, dans la Pensylvanie, Eials-

Lnis (Amérique septentrionale).

Plaisanc!:, évêelié du iv" siècle, dans le duclié de

Panne et Plaisance (Italie centrale), immcdiatenieni

soumis au pape.

Plasencia, évéclié du xii« siècle, dans la Galice ,

en Espagne, snffraRanl de l'arclievéelié de Saïuiago-

de-tlomposiclle.

Pi.ATA (L\), ou CuABCAS, OU Chuquizaca ,
arclic-

vêclié du XVII* siècle, auparavant évêclié du xvi*,

dans le Haut-Pérou (.\niérique septentrionale).

l'LOCK, é\éché du x' siècle, dans la provimc po-

lonaise de ce nom (mipire russe), suUragant de l'ar-

chevôché de Varsovie,

PoDLAcniE, ou Ianow, évéché dans la prnvinee po-

lonaise de ce nom (einp re russe), sulTraganl de l'ar-

clievêi lié de Varsovie.

PoGGio .MiRTETe, évèclié du xi\« siècle, de la créa-

tion du pape Grégoire XVI, dans les Eials-Kouiain»

(Italie cenlraie).

Poitiers , évèclié du iv« siècle, en France (dép.

de la Vienne) , suHraganl de l'arclievécLé de llor-

dcaux

POLA -tT-PARE.NZO, OVÔl llC Uu V^ SièclC, Uni à Pa-

renzo, dans l'IUyiie (uumarcliio auirichieniie) . suf-

frag.iiit de l'arclievèclié de Goriiï.

PoLiCASTRo, évèclié du vi« siécle, d.iiis le royaume

des Dcux-Siciles (Italie méridionale), siillrag ml de

r;irclievêclié de Sakrne.

PoLOTSE, arclievùelié de création moderne, aupa»

ravaiii é\celié du xiii° siècle, pour le rite grec-russe

(einpiic de Russie)

PoNTE-CoRvo, évèclié auquel ou a uni ceux d'A-

((iiino et Sora , (jui datai, ni du v' siècle, "dans le

royaiiii.e des Deiix-Sicilcs (Italie méiidionale), suf-

Iraganl de l'aiclievéclié de Capoue.

PoNTiiEMiiLi, é\ci.lii du xi\« siècle, dans le grand-

dnclié d;Tosc;ine (lulie centrale), sullragant del'ar-

clicvêclié de Pise.

PopAïAN, évèclié dn xvi* siècle, dans la république

de la Nouvelle-Grenade ( Amérique inéridiouale) ,

sulTr.'ganl de l'aiclievèclié de Saiila-Fé-dc-liogola.

PoRiALÈCRE, évèckc du XVI» siècle, dans la pro-

vince d'Alentejo, rojauine de Portugal, suQ'raganl

de Tarclievèclié d"Evora.

Porto, évèclié dn v« siècle, dans la province de

Minlio, royaume de Portugal, sufl'iagantderarclievé»

elle de liraga.

Porto-Rico,ou Sax-Joan de Puerto-Rico , tvôrhd

du xvi" siècle, dans Pile du même nom, colonie es-

pagnole, l'une des Grandes-Aiililles,

Porto-Santa-Ritina-et-Civita-Vecciiia, évôclid

du II' siècle , uni avec celui de S.inta-Ruliiiadii m*,

à Civita-Vcccliia , dans les Flais-Roniaiii3 (Italie

centrale), immédi;ileiiient soumis au pape.

PosEN-ET-GNls^E, aichevcclié uni à Gne^ne, au-

paravant é\èclic du x= siècle , dans le grand-duclié

«le Posen (uionarcliie prussienne).

Potenza-et-Marsxo, évèclié du v* siècle , uni à

celui de .Marsico, dans le royaume des Deiix-SicileS

(Italie centrale), sullraganl de l'arclievêthé de Sa-

lerne.

PozzuDLi, ou Pouzzole, évèclié du iii« siec.e, danj

le royaume des Denx-Siciles (Italie iiiériJionale) ,

sulTraganl de l'aicliivèclié de Naples.

Pracie, archevèclié du xiv» siècle ,
aiiparaTani

évèclié du x', dans la Bohème (monaiclde aul.i-.

cliienne)

Prato. Voyez PisTOiE.

Pr.zEMvsL, évèclié du mv* siècle, dans ta Galh is

(innnarcliie anlricl.ieniie) , l^irope orieiitab, sulTra-

ganl de rarclievèelié de LeniLerg.

PRit.»iï»i.-SAaoK.-ET-SAMBAii, cvédié fouv le liK



ETAT CEOGRAPIIIQTJE DKS PATRIARCATS, ARCIIEVECHF.S, EVEiînES, etc.n 5

grcr nnso, dans la Galiclc (monarcliie autrichienne),

Eiiropc orienialc.

Pi EHLA-i]F.-L(is-ANcri.os, Vrijez Tiascai.a.

TuLATi, évêclié (laiisl'Allianie (empire oiioinan) .

Europe oileniale.

PuY (Lr), ('viclié (lu vi* sii^cle, en France (dëp.

de la ll;mle-Liiirc), sulTr«ganl de l'aiclievèclié do

Bourges.

Q
QiiEBrc, archcvênlié du \ix« sicHe, auparavant

évêclié du xvii', an C:iii;id;i, ^ouv^•l|p-Ii^l lagnc, pos-

session aiig'aisc ( Anicriquo soplenlrinnale).

QUMPER, ou QUIMPEII-COREVIIN, évôi lié dii u'

s'èi liî. en France (ilép. du Finistère), sulTr.iganl de

rarclit'véclié de Tours.

Quito, ou SA^-FnANC.lSco pf. Quito , évêclié du

xvi' siècle, dans la iépnblii|ue de l'Equaieur (ancienne

Audience lie Quito sous les Espagnols) (Amérique

méridionale).

R
Raau, ou Javerin, ou Gvoer, év(?ché du %\' siècle,

dans la llnngrie (Kurope orientale) , snlTragant de

l'arclievèclié de Cran.

Raguse, éveillé du vu" siècle, arclievêclié au xi",

et redevenu c>êclié au xi\', dans la D.ilmatie (nio-

narcliie auiricliiennu), suOiagani de ranhcvéché de

Zara.

Rapolla-et-Melfi, évêclié du xi» siècle, uni, dans

le «vif, h ceini de Melfl, dans le royaume des l'cux-

Sicilt's (Italie méridionale), immédiatement soumis

au saiiii-siége.

Ratisronne, évêclié du vi« siècle, dans la Bavière

(Allemagne méridionale).

Ravenne, arclievêL-lié du vi« siècle , auparavant

évêclié du m*, dans les Eiats-Romains (Italie cen-

trale).

RiCANATî-ET-LnRF.TO, évêclié du xiii* sièclc, Uni

à celui de Loreto au xvi», dans les Eiais-llomains

(Italie centrale).

Reggio, arcliGvèclié du xi» siècle, anparavani évê-

clié du m», dans le royaume des Ueux-SicileN (Italie

Il éifclionale).

Reggio , évêclié du v« siècle, dans le duché de

Modcrie (Italie septentrionale), suOTragaiit de l'arche-

vêché de I.ncqiies.

Reims, archevêché du iii« siècle, en France (dép.

de la Marne).

Renmes, évêcbé du xvin* s,iécle , en Fnnce (dép.

d"llle-ct- Vilaine), suffragantde l'archevêché de Tours.

RiciiMOND, évêc'hé du mx<' siècle, de la créaiiou

du pape r*ie VI, dans la Virginie, F.tais-Unis (Amé-

rique septentrionale).

RiETi, évêclié du v« siècle, ilans les F.tats-Romains

(Italie centrale), immédiatement soumis au pape.

RiniM, évéché du iii« siècle, dans les Eiais-Ro-

jnains ( Italie centrale), suiTragant de l'archevêché

de Ravennc.

Rio-Ja>eiro. Voyet San-Sedastiano.

J-2 l

Ripa-Tbansone, évéclié du xvr wecle, dans lo»

Flats-Pioni;iins (Italie centrale), sulTragSdl de l'^r-

chevêche de Ferme.

Ilof.ii; 1.1 E (I,a), évêclié du xvii» tiède , en Franra

( dép. de la Charente- Inférieure), suiTragant de l'ar-

clievèclié de Bordeaux.

Riiodrs-et-Malte, archevêché du xii' 'iécle.uni è

celui de Malle, dans l'ile de ce nom.

RoiEZ, évèché du v siècle , on France (dép. de

l'Aveyron), snlTragant de l'archevêché d'Alhy

RiiSËNAW, évêché dans la Hongrie (Europe orien-

tale).

Ro«s, évêché du vu' r.iècle, uni k Cloyne , en Ir-

lande (empire britannique), 5uiïraj»ant de l'arclievè-

clié de Cashcl.

RossAMo, archevêché du xii* siècle, auparavant

évêché do «i", dans le royaume des Deiix-Siciles (Ita-

lie mi'ridionale).

RoTiirsinounc, évêché du xix* siècle, dans le royau-

me de Wurtemberg (Allemagne loériilioiiah).

Rouen, archevêrlié du m" siècle, en France (dép.

de la Seiiie-liirérieure).

RuFiMA (Santa-). Voyez Porto.

Ruvo-rr-BiTONTO, évêché du v» siècle, à Bitontn ,

dai:s le royaiimeiles nenx-Siciles(ltalieuiéridioriale),

suiïiagant de l'.irchevêclié de Bari.

S
Sabarta, ou Steinamangeb, évêché dans la llonf^ris

(F.urope orientale).

Sabina, ou Sabine, évêché du v« siècle, dans les

Etals-R'iniains (Italie centrale), iinniédia(cinent sou-

mis au pape.

Salahanque, évêché du vi* siècle, dans la province

de Léon, en t'.spagne , snlTragant de l'arclievêehé de

Saniiago-de-Compo^iclle.

Sai.erne, archevêché du x' siècle, auparavant évê-

ché du iv<', dans le royaume des Deus-Siciles (Italie

méridionale).

Salta, évcclié du xix« siècle , dans la province de

Tueuman, répiililifiue de Bueuos-Avres , ou .\rgen-

tine (Amérique méridionale).

Saluces, évêché du xvi« siècle dans le Piémont,

Etats-Sardes (Italie septentrionale) , suiriagant de

l'archevêché de liirin.

Sai.zrourg. archevêché du vin* siirle , dans l'ar-

cliidiiché d'Autriche (luonarcliic auliichiennc).

S\siB'iR, évêclié pour le riie grec. Voyez Prif-

MYSI .

Samogitie, ou Mednicki , évêché du xv« siècle ,

dan* la province du même nom (empire russe).

Sandomir, évêclié du xix'^ siècle , dans l.i province

polonaise ilu même nom (empire russe), snlTragant de

l'archevêché de Varsovie.

San-Juan de Cuto, évêché du xix» siècle , de la

cré'iion du pape Grégoire XVI, dans la répuliliqu»

du Chili (Amérique méridionale).

San-Salvai>or, ou Bahia, ou la Rme-pe tous ifs-

Saints, archevêché du xvii' siècle, auparavant évé-
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I !ié (Iii XVI*, dans l'empire du" Brésil (Amérique mé-

ridifinali').

San-Salvador, évêfliédu xix« siècle, de la créa-

lion du pnpe Grégoiriî XVI, dans le Gualéiiiala , ou

républiiiiie fédénile de l'Amérique centrale , sulTra-

gant ds rarclievèché de Guatemala.

San-Si.bastiano, ou Rio-Jankibo, évêclié du xvii®

Bièele, dans l'empire du Dré^il ( Amérique niéridio»

nale), suiïragant de i'arclievôclié de lî:iliia.

SA.NTANDEn, évêclié dans la principauié des Aslu-

ries, eu Espagne.

SANTiAGO-DU-GAP-VmT, OU RinniRA , évcclié du

xv s ècle, d;ins l'ile de ce nom, une des 1 es du Cap-

Verl, possession porlugaise, suffragant de l'arclie-

vêclié (le Lisbonne.

Santiago bu Chili , arclievèriié , auparavant

évêclié du xvi« siècle , dans la république du Chili

(Amérique nicridioiiale)

Santiago-de-Compostelle, archevêché du xii" siè-

cle , ai paravanl évêclié du xi^ , dans la Galice , en

Espagne.

Santiago-de-Ci;ba, arcbevcolié, auparavant évêclié

du xvi" siècle, dans l'île de Cuba, l'une des grandes

A ''.illes, possession e^iiagnolc,

SA^-^llOME,oll Mr.LiAPonn (Saint-Thomas), év. du

XTi" siècle, pnsçcssion portiig i^e, dans la p.ésiJeiice

de Mailras , Ili:i(lonsian anglais (Asie mériJiiniale).

Santokin, cvêché ilu xni' s ècle , d;ins l'ile do

mèine nom, une des Cyclades, dans l'ArcliipcI grec,

tulîiasMit de l'archevêché de Naxic, ou Naxos.

Sai'I'a, ou Satt\, évèihé du xi= siècle, dans l'AI-

baiiii! (empire otloman), Europe orientale, suiïra-

gant de l'archevè hé d'Aniivari.

Saiiacosse, arclievèriié du xiv"^ siècle, auparavant

évèché du iv«, d;ms l'Ara^on, en Espagne.

SAnNo-ET-CAVA, évèclios réunis dans le royaume

des Deiix-Siciles. Voyez Cava.

S*Ri!NA-ET-ni:r.TiNoi\o , évê liés réunis dans les

Elais-R' mains. Voijei Hertinoro.

Sauzvna-et-Li!m , évéchés réunis dans le Pié-

moiit, Elalâ-Sardes). Voiiez Luni.

Sassari, archevêché du xi" siècle, auparavant

évèché du ive, dans lî'e de Snrdaigiic(Ela!s-Sanlcs).

Savom.-etNot.i, évêcliés léimis dans le Piémont,

Etals-Sardes (Italie seplenlrionalo).

ScHio, ou Scio, évèché du xui' siècle, dans l'île de

ce nom, une de!) Cyclades , dms l'Archipel grec,

siilîraç;aiit de l'archevêché de Naxie.

SropiA, nu U COPIA, arclievêthé du v^ siècle, dans

la Servie, empire ottoman (Europe orientale).

ScDTARi, évèché du vi' siècle, dans IWlbanie ,

empire otiom:in (ICnrope orienlale ) , siilTragant de

l'archcvèclié d'Aniivari.

Si;re.mco, évêclié du ix" siècle, dans la Dalmatie,

monarchie aulriihienne (Europe orientale) , suiïra-

gant de l'archevêclié de Zara.

Seceau, évèché du xiii* siècle, dans' la Slyrie, mo-

narchie autrichienne , suffragant de l'archevêché de

Salibnurg.
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Séez, évêclié du iv» siècle , en Frince (dép. de

l'Orne), suffragant de l'archevêché île Fiouen.

Segna, ou Zelg-et-Modrusse, évêclié du xii" siècle,

auquel on a réuni celui de Modrusse , dans la Dal-

matie, mona'iChie autrichienne (Europe orientale) ,

suffragant de rarclievèché de Zara.

SixM, évêché du v» siècle , dans les Elals-Ro-

mains (Italie centrale) , inimédiaicinent soumis au

pape.

SÉGOUBE, évèché du v« siècle, dans la province de

Valence, en Espagne, suffragant de l'archevêché de

Saragnsse.

SÉcoviA-NiiEVA,évêclié du xviie siècle, dans l'ile de

Liiçon, une des Philippines, colonie espagnole, dans

l'Archipel asiatique, suffragant de l'archevêché de

Manille.

SiÎGOViE, évêché du \' siècle , dans la Vieille-

Casiille, en Espagne, suffragant de l'archevêché de

Tolède.

Semendria, Smedreno, ou Saint-André, évêché

dans la Servie, empire ottoman (Europe orientale).

Sens, archevêché du iii< siècle, en France (dép. de

l'Yonne).

Serena, , évèché du xix» siècle , de la création

de Grégoire XVI, dans la république du Chili (Amé-

rique méridionale).

Sessa, évèché du v« siècle, dans le royaume des

Deux-Sxiles (Italie méridionale), suffragant de l'ar-

chevêché de Capoue.

Severina (Santa-), archevêché du \' siècle, au-

paravant évêché du vii=, dans le royaume des Deux-

Siciles (Italie méridionale).

Severino (San-), évêché du vi« siècle, dans les

Et. lis lioniains (Italie centrale), suffragant de l'ar-

chevèclié de Feriiio.

Severo (San-), évêché du xvi« siècle , dans le

royaume des Denx-Siciles (Italie méiidionalel, suf-

fragant de rarclievèché de liénévent.

Séville, aichevêclié du m" siècle dans l'Anda-

lousie, en Espagne.

Seïna, ou Adgustowo, évêclié dans la province

polonaise de ce dernier nom, empire russe, suCTra-

gaiit de l'archevècLé de Varsosie.

Sezze, dans les Etals-Romains. Voyez Terra-

CINE.

Sie.nne , archevêché du xv« siècle ,
auparavant

évêché du iv», dans le grand-duché de Toscane

(Italie centrale).

SiGUENZA, évêché du y' siècle , dans la Vieillc-

Castillc, en Espagne , suffragant de Parchevêché de

Tolède.

SiMGACLiA, évêché du iv« siècle, dans les Elats-

Romains (Italie centrale), suffragant de l'archevêché

d'Urbin.

SiiiN , évèché du vi" siècle, dans le canton du Va-

lais (Suisse).

SinMiiM,ouSiRMicH,ouSzEi>EM,ouSmMiE-ET Bosnie,

évèché depuis le xii' siècle, auparavant archevêché,
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SïH'.s, cvôclié (lu xtii' siècle, il.ins l'ilc de ce

nom, l'une (les Cychidcs , (l:ins l'Anliipcl grec,

fu/rr:.;;:iiil de r;ircliev(';(;lié de Naxie

Sz\iMAB évèclié, dans la Hongrie, Europe orien-

dans 1.1 IIonp;ric (Europe orieiil.ilc), sulTr.igant de

rarclit'vôclic de Koloc/.a.

S>n(i\E, ardicvèilié du n' siècle , nupnravanl

évéciic du l", dans l'Asie-Mincure (empire oito-

nian).

S(iA>A-ET-PiTicLiANO, évèclid du vi"" siècle, .luniiel

on a uni celui de Tiligliano, dans le grand-diiclicde

Toscane (Italie centrale), suffragani derarclievcché

de Sienne.

Sofia, arclievèclié dans la Dulgarie, empire oilo-

mnn (Europe orifiilak').

S"i#soNs, cvêclié (lu ni" Sicile , en France ('\vp.

de l'Aisne), suiïra^anl de l'arclievcclié de Reims.

ScLMONA, cvcclic du v« siùflc , dans le royaume

des Deux-Sicile^ (Italie méridionale), immédiatement

soumis nu pape.

SoLsoNA, cvèclic du xvi« siècle, dans la Catalogne,

en Espagne, suffragant de l';irclievéclié de Tarra-

gone.

SoNOBA, évêclié du Mexique , Amérique septen-

trionale

SoRA. ëvêch? du iv« siècle, dans le royaume des

Deux-Sici!es (Italie centrale), immédiatement sou-

mis au pape.

SoRRENTo, archevêché du xi° siècle , auparavant

évèclié du vi', dans le royaume des Deux-Siciles

(Italie méridionale).

SPÀLATnn ET-MACAnsKA, évècne auqnel est uni ce-

lui de Macirska, aiip:iravanl arclievôclié du vii^

siècle dans la Dalmatie , monarcliie aulricliicnne

(Europe orieniale).

Sru(E, évé 'lié du iv» siérie, dans la Bavière rhé-

nane (Alleniagnc méridionale).

Spulète, archevêché de créatinn moderne, aupa-

ravant évè< hc du V siècle, dans les Elats-Romains

(Italie ceu'.r.ile).

Squillace, évéché, dans le royaumedes Deux-Sici-

les (Italie' méridionale) , suffragant de rarclievêclié

de Reggio.

STnAsnnuRG, évêclié du v« siècle, en France (dép.

du Ifa^-Rhin), suffi agant de rarclievcché de Rc-

sançnn.

Stiiic'înie, ou Ghan , archevêché du xi" siècle
,

dans la Hongrie (Europe orientale).

SiiPRAsi.iA, évêihé pour le rite grec-russe-uni
,

dans la l'nissii uriemale (moiiarcliie prussienne).

Su^E, évèclié de crèaiion iiiodt'rne, dans le Pié-

mont, Etais-Saides (Italie septenirionale) , suffra-

gant de l'archevêché de Turin.

SiiTRi. évêclié du lye siècle , dans les Eiais-Ro-

mains (Italie centrale) , immédiatement soumis au

pape.

SvDXET, archevêché du xix* siècle , de la création

du pape Grégoire XVI, dans la Nouvelle-Galles nié-

lidiiinale, colonie anglaise de l'Auslrasie , ou Nuu-
velle-llollande.

Stracuse, archevêché du xix« siècle, auparavant
évêclié du II! dans l'île de Sicile, royaumedes Deux-

Siciles.

«.-^le.

T
Tancer, évêcbé du xv" siècle , dans l'empire do

Maroc (AIrique s(;pienirioiiale).
,i

Tarammse, évôihè du v« siècle , dans la Savoie,

Eials-Sardes , siilTragaiil de l'arthexèclié de Cliani-

bcry.

Tauaï'ina, évêclié du V siècle, dans l'Aragon, en

Espagae, suffragant de l'archevêché de Saragosse.

Taiibe«, évèclié du V siècle, en Eranci; (dép. des

llaulcsPyiénées), suffragant de l'arclievéché d'Aiich.

Tarente , archevêché du W siècle , auparavant

évêché du vi«, dans le rovaunic des Deux-Siciles

(Italie méridionale ).

Tar.vovie, 011 TscHERNOwrrz, évèclié, dans la Ga-

licie, pour le rite grec-uni, monarchie autrichienne,

suffragant de l'arclievèclié de Lemberg.

Tai^racone, archevêché du iv* siècle , dans la Ca-

talogne, en Espagne.

Ti;ano-et-Calvi, évêclié du v^ siècle, uni à celui

de C.ilvi, dans le royaume des Deux-Siciles (Italie

méridionale), suffragant do l'arclievèclié de Capoue.

Telese-et-Alife, évêclié du xi" siècle, uni à celui

d'Alife, dans le royaume des Deiix-Siciles (Italie mé-

ridionale), suffragant de l'archevêché de liénévcnt.

Temeciiwar, OU CnoNAD, ou CzoNAD , évêché du

XI*' siècle, dans la Hongrie (Europe orientale), suf-

fragant de l'arclievèclié de Kolocza.

Tkmpio, évêché du x« siècle, de la création du

pape Grégoire XVI , d.uis l'tle de Sardaigne , Elals-

Sardes.

Tenos, ou TiNiA, évêché du xiii» siècle, auquel est

uni celui de Micoiie, dans l'ile du même nom, l'une

des Cyclailes, d.ms l'Arcliipel grec, sullragaiit de

l'archevêché de Naxie

Terano, évêché du v« siècle, dans le royaume des

Deux-Siciles (Italie méridionale) , immédiaieuient

soumis au pape.

Terli/.zi, l'vêclié du xix' siècle, de la création du

pape Grégoire XVI, dans le royaume des Deux-Si-

ciles (Italie méridionale).

'I'eioioli, évêclié du xi^ siècle, dans le royaume

des Deux-Siciles (Italie méridionale) , suffragant de

l'arclievèclié de Renévcnt.

Term, évêché du v« siècle , dans les Etats-Ro-

mains (Italie centrale) , iuimédialcmcnt soumis au

pape.

Tkrracine, ouPiperno-et-Sbzze, ou Zezza,évêché

du 111° siècle, auquel est uni celui de Piperno, ou

Priperno, dans les Etats-Romains (Italie centrale),

immédiatement soumis au pape.

TrRRALRA. Voyez Ales.

TtRutL, évêché du xiv« siècle, dans l'Aragon , en

Espagne, suffragant de l'archevêché de Saragosse.

TiNE.N, ou K.MN, évéché, dans la Oriialie, monar-
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cbie .Titlrichienne (Europe orientale), siiffragant de

rarclievêclié de Zara.

Tivoli, évêclié dii v» siècle, dans les E(al9-Ro-

niaiiis (Italie ceniraliî) , immédiatement soumis au

pape.

Tlascala, ou Los Angelos de Tlascala , évcclié

du xvi« siècle , dans le Mexique (Anicriquo septeu-

trionale), sulTiagani de rarclievêclié de Mexico.

Tdohas (Saint-), évêclié du xv« siècle dans l'île de

ce nom (Océan AllaiiiiijDr), colonie portugaise, sul-

fragant de l'arclievêché do Lisbonne.

Toiii, évècliè du V» siècle, dans les Etats-Romains

(Italie renirale), immédiaienieiii soumis au pape.

Tolède, archevêché du iii" siècle , dans la Nou-

velle-Castille, en Espagne.

ToLEMTiNO. Veyez Magehata.

ToRTONE, évcclié du iv« siècle, dans le Piémoiit,

Elais-Sardes (Iialie septentrionale) , sulTragant de

l'archevêché de Yerceil.

T(uiTOSË, évêclié du v» siècle, dans la Catalogne,

en Espagne , suffragant de rarchevêclié de Tara-

gnne.

ToscANEiLA, évêclié du VI* siècle, uni h Viterbe ,

dans le xiii<^, dans les Etais-Romains (Ital.e cen-

trale).

ToiiL, évèclié du IV» sièi le, uni à celui de Nancy,

par le Concordai de 1801 , en France (départ, de la

Meurthe).

Toulouse, archevêché du xiv» siècle, auparavant

évcclié du m», en France (département de la llauie-

Garonnc).

ToiiRNAv, évêclié du iii« siècle, dans la Belgique

suffragant de l'archevêché de Malines.

Tours, archevêché du iii« siècle, en France (dép.

d'Iiiilie-et-Loire).

Tram, archevêché du x« siècle, auparavant évêclié

du 11^ , dans le royaume des Deux-Siciles (lialie

méridionale).

Transylvanie, ou Weissembourg, évêché, dans la

Transylvanie (monarchie aulricliieune) , Europe

orientale.

Trapani, évêché du xi\« siècle , de la création du

pape GrégoireXVl, dans l'Ile de Sicile, roy.iuuie des

Deux-Siciles.

Trkija, Voyez Camerino.

Trente, évêché du iv« siècle, dans le Tyrol (mo-

narchie autrichienne), iinmédiaiementsoumisaii pape.

Trêves, évêché du m* siècle , dans le grand-

duché du Ras-Rhin (monarchie prussienne), suffra-

gant de l'archevêché de Cologne.

Trivvise, évêché du iv* siècle, dans la Lombardie-

Véniiienne (Italie septentrionale).

TniBiGNE. Vouez Marc\na.

Tricarico, évêché du x« siècle, dans le royaum*

des Deux-Siciles (Italie méridionale), suirragant de

rarchevéclié d'Acerenza.

Trieste-et-Capo-d'Istria, évêché du vi« siècle
,

auquel csl uni celui de Capo-d'Isiria , dans Tlllyrie ,

iDunarctiia autrichienne.

Trivento, évêché du ix» siècle, dans le royaume

des Deux-Siciles (Italie méridionale) , iinniédiale-

itieni soumis au pape.

Troia, évéclié du xi* siècle, dans le royaume des

Deux-Siciles (Italie niéridinnale) , immédiateuienl

soumis au pape.

TRorEA-ET-.NicoTERA, éiéclié dii viii<- slè< le, dans

le royaume des Deux-Siciles (Itjlie méridionale),

suffragant de l'archevêché de Reggio.

Troves, évêché dti iv* siècle, en France (dép. de

l'Aube), siifriasaiit de l'archevêché de Sens.

Tri;xillo, é ôi'hé du xvi» siècle, dans le Térnu

(.\uiéri(]ue méridionale), suffragant de l'arclievêché

de Lima.

TiAM, archevêché du xii^ siècle, auparavant évê-

ché du V, en Irlande (eiii|iire britannique).

Tldela , évêché de crcatioii nioderne , dans la

Navarre , en Espagne, suffi agaril de l'archevêché do

Saragosse.

Tlllc, évêché du xiv* siècle, en Franre (dép. do

U Corièze), suffragant de l'archevêché de Bourges.

Tt RoviA, on TDROviE. Voyez PiNStt.

TuF.Ri. Voi/fî Anglona.

Tuv, évêclic du v siècle, dans la Galice , en Es-

pagne, Suffragant de l'arclievéché d» Santiago de-

Compustelle.

D
Udine, cvêclié du v» siècle, dans la Lombardia

vénitienne (Italie septentrionale).

Uginto, évêché du x« siècle , dans le royaume de»

Deux-Siciles (Italie méridionale), suffragant de l'ar-

chevêché d'Otranle.

Ulauimiria-et-Brest , évêché pour le rite greo-i

russe, uni à celui de Brest, dans la Volhynie (em-

pire russe);

Ulamslavia, ou Uladislaw, ou Uladislaff, évêché

du XII» siècle, dans l'ancien royaume de Pologne

(empire russe), suffragant de Varsovie.

Umona. Voyez Ancône.

Urbanea-et-Santo-Angelo IN Yata , évêché du

xvn' siècle, auquel a été réuni celui de Sauio-AN-

gelo, dans les E.lais-Romains (Italie centrale), suflra»

gant de l'arclievêclié d'Urbin.

Urbin, archevêché du xvi« siècle, auparavant évê-

ché du vis, dans les Eiats-Komains (Italie centrale).

Urgel, évêché du v« siècle, dans la Catalogne, en

Espagne, suffragant de l'archevêché de Tarragone.

Uritana. Voyez Oria

UzAL. Voyez Albs.

v-w
Vacsen, ou Waitzen, évêché du xi' siècle, dans la

Hongrie (Europe orientale), suffragant de l'archeTê-

ché de Gran ou Strigoiiie.

Valence, archevêché du iv« fièclc, auparavant

évêché du v«, en Espagne.

Valence , évêché du iv» siècle, en France (dép.

de la Drôuie), suffragant de l'archevêché d'Avignon.

V^LnNCui LA. Voyz lM:ytli<:t\.

Vallaoolid, évèclié du xvi« siècle, dans la CaSIiU*>
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Vieille , eu Es|iagnc , suiïiMgml de l'jiiclicvceiié de

Tolc.lc.

Valna-et-Six»iona, évêclié du v« »\oi le , auquel

est uni celui de 5(iliii<'iia,(laii9 l<; roy.iiiiiie <les Dciix-

Sicllcs (lialic méridionale), siilfrag nil du l'aiclievù-

clié de Cliicli.

Van.ves, éveillé du vi« siècle , en France (départ.

du Moil)ilian, snlTr>gaiil de l'artlievétlié île Tours.

Vabsovik, archevoclié du jtix" sièdo, dans l'an-

cien royaume de Pologne (empire russe).

Vecli.v , cvêclié du u' siècle , dans la Dalmalie

(nioiiarcliic auiricliieiinc),sufTragant do rarchcvéclié

de Zara.

Vf.lletri. Voyez Ostie.

Vr.NOSA, évècliédu vi» siècle, dans le royaume des

Deux-Sicik's (Italie méridionale), suiïragant de l'ar-

ciievèclié d'Accrenza.

\entimili.e, évècliédu vi' siècle, dans le Piémont,

Flais-Sanles (lialie septentrionale) , suffruganl de

l'iirclievéclié (le Gênes.

VuiXKiL, arclievéclié du xi\e siècle , auparavant

évéclié du m*, daii!) le riémont, Etais-Sardcs (Italie

scpieiiirioiialc).

Verdun, évèclié du iv siàcle, en France (dép. de

la Meuse), siilTragaisi de l'arelicvèclié de Besançon.

Vehuli, é\êclié du iv« siècle , dans les liiais Ro-

mains (Italie centrale) , imiiiédiateiueul soumis au

ppe.

\i5rone, évêclié du iv* siècle , dans la Lombardie

vénitienne (Italie scptciilrionalc), suiïragant de l'ar-

clievéclié de Milan.

Versailles, évèclié du xix" siècle, de la création

nu pape Pie VII, eu France (dép. de Seiue-el-Uise),

suffi agaiil de l'arclievèclié de Paris.

Vesi'bim, évéclié du xi* siècle , dans la Hongrie

(Eurii[ie orientale) , siilî'iaganl de rarclievéclié de

Grau ou Slrigonie.

ViCKNCE, é\éelié du iv" siècle, dans la Lombardie

vénitienne (lialie S'Cptentrioiiale), suiïragant de l'ar-

Cluîvêclié do Milan.

Vieil, évèclié du vi' siècle, dans la Catalogne, en

Espagne, suiïragant de rarclievècbé de Tarragone.

Vienne, arclievêcbé du xviii" siècle, auparavant

évèclié du v», dans l'arcbiduclio d'Aulrclie (inonar-

cliie aulriiliienne),

ViEsri, évèclié du m" siècle, dans le royaume des

Deux-Siciles (Italie méridionale), sulIVagant de l'ar-

cbevêclié de Sipoiuo, eu Manfredonia.

ViGEVANO, évèclié du xv« siècle, dans le Piémont,

Etais-Sardes (Italie scpieutrionale) , sulfragant de

l'arcbevêclté de Vcicetl.

AIS, AUCIIKVECIIES, EVECIIEb, etc. 1502

ViNCENNEs, évèclié du xix' siècle, de la création du

pape Grèjjiiire \VI, dans l'Iodiana, Etals-Uiii» (Aiiiè'»

rii|tie septenirioiiule)

Vlsec, évôclié du vi« sièc'e, dans le royauui<: do

Porlii(;al, siilTiagant île l'an lie*6i lié de l!r,iga.

VirLUBE-ETTosCAMXLA, évéclié lin vu' sièi le ,

dans les Eiats-lloioain't (Italie ceiiii aie), iiuiiié<liale-

nieiit soumis au pape.

ViviEiis, évèclié du v" siècle , en France (déji. d«

l'Ardcclie), siilIVagani de l'arclievèclié d'Av gnon.

Voi.TEKnA, évèclié du v siècle, dans le giaml-

ducbé de Toscane (llulio eentrale), iniiiiédi.i:einent

soumis au pape.

VVaiimie , évèclié du xiii* siècle , dans la Prusse

orient lie (moiiarcliie prussienne), suiïragaiil dei'ur-

clievéclié de Posen.

WATEnroRDET-LiSMORE, évéclié du XI'' siècle , au-

quel on a réuni celui de Lisiiiore, dai s le xu» , eu

Irlnde (empire biitanni(|ue) , suD'ragant de l'arche-

vèclié de Casbel

WrissEMBocnu. Voijet Transylvanie.

WiLNA, évéclié du xu« siècle, dans l'ancienne pro

vince polonaise de ce nom (crnj.irc ru>se),

NVlTE rii, ou WllESUK. Vdl/i'Jt Poi.OSKO.

VYvRTZBouRG, évéclié du \iii< siècle , dans !•

royaume de Itavière (Alleinagiie inéridionale) , suf-

fraganl de l'archevèclié de liamberg.

Y
YtCATAN, OU MeRIDA DE YlCATAN, évêché du XVI»

siècle, dans la presqu'île de ce nom, .Mex;i|Ue (Amé-

rique septentrionale) , suiïragani de l'arcbevècbé da

Mexico.

z
Zacadria, évèclié du \n' siècle, dans la Croatie

,

province de Hongrie (Europe orientale), suiïragant

de l'arclievêché de Knlocza.

Zamora , évèclié du xii* siècle, dans la ('astillc*

Vieille, en Espagne, snffiagant de l'arclievêtlié de

Sainiago-dc-l'omposiolle

ZANTE-rT-CtPHALONU,, évèclié du xii[' siècle , au-

quel est réuni celui de Céplialunie , dans l'ile de ce

nom, une des Ioniennes, (lossession anglaise dans lit

Médiierranée.

Z\ra, arclievêclié du xii» siècle, auparavant évô«

cbé du iv«, dans la Dalmalie (iiionarciiie autrichienne),

Europe orientale.

Zrps, ou StEPUSio, évèclié dans la Hongrie, Eur.pa

orieiiiale.

ZvTOMERiTZ, évèclié daiis la Voihynie (empire

russe). Voyez Luceaku.



VICARIATS, DÉLÉGATIONS ET PKÉKECTLIRES APOSTOLIQUES DANS LES DIVERSES PARTIES
DU MONDE, PLACÉS SOUS LA DIUECTION DE LA PROPAGATION DE LA FOI.

AFRIQUE.

Abyssinie. Préfecliirc apostolique.

Cap (le Dotiite-Espérame (colonie anglaise). Vica-
riat aposloliqu'.

EqijpU' et Arabie , réunies. •Vicariat apostolique
Jaliii.'

Egijnte. Vicariat apostolique pour les indigènes
(les iCnples).

CoïKjo. Préfeclnre apostolique,

Gitiiié,' aupérieure et inférieure. Vicariat apostolique.

Ile Maurice (ancienne lie de France), colonie an-
glaise). Vicariat apiislolique.

Ile Bourbon, on de la Réunion. Préfecture apos-
toli.|iie.

Ile de Madagascar. Dernièrement encore préfecture
afios'iilique, et actnelloinenl évèclié.

L'empire de Maroc. Préfecture apostolique.

Sénégal (colonie française). Préfecture aposto-
lique. .

Tripoli. Priffecînre apostolique.

Tunis. Vicaiiai apostolique.

AMÉItlQUE.

Missionti de l'Amérique méridionale. Préfecture
ap(is!oli(|ue ties mineurs (il»ierv;inliiis.

Antilles (colonies anglaises). Vicariat aposioliqiie.

La baie d'Hudson. Dernièrement raccue elle for-

mait un vicaiiat apostolique; c'est actuellement uti

évêclié.

Caycnne (colonie française). Préfecture aposto-
lique.

Curaçao 'une des lles-sous-le-Veut). Vicariat apos-
tolique.

Jamuiqtie (riieae) eî l,-» colonie anglaise de Hon-
duras, dans la presqu'île de l'Yucataii. Vicariat apost.

Guadeloupe (La) (colonie française). Préfecînre
ap(isi(>li(|ue.

Martinique (La) (colonie française). Préfecture
aposloliqui-.

Orégon (L'). Ce vasle terriioire formait un vicariat

apostolique; il est actuellement divisé en plui^ieuis

évêcliés.

SaiHi-Pitrre de Miquclon (colonie franç:iise). Pré-
fectuie ajiostolique.

Surinam, d iiis la Guyane. Vicariat apostolique.

Tcrre-!Seuve (L'iie de). Elle lorninit un vicariat

apostolique; elle a maintenant diux évêdiés.
Tiias (teiiitoire de rUnion américaine). Vicariat

apostolique avant sa réunion aux Etals-Unis.

ASIE.

Alep, dans l'.^sie mineure. Vicariat apostolique.
Asie Mineure (iliiicèse de Sntyrne et contrées ad-

jacentes. Vicariat apostolique.
Cliine (La) et les pays qui lui sont soumis. Cet

empire forme quatorze vicariats et préfectures apos-

toliques, qui seront indiqués lorsqu'on traitera de
chacihie de ses provinces.

Siam (Le royaume de), partie occidentale. Vicariat
aposiolique.

Siiim (Le royaume de), partie orientale. Vicariat
apostolique.

Ciictiinctiine orientale (empire d'An-nam). Vicari.it

a|iostolii|ue.

Cochinihine occiaenlale. Vicariat apostolique:

Tung-hing oriental. Vicariat apostolique.

TungKinq occ dental. Vicariat apostolique.

Tung-King minUional. Vicariat apostolique.

Corée (Royaume de). Vicaiiat aposiolique.

J(/()' )i (l,e> iles du). Vieariat apo>iolii|iie.

L'Hindoustan anglais. Il forme plusieurs vicariats

apostoliques, tels que Bombay, Calcutta, Madras ,

l'île de Ceyian, etc., eic.

l'oudichéry (colonie Irançaise, dans l'ilindoustan).

Vicariat apostolique.

Perse (Royaume de). Vicariat apostolique.

EUROPE.

Anhalt (Les principauiés d') , en Allemagne. Vi-
cariat ai'OsKdique.

Bosnie (La), empire ottoman. Vicariat apostolique.

Constuutinopte (La ville de). Vic.>riat aposio iqiie.

Allemagne septentrionale. Vic:iiiat apo-toliquc.

Gibraltar (dans la Méditerranée), possession an-
glaise. Vicaiiat apostolique.

Grèce (Royaume de). Délégation aposio. iqne.

Anylelem el le Pays de Galles. L'Ai gleierre se

divise en liuit vicariats apostoliques, désignés sous

le nom de district.

Saxe (Le royaume de), en Allemagne. Vicariat

aposiidiqiie.

Moldavie (La principauté de). Vicariat aposto'iqnc.

Hollande (Le royaume de). On y eoiii|>le qnairo

vicai i:its apostoliiiues et une mission, savoir : lJuis>

leDiic, [tiéda, Liml)ourg et le Luxeinliouri;.

Ecosse (L'). Il y a dans ce pays trois \ic. apost.

Yalacliie(Lsi principauté de]. Vicariat aposiolique.

OCÉANIP., ou HOME UAItlTIME.

liiiavia (dans l'île de Java). Viiaii il apostolique.

Mêlai. ésie, .Micronésie (dans l'Oiéan Pacilique. Vi-

cariat apostoliipie.

Î\'ouvelle-Uoltande, ou Ai(s(rfl/ie. Ce vicariat apos-
iolique a été locemiiient partagé en trois éveillés ,

Sydney, arclievèclié, llobartovvn, évèclié, et Adelaiile

idem.

Vcéanie occidentale ( la Nouvelle-Zélande el îles

adjacentes). Vicariat apostolique.

Vcéanie orientale. Vicariat aposiolique.

Océanie centrale. Vicariat apostolique.

Sandtvick (Les iles). Ces îles foriiicni à elles seules

un vicariat apostolique.
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